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DANGLETERRE. 

/«-DE  S C O S S E;  ET 

D'IRLANDE, 

CONTENANT  LES  CHOSES  LES  PLVS  DIGNES  DE  MEMOIRE,/* 
auenuës  aux  Mes  & Royaumes  de  la  Grande  Bretagne,  d'Irlande,  de  Man 
& autres  adjacentes. 


.VA'Gyp^^vôNKÀ/. 


TANT  SOVS  LA  DOMINATION  DES  ANCIENS  BRETONS  ET  ROMAINS, 
que  durant  Us  régnés  des  Anglais , Saxons , Pitiés , Efcojfois,  Danois,  & Normans. 

ENSEMBLE  L'ESTAT  ET  SVCCEZ  DES  AFFAIRES  DF.S  A N«G LOIS 
n France,  en  la  Terre  Sainte,  en  Caftille,  Portugal , Galice, 

& autres  Prouinccs  eftrangcrcs.  • 

Par  ANDRE' DV  CHESNE,  Hiftoriographc  de  France. 
NOWELLE  EDITION,  REVEVE  ET  CORRJG  E'E, 

Et  continuée  depuis  mil  fix  cens  quarante-vn  iufqucs  à prefent. 

Pat  le  Sr  D V VERDIER,  Hiftoriographc  de  France. 

SECONDE  PARTIE 


A PARIS. 

Chez  LOVYS  BILLAINE,  au  Palais  , au  fécond  Pillicr  de  la  grande  Salle,  à la 
Palme,  & au  grand  Cclâr.  


M.  D C.  L X V I. 
avec  PRIVILEGE  Dr  ROT. 
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OVIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEV,  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  A nos  amez  St 
féaux  Confeillers  les  gens  tcnansnos  Cours  de  Parlement, 
Mai  tires  des  Requeftcs  ordinaires  de  noftre  Hoftel , Bail- 
lifs,Senefchaux,  Preuofts,  leurs  Lieutcnans,  & à tous  au- 
tres nos  Iufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra,  Salut: 
Noftreamé  THOMAS  IOLLY  Marchand  Libraire  de 
noftre  bonne  ville  de  Paris,  Nous  a fait  reraonftrer  qu’il 
auroit  fait  revoir  & corriger , X'Hiftoire  d'Angleterre  ,d’£f- 
tojje^r  £ Irlande, compofee  par  feu  M.duChefneHifleriopraphe  de  France^  Etfait  faire 
■vne  Continu  a lion  £ icelle  depuis  tannée  164.1.  iufques  en  tan  1664.  par  le  (leur  du  yerdier , 

, laquelle  il  defireroit  faire  imprimer;  Mais  craignant  que  quelque  Libraire  ou 
autres enuieux de fon trauail ne vouluflènt  luy  contrefaire  & l’imprimer,  tant 
fur  fa  copie  que  fur  d'autresdl  Nous  a tres-humblement  fupplié  de  luy  accorder 
pour  ce  nos  Lettres  de  permiffion  ic  priuilege;  A CES  CAVSES  , voulantfa- 
uorablcmcnt  traiter  l’Expolant  , Nous  luy  auons  permis  & permettons  d’im- 
primer ou  faire  imprimer  ledit  Liure,  en  tel  volume  qu’il  iugera  bon  eflre,  du- 
rantl’efpace  de  dix  années , à compter  du  iour  qu’il  fera  achcué  d’etlre  impri- 
mé pour  la  première  fois  j faifant  tres-expreflès  deffenfes  à toutes  perfonnes,  de 
quelque  qualité  & condition  qu'elles  foient,  de  l’imprimer,  vendre  ny  diftri. 
T>uer,  fous  prétexté  de  correâion , changement  de  titre  ou  autrement,  en  quel- 
que forte  te  manière  que  ce  foie,  inefme  d’en  apporter,  vendre  8c  diftribuer  de 
ceux  qui  pourroient  eftre  contre-faits  és  pays  eftrangers,  à peine  de  confifcation 
des  Exmplaires  contre-faits,  de  tous  delpens,  dommages  Si  interefls,  &de 
quinze  cens liures  d’amende,  applicable  à l'Hofpital  General  de  noftre  bonne 
ville  de  Paris  condition  qu’iuera  mis  deux  Exemplaires  dudit  Liure  dans  no- 
ftre Bibliothèque  publique  , vn  dans  noftre  Cabinet,  8c  vn  en  celle  de  noftre 
tres-cber 8c féal Cheualier  Comte  de  Gien,  Chancelier  de  France  le  (leur  Se- 
guier,auant  que  l’expofer  en  vente,  à peine  de  nullité  des  prefentes  : Du  conte- 
nu defquclles  Nous  voulons  8i  vous  mandons  que  vous  faffiez  iouyr  dans  tous 
tes  lieux  de  noftre  obeyflance  ledit  IOLLY,  ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
tans  fouffrir  qu’il  leur  foit  donné  aucun  empefehement  ; Et  qu’en  mettant  air 
commencement  ou  à la  fin  dudit  Liure  vn  Extrait  des  prefentes , elles  foienc 
tenues  pour  bien  8c  deuSment  fignifices  ; Mandons  au  premier  noftre  Huiffier 
ou  Sergent  fur  ce  requis , faire  tous  Exploits  neceflàires,  fans  demander  autre 
permiffion  :C  a a tel eft noftre plaifir,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques,  8c  fans  preiudice  d’icelles  ( defquelles  Nous  nous  referuons  la 
connoifiance , 8c  à noftre  Confeil  , nonobftant  Clameur  de  Haro  .Chartre 
N ormande , 8c  autres  lectres  à ce  contraires.  Dosxt'l  Paris  le  fixiefmc  iour 
d'Aouft  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-cinq  ; Et  denoftreRegne  le  vingt- 
troifiéme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

DV  IA  RD  IN. 

Ledit  Ipllj  a fait  part  du  prefent  Priuilege  à Denys  Bechet  8c  Louyi 
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Blllaine.auffi  Marchands  Libraires,  pour  en  iouyr  chacun  pour  fon  tiers  con- 
joincemçnt  auec  luy. 

'Achevé  J" imprimer  lt  7.  larmier  1 666. 

Rcgiftré  fur  leLiure  delà  Communauté  des  Marchands  Libraires,  fuiuant 
rArreft du Parlement eu  date du8.Aml  1653.  FaitiParislc  4. Décembre i6ér 

S.  PIGET,  Syndic. 
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HISTOIRE 

DANGLETERRE 

DESCOSSE,  ET 

D'IRLANDE 

Contenant  ce  quis'eftpafle  de  plus  mémorable  aux 
Ifles  de  la  grande  Bretagne,  d’Irlande,  & autres 
adjacentes,  fous  les  Saxons,  Anglois, 
Efcoflois , Pittes  & Danois. 

Enfemble  & fuccez,  des  Affaires  des  Anglais  en  France, 
en  la  Terre  Saintfe , en  Cajtille , Portugal , Callice, 

£%/  autres  Prouinces  étrangères. 
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Sommaire  des  principales  matières  conte- 
nues au  Liure  XX. 


ïi  Henry  VI II. du  nom  Roy  d' Angleterre ef- 
poufe  Cntherine  vefue  de  fin frere  Artus 
dr  ej!  couronne  àuec  elle.  Se  ligue  nuec 
le  Pkpe  èr  l'Empereur  contre  Louys  XI  h 
Roy  de  France.  Ferdinand  d’Arragon 
occupe  tu  Nauarrc. 

II,  Pajfage  du  Roy  Henry  (jr  des  Anglois  en 
France.  Therouenne  cr  Tournay  prifes 
par  luy.  Edmond  de  la  Pôle  Duc  de  Suf- 
folcdecapiti. 

HI.  Guerre  en  Efiojfe,  dr  la  eau  fi  d'icelle. 
Bataille,  où  le  Roy  1 acquêt  IF.  du  nom 
efitùé.  1 acquêt  cinquiejme  fin  fils  luy 
jùccede. 

IV.  Thomas  Comte  de  Suthfy  crie  Ducde 
Northfolc.  Réconciliation  du  Roy  Louis 
&du  Pape- Mort  d' Anne  Roy  ne  de  Pri- 
ée. Traité  de  paix  entre  les  Roys  Louytàr 
Henry.  Mariage  de  Marie  Prineeffi 
f Angleterre  auec  le  Roy  Louys.  Soient* 
nife  dedans  Abbeuille-  Mort  du  Roy 
Louys, auquel fucccdePrançois  l-du  nom. 
Marie  renüoyéc  en  Angleterre,  dr  rema- 
riée à Charles  Ducde  Su jfolc.  ■ 

V . Naijfance  de  Marie  fille  de  Henry  Roy 
d'Angleterre.  Thomas  r otfey  Areheuef- 
qued'Torc.  lean  Stvvard  Ducd' Alba- 
nie Regcnti"  Efiojfe.  Propojitions  de  ma- 
riage entre  François  Dauphin  dr  Marie 
d'Angleterre.  Thomas  FFolfiy  crée  Car- 
dinal. Ligue  des  Roys  de  France  drd’ An- 
gleterre contre  le  Turc.  Charles  d‘  Au/lri- 
che  chu  Empereur  apres  la  mort  de  Ma - 
ximilian-  Tournay  rendu  au  Roy  de 
France. 

•VI.  Thomas  Havvard  cnuoyi  Lieutenant 
du  Roy  Henry  dans  l'Irlande.  Giraud 
Comte  de  hildare  prifinniet  à Londres, 
& Henry  Comte  de  Northumbclland 
aufsi.  Entreueué  des  Roys  François  dr 
Henry  entre  Ardres  dr  Guines.  L'Em- 
pereur Charles  en  Angleterre.  Traite 
auec  le  Roy  Henry. 

Vil.  Mort  Edward  Duc  de  Buhin- 
gham.  Le  Roy  Henry  eferit  contre  Lu- 
ther. Origine  des  guerres  d’entre  l' Em- 
pereur Charles  (jr  le  Roy  François.  Le 
Roy  Henry  femesle  de  les  accorder  El 
ne pouuant.fidcclare  du partyde  i' Em- 
pereur ■ 

VIII.  Mort  du  râpe  Leon  X. auquel  fic- 
Tom*  It 


cedeAdrian  Fl.  Noukeaux  traitez  en- 
tre l' F.mpercurCharl  es  gr  Henry. Charles 
de  Bourbon  inuite  t' Anglais  en  France i 
Alliance  du  Roy  François  auec  Jacques 
P rince  Irlandais.  Armee  de  Henry  pour 
paffirenFrance.Chri/herne  Roy  de  D au- 
ne mare  en  Angleterre,  lean  Fifiher  dr 
Thomas  Morus  efiriuent  contre  Luther. 
Mort  du  Pape  Adrian, auquel  Jucccde 
Clément  Fil. 

tX.  DefcenttduDutde  Sujfolcdrdcs  An- 
glais en  Picardie. Où  ils  de/lruifent  quel- 
ques places  fuis  fi  retirent.  Efioffit:  cou 1 
rent  les  frontières  d’Angleterre ■ Batail- 
le de  Pauie,  où  le  Roy  François  efi  pris 
prifinnier.  Lettres  du  Roy  Henry  contre 
Luther.  Haine  de  Thomas  FFclfiy  con- 
tre l’ Empereur.Nouucau  traité £ allian- 
ce entre  la  France  dr  l'Angleterre  pour 
liy  refijler.  Le  Roy  François  deliuré  de 
prifin.  Ligue  contre  1‘ Empereur. 

X.  Dcjfiin  pernicieux  du  Cardinal 
d'Torc  pour  faire  répudier  Catherine 
tante  de  t Empereur  au  Roy  Henry  fin 
mary.  Le  Pape  Clement  prifinnier-  Lé 
Cardinal  d’Torc  en  Ambu  jade  en  Fran 
ce.  Amour  du  Roy  Henry  vers  Anne  de 
Boullem  Anne  de  Montmorency  Ambafi 
fadeur  du  Roy  François  en  Angleterre s 
dr  fa  réception.  Le  Pape  Clement  remit 
en  liberté  parleficours  des  Roys  François 
& Henry. 

XI.  FFolfiy  demande  dr  pourfutt  le  di- 
nar ce  de  Henry  cr  de  Catherine  enuers  le 
Papc.Lcquclles  ejlablil  Cardinaux  Ca- 
pegge  d"  FFolfiy  luges  enfaueurdu  Roy. 
Larriuée  de  Campegge  en  Angleterre 
dr  fin  abouchement  auec  Catherine.  Le 
Pape  reuoque  le  pouuoir  des  iuges  a la 
fil  ici  lot  ion  de  l’Empercuruireucquc  la 
caufe  à Rome. 

XII.  Traité  de  Cambray.  Liberaliledu 
Roy  Henry  vers  le  Roy  François  dr  fil 
enfant.  Reprit  aux  Fniuerfnez.  touohofi 
fin  diuorce.  Demet  FFolfiy  de  tous  fis 
honneurs  dr  dignités.  Lequel  en  meurt 
de  regret:  Mort  de  Guillaume  FFa- 
tame  Archeuefique  de  Canterbury , au- 
quel futeede  Thomas  Cranmer,  grand 
fauteur  des  volonté?  de  Henry. Thomas 
Morus  Chancelier  f Angleterre  renonce 
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à fon  office.  tournées  Impériales  : é-les 
lettres  des  Roys  £ A ngleterrefr  de  France 
aux  Princes  de  l'Empire,  Houueaux 
traitez  d'alliance  entre  les  deux  Roys. 
Lefquels  s' enrreuoient  derechef  à Boulo- 
gne. Et  enueytut  les  Cardinaux  de  Tour- 
non  <fr  de  grandmont'a  Rome,pourpar- 
1er  au  Papedudiuorfedt  Catherine. 

XIII-  Henry  larepudie  distant  que  le  pro- 
ttrfujl  décidé  i (frefpoufe  AnnedeBoul- 
len.Nonobftant  quty  que  les  Cardinaux 
François  ne  laiffent  de  perfsjler  en  leurs 
tourfuites pour  L' accorder  mute  le  Pape. 

XIV.  Cenfuret  prononcées  à Rome  contre 
Henry.  Entreueué  du  Pape  <fr  du  Roy 
Franfois  à Marfeille.  Jean  du  Bellay 
depejehé  vers  fa  SainHcté pour faire  fu- 
perfederla fulmination  des  cenfuret.  Ce 
au  il  obtint  pour  quelques  iours.  Mais  à 
‘la  fin  ejlans  fulminées  font  eaufe  que  le 
Roy  Henry  fefepare  del'Eglife  Romaine 
fr  fe  déclaré  chef  de  l'Eglsfe  Anglicane. 
Fait  mourir  Elizabeth  Religieufe  , (fr 
quelques  Prejlres.  MetenprifonFifcher 
efrMorus.  Els'atribueles  annatts  fr 
décimés. 

XV.  Rébellion  en  Irlandc.Laqutlle  ej!  de- 
puis érigée  en  Royaume.  Liure  de  Renaud 
de  Pôle  contre  le  Roy  Henry.  Trois  Char- 
treux condamnez  à mort-  Fifcher  fr 
Morus  décapitez.  Bulle  de  Paul  1 1 J. 
fuccejfeur  de  Clement  contre  Henry.  Son 
Ambajfadtanx  Frinctidtl'Empirf.  fr 
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ce  quifutpropofl  entreux.  Monde  la 
Roync  Catherine. 

XVI.  Anne  de  Boullen  decolie pour  adul- 
téré. Le  Roy  efpoufe  Jeanne  Scimer.  Ef 
motion  de  ceux  de  Lincolne  fr  d'Torc. 
Mariage  de  Jacques  J’.  Roy  d'EfcoJfefr 
de  Magdelaine  de  France. 

XVII.  Renaud  de  Pôle  Cardinal  (fr  Légat 
en  trace. Offemens  de  S -Thomas  brusltz. 
Mort  du  Marquis  d’ExceJtre  fri le  Hen- 
ry de  Montagu.  Biens  des  Monajleres 
cossfifquez  au  domaine-  AnnedeCleues 
IF.  femme  du  Roy  Henry.  Ordre  des  Che- 
ualiers  de  Malthe  fupprimé  en  Angle- 
terre. Monde  Thomas  Cromvvel.  Lr 
Roy  répudié  Anne  de  Cleues,  fr  efpoufe 
Catherine  Havvard.  Laquelle  il  fait 
incontinent  décapiter.  Se  remarie  à Ca- 
therine Parre. 

XVIII.Gi<fr««i/tt  les  EfcoffoisfrAnglois'. 
Monde  Jacques  F.Roy  d' Efcojfe.  Auquel 
fuccede  Marie  fille  de  luy,  fr  de  Marie 
de  Lorraine fa fécondé  femme.  Alliance 
nouuel  le  entre  l' Empereur  fr  le  Roy  Hen- 
ry. Lethefr  Edimbourg  pris  fr  pilez 
parles  Anglois- 

XIX.  Defcente  du  Roy  Henry  en  Picardie 
Ou  ilprendlaville  de  Boulongne-Armée 
naualtde  France  pour  pafferen  Angle- 
ter.lfie  de  Fvigbt  pillée  par  les  Franfois. 

XX.  Reprife  de  Boulongne,  frpaix  entre  les 
Anglois  fr  Franfois.  Mort  du  Pue  de 
NorthfolaEt  dt  Henry  FIJI. 
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LIVRE  VINGTIESME. 
HENRY  VIII. 


ENRY  VIII.  dunom  Prince  de  Galles , fucceda  à la  Cou- Henry  Ÿlfy 
ronne  d'Angleterre  apres  la  more  de  fon  pere  : Prince  doué  I. 
d’vnebcauté  finguliere, d'vnedouce nature ,&  d’vneMaicfté  1509- 
quilerendoit  agtcable&redoutableàchacun.  E liant  monté  ^ 

i cette  authorité , il  Commença à dire  qu'il  n'efpouferoit  point m focc'c".  à" 
l'Infante  Catherine , laquelle  il  auoit  fiancée,  pour  ceque  c'e-  iboPsrc. 
doit  la  femme  de  fon  frere  defûncf  Mais  quand  il  eut  conli- 

_ Efpoufc  Catherin* 


deré  l’importance  d'vn  tel  mariage , bien  pefé  les  raifons  qui  le  conuioient  i l'ac- 

..  F./».  «•  ,1 • i _ J : .r.  j..  J. 


compagne  de  la  folitude  Royale. 

Lcsefpoufaillesfecclebrcrent  letroifiefmc  iourde  luin  & le  vingt-quatriefme 
du  mefme  mois , iour  de  la  Natiuité  de  S.  Iean  Baptifte.il  fut  couronné  folemnelle- 
mentaucc  elle  dedans  le  Palais  de  Weftmynftcr.Guillaume  Vâramc  Archcucfque 
de Canturbury .Chancelier d'Angleterre,  en  executales  ceremonies, depuis  ce 
temps  demeura  de  fon  fecrct  & priué  Confeil,  auecques  Richard.Euefque  dcWin- 
ceftre,  Thomas  Hauard  Comte  de  Sutry .grand  Threforicr  du  Royaume  , Georges 
Thalbot  grand  Intendant  delaMaifon  Royalle,  Charles  de  Sommetfet  grand 
Chambellan , Thomas  Louel,  Henry  Viat,  Edward  Ponyng,&  Thomas  Ruihalt 
anfquelstousil  mit  le  gouucrnail  des  affaires  en  main. 

Mais  l'allegrefle  & larefiouyffance  publique  qui  parurent  a ce  mariage Cou- 
ronnement, fût  incontinent  apres  troublé  par  la  monde  Marguerite  mefe  dü 
Roy  Henry  VII.  Princcfle  tres-prudentc  SC  fage  , S c laquelle  eut  ce  bon -heur 
auant  que  de  quitter  le  monde  devoir  l'heritage  Royal  de  fon  tilspainble  entre 
les  mains  de  Henry  VIH. fon  petit  fils.  La  Royne  Catherine  lapetitc  brueftoit  en-  fii,T 

ceinte  alors,&lc  premier  iourde  Ianuierfuiuant  elle  accoucha  d’vn  fils, auquel  on  ,)enrjr  vit  & a» 
donna  pareillement  le  nom  d'Henry  : mais  il  ne  vefeut  que  trois  mois,  i c les  euer-  Ciherin. 
resquifuruinrent  auflî  toft  au  Roy  loti  perc.i  l’encontre  dcsFrançois&desElcof* 

Tome  II.  K u> 
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H iftoire  d’ Angleterre, 


ANS  DE 
1 E S V S- 
CHIUST. 

Chtiiloflc  Btm- 
bric  Acncurf-jue 
J Voie  t'aidmal. 

Ligue  contre 
Louys  XI ‘ *' 
France. 


Ht^KHï  vui-  foislediuertircnt  aucunement  du  dueil  4c  de  l'affliétion  qu’il  auoit  conceuc  de  . 
l'ondcccz 

Pour  en  fÇaüoir  la  caufe  il  conuient  entendre  que  le  Roy  Louys  XII.  du  nom 
Roy  de  France  ayant  dompte  les  Vénitiens, & fait  rendre  au  Pape  IulcSII.Se  à l’Em- 
pereur Max  imilian  ce  qu’ils  auoient  vfurpe  fur  eux  : le  Pape  en  rccotnpcnfc, 4c  pour 
remcrcimcnt  d’vn  telbcncfice  priftles  armes  contre  le  Duc  deFctrare  allié  du  Roy 
Louys.  Ce  que  Louysvoyanr,  il  entreprift  de  ledefendre  ,4c  par  ce  moyen  deuint 
cnnemy  du  Pape, lequel  fufeita  contre  luy  les autresl  rinces Chrcfticns, enuieux4c 
ialouxdciaprolpcrité.  Chriftofle  Bcmbric  Archcucfque  d’Yorc  eftoit  pour  lors 
Ambafladcur  de  Henry  Roy  d’Angleterre  auprès  de  fa  Sainteté.  Afindcle  l’obli- 
ger.elle  le  créa  Cardinal, 4c  par  fon  moyen  fit  tant  quelle  attira  le  Roy  Henry  fon 
maiftre  en  la  Ligue  4c  confédéral  ion  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagnc  fon  bcaupere, 
deMaximilian  Empcreur,4c  des SnifTcs, pour affaillir tes Fraflçoisde tonscofttz. 

1 S 12.  Suiuant  les  conucntions  de  cette  Ligue  apptouuce  par  IcParlemét  d’Angleterre, 

S x mille  AnKio  s Thomas  Marquis  de  Dorccftre,  4c  Edvard  Hauard  fils  de  Thomas  Comte  de  Su-  B 
«■  tonurabic  u thry  menèrent fix mille  Anglois  en  Fontarabic  .afin que  fc  ioignans  aux  compa- 
rtcour,  Je  l'Eipa.  gnies  du  Roy  Ferdinand, ils  fc  icttaflent  enfcmble  dans  la  Duché  de  Guyenne-Mais 
Ferdinand  fous  couleur  de  l'interdit  que  le  Pape  icttafur  tous  les  Rois  qui  auoient 
aifirté  par  leurs  Ambaffadeurs  au  Concile  de  Pife,  donnant  en  proye  toutes  leurs 
terres  ic  Seigneuries  àceux  qui  les  pourraient  occuper,  appliqua  plus  fincmentquc 
l^,.»7eijioW  honncficmenr  cettcoccafionà  fon  profit  particulier.  Carfcignant  de  venir  contre 
S a jj»'  la  France  il  entra  puiflamment  dans  le  Royaume  de  Nauarrc  :4c  deuant  que  le  Roy 
Iean  d’Albret  cuit  loifir  de  penfer  i fc  défendre  4c  fortifier , le  delaifit  des  principa- 
les villes  qu’il  euft  en  fon  obeyflance  ,4cmcfmedcPampelune.  Araifon  dequoy 
le  Roy  Louysdcfirant  d’entretenir  l’alliance  4c  confédération  qu’il  auoit  aucc  ce 
Roy  Iean,  il  enuoya  promptement  François  Duc  de  Longueuille  , Gonuerneur  4i 
cl, «lcs.it  Eou—  Lieutenant  General  de  Guyenne  ,4c  Charles  Ducdc  Bourbon, auec  vne  grande  at- 

de  mée,  pour  le  lécourir4cre(lablirence  qu’il  auoit  perdu.  Maisaduertyqu’iceux  de  £ 
cïiéré'ô}  Bourbon  4c  de  Longueuille  ne  s’accordoient  guère  bien  enfcmble,  4c  cognoiflant 
fjrljuytMt.  que  telles diuifions  fontfouuent  caufe  de  grands  defordres4cconfufionsen  vn 
camp,  4c  font  mel'me  quelques-fois  perdre  les  batailles  il  defpefcha  foudain  apres 
eux  Monfeigneur  François  Duc  de  Valois  4c  Comte  d’Angoulcfme.lequel  eftoit  le 
plus  proche  heritier  de  la  Couronne , afin  de  les  accorder , 4c  d’alfoupir  la  ialoulïe 
qu’ils  pourroient  auoir  l’vn  de  l'autre, 

Cettuy-cy  paruenu  dans  l’armée  .bien que tdiifiotirs  la  principale  authorité  de- 
t^0'1  wÎbt*1<  meuraft  au  Duc  de  Longueuille , àraifon  de  la  qualité  qu'il  auoit  de  Gouucrneur  du 
«Boi'i  &UÀng!o"i  PaysmarchaneantmoinsiufquesauMont-ialoux  ,où  la  bataille  fut  prefentée  aux 
EfpagnolsquicftoicntàS.IcandePiédeport.  Les  Anglois  conduis  pir  le  Marquis 
Dorccftre  eftoient  campez  en  vn  autre  ehdrolt.  Sur  le  refus  qu’il  fit  de  remuer  fon 
camp,  pour  fc  venir  ioindre  à leurs  troupt$,ilsne  la  voulurent  accepter, ou  somme 
efeript  Martin  du  Bellay,  qui  commence  fes  Mémoires  en  cet  endroit,  alléguèrent 
pour  pretexte  de  leur  timidité,  qu’il  leur  eftoit  deffiendu  de  par  le  Roy  Ferdinand , 
de  rien  hazarder  par  vne  feule  bataille.  Tantya  que  le  Marquis  de  Dorccftre  mal 
content  de  l’Efpagnol  remmena  delà  fes  gens  en  Angleterre,  4c  fut  fuiuy  d’Edward  py 
Hauard  Admirai  de  la  marine. 

Mais  fur  ces  entrefaites,  le  Duc  d’Albe  Lieutenant  de  Ferdinand  ayant  pafle 
Ronccuaux,  lé  Roy  Louysfut  contraint  de  contremander  auffilcDuc  de  Valois 
fie  fon  armée , pour  retourner  tout  court  en  France , à l’occafion  que  Henry  Roy 
d’Angleterre  ,4c  Maxirfiilian  efleu  Empereur,  inftiguezpar  les  pratiques  4c  menées 
du  Pape,fiifoienr  ailleursdc  grandspreparatifi  pour  aflaillir  la  Picardie.  Comme 
Henry  tn  Fr»nc=.  de  6it  ils  y firent  incôtincnt  apres  vn  mcrucilleux  effort-Car  le  Roy  Henry  defcëdit 
àCalaisauecvne  armée  de  vingt  cinq  Oit  trente  mille  hommes  de  pied,  bon  nom- 
Armée  Je  Mat!-  bre  de  cheuaux,4c  la  plus  grande  art  illeric.qui  depuis  cent  ans  eut  point  pafle  d’An- 
sutian  Empereur,  gleterrc  en  France.Et  l’Empereut  Maximilian  lé  vint  fortifier  d'vne  autre  armée  (i 
A groflé4cfi  puifiante,  que  les  deux  enfcmble  eftoient  nombrés  à fept  ou  huit  mille 
- •chcuaux,4c  quarantecinq  mille  hommesde  pied, tant  Anglois 4c  Allcmâs  qti’Han- 

nuvers.  CardcFlamans&d’autrcs  fuiets  de  Charles  d'Auftriche  Prince  d’Efpd- 
gne,  il  n’y  enauoit  aucuns,  pout  ce  que  ce  Prince  4c  fes  pays  eftoient  en  amitié  auce 
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le  Roy  Louys,  à caulë  que  Dom  Philippe?  Ion  pere  voyant  i la  mort  qu'il  I.nlTbit  Hekry  vm.' 
iceluy  Charles  l'on  fils  âge  d’onzcansiculcmcnt,  Je  craignant  que  Louys,  douant  _ — 

qu’il  fuit  en  âge,  ne  s’inueltift  des  Pays-bas , l’auoit  ordonné  par  teflament  l'on  Cu-  ANS  DE 
ratcur,Je  luv  par  le  contentement  des  Pays  v auoit  ordonné  le  Sieur  de  Chieuresde  I E S V S- 
la  maitan  de  Croy.  LH  Kl  SI. 

Ces  forces  donc  mifes  en  vn , pafferent  près  d’Ardres  Se  de  faind  Omér,  Se  vin- 
rent aflîcgcr  Teroiienne.  Mais  en  chemin  quelque  nombre  des  leurs  Icfqucls  f! ci,«i^T" 

citaient  demeurez  derrière  pour  conduire  l'artillerie,  furent  rencontrez  auprès  de  , l'Autriche  siege 
Tournehem , par  trois  ou  quatre  cens  hommes  d'armes  François  partis  de  Mon-  ■*?  J 'rjj2jj“e,£j{ 
treuil  Je  de  Boulongne,Jc  perdirent  vne  bonne  double  grande  couleurinc  nommée  ,,V,uu«.°  ' 

S.  Ican , â laquelle  l'Anglois  en  auoit  douze  de  lemblablcs.JC  ponans  le  bouler  de 
mcline  calibre  , nommées  du  nom  des  douze  Apoltrcs.  11  y eut  aulli  quelques  gens 
de  pied  qui  la  conduiraient  défaits  : Je  le  Roy  Henry  mcf'mc , qui  venoit  de  Calais 
en  l’on  camp  deTeroiienne,  Faillit  d’eltre  rencontré  lut  le  chemin  .-mais  il  le  retira 
dansSainél  Orner,  où  l’Empereur  Maximilian  le  fut  trouucr,  Se  delà  s'en  allèrent 

. de  compagnie  dans  le  camp. 

® Peu  de  temps  apres  les  gamifOtis  de  Montreuil, & d'autres  places  voifines , Je  en- 

tr’autres  la  Compagnie  de  Charles  Compte  de  Vendofme  conduite  par  le  Seigneur 
Mouy  .celle  du  Duc  d’Alençon  par  François  de  Silly , celle  du  Seigneur  du  Pleflîs 
d’Affé,  le  Seigneur  d'Imbercourr,  Se  autres, iul'ques  à quatre  cens  hommes  d'armes, 
aduertisqu'il  deuoit  palier  vn  grand  auicluaillcincnt  de  la  ville  de  Guincs,pour  me- 
ner en  ce  camp  dcThcroücnnc,  l'allèrent  attendre  presd'Ardrcs.Je  rencontrans  les 
coureurs  des  Anglois, les  chargcrct  Jedéfircnt.Le  grosde  la  troupe  matchoit  apres. 

Ncfcfciuant  allez  fortc.cllc  le  ferma  des  charroirs  Je  farcis  tellement  toutes  les 

auenucs  d' Archers,  que  la  gendarmerie  François  les  ayant  attaquez  par  pluficurS  Rencontre  Je 

fois  ne  les  feeut  iatnais  enfoncer, ny  faire  en  tarte  qu'apres  auoir  combattu  longue  - fnayqii  s 'ni 

ment  ils  ne  fe  retiraffent  en  fin  iufqucs  dans  A rdres,  laquelle  citait  abandonnée.  PrelJ 

Ce  que  les  François  voyans  le  retirèrent  atilfi  dedans  Boulongnc.mais  auec  la  perte 

de  beaucoup  de  gens  de  bien  Je  particulièrement  du  lieur  du  Pleflîs,  qui  fut  frappé  2 

_ d'vne  fléché  pdr  le  gouflet  en  leuint  le  bras  pour  combatif  e. 

**  Mais  d'autre  codé  le  Roy  Louys  ayant  fiit  venir  quatre  galères  de  la  merde  Le-  J 

uanr,  par  le  délirait  de  Gibaltar.pour  rcfîflcr  aux  incurfions  que  les  Anglois  faitaicc  f- 

le  long  des  codes  de  Bretagne  Je  de  Normandie  .elle  les  rencont  rerent  ta  us  la  con- 
duite duCapitainePrcgens.Je  les  combatirent  de  telle  façon  qu'Ewar  d Hauart  Ad- 
mirai d'Angleterre  y rcccut  vne  bleffurc  dont  il  mourut  peu  de  iours  apres.  Je  biffa 
fa  charge  à Thomas  Hauart  tan  frere.  Ce  qui  fit  encore  à quelque  temps  delà  fuiuy 
d’vneautre  rencontre  de  quatre  vingts  nauires  Angloilcs.Je  de  vingt  Bretonnes  Se  ConTIç“ , 
Normandes.  Elles  vinrent  aucombatdeuant  SainÀ  Mahé  en  Bretagne  le  propre  ^ ‘ 

iour  de  SainÛ  Laurent, Je  le  vent  eflant  pour  les  Bretons  tint  longuement  la  victoi- 
re en  balance.  Mais  finalement  PrimauguetBreton.Capitaine  de  la  plus  gf.ande 
des  Ealeres  Bretonnes,  appellée  la  Cordelière,  fe  voyant  inuedy  de  dix  ou  douze 
vaifleaux  d'Angleterre  Je  ne  polluant  trduucr  moyen  de  fe  deueldper , vendit  la 
mort  bien  chèrement  à fes  ennemis.  Car  il  attacha  la  Régenté  d'Angleterre, laquel- 
le  cfloit  comme  la  principale  ncfdes  AngloisJeiettafi  grande  quantité  de  feu  de- 
dans,quelle  brufla  auec  lafienne  Se  tous  les  hommes  tant  d'vne  part  que  d'auire  lu- 
rent perdus.  ... 

Cependant  le  Roy  Henry  Je  l'Empcrciir  Maximilian  ne  biffèrent  de  continuer  c !ll!oc  Jc 
le  liège  dcThcroüenne.  Le  Roy  Louys  auoit  ordonné  dedans  pour  fes  Lieute-  ThcnMcnyc  po*i 
nans  generaux, deux  braues  Se  gentilsCapitaineS.fçauoir  ed  le  Seigneur  de  Teligny  lc  Rof  '■““J'E 
SencfchaldcRouergneaneccent  hommes  d’amies  de  la  Compagnie  de  Charles 
DucdcGueldres,  t^ont  il  edoit  Lieutenant:  Se  Antoine  de  Crequy  SeigncUi;  du 
Pont  dormy  frere  puifné  du  Seigneur  de  Crequy , auec  autres  Cen(  hommes  dar-  ‘ 
mes  du  Sieur  de  la  GrutuzC  Gouucrncur  de  Picardie  nouucllement  dccedc, defquçls 
il  auoit  la  garde.  Il  y auoir  auflî  quinze  cens  hommesdepied  commandez  parles 
Seigncursde  ScrcudcHcilly.Scdc  Boumonuille,  Je  cinq  ccnsLanfqucncis  fous  là 
charge  du  Capitaine  Brandhec  Allemand.  Toute  cette  garnifon  foutint  couragcu- 
fcmentlës  effortsdcsaflîegeans,  durant  fix  ou  fept  fcmaincs entières:  maisen  fin 
prefféedebneceflïtédcsviures.oueLlecommcnçalorsà  fe  trouucr, elle  eneuuoyz 
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HENRY  Vin- les  nouutlles  au  Roy  Louys,  qui  délibéra  de  luy  faire  bailler  quelque  raftaichifle- 
ment,  en  attendant  que  l'on  armée  fiift  aflemblec  pour  dutout  l’aller  lécourir  fie  de- 
liurer  du  liège. 

Il  auoit  défia  receu  quelque  auis  que  le  Seigneur  Pole.oudc  la  Pole,qui  cftoit  fu- 
gitif d’Angleterre,  luy  amenoit  fix  mille  Lanfqucnets.Ce  que  pourmieux  entendre 
il  ne  fera  pas  horsde  propos  de  dire  incidemment,  6c  en  brefqui  cftoit  ce  Seigneur, 

6c  pour  quelle  caufe  il  cftoit  fugitif  Nous  auons  remarque  ailleurs  que  Marguerite 
fille  de  Georges  Duc  de  Clarence  fut  mariée  à vn  SeigneurAnglois  nommé  Richard 
Pôle-  De  ce  mariage  defeendirent  le  Milord  de  Montagu  décapité  par  le  comman- 
dement du  Roy  Henry  VIII.  Regnaud  Pôle  fugitif  à Rome , où  il  fut  fût  Cardinal , 
ainfi  que  nous  dirons  ailleurs  plus  amplement,  «cvn  autre  frere  nommé  Geoffroy 
Pôle.  Le  fufdit  Richard  auoit  vn  frere  appcllé  Iean  Duc  de  Suflfolc.duqucl  6c  d’E- 
lixabeth  lœur  d’ Edrard  quatrième  forment  auflî  trois  fils , à fçauoir,  Edmond 
de  la  Pôle  aifné.Duc  de  Suffolc.le  fécond  duquel  nous  entendrons  maintenant  par- 
lerait Richard  Sc  le  troifiefme  appcllé  Guillaume.  Laifné  bien  que  l’vn  des  princi-  b 
paux  autheurs  de  faire  pafler  Henry  VII.  C omte  de  Richemond  en  Angleterre,  en- 
tra neantmoins  en  mauuais  foupçon  en  fon  endroifl  incontinent  aprcsqu’il  fut  pai- 
fible  du  Royaume  , Scdc  la  Couronne:  & en  ayant  receu  quelque  auertiffemenc 
s’enfuit  d’Angleterre, Se  vint  à refuge  en  Flandre  par  deuers  le  Prince  Dom  Philip- 
pesfilsde  l’Empereur  Maximilian,  Se  de  Madame  Marie  fille  de  Charles  Duc  de 
Bourgongne.  Ce  que  Richard  fon  frere  Lieutenant  du  Roy  dans  l’Irlande  fça- 
chant,  fcfauuj  fcmblablcmcnt  par  mcraupaysdesOftrelins,  Se  de  là  en  Allema- 
gne : Se  le  plus  ic  une  fut  mis  prifonnicr  en  1a  Tour  de  Londres , où  il  demeura  iuf- 
quesàl’amsiS. 

Quelque  temps  apres  Dom  Philippes  allant  par  merde  Flandres  en  Efpagne,  la 
tourmente  le  contraignit  de  defeendre  en  Anglctcrre.où  le  Roy  Henry  VII.  le  re- 
ceut  honorablement, ainfi  que  i’ay  défia  dit  cy-deuant.Semcfmc  luy  prefta  cinquâte 
mille  efcus  fur  vnc  fleur  de  Lys,  laquelle  fut  depuis  rendue!  par  le  traifté  deCam- 
brayà  l’Empereur  Charles  le  Quint  pour  la  rançon  de  McflicurslcscnfânsdeFran- 
ce,  il  ne  luy  voulut  toutesfois  oneques  permettre  de  fortir  hors  de  fon  Royaume , c 
que  premièrement  il  n’cuft  remis  en  les  mains  Edmond  Duc  de  Suflfolc , lequel 
cftoit  en  fa  puiftance  dedans  le  Pays-bas.  Ce  que  Dom  Philippes  accorda , moyen- 
nant la  promefle  que  Henry  luy  fit  de  ne  lefàire  mourir.  De  iorte  qu’il  fût  en  feure- 
té  iufques  à fon  trefpas-Mais  en  mourant  ,&  par  fa  volonté  demicre  il  enioignit  à fon 
Ràn-.onJ  ad.Pole  fil»  Henry  VIII.  qu’incontinent  apres  fon  décès  il  luy  fift  trenchcr  la  telle:  ce  qui  fût 
dc<»piu.  exécuté  l’an  1512.  félon  Lilius. 

Quant  à fon  frere  fugitifen  Alcmagne,  6c  lequel  du  Bellay  nomme  auflî  Duc  de 
Suflfolc  , fçaehant  premièrement  que  la  guerre  cftoit  déclarée  entre  Charles  VIII 
Roy  dcFrance,Sc  Henry  VII.Roy  d’Angleterre , qui  defeendit  auec  vnc  armée  en 
France.Sc  mit  le  fiege  deuant  Boulongne,  il  vint  au  feruice  du  Roy  Charles  auecvn 
. bon  nombre  de  Lanfquenets.Puis  la  paix  eftant  faite  entre  les  Anglois  6c  François, 

ilfe  retira  dehorsdu  Royaume, fuiuant  vndes  Articles  du  traifté.pource  que  le  Roy 
Charles defireux  de  luy  garder  fa  parole  SC  fafoy.ne  voulut  iamais  confentir  de  le 
remettre  entre  les mainsduRoy  d’Angleterre.  Mais  incontinent  qu’ilfçeut  que  la 
guerre  cftoit  recommencée  entre  Louys  XI  l.Si  Henry  VI1L  il  manda  foudain  au  q 
Roy  Louys  qu’ils  reuiendroient  à fon  fcruice. 

Sur  l’efperance  de  ce  renfort, quine  manqua  d’arriucr  incontinent  apres,  le  Roy 
Louys  mandafoudainementauSeigneurdcPiennesfucceflcur  de  la  Gnittuzc  au 
Gouuernement  de  Picardie , 6c  fon  Lieutenant  general  en  l’armée  qu’il  aflcmbloic 
àBlangy  en  Tcrnois  près  de  Hcfdin.de  trouucr  le  moyen  de  faire  le  rafraichilTeméc 
de  Theroüenne-  Ce  que  le  Seigneur  de  Piennesentcndant , il  condud  auec  l’opi- 
nion des  Capitaines  lefquclscftoient  auec  luy , à fçauoir  Louys  Duc  de  Lôgucuille 
Capitaine  de  cent  Gentils-hommes  de  la  maifon  du  Roy,  le  Seigneur  de  la  Palifle 
grand  MaiftredeFrancc,  le  Seigneur  d’Imbercourt,  lcCapitaine  Baiard,  le  Baron 
de  Bear,  Emar  de  Prie,  le  Seigneur  de  Bonniuct  ,1e  Seigneur  de  Bonneual,  le  Sei- 
gneur de  la  Faiette  Lieutenant  de  la  compagnie  de  l’Admiral  de  Grauille,  le  Sei- 
gneur Iules  de  S. Seuerin,  le  Seigneur  de  Malcbcrt  Lieutenant  du  Comte  de  Guifo 
de  Lorraine, le  Seigneur  de  Clarmont  d’Anjou  Lieutenant  du  Duc  de  Valois,  Ni- 
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, "colis  Seigneur  de  \ïoüy  Lieutenant  du  Comte  de  Vendofme,Fr3çois  dcSillyfiail-  Henï>.y  viu. 
” ly  de  Caen,  Lieutenant  du  Duc  d' Aknçbn.âc  le  Seigneur  de  Pontraillcs  Capitaine  V“M  ç - 
general  des  Albanois.il  couclud  dific.d’enuoycr  ledit  de  Fomraillcs  aucc  fcs  Albâ-  yVç  17  D “ 
flois.portans  chacun  fur  le  col  de  fon  chenal  vne  grande  pièce  de  lard  4C  de  la  pou-  Y i/nYc-r- 
dre  à canon.  Ce  qu'ils  executcrcnt  fi  bien  4C  dextrement,  qu'ils  donnèrent  iulqucs  RI  ST. 
auborddeafofiez  delà  ville, 4c  ictterent  ledit  lardSc  poudre  au  lieu,  d’où  les  afli<-  „ 
gczlcpcurcnt  feurementretirer  dedans  ,à  la  garde  de  lcurarqucbufcric  4cartillt-  "" 

rie.LesSeigncurs  de  PiennesSc  de  la  PalifTc  les  l'uiuircnt  aucc  mil  quatre  cens  hômes 
d’armes  iniques  fur  lehaut  deGuincgallcs.poUr  fouftcnir.Et  plufieurs  ieuncs  hom- 
mes, lefquets  citaient  allez  aucc  eux  pour  leur  plaifir, comme  le  Seigneur  d’Ànton , 
feul  fils  du  Seigneur  de  Bouchage, le  Seigneur  de  la  Roche  du  Maine,  Iean  de  Moüy 
Seigneur  de  la  Maillerayc.l’Efcuycr  Boucar  la  Roche  Clnndry.la  Roche  Hcfmond 
4c  autres, entrèrent  mcfme  en  la  ville  pour  viltter  leurs  amis. 

Mais  quafnd  ce  vint  à la  rctraité.ilstrouuercnt  bien  tous  à qui  parler.  Car  le  Roy 
B d'Angleterre  s’eftant  apperceu  que  les  vns  s’amufoient  à rcconnoiltre  fon  camp, 
les  autres  à fe  rafraifehir  pour  la  grande  chaleur  qu'il  failoit.cn  oltans  leurs  habille- 
ment de  telle , montans  fur  leurs  haquences.Sc  bcuuins  à la  boutcille.il  ne  s'endor- 
mit pas  ce  pendant , ains  fit  partir  de  foncamp  quatre  ou  cinq  mille  cheuaux,Sc  dix 
ou  douze  mille  hommes  de  pied  tant  Lanfqucnctsqu'Anglois,  aueefept  ou  huict 
pièces  d'artillerie  de  campagne  .lefqucls  paff.tns  la  riuicrcduLys  près  de  Dcrlet- 
te,lcsallcrcnt  attendre  au  paflage  dcHutin4ctrouuanslà  leur  caullcric  fans  ordre 
lamirent  en  telle  déroute , deuant  qu'aucuns  eufient  loifir  démonter  fur  leurs 
grands  cheuaux,4c  reprendre  leurs  habillcmcns  de  telle  , qu'il  s'en  trouua  peu 
d'entr'eux  lefqttels  eufient  mpyen  de  combatre.Et  parce  que  lesefperons  leur  1er- 
uirent  plus  pour  fuir , que  l'elpée  pour  lb  défendre,  la  Journée  retint  depuis  le  nom  jitnh  Eip<r 

des  Efperons.  rom. 

En  cette  route  furent  prisLouysDucdeLongucuille.le  Seigneur  delà  Palifie, le- 
quel toutesfois  fut  recours,  lcCapitaineBaiard.leScigncurdcClcrmortr  d'Anjou 
LicutenanrdeMonficurd'Angoulel'mc.lcSeigneurdcBufly  d’Ambroife,  4c  plu- 
C fleurs  autres  tant  Capitaines  que  foldats.  Dequoy  le  Roy  Louys  efiant  aucrty , il  fe  ’ 
fit  pottcrdc  Paris  en  lavilled'Amicns, dedans  vneliticrc,  pourcc  qu'il  cfioit  fort 
tourmenté  des  goûtes  4c  defpel'cha  Monfieurd'Angoulefmc  fon  Lieutenant  gene- 
ral en  Picardie  trouuerle  campàBlangy,  parce  qu'il  auoitreceu  certain  aduis  que 
cette  défaite  elloit  auenue  pour  les  partialttez  4c  difeordes  des  Chefs  de  fon  aimées 
luy  commandant  de  ne  rien  faire  fans  le  confeil  des  vieux  Capitaines. 

Celluy-cy  prilt  l'armée  fous  l'a  charge , 4c  la  mena  de  Blangy  loger  i Ancre  delà 
la  riuierc  de  Somme,  comme  en  lieu  propre  pour  faire  telle  à l'ennemy  , quelque 
part  qu'il  voulull  marcher.  Mais  pour  ce  quelle  n'elloit  encore  afiez  puiflante  pour  xhêloaeo*»  ics>i 
fecourir  Thcroiicnnc,4c  quelcs  viures  dcfùilloient  défia  dedans, le  Roy  fut  con-  duèi  t Anglou  a; 
traint  de  demander  4c  faire  entendre  aux  affiegez, qu'ils  trouuafient  moyen  défaire 
compofition  honorable:  ce  qu'ils  firent.  Car  apresauoirtenu  neuf  lcmaines, 4c  fou- 
_ llenu  tous  les  aflauts  des  affiegeans,  ils  fonirent  leurs  bagues  lauücs,  lesenfeignes 
U déployées, l’armetentelle,lalancefurlacui(re,4cletabourinfonnant.  Et  le  Roy 
d'Angleterre  ayant  la  place  entre  fes  mains , il  la  fi  II  démolir  â la  fufeitation  des 
Flamans,  remplir  les  foflez,  4c  brufler  toutes  les  maifons,horfmls  celles  des  Cha-  - 
noines4cl‘Eglifc. 

Cela  fait,  4c  voyant  que  l'atmécdu  Roy  Louys  fe  preparoit,4c  que  la  faifon  elloic 
défia  fort  tardiue.il  délibéra  de  laifler  la  Picardie , à l'inftigation  de  Maximilian  fAnjio.iJciuiiT 
prill  le  chemin  de Tournay, ville  de  toute  anciennctédc  l'obêylTance  des  François  Tourna;, 
mais  pour  l'heure  fans  autre  garde  nygarnllort  que  des  citoyens:  parce  que  iamais 
le  Roy  Louys  n'eull  prefumeque  l’Àngloiscull  laifie  fon  çntreprife  de  Picardie, 
pour  aller  attaquer  vne  place  dont  la  prife  ne  luy  pouuoit  ellre  de  grande  commo- 
dité, pour  ce  que  elle  elloit  enclauée  dedans  tous  les  Pays  bas,  4c  loingde  la  mer, 

Toutesfois  à la  perfuation  de  Maximilian  il  y alla. 

Larméede  Maximilian  elloit  fouldoyéc  à fes  defpcns,  4c  luy-mefme  auoit  cent  * 

efeus  chafque  iour  pour  fon  plat, ainfi que  remarque  Martin  duBellay  dans  fes  Me-  flrieRè?  a-Aaïf 
moites.  A cette  occafion  elle  fuiuit  aulfi  celle  des  Anglois  en  ce  voyage, 4c  prenant 
fon  chemin  par  L'ifie  en  Flandres , laquelle  eftàcinqUené»  de  Tournay , grollît  le 
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io  H iftoire  d1  A n gleterre, 

Henry  vnl  camp  de  forte  ,quc  les  habitat»  de  la  ville  l'c  voyans  fans  Chef,  & horsd'cl'pcrance  . 

de  lecours, damant  que  les  François  n'y  pouuoicnr  aller  fans  t rauerfer  la  Comté  de 
Hainault.Se  deux  outrois  groffes  riuicrcs  comme  FECcaud Se  Carpes  apresauoit  en- 
duré quelques  batcries,ilslc  rendirent  au  Roy  Henry  lequel  y fit  faire  vne  citadelle 
lai  lia  bonne  prouifion  de  munitions  Se  d’hommes  pour  la  garderie  fe  voyans  l'hy- 
ucr  à-dos, le  retira  delà  dans  l'Anglctcrretou  ilaprift  que  Thomas  Hauard  Comte  de 
Suthryfon  Lieutenant  gencralauoitgaigné  pareillement  vne  autre  grande  Se  glo- 
riettfe  viéloirc , à l'encontre  de  lacqucs  IV-  du  nom  Roy  d'Efeofle , lequel  cftoit  luy 
melmc  demeuré  mort  en  la  bataille. 

Qui  ne  Içait  la  caufc  pour  laquelle  la  guerre  commença , ne  peut  bien  entendre 
cette  viAoirc.  Pour  la  fçauoir , il  conuicnt  rcinarquer.que  les  Portugais, anciens 
, amis  icbicn-veillans  des  Anglois  ayans  deftrouffé  fur  mer  vn  nauirc  marchand 

Centre  feiRoTs"  d'Efeofle,  Se  tué  mcfmc  le  maiftre  de  la  marchandifcfumommé  Bartainc.  André 
tl'Angictcrrc  je  Bartainc  l'on  fils  enfit  fesplaintes  en  Flandres,  oit  le  meurtre  Se  detrouffement 
d'Efeoffe.  auoit  elle  commis.  & n'en  pouuant  aooitrailonparvoyede  iullicc,  impet  rades  lct-  _ 

très  de  marque  de  IacqueslV-  Roy  d’Efeofle,  adrclfantcs  à tous  les  Princes  &;  Gou-  “ 
uerneurs  des  villes  voifincs  de  l'Océan,  à ce  que  s’il  pourluiuoit  les  Portugais  par 
force  Se  guerre  ouucrtc.il  ne  fuit  réputé  pour  vncorlairc  Se  pyratc.  En  vertu  de  les 
lettres.il  leur  cauladanspeude  mois  de  très-grandes  pertesSc  dommages.  Et  côme 
euxvcircnt  que  leurs  forces  n'clloient  pas  fuflifanres  pour  luy  refifter,  ils  s’aduife- 
renid'vnauircmoyen  pourcntircrlavengcancc.  Laguerre  s'allumoit  lors  entre 
l'Angleterre  Se  la  Franccàlal’ufcitationdu  Pape  Iules  II.  Le  Roy  de  Portugal  le 
feruant  de  cette  occaûon  à l'on  profit  enttoya  remonftrcr  à l'Anglois  (ainfi  que  rap- 
portent les  Hiftoriens  d’Efeofle)  qu’Andté  Bartainc  homme  courageux  & diligent. 

Se  lequel  auoit  défia  grandement  molefté  les  anciens  alliez  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre ne  manquerait  de  tourner  fes  armes  contre  luy,  pendant  qu'il  feroit  em- 
pcfché  dans  la  France.  Que  deuant  que  cette  guerre  commençai!, il  eftoit  facile  de 
i'opptimcr.sc  cncis  que  pEfcoflbis  s' enplaignift.de  couutir  le  fait  du  prétexté  de 
piraterie.  S'il executoit  cela, qu'il  pouruoiroit  aux commoditezde  fes  fuicts,8e  gra-  C 
tificroit  les  vieux  amis  Se  coniointsd'alliance. 

Par  cette  rcmonftrance  l'Anglois  futfaeilement  perfuadé  de  drefler  des  embuf- 
chcs  à Bartainc  : Se  commit  la  charge  de  l’exccutionàThomas  Hauard,  lequel  pre- 
nans  deux  vaifteaux  auec  loy, le  vint  attendre  à fonretour  de  Flandres  Se  le  chargea 
ii<mcc°u°gucîfc  1 de  forte  qu'apres  quelque  petite  reftftancc,  en  fin  il  le  mit  à mort, Se  1e  faifit  de  fon 
l'Anglois.  nauirc. Ce  que  le  Roy  d'Efeofle  fcachant,  il  s'en  plaignit  aigrement  auRoy  d'An- 
gleterre,attendue  la  paix  faite  entre  les  deux  Royaumes, Se  n'en  pouuant  impetrer 
de  fuis  faction  enuoya  piller  Se  laccager  les  frontières  d'Angleterre  pat  Alcxan- 
dredeHume.  Et  quelque  temps  apres  aduerty  dupaflage  des  Angloisdedansla 
France  Se  qu'ayans  pris  Thcroüannc  ils  eftoient  allez  planter  le  fiege  deuant  Tour- 
4 nay,  il  depel'eha  l'vndc  fes  Hérauts  pour  leur  dcnûccr  là  folemnellcment  la  guerre. 

D'autresdifenr, que  quelques  pirates  de  Hollande  ayans  tué  certain  nombre  de 
marchands  Efco(Tois,8e  pillé  leurs  biespar  mer  furent  caufc  qu'André  Bartainc  ca- 
pitaine d’vne  grande  neffaite  par  le  cômandement  duRoy  lacqucs, appc lié  le  lion, 
prift  depuis  pluficurs  de  leurs  vaifleaux  ,8c  de  leurs  gens, Se  leur  fail’ant  à tous  couper  . 
Binaraf Ef  otUi  ^cslc^cs  'cs  enuoya  par  tonneaux  en  El'cofle.Dcquoy  les  Portugais  lé  voulans  ven-  D 
,i  “ml fa  y°r  Ui  ger  ils  detroufl'erent  vn  autre  nauirc  apattenât  à Ican  8e  Robert  Bartaines  frères  Ef- 
-i».  coflbis.Se  ceux  cy  pour  contre-vengcancc.aprcsauoir  fait  sômer  le  Roy  de  Portu- 
gal de  faire  reparer  les  iniures  Se  pertes  reccucs, obtinrent  des  patentes  duRoy  d'Ef- 
cofle,appcllécslettrcsdcmarquc,contcnantcscongédc  le  rccôpcnferfur  tous  les 
vaifleaux  de  Portugal, qu'ils  tcncontrcroicnt.Ccqui  fut  de  figrand  cfleél  qu'en  peu 
de  tempslcs  Portugais  furent  contraints  de  rccourirà  l'Anglois , lcquelà  leur  foli- 
citation  Se  perfuafion  occift  André  Bartainefur  mcr.il  auoit  défia  pareillement  tué 
leScigncurdeKer.Lieutcnantougardiend'Efcoflélur  les  frontières  d'Angleter-, 
re.Et  fur  les  tnefmesentrcfaiûcs  il  vint  encore  defeendre  dCalais  pour  faire  la  gucr- 
re  aux  François  anciens  3lliezSe  confedcrcz  de  l'Efeofle.  Toutes  ces  chofes  iointes 
cnfemble.conuicrent  le  Roy  lacqucs  d fe  plaindre  Se  requérir  tant  la  fatisfaâion 
des  morts  ful'ditcs.quc  la  dcpofitiô  des  armes  prifes  contre  les  vielsamis.  A quoy  le 


d’Efcofle,ÔC  d'Irlande,  Lîure  XX.  n 

ïloy  d’Angleterre  ne voulant  ptjint  entendre, il l'enuoyafolenirtcllerricntdeffiefen  HENltY  Vnii 

fon  camp  deTournay.  ANSDE~ 

Les  Anglois  aucontraireefcriucnr,  que  laconfideràtion  de  1 alliance  ancienne 
des  deux  Couronnes  de  France  Se  d'Efeofle , fut  la  feule  Se  principale  caulc , pour  * ' ' “1 

laquelle  le  Roy  Iacquesefcorna  la  paix  qu'il  auoit  auecque  le  Roy  d'Angleterre  , 1 s 1 ' 

duquel  il auoit  elpoul'éla  focur , Je l'ouftiennent  qu'eftant  bien  aduerty  de  l'ar- 
mement que  les  Anglais  dreffoient  pour  venir  guerroyer  les  François:  ou  fclort 
d'autres , affeâucufemcnt  follicité  par  Lonys  XII.  Roy  de  France.il  fe  rclolut  de 
' faire  cependant  la  guerre  en  Angleterre, & de  les  contraindre  s'il  poimoiti  repaf- 
fer  la  roer  é£  quitter  les  pays  cftrangers,  pour  aller  défendre  te  fecourir  le  leur 
propre. 

Maisquoy  que  c'cnfoit,  apres  les  défiantes  Se  déclarations  de  cette  guerre  fb- 
lemnellcment  faites  ,1e  Roy  Iacqucs  partit  d’Efeofle  auecvne  armée  defoixante  [lcip,c,i<ar 
mille  hommes , te  feiettant  dans  les  marches  te  frontiercsd'Angletcrrc , priil  les  càt  ticcage  ici 
.fortereflesde  Norham.dc  Vencque.d'Etel,  de  Furd,&:qnelqucsautrcs,&faccagea  J A"f1- 

tout  le  plat  pays  de  Northumbelland.  Dequoy  Thomas  Hauard  Côte  de  Suthry  cô- 
mis  à la  girde  d'Angleterre  en  l'abfenee  du  Roy , ellant  bien  informe,  U courut  ail 
deuant  deux  iufqu'a  Ncuf-câftel  fur  Thin,  accompagné  de  ftx  mille  hommes  feule-  ■ iCï™u,iî? 
ment.  Et  comme  il  apperccut  que  fes  forces  choient  trop  foiblcs  pour  pafler  ou-  ’ 
tre,  Il  attendit  là  Thomas  Hauard  fon  fils  Admirai  de  l'armée  de  mer, qui  le  vint  con"‘ 
trouuer  aucc  mille  autres  combatans.  Ce  qui  luy  donna  courage  d'aulneer  iufques 
dans  la  campagne  d'Alncuich.  Et  pour  fe  fortifier  encore  d'auantage , il  enuoya 
delà  foudain  des  meifagcrsappcllcr  les  Seigneurs  Se  Gentilshommes  du  pays:  qui 
luy  menèrent  pareillement  d'autres  troupes,  Se  notamment  Thomas  Seigneur  de 
Dacre  .Henry  Seigneur  de  Clyfford,  Richard  de  Neuilly  Seigneur  de  Laiemet, 

Henry  Seigneur  de  Scr  ope  .Henry  Seigneur  de  Cogners,  Guillaume  de  Bulmcr  Phi- 
lippes  de  Tylney , Edward  de  Stanley,  Nicolas  Appliard,  Edmond  Hauard  autre 
filsdu  Comte, & Thomas  de  Butler,  tous  braucs  te  renommez  Cheualicrs  Se  Ca^ 
pi  raine  s. 

. Ces  grandes  forces  Se  troupes  mifesen  vtt , Se  groffies encore  de  fix  mille  foldats, 

quele  Roy  Henry  leur  enuoya  de  fon  armée, donnèrent  telle  elpouuantc  aux  Elcof-  JS1!*1™  k : 
fois, qu'ils  fc  retirèrent  incontinent  iufques  au  mont  de  Flodon.  Ce  que  le  Comte  deFE!»."* 
Thomas  voyant,  il  femift  à les  pourfuiurc  ,te  fit  vnc  telle  diligence  qu'enfin  il  les 
attrapa  le  dixiefme  lourde  Septembre,  Se  planta  fon  camp  tout  auprès  dulcur.  11  y 
auoit entr'eux  plufieurs  vailles  chefs  aufli  bien  qu’entre ltsAnglois.leRoy  Iacques 
en  perfonne.Archimbaud  de  Duglas  Comte  d'Angufe. Alexandre  Cordé,  Alexan- 
dre de  Hume,  Mathieu Stuard  Comte  dcLcnot , Gilcfpic  Chambellan  d'Argil , 

Adam  Hcbume.éc  autres  Eftonnez  de  i’aproche  fi  l'oudaine  des  ennemis,  ils  fe  déli- 
bérèrent d’accepter  la  bataille, fi  elle  leur  eftoit  prcfcntée.&tpour  fe  faire  diuiferent 
toutes  leurs  bandes  en  quatre  bataillons, autant  en  firent  les  Anglois  de  leur  part,8£ 
s'eflans  ordonnez  pour  combatte,  furent  choquer  lesEfcoffoisde  toute  leurpuif- 
ûncc.  A bien  afiailly,fi  bien  defendu,que  le  nombre  Se  les  courages  fe  rencontrans 
^ egaux-.on  douta  longuement  de  la  viftoire  tït  d'vn  codé  que  d'autre.Maisenfin  elle 
s'arrefta  tout  court  de  ccluy  des  Anglois , par  lamortde  cinq  mille  Efeofloisdes 
plus  grands  Se  plus  belliqueux  du  R'oyaume , lcfquels  aymerent  mieux  demeurer 
mortsfurlcchamp.quedefauuerhonteufementleursviesàla  fuite.  Et  ce  qui  fut 
Je  comble  de  la  dcfitite.le  Roy  Iacques  mefmes.i  ceque  difent  quelques  Hiftoriens  B,tl,n,oli  Icfe0, 
fetrotiuaparmyeux.encorequelcsEfcoflbis  affeurent  qu'il  s’enfuit  iufqu’i  la  ville  [lequei&piuiicur'i 
de  Calfon.où  quelques  vns  des  gens  de  Humes,  qui  luy  vouloient  du  mal.le  tuèrent  f 

malheurcufement  Se  proditoitement , te  qu’ Alexandre  Elfuifton , qui  luy  reflem- 
bloit  de  vlfage.SC  auquel  il  auoit  commandé  de  s'habiller  comme  luy  ce  iour-U,s‘e- 
ftant  acharné  trop  obftinemcnt  au  combat,  fut  finalement  occis  par  quelque  An- 
glois.qui crturent  allez  légèrement  que  c’eftoit  leRoy. 

Mais  tant  y a que  le  Roy  Iacques  acheua  lors  fa  vie  par  vn  violêt  t refpas.K  trepaf- iJCq«ri v.  du  rom 
fant  laiffa  tout  le  Royaume  d'Efeofle  en  fon  grand  trouble.  11  auoit  deux  enfans  de  footliiuy  fuc<<  _ 
Marguerite  fa  femme,  laifné  defquels  nommé  IACQVES,  Si  dit  depuis  V.  du  nom,  *'  ' 

n'eftoit  pas  encore  en  l’âge  de  deux  ans-Les  Efiats  aflemblez  àStriuelin  le  déclarer  et 
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1 1 H iftoire  d’ A n gieterré,’ 

Henrt  vm  Roy,  félon  U couftumc  du  pays  le  vingt  cinquiefmc  iour  de  Février  : & pult  . 

, VJ  c Tvn  tournant  tomes  lents  pcnlecs  au  reftabliffement  -des  affaires,  comme  nacrent  ire-  " 
‘ cognoiftrc  la  grandeur  de  leur  calamité.  Car  les  principaux  Seigneurs  d’Efeofle, 

lcfquels  ciloicnt  en  creance  8e  réputation  de  vaillans  8e  prudents  Chefs  de  guerre, 
ayants  elle  tuez  en  la  bataille  precedente,  ceux  qui  fctrouucrcntdc  relie  ne  furent 
pas  iugez  propres  ny  capables  de  manier  de  grandes  chofcs  en  vn  temps  lî  plein  d'o- 
rages 8e  de  craintes.  Alexandre  de  Hume  eut  le  gouuerncment  des  régions  aflîfes 
par  deçà  Forthe,  Archimbaud  de  Duglas  Comte  d'Angufe,  celuy  des  l’rouinces  de 
delà.  Et  toute  l'authorité  Royallc  demeura  pardeuers  la  Roync  Marguerite.l'uiuant 
le  Teftament  du  Roy  défunt  ,qui  douant  qu'entreprendre  la  guerre  auoit  ordonné , 
rut -ne  Roicc  qu'encas  qu'il  vint  faute  de  luy  fon  intention  cftoit,  que  la  Royne  eult  le  comman- 
awc  Atdjëbçw'l*  dement  abiblndcl'Eflat, tandis  quelle  perfifteroit  d viduité.  Maiscllene  iouye 
Coiuic  l Ajiaot  pas  longuement  de  cette  belle  prcrogatiuc , laquelle  aucuns  Hiltoriens  d'Efeoffe 
1 J1  ReDcu  remarquent  pour  le  premier  exemple  de  Commandement  féminin  entr’eux.  Car 

eStTe.  11  cHe  le  remaria  des  le  Printemps  d'apres  auec  le  Comte  Archimbaud  de  Duglas,  8c  „ 
par  Ion  mariage  la  Régence  paruint  à Ican  Duc  d'Albanie,  fils  d'Alexandre  oncle  ® 
IV.  uu  Roy , lequel  retourna  vers  le  mefmc  temps  de  France  en  Efeoffe,  ainfique  nous 
dirons  tantoll. 

TioMsO.wcJc  Cependant  le  PapeIulesII.dunommourut,auquel  fucceda  Leon  X.autfidunô, 

Sut  1* *y  .rcc  Due  & le  Roy  Henry  retourné  en  Angleterre  affembla  le  Parlemctd  Wcftmynfterou 
Ac  Nonhftlc.  Thomas  Comie  de  Suthry  pour  rccompenfe  honorable  de  la  viûoire  qu'il  auoit  ga- 

gnée fur  les  EfcoflolS,  fur  crée  Duc  de  Northfolx  , dignité  tenue  deuant  luy  par. 
Réconciliation  a?  ^can  fon  père  ..Thomas  fon  fils  fait  Comte  le  Suthry  en  fa  place,  Charles  de 
Roy  coujti  x Jo  Sommerfet  Comte  de  Worccllre , 8c  Charles  Brandon  Duc  de  Suffotc.  De  qui 
fut l'uiuy  de  la  réconciliation  du  Roy  Louys  auec  le  Pape,  8c  d'vnc  alliance  8e 
paix  nouucllc  entre  la  FranccSf  l'Angleterre,  de  laquelle  voicy l'occafion  delà 
procedure. 

La  Royne  Anne  de  Bretagne  femme  de  Louys  cftoit  mortel  Blois  des  le  temps 
de  Noël  precedent, Se  n’y  auoit  tien  qnc  Louys  enft  tant  en  telle , que  la  conqucfte  ^ 
de  la  Duché  de  Milan.  Ellant  donc  en  viduité,  le  Duc  de  Longucuille, lequel  clloit 
prifonniet  en  Angleterre , mift  enauant  le  Mariage  de  luy.  8c  de  Madame  Marie 
laeur  du  Roy  Henry,  afin  que  par  ce  moyen  on  lift  vne  bonne  paix  entr’eux  8c  leurs 
Royaumes.  En  quoy  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  difficulté , pour  le  gra  nd  défit  que 
les  deux  Roys  y apportèrent  de  leur  part ,8c  pour  le  foin  que  le  Pape  Leon  prift  de  fe 
rendre  luy  mefmc  l'inllrumcm  de  leur  réconciliation. 

Cette  Princcflc  Marie  eftoit  accordée  auec  Charles  d'Autriche  , qui  fût  depuis 
Empereur  V.dunom.Mais  comme  Madame  Claude  fille  aifnée  du  Roy  Louys  Du- 
chcflc  de  Bretagne  par  la  fucccffion  de  la  Royne  Anne  famere,  laquelle  afpiroit  au 
mariage  dudit  Charles  Se  dont  il  auoit  cfté  parlé  longtemps  dcpant,fut  nonobftanc 
cela  donnée  pour  femme  àFrançois  Duc  de  Valois  8c  Comte  d'Angoulcfme  appa- 
Mj  « a'AngWrc  rent  heritier  de  la  Couronne  de  Franc eSe  lesefpoufaillcs  célébrées  au  mois  de  May 
«3S  •»  dedans  Saint  GemuinenLayetaufli  le  Roy  Henry  priua-il  encore  le  mefmc  Char- 
lesdeccttc  Tienne  autre  promile,  à raifon  de  fa  trop  grande  ieuneffe,  8c  l'accorda 
pourcfpoufc  au  Roy  Louys, auparauam  vu  de  fes  plus  grands  ennemis. 

Mais  pour  ce  que  les  mariages  ne  fc  contraélcnt  qu'entre  amis , Se  bien  veil-  *-*' 
Ro^iouT»  èns,  d falut  commencer  le  Traité  par  vn  appointement  depaix.de  bien-veil- 
acfr««t'st  H en-  lance  d'amitié,  de  concorde  8e  de  confédération  inuiolablcïe  réciproque  ,8c  par 
t; i 'Asglciarc.  vne  abolition  , rcmife , 8C  ceftat ion  des  ininres,  offenecs , 8c guerres prcceden- 
its.  Il  fur  conclud  à Londres  le  fcpticfmc  iour  d'Aouft  entre  les  deux  Roys  Louys 
8c  Henry  .leurs Royaumes  Pays 8c  Seigneuries  leurs  fucccffeurs,  8c  alliez  nom- 
mez , qui  feroienr  tenus  déclarer  s'ils  y voudraient  entrer , 8c  leur  déclaration  fi- 
gnifice  dedans  le  temps  exprimé, fois  le  Tape, lequel  y demeuteroit  compris  fans 
k nulle  prefinition  de  temps.  Et  les  principaux  articles  quedu  Tillct  en  rapport* 
furent.  - * 


l'apc. 


Mort  d’Anrtc 
Rojnc  de  France. 


Mrru^c.îc  Clau- 
se de  France  auec 
Fratvjois  Duc  de 
Valoi*  & Comte 
d’Ang  'ultfn*:. 


Article*  do  traitf.é. 


I.  Que  la  paix  durerait  tant  que  les  deux  Roys  vinroient , 8c  vn  an  apres  le  de- 
ccz  du  premier  mourant , le  fucceflcur  duquel  ferait  tenu  dedans  ledit  anaduertir 

le  Roy 


•T 
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leRoy  de  la  mort  de  fon  predccelTciir , & de  l'a  volonté  de  proroger  où  renouucller  H«»T  vnt- 

A ladite  paix.  .';~r  ■ • 

II.  Que  l'entrecours  Je  marchandifc , 6c  la  conuerfation  Se  negotiation  des  , ; 

choies  non  prohibées  , demeureroient  libres  , pourueu  que  le  nombre  dés  ne-  r'-V* 
gotia:curs  , 5e  de  ceux  qui  conucrfcrOient  eniemble  , n cxcedall  cent  hommes 
armez. 

III.  Que  les  péages  6C  charges  impofées  fur  les  eftringers  depuis  cinquante  deux 
ans  preccdcntscclfcroient. 

I V.  Que  nuis  gens  de  guerre , pillards,  larrons , efeumeurs  de  mer , femblables 
perturbateurs  du  repos  public  par  terre , par  mer,  ic  par  eaux  douces,  ne  feroient  re- 
ceus  .maintenus,  nyfauorifez  en  l'obcyflance  d'aucun  des  deux  Roys , ains  punis  ri- 
goureufethent , Sc  iufticefommaire  faite  aux  luicts,  pour  la  rellitutibn  & réparation 
de  leurs  interefts  5e  dommages , 4c  lespril'onniers  pris  5 c retenus  par  eux  deliurez  ad 
moins  prouilionalemcnt  en  baillant  caution  par  lcfditsRois,  ouConl'eruatcursdè 

B la  paixefleuz  Se  nommez  par  leTraitc. 

V-  Que  nulle  marque  ou  contre-marque  des  lors  en  auant  ne l’eroit baillée  finod 
contre  les  principaux  delinquans,  leurs  biens,  5e  fauteurs, 5e  en  cas  de  manifefte  dé- 
négation de  iullicc. 

V I.  Que  pour  attentats  qui  pendent  eftrc  faits , telle  paix  ne  feroit  rompue  , mais 
les  attentats  (culs  punis , 5e  les  attentats  reparez. 

V I I.  Que  les  rebelles, traîtres, transfuges,  ou  lUfpeéls  de  lezc  Maicftc , ne  feroient 

receus.reeolez,  nv  fauorifez  en  aucun  licude  l’obcydance  dcldits  Roys:S5  feroit  ce- 
luy  .dedans  l'obcydance  duquel  ils  fe  feroient  retirez, tenu  vingt  iours  apres  qu'il  cri 
auroit  cfté  requis.de  tes  faire  rendre  au  Roy  quilcsauroit  dehiandcz.ou  fait  deman- 
der par  fes  députez.  . 

VIII.  Que  nonobftant  tbusautrcsTraitcz  faits  buàfairc , Icfditsdcux  Roys  fe- 
roient durant  le  temps  de  la  paix  amis  des  amis , ennemis  des  ennemis  : 5c  tenus 
eux  fecourir,  fçauoir  cille  Roy  Louys , s'il  en  clioitrcquis  par  lcRoy  Henry  pour 
ladcfenfedcfonEllat , iufques  à douze  cens  lances  montans  dix  mille  hommes  de 

£ cheual  pour  Faire  la  gücrre  par  terre , 5c  cinq  mille  hommes  equippez  de  Nauires 
po  r la  faire  par  mer.  Et  le  Roy  Henry  s'il  edoit  requis  par  le  Roy  Louys  pour  dé- 
fendre fon  Ellat , luy  fourniroit  aulfi  dix  mille  Archersou  autres  gens  de  pied  pour 
faire  guerre  par  terre , 5e  cinq  mille  hommes  equippez  de  f aideaux  pour  la  faire 
par  mer. 

I X.  Que  fes  feconrs  pour  defenfe  d'Eftat  feroient  baillez  aux  defpens  du  Roy  qui 
lesdemantferoit  : 6c  fi  c’cftoitpourrecouurerquelque  chofc  qu'il  querella», 5c donc 
il  n’euft  la  iouyiTance , que  le  Roy  Louys  feroit  tenu  de  fecourir  le  Roy  Henry  iuf- 
ques à lîx  cens  tances , montans  cinq  milles  hommes  de  chenal  pour  faire  guerre  par 
rerrc,5c  cinq  milles  hommes  equippez  de  vaidcaux  pour  la  faire  par  mer.  Et  quant  au 
Roy  Henry  qu’il  fccourroit  pareillement  le  Roy  Louys  iutqucs  à cinq  mille  ArCheps 
ou  autres  gens  de  pied  pour  guerroyer  par  terre, 5c  cinq  mille  hommes  aueC  Nauires  - 

fuftifans  pour  guerroyerpar  mer. 

u x.  Q>uç  ce  feeours  pour  le  rccouuremént  du  leur  qu’ils  ne  tenoient  , feroit 
pareillement  aux  defpens  du  requérant.  Mais  fi  pour  caufe  du  Traiûe  de  paix, 
guerre  edoit  meüe  4 l'vn  d’eux  , qui  le  fift  fçauoir  à l'autre  , Qu’il  feroit  tend 
d’adioufter  fby  à radueniflement  & à Tes  propres  defpcn^  fecourir  le  Roy  af- 
failly  iufques  à fix  mille  homines  equippez  de  Nauires  de  guerre  » pour  la  faire 
nauilîe. 

X î.  Que  fi  du  vouldir  des  deux  Roys  guerre  eftoit  faite  par  eux  cnlcmblc  contre 
quelque  autre  Prince  ou  Royaumcd’vn  nepourroit  faire  trcucs,lccord,ou  paix,  fans 

icconfcil&confcritcmcntcxprcsderauire.  c.*  ..  " ;,;:- 

XII.  Que  fi  les  Efcoflojs  , dont  ic  Roy  & le  Royaume  eftoicnt  compris  en-  EfcoMwo^s 
rre  les  alliez  nommez  par  le  Roy  Louys,  faifoient  quelques  inuafions  ou  courtes 
d hortilité  dedans  l’Anclctcrre.da  commandement  ou  pcrmifiîon  de  leur  Roy , Ion 
Lieutenant  , ou  Gardien  des  marches  d’Efcoflc  , auec  quelque  nombre  de  géns 
qucccfufi,  apres  le  ouinzicfmeiour  de  Septembre  lors  prochain  , pris  pourlesen 
aduertir  par  IcsAmbaffadcurs  de  France  , ladite  comprehenfion  feroit  nulle.  Et 
U les  inuafions  ou  courfes  efioîem  faites  fans  lefdits  commàîidemèjis  ou  pet- 
Tomc  If  B 


v 

A 


i4  Hiftoired1  Angleterre, 

HE,k»Y  VM1.  million  en  nombre  de  trois  cens  perfonnes  ou  plus , Se  dedans  quarante  iours  apres 

_ — |a  lommaiion  iulticc  n'en  eftoit  faifte  aucc  vnedeue  latisfaûion  & réparation,  ^ 

ANS  DE  qllc  ladite  comprehenfionferoit  fcmblablcmcnt  nulle.  Au  contraire  fi  les  mcfmcs 
I E S V S-  inua(i0ns  Se  courlcs  citoicm  faites  à moindre  nombre  que  de  trois  cens  perfonnes, 
CHRIST.  (ans  le  commandement  ou  pcrroiflîonlufdiie  , que  larail'on  enferoit  tirce  félon 

la  forme  contenue  par  le  Traiûc  de  la  dernière  paix.  Et  fc  garderoit  pareillement 
cét  article  , fi  lesAnglois  faifoient  inuafion  oucourl'cenÈlcofle,  pour  rendre  la 
pareille. 

XIII.  Quant  à la  conuerfation  Se  cours  de  marchandée , Que  les  Anglois  8c  les 
. , Efeoffois  fc  gouuerncroient  Se  traiteroient  félon  Ia  forme  exprimée  par  le  dernier 

traite  de  paix. 

XIV-  Que  le  Roy  Louys  ratifieroit,  Scs’ilen  eftoit  requis  oûroyeroitnouuclle- 
i ment  aux  marchans  d'Anglcterrc.lcsfranchifcsApriuilcgcs  qu'ils  auoient  autrefois 
eus  en  la  ville  deBourdcaux. 

XV.  Finalement,  que  ce  Traité  de  la  paix  feroit  confirmé  Se  iuré  par  les  denx  B 
Roÿs.publié  dedans  leurs  Royaumcs,approuuc  par  les  trois  Eftats  d'iccux , Si  audo- 
nfé  du  Pape  aucc  excommunication  & interdit  contre  les  infracteurs, le  tout  dedans 
le  temps  prefix- 

Mjnrgcilc Imiji  Celle  paix  fut  accompagnée  de  l'accompliflcmcnt  du  mariage  propoféparle 
xn.  x tlcMjnc  duc  dc'Longucuillc  entre  le  Roy  Louys  , Si  Madame  Marie  Princelfe  d'Auglc- 
nn“'f‘ ,l  A"gi,>  teire.  Le  traité  s'en  conclud  au  commencement  du  mois d'Oclobrc  , Si  parmy 
pluficurs  articles  d'iccluy  , le  Roy  Henry  frère  de  laPrinccffc  infilla  fort  à ce  que 
Richard  de  la  Poule  foy  difant  Duc  dcSuffolclc , lequel  eftoit  an  fctuice  du  Roy 
Louys  luy  fuit  remis  entre  les  mains  ainfi  que  le  Rby  Dom  Philippes  auoit  rendu 
fon  frere  aifné.  MaislcRoyLottysne  luy  voulutiamais  accorder,  ains  confentit 
feulement  Se  fut  content  de  ne  le  tenir  en  fon  Royaume , Se  le  fift  retirer  à Mets.  Au- 
le  Seigneur*  la  quel  lien  ponr  fon  cftat  il  lnydonnafix  mille  Uiwcsdcpcnfion  paran  : 8c  dés  quel» 
rouie  ouc  de  Suf  guerre  recommença , l’on  le  veid  aulE  toft  reuenir  au  feruice  de  la  France,  où  il  con- 

tinua  toufiours  depuis  iulqucs  à la  bataille  de  Paute,qui  fut  l’an  mil  cinq  cens  vingt-  „ 
quatre  en  laquelle  il  mourut.  » 

KeeeftiondcMaric  Cependant , apres  que  les  conucntions  du  mariage  fufdit  furent  accordées , le 
^Angleterre.  R0y  LOUyS  s'approchade  la  Picardie  , pour  pouruoir  à la  réception  de  la  Princcf- 
fc  Marie  fa  femme  future,  8C  future  Royne  deFrancc  : 8c  comme  ilfucarriuc  dans 
Abbcuillc  , qui  futenuiron  le  dixiefme  iour  d’Oftobre , ilenuoya  Monficur  d'An- 
goulefme , les  Ducs  d'Alençon  Se  de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vcndolmc  ,dc  Sainét  . 

, Pol  Se  de  Guife,8C  la  plus  part  des  Princes  8c  Seigneurs , lefquels  eftoient  prés  de  luy, 

iufqu'en  la  ville  de  Boulongnc , pour  la  receuoir.  Elle  y artiua  par  vne  heureufe  Se 
profpere  nauigation  accompagnée  deplufieurs  Princes  8c  grands  Seigneurs  d’An- 
gleterre , 8c  cnn’autrcs  du  Marquis  de  Dorceftre  , 8c  de  Charles  Duc  de  SufTolc, 
quin'eftoit  pas  homme  de  grande  Maifon,  ainfi  que  dit  du  Bellay , mais  fauory  Se 
auanccpourfcsvcnusparleRoy  Henry,  qui  luy  donna  la  Duché  de  SufTolc  oftée 
àceux  de  la  mai  fon  de  Pôle  ou  de  la  Poule  , ainfi  quei'ay  défia  déclaré  cy-dcuant. 

Et  i fon  abord  elle  fut  magnifiquement  recueillie  par  la  Noblcfle  Françoifc , qui  la 
condulfit  en  grande  pompe  Se  triomphe  iufques  à Abbcuillc.  Comme  elle  appro- 
choit,  leRoy  fortit  au  deuant  d'elle,  8c  afin  que  les  habitans  euflent  leur  part  de  q 
celle  refiouyflance 8c folemnité  publique,  ordonna  la  ceremonie  desefpoufaillcs 
pour  lclendemain.  Ellesfùrent  célébrées  en  vncEgliledc  la  ville  laquelle  eftfut 
n Ruv  iou;j  ivf-  la  place  où  l'on  vend  les  denrées  Et  de  là  le  Roy  fc  retira  vers  Paris  pour  fai  te  cou- 
puoic  JiM.sbbc-  ronner  la  nouuelle  Royne  àSaincl  Denis , 8c  pouruoir  à ce  que  les  Parifiens  luy  ren- 
difl'ent  les  honneurs  conuenablcs  à l’Entrée  quelle  fift  dedans  leur  ville  apres  fon 
Couronnement. 

Par  ce  moyen  donc  le  Roy  Louys  fe  voyantenbonne  intelligence  8c  concorde 
aucc  les  Anglois , il  délibéra  de  drefler  vne  armée  pour  reconquérir  au  Printemps 
la  Duché  de  Milan , 8c  pour  cet  cfTcct  fift  tirer  d'Allemagne  quinze  ou  feize  mille 
si,,,  i.  ioa,,  Lanfqncncts  fousla  charge  de  pluficurs  Capitaines,  8c  entre  autres  du  Comte  Wolf, 
xtl.  Rov  .i«  Ffiti-  8c  du  Capitaine  Brcndhcc.  Puis  il  enuoya  deuant  le  Duc  de  Bourbon  fonLieute- 
. nant  general  à Moulins , pour  toufiours  faire  acheminer  la  gendarmerie.  Mais  le 

> temps  ne  luy  donna  pas  loifir  de  parachcucr  fon  entreptife.  Car  le  premier  iour 
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de  ïanuier  fuiuant,  enuiron  minuit , il  rendit  l'ame  4 Dieu  dfcdans  fort  Palais  des  H t n R y vifr. 
' Tourncllcs  4 Paris  , «i  fut  fon  corps  poné  en  l'Eglilc  nollre  Dame  , & de  14  à TT*  - n p~ 
Saincl  Denis  monument  facrè  de  fes  anccftrcs , ou  les  Princes  de  fon  fang  & au-  . _ T* 11 
trcsluy  rendirent  les  derniers  honneurs  de  la  fcpulturc.auec  de  grandes  pompes  for 
nebres.  " 

Apres  fa  mort.on  eut  quelque  foupçon  que  la  Royne  Marie  fa  femme  fort  grofle  ! 
mais  foudain  on  fut  aflcuré  du  contraire  par  le  rapport  qu’elle  en  fift  elle  mcfmc. 
C'eftpourquoy  François  Duc  deVallois,  Si  Comte  d'Angoulefmc  j prefomptif 
héritier  de  la  Couronne,  luyfutxeda  , Sc  le  voyant  enricltyd'vne  telle  fucceflïon;  ^belfrjomi.  l. 
délibéra  de  pourfuiure  le  voyage  qu'il  anoit  entrepris.  Pour  ce  faire  il  rertouuclla  no,n  ruCcaic- 
Jes  alliances  qu'il  auoit  auecïes  Princes  Si  Potentats  les  voifins , &:  tout  première-  Lci)litl  co„firp,t  u 
ment  confirma  la  paix  faite  entre  les  Royaumes  de  France  Sc  d'Angleterre  , par  p*«il'Min«iawu 
Traité  fait  4 Londres  le  dnquiefme  iour  d'rturil  mille  cinq  cens  quinze , à durer  c**l'8ngl««»i 
tant  que  le  Roy  Henry  8c  luy  viuroient , Se  vn  an  apres  le  dcccds  du  premier  mou- 
B ram.  Traité  conforme  en  tout  iceluyde  l'an  precedent  au  moisd'Aouft , forsen 
l'article  concernant  la  feuretédes  marchands  Se  marchandifes , par  lequel  fût  con- 
nenu,  Que  nul  nauire  Anglois ou  François  équipé  de  toutes  cholcsncccffaircs  erj 
guerre  n’auroit  permilfion  de  fonit  des  ports  d'Angleterre  ou  de  France , fans  auoir 
baillé  bonne  Se  l'uffifante  caution  4 l'Adiniral  duRoyaumc  dont  il  partiroit,  fon 
Lieutenant  ou  luge  ordinaire  , de  ne  faire  aucun  mal  ny  hommage  atix  fulei  s dcfdlrs 
Roys,  fur  peine  de  confifcaiion  du  nauire,  punition  corporelle,  reftitution  de  biens* 

(C  fatisfa&ion  des  dommages.  Que  nul  nauire  cltrangcrequippé  comme  dit  cft, 
ne  feroit  durant  la  p3ix  reccu dedans  lelditsRoyaumes  , ny  n'auroit  lccours , fa- 
neur , ny  licence  d'y  rien  vendre.  Et , Que  fi  ceux  qui  leroicnt  dedans  dcl'cendoient 
enterre,  leurs  nauires  Sc  mardiandifes  leroicnt  pril'es,  Sc  eux  punis  enlcursper- 
fonnes. 

lacqucs  V.  dunomRoyd'Efcoffc  entra  dans  ce  Traite  le  quinzième  iour  de 
May  enfuiuant.  Et  neantmoins  le  fécond  iour  de  I anuicr  15  us.  luy , fon  Royaume  ,Sc  Ul  £fcb  j . f 
les  Efcoflbis  firent  vnautreTtaité  particulier  auec  le  Roy  François  , par  lequel  ils  °°* 

C accordèrent  Sc  promirent:  De  fc  donner  lccours  mutuel  contre  les  Anglois, d'hom-  1518. 

mes , d'argent , & de  confeil , entemps  de  guêtre  Sc  de  paix.  De  guerroyer  refpeûi- »»«* 
uenicnt  le  Roy  d'Angleterre  s'il  fitifoit  guerre  4 l'vn  d'cux:Sc,Dc  ne  permettre  i 
qu'aucun  de  leurs  fuiets  le  léruift  ou  fecouruft,  ains  punir  ceux  qui  l'auroient  fait,  ou  a tfeoffe. 
feroient  4 l'aduenir.  SuiuantlcquelTraité  le  Roy  François  prift  le  ieunc  Roylafc- 
ques  en  fa  proteflion , Sc  renuoya  lean  Stuard  Duc  d'Albanie  en  fcfcoffe,  pour  gou- 
uemer  le  Royaume. 

Quant  4 la  Royne  Marie  d‘ Angleterre  veufue  du  Roy  Louys , le  Roy  François  la  La  Rojrl  iûng 
renuoya  parcillcmentauüi  toftduRoy  Henry  fon  frere.  Elle  auoit  par  le  contrat! 
de  fon  mariage  auec  le  feu  Roy  Louys  efté  douée  de  quatre  cens  mille  efcus  paya-  ” 
blés  4 deux  terme!-  Pour  le  premier  payement , le  Roy  Louys  auoit  pris  pour  argent 
lesfraisdefon  voyage  Sc  conduite  cnFrance,  fes  bagues  Sc  ioyaux , vaiflclles,  ta- 
_ pifleries , Sc  autres  meubles  qu'elle  auoit  apportez  d'Angleterre  , le  tout  eûlmé  deux 
D cens  mille  efcus,  qui  luy  deuoienteftrcrellltuer  fi  elle  furuiuoit  fon  maty.  LcRoy 
François  pour  la  dcfpenfc  du  voyage  compofa  à vingt  mille  efcus  vallants  trente- 
neuf  mille  liures.aucc  le  Roy  d'Angleterre  fon  frere, tendit  lefdites  bagucsSc  ioyaux 
vaiflelles  Sc  tapilIerics.Sc  autres  meubles  quelle  auoit  apportez  : 8c  fc  defehatgeanè 
par  ce  moyen  desdeux  cens  nulle  efcus, luy  en  afiigna  foixamc  mille  de  douaire  tous  . 

(es  ans.  Cela  faiûelle  s’en  retourna  en  l' Angleterre,  où  quelque  temps  apres  le  Roy 
Henry  fon  frere  la  donna  en  fécond  mariage  4Charlcs  Duc  dt  Suffolc,  pour  la  gran- 
de amitié  qu'il  luy  pottoit. 

Cependant  la  Royne  Catherine  accoucha  d'vnc  fille  au  Palais  Royal  de  ÿ. 
Grenwlch , laquelle  fut  appcllée  Marie  aubaptefme.  Le  Roy  la  fift  efleuer  Sc  nour-  Naiffiaec  n Marie 
tir  à la  Royale  , fous  le  gouuerncmcnt  de  Madame  Marguerue  lage  gcvcrtucuft  niic  jaRôyHdu;. 
PrincelTe  , fille  de  Georges  Duc  de  Clarcnce , niepee  du  Roy  Edward  1 V.  Sf  mère 
du  Cardinal  Polus  ou  delà  Poule,  duquel  nous  parlerons  ailleurs.  Et  comme  elle  fin 
grandclctte  il  la  déclara  Princcffc  de  Galles  Sc  première  hetiticre  du  Royaume 
d'Angleterre.  jTo«: 

Chriftophlc  Cardinal  d'Yorc  mourut  auflt  quelque  temps  apres  la  naiffancc  de 
Tome  IL  R M 
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Thomas  Wolfey 
A cbeuct'quc 


\6  Hiftoired’Angleterré, 

henkt  vm-  ceflc  Ptinceffe,  en  la  ville  «le  Rome,  ôeepfon  lieu  fut  fubftiruc  Thomas  Wolfey  à 
vr;  gp-jT  Euelquc  de  Lincolnc,  hoinmeabied&:  né  de  fort  bas  lieu,  mais  de  fi  grande  crean-  " 
ce  4c  authorité  prés  du  Roy , qu  il  n'entreprenoit  rien  que  par  fon  auis  4e  confcil.  Il 
n'eltoit  au  commencement  qucl’vndcsfcruitcursdcfaMaifon.  Richard  Fox  Euef- 
quedeWinceftrele  luy  recommanda  tellement , qu’il  le  fid  fon  Aumofnier.  Et  la 
ville  de  Tourniy  eftant  réduite  en  fa  purflancc , ainfi  que  nous  auons  dit  cy-deuant, 

....  ■.  il  permiûSc  voulut  qu'il  prift  les  deniers  prouenans  de  l’Euefché  d'icclle.  11  le  fift 

otc  «n  ■>  p ■><■'.  -plr  aprcs  Euefque  de  Lincolnc,  puis  Archcucfquc  d’Yorc^c  finalement  Chancelier 
i • d’Angleterre,  au  lieu  de  Guillaume  Varame  Archcuefque  de  Camerbury,  quis’en 

eftoit  volontairement  demis.  Ce  que  quelques  vns  des  principaux  Confeillers  du 
t . Roy  troiiucrent  fi  mauuais  ; pource  que  c'eftoit  vn  homme  ignorant , fans  expérien- 

ce ny  fuffifance  d’affaires, & lequel  ils  ne  pouuoient  voir  de  bon  oeil  au  gounemail  te 
timon  def  filât , qu'ils  abandonnèrent  tout  aulE-toil  la  Cour,  te  s’ecancrent  Tvn 
d’vn  codé , l'autre  de  l'amie. 

Les  premiers  furent  l'Archcuefque  de  Canterbury , 4c  l'Euefqnc  de  Winceftre  R 
quife  retirèrent  en  leurs  Dioccfes.  Maisauparauant,  te  comme  bons  Pcres  de  Re-  ** 
publique , ils  fupplicrcnt  affcâucufemcnt  le  Roy,  gu  il  ntJouffiififjjyjue  kftntiteur 
I ’uy.nu  tr  le  maijire,  tg  t epenuf! fre\omytutk(tment  un  dtfjuidelur.  A quoy 
le  Roy  qui  cognoifloit  a ffcz  que  cela  touchoit  le  Chancelier  Wolfey,  fe  contenta 
de  leur  relpondrc , gu’ii  tiendrait  JotgneuJemcnt  cr  diligemment  lu  nain,  ictejuele 
Jet-  r „ , r- nr/r  me jhtjl  feint  de  comrnunder  ny  de  donner  lu  hy.  Thomas  Duc 

de  Northfolck  s’en  alla  pareillement  en  fa  Duché  peu  de  iours  îpres  où  Thomas 
Loucl  Cheualler  le  fuiuid.  Et  finalement  Charles  Duc  de  Suffolx  imita  leur  retrait- 
tc.  11  auoit  fait  de  grandsfraisêe  defpensà  venir  quérir  Marie  d’Angleterre  fon  ef- 
poufe  en  France , te  à célébrer  depuis  la  magnificence  te  lolemnité  de  leurs  nopces 
de  forte  que  pour  y fournit  il  auoit  faluqu'il  empruntai!  duRoy  frere  de  la  Princeffé 
de  très  grandes  fommes  dedeniers , fous  efpcrance  toutesfois  quelles  luy  feraient 
quittées  en  pur  don.  Mais  fur  la  demande  qu'il  en  auança.Wolfcy  n'y  voulut  jamais 
confcntir,  afin  que  le  Duc  fe  fentant  charge  de  debtes  demeurad  toufiours  obeidant  ^ 
te  fou  pic.  Car  comme  les  grandes  richefles  te  facultcZcfkucm  les  cfp  tits.auflî  le  peu 
de  biens  A'  do  moyens  Icsabbaiffc  ordinairement,  te  les  rend  plus  humbles.  Ce  qui 
toutesfois  eut  fi  peu  d’effet  enuers  le  Duc  Charles, que  mal  content  4c  marry  de  ce  r*. 
fus  , il  ne  laifla  de  fortir  auffi  de  la  Cour. 

iMoSwarJDoe  Nous  auons  dit  que  le  Roy  François  auoit  enuoyé  feanStuard  Ducd’Albanie  ef» 

a'uvÔ"u.K'S'nl  Etoffe , pour  gouuerner  le  ieunc  Roy  Iacques , te  le  Royaume.  Cedui-cy  fid mou- 
rir , on  bannit  en  peu  de  temps  tous  ceux  qu’il  cognut  porter  fâucur  aux  Anglois , te 
. chada  mefmes  la  Roync  Marguerite  rncre  duRoy  d'Elcodc  , 4ifœur de  Henry  Roy 

d’Angleterrc.Occafion  pourquoy  le  Roy  François, lequel  cdoit  delà  les  monts  pour 
la  Duché  de  Milan,  craignant  qu'en  fon  abfence  il  ne  lé  remuad  quelque  chofe  à fon 
prciudice  de  ce  codé  là , fut  confeillé  de  fe  retirer  eni'on  Royaume  de  France.  Ce 
qu’il  fid,&  foudain  apres  fon  retour,  Ferdinand  Roy  d'Efpagnc  pere  de  Catherine 
Mon  «le  Ferdinand  Rovnc  d' Angleterre,*:  maternel  ayeul  de  Charles  d'Audnche  mourut,  r.arquoy  le- 
Ro/d'Arrajon.  dit  Charles  heritier  prcfomptifdc  lcsEdats  s’embarqua  pour  aller  cnEfpagneen 

recueillir  la  fucceffion.  Ce  qui  fut  caufe  que  l'entreueue  du  Roy  François4c  de  luy 
qui  fe  deuoit  faire  àCambray  le  rompit.  Et  le  Roy  François  prenant  fon  chemin  par  P 
Blois , s’en  vinr  rendre  en  la  ville  d’Amboife  j où  la  Royne  Claude  accoucha  de  fon 
’ * 1 ?'  aif  ncfils , Dauphin  de  Viennois , enuiron  le  moisdeFcuricr  1517.  lequel  fut  tenu  fur 

joV,  Dau|h  n.  *cs  fonds  par  le  Seigneur  Laurcns  de  Mcdicis  nepueu  du  Pape  Leon , au  nom  de  fa 

Sainteté , te  nommé  François. 

Le  Roy  François  Ion  pere  en  ce  mefme  temps  fid  rebadir  la  ville  de  Theroiienne, 
ruinée  par  les  Anglois , ic  en  edablit  gouucrneur  le  Badard  de  Moreul  fietir  de  Fref- 
Scconr.dtFransoii  noV-  U y auoit  confédération  entre  luy  te  Chtidicmc  fils  de  Ican  Roy  de  Danne- 
enuove  inDannc-  marc , lequel  auoit  lors  guerre  contre  les  Suédois.  A cedc  caufe , il  depefeha 'pareil* 
lement  Gallon  de  Brezc , Seicncur  de  Fauguernon , frere  du  grand  Scnefchal  de 
Normandie ,auec  deux  mille hommesde  piedàfonfccours,lefqucls  apres  auoit  gai- 
gné  vnc  bataille  à fon  profit , edans  enfin  abandonnez  des  Danois  en  vn  combat 
fiit  fur  la  glace , forent  défaits:  4c  y endemeura  la  plus  grande  part,  il'occafion  de» 
arbres  abbatus  en  vn  bois , qui  les  empefeha  de  s'ayder  de  leurs  picques  lors  qu’ils  fe 


& 


d' Efco{îe,& d’Irlande, I iu.XX.  \y 

^ furentrctirezdcdcffuslesglaces  auxforclls.  Encore  le  Roy  mcfmc  de  Dannemarc  HEKr¥  vili* 
dflaiffa  ceux  qui  peurent  refehapper , tellement  qu'ils  s'en  reuinrent  ptcfque  tous  . v-- 

nuds , & trouuans moyen  d'auoirquelqucsnauircspaffagers,prinrent  terre  au Roy-  , ^ 

aume  d'Efeoffe  ,3c  de  là  trauerferent  en  France.  î t S V S- 

Cepcndant  le  dernier  iour  de  Mars  i <,  18  il  nafquit  vn  fécond  fils  au  Roy  François,  ^ H R 1 $Ti 
lequclportadepuislctiltredeDucd'Orleans.  Le  Roy  d'Angleterre  Henry  fut  fon  , , , 
parrain  par  Procureur , Se  le  fill  nommer  Henry  de  fon  nom.  Ce  qui  fut  caufe  qu'au  NaiC  ncc  ,i<Hc.rr 
mois  de  Septembre  enfuluant  le  mefnte  Roy  François  ion  pcrc  eftant  en  la  ville  '"“"a  ïl» «lu  Roy 
d’Angers  délibéra  de  faire  vnc  plus  cflroite  alliance  aucc  ledit  Henry  Roy  d'Angle- 
terre.  Pourcc faire,  il depefeha Guillaume GoufficrScigncur de  Bonniuct  Admirai  si«cn«.  ’ 
de  France , accompagné  de  grand  nombre  de  Seigneurs  Sc  gensde  confeil.poural- 
ler  deuers  ledit  Roy  d'Angleterre.  Il  le  trouua  à GrcnVeich , maifon  de  plailîr  que  les 
Roys  d’Angleterre  ont  fur  laTamife,  trois  mille  au  deflous  de  Londrc$;Sc  en  ce  lieu  Krororuàméem* 
fut  parlé  du  mariage  de  François  Dauphin  de  France  ,4c  de  Madame  Marie  fille  vni- 
que  dudit  Roy  d'Angleterre  Henry  , bien  que  la  fille  eutvnan  plus  que  ledit  Dau- 
phin  , félon  la  remarque  que  Lilius  te  quelques  autres  Anglois  font  de  fa  naiflanec, 
ou  félon  le  tefmoignagc  de  DuBellay , quatre  ans  entiers. 

Celle  ieune  Princeffc  clloit  enttiéc  de  plufieurs  autres  Princes.qui  la  defiroict  auoit 
pour  femme  Se  compagnc.Sc  entr'autresdu  Roy  d'EfcofTe.Sr  de  Charles  d'Aullrich* 

Roy  d'Efpagne,lcfqucls  arrelloicnt  leurs  affections  6c  penlécs  fur  elle, fous  l'amorce 
nonfeulemcnt  de  fa  beauté , mais  aulfi  du  noble  4:  fiorilfant  Royaume  d'Angleter- 
re,dont  elle  clloit  la  légitimés:  vnique  héritière.  Mais  en  fin  le  Roy  Henry  fonpere 
la  promill  aufils  ail'nc  du  Roy  Frâçois,  à la  pourlltitc  Se  négociation  du  ficur  de  Bort- 
niuct  lonAmbafiadcur:  lequel  apres auoir  Iciourné  fix  fcpmaincs  au  fufditlicude 
Grcnvrich.Sc  veu  de  grandes  feftes  tant  en  chafl'es,  fellins.  Se  tournois , qu'autres  dé- 
duits Se  paffctemps,pour  honorer  vne  fi  cflroite  alliance  pril'c  entre  leurs  deux  Mai^ 
ltez.s  en  rcuint  le  plusdiligcmmentqu'ilpcutcnFrance. 

Dcuant  toutesfois  que  le  Traité  de  mariage  fuft  conclu, & le  deuxième  iour  d'Otto- 

“ breaumefmeanutS.  oufclon  quelques  autres  déslc  moisd'Aoull , les  deux  Roys 
François  Se  Henry  firent  vn  aitreTraitc  de  Ligue  à Londres,  pour  lequel  entendre  il 
conuient  fçauoir , Que  le  Pape  Leon  X.  voyant  tous  les  Princes  Chrclticns  en  paix, 
délibéra  de  requérir  leur  l'ecours  côtrc  le  Turc-Et  pourcclle  caulé  il  cnuoyi  plufieurs 
fediuers Cardinaux  par  deuers  eux, afin  de  lescxhort er  ifaire  vnc  fainélc  confedcra- 
tion  cnfcmblc , Se  porter  leurs  armes  à la  guerre  du  commun  ennemy  de  la  foy.  De- 
quoy  bien  qu’il  ne  reuflît  aucun  fucccz,fi  ell-ce  que  les  Princess'y  dilpofcrenuSc  paf 
le  moven  de  Laurent  Campeggc  Cardinal, enUoyé  par  fa  Sainteté  dans  l'Angleterre, 

6c  de  Thomas  Wolfcy  Chancelier  de  ceRoyaumc,Archcuefqued’Yorc  Se  principal  , homj,v¥olf«» 
Gouucrneur  des  affaires  du  Roy  Henry,  lequel  auoit  aufli  depuis  n'aguere  elle  fait  fiutGudi.ii,*  Lc- 
Cardinal , Se  Légat  du  Siège  Apoftolique  par  toute  l'Angleterre  , enfin  lesful'dits  l^o"*co  'wT‘ 
Roys  François  & Henry  les  plus  renommez  a lors  de  tous  les  Roys  Se  Princcsdela  iu°o  dt,  Pnccc» 
Chrcfiicntc, firent  en  la  ville  de  Londres  vntraité,parlcquclentr'eüx,lc  Pape  Leon,  CkrtfticMpour 

D Se  Maximilian  Empereur , leurs  fucceffeurs , fuiets , Royaumes,  Pays,  alliez,  Se  bien-  à'c'L  laïc.'" c<n>" 
veillans,fut  arreftée  bonne, vraye, entière  Se  parfaite  amit  ié, Ligue, vnion.intelligcn- 
ce, confédéral  ion, Sc paix  perdurable  à iamais, par  terte.par  mer ,haures, eaux  douces, 

& par  tout  ailleurs, Se  d’vn  commun  confentement  accordé. 

I.  Que  pour  la  deffenfe  des  E(lats,dcs  dignitez,&  des  perfonnes  des  sonfcderez.ils  Anicle»  j»T»it4. 
feroient  pour  toufiours  amis  des  amis, 8c  ennemis  des  ennemis,  fans  exception  d au- 

cun.Dc  manière  que  fi  fvn  d'eux, ou  quelqu’autrc  affailloit  ou  faifoit  affaillit  par  ho- 
ftilité  quclqu’vn  d'iceux  confedercz  en  fa  pcrfonne,cn  lieu  qu'il  tint  Se  polfedalt  lors  ^ 

duTraité,  le  Prince  affailly  voulant  fccours  le  demande  toit  ,Se  les  autres  confede- 
rezreqnisadmonefteroient  cnfcmblc  l'affaillant,  en  luy  lignifiant  la  ligue  defenfl- 
ue  : Sc  s’il  ne  ceffoir  Se  fatisfàifoit  dedans  le  mois , fc  déclareraient  publiquement  fes 
ennemis, Sc  deux  mois  apres  au  plus  ta  rd  le  guerroyeroient  par  terre  Se  par  mer  à for- 
ces communes, 8c  à leurs  propres  coulis  3c  dcfpcns.donnans  libre  paffaee  auxarmées 
Fvn  de  l'autre , pour  en  vfer  de  bonne  foy  en  payant,  iufques  àce  qu'il  fufl  ramené  i 
raifon. 

II.  Queccfccours  ne  ferait  dett  pourfeditionsScguerresciuiles.finonqu'clie*- 

euffentellé  promenés, foUicités.Sc  fiuoriféespar  l'vndcfditsconfederez;autrcE(lar, 
ou  Prince  ellranger.  Tome  IL  B iij 
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HlNRY  viii.  III.  Que  nul  d'iccux  confcdcrcz  ne  permettrait  à fes  fuicts  de  feruir  en  guerre  l'vn 
— „ c-  d'eux  contre  l'autre  : nés  aydcroitdc  gens  de  guerre  cft rangers}  gages  ou  fans  folde  A 
contt  eaucun  defdits  confedercz , fur  peine  d’eftre  tenu  pour  tranfgreflcur  Si  viola- 
teur de  la  paix , laquelle  il  ne  laifferoit  pour  ce  de  durer  ferme  entre  les  autres  : ny  ne 
prendroit  en  fa  ptoteûion  oudeffcncc  aucun  vaflal  oufuict  des  autres  confcderez, 
fans  fonconfentemenr. 

I V.  Que  les  rebelles,  traiftres,  transfuges , ou  foupçonnez  de  leze  Maiefté , fubiets 
de  l'vft  defdits  confederez , ne  feroient  receus , recelez , entretenus , ny  fauorifez  en 
l'obcilfancc  des  autres, ains  feroient  tenus  de  les  rendre  vingt  iours  apres  qu’ils  en  au- 
raient cité  requis. 

V.  Que  le  Pape  quatre  mois  apres  la  notificaiion  de  celle  ligue  declareroit  s'il  vou* 
loit  l'accepter,  Si  le  porter  pour  l’vn  des  principaux  conttahants.  Etquantaux  au- 
tres nommez  au  T raité , Que  fi  leurs  Ambafiadeurs  n’auoient  luffifant  pouuoir  pour 
contrafler , principalement  lors  de  celle  condufion  faite  en  Angleterre , ils  en  fe- 
raient déclaration  quatre  mois  apres  quelle  leur  auroit  elle  notifiée , Si  rcquerc-  B 
raient  aux  Roys  François  Si  Henry  d'y  élire  receus  : autrement  ne  feroient  reputez 
que  compris  audit  Traité , non  principaux  contrahants. 

VI.  Qu'à  tous  autres  Princes , Roys  Si  Seigneurs,  ferait  lieude  cent  teferué  pour 
entrer  en  ladite  Ligue,  s'ils  vouloient  y cltrc  compris  Si  etiiouyr,  mais  non  comme 
conttahants  non  plus. 

VII.  Et  pourec  que  lefdits  Roys  François  Si  Henry  elloient  les  principaux  autheurs 
d'icelle,  Qifils  employeroieni  leurs  propres  perfonnes  8c  forces  à leur  deffenfe  mu- 
tuelle,8c  garderaient  inuiolablcment  la  paix  enrr’eux,orcsquc  les  autres  principaux 
contrahants , ou  quelques-  vns  d'eux  y dcfaillifTent. 

Accord  de  mimge  Ce  Traité  fut  fuiuy  de  celuy  de  l'alliance , par  lequel  deux  iours  apres , Si  le  qua- 
f' jnco'i'1*  m5-Tc  JÉc^mc  d'Octobrc  au  mcfmc  an,  les  deux  Roys  arrcllcrcnt  le  mariage  futur  de  Mon- 
d Angiet’euc.  '"  *lieur  le  Dauphin  François8c  de  Madame  Marie  d'Angleterre , leurs  fils  8c  fille , tous 
deux  enfans  : 8c  par  l'vn  des  aniclcsducontraû  conuinrent , Qtfen  cas  que  la  Prin- 
cclTe  Marie  n'hcritall  à la  Couronne , elle  apporterait  pour  dot  ou  confiitution  de  q 
matiageiufques  à la  concurrence  de  trois  cens  trente-trois  mille  efeus  au  Dauphin 
fonefpoux.  Polydore  Vergilc  efcrit  que  les  fiançailles  mefmts  fe  firent  dés  lors  en 
l'Eglilc  de  S.  Pol  de  Londres:  Si  d'autres  quelles  furent  célébrées  à Gren  vich  auec 
toutes  les  folcnitcz  8c ceremonies  requifes  le  vingt-vniefmc  iour  d'Oélobre.  Apres 
AmMWe  l'An-  quoy  8c  pour  la  confirmât  ion  de  tout  .Nicolas  Euefque  d’Ely , Si  Charles  Comte  de 
gi.icirc  en  France.  VVorccllre , Chambellan  duRoy  Henry , comme  dit  Polydore  ; ou  félon  Martin  du 
Bellay , le  Millor  Chambcrlan , 8c  le  Prieur  de  Sainét  leande  Hicrufalem  de  Lon- 
Mort  de  Ma«  mU  dres, vinrent  trouuer  le  Roy  François  à Paris, où  ils  furent  honorablement  recueillis 
Han  Fnipcrror.  Si  fclloyez  tant  par  le  Roy , que  parles  Princes  defonfang.  Et  enuiron  le  mcfmc 
t S 1 9-  temps  qui  fut  le  douziefmc  de  Ianuier  mil  cinq  cens  dix-  ncuf.Maximilian  Empereur 

c îtrcflcu^nCi  h- mourut  .au  lieu  duquel  fut  efleu  Charles  d'Auftriche  Roy  d'Efpagne,  furnommé  de- 
çà. 1 1 puislcquintoucinquicfmcdunom. 

Il  s'cll  veu  cy-deflus  comme  les  Angloisauoicnt  conquis  la  ville  dcTournay  furie 
feuRoyLouysXlI.  LcRoyFrançois  fon  fuccefieur  defiroit  grandement  de  lara- 
uoir  ,8c  défia  les  propos  en  auoientefié  misen  auant  par  l'Admiral  dcBonniuctfon 
Ambailàdeur  en  Angleterre.  Ce  qu'il  ne  fift  lors  qu'entamer  Si  propofer , ceux-cy  D 
députez  en  France  par  le  Roy  Henry  pour  fe  coniouyr  de  l'alliance  prife  entre  les 
deux  Couronnes , le  parfirent , 8c  du  vouloir  Sc  confcntement  de  leur  Maiftrc  Si  Sei- 
La  tille  JeToor-  gneur  en  conclurent  la  relliiution  entre  fes  mains.  A condition  toutesfois.que  pour 
îio  V™-  le  *c  rac^laPt  d’icelle  il  luy  fournirait  quatre  cens  mille  cfcus;fcauoir  cil  deux  cens  mil- 
Hojr  d’Aiigleictic  le  tant  pour  la  defpenfe  faite  à laconftruûionde  lacitadellc  , que  pour  l'artillerie, 
Htmy.  > poudres.8c  autres  munitions  que  le  Roy  d'Angleterre  Henry  deuoit  laiffcr  en  la  pla- 

ce, 8c  les  autres  deux  cens  mille  pour  les  frais  faits  par  les  Anglois  à la  conquelle  de  la 
J place, 8c  pour  le  relie  de  quelques  autres  penfions  qui  luy  elloient  deuës.ainfi  que  dit 

Martin  duEellay  dans  fes  Mémoires. 

Mais  parce  que  l'argent  ne  full  baillé  comptant,  on  luy  donna  huit  Gentils-hom- 
' mes  pour  tenir  ollagc  iufques  au  payement  de  la  fontmc , à fcatioir  quatre  Gentils- 
hommes de  la  Chambre  du  Roy , Si  quatre  enfans  d’honneur.  Les  quatre  Gentils- 
hommes furent  François  de  Montmorency  Seigneur  de  la  Rocliepot , Charles  de 


) 


- 
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. Mouy  Seigneur  de  la  Mailleraye , Anthoinc  des  Prcz  Seigneur  de  Montpezat , & H E n R Y V r i r- 
i®  Charles  de  Soliers  Seigneur  de  Marettc  en  Piemond.  Les  quatre  enfans  d'honneut,  7_rIV'rS^~‘ 
le  fils  aifné  du  Seigneur  dcHugueuillc,  Sc  lespuilnez  de  Monemar,  de  Melun, S:  de  fi* A E 

Grimaulr.  r Mrt  TXT' 

Audi  fut  accordé  que  iufqüesâ  ce  que  ccsoitages  feroient  rendus  â Calais  en  la H R’1ST 
puifiance  du  Roy  d’Angleterre  , ne  feroit  faite  dcliurancede  laville  de  Tournay! 
mais  qu’aufli-ioit  qu’on  les  attroit  enttoyez  audit  lieu , Gafpar  de  Colligny  Seigneur  Gafpira  de  coliî 
de  Chaflillon,Marefchal  de  France , feroit  depefehé pour  aller  auec  deux  cetis  horh-  ^ ” po'"f  P°f-, 
mes  d'armes,  prendre  poITeflîon  d’icelle.  Choie  qui  fut  exécutée.  Carie  Marefchal  jeFrliice!"  eKo' 
de  Chaftillon  arriuant  àToiimay , la  ville  S:  citadelle  luy  furent  deliurécs  par  les  dé- 
putez du  Royd’Àngletctrc, auec  toutes  lcschofescontcnnésauTraité.  ht  fut  ledit 
Marclchal  receu  par  leshabitansen  la  plus  grande  ioye  qu'on  euft  lceu  reccuoirla  YwaJésôyefett* 
propre  perfonne  du  Roy.  Tellement  que  pour  monftrer  l’affeûion  qu’ils  portoient 
à la  Couronne  de  France,  ils  firent  mclmc  des  feux  de  ioye  par  les  cantons  Siprinci-  g<oii  J«  U»iliv. 

B paux  endroits  de  la  ville,  des  bahes,  Si  des  efcabellcs , fur  lefquelles  les  Anglois  s’e- 
ftoicnr  affis  : donnans  à cognoiftrc  Si  entendre  par  U , qu’ils  ne  defiroient  iamaisre- 
tomber  dciTous  leur  àuthorité. 

Selon  le  rapport  de  PolydoreVergile,  Thomas  Wolfey  Cardinal  dYorc  fut  le 
principal  autneur  de  celle  reftitution.  11  tiroir  comme  nous  auons  dit  ailleurs,  dé 
grands  profits  Si rcuenus  de  l’Eucfché  de  Tournay.  Afin  que  l’Euelché  luy  demeurait 
entier,  il  commença  du  vouloir  de  Henry  fon  maillre , ifollicitcr  le  Roy  François, 
qu’il  donnai!  quelque  autre  Euefché  dedans  fon  Royaume  à Louys  Gaillard  Eucf- 
que  de  celle  ville.  Et  bien  que  le  Roy  François,  qui  fcauoitbien  iuger  combien  U 
importoit  à fon  Eilat  qtt’il  y cull  vn  F.ucfquc  François  en  icelle , ne  fi  II  aucune  ref- 
ponce  à Wolfey  fur  cela  ; fi  cll-cc  qu'apres  que  par  fes  Ambafladeurs  il  l’eut  gratifié  rhomu  vVoiftÿ 
de  quelques  prefens , Si  fait!  promefle  de  luy  payer  certaines  penfions  annuelles , il  lu 

difpofaleRoyHcnryd'cntendrcâladiterc(litution:moyennantlaqucllelemefme  rl"'° 

Roy  François  s’obligea  d’abondant  i lüy  fournir  par  chaque  an  mille  marcs  d'at- 
gent  au  lieu  dés  profits  qu'il  auoit  accoullumé  d'cnrcccuoir. 

2 DuTillet  parlant  de  celle  mefme  rcllitmlon, en  rapporte  particulièrement  le  Trai- 
té.mais  bien  différend  de  ce  que  nous  en  venonsde  dire  par  le  rapport  de  Martin  du 
Bellay.  Laremarque  en  cil  nccefiaire  à l'Hiftoire  ,8c  pour  celle  caufe  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  l'y  méfier.  Il  dit  ,Si  le  recite  de  l'original  qu'il  a veu. 

I.  Qtf  afih  d’ofter  tomes  occafions  de  rompre  la  ligue  Si  l’alliance  fiifdites  faites  T™4  Je  14  "ni- 
entre  les  Roys  François  Si  Henry,  le  Roy  Henry  par  traité  feparé  cohuint  de  rendre  !UIU,°lle  Toarn,p; 
auRoy  François,  Tournay,  Mortagne , S.  Amand , Si  totit  le  territoire  adiaccnt  pris 

,dés  l’an  mil  cinq  cens  treize  moyennant  fixcensmilleefcus  vallans  chacun  trente-  , 

cibq  fols  payables  à termes  par  le  mefine  Roy  François  ou  les  fuccelfeurs,  fous  obli- 
gation de  Ni  fi-  Et  pour  feureté  tant  du  payement  que  de  l’accomplifiement  du  ma- 
riage de  Madame  Marie  d'Angleterre, auec  le  Dauphin  fon  fils.lc  Roy  François  pro- 
mût bailler  oftages , Si  fe  referua  le  pouuoir  d’vfer  de  rétention  iufquesàlaconcur- 
j renec  detroisccns  trente  trois  mille  efeus,  dont  Marie  d’Angleterre  deuoit  eftre 
dottée,  au  cas  qu'elle  n’heritaft  àla  Couronne  d’Angleterre. 

II.  QujceluyRoyFrancoisremiftiousIesmaltalentsqu'il  auOitcontrelcshabi- 

tans  de  1 ournay  Si  des  antres  places  voifincs , Si  généralement  contre  tous  les  gens 
de  guerre,  lcfqucls  auoient  feruy  le  Roy  Henry  pour  la  gardeSc  defence  d’icelles.  Et 
que  le  Roy  Henry  de  fa  part  dcl'chargca Si  quitta  lefdits  habitans  de  l'obeïflance  Si 
des  ferments  de  fidelité  par  eux  faits  i luy , pour  demeurer  fuiets  du  Roy  François  eri 
mefme  forme, maniéré, Si  toutes  telles  franchifes  qu'ils  eiloient  auparauant  qu’ils  fe 
fuficnt  foubmisà  la  Couronne  d’Angleterre.  L. 

III.  Qtge  de  vingr-troismitlcliurcsreftansàpayerdclafomme  de  cinquante  mille 

efeusque  lefdits  habitans  auoient  promife  auRoyHenry  lors  qu'ils  acceptèrent  li 
compofition  de  fc  rendre  à luy, l’an  1513.  le  Roy  François  fût  fa  dtbte  propre,8i  Hen- 
ry le  fubrogea  en  fon  droit.  > 

IV'.  Qu’il  fut  accordé , que  le  mefme  Henry  pourroit  emmener  Si  tranfporter  à fei 
del  pens  hors  de  Tournay  .toute  l’artillerie , munition,  inftruments  de  guerre,  fulTcnt 
armes  ofTenfiucs  ou  dcffcnfiucs.viurcs.auiàuaillcmentst  Si  autreschofes  par  luy  tari- 
fes pour  la  garde  ou  defenfe  de  la  place. 

B iiij  - 

V, 


v 

* 


/ 


zo  Hiftoire  d’Angleterre, 


HEKRY  VIII' 

AN  S~D  E 
IESVS- 
CHRIST. 


1520. 


Kcmife  etitrc  Ar- 
dics  & GiÛncs. 


V.  Qtf  au  cas  que  le  mariage  fufdir  ne  s’accomplilt , de  l'cmpefchement  autre  que 
de  la  mort  des  accordez  vint  de  la  part  du  Roy  François > luy  ou  fes  fucceflcurs  ren-  ** 
droient  au  Roy  Henry  ou  i Tes  heritiers,  ladite  ville  de  T ournay,  Je  lq  territoire  adia- 
ccnt.auec  tous  lesfruits  cependant  pcrceus.Je  fans  déduction  des  réparations  faites* 
en  luy  rendant  par  ledit  Henry  la  lomme  défis  cens  mille  efeus,  ou  ce  qu’il  en  aurait 
reccu.  Au  contraire  que  fi  l'cmpcfchcment  du  mariage  procedoit  de  la  part  de  Hen- 
ry,Tournay  6c  le  territoire  demeureraient  au  Roy  François  en  payant  ladite  Tomme 
de  fis  cens  mille  efeus , ou  ce  qui  relierait. 

Apres  tous  ces  traiélcz,lcsdeux  Roysaccordcrent  de  s’entreuoir,  à celle  finqu’en 
perfonne  ils  peuflent  confirmer  l’amitié  faite  entr'eux  par  leurs  députez.  Il  auoit  cfté 
Ewrcumï  Jeu*  premièrement  dit  que  l'entreueuë  fc  ferait  dedâs  le  dernier  iour  de  Iuillet  mille  cinq 
4 cens  dix-neuf,  aulieu  de  Sandynfcld , ouquclque  autre  lieu  neutre , qui  feroit  auifis 

par  les  Agents  de  leurs  Maieftes.lcfqucls  auant  le  t.iour  d’Auril  prochain  s'aflcmble- 
roient  audit  lieu,  pour  traiter  du  iour  de  la  manière  , de  la  forme  ic  de  la  feuretc  de 
celle  entreueuë.  Depuis  les  deux  Roys  donnèrent  pouuoir,fçauoir  cil  celuy  de  Fran- 
ce à l’ Admirai  Bonniuct  .lequel  auoit  lcmaniement  de  fes  affaires  depuis  le  trefpas  ® 
du  grand  Maillre  de  Boify  fonfrcre-Sc  celuy  d’Angleterre  à Thomas  Wolfcy  Cardi- 
nal d'Yorc , lequel  auoit  lafupcrintendance  de  tout  l'Ellat  Anglois,  d’en  ordonner. 

Ce  qu’ils  firent  le  douzicfme  iour  de  Mars, 1520.  Et  fous  couleur  que  le  Roy  d'Angle- 
terre Mailhc  de  Wolfcy  deuoit  pafierlameràpcrilde  defpence.de  lailfer  Ton  Royau- 
me,il  ne  trouua  pas  bon  que  celle  entreueuë  fe  commençait  enlieuneutrc , ains  dé- 
clara par  le  confcntcmcnt  de  l'Admiral. 

I.  Que  dans  la  fin  de  May  fuiuant,  le  Roy  d'Angleterre  Henry , la  Royne  Catheri- 
ne fa  femme  ,6c  la  Royne  Marie  douairière  de  France,  viendraient  à Guines  : le  Roy 
de  France  François,  la  Royne  Claude  fa  femme , 6c  Madame  Louyfe  de  Sauoye  fa 
mere  à ArdrcS. 

II.  QuVn  iour, qui  feroit  aduifé  dedans  le  quatriefme  oufixiefme  du  mois  de  Iuin 
enfuiuant.lc  Roy  Henry  panant  de  Guines,marchcroit  vne  demie  lieuë  vers  Ardres, 
fans  toutesfois  fortir  des  limites  de  Guines  où  le  Roy  François  panant  d’ Ardres  à C 
mcfmc  heure  6c  iour  le  viendrait  rencontrer, 6c  s’entrefalücroiem  6c  parleraient  en- 
femble  à cheual  tant  qu'il  leur  plairait , puis  s'en  retourneraient  le  Roy  François  à 
Ardres, 6c  le  Roy  Henry  àGuincs. 

III.  Que  le  lendemain  lesdeux  Royss’entre-vcrxoicnt,  Je  s'afTcmblcroient  en  lieu 
nentrc.lcqucl  feroit  aduifé  par  les  députez  fufdits.Jeapres  s’ellre  entre- falucz.le  Roy 
Henry  irait  à Ardres,  falucr,  voir  Je  difncr  auec  la  Royne  de  France  , 6c  Madame 
Louyfe  mere  du  Roy  François, lequel  irait  pareillement  àGuincs,faluer,yoii,Jedif- 
ncr  auec  la  Royne  d'Angleterre, Je  la  Royne  Marie  doiiairiere  de  France. 

IV.  Que  l'entreueuë  feroit  dccorée  de  tournois  iouites,Je  exercices  d’armesâ  pied 
6c  à ehcual.cn  place  choifie  par  les  députez , fbffoyée , fortifiée , 6c  gardée  par  efgal 
nombre  de  gcnfd'armes  à ce  commis  par  les  deux  Roystlefquels  auec  les  Roincs,  6C 

leurs  fuites, fe  pourraient  voir  familièrement, conucrfer  Je  parler  durant  lefditstour- 

nois.Je  le  foirs'en  retourneraient  és  chafteaux  d'Ardres  Je  de  Guines- 

V.  Que  l'honneur  Je  la  prééminence  ferait  aufdits  Roys  Je  Roynes  quand  ils  fe- 
raient lcsvns  chez  les  autres. 

VI.  Que  deux  Gentilshommes  ayans  pareille  compagnie  feroient  commis  pour  la  D 
garde  des  chemins , Je  pour  faire  guet  continuel  durant  l'entteueuë,  tant  pour  la  feu- 
reté  des  deux  Roys  Je  de  leurs  trains, que  pour  l’efcortc  des  viures  Je  prouifions. 

lifor 
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Prince*  ^Angle- 
terre mandez  à 
Londres. 


VII.  Bref  que  les  gens  de  guerre  dcfdits  Roys,  exceptées  les  garnirons  de  Calais  Je 
de  Boulogne, ne  pourraient  approcher  de  deux  iournées  le  lieu  de  ladite  entreueuë, 
tant  qu’elle  durerait  fanspcrmiflîonexprcfledefdits  Roys. 

Suiuant  celle  afiîgnation  6c  déclaration  le  Roy  d’Angleterre  efcriuit  incontinent 
à tous  les  Princes  Je  Seigneurs  de  fon  Royaume , que  dedans  certain  iour  ils  fe  ren- 
dirent à Londres  pour  auifer  Je  mettre  ordre  àl’entreprife  de  ce  voyage;  Je  luy 
Murmurent  del'en-  cependant  fiftconllruirevn riche  Je  magnifique  logis,  pour  reccuoir  lcRoyFran- 
* ,or»g'  çois  à Guines.  Les  Princes  ayans  receu  les  Lettres  commencèrent  tous  en  general 
w!w«sJrSj  i murmurer.  Je  trouucrcnt  maunais  qu'vne entreprife  de  fi  grande  importance  Je 
la.c.ieaucRing.  dcfpcnfc  eull  efté  faite  Je  refoluc  fans  leur  aduis  Jeconfeil.  Mais  principalement 
ha“-  Edward  Duc  de  Buckingham , Seigneur  altier  Je  peu  liberal , fc  fafehafort  qu'il  luy 
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A tomiint  faire  de  grandsfraisenl  appareil  de  ce  voyagc.&publia  partout  hardiment,  H EU  « Y vm 

Qu_il  ne  voyou  point  de  caufe  légitime , pour  laquelle  on  deuft  ainfi  Vainement  de-  -r-r 

pendre  de  1 argent, &,Quc  c'eftoit  vne  choie  trop  insupportable  «l’obéir  en  ce  point  A N s D B 
àlavolontéd'vnhommcabieél, Si  importun.  r IESVS- 

Faroies  lcfquelleseftant  venues  iufqucsaux  oreilles  du  Cardinal  d'Yorc  , ( qui  les  1 

cltimoit  dites  Si  prononcées  contre  16y)l’aigrircm  Si  collercrct  tellement,  que  com  Lc,Uel  Wolfer 
me  il  cftoit  pcrlonnage  cruel, & qui  ne  le  fouuenoit  pas  du  rang  5c  de  la  qualité  qu'il  Catdi,ul  <n0r« 
Ml doit , s .uflî  dclibera-t'il  ,Si  defleigna  dcflors  de  perdre  Si  ruiner  entièrement  Fan-  ±5 
iheur  d icelles  : & pour  le  mettre  tout  premièrement  en  la  diigticc  &c  malucillance  r 

duRoy  .s'auifaderaccufcrSichargerderoffcnfequiluir.QiicIqucpcudeuantcc  r n 

rem ps Guillaume  de  ColmerCheualicr  anoitefté  rcceu  dedans  la  mailon  du  Duc,  Se  « cîÏÏte  «* 
luy  auoir  voué  l'on  feruicc.  Wolfcy  le  fift  venir  en  fa  prefcncc.Si  apres  l’en  auoir  cô-  PIllolu*'‘ 
rumelieulement  repris, commanda  qu'on  le  mift  en  prilon.lous  prétexté  qu'au  mef- 
pris  de  l'on  PrinccSi  Seigneur  i'outierain , il  auoir  voué  Ion  obeiflance  i vn  homme 
particulier.  Se  s’eftoir  rangé  comme  fërnitcur  Tous  fa  domination  Si  pniffancc.  Dc- 
qu°y  le  Roy  bien  aduerty.reprift  d'autrepart  le  Duc  aucc  aigres  menaces.  Se  le  repu- 
B lit  i celle  caufe  pour  vn  audacieux  Si  fuperbe  commença  él'affeélionncr  beaucoup 
moins  que  Je  couftume.  De  fort  e que  Wolf  ey.rcfolu  de  le  donner  pour  viûime  de  fa 
vengeance  d la  morr.n'euft  plus  dorcfnauant  autre  foin  ny  penféc  que  de  venir  à bout 
de  l'execution, fans  aucun  doute  ny  foupçond'iniurcains  fous  couleur  Se  vray  l'em- 
b!:.;  ce  de  quelque  iuftice.  ' 

Mais  pourcc  queTliomasHauard  Comte  de  Suthry  Admirai  d'Angleterre , auoit  V t 


, . _ . Carilyauoitdcgrandcshainesseini- 

mitiez  entr'eux  deux,  parce  qu'autrefois  Je  Comte  auoit  penfé  poignarder  Wolfcy 
pour  quelques  rcprochesSe  calommesdont  il  auoittcmcrairemcntolé  le charger.au 
mefmc  temps  Girauld  Contre  de  Kildare,  Se  Gouuerneur  general  d'Irlande , vint’en  GinolJ  Comte  a, 
Angleterre,  Se  par  fa  venue  fournit  d'occafion  i Wolfcy  d'inuenter  ce  moyen.  11  Mto*.Oo«u«t- 
c elloit  vctif.Sedefîroit  de  le  remarier  aucc  vne  Angloilc.  A celle  caufcaprcsauoir  fait 
la  rcuerencc  au  Roy  Henry  , Se  rendu  lesdeuoirsde  la  falutationi  Wollcy, comme  au 
•principal  intendant  des  affaires  du  Royaume  il  commença  d'entrer  en  recherche  de 
quelque  Dame  propre  Se  digne  de  lonrangSe  de  fon  aagc.Se  pourcct  effeél  felourna 
quelques  ioursdurant  en  Angleterre.  Ce  qui  donna  matière  à Wolfey  de  faire  des 
pernicieux  deffeins  contre  fa  perfonne.  Carayantcntenduqu’il  cftoit  homme  de 
moyens, Se  defiranr  tirer  de  luy  quelque  fomme  d'argent, Il  commença  peu  de  temps 
apres  à refait  fesdifeours , le  mit  publiquement  en  colcre  contre  luy , Se  ne  cefla  de 
mefdirc  de  for  honnefteté, de  calomnier  fa  réputation,  Jedc  l'accufercnucrsIeRoy,  Emprironné  par  In 
qu  il  demandoit  outre  fa  volonté  ic  ne  fçay  qu'elle  Dame  veufue  pour  femme , iuf-  nicneMdtVVolfcÿ 
ques  à ce  qu’en  fin  voyant  qu'il  ne  luy  faifoit  aucuns  prcfcns,il  ordonna  qu'il  full  cô- 
duit  en  prifon  : Se  fe  feruant  finement  de  fa  captiuité,  mill  ordre  que  Thomas  Hauard 
futdefigné  Gouuerneur  d’Irlande  en  Ion  lieu  , laquelle  charge  Thomas  obtint  plus  r.eur  d'ItUude. 
parla  haine  d'autruy , que  pour  l'amour  Se  refpcél  de  foy-melme , Se  non  ignorant 
jj  qu'elle  luy  feroit  vn  exil , pluftolt  qu'vnc  charge  Se  dignité , tant  que  fonennemy  l'y 
pourroit  faire  demeurer. 

Uyauoit  vn  autre  Seigneur  nommé  Henry  Comte  de  Northumbelland  , duquel 
Wolfcy  conccut  pareillement  quelque  foupçon,  qu'il  deuft  cmpcf  chcr  le  fiipplice 
du  Duc.  A celle  caufe  il  fc  refolut  encore  de  perfuader  tantdechofcs  au  Roy  contre 
luy  .que  d'orcfnauant  il  ne  luy  reftaft  aucun  acccz  ny  lieu  de  grâce  enuers  fa  Maiefté. 

Ce  qu'il  cffeûua  par  vne  telle  occafion.  Vn  peu  deuant , la  garde  Si  tutelle  de  quel-  ™'t„*  mialmî 

ques#rphelins  Si  pupilles  cftoit  efcheuë  au  Comte , i ce  que  fuiuant  la  couftume  du  d’ans , quelle  en 

paysiladminiflraft  leurs  héritages  Si  patrimoincs.Si  iouift  de  tous  les  frui£ls&  rcue-  An!laoie- 

mnaTiccux.iufqucsâ  ce  qu’ils  euffent  atteint  l'aagede  vingt -vn  an.  Wolfcy,  qui  te- 

noit  pour  droit  tout  ce  qui  luy  vennit  en  la  volonté , mift  en  allant  que  celle  tutcle  Si 

garde  noble  appartenoit  au  Roy  d' Angleterre  ,Si  que  c'eftoit  à luy  l'eul  dcdifpofer  ■ J-. 

desbiens  Si  rentes  des  pupilles  de  Ion  Royaume.  Au  contraire  le  Comte  fouftenant 

que  cedroiél  luy  appartenoit  en  lesTcrrcs  S:  ScigneuricstSi  ne  voulant  aucunement  ‘ 

s'en  defaifîr,  VVolley  le  fit  appellcr  en  i&fticc,  où  il  fut  condamné  d’cllre  mis  en  pri- 


fjuaici. 
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HENRY  v il-  fon  ,Sc  la  tutelle  remife  (ous  le  nom  Së  l'authorité  du  Roy. Ce  qui  fucccda  de  forte  au- 

Z-  dit  Wolfey  ,quc  le  Comte  tint  apres  i grand  plaifir  Se  profit  de  pouuoir  efehapper  de  ^ 

vs  mains. 

1 t S v a-  Cependant  les  Princes  Se  Barons  Angloiss’aflemblcrcnt  à Londres  aucc  de  grands 

C H R- 1 s T.  & magnifiques  trains , Se  le  Duc  de  Buclcingham  entr'autres  .lequel  Wolfey , dilfi- 
Lc  Cor.tr  de Noi-(  mulant  la  grande  haine  qu'il  auoit  conceuë  comreluy , receut  Se  traiûa  fort  humai- 
thurnhoilinilfit»  nement  enapparence.  Puis  le  iour  de  l'cntrcueuc  s'approchant  du  Roy  d'Angleter- 
re accompagné  del'dits  Princes , Se  la  Royne  fa  femme  fuiuic  d’vn  grand  nombre 
dcPrinccfles  Se  de  Dames,  fe  mirent  en  chemin  pour  pafTer  la  mer  aueclefufdir 
Wolfey  Cardinal  d' Yorc , Se  Chancelicrdu  Royaume.  Pour  celle  entreueuc , com- 
t me  nous  auons  renaatqué  cy  -dcuantjil  tlloit  accordé , Que  le  Roy  François  fe  trou- 

UcroitàArdres,  le  Roy  Henry  àGuincs;  Se  que  de  làl'vn  Se  l'autre  s'aduanceroienc 
pour  fe  rencontrer  à my  chemin.  Suiuant  cét  accord.lc  fixicfme  iour  de  luin  propre 
iour  de  la  Fcllc  Dieu,  ces  deux  Roys  fe  rendirent  aux  lieux  ordonnez  Se  s'entr'abor- 
derent  montez  chacun  fur  vn  chcual  d’Efpagne , Se  chacun  de  fa  part  affiliez  de  la  g 
KntminiEAiRoy  plus  grande  Nobleffe  que  l'on  cuttveuë  centans  auparauant  cnfemble  : tous  deux 
de  France  ic  Henry  cn  p,  Heur  de  leurs  aages , Se  reputez  les  deux  plus  beaux  Princes  du  monde , Seau- 
d' Angleterre.  (Jm  ajrojas  en  mutes  armes , tant  à pied  qui  cheual.  le  n'ay  que  faire  de  dire  lama- 

gnificcnce  de  leurs  accouftremcnts.  L'Hiftoirc  porte  que  leurs  feruiteurs  mcfmes 
en  auoient  fi  grande  fuperfluité  , qu’on  nomma  depuis  l’affembléc  , le  Camp  de 
drap  d'or. 

Apresqu'ilseurent  faicl  leurs  accolades  à chcual.il  dépendirent  en  vn  pauillonor-  . 

, donne  pour  cét  cffcûtSi  l'uiuis  feulement  le  Roy  de  France  de  l'Admiral  Bonniuer, 

• du  Chancelicrdu  Prat  ,&  de  quelqu'autre  de  fon  confeil , Si  ccluy  d'Angleterre,  du 

Cardinald’Yorc  ,&  dcsDucsdeNorthfôlc,  Si  deSulFolc.  Ils  deuifcrcntlà  de  leurs 
affaires  particulières,  Si  puis  conclurent  qu'au  mcl'me  lieu  fe  drefferoient  efchaffanx 
Si  liftes,  pour  faire  des  iouftcsSc  tournois,  ellans  délibérez  de  paffer  leur  temps  en 
déduits  Se  chofes  de  plaifir , Se  latfler  négocier  leurs  affaires  i ceux  de  leur  confeil, 
lefquclsdeioureniour  leur  fatfoient  rapport  de  ce  qu'ils  auoient  accorde.  Du  Bel- 
' lay  ditqu’ilfetrouuagrandnombrcdebonshommesd'armesaudittournois.com-  . 

me  il  eft  à prefumer  qu'il  n'y  en  alla  pas  des  pires  j Se  que  les  deux  Roys  mcfmes  cou- 
rurent l’vn  contre  l'autre  par  douze  ouquinzeiours  : durant  lefqucls  comme  ilsef* 
toient  l'vn  Se  l'autre  en  ialoufic  de  l'eleélion  nouuelle  de  Charles  Roy  d'Efpagne  i 
Tuini  cane  lct  l'Empire,  aulfi  leursAgcnts  Se  Députez  firent  vn  Traité  pour  eux.Que  fi  l'Empereur 
a-u»  Roy  t tenue  c(]cu  s-jngeroit  de  violer  la  paix  Se  ligue  vniucrfclle  faite  l'an  ijiS.  ou  fous  couleur  de 
i Empereur.  pe  pajrc  couronncr  à Milan , troubloit  la  tranquilirépublique  de  l’Italie , ou  vouloic 

ailleurs  cflendrc  la  longueur  defes  mains,  lcsdeuxRoys  luy  refifteroient  en  leurs 
perfonnes  Se  forces  aflëmblées. 

EeftinduRor  J-An-  Cela  fàië>  le  Roy  d'Angleterre  fèftoya  le  Roy  de  France  prés  de  Guines  en  vn  logj» 
clctcne  au  Roy  Je  jc  bois, ou  il  v auoit  quatre  corps  de  maifon , lequel  il  auoit  final  conflruire  Se  char- 
log.s  Jclwii.  penter  en  Angleterre,  8c  amener  de  deçà  tout  fatér.  lleflottcouuertde  totllc  pein- 

te en  forme  de  pierre  de  taille,  puis  tendu  par  dedans  des  plus  riches  tapjfferies  qui 
fe  peuffent  trouuertcn  lorte  qu'on  ne  l'eufl  peu  iuger  autre, finon  vn  des  beaux  bafti- 
mc  ns  du  monde  : Se  auoit  elle  le  dcflcin  pris  fur  la  maifon  des  Marchands  1 Calais. 
Apres  le  feftin  il  fût  delaffcmblé  Se  renuoyé  en  Angleterre , Si  n'y  perdit-on  que  la  p 
voiture. 

rumUonJu^Royjc  Le  lendemain , le  Roy  de  France  deuoit  i la  pareille  feftoyer  celuy  d'Angleterre 
te  ItoJjvLgletc'i  prés  d’Ardres.où  il  auoit  fait  dreficr  vn  pauillon  de  foixante  pieds  en  quarré  , le  def- 
tt.  fus  cottuert  de  drap  d’or  frizé.Se  le  dedans  doublé  de  vcloux  bleu  tout  fenaé  de  fleurs 

de  Lys  en  broderie  d’or  de  Cvpre  : Si  quatre  autres  pauillons  aux  quatre  coings,  de 
pareille  defpenfc.  Et  dloient  les  cordages  de  fil  d’or  de  Cypre , Si  de  foye  bleue 
turquine  , chofe  fon  riche  Si  precieufe.  Mais  le  vent  Si  la  tourmente  vint  telle  ,que 
tous  ces  cordaees  Si  chables  rompirent , Si  furent  les  tentes  8c  pauillons  porteaçar 
terre.de  forte  que  le  Roy  François  futcontrainél  dcchâgcrde  refolution,  Si  fift  fai- 
re en  grande  diligence  vn  lieu  pour  le  feftin , oûdepuis  il  y a eu  vn  boulleuen,  nom- 
- mépourcela  rHa-Ufdrridufelh’  Iln’cftpointdcbefoindes'arrcfteràdirelesgtïds 
trio  ’.apbes  Ai  bonnes  chères,  ny  lesdefpences  fuperfluës  quife  firent  là  Car  on  ne  le 
peuteftimer.  Et  les  Htftoriens  du  temps  difent  que  plaftcan y portèrent  leurs  meuhni. 
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. Ican  forejfi , rr  leurs  [irez,  fur  leurs  efpnules  H £ N R V vlîb 

"•  A prcs'ccsfcftins  3c  tournois,  le  Roy  François  le  retira  dans  Boulongne  jietloÿ  ANS  tan-' 
Henry  àCalais;8ctoutcspcrfonncsdc  bon  iugement  n'etiflënt pas pcnlëdc  voir  ia-  j p e y S 
niais  d’inimiticz  8c  de  difeordesenrre  ces  deux  grands  l’rinees.  Mais  le  Roy  Henry  r-H  R t tÿ* 
ne  fut  pas  pluftoft  de  retour  audit  Calais,  qu'aduerty  que  Charles  d'Aultrichc  , dit  le 
Qtnnt , efleu Empereur , cftoit  arriué  dans  l'Angleterre  en  venant  d'Elpagnc  , fl  ciur‘J 
s'embarqua  foudain  ,3c  le  furtrouucr  à Canrcrbury  : bien  que  l’olydorc  Vergile  dit,  tmorreur  eu  Àrt* 
que  ce  fut  des  deuant  l'entrc-veue,  puis  s’en  reuint  en  fa  Compagnie  iufqucs  à Calais  Sltlc,rt- 
le  Grauelincs  , en  telle  iel'cmblable  fraternité  comme  H auoit  fait  auec  le  Roy  de 
France  : 3c  conclud  auec  luy.  Que  là  où  le  Roy  de  France  6c  l'Empereur  tomberoienc  Tbit*  Jy  Kor ,t;j 
en  quelque  différend,  ilenferoit  arbitre:  S£, Que  fi  l’vn  d'eux  ne  vouloir  tenir  fou  ciurti,1  '■"'f'"'1 
arbitrage  : il  fe  pourroit  déclarer  contre  luy  : chofc  contraire  aux  accords  qu’il  auoit 
faits  auec  le  Roy  François. 

De  là  l’Empereur  s'en  retourna  en  Flandre  ; & le  Roy  Henry  en  Angleterre , où  Vît. 

B le  Cardinal  Wolfey  ne  vil'ant  plus  qu'à  fc  venger  d'Edward  Duc  de  8ucKingham,8£  15*1. 
fatisfaire  à la  haine  qu’il  auoit  conccuë  contre  luy,le  ferttit  en  fin  de  Charles  Chenc- 
uet homme peruers,  chalfe parle Ducàcaufc de fcsmefchancctcz , comnicd’in-  C!.iilciC!.cnciiti 
ftrument  Sc  miniftre  de  fa  cruauté.  Ccftuy-cy  curicufcment  enquis  par  luy  de  fa  vie 
du  Duc,luydefcouurit;Prcmiercmët,Qifenfes  plus  familiercsdifcours  il  auoit  cou-  .i«*arjDucdcBüc: 
ftlime  de  dire , Gjie  s'il  aurnoit  que  le  Roy  Henry  mouruft  Jans  citjdm,  il  metlroii  peiné  K,BS1“n!- 
d'occuper  le  Royaume  : ic.  Qu’il  en  auoit  mefnie  tenus  quelque  deuis  & conférence 
auec  Georges  Seigneur  de  Borgen , auquel  il  auoit  baillé  l'vne  de  fes  filles  en  maria- 
ge. Secondement,  Qu'il  fc  vantoit  3c  mcqaçoit  ordinairement , que  quelque  iour  il 
feroit  vnc  fcucrc  iuilice  3c  punition  de  plufieurs  crimes  3c  meffaiéts  commis  pat 
Wolfey  ,fon  capital  3c  mortel  cnncmy. 

Dcces  deux  points  Wolfey  priilfuictd'exccuterfônmauuaisdcffcin , 6c  tant  pat  vvolfcj  machiné 
belles  parolles  que  par  promeffes  6c  rccompenfes  follicita  Charles  à propofer  ce 5 * c»ncl>J  Ciuott. 
acculai  ions  là  contre  le  Duc , lors  qu'il  en  feroit  de  befoing,6C  d'en  dire  encore  d'a- 
uantagc.s'il  le  fçauoit.  Ce  que  Charles  entendant  .partie  par  vndefir  de  vengeance, 

C 8c  partie  par  vnc  cupidité  de  faire  quelque  proflir , il  luy  déclara  de  plus.  Que  (ur  ce 
que  vn  certain  Moine  Chartreux.lcquclauoit  coulhimc  de  l'ouyr  en  confefiton , luy 
auoit  donne  comme  vne  cfperanccaffcurée  qu'il  paruiendroit  vn  iour  à la  Couron . 
ne, il  s’eftoit  malheureufement  8c'p roditoirementrefolude  procurer  Sc  machiner  la 
mort  duRoy , par  quelque  moyen  que  ce  fuû. 

Tout  cela  feeu,  Wolfey  s'cnalla  trouuer  le  Roy  Henry,  luy  dénonça  que  fa  vie 
tftoit  en  péril  accula  le  DucdcBucKingham  de  trahi  l'on  Scconfpiration  en  Ion  en- 
droit, 6c  dift  qu’il  en  auoit  demanifeftes  indices.  Partant  que  fon  plaifir  fuft  de  de- 
liurer  en  bref  6c  faperfonne , 8c  fon  Eftat  d’ vn  fi  grand  danger.  Le  Roy  bien  c (ton- 
né rcfpondit , Que  fi  le  Duc  cftoit  couipablc , il  le  falloit  punit:  8c  commanda  qu’on 
le  fift  venir  à Londres.  11  fut  appellé  : croyant  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  pour  peu 
que  fon  innocence  fuft  fulpcéie , il  vint , fut  accule  de  crime  de  leze  Maiefté  par 
_ Charles,  plaida  fa  caulé  luy  mclme, 6c  fc  défendit  couragcufemcnt.  Mais  enfin 

pours’cftrctrouué  chargé  d’auoir  voulu  violemment  3c  tiranniquement  vfurperle  £.l'>»nlDucàc 
Royaume,  fesiuges  le  condamnèrent  à perdre  la  telle.  Ce  qui  fut  exécuté  chaude 
ment.  Et  quant  àGcorgcsSieur  de Burgcn.foupçonnéd'auoirfccu quelque chofe  d«ol<. 
de  telle  entreprife  6c  coniuration, apres  en  auoir  expié  le  loupçon  8c  la  faute  par  vne 
prilon  de  quelques  mois, 8c  par  la  perte  6c  coniuration  d'vnc  partie  de  fon  bien,  on 
kremift  en  liberté.  ky 

La  doétrinc  de  Luther  commençoit  lors  à s'cfpandre  par  tous  les  coings  de  la. 

Chrcftienté.  Ce  que  Henry  Roy  d’Angleterre  voyant  8c  craignant  que  fon  Royau- 
me, lequel  cftoit  fort  religieux  3c  deuot , n'en  receult  quelque  tache  8C  foiiillu- 
re , ileut  premièrement  foin  de  faire  brader  tous  les  Liurcs  dudit  Luther,  defquels 
il  cftoit  défia  paruenu  vn  grand  nombre  dans  les  mains  des  Anglois.  Puis  entre 
plufieurs  adttcrfaires  qui  combatirent  fa  mauuaife  doctrine , il  efcriuit  luy-mcf- 
mc  vn  docte  Littré  contre  luy  , par  lequel  non  feulement  il  rcprillôc  rcfurafoli  » 

opinion  touchant  les  indulgences  , en  deffendant  le  Siège  Romain  3c  les  Papes  1 — 
maisaufll  de  là  vint  à condamner  toute  la  dil'pute  qu'il  auoit  feiéte  des  Sacres 
mens  de  l'Eglife  , prenant  fon  argument  pour  efsrirc  fur  le  Liure  de  la  Capriuiti 
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origine  des  guerres 
d’entre  J’Empcreur 
Charles  le  Qjint  & 
François  I.Koy  de 
France. 

Diffcréd  du  Roy  aa- 
xnc  de  Nauarre. 


Royautoe  de  Na* 
ua  te  reconquit 
pour  le  Roy  Hfcnr; 


Et  reperdu qu:lque 
(cdpl  apres. 


Robert  dchMarcK 
dcffic  l’Empereur 
Charles. 


AmbafTsde  du  Roy 
d'Angleterre  en 
I rance. 


Babylonique , &:  enuoya  ledit  Liurc  au  Pape  Leon  X • lequel  à caufc  de  cela  le  fur* 
nomma  fort  honorablement  ,&  luy  bailla  le  titre  de  DEfEUSEVR  DE  LEO  L/SE , jy 
ou  ielon  d’autres  PE  LA  POT. 

Nous  auons  dit  cy-dcffus  comme  Chartes  d'Aufl  riche  cftott  paruenu  à la  dignité 
Impériale.  Depuis,  luy  4c  lcRoy  de  France  entrèrent  en  querelle  particulière , dont 
ils  vinrentaux  armes.  Et  bien  que  cela  nefoit  pas  purement  de  l'Hifloire  d’Angle- 
terre ; fl  eft-ce  qu'à  caufe  que  le  Roy  Henry  s'y  meila  profondément , il  cft  befoing 
d'en  parler , 4c  de  reprendre  le  difeours  à la  première  origine  6c  fource  de  la  guerre. 
Iean  d'Albret  donc  Roy  de  Nauarre  ayant  cftè  fpolié  de  fon  Royaume  par  le  Roy 
d'Arragon  grand  pere  maternel  de  l'Empereur,  ainfi  qu'il  c'eft  peu  voir  cy-dcffus, 
Henry  Ton  61s  6c  l uccefleur  fut  long-temps  depuis  i la  Cour  de  France  pour  l uiuant 
8c  demandant  fecours , afin  de  le  pouuoir  reconquérir.  Ce  que  le  Roy  François 
Voyant , il  procura  C bien  pour  luy , que  par  traite  faiû  à Noyon  l'an  mil  cinq  cens 
feize  entre  fesdeputez  Se  ceux  de  l'Empereur  Maximilian , ilfiu  accorde , Que  de- 
dans fix  mois  Charles  Roy  d’Efpagnc  rendroit  le  Royaume  audit  Henry  d'Albert, ou  B 
bien  le  recompenferoità  fon  contentement  8c  commoditéd'autantvaillant-Et  pour 
les  droits  prétendus  par  le  Roy  François  au  Royaume  de  Naples , Que  l'Empereur 
luy  fatisfèroit  par  vnc  penflon  de  ecm  cinquante  mille  ducats. 

Mais  ny  l'vn  ny  l'autre  ne  fatisfailant  en  aucune  façon  à cela, finalement  le  Roy  de 
France  apres  les  auoir  par  plufieurs  fois  inuitez  de  ce  faire,  8c  fc  fonçant  tenu  d'ail- 
leurs 8c  par  autre  trai  té  conclu  aucc  le  Roy  de  Nauarre  de  le  fccourir  à recouurcr  fon 
Royaume , au  cas  que  le  Roy  Catholique  failli!!  à fa  promefle , il  permifl  au  com- 
mencement dn  Printemps  de  celle  année  mil  cinq  cens  vingt-vn , qu' André  de 
Foix  Seigneur  d'Afparraut  frère  duSeigneur  de  Lautrec , auerty  qu'en  Efpagne  il  y 
auoit  de  grandes  diuifions  entre  la  NoblclTe  Je  U peuple , 8c  qu'ils  efloient  en  armes 
les  vns  contre  les  autres , leuaft  au  nom  de  Henry , ( que  ne  pouuant  luy-mefme  fai- 
re l'cntrcprife  4 caufc  de  fa  trop  grande  icunefle  ) iufques  au  nombre  de  cinq  ouflx 
mille  Gatcoas , 4c  deux  ou  trois  cens  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  fa  Ma- 
iefté.  Auec  ce  nombre  il  fift  vn  fi  grand  cffcél,  qu’entrant  dans  la  Nauarre  il  la  remift  _ 
en  moins  de  quinze  ionrs  en  l'obcyflance  de  fon  Seigneur  naturel  8c  légitime.  Mais  • 
parle  Confcil  du  Seigneur  de  Sainélc-Coulombe  Lieutenant  de  la  compagnie  du 
Seigneur  de  Lautrcc,  il  ne  fc  voulut  contenter  de  celle  nouuelle  conquclle , ains  fe 
letta  mcfme  dedans  l'Efpagne , fons  efperance  de  la  conquérir  auffi  facilement , ou 
pour  faire  quelque  riche  butin.  Ce  que  les  Efpagnols  fçaehans , te  marris  de  voir 
les  François  ne  s'eftre  contentez  der'auoircequileur  appartenoit,  ains  fc  mettre 
encore  en  cffcél  de  s'emparer  de  leurs  pays , ils  s'accordèrent  la  NoblclTe  8c  la  com- 
mune , 8C  trouuans  l'armée  du  Seigneur  d'Afparraut  fcparée  d'aucc  celle  de  Sain- 
éte  Colombe , qui  luy  auoit  perfuadé  de  renuoyer  vne  partie  de  fes  gens  de  pied,  la 
chargèrent  Sc  défirent  ,1e  prirent  luy  mcfme  prifonnier  auec  le  Seigneur  de  Tour- 
non  8c  plufieurs  autres , 4c  pourfuiuans  leur  viéloirc  rentrèrent  dans  le  Royaume  de 
Nauarre  entièrement  depourueu  de  gens  de  guerre , 4c  reprirent  Pampelunc , 4c  les 
autres  villes , auec  auffi  peu  de  peine , que  Tes  François  en  anoient  employé  pour  les 
conquérir. 

D'autre  codé  Robert  de  la  Marcs  Seigneur  de  Sedan , 4c  Duc  de  Bouillon , ayant 
quelque  different  contre  l'Empereur ,4c  le  Seigneur  d'Emery , 4c  fçaehant  que  l'Em-.jj 
pereur  cfloit  4 Wormes  ville  Imperialle , où  il  tenoit  vne  dicte  des  Princes  4C  villes 
franches  de  la  Germanie  pour  remédier  aux  tumultes  nouudlcment  excitez  par 
Martin  Luther , il  enuoya  deffier  eu  pleine  aflcmblée.  Puis  par  le  Seigneur  de  Flo- 
renges  fon  fils  aifnè  il  lcua  tant  en  France  qu'autreslieux  circonuoifins  iufqucsau 
nombre  de  trois  mille  hommes  de  pied,  4C  quatre  ou  cinq  cens  chcuaux  cotre  la  vo- 
lonté du  Roy  François  4c  fes  defences  exprefles  : 4c  auec  fes  forces  s'en  alla  mettre  le 
fiege  deuant  Vireton , petite  ville  de  Luxembourg  affile  aux  confins  de  la  Lorraine. 

Ce  que  l'Empereur  Charles  4c  quelques  autres  Princes  prirent  en  grand  dédain. 

Pourccsdeux  remuemens  d'armes  tant  au  Pays-bas  comme  aux  lifieresd’Efpa- 
gne , Henry  Roy  d’Angleterre  députa  vers  le  mcfme  temps  vn  Gentil-homme  de  fa 
pan  an  Roy  Frïçois.pour  le  perfuader  de  ne  point  entrer  en  guerre  auec  l’Empereur, 
ai  ns  faire  de  nouueaux  traitez  onfcmblc , 4c  luy  dire  que  s’il  auoit  quelque  different 
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contre  luy , le  Roy  d'Angleterre  Ton  maiftre  en  fcrolt  médiateur  pour  le  vttidcr  H E.K  R Y v,n* 

“ lt  terminer  comme  neutre.  A quoy  le  Roy  François  relpondit  incontinent  apresic  ' 

Seigneur  de  Môt-pczat.Icqucl  il  enuoya  tout  exprès  en  Angleterre, Qufl  eiloit  tenu  ANS  DU 
par  chapitres  de  traitez  faits  aucc  le  Roy  de  Nauarrc  , de  luy  donner  lecouts  pour  le  I ESVS- 
remetttccnfespays.,puisqucîEmpercurCharlcsnevouloit  fatisfairc  à l'accord  de  CHRIST. 
Noyon.  Et  pour  Robert  de  la  Matez , il  luy  commanderait  que  s'il  auoit  quelque  rc(-,0„,-c^u  Ro 
querelle  auec  le  Seigneur  d'Emcry,  il  cuftàlevuider  contre  luy  incline  ,lans  fairela  l 'Ccl  oU  Ko/ 
guette  à l’Empereur , k qu’il  cnuoycroit  faire  defencesàtous  lis  luicts  de  luy  ponce  J AnEi-"rr'. 
en  ce  casaucun  ayde  ny  faucur.Cc  qu’il  fi  il  depuis,  Sc  fut  cault:  que  Robert  retira  Ion 
armée.  Mais  quant  â ce  que  le  Roy  Henry  demandoit  quelle  culi  a Etire  de  nouucaux 
Traitez  auec  l’Empereur , Que  cela  ne  le  pouuoit  faite  lins  en  adticrtir  le  l’apc  d’au- 
tant que  par  allianccd’entre  fa  Sainteté  Si  luy, ce  n’ciloit  pas  en  fa  liberté  de  rien  con- 
clure de  nouueau  (ans  l’en  auertir.  Qtfil  luy  en  refetiroit , Si  que  farefponcc  ouye, 

Volontiers  il  entendroit  à toutes  bonnes  raifons. 

B /IleftcertainqucIeRoyFrançoisauoitvnTraiâé  de  confédération  aucc  le  Pape 

Leon, pour  le  tecouuremcntdtiRoyaumc  de  Naples,  au  cas  que  l'Empereur  man-  Dllferttit  fur  le 
quart  à ce  qui  eftoic  accordé  par  le  Traité  de  Noyon , duquel  nous  auons  n’agucre  pitj1"10'' ic  Ni" 
parlé.  Mais  l’Empereur  ayant  failly  tant  pour  Naples , que  pour  Nauarre  , Si  le  Roy 
François  ne  pouuant  enauoir  la  raifon  fans  entrer  en  guerre  aucc  luy,  c'euft  efté  con- 
treuenir  à leur  alliance  que  de  s'accorder. loinft  que  le  Pape  Si  le  Roy  François 
ertoient  alliés  pour  ladcfcncc  de  l’Italie, Si  les  Vénitiens  fut  le  point  d'entrer  en  leur 
ligue.  Parquoy  le  Roy  depefeha  vers  la  Sainclcté  .pour  fçauoir  quand  il  luy  plairait 
mettre  l’entreptifc  de  Naples  à execution.  Ce  que  le  Pape  entendant , il  lift  vn  grand 
recueils  ÎAmbafladcitr , Si  luy  bailla  la  lifte  des  gens  de  cheual  Si  de  pied , Si  de  l'ar- 
tillerie qu'il  eftoit  befoin  d'auoir  pour  iccl le.  Et  dcuoii  le  Roy  luy  faire  rcfponcc  de- 
dans vingt-deux  iours.  . 

Le  terme  fe  pâlît , Sc  mcfmc  vn  moisd'auantage  Chofc  qui  mift  le  Pape  en  folipçô  ul  a uKo/frtjoii! 
(lequel  oneques  depuison  ne  luy  fcc  ut  leucr  ) que  défia  le  Roy  de  France  n'euft  faift 
quelques  traitezi  l'on  dclauantageSi  fans  fonauis.  Parquoy  il  luy  lift  dire , Qtfil  ne 
C s'eftoit  pas  acquité  de  faire  conclure  la  ligue  de  la  dcfcnce  d'Italie  auec  les  Vénitiens:  * 

Si  l'occafionna  de  fe  plaindre, Que  peu  de  ten  psdcuant  il  eftoit  entré  dans  les  terres 
de  l'Eglife  vn  fort  grand  nombre  d'Efpagnols , comte  lcfquels  il  auoit  efté  contraint 
de  faire  leuées  de  Suilîcs  : dcqttoy  le  Roydcuoit  payer  lesfraispar  moitié,  cequ'il 
auoit  fait  pour  le  premier  mois , mais  non  pas  pour  les  autres 
Toutcsccsoccafions  mirent  le  Pape  cntclle  perplexité,  qu'il  retira  dans  Rhcgio 
lesbannisde  la  Duché  de  Milan,  tels  que  HictonymeMoron , Monfcigneur  V icom- 
te,  Si  autres:  quoy  que  par  IcTraité  qu'il  auoit  auec  le  Roy  François,  il  ne  luy  eftoit 
permis  de  les  retirer  dans  fcspays.ny  le  Roy  ceux  des  terres  de  l'Eglife  dans  les  Tiens. 

Il  auoit  aufti  promisparleTraité  de  n'inueftir  Charles  d'Auftrichc  cllcu  Empereur,  Civarlca  d'Auftri.- 
du  Royaume  de  Naplcsiluyefcheu  part  la  mort  de  fon  grand  pere  maternel, au  pre-  cj*  . 

iudice  du  droiéi  que  le  Roy  François  pretendoit  fur  ce  Royaume.  Mais  peu  de  temps  Tr  icPapc''  ‘r  S 
apres  il  accepta  la  haquenée  blanche  , qui  luy  eftoit  deue  pour  îinueftiturc  dudit  *11“DC' P»r<t 
D Royaume , Si  fe  fcparant  entièrement  du  Roy  de  France , fift  mcfmc  alliance , Sc  ca-  h-,  "chullf 
pitulation  auec  ÎEmpcreurtdc  laquelle  les  principaux  articles  furent , QuelaMaje-  <üü*. 
fté  de  l'Eglife  Romaine  fe  défendrait.  Qu'on  recouurcroit  ce  que  les  Fr icoisauoient 
conquis  depuis  peu  dans  l'Italie  : k .Que  François  Sforcc,  alors  fûgitif.feroit  refta- 
blyauficgedcfesanccfttcs.c'cftàdire  en  la  Duché  de  Milan.  Dcquoylc  Roy  Fran- 
çois auerty  ne  peut  s'empefeher  de  s’cnrclîentir, Si  s'en  plaignit,  attendu  mcfme  que 
le  Pape  luy  auoit  promisde  le  fauorifer  .1  f cflcclion  de  l'Empereur,  Si  ce  nonobftant 
l'auoit  fecrctcmcnt  empefehé,  tant  qu’il  auoit  peu. 

Sur  ce,  entre  fai&es  donc  l'Empereur  fift  drclfcr  vne  armée  fort  grolîe  tant  de  Arnt:-«gc  l'Emjt- 
gensde  cheual  que  de  pied,  par  le  Comte  de  Naflau  , le  Comte  Félix  , le  Sei-  leur ciurln.  1 
gneurd'Emery,  Francifque  deScalcnghe,  Si  autres:  Si  en  conftitttant  le  Comte  de 
Nalîau  Chef,  luy  commanda  démarcher  fur  les  terres  de  Robcrtde  la  Marcs.  Ce 
que  leComte  fift  auec  tant  de  diligence  Sc  d’execution  qu’en  peu  de  temps  il  prtft 
Si  ral'a  Longues , Mufcancourt , Fleurangcs  Si  lamcts , places  dépendantes  de  la  Du* 
ché  de  Bouillon,  Si  alladc-lafcprcfenterdeuamBoitillon,  eu  laquelle  il  futreceu  f*déij»ù:ex. 
Tome  II.  C 


i 


oint  les  Traitez 
f Je»  cuue  eux. 


K*.f'£oofc<Î4  Roy 
d'Auglster.... 


16  H îfloire  d1  Angleterre 

H EM  R Y ViU-  par  intelligences  La  plus-part  desforces  d'Allemagne  eftoient  i fa  fuite  , Se  fuffi. 

_ l’oient  pour  défaire  Se  ruiner  entièrement  ceux  de  la  Marcs.  Nonobftant  celal'Em-  ■ 
percur  Charles  les  tenforçoit  tous  les  iours , Si  concéda  mefnte  trefuci  Robert,  au 
A N S D E milieu  de  fa  viétoire.  Aquoy  le  Roy  François  commençant  d'appcrccuoir  fes  def- 
1 E S V S-  feins,  8e  cognoilïans  ouuertemcnt  que  la  guerre  luy  eftoit  déclarée, il  mift  aufiî  peine 
CHRIST  de  fa  part  i leuer  des  troupes  Se  compagnies. 

Lcto  Frncoisle  11  ne  voulut  rien  innouerfans  en  aduertir  premièrement  Henry  Roy  d'Angleterre 
uc  au*  a«”ioùpcC».  fon  amy  S e allié.  Et  pour  ce  faire , il  depefeha  vers  luy  des  Ambafladeurs  pourluy 
remonftrer  le  trouble  que  luy  fâifoit  l'Empereur,*:  la  puiflantc  armée  qu’il  mioit  mi- 
Scmond  le  Ro,  fe  fus  ; le  priant  di  vouloir  tenir  le  party  de  luy  qui  eftoit  aflailly,  fuiuant  le  Traité  fait 
o*?o,!Cpâ^  fui-'  entt’eux  à leur  abouchement  d’Ardrcs,  l'Empereur  luy  auoit  pareillement  enuoyé 
' ---  des  lettres  vn  peu  deuant  pour  l'attirer*:  gagner  de  fon  codé.  Le  Roy  Henry  referi- 
uit  i tous  deux , qu'üs  ne  commençaflent  filcgercment  vnegrofle  guerre  :&  s’effor- 
ça particulièrement  de  perfuader  au  Roy  de  France , Que  fi  ladite  guerre  ne  luy 
çtloit  autrement  dénoncée,  il  la  diuertift  en  obeïflant  aux  conditions  demandées  par  R 
l'Empereur  lefquclles  toutesfois  eftoient  hors  des  termes  de  raifon.Cc  qu'entendam  " 
le  Roy  François , il  ne  laiflade  donner  ordre  aux  frontières  de  Bourgongnc , députa 
Guillaume  Gouffier  Seigneurde  Bonniuct,  Admiraldc  France , pour  mener  vne  ar- 
mée dans  la  Nauarrc , Se  venger  l'iniute  rcceuc  pat  André  de  Foix  Seigneurd'Afpar- 
raut  ,Se  commença  à en  drcflcrSe  compofcrvnc  autre  de  diuerfes  compagnies  tant 
dcfcsfubiets.que  des  eftrangcrs  fes  alliez,  entre  lefquelles  fut  celle  de  lean  Duc 
d'Albanie  Regem  en  El’coffe  a l'occafiondc  la  minorité  du  Roy  lacqucs  V.  du  nom, 
pour  fouftenir  les  efforts  de  l'Empereur  Charles. 

Ajttc  AiobAiTift  Cela  fait  il  delegua  derechef  Oliuicr  de  la  Vcrnadc  Seigneur  de  la  Baftie  par  de- 
«loiio..  ft*o(oi5«n  uers  Henry  Roy  d'Angleterre  pour  le  prier  , Qtfil  ne  trouuaft  mauuais,  fi  eftant 
AnS  ktAicc.  ptouoquéSe  contrainâilfaifoitlaguerrcàl'Empcrcur.MaisfurcelaleRoy  s'offrit 
d'eftre  Arbitre  Se  Terminateur  des  differents  d'entr'eux  deux, Se  ques'ils  vouloient 
enuoyer  leurs  députez  àCalais , il  y fèroit  de  fa  part  trouucr  Thomas  Wolfey  Cardi- 
nald  d'Yorc , pour  auil'er  à moycnncr  vne  bonne  paix.  Le  Roy  François  s'y  accorda  C 
pourucu  que  le  Pape  Leon  duquel  il  eftoit  allié, y fiift  comprisse  consentant.  Et  pour 
ccfaitl'afiîgnation  fut  donnée  au  quair icfmc  iour  d'Aouft  enfuiuant , Se  le  Roy  en» 
c«is  "aùcc  Vtmpc-  uoya  par  deuers  le  Pape  Leon. 

PendantlesallccsSevenucsdel'vnàl'autre.l'armcedeFrancefeparfit.  Et  leSci- 
gneurde  Liques  qui  auoit  de  long -temps  de  groftes  inimiciez  Se  querelles  contre 
Louys  Cardinal  de  Bourbon , i caufe  de  l'Abbaye  de  S.  Amand  dont  il  eftoit  pour- 
ueu,  lavintaffailliraumefme  temps,  lly  auoit  dedans  le  Seigneur  de  Champeroux 
Lieutenant  du  Roy  en  Tournaifis  ,8e.  le  Seigneur  des  Loges  Gouucrneur  de  Tour- 
nay  L’Abbaye  n'eftant  pas  deflfcnfablc , Se  fe  voyants  furpris  fans  penfer  eftre  en 
le  sagêcurà’c  u'  guerre, ils  la  rendirent  à condition  qu'ils  fortiroient  auec  leur  bagage.  Et  de-li  le  Sei- 
yecs. 6 gncurdc  Liques  fift  mettre  le  fiege  deuant  Mortagnc.  Il  yauoit  plus  d'apparence 

3 uc  celle  villette  Se  chafteau  ne  deuoient  cftte  aflaillis.pour  eftre  du  domaine  duRoy 
c France , Se  dont  le  Roy  d' Anglcterte  luy  en  auoit  fait  telle  ccftion,  que  de  la  ville 
deTournay,8e  duTournaiGs.  Mais  le  Seigneur  de  Liques  mettoit  en  auant , qu'il 
, en  auoit  autrefois  elle  poflcflcur.  Parquoy  il  continua  le  fiege.  Se  finalement  le  Sei- 

gneur de  PrauzaiBaillifdcTournaifisSeCapitainedelaplace  ne  voyant  apparence  P 
de  fccours  la  rendit  à coinpofition  au  Seigneur  de  Porticn , Se  non  au  Seigneur  de 
Liques  : à la  charge  qu’t  l fortiroit  auec  les  liens  auec  armas  Se  bagues  fauues.Mais  fur 
leur  retraite  Se  contre  les  conditionsdu  traite,  ils  furent  fuiuis  Se  deualifez.  Se  à peine 
eurent  moyen  de  fauucrlcurvie. 

j.  c )c  Tuul  av.  CepcndantleSeigneurdeFicnncs,delamaifondeLuxembourg,Gouuemeurdcs 
itEc  ,ic  oui  .a,  vmcsdc  pi jmjrcs, ayant  affcmblé  iufques  i huit  mille  chcuaux.huit  mille  hommes  de 
y pied, Se  fix  pièces  d'artillerie, il  fe  vint  camper  deuant  la  ville  de  Tournay:  Se  n'eûoit 

e ncorc  la  guerre  dénoncée  entre  le  Roy  de  France  Se  l'Empereur.  Mais  apres  ce  fiege 
Se  les  prifes  de  S.  Amand  Se  de  Mortagne  .combien  que  l’Empereur  niaft  que  ce  fuft 
par  fon  commandement  Se  aueu,  le  Roy  François  ne  voulant  fe  laiflcr  abufer , ne 
faillitdefeprcparcràladefcnce,Setintlaguerre  pour  déclarée. 

,a  Le  temps  s'approchoit  que  leurs  Ambafladeurs  fe  deuoient  aflemblcr  à Ca- 
lais. Le  Roy  François  y ordonna  de  fa  part  Anthoine  du  l’tat  Chancelier  de  France, 


Tiiomas  VVol 
fev  C au)  nul 
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. Scleandc  Selue  Prelident  .pour  gcnsdc  robbc-longue  & Iacqucs  de  Chabannes  ,, 

" Marefchal  de  France , pour  robbe  courte.  Ccux-cy  le  rendirent  à l'allignaiion  pour  ” E s R T ' Ta 

traiter  les  differents  des  deux  Maicftcz  deuant  Wollcy  Cardinal  d’Yorfc,  enuoyé  

par  Henry  Roy  d’Angleterre.  Mais  les  députez  de  la  part  de  l'Empereur  demeure-  a N S t>  F 

rem  toufiours  lut  leur  fierté , 8c  demandèrent  des  choies cxcclfiues,  comme  la  refti-  I H S V S- 

tutiondc  la  Duché  de  Bourgongne  , Se  l'abolition  de  l'hommage  que  1 Empereur  CHRIS  I 

deuoit  pour  fes  Pays  bas  à la  Couronne,  dtfansn'cftre  railonnablc  qu'vn  Empereur 

portail  la  foy  à vn  Roy  dcïrance.  A celle  occafion  le  Parlement  fut  delailfé  fans  au-  . arltincm  à Cai-is 

cune  concluiion.  Et  de  là  leCardinal  Wollcy  s'en  alla  trouuer  l'Empereur  à Barges, 

où  il  fift  au  nom  du  Roy  Henry  Ion  Maillrevn  traite  particulier  aucc  luy,  par  lequel  aTorc.  U 

entr’autres  chofes.il  l’obligea  à luy  bailler  desvaifleaux  pour  repafler  en  El  pagne,  te  , : 

fefccutfibicninlînuel  en  la  bien  veillance.quc  félon  le  rapport  d’aucuns  il  luy  pro-  enufc  l'Emp 'sî'lé 

millmefme  de  briguer  tant  pour  luy  ,qu‘aprcslamort  de  Leon  X.  ilferoit  cllcu  Pa-  K°r  d’Angictcm 

Ïie.pourueuqu’ilfill  en  lotte  qu’vue  bonne  Se  durable  alliance  fe  fill  entre  luy:  te  lBr“8c*' 

( c Roy  d’Angleterre  , te  que  eux  deux  enfcmblc  fi  dent  la  guerre  au  Roy  de 

France.  i 5 2 

Maisl'Etnpcrcurnciirtt  pas  fa  promefle.  Carie  Pape  Leon  ayant  vtty  fa  puiflance  Vllî 
auec  luy,  retiré  Parme  Sz  Plaifancedclamain  des  François,  te  remis  Sforcc  dedans 
Milan , il  alla  peu  de  temps  apres  de  vie  à trcfpas.  Et  quelque  diligence  que  fccult  fai-  Mort  40  pite 
re  le  Cardinal  Wolfeyli  tort  qu'il  en  euft  rcceu  les  nouuclles,  Adrian  V 1.  du  nom;  Uo“  ** 
Hollandois,  Se  pédagogue  de  l’Empereur,  fiilt  ellcucn  fa  place  11  auoit  obtenu  pet-  ; 
million  du  Roy  d'Angleterre  fon  Maiflre  , d’enuoycr  à Rome  Richard  Pacey , pour 
foliciter  en  fon  nom  le  Confilloirc  des  Cardinaux , à le  fàuorifcr.  Mais  il  ne  fut  pat 
pluflofl  paruenu  dans  la  Flztidrc.qu'ilreceut  certain  aduis  de  l'eleft  ion  d' Adrian.  Ce 
qui  ncl'cmpefdupas  toucesfbisd'achcucrfon  voyage , Sz  d'aller  iufquescn  la  ville 
de  Rome  , où  il  demeura  quelque  mois,  le  tant  qu'il  eut  nouuelle  charge  te  commif- 
fion  duRoydcfetranfportcrà  Vcnifc.pour  moyenner  la  réconciliation  des  Vcni- 
Ç tiens  auec  l'Empereur. 

Iccluy  Empereur  elloit  encor  en  la  ville  de  Bruges  , mais  fur  le  point  de  repaffer 
enEfpagne,  pour  appailér  quelques  feditions  Se  mutineries,  qui  s'y  eftoient  nou-  L'Empereur  cfur- 
uelletnent  cfmeucs.  S'ellant  mis  en  mer , il  fut  derechef  vifiter  le  Roy  d'Angle-  • ■ 

terre,  qui  le  scccut  honorablement  à Londres  le  fcptiefmc  iour  de  Iuin,8z  le  me-  le  Roy  Henry, 
nade  làvoirlechalleaudc  Windefore  , où  ils  firent  vn  traité  enfemblc,  par  lequel 
l'Empereur  pour  l'auoir  de  fon  collé  Contre  le  Roy  de  France  , accorda  de  luy 
payer  tous  les  ans  cent  trente  trois  mille  trois  cens  cinq  efeus:  Car  le  Roy  de  Fran- 
ce elloir  an nuellcmentredcuable d'autant  au  Roy  d'Angleterre  âz  à fa  fœur  Marie. 

A rail'on  dequoy  il  ne  voulut  rien  attenter  contre  la  France , filon  ne  luy  fàifoit  la 
maille  bonne. 

Ce  traité  fut  paffé  fecretement  entr’eux  le  trcizielme  iour  de  Iuin , Se  pour  plus  Elle  4c  H™, 
grande  alliance  arrefté,  Qtfen  temps  Se  lieu  l’Empereur  prendroit  en  mariage  la  luCC  ChirîS°l  " 
fille  du  Roy  d'Angleterre  Marie,  fa  coulîne  , déclarée  Princcflc  de  Galles,  lors  âgée  Qaiot  Edlpctciu. 
u de  (ixans  feulement  : Que  ccluy  des  deux  qui  ne  tiendroit  l'accord , payerait  à l’autre 
quatre  cens  mille  cfcus.Quç  chacun  d'eux  tiendroit  trois  mille  cheuaüx  , Se  quinze 
milles  hommes  de  pied  prells  .pour  marcher  contre  leur  ennemy  commun  :Se  pour  , • 
appaifer  le  Cardinal  VVolfey  marry  de l’eleftion  d' Adrian  , & le  iccompenfcr  des 
penfions  qu'il  rcceuoitdu  Roy  François.  Que  ledit  Empereur  luy  payerait  tous  les 
ans  la  fomme  de  vingt-quatre  mille  efeus , tant  pour  ltiy  que  pour  les  autres Confeil- 
lers  du  Roy  d'Angleterre  Ce  qu'ellant  dircélcmcnt  contre  les  traitez  déia  faits  auec 
le  Roy  François,  luy  donna  fuict  de  faire  retirer  de  la  France  Anne  Bulleync , ou  de 
Boullen  , que  li  Royne  douairière  Marie  y auoit  laiflce  : les  Efcollicrs  Anglois  hors 
de  l' Vninetfité  de  Paris , Se  les  marchands  d’Angleterre , de  Bourdcaux  : Se  des  autres  1 jmsmi  co„- 
ports  du  Royaume.  .iuitpar  T ho-.,. 

Cependant  l'Empereur  prlll  congé  du  Rov  Henry,  s’embarqua  au  port  de  Ham- 
pton.  Se  fut  conduit  iufqn'aux  riuages  d'Efpaenc  par  Thomas  Hauard  Admirai  cn  Brra„ 
d’Anglererrc , lequel  elloit  depuis  peu  reyenu  d'Irlande.  A fon  retour  voyant  que  le  ruc  juifc  & pillé 
vent  le  ftuorifoit , il  vint  boffilemetu  defeendre  en  la  baffe  Bretagne,  où  il  njiff  H*- 

bon  nombre  de  les  gens  en  terre  , priftîz  pilla  la  ville  de  Morlais , en  laquelle  ilfill 
en  grand  Se  riche  butin  , te  laiflâm  Guillaume  fils  Guillaume  en  mer  aucc  quel- 
Tomel  L C ij  * 
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H iftoire  d' A ngleterre , 


Henry  vm-  qu«vaiffeaux  .pour  défendre  Sc  garder  la  code,  s’en  retourna  de-lâ  dans  l'Angle- 

_ terre.  A 

A NS  D E Le  Roy  de  France  auoit  afftmblé  toutes  fes  forces  pour  recouurer  ce  qu'il  auoit 
1 E S V S-  perdu  dans  l'Italie.  L'Empereur  y parta  d'Efpagne  pour  leur  tenir  telle.  Etccquifull 
CHRIST,  le  comble  du  malheur  des  François . Charles  de  Bourbon  Conneflablc  de  France, 
irrité  du  procez  intenté  contre  luy  par  Louyl'e  de  Sauoyc  mere  du  Roy . touchant  la 
fon^CoMtrtïïie"  fucceflîon  de  feue  Madame  Sufanne  de  Bourbon  fa  femme  .vint  mefmes  i s'oublier 
<u  franc*  pma  !»  tellement  qu'il  priftlesarmes  pour  l'Empereur  à l'encontre  du  Roy  fon  mailtre.  Il 
armer  pour  l Em-  n’eftoit  pas  ignorant  que  le  Roy  d'Angleterre  s’eftoit  déclaré  pour  le  party  dudit 
r“c“t'  Empereur.  A celle  caufe  ,Sc  pour  monftrcr  dauantage  le  mauuais  vouloir  qu'il  auoit 

1523.  contre  le  Roy  François , quelques  Vns  difent  qu'il  referiuit  à Thomas  Wolfey  Car- 

t dinald’Yorc,  luy  mandant  entre  autres  choies  Qu’;/  ne  s cfpargnenit  en  rien  pour  fni- 
gïc:crrcM°f  rance . rercceuurcr  AK  Rot  Henry  Itdroiil , que  jet  predeceffeurs  aucient  autrefois  prétendu  de- 
dans U R ranci-  Ce  qui  picqua  tellement  le  Roy  d'Angleterre  , qu'il  ferefolut  d'y 
repafler  auccarméc.  Et  lcRoy  François  ayansaduisde  cela conceut  vnc beaucoup  B 
plusgroffe  haine  contre  Charles  de  Bourbon  , renvoya  Iean  Duc  d'Aibanic  en  Ef- 
coflc  pour  y tailler  d'autre  befongne  aux  Anglois.Sc  fift  alliance  au  mois  de  Iuia 
aucc  Iacques  Comte  de  Defmond  Prince  lrlandois  , qui  luy  promût  entr’autres 
Alliance  du  Koy  diofes. 

Franyu  1 auccrjuc  j Qu'auilî  tort  qu'il  auroit  enuoyé  des  forces  dedans  l'Irlande  , il  guerroie- 
laJois.  roit  ^ pcrlonnc  &c  a les  delpcns  le  Roy  Henry  , non  lculcment  pour  conque- 

ri  r en  Ion  profit  la  partie  d'Irlande  qu'il  tenoit , horfmis  l'vndcsportsSc  chaftcaux 
de  Quinqucfalle , Kore  , ou  Drudal,  qui  demeureroientau  Roy  François  pour  la 
confcruationdefcsnauires  : mais  auflî  pour  mettre  en  polTcifion  de  la  Couronne 
d'Angleterre  Richard  de  la  Pôle  prétendu  Ducdc  SufTolc,  lequel  en  auoit  cité  de- 
chalTélong  tcmpsdcuant  ,4c  c'cft oit  retiré  dedans  la  France  à refuge,  ainfi  que  i'ay 
ï.  défia  dit. 

I I.  Que  le  Comte  fourniroit  pour  ladite  guerre  quatre  cens  hommesde  chcual , Sc 
dix  mille  hommes  de  pied,  & fccoureroit  le  Roy  François, quand  il  en  feroit  requis,  _ 
de  quinze  mille  hommes  de  pied  ou  plus  grand  nombre , fouldoyez  par  ledit  Roy  de  G 
deux  angelots  chacun , SC  feulement  armez  d'efpées  Sc  d'hallebardes. 

III. Qtfil  pouruoirroir  de  chcuaux  pour  conduire  l'artillerie  du  Roy  François  Sc 
Ducdc  SufTolc  i leurs  dcfpens. 

. I V.  Que  la  guerre  citant  commencée,  le  Roy  François  ne  ferait  paix  ny  trene 

\ aucc  Henry  Roy  d Angleterre  , fans  y comprendre  ledit  Comte , le  ficur  Thierry 

1 d'Orbricn  Sc  fes  nepueux. 

. V.  Que  fi  nonobrtant  la  comprchenfion  le  Roy  Henry  lcurfàifoit  guerre,  iceluy 

Roy  François  les  fccoureroit  de  gens-d’ armes  ,dc  nauires  Sc  d'artillerie  : Sc  fi  durant 

\ icelle  les  fubicts  du  Comte  luy  rcfiifoient  payer  les  rentes,  cents  Sc  tributs  anciens,  le 

mefme  Roy  François  i fes  defpens  le  renforceroitde  deux  vaiffeaux  armez  qui  le 
feruiroient  iniques  à ce  que  lcfditsfubietsfùflcnt  réduits  en  obcïflance , Sc  le  Comte 
'A  fourniroit  des viurcs  neceflaircs. 

V I.  qu'au  Comte  feroiralfignéepenfion  annuelle  pour  fa  vie,  laquelle  on  arbi- 
rrcroit  par  apres:  Sc  que  Dauid  Marque-  Maurice  l'on  Senefchal  de  guerre  auroit  cinq 
cents  liures  par  an  fa  vie  durant.  q 

Mais  ce  Traité  ne  fut  point  exécuté , parce  que  le  Roy  François  eut  d’autres  cm-  ' 
pefehements  tant  es  limites  Sc  marchcsde  France,  comme  enfonEflat  Sc  pays  de 
Milan.  Le  Duc  de  Vcndofmc  fon  Lieutenant  general  en  Picardie  eftoit  lors  à Dour- 
lans.  Incontinent  3pres  il  eut  nouuelles  comme  Henry  Roy  d’Angleterre  dreffoit 
fon  armée  à Dovrrcs  pour  faire  defeente  i Calais,  Sc  mefmes  qu'il  y auoit  vn  Hérault 
t par  les  chemins  pour  deffier  le  Roy  de  France.  Parquoy  foudain  il  depeftha  Mar- 
’ tin  du  Bellay  en  polie,  afin  d'en  aucrtir  le  Roy  qui  elloitâ  Lion  pour  fauorifer  l'ar- 
mée qu'il  auoit  fiitparter  en  Italie,  fous  la  charge  du  Bartard  de  Sauoye  grandMai- 
. fti  cdc  France  Sc  du  Marcfchal  dcChabancs,  Sc  du  Seigneur  de  Montmorancy.  Et 
> Scfijn  ci  delà  fbndoit  le  Roy  d'Aneletcrrcfesdeffiances  fur  ce.  Qu'il  fc  difoiteftre  luge  arbitraire 
pnen  c querelles , qui  pourtoient  furuenir  entre  le  Roy  François  Sc  l'Empereur  Charles 

dTiuftriche.  Que  l'an  precedent,  ledit  Roy  François  cftant  deuant  Valenciennes, les 
Ambafladeurs  Anglois  enuoyez  li  de  l'a  part  pour  moyenner  la  paix , ne  l'auoict  peu 


Armée  de  tient  y 
Roy  ci’ Angleterre 
pour  pifTct  eu 
France. 
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d*Efcoflc,& ci' friande,  l iureXX.  iÿ 

limais  accorder  icaufc  qu’il  n'auoit  voulu  rendre  Fonrarabic  prtfc  à ce  que  difoit  Henrt  niî: 

l'Empereur , depuis  le  traité  de  paix  mis  en  atiant , fie , Qtfil  eftoit  tenu  de  courir  lus  â 

celuy  qui  refoferoit  les  traitez  par  luy  propofez  , comme  Arbitre  fie  Terminateur  de  À N S D Ë 
leurs  querelles  Se  differents.  I E S V S- 

Chriüiernc  II.  du  nom  Roy  de  Dcnncmarc  , ayant  perdu  la  Suède  , fie  fe  CHRIST, 
voyant  (i  mal  voulu  dedans  l'on  pays  que  ceux  de  Lubcc  roclme  loints  à Fridcric  rl,  „ - , 

fou  oncle  s eftotent  nus  en  armes  contre  luy, il  s enfuit  enutron  ce  mcfmc  temps  hors  Ocnntmarc 
de fon Royaume aucc  lés  enfans  fie  fa  femme  Ilabcau  propre  focur  de  l'Empereur  dc Roj»»®. 
Charles , apres  auoir  régné  neufans , fie  par  la  Zelande  Prouince  dc  l'Empire  abor-  tn  ai,s1{: 
da  finalement  en  Angletctre  au  mois  de  Iuin.  Ce  que  les  Eftats  de  Danncmarc  Icrii- 
voyans , ils  efleurem  pour  Roy  Fridcric  fon  oncle  , cftans  aydez  par  ceux  dc  Lti- 
bec , fie  cela  fait  .publièrent  certains  elcrits  qu'ils  addrcftbicnt  à l'Empereur,  auPa-  ^ 
pc  , Se  aux  autres  Princes  de  l'Empire,  par  lcfqucls  ils  rcndoicni  raifonde  leur  fait  ,8e 
chargeansChrillicrnc  dc  crimes  énormes  montraient  qu’à  iulie  caufeil  choit  ban- 
ny.  Ce  Chriliicrnc  auoit  trois  enfans , vu  fils  , que  l'Empereur  fon  oncle  prift  de- 
puis en  fa  Cour  : fie  deux  filles  nommées  Dorothée  fie  Chriftinc.  Ses  parens  fc 
mirent  en  armes  pour  le  rchablir,  maisilsnc  firent  rien  , nommément  pourcc  que 
l'Empereur  eftoit  empcl'ché  contre  les  François , Se  que  Henry  Roy  d'Angleterre , 
vers  lequel  il  auoit  pareillement  eu  refuge  ,s'apprclloit  d'autre  codé  dc  palier  cri 
France.  M' 

Auant  fon  partage  neantmoins , il  monftrera  derechef  vne  prcuuc  dc  fa  deuotiori 
à la  Religion , Seau  Sainfil  Siège  de  Rontc.Nous  auons  dit  cydeuant  comme  il  auoit 
cfccit  contre  Luther  Ce  nouucau  Docteur  luy  rcfpondit  depuis  très  al'prcmcnt, fie  filt 
paroillrc  par  feseferits  qu’en  la  deffenfe  de  fa  caufeil  ne  tenoit  conte  dc  la  dignité  de 
fonaducrfaire.Ce  que  le  Roy  Henry  a\ant  leu.il  fe  plaignit  grandement  de  luy 
aux  Prince  Fridcric , fie  Ican  (on  frère , fie  à George  Duc  de  Saxe  fon  coufin  , leur  k KiÿHi- 
rcmonlltant  en  quel  açcelToire  les  mettroit  la  dofitrine  de  Luther  aucctoutc  l'Aile-  'r 
magne.  Qu'il  ne  falloir  en  tenir  peu  dc  conte  .parce  que  la  barbarie  Ttirquoifc,  qui 
eftoit  lors  fi  eftendué  .auoit  pris  commencement  d'vn  ou  de  deux  mefehants  beli- 
ftres  tclsqucluy.  Que  la  Bohême  lcurvoifinc  lcscnfcignoit  combien  il  eftoit  bon 
dallerait  deuanr  du  mal.  Il  les  admonefta  aullî  de  n'endurer  , que  Luther  fiftim- 
primet  le  nouucau  Tcftanicnt  en  langue  vulgaire.  Caronlêcognoilfoit  tcloutirier, 
que  fans  doute  il  depraucroit  Sc  corromproit  les  chofcs  bien  eferites  en  les  tnal- 
tranlktant.  A quoy  Georges  luy  rendit  vne  fort  amiable  refponfe  accufant  Ltl- 
ther  afprement  , fie  difans  qu  il  n’endurcroit  les  liurcs  en  l'on  pays , pourcc  qu'il 
les  tenoit  pour  ennemis  trcs-pcrnicicux.  Et  deftors  il  y eut  plusieurs  perfonnages  Éf- 

fortdofiles  , qui  défendirent  le  Liute  du  Roy  , comme  en  Allemagne  EKius  fie 
Murncr,  fie  en  Angleterre  mcfmc IcanFifcherEucfquc de  Rochcftre,  fie  Thomas 
Morus. 

Ican  Fifchcr  homme  fort  excellent  fie  renommé  tant  en  pitié  qu’en  lçauoir , com-  ton  rachetât 
me  celuy  lequel  entendoit  fort  bien  les  trois  langues,  Hébraïque,  Grecque,  fie  Latine  Iho""'  h'0'"' 

D citant  anitnjd'vn  defir  dc  repoufler  les  calomnies  dc  Luther  diélesfie  pointées.!  l'en-  RojVLgT 

contre  de  fon  Seivncur  clcriitit  vn  Littré  pour  fouftenir  ce  que  le  Roy  auoit  eferir.  coût»  Luther. 
Mais  il  vfa  d’vnc  fingttlicre  modeftie  enuers  iccluy,  lequel  en  auoit  entièrement  fiiel 
. perte  d l’endroit  dc  l'Eglifc  , du  Pape , fie  des  Roys  fie  des  Princes  Chrefticns.  Et 
quant  à Thomas  Morus , autre  perlonnage  non  moins  pieux  que  fçattant,  il  prift  pa- 
reillement la  caufe  du  Roy  d'Angleterre  en  main , & la  défendit  par  vn  autre  Liure 
exprès;  quoy  que  fous  le  nom  dc  Guillaume  Roffc.  Lequel  Liure  fut  fidofilcment 
compoé , qu’il  ferma  le  partage  à la  témérité  de  Luther,  en  forte  que  iatnais  depuis 
il n'ofa  rien  eferire  contre  luy. 

le  laide  à parler  d’EKiusfie  dc  Murncr, comme  cftans  hors  le  fuiet  de  celle  Hiftoire,  FcrJiuîi  Archive 
pour  dire,  qu'enuiron  le  mefmc  temps  Ferdinand  Archiduc  d'Auftriche , frere  de  cîSoJcià 
l'Empereur  Charles  le  quint , fut  faitCheualicrdc  l’Ordre  de  la  Idrrcticrc.  EtTho-  utrcticic. 
mas  Euefque  de  Durham , hommcopulcnt  Sc  riche  , mourut , aux  biens  fie  dignité 
duquel  fucccda  Thomas  Woll'cy  Cardinal  d'Ydrc  , fie  biffa  l'Eucfché  dc  Bathc  vVoircvf.iûEu.f- 
Se  de  Wcllcs , qu'il  tenoit  ! ican  CIclc  fon  Procureur  en  Cour  dc  Rome.  Ce  qui  xub/je^"  Albit ^ 
ne  peut  pas  neantmoins  tellement  afl'ouuir  fa  cupidité,  qu’il  n'occupaft  encore  l'AB-  ' ' " 

baye  de  S Alban'.trcs  ancienfie  renommé  domicile  de  religion  Se  de  fa  faintcté,Rf- 
Tome  IL  C iij  jT 
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30  H iftoire  d’Angleterre, 

quelles  deux  vertus  il  enbannit  entièrement.  Et  quelques  iours  apres  il  enuoya  Tho- 
mas Annibal  Preftre  Si  Iurifconfulic  au  nom  du  Roy  Henry  , pardeuers  le  Pape  . 
AdrianVIpourluy  faire  confirmer  & proroger  fa  Légation  au  Royaume  d’Angle-  A 
terre  Ccqu'il obtint,  quoy  qu'auec  de  grandes  difficulté!.  Et  fur  ces  entrefaites  le 
mefmc  Pape  Adrian  décéda  le  treiziefme  iour  deScptcmbrc.au  lieu  duquelfut  efleu 
Clément  V 1 1.  de  la  maifon  de  Medicis  : Si  Cuthbert  Tonftale  mis  en  la  place  de  Ri- 
chard Eucfque  de  Londres , lequel  mourut  aufli  alors. 

Maispour  reuenir  à l’armcc  de  Henry  Roy  d'Angleterre,  apres  qu’il  eut  défié  le 
Roy  François  il  ne  tarda  guère  qu'en  toute  diligence  il  ne  fift  embarquer  fes  forces 
pour  venir  defeendre  à Calais,  Si  conftituachefd’icelle  Charles  Duc  de  Suffolc,  le- 
quel auoit  cfpoufé  la  Royne  Marie  veufuc  du  feu  Roy  Louys  XII.  L'Empereur  aufli 
drelîa  les  Tiennes  fous  1a  conduite  du  Comte  de  Bure  fon  Lieutenant  general  en  tous 
fes  Pays  bas , Si  les  fift  mcfme  auancer  pour  venir  ioindre  le  Duc  Charles.  Ce  que  le 
Duc  de  VendofmeGouuerneurdela  Picardie  fçaehant  il  aducnitle  Roy  François 
que  fes  ennemis,  tant  l'Anglois,  que  le  Bourguignon,  faifoiem  de  grands  prépara-  b 
tifs  Si  le  pria  de  le  fccourir  d'hommes  Se  d'argent. 

Le  Roy  luyenuoya'LouysdelaTrimoiiillc  GouuerncurdeBourgongnc , auecvn 
bon  nombre  de  gens  d'armes  Et  tousdeux  s'eftants  joints  cnfcmblc , ils  aduiferent 
de  pouruoir  à ce  qui  leur  cfloit  ncccflairc , principalement  aux  places , où  ils  crai- 
gnoientqueleDucdc  Suffolc  fepcuft  attaquer.  Parquoy  de  commun  confcilils  or- 
donnèrent dcdansBoutongne  le  Seigneur  de  la  Fayette  , lequel  en  eftoit  Gouuer- 
ncur , le  Bailly  de  Caen , le  Seigneur  de  Rochebaron  d' Auucrgnc , Si  autres  : dedans 
Thcroüenne,  le  Seigneur  de  Brion  depuis  Admirai,  le  Seigneur  du  Frefnoy  lequel 
en  eftoit  Gouucrncur.le  Comte  de  Dammart in,  le  Vicomte  de  Turennc,  le  Seigneur 
de  la  Vauguyon,  Si  le  Capitaine  Montbrun:  dedans  Hcfdin  ,1e  Seigneur  du  B iez.  Si 
le  Capitaine  la  Lande , Si  dedans  Montreuil  les  Comptes  de  S.  Pol  Si  de  Guifc , tous 
auec  de  fuffifantes  forces  Sc  compagnies. 

Quinze  iours  apres  cela , qui  fut  au  commencement  d'Oûobre , les  Ang  lois  firent 
leur  pairage  Si  delcente  en  Picardie  iufqucs  au  nombre  de  quatorze  ou  quinze  mille. 

Et  parce  que  leurs  viuresSi  bagages  n'eftoient  encore  arriuez , ils  fe  logerct  en  la  ter-  ^ 
rc  d'Oye , où  ils  demeurèrent  douze  ou  quatorze  iours , pendant  lcfqucls  les  Comtes 
de  Saint  Pol  Si  de  Guifc  enuoyez  en  la  Foffe  Boulonnoife  auec  quatre  cents  hommes 
d'armes  en  défirent  plufieurs  qui  s'eftoient  hazardez  d'y  entrer  , Si  de-  là  fe  retirèrent 
en  la  ville  de  Monftreuil , dont  ils  auoient  la  garde.  Ce  que  les  Anglois  voyans , ils  fa 
Vinrent  ioindre  aux  Bourguignons  conduits  par  le  Comte  de  Bure  entre  Ardrcs  Si 
S.  Orner  pour  délibérer  cnfcmble  du  chemin  qu'ils  deuoient  prendre.  Et  en  fin  les 
Anglois  perfuadez  par  le  Seigneur  de  Beaurein  fils  du  Seigneur  du  Rtlx  entre- 
prirent d aller  affaillir  Hefdin  , comme  la  plus  fbible  Si  debile  place  de  toute  la 
frontière. 

Arriuez  qu'ils  furent  deuant , ils  fe  logèrent  du  collé  de  deuers  Saint  PolSi  drefle- 
rent  leur  batterie  entre  laTour  Robin,  Si  la  Tour  S.  François,  lcfqucllcs  ils  battirent 
fi  viuemenc,  qu'au  bout  de  quinze  iours  ils  firent  brèche  de  trente  ou  quarante  toifes, 
mais  pour  cela  n'oferent  entreprendre  de  donnerl’aflaut.  Ils  battirent  aufli  laTour 
Saint  Chriftophle  du  coflédu  parc , Si  n'en  fccurent  ofterque  lesdefenfes  d’amont. 
Pendant  quoy  .d'autre  part  ils  eurent  plufieurs  fois  l'alarme  en  leur  camp , Si  firent  jj 
mcfmedcgrandespcrtesdeleursgens.Entr'autrcsleComtedeGuifeSi  le  Seigneur  • 
dePontdormy  aueriis  que  quatre  cents  Anglois  eftoient  venus  courir  versleKiezSi 
la  commanderic  de  l’Oyfon , partirent  de  Monftreuil  auec  leurs  compagnies  , Si 
les  ayants  attaintsàdcmiclieué  de  leurcamp  les  chargèrent  de  telle  vigueur,  qu'ils 
les  tuèrent  ou  prirent  tous , horfmis  trente  ou  quarante , lcfqucls  ferctircrent  dedans 
vn  iardin  fermé  de  grandes  hayes  où  ils  combattirent  fi  obftincment , que  le  Com- 
te de  Guifc,  contre  l'opinion  de  beaucoup  , parce  qu’il  eftoit  trop  prés  de  l'armée 
de  t'ennemy.fcmift  à pied  pour  les  affaillir  , & fi  porta  fi  valeurcufement  auec  les 
liens,  qu'en  fin  ils  furent  tous  occis,  fans  qu'aucun  d’eux  fevouluftiamais  rendre! 
mercy.  Quelques  autres  cftans  depuis  allez  brader  Freflîn  , maifon  du  frere  aif- 
■ né  du  Seigneur  de  Pontdormy , ils  furent  encore  rencontrez  par  luy , Si  charge* 
f^f  ireufement  qu'ils  y demeurèrent  tous.  Finalement  pour  comble  de  leur  de- 
laduaniage  , les  pluyes  vinrent  fi  grandes  , que  le  flux  de  ventre  fe  mil!  entt’eux 
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qui  les  contraignit  de  leuer  le  fiege  aucc  leur  honte , apres  l’auoir  tenu  fi*  ou  Sept  , , 

A lepniaines.  V F He.rt  Vîtt 

DcHefdin  ilsvinrcdr  loger  à Auchy  le  chaflcau  fur  la  riuicrc  d'Oye  , & tirants 

outre  affaillirent  les  villes  de  Montdidier6c Royç.lciqucis  priment  ,4c  bradèrent:  A N S DE 
deftruilirent  DourlensécNcflequ'ils  trouucrent  abandonnées  pour  leur  foiblcfle,  I H S V S- 
paflerent  à Feruacques,  Se  à Prcmont  où  le  Cpitaine  du  chaflcau  de  Bohain  vint  CHklST 
rendre  la  place  entre  les  mains  du  Duc  de  Suffolc  Se  duComte  de  Bure.  Lcfquels 
ayantsdc-là  marché  vers  Bcauquefne  en  intention  d'aflic^cr  Coibic.&confiderants  l'rtmcnr  Mô-Miei 
t*  prouifion  4e  force  de  la  ville , le  temps  fi  plumeux , tant  de  maladies  en  leur  oft , & K°,c' 
Slel'hyucr  quilcsprcflbitSetalonnoit  ( car  c'eftoit  enuiron  dix  ou  douze  iottrs  apres 
laSaind  Martin)  ils  fie  retirèrent  en  Arthois , où  ils  donnèrent  congé  à chacun  , 4e 
retournèrent  les  Bourguignons  en  leurs  garnirons,  ée  les  Anglois  en  Angleterre: 
aucc  ce  dommage  routesfois  fur  leur  retraitte,  quclcsCointes  dcS.  PolSedc  Guife 
informéqu’ilyenauoitbon  nombre  à Pas  en  Arthois  pour  le  rafrefehir , y allèrent  i 

B les  Surprendre , 4e  charger  en  forte  , qu'il  en  demeura  cinq  ou  fix  cents  de  morts 

l'ur  la  phee.  . . 

Cependant  Icah  Duc  d'Albanie  Regent  d'Efcofle  , ayant  aflemblé  de  grandes  ' " * 
forces, 4e  Selon  que  dit  PolydorcVergilc,  iufqu’à  quatre-vingts  mille  hommes,  il  f.rcoifmi  aflic-cni 
entra  d'iutrc  part  en  la  frontière  d'Angleterre  ,4e  htift  le  fiege  deuant  la  fortercHt:  de  Vonh. 

Verbech.  Mais  le  Roy  Henry  adaerty  de  cela  depefeha  promptement  au  deuant  de 

luy .Thomas  Hattard  Comte  de  Suthry  Admirai,  Tltomas  Marquis  de  Doccilre  , uù^X'cwrat ïc 

6e  Guillaume  Conton  , qui  le  firent  retirer  en  Efcofle  Et  quelque  temps  apres,  suùn'j. 

Voyant  le  defir  que  les  Princes  4e  Barons  EScolïois  auoientd'oftcr  le  Roy  lacques 
de  deflbus  Sa  tutelle , 4e  le  déclarer  maieur,  il  repaSSa  dans  la  France  auSertticcdu 
Roy  François. 

Au  mct'mctcmps  il  arriua  mandement  au  Vice  Roy  de  Naples,  de  la  part  de  l'Em- 
pereur Charles  , 4e  de  Henry  Roy  d’Angleterre  , qu'ayant  mis  l'armcc  des  Fran- 
çois hors  d'Italie  Suiuant  Sa  victoire  , il  cuit  à faire  exécuter  l'entreprife  Sur  le  Royati-  Itf m" 

me  de  France.  Car  ils  Se  promeuoient  de  grandes  chofcs  par  la  faucur6c  l'intclli-  tntogl.fiir  ij  r.7n- 
C gence,  que  Charles  de  Bourbon  difoit  yauoir  Pour  cède  executioh  l'Empereur  cc- 
auoir  cnttoyé  deux  cents  mille  cScus  à Genncs,4e  le  Roy  d'Angleterre  deuoit  contri- 
buer tous  les  rnpis  vue  grofle  Somme  de  deniers.  11  ne  falloir  plus  rien  qu'vrt 
Chef de  l'armée.  Charles  de  Bourbon  fut  ordonné  luy-mefme  pour  la  conduire,  4c  le 
Marquis  de  PcSquairc  en  Sa  compagnie.  Il  Se  perfuadoit  luiuant  Son  deflein  .qu'eftant 
arriué  dans  cc  Royaume,  la  plus  part  de  la  Noblcfle  Se  retirerolt  à luy.Maisil  fut  fru- 
firé  de  celle  efperancc.  Car  le  naturel  des  François  ell  de  n’abandonner  iamais  Son  ( 

Prince.  Et  bien  qu'il  cntreprill  d'aflaillir  Marfcillc  penfant  la  trouuer  depourucuc 
d’hommes  4c  de  munitions, G elLce  que lefoinéc  la  diligence  que  les  Seigneurs  de 
Ccre  4c  de  Brion  employèrent  à lafortifier  4c  remparcr , il  trouua  le  contraire  de  Son 
opinion  4c  bien  aduerty  que  le  Roy  Françoisluy  mefme  approchoit  pour  le  combat- 
tre aucc  vne  armée  de  quatorze  millcSuiflcs  4c  de  fix  mille  Landfquenets  conduits,  - 

p trois  milles  Sous  la  charge  de  François  Monficur  de  Lorraine,  Sc  trois  mille  Sous  celle 
de  Richard  Duc  de  Suffolc  de  la  RoSe  blanchc.dix  mi'lc  tant  François  qu'italiens,  4c 
qnatorze ou  quinze centshommcs  d'armes,  il  fut  contraint  de  fie  retirer  Ce  que  lé 
Roy  François  Scachant  6c  voyant  Ses  forces  prelles , il  délibéra  de  repafler  en  Italie, 
pourrccouurerla  Duché  de  Milan. 

C’clloit  au  mois  d'Oûobrc  mille  cinq  cents  vint  quatre.  Mais  nonobftanr  l'hy-  Monde  la  Roynë 
lier  prochain  ,3c  que  l'on  luy  apportai!  lesnouuellesdcla  mort  de  la  Roync  Claude 
Sa  femme  qui  décéda  au  Chafican  de  Bloisdclâiirant  trois  fils  4C  deux  filles  de  luy, 
à Sçauoir  François  Dauphin  de  Viennois , Henry  Duc  d’Orléans  .Charles  Duc  d'An- 
goulefme,  Madame  Magdclaine  deFrancc,  mariée  depuis  au  Roy  d'Efcofle  ,4c  Ma- 
dame Marguerite:  nonobflant  cela,  dis-ie,8c  fans  faire  vn  plus  grand  Séjour,  il  fait  paf-  ^ 
fer  Son  armée  de  là  les  monts  prift  la  Ville  de  Milan,  puis  allant  entre  lefiege  deuant  R ^Jt  muoJ:c 
Pauie.  Le  Pape  Clément  VI  I.elloit  bonamy  de  l'Empereur  Charles,  Sc  depuis  n'a-  taSof  4'Àngi.j.ir 
vuere  atloit  honoré  le  Rov  d' Angleterre  Henry  de  la  Rofc  d'or.  Dcqttoy  Iean  ClercK 
FuefqncdcRathc6cdc\Vcllcs,quifi(lrebaftir  l'Hofpital  des  Anelois  à Rome.SijA 
Richard  de  Paccv  Ambafladeur  de  Henry  près  de  fa  Sainteté,  s'ellcicnt  mis  en  de- 
uoirdeleremercier.Lemcfme  Pape  ucantmoins  defiroit  tellement  le  repos  de  Tl- 

G iüj  { 


. - Hiftoire  d'Angleterre, 

H^Nry  vin.  lalic  , que  voyant  le  Roy  de  France  en  icelle,  il  luy  fift  accorder  pat  le  Vice-Roy  de  . 

: , : Naples  vnc  ireue  etc  cinq  ans,  pendant  Icfquels  tout  ce  qui  cft  deçà  la  riuicre  d'Adde  A 

ANS  DE  luy  dcuoii  demeurer , excepté  Laude.  Mais  le  Roy  rcfufa  d'accepter  cette  condition 
I E S V S-  àlonircsgrandmalhcur.  Car  incontinent  apres.  Si  verslaSainél  Mathiasisaj.  que 
CHRIST,  l’on  contoit  lors  i 5 24-  la  funefte  bataille  de  Pauic  auint , en  laquelle  pluficurs  grands 
Seigneurs  de  Ion  collé  furent  tuez  , Se  le  Duc  de  Suffolc  Anglois  entr'autres  : Se  le 
Bataille  ie  ram--  R0y  niclinc  pris  8e  retenu  priionnier  de  l’Empereur , auec  Henry  Roy  de  Nauarre, 
di  p^prifonmc-:  le  Comte  de  S.  Pol , Louys  Moniteur  de  Neuers , Se  autres.  Et  quant  à lean  Duc  d'Al- 
banie, lequel  ilauoitenuoyé  deuantà  l'entreprise  de  Naples  comme  fonLicutcnant 
1515.  general  accompagné  de  fix  cents  hommes  d'armes , de  trois  cents  chcuaux  légers , 

de  dix  milles  hommes  de  pied,  & de  douze  pièces  d'artillerie,  le  Seigneur  André 
d’Oric  gencraldcs  Gallaircsde  fa  Maicfté.Je  le  Seigneur  de  la  Fayette  Vice- Admirai 
des  nautres,  curent  commandement  dele  retourner  quérir  Se  rapporter  en  France 
auec  Ion  armée. 

lathcr  feint  île  fc  Nous  auons  dit  que  lean  Fifeher  Se  Thomas  Morus  dépendirent  leLiure  du  Roy  _ 

•uc!°lc  d'Angleterre  contre  Luther, qui  l'auoit  oppugné  fort  aigrement , 8e  dit  mcfme  mil- 

glcunr.  le  maux  de  fa  Maidlé.Luthcr  ayant  leu  depuis  leseferipts  de  l'es  deux  fçauants  hom- 

mes il  fut  grandement  eftonne , Se  efmeuïluy  refaire  bien  humblement,  Qtf  il  ne 
faifoit  doute  que  par  fon  Liurc  il  ne  leull  grandement  offcnccCe  qu'il  auoit  fait,  nô 
pas  tant  de  fon  vouloir , que  pouffé  Se  excité  par  d'autres.  Qup  maintenant  la  har- 
dieffe  qu’ilprcnoitdes'addrcffcrà  luy.venoitde  fa  fingulicrc  humanité  , laquel- 
le cftoit  fort  prilcc  de  chacun.  Qffil  le  prioit  de  luy  pardonner  , Se  fc  fouucnir 
que  depuis  qu'il  cftoit  mortel,  il  ne  conucnoit  pas  que  les  inimiticz  fuffent  immortel- 
les ,&r , Que  s'il  vouloir  commander , il  ne  rcful'oit  de  confeffer  fon  offcncc  en 
public  , Se  de  loiier  fa  vertu  qui  rcluifoit  en  luy  par  vn  autre  Liurc  , apres  , ve- 
nant à parler  du  Cardinal  dTorc  , qu’il  fçauoit  bien  eftrc  venu  de  petit  lieu  en 
fouucrain  crédit , il  le  nommoit  la  pelle  d’Angleterre.  Et  puis  par  conclufion 
il  admoneftoit  le  Roy  de  fuir  les  rapports  des  calomniateurs  qui  l'appclloient  he- 
*'■  retique.  C 

Mais  le  Roy  d'Angleterre  ayant  reccu  celle  lettre,  il  rcfpondit  grauement  8e  do- 
te tto»  .l'Angle-  élctncnt , l'accula  d’inconftancc  Se  de  legereté  , Se  défendit  derechef  fon  Liurc, 
Rttecfiuc  tuilier.  |CqUCi  ü cognoiffoit  plaire  à tant  de  gens  de  bien  Se  dcfçauoir  : luy  reprocha  l’in- 
ccilc  par  luy  commis  en  fon  mariage , qu’il  tenoit  pour  vn  forfait  le  plus  exécrable 
du  monde.  Et  quant  à ce  qu’il  inlurioit  le  Rcucrend  Pere  en  Dieu  le  Cardinal 
d'Yorc , il  n'en  cftoit  esbahy , vett  qu’il  ne  s'abftenoit  de  mcfdirc  ny  des  hommes  ny 
des  Saints.  Que  le  Cardinal  manioit  les  affaires  au  profit  Se  falut  tant  de  luy  que  de 
tout  le  Royaume.  Et  bien  que  parauant  il  euft  cfté  toufiours  en  fa  grâce , que  défor- 
mais il  y ferait  dauantage,  voyant  qu'il  le  calomnioit.  Car  entre  les  autres  choies  le 
Cardinal  prenoit  foigneufement  Se  fidcllcmcnt  garde  que  ricndcfalcprc  Se  herclie 
\ ne  fuftlemé  en  fon  Royaume. 

Ce  Cardinal,  qui  gouucrnolt  tout  alors  en  Angleterre,  Se  depuis  pen  de  iours 
auoit  encore  efté  fait  Euefque  de  Winceftrc  apres  la  mort  de  Richard  Fox  , vou- 
Hmwi  OrJai.il  l°‘t  du  mal  à l'F.tnpcreur  Charles , pourcc  qu'il  eftimoit  qu'il  auoit  derechef  empef- 
vvolfeyVonùc  ché  d’eftre  cfleu  Pape  apres  la  mort  d'Adrian.  Mais  il  commença  à luy  en  vouloir 
l'fcmpctettr.  l,icn  dauantage,  quand  apres  la  prife  de  François  I.  Roy  de  France, il  recogneut  qu’il 

ne  faifoit  plus  d’eftat  deluy.  Auparauant  ,1c  mefmc  Empereur  ayant  affaire  de  fon 
ayde  pour  entretenir  le  Roy  Henry  en  haine  Se  inimitié  contre  les  François , il  luy 
referiuoit  fouuent  de  fa  propre  main,  8e  mettrait  en  la  quenë  des  lettres  ,1'ojire  fils 
& c-.ujin  charte.  Depuis , Se  fi  toft  qu’il  fc  veid  en  poffcfilon  de  celuy , lequel  il 
penfoit  depoffeder  de  fon  Empire  pour  accroiftrc  le  lien  , il  luy  fift  tenir  vnc  dc- 
pcfchc,  afin  de  l'enaduertir,  par  laquelle  il  ne  fcfoufcriuit  que  ci, ai  le.  Ce  qui  le 
picqua  de  telle  façon , que  de  l'heure  il  coniura  la  ruine  de  l'Empcrcur.fift  rompre  la 
confédération  qu'il  auoit  aucclcRoyfon  Maiftre,  Se  l'induififtà  sallicr  Se  liguer 
auec  les  ennemis  d'iccluy. 

Suiuant  vn  ttaité  que  le  Roy  d'Angleterre  auoit  fait  auec  l’Empereur,  il  deuoit 
fourfe  de  s«uoy<eftteàDowrcsauccfonarmcc,preft  à s'embarquer  pour  dclccndre  à Calais  Madame 
îaKT.PAnri^rn.  Sauovc demeurée  Revente  en  France  fçaehant  cela, elle  dcfpcfcha  prom- 

t«.  ptfmcnt  vers  luy  lean  IoachimGcûCuois  ion  Ambaffadeur,  pour  luy  faire  entendre 
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la  fortune  aducnuc  au  Roy  François  fon  fils,  Si  le  prier  he  vouloir  alfaillirVn  Prince  N R Y VI* 

prifonnier,  mais  attendre  à quelque  traite  gracieux  aueele  Confeil  de  France.  Ce •• 

queWolfey  Cardinal  d’Yorc  prenant  à point.il  pctfuada  fi  bié  le  Royd'Anglcterrei  ANS  DE 
que  fur  la  crainte  qui  luypropofa,  Que  l'Empercürne  fie  VoulUll  faire  fl  grand  qu'il  I F.SVS- 
luycouruftfius  par  apres, iltournalamaltieillancequ'ilportoitau  Roy  Françoisen  CHRI  ST. 
amitié,  bien-vcillance  ,8i  concorde,  Si  le  trcnticfme  iour  d’Aouft  fift  traité  d'allian- 
ce aùec  Madame  la  Régenté  Sc  le  Confcilde  France , par  lequel  il  promill  tout  Icfe-  v°r  t 

cours  qui  luy  feroit  poffiblc  tant  d’hommes  que  d'argent  ; pour  moyennerla  deli-  u»  “lce 

uranccduRoy  François.  Et  quoy  que  l’on  armée  luy  cufl  coulté  beaucoupàdrcffcr 
Si  mettre  enfcmble,  il  n'en  demanda  toutesfois  aucune  rcconlpenlc,  Si  lalicentia. 

Lesautres  articles  du  traite  furent  fcmblables  en  liibltancc  à ceux  de  paix  perpétuelle 
Si  ligue  dcffenfiue  auparauant  faits  entre  les  deux  Roys.  Et  par  lettres  leparées  on 
conuint  de  part  Si  d'autre.quc  les  Elcoflois , Ce  le  Duc  d'Albanie  Rcgcnt  d'Eficofle  y 
feroient  auflî  compris , s’ils  vouloient. 

Cependant  le  Roy  François  enuoya  le  Marcfchal  de  Montmorency  pour  fçauoit 
de  Madame  fa  merc  Si  du  Contcil , quel  appointeraient  il  deuoit  offrir  à l'Empereur, 

Si  comment  onauroit  fait  aucc le  Roy  d'Angleterre. Surquoy  le  Marcfchal  informé  léfcpté'Aniîétàr» 
de  ce  qui  s'eftoit  paffé , luy  rapporta , Que  ledit  Roy  d'Angleterre  eftoit  entr  e en  H-  r:  mal  contera  ié 
gueauec  Madame  .Si  le  confeil  de  France,  pour  le  mettre  en  liberté  , Si  qu'il  auoit 1 Empereur, 
quelque  mefeontentement  de  ce  que  l'Empereur  apres  celle  grande  victoire  l'auoit 
dédaigné , veu  qu’il  auoit  fourny  d'argent  pour  la  foulde  de  l'armée  Impériale.  11  luy 
rapporta  pareillement  que  Madame  auoit  délibéré  d'enuoyer  vers  luy  Marguerite  Mintotrite  bu- 
Duc'ncflé  d'Alençon  fa  focur , nouuellemcnt  veufite  par  la  mort  du  Duc  d'Alëçô  fon  ’he“' d At,:'v*OT- 
mary , pour  faire  accord , 8i  procurer  fa  deliurance.  Ce  qu’elle  fift  incontinent  apres. 
MaisnylaDuchcflc  .nylcsAmbafladcurs  qui  l'accompagnercnt,  ne  peurent  rien 
Étire  pour  lors.  Et  falut  que  le  Roy  demeurait  encore  prifonnier  iufques  au  com- 
mencemcntde  l'an  1526  qui  fut  finalement  deliuréfotts  des  conditions,  Icfquclles  Jkcu  J fils 

n’appartiennent  en  rien  à celte  Hiltoire,  Si  fe  retira  dans  fon  Royaume  apres  attoir  „nL«! u'ijf  Jc- 
fiancc  la  Royne  Alienor  feeurde  l'Empereur,  Si  vcufucdu  Roy  de  Portugal , Sc  laiffé  **««• 

Monficur  François  Dauphin  de  Viennois  fon  aifnc  fils,8i  Monficur  Henry  Duc  d'Or- 
lens  fon  fécond  pour  Oltagés . 

Auam  fa  deliurance:  Henry  Roy  d’Angtcterre  auoit  fon  confeil  Si  perfuafionfait  L'gut  ici  rtojt  te 
commencer  vne  ligue  nouuelle  entre  le  Pape  Clément  VI I.  Madame  la  Rcgch- 
te , luy , les  Vénitiens , les  Suiffcs , Sc  les  Florentins  , afin  de  rcfiller  de  toute  leur 
puiflanccauxintentionsSideffeinsdcl'Empercur  .quifelortquc  le  bruit  couroit.af-  1 

feétoit  l’Empire  abfolu  de  toute  l'Italie  ,ou  félon  qüedifcnt  quelques  autres  , pour 
mettre  l'Italie  en  liberté , en  chaffer  tous  les  cltrangcrs.  Si  reltablir  Francifquc  Sfor- 
ce  en  laDuché  de  Milan.  Si-ioft  qu'il  fut  de  retour  en  France  .elle  fe  parachcua,  con- 
dud , Si  iura  dedans  Coignac  en  Angoulmois , le  vingt-dcuxiefme  iour  de  May , 
s’appella  la  faillite  Ligue , Sc  fut  veue  8c  ouye  publier  par  les  Ambaffadeurs  rrfefmc 
de  l'Empereur  en  leurs  prcfcnccs.  Ce  qui  ne  leur  pleut  guercs.Sc  ralluma  derechefli 
guerre  en  Italie. 

Mais  pour  en  entendre  mieux  la  calife  fc  ce  qui  fut  pareillement  depuis  l'origine  Amk»ir»aa  du  Roy 
d’ STI  grand  mal,  il  faut  fçauoir  qu'incontinent  apres  la  refolutionde  celteLiguele  gic^îc^pou^Jc- 
floy  François  enuoya  l'Eucfque  de  Tarbes  , depuis  Cardinal  de  Grammont  en  mander!»  princef- 
Anglcterre,  pour  demander  Marie  Princcffe  de  Galles,  auparauartt  promifeauDiu-  [VoMu  "fij'Yotc 


1(2  0. 


phin , Sc  laquelle  on  vouloir  donner  au  Duc  d'Orléans.  Il  ydrfiua  vers  le  mefrhe  jcflViaM  défaire 
temps  que  Wolfcy  Cardinal  d’Yorc, continuant  en  la  haine  Si  mortelle  inimitié  qu'il  r=pudrê»  Caehc^ma 
ponoit  à l'Empereur , Si  voyant  que  le  Roy  d'Angleterre  fon  mailtrc  n'aymoit  gue-  re7au  Kojfuittf 


rela Royne  Catherine  fa  femme  , tante  maternelle  dudit  Empereur, il  délibérait  fonmatjr. 
pour  déshonorer  fon  fang  Sc  fa  race,  de  faireenfortc  quelle  fait  honteufement  ré- 
pudiée. 

Il  en  auoit  défia  parlé  à IcanLonglandEucfquc  de  Lincoine,  Confeffeur  du  Roy  En  parle  à Icàn 
Si  couurant  le  defir  de  fa  vengeance  du  prétexte  du  bien  publié.  Si  du  falut  de  fa  tongtand  Euefynk 
Maielté , luy  auoit  defcouuert  quelques  raifons,  par  lefquelles  il  iugeoit  que  fon  ma-  °°" 

rlageauec  ladite  Catherine  cltoii  illégitime  Si  hul:  Si  qiicc’cltoitaluy  , lequel  auqj* 
la  charge  de  fa  confcience  Si  de  fon  ame.d'y  pouruoir.  Ceque  Longland  entcdnip.il 
n’auoit  osé  contredire  au  Cardinal , ains  s’eftoit  conttnté  de  luy  refpondré,  qu'ai  fe- 


3 4 H îftoire  d’ A ngletcrre , 

Henry  via.  roit  bien  d'en  parler  au  Roy  luy  mcfme,6cdc  luy  reprefentérl'oflfenfe  qu'il  commet-  . 

toit  de  viute  en  celle  penlleufe  alliance,  5c  de  polluer  ainfilcliû  de  Ion  propre  frète  A 


ANS  DE 
IESVS- 
CHRIST. 


germain. 

Suiuant  cela  Wolfey  fift  entendre  au  Roy  Tes  raifons , 4c  nonobdant  la  rcfponce 


uay. 

Le  Pape  Clément 
V ll.pnfonmcr. 


que  le  Roy  luy  lift,  Qu]  il  le  gardai!  bien  de  remuer,  nydetumcncrcn  doute  vne 
chofe  défia  iugée  par  le  Pape  , le  perfuada  néanmoins  fi  bien  par  les  propofitions 
l'Cy  pr°pofc  le  ma-  qu'il  luy  mil!  en  auant  détourner  les  penfées  defon  Mariagcdeflus  MadameMar- 
Euctiic  Ibeur  du  Roy  François.  4c  veufiieduDuc  d’Alençon,  qu'enfin  l’Eucfque 
Fripon  & Do-  deTarbecftant  arriué  dedans  l’Angleterre  fa  Maiellé  luy  dift,  Qu'il  filloit  com- 
okcüc  d'Aleofoo.  muniquer  auccques  luy  de  cela  , comme  par  vn  defir  d’allier  les  deux  maifons  4e 
Couronnes  de  France  4c  d'Angleterre  d’vn  plus  e droit  lien.  Wolfey  le  fut  trouuer, 
luy  déclara  celle  intention , comme  fi  elle  n cuit  encore  cité  dccouuertc  à perfonne 
qu'à  luy  feul,  4c  le  deccut  4c  trompa  tellement  par  fesdilcours  emmiellez,  ou  plu- 
toll  enfielcz  6c  pleins  d'amertume , que  s’imaginant  en  fon  efprit  que  cela  fe  peuft 
faire , il  fill  vne  belle  6c  grande  harangue  en  plein  ConfeilduRoy , par  laquelle  au 
lieu  de  demander  la  Princeflc  de  Galles , il  fill  ouuerture  du  mariage  du  Roy  Hcn-  “ 
ryauccMadamc  Marguerite  de  France , 4c  colorafon  langage  d'vne  infinité  d'ap- 
L'EocfqucJt  Tar-  pirences5cde  railons , pour  monllrcr  que  fes  premières  nopccs  n’clloicnt  pas  le- 
nkS£?  githnes.  Ce  que  le  Roy  entendant , il  fill  l'ellonné  comme  fi  c'euflent  ellélespre- 
RajtüenrjVllI.  mleres  nouuciles  qu'il  en  eull  eues,  6c  feignit  d'cllre  marry  qu'on  difputatt  de  cela  : 
mais  nonobdant  ordonna  pour  defeharger  fa  confcicncc, qu’on  en  délibérait  vn  peu 
plus  amplement. 

Sur  ces  entre  faites  l'Empereur  fill  exercer  de  grandes  inhumanitez  contre  la 
Pape  Clément  , lequel  au  grand  lcandalc  de  toute  l'Eglifc  Chrcllicnnc  fut  mef- 
me  emprifonné  dedans  le  Chalteau  Sainél  Ange.  Dcquoy  lesRoys  de  France  4c 
d'Angleterre  citants  aduertis , ils  délibérèrent  d’ypouruoir  fuiuant  les  conditions 
i ,r.  s de  f-j  de  lafainâe  Ligue.Et  le  Cardinal  Wolfey  prenantccllcoccafionauxcheucui  ,fol- 
« & d'Àrn'uTcné  licita  d'abondant  4c  particulièrement  le  Roy  d’Angleterre , d'augmenrer  làfcs  hon- 
itfolui  de  le  fceou-  ncurs4c  triomphes , 6c  comme  il  auoit  défia  par  fon  Liurc  des  fept  Sacremens  eferit  C 
contre  Luther , mérita  le  glorieux  tiltre  de  DEFFENSEVR  DELAFOY.de  s’ac- 
quérir entre  d'autres  nouuciles  gloires  4c  qualitez,  en  allant  fecourir  le  Pape  captif 
de  l’Empereur. 

Le  Roy  Henry  penfant  faire  fon  profit  de  celle  entreprife  , 4c  d'obliger  telle- 
ment le  Siégé  Romain  , qu'il  en  obtiendrait  aulfi  toit  ladifpenfe  defe  remarier, 
UCitdiiuldYotc  & renfermer  fa  femme  Catherine  dedans  vncloiflre,  il  députa  foudain  en  France 
AtBbjlfj<lcur  en  Wolxy  Cardinal  d'Yorc, lequel  auoit  la  principale  adminiÜration  de  fes  affaires,  4c 
j“‘oP°r  "Ta  donna  de  particulières  mémoires  ponr  parler  au  Roy  François  dudiuorce  6c  re- 
msriag"Udc  Ma”  pude . c la  Roync,  du  mariage  de  Madame  Marguerite  fa  foeut  aucc  luy  : 4c  de  la  dc- 
guttiiv  feu.  du  IiurancedesdcuxenfànsdeFr.mcedcUmaindel‘Empcreur.WolfeyMerucUleufe- 
ivkçrf,"*0"  JUCC  mem  ioyeux  6c  content  de  celle  charge  6c  légation,  drefla  fon  appareil  auec  vne  fuite 
4c  magnificence  conuenablc, 6c  fill  diligence  de  s'embarquer  pour  fc  rendre  à Calais. 
Mais  à peine  y eut  il  pris  port,  qu'il  rcccut  vn  nouucau  paquet  du  Roy  Henry , par  le- 
quclil  luy  manda  qu’il  ne  parlait  point  dumariage  de  la  Ducbcflc  Marguerite , ains 
feulement  du  relie. 

4 II  s'efl  veu  cy-deuant  comme  Edward  IV.Roy  d' Angleterre  ayant  enuoyé  le  Corn-  P 

te  de  Warwic  en  France , pour  demander  Madame  Bonne  de  Sauoye  au  Roy  Louys 
X I.  fon  beau-frere,il  deuint  cependant  amoureux  de  la  veufoe  du  Cheualier  du  Grcy 
fimple  Dame  .laquelle  il  prilt  à femme  A utant  en  auint-il  prefque  au  Roy  Hêry  VIII. 
Prince  de  complcélion  autant  amoureux  qu'Edward  fon  grand  ayeul , durant  lane- 
gotiation  du  Cardinal  de  Wolfey.  L’amour  que  l'on  peut  meute  au  rang  des  ef- 
pcces  de  fureur , pour  le  trouble  qu'il  fait  au  iugement,ayant  artellé  fes  affcâiôs  def- 
fus  vne  ieu  ne  Dame  de  la  Royne , le  porta  lors  au  defir  de  la  faire  Royne  elle  mefme, 
âiooi  acilui  An  e s'il  pouuoit  obtenir  le  repude  propolé.  Elle  auoit  pour  mere  la  femme  de  Thomas 
| Bulleyne  ou  de  Boullan  Cheualier, Vicomte  de  Rocheford,6c  fes  parrins  luy  auoient 
\ donné  le  nom  d'Anne  fur  les  fonds.  Elle  palTafcs  premiers  ans  en  Angleterre , 4C 
de  là  la  Princcflc  Marie  venant  en  France,  pour  élire  femme  de  Louys  XII.  elle 


A 


le  Boy  Henry 
arrefte  fc*  affe» 
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A f«mifeentrelesfilleïdefafiiitte.  Quelque  temps  aptes  clic  s'en  retourna, parut  à la  H F.  N ,,  r vul 

Cour  du  Roy  Henry  Sc  comme  les  charmes  de  1 amour  elloient  grands  Sc  puiITanis—  — 

en  elle  rauit  incontinent  fes  penlccs  à (on  l'eruicc.Elle  le  renoir  pour  beaucoup  hono-  A N S DE 
rce  d'ellre  à la  fuite  d'vncRoyr.c  d'Angleterre.  Neantmoms  voyant  que  Henry  nc  I E S V S- 
Viuoit  que  par  elle  Se  pour  ellc.clle  eut  l'ambition  délire  Royne  elle  mclmc , Sc  ayât  C H R i ST. 
mis  le  Roy  en  creance  que  lesfleurs  de  fa  icundTe  8c  de  fa  beauté  n'auotent  point  en- 
core  cllé  touchées  luy  fift  incontinent  cognoillre  qu'elle  n'acccptoii  le  lactificcdcs 
coeurs  des  Roys  que  lut  l'autel  de  l'Honneur , 8c  qu'il  ne  pouuott  cl  pcrer  de  l'auoir 
pourMaiftreffc  .s'tlnel'afTcuroitde  lareceuoitcn  paît  de  la  dignité  Royale.  La  for- 
tune s'accorda  auec  fon  ambition  Henry  tranlportc  de  celle  pallion  Sc  fureur, oublia 
la  recherche  que  le  Cardinal  W olfey  luy  auoit  ptopolc  de  faire  en  France,  d’ian  ea  ° 1*! 

toutes  les  volontezcn  l'obeyfiunce  de  celle  Dame.Sc  comme  elle  commandoit  Stic-  **  '* 

gnoit  en  fon  cœur , refolut  de  la  faire  bien  toll  régner  en  fon  Royaume , au  cas  qu'il 
peull  edre  fcparé  de  la  Royne  Cat  hcrinc. 

Cependant  Wolfey  Cardinal d'Yorc citant  arriué à Calais,  il  pourfuiuit  fon  A m - 
baffade , Sc  vint  t routier  le  Roy  François  en  1a  V illc  d'Amiens, ou  apres  plulieurs  con- 
“ ferenccsSc  confeils  tenus  , il  fut  accorde  finalement  entr’eux,  Qu'ils  enuoyeroient 
vncartnéc  à communs  frais  en  Italie,  polir  remettre  en  liberté  lePapc  Clément,  Sc 
les.terresderEglife  entre  les  mains  de  1a  Saiuclcté.  QtfOdet  de  Foix  Vicomte  de 
Lautrcc  auroit  la  charge  de  la  conduire  , Sc,  Que  le  Roy  d'Angleterre , pour  la  por-  Secours  surf* 
tion  contriburoit  lbixantc  mille  angelots  tous  les  mois  au  louldoycmcnt  d'icelle.  1°“' dcl>utti  le  Pi- 
Saiuant  lequel  accord,  attflî  tort  le  Vicomte  de  Lautrcc  prilt  congé  du  Roy  François  f' 
pour alTcmbler  Sc  drcflcrl'arméc.EtpuislcCatdinaldYorccilantde  retour cnAn-  An!  r 
gleterre , Anne  Seigneur  de  Montmorency  .Marcfchal  de  France,  fut  ordonné  de  Funa.it/n  a“. 
la  part  du  Roy  pour  y aller  confirmer  les  traitez  Sc  porter  l'Ordre  de  la  Chcualertede  Michel 

S Michel auRoy  Henry  fon  bon  ftere  Sc  pcrpctuclallié,  qu'il  luy  auoit  enuoyé  celuy  i’*"e  “ K°!  H''r' 
delà  Iarreticrc  par  le  Cardinal  Wolfey.  ' * 

11  partit  ledixicfinc  tour  d'Oftobre  nul  cinq  censvingt  fept , accompagné  de  Ieaû 
duBcIlayEticIqncde  Bayonne  depuis  Cardinal,  du  Seigneur  de  Humicrcs  Chcua- 
Ç lier  du  Roy.de  M Brtnon  premier  l’rcfidcnt  de  Roiicn,  8c  Chancelier  d'Alençontde 
douze  ou  quatorze  tant  Gentils  hommes  de  la  Chambre  du  Roy  que  Capitaines  de 
gens-d’armes  tels  que  le  Scign.  de  Roché  baron  de  Boutiercs , de  la  Roche  du  Mai- 
ne.de  la  Guichc  d'Allcgrc.dc  Ioachim  de  la  Chaflre  Capitaine  des  gardes , Sc  de  plu- 
sieurs autres , iniques  à cinq  ou  fix  cens  Chenaux.  Et  le  Roy  d'Angleterre  bien  aucrty  R««.l  A, Ut  je 
de  Ion  embarquement  dcpclcha  grand  nombre  d'Eucfqties , de  Gentils  hommes,  Montmorency  Ma- 
d'autres,  qui  le  recueillirent  fort  honorablement  à Dovrrcs , Sc  l'accompagnerct  iuf-  *f/wLffl/UT 

qu'àLondrcs.  Comme  ilapprochoitdcla  ville,  ilfortitaudcuâtde  luy  mille  ondou- 

ze  cens  cheuauxauec  vn  nombre  infiny  de  peuple  pour  le  receuoir , Sc  luyayds  fait  la  « 

reuerencc  le  menèrent  defeendre  au  logis  ordonné  pour  fa  pcrsône,  qui  fut  au  Palais 
Epifcopal  à S.  Paul. Deux  ioursapres  ilfiit  côduit  par  barque  fur  la  riuicre  de  la  Tami- 
fciGrcn  vieil  J. mille  au  dellbusdc  Lôdres. Auquel  lieu  le  Roy  Henry  qui  d'ordinai- 
re y failoit  fa  demeure.  S:  le  Cardinal  d Yorcauceluy,  le  rcccurcnt  en  grande  magnfr-  Le  Roy  Henry  & lé 
licence. le  dis  ce  Cardinal  auec  luy, parce  qu'en  toutes  chofcs  il  cftoit  honoré  c ôme  i é-rotc 

D 11  ptfsônc  du  Roy  lcoit  toufiours  à fa  dextre, Sc  en  tous  lieux  où  cfloict  les  armes  de  fa  S.'”"'"'” 
Maicfté , les  ficnncs  clloict  au  incline  rang.-fi  qu'en  tous  honneurs  ils  efloicnt  égaux. 

Aprcsquc  le  Seigneur  de  Montmorency  leur  eut  cxpolc  fa  Légation,  Sc  qu'il  eut 
elle  fefloyé  par  pluficurs  iours  tant  à Grenstc  , qu'à  Londres , le  Cardinal  le 
mena  dans  vnc  ficnnc  Maifon  de  plaifancc , qu’il  auoit  ballie  nouuellementà  neuf...  ia 
mille  au  delfous  de  Londres  lur  la  Tamifc,  nommée  Hamtoncourt  : Sc  le  traita  FriMe'itOoté  pir 
là  luy  Sc  toute  fa  compagnie , quatre  ou  cinq  Iours  durant  de  tous  les  felloyements  lc  CsrJitaii'Ÿocc. 

3 ne  l’oneufi  peu  fouhaiter,  auec  dcrichcstapisoutapilTerics.Scdela  vaifielle  d’orSc 
'argent en  nombre prcfqttc  infiny.  Ellant  de  retour  à Londres,  lc  Roy  Henry  luy 
SU  le  iourdc  b fcftedeSaint  Martin  vn  banquet  enfon  Palais  de  Grcnwich  , autant 

magnifique  8c  fomptueux  qu’il  s'enveidoneques  tant  en  fcruices  de  tables,  Sc  vian- . 

ucsdclicieufçs,  qu'en  mommeries,  tnafques .comédies , Sc  telles  autres  récréations:  “ * C,“" 

aufqucl  les  Madame  Marie  PrineclTedc  Galles  fa  fille  afiifta,  Sc  ayda  elle  mefrne  à 
àoiicr  le?  Comédies.  Puis  apres  anoir  fait  de  riches  pu  fétus  i chacun , il  donna  côgé  i 

■ À: 
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v vm  ccSeigneui  de  Montmorency,  qui  laiffalean  du  Bellay  Eucfque  de  Bayonne  Am- 
• ba(ridcllr  ordjnairc  pour  le  Roy  François , près  le  mefme  Roy  d'Angleterre  Henry,  A 

AXS  DE  pour  entretenir  les  traitez  dç  l'alliance  Sc  confédération. 

I E S V S-  Suiuast  ces  traictez,  Se  deuant  le  retour  du  Seigneur  de  Montmorency,  le  Vi- 
CHRIST,  comte  de  Lautrec  s'eftoit  mis  en  effcift  d'affemblcr  l'armée  qu'il  deuoit  mener  en 
Italie.  L'Empereur  Charles  , qui  pour  lors  cftoit  en  Efpagnc  , auerty  de  l'entre- 
rtsorfijuejcBirR  jpe  fin arrefter l’Euefquc  deTarbes  Ambafladcur  du  Roy  de  France  vers  fa'Ma- 
“»ÎS»«kU,Ro;  jefté  Catholique,  & les  autres  AmbalTadcurs  des  alliez  S C confcderez  de  la  lainûe 
' défiance  « An-  [j„uc  Dequoy  le  Roy  de  France,  SC  le  Roy  d'Angleterre  ayans  aduts  , ils  firent 
AinbaiTadam  de  pareillement  arrefter  les  Ambafladeursde  l'Empereur  , Sc  defpefchercnt  Guienne 
fiance , d-Angle  Roy  d'armes  du  Roy  François  ,8c  Clarencc  Roy  d'armes  du  Roy  Henry  de  la  part 
terre  & autre*  ar-  dc  (eurç  dcux  Maicftez  pour  l'aller  deffïcr  : apres  auoir  mandé  toutesibis  à leurs 
.erter  rar  Emfe-  Amba(ridcurs>  qui  dcpuis  auoicot  cfté  misen  liberté,  de  prendre  congé  de  luy, Se  de 
fe  retirer.  Quoy  fait , le  Vicomte  de  Lautrec  pafla  les  montsauccfes  forces , Se  du 
i S z »■  nombre  desquelles  eftoient  la  Compagnie  du  Duc  d'Albanie  conduite  par  le  Sei-  b 
gneur  de  Mauriac  fon  Lieutenant , Sc  deux  cens  chenaux  légers  commandez  par 
Année  du  Vicomte  Icrntigan  Anglois  Gentil  homme  de  la  chambre  des  Roys  de  France  Se  d'Angle- 
dc  lautrec  en  Italie  terrc  > homme  de  grande  eftime  Sc  valeur  , Sc  par  Maiftre  Care  fon  Lieutenant, 
Martagc^d'Hctcu  qui  tous  deux  moururent  en  ce  voyage  : prift  Gcnncs  au  nom  du  Roy  , fe  fift 
le,  (Â  du  Due  de  rendre  A cxandric  par  le  Comte  Ludouic  de  Lodron , deffift  le  Marquis  de  Muz, 
de'Icr«*JdeMl  traicta  le  mariage  d'Herculcs  fils  du  Duc  Alfons  de  Ferrare  , qui  le  vint  trouuer 
r'r.t.'"  ' à Plaifancc  , & fe  joignit  à la  ligue  des  confcderez  en  quittant  le  party  de  l’Em- 

pereur aucc  Madame' Renée  fille  du  Roy  Louys  XII.  Sc  focur  de  la  feue  Roync 
Le  i’aj>e  cicinent  de  France  Claude.  Lequel  mariage  fut  confommé  peu  de  temps  apres  à Paris  en 
d -lutte.  grande  magnificence,  Sc  le  feftin faiftenlalallede fainûLouysau  Palais.  Brefil 

i contraignit  lcslmpcriaux  par  le  flux  dclabonncfortunc.àmettrele  Pape  Clcment 
yi  horsdeprifon.  . _ 

AI-  Deuant  qu'il  en  fonift,  Sc  foudain  apres  la  conclufion  de  la  ligue  faintte  entre  les 

Roys  François  Sc  Henry  Thomas  Woll'cy  Cardinal  dVorc , auoit  enuoyc  Ganber 
fon  Protonotaire  àRomc, pour  impetrer  de  fa  Sainûeté  la  charge  Sc  la  qualité  de  Vi- 
caire general  par  la  France  Sc  l'Angleterre  .durant  fa  ptifon  , en  rccognoiflance  de 
ce  qu'il  auoit  elle  l'vn  des  principaux  authcursSc  promoteurs  de  ladite  ligue  entrepri- 
• fepour  fadeliurance.Ccquetouiesfois  le  Pape  auoit  différé  de  luy  oélroyet  iufques 

âce  qu’il  fuft  élargy.  Soudain  donc  queWolfey  fçcut  fa  deliurance,  Sc  follicité  d'ail- 
leurs par  le  Roy  Henry  d'aduanccr  tant  qu’il  pourroit  fon  diuorce  enuers  fa  fainétetc, 
il  voulut  encore  tenter  de  paruenirà  fon  attente. 

Il  auoit  bien  icontrccoeur  que  leRoyfiftAnne  deBoullan  Royne  d'Angleterre 
en  l’cfpoufant.  Mais  il  auoit  défia  tant  follicité  fa  Maiefté  de  répudier  la  Royne  Ca- 
therine qu’encorc  que  fes  defleins  ne  reiifiîffent  point  enuers  Madame  Marguerite 
' de  France.  11  n ofaiamais  parler  au  contraire.  Tout  mal  apporté  fon  falaire  Se  guer- 
don.Sr  larecompcnfequ'ilcutdece  qu'ilprocuroit fut  qu'ilneparuintpointaubut 
qu’il  defiroit.  Ce  bmtt  couroit  par  toute  l’Angleterre  ,Sc  chacun  en  difoitfon  aduis- 
11  y auoit  de  ladiilimttlatiô  en  la  plus  part  des  Ettelquesàcaufe  de  l'authorité  du  Car- 
dinal : Sc  le  Rov  qui  s'appcrccuoit  bicoque  c’eftoit  pour  luy  plaire  .condamnoit  luy 
mefme  en  fon  ame  ce  qu'il  fembloit  approuiter.  Neantmoins  pour  donner  quelque  jj 
fufc.TSÎmfcmiilï  couleur  à f°n  intention , Sc  gaignerles  plusdoftes  Sc  prudents  de  fon  Royaume , il 
(bourré du* Roz*  ' voulut  que  Thomas  Monts  qui  n'eftoit  alors  qu’vn  de  fcsConfcillcrs , Sc  fut  depuis 
Chancelier  d'Angleterre  en  conférait  aucc  Fox  Recteur  du  College  Royal  de  i V- 
niuerfité  de  Cambridge.  11  le  fut  uouucr  ,Sc  comme  il  eftoit  homme  de  profond  fça- 
uoir  .aufli  luy  fouftint  il  alTeurcment  que  tel  diuorce  ne  fe  pouuoit  licitement  faire- 
Ce  que  le  Roy  voyant.il  tafeha  de  l'induire  au  moins  par  promefles  Sc  tecompences, 
i fauoriler  fa  caul’e.  Mais  elles  furent  toutes  dc  fipeud'cffcft  contre  l'integritc  dece 
grand  perfonnage  qu'en  fin  le  Cardinal  Wolfcy  marry  de  ccqu'iln’auançoit  rien  en 
Angle  erre  .luy  confeilla  de  recourir  i la  Cour  dcRotne. 

Pour  ce  frire,  8c  pour  demander  la  qualité  fufdite  de  Vicaire  general  pour  Wolfey 
te p.^-G*rdit**I  fiVorc,  il  dépura  Maiftre  F.ftienne  Gardincr  Docteur  es  loix  nouuellcment 
tepuur.i'-i.jrair  fai-  Secrétaire  de  fa  Maiefté,  François  Brian  vn  de  fes  plusfeaux  Confcillers.Sc  quel- 
ques autres  gens  de  marque  vers  le  Pape  naguère  forty  de  prilon , aucç  la  charge  de 
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lamine:  pourueu  qu'il  pertnift  lcrcpudc  cmrcltiy  & U Roync  Cathcrinc.acaulcdu  f;HRi  ST 
mariage  trop  légèrement  confirme  par  le  Pape  Iules  11.  Que  cela  reilflîroit  au  con- 
tentement 8c  defir  de  cette  Princtflc, laquelle  eftoit  fi  rehgieule  Je  deuotc  quelle 
ne  tenoit  compte  de  toutes  les  dignitez  8c  Royautez  du  monde , 5c  ne  tiroit  toutes 
fes  pcnlécs  qu'à  le  rcnftrtr.er,8e  pafler  le  relie  de  Tes  iours  dedans  vncloiftre.  Et  eti 
tout  cas,  Qu'il  luy  plcuft  de  commettre  pour  Legats  & Vicaires  en  la  caufc  Laurent 
Campegge  5c  Thomas  xroll'cy  Cardinaux: 

Le  Pape  Clement  entendit  les  AmbafladeurSdans  Or u ici  O, ou  il  s'eftoit  retire  a la 
fortie  du  chafteau  Saine!  Ange, les  remeteia  des  offres  du  Roy  leur  maiftre,  8c  pour 
le  diuorce  leur  dit.Qtfils  en  traidaflent  attcc  quelques  fçauans  Cardinaux  Se  Do-  CjI<Hniox  & 
âcurs,  lefqucls  il  delegiieroit , 6c  que  s’il  fe  frouuoit  iufte  8c  riilbnnable.il  le  fauo-  i ficologicm  j.-. 
j riferoit  de  tout  fon  pouuoit.  On  n'cuft  fçeu  faire  autre  chofe  en  cette  affaire ,8c  ce 
feroit  grande  erreur  d’acculer  le  Pape  d'imprudence , lequel  s’y  gouucrna  fort  fa-  ' 
gemcnt.il  nomma  des  Cardinaux  8e  Théologiens, des  plus  célébrés  en  doât  ine  8c 
bonnes  mœurs.  Les  Ambatfadcurss'alTemblerent  aueceux  ,ils  cxamincrêt  lts  rai- 
fons  par  eux  ptopofees.  Et  le  tout  balancées  refolurent  d'vn  commun  aduisSe  cô- 
fentement,  Que  le  mariage  du  Roy  Henry  8e  de  la  Princcflc  Catherine  n’eftoie 
point  illegitime.Que  le  diuotee  ne  s'en  pouuoit  légitimement  permettre , 8C  que 
par  ainfi  ne  falloir  point  eftablit  d'autres  luges  ny  moins  en  ordonner  d'Anglois , 
lefqucls  pour  fitisfairc  audefir  de  leur  Prince  pafferoient  par  deffus  toute  iuftice. 

Mais  les  Ambafladeurs,  qui  n’elloient  pas  venus  pour  s'en  retourner  fans  effeâ  ; 
fe  plaignirent  deceitlgcmentauPape  duquel  ils  clpetbicnt  vne  plusagreableref-' 
poncc:5c  dirent , Que  touslcs  autres  Docteurs  de  la  Cour  de  Rome  cft  oient  de  con- 
traire aduisiqu’encore  bien  que  ce  mariage  ne  fut  pas  comte  le  droiét  diutn  néant- 
moins  ils  proutieroient  manifellcmcnt  que  ladifpence  du  Pape  Iules  dctlxiefmé 
eftoit  illégitime, 8c  ne  fe  deuoit  fouftenir.  Ce  que  le  Pape  entendant, par  vn  defir 
q qu'il  auoit  de  complaire  auRoy  leur  Maiftre,  8c  de  nerienarrefter  au  prciudiccde 
la  charge  8c  confciencc.il  leur  fit  refponce.Qu’ils'crnploicrditfbtt  volontiers  en 
cela  pour  fa  Maiefte  : mais  qu'il  eftoit  qucftiond'vn  Sacrement  de  l'Eglife , au-  ricquojr  le«Am- , 
quel  pour  eftre  de  droift  diuin , il  ne  pouuoit  rien  inouer.  Que  ce  mariage  cftoil  k'l!^'ul ï/j?1*1*' 
entre  perfonnesfidellcs,  approuuc  par  fon  predccefTeur,  5c  par  l'habitation  con-  alc,illu  Jf  • 
tinticlledevingt-ans,8cbien-hurémcfmcde  lignée.  Finalement , Que  fans  doute 
il  en  proccdcroit  vne  grande  guerre  entre  leur  Prince 8c  l'Empereur  qui  n'endu- 
teroit  iimais  qu'vn  tel  diffamefut  fait  à fa  tante  : 8c , Que  comme  Pcre  commun 
des  Clueftiensil  eftoit  tenu  d'y  pouruoir.  Heantmoins  pour  tclinoigncr  l'affcélioii 
8c  bien- veillancç  qu'il  portoit  au  Roy  leur  Maiftre,  Qu'il  fetoit  alfcmbler  d’autres 
Cardinaux  8c  Do  .leurs,  afin  d’auoir  encore  pat  eux  vne  plus  claire  cognoiflancc  de 
i'affairc. 

Cesnouuelgxiugeseftablisfirent  vne  autre  conférence,  8c  pour  quelque  defir  AwrnCiraiiiift 
qu'ilseurent,  oude  gratifier  lcRoy  d'Angleterre.ouderecognoiftrc  Je zele qu’il 
® auoit  monftré par  fonLiureetutcrsl'Eglifc,8c  par fon fccouts  en  la  deliurancc  dtl  tiinCtcté. 

Pape, furent  d’aduis  qu’on  donnait  d’autreSlUgcs  en  Angleterre  pour  en  décider  < 
encore  qu’ils  confidctafient  bien  que  cela  le  dtuft  terminer  à Rome.  Et  le  Pape  1 10rentCjiipqtM 
Clément  trop  débonnaire  8c  clement  à l’endroit  de  ce  Roy,  fuiuit  cette  opinion,  v r H°mar  vvol- 
De  forte  que  croyant  aflcurement.quc  les  bruits  qui  couroient  lors,  Que  la  Royne 
Catherine  voulut!  entrer  dans  vn  Conue  ni. fuft  ent  duiout  veritablcs,ildécaraLau-  coAnjl. 
rcntCampcggcScThomasurolfeyluEesdudiffcrcntcn  Angleterre- 

Dcquoy  la  Roync  Catherine  cftantaduertic, corne  elle  auoit  toufiours  refpondu 
conftamment  aux  Euelqucs  Anglois  qui  par  le  cômandeinent  du  Roy  fon  tlpoui , 
c’cftoient  efforcez  de  luy  rempnfttcr  8c  perl'uadcr,  que  la  difpcnce  ou  Pape  Iules 
ifcftoit  bonne  ny  fuffifantc  , pour  qprh  1 t aufe  douce  r/hn  a*’it  c»  au«iini  wtrrf'L  ;4  P.  Or  tic  Cxtfic- 
ftprennt  U / ••//»•.  auflî  perfiftant  en  la  iuftice  de  fa  caufc , elle  efcriuit  foudainàu  r — 

Pape,  Que  s’il  ne  defiiroit  fa  ruine , il  reuoquaft  les  luges  qq'il  cnuoyoit  par  delà:  n,p<!r' 

follipta  l'Empereur  Charles  fonncpucu.de  la  fecôurir  au  befoing,  8c  ne  lalaiffcr 
point  tremper  en  ces  mifcrcs  où  la, vie  luy  eftoit  pire  que  mille  morts:  fie  finalemint 
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fift  rcmonftrcr  à l'en  & à l'autre , Que  tout  Ion  mal  ne  venoit  que  du  mal  qu’on  luy  A 
vouloir 

Charles  le  quint , quiremettant  le  Pape  en  liberté  s'eftoit  obligé  tout  le  College 
des  Cardinaux:defpcfchadesAmbaffadeurs  vers  fa  Sainûeté  pour  fe  plaindre  de 
ce  que  le  Roy  d'Angleterre  auoit  enuoyé  fous  main  â Rome,  Se  fans  le  feeu  delà 
Roync  fa  femme, en  vne  caufe  où  il  alloit  de  fon  honneur.  Que  les  luges  qu'il  auoit 
deleguez  en  Angleterre  ne  feroiem  rien  que  ce  qu'il  plairoit  au  Roy.  Que  la  feule 
fiiteur  de  l’amour  auoit  femé  ces  troubles.  Que  ce  Prince  ne  vouloir  répudier  fon 
cfpoufc  légitime,  que  pourfe  remarier  auec  vne  de  fes  Dames,  laquelle  il  aymoit 
efperduëment,Et,Ques'ilneluyfaifoitiu(ticc,  il  eftoit  refolu  d'aflaillir  l'Angle- 
terre. Le  Cardinal  Campcgge  eftoit  défia  lors  party  de  Rome.  A celle  caufe  le  Pa- 
pe qui  recogneut  à telles  plaintes  Se  rcmonftranccs.quc  les  Ambafladcurs  Anglois 
luy  auoient  deguifé  la  vérité  dufâit.dcpcfcha  quant  &:  quant  raeffagers  vers  luy, par 
diuers  chemins, pour  luy  commander, Qu'il  fe  rendit  le  plus  tard  qu’il  pourroit  en 
Anglctcrre.Si  tort  qu'il  y l'eroit  atriué, qu'il  effaiaft  de  mettre  la  paix  en  cette  diui-  w 
lion.  Ce  que  s'il  ne  pouuoit  effeétuer, qu'il  mill  peine  au  moins  de  perfuader  à la  ^ 
Royne,  quelle  entrait  en  religion.  Et  en  tout  cas, qu'il  ne  donnai!  aucune  fcntence 
l'«r  le  diuorce,qu 'apres  auoit  reccu  d'autres  nouuellcs  de  Rome. 

Suiuant  ce  mandement  le  Cardinal  Campcgge  n'arriua  que  le  fcptiefme  ionr 
d'Oélobrei  Londres,  & ioudain  conduit  au  Palais  du  Roy  par  le  Cardinal  d'Yorc, 
où  fe  tint  vne  longue  conférence  entr'eux  de  toute  l'affaire. Quelque  temps  apres  il 
follicita  la  Roync  i fedeliurer  des  ennuis,  qui  par  leurs  nuits  trotibloicnt  le  ferain 
de  fes  plus  beaux  iours,&  qu’vne  vie  monaftique  Scretitée  luy  feroit  plus  honorable 
Se  plaifantc , que  celle  en  laquelle  les  difgraccs  Se  defaucurs  du  Roy  la  fàifoicnt 
iournellcmcnt  mourir.  A quoy  la  Roync  rcfpondir.Que  puis  qu'on  penfoit  la  faire 
entrer  par  la  force  où  fon  inclination  la  portoil  affcz.clle  fe  roidiroit  dauantaçc.SC 
maintiendroit  le  mariage  auquel  Dicul'auoitappcllce  tant  quelle  feroit  au  mon- 
tre <ju'd!c  refufci  de.  Qffellele  reeufoit  pour  luge  auec  Wolfey  .comme  deleguez  du  [Pape  par  fur- 

prifc.Se  que  Wolfey  luy  mefme  auoit  ouucrt  laporteitout  le  malheur,  pour  ce  que  ^ 
elle  luy  auoit  cité  fermée  â la  dignité  Papale, & que  l'EmpereurCharles  fon  nepueu 
ne  luy  auoit  pas  cité  fauorablc.  Paroles  lcfqucllcs  offcnccrct  Wolfey  de  forte, qu'il 
luy  fut  encore  depuis  plus  contraire.  Et  le  Cardinal  Campcgge  voyant  fa  ferme  re- 
folution  en  aduertilt  lcPape  incontinent  apres, 5de  fupplia  de  luyprefcrirece  qu'il 
dellroit  qu'il  fift. 

Le  Pape  qui  penfoit  que  le  teints  poiuroit  apporter  quelque  remede  i cernai 
différa  pluiicurs  mois  durant  farefolution.  Mab  les  Ambafladcurs  Anglois  qui  fe- 
iournoientàRomc,ayansaduertyleRoy  leur  maiitre  qu'il  y auoit  grande  efpe- 
rancc  de  paix  entre  ledit  Pape  Sc  l'Empereur, de  que  défia  fes  foldats  rendoient  tout 
ce  qu'ils  auoient  pillé  dans  Rome, ils  luy  donnèrent  vne  telle  crainte  que  par  cett* 
concorde  il  ne  fuit  empefehé  deparueniraubut  de  fes  prétentions,  qu'enfin  ilfc 
délibéra  de  faire  hailer  le  jugement.  Et  comme  il  vcidquc  Campeggcrefufoit  de 
s’y  trouucr,  â caufe  des  defcnces  qui  luy  lioient  les  mains, iufques  à ce  qu'il  cuit  re- 
ceu  de  nouueaux  commandcmcns  du  Pape , il  vfa  de  tant  d'artifices  & de  menaces , 

& fe  feruit  de  tant  de  prefens  & de  dons,  que  bon  gré  malgré  Campcgge  luy  pro- 
mût d'aifiiter  au  Cardinal  d'Yorc, & de  s'affeoir  i l'affcmblée.  ^ 

Elle  fe  fit  i Londres  le  viagr-huiétiefme  iourde  luin  mil  cinq  cens  vingt-neufde- 
dans  le  Refèétoir  des  Frcres  Prefcheurs.vulguairemeni  dits  Iacobins  de  l'Ordre  de 
S.  DominiquetEt  comtnença-t'on  par  la  Lecture  des  ntandemens  du  Pape  Clemêt, 
mais  on  ne  leur  pas  fa  reuocation.  Le  Roy  fur  le  premier  cité,  qui  comparut  par  fes 
Procureurs  : & la  Royne  Catherine  apres.  Elle  comparut  en  propre  petfonnc.Sc  dés 
fon  entrée  proteita  deuant  les  luges,  qu'elle  les  tenoit  tous  pour  fufpeas*5c  les  re- 
eufoit. Mais  toute  l'affcmblée  Iny  refpondit.que  fon  appel  ne  luy  feruiroit  de  rien, 
fi  elle  ne  fàifoit  apparoir  que  leurs  mandemens  fuffent  reuoquez. 

Il  ne  fut  toutesfoisrien  décidé  pourec  iour.  Et  le  premier  d'apres  que  l'audience 
fe  tint  la  Royne  fe  prefenta  derechef  en  perfonne  aux  luges  &par  folcmnclle  exce- 
piiô  leur  reprefenra.Qne  fans  procéder  plus  outre  elle  en  appelloit  au  Pape,d’autât 
^qu'elle  auoit  lclieufufpeû.Qffellceltoitd'Efpagne,&: que  comme  cflrangcrejfon 
proceznedeuoiteftreiugédedâsl’Angleterre,  oùfa  partie  auoit  authorltc  fouue- 
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raine  8c  les  luges  mefmes  fous  l'a  puiffance.lvn  dcfqucls  elloit  fon  fuict  i canié  de  Henry  Viit- 
l'Archeucfchéd’Yorc,8cdcsEuclchczdc  WiDccllrcScdcDurham,Sel'ainrcàcau- 
fc  de  i'Euclchédc  Sarisbury.  IESVS- 

Mais  le  Roy  voyant  que  celareculoit  encore  fondeffein,  Se  qu'ils  ne  iugeoient 
point  lediuorfc,  bien  qu’ils  ne  vouluiteni  admettre  l'appel  dclaRoync  , il  vint 
luy-mefme  en  iugement,  8c  d'vne  grande  aflcuranccprotclla.  Que  ce  qu'il  entre-  tcRoy  v,nlt , 
prcnoitncproccdoit  point  d'aucune  mauuaife  volontéqu'il  portail  à la  Royne,  «ofm.7 niug» 
mais  qu'il  defîroit  feulement  efdaircir  le  fcrupulc  de  fa  confcicncc  Se  lçauoir  fi  l'on  "c,u' 
mariage  elloit  legitime.Que  s'il  cull  elle  poulie  de  l'amour  de  quelque  autre  Dame, 
comme  on  fe  perluadoit  ,il  n'cull  point  demandé  des  luges  au  Pape.ains  fc  fit  11  cô- 
tenté  duCatdinald'Yorc  Légat  en  Angletctre.Et  que  puis  que  ces  deux  Cardinaux 
auoient  cité  deleguez  de  fa  Sainûcté  pour  décider  le  different,  il  fc  tiendroità  ce 
qu'ils  en  iugeroient.  Gc  que  laRovne  aulfi  ptcfenteàl'aélion  entendant,  elle  s'alla 
prollcrper  aux  pieds  de  fa  Maielté  la  larme  à l'oeil ,8c  la  langue  chargée  de  prières  Sc 
de  coniurations , Que  puis  quelle  cjioit  eJlrangere,Jon  platfirfujl  que  cette  eauf,  de  la- 
quelle fon  honneur  crja gloire  dependoient , ne  je  traiiïafi  point  en  Angleterre , ou  ton  ne 
feroitee  qu il  voudrait.  Qu  elle  ejhit  bien  prejte  de  remettre  f»  Couronne , laquelle  elle 
tutoie  porté  fi  longuement  a Jet  piedhdr  de  renoncer  toutes  let  grandeur!  de  ta  terre , mnit  # 

Î u elle  ne  pouuoit  fe  tenoncerfoy- mefme,(f  rompre  le  lien  oui  let  auoit  fi  [ninilcment  vnit . 

’rieresSeconiurations.lefquellescnfintircrcntduRoy  pour  rcfponce , Qtfil  fc 
foumetoit  librement  du  tout  i la  iultice  du  Pape,  Sc  du  fa  in  et  Sicgc.Et  cette  rclpon- 
ccouyc,  la Royne l’en remercia  gracicufcmcnt,  Sc  toutfoudain  s'enalla  de  l'au- 
dience. 

Les  paroles  prononcées  à lahailetraincnt  fouucntaprcs  elles  le  repentir,  Celle 
Princcffe  n'elloit  pas  prefque  fortic  .qu'on  luyvint  direque  le  Roy  ,8c  les  luges  la 
rappelloient.Le  rcfpcél  qu'ell  c portoit  à fon  mary  la  penîa  faire  retourner.  Mais 
fonConfeil  l'enempefcha  par  la  prudence  ,SC  la  lift  humblement  exeufer  fur  le  AJoocatt  j.j, 
preiudice  quelle  pourtoit  receuoirdc  fon  retour.Ccque  le  Roy, qui  défia  ferepen-  Royce, 
toit  de  lafubmilfion  qu'il  auoit  faite,  entendant,  il  ne  laiffa  pasnonobllant  fon  ex- 
I eufe de prefler les Iugcs.Scdelcurvouloir fairciuger  ledifferent.  LaRoyncauoit 
pour  Aduocats  Guillaume  Watameou  Watham  Archeucfqucdc  Cantcrbury,  Ni-  nU 

colasWcft  Euefquc  d'Ely.Ican  Fifcher  Eùefquc  de  Rochcltrc  , Cuthbert  Tonltal 
Eucfque  de  Londres,  Henry  Standishe  Euefque  de  Siinct  Afaph , 8c  Ican  Clerc 
Euefquc  de  Barthe,  tous  fçauans  Sc  religieux  perfonnages.  Ils  difputcrcnt  Sc  ref- 
pondirent  doûemcnt  te  couragcufcmcnt  pour  elle.  Et  comme  ceux  du  Roy  vou- 
loicnt  prouucrla  nullité  du  mariage  parvne  lettre  duCardinal  Adtian, lequel  auoit 
cité  Rcccueur  du  Pape  en  Angleterre, Sc  maintenoit  auoir  ouy  dite  du  Pape,  Qu'il 
ne  luy  fembloit  point  en  pouuoirdilpcnfcr:  Au  contraire  ceux  de  la  Royne  prodni- 
firent  les  mefmes  lettres  que  le  Pape  iules  auoit  eferitesau  Roy , dedans  letquelles 
citaient  ces  mots:  Quant  a ladijpencc  du  mariage, nous  uel'nuont  jamais  nfujee,  0“ 
nauons  donne  aucune  occajion  de  foupconnerque  nous  ne  la  voulu  fient  donner , atnjt  que 
j aucun ! ont  dit  peu  véritablement , ami  nofirr  rifponfe  ttejlc , quepoui  lotlrycr,  nom  ni- 
’ tendions  vn  temps  plus  propre  <$■  plus  conuenable,  afin  quille  fe  fijlauec  vne  plu i meure 
deliberation,^  a rkonneurtanrdu  SainffSsege  que  des  deux  parties. 

Apres  cela  IcanFifchcrprcfentavnLiure  aux  Légats, où  il  difputoit  contre  le  di-  Liutt,  trcti,  t0n- 
uorcc.Quatrc  Docteurs  ésloix  en  prcfcntcrcnc  vn  autre  apres  fur  le  mefmc  fuict.  Et  u.  îediuorcc. 
finalement  les  Euefquesde  Lôdres  de  Barthe  Scd’Ely , en  mirent  encore  trois  autres 
en  lumière  parmy  tant  de  tcnebres.Ccquifut  caul'c  que  le  Roy  prefla  derechef  les  1 5 ! 0l. 

luges  plus  que  deuant  de  conclure.Se  députa  mefme  Thomas  Bulley  ne, ou  de  Boul- 
lan, depuis  peu  fait  Comte  de  Wilt  .àBoulogneoù  le  Papeeftoit,  afin  dele  prier 
qu'il lcsincitaftàprononcerleurfcntcnce.Maiscomme le  Pape  n’yvoulut  enten- 
dre, aulfile Cardinal Campegges’cncxcufalùr  l’importance  de  l'affaire,  laquelle 
regardoit  tous  les  Princes  Chreltiens  en  general, Sc  minant  le  premier  mandement 
de  fa  Sainteté  fift  tant  qu'il  différa  iufqucsaumoisdc  Septembre.  Dequoylc  Roy 
marrv  depefeha  vcrsluyCharlesDuc de Suffols, Se  Thomas Havrard  Duc  dcNorth- 
folc.pour  le  prier  de  définir  ceque  demandoit  faMalcfté.  Car  quand  au  Cardinal 
d'Yorc.il  s'accommodoit  du  tout  à fon  vouloir.  fouace. 

Ces  deux  Ducs  vl'erent  de  quelques  menaces,  8c  celuyde  Suffolc  entr' autres  ne 
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H£Nrt  viii.  fccut  fe  tcnirde  dire , Que  iamais  Cardinal  n'auoit  porte  bonne  chance  eu  Angle- 
ANS  DE  ,crrc'  Mais  toute  leur  émotion  ne  peut  encore  cfniouuoir  Campegge.  Et  fur  ces  en-  ‘ 


trefaites  le  Pape  voyant  félon  le  dtre  d'aucuns  que  leVicomte  de  Lautrec.Je  fon  ar- 
mée cftoicnc  péris  au  ficee  de  Naples, Si  qu'André  d’Orie  s'çftoit  rcuolté  contre  le 
Roy  François,  il  pen  fa  bien  qu'il  n'cftoit  conuenablc  d'offenfer  l'Empereur , nep- 
ucu  de  la  Roync  Catherine  de  par  fa  mere.veu  qu'en  Italie  tout  luy  venoit  à fouhai» 
Parquoy  fa  Sainteté  rcuoqua  le  pouuoir  donné  par  elle  à fes  Légats , Je  fe  referua 
toute  la  cognoiffancede  la  caufe.  Ce  que  Campegge  fçaehant  il  fortit  d'Angleter- 
re, Je  s'en  retourna  quelque  temps  apres  à Rome  au  grand  dcfdain  du  Roy  Henry.  ‘ 

Il  y auoit  défia  lors  prez  de  quatre  ans  que  les  enfans  duRoy  François  eftoient  re- 
tenus en  oftage  par  l'Empereur.Et  le  Roy  Henry  parrain  de  l'vn  d'eux  auoit  promis 
de follicitcr  Je  pourfuiure  leur  deliurance  par  toutes  foncs  d'offres  & de  moyens 
rail'onnables.  Mais  ce  different  qu'il  eut  en  fon  Royaume  l'empefcha  d’y  penfer. 
Encore  falut-il  que  les pourfuitcss'enfiftcntàlafinfans  luy:  quoyque  le  traité  ne 
fe  paffa  pasqu'il  n’y  fuft  mefic.MadameLouyfe  mere  du  Roy  François, & Madame 
Marguerite  tante  paternelle  de  l'Empereur  , en  conuinrcntà  Cambray  fur  la  fin  de  ® 
^ May  isîo.  Et  entr'autres  arnclcs  de  l'accord  il  fut  arreflé , Que  le  Roy  François  ac- 
elfjM  quitterait  l'Empereur  de  la  fomme  de  quatre  cens  mille  elcus  qu'il  deuoit  au  Roy 
d'Angleterre,  à caufe  de  preft.Je  pour  feurctc  d'icelle  eftoit  tenu  luy  bailler  les  vil- 
les de  S.  Orner  Je  d' Aire  en  gage  : ce  qu'il  auoit  fait.  Qinl  l'acquitterait  en  outre en- 
uers  le  mefmc  Roy  de  cinq  cens  mille  efcus.ou  félon  d'autres  de  quatre  cens  mille 
feulement,  defquelsilcftoitredeuablcàfa  Maicfté  pour  l'indemnité  du  mariage 
d'entre  luy  & Madame  Marie  d'Angleterre  fa  fillc.laquelle.paffant  par  l'Angleter- 
re pour  aller  en  Efpagnc  apres  le  trcfpas  de  Ferdinand  Roy  d'Arragon  fon  grand 
pere,  il  auoit  promis  d'efpoufcr  au  dédit  de  pareille  fomme, Se  depuis  cette  obliga- 
tion Je  promeffe  auoit  pris  en  mariage  la  fille  de  Portugal, & laide  ladite  Marie.  Et 
outre  par  ce  que  le  Roy  Dom  Philippe  pere  de  l'Empereur  paflant  vne  autrefois  en 
Angleterre  pour  aller  en  Efpagne,  auoit  engagé  au  pere  du  Roy  Henry  pour  cin- 
quante mille  efeus  vne  fleur  de  Lys  d'or  enrichicde  pierreries,  od  il  y auoit  de  la  Ç 
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grand  saieur  enga-  vraye  Croix , venant  du  bon  Duc  Philippe  de  Bourgongnc.  Que  le  mefmc  &ou 
°7  i K°~  f rlnÇ°‘s  dégagerait  Se  la  rendrait  audit  Empereur.  * 

fîcnty  vu.  par  Suiuant  ces  conucntions,  Je  fans  attendre  le  retour  de  Meilleurs  les  enfins, qui  fi- 
lc  ^r'chiUo"*  fCnt  incontinent  ramenez, 8c  MadameAlienor  déclarée  Royne  de  France  auec  eux 
"»'ic  le  Roy  leur  pere  depefeha  foudain  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langey  vers  le 
Kot  Ftançoii  j.  Roy  d’Angleterre, pour  traiter  auec  luy  de  trois  fommes  montans  i neuf  cens  cin- 
quante milleefcus.Chofc  qui  fut  difficile  à conduire, pour  le  mefeontentement  que 
eut  ledit  Roy  de  n’auoir  cfté  appellé  au  traité.  Sa  Maicfté  pcrfiftoit  en  fon  intention 
& volonté  de  répudier  Madame  Catherine  fa  fimmetante  de  l’Empereur  Charles, 

& fille  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne , difant,  comme  il  eftoit  véritable, & nous  l’a- 
uons  remarqué  cy-deuant.Qif  clic  auoit  premièrement  eu  pour  cfpouxfonfrere  aif- 
né,  & que  le  Pape  ne  pouuoii  difpenfer  vne  femme  d’auoir  efpoufé  les  deux  fieres. 
Mais  le  Pape  ayant  cuoqué  la  caufe  à Rome  à la  perfuafionde  l'Empereur  & de  fes 
Miniftres,  ainfi  que  i'ay  déclaré  n'agucre,il  ne  luy  eftoit  pas  aifé  d'en  venir  à bout. 
Cela  fut  caufe  qu'en  fin  il  fe  ramodera  vers  le  Roy  François  pour  l’cfperance  qu'il 
conceut  que  par  le  moyen  du  Seigneur  de  Langey  lequel  auoit  du  crédit  aux  Vni-  P 
t , . , , . uerfitczde  France, d'Italie, & d'Allcmagnc.il  pourroit  obtenir  cequ'il  demandoit , 

°7  feauoir  eft  de  faire  déclarer  par  lefditcs  Vniuerfitez,  Que  le  Pape  ne  le  pouuoit  dif- 
penfer  de  fon  mariage  comme  eftant  de  droit  diuin.  Parquoy  pour  venir  i fon  but,  il 
accorda  libéralement  audit  Seigneur  de  Langey  plus  que  le  Roy  François  ne  de- 
mandoit.Car  pour  les  quatre  cens  mille  cfcusdeuz  àcaufcdepreft  par  l'Empereur, 

&, qu'il  falloir  bailler  copiant , il  les  reprefta  au  mefmc  Roy  François  i payer  i cinq 
années  les  cinq  cens  milles  elcus  d'indemnité,  deitz  pour  le  mariage  non  accomply 
dudit  Empereur, Je  de  Marie  Princcffe  de  Galles, il  les  donna  purement  i fa  Maicfté 
* trcs  Ghreftiennc  : 5e  i fon  filleul  Henry  Duc  d'Orléans,  il  fit  prefentdela  fleur  de 
Lys.qu'il  tenoit  pour  cinquante  mille  efeus  : Je  l'enuoya  par  Maiftre  François  Brian 
. ou  Briant  Gentil- homme  de  fa  Chambre  auec  toutes  les  obligations, quittances.  Je 
autre  pièces  neceffaires. 

Apres  cela,  comme  il  n'auoit  autre  chofeen  telle  quel'amour  d'Anne  de  Boul- 
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. l’an  l'vne  des  Dames  de  la  Roync.auffi  rte  voülant.cfirccftimc  Etire  quelque  chofc  a Henry  vin. 
A la  voice  touchant  Je  diuorec  de  l'on  mariage,  il  enuoya  des  mçllagers  aux  Vniuerfi  ^ «/T 
tezde  France, d'Allemagne, 8c  d'Italie.pour  lçauoir  IcsoptnionsdcsThcolbgiehs.  j ,,  1 

Quclquts-vnes  gaignées  pardons  & prefens  approuuercnt  Ion  fait  8C  les  autres  Î-,,R  J s ' 
rchtferem  aperten  ent  de  mettre  leur  réputation  à l'enchcte.  Mats  cependant  le 
Cardinal  d'Yorc,  lequel  elloit  fort  priuédtiRoy.s'appcrceut  que  la  iuldite  Dante  IcRo  ,!c 
Anne  de  Boullan  .que  fa  Maiclté  deliroit  clpcrduëmêt  pour  femme,  elloit  inFcâéc  «eue  cïcritux* 
de  la  doctrine  de  Luthef.Cc  quiluy  fit  fi  lubitemcnt  changer  de  propos , qu’au  lieu 
qu’il cftoitauparauant  l’authcuric  le  promoteur  du  diuorce  , touche  d'vn  rentors  Le  Citd!'m|J  U*K 
de  confcience.ilefcriuit  niefme  au  l’apc,  Qu'il  lé  donnait  bien  garde  d'y  côlentir^  VVol%  rtan- 
Et  que  s'il  le  failoit.au  lieu  de  la  Royne  Catherine  il  fuccedcroit  vnc  Luthérienne.  rT' 

• Changement  lequel  à la  fin  fouilla  le  Cardinal  de  mal  heurs  8c  de  milcres  ■,  coin-  daconAnrir  au 
me  il  auoit  défia  foiiillc  fon  renom  5c  fa  dignité  d'infamie.  Carie  Royaduerty  de  f A 

cela  par  fon  Ambalfadc  qui  refidoit  à Romc.s'cn  lentit  mcrueilleufement  offencé,  d'c  chLicta 

fe  de  en  premier  lieu  pour  luy  retrancher  l'on  pouuoirSc  lësrcuenus.luy  ofta  l’office  de 
Chancelier,  dont  il  gratiffia  Thomas  Morus.pcnfant  par  ce  bien  fait  l’obliger  d fa- 
uorifer  fes  palfions.  Apres  il  confil'qua  tous  les  biens  ,8e  d'autant  que  plufieurs  l’ac- 
cu l'oient  te  chargeoient  de  diuers  crimes, le  relégua  dans  le  village  d'Ashcri.iufques 
à ceque  le  Parlement  fultaflemblc  pour  en  cognoiftre  8e  iuger.Iltcnoit  lesEuefchez 
de  Durham  de  de  Wincefirc, les  deux  plus  opulcnsde  riches  d'Angleterre,  l’Arche-- 
uefché  dTorc, l'Abbaye  de  S. Albans.de  grand  nombre  d’autres  Bénéfices.  Le  Roy 
le  defpoiiilla  de  la  plus  par*8e  luy  referuant  feulement  l’Archcuefchc  d'Yorc,  con- 
féra l’Euefchc  de  Wincefirc  à Efticnnc  Gardinicr  fon  Secrétaire,  donna  celle  dé 
Durham  d Guthbert  Tunftal  attparauint  Eucfquc  de  Londres , de  gratifia  le  Prieur 
deNorwicdc  l'Abbaye  de  S.  Âlbans. 

Quelques-vns  elcriuent  qu'il  luy  ofta  feulement  deux  Eucfchez.de  le  renuoyd  ch 
fon  log  is  pour  vittre  en  homme  priué.  D’autres  au  contraire  dil'cnt  qu’il  le  relégua , 
comme  i’ay dit, de  que  le  Parlemct  c fiant  aflemblé  pour  luy  faire  fon  ptocez.on  luy  & chargé  «je  <1* 
reprocha  ces  crirries.  I.  Que  fans  la  pc  rmifiîon  duRoy  fon  Seigneur  il  auoit  accepté  ‘ 

C l’authoritéde  Légat  du  l’ape  de  l'auoit  exercée  dans  l’Angleterre  cotre  lesdroitsdu 
Royaume.  1 1.  Qu’en  toutes  les  lettres  qu’il  auoit  eferites  au  Pape  5e  aux  Princes 
eftrangersils'eftoitioufiours  misdcuantlc  Roy  en  ces  mots,  Mty  fr  mon  Ko-,.  III. 

Qu" allant  en  Flandtcs  t raiter  aucc  l'Empereur  Charles,  il  atioit  emporté  auec  foy  le 
grand  Seel  d’Angleterre  hors  du  Royaume.  IV.  Que  fans  le  feeu  ny  le  confentemér 
du  Roy  il  auoit  commandé  de  dénoncer  la  guerre  d l’Empereur  par  vn  Hérault.  V. 

Que  pareillement  fans  le  fccu  du  Roy  il  auoit  député  George  de  Caflade  en  Italie  . J 

pour  faire  nouucl.c  alliance  de  confederationaucc  leDuc  de  Ferrare.VLdc.Quc  do- 
rant qu’il  afpiroit  d la  dignité  fouueraine  del'Eglife  il  auoit  enuoyé  de  grâds  trcl'ors 
en  Italie  pour  pratiquer  5c  gaigner  les  voix  des  Cardinaux.  Defquclscrimes  toutes- 
fôis  le  Roy.par  vne  clémence  te  débonnaireté  propre  auxRoys.nc  pourfuluit  point 
la  punition.  Mais  aduerty  quelque  temps  apres  que  par  vnc  cupitidedc  vengeance; 
il  ne fe pouuoit  tenir dcicttcrproposinfolcns, 8c  qu'il  menaçoit  d’en  auoirla  rai- 
fon.il  luy  manda  félon  Sleidan.quc  biffant  les  gens  il  vint  vers  luy  auec  petit  train:  1 
Ou  pluftofi, comme  dit  Mathieu  ParKcr,  il enuoya commiffion  au  Comte  de  Nort- 
humbcllandpottr  le  faifirdefa  pcrfonne,&;  le  remettre  entre  les  mains  du  Comte 
de  Shrop.  Ce  qu’il  fitaulfi  toft, 8c  le  Roy  le  fçaehant  enuoya  Guillaume  Kingfton 
pour  le  faire  amener  fansempcfchcmcntdLondrcs  5c  lcconftitucr  prifonnicrcnla 
Tour.  Mais  comme  ils  furent  en  cheminée  deuant  que  paruenir  en  laptcfcnce  du  Jli(i  j—  maladie 
Roy  la  ficurc  chaude  le  faifir  de  fafeheric  8c  l’emporta  finalement  le  vingt-huiélié-  .tpr,t  il  m«m  «uflî 
me  iottr  de  Nouembtc  en  la  ville  de  Lcyceftre,  où  fon  corps  fut  enterré  fans  aucun  "'f 
honneur  funebrc.Cc  que  le  Roy  fçaehant  il  pourucut  Edward  Lee  Dofteur  es  Loi* 
de  l'Archeuefché  d'Yorc. 

Incontinent  apres  mourutauffi  Guillaume  VarhamouVaramc  , Archetiefquc  de 
Cantcrburv:  lequel  auoit  adminiftré  le  ftege  vingt- huict  ans  : 8C  par  fon  Tçftamcnt 
ordonna  d’eftre  enterré  dedans  vne  Chapelle  qu'il  auoit  fait  confiruirc  au  lieu  , où 
Sainfl  Thomas  furnommébecquet.l'vndc  fes  prcdcceffcurs, auoit  efté  mis  à mort. 

C’eftoit  vn  des  grands  SC  plus  fermes  appuis  Se  partifans  de  la  Royne  Catherine.  A 
cette  caufe,5c  pour  mieux  acheuer  le  diuorce  cncommencé,  le  Roy.refolut  de  né 
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henrï  Vin-  conférer  vn  fi  richcBcncficc  qu’à  quclqu'vn  qui  luy  feroit  fauorablc,5ifUiuroit  toüt  . 
Tuent  à fait  Tes  volontez.Mgis  auant  que  Je  ce  fauc.il  y euft  vue  affcmblée  de  Prélats  te-  A 
v *?  E nue  à Londres, ou  IeanStoKcffcyEuefque  de  Londres  prefida , Si  entr’autres  pro- 
pofitions,  y fut  particulièrement  traiâé  du  diuorce  fufdit.  A quoy  Thomas  Morus 
Chancelier  s'oppofa  fermement  S£  conftammet,  alléguant  que  le  Pape  ayant  euoc- 
qué  àfoy  la  caufe,8i  fait  retourner  fon  Légat  Campegge  à Romc.il  n’eftoit  pas  per- 
mis d'agiter  cette  queftion  en  vn  Synode  particulier.Et  voyant  que  le  Roy  cômen- 
çoit  à former  quelques  doutes  touchant  i'authorité  Papal! , afin  de  n’cltrc  trouué 
Tkomis  Moras  confentant  du  mal  qui  pourroit  en  prouenir  il  demanda  conge  au  Roy  de  fe  retirer, 
dVchlneeEn  C|e-  ^ rcra‘^  l'office  Si  le  Scel  de  Chancelier  entre  les  mains  de  l'a  Maiefté,  laquelle  cil 
quel  eft  Honni  à pourucuc  Thomas  Audeley  per  ionnage  cloquent  Si  difert  .mais  de  bas  lieu- 
Thomas  Audeicjr.  Cependant  Thomas  Bulleyn  Comte  de  Wilt , qui  fe  mettoit  défia  fon  en  crédit , 
s’ingéra  de  faire  nommer  vn  Preftre,  appelle  Tliomas  Cranmer  à l'Archeucfchéde 
Canterbury.  Il  auoit  long-temps  feruy  le  Roy  d’Aumofuier  oude  Chappcllain.  Le 
Comte  adioufta  des  prières  à l'on  feruice,  Si  fit  entendre  au  Roy  qu’il  n’y  en  auoit  . 
pas  vn  en  toute  l’Angleterre, qui  fouhaittaft  plus  ardemment  que  luy  , que  fondi-  " 
uorce  fe  parfift.  Anne  de  Boullan  y apporta  pareillement  les  fienncs.Cc  qui  cull  tant 
7 bornai  Cranmc  d’efficace, qu’en  fin  le  Roy  luy  conféra  i’Archcuefchc  l’ous  conditlon.Qifcn  cas  que 
le  Pape  donnai!  fcntencecn  faucur  de  la  Roync  Cathcrinc.il  prononccroit  tout  le 
contraire  en  Angleterre.  Mais  n’ayant  point  encore  renonce  la  Chaire  de  Saine! 
Pierre,  il  ne  fallut  pas  biffer  de  courir  cil  Cour  de  Romc^tour  obtenir  la  confirma- 
tion de  celle  promotion.  Ce  que  Cranmer  ncantmoinsït  de  forte,  que  comme  il 
s’appcrceuoit  clairement  que  le  Roy  quittcroitplulloll  l’Eglifc  Romaine,  que  non 
pas  Y Amour  d’Anne  de  Boullan,  aufiî  quand  ce  vint  à prcllcr  le  ferment  au  Siege 
Apoftoliquc,protc(la-t’il  à part  deuantvn  Notaire  , Que  c’eftoit  contre  fa  volonté 
qu’il  rendoit  telle  obeyflancc  au  Pape,  Si  qu’il  ne  pretendoit  point  garder  ce  fer- 
ment au  prciudice  du  Roy  Henry. 

Quelque  temps  deuant  lesPrinccsdc  l’Empire  aflemblez  à Smaleade  auoient  fc- 
parement  eferit  aux  Roy  s de  France  Se  d’Angleterre, mais  en  mefme  propos,  qui  C 
cftoicnr  .Qtfils  ne  pouuoient  ignorer  l’ancienne  plainte  8i  qucrimonic  de  plufieurs 
à rail’on  des  abus  Si  vices  des  Ecdcfialtiques , que  maintes  perfonnes  excellentes 
de  l’Empitt  mx  auoient  afprement  cenfurez, Si  de  frefehe  mémoire  Iean  Gerfon  en  France, Si  Ican 

RoytHe  France  & Collet  en  Angleterre , Que 'le  mefme  eftoit  aduenu  en  Allemagne  ces  ans  pro- 
'■An-lxtcrrc.  prochains.  Que  les  Eftats  de  l'Empire  auoient  fait  beaucoup  de  grandes  rcquefteà 
l’Empcrcurcnlalourncede  Wormes  tendantes  à la  corteclion  neceffairc  de  plu- 
fieurs chofes.  Et,  Qtfesautres Ioumées del’Empire , apresque  leschofcs  auoient 
cite  bien  débattues  entre  les  Eftats  Si  les  Ambaflàdcurs  de  l'Empereur  ,on  eftoit 
toufiours  venu  à refoudre , qu’il  n'y  auoit  point  de  meilleur  moyen  ny  plus  expé- 
dient pou  r afloupir  les  différons, que  d'aflembler  vn  libre  Concile  de  toute  laChre- 

\ftiemc  Dequoy  toutesfois  l'Empereur  ne  vouloir  maintenant  plus ouyr  parler. Par- 
tant qu’ils  prioient  leurs  Maieftez  d'exhorter  ledit  Empereur , Si  le  Pape,  à en  faire 
affemblcr  vn  faine!  Si  libre  en  Allemagne  le  plulloft  que  fairefc  pourrait, tant  pour  . 
la  grandeur  de  la  caul'c  que  pour  le  profit  de  toute  l'Eglife. 

Le  Roy  d’Angleterre,  quin’aimoit  pas  défia  beaucoup  le  Pape  n’y  l’Empereur, 
auoit  fait  refponceàccsLcttrcs, Qu’il  auoit  eu  grand  plaifir  d'entendre  leurinten-  D 
lion  qui  eftoit , Que  la  Religion  demeurant  en  fon  entier  aucc  la  paix , on  donnai! 
remède  aux  maladies  de  l'Eglife,  Si  que,  on  corrigeai!  les  chofes  corrompues  Si 
RcfponceJu  Roy  deprauées  tant  par  la  malice.que  par  l’ignorance  des  hommes.  Qtfen  ce  qu'ils  de- 
a'AttgUui  Pru.  mandoient  les  vices  cftre  amendez  indubitablement  ils  auroient  le  confcntemenc 
*“•  de  luy,Si  de  tous  gens  de  bien.  Et,  que  de  fa  part  il  defiroitaulïï  le  Concile, Si  prioit 

Dieu  vouloir  embrafer  les  coeurs  des  Princes  à y penfer.  Au  reftc.Qtfil  auoit  bonne 
opinion  d'eux.Si  feroit  pour  eux  tout  ce  qui  luy  (croit  polfible.  Qu’il  moyenneroit 
auffi  quelque  forte  d'accord  vers  l'Empereur,  Si  feroit  ce  qu'eux  mcfmes  félon  le 
temps  iugeroient  élire  plus  expédient. 

Et  quant  au  Roy  de  France  il  leur  auoit  femblablement  referit  Sirefpondu, Qu'il 
ne  fouhaitoit  rien  plus  que  la  paix  de  toute  l'Europe , Si  eftoit  bien  ioyeux  de  ce 
qu'ilstendroient- là, Si  demandoient  leConeilexhofe  à fon  aduis  non  fculemét  vti- 
lc,ains  auifi  neceflairc.Qif il  y auoit  vne  fiancicnne  amitié  entre  les  Roys  de  Fran- 
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^ ce  8c  les  Princes  de  l'Empire,  que  l'opportunité  .menant, il  ne  pouuoit  qu'il  ne  vou-  HfeNkY  vtif. 
luft  faire  pour  eux  touteequ'il  pourroit:  8c  , Qff il  luy  luy  lëmbloit  que  lclon  leur  ^ jq  5 pg 
demande  il  cftoit  beaucoup  plus  honorable  8c  lalutaire  à la  republique  Chreftienne  j £ s y S 
de  vuider  le  différend  par  difputcs.quc  par  armes.  Car  fi  l’on  en  venoit-là  ,ün'y  j 

auoit  doute  que  l'iffuë  en  feroit  fort  trille  6c  piteufe. 

Mais  non  content  de  cette  refponce,  comme  c'cfioit  vn  Roy  qui  en  toutes  cliofcs 
vouloitvfer  de  communication  auec  le  Roy  d'Angleterre  Ion  bon  fi-cre  8c  perpé- 
tuel allie  des  le  commencement  de  fes  pratiques,  il  enuoya  deuers  luy  des  Ambal- 
fadeurs  pour  luy  faire  entendre  les  offres  8c  requeftes  de  ces  Princes , 6c  liir  ce,  luy 
demander  aduis  5c  confeil  .comment  ils  pourraient  eux  deux  cnlëmble y entrer  jc 

fans  infraélion  5c  rupture  des  traitez  qu'il  auoit  depuis  n'agueres  faits  auec  l'Em-  Frmcc  & d’An- 
pereur.  Ct  que  Henry  Roy  d'Angleterre  ayant  entendu.il  renuoya  loudain  htiien-  F-1"11'1'  r»". 
ne  Gardinier  Euefquc  de  winceftrc  vers  le  Roy  François  pour  faire  quelques  au-  ukIcsPiImmS 
tresnouueaux  trai.lezaucc  luy.  Il  cftoit  lors  à Vattcuillc en  Normandie.  L'Euef-  i'nmpirc  cbmre 
que  l'y  fût  trouucr,  6c  tafeha  par  toutes  les  voyes  à luy  poflîblcs  à le  faire  entrer  en  1 EmPe,c“'- 
® ligue  offenfiue  contre  l'Empereur.  Mais  voyant  que  fa  Maiefté  refoluë  d’obfcrucr 
toufiursfafoy  promifc.ncluy  vouloit  accorder  cela  : fi  bien  elle  clloit  conléntantc 
8c  contente  d'entrer  en  defpenfc  pour  aydcrles  Princes  de  l'Empire  d la  conlcrua- 
tion  6c  defferife  de  leurs  biens, franchifcs, 3c  lûbcrtez:  il  prili  Congé  d'elle  l'ans  faire 
autre  conclufion. 

Dcquoy  le  Roy  d'Angleterre  l'on  maiftre,  lequel  auoit  le  cœur  amèrement  slcc-  ’yPov  d'Ar-rh; 
ré  contre  rEmperctir.àcaufcdes  propos8c  menaces  dot  il  vfoit  contre  luy  .qui  vou-  S5îmU4Î«l,ji 
loir  répudier  l’a  tante,  prit  vu  tel  regret  6C  dclplaifir,  qu'il  lëmbla  par  plufieurs  dcîruntc. 
propos  qu’il  tint  au  Seigneur  de  la  Pommeraye  Ambafl'adeur  ordinaire  du  Roy 
François  près  de  luy,  qu'il  le  vouluft  elloigner  de  fon  amitié.  Mais  l’Ambaffadeut 
s'en  appcrccuant , ils'aduila  d'y  remédier  par  vn  bon  6c  prompt  moyen.  Il  pria  fa 
Maiefté  de  luy  bailler  ce  qu'il  demandoit  par  eferit  alléguant  qu’il  pouuoitcflre  que  fo1* 

. l'Euel'que  de  Winchcftre  ne  s'eftoit  pas  bien  fait  entendre.  Et  par  celle  priere  il  l'ef-  orjiitairc"1 
^ mctitàluydcliurcrlcsarticlcsduTraité  qu’il defiroit faire , 8c  qu’il appelloit  plus 

eftroite  alliance.  Ces  articles  tendoient  pour  la  plus  grande  part  en  liuc  offenfiue.  xomKWI  ,„iàci 
Mais  apres  qtie  le  Roy  eut  entendu  les  remonllrances  que  l'AmbalTadcur  luyfiltl  ur  .-nue  Ici  deux 
iceux.il  fut  content  de  lesmodcrcr, 8c  cela  fait  on  les  enuoya  par  homme  exprès  au 
RoydcFrancerquilcs  veid  aueclonconfeil.y  adioufta6cdiminua,puis lesrenuoya 
fcn  Angleterre,  auec  pouuoir  au  Seigneur  de  la  Pommeraye  fon  Ambaffadcur.pour 
tetraiter6c  capituler  lclon  iceux.  Les  principaux  elloient. 

J.  Qucfil'vnourautreRoyeftoitauaillyen  l'on  Royaume, le  Roy  de  France  fe-  *r  iclci  Jefaiti  > 
roit  tenu  d'aider  au  Roy  d'Angleterre  du  nombre  de  cinq  cens  hommes  d'armeS  T 
françois.fouldoycz  toutesfois  aux  dcfpens  du  pays  ; 5c  pour  la  defence  de  les  mets 
depuis  le  rads  S.Mahé.iufquesau  deft  roict  de  Calais.de  douze  nauires  equippées  6c 
auitailléesàla  rail'on.auec  trois  mille  hommes  de  guerre  deffusicelle.  Et  que  réci- 
proquement le  Roy  d'Angleterre  feroit  tenu  3c  obligé  fournir  de  pareil  équipage  c, 

t)  denauiresencasque  le  Roy  de  France  fuftaffailly  de  fon  Royaume  8c  en  luy  ën- 
uoyer  fix  mille  Anglois.qui  toutesfois  feroient  louldoyez  aux  delpcns  du  Roy. 

II.  Qu'incontinent  apres  que  l'vn  ou  l'autre  feroit  affailly,  ils  feroient  tenus  reci- 
• proquement  d'irrefter  tons  marchands  fubieçls  du  Prince  aggreffeur  lefqucls  pour 

lors  lëtrouueroicnt  en  leurs  Royaumes  : fauf  toutes  fois  de  femondre  par  apres  le 
Prince  aggrefl'eur  de  rendre  ceux  de  l'vn  des  deux  Rois  qu'il  auroit  retenus  en  cotti- 
mençcant  laguerre:  8c  en  cas  de  refus, que  tous  les  marchands  ainfi  retenus  feroient  fi 

baillezentre  les  mains  du  Prince  affailly  pour  recouuer  les  fiens,6c  fc  rccompenlet 
de  fa  perte. 

III.  Audi  que  l'vn  ny  l'autre  Roy  ne  pourroit  par  cy-apres  faire  traiélé  ny  allian- 
ce auccaucunaiure  Prince.Potentat, ou  Communauté, fans  leconlcil3c  affociatiori 

-l'vn  de  l'autre.  Cooirlbotion  Ju 

Ces  articlcsconclus  de  la  forte  furent  renuoyez  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  R 
au  Roy  dcFrance. lequel  cftoit  pour  lorscn  Brct.10  e en  laMaifon  du  Seigneur  de 
f htftcaubricnt  Le  Seigneur  de  la  Pommeraye  les  rapporta  luy  mefme,  8c  quant  pire. 

8c  quant  vnedcpefche  de  cinquante  mille  efcus , que  le  Rov  d'Angleterre  confen- 
tit  de  fournir  5c  contribuer  à ladefeuce6c  conlsruation  des  droicls  8c  priuilcgcsdu 
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rainélEmpire  : aucc  U charge  de  moycnncrcnuers  leRoyfon  Maiftre  vne  entfe- 
ueuë.pour  cnfemblc traiter  des  moyensderefifter  au Turc,  au  cas  qu'il  perfeueraft  ^ 
d'enuahir  la  Chtcllicntc , comme  il  auoit  depuis  peu  commencédans  la  Hongrie. 

Ce  que  le  Roy  de  France  accorda  ires- volontiers.  Et  fur  les  cntre-fauesdecét  ac- 
cord,Guillaume  de  BellayScigneur  dcLangey  retournant  de  deuerslcs  Princes  de 
l’Empire, où  le  Roy  François  l'auoir  pareillement  enttoyé  pour  traiter  aucc  eux , fa 
Maicfté  lclenuoya  tout  incontinent  en  Angleterre  pour  communiquer  le  traiâé 
qu'il  auoit  fait  en  Allemagne  au  Roy  Henry  ,6cluy  compter  au  long  tout  le  difeours 
de  fa  ncgociation.il  y retourna  aucc  le  Seigneur  de  la  Fommcrayc.  Et  fi  tort  qu’ils 
furent  arriucz.ils  accordèrent  aucc  le  Roy  Henry, le  iour  , le  lieu,  le  moyen  8c  l'or- 
dre dcl'cntre-vcuë.Et  pour  aduilcr  aux  ceremonies  qui  s'y  deuoient  faire  , leurs 
Maieftcz  en  donnèrent  la  charge  au  Seigneur  de  Montmorency  Grand-Maiftrc  Sc 
Marefchalde  France, Sc  au  DucdcNolfolcx. 

Les  chofes  bien  arrcllécs , le  Roy  de  France  fe  rendit  à Boulogne  des  le  Samedy 
dix-ncufiefmc  iour  d'Oclobrc, 8c  le  iour  d’apres  s'en  alla  à Marquife.qui  cft  vne  pe-  g 
titcvilleàmoitiéchcmindc  Boulogne  Sc  de  Calais.  Auquel  lieuaduerty  de  la  ve- 
nue duRoy  d'Angleterre, ilfciottrna  tout  le  iouriufqucs  au  Lundy  vingt-vnicfme 
enuiron  dix  hettresdu  matinqu'il  en  panit  pour  aller  au  deuant  de  luy, accompagné 
de  Mcflîcursde  VendoItnc.dcGuifc,  de  Siinft  l oi, du  Grand  Maiftre,  Sc  de  f Ad- 
mirai, aucc  fa  bande  de  deux  cens  Gentils- hommes  Sc  autres  grands  Seigneurs  de 
f rance  : Sc  le  rencontra  aptes  auoir  chcminécnuitô  vne  lieue  en  tirant  vers  Calais. 

De  (i  loin  que  les  deux  Royx  fc  vëirent.ilsfomrcnt  hors  de  leurs  troupes,  picqucrêt 
droiftl’vnà  l'autre,  Sc  cftans  arriuez  prez  s’embraflerent  réciproquement.  Puis 
pafiansoutre  ils  allèrent  embralfcr,  fçauoircft  le  Roy  de  France  les  Princes  d'An- 
gletcrrc.Sc  le  Roy  d’Angleterre  les  Princes  de  France-  Quoy  fait,  les  deux  Roys 
fc  reprirent  l'vn  l'autre, Sc  marchèrent  cnfemblc , Sc  bailla  le  Roy  François  la  main 
droite  au  Roy  Henry  à toute  force,  car  il  la  refufa  fouuent.  En  cctordrc  ilschcmi- 
nerent  enuiron  deux  licuc's, tiransd  la  ville  de  Boulogne, Sc  par  les  chemins  prirent 
leur  vin  vers  vn  petit  taillis,  fur  vne  fontaine  qui  cftoit  à l'entrée  des  terres  de  Fran- 
ce.  De  laquelle  ville  fortirent  Mcflîcurs  lescnfansdeFranccaccompagnezduLe-  c 
gat , des  Cardinaux,  Sc  des  Prélats  François , en  fort  bel  ordre, Sc  richement  parez, 

Sc  vinrent  au  deuant  des  deux  Roys,  lefqttcls  ils  rencontrèrent  à vne  licuë  prezde 
Boulogne.  Incontinent  qu'ils  les  apperccurcnt.ils  picqucrent  vers  cux.Sc  l'vn  apres 
l'autrt  firent  lareucrcnccauRoy  d'Anglctcrte,  aucc  chacun  vne  harangue.  L’An- 
gloisdcfapart  les  embrafla , Scieur  fit  vntres-bon  accueil.  En  fuite  dequoy  toute 
la  compagnie  tira  à Boulogne,  les  deux  Roys  marchans  toufiours  enfemble.  Les- 
quels forent  faluez  de  plus  de  mille  coups  de  canon ,8c  allèrent  loger  tous  deux  en  la 
maifon  Abbatialedc  la  ville, dont  la  moitié  cftoit  préparé  pour  l'vn,  l'autre  moitié 
pour  l’autre.  Aladefcente  de  chcual,  le  Roy  de  France  mena  ccluy  d’Angle- 
terre iiifqucs  i fa  chambre  , où  il  fouppa  tout  feul,  6c  luy  d’autre  codé.  Et  apres 
fouppcrils  vinrent  à la  fallc  commune,  qui  cftoit  ordonnée  pour  faire  lcsfcftins: 
d’où  eux  deux  cnfemblc  fc  retirèrent  dans  vn  cabinet  proche  de  là , dans  lequel  ils 
furent  long  temps. 

Le  lendemain  au  matin  qui  fut  Mardy  , le  Roy  François  enuoya  au  Roy  Henry 
vn  pourpoint,  faye  Sc  robbe,  Sc  le  refte  des  habillemens  pareils  en  tout  à ceux  qu’il  jj 
portalcmefmciourfçauoircftlc  pourpoint  Sc  faye  de  fatin  cramoify  découpé,  • 
fait  à triangles  .lefqttcls  eftoient  tenus  Sc  laftez  de  perles  jointes  enfemblc.la  robbe 
de  velours  blanc  , brochée  de  fil  d'or  doublée  de  crefpines  d'or  faites  qtiaftà  filets 
à prendre  poiffon.  Enfes  habillemens  le  Roy  d’Angleterre  alla  le  premier  à la 
Méfie  accompagné  de  fes  gens,  tous  de  l'aagedc  trente  à foixante  ans , entre  lel- 
qucls  forent  le  Comte  de  Richemont,  le  Duc  de  Suffolc,Sc  le  Duc  de  NortbfolcK. 

1 1 y auoit  prés  du  grand  Autel  de  Nofl  rc  Dame  de  Boulongne  deux  Oratoires,  dont 
celuv  du  Roy  Henry  eftoitàcoftcdcxtrctendtidedrapd’orScd'argcnt  frilé  , aucc 
le  Ciel  de  inclines  en  l'autre  codé  ccluy  du  Roy  Françoistcndudc  velours  bleu 
fente  de  rieurs  de  Lys  d'or.  Le  Roy  d'Angleterre  ouyr  vne  Mefle  bafle,  Sc  en  fift  re- 
commencer vne  autre  en  attendant  le  Roy  de  France,  lequel  vint  à l'Eglife  vers  le 
çpmmcncemcnt  de  l'Ettangile.accompagnédc  tous  les  Princes  de  France, Cardi- 
naux, Sc  Gentils  hommes  couucrts  de  robbes  bordées  pour  la  plus  part  en  finor, 
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A Comme  il  etrriuâ  au  milieu  duChœurdeuant  le  grand  Autel , !e  Roy  d'Angleterre  HÉNkr  Vilh 
fortit  de  ion  Oratoire,  & vint  l’cmbraffcr.en  luy  donnantJcbon  iour, 6c  à Meilleurs  VT,  ‘ rr 
lesenfins  Se  Princes,  puiss’en  retourna  aucc  le  Cardinal  de  Lorraine  eü  l'on  Ora-  ~*E 

toirc  pour  achcuer  d’oiiyr  fa  Méfie  : & le  Roy  de  France  alla  au  tien  pour  entendre  *7.  Y Y J* 
la  ficnne, pendant  laquelle  les  Chantres  Chantèrent  quelques  motets.  CHRIST. 

A lafindesdeuxMeflcslesdeuxRoys  vinrent  fe  reprendre, de  s 'en  retournèrent 
enl’Abbaye,  où  ilsdifnercnt  à part.  Durant  lcdifncr  lesTrompcttes.Haut-bois, 

Corne  ts, 8c Chantres,  ne  ccfferent  deioiier  Se  chanter.  Et  ce  qui  rendit  le  feruice 
plus  beau,  ce  fut  que  tous  les  Maidrcs  d'Hoftel  duRoy  de  France  attoient  fur  des 
robbes  de  velours  de  grottes  chaines  d’or,  dont  la  moindre  eftoit  de  mille  ou  douze 
cens  cfcus  Puis  te  foir  du  mefme  iour  les  deux  Roys  l'ouppcrent  cnfemble  dans  la 
fallc  des  fe (lins,  où  celuy  d’Angleterre  fut  alTis  au  dciTus,  Se  feruy  par  fes  gens  à te- 
lle nuë  Se  à genoux , celuy  de  France  an  dclfous  feruy  pareillement  des  ftens  à ia  fa* 
çon  accoutumée. 

- LeMercredy  le  Roy  de  France  donna  à difncr  aux  Princes  Se  Seigneurs  d’Angle- 
" terre, Se  le  Roy  d’Angleterre  aux  Princes  Se  Seigncursde  France  : fçaüoireft  au  Le- 
gat.aux  Cardinaux  deTournon  Se  de  Grantmont , à Meilleurs  Lonys  de  Ncuers 
Marefchal dcFlorcngcs, de Barbezieux,  Se  de  Humicrs,  tous  aifisà  l'atablc:  au- 
quel difncr  il  auoit  vn  pourpoint  tout  coul'u  de  diamans  8e  de  nibiz , lequel  on  cfti- 
ntoit  cent  mille  efeus.  Et  apres  le  rcpas.ilalla  ioiieràlapaulmc  aucc  les  mefmes 
Princes. 

Le  iour  fuiuant.qui  fut  le  liudy.ee  Roy  Henry  donna  à Meflïcbrs  les  Enfans  de  Or<trf  deirmccé 
France, qui  allèrent  luy  donner  le  boniour,  trois  cens  mille  cfcus  que  le  Roy  Fran-  Yu  eWa  ” 
çois luy  deuoit  encore  de  fa  rançon.  Et  le  mefme  iour  le  Roy  François  honora  de  ment'.  *P  'uc' 
l’Ordrede  France  Thomas  Ducdc  Northfokk,  Se  Charles  Duc  de  SufTolcic.  Il  fit 
aulfi  prefent  de  ftx  pièces  de  chcuaux  fort  beaux  au  Roy  d’Angleterre , qui  d’autre 
part  donna  fon  Ordre  de  la  larrctiercâ  Anne  Seigneur  de  Montmorency , Grand 
Maiilre  Se  Marefchal  de  France, Se  i Philippcs  Chabot  Seigneur  de  Brion  Admirai. 

Le  Vendrcdy  apres  difncr  l’vn  Se  l’autre  partirent  de  Boulogne  pour  aller  iCalais 
Se  auoit  le  Roy  d’Angleterre  vnc  robe  de  chcuâl  de  drap  d’or  frileà  grandes  dechi- 
qucturcstenucsauecdcgrosdiamansSerubis.  Ils  furent  accompagnez  des  grands 
Seigneurs  Se  Gentils-hommes  FrançoisSe  Anglois,  Sedcuant  eux  fortirentde  la 
Ville  Meilleurs  lesenfùns  de  France, aucc  le  Légat  Se  les  Cardinaux,  qui  les  côuoye- 
rent  iufques  a vne  licuë.  A leur  arriuée  à Calais  le  Roy  de  Francealla  loger  dans  la 
Maifon  des  Marchands, Se  celuy  d’Angleterre  affez  loin  de  la  : ayant  en  Ion  logis  la 
Marquife  de  Boullcn  accompagnée  de  dix  ou  douzeDamoifcllcs.Alaquclle  le  Roy 
François  enuoya  parle  Preuoft  de  Paris  vn  prefent  d’vn  diamant , qui  eftoit  eftime 
quinze  ou  feize  mille  efeus. 

Le  mefme  Roy  s'habilla  le  Dimanche  fort  triomphamment, ayant  vn  pourpoint 
en  broderie  enrichy  des  plus  beaux  diamans  que  l’on  vit  iamais.eftimé  i cent  mille 
efeus.  Et  le  Roy  Henry  lé  veftitd'vne  robe  de  toille  d’or  damaflee  de  couleur  vio- 
D lete,  ayant  audcflus  vn  colier  compofd  de  quatorze  rubis , dont  le  moindre  eftoit  4 

gros  comme  vn  oeuf,  Je  de  quatorze  diamlns  vn  peu  moindres,  aucc  deux  rangs  de  . 
grolTcs  perles,  8c  au  droit  dcl’cftomach  vnecfchabouclc  plusgrette  qu’aucundes 
rubis.  Lequel  colier  eftoit  eftirné  à plus  de  quatre  cens  mille  cfcus. 

Finalement  le  Roy  d’Angleterre  durant  fon  feiour  raift  peine  de  faire  bône  chè- 
re i tous  les  François,  lefquels  il  défraya  d Calais, comme  le  Roy  de  France  défraya 
les  Anglois  à Boulogne  bien  que  les  François  furent  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
brc.EtauantqucdefefcparerildonnaàùMaicfté  très  Chrcfticnnc  le  Comte  de 
Richcmond  Ion  fils  naturel  aage  de  quinze  ou  feize  ans,  aucc  vn  prefenr  de  fix  che- 
uattx  de  fon  haras.  Quoy  fait  ils  prirent  congé  l'vn  de  l’autre  le  Mardy  vingt-neufié- 
jne  iour  d'Octobre, apres auoir  accordé  le  tout  precedent  vnîraitéentr'eux  conte- 
nant en  fubftance  les  anicles  qui  fuiuent. 

I.  Que  combien  qu’ilscrettttent  fermement  que  les  propos  fctndaleux  femez 
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1 encontre  deux  n euflent  lieunyfoy  parmy  les  gens  de  bien,  Sequ  îlsfuflent  te-  p «sut  rcfïftcr  tu 
ntisà  telsqu’ils  dcuoicnteftre.c’cll  .1  IcaUoir  bons  zélateurs  du  bien  Se  augmenta-  T***- 
tiondeUChrcfticnté.dequovpouuoicntalTezfaire  fôy  les  offres  fouucnt  par  eux 
fiircspourxeiîftcr  contre  leTurc:  Touiesfois  eux  défi  r ans  de  plus  en  plusdonner  • 
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4 6 H iftoire  d’ A ngleterre, 

cognoiflance  parfaite  de  leur  volonté, 4cafin  que  les  autres  Princes  le  peulfentioin- 
dre  deux  4c  regarder  par  vn  mutuel  confentement,  quel  ayde chacun  pourroit  faire  A 
àce  fainâ  œuurc,4c  pour  donner  ordre  à pouruoir  aux  parties  & confins  plus  pro- 
chains du  dlgcr  d'tccluy  Turc  ,au  cas  qu'il  pourfuiuift  l'on  entreprife  ouencômen- 
çaft  vnc  nouuclle.s’ils  s’eftoient  aflcmblcz  en  intention  d'en  délibérer  & conclure. 

II.  Et  nonobftant  qu’en  cette  leur  aftcmblce  leur  Fufient  venues  nouuelles  de  la 
retraite  du  Turc, eux  ncantmoin»  craignans  que  telle  retraite  ftift  pour  aucun  nou- 
ueau  dcfTcin, attendu  qu'il  faifoit  en  Hongrie  Sonne  partie  de  fon  armée  délibérè- 
rent de  mettre  enfcmblc, le  cas  aduenant,  iniques  au  nombre  de  quatre-vingts  mil 
hommes, dont  y en  aurait  dix  mille  de  cheualaucc  l'artillerie  requife  pour  le  camp: 

4c  de  ne  fcparer  ny  defioindre  leurs  forces  fans  le  confentement  l’vn  de  l’autre. 

Sif III.  Enfcmblc, qu’ils  enuoyeroient  par  deuers  lcsPotcntats.où  ils  auraient  4paf- 
fcrfùft  en  Italie, ou  Germanie, félon  l’occurrence,  pour  leur  demander  paflages  4c 
viures  c n payant  raifonnablement- 

Mais  outre  ce  traité, le  Roy  d’Angleterre  fift  de  grandes  plaintes  4c  doléances  au  B 
Roy  de  France,  du  tort  qu'il  maintenoit  luy  cftrc  fait  par  le  Pape  fur  la  matière  de  ‘ 
fondiuorce  4c  mefmement  qu’il  le  vouloir  contraindre  ou  d'aller  en  perfonneâ 
Romc.ou  d’y  enuoyer  homme  auec  procuration  exprefle  pour  efter  4 droift.  Chofe 
que  ledit  Roy  maintenoit  dire  contre  toute  difpolition  de  droict , 4c  fans  auctua 
exemple  du  temps  palfé.Tants'cnfalloit, que  toutes  lesfois  que  pareils  cascftoienc 
auenus  entre  Princes  founerains,  on  leur  auoit  enuoyé  des  luges  fur  les  lieux.  Car 
d’vn  affaire  tel,  touchant  de  fi  prczlaconfcience,  4c  dont  il  eff  oit  befoin  que  les 
pattics  parlafTent  parleur  bouchc.il  n'dloit  raifonnablede  le  commettre  à des  pro- 
cureurs, ny  qu’vn  Prince fouucrainallaflàRome, laiflant  l'adminillration  de  fon 
pays  en  la  main  d'autruy. 

Il  fc  plaignit  aulfi  des  exaélionsde  l’Eglifc  Romaine  fur  le  Clergé  4c  peuple 
d’Angleterre,  tendant  àfin  d'animer  le  Roy  de  France  contre  le  Pape  4c  l'Eglife 
Romaine  4c  le  requift  très  inftamment  qu’eux  deux  enfcmblc  cnuoyaflcnt  vn  Am- 
bafTadeur  deuers  fa  Sainélcté  pour  le  fommer  4c  appelle!  au  Concile,  afin  de  venir  _ 
voir  les  abus  4c  griefs  qu’il  faifoit  aux  Princes  Chrcft  iens  4c  4 leurs  fubiets , 4c  iceux  • 
dire  rcparez4c  reformez  par  ledit  Concile.  Ce  que  le  Roy  de  France  ne  luy  voulue 
entièrement  rcfiifer.  Mais  pour  autant  que  le  fainét  Perc  luy  auoit  fait  porter  parole 
par  le  Cardinal  de  Grantmont,  de  fe  trouuer  cnfemblcà  Nice,  ou  en  Auignon  , 
apres  que  l’Empereur  ferait  de  retour  en  Efpagne.il  le  requift  4c  pria  qu’il  fufteon- 
tent  de  furattendre.  Et  pour  monftrcr  qu’il  auoit  aulfi  bonne  enuie  À volonté  de 
fc  plaindre,  il  luy  racontafcs  griefs  4c  doléances , 4c  de  ce  que  ledit  fainû  Perc  l’a- 
uoit  tenu  longuement  en  dilfimulation  de  quelques  decimcs.lcfqucllcs  fa  Sainte- 
té luy  auoit  défia  auparauant  accordé  de  lèucr  fur  le  Clergé  de  France , pourrefifter 
aux  entreprifcsduTurc. 

L’Empcrcureftoitcncetempsaniué  dans  Gcnnes:  4c  nonobftant  les  nouuelle* 
qui  luy  vinrent  li,  que  le  Turccftoit  defeenduen  Hongrie,  4c  délibérait  de  mar- 
cher iufques  en  Autriche , il  faifoit  refolution  de  laifler  pluftoft  fes  pays  4c  l'Archi- 
duc fon  frere  en  proye  4 l’énemy.quc  dequiter  fon  entreprife  d’Italie.ains  s'appre- 
ftoit  de  pafter  outre  pour  rencontrer  le  Pape  à Boulogne  la  Grâce  ic  parlementer 
auccquesluy.  A celle  caufe  le  mefme  Roy  François,  qui  fçauoit  alfez  le  mauuais  jj 
vouloir  que  luy  portoit  l’Empereur,  4c  que  pareillcmët  le  Roy  d’Angleterre  ne  luy  ' 
en  portoit  moinsd  caufe  du  diuorec  qu'il  entendoit  faire  d’auee  fa  tantc,4c  pour  le- 
quel aulfi  le  Pape  eftoit  animé  contre  luy , de  forte  qu’il  penfoir  que  l’vn  4c  l’autre 
eftansaircmblezpourroiët  traiterquclqucchofc4fon  prciudicc:4  cette  caufe,difie, 
leurs  deux  Maicllczdclibcrcrcnt encore auant  quede  partir  d’enfemblc  , Que  les 
Cardinaux  dcTournon. 4C  de  Grantmont , comme  créature  du  Tape, iraient  de- 
ucrsluy  lous  ombre  de  l'accompagner  4cetteveuc,  lefqucls  pourraient  aucune- 
ment obuicr  4 ce  qu’il  ne  fefilt  aucune  mauuaife  conclufion  contre  lcurfdites  Ma- 
tcftcz.ou  du  moins  s’il  s'en  faifoit  .lesaducrtirpourycftrc  par  eux  pourueu  4c  don- 
né ordre.Qu|ilsleur  donneraient  commilfiondc  rcmonftter  4 fa  Sainteté  les  torts, 
les  griefs,  4c  les  doléances  qu’ils  auoient  entendus  des  deux  Roys,  le  mal- 
contcmcmcnt  qu’ils  auoient  d’elle  , 4c  comme  ilseftoicntdclibcrcsde  luy  en- 
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A uoyerAmbafiadeurs  communs,  pour  le  fommer  dcn  Etire  teparatior.  : finon  qu'ils  H E N Rr  Vlii' 
y pouruoiroient  de  forte  qnc  fa  Sainclctécognoillroit  qu’eux  deux  enfemble  n'c-  ^ g g‘ 
ftoient  à mefprifcr  ■ Se  pour  ce  fuict  luy  rcmonilreroicnt  te  perfuaderoient  par  tous  j p 5 yg 
les  moyens  dont  ils  le  pourraient  aduifer,  Quelle  deuoit  tafeher  lur  toutes  chofcs  r-  H R 1 <»  T 
de  côicntcrlesdeuxRoys,  4e  mcfmemcntccluy  d'Angleterre, l'affaire  duquel  luy  ' ‘ 

eftoit  en  recommandation  autant  que  la  tienne  propre.luy  demanderait  vn  Côcile 
vniucrfel,pour  pouruoir  aux  abus  de  l'Eglife  : te  là  où  ils  la  irouueroicnt  en  bonne 
difpofitionde  modérer  lescholcs.il  luy  mettroienc  en auant  comme  par  auis.  Que 
elle  fiftvncentrc-veuëauec  le  Roy  très  Chrellien  à Nice  ou  en  Auignon,  initiant 
les  propos  défia  mis  en  auant,&  que  fa  Màicftémoyenncroit  entiers  le  Roy  d'An- 
gleterre de  s’y  trouuer  pour  rhabiller  toutes  chofcs  par  vn  bon  8e  honnefte  moycft: 

Finalement,  Qu'ils  fiflent  route  extrême inllancc  enuers  le  fatnii  Pere.de  vouloir 
donner  au  R oy  d'Angleterre  des  luges  en  fon  pays.  1 

Cela  fait, le  Roy  d'AhglctcrrcHehry  vintauecleRoydc  France  iüfqucsà  Sainfl 
B Ilucrt  entre  Calais  te  Boulogne, & prenant  là  conge  de  luy  s’en  retourna  dedans  fort 
Royaume, accompagné  du  Seigneur  de  Monrpefat  Gentilhomme  de  la  chambre  dd 
Roy  de  France, afin  de  rcûdcr  pour  fon  Ambafiadeur  en  Angleterre.  Incontinent 
apres  qu’ilsy  furent  arriuez.l'Euefquc  d'Auxerre  Ambafiadeur  du  Roy  François  à 
Romc.luy  manda  que  le  Pape  aucrty  de  la  deliberation  dcsCârdinaux  de  Toürnon, 

&de  Grancmont.d'allerafiîftcràfon  abouchemet  auccl'Empercür , l'auoit  tronuée 
trcs-bonnc,&  requis  qü'ils  apportaient  pouüoir  du  Roy  pour  y traiter  félon  les  oc- 
currences qui  s'offriraient  pour  le  bien  de  la  Chreftienté.  Ce  que  le  Roy  François 
fit  promptement  feauoir  à celuy  d’Angleterre ,Se  parvn  commun  atiisîc  confente- 
roenr  ils  trouuerent  bon  d'y  enuoycr  tous  deux  chacun  vn  Ambafiadeur  de  pareille 
teneur  4c  puiflance. 

Cet  abouchement  ou  cnrre-veilë  fe  commença  (brlafindcl'anenlavilledcBou-  Eutrànt! 
logne  la  GralFc.LesCardinaux  y atriucrcnt  le  quatriefme  iour  de  lannlcr  enfuiuant,  jïmrsism  * àa 
Et  comme  ils  entendirent  que  le  Pape  eftoit  prcfqucrefoludeconlcntir  àla  voici-  ,p''*  ou°6°1' 


té  de  l’Empcreut.qui  rcchcrchoit  de  l’engager  en  la  ligue  auparauant  faite  entre  luy 
^ te  les  Potentats  d'Italie, te.  vouloir  y comprendre  laSeigncurie  dcGcnnes  lc  côbictt 
il  eftoit  àcraindte, s’ils  alleguoient  à fa  Sainteté  tout  le  mal  contentement  des  Rois, 


t5l3> 


tu’ilsneraffcrmiflent  encore  plus  en  fa  deliberation, 6c  que  l'Empereur  au  moyen  Traite*  Jci  Car» 
e ce  ne  lafit  condefcendreà  les  intentions, te  la  portail  à fon  apetit  à pàficr  contre  ^ëc!«ntroont  * 
le  Roy  d' A ngleterre.chofe  qui  l'aigrift  encore  plus  foft  ,4e  dont  s'enfuiuit  vn  trou-  «iurclePifu  pt>ur 
ble  en  la  Chreftienté  : ilsentrcreni  en  execution  deleurs  inflruftions  par  le  dernier  FrinF< 

article  d’icclles,4C  au  lieu  de  commencer  par  la  voyc  derigucur.Se  finir  par  ccllede  v "s 
la  douceur, ainfi  qu'illcur  auoit  efté  ordonné,  prirent  le  chemin  du  tout  contraire  j 
le  commencèrent  par  le  bon  vouloir  que  le  Roy  très  Chrellien  leur  Maiftre  auoit 
tant  enuets  fa  Sainftetc  qu'au  bien  Si  repos  de  toute  l'Italie  : à quoy  ils  adiouftcrenc 
le  bon  oflîcequ'ilauoit  adoucit  l'aigrturen  laquelle  il  auoit  trouuélc  Roy  d'An- 
gleterre contre  le  Siégé  Romain.Rcmonftrcrent  à fa  Salnàcté , Quelle  fe  deuoit 
bien  garder  de  comprendre  Genncs  en  aucune  ligueoù  elle  fuft  contrahente,  d'au- 
tant que  par  IcTraitédcCambray  l'Empereur  & lcRoy  s'eftoient  fournis  à elle  pouf 
«n  décider  les  differens.  Luy  offrirct  que  fi,  fuitlant  la  parolle  qtfautrcfoiscllc  auoit 
D fait  porter  au  Rov  de  France, elle  vouloit  parlementer  aucc  luy  dedans  Auignon  ou  ^ 

Nice, ils  feraient  en  forte  que  le  Roy  d'Angleterre  s’y  trouueroit  pareillement,  otl 
perfonnage  ponrluy.lcquelauroit  toute  puifiancc  de  mettre  finà  la  difficulté  de 
fon  diuorce.  La  prièrent  de  ne  rien  innouer  cependant  contre  ledit  Roy  d’Angle- 
terre. Et  finalement , pour  pafier  ce  qui  n'cft  de  cette  Hiftoirc,  ils  s acquittèrent 
promptement  te  louablement  de  tout  le  relie  de  leur  charge  te  creance. 

Mais  Henry  Roy  d’Angleterre,  i qui  rien  ne  deplaifoittant  que  ce  qui  retardoit  XllL 
les  défie  : ns,  S:  pouuoit  venir  au  contraire  de  fesaffeélions  .n'attendit  pas  la  fin  K le 
fuccez  de  cette  negotiation.Ains  pendant  qu’elle  fe  demenoit  dans  Boulogne  au 
defeeu  de  l'Empereur,  il  fit  déclarer  fon  mariage  nul  par  l'Aflcmblée  de  1 Eglife  repu-tis  ti 
Anglicane , te  prift  à femme  Anne  de  Boullen  ,que  quelques- vns honorent  de  la 
qualité  de  Marquilç , fans  le  feeudu  Roy  de  France  Si  du  Pape.Quelques-vns  di-  deB^nta. 
lent  que  des  les.vingt-deuxiefrae  iour  de  Nouembrc  isjt.il  auoit  efpoulé  eette  Da- 
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48  H iftoirc  d’Angleterre, 

H £ N R Y vui.  me  i tachettes , d’autant  que  le  diuorce  n’eftoie  point  encor  definy  pat  fa  Sainteté 

ny  par  les  Prélats  Anglois  : Si  qu’vn  certain  Prcftre  nomme  Rolland, qui  leur  auoit  \ 
P ^ donné  la  benediftion  nuptiale, en  auoit  eu  l’Euefchc  de  Lichcficldcn  recompcnfe. 
Mais  la  plus  commune  S i certaine  opinion  eft.que  nonobftant  que  le  Pape  qui  co- 
gnoilfoit  que  le  mariage  d’Anne  feroit  dommageable  é l’Eglife  redoublait  fouuent 
fes  admonitions,Sc  mefme  effrayai!  aullî  le  Roy  par  menaces,  pour  le  faire  depor- 
terdc  fon  entreprife  , il  perdit  toutesfois  temps , & fa  Maieftc  dcfirculc  de  l’elpou- 
fcràquelquepcrilquecefuft,nefutprefqucpaspluftoft  de  retour  de  Calais  , que 
Thomas  Cromvel,  qui  fuittant  la  fortune  du  Cardinal  Wolfcy  auoit  cfté  première- 
ment fait  maiftre  de  l’Arche  Royal, puis  Secrétaire  Si  Chcualier, apres  Comte  d’Ef- 
fcx,&  finalement  grand  Chambellan,Gardc  dn  Sel  fccrct.Si  fuperintendît  de  tou- 
tes les  affaires  du  Rofaumc:  Thomas  Audlcy  Clvmcclicr, Thomas  Cranmcr  Ar- 
cheucfquc  de Canterbury  .Edward  Lee  Archcuefqued’Yorc,  Si  quelques  autres 
Prélats  Si  Seigneurs  qui  le  fauorifoient  en  fes  volontez.luy  côfcillcrent  auant  tou- 
tes chofcs,  & pour  mettre  fon  Eftat  en  feureté  de  requérir  aux  Ecclcfiaftiqucs  B 
d'Angleterre  .qu'ils  luy  preftaflent  le  ferment  d'obcyflancc  tel  qu'ils  le  rendoient  au 
Pape.Ce  qu’ils  firent  partie  par  contrainte  Si  partie  fous  vne  contîaace.Que  cen’e- 
lloit  que  pour  tcfmoigner  leur  affection  Si  fidelité  enuers  le  Roy  leur  Seigneur* 
temporel, Si qu’il  ne  le  demandoitd'cux qu’en  tant  quela  parole  de  Dieu  le  leur 
pouuoit  permettre. 

Quelques  Anglois , qui  maintiennent  Si  défendent  le  diuorce  d'aucc  la  Roync 
Catherine  bon  Si  légitimé,  efcriucnt,  que  le  Prince  Anus  fon  premier  mary  l'auoit 
S;no.lc  siTcntbll  cogneuë  charnellement.  Si  que  Henry  mefme  aprcsfa  mort  auoit  différé  présd’va 
£nût3£wn  & m°is  cntier> dc  Prcndrc  pofic'liô  de  la  principauté  de  Galles, pour  ce  quelle  propo- 
l“*11  a uiuo.ee.  ^ j joutc  <peftrc  enceinte.  Suiuant  ce  fondement , Si  le  ferment  d’obeyf- 

fance  fait  par  le  Clergé,  lequel  aucuns  ont  pris  pour  vne  forme  de  renonciation  à U 
Communion  de  l’Eglife,  l’Àrcheucfque  Cranmer  cupide  de  fatisfâire  aux  defirs  du 
Roy  Si  d’Anne,  dont  il  eftoit  créature.  Si  ne  fe  fouciane  de  l’cuocation  que  le  Pape 
auoit  faite  du  différent  ,fit  aflcmblcr  vn  Synode,  où  cette  queflion  fut  propofée  fur  g 
le  tapis.  Sfautirfi  e'ejloit  vne  deffence  de  iroict  Jtum,  cr  < ic  laquelle  le  Pape  neuf  le 
pouuotrdc  difpcafcP,  que  lefrtre  rfpoufa/l  la  femme  cornue  charnellement  par  fin  frere, 
quoique  mort  fani  enfant.  L’affemblée  balle  ou  inferieure,  compofée  des  Ecdefia- 
(tiques  de  moindres  dignitez,  en  dift  fon  aduis  la  première  Se  de  tous  ceux  qui  y 
elloicnt  il  s’en  trouua  quatorze  qui  conclurent  aflirmatiucment.fept  qui  le  fèrrac- 
rent  fur  lancgatiuc,  vn  qui  demeura  balancé  de  double,  Si  vn  autre  qui  dit  quec’e- 
iloit  vne  deffcncc  de  droictdinin,  mais  morale,  Si  de  laquelle  le  Pape  pouuoit  dil- 
penler.  On  monta  par  apres  à l’aflembléc  fupericure  des  PercsSe  des  Euefqucs.en 
laquelle  lesopinions  Si  fentenecs  des VniuerfitezdeBoulogne.de Pauie.de  Paris, 
Scdcsautres.touehant  cette  queftion  .furent  recitées:  Se  puis  lacontrouetfe  ayant 
efté  longuement  debatuë  par  lesEuefques  Iean  Stokcficy  de  Londres, ficlean  Fisher 
de  Rocheftre,  tous  les  Pères  affiftans.tant  en  perfonne  que  par  Procureur  conclu- 
rent l’affirmatioe  iufques  au  nombre  de  deux  cens  feize , horfmis  les  iugemens  de 
dix-neuf  V niucrfitcz. 

Et  afin  que  l'affaire  fuit  encore  efclaircie  plus  plaincment.  Se  qu'il  ne  demeurai! 
aucune  difpute  ny  de  droit! , ny  de  fait  à vuider , Mathieu  Parquier  adiouflc  que  I) 
l’on  mil!  aullî  cette  autre  queftion  en  auant , il  [canon  Ji  l'accouplement  charnel  du 
Prince  ylrthui  dr  de  la  Princ-ffe  Catherine  eftoit  afiurt  par  de  )uffifantei  preuuci  : Si  que 
comme  la  première  pour  eftre  toute  de  droit  .appartenoit  aux  Théologiens , auffi 
ccrtcderniere  quiconfiftoitenfait.fut  rapportée  pardeuam  les  Docteurs  és  Loix 
& Canons  de  l’Eglilë , lcfquels  affermèrent  tous  exceptez  cinq  ou  fix,  que  la  co- 
gnoiffance  charnelle  eftoit  fuffifâmmcdt  apparente:  Si  fut  mefme  leur  fentence  ap- 
prouuéc  de  tous  les  Prélats,  excepté  de  lean  Clerc  Eucfque  de  Bathc  & de  Welles. 

Ce  qu’eftant  fait  & ffecidé,quoy  que  par  des  luges  qui  n’auoicnt  aucun  pouuoir  de 
iuger , Si  palfé  mefme  i l'aflcmblée  des  trois  Eftlts , le  Roy  qui  craignoit  d’ail- 
’leurs  que  le  Pape  SC  l’Empereur  alfemblcz  à Boulogne  ne  miffent  quelque  empef- 
chement&  barrière  à fa  fcparation,  enuoya  des  mclfagcrs  à laRoyneCathertne, 
pour  luy  dire  Sc  lignifier  .Que  puis  que  par  les  aduisSccôlcilsdcsThcologiunsSc  Iu- 

rilconfultes 
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4 


y 


d’Efcoflc,&  d’Irlande,  L iu.  XX.  4 9 

^ rifcon  fuites  tant  eftrangersque  d’Angleterre, il  apparoiffoit  qtie  leurs  nopccscftolir 
illégitimes, il  la  prioit  de  fe  contcmcr  dudoiiairc  que  U Prince  Arthus  ion  mary  luy 
, auoit  alfigné, 3c  de  le  retirer  de  bon  gré  d’auecques  luy.  MaislaRoyne  n*y  voulut 
aucunement  entendre,  ainspcrlîfta  tottfiouts  en  1a  première  refolution  denéfouf 
frir  qu’vn  (ï  fai  net  noeud , & lequel  auoit  elté  mefme  cftrcint  3c  confirmé  par  le  Pape 
à la  pottrfuite  du  Roy  Ferdinand  l'on  pere  ,fuft  délié  fans  l'on  authorité.  Dequoy  le 
Roy  fût  fimarry  qu’il  fift  derechef  affcmblcr  le  Synode  ic  le  Pârlcmët,  où  de  la  com- 
mune voix  des  alfiftans  fut  prononcé, gue J a Maicjle  detioit  & pruuott  lien, mi  ntjefe- 
parerdit  mariage  de  la  Rcync  Catherine  comme  illégitime  nul , {r  prendre  peur  fimmè 

compagne  de  laRoyamc  Madame  Anne  de  Boulier..  Apres  qttoy  Crabmer  Archer 
uefqucdeCantcrbufy  s’en  alla  droit  i Dtlnellablc , villede  la  Comté  deBerthford, 
accompagné  des  Euefques  de  Londres  ,deWinccftre,dc  Liricolne,3cde  pluficurs 
autres  Prélats  pour  citer  là  deuant  cuxIaRoync  , & luy  dénoncer  la  l'entcnce  dudi- 
Uorce.  Fuis  voyant  qu’elle  ne  comparoifibit  point , il  la  déclara  publiquement  cott- 
tutnace.  Je  la  def-vnit  de  la  couche  Se  compagnie  nuptiale  du  Roy  : lequel  parce 
" moyen  ne  penfant  plus  qu’à  l’accompliffemenc  de  fon  mariage  commencé  long- 
tempsdeuàt  aucc  Anne  de  Boullen.cn  ordonna  les  ceremonies  en  lieu  fccret  3c  par- 
ticulier , auqt*l  Cranmcr  célébra  la  Mcffc  à petite  a (fi  (lance , donna  la  benediftioti 
nuptiale  aux  el'poufcz,  3c  IciourdclaPentecolle  enfumant  couronna  foletnnelle- 
ment  la  nouuclle  Royne  au  Palais  de  Weftnaynftet. 

Mais  auant  quelebtuitdcfeselpoufaillesfortit  d’Angleterre,  4c  cottruft  par  les 
Cours  des  Roys  3c  Princes  Chreftiens , au  grand  eftonftemcnt  de  plufieurs  qui  creu- 
rent depuis  que  le  Roy  auoit  elle  charmé,  fa  Maicllé  referiuit  des  lettres  au  Roy 
François , 3c  le  pria  de  luycnuoycrvn  hommfc,  auquel  il  peull  déclarer  priuément 
pour  luy  rapponcr  quelque  chofc  qu’il  ne  vouloir  eferire  ,ny  pour  l’heure  encore 
communiquer  à perfonne  qu’à  luy  ,3c  au  perfonnage  fidelle  qu’il  choiliroit  pour  luy 
en  porter  la  parolle.  Ce  que  le  Roy  François  entendant,  il  dcpelcha  promptement 
en  Angleterre  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langey  .tant  pour  luy  faire  enten- 
^ dre  toute  la  négociation  paflee  touchant  la  ligue  d'Italie , (e  refus  des  Vénitiens  d’y 
entrer , celtty  du  Pape  d’y  comprendre  Gcnncs , la  proptflîtion  SC  les  refponles  pu- 
bliques fur  le  fait  dtt  Concile  ,3c  fur  la  refidanec  aux  cntrcprifcsdnTurc.l'entrcueuS 
du  Pape,  de  l'Empereur,  ic  de  luy,  3c  gcncrallemcnt  tout  ce  qui  auoit  cité  par  luy 
fait  depuivlc  congé  priscntr'eux  à Calais  : que  pour  luy  déclarer  comme  luiuant  la 
concltifiou  arreftee  par  eux  en  leur  parlement  fccret , non  feulement  il  auoit  accor- 
dé le  mariage  de  Moniteur  lé  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  auec  la  Duchcflc  d' Vrbin 
niepec  du  Pape,  maisauffi  pour  mieux  alfcurer  fa  Sainflcté  8c  la  diuertir  totalement 
de  la  deuot  ion  de  l'Empereur , il  luy  auoit  promis  qu’à  celle  entrcuctië  il  mènerait 
Moniteur  le  Duc  fon  fils , afin  quelle  y amenait  pareillement  la  DuchcITc , 3c  qu’on 
peull  mettre  vnc  fin  audit  mariage. 

11  luy  rccoinmandadeplusiedonnaparticuliercmcntènchargedercmonArct  au 
Roy  d'Angleterre  fon  alité, combien  il  luy  fembloit  eftre  requis  qu'il  fc  trouuail  aufli 
D luy  mcfme  à l'cntreueuc,  pour  eftre  l'homme  du  mondc.qui  plus  à propos,  plus  effi- 
cacement , Sc  aucc  de  plus  apparentes  perl'uafions  pottuoit  Étire  entendre  la  iuftice 
de  fa  caille  : attendu  mefmc  la  lëurctéqucfa  Maicllé  pouuolt  auoirch  ccftecntrc- 
Vcuë.iC  la  confcqaence  qui  en  pouuoit  redonder  à la  pacification  3c  repos  de  fes  af- 
faircs.  Car  quant  à la  feureté  du  voyage  il  aurait  à venir  par  lcRoyaumc  de  Fradcéj 
où  H pouuoit  eftre  autant  alfcuré  qu'en  Angleterre.  Et  pour  la  feureté  du  licit , le- 
quel on  auoit  voulu  choifir  à Nice  { ce  que  le  Roy  François  n’auoit  trouué  dire  à 
propos.pout  eftre  la  ville  es  mains  de  celuy  qu’il  n'àuoit  caufe  d’y  vouloir  employer} 
ains  plus  commode  8C  conuenablc  de  la  remettre  à Marfcille  comme  elle  fut)  il  y (fc- 
roit  pourucü  de  forte  qu’en  quelque  endroit  que  l'cntreueuc  fe  fift , il  n’auroit  octa- 
fiondc  craindre  en  aucune  manière  fes  ennemis,  ny  par  terre  ny  par  mer.  Remettant 
toutesfois  à l'adais  3c  confcil  de  fa  Maiefté  ladelibcrationd'y  venirou  nort,  8c  fclori 
que  fes  affaires  le  requerraient  : 3c  s’il  luy  fembloit  n’y  deuoir  venir  en  perfonne,  d'y 
enuoyer  ad  moins  tel  perfortnage  qu'il  fe  peull  entièrement  fier  en  luy  comme  crt 
foy  mefme. 

Il  lcchargea  pareillement  de  luy  communiquer  ,3c  prendre  fon  adttis  des  affaire! 
Tome  IL  fe 
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dont  les  Princes  de  Germanie  le  rechcrchoicm  tres-inftamment  pour  fe  fonifier 
contre  l'Empereur.  Mais  il  y auoit  encore  du  temps  pour  l'e  confeiller  auccquc  luv  * 
de  ce  dernier polnr,  il  n y enauoirplus  pourl’aducrtirduprcmicr.Carl'affairc  ou'il  A 
voulon  faire  entendre  au  Roy  François  ,4c  lequel  ildcclara  priuementau  Seigneur 
de  Langey  fon  Ambafladeur  .Quapres  tant  de  temifes,  dont  l'Euefquc  de  Rome 
(ainfi  commençoit-ili  nommer  le  Pape  ) auoit  vfé  par  fl  long  temps  enuers  luv  fur 
la  matière  de  fon  diuorce,  il  auoit  procuré  qu’elle  fuit  vuidée  par  l'Eglife  Anglicane 
1 Archeuefquc  de  Canterbury  Primat  d'Angleterre  y prciidant  Edward  Lee  Ar’ 
chcuelqued'Yorc.fclaplus  part  des  Eoefqucs  & Prelaisde  fon  Royaume, & Que 
par  fentence  de  ladite  Eglife  fon  mariage  auoit  clic  déclaré  nul , U ladifpenfe  du 
Pape  Iules  II.  du  nom  nulle,  comme  donnée  furvn  cas  non  dilpcnfable  4c  oui  ne 
dependou  de  la  puifiance  du  Siège  Apollolique , ny  de  l’Eglife.  Suiuant  laquelle 
fentence  ilss  clloit  entièrement  departy  de  fon  premier  mariase,  4c  auoit  efpoufc 
Madame  la  Marquife  Anne  de  Boullcn , en  la  prcfence  d'iceluy  Archeuefquc^  des 
pere , mere , 4cfreres , 4c  du  Duc  de  Northfolc*  oncle  de  ladite  Dame,  fans  v an  B 
pellcr  autres  tefmoins,  4c  qu  il  vouloir  cncorcs  le  tenir  lecret  pour  quelque  tenu» 
en  attendant  fi  d celle  entreueue  de  l'Euefquc  de  Rome  4c  de  fa  Maiefté,  laquelle  on 
clpcroitdcuoir  élire  en  May  fuiuant,  ledit  Euefquc  luy  voudrait  faire  iullicc  4c  au 
cas  q uc  non.a  ors  il  ferait  délibéré , voulull  ou  non  route  l'Eglife  de  Rome , de  ma- 
mfcftcr  4c  publier  fon  mariage  ,6cfe  [,„frA,re  enlicnmtnt  < ce  font  les  mots  dont  il 
vfon  ) du  >eug  q-  femiuit  iucUt  Eghfi  -.de  U t)raHru  & zj.rptt, „„  Je  UqudU  ,1 
*m,t  compte  i m»„  y-  ,1  ncmrniùt  ou,,/,  U Puhlur  lfqKe,i 

Vftuï  V“d  ‘H  ?"f  icu“r/emt,tni,Ui“  dpRmt,  de  luy  nndrté  timimftrtp 

A code  déclaration  il  adioulla  par  prière,  Que  fa  Maieflé  très  Clireftiennc  voulut 
luy  élire  aydantc, ainfi  qu  il  auoit  parfaiic  fiance  enclle.aucas  que  l'Emncreurfe  le- 
dit Euefquc  de  Rome  luy  voululfcnt  à caufc  de  ce  courir  fus , k mouuoÏÏa  g«r ra 
Car  il  auoit  entendu  que  ledit  Euefquc  s’eftoit  vanté  de  fufeiter  toute  la  Chreftienté 

fu«ï«0ntredpjy!i1 ï fo  °ï m ^e  re^e  obeOTlntifld«c™iI«tion  touchant  U 
fulduc  matière  de  diuorce.  Aulfi  quel  Empercuràdcuxfoisqu'il  auoit  parlé  audi, 
Euefquc,  luy  auoit  fait  vndilcours  long  4:  plc.nde  paflran.deU  crucHegürrcqu' 
entendoit  faire  contre  ledit  Roy  d Angleterre,  au  cas  qu'il  ne  reprifife  rcllnuaft  en 
feshonneurs  la  Rome  Catherine  la  tante , 4:  luy  auoit  declaréles moyens  qu',1  auoit 

“ *Cm'j  rVmCmCnt  ,CC  ,C  ?ucrre'PrinclPalcmcnt  au  moyen  de  la  bonne  întcUigen. 
cc  qu  il  difou  auoir  aucc  le  Roy  d Efcoflc.  • 

“ ? “rtlinquc  de  --ceux  qui  entendoient  parler  decétaffaire , il  n'y  en  auoit 
aucunqu,  necreull  véritablement  quel  Empereur  fift  pour  exécuter  ceftedeUbera- 
èlW  pluficurs grands pcrlonnagcs  s'employoient  tant  qu'il  leur 

ellott  poflîble  a chercher  Sc inuenter  quelque  gratieufe  voye  pour  appaifer  ce  diffe 

ChrViwT  qUn-d  1CdiUy  DC  foUrdlft  VDC  8uene*«nlaqu«lle  rous  luautres  Trinces 
Chreftiensentraffeot , les  vns  pour  vne  panic , les  autres  pour  l’autre  ,4c  que  nar  ce 

moyen  IcTurc  n eullioutloifir  d'auanccr  fescmrepnfcs  à la  ruine  4:  déflation  de 
la  foy.  Et  de  ce  nombre  entr  autres  cfioit  le  Roy  François. 

Du  Bellay  dit  que  l'Empereur  auoit  défia  pratiqué  le  Roy  d'Efcolfc  en  ce  temps  & 
uy  auoit  mefme  enuoye  fon  Ordtepat  vn  Ambafladcur  exprès,  pour  le  follicitcr  de  r> 

famicRUCr|reCOTn  eR°yHenry  fonoDcle'  Dcq“0y  le  Seigneur  de  Langey  paf-  ° 

C(r  ou  °8“  DoTre?  tcc°gncut  les  premiers  effets  à la  chafle  que  trois  natures 
d Efcofle  armez  5c  garnis  de  loldais,  luy  donnèrent  iufques  dedansle  port  deRie 
Et  prenant  là  lapolle  il  filt  diligence  d'en  porter  l'aduis  audit  Roy  Henry,  lequel  in- 
continent apres  .1  receut  d autres  aduertiffements  de  pluficurs  endroifb , 4c  n'en  fut 
pucre  content  ny  loyeux , non  tant  pour  la  crainte  qu'il  eult  des  forces  k puiffances 
de  ccr  ennemy  , comme  pour  doute  de  la  fuite  de  l'Empereur  5c  de  fes  alliez-  Ce  oui 

nc^CV,ndanL1EmpCrCllrpara[,dcBouloSnc'&:  continua  fon  chemin  iufquà  Gen- 
“ ''  ' embarqua  pour  prendre  la  route  d'Efpagne.  Le  Seigneur  de  Vellev  Am- 
• adeur  de  France  le  fuiuit,  4c  lesCardinaux  François  accompagnèrent  le  Pare 
depuis  Boulogne  mlqu'i Rome.  Auquel  lieu  continuants  leur  charge, 4c  ne  fçaehans 
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^ encore  rien  de  la  confommaiion  du  mariage  d'Anne  , Us  pfcrdficrcnt  loufiours  à H i N s Ÿ vni; 
moyenner  enuers  la  Sainclcté,  que  ce  trouble  d'Angleterre  le  peuli  appaiferians  . M -jp 
qu'tl  en  îduint  quelque tempe  lie cnl'Eglife,  fie  cncfloicnt  continuellement lemons  , Z*  S D E 
par  lettres  fie  mcllagers  du  Roy  François,  lequel  dcfiroit  mcrueillcufcment  que  cet-  r p Ù , *' 

te  chofc  le  terminal!  auant  que  le  Sain&Perc  cul!  nouucllcs  de  ce  que  le  RoyHcn-  t'HK-IST. 
ry  auoit  faiâ:  fie  pourccftccauleinCftoit  plus  chaudement  i ccque  l’onaduançall  i ciCa>Jin»ui  de 
l'entre-  veue  fufdite , encfperancequc  parlant  à fa  Saindcté  luy-mcfmc , il  y trou-  <”““0“  * <1= 
ueroit  quelque  expédient.  Pour  à quoy  paruenir  plus  fâcilemcnt.outre  toutes  lesde-  ik»  flnôycmcT 
pefehes  lufdites.il  en  cfcriuit  encore  des  lettres  plus  affectionnées  & particulicresau  ““"•’r 

Pape , Se  dont  le  Roy  Henry  luy-mcfmc  luy  audit  enuoyé  la  minime  dés  le  qua-  lis^oné?  s“'t 
triefmc  iour  d’Auril  par  le  Milord  de  Rochcfbrd  frère  de  la  nouuellc  Roinc  : ten- 
dantes à ce  que  fa  Sainélcté  voulut!  accepter  l’cxoine  dudit  Roy  , Se  luy  enuoyer 
des  luges  au  pays  d’Angleterre  pour  décider  abfolument  la  matière  fans  la  tirer  en 
Cour  de  Rome. 

Au  contraire  l’Ambalfadeur  de  l’Empereur , te  pluficurs  Cardinaux  lcsadlicrans,  l’AmtulTaéear  Je 
fi  ou  pourfuiuans  que  l’authorité  de  1 Eglile  Romaine  fui!  maintenue  te  gardée, ne  fai-  \ 

foient  moindre  inllancc  enuers  ce  S.  Pcrc , à de  qu’il  procédai!  contre  le  Roy  d'An-  Catimini  le  fullü 
gleterre  : te  mcfmcment  par  ce  qu’ils  auoient  eu  nouuelles,  combien  que  non  encore  V^conuclo^”* 
cenaines,nonpasqu'ilcul!confomméfonmariagcauccMadameAnncdcBoullcn,  ' 

ainli  qu’il  auoit  en  effet! , maisfeulement  qu'il  faifoit  procéder  à la  déclaration  de 
nullité  contre  la  difpence  du  premier  , afin  de  répudier  Catherine.  Ce  qu'ils  cfti- 
motent  fie  mainte  noient  élire  entrepris  au prciudiccdc  la puitfance  & auihotiié  du 
faine!  Siège  Apoftolique. 

Maisie  Pape  , qui  volontiers  end  encore  temporife  , pour  cffâyer  d'y  mettre  Dcqoovii  • cital= 
vne  çracicnfc  fin , leur  dcmonllroit  d’autre  part , Que  de  procéder  à la  condam-  proMmintnc 
nation  , Se  puis  ne  faire  exécuter  la  fcntencc  réellement  Se  de  fut! , ce  léroit  vne 
entreprife  frultratoirc  , te  laquelle  tournerait  au  grand  méprisse  contcmncmenc 
du  fa  i né!  Siège  : te  ,Qne  de  la  faire  exécuter , il  ne  pouuoit , ainli  qu’il  dil'oit  l'entre. 

^ prendre  .linon  que  l'Empereur  cnfcmblement  attcc  luy  l’entrcprillSc  quand  Ores  ils 
l'entreprendraient  cnlemble.li  luy  fembloit  il  à craindre, que  le  Roy  très  Chrcllicn 
lequel  anoit  cüroitc  alliance  aucc  le  Roy  d’Angleterre  , ne  ioignilt  les  forces  aucc 
les  tiennes, dont  il  aduint  vne  combutlion  te  vn  trouble  cnlaChrcltienteplus  grand 
qu'auparauant. 

Ainli  s'alloit  exeufant  Ce  fainé!  Se  prudent  Pere , lequel  peu  de  temps  apres  eut 
nouuelles  certaines , non  que  le  Roy  d'Angleterre  cul!  encore  effcâucllcmcnt  pro- 
cédé au  fait  de  Ion  nouucau  mariage  , mais  que  pour  tout  rray  1 Archcucfquc  de 
Cantcrbury  auoit  pris  cognoilfancc  de  la  matière  : chofequi  tournoit  au  grand  ra- 
uallcmcnt  du  Siège  Romain , attendu  mcfmement  la  litifpendcncc  qui  en  cltoit  dc- 
uant  les  luges  à ce  députez  par  fa  Sainéf  etc , & dont  ledit  Sainét  Pcrc  le  plaignit  fort 
aux  Cardinaux  François  qui  durant  le  temps  qu'on  le  prioit  de  fupcrccder  Se  de  ne 
rien  innouer  iul’qucs  à l'cntreueuc  , lcditRoyd'Anglctcrrcinnouoittoufiours.fie 
D paflbit  outre.  . . . 

Ilnclaiflancanrmoinsparmytellespourfuites.A'aprcsvilitationfaitcdc  Ville-  XIV: 

franche  , Antibe , Ftcitis , Tholon , Se  Marfeille , d'cllrc  arrelié  par  l'Eucfque  de  Sà-  *V«ïïy  dëlKÉ 
nancc  Se  par  Anne  de  Montmorency  Grand-Mailtre  Se  Marelchal  de  France  , au  ccirreftieiMu. 
nom  du  Pape  Se  du  Roy  François  , que  celle  cntrcucuc  le  ferait  à Marfeille.  Ce  u :lc-  ^ 
que  l’Etnpcreurfçachant , Se  cherchant  les  voyesSC  moyens  de  la  rompre,  oudela 
fi  ire  li  longuement  différer  que  l'hyucr  vint , ilenuoya  verslafîndcluin  vn  Gentil- 
homme folliciter  fa  Sainteté  de  faire  & adminillrer  iullicc  àla  Roine  fa  tante , aucc-  L.EmMrtor  nu- 
ques grandes  protcllations  au  cas  qu'elles  la  luy  déniai!  oudifferaft.  Etpourayderà  ciicd«tchcflePi- 
cette  follicitaiion  , nouuelles  furent  portées  é Rome  au  me fme  temps  (ainft  que  tel-,  j's^f lutbee  » 
le  chofc  ne  fe  peut  longuement  celer  ) comme  l’ Archcucfquc  de  Cantcrbury  foy  * cr 

intitulant  Légat  ne  en  Angleterre , auoit  donné  fentcnce  contre  la  première  dif- 
penfc  du  Roy  d' Angleterre,  & que  le  Roy  non  feulement  auoit  efpoufé  laMar- 
quife  Anne  deBoullen,  ains  publié  mcfnic  vn  I.iure  comte  les  prééminences  Se 
autlioritcz  de  l'Eglife  Romaine.  Lefquellcs  nouucllcs  efmeurent  tellement  tout  le 
College  des  Cardinaux,  que  tous  d'vnc  voix  ils  vinrent  demander  iullicc  au  Pape 
contre  les  attentats  te  entreprifes  du  Roy  d'Angleterre-  Et  fa  Saindctc  leur  ob- 
Tomc  II-  t >) 
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Henry  vnl.  tempérant  prononça  les  Ccnfurcsfuiuantesà  l'encontreduRoy  d’Angleterre,  au 

cas  que  dedans  le  mois  de  Septembre  il  ne  réparai!  lefdits  attentats.  ^ 

Comme  ainfi  foit  qu’eflant  pendant  par  deuant  nous  les  procez  d'entre  nos  tres- 
chers  cnfâns  en  lefus  Chrilt , Catherine  Sc  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre , tou-  « 
chant  la  validité  du  mariage  contraâé  entr’eux , lequel  proccz  au  Coniîlloire  des  « 
Rcucrcdiilimes,  nous  auons  commis  à nollre  cher  fils  Paul  Capilucchi  nollre  Cita  » 
H.’tiry  Ko/  d*Ar  pclain.ic  Auditeur  des  caufes  du  facré  Palais  Apoiloliquc,Sc  Doyen,  le  fuldit  Hc-  “ 
gictenc.  ry  a deicté  ladite  Catherine,  Sc  a pris  en  mariage  vne  certaine  Anne , attentant  te-  « 

merairement  Sc  de  faiû contre  les  mandcmensSc  decrets  contenus  tantes  lettres» 
d’inhibition, qu’es  lettres  en  forme  de  bref, émanées  mcfmc  du  confeil  de  nos  fie- « 
res  les  Cardinaux  de  la  facrofainélc  Eglife  Romaine.  A celle  caufc  nous.de  la  plei-» 
ne  puifiance, laquelle  Iefus-Chriil  Roy  des  Roys  nous  a donnée  en  laperibnnede  » 
Sainft  Pierre  ( quoy  que  nous  ne  l’ayons  mérité  ) feans  au  fiege  iudicial  ou  throne  » 
de  luilice,  Sc  ayans  deuant  lesyeux  le  feul  Dieu  : par  celle  nollre  fcntcncc,laquclle  » 
nous  donnons  fuiuant  nollre  pur  dcuoir.Sc  du  conl'cntement  de  nos  frères  vénéra-»  B 
blés  les  Cardinaux  de  la  faincle  Eglife  Romaine, conlillorialemët  alfemblez  deuit  « 
nous:  Difons  que  telle  deieûion  Sc  fpoliation  de  ta  R'oyne  Catherine  comme  de  la  » 

, • polfelfion  du  droit  de  femme , & de  la  dignité  Royale, en  laquelle  elle  elloit  deuît  « 

que  ce  procez  full  intenté,  & le  mariage  contra élé  entre  ledit  Roy  Henry  Sc  ladite  « 
Anne  (veu  que  toutes  les  chofcs  prédites  font  notoircsSC  manifeftes,  comme  ailffi  « 
nous  les  déclarons  ) ont  efté , Sc  font  nulles , iniuftes , Sc  attentées,  Sc  ont  encouru,  << 

& encourent  vice  de  nullité,  d'iniuftice.Sc  d’attentats, Sc  que  lesenfansquienont» 
clléou  feront  procrcez.ont  eftéSC  font  illégitimes. SC  que  ladite  Roinc  Catherine  » 

'•  doit  cltrc  rcllituce , Sc  remife  en  fon  prillin  ellat , en  la  polfelfion  du  droit  de  fem-  » 

me  Se  dignité  Royale.  Nous  difons, dif-ie, Se  en  ces  eferits  prononçons, décrétons» 

Si  déclarons, reftituonsSc  remettons, deiettonsSeollons.  Déclarons aulfi  Se  man-» 
dons  par  celle  mcfmc  nollre  fentcnce.Se  par  le  confeil  Se  nollre  pur  deuoir  prédit:» 
que  ledit  Roy  Henry  a encouru  les  cenfuresde  l'excommunication  maieure,Se  au-» 
très  peincscontcnuësefdites  lettres  pour  n’anoir  obey  à icelles.Se  les  auoit  mefpri-»  — 
fées.  Erqu'il  a deu  Se  doit  dire  fuy  de  tous  fidellesChrelliens.Et  neantmoins  nous»  ^ 
voulans  componeren  toute  bénignité  Se  douceur  comme  Pcre  débonnaire  en-» 
uers  ledit  Roy  Henry,  nous  fufpcndons  la  déclaration  defditescenfurcsEcde-» 
fialliqucs  iufques  au  mois  de  Septembre  prochain  , 4 ce  qu’il  puifTe  plus  com-  » 
modément  obeyr  à nollre  fentence  ,8e  mandemens  prédits.  Que  fi  dans  ledit  ter-  » 
me  il  diffère  d’obeyr , Se  qu’il  n’ait  reftitué  ladite  Roync  en  fon  premier  degré  » 
d'honneur,  auquel  elle  elloit  lors  que  ce  procez  fut  intenté,  Se  n’ait  deietté  ladite» 
Anne  de  fa  cohabitation , Se  commune  polfelfion  dudroift  de  femme, Se  de  ladi-  » 
gnité  de  Rcyne , Se  n’ait  auec  cffeft  purgé  lefdits  attentats , dés  maintenant  com-  » 
me  defiors  voulons  Se  déclarons, que  la  prefentc  déclaration  ait  lieu.Ainfi  le  pro-  “ 
nonçons. 

Ce  font  les  motsde  la  fentence  du  Pape , nonobftant  laquelle  fa  Sainteté  ne  de- 
filla  de  fon  deffein  touchant  l’cntreucuc  d’elle  Sc  du  Roy  François,  ainspropofa  la 
, . deliberatiô  en  plein  Coniîlloire , Se  ordonna  à ceux  qui  y auroient  à faire  le  voyage, 

- que  chacun  fctintprellSeenordreau  iour  alfigné  pour  partir.  Cependant  enuiron 

la  my-luillct , Thomas  Havard  Duc  de  Nortfolc  arriua  deuers  le  Roy  François,  jj 
pourfctrouueràcellcentreueuëaunôSedelapandeHenry  Roy  d’Angleterre  fon  * 
Maillre.Maisarriué  qu'il  fut,  il  entendit  qu'à  Rome  on  auoit  innoué  quelque  cholë, 
bienqu'ilne  fçeuft  quoy,  contre  IbnMaillre.  Parquoyil voulut aulfi-toll prendre 
ThomM  Haoarj  congé, Sc  s’en  retourner.  Ce  que  le  Roy  François  voyant , il  le  retint  au  mieux  qu’il 
eiRKiyl  cntraivc^  Pcut  luy  dilfimula  tant  qu'il  luy  fut  polfible  la  vérité  du  faiû , cfperant  de  trou- 
pooiaffifttral'cn-  uerencore  quelque  voyede  gratieufe  conclufion.  Car  il  auoit  incontinent  enuoyé  ' 
dcuers  le  PaPe  • Iny  remonftrer  le  lieu  que  tenoit  le  Roy  d’Angleterre,  combiende 
RemonftrMccî  Ju  tcmPs  on  l'auoit  tenu  enfufpens , Sc  que  la  longueur  de  fon  affaire  , l’affeâion  que  fa 
Ror  François  i confcienceauoit  d'ellre  horsde  fcrupule,  Sc  le  defir  qui  le  polfcdoit  d'auoir  en  fon 
d'Henry' Ro’^'Ar-  R°yaumc>  vn  heritier  de  fa  chair , l’auoient  contraint  de  palfer  outre  fans  attendre  la 
gfbteix.  ‘ relolution  de  fa  Sainteté.laqucllc  deuoit  confiderer  Sc  auoir  cfgard,  qu’il  valoit  trop 

mieux  le  retenir  en  l’obeyflance  dedeuot  fils  de  l'Eglifc,  comme  il  auoit  efté  aupara- 
Uant , que  de  fauoir  rebelle  .defobeïffant  Sc  ennemy , dont  enfuiuift  inconucnient, 
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A exemple  pcrmcieux.Jttres-dangcreufecbnfequence. Et  àtoutcscesrcmon(lrahccst,E'<  * r Vlli: 
il  auoit  mcfmc  adiouilé , Qffientrc  luy,  Je  le  Roy  d’Angleterre  il  y auoit  telle  fréter  ANS  D Ë~ 
nire,  que  tous  les  outrages  qui  fc  feroient  à luy,  il  les  cllimcroitfaitsàfoy  mcfme , J;  j £ s y g. 
11e  s'en  refiemiroit  moins  en  quelconque  manière  ( fauue  la  religion  Je  l'honneur  de  c H R 1 S T 
l'Eglifc  ) que  de  fon  propre  Je  particulicroutragc. 

Touresfois  enuiron  la  myAouft.le  Duc  de  Northfolc  entendit  au  vray  le  contenu 
d<“  la  fentenceprononcée  contre  le  Roy  fon  Mailtrc  : Je  à celle  caufe  enuoya  vers  luy 
lur  cheuaux  de  polie  IcMilorde  Rochcford  pour  l'en aduenir.  Ce  qu'entendu ,fa 
Maicllé  manda  foudain  audit  Duc  fon  Ambaffadcur,  qu'il  prillcongédu  Roy  de  K07  Maglctcrrr. 
France  Je  fc  retirait  11  ituoit  vn  fils  naturel  d’vne  Dame  nommée  ElizabcthBlonte,  0 <icKlchtm0na 
par  luy  fait  Duc  de  Richemond, lequel  clloit  ldrsàla  CottrduRoydcFrancc.il  le  re-  6l“  nlTuièl  dud»” 
ttoqua  pareillement  en  Angleterre,  Je  fill  mcfmc  rcuenir  les  Ambafladeurs,  lefquels  *“/• 
rciïdoicnt  pour  luy  prés  du  Pape.  Ht  le  Roy  de  France  voyant  ne  pouuoir  retenir  le 
Ducl’ufdit  ny  par  prières, ny  par  rcmondranccs  qu’il  luy  fceult  faire , il  s'accorda  fi- 
nalement de  luy  donner  congé , poutueu  qu'il  moycnnafl  que  le  Roy  Henry  fon  fre- 
B re  & allié  renuovall  vn  autre  bon  Sc.  lçauant  perfonnage  , pour  voir  Si  élire  tcfmoiii 
du  bon  office  qu  il  entendoit  faire  pour  luy  enuers  le  S.  Pere.  Ce  que  le  Duc  procura 
de  forte  que  l'Eucfquc  de  Winccllre.aupar.iuantappcllélcDoacurFlUenneonSre- 
phcne.Je  François  Brian  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy  Henry, Je  coufin  ger- 
main de  la  Roine  Anne  de  Boullen , y furent  cnuoicz. 

Mais  incontinent  apres  fon  retour , Je  que  le  Roy  Henry  fon  Maifire  eut  clic  faiéï 
certain  de  la  fcntcnce  prononcée  contre  luy  par  le  Pape  , il  en  conccut  vn  fi'grand 
defpit  contre  la  Rome  Catherine,  qu'il  ordonna  par  Edifl.Quc  d'orefnauint  on  ne  De(V''  j;"t  Wf- 
l’appellall  plus  Roine, ains  fimplcment  veufue  Si  douairière  d’Artus  Prince  de  Gai-  cidîdne.' Rt>)f“C 
les.emprifonna  fon  ConfelTeur  nommé  lean  Forcll,  lequel  efioit  Cordelier.Je  quel- 
ques iours  aptesThomas  Abel, Evrard  Povrcl.Je  Richard  Fetherllon,  lefquels  auoict 
maintenu  fa  caufe  deuant  les  Légats  : & déclara  mcfme  la  Princclfe  Marie  néede 
leur  mariage  ; illégitime  ! Ce  qui  fut  fuiuy  de  la  naiflance  d’vne  autre , dont  la  Roine 
C Anne  accoucha  le  Dimanche  feptiefme  ionr  de  Septembre  entre  trois  Je  quatre  .unginm«°,IK 
heures  du  mat  in.  Le  Roy  lafillbaptifcr  trois  iours  apres  en  l'Eglifc  des  Cordeliers 
«le  Grcnvich  auccquc  beaucoup  de  pompe  Si  de  rcfioiiiffancc.  Thomas  Cranmcr 
Archeucfquc  de  Canterbury  fut  le  parrein  .Agnes  Si  Marguerite  veufucsdu  dernier 
Duc  de  Northfolc , Si  du  Marquisdc  Dorfer , les  marreincs.  Et  lean  Stoxefley  Euef- 
que  de  Londres  fill  les  ceremonies  dubaptefme , auquel  on  luy  donna  le  nom  d'Eli- 
zabeth: 

Au  mois  d'Oélobrc  enfuiuant  le  Pape  Clément  Vil.  & le  Roy  François  I.  fe  trou  • cwA  & J 

ucrent  d Marléillc  pour  conférer  Je  parlementer  enfemblc  de  leurs  affaires.  Et  fur  la  Srmjoit  à Marfcl- 
fin  de  la  conférence  ilfùt  suffi  parlé  de  celles  du  P.oy  d'Angleterre  Hem-y,  pour  les- 
quel le  Roy  François  fifl  derechef  grande  inllancc.  Mais  les  chofes  eftansfi  auant,  ACiiresduRor 
que  d'anoir  prononcé  des  cenfures  contre  luy , les  Cardinaux  contellerent  de  forte  j *»lt’*“"ê ;cmia 
que  IachofefutremifcàRome  .oùtoutle  College  fcroitalfemblé  : durant  quoy  le 
D Roy  de  France  pourroit  enuoyer  deuers  ledit  Roy  d'Angleterre , pour  luy  perfuader 
de  iercmettre  en l’obeïffancc  de  l'Eglifc  Romaine. 

Ce  n'elloit  pas  que  le  Roy  de  France  fauorifall  ny  le  diuorce , ny  la  defobcïf- 
fancc  de  cét  Henry  au  Siégé  Apollolique.  Car  comme  il  eut  depuis  recogneu  qu’il 
yalloit  & de  la  religion  , Je  de  l’honneur  Je  fubic&ion  deue  aux  Papes  , tomme 
• aux  foutierains  Chefs  de  toute  l' Eglife , il  monllra  bien  qu’il  aimoit  mieux  renoncer 
i fon  alliance  , que  non  pas  detafeher  en  aucune  façon  la  gloire  du  titre  éminent 
Je  fpccieuxdc  Hli  aifir  Je  fSglifi  ■■  lequel  fes  ancellresJe  predeceffeurs  Roys  de 
France  luy  auoient  acquis  par  leurs  bons  deuoirs  Je  feruices  i l’cndroiét  de  la  Chaire 
deSaincl  Pierre, ninfi  qu'ilfe  verra  plus  particulièrement  tantoft.  Mais  le  grand  defir 
qu'il  auoit  de  confcruer  vn  fi  grand  Je  paillant  Prince  en  l'vnion  Je  communion  des  Jk 
autres  Roys  Je  Princes  Chrcllicns , Je  l'alliance  & confédération  ellroite  laquelle  ils 
auoient  contraftée  par  enfemblc  ; l'obligeoient  à ponrfuinreje  (ôllicitcr  pour  luy. 

Ce  qu'il  fill  auffi  toufiours  fort  inllammcnt  , Je  iufquesà  ce  qu'en  fin  il  feeuft  qu'il  Tç*. 
s'clloit  entièrement  dillrait  Je  fcparé  de  robciflancc  du  Siège  Romain.  Et  voicy 
comment. 

Ce  lige  JegrindRoy  pteuoyant  l'inconucnient  que  pourroit  aduenir  delafent 
Tome  II.  É iil 


/ 


54  Hifloirc  d’Angleterre, 

hin*.y  viii-  tence  donnée  contre  le  Roy  Henry  pat  le  Pape  , apres  auoir  obtenu  de  fa  Sainâeté 

A vj  c n F au  partir  de  Marlcille,  que  la  fulmination  d'icelle  feroit  différée  .iufques  à ce  qu'on  a 

cultcunouucllesdc  la  volonté  fçauoir  s'il  lé  pourrait  trouuer  moyen  de  le  faire  re-  A 
r HR  ct  ucnir  à l'obeiflancc  de  l'Eglife  Romaine  : il  dcfpefcha  pour  cet  cffccl  Je  fans  tarder 
CH  Kl  b I.  jcan  Htt  Bel  lay  Eucfque  de  Paris,  pourallcr  en  polie  vers  iceluy  Henry  Roy  d'Angle- 
terre, afin  de  l'induire  d'enuoyer  les  Ambaffadcursà  Rome  pour  lefait  de  ladite  fen- 
.iiSciîc  à'!,  roJ-L  tence.  L’Euefque  arriué  vers  luy  le  trouua  en  gtandc  colcre  contre  le  Pape,  Je  tout  le 
lui  rtc  lu  Roy  de  Saincl  Siège  Apoiloliquc , fe  plaignant  des  iniuflices  qui  luy  auoient  ellé  fàiéles, 
jéjndu  Seliajen-  d'autant  qu'ils  luy  auoient  rcfufé  d'enuoyer  Commiffaires  pourrccognoillrcdefâ 
uoyé  en  Angleterre  caufe , Je  le  vouloient  contraindre  d’abandonner  l’on  Royaume  pourallcr  à Rome 
ro^dêfctOTTOe  cn perfonne affilier àdroiû.  Maisaprcs  pluficurs  remonllrances  queluyfilU’Euef- 
b en  aueclcPape.  que , il  fe  condelcendit,  que  là  où  le  S.  Pcre  voudrolt  fuperfeder  en  ladite  lcntcnce, 
iufques  à ce  qu'il  cuit  enuoyé  luges  députez  pour  dire  ouy , il  fuperfederoit  aulfi  l'e- 
xecution qu’il  auoit  délibéré  de  faire, qui  elloit  de  fe  feparer  du  tout  de  l'obcïffance 
Romaine.  Et  par  cç  que  le  mefme  Euefqttc  de  Paris  fe  prcfcntaluy  mcfmc  pour  faire  b 
le  voyage  de  Rome,  il  l’affcura  que  làoùil  luy  feroit  entendre  qu'il  auroitobtenufà 
demande, incontinent  il  luy  cnuoycroit  pouuoir  fuffifant  pour  confirmer  ce  qu'il  au- 
roitaccordé  : fe  confiant  en  luy  du  tout , pour  lagrandeatnitié  qu’il  luy  portoitde 
long  temps , Je  depuis  qu'il  auoit  refidé  deux  ans  comme  AmbalTadeur  du  Roy  de 
France , auprésde  luy. 

Si  toll  donc  quelcRoy  Henry  luy  eut  commis  en  celle  charge  encore  que  la  fefte 
de  Noël  approchait, Je  que  l'hyucr  full  autant  extrême  que  iamais.il  n’cllima  fa  pei- 
ne à rien  veu  le  bien  qu’il  cognoiffoit  pouuoir  aduenir  de  fa  Légation , ains  partit  en 
telle  diligence  qu’il  arriua  dans  Rome  deuant  qu'aucune  choie  cultcflé  exécutée 
contre  ledit  Roy  Henry  d'Angleterre  .plus  attant  que  ce  qui  auoit  cfléfaiél  au  prece- 
dent. Et  ayant  eu  audicnccau  Confiltoire.ilrcmonllra  ce  qu'il  auoit  obtenu  pour  le 
bien  de  l’Eglife  enuers  ledit  Roy  d'Angleterre.  Ce  que  le  Confilloirc  trouua  raifon- 
bepefebe  tnCou-  nablc.Jc  luy  fut  donné  temps,  pendant  lequel  il  deuoit  auoir  rcfponcc  de  fa  Maiclté. 
ticr  sa  Angleterre.  pourccqc  cailfc  ü dclpcICha  foudain  vn  courrier  deuers  elle, Je  luy  donna  charge  de 

faire  en  forte  qu'il  pcull  dire  de  rctourau  temps  limité.  Le  temps  vint.  Je  le  courrier  ® 
n'cllant  de  retour , on  commcnçadc  procéder  au  Confilloirc  à la  fulmination  de  la 
fentence.  Ce  que  l'Eucfque  de  Paris  voyant , il  rcmonllra  particulièrement  Je  en  ge- 
neral à tous  les  Cardinaux, Je  les  fupplia  de  luy  donner  encore  temps  de  fix  iours , al- 
léguant qu'il  pouuoit  dire  furuenu  quelque  inconuenicnt  au  courrier,  ou  que  la  mer 
auoit  ëlté  tempeftueufe  , comme  fouucnt  il  aduenoit  : que  fi  le  vent  elloit  contraire 
oupourallcr.on  pour  venir , la  diligence  dudit  courrier  auroit  ellé  retardée  : Je  que 
fi  le  Roy  d'Angleterre  auoit  eu  patience  fix  ans , ils  luy  pou'uoient  bien  donner  fix 
iours  de  delay. 

Fulmination  Hcc  A ces  remonllrances , ilycncutplufieursdesplusvôyansqui  condcfccndircntde 
cmfuicï.  différer.  Mais  la  pluralité  des  autres  l’emporta  contre  le  moindre  nombre  de  ceux, 
lefquels  auoient  bien  confidcré  l'inconucnicnt  qui  en  aduiendroit  à l'Eglife.  Et  fut 
la  choie  fi  précipitée,  que  ce  qui  ne  fe  pouuoit  faire  en  trois  Confilloircs,  fe  fillca 
vn  fcul , Je  l'on  fulminala  fentence  le  vingt  troificfmc  du  mois  de  Mars.  Deux  iours 
IcRo  l'An  leff  aPrcslccourrier  arriua  lequel  apporta  tous  les  pouuoirs  Je  dcclaratiôsduRoyd'An- 
rc  rdc'rtrcj/l't-  B'cicrre.dont  ledit  Eucfque  de  Paris  s'clloit  fài&fort.  Chofc  qui  cllonna  merueil-  g 
-Mc  Romaine.  Jcufement  ceux  qui  auoient  ellé  d'opinion  de  haltcr  l’affaire.  Et  par  plufieurs  fois  ils  • 
f cbcfJel'E  <c  raficmblerent  pour  t routier  moyen  de  tabillcr  ce  qu'ils  auoient  galle.  Mais  ils  n'y 
glifc  Angiiranc.  fçcurenr oneques remédier.  Et  ledit  Roy  d'Angleterre  aduerty  de  laprecipitation 
dont  on  auoit  vie  en  fonendroit.  Je  marry.ee  dit-il, que  le  Côfilloirc  n eufi  faicl  non 
plusde  cas  de  ltiY.quc  du  moindre  de  la  Chrcllienié,  il  lé  fcpara  luy  Je  fon  Royaume 
Kcfnfc  le  Tribut  de  l obe [ if.vt ce  de  l'Eglife  Romainc,Je  fill  à l'inllant  vnc  ordonnance, par  laquelle  il 
îeuatt  i'anes^etCr  déclara  C H E F DEL''ECLISE  ANGLICANE  immédiatement  apres  Jefus- 

a ‘‘ c'  Chrill.  Deffcndit  cflroiteincnt  Je  fur  peinede  la  vic.quc  nul  n’attribuall  d'orefnauâc 
fouueraine  puiffance  au  Pape , Je  qu'on  ne  tranfportall  plus  l'argent  de  fon  Royau- 
me à Rome.  Ordonnaque  l' Archcuclquc dcCantcrbury  renonccroit  le  tiltre  de 
Lcrat  du  SainélSicgc  Apollolique , Je  le  dirait  au  lieu  d'iccluy  Primat  Je  Métropo- 
litain de  toute  l’Anelcterre  Finalement  refttfa  le  tribut  annuel  que  les  Anglois  lou- 
Ioient  donner  Je  payer  auxReceucursdcs  l’apqs.  Lequel  tribut  venoit,  ainfi  que  i’ay 
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remarqué  pins  particulicrcmeht  ailleurs,  du  Roys  Inas  ; qui  par  vnc  humble  pietc  HEK>*  v’iik 
A tendit  ion  Royaume  tributaire  à l’EgUfe  Romaine  enuiron  l’an  l'ept  cens  quarante,  X ”n  S~  D E 
tellement  que  chacune  maifondeuoit  payer  vne  pièce  d'argent.  Depuis  ce  temps  les  , ^ s ^ S- 
Papes  auoient  là  toulîours  leurs  Rcccueurs  qui  recueilloient  ces  derniers  • & ,csap-  c H R 1 b T’ 
pclloicnt vulguiirement la demies dejatnél  -terre.  CcquelcRoy Iean auoit encore 
augmente  de  beaucoup  apres,  àinfi  que  nous  auons  aulfi  dit  cy  -deuant.  Et  deflors 
l'Angleterre n'auoit  iamaisfaillydeftirc la maillebonnc aux  Papes (quoy qucqucl- 
qucsHtftoriens  du  pays  récitent  Sc  fouilicnncnt  auiourd'huy  le  contraire , ) iul'qucs- 
ice  que  Henry  tout  le  premier  fiftdefcnl'edclcucrcét  atgent.  Et  Furent  toutes  ces 
chol'cs  ordonnées  du  conlïntemcnt  des  Eftats  du  Royaume , qu'ils  appellent  Parle- 
ment entr  eux. 

Ce  qui  dcpleut  tellement  à la  plus  part  du  peuple , qu'il  enarriua  depuis  de  très- 
grands  Se  tragicqueseffctsde  cruauté. Le  commencement  en  vint  par  vneRcligieu- 
l'cappellée  Elizabeth  Barthonic, laquelle  comme  prophetiftnt  Sc  preiugcant  l'adue- 
g ^tir,-dift  tout  haut  SC  tout  clair,  %ue  le  Roy  nejtoil  y. ut  Roy,fuu  eyiî  tlcommen^oitànere-  j'roelc- 

gne  r fhu filon  Dieu,  ty»  Elizabeth  ftUcoi' Anne  ne  regnerote  fus  douant  Mane  fille  delà  JJ  -T 

RcyneVathenne,  laquelle  parviendrait  » la  Couronne de  droUi  héréditaire.  Le  Roy  Hen-  s.  J Sliubetl,  ia 
ry  le  Tentant  offenfé  de  celle  prediétion , la  filt  adiourner  au  Parlement , Sc  donna  ale- 
charge  i IeanFisher  Euefquc  de  Rochcllrc , Sc  àThomasMorus  , de  Fonder  fi  elle 
n'eiloit  point  agitée  de  quelque  fureur  ou  manie  Diaboliquc.ainfi  que  quelques  vns 
en  feifoient  courir  le  bruit.  Et  bien  qu'apres  l'auoir  examinée  fort  curieufcment  Sc 
diligemment,  ils  rapportèrent  à l'a  Maielté,  qu'ils  n'y  cognoiflbient  rien  de  tel,  fi  eil- e, 
ce  quelle  ne  laifla  délire  condamnée  à mort.  Edward  Boching  Sc  Iean  Dcring  Moi-  ® fe'o^ 

vesde  l'Ordre  de  S.  Bcnoill  .Hugues  Richée  Sc  Richard  Risbcy  de  l'Ordre  de  S.Fran-  Jamnieï  „<, , ,mc 
çois,  Sc  Richard  Mallcr  Sc  Henry  Goldc  Prellrcs  feculiers  furent  exécutez  aucc  elle, 
pour  ce  qu'ils  croyoient  qu'elle  full  inl'piréede  Dieu  : Sc  Iean  Adrcflbn , Edwaid 
Thuat , ThomasGold.Sc quelques  autres misenprifon. 

Cela  fait  Henry  fafché  de  ce  que  pluficursglofoicnt  deltas  celle  aûion.Sc  iugcoicrit 
au  contraire  de  ccqu’il  defiroit.ordpnna  que  tous  les  principaux  de  la  ville  de  Lori- 
C dres , aduoiieroient  Sc  recognoillroicnt  par  ferment  deuant  Ton  priué  Confcil,  que 
fon  fécond  mariage  clloit  légitime ,5c  fa  fille  Elizabeth  Icule hcriticrc  de  fon  Royau- 
roe.Ce  que  Fisher  Euefquc  de  Rochcllrc  Sc  Thomas  Morus  entr’autres  rcful'ans  cou-  EkC 

ragcul'cmétde  faire  ils  furent  mis  prifonnicrstSc  quelques  Cordeliers  en  rcmpliffans 
leurs  Sermons  & Di  (pûtes,  bannis  & châtiiez.  C’eftoitl'mtcntion  du  Roy  d'affermir  fjnniefc. 
le  nouucl  Empire  fpiritucl  qu’il  s’eftoit  attribue  dedans  l’Eglifc  Anglicane,  &:  d au- 
thorifer  par  quelque  façon  fes  derniers  négoces , afin  qu’apres  Ton  dcccz  onnedif- 
putaft  point  de  fa  fuccelTion.  A ccftc  caufc  il  aflembla  les  Eftats  le  troifïcfmc  iour  de  _ 
Nouembre  ,aüfquelsCranmcrArchcucfquc  dcCanterbury  , plnfieursEucfqucs&c  b “• 

Prclats.du  Royaume , Charles  Brandon  Duc  de  Suffolc , Thomas  Havard  Duc  de  Elîï >Aetj,  aèriardê 
Northfolc,&: quelques  autres Seigncurs,fe  trouucrent.  Et  là  d’vn  commun  decret  &:  hcnueredèlaCoiP 
con  I cntcmët  de  tous  il  fut  arrefté  j Que  la  Roinc  Elizabeth  lcroit  doiclnauant  tenue  u nuc- 
pour  vniqtie  &:  légitime  hcriticrc  de  la  Courônc.Quc  Marie  fille  de  la  Roinc  Cathe- 
rine & de  luy,demcureroir  priuée  de  l’hôncur  & du  tiltre  de  Pririccfle  de  Gallcs.Quç 
l’on  renonecroit  l’authoritc  du  Pape  en  forte  qu'il  n’àtiroit  plus  aucune  puiflancc  en  - 

Angleterre.  Que  iamais  on  ne  lenommcroit  Pape,ny  de  bouche  nvparcfcrit  ,ains 
feulement  & fimplcmcnt  Euefquc  de  Rome.  Que  le  Roy, comme  chef  louucrainde 
l’Eglife  en  fon  Royaume  auroit  pouuoir  de  iuger  des  abus  & des  erreurs  des  hcrc- 
fics , lefqucllcs  y naiftroient.  Que  ceux  qui  feroient  pourucus  de  Bencficesluy  paye- 
t oient  les  reuenus  des  premières  années  Que  les  décimes  de  toutes  les  Egides  luy 

feroient  rendues.  Fisher  & Morus  deffenleurs  de  la  chaire  Romaine  n auoient  garde 
de  s’oppofer  à telles  ordonnances.  Car  ils  eftoient  prilonnierscq  la  Tour  de  Lon- 
dres. Ec  Tonftal  Euefquc  de  Durham , vn  desautres  protecteurs  de  l’authorité  du  Sic- 
l gc  Apoftolique , ( bien  que  depuis  11  changea  d’opinion  ) auoit  eu  commandement 
denaflifteràTalTemblcc.  Mais  11  y eut  au  lieu  deux  plusieurs  autres,  lcfqucls  y con- 
tredirent &:  reftftercnt. 

Nous  auons  dit  cy-deuant  que  Giraud  Comte  de  Kildarc  , & Lieutenant  du  Roy  X y: 

en  Irlande , auoit  efte  retenu  prifonnicr  à Londres , par  les  menées  &c  pratiques  du 
Cardinal  d^orc.  Polydote  Vcrgilc  elcrit  qu’apres  y auoir  demeuré  quelque  temps 
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H en  n y vin-  en  la  Tour.&c  que  le  Ducde  Boucicingham  eut  perdu  la  telle  par  Arrclt.on  l'auoit  fi-  . 

■ nalemcntdeliurédelaTour,  8c  renuoyé  dan»  l'on  gouucrnemcnt.  Au  contraire  Li-  A 

ANS  DE  Xiusaffermc  quil  eftoit  mort  en  la  prifon-  Mais  quoy  que  c’en  l'oit, Thomas  Giraldin 
1 E S V S-  fonfils  aduerty  de  ce  que  le  Roy  Henry  venoit  de  taire,  8c  ne  cherchant  qu’vne  oç- 
CHRIST.  caHondefe  venger,  excita  dedans  l'Irlande  vne  grande  rébellion,  parmy  la  fureur 
c J !u  JcKiüntc  **c  lacluc"c  Alain  mefme  Archeucfque  de  Dcuelinfut  tué  de  quelques  Irlandoi».  Ce 
oœtc  c ' qui  ncantmoins  ne  luy  feruit  que  pour  aduanccr  aulfi  fa  ruine.  Car  au  rapport  d’au- 
Mort  d’Aiaw  Ar-  cuns , il  fut  quelque  temps  aptes  nus  à mort  auecques  cinq  de  fes  oncles.  Et  les  Irlan- 
chcjcCfuc  de  De-  doisne  laiflcrent  pour  cela  de  demeurer  fi  fermes  cnl’obeïllànce  dcHcnry  , que  fe 
perfuadans  que  le  nom  de  Seigneur  n'elloitpas  fi  fainéAy  fi  plein  de  rclpcû  6c  de 
reuerencc  que  celuy  de  Roy  , ils  le  déclarèrent  publiquement  Sc  folemnellcment 
Roy  d’Irlande , en  l'alTembléc  de  leurs  E liais. 

Mais  cela  ne  luy  fembla  pas  vn  allez  ferme  appuy  pour  fe  fortifier.  U voulut  apres 
tenter  .s'il  y auoit  point  quelque  Prince  ellranger , Sc  non  fuieét  à fa  domination  qui 
fe  voulu!!  allier  Sc  liguer  auecques  luy  contre  le  Pape  Clément  8c  l'Empereur  Char», 
K “[  H'0nrî.trj’1'  les.  Et  fe  fiant  en  la  bonne  afllllance  que  le  Roy  François  luy  auoit  faite  iufques  là, il  “ 
kCffîci  too-  depefeha  tout  premièrement  des  A mbaffadeurs  vers  luy , pour  luy  en  parler.  Mais  ils 
neUPafc.  ne  furent  pas  fi  bien  rtccus  qu'il  pcnloit.  Car  le  Roy  marry  de  ce  qu’il  auoit  ainfire- 
iettédu  tout  le  Siégé  Romain,  8c  l’authorité  Papalle , leur  protefta  qu’en  ce  fuictil 
renonçoit  à l’alliance  laquelle  eftoit  entt’eux,  rcfufa  d’entendre  à ce  qu’ils  luy  de- 
mandoit, Sc  leur  dift , Jgu’r n lentes  Autres  ckej'es  il Je  menjlreroit  v SAS  frère  au  Koj  Henry, 
ifi/tit  en  celles  qui  fefi'fn.  ne  centre  Ia  Religion,  ju  il  ne  vonleits'AjfocierAuecPirJnne. 

De  France  quelques  vns  difent  qu’ils  palfcrcnt  en  Allemagne , laquelle  auoit  cm- 
bnfic  l’hercfic  de  Luther,  8c  qu’cncore  que  les  Princes  de  l’Empire  euflent  i grc  que 
le  Roy  Henry  fefuft  fcparc  de  l’Eglile  Romaine,  ncantmoins  le  fuiet  leurdcplcuc 
infiniment , Sc  ne  voulurent  non  plus  contenter  les  Ambaffadcurs  Angloie,  qui  bien 
mal  l’atisfaits  en  leur  légation  s’en  retournèrent  incontinent  fans  rien  effectuer. 
Mais  il  fe  verra  cy  dcflbus  que  celle  Ambafladc  ne  fut  pas  fitoft  depefchcc  vers  eux, 

Sc  qu’ils  ne  mefeontemerentpas  ftfort  le  Roy , qu'ils  n’eatraflent  en  quelques  for-  C 
mes  d’accord  Sc  de  confédération  aucc  luy ,quoy  qu’à  1a  fin  il  ne  s’en  arrefta  ny  con- 
clud  rien  du  tout.  * 

Cependant  la  plus  part  du  monde  commença  à iuger  l'action  de  ce  Prince  mau- 
uaife.de  vouloir  ainfi  ioindre  la  Mitre  8c  la  Thiare  à fc  Couronne.  Les  feuls  Anglois 
s’efforcèrent  de  la  foullcnir  Sc  deffendre  en  leurs  Sermons,  Sc  par  leursefcrits  .prin- 
cipalement, Saml'on  Richard Foxe , RichardMorfon,E(lienne  GardincrEucfque 
tes  An  Vit  fou-  ««Wincheftre  ,8c  GuthbertTonftal  EucfquedcDurham.  Maisily  en  eut  auflt  plu- 
fliconent  & Ccfita-  fieurs, qui  maintinrent  le  contraire.  EtdeccnombrcfùtRcgnauddc  Pôle,  oudcla 
dtm  le  Eut  du  Roy  Poule  vulgairement  appcllé  Polus  par  quelques  autres, Prince  de  noble  fang  en  An- 
H‘"ry'  gletcrre.Sc  fils  de  Marguerite  fille  de  Georges  Duc  deClarence , Sc  niepec  dfEdvrard 

IV.  du  nom  Roy  d’Angleterre, laquelle  viuoit  encore  alors.  Ceftuy-cy  feiournant  à 
Padoüc  receut  vn  paquet  du  Roy  contenant  les  aftes  dcsEftats , Sc  vne  lettre  par  la- 
quelle fa  Maiefté  le  prioit  comme  fidellc  parent  de  les  vouloir  figner ,Sc  dreffer  quel- 
ques cayers  en  tefmoignage  de  fon  affection , pour  authorifer  la  Primauté  qu'il  ve- 
noit de  prendre  en  l’Eglifc  de  Ion  Royaume.  Ce  qui  le  retint  long-temps  fufpens , Sc 
comme  en  doute  de  ce  qu'il  ferait.  Maisfinalemëtapresauoir  cxaûementpefé  l’im-  ® 
portancede  l'affaire ,il  fc  refolut  de  la  combatre  plultbft  que  de  la  fauorifer, Sc  com- 
Sonliurv  comte  le  P°fa  depuis  Vn  Littrc  qu’il  intitula  ,[<  furluii  fente  defn-mon  Eccltjiujhquc,  dedans  1c- 
ito,  d-Anjletene.  quel  il  parle  au  Roy  Henry , Sc  le  reprend  afprement  de  ce  qu’il  s'eftoit  fait  Chef  de 
l'Eglifc,  attendu  que  cela  appartient  au  Pape  Vicaire  de  Ie(us-Chrift,Sr  lucccflcur  de 
Sainct  Pierre , lequel  Ielus-Chrift  auoit  ordonné  Prince  des  Apoftres.  Apres  il  tom- 
be fur  la  caufe  de  fon  diuorcc.Sc  dift  que  non  par  effroy  de  confcienee,ny  par  crain- 
te diuinc, comme  ilfaignoit,  mais  par  vne  affection  desbordee  8c  amour  aucuglé , il 
auoit  répudié  fa  femme  Catherine, laquelle  fon  frère  Arthus  auoit  cfpoufcc  àl’aage 
de  quatorze  ans , Sc  pour  Ion  impuiflancc  l’auoit  laiffée  vierge.  Qtf  il  eftoit  bien  dif- 
penfé  d'cfpoufer  Anne  de  Boullcn.la  fœur  de  laquelle  nommée  Marie, luy  auoit  au- 
parauant  feruy  de  concubine,  Sc,  Que  Catherine  fuit  vierge,  luy  mefme  l'auoit  con- 
feffe  Sc  à l’Empereur  Sc  à d’autres.  Illcblafonne  Sc  reproche  auffîviucmcnt , de  ce 
qu'il  auoit  faict  confultation  par  toutes  les  Vniuerfitez  , touchant  ce  lien  premier 
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. mariage.  Qtfil  s'elloit  cfiouy  de  fa  honte  qunnd  aucunes  suaient  déterminé  qu'il  HEKurvnn 
^ auoit  elle  incellueux:  Se.Quçc'cltaitgrandcvcrgongncqu'ilprcferall  lafillcd'vne  , „ „ • 

dcbauchce  à vne  légitime  Se  très  honorable  pucelle.  Delà  il  vient  àdeduire  en  quel- , V^E 
les  pauurctez  Se  mifercs  il  mettoit  ce  Royaume  tres-Horiflant , le  danger  euideut  où  J.  7.  _ Y ' 
il  eltoit  ducortéde  l'Empereur  à caille  qu'il  auoit  répudié  la  tante  , Je  chaflo  laReli,- L *'11'.  lï  I . 
gion  : Se  dcmonltre  qu'il  ne  dcitoit  attendre  fecours  ny  des  liens , ny  des  cltrangcrs, 

Vcu  qu’il  auoit  fai&  tant  de  mauxà  la  République.  Puis  il  s'adrefl’c  à l'Empereur , i'a- 
nimant  par  longs  propos  à venger  telle  iniurc  faite  à fa  famille.  Et  finalement  apres 
auoirrcprisamercmcntlcdit  Henry,  il  l'inuite  à repentance , dilant  qu'il  ne  rcfloit 
autre  renicdc.finon  de  reuenir  au  giron  de  l'Eglifc,  laquelle  il  auoit  autrefois  magni- 
fiquement défendue  par  Liurcs  imprimez. 

Quelques  vnsdifent  que  le  Roy  Henry  ayant  leu  ceLiure , protefta  de  s’cc  ref- 
fentir  par  quelque  moyen  que  ce  fui) , Scdeflorsen  prononça  l'authcur  criminel  dé 
leac  Maielîc.  Mais  il  auint  encore  bien  pis  au  mefme  teinpsàtrois  Prieurs  del'Ordre 
B desChanrcux , aufquels  on  prefenta  les  StatutsdesEftats,  pour  les  leur  faire  iurcr,  T,o!'  thimrur 
Se  rccognoilire  que  le  Roy  citait  Chef  fouucraindufpiritucl  aulfi  bien  que  durera- 
porclen  fon  Royaume.  Ils  s'appelaient  leanHoghton  Prieur  de  Londres , Robert 
Laurent  Prieur  de  Boirai,  Je  Auguflin  W.iblfcr  Prieur  d'Exham.  Sur  le  refus  qu'ils 
firent  de  prcfterlefcrmcnt,  Cronvwcl  grand  Chambellan  d'Angleterre  les  mit  en- 
tre les  mainsdelaiulliccqui  les  condamna  par  arreftàcftrc  pendus,  comme  refra- 
ûaircsSe  rebelles  à l'auûorité  Royale  11  en  fut  autant  exécuté  contre  vn  nommé 
Renaud.Doôeur  célébré , Se  contre  vnPrellreappclIélcan  Hayl,  en  May  milcinq 
cens  trente-cinq.  Et  peu  de  temps  apres,  lean  Fisher  Euefquc  de  Rochcllrc , & Tho- ,c-'1  a 1 !>o‘ 

mas  Morus , endurèrent  pareillement  la  mort.  Ils  eftoient  tousdeux  les  plus  renom- 
mez  de  ce  tempsen  Anglcterrc.pour  leur  lçauoir  Se  pietc.  Car  Fisher  auoit  fait  plu  - 
ficurs  Liurcs  contre  Luther-  Et  Morus  citant  Chancclicrdu  Royaume, qui  cille  prin- 
cipal E(lat,s’clloit  monllré  fort  afpre  à punir  ceux  qui  citaient  foupçonnez  du  Lu- 
theranif  me.  Tous  deux  n'approuuoicnt  le  diuorce  du  Roy , Se  beaucoup  moins  I*E-  Paul  ni.  fuccrf. 
diétpar  lequel  il  rcpudioitl'authorité  Papale  , Se  en  fonlicu  Ce  conlf  uuoitChefde  't*1' 

C l’Eglifc d’Angletcrre.Sur  cela  ils  auoientefté  arrêtiez  prifonniersdesran  precedent,  c>rJuuictUr.iin 
Se  demeuransen  leur  opinion, le  Pape  Paul  111.  fucccflcur  de  Clément  VII.  créa  Fis-  ‘ :Aoa- 
her  Cardinal.  Ce  qui  fut  canfc.commc  on  eftime, d'animer  encore  le  Roy  d’auanta- 
ge  contr’cux  ,tc  de  commander  cnfinverslcmoisdcluillct  qu’ils  fuiTenthontcufe- 
mcntdecolez. 

Cenouucau  Pape , de  la  MaifondesFamefcs,  Prince  de  Parme,  reccut  vne  ex- 
trême aftiiélion  Je  falchcrie d'entendre  cesmalheurs.Se craignant  comme  Perc  com- 
mun de  tous  les Chrc (liens,  qu'ils n'euflent  encore  vne  plusgrâdcSe  dangertufe  fui- 
te, tenta  tous  les  moyens  qu’il  pend  pour  y pouruoir.  Mais  quand  il  vid  que  les  ad- 
monitionsn'y  feruoient  de  rien, que  la  fluxion  Se  tumeur  eflpit  fi  mauuaifc  que  les  re- 
mèdes doux  ne  pouuoient  plus  profiter  ny  la  guérir , il  le  délibéra  d'vfer  de  médica- 
ment violens,8e  parla  terreur  de  fes  anathèmes  Se  cenfures  clfayer  à remettre  ce  Roy 
jj  fousfon  obeïïTance.Se  fon  Royaume  en  fa  fanté  première. 

Pourcét  effeff  donc  il  publia  le  trcnriefmeiourd’Aoull,  Selèpremieran  de  fon 
Pontificat,  vne  Bulle  contre  luy  fous  ce  titre.  Bulle  de  Paul  p*r  Ia  prousier.ee  dtuine 
l'upc  111.  du  rem  peur  citer  Heur)  Roy  / Arglettrre  fr  fei  uiherurts,  fous  fente  i’ex-c  ‘ " 

coifîrr.Hiiication  & de ptiuAticn ii<  Rrtxume  , C*  de  loue  bien-  f?  font  quelques  Autres 
ftin  s plus  grit f«ei-  Par  celle  Bulle  il  déclare  le  fubieélqui  l'efmouuoit  à l’excommu- 
nier , lequel  citait  grand , Se  fondé  fur  fes  cruautez , facrilcges , adultérés , herefie. 

Se  autres  crimes  Se  meffaiûs.  Le  prieSe  coniure  de  retourner  au  giron  de  celle  qui  re- 
çoit les  pcniiens.Se  pour  laquelle  il  auoit  luy  mefme  fi  doûemcnt  eferir  contre  Lu- 
tter. En  cas  de  refus  le  cite  denant  le  Confilloire  des  Cardinaux , Se  à faute  d'obeyr 
le  prononce  decheu  de  la  Couronne , Se  purement  indigne  de  porter  l'honorable  ÔC 
glorieux  tiltredc  Rov.  Décrété  qu'aucun  aefe  public  de  Religion  Catholique  ne  s’e- 
xerce és  lieux  de  fon  obcilfance.  Déclaré  les  enfansd'Anne  de  Boullen  Se  de  luy  non 
legiti mes.  DcPfcnd  à fes  fubicts  de  luy  obeyr.  Co  limande  que  les  Ecclcfiaftiques  for- 
tent  de  l es  EllatsSe  Seigneurie1.  Juc  les  Nobles  s'cficuent  contre  luy: Se  qu'autant  de 
fesadherans  Se  complices  qu'on  pourra  predre  foient  ferfs.Bref.il  ordonne  que  tous 
les  Prélats  fâifans  l'office  diuiû  l'excommunient , Se  que  laBulle  foit  publiée  par  les 
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Hïkrt  vni-  ville deTournay, dcBruges.de  Dunquerqtic,  &:  partoute l'Angleterre. 

A ÎÎ  s dT  Mais  celle  fulmination , de  laquelle  toutesfois  le  SainétPcre  différa  l'execution  ^ 

pour  vn  autre  temps , clperam  que  Dieu  fouuerain  modérateur  du  monde  pourroic 
guérir  la  playe  Se  maladie  fans  ricnelinoutioir , ne  fcruitqu'^  dauantage  irriter  ce 
Roy  contre  la  Chaire  de  Sain»  Pierre.  Car  aduerty  quelque  temps  apres  que  les 
Princes  de  l'Empire  cftoient  afiemblez  àSmalcade.ic  defireux  de  le  fortifier  de  leur 
alliance,  encore  qu'il  n'approuuaft  pas  au  vray  leur  nouuclle  doctrine,  & qu'il  l'euft 
metme combattue  parfeseferits,  il  y enuoya  fes  Ambafladeurs , qui  chargèrent  là 
le  Pape  de  tout  plein  d'indignitez,&  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  mettre  fa  puif- 
fancc  en  défaucur.  llsy  arriucrent  au  mois  de  Décembre,  te  Richard  Foxe  Euef- 
AmWlaJc  * h-  que  d'Herford  portant  la  parole  pour  eux  .commença  à déduire  d'entrée,  eouc  pour 
uneuc  JctAmW-  la  part  nu  à conjanguimtéqui  efid  tntrtlcs  Roys  d' Angleterre  dr  1er  Princes  deSaxe,  le 
ÎÏSSÏftr  ***  Herny  port,"  tonne  reffeSipnilay  dr  aux  [uns  rfingulicrcmcnivoyamtqu'ils  trauail- 
lt,rp.ie,tnlrwar-  lorent  a annula  pure  cognoifiancede  Dieu  aux  autres.  Et  combien  epue  pour  cep  caufe  en 
nJiJr  SnulcaMc.  leur  eufiimp[é  tout  plans  de  blafimer.ioutcfcü  il  ne  vouloit  s'tpangerd  evx^r  n en  auoit  r 
autre  opinion  que  de  gens  dcbsen.qus  ne  [rotent  rua  impertinent  où  deroifbrmable,  dr  qui  * 
ne  proicéloient  autre  chofcfinon  de  trouver  les  moyens , par  le[quels  la  gloire  dcDieufrfl 
célébrée  par  ta  prédication  de  l'Fuangilc.  gue  le  Roy  Henry  auoit  vnmefime  but , tejmoin 
• le  changement  qui  rjijit faut  par  le  Royaume  d' Angleterre.  Car  par  le  commandement  de 

[a  Maiefie  lapluff  art  des  abus  efioienliare[ormez.,cr  de  commun  accord  la  dignité  Papa- 
le  dr  lauthoritéd  icelle  dechafiees  du  Royaume  , aufii  bien  que  du  pays  deSaxe.  Veudone 
qu'il  y auoit  vise  pareille  a fi  cl  son  , que  le  Roy  brujloit  de  bienveillance  envers  eux , dr  1er 
priait  de  pour[uiurc  leur  pointe , (y  que  tous  conjentiffcnt  à vnemefme  doctrine  qui Jeroir  le 
moyen  î entretenir  paix  a iamau.  gu  il [allât  pourucir  icefie  paix , laquelle  le  lape  s '«•/- 
forpott  tant  qu'il  pouuoit  d'empefeher,  dr  la  vouloir  rompre  : irrité  de  ce  que  le  Roy  auoit  rc- 
' ictté  naguère  d' Angleterre  fajcrurtvdc,  dr  auoit  recouuri  la  liberté ■ Et  voyant  qu'il  ne  pou- 

uoit rien  ouueriement.il  dreffoit  des  cmbufchcs.machinoit  des  [rondes  dr  tromperies,  dr  par 
Jaufics  calomnies  rrritoit  les  Roys.  Carbleiiq,iiladreffajltoutcequil[ai[oit  pourmainte- 
nirjapuifiance,  toutesfiou  fapretcnfton  efiort d'enjlammerles  coûtâtes  de  cofié  dr  d’autre,  C 
pour  venir  a iouerdes  coupaux -.One  le  Roy  Henry  vouloitces  chofiesefire  expofiées.non  quel 
eujl  crainte  du  Pape' car  il  tpitji  bicnmunydrgarny  de  toutes  chofes,  quUneficfouciott.nj 
de  luyny  de  toute  JaJuite.  ) Mau  afin  qu'il,  eogneu fient  appertement  ce  quemachinoit  ce  Pt- 


re.Jjiecialementà  prefient, quand  il frgnoit  de  procurer  le  Concile, ayant  bien  autre  penfée  en 
[on  ccrueau.  Que  le  Roy  entendait  (jr  con[efiott  très- bien  quvnedifiute  légitimé  ferotr  tra- 
dementvlile  (y  [alutaireà  la  république  : neanlmoms  tlfialloit  aduifcr  en  toute  diligence. 


que  le  Concile  ncje  tint  fi, ilcrncnt pour  afieurcr  dr  aggrandir  la  domination  Papale.  Pour- 
tant il  les  prioiter  odmonefioit  de  ne  recevoir  aucun  Concile  sufques  à cequelapaixfiu/l 
reftablie  par  toute  la  Chrefi tenté . gu  il  defirott  oufi i que  levrayferurce  divin  [u/l  remit 
[m  pourquoy  fane  dr  maintenir, ,1  c/lortprefi  défit, oindre  aueceux. Et  cecy  eftott  le  prin- 
cipal de  leur  charge-  Au  relie  ils  lupplierent  que  cy-aprcs  il  leur  fuit  licite  de  confé- 
rer particulièrement  de  ces  chofcs  auec  quelques  Députez  : car  le  Roy  eftoit  telle- 
ment affectionne  enuerseuxâc  la  Religion  .qu'ily  vouloir  employer  toute  fa  puif- 
fance , fon  bien  Sc  fa  perfonne  mcfmc.  r 

11  ne  falloit  pas  rien  attendre  de  celte  affcmblce  qui  peuft  fauorifer  le  Pape , ny 
l'Eglife  Romaine.  Pour  refponcc,  les  Princes  louèrent  fon  le  bon  vouloir  du  Rov  ° 
«"«idonntmtientendre,  gue  leur principal  defirefioitqu, la doltrine de 
gicler»».  ‘ Evangile  [ufi  jemee  partout.  Et  quant  a ce  qui  leur  offroit  fi  amplement  [on  ayde  & 

pouuoir  en  vne  telle  afiaire  , dr  qu'il  auoit  chaficdcfen  pays  l'authcntl  de  l'Euefqve 
Romain  , cela  leur  auoit  efié  [on  plaijant  a ouyr  , dr  pr, oient  Dieu  qu’,1  perfeuerafl 
gue  le  propos  qu'il  leur  auoit  tenu  du  Concile  dr  de  la  fine  fie  du  Pape  , leur  vend  fort 
. yré;  e”l  rfmbafiapur  Papal  efiort  à prefient  en  Allemagne  : dr  promette!  que  le 
Concile  s ajjemblerott  a Mantoue.  gu  ils  avoientaufit  communique  cet  affaire  à fEleOeur 
deSaxe:  dr  apres  auosr  eonfiere  enjernble , auoient  couché  par  e/cri t la  rc/lonce  faille  au- 
dlt-Ambaffadeur  , laquelle  ris  bailleroien,  pour  porter  au  Roy  , afin  qu'il  en, endifi  leur 
deliberation,  gue  ledit  Ambajjadeur  du  Pape  vouloir  donner  à entendre  qu'ri  nappar- 
tenon  qu  au  Pape  de  publier  dr  tenir  tes  Conciles  : mau  ,1,  auoient  opinion  que  les  autres 
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de  la  République  neluy  permettroiert  decefaire  fans  leurs aduu  .fignamment  « H E N R V Vllf. 
tcjlccaujcdclqfoy  & religion , qut  riquerottbien  vue  légitimé  drjeufiton.  Au  regard  de  Vice  ' 

l'amitie& parentage  d'entre  le  Roy  <f  eux , qu'ils  le  remercioeens  humblement  ,&■  ne fal-  j r^xfif 
lott  douter  qu'ils  rieflargneroient  ny  labeur  nypcrsl  pour  donner  cour,  à leur  doctrine.  £/*  f,p  Y L'  ' 

pour  autant  qu'il  ae  mandat  à conférer  particulièrement  de  fes  chcfet  plue  au  long , ^-  rd  K I S T, 

auosent  choijy  cr  députe  quelques  vns  auec  lefquell  il  conféreras,  t our  faire  fin,  qu'ils  i}j<i 
f noient  C ’dmbaffade  de  rapporter  ces  propos  au  Roy  , (y  de  luy  donner  a entendre  Ae  leur 
bonne  affeCtion  volonté. 

Mais  fur  ces  entrefaites , 8c  durant  que  la  conférence  fut  tenue  ,1a  RoyneCa-  u*o,«c«bBi. 
therine  répudiée  par  le  Roy  tomba  malade  au  chaftcau  Royal  de  Kimbalton  , en  la  “•““‘“k- 
Comte  de  Bcdfort,où  elle  s’eftoit  retirée  aprcslbn  diuorec.  Ican  Forcit  Ton  ConfeS- 
feur  eftoit  détenu  prisonnier, & difoit-on  qu'on  le  vouloitfaire  cruellement  mourir.  15 1 £■ 

Aucrtic  de  ce  vers  le  commencement  delanuier  , elle  en  reccutvn  rude  coup  en 
l'amc , te  voyant  que  fa  maladie  s'augmentoit  de  forte  qu'elle  eftoit  prefte  àprendre  Ercr‘‘ aui!o|r  ftlk 
B congé  du  monde , elle  le  voulut  premièrement  prendre  du  Roy  fon  cfpoux,  K luy 
çfcriuit  celte  Lettre. 

Mon jh^neur  Roy  & tres-cher  efpoux , parce  que  défia  l'heure  de  ma  mort  approche , l’a- 
mour ci  I affection  que  se  vous  porte faiCt  que  ie  voue  admonefie  en  peu  de  parades  du  falut 
tternel  de  vefire  ame,  lequel  vous  douez,  préférera  tous  les  biens  de  ce  monde , (f  aux  chofes 
Mortelles , votre  en  négligeant  le foin  de  vojlrc  c«rps,pour  l’ amour  duquel  vous  nlauez.  pré- 
cipitée en  maintcicalainilez.,(jr  vous  mefmes  en  beaucoup  de fellictludei.  Mais  ie  vous par- 
donne le  tout  de  bon  cceur , cr fupplie  Dieu  qu'il  vous  pardonne  encore.  Au  refie  levons  re- 
cemmande  Marie  vc/lrt fille  <$■  la  mienne , n ce  rue  vous  vous  monfiriez,  pere  enuers  elle. 

Ayez,  aufii fouuenauce  de  mes  trois  Dames,  & de  tous  met ferai  leurs  : qu'à  tous  ceux-cy  ou- 
tre ce  qui  leurefidcu , vous  leurfacicz.  donner  leurs  gages  d'vnan  entier , afin  qu'ils foient 
quelque  peu  recompcnfcz.de  ce  que  ie  leur  dois,  fous  tarant  quemes  yeux  vous  aymenl(jr 
vous  défirent  voir  plus  que  toutes  chofes  mortelles. 

•>  Ccluy  qui  porta  celte  lettre  fc  nommoit  Euftachc  Capuche  Le  Roy  la  lifant  fondit 
enlarmes,&  le  pria  de  l'aller  faliier  de  fa  part, qui  fut  le  dernier  oftice  qu'il  luy  rendit 
C parmyfa  haine.  Mais  auant  qu'il  peult  arnucr  prés  d’elle, elle  rendit  l'amc  à Dieu,  non  Slmort  «c  repuIHi» 
lâns  quelque  doute  de  poi  fon,8c  fut  cnfcuclic  à peu  de  pompe  Se  d'honneur,  au  Mo-  ” 
naftcrc  de  Petter  borovr.Dequoy  le  Roy  citant  rendu  ccrtain.il  commanda  que  tous 
ceux  de  fa  Maifon  Royallc  en  portaflcnt  le  ducil. 

Cependant  il  fait  faiâvnTraité  auec  fes  AmbalTadeurs  à Smalcaldc.fous  certaines 
conditions.àfçauoir.I.QuefaMaicftcpublieroitladoctrinc  de  l'Euangilepropor  Co  . 
fcei  Ausbourg,8c  depuis  expliquée,  laquelle  il  defendroit  auec  eux  au  Concile  legi- 
tirne, s'il  fetenoit.  ll.Qu'ilsncrcceuroientaffignationoulicudcConclle  , linon  de  «‘de l'Empire* 
commun  conl'cmcment.'lü-  S’il  apparoiffoit  par  certains  A:  indubitables  argumens, lcKo,  Hc“7' 
qu’il  deuil  eftre  tel  qu'ils  auoient  Spécifié  à Pierre  Vergerlus  Ambafladeur  du  Pape, 
qu’onyte  le  rcfiifcroit.  IV.  Si  le  Pape  pafloit  outre,  qu'on  empefeheroit  qu'il  ne  vint 
ü Ses  attentes,  Se  ferait  reeufe  par  proteftation  publique.  V.  Comme  le  Roy  lcvou- 
p loit  mettre  de  leur  doétrinc.aulfi  qu'il  fc  mettroit  cnlcur  confcdcration,dc  laquelle 
il  feroit  nomme  Patron  Se  Deflenfcur.VI.  Que  la  vtilguaire  opinion  de  la  Primauté 
du  Pape  feroit  reiettéc  pour  iatnais-  VII.  Si  guerre  s’efmouuott  de  code  8c  d'autre, 
pour  larcligfon  on  autre  cattfe, que  nul  Secours  ne  feroit  donnéà  celuy  qui  feroit  cf-  i 

fort.  VIII.  Que  le  Roy  baillcroit  pour  ladefcnccdela  ligue,  la  Somme  de  cent  mille 
efeus , dont  lcsconfcdcrczs'aiderôicnt  au  beioin  Je  foitrniroicnt  le  Surplus  de  l'ar 
gent  par  eux  contribué.  IX.  Que  fi  la  guerre  prenoit  longue  traiûc.Sc  la  violence  des 
ennemis  preflalt  tant , le  Roy  fourniroit  iufqucs  à deux  cens  mille  efeus  : confidcré 
que  lecasefchcant  non  feulement  ils  feroient  tenus  par  le  contraétd'expofer  leurs 
biens,  ainsauflî  leurs  propres  vies.  X.  Que  ladite  Somme,  ainfi  que  l'autre , ne  feroit 
employée  à autre  vlagc  qu’à  leur  defencc  , 8c  le  Surplus  feroit  rendu  apres  la  guerre. 
Er.QuçlcsAmbalTadcurscfcriroieniccsariiclcsauRoy  :8c  ayanslceu  fa  delibera- 
tion,en  alTcuroicin  le  Prince  deSaxc.SC  de  Lantgrattc , pour  apres  luy  eauoyer  Am- 
ballade  au  nom  de  tous. 

Suiuant  celte  dernière  condition  les  articles  du  cont  ract  furent  enuoyez  en  Angle- 
terre : Sc  les  AmbalTadeurs  s’eftans  retirez  à Wirtemberg  pour  y acheuer  de  paffet 
l'hyuer,  ils  difpur.erent  1^  tandis  auec  lcsTbcologicns  de  la  ville  des  points  d«  la  R«-  , ' 
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6 o Hiftoirc  d’Angleterre, 

lil  K*.  T vin.  iigion.  Leur  principal  different  fut  du  Célibat  des  TreUtcs  de  IaCene  du  Seigneur,  A 
■ — de  la  Mcflc,&  des  Va-ux  Monaftiques.  Et  leur  principale  pourfuitc,  de  faire  approu- 

1 c -vs  uerparlesTheologion»  le diuorce  queleRoy  auoit  faiâ de  fa  femme.  Aquoyles 
1 E b \ - Théologiens  refpondirent  .qu'ils  ne  le  pouuoient  parl'Efcrinirc.Etfur  cela  les  Am- 

bafladeurs  amenans  pluficurs  raifons  pour  le  leur  perfuadcr,la  plus  peremptoire  def- 
quclles  cftoit  .Que  le  Pape  Clément  n'auoit  fccu  où  il  en  eûoir , Se  auoit  diû  au  Roy 
de  France  en  particulier  ce  qu'il  en  penfoit  : ils  repartirent  derechef.  Que  fi  ainfi 
gicrcrc.  cftoit,  il  falloir  prcfuppofer.quc  le  Roy  auoit  eu  de  grandes  caufcs,  mais  ils  ne  vou- 

laient affranchir  le  lalut,d«direà  l'inftancc  desautres,  que  ces  caufcs  euflent  efte 
très  iuftes. 

Incontinent  apres  les  lettres  du  Roy  d'Angleterre  arriuerent , par  lcfquclles  il  dé- 
clarait fon  intention.Les  Ambafladeurs  le  firent  à fçauoirau  PrinceElcfteur.lequcl 
cftoit  venu  à Virtemberg,  & le  la.  Mars  luy  firent  entendre  bien  au  long  le  bon  vou- 
Irttret  at  offres  du  loir  du  Roy.  Que  U [lus  fart  des  sert  scies  lu)  platfoientbicn , fourueu  que i en  y corrige*/! 
PniK-sdJluiir  quelques  eUttfes • Et  combien  quetoutfssjlen  paix  pari'  Anglctene,<Jr  queleRoy  neuftque  3 

phT'*  ” crai/ssirc  : et  quand  bien  il)  etseujlcu  quelque  rai  fon  le  temps  pa/fe,  À prejcnl  elle  ce/josl  pur 
U mort  de  fa  femme  répudiée  : toutesfois  pour  recouurer  ejr  maintenir  lu  vraye  doctrine , il 
cftoit  content  de feu  rnirl a fomme,qu  ils  demanda  lent, Jt  l' u/Iiancc  Je fatfostMau  il  en  vou- 
es tu»  !c<  du  Su  loil  conférer  plus  au  long  en  prcft  ncc  auce  leurs  Ambaljadeurs.  Quant*  i honneur qu  il,  luy 

r J fai[oic,.t , de  leconftituerprotccicur  de  l'alliance  ,illes  enremercioit  grandement , ^reco- 

gnoifjott  leur  bonne  aff,  (tien.  Et  bien  qu'il feeuft  les  haines  cr  maluci/lances  qui  lu)  en  re- 
uiendroient,toute,fcu  U ne  vouloit  reculer  peur  l' amour  de  la  République, aduenant  qu'on 
fu/t  d'accord  delà  première  et fécondé  demande. Car  s'il  n'y  auoit  conjintement  de  doflrinc, 
il  eftimoil  que  ceftc  charge  Uy  feroitpcu  honorable.  Que  Jeu  defir  cftoit , ijue  les  gens  dofles 
de  fon  Royaume  à- de  lent,  pay’e.jfent  vnemefme  opinion.  El  pour  ce  qu  il  voyoit , que  la- 
ssai, on  ne  « tendrait  la  ji  ce  n’ ejl.it  que parpnuez.  colloques  </?  conférences  en  adouci]! quel- 
ques pajfagei  delà  d.fliine  de  leur  cenjef ton  cr  Apologie,!  Iles  prioit  ajfcflucufemétden- 
uo)er  leurs  Ambaffad,  ûrs  ,cr  aueceux  quelquesvns  de  grand ftaueir, pour  communiquer  r 
e/f  donner  refoluiioude  la  doctnnc,(j  de,  ceremonies.  Et  veu  qu’il Je  monftroitji  liberal  en-  * 
uerseux  > il  les  rcqueroit  aufti  que fl  on  luy  vernit faire  guerre , ils  l’aidaffent  de  cinq  cens 
hommes  de  chenal  onde  dix  nauires fret  ce  s, à’  equippees  pour  quatre  mois  .(f  outre , qu'ils 
luy  trouuaffentdeux  mille  hommes  d'ord' nuance , cr  cinqmille  piétons.  Finalemenlque  ils 
apprcuuajjènt  l’opinion  des  Do  fleurs  de  W ntemberg  louchant  le  diuorce fattauec J* fem- 
me, crie  maint!’  ffent  au  Concile. 

_ Le  Prince  de  Saxe  rcfpondit  à cela, qu’il  commuhiqueroit  la  matiereàfcs  compa- 
gnies lefquelsy  auoient  intercft.Se  le  vingt-quatrième  iourd’Auril  fut  l’Affignation 
prife  de  fc  rendre  tous  à Frâcfort.tant  pour  autres  caufesqttc  pour  ceftc  cy.  Mais  ce- 
pendant ilfuruinrdes  empefchcmësau  Roy  d’Angleterre, qui  luy  firent  rompre  l’cn- 
treprifcd'y  enuoyer  fes  Ambaftadeurs.  Auant  que  de  lesentendre,  il  faut  remarque» 
que  l'Empereur  Charlcscftant  aduerty  de  la  inonde  la  Royne  Catherine  fa  tante,  SC 
refolude  recommencer  la  guerre  au  Roy  François  premier , qu'il  maintenoie  auoit 
pris  quelque  pays  fur  le  Duc  de  Sauoye.il  talcha  de  fe  remettre  en  bonne  intelligen- 
ce auecHcry  Roy  d'Angleterre , Sc  pour  cét  cffeél  luy  cfcriuit  vnc  lettre  fort  aflfcôée 
contenant  en  fubftancc  cinq  principaux  articles.  Le  premier  cftoit  dn  iour  que  ledit  _ 
Empereur  cfperoit  arriuer  â Rome,  Se.  dcccqu'ildiloit  prétendre  y vouloir  faire.  ■ 
Le  fécond , de  l’inuafion  ftidc  par  le  Roy  de  France  fur  les  pays  du  Dbc  de  Sa- 
noyc:  fur  quoy  illcpri  oit  de  fc  vouloir  employé,  àmoyenner  Sc  faire  enuers  ledit 
Roy  qu'il  vouluft  tendre  ce  qu’il  auoit  pris  Se  occupé  fur  iceluy  Duc.  Le  troifief- 
mc  ,dc  la  crainte  que  l'Empereur  diioit  auoir  ,ée  non  fans  iufte  & apparente  raifon, 
que  ledi  Roy  paflaft  outre, Se  luy  lift  lagucrre  en  la  Duchcde  Milan  : quoy  aduenant 
il  le  prioit  de  luy  vouloir  en  ce  cas  donnerayde  & fccours.  Le  t]uatricfme , qu’il  le 
fupplioit  aufti  de  vouloir  mettre  en  oubly  ce  qui  s'eftoit  pafl'é  de  mefeontentemenc 
cntr'euxécaufedudiuorce  de  la  Royne  Catherine  fa  tante  : duquel  mefeontente- 
menr  l'occafion  cftoit  lors  ccflee  par  le  trcfpasdc  ladite  Royne  : parqeoy  il  le  prioit, 
que  pour  leuer  d'entr'eux  tour  foupçon  Se  racine  d'inimitic, il  fut  content  de  renou- 
ucllerauecluv  les  traitez  de  leur  confédérations.:  alliance.  Et  parle  cinquicfmcéC 
dernier,  il  l'aducrtilToit  comme  il  drefloit  vnc  grofle  armée  contrclcTurc,  afin  de 
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défendre  la  Chredienté  contre  fes  entreprifcs:  à quoy  il  le  fupplioit  aullî  de  vouloir  r 
cftre  contribuable  : attendu  que  c’cdoit  contre  lcsenncmis  communs  de  la  foy.  H ® n * T V)0. 

Le  Roy  d'Angleterre  , qui  de  l'a  nature  dependoit  volontiers  à tenir  gens  à diucr-  • — - 

fes  Pfouinces  pour  entendre  des  nouuellcs  de  tous  coder , 4e,  félon  que  remarque  A N S D E 
Guillaume  du  Bellay  fon  contemporain,  â faire  des  prefens  fecretsàceux  lelqucls  I fe  S V S- 
auoient  le  moyen  d’entrer  aucc  les  ptinci  paux  entremeteurs  d'affaires  des  Princes  4e  C H k 1 S 1 
Potentats  cftrangcts ( cncores  qu'en  aucuns  endroits  fon  argent  fud  fi  mal  employé  1 5 î 6. 

que  plufieurs  parmy  vn  ou  deux  aduertiffemens  véritables,  luymandoientfouuent 
le  blanc  pour  le  noir  ilauoit  toutesfois  ordinairement  d'affez  leurs  4c  cenains  aduis 
du  codé  de  Rome.  Par  et  moyen  il  fut  informe  de  ce  que  luy  mandoit  l'Empereur 
n’edoit  qu'vne  pure  feinte,vndcguifement4e  dratageme.pour  le dcf-vnir4c  leparef 
tout  à fait  de  l'amitié  du  Roy  François.laquellçbien  que  défia  fort  esbranlcc , d'au- 
tant que  ledit  Henry  s'edoit  fcparé  de  l'Eglifc  Romaine  .tenoitneantmoins  encore 
àdcviues  ricinespourceqUincconcernoit  poinrlaReligion.Carilfccutaumcfmc  leW.  d'Augl.aj. 
temps, quelcdit  Empereur  pretendoit  de  faire  Se  brader  à Rome  tout  le  contraire  de  l'iàtnukii 

ce  qu'il  luy  mandoit.  Pour  le  fécond  article,  il  cognoiffoit  bien  qu'il  n'edoit  ralfon-  ' 1 

nable  d'en  faire  la requede  auRoyFràçoisI.  lequel  n’edoit  entréen  la  participation 
de  cedcentreprifc.Qiym  au  troifiefmc.il  cdoit  certain  que  non  feulement  l'Empe- 
reur ne  craignoit  d'cdtc  affailly  à Milan , ains  qu’il  cdoit  délibéré  de  donner  au  plu- 
tod  qu'il  pourroit  la  bataille  aux  gens  du  Roy  François  dedans  le  pays  de  Piémont. 

Au  regard  du  quatriefmc.il  luy  fut  difl.qü'il  auoit  ede  mcfmc  acculé  parl’Empereuf 
enuers  le  Pape, 4c  plufieurs  autres, d'auoir  faiû  empoifonner  la  Roine  Catherine,  4c 
quelsautres  propos  l'Empereur  en  auoit  tenus.  Et  pour  le  cinquiefme  4c  dernier ,que 
l’Empereur  fepreparoità  la  guerre  non  pour  aller  contre  leTurcen  la  dcffencc  de  la 
Chredicnté.maispourlaraifoniadeuant  dite.  Accdccaufe  il  fid  renonce  audit  ' ' 

Empereur,  qu'il  ne  pouuoir  entendre  à ce  qu'il  luy  demandoitj  4c  communiqua  le 
tout  .1  l'Eucfque  de  Tarbes  de  la  Maifon  de  Cadelnau  Ambaffadeur  du  Roy  François 
en  Angleterre. 

Cependant  défia  raffafié  de  l'amour , & des  embraffemens  d'Anne  de  Boulicn , ii 
commença  à tourner  toutes  fes  penfées  4£  fes  affeftions  deffus  vne  autre  Dame  nom- 
mée I canne  Scynier.  Deqttoy  la  RoyneÀnne  s'appcrceuant , elle  en  conceut  vne 
grande  affliflion  Sc  fafchcric,  4c  ne  petit  fe  tenir  d’entrer  en  de  grandes  apprehen-  Tourne  Te,  atfï- 
fions.quc  comme  elle  auoit  edeuc  fa  fortune  deffus  la  ruine  de  Catherine,  de  mefmc  nions  fur  lenxe 
celle  là  ne  badit  fa  grandeur  dcffusle  rauallement  de  la  ûcnne.  Ce  qui  ne  manqua  pas  Scune‘ • 
aufli  d'auenir.  Et  voicy  comment.  Ceux  qui  ont  eferit  l'Hidoiredü  Schifme  d’An- 
gleterre maintiennent  qucccdcRoynes'imaginant  ledefdain  du  Roy  d'Angletcr- 
reen  fon  endroit  nrouenirfimpIcmentdecequefaMaiedé  ne  fouhaitoit  qu'vn  fils 
pour  heritier  de  fonRoyaume,4c  qu'edant  enceinte  pour  la  féconde  fois , au  lieu  de 
luy  donner  vn  fruiâ  bien-heureux, elle  n'auoit  fait  qu'vn  auortomclle  délibéra  pour 
empefeher  que  fa  fortune  n’auortad  quant  4c  quant,  4c  mettre  vnebarriereà  lapaf- 
fionquilc  rendoitferfdcsbcautezdc  Scymer,  de  tenter  quelques  autres  moyens 
pour  en  atioir.  Elle  auoit  vn  frère  appcllé  Georges  de  Boullc.  Croyant  que  fon  crime 
fcroit  moinsfoupçôneux  aucc  luy,  qu'auec  d'autres, elle  en  rechercha  les  embraffe- 
mens, 4C  fe  perfuada  que  par  ce  moyen  il  y auroit  du  moins  quelque  fils  de  la  race  des  ta  Royiie  Amie 
Boullcns, qui  fcroit  Roy  d'Anelctcrre.Enquoy  toutesfois  elle  fe  vcidfrudréc  de  loti 
attente , 4c  ne  laiffant  pour  cela  de  continuer  s’abandôna  mefmc  apres  à diuers  Gen- 
rilshoinmeCNorrefe,  Wcdcnius,5c  Breerton  la  poffederent:  4c  Smucton  Chantre  ou 
Muficicn  du  Roy  fon  cfpoux , 4c  en  eut  aullî  fa  part.  Mais  comme  le  mal  ne  peut  guè- 
re durer  fans  paroidre  aullî  le  Roy  le  fçcut-il  incontinent  quis'en  irrita  fi  fon  qu'il  là  E,y  & conjj. 

fidfaifir4c  mcttreenlaTotir,4c  fans  quelle  peud  depuis  parlerà  luy,  commanda  que  nies  pttCic  u 
on  la  menaddeuant  les  luges,  où  elle  fud  condamnée  à perdre  honteufemët  la  tede, ,dlc' 
auec-Geargcs  deBoullen  fon  fî  erc  , Henry  Norrefe , Guillaume  Breerton , François 
Wcdenius,  4c  Mire  Smucton  Muficicn , fes  adultères.  Ce  qui  s'exécuta  le  dix  neu-  Georges  Ion  frère 
fiel'mc  iourde  May  félon  aucuns , oufclond'autresdouzeouquinzeioursplus  tard.  ^ Jec,f i,cd 

A l'entrée de  Juin  , did  Slcidan,  le  rfoy  a Angleterre  fift  deraoiter  Anne  de  Boullen  Jm 
fmme  , pour  crime  d'/tdultrr • ç-  d' ncellr  , nono'i/funt  tfnil  euft  -vite  fille  d'elle  nom- 
mie  jM-lle , tu  E!iz,.\beth-  Mais  qui  croira  Mathieu  Parker  , on  ne  fçaura  pas  au 
Tome  II.  F 


ëi  H iftoirc  d' A ngleterre, 

Henry  vih.  Vray  la  caufe  de  ce  fuplice.  Car  ildit  que  les  Hidoriens  de  Henry  VIII.  n’cnonrpas 

. mcfmecu  lacognoiflance  ,8cqu’cdantfurlepoint  de  mourir,  elle  pria  que  le  Roy  ^ 

ANS  DE  peut!  regner  longuement  te  paisiblement  apres  elle , Se  que  aucun  ne  fid  de  mauua  il 
I E S V S-  iugements  de  fa  mort.  A quoy  il  adioude , qu’elle  auoit  vn  peu  deuanr  impetré  de 
CHRIST,  fa  Maied  c , que  la  Sainûe  Bible  fod  traduite  en  langue  Angloife  Se  mife  dedans  tous 
les  Temples  d’Angleterre  , en  des  lieux  où  le  peuple  cud  commodité  delà  lire.  Ce 
qui  toutesfois  fut  retardé  par  cédé  execution. 

w fTfnfeE^e  Tant  7 acll,c  le  lendemain, le  Roy  pridlehannc  Seymer  àfemme,&  les  nopecs 

de  Hm™.  cral”C  edans  faites  & confumécs,iI  fid  aflcmbler  les  Edats  pour  mettre  ordre  aux  confufiôs 
lefqucllcss’cdoient  défia  coulées  dans  l’Eglifedurant  lcregne  d’Anne , i qui  toutes 
chofesedoientpermifes.  Il  ordonna  toutesfois  qu’il  n’y  feroit  point  parléde  laPri- 
»*  mauté, laquelle  il  vouloit  inuiolablement  tenir:  te  pour  mieux  en  prendre  pofTefïïon 
en  -..e.  conftitua  fon  Vicaire  general  en  l’Eglife  Anglicalc,  Thomas  Crornsrelfon  Cham- 
bellan, qui  dés  l’heure  commença  de  promouuoiraux  Eucfchez,  Abbayes, 4:  Cures. 
Auecfes  Edats  il  aflcmbla  pareillement  vn  Synode  ou  Concile  d'Eucfqucs , qui  dif-  b 
puterent  de  la  creance  te  des  articles  de  fby  que  Ion  garderoit  dor  clnauant , te  apres 
lesdifputcsarredcrcnt  en  fin  ces  Conditutions  en  fix  Articles. 

’c..  rtiwîioni  tire-  1. Qujan  croiroit  ablolumem  la tranfubdantiation  au  Sacrement  de  l’Eudiaridie. 

Bt.i  r r \n  E„cf-  1 1.  Qu’il  l'uffiroit  aux  Laïques  de  communier  deflbus  vne  feule  cfpcce. 
que  ha  tglct.rrc.  y jj  ic  Célibat  des  Predresic  gensd’Eglil'e  feroit  obfcrué. 

IV.  Que  les  voeux  de  chadeté  te  de  viduité  edoient  faincts,  te  obligeoienc  les 


• » âmes. 

V. Que  le  Sacrifice  de  laMefleedoit  de  droit!  diuin,  te  qu’il  cdoit  nccefTairc  d’en 
célébrer  de  priuées. 

V I.  Et , Que  la  Confeffion  auriculaire  feroit  retenue  Se  gardée. 

Tout  cela  diredement  ordonné  contre  les  Luthériens  empefeha  ce  Prince  d’en- 
üo  v cr  les  AmbafTadcurs  i leur  adcmblée  de  Francfort.  Et  neantmoins  le  peuple 
, , d’ Angleterre  portant!  contre-coeur  fa  primauté  l'pirituclle  marryde  ce  qu’il  auoit 

HcTinroînt  & renoncé  l’authorité  du  Pape  ,quc  Marie  fille  de  Catherine  te  de  luy , fort  chcrie  d’vn  _ 
IYuic.  chacun , cdoit  déclarée  illégitime , Se  qu’aucuns  mefmc  auoient  edé  exécutez  pour  V 

n’auoir  obey  i fes  Edicls.il  s’émeut  vne  groffe  fedit  ion  dedans  le  Royaume.  Car  ceux 
des  Prouinces  de  Lincolne.d’  Yorc,  de  Durham , de  Nonhumbelland  & de  Cunber- 
land , s’armèrent  Se  mirent  iufqu’à  cinquante  mille  combatans  en  vn , delibereg  de 
. fàcrifier  tous  leurs  vies  pour  lercdablifTemeni  de  la  Religion  ancienne.  Et  pourtcf- 

moignage  de  ce , ils  marquèrent  leurs  enfeignesdes  cinq  playes  de  nodre  Seigneur, 

, d’vn  Calice  Si  d’vncHodic , en  laquelle  cdoit  figurélc  nomdclefus.  Ccque  le  Roy 

t fçaehant  Se  craignant  que  l’efmcute  ne  s’augmentad  encore  d’auantage,  il  fid  incon- 

tinent vne  leuée  de  gens  pour  aller  au  deuant.  Mais  les  Ducsde  Notthfolc  te  de  Suf- 
folc  Chefs  de  fes  forces  edans  campez  visivisdes  mutins , ils  vinrent  i parlementer 
enlcmblc  : Si  apres  qu’aucuns  d’eux  furent  adoucis , le  rede  s’cfcoula  tout  auffi-tod 
Se  quitta  lesarmes.  Quoy  fait  il  ne  fcpafla  guère  de  temps  que  fous  couleur  de  quel- 
que autre  tumulte  les  principaux  autheurs  de  l’emotiô  ne  forent  pris  Se  pedus , Se  en- 
tre autres  les  Barons  d’Huffi  Se  de  Dar(i:RobenC5nedable,François  Bigot,  Thomas 
Perfy , Edicnnc  Hamelton.ThomasGilby  .Nicollas  Mufgrair , Guillaume  Lomley, 
NicolasTempede , Se  lean  Bulmar  .Cheualiers  : les  Abbezde  Fontenay,  de  Gerny,  p 
de  Riuieres,deBarlinghcn,deSauly,  deWalhay:  le  Prieurdc  Birlingthone:  Robert  • 
d'Ticbemond4  d’Ach  chefdc  toute  la  multitude;  Cinq  Prcdrcsde  Lincolnc,  fept  fcculiers  ,&  grand 
nombre  de  Movncs  te  de  Religieux.  Ce  qui  fut  incontinent  fuiuy  de  la  mon  du  Duc 
1-E^ro,  CI,,,. kichcmondfils  natureldu  Roy.  . 

K-,  en  rreucou-.  Cependant  1 Empereur  Charles  s cdoit  approche  de  Marfcille  en  intention  d ad- 

iouder  la  Prouenceii  le  Languedoc  i la  grandeur  de  fa  domination.  Mais  ilsy  trou- 
E:  r,  retraite.  ua  fi  bien  à qui  parler , te  Henry  nouucllement  rccogncu  Dauphin  apres  la  mon  de 

leRoy  d’Àngl.mal  fon  ftere  ailné  François  augmenta  tellement  le  courage  dtous  lesfoldatsdu  camp, 
le,  ttabSrilotn  tl,,e  cc  foft  fon  plus  court  de  fe  retirer.  Ce  qu’entendu  des  AmbafTadcurs  du  Roy 
d'Angleterre , lefquels  edoient  auprès  du  Roy  François  premier  , hommes  mal 
affeftionnez  a fa  Maiedé  très  Chrcdicnnc,  te  peu  fidcllcs  feruiteursde  leurs  Mai- 
drc.ilsluydonnercntaduis, Que  l’Empereur  voyant  le  Roy  ne  pouuoircdre  atti- 
re à la  bataille  ny  par  dommage  ny  par  degad  aucun,  auoit  par  vn  dratagemc  feint 
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fa  retraite,  afin  de  l'inuiterà  le  pourfuiure,  Sc  par  confequent  à combatre  : Ou  bien  cn  He^ry  Vift 

recalant  pour  mieux  ftuteraflailllir  derechef  la  Prouenceà  l'improuifte  ,aulfi-toft • 

que  les  annes  Françoifes  en  fcroiêt  efloignees.  Qge  pour  mieux  collorcr  fon  départ,  ANS  DE 
il  auoit  luy-mefmc  public  que  la  famine  & monalité  l'auoient  affoibly  du  tiers  de  fes  I E S V S- 
gens.  Se  le  relie  couroit  femblable  rifquc  s’il  ne  le  rctiroit.  Et , Que  toutesfois  en  effet  C H il  I ST. 
il  n'auoit  point  tant  faute  de  viuresqu  on  ellimoit , Se  depuis  fon  parlement  d’Italie 
n'auoit  perdu  qu’enuiron  deux  mille  hommes. 

Ce  faux  aduertilfemcntfift  telle  imprclfion  dedans  l'efprit  Se  la  creance  dil  Roy 
Henry  que  le  Roy  François  en  eftant  informe  par  l'Euefque  de  Tarbes  fon  Ambafla- 
deur  ordinaire  en  Angleterre , Se  pelant  exaflemcnt  la  conlcquencc  qui  pourrait  en 
arriuer  .ildcpefcha  promptement  le  Seigneur  de  la  Pômcraye  vcrslcdit  Henry  Roy 
d’Angleterre , pour  luy  faire  entendre  la  vérité  de  la  retraite  de  l'Empereut , Se  pouf 
quelques  autres  caufes  Se  raifons.  Le  Roy  d’Efcofl'e  Iacques  V.  du  nom  auoit  quelque 
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le  Roy  François  iugeant  ne  pouuoirhonncllcmenttailliraicllerecherche  , vcui'in-  qu„v.  Kfy  d'th. 
fiance  Se  longue  poutfuitte  que  ledit  Roy  d'Efcoflc  enauoit  défia  faite , il  auoif  non- 
obilant  cela  délibéré  de  la  luy  donner.  L'on  auoit  pareillement  autrefois  faiû  Ouuer- 
ture  du  mariage  de  Henry  Dauphin  lors  Duc  d'Orléans , auecque  Marie  d'Angle- 
terre fille  de  Henry  Se  de  Catherine.  Doncqucs  le  Roy  François  délirant  de  con- 
feruerl’amitiéduditRoyd'Anglcterrc  , Sc  de  demeurer  ferme  en  («alliances  , 3C 
traittez.aufquelsiln’yalloit  que  des  affaires  de  leurs  Ellats  , enuoya  ledit  Seigneur 
de  la  Pommcraye  vers  luy  pour  trois  fins.  I.  Pour  l'cfclaircir  au  vray  dufaift  de  U ‘ 

Prouence.1 1.  Pour  luy  faire  trouuer  bon  le  mariage  de  Magdeleine  fa  fille  attcc  lé 
Roy  d'Efcoflc.  III.  Er.Pourapprendrc  fon  intention  touchant  ccluy  de  Henry  fod 
filsScdelaPrincefle  Marie.  . 

Apres  qu’il  euft  efté  recueilly  gtatieufement , il  expofafa  charge  à l'Atjgloisfuc 
ces  trais  fins.  Et  qu  tnt  au  premier , il  le  difluada  tel  icmcnt  quellement  de  l’opinion 
que  l’on  luy  en  auoit  exprimée.  Mais  pour  le  regard  du  fécond  , itlconiincnt  qu'il  ié  RoyJ'ÀHgitfer.' 
c ouyt  parler  du  mariage  d’Efcofl'e, il  s’en  aigrit  Sc  troubla  de  telle  forte, que  de  quatre 

ioursapresil  ne  voulut  parleralaPommeraye  ,8c  luy  ayant  fait  expoferfes  doleaà-  d'Efcoije«ucc  Mu- 
ta te  caufes  demefeontentement  fur  cet  article , par  les  principaux  de  lbn  Confeil, 
lercnuoyalans  aucune  conclulïon.  llnevouloit  point  de  voifin  fi  hautement  Sc  puif- 
famment  allié.Cc  que  toutefois  il  ne  peut  empefeher , fi  bien  il  s’en  ferait  comme  dé 
motif  pour  faire  depuis  la  guerre  à la  Frîce.Car  aux  premières  nouueiles  que  Iacques  y ■ 
Roy  d’Efcoflc  eut  de  la  defeente  de  l’Empereur  en  Prouence , il  arnii  feize  mille  h5-  sSESit  td 
mesenfonpayspourveniraufecoursdu  Roy  François, /i„j  requefie  nyj'cru  tticeluy,  pour  recourir  le 
ce  dit  Guillaume  du  Bellay  , Sc  rien  ne  le  détourna  d’arriucr  à temps  fur  l’efpcfàricc  ‘ îfÆ’tim, 

qui  courait  d’vnc  bataille, finon  la  violence  Sc  contrariété  du  vent  qui  l’auoit  repoul- 
fé  par  deux  fois.  Le  Roy  François  s’eftoit  afleuré  cependant  contre  les  etitreprifesdé 
l’Empereur  , ayant  mis  ordre  aux  frontières  de  fon  Royaume  ,s’en  reuenoit  pair 
Lyon  en  la  ville  de  Paris.  L’Efcoflbis  abordé  dedans  la  Normandie  aucc  aucun  de 
fes  vaifleaux  , Sc  rendu  fain  Sc  fauf  au  port  de  Dieppe  malgré  lesorages  Sc  tempefteS  ljoomUs  le»  Jéc 
D de  lamcr,  l’alla  rencontrerila  Chapelle,  entre  Tarare  8c  S.  Saphorin,  au  pays  de 

Lyonnois,  Sc  apres  auoir  elle  grandement  recueilly , luy  rafraîchit  la  demande  d'Ÿne  ’ ‘ 

de  fcsfilles  en  mariage. 

Le  Roy  François  fçauoit  bien  que  le  Roy  d'Ànglcterre  n'agreoit  pas  vné  telle  de- 
mande.Sc  qucd'ailleursc'eftoit  aucunemct  faite  ton  è la  fille  de  Vendofme,  laquelle 
il  auoit  défia , ce  dit  Guillaume  du  Bellay , adoptée  en  fille  comme  future  Royned'F.fioffe: 

Mais  confiderant  d’ailleurs  les  anciennes  alliances  des  Royaumes  de  FratiçeSc  d EC- 
coflc.la  franche  volonté  de  ce  Roy  pour  le  venir  f 
efloit  mort  enbataille  contre  l'Anglois  pour  le  fc 

neiugea  pas  bien  leant  de  l'clconduire  ,ainsapresc,,w..  fnner. 

au  Confeil,  Sc  que  l’Efcoflbiseutveu  Madame  Magdelaine  de  France , en  fin  le  ma- 
riage d’eux  deux  fe  conclnd  dans  Bloi» , Sc  fut  conUfmé  le  premier  iour  de  Iànuiet  U 3 7- 
mi  lie  cinq  censtrentefept.  XVIk 

Enuiron  le  temps  de  ce  mariage , le  Pape  Paul  III.  créa  Renaud  de  Pôle  Cardi-  RcMuJroUs 
dal , SC  le  fift  Légat  en  France.Iean  Sleydan  dit  qu  il  l'y  enuoya  en  Jmbajfafie  pour  ma - cudinri. 
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(y\  H iftoirc  d’ A ngleterre, 

Henry  viit  chiner  quelque  chofe  contre  Henry  Roy  d'Angleterre  aucc  le  Roy  François  I-  auquel  la 
Sainâeté  fijt  prefent  d'vnc  ejpée  bruue  fr  de  grand  prix  . fr  l’ugnf»  contre  ledit  Roy. 
Mais  la  vérité  cft  qu'il  y vint  pour  tafeher  de  ramener  ce  puiflant  Prince  à fon  deuoir , 
par  le  moyen  Se  faucur  du  Roy  François,  & qu'on  luy  rendit  de  grands  honneurs  à fa 
réception  en  la  ville  deParis.  Ce  qui  luy  fucccda  neantmoins  fi  mal , que  le  Roy  Hen- 
ry, qui  le  hayoit,  bien  informe  de  l'on  arriuée.depefcha  foudain  vn  Gentilhomme  au 
t Roy  François  pour  le  lupplier  de  le  remettre  entre  fes  mains, fi  mieux  il  n'aymoit  rô- 

*ôu°moJcnne7u1  pre  entièrement  fon  alliance.  Le  Roy  bicncfioigné  de  ce  vouloir , & ne  délirant  pas 
rcdurV'on  de  Hciv  d'ailleurs  perdre  tous  les  moyens  d’auoir  du  recours  d’Angleterre , contre  l'Empe- 
Seimi&c1 k reuc  fecrettement  aduertir  le  Catdiml  qu'il  euft  à fc  fauuer  le  pluftoft  qu'il  pour- 
ïoy  Hcnt  j.  roit,  Si  l'afleura  qu'il  ne  luy  feroit  fait  aucun  tortny  defplaifir  en  fon  Royaume.  Sui- 
Se  frimai  CJbrav  uant  cct  auertificment  il  fe  retira  le  lendemain  à Cambray,  non  fans  courir  de  grands 
Et  Jc-U  fc  tcûKiu  dangers;  Se  Evrard  de  la  Marcic  Euefquc  de  Liege,  auffi  Cardinal , chef  alors  de  tout 
E'>;e.  leConfcildcs  Pays  bas , lefiftauanccrde-làiulqu'auLiege. 

Le  Roy  Hcnty  au  lieu  de  fe  remettre  à l'Eglife  en  la  l'ollicitation  te  pourfuitc  _ 
decejîen  parent  ,auoit  promis  cinquante  mille  efcusà  qui  le  tue  roit.  Non  content  “ 
de  ce,  fi-toftqu'il  feeut  qu'il  eftoit  au  Liège,  ileferiuit  au  Parlement  des  Pays- bas. 
Que  s'il  luy  vouVoit  liurerPolusconuaincuducrimcde  leze-Maicfté,  il  cmtoycroit 
quatre  mille  hommes  de  pied  à l'Empereur  contre  le  Roy  de  France , de  l'alliance  te 
confédération  duquel  il  fe  départirait , te  configncroit  deflors  leurs  gages  pour  lîx 
mois  entre  les  mains  des  Sénateurs.  Cherachapt  de  la  vie  d'vn  feul  homme.  Mais 
Evrard de  la  MarcK  en  aduertit  encore  Polus  .lequel fift  diligence  de pouruoirà  fes 
affaires,  3c  s'en  retourna  en  la  ville  de  Rome , où  le  Pape  luy  donna  des  gens  pour 
le  garder. 

Sa  Sainteté  eftoit  fur  lestermes  d'aflembler  vn  Concile  en  la  ville  de  Mantouë, 
pour  accorder  la  Religion.  Et  le  Roy  de  France  enquis  par  les  Princes  de  l'Empire, 
qu’clleeftoit  fon  intention  touchant  iceluy  .leur  auoit  efcrit  .Queiamaisil  ncl'ap- 
prouueroit  s'il  n'eftoit  légitimé  3c  en  lieu  leur  : te  ne  failbit  doubte  que  fon  gendre 
le  Roy  d'Efcoffc  ne  fift  auffi  ce  qu'il  voudroit.Mais  le  Roy  d'Angleterre aucrty  de  ce,  C 
paffabien  plus  outre.  Car  il  publia  certain  efcrit  en  fon  nom  te  des  principaux  de 
•luRoy j ab-  l'on  Royaume,  par  lequel  comme  il  eftoit  ennemy  du  Pape,  auffi  n'eJpargaa-t’ü 
:e  comte  c -en  cc  qU'ji  crayoit  pouuoir  r'aualler  fon  autorité.  Il  commença  par  des  plaintes 
de  ce  que  fa  fainfteté  conuoquoit  le  Concile , chofe  , dit-il , horsde  fa  pniffance  : te 
le  conuoquoit  lors  que  la  guerre  eftoit  ouucrte  entre  l’Empereur  te  le  Roy  de  Fran- 
ce. Puis  pourfuiuantiladioufta.Quc  la  ville  de  Mantouë,  où  il  eftoit  affigné.n'e-** 
ftoit  pa . fcurc  pour  tous  , ny  commode.  De  fa  part  qu'il  louhaittoit  vn  Concile  <* 
Chreftien  : mais  il  n’iroit  à ccluy  du  Pape  ,3c  n'y  enuoyeroit  Ambafladc.  Qu'il  n'a-  *« 
uoit  que  faire  ,i  l'Eucfque  de  Rome  , les  Ediûs  3c  mandemens  duquel  ne  le  tou- « 
choient  non  plusqucd’vnautrc  Euefque.Quel'on  fouloit  conuoquer  lcsConci-" 
les  par  l'authoritc  de  l’Empereur  Se  des  Roys  : laquelle  couftume  fc  deuoit  remet-  « 
tre  en  vfage , fpecialcmcnt  de  ce  temps , que  le  Pape  auoit  dcsaccufateurs  tant  ve-  ** 
hcmcnts.Toutesfois  que  la  vie  y pendoit.fi  quelqu'vn  s'auançoit  de  le  reprendre, 3c" 
accufer  .finon  que  ce  fuft  en  Concile  légitimé.  Que  ny  luy , nylcs  ficnsn'eftoicnt" 
affeurez  par  faurconduit , & quand  bien  il  le  feroit , il  y auoit  des  manifeftes  caufes  <* 
pour  lefqucllcsil  ne  s'y  deuoit  trouuer.  Car  le  Pape  luy  dreffoit  des  embufehes , Sc“  P 
le  hayoit  mortellement  ,1e  mettant  en  la  male  grâce  desautres  Roys  tant  qu'il** 

TL  luy  eftoit  poffible:  non  pour  autre  raifon  .finon  pour  ce  qu'il  auoii  donne  la  chaf-" 

fe  1 fon  trop  grand  pouuoir, 3c  luy  auoit  fait  perdre  fon  tribut  annuel:  dont  il  fe  faf-  " 
choit  fon  , & d'autant  plus  , qu'il  craignoit  qu'à  fon  exemple  les  autres  Roys  ne** 
fi  fient  quclqut  sfois  le  pareil-  Qu'à  prefent  le  Concile  eftoit  différé  iufques  au  pre-  •* 
micr  iour  de  Nouembre  , fans  dire  où  fc  deuoit  tenir  ,3c  la  faute  remife  fur  le** 
Prince  de  Mantouë. Que c'eftoitfe  mocquerdu  monde.Quc  le  Prince  de  Man-«* 
touë  ne  faifoit  tort  A përfonne  , s’il  ne  vohloit  mettre  fa  ville  à l'abandon  de  fi" 
grande  multitude  fans  garnifon:  mais  que  toute  la  faute  deuoit  eftre  imputée  au  “ 
Pape,  qu’il  rt'alloit  pas  rondement  en  bcicmgne.  S'il  transférait  le  Concile  autré- 
part , qu'il  ne  faudroit  de  prendre  la  ville  de  quelque  Prince,  qui  feroit  fon  obligé," 
ou  bien  l’vnedes  fienncs.Car  il  auoit  grand  domaice  ,3c  renoitdc  belles  villes.  Fi-  ** 
nalemcnt.Qne  comme  ainfifuft,  que  quafi  tous  gens  de  bon  cfprit  n'cfpcrafleat  “ 
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» „îamaisdevoirvnvray  Concile  le  plus  expédient  luy  fembloit  dite,  que  chacun,. 

A ,,  Magiftrat  reformait  la  Religion  en  l'on  peuple.  Que  tel  cftoit  ibncoul'cil  ,5c  fiau-  £NR*  Virt 
„ cun  en  auoic  vtt  meilleur , il  l'acccptcroit  volontiers.  ANS  O li 

La  Roine  Jeanne  dloit  lors  enceinte , le  prcltà  enfanter.  Maisquand  ce  vint  au  je  s V S- 
terme  de  l'accouchement , elle  eut  tant  de  tourment*:  de  peine  qu'il  luy  fallut  fen-  CHRIST, 
drelecolté  par  lequel  on  tira  fon  fruulcdouzicfmeioucd'Oclobrcà  Windefore.  i j 3 7 
IvAuccqucs  ce  contentement  toutesfois  nielle  parmy  les  a ("prêtez  de  la  douleur , que 
ce  fut  vn  (Ils,  lequel  Tnomas  Cranmer  Archcucfquc  de  Canterbury,  Thomas  Due  iy  Cü"&l1  «laRny 
de  Nonhlblc  laPrinceffc  Marie  fille  du  Roy  portèrent  au  baptcfme,  5c  le  nom-  tolJ' 

merent  Edward.  Ce  qui  cull  rois  toute  la  Cour  en  de  grandes  allcgrcircs  5c  teliouyf-  iMadiicahraict 
Tances  ,li  la  mort  de  la  merc  n'en  cull  arrclté  les  premiers  mouucmcns.  Elle  mourut  h r“  * 
douze  iours  apres  & fut  enterrée  au  Challcau  de  Windefore.  Na(SujtfBI»*»rA 

Saincl  Thomas  Archcucfquc  de  Canterbury  auoit  iufqu'ert  ce  temps  elle  roufiours  H«»ry. 

«n  grande  rcucrencc  auRoyaume  d'Angleterre.  Et  fon  corps  efloit  dedîs  vne  chalfe 
B toute  d'or  & de  pierrerics.Lc  Roy  Henry  le  fouucnant  qu'il  auoitcllé  martyrifé  pour 

la  caufe  del'Eglife  lailfa  le  dueil  & l'affltélion  de  fa  propre  perte, pour  affliger  la  bon-  1 j 3 1 

ne  odeur  de  fa  mémoire  , 5c  l'cnfcuclit  dedans  vne  infinité  d'indignitez.  Afin  de 

les  entendre  , il  fc  faut  rcfibuucnir  dece  que  nous  auons  défia  dit  ailleurs  > Que 

Henry  II. du  nom  Roy  d'Angleterre,  s'offença  fi  gricucment  autrefois  contre  ce 

Thomas  furnommé  Bccquct , pour  ccqu'il  fouflcnoit  courageufement  les  priuileges  Hijloirt  4 j 

le  les  immnnitez  de  l'Ordre  Ecclcftalliquc , qu’il  le  bannit  mcfmc  defon  Royaume,  Je  s.  t bonus  J, 

le  le  contraignit  d'auoir  recours  au  Pape  Alexandre  III.  qui  lorselloit  en  France  Catuciorjr. 

pour  l'inimitié  de  l’Empereur  Fridcric  Barbcroulfc-  Par  le  moyen  de  ce  l’apc,  le 

de  Louys  VII.  Roy  de  France  il  fut  réconcilié , 5c  retourna  en  fa  roaifon  le  fcp- 

tiefmc  an  de  fon  exil.  Depuis  pour  ce  qu'il  s'attacha  à quelques  EuefqucS  qui  auoient 

tenu  le  party  duR  oy  , 5c  les  excommunioit , le  Roy  r'entra  de  rechef  en  colere , & le 

difant  miferable  qu'vn  fenl  Prellre  l’empefchalt  de  viurc  en  paix , fc  plaignit  que  nul 

de  les  gens  ne  le  deliur  croit  de  celle  fafeherie.  Ce  propos  cfmcut  quelques  vnslef- 

qucls  penfans  bien  agréer  au  Roy , vinrent  à Canterbury  , tuèrent  ledit  Thomas  * ,. 

Q 5C  pillèrent  tout  ce  qu'il  auoit.  Dcquoy  le  Roy  rcccuant  aduis  , monltra  grande 
apparence  de  douleur  .îcdcpcfcha  foudainvn  Ambaff.idci  Rome  pour  s'en  lauer, 
le  àlaparfimimpctraduPape  , que  certains  Commiûaircsfcroicnt  cnuoyezcnAn- 
glcterrc:  Icfqucls  informeroient  du  meurtre.  Deux  Cardinaux  y vinrent  de  la  part 
du  Pape  ,6c  pour  ce  qu'il  ne  paroilfoit  apcrtemët  que  le  Roy  full  autheurdu  meurtre, 
il  fc  purgea  par  ferment.  Mais  1 caufe  qu'il  y auoit  du  foupçon  fur  luy , 5c  quelque  ap- 
parence de  coulpe  ï caufe  de  la  haine  precedente  ,6c  des  paroles  qui  luy  clloicnt  ef> 
chappécs , il  en  fut  ablous'i  telle  condition  que  d’orcfnauant  il  fe  monllrcroit  gra- 
cieux aux  EcclefiaQiqucs , 5c  dans  trois  ans  iroit  faire  guerre  aux  Turcs*:  Sarrazins  en 
perfonne , 5c  mcncroit  vne  armée  en  Syrie.  Ce  meurtre  ad  nint  l'an  mil  cent  foixante 
6c  vnze  : 4:  toll  apres  la  mémoire  de  Thomas  vint  en  fi  gri  nd  crédit  par  les  miracles 
que  Dieu  filt  à fon  tombeau,  que  le  Pape  informé  d'iceur.  ,5c  lcsdcpofuionsdcstef- 
moins  veucs,  lccanoniza. 

Le  Roy  donc  Henry  VIII.  marry  delà  vcncrationqucronrcndoitàcefainél  Ar-  L.Ro>  Hmry  (*t 
u cheucfquc,  le  fill  déclarer  coniumax  5c  traillre  au  Roy  fon  Maiflrc  5c  Seigneur,  !>  utlcr  le.  o.  Je 
brufla  les  oflemens,  5c  reliques, 8c  s'appropriatouteequ'ilyauoit  de  plus  riche  i o^uis'^Mb- 
fon  fepulchre.  Il  dcllruifit  pareillement  les  Monallercsdc  Sainét  Albans  premier  ruiicies  a’Angic- 
Martyrd'Angleterre  , de  Saincl  AugUllin  Apollrc  des  Angloisîc  Saxons , de  Saint  “,,e- 


t Roy  d'Angleterre , Henry  de  Montagti 
Neuilly  Chcualicr  de  l'illultre  fangdes  Cointcs  de  Warvvic  8c  de  Sarisbury , ne  pou- 
uanscndtirerny  voirde  bon  oeil,  ilsen  firent  quelques  plaintes  5c  doléances:  mais 
à la  perte  de  leurs  vies.  Car  le  Roy  bienaduerty  de  ce  les  lift  arreder  priibnnicrs  en 
Décembre,  Sefansqu’on  les  chargeait  d'aucuns  autres  crimes  ordonna  qu'ils  fufient  & ronJimne»  i 
ignominieufement  dccolez.  «ni 

Pour  tous  ces  rragiques  ePCcéls  de  haine  I l'encontre  de  l’Eglifc  Romaine  , le  Pape 
PaulIIl.efmcudccoinpalfion  enuers  l'Ordre  Monallique , délibéra  d'cfiTeétuer  fa 
fentence,  A:cnntinuantfapremiercBullc,refcriuic  tumoisde  Ianuicr  enfuiuant , 
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66  H iftoire  d’Angleterre, 

Que  comme  il  eullconclud  de  procéder  à le  reçu,  ion  d'icelle , aucuns  frinces  Si  * 
grands  bcigncursl  ayantsperfuadé,  qu'il  eull  à furlcoir  encore  vn  certain  efpace  de  A 
temps.  Si  luy  donner  quelque  cfperance  que  cependant  le  Roy  Henry  s'amende- 
rott  & remcndroir à fon deuoir  : ilauoit iniques  alors  fufpendu  ladite  execution.» 
louselpotr  que  de  celle  fufpenlion  il  auiendroit  quelque  amendement . Si  non  vne  » 
obftination  Si  pcmnacite,  telle  que  lexpericnce  auoit  monftrce.  Mais  tant  s'cn« 
feut.  adioufte-t  il.  que  celle  correûion  & refipifcence , laquelle  nous  auons  atten-  « 
due  presde  trois  ans , s en  fou  enfuiuic  depuis,  que  le  mefmc  Henry  s'opiniaftram  « 
tourne  lement  de  pluscnplus  en  fes  cruauté*  .àcommis  de  nouuelle,  & plus  cran- « 
des  meichancetcz  : parce  que  non  content  d'auoir  inhumainement  fait  mourir  les  « 
Prélats  Se  gens  d fcglifc  vmans  .encore  a-t  il  cftendu  fa  félonie  iniques  fur  les  tref-  « 
paffez.vo.r fur  ceux,  lefquels  ayants  efté  canonifez  & mis  au  nombre  desbien-» 
heureux  .font  depuis plufieurs  fiecles  honorez  & reuetez  en  l'Eglifc  Catholioue  » 
Car  aptes  auotr  par  vn  grand  mépris  & comcmncment  delà  Religion  .fait  decla  « 
retSama -Thomas Archeucfque de Cantetbury.contumax  Si  traitre.il  a de  plus»  „ 

fait  brullcrlesos  Si  les  reliques, lefquelles eftoient  precieufemen.  & veneiatle  « B 
ment  gardées  etilagrandc  Si  métropolitaine  Eglife  d'Angletene,  icaufedesml» 
racles  faits  par  le  Dieu  tout  puiffant  a fon  fcpulchre , a commandé  que  fes  cendres  » 
fulTent  tettees  au  vent  .Sis  elt  mefme  approprié  les  dons  Si  ioyauxque  les  anciens  » 
Roys  d Angleterre, Si  p uf'curs  autres  Pi  mees  y auoient  pieufement  offerts.il  a da-  * 
uantage  entièrement  pille  le  Monaftere  de  Sainél  Auguftin, duquel  les  Anglois  ont  » 
îadis  receu  la  foy  Chrcftiennc  , Si  y a mis  des  belles  fauuages  au  lieu  de  Moines  Et» 
panant, puis  que  celle  maladie  ne  peut  cftregueric  par  medecine.linonen  coupan  » 

Si  retranchant  ce  membre  galle,  nous  ne  voulons  plus  retarder  l'enterincmem  dè« 
nospremieres  lettres  lefquelles  nousellendonsà  ce  que  ledit  Roy  , fes  adherens» 

Si  fes  feftateurs  ayent  às  exculerde  tant  d'excez  dedans  le  terme  prefix  par  icelles  » 
ou  qu  ils  encourent  les  peines  y contenues.  ‘ 

Mais  pour  cela  le  Roy  ne  chercha  pas  les  moyens  de  s'exeufer  enuers  le  Pape  ains 
picqué  pim  alprement  contre  luy  par  celle  fécondé  Bulle,  fin  conuoquerles^(û*sle  C 
vingt  huift.efme  tour  d Auril , aufquels  il  fut  ordôné  que  tous  les  biens  des  Monafti 
res  tant  d hommes  que  de  fcmmcs  feroient  vnis  au  domaine  du  Roy.Cc  qui  s'exécuta 
par  vne  ruine  Si  deftruaion  generale  de  toutes  les  Maifons  de  Religion  fondât 
tailles dcdansleRoyaumed'Angleierre  E.  Richard  Witing  Abbéde Glaficnabuw 
Hugues  Fermdon  Abbé  de  Redinghe,  Si  l'Abbé  de  Colceilre  sypenfansoïofcï' 
coS,n^hrôr,CnPn,0n  lc "‘“S1' quairicfmc iour de Noticmbre  enflant’ 

En  ce  mefme  temps  le  Roy  Henry  demandait  à femme  Anne  foeur  de  Guillaume 
Duc  de  Cleues,  Princcu^  excellente  en  beauté,  laquelle  luy  fut  promife  Si  toll  apres 
menue  en  Angleterre,  oullefpoula  en  grandepompe Si  magnificence.  Thnmü 

îé  dTffe!0  vCr°mn  ’ ft‘  1J“hCUr  d^CC  Pour  r«ompenfe  en  eut  la  CmÜ 

te  d Effex,  Si  vne  Baronnie  pour  Grégoire  Cromvrel  fon  fils.  Mais  comme  Anne 

ne  îouyt  pas  longuement  ue  tel  honneur  ; auffi  luy  ne  la  fift-il  pas  longue  apres 
C elloir  par  fon  confc.l  quê  tons  les  biens  desMonalleres  auoient  elle  adjugez  au 
fife.  11  propola  depuis  en  1 affemblee  generalle  des  Eflatsconuoquez  à Londres  one 
toutes  les  poffcflîonsd  Angleterre  feroient  prifées.  Si  queladixicfme  partie  vicn  D 
droit  toute  au  domaine , auec  vn  quart  de  la  quinziefme.  Fift  fupprimerPl'ordre  des 
Cheualiers  de  Hierufalem  ou  de  Rhodes , auiourd'huy  furnommez  de  Mahhé  p« 

mf  AnhftCpf“C  & confilclucr  toutes  leu  rs  rentes  Si  reuenus-  ProcSS 

q i Anh.us  Plantcgencft  fils  naturel  d'Edward  1 V.  Si  Madame  Honoré  fa  femme 
foffent  r enfermez  en  vne  perpétuelle  prifon.  Et  d'abondant  il  fift  ellablir  pour  Lot* 
Qy  quiconque fcro.t condamné ducrime de leze  Maiefté,  bien  qu'abfent  Sifanî 
etlre  ouy  pour  fe  mftifier , feroit  aulïï  iufiementcondamné  .que  fils  Iuees  âuoiem 

ouhÜsT ' *r  C|S  form,C,&  Procedures  requifes  à luy  parfaire  fon  procez.  Toutes  lef- 
quellcs  choies  le  rendirent  peu  agréable  à la  Noble  (Te  d'Angleterre  : Si  au  peuple 

U£ftoitLutberien* auffi  «s» 

Mais  Dieu  fouflanr  fur  fes  defleins , le  rendit  en  pet,  de  jours  le  ioiietSilarifée  de 
la  fortune.  Le  Roy  Henry  commençoit  à s'ennuyer  d'Anne  de  Cle°  es , dom  il  auoU 


d’Efcofle  » ÔC  d’ î rlande , liufc  X X.  êf 

^ moyenne  l'alliance , on  parce  quelle  edoit  suffi  de  la  feétede  Luther.,  ou  d'autant 
que  les  Princes  de  l'Empire  ne  vouloient  approuuer  la  Primauté  qu'il  s'attribuoit  cil 
l'Eglifc  ou  félon  d'autres  encore  à caufe  qu'ils  vouloient  rentrer  en  l'amitié  de  l'Em- 
pereurCharlesquifaifoit  la  guerre  au  Duc  de  Clcues  fon  frere.  Et  de  fe  degoull  Si 
cnnuy  prouint  la  mort  de  l'vn  , Si  le  repude  de  l’autre.  Car  le  Roy  s'edant  fur  ces  en- 
«refaites  efpris  de  l'amour  de  Catherine  Hawardniepce  de  Thomas  Harard  Duc  de 
Northfolc  du  codé  d'Edmond  fon  frere,ily  en  aqui  difent  qu'il  fut  poulfé  pat  elle  à 
faire  mourir  Cromwcl , pource  quelle  fc  doutoit  qu’il  porteroit  cmpefchemët  audi- 
uorce  d'Anne.  Mais  toufiours  falloir-  il  vn  prétexté , pour  pallier  Si  couurir  la  taule 
de  fa  mort.  Voicy  ce  qui  le  fournit. 

Les  Princes  d'Allemagne,  le  Duc  de  Saxe,  & de  Lantgrauc  de  Hcffc  refolus  de  ré- 
fifter  aux  efforts  de  l'Empereur , enttoyerent  prier  Henry  de  fe  mettre  de  leur  ligue  ; 
ainlj  qu’il  auoit  promis  à la  première  diette  tenue  à Smalcade.  Le  Roy  Henry,  qui 
pour  quelque  conftderation  cherchoit  de  fe  remettre  enl’amitié  de  l'Empereur ,Sr  ne 
Voulant  pas  rentrer  en  de  nouueaux  effetsde  haine  Si  d'inimitié  cotre  luy,  leur  rcfufa 
“ ce  qu’ils  demandoient.  Mais  Crom'vel.qui  manioit  toutes  les  affaires  de  l' Edat,  vou- 
lant fàuorifcr  les  Princes  comme  ccluy  qui  edoit  Imbu  de  leur  doélrine , il  ftgna  leur 
alliance  au  nom  de  fon  Maiftre,  & fans  qu'il  en  feeud  rien  : encore  que  d'autres  eferi- 
nent  qu’il  luy  commanda  de  le  faire , afin  de  les  contenter , Si  de  ne  contreucnir  pas 
entièrement  aux  promefics  qu'il  auoit  faitesi  l'Empereur.  Ce  qu’il  exécuta  fans  pre- 
uoir  que  le  Roy , qui  fe  falchoit  de  ce  qu’il  fupportoit  Anne  fa  femme  ,s'cn  fcruiroU 
apres  contre  luy-meftne , afin  de  le  faire  punir. 

Quoy  que  s'en  l'oit,  l'Empereur  aduerty  de  telle  menée , ne  manqua  pas  de  referirè 
incontinent  au  Roy,  Si  de  fe  plaindre, qu’il  ne  luy  auoit  pas  gardé  la  fby  promife.ains 
auoit  figné  la  ligue  de  fes  aduerfaires.Lc  Roy  au  contraire  propofa  fon  innocencc.ie 
proteda  condammét.foit  qu'il  en  eud  cognoiflancc  ounon,  qu'il  ne  fçauoit  que  c'e- 
ftoit.  Ce  que  l'Empereur  «Rendant , il  luy  enuoya  copie  de  la  confédération.  Et  lé 
Roy  voyant  que  le  feingdcCromvrcl  y eftoit.fc  déchargea  de  tout  le  violementfur 
^ fa  malice,  Si  fotttint  qu’il  auoir  fait  cela  fans  fon  aduis , Si  contre  fa  volôté.  L'Empe- 
reur luy  màdaqu'il  punid  le  perfide, s’il  defiroit  fe  confcrucr en  fon  alliance.Dcquoy 
le  Roy  bien  aifc.qui  ne  cherchoit  qu'à  s'en  défaire, pour  quiter  a près  plus  facilement 
Anne, luy  fid  bonne  mine  Si  mauuais  ieu.  Car  illuy  did  qu'il  fetrouuad  le  lendemain 
au  Palais  d'Yorc  pour  communiquer  enfemble  de  quelque  importate  affaire.  Crom- 
Xpelyallal'uiuydc  fon  train  ,3c  de  quelqucs-vns  de  fes  amis  entra  dedans  le  Palais, 
, s’affeid , Sc  commença  à parler.  Lors  Thomas  Duc  de  Northfolc  oncle  de  Ca- 
therine Havvard , Si grandMarefch.il  d'Angleterre  fe  leuant  luy  did  .Qu’il  cdoit 
temps  de  penfer  à d’aut  rcs  difeours , Sc , Qu'il  falloir  qu’il  fc  purgead  deuant  le  Roy 
des  crimes  8c  meffai&s  dont  on  le  chargcoit,  commcccluyqui  cdoit  caufe  delà  de- 
folationduRoyaumc,  Sc  delà  ruine  de  la  république.  Ccladia.il  midla  main  fur 
fa  perfonne , Sc  luy  fid  commandement  aunom  du  Roy  de  le  fuiurc.  Ce  qui  l'effrayà 
fi  fort , qu’il  ne  feeud  que  refpondre , Si  fallut  qu'à  la  veuë  de  tout  le  peuple.il  fbd  re- 
D mis  entre  les  mains  du  Capitaine  des  gens  d'armes  qui  le  conduifit  lëurement  en  là 
Tour  de  Londres. 

Il  auoit  comme  1 on  dit  communément , affaireà  forte  partie.  Le  Roy  l'accufi 
luy-meftne,  Sc  voulut  que  félon  la  loy  qu'il  auoit  faite  vn  peu  deuant,  il  fud  iugé  fans 
edreouy  en  fes  nidifications.  Ses  Iugcslc  trouuerent  coulpable  d'herefie,  deleze- 
Maiedé,  de  felonnic.delarrccia,  de  concuffion,Si  de  laccagcment,  Sc  pour  tous  ces 
crimes  énormes  le  condamnèrent  à perdre  la  tede  en  la  place  publique.  Ce  qui  fut 
exécuté  chaudement , au  grand  contentement  du  peuple  ,Sc  du  Roy  me  fme , lequel 
auffitoll  enuoya  par  deuers  Anne  de  Clcues , pour  l'aduertir  qu'il  n’edoit  pas  bon 
qu'ils  fuflcnt  plus  longuement  mariez  enfemble:  Si  qu'encore  qu'il  eud  beaucoup 
d'occaftondclamal  traitter , à caufe  qu'cllcedoitLuthcriennc  .fieftee  qu'il  vou- 
loir la  répudier  aucc  toute  la  douceur  .dont  il  pourrait  fe  l'eruir  en  faueurde  ceux  à 
qui  elle  appartenoit , Si  qu’ildefiroit  quelle  fe  rctirad.  La  Royne  Anne  qui  cognoif- 
foit  bien  fon  intention, Si  voyant  qu’il  n'edoit  pas  à propos  de  dilputer  fa  caufe  apres 
auoir  perdu  fon  apuy,  fc  rcfolur  d obeyr  : Si  pour  pallier  la  honte  de  londiuorce , a f- 
feura  publiquement  que  dés  deuant  que  Henry  l'efpoufad  elle  auoit  edé  promifé 
auec  vn  autre.  Et  fur  cela  le  Parlement  prononça  lafentencedu  repude  entre  celle 
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Henry  vui.  ic  le  Roy  Henry , lequel  huiû  iours apres efpoufa  Catherine  Haward  en  cinquiefmè 

. • nopces.  A 

ANS  DE  NousauonsparlécydeffusdcMargucritc  de  Sarisbury  , mere  du  Cardinal  Pôle 
1 E S V S-  & de  Hcnrydc  Montagu  .fille  de  George  Duc  de  Clarence,  fcniepee  d'Edward , IV. 
CHRIST.  Si  de  Richard  III.  Roysd' Angleterre.  Elle  viuoit  encore  lors  de  ce  nouucau  mariage, 

1 5 4 1.  femme  âgée  de  foixantc-dix  ans , Si  renommée  pour  fes  faintes  moeurs.  Maisclle  ne 

demeura  guere  depuis  au  monde.  Car  le  Roy  Henry , qui  ne  l'aymoir  pas  la  fiftin- 
r.',' H«v'ra&hC"  c°ntinent  aPtcs  décapiter.  Et  fous  couleur  qu'ayant  cfpouféCatherine  Havvard  pour 
cinjo.Xc  frme.  vierge, il  l'auoit  trouucc  corrompue, il  vouluft  pareillcmét  qu’elle  perdilt  la  telle. Son 
Mj  gucùte  6:ic  . o corrUpicur  s’eftoit  retiré  dans  l’Irlande , où  il  auoit  quelque  office  : Si  elle  citant  défia 
dcapiiic  îci"”  Roy  ne  l’en  auoit  reuoqué,  & luy  auoit  baillé  citât  en  fa  Cour.  Maistant  luyquecer- 
Wu.  tains  autres  curent  aulü  les  telles  couppécs  : lcsvns  .comme  Durât &Culpcr, pour  le 

fifuicfoéfenîôc  mcfmc  crime , lcsautrespour  ne  l’auoir  reuelé  Et  cellc-lA  morte.Ic  Roy  cfpoufa  cn- 
dcHcnry'jufTi  J«- core  vnc  veufuc , nommée  Catherine  l’arre , pour  U fine  (me. 

“P»*':  Cependant  la  guerre  s’alluma  entre  les  Anelois&:  les  ElcolTois.  L’occafioncn  auoit  B 

«ji'cfo'cfcimrlc  dueftédonnécvoan  deuantpourcequelacquesV.  Roy  d’Efcoflc auoit  promis  d’aller 
Kojr  Hcnty.  par  deuers  fon  oncle  Henry  Roy  d'Angleterre  à Yorc,  pour  faire  quelque  accordtou- 

chantleurslimitcs.Mats  en  citât  détourné  par  Marguerite  là  mere  locurdudit  Henry, 

■c  ! A j j Si  par  d’autres  de  la  Noblcflc.il  n’y  alla  point.  Le  fuccésfut.qucle  iourS  Barthélémy 
les  ElcolTois  défirent  les  Anglois  présd'Haldcnrig  ,&  à l’entrée  de  Décembre  enfui- 
Gu  tic  conut  l'Ef  Uîn'  perdirent  la  iournée  de  Solouamos,  en  laquelle  les  Comtes  de  Glencarne,&de 
coaois.'i  l'Ançloîs  Calfils , les  Seigneurs  de  Maxucl , Oliphant , Somcruel , & Fleming , & plulïcurs 
Jc'sô’oo”  autres  Nobles  Si  Gentils  hommes  fiirentpris,  voire  de  leur  plein  gré , cndefpitdti 

Capitaine  homme  de  bas  lieu,  lequel  ils  eftoienr  marris  auoirefté  préféré  â eux.  De- 

MortJcUcgociV  quoy  le  Roy  lacqnesconceui  vnc  û grande  fafchcric  , que  tort  apres  il  mourut  i Fal- 
N riïaucc  de  Maiic  Klanden  Efcofle,  Si  l'clon  que  d'autres  cicrlucnt  ,fat  emppifonné  par  quelques-vns. 
tcriiieic  d'Efcuifc.  Ce  qui  aduint  le  12.  de  Décembre  .huit  iours  apres  que  la  Royne  fa  femme  eut  accou- 
ché d’vnc  fille  nommée  MARIE  Ce  qui  le  fafcha  dauani  âge  encore , pour  ce  qu'il 
n'auoit  point  de  fils  Car  l’année  precedente  il  en  auoit  perdu  detix  petitsen  vingt-  g 
quatre  heures , Si  en  diuers  lieux.  Il  auoit  en  premières  nopces  efpoufé  Madame 
Mi-tc  Je  Lorraine  Magdclainc  de  France,  laquelle  mourut  fix  mois  apres  la  contamination  du  mariage: 
ftconde  J™™' J-  je  en  fecôdes  il  fe  remaria  auec  Maricde  Lorraine  fille  aifnéc  de  Claude  Duc  de  Gui- 
ieyuc,  oj  pc,  je  d' Antoinette  de  Bourbon , de  laquelle  iloclaiûaquela  fille  fufditc,hcrUicrc de 
la  Couronne  Si  de  l’Eltat  d'EfcolTc. 

Les  Efcoflois  aintl  opprclfcz  furent  aydez  Si  fccoums  par  François  1.  R oy  de  Fran-  • 
ce,&  d’argent  & d'artillerie.  Le  gouucrnement  du  Royaume  demeura  à IacqttesHa- 
mclton  Comte  d’Arrane  couiln  Germain  du  Rovlacqucs.  Et  rArchcucfqucdefaint 
André , Cardinal , extrêmement  affectionné  au  Roy  de  France , eut  la  charge  de  le 
féconder , ainfi  qu’cfctitSlcidan.  A celaGuillaumc  du  Bellay  qui  dit  que  le  Roylac- 
ques  ne  mourut  que  Tan  mil  cinq  cens  quarâtc-quatre.adiouftc  quclc  Royaume  citai 
par  fon  trefpas  laiffé  comme  en  proyc  à fon  plus  proche  voifin,  le  Roy  Françoispour 
le  fauucr  d'opprclfori,  Se  contenir  le  peuple  en  l'obciffincc  de  la  Roync  doiiairiers 
depefeha  bon  nombre  d'hommes  fousla  conduite  du  Comte  de  Lenox.de  la  maifon 
de  Stuard.ncp  tcu  du  ftuMarcfchald’Aiibigny.  Lequel  ieune  Se  mal  confeillc  d’au- 
cuns, ayant  employé  l'argent  du  Roy  en dclpenl'cs  folles  Si  fuperliues , & craignant  D 
Etcoffc  urTcha  ^'c^rc  aceufe  de  pcculat , fe  retira  vers  Henry  Roy  d'Angleterre , qui  defireux  d’en 
tirer  du  feruice,&  le  l'obliger &conioindre  par  vnc  eftroittc  alliance,  luy  fift  cfpou- 
1 cCi  mtcicl  cno  fer  vnc  ficnncniepcc  , fille  de  falacur  Marguerite  Je  du  Comte  d’Angus  fon  fécond 
I jRoj «►ngîctcr-  mary  Dequoy  lcFrançoisinformé , renuoya  foudain  le  Sieur  de  la  Broffc  Gentil- 
le. homme  Boulonnois, l'agc  & bien  auilc.pour  donner  confeil Si  confolationà  la  Roy- 

nc vetifue  : Si  peu  de  temps  apres  le  Seigneur  de  Lorges  Comte  de  Montgommery, 
pour  réfuter  aux  entrcprilcs  du  Roy  Henry. 

ie.l  tiûco  sfcjiTe.  Mais  nonobftant  cela  lcspartialiicz  des  Princes  d’Efcoffene  laifferent  pas  de  Tuf» 
citer  de  groffes  ledit  ions  Si  mutineries  par  le  pays.  Car  les  Gentilshommcs.qui  apres 
leurprifeen  Angleterre  attoient cité  honorablement  renuovez  par  le  Roy  Henry, 
portèrent  abfolnment  fon  party.  Au  contraire  le  Cardinal  ElcolTois  , lequel  auoit 
de  gros  reuentisdesbencficcs  qu’il  teytoit  en  France  ,1e  banda  pour  le  party  du  Roy 
François  1.  auec  la  Roinc  fille  du  Duc  de  Guil'e.  Depuis  lautori  du  Roy  lacques,  lq 
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A RoyHenrys'efforçoitdefeircaccordcrlapetiicRoyfleMaricd'Efcoffe.nouùclIc- :i  r-it 
ment  née,  a Ion  fils  td/ard.  Les  Gentils  hommes  lufdits  luy  fauorlferent  de  tout  N - • ® 

leur pouuoir,  Sc  s’employèrent  pour  luy  de  lorte , quayansgaigne  Iacqucs  Hamel-  ~ * 

ronRcgcnt  du  Royaume  , ils  empoignèrent  le  Cardinal  de  Sainû  André  .tinrent  la  A N S DE 
Royncaincgcedcàansvnchaftcau.ScdccepasfircntdepcrclicrdcsIcttrcs.parlcf- 1 fe  S V S- 
quclles  ilsapprouuerent  Se  confirmèrent  ce  mariage.  Mais  le  Roy  de  France  s’op-  CHILI  ST 
polatit  1 leur  entrepriie  ,8e  la  Noblefle  d'Elcoflc  prenant  à coeur  le  pautire  eflatde  là  15  4Ji 
lLoync , en  fin  l'accord  fut  rompu  : Se  pourcela  la  guerre  fe  ralluma  plus  Fort  que  do- 
uant entr'eux  Sc  lesAnglois.  a"  Msne™* 

D'autre  codé  l'Empereur  Charles  quifaifoit  la  guerre  au  Roy  François , n'eut  pas  RÔfnc'd’Efioie 
G^rolt  apcrccu  ces  cflcisdc  mefeontentement  de  Henry  Roy  d'Anglctertc,  dont  le  , 

premier  mariage  de  Jacques  Roy  d'Elcofle  auoit  clic  le  principal  motif: qu'oubliant,  jût/tre.  ^ 
ou  plulloll  dillîmulant  les  irtiures  qu'il  auoit  recette;  de  luy.il  le  gaigna  de  tous  points  alliance  de  l'ima 
àladeuotion.SCfiftligucauccqucs  luy  : bien  qu'il  cullaficuré  le  Pape  , de  ne  s'allier  Hcnty  conucîe 
B iamaisaucc  luy  qu'il  n'cuft  au  préalable  réparé  i'offcnfe  Faite  au  Siège  Romain, s’inti-  Koy  f nnsou  l. 
tulam  Chef  immédiat  apres  Dieu  de  l'Eglife  Anglicane  ,&  pcrlecutant  à outrance 
ceux  qui  mamtenoient  l'authorirc  du  Papcfe  de  l'Eglife  Romaine:  dcanfe , comme 
on  apeu  voir  cy-deuant,  que  le  Pape  l'auoit  dl’inftigation  de  l'Empereur,  excommu- 
niécomme  hérétique, Scdonnéfon  Royaume  en  proycd  qui  votidroit  entreprendre 
de  l'occuper, pour  le  repude  qu'il  auoit  fait  de  la  Roync  Catherine  fa  première  feme 
Sc  tante  de  l'Empereur.  Ainlî  deux  mallins  ou  dogues  s'entre-déchira  ns  l'vn  l'autre; 
depofent  quelquesfois  leur  animofité , pour  courir  cnfemblcmcnt  au  loup  leur  com- 
mun ennemy. 

Le  premier  effet  de  celle  alliance  Sc  ligue  fut  .que  l'Empereur  ayant  mis  le  fiege  de-  siege  de  Latdrrfy: 
liant  Landrecy.le  Roy  d'Anglcterrc.fifl  palier  quelques  bandes  de  gens  d’armes  An-  cm*  ° dchuSoii  ■ 
gloisau  pays-bas, qui  s'allercnt  ioindlcdfon armée.  DcpuisSefur  lcmoisd'Oélobre;  b 

l'EmpereurayantdonnéordreaupaysdeGucldrcs,  ilvint  luy-mefmc  d Ldndrecy, , , r ..  .. 
auec  de  grofles  forces.  Le  Roy  de  France  y alla  aulE  auec  toute  fa  puiflance , Sc  fem-  fj  ïrlîiyoùi 
bloi  qu'ils  fedeuffent  donner  bataille  8c  choquer.Mais  apresque  les  François  eurent 
rauicluaillé  la  ville.il  s'en  partirent  la  niliél  fans  dire  mot  : tellement  que  les  ennemis 
ne  s'en  apcrccurcnt  iufques  au  point  du  iour.Lors  ils  commencèrent  à les  pourfuiure, 

SC  donnèrent  fur  la  queue  où  ils  en  tuèrent  quclqucs-vns.  Et  pourec  que  l'hyucr  ettolt 
prochain, l’Empereur  iugeât  qu  il  ncfilloit  faire  autre  entreprife  pour  lors,  ilenuoya  A„b,|fJ(JcU[  it 
quelques  bandes  pour  allîcger  Luxembourg , Sc  caffant  lercllc  de  fon  armée  depef-  .'empereur  en  An.' 
cha  Ferdinand  Gonzague  Vice-Roy  de  Sicile  Vers  Henry  Roy  d’Angleterre , pour  s1'1'1"- 
l’animer  encore  dauantage  contre  le  Roy  de  France. 

11  lettomta  qui  drefibit  vne  grande  Sc  puiflante  armée  de  mer  pourenuoyer  en  Ef-  d« 
colTc.Eftant  prdleSeayam  lèvent  à grc,  elle  alla  prendreterre  à Lethe.qui  eftvri  S^Yeuît. 
Havre  fingulicr , Sc  le  dcfiruifit.De-  Uelle  approcha  d’h dimbourg  ville  capitale  d’Ef- 
coffe.laquclle  elle  prift  pareillemët.Et  les  Anglois  voyant  que  lechafteautenoit  bon 
Sc  ncpouuoitellreforcé.ilsymirentlefcuversl'cntréedumoîsdeMay.DcrEmbra-  E[  Eji)4j 
fement  duquel  toutesfois,  Richard  Lee  Cheualier  Capitaine  des  pionniers  Anglois,  hourjr. 
fauua  parmy  plulieurs  autres  riches  dcfpoüilles , Vn  très  précieux  Sc  beau  Baptiftaire  p^j^f^tre'  "* 
de  Cuiure  pur, où  IcVanCicns  Roys  d'EfcolTe  auoient  comtttme  de  faire  ba  ptilër  leurs 
jj  enfans  : Sc  l'emportant  en  A nglctcrre  enfill  don  à l'Eglife  parochiale  de  S.AIbanS.ert  A { cn  |ïe|ir< 
laquelle  il  fert  encore  auiourd'huy  de  fonds  baptil'maux  ,Sc  s’y  v»id  auec  l'infciip-  dcS.AibmiinAna 
tion  fuiuante , grauée  deffus en  grofles  lettres.  glctcm. 

CVM  LÆTH A OPPIDVM  APVD  SCOTOS  HÔN  INCEtE- 
BRE,  ET  EDIMBVRGVS  PRIMARIA  APVD  EOS  CIV1TAS 
INCENDIO  FLAGRARET,  RICHARD  VS  LEVS  EQVES 
A V R A T V S ME  EfLAMMIS  EREPTVM  AD  ANGLOS 
PERDVXIT.  HV1VS  EGO  BENEFICII  MEMOR  NON  NISI 
RFGVM  LIBEROS  LAVARE  SOLlTVS.NVNC  M EAM 
OPERAM  ETlAM  1NFIM1S  ANGLORVM  LIBENTeB 
CONDIXI.  LEVS  VICTOR  SIC  VOLVIT  VALE  ANNO 
DOMINI  MDXLIV.  ETHENR1CI  OCTAV1  XXXII. 
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70  Hiftoirc  d'Angleterre, 

Henry  vui.  Mais  le  Roy  d' Angleterre  ne  laiffa  pas  cependant  de  pourUolr  à l'execution  de  la  Li- 
gue .laquelle  ilauoitfaiteauccrEmpcrcur  .afind'affaillirhoftilementlc  Royaume  À 
de  France.  Leur  entreprife  eftoit , que  l’Empereur  entreroit  par  la  Champagne , aucc 
l'armée  qu'il  preparoit  en  Allcmagnc.vne  des  plus  groffes  qu'il  euft  point  encore  eue 
4C  dont  la  plufpart  eftoit  payéeauxdcfpens  des  Eftats  tant  Catholiques  que  Prore- 
ftans.lefquels  il  auoit  induits  ( principalement  les  Proteftans)  àtenir  fon  party , fous 
couleur  qu’il  difoit  s'eftre  mis  plus  qu  i fon  deuoir  à l'endroit  du  Roy  François,  pour 
affcmbler  vn  Concile  légitimé  4c  general , afin  de  remettre  l'Eglife  en  vnion , 4c  re- 
former le  Pape  4c  les  Miniftres  de  l'Eglifetce  que  le  R oy  fcul  auoit  cmpcfchc.  Et  pour 
le  regard  du  Roy  d'Angleterre , il  deuoit  defeendre  à Calais  auec  toutes  fes  forces.  Si 
fe  joignant  aux  Comtes  de  Bure  & de  Reux  Lieutcnans  de  l'Empereur,  laiffer  lesv^ 
les  fortes  derrière, SC  marcher  droit  vers  Paris  ,où  les  forces  raefme  de  l'Empereur  4c 
les  leur  mifes  toutcsenfcmblc , qui  pourraient  monter  tant  d'vne  part  que  d’autre  i 
foixanteSc  dix  ou  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  , dix-huit  ou  vingt  mille  che-  " 
uaux , Si  vn  nombre  infiny  d'artillerie , de  poudres , Si  d'autres  munitions , ils  con-  ® 
traindroient  le  Roy  de  les  combatte  à fon  defaduantage , ou  bien  fouffrir  qu’ils  rui- 
naffent  fes  pays  Si  fes  fuiets  à fa  barbe. 

Suiuant  celle  entreprife  , Henry  Roy  d'Angleterre  fe  mirt  à la  voile  Si  vint  pren- 
dreterre  àCalaisauecvne  armée  de  trente  mille  hommes.  Mais  renforcé  lâ  de  dix 
mille  Landfquenets  Si  de  trois  onde  quatre  millecheuaux  Allcmans.que  luy  mena 
leComtede  Bure,  S:  de  troupes  du  Comte  de  Reux  cliefde  l'armée  des  Pays  bas  de 
l'Empereur,  ôctroiuunt  la  Picardie  fort  dcpourucuë  d'hommes,  àcaufc  que  le  Roy 
François  auoit  tiré  fes  forces  vers  la  Champagne  pour  les  oppofer  à l'Empereur, & le 
DucdcVcndofmcfoiblc  en  foldats  auoit  cinq  places  importantes  à garnir,  Ardres, 
Boulogne, Theroiicnnc  , Monftrcüil , Hefdin  toutes  egalement  expofées  aux  inna- 
lions  de  l'aggrcftcur  : il  changea  le  deflein  qu'il  auoit  de  paffer  droit  à Parisfans  s'ar-  • 
relier  aux  places.  De  forte  que  ne  voyant  aucune  armée  capitale  de  luy  faire  telle , Si 
voulant  ioiicrauRoy  dcfpoiiillé  de  fa  part , il  refolut  d’emporter  quelque  picee  du 
grand  corps  de  ce  Royaume.  ' ç 

Pour  en  venir  mieux  about , il  enuoya  Thomas  Hasrard  Duc  de  Nortfolc , 4c  les 
>“&»«  ic  Nl>r"  Comtes  de  Bute  4c  de  Reux , mettre  le  riege  deuant  Monftreiiil , 4c  luy  s'en  vint  huit 
Ec  bout  rogne  par  oudix  iours  apres  camper  deuant  Boulogne  ,1e  Marefchal  du  Biez  en  eftoit  Gouuer- 
|j  *uj  H.nry.  ncur  ^ mcfme  Lieutenant  du  Roy  par  toute  la  Picardie  en  l'abfencc  du  Duc  de 
Vendofmc.  Mais  comme  il  vid  que  l'ennemy  tournoit  la  pointe  .de  fon  oft  vers 
Monftreiiil , il  laiffa  pour  chefà  Boulongne  le  Seigneur  de  Veruin  fon  gendre , affilié 
de  Philippe  Corfe  homme  de  grande  expérience  au  fait  des  armes  des  Seigneurs 
de  Lignon , d'Aix  autrement  de  Rcnty  , 4c  de  Blimont , aucc  leurs  régiments  , 4£ 

. la  moitié  de  fa  Compagnie  de  cent  hommes  d’armes , Si  s'alla  ietter  dedans  Mon- 

llreüil  aucc  la  Compagniedu  Conneftablc  conduite  par  le  Seigneur  de  laCuiche 
foh  Lieutenant , homme  belliqueux  Si  fort  fuffifant  en  l’art  militaire , le  Seigneur  de 
Genlis  Capitaine  de  quatre  enfeignesde  gensde  pied  François , le  Comte  deBeren- 
gcs,4cFrancifquedeChiaramontNcapolitains,  commendans  chacun  mille hom- 
* : mes  de  pied  Italiens. 

Cependant  4c  dés  le  commencement  de  ces  deux  lièges  ,4'Empcreur  Charles 
Eiplout  dcjjro-  1(juançajc  fon  codé  iufques  dans  la  Champagne , prift  Luxembourg,  Commcrcy  D 
Ligny  enBarrôis,  Si  dc-là  fut  affîegcrSainél  Difier.  Le  Comte  deSancerre  eftoit  de- 
dans pour  le  Roy  François,  Si  fout  int  longuement  les  affauts  du  camp  Impérial.  Mais 
en  fin  comme  la  place  eftoit  mal  réparée,  & fans  autre  réputation  que  de  ville  cham- 
pcftre  ,auflî  fe  voyant  prefféde  lanccclluédcsviurcsScdcs  munitions,  & n’efpetant 
aucun  feconrs  du  Roy  François, Si  fut  contraint  apres  vn  fiege  de  fix  lemaines  de  ca- 
pituler auec  l'Empereur  ,8c  fiftofflcsdc  fortir , laça  uallerie  auec  leurs  armes  4c  che- 
uaux.lcsenfcignes'déployccs  Si  l’armct  en  telle  :4c  l'infanterie  les  enfeignes  auffî 
déployées  auec  leurs  armes,  4c  tambour  battant , emmenans  auec  eux  toutes  leurs 
bagues,  4c  quatre  pièces  d'artillerie  félon  leur  choix.Offres  que  l'Empereur  accepta, 
bien  qu'aduantagcufcs4c  fort  honorables  pour  les  aflïcgez,  lefquelsauoient  arrefté 
Tvn  des  plus  grands  Empereurs  du  monde  depuis  Charlemagne,  4c  refifté  dedans 
vnefimauuaife4C  malfortlfiéeplaceà  toutes  les  forces  de  l'Empire  Occidental.  Et 
les  accepta  d'autant  plus  volontiers , qu'il  vouloit  ofter  au  Roy  d’A  ngletcrre , campé 
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deuantBoulogne&Moaftreuil,  tout  prétexte  5c  couleur  d'exeufe  , Se  luy  faire  pa-  H ENttr  vm 

roiflrc  qu'il  ne  tenoit  iluy  que  leur  traifte  ne  s'accomplih , luiuant  lequel  ils  dcuoiër  

fanss'arTcftcnillcursconioindrc  leurs  forces  auprès  de  Paris , pour  prelciiier  la  ba-  A NS  DK 
taille  auRoy  François.Car  il  fçauoit  bien  le  peu  d'cfpcrance  que  les  afliegez  auoient  IE  S V S- 
d'ehtc  Iccourus,  & que  dedans  quinze  ioursauplus  tard  la  famine  les  amencroit  à CHRIST, 
fa  dilcretion-  Mais  il  preuoyoitaufli  d'ailleurs,  que  le  Dauphin  Henry  campé  fur  la  1544. 
riuierc  de  Marne  auec  les  bandes  venues  de  Piedmont  en  bon  équipage  & bien  are 
tuées , luy  lailfcroit  confommer  lesfiennes , pendant  que  le  Roy  François  faifoit  vn 
gros  de  quarante  mille  hommes, auec  lefquels,gaillards,difj>ohs  5e  bien  délibérez,  il 
luy  pourroit  apporter  plus  de  honte  5e  de  dommage , qu'il  n en  auoit  rcccu  deuant  en 
Proncnce. 

Pour  ce  l'Empereur  dcfircuxde  future  la  pointe  de  fes  conqucltcs , te  d’attirer  i L’Empcrh>r  ioê<  2 
foy  le  Roy  d'Angleterre  , afin  de  tenter  enfcmblcmcnt  l'execution  de  leurs  def-  viuyctii'utiJL. 
feins , entendit  1 celte  capitulation  :tc  de  là  vint  loger  4 Vitryen  Parthois  Auquel 
B lieu  il  eut  nouuclle  que  ledit  Roy  d'Angleterre  n'choit  délibéré  de  palTcr  outre, 
quelque  promette  qu'il  fuit  entr'eux , qu’il  n'euft  mis  en  fon  obéïffance  les  villes  de 
BoulongneSedcMonhrcuil  : encore  que  tout  fraifehement  le  Duc  de  Vcndofme 
aduertyd'vn  auiûuaillemem  ,qui  venoit  d’Airc  Se  de  Sainû  Orner  en  fon  camp, 
fous l'efeorte de huiâ  cens cheuaux , 5c  dedouze  cents Landfquencts , auccquatre  DcCited'A  .loii 
moyennes  coule  urines  pour  fcfortifier  s’ils  choient  affaillis , les  euh  chargez,  rom- 
pus , te  mis  à vau-de-route , emmené  plus  de  huict  cems  d'entr’eux  prifonniers  i 
Teroiicnnc  fans  les  morts , te  gagné  deux  des  couleur  incs  auec  quatre  enfeignes  de 
Landfquenets, 

Cela  diligemment  confédéré  par  l'Empereur,  te  que  lï  luy  fcul  menoit  plusauant 
«npaysl'esfoldatsdefiatous  découragez  pour  le  traua il  & la  faute  des  viurcs  qu’ils 
auoient  fouffèrtes  deuant  S-  Didier  te  foudroient  encorcs.la  faim  iulHrolc  feule  pour 
le  combattre , fans  les  forces  du  Roy  François , lcfquelles  il  voyoit  rcfolucs  te  fur  le 
point  de  profpercr.se  pourroit  le  contraindre  i la  fin  de  faire  encore  vnc  hôteufe  re- 
traite : il  commença  d'entendre  à quelques  pourparlers  de  paix  auparauant  propolez 
C deuant  S.  Dificr  par  le  Seigneur  de  Granduclle,  Selon  Confcttcur,  Moine  Efpagnol 

de  l'Ordre  S.  Dominique . de  laMaifondesGufmans.  Choie  qu’il  eflima  pouuoir  ^^tm'ctcur** 
honnehement  accomplir  fans  en  rien  communiquer  au  Roy  d'Angleterre  1 attendu  le  Ko/  Franpm; 
qu’il  auoit  défia  manqué  de  promeffe,  Se  que  s'il  prenoit  Boulongnc  te  Monftrucil.il 
fçauoit  bien  qu'il  ne  luy  feroit  aucune  part  de  fa  conquefle  : au  contraire , fc  fentant 
apres  fort  deçà  la  mer , il  luy  pourroit  cftrc  plus  difficile  quand  ils  auroient  à traiter 
enfemble.  Ncantmoins  auant  que  palfcr  plus  outre  il  l'enuoya  fommerdefe  venir 
ioindre  à luy  fmuant  leurs  traitez  au  lieu  qu'ils  auoient  conclu.  Mais  voyant  qu'il  n'ett  • 

vouloit  rien  faire , 5c  qu’au  defaut  de  ce , fa  ruine  choit  prochaine  il  pourfuiuit  chau- 
dement  ce  qu'il  auoit  prémédité  touchant  la  paix.  Il  fut  pris  iour  pour  attemblerles 
Députez  à la  Chauttéc,  entre  ChaalonsSe  Vitry,  Pour  le  Roy,  Claude  dAnnebaut 
Admirai  de  France,  Se  le  Seigneur  de  Chcmans  Garde  dcsScaux  s'y  trouuercnt.Dc  11 
p part  de  l’Empereur  Dom  Ferrand  de  Gonl'ague.Se  le  Sieur  de  Graduelle.  Et  pour  fça-  u aoyJ’AneictcfK. 
uoir  fi  l'Angloisy  voudrait  entrer.fûrëtenuoyczversluyleCardinal  du  Bellay,  Rai- " t'«m»S  •** 

mond  premier  Prefident  de  Roiien,  Scie  Seigneur  de  l'Aubefpine  Secrétaire  d'Ehat. 

L'Admirai  d'AnncbautSc  les  Députez  de  l'Empereur  ayans  conféré  par  plufleurs 
iours  enfemble, ils  entrèrent  en  quelques  artldesdel'raitez:  mais  ils  ne  feeurent  fai- 
re aucune  conclufion  ,Sc  cependant  que  l'Admiral  s'en  retourna  vers  le  Roy  pour 
luy  faire  entendre  l'crtatde  fa  negotiation,  l'Empereur  vint  palfcr  entre  ChaalonsSe 
noflre  Dame  de  l'Efpine.Scfc  campa  vers  la  riuierc  de  Marne  ,à  deux  lieues  près  de  v 

l'armée Françoife.  Puisvoyant  qucGuillaumc  Comte  deFurhcmbourg,  auoit  ehé  \',' 

pris  prifonnier , 5c  que  cestroupes  choient  prehes  i fc  rompre  par  faminci  caufcque  a. 

onlcurretranchoit  lesviuresdetous cohcz.il  paffaparEfpernay 5c  Chaheau  Thier- 
ry, 5c  tournant  fon  chemin  vers  Villiers-Cohcreh,  pour  feretirerpar  Soiffons.fih 
fous  main  reprend  re  les  propos  de  paix  encommcnccz. 

Le  Roy  François  cognoittoit  d'ailleursqu'vne  bataille  ne  fe  pouuoitdôncr  au  mi-  Ce  qui  Ml  relouât, 
lieu  de  fon  Royaume . (1  près  de  fa  ville  capitale , fahs  vne  tres-incettaine  5c  pcrillcd-  ['  * 

fe  confequence.Scque  quand  inefoic  la  victoire  luy  demeureroit.le  Roy  d'Angleter-  1 p*ul' 
re  Sc  lq  Comte  de  Entes  luy  feroient  barrière  d'vne  autre  aufli  puiffante  armée  que  1a 
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Henry  VUI  ficnnetquc  par  pcnc  d' vne  ou  peut  eftrc  de  deux  iournées  fon  Royaume  coutroit  for-  . 

fortune  : ic  que  les  guignant , encore  ne  ferait- il  pas  grand  profit , principalement  “ 
fur  l’Angleterre  Royaume  Infulaiic.  Dauantage  le  MarcfchaldcBiezeftoit  près  de 
fevoir  conirainCt  à mettre  Monlltcuil  en  la  domination  des  Anglois  , à faute  de  vi- 
Urcs  Se  de  i'ecours.  La  fufhlancc  du  Seigneur  de  Veruin  Gouuerneur  de  Boulogne 
cftoit  fort  fufpcde  au  Roy  : Se  fans  apointer  aucc  l’Empereur  mal-  aisemet  pouuoit-il 
l'auucr  cesdcux  très- importantes  places.  A cdlecaufc  il  délibéra  pareillement  d'en- 
1 raité  de  paix  en-  tedre  d la  paix , Se  pour  ce  fuiet  depefclta  derechef  l' Admirai  d Annebaut  vers  l'Em- 
ne  l Empereui  *;  percur  en  l'Abbaye deS. lean  des  Vignesaux fàuxbourgsdc  Soiflons , où  finalement 
' °y  ‘“i01’’  apres  quelques  conférences, ilfut  faift  vn  accord  4c  traidé,fuiuant  lequel  l’Empereur 
retira  fes  troupes , que  les  Comtes  de  Bures  Si  du  Reux  menoient  conioinclemenc 
aucccellcsdel’Anglois,  congédia  les  fiennes  propres , Se  panant  deSoifibnsprint 
le  chemin  de  Bruxelles. 

: Mais  pour  cela  le  Roy  d’Angleterre  ne  laifla  pas  de  pourfuiure  vaillamment  fes 
deux  lièges.  Le  Cardinal  du  Bellay  député  par  deuers  luy  ne  l'auoit  peu  conduire  d _ 
h°.°m  Un>  '.oîiuï  *aPllx  > encorequc  l’Empereur  y fuft  entietement  difpofé , pource  qts’U  s’appcrce-  ® 
• mer.  üoit  bien  que  fa  prclence  deuant  Boulogne  efehauffoit  le  courage  i fes  gês.  Se  le  gla- 

çoit  au  Seigneur  de  Veruin  chef  des  affiegez.  Il  auoit  ncanrmoins  vfé  de  diffîmula- 
..  i tiou.éc  pour  remettre  les  chofcs  en  longueur , comme  bien  certain  qu’en  bref  il  au- 
ro.it  vne  heureufe  iflué  de  fon  cmreprife  deflus  la  ville , auoit  enuoyé  le  Cardinal  Se 
’ la  compagnie  dans  le  challcau  d’Hardelot , afin  d’élire  loge  plus  commodément.  Ce- 
pendant le  Seigneur  de  Veruin, i qui  lespremicres  approches  du  canon  auoient  délia 
Mon  JeHilippc  refroidy  le  cœur , fut  tellement  dtonné  de  la  furieufe  batterie  des  aflaillans.qu’aprcs 
auoir  endure  quelque  forme  d'alfaut.  Se  ceplusparlavertudu  Seigneur  Corfe  que 
_ .. . par  fa  fuffifance  , Se  qu'vn  cfdat  d’artillerie  cull  emporte  ccbraue  Capitaine  i la 

die!  prrîrRoj  breche,  rl  commença  de  fe  refoudre  a parlementer  , Se  filt  lortir  le  Seigneur  de 

d'Angleterre  j»r  Bliuiont  vieil  foldat , Port’enfeigne  duMarcIchaldu  Bicz,5c  le  Seigneur  deForme- 
xflr.cgex  Je  Sx,  o-  yciie  CommilTairedes  guerres , pour  entendre  la  volonté  du  Roy  d’Angleterre , qui 

fut , Que  les  gens  Se  citoyens  s'en  iroient  leurs  bagues  fauues , remettant  la  place  C 
entre  fes  mains  aucc  l’artillerie,  les  munitionsiclcsviures  qui  y choient  en  grande 
abondance. 

Lcshabitansncvouloientconfentiri  celle  compolîtion.âc  mefmc  lcMaicurfilt 
offre  au  Seigneur  de  Veruin,  que  s'ilvouloit  s’en  aller,  luy  les  citoyens.  Se  les  gens 
de  bon  Vouloir  garderaient  la  ville.  Mais  ne  peut  iamais  fe  faire  ouyr.  Et  la  com- 
polition  ne  futpasft  toftaccordée.qu’il  furuint  vne  tourmente  extrême,  & tellement 
cntrcmcfléc  de  ventsSc  de  pluyes , quelle  renuerfa  toutes  les  tentes  des  Anglois  fans 
' en  laiffer  vne  de  bout.Les  oftages  n'citaicnt  encore  deliurez,  Se  les  terres  eftans  graf- 

fes  Se  moiiilleufes , n’y  auoit  plus  guère  de  moyen  de  remonter  i l'alfaut  : ligne  cer- 
taind  vneprefcntealÉftanceduCiel.Toutesfois  leSeigneurde  Veruinne  changea 
point  d opiniô,5c  ne  peut  oneques  dire  perfuadé  de  ne  rendre  la  place  auRoyd’An- 
StJJiüon  Je  Bou.  gleterre:  encore  qu'on  luy  porta  nouucllcs  que  le  Dauphin  marchoit  en  diligence! 
Wogpxicumfo-  fon  tccours:  alléguant  pour  toute  exeufe, qu’il  ne  voûtait  point  manquer  de  parole! 

ce  Roy.  Mais  ilmanqua  bien  de  foy  ! fon  naturel,  &:  fouuerain  Prince , icaufedc- 
, " quoy  .Iclon  aucuns,il  eut  depuis  la  telle  trenchcc  dedans  Paris.Et  de  celle  façon  Bou- 
logne entra  fous  la  puillancc  5c  domination  des  Anglois.  D 

Au  commencement  de  celle  entreprile,  la  plus-pan  dcsConfeillets  elloient  d’auis 
Confeîi  poor  ton-  1U  fift  fa  dcfcente  en  Normandie , félon  qu’auoient  iadis  fait  fes  prcdecelTeurs , Se 
euctit  1a  N annan-  quedeparraiitfonarméedctrentemille hommes  entrois  diuers lieux,  Se  trouuant 
tl“:'  |e  paysdepourueude  gens  de  guerre  il  pounoit  s'emparer  de  toute  la  Duché, laquelle 

il  efiimoit  dire  de  l'herltagc  d’Angleterre.cependant  que  le  Roy  François  le  fes  for- 
ces feraient  empefehées  à tenir  telle  à l’Empereur.  Mais  Dieu, lequel  a toufiourscon- 
fcruélc  Royaume  de  France!  fes  naturels  Se  légitimés  Princes,  luy  filt  prendre  vne 
autre  refolution.&permillqu’ilentreprill  de  conquérir  Boulogne  ficMonltreuil.  Ce 
qui  fin  caul'c  que  tant  luyquelêsenfans  reperdirent  apres  tout  ce  qu’ils  pofledoient 
• ^ deçà  la  mer , comme  il  fe  verra  par  la  fuite  de  l'Hilloire. 

Il  l'c  rendit  maillre  de  la  ville  de  Boulogne  .-mais  non  pas  de  celle  de  Monltreuil- 
Encotene  earda  t'il  guère  fa  conqudle.  La  paix faide  aucc  l’Empereur  auoit  gran- 
dement affoibly  fes  forcestSc  le  Roy  François  aduerty  de  celle  prile  de  Boulogne, lift 

marcher 
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marcher  les ftennes contre luy  .pour  la  rcnleticrdefcs mains  auant qu'il  éüfl  moyen  H tn  r r vilt 
A dclafbrtifierJeremparcr.JepourliirprcndrclccampduDucdfcNorthfolc  deuam  ...  j 
Monftrciiil.  Mais  le  Duc  en  ayant  aduis,  Je  craignant  qu’il  ne  fclcttad  entre  Boulo-  * N ? ,E 
gne  Je  luy  pour  luy  fermer  le  chemin  a la  rctraifle , il  leua  promptement  le  licge  ^ ^ 3- 
s’alla  reioindreauRoy  d'Angleterre.  llcognoiffoit  bien  qu'il  clloit  déformais  trop  R i>T- 
foible  pour  refider  à l'armée  Françoife.  A cède  caufe  il  lift  embarquer  à Boulogne  1 5 + +' 
vne  partie  de  la  grade  artillerie  pour  laramcner  en  Angleterre, commift  la  garde  Je 
deffe.nce  de  la  place  au  Milord  Seymer  Comted'Hertford  frère  de  la  dcfunfle  Roy- 
ne  Ieannc.Je  fc  retira  de  là  dans  Calais.  Mais  pour  la  hafte  qu'il  eut  à dcfloger.il  laiffa  Rwraüei  Bojr 
lexeltede  fon  artillerie,  viurcs  4:  munitions  en  la  baffe  Boulogne , laquelle  n'crtoit 
fermée  que  de  quelques  petites  tranchées.  Dcqttoy  le  Dauphin  eftant  aduerty.  Il  part- 
tir  loudaincmcnt  d'Auchy  le  chadcl , Je  par  le  haut  pays  de  Boulonnois  fc  vint  ren- 
dre àMarquife , d'où  pour  les  furprendre  lldcpclcha  de  nuifl  deux  troupes  fous  li 
conduite  des  Seigneurs  de  Foucqucllbllcs  Je  dcThais,Je  ietta  fix  mille  Grifons  en  vil 
^ valon  pour  leur  faire  efpaulc , 8e  les  fecourir  au  befoin. 

Ces  deux  Capitaines  donnèrent  couragcufemcnt  dansla  placé;  mirent  an  fil  de  l’ef- 
péc  tout  ce  qu’ils  y trouuerent  d'ennemis,  gaignerent  l'anillerit  du  Roy  d'Angleter- 
re 5c  les  munit  ions,  Je  défia  pcnfoicnr  auoir  vne  entière  viftoire.  Maisà  faute  ti'auoir 
fait  barrière  de  dix  ou  douze  en  feignes  entre  la  balte  Boulogne  fe  la  haute  pour  cm- 
pefeher  les  faillies  de  ceux  de  la  haute, & laiflequclqucstroupescnbataillelnrlapia-  Défaire  «ietFin. 
ce  de  la  bafic,  peddant  que  l’execution  fe  fcroirpl  fortit  cinq  ou  fix  compagnies  An-  '-H45 

gloifesde  la  haute  : lcfquellcstrouuanÿlesFrançoisen  détordre  , comme  gens  qui 
s’amufoient  au  but  in, les  taillèrent  tous  en  pieces.I.e  Seigneur  de  Foucqucffollescui- 
dant  le  retirer  à la  place  pour  faire  telle, y fut  tu  fie  Seigneur  de  Thais  receut  vn  coup 
de  fieche  en  fe  retirant.  Et  quelques  remonllrances  que  les  Chefs  Iceuffcnt  faire  à 
leurs  foldats.il  n’y  eut  iamais  moyen  de  lesraffembler.Jc  leur  faire  retourner  vlfagc: 
defortcquelesltaliensmclme  s en  allèrent  an  confufion  iufqücs  auvâloùeftoient 
les  fix  milles  Grifons  pour  les  foudenir:  encore  que  ce  fuffenr,  dit  Guillaume  du  Bêla 
C Dy,d’autantbonsloldats,qu'ilycn  eullen  l'Europe.  Cequimonllrc , qu'en  falfanf 
quelque  entreprife , on  doit  lunoutc  chol'c  preuoir  les  itlcorlueniemqm  peiiucnr  cil 
aucnir.  Je  y pouruoir  en  temps  Je  lieu  propre  Je  conuenablc  : d'autant  qu'il  cil  trop 
tardée  bien  fouucnt  impoffiblc  d'y  remédier  quand  le  détordre  cil  arriuc.  -Le  Dau- 
phin vouloit  à toutes  forces  marcher  luy-mcl'mc  Je  hazarder  là  perfonne,  pour  y do- 
nc tordre.  Mais  il  ne  fut  confcillédc  ce  faire,  dautam  que  le  ioureftolt  Venu,  Je  que 
la  haute  ville  à coups  de  canon , qui  battoient  de  polntccn  blanc , Je  de  haut  en  basj 
ctnpefchoit  que  on  ne  fc  pouuoit  rallier  enfcmble.  C’eü  pourquoy  liccntiant  Ici 
Suiffes  Je  Grifons.il  laiffa  le  Marcfchal  de  Biezà  Mohllrcuil.anec  les  troupes  Italicna 
Ses  Je  Françoiles  venues  de  Piémont , Je  fe  retira  Vêts  le  Roy  François  fonPcreâ 
làincl  Germain  en  Làye. 

L'hyiter  clloit  défia  fort  proche, fe  ne  fe  filt  pour  lors  aucune  autre  e ntreprifc.firtoif  Eotreprife  ,i0  tii: 
que  le  Marcfchal  duBiczayant  misenfemblc  touteslcsforccs.lcfqucUcscllbiem  de-  ‘‘cinUefi.ci. 
meurcesen  Picardie, il  s’alla  camper  au  portes, qui  n'edoit  tienqu'vn  petit  port  oùfc 
I)  retiraient  les  pefcheurs.vn  quart  de  lieue  au  deçà  de  Boulogne , Je  la  riuicrc  du  pdnt 
de  Brique  entre-deux  en  efperance  de  faire  vn  fort  au  defftts  tirant  vers  Boulogne  Je 
le  long  de  la  code  de  la  mer  afin_dc  tenir  en  litbicclion  le  havre  de  ladite  Boulogne. 

Mais  le  filsdu  Duc  de  Northfblc , Comte  de  Surry,  que  du  Bellay  nomme  màl  à mon 
aduisle  Milord SorclpoUr  Surry  .rompit  incontinent  celle  entreprife.  Catilaffem-  Nontfole. 
blatoutcslestroupesqueleRoyd'Anglcterrcauoitdecalainer , Je  vint  furprendre 
le  Marcfchal  deuant  qu'il  eufl  moyen  de  le  fortifier , tellement  qu’il  fur  contraint  de 
fe  retirer  vers  Mondrcuil.  Et  lins  l’ordre  qu’y  mid  le  Capitaine  Ville  franche  mal  dre 
de  camp  des  vieilles  bandes  Francoifes,  lequel  demeura  fur  la  queue, il  y auoit  grari- 
dcappircncc  , qu’il  y fud  aduenu  de  la  déroute  : encore  qn'il  ne  laiffa  pasd'y  mourir 
debraues  gens  tant  d'vne  pari  que  d'autre. 

Cependant  le  Roy  François  s'en  vint  à Romorantin , où  il  fciournaiufqucsiti 
commencement  du  mois  de  May , que  Confidcrant  que  s’il  laiffoit  longuement  les 
Aneloisdedans  Boulogne,  ils  pourraient  de  iour  en  autre  ft  renforcer,  JC  prendre 
pied  en  fon  Royaume, qui  ferait  vne  mauuaife  femance  pour  fes  fubicfls.il  délibéra 
d’y  pouruoir, Je  d'employer  tous  les  moyensneceffaires  pour  lesendcflogçr.Leplu*  r’ 
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expédient  luy  fcmbladc  drefler  vnc  greffe  armée  de  mer  ious  la  conduite  de  l'Ad- 
miral  d' Annebaut  : St  la  faire  C puiflante  quelle  fuffit  pour  combatrc  la  Hôte  Angloi-  \ 
fc  fi  elle  la  rencontrait  furmer,  acfil'occafion  feprefcntoitdcfccndremcfmoiuf-  ** 
ques  dans  l'Angleterre.,  Pour  cét  effcÛ  ildepcfcha  le  Capitaine  Paulin  depuis  Ba- 
ron de  la  Garde,  en  Prouence , pour  amener  \ ingt-cinq  galcres  de  la  merde  Leuant 
en  celle  de  Ponant , par  le  deftroit  de  Gibaltar  : choie  qu'on  n'auoit  encore  veuë 
finon  l'an  mil  cinq censdouze , que  leCapitainc  Prcgcnt  en  pafla  fix.  11  manda  pa- 
reillement huiû  ou  dix  carraqucs  Gencuoifcs  ; mais  elles  vinrent  fi  tard , quelles  ne 
feruirent  de  rien.ioint  qu’à  l'cmboucheure  de  Seine  il  y en  eut  la  plus  grande  pan  qui 
fc  perdirent,  pat  faute  de  bons  pilotes.  Et  pour  attaquer  les  Anglois  de  tous  collez  il 
refolut  en  outre  de  faire  vnc  grande  armée  par  terre,  afin  de  la  mener  camper  de- 
uant  Boulogne  pendant  que  celle  de  merferoit  fon  execution  :âc  furla  pointe  de  la 
tiuiere&  visa  vis  de  laTour  d'Ordrc  dreffervn  fort,  dedans  lequel  il  peuft  laiffer 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  en  feureté,  pour  tenir  les  gamifons  Angloifcs  en  telle 
fubieûion  quelles  n'eufTcnt  aucun  moyen  de  paffer  en  fes  pays , & à coups  de  canon  B 
empefeher  qu'il  ne  peuft  entrer  aucuns  vaiffeaux  dedans  le  havre  pour  fccourir  ceux 
de  la  ville.  Quoy  fiiû  & tous  fes  gens  de  guerre  réunis  fa  deliberation  s’eftendit  à 
marcher luy-mefme  en perlonnc  deuant  Guincs qu'il efperoit forcer.  Si  fe fortifier 
là  pour  tenir  Calais  Si  la  terre  d'Oyc  en  lubicâion , & par  ce  moyen  affamer  Bou- 
logne. Mais  il  en  anint  autrement,  ainfi  que  l'on  oyra  cy-aprcs,&  tant  Boulogne  que 
Calais  furent  par  autres  voyes  & endiuerfes  failonsramcnccs  à l'obeïffanccdcccftc 
Couronne. 

Ncantmoins fumant  ces  deffeins , leRoy  depefeha  le  Comte  de  Reingratte,  &les 
colonnels  Reichroc  Si  Lutjouic  eu  Allemagne,  pour  groflîr  leurs  regimens  de  Lanf- 
qucncts  iufqucs  au  nombre  de  quatre  à cinq  mille  chacun,  & fift  d'autre  part  lcuer  en 
Gafcongnc  Si  Languedoc  enuiron  dix  mille  autres  hommes  pour  remplir  fes  bandes 
Françoifcs.defqucllcs  il  cftablit  le  Marcfchal  du  Bicz  chef  gcncral.Ccla  prcft.il  pas- 
tit  de  R omorantin,8c  prenant  le  chemin  de  la  Normandie,  parce  qu'il  vouloit  faire 
l’embarquement  de  fes  gens  au  Havre  de  Grâce,  arriua  dans  Touques  enuironlaS.  r 
lean , où  nouuelles  luy  furent  apportées.qu'il  paroifl'oit  vne  armée  furmer , Si  penfjt  C 
du  commencement  que  ce  fuft  celle  d'Angleterre,  qui  vouluft  dcfccndrc  en  la  baffe 
Normandie.pourdiuertir  fon  entreprifeunaisfoudain  apres  il  vint  vn  brigantin  qui 
l'affeura  que  c’eftoit  la  fienne  de  Leuant. 

Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  cependant  à Pcrmonth , où  de  fa  part  ilmettoit  peine 
d'cquipcrvne  Bote  de  foixantc  nauircschoifies pour  aflâillir,&  pour  fe défendre.  Et 
peudeiours  apres  il  en  fift  partir  trente-cinq  qui  s'approchèrent  iulqu'au  chef  de 
Caux  ,Sl  tirèrent  à coups  perdus  en  terre  : mais  ayans  cognoiffancc  des  galcres  Fran- 
çoifcs,lcfqucllcsauançoicntviucmcnt,cllcsferctirercnt  auffi-toften  leur  port.  De- 
quoy  le  Roy  François  aduerty  dur  l'affcurancc  que  le  Marefcha.l  du  Bicz,  aptes  auoir 
reccu  les  Lanfquencts  fufdits  auecques  fix  ou  fept  mille  pionnicrs,luy  donna,  que  le 
fort  de  Boulogne  feroit  on  defcncc  à la  my- Aoull,il  dreffa  fon  cftat,fc  fift  faire  voile 
à fon  armée  de  mer. 

L'Admirai  d’Anncbaut  qui  la  commandoit,  la  lcua  le  fixiefme  iour  deluillet, 
compofée  de  cinquante  gros  vaiffeaux  ronds , de  foixantc  rioüins  ,&dc  vingt-cinq 
c«l'HlcdeVvijd.  galcres,  ieprint  la  route  dcl’lfle  de  Wight.ficdu  havre  de  l’onmouth , où  les  forces  D 
de  mer  Angloifeseftoient  à l'ancre.  Lcdix-buiâiefme  il  arriua  prés  de  l'Hle , & en- 
uoya  le  Baron  de  la  Garde  auec  quatre  galcres , tant  pour  la  recognoiftre  iufqu’à  la 
poinéte  de  Sainâc  Helaine , que  pour  confidcrer  la  contenance  des  Anglois.  Çeftc 
poinétc  eft  par  où  l'on  entre  dedans  le  canal  qui  faifl  la  réparation  de  Wight  SC 
d'Angleterre , Si  regarde  vis  à vis  dcFormocth.  De  ce  havre  4:  des  foixantc  vaif- 
feaux Anglois  cficus&  très-bien  ordonnez  pour  la  guerre , il  en  fortit  quatorze  àla 
faneur  du  vent  auec  vne  fi  grande  promptitude  & en  fi  bel  ordre , qu'on  euft  diû  que 
ils attendoient  de  pied  coy  l'armée  Françoifc  pout  la  combatte.  Mais  l'Admi- 
ral  allant  contre  eux  auec  le  relie  de  fes  galcres  , le  relie  de  l'armée  d'Angleter- 
re fortit  pareillement  du  havre  pourvcniraudcuantde  luy  : Si  apres  vn  long  com- 
bat de  coups  de  canon , les  Anglois  commencèrent  à fe  couler  à main  fenellre  au 
x errn-tfr  itci.’eux  couucrtde  la  terre , cnyn  licu  où  ils  fe  trouuercnt  deffendus  de  quelques  forteref- 
a.-nrfrt  Je  mer.  ^s,  du  codé  de  la  dune  ou  fàlaifc  , Si  de  l'autre  de  bancs  Si  de  rochers  couuerts 
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A d'eau, lefquels  font  aflis  au  traucrs  du  chemin,  fit  laiffcntfeulcmcnc  vnc  edroite  St fi-  H en  r y vi:r. 
a nueufe  entrée,  pour  paffer  peu  de  nauires  de  front.  ÀîïS  rfe 

Cède  retraite  & lanuitapprocliantc  mirent  fin  au  combat  de  iour.fans  que  tous  les  . ,,  s 

coups  de  canon,  fit  d'autre  artillerie,  qui  furent  tirez,  euffent  produit  aucune  perte  L ,,  „ . ,.,i 
notable.  Mais  l' Admirai  d’Anncbaut  cftant  de  retour  auprès  de  la  pointe  de  iamrte  M 
Helaine  il  difpofa  fcs  vaiffciux  en  autre  ordre  de  bataille  pour  le  lendemain.  Le  na-  1 5 + f 
uire.dcdans  lequel  il  deuoit  combatrc.fut  mis  au  front  accompagné  de  trente  autres  ! Wpofiuon  & or- 
nauircs  de  choixile  Seigneur  de  Boutieres  fc  tint  à codé  de  ce  bataillon,  deffus  la  cor-  n'noSîïïwtt 
nedroite,auectrente -fix  autres  nauiresific  lcBaron  dcCurlon  dente  uralur  lagauche 
i fuiuy  d’vnpareil  nombre. L'aduantagc  du  lieu  oùfe  tenoient  les  Anglois  ne  confcil- 
loit  pas  de  les  affaillir.  Pour  les  attirer  au  large  fit  dehors  le  dcdroir , l’Admital  or- 
donna que  dés  le  matin  les  gàllercs  les  iroient  trouuer  à l'anerc  pour  les  efearmou- 
cher  à coupsde  canon , le  plus  furieufement  qu'ils  pourroient , Se  en  combattant 
reculcroient  toujours  vers  leurs  bataillons.  Ordonnance  qui  fait  très  hardiment 
B exécutée  : mais  le  temps  fid  pat  Ion  changement  vnc  telle  commutation  de  pé- 
ril , que  l'on  ne  feeut  pas  iuger  auquel  des  deux  partis  la  fortune  fc  mondra  plus  ià- 
uorable. 

Au  matin  i la  faueur  de  la  mCr  , qui  fut  calme  fit  fans  vent  ny  fureur  de  cou-  Effet  i, , conifcu 
rante , les  galleres  Françoifes  fe  régirent  fit  manièrent  au  dommage  de  cellesd'Aa-  aoa<e“, 
gleterre  : lefqucls  ne  pouuans  fe  remuer  à faute  de  vent  , demeurèrent  aperte- 
mentexpofées  àl'iniurc  de  l’artillerie,  laquelle  auoit  plus  grande  prife  fur  elles  i 
caufe  qu'elles  edoient  éminentes  Se  corporués  , que  non  pas  la  leur  fur  les  Fran- 
çoifes, qui  par  l'vfagc  des  rames  pouuoicnt  fuyr  Se  décliner  le  danger.  La  fortune 
les  entretint  en  ccde  forte  plus  d'vne  heure  , Se  parmy  plufieurs  dommagesque  les 
Anglois  rcccurcnt  durant  ce  temps  ; la  Matifole , l’vn  de  leurs  principaux  nauires, 
fut  mis  i fonds  i coups  de  canon , te  de  cinq  ou  ftx  cens  hommes  qui  edoient  de- 
dans ne  s'en  fauua  que  trente  cinq.  Le  grand  Henry  , qui  portoit  le  Milord  Du- 
dley leur  Admirai , fut  auilî  tellement  affligé , que  fi  les  prochains  nauires  ne  l’cuf- 
fent foudenus , te  couragcufcmentfccourudeleuraffldancc,  ileud  fai 61  vnc  mef- 
^ me  fin.  Et  s'en  fuflcnt  encore  fans  doute  enfuiuies  d’autres  pertes  mémorables,  bomn,aftc«  nreti 
fins  la  mutation  du  temps  fitduvent  ,quife  tournèrent  en  leur  faueur.  Se  non  feu-  paâlciAoj’el»; 
lement  les  exemptèrent  de  ce  péril  , ains  audî  leur  furent  propices  i courir  fus 
aux  François,  en  les  apportant  à pleines  voiles  fur  leurs  galleres  aueeques  la  cou- 
rante. 

Cède  mutation  fe  fid  d fonda  inement,  qui  peine  les  Françoiseurcnc  ils  le  loiûrfit  Sontapm  buori- 
b commodité  de  giter  les  proues.  Car  au  moyen  delà bonaffe  fitdclachaleur  du  l‘tli“,CDI* 
combat,  leurs  galères  s'edoient  tellement  approchécs.que  celles  des  Anglois  venans 
fur  cllesauec  impetuofité, leur  euffent  pafle  par  dclfus  le  corps , Se  fans  qu’il  y eud  eu 
aucun  remede  les  euffent  miles  à fonds-, ft  par  vnc  grande  alfeurancc  des  chefs,  & pat  Et mctiéntltttai: 
l'addrcdc  Se  l'expcrience  des  mariniers  Sc  de  lachiorniC;  on  n'eud  donné  force  Se  iollc"£«r-a  p«‘* 
Viftcffe  extteme  àlestourncr.  Maisayanscnccdefaçongirc  les  proues,  ilss'efloi- 
gnerentvn  peud'heure  auecl'agilité  desrames.  Se  la  faueur  des  voiles  iufqucsàla 
portée  du  canon  Se  commencèrent  11  d'élargir  la  vogue  de  rallcntir  leur  cours , pour 
attirer  les  Anglois  hors  des  bans  Se  difiïcultez  du  lieu , comme  il  leur  edoit  ordonné 
^ parl’Admirll. 

Les  Anglois  vfent  d’vne  tfpcce  particulière  de  nauire  , en  forme  plus  longue  que 
ronde , & plus  edroite  de  beaucoup  que  les  galères , afin  de  fe  régir  mieux , Se  com- 
mander aux  courantes  , qui  font  ordinaires  en  ccde  mer.  Aquoy  les  pilotes  fit  mà-  Reirfjcr  cs/tn_ 
riniers  font  d duiâs , qu'auecqucs  ces vaifleaux , ils  efgallcnt , voire  furpaffent  les  -loifc, « km  «lié 
galères  en  videfle , & les  nomment  Rcmberges.  11  s'en  trouua  quelqucs-vnes  à cede  fmüa. 
retraite , lefquellcs  d vnc  incroyable  vélocité  fuiuirent  les  nauires  Françoifes  en 
pouppe , fit  les  moledcrcnr  très  indamment  aueeques  leur  artillerie,  de  laquelle  cl- 
ics ne  fc  peurent  deffendre  pour  n’en  auoir  de  leur  paît  en  pouppe  , ftnon  quelles 
euffent  retourné  fur  elles.  Mais  ce  faifant , elles  fc  fuffent  miles  en  vne  cuidente  per- 
dirion.Carengirantpourlcscombattre  .lesAngloiscuffcnteutempsdelcsabordeir  ■ 
à pleines  voiles,  fit  parainfi  les  fubmerger.  Ncantmoins  le  Prieur  de  Capouc  freré 
du  Seigneur  Pierre  Strofü , ne  pointant  plus  porter  cede  contrainte , fit  fe  fiant  cri 
l'agilité  de  fa  galere , commença  de  la  tourner  fur  vne  des  temberges, laquelle  audit 
Tome  lîi  G ij 
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H EK».  Y vin.  dcuancc  lesautrcs.de  tenoit  prefque  vndes  vaiileaux  François  à la  poupe.  Mais  celle 

— • temberge  pour  efttc  plus  courte  , tourna  pluftoft  ,&  redrefla  fon  chemin  deuers  Ion  \ 

A N S D E corpS  bataille  : le  depuis  ny  elle  ny  les  autres  ne  le  mirent  à pourfuiure. 

1 Cependantl'AdmiraldeFranceauoirfaiûmcttretousfesnauùcscnannesfelon 

CHRIST,  pordonnance  diète, de  s'appreftoit  défia  pour  donner  le  ligne  du  combat,  lors  qu'il 
1 i 45-  vidlesAngloisfc  retirer  ainfi  de  la  chaflc, reprendre  le  chemin  de  leur  fort.  A quoy 

cognoifiant  feurcment  leur  intention , 8c  qu'ils  attendoient  qu'à  la  confiance  de  fe* 
forces , il  les  allait  témérairement  attaquer  & fc  fourreràlon  defaduantage  parmy 
DclTcit.  Je  l'AJmi-  les  bancs  8c  battue» , il  fe  relolut  d'eflayer  par  d'autres  moyens  de  les  auoir.  On  l'a- 
rai  Je  France  pout  uoit  alterné  que  le  Roy  d'Angleterre  cftoitenpcrfonncàPortmouth.  Sur  celle  af- 
Jefcendie  en  An-  pcunncc  ji  prifl  opinion  que  faifant  defeente  en  terre , gaflant  Sc  brufiam  fon  pays  à 

fa  barbe , 8c  tuant  fes  fubietsj) refquc  entre  fes  mains , l'indignation  qu  il  conceuroit  , 

de  telle  iniurc  ,8c  la  compaflion  qu'il  auroit  du  fang  &C  de  la  mort  des  hommes, de  du 
degaft  de  bruficment  des  villages  de  bourgs , l'cfmouucroic  tant  à la  fin,  qu'il  feroit 
partir  fes  nauircs  pour  aller  au  fccours  attendu  principalement  quelles  n'en  feroient  B 
efloignccs  que  de  deux  portées  de  canon  : ou  s'iln’y  vouloir  entendre  , qu'à  tout  le 
moins  le  dcplaifir  faiû  à les  (ubicts , qui  fc  verr oient  en  rien  n'eftre  fecourus  ny  rcle- 
ucz  delà  prefence  de  leur  Prince  pourroit  engendrer  quelque  fedition  de  mutinerie 
parmy  eux- 

• Suiuant  ce  deficin , la  defeente  fe  fit  en  trois  diuers  lieux  tout  en  vn  temps,  afin 
de  tenir  les  forccsdes  Angloisfcparées.Lc  Seigneur  Pierre  Strolfi  defeendit  au  dcf. 
fusd’vn  petit  fort, ou  les  Angloi*  auoient  quelque  artillerie,  de  laquelle  ilsbattoienc 
les  gallcrcs  Françoil'es  par  le  flanc  : de  à fon  arriuée  quelque  nombre  de  gens  de  pied 
du  pais  qui  s'eftoit  là  relirez,  abandonnèrent  le  fort , 6c  fc  mirent  en  fuite  dedans  vn 
bois  taillis,  vers  les  parties  mediterranées.  Ce  que  Strofiî  de  fes  gens  voyans,  ils  cou- 
rurent hardiment  apres  eux,  en  tuèrent  quclqucs-vns  à la  pourfuite , 8c  brufierent  le* 
l> „ |C  Seigneur  Je  maifons  circonuoifines.  Le  Seigneur  de  Thais  General  des  gens  de  pied  defeendit 
Thaiia  l«  Baron  parvn  auiteendroit  auec  le  Baron  de  la  Garde  general  des  gallcrcs.  Etnetrouuan* 
de  la  car  Je.  aucune  rcfiflance  à leur  defeente  ilstirerent  plus  auam  en  pays  pour  la  recognoiltrc  r* 

8c  confidercr.  Mais  ils  n'allerent  gucrcsloing  , qu’ils  rencontrèrent  quelques  efqua-  ■ 
drons  de  gens  de  pied , qui  par  les  voyes  fecretes  de  couuertcs  des  bois  sellaient  af- 
femblez  es  lieux  plus  oportunsdt  commodes  pourcombatre  à leur  auantage.  A la 
> confiance  de  ce.ils  firent  telle  aux  François  ,dc  en  blcflerent  pluficurs,  entre  lcfquels 

fut  le  Seigneur  de  Mouin.lequel  y eut  b main  droite  percée  d'vn  coup  de  flecheiMais 
le  relie  des  troupes  Françoilcs  marchans  derrière  en  bataille,  leur  firent  ailcment 
abandonner  la  place.de  leschaflerentàvau-dcroute  parles  mcfmes  chemins  qu'ils 
clloient  venus  : encoresqu'ils  ne  les  peuflem  fuiure  qu'en  defordre,  de  à la  file.  En  fin 
««s!  *r7aCfcricr  I£s  Capitaines  Marfay  de  Pierre  bon  Cipitaines  des  gallcrcs  prinrent  encore  terre  en 
tc-bvn.  1 ' vn  autre  endroit:  où  toutcsfbis  ils  eurent  la  fortune  plus  contraire  que  les  autres.Car 

ils  y furent  blcflez  tous  deux  en  combatans  contre  vnc  trouppc  d'Anglois  quis'e- 
floient  aflcmblcz. 

Tous  les  autres  gens  de  guerre  elloicntdans  les  nauircs  attendans  le  commande- 
ment de  l’Admiralpour  lortir.  Maisquelques-vnsd’entr'eux  voyans  lefeudetous 
collez  par  le  pays,  8c  la  liziere  de  la  mer  abandonnée,  ils  defcendirët  fecrctement  de 
fans  congé, dedans  vn  lieu  loing  de  leur  Colonncl,afin  de  n'eftre  empefehez , ou  re- 1> 

, tenus  par  luy.Ce  qui  leur  fucceda  fi  mal, que  comme  ils  n'auoient  point  de  conduite, 

r'iîK vvîght!  ny  de  chefpour  les  commander , aulfi  eftans  clpandus  franchement  & fans  confide- 
ration  8c  malgré  les  Anglois  me  fine,  portez  iufques  fur  le  fommet  d'vne  montagne, 
qui  trauerfe  l'Idc  de  Wight  en  largeur  .les  gens  decheualdc  de  pied  les  vinrent  alTail- 
lir  fi  viuement , que  pluficurs  y forent  tuez,  d'autres  pris  prifonniers,dc  le  relie  pour- 
fuiuy  en  defordre  iufques  au  bas  de  la  montagne  prés  de  la  marine,  où  à la  faueur  de 
l'armée Françoifc , 8c  d'vne  haye  8c  folle  qu'ils  trouuerent , ils  fe  réunirent  défirent 
telle , moyennant  le  fupport  de  leurs  compagnons , qui  clloient  dedans  les  nauircs. 

Et  la  pluf part  efmcus  de  ce  montèrent  mefmc  en  barques  à grande  halle,  8c  s'en  alle- 
CKaffcnt  apres  Ici  rent  à leur  fccours  Ce  qui  leur  donna  tant  de  Coeur  qu'ils  regaignerent  la  montagne, 

8c  mett ans  les  Anglois  en  chaflc , les  contraignirent  de  fe  retirer  auant  en  terre , iuf- 
ques auptés  d'vne  riuiere  , laquelle  ils  pafiercntdclTuSvn  pont,  8c  le  coupans  Iprcs 
eux  de  crainte  d'ellre  fuiuis.fe  tinrent  là  cois  pour  attedre  du  renfort.  Mais  il  n'cftqic 
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^ plus  temps.  Car  l’Admiral  en  ayant  eu  cognoifTance,&  redoutant  que  fes  gens  eftans  H i N R V Vi  tt» 
ainfi  vagabonds  Si  (ans  chef,  ne  reccuircnt  quelque  perte  notable  , il  enuoya  le  Sei-  ' ,,  j»  £~ 

gncur  deThais  verseur , qui  les  fift  retirer.  I ES  V S 

Cét  Admirai  auoit  vne  extrême  enuie  de  combattre  les  oauires  Angloifes.  A c H » j y i«( 
celle  caufe  voyant  qu'il  ne  les  pouuoit  attirer  en  pleine  mcr.ildclibcradelesallcr  * ù * 
aflailliraulieumefmeoùelles  eftoient  : Si  fur  celle  deliberation  aflemblt  tons  les  t J,5f**reW| 
Pilotes , Capitaines , Si  mariniers  en  public , afin  d’entendre  mieux  la  nature  Si  la  Opinions  c»- 
qualitc  de  l'endroit, îC  quel  remède  on  pourrait  aduifer  cotre  la  difficulté  des  bancs: 
leur  remonllrant  combien  ils  eftoient  luperieurs  tant  en  nombre  de  vaiftcaux, qu'en  fin c rumlcn»- 
valeur  d’hommes,  &qucl  proffit  vne  telle  victoire  ( laquelle  il  tenoit  certaine  qui;1*11'1 
ponrroit  pénétrer  iul'ques  là  ) apporterait  au  Roy , Si  au  Royaume  de  France.  Les. 
hommes  tant  chefs  que  loldats , fe  monftrcrent  prompts  Si  cupides  d’aller  au  com- 
bat. Mais  l’incommodité  du  lieu  leur  reprefenta  tant  Je  dangers  Si.  de  hazards, 
que  les  Capitaines  de  marine , & les  pilotes  aflcurcrent  n’cftre  poffiblc  d’y  paruenir 
B fans  vne  euidcntcSc  grande  perte.  Et  les  raifons,  qui  les  meurent  eftoient , Qtfil 
falloir  entrer  par  vn  canal , dedans  lequel  il  ne  pourrait  arriuer  que  quatre  nauircs 
de  front  : ce  que  les  Anglois  pouuoicnt  fort  facilement  deffendr»  en  prclcntant  vn 
pareil  nombrede  nauircs  entefte.  Qtfon  n’y  pouuoit  aller  qu’en  faucur  de  la  cou- 
rantes; du  vent  : Si  quand  lesquatre  premières  galères  feraient  empefehées , Icfdirs 
vent  S;  courante  porteraient  lur  elles  les  autres  qui  lesfuiuroicnt , & les  fracafie- 
roient:  Si,  Que  on  auoit  à combattre  prés  de  la  terre  des  Anglois,  de  laquelle  ils 
(croient  fânorifez  à coups  de  canon , au  defauantage  Si  pre  indice  des  aftaillans.  Ce 
que  n’cftantrcccudc  chacun  en  confidcrarioh, encore  deuoiton  tenir  pour  certain, 
que  fi  les  nauircs  s’abordoient , Si  s’accrochoicnt  enlèmblc , la  force  de  la  courante 
les  icttcroienr  en  terre  les  vnes  fur  les  autres.  Et  quelques  vns  propofans  fur  cela 
de  combatrcà  l’ancre  , il  fut  rcfpondu  par  les  Pilotes,  que  les  cables  fc  pourraient 
coupper  : Si  quand  bien  ils  ne  fe  couppcroicnt,que  le  péril  n’en  ferait  pas  moindre: 
pourcequela  courante  citant  de  telle  nature , qu’elle  fàiét  touftours  girer  la  proue  * 

des  nauifes  versfoy , la  poupccnccfaifant  fc  monftrcroit  aux  Anglois,  au  lieu  de 
**  leur  prefenter  le  flanc  ou  la  proue.  A quoy  ils  adioufterent  encore , Qtfcn  iettant 
l’ancre , les  nauircs  ne  s'arrêteraient  pas  tout  court , d’autant  qu'ils  alloient  de  telle 
farce  que  fi  l’on  penfoit  les  contraindre , ils  trcsbuchcroienr,  ou  rompraient  l'ancre 
ou  le  cable:&  partant  il  falloit  petit  à petit  Aller  & couler  les  cablcs,pour  les  arreltcr: 
ce  que  venant  à faire , ils  pourraient  aller  iul'ques  contre  la  terre , Si  par  ce  moyen 
s'ouurir  Si  fc  perdre. 

CcsrailbnsfctrouuerentûapparCntes,  qu’il  cftoit  mal-aifc  d’y  contredire.  Mais  i ’Almiral cm»»» 
l’Admiral  Si  les  autres  Capitaines  craignans  que  les  Pilotes,  combien  que  tous  con-  ,E  CMal  " 

formesenmclmcopinion,  ne  rcdiflcnt  parcoiiardifc  lescliofes  plusdifficilcsqu’cl-  ’s 
les  n'cftoient.ils  ne  voulurent  s’en  tenir  l'atisfaits , iul'ques  à ce  qu’ils  culfcnt  enuoyé 
fonder  le  fonds  du  canal  Si  la  largeur  , & confidererl’auantage  que  le  dedans  du 
goulfc  pottoit  aux  Anglois.  Pource  faire  l’Admiral  donna  commilfion  à trois  Pilo- 
tes accompagnez  d’autant  de  Capitaines , lelqucls  firent  la  fonde  de  nuiél  tout  à loi- 
fir  : Si  le  mat  in  à leur  retour  firent  rapport  conforme  à ce  qui  s’en  elloit  dit,&  récite- 
rent  dauantage , que  l’entrée  du  canal  n’clloit  droite  ,mais  oblique  Si  tirant  vers  les 
0 Anglois.cn  forte  ou’vn  nauirc  cftrangcr  y pourrait  à peine  entrer  fans  Püotc.quand 
bien  iliroit  fans  foupçonny  doute  de  combat. 

Ce  rapport  faiél  en  laprcfcnce  des  Capitaines,  on  mi  II  en  deliberation  ce  qui  fe- 
rait plus  expédient  pour  le  leruice  du  Roy  François , ou  le  retirer  de  là  vers  la  Picar- 
die pour  empefeher  le  fecours  des  Anglois  d’approcher  de  Boulogne,  ou  d’entédre 
à la  fortification  de  Pille  de  VVight.quifcroitvn  grand  dommage  &preiudice  au 
Royaume  d’An-letetre.  Quelques- vns  forent  d’aduisde  fortifier  Pille,  alléguants. 

Que  lesFràçoisl’ayans  en  leur  puiffancc.fe  rendraient  âifémêt  maiftres  Si  Seigneurs  ' 'py0' ini 

de  Portmouth , lequel ell  vn  des  plus  beaux  ports  d'Angleterre  , Si  par  ce  moyeu  ifjTtifict l'UUdt 
contraindraient  les  Angloisàcontinuellemcnr  entretenir  desarmes  tant  par  terre  vvight. 
que  par  mer , afin  de  leur  tenir  telle  : ce  qui  ne  fe  pourrait  faire  qu'auec  vne  incroya- 
blcdefpenfe.Qu’ils  feraient  fur  le  palfage  d’Efpâgne  Si  de  Flandres, lequel  ils  ouuri- 
raient  ou  fermeraient  à leur  plaifir  : Si,  Qu'auccques  le  temps  Pille  fc  pourrait  ctilti» 

Uer  SC  rapporter  viures  pour  la  nourritute  des  garnirons,  que  le  Roy  y mettrait-  Vti»-.  ^ 
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H E n R Ÿ vin-  litez',  qui  femblcrent  grandes  Se  fortes  à confidercr.  Mais  d'autre  pan  ilfe  prefent» 

des  difficultcz  de  non  moindre  conlideration:  fçauoir  cft.Qif  au  lieu  rccognu  le  plus  X 

AtiS  DE  commodc  à fonifier , pour  eflrc  de  forme  demy -circulaire , il euft  falu  félon  l'opi- 
1 E S V S-  nion  des  Seigneurs  de  S.  Rhemy,  de  Thais,  Sc  d’autres  i ce  cognoiflans,  édifier  trois 

CHRIST,  fonerefles  tout  en  vn  temps,  deux  fur  les  deux  pointes  du  demy-cercle  poux  lade- 
r j 4 5.  fcnce  de  la  rade , Se  la  protcéüon  des  nauires , Se  l'autre  fur  la  rotundité  pour  loger 

£1  J-juiu.  pour  Ici  je$  f0idats.  Ce  qui  monteroit  à vne  defpenfe  extrême , Se  ne  fe  pourrait  achcuet  en 
“ moins  de  temps  que  de  trois  mois , encore  qu'on  y employait  fix  mille  pionniers* 

Que  celle  Hle  eftant  comme  au  chœur  des  Anglois,on  ne  pourrait  y laifier  moins  de 
lix  mille  foldats  : chofe  impofliblc  pour  l’heure , laiflani  les  vaiffeaux  armez.  Et  en 
outre , Que  l'armée  ne  fe  pourrait  efloigner  de  là , iufqucs  à ce  que  les  forts  fuflent 
en  défonce:  ce  qu'il  n'y  auoit  moyen  quelle  filt  pour  ne  tenir  aucun  port  qui  lamift 
à l’abry  de  la  faneur  Sc  tourmente  des  vents , pour  n’auoir  des  viurcs  en  affez  grande 
abondance , Se  pour  ce  que  l'arriere  failon.prcfque  toujours  pluuicufe  4:  venteufe, 
s'approchant , les  nauires  ny  pourraient  demeurer  en  feureté , ny  les  foldats , qui  fe-  B 
raient  1 aidez  en  terre,  reGfterà  l’iniurc  du  temps  fans  habitation,  fans  tentes  Se  fans 
couucnures. 

InranJcGml-  Ce,  incommoditez  Se  difficultcz  dlucrtirent  les  premiers  de  leur  opinion,  & foc 
Wc™.  Bcllli  conclud  de  différer  l'entreprife  iufques  à la  refponfc  de  la  volonté  du  Roy.  Neatlt- 
tuucit*»!  «uc  fer-  moms,  félon  l'opinion  de  Guillaume  du  Bellay , lequel  a fort  exactement  Se  particu- 
lierement  remarqué  tout  cela , le  Roy  François  auoit  lors  moyen  defe  mettre  en  re- 
pos contre  Henry  Roy  d'Angleterre  , en  prenant  cefte  occafion  à point.  Mais  les 
chofes  forent  conduites  autrement  : Se  les  galères  fe  mirent  à fe  rafoaichir  d’eau  pou» 
faire  voile  vers  Dovrcs  dés  le  foir , en  coftoyaot  l'illc  de  VY  ight , le  de  là  trauerfer  à 
Boulogne. 

L'endroit  le  plus  commode  à prendre  cefte  eau , fc  trouua  fous  la  Montagne  qui 
foiâlaliziere  de  cefte  Ide,  vis  à vis  du  Havre  de  Grâce-  Dcquoy  le  Cheualicr  d'Aux 
Froucnçal,  Capitaine  des  Galères  faites  en  Normandie,  eftant  aduerty  ,ily  vint 
auecques  les  autres.  Se  de  peur  que  fes  gens  nefuirentaffaillisaudepourucu  durant  ç 
celle  occupation, descendit  en  terre  pour  affeoir  fon  guet.  Mais  ne  fc  fiant  du  tout  en 
luy , bien  qu'aflis  en  la  compagnie  d’vnc  troupe  de  gens, qui  s’eftoient  mis  à le  fuiurc 
Uier  J'Aui  au  fort ir  de  fa  galère, & pour  defcouunr  encore  mieux, il  monta  iufques  fur  la  croupe 
dcffait™  tui  1”  s de  la  montagne,  où  il  rencontra  vne  embufeade  d'Anglois , quiluy  coururent  fus  fi 
Aojioii.  viuement , que  fes  hommes  n'ayans  loiGr  de  fe  recognoiftre , prinrent  la  foire , le 

l'abandonnèrent.  Enmefme  inftant  il  fot  frappé  d'vne  fléché  au  genoiiil , qui  le  lift 
, C'rft  ibite  tresbucher  : Se  penfant  fe  releuer  de  terre , reccut  f ur  la  telle  vn  coup  de  vouge , fi  ru- 

HUtmci.Jit  du  Bd-  dement , qu’il  luy  fi  (t  voler  le  morion.  Se  l’atterra  derechef  Ce  qui  donna  loifir  aux 
Ij/.çKiesAnglou  ^ng]0js<]c  luy  redoubler  vn  autre  coup , de  l'effeét  duquel  il  perdit  Se  la  ceruelle  le 
puc.oi  h Vie,  Et  pendant  que  les  vnss’amufoicm  à le  dcfarmer.lcs  autres  pourfuiuirent  viue- 

ment ceux  de  fa  fuite , qui  ne  s’arrefterent  ny  recognurent  iufques  à ce  qu’ils  foffent 
prés  de  la  marine.  Dcquoy  l’ Admirai  s'appcrceuant , il  enuoya  le  Seigneur  de  Thais 
pour  les  rallier,  & faire  tenir  fort  cn^uclqucs  maifons  prochaines,  afin  de  ne  mettre 
en  defordre  ceux  qui  cftoient  à prendre  l’eau.  Ce  qu’il  exécuta  de  forte,  qu’vn  nom- 
bre de  bons  8c  d’afleurez  foldats,  qu'il  auoit  amenez  auec  luy  , Sc  pluficurs  autres 
qui  faifoient  efeorte  aux  aquerots , fc  mirent  en  efeadron , le  marchans  droit!  aux  D 
Anglois , les  repoufferent  à 1a  montagne.  Au  moyen  dequoy  il  n’y  eut  là  pour  lors 
autre  perte. 

Mais  le  Prieur  deCapouë  fot  au  mefmc  temps  alTailly  par  vn  autre  endroift , où 
toutesfois  il  fe  trouua  fi  bienaffifté , qu'il  mift  plus  de  trente-deux  affaillans  à mort, 
le  contraignit  les  autres  defe  retirer.  Qupy  fâict,le  le  lendcmainvenu,l’Admiral 
fift  partir  fes  nauires , le  demeura  fur  l'arriere-garde  pour  fouftenir  les  Anglois , fi 
d'auenture  ils  vouloient  faire  quelque  faillie.  Au  parlement  elles  eurent  le  vent  fott 
à propos , le  paruinrent  lufqu’à  Valfau  deuant  que  les  galleres  ennemies  les  peuffent 
atteindre.  Ce  lieu , lequel  eft  à quatorze  lieues  de  Wight , fembla  fi  plaifant  aux 
François  à caufe  de  fa  planurc  , que  la  volonté  prift  à pluficurs  d'entr'eux  d'y  def- 
DcKvt»  Fran-  cen^re-  Ce  qu'ils  firent  en  l’abfence  de  leur  Colonnel , fans  ordre  ny  conduite  : le  fi 
{oiiitVilfcu.  " toit  qu’ils  fe  furent  vn  petit  efloignezdelamarine.leaduancezdeucrs  vn  gros  vil- 
lage , lequel  ils  appercaurem  efearté  desautres , ils  donnèrent  dedans  fous  efpoir 
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. d'y  faire  vn  grand  butin.  Mais  les  Anglois  les  attendant  auprès  d'vnruiflcau  fort  pro- H £N  * V Vuh 
" fond  d caulc  du  reflux  de  la  mer  , Se  voyant  que  partie  d'entr'eux  auoient  palTe  par  T'  iV,,  er-jr- 
deirus  quelques  planches , ils  iortircm  foudaincment  d’vn  petit  fort  où  ils  citaient , 5*  / 
embufehez , rompirent  le  pont  pour  fermer  le  paffage  aux  autres , Se  chargèrent  fut  CHRIST 
ceux  qui  eftoient  de  leur  codé  (î  vigoureufement  , qu  ils  les  contraignirent  de  fuit  M s 14 
vers  le  ruifleau, dedans  lcquc  1 il  s'en  noya  quclques-vns,  & ceux  qui  liçauoicht  nager  1 5 * V 

letrauerferent  ,8e garantirent  leurs  vies  d la  faucur  de  leurs  compagnons  eftansde 
l'autre  code  de  l'eau , qui  les  lôuftinrcnt  à coups  d'arquebufes.  Et  l'ur  ces  entrefaites 
l'Admit  al  arriua , lequel  d coups  d'artillerie  rcpoulVa  les  ennemis , leurfift  quitter  le 
fort , te  par  ce  moyen  retira  tous  fcs  gens. 

11  tourna  par  apres  les  voiles  vers  Blcnchct,  coftoya  Rie  iufqu'aupres  de  DoSrrcs.Se 
de  ld  reprift  la  route  de  Boulongne,  où  il  rafrailchit  l'armée  de  mer  de  viurcs,  te  mift 
quatre  mille  hommes  Se  trois  mille  pionniers  en  terre  au  Portet , afin  de  rcnforcci 
l'armée  de  terre,  qui  Ce  drefloit  pour  alfieger  Boulongne.  Mais  cependant  le  vent  fe  fcùl&iftlmrtail 
Jj  print  à fouffler  fi  fort  que  pour  chercher  le  couucrt.Sc  fe  mettre  en  lieu  de  feureté , il Ro)r  d 
fallut  qu’il  allaft  rclafcher  vers  l'Angleterre  en  vn  lieu  nommé  les  Panais. Dequoy  le 
Roy  d'Angleterre  ayant  aduis , il  penfa  que  l’occafion  s 'offrait  de  le  deffairc entie- . 
rement , Se  pour  l'executcr , fift  mettre  cent  bons  nauircsaüvcnt.  11  y auoit  quelques 
tailons  ,qui  luy  donnoient  cfperancc  de  la  viûoire , fçauoir  eft , Que  la  violence  des 
Vents,  Se  la  commotion  delameroftcroitauxFrançoisL'vfageSe  lefetuicede  leurs 
galères  : Se,  Que  fon  armée  fe  prefentant  deuant  la  leur , la  contraindroit  fans  com- 
battre, ou  de  donner  enterre  Se  fe  perdre , ou  de  palier  le  deftroit  de  Calais  : chofe 
qu'elle  ne  pouuoit  faire  fans  defordre  Se  grand  danger.  Deux  pdrtis  qui  luy  fem- 
bloicnt  efgallement  aifezSe  faciles.  Car  s'ils  attendoient  à fe  leuer  iufques  d ce  qu'ils 
Veuflcnt  en  telle  Se  vinfent  lors  d de!  ancr  cr.la  courante  Se  les  vents  qui  le  porteraient 
furcux,lcsietteroicnt  enterre  : ou  bien  s'ils  ne  botigeoient , il  les  trouueroit  e (tariez 
les  vas  des  autres, Se  fans  qu’il  leur  fuft  polliblc,  d calife  du  mauuais  temps, de  fe  tenir 
ferrez  : Se  les  abordant  en  1!  grand  aduantage  , les  forceroit  Se  fe  jetterait  à trauers. 

Outre -plus, fi  pour  obnier  a fcs  inconucnicns.Se  picuenir  les  efforts  de  fon  armée, US 
E venoientdfe  lcuct  de  bonne  heure  : la  met  Se  le  vent  les  contraindraient  d’aller  eh 
Flandres,  oùils  auraient  d palTcr  le  deftroit , qui  leur  ferait  empefehé  fur  leur  retour. 

Ioincl  qu'il  pourrait  auenir  que  le  temps  contraire  les  y retiendrait  fi  longuement; 
qu'ils  pourraient  duoir  faute  de  viures.Se  cependant  iuy,qui  pour  les  attendre  au  paf- 
fage viendrait  d Boulongne.  pourrait  rompre  Se  detôurber  le  fon  que  le  Roy  Frarl- 
çois  auoit  rcfolu  d'y  faire. 

Mais  l'Admiral  voulant  remédier  icela , comme  vn  Flamand  qui  s'eftoît  ld  fiuiét 
precedenteenfuyd'aucclesAngloisrafleura.qucleiourmcfme,  ou  le  lendemain  CorfciMcI-Aint 
matin  ils  fe  pourraient  troüucr  fur  fon  armée,  ileotielud  par  l’aduls  des  Capitaines,  trJcpour  lcjni 
Qtfau  changement  duflux  ,fi  le  Vent  venoit  pareillement  à changer  ou  calmer,  oh 
fe  lcucroit  pour  fc  ietter  en  haute  mer  , en  dreflant  toufiours  le  chemin  vers  l'An- 
glois.afin  de  le  pouuoir  combattre  au  large,Se  ld  où  le  temps  forceroit  de  demeurer. 

Que  les  galères  fe  tiendraient  en  leur  liculcs  pouppes  vers  la  terre, Se  les  grandes  na- 
uircs  fe  mettraient  en  la  bataille  au  defious  tant  ferrées  que  le  temps  le  permettrait 
u afin  que  l'armée  d'Angleterre  venant  à l'execution  de  fon  entreprife,  Se  voulant  les 
aborder, elle  euft  à pafler  pir  deuant  les  gallcrcs, lefqnclles  parce  moyen  luy  demeu- 
reraient âudeflùs  du  vent:  Se  ld  où  pour  crainte  de  cét  inconucnient  cllç  eflayeroit 
d'arriuer  de  bonnehenre  pour  les  combattre , elle  ne  pourrait  faire  en  fi  peud'eau  : 
ou  pour  le  petit  interualle  qui  ferait  entre  les  gallcrcs  Se  les  nauires  , feroit  portée 
plus  outre  par  la  courante.  ■ 

La  choie  ainfi  refoluë , l'Admiral  attendit  le  changement  du  flux  à l'ancre , pour 
Voir  ce  que  le  temps  apporterait.  Mais  recognoiflant  qu'il  perfiftéroit  tout  leiour.il 
fut  forcé  d'attendre  la  marée  le  lendemain,  qui  le  faùorifa  tarit  en  bonafte  : auecque 
changement  de  vent , qu'il  ne  fouhaittoit  rien  plus  que  départir.  Se  rencontrer  les 
Anglois.Et  fur  ce  point  il  defcouurit  quelques  voiles  Se  foudain  enuoya  des  galleres 
pour  les  recognoiftre,  lcfquclles  s’en  eftans  approchécstrouucrët  que  c'eftoient  Fla- 
mands, Se  apprirent  d'eux  que  l'armée  d'Angleterre  n'eftoit  pas  loin  de  là.  Ce  que 
l'Admiral  entîdant , il  fe  mift  dedans  le  nauirc  rond  lequel  ilauoit  choify  pour  com- 
batre , Se  faifant  donner  plus  auam  aux  gallcrcs  pour  cnfçauoir  encore  do  pluscer- 
' G iiij 
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Hiftoire  d’Angleterre, 


H»  K R Y Vni.  taincs  nouncltcs , commença  de  les fuiure  en  toute  diligence.  Mais  le  temps  eftoit  G . 
—3  — calme  ; qu'il  ne  peut  auancer  chemin , qu'entant  qu'il  fût  porté  par  les  courantes.  Et A 

1 e <?  D E les  Anglois  îyans  la.veuë  de  fes  gallcres , pour  ne  demeurer  entre  elles &fon  armée, 
st  <*urant  lc  calme  Sc  la  bonaffe , s'efforcèrent  de  gaigner  le  deflus  du  vent , ce  que  les 
CHRIsT.  pranç0js  t j icherent  auffi  d'auoir , Se  nauiguerent  ainli  prefque  tout  le  iour  , voire  fi 
1 5 4 î*  prés  les  vns  des  autres , que  l'on  pouuoit  aifement  conter  les  nauircs,  Sc  iuger  de  leue 
grandeur. 

En  celle  nauigation  les  Anglois  portèrent  toufiours  les  proues  deuers  la  mer,  Se  fi- 
rent quelque  contenance  de  vouloir  combattre, bien  que  fans  pcrdrela  vcuc  de  leur 
terre  : mais  en  fin  ayans  veu  l'armée  Françoifc  au  deflus  du  vent , Sc  fuiure  en  fort 
bonne  ordonnance , ils  mirent  les  voiles  fans  plus  difiîmulcr  A:  dreflcrcnt  leur  che- 
min en  pouppc  deuers  l'ifie  de  Wight.  Ce  que  le  Baron  de  la  Garde  appcrceuant , Sc 
9 délirant  de  les  retarder  pour  donner  temps  aux  François  d'approcher  d’eux , il  déli- 
béra d’attaquer  en  queuë  quelques  vncs  de  leurs  nauircs, lcfquclles  pour  leurpefan- 
teureftoient  demeurées  allez  loin  des  autres,  Sc  par  ce  moyen  allcntir  la  retraite  du 
relie  de  l 'armée  : Le  vent  s’elloit  rafraichy  fur  le  champ,  Sc  fans  aucune  commotion  ® 

. ny  tourmente  de  la  mer.  Cela  Fut  cauffe  qu'ils  fe  retirèrent  fans  defordre  : mais  non 
fans  que  les  François  culfent  loifir  d'cllrc  plus  de  deux  heures  au  combat  aucc  eux, Sc 
de  fort  prés.  Et  comme  il  cil  certain  que  les  Anglois  ne  les  efpargnercnt  pas  dcleur 
part aulfi  les  gallcres  Françoifes  pour  cftre  plus  baffes  que  les  leur  fe  trouuercnc 
c om'.  11  Je  mer  en-  moins  expofées  à la  fureur  de  leur  artillerie.  L'cfcarmouche  fut  chaude  Sc  furieufe, 
Ztï & nc  l ‘ta- l'on  pas  moins  de  trois  cens  coups  de  canon  tant  d'vncollé  que  d'autre. 

Mais  la  courante  Sc  lc  vent  portèrent  enfin  les  Anglois  droit  vers  leur  port  ,Se  la  nuift 
furuint  qui  mift  fin  au  combat.  Ce  que  l’Admiral  voyant , il  ramena  pareillement  fes 
gens  en  France , Sc  les  ntill  à terre  au  Havre  de  Grâce. 

XX.  ‘ C'clloit  enuiron  la  rny- Aouft , auquel  temps  lc  Marefchal  duBiez  auoit  promis  au 
,‘itjtc  «cfo.i  Jre:m  Roy  François, que  fon  fort  commencé  deuant  Bou!ognc,fcroit  en  defcncc  pour  af- 
1 vulognc.  fieger  la  ville.  A celle  caufc,le  Roy  qui  feiournoit  dedans  Atqucs,  Sc  penfoit  exécu- 

ter l'eutreprife  de  Guincs , de  laquelle  nous  auons  parlé  cy- deuant,  depefeha le Sci-  C 
gneur  de  Langey  vers  fon  camp.pour  luy  faite  rapport  de  l'cllat  dudit  fort.  Mais  il  ne 
le  trouua  non  plus  auancé  que  huiét  iours  apres  qu'on  auoit  commencé  d’y  trauailler. 
Car  comme  il  n'elloit  alfis  fur  la  pointe  ordonnée  vis  à vis  de  la  Tour  d'Ordre , pcuif 
empefeher  l'entrée  du  havre  aux  Anglois , ains  en  vn  lieu  dit  Outreautout  i l'oppo- 
lire  de  la  baffe  Boulogne  : suffi  le  fortificatetir  du  Marefchal  appcllé  Antoine  Mellon 
Capitaine  Italien.luy  ayant  fait  entendre ,qu'i  1 nc  le  trouucroit  point  làd'cau,  Sc  que 
pour  la  violence  des  vents  les  loldats  n'y  pourvoient  fubfifter,  il  auoit  rendu  fon  tra- 
luuttlc  i lupcrflu.  uaj|  deux  mois  entièrement  inutile  Sc  fupcrfiu.pour  n'auoir  pas  bien  pris  les  mefures 
Sc  companimens.  Neantmoins  le  Marefchal  nc  laifla  d’affeurer  lc  Roy  qu'il  ferait 
prcll  dedans  luiiét  iours:8e  voyant  apres  que  cela  nc  fe  pouuoit  foire,  pallia  ce  defaut 
d'vne  prompte  inuention  : il  dill  à fcsCapitaincs , qu'il  eftoit  bien  aduerty  que  l'An- 
gloiss'affcmbloitàCalais  pour  venir  parterre  aulëcours  de  Boulogne  , laquelle  il 
ellimoir  aflfàméc.partant  qu'il  eftoit  délibéré  d’abandonner  lc  fort ,Sc  de  paffer  la  ri- 
nicre  pour  luy  faire  telle , Sc  lc  combatre  s'il  approchoit.  Ce  qu'üfift  auflîtoft.Se  laif- 
fant  trois  ou  quatre  mille  hommes  dans  lc  fort, s’en  alla  loger  fur  le  mont-Lambert, i 
la  portée  du  canon  des  alfiegez.  D 

Plufieurs  des  Capitaines  nc  croyoient  pas  vray  femblablc  que  l' Anglois  vouluft 
hazarder  vnc  bataille  , Sc  par  terre  venir  rauiéhiaillcr  fa  ville  attendu  que  tous  les 
iours  il  la  rafraichiffoit  par  mer  fans  péril , Sc  à la  vcuc  mefme  des  François , Sc  qu'en 
vn  l'eul  nauire  on  pourrait  porter  plus  de  viurcs  qu'en  mille  chariots.  Toutefois  l'ef- 
perâce  de  combatre  ne  laifla  de  faire  auollcr  au  Mont-Lambert  toute  la  Noblefle  de 
la  Cour  du  Roy  François , les  Ducsd'Anguien.dcNcucrs,  d'Aumallc.lc  Seigneur  de 
Efrarinfuchcsilc-  laTrimoiiille,  le  Comte  de  Laual  ,Sc  autres,  qui  durant  plufieurs  iours  cxcrccrcntU 
U“!  Boulogne,  leurs  armes  endiucrfcscfcarmouchcs,  allée  les  ennemis.  Et  le  Roy  mefme  failànt 
eftatdel'aflcurance  qu’il  auoit  euëduMarefchalduBicz  commença d'auancer  en 
efperance  que  lesboulcuards Si  courtines  du  fort  feraient  défia  bien  hauflees.Mais  il 
M 'ilrD—  4 0i-  foruint  tout  fubitement  deux  motif. , qui  lc  diuertirent  de  paffer  outre  L'vnparticu- 
ic  lier  à fc  auoit  lc  decez  du  Duc  d'Orléans  Ion  fils  puifne,qui  faiû  d'vne  fieurc  côtinuë. 


le  MirefclialjHu 
Biti  campez  fur  le 
moiu-Lambcu. 
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À qu'aucuns  e (limèrent  pcftilenticre  .mourut  les.  lourde  Septembre  enl’Abbayt  de  h en  r ¥ vii'r. 
Forell  monfticr , entre  Abbcuille  4c  Mentrcuil.  L'autre  public,  qui  fut,  que  le  Prince  — — ' ' 
de  Mclphe  enuoye  pour  vifiter  le  fort , rapporta  qu'on  l'eroit  bien  auant  en  l'hyuer,  A N S D E 
deuant  qu’on  le  peull  mettre  en  rcttatdclcruice.fi  l'on  n'auoit  le  fouticnS:  l’appuy  * ^ V_S- 
d'vne  armée.  Par  ainfile  Roy  voyant  ioncl'pcrâcc  perdue  4c  lafaifon  défia  trop  tar-  CH  R I ST; 
diue  pour  accomplir  fesdcfleins.ilficretiradcucrs  Amies  en  l'Abbaye  de  S.  Fulcicn-  * f + $• 

Cependant  les  cl'carmouches  ne  laiflcrcnt  pas  de  continuer  au  campdu  mOnt  Lam- 
bert. Et  vn  iourcntr'auircs, le  Ducd’Aumalcicunc  Prince  filsailné  du  DucdcGuife  * am  cftirtaeili 
voyant  les  François  fouftenir  allez  mollement  l’aflaut  des  Anglois , 4c  défia  prefts 
d’eftre  rcnuciicz. 4c  fa  liant  eftat  d'auoir  du  liipport  de  ceux  de  la  compagnie , il  s'en 
alla  fondre  deflus  vne  de  leurs  troupes  qui  venoit  attaquer  les  Frahcois  par  le  liane  4c 
d'abord  les  chargea  fi  vigoureufement  qu’il  les  arrcft&tout  court.  Mais  comme  il  ne 
fut  affilié  ny  luiuy  de  la  Eicon  qu'il  efpcroit.aufïï  receut-il  vn  coupdc  lance  dedans  la  tcbuéd'Àmnilii 
veuë,  qui  luy  donna  droit  entre  le  nez  4c  l’oeil,  4c  fourra  le  ferde  trois  quarres,  enul-  ' ertc  d’»n eoiip 
B rondemy  pied  dédis  la  tcftc.Cc  qui  toutefois  ne  luy  fift  perdre  ny  les  arçons, nyl'en- 
tcndementidequoy  bien  luy  prift.  Cars'il  fuft  tombé  de  defliis  fon  clieual.iimais  ho- 
me ne  l’euft  fauué  des  mains  des  gens  de  pied  Anglois  , qui  n'en  prenoient  jamais 
guère  à mercy.  Le  coup  eftoit  très  dangereux , 4c  les  Chirurgiens  tenoient  l"a  vie  en 
grand  hazard-  Mais  Dieu  la  luy  fauua , plufloll  que  non  paslesmedicamens4crcme- 
mesdes  hommes.  Et  cela  n'empefcha pas  qu’il  ne  le  fitl  encore  aulfi  loll  p li; fie urs au- 
tres beaux  faits  d'armes , à deux  delquelsFrançois  dcToutcutilc  Seigneur  de  Mauil- 
lc,4c  lean  de  la  Vicuuille  Seigneur  de  Frctoy  furent  tuez. 

Aulïïl'aduantage  eftoit-il  grand  pour  les  Anglois  d'autant  que  du  codé  que  1 on  Avantage  de»  An- 
drefibit  lesefcarmouchcs.fçauoireftcntiritduchatteau  de  Boulogne  vers  lesTours  8l8‘1- 
«l'Ordre, 4c  de  S.  François.ou  le  Roy  d'Angleterre  auoit  l'année  precedente  affis  fon 
camp  pour  alficgcr  la  nsclinc  ville  ,& y r eftoit  encore  de  grandes  tranchées  où  les 
Landl'qucnets  elloicnt,  4c  dedans  lcl'quclles  les  Françoistomboicnt , pcnl'ans  fuiure 
ceux  qu'ils  auoient  repouflez.  Mais  pourtant  le  Roy  d'Angleterre  ne  le  tint  pastelle- 
ment  afleuré  de  cétauantage.qu'iln'enuoyaft  en  Allemagne  faire  lcuée  de  di  mille 
^ Landlquenets&i  de  quatre  mille  cheuaux  , pour  venir  par  les  pays  de  l’Empereur 
joindre  fon  armée  dedans  la  terre  d'Oyc  : 4c  aucc  ce  renfort  leucr  le  fiege  de  deuanr  do/ d'Angloore. 
la  ville.  Dequoy  le  Roy  François  ayant  auis,  4c  c'onfiderant  quefoncntrçprifcde 
Guines  eftoit  faillie  à caufc  de  l’hyuer , il  pourueut  aux  aucnucs  du  pays  de  Thierai- 
chc  ,4c  aux  enuirons  d’Aubi  nton.de  Veruin,  de  Guife  pour  leur  en  empefeher  la  def- 
'cente  : manda  promptement  au  Marcfchal  duBicz  qu’il  aflaillift , ruinai!  4c  bruftaft  là 
terre  4c  Comté  d'Oyc,  pour  ce  que  Calais, Hamés, 4c  Guines, lcfquellcsl’Anglois  pof- 
fedoit  en  terre  fetme.n’auoient  rafraichiflemcnt  que  de  là.  Et  pour  ordonner  des  af- 
fairesfelon  l'occurrence,  il  s'achemina versla  Ferté  furOize. 

Le  terroir  d'Oyc  eft  marefeageux  St  fertile  enherbages , 4c  peut  contenir  ehuiron  Dcfcrigiion  je  il 
quatre  lieues  de  long,  4c  trois  de  large,  llad'vncofté  la  mer  , 4c  àl'vn  des  bouts  la""£d  0>*' 
ville  de  Calais,  à l'autre  Grauclincs , au  pays  de  Flandres.  Dcucrs  la  terre  Ferme , 4c 
le  long  de  la  riuc  du  marais  font  la  ville  de  Guines  4c  le  chaftcaudcHamcs;&:  au  bout 
«iranien  Arthois , la  ville  d'Ardrcs.  Pour  la  feuretc  de  ce  terroir  les  Anglois  auoient 
fait  du  collé  de  la  mer  de  grands  foflcz  ordinairement  pleins  d eau,  aucc  des  rcm- 
D parts  : 4c  pour  les  Hanquer.drcffc  des  forts  4c  battions , appeliez  blocuz  entr'eux,  où 
ilsmcttoient  des  garnirons , qui  deffcndolcnt  l'entrée  du  pays.  Mais  l'affeSion  que 
les  François  auoient  au  feruice  de  leur  Prince , les  emporta  tout  au  traders  les  ca- 
naux .droitft  contre  le  principal  de  leurs  forts , lequel  ils  aflaillirent  fi  viuement  que 
dedans  petl  de  iours  ils  le  forcèrent , 4c  mircht  tout  ce  qu'ils  trouucrent  dedans  au  fil 
de  l'efpée.  Les  Anglois  de  Calais  4c  des  enuirons  s'auançoient  au  nombre  de  deux 
mille  4c  plus  pour  leur  empefeher  le  paflage.  La  gendarmerie  Françoife , qui  mar-  pc^îtt  j.Aojy, 
choit  deuant , les  receut , 4c  chargea  pareillement  de  forte , qu'elle  les  deffit , en  tui  eiicelle. 

,1a  plus  grande  part,  4c  contraignit  le  relie  de  feietter  à corps  perdu  dans  les  folfez, 
pour  fe  fauucr,  quoy  que  ce  ne  fuft  fans  y perdre  de  fon  colté  quatre  vingts  ou  cent 
chenaux , 4c  plufieurs  hommes  d’armes.  Cela  faift , le  camp  fe  logea  : Mais  dés  la 
nuict  fumante,  ilfuruint  vnefi  grande  pluye,  que  des  foflcz, qui  fonr  enccftetcr- 
«cpourl'efgouter*  elleenfiftdegroflesriuieres,  4cparce  moyen  induifit  lesFran- 
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cois  à ffc  retirer , fous  confideration  qu’il  euft  fallu  prefque  autant  de  ponts  qu’il  y ^ 
auoit  de  trcnchécs . 8c  que  fila  pluye  continuoit.ils  n’euffent  peu  ramener  l’artillerie  n 
fans  grand  hazard.  Ce  que  toutesfois  ils  ne  firent  qu'apr  es  auoir  brufié  tous  les  villa- 
ges du  pays , iufques  auprès  de  Merc. 

Mais  pendant  cela  les  Anglois  entreprirent  lur  le  fort  qui  les  tenoit  en  bride. 

Ils  eftoient  forts  enla  haute  8c  bafle Boulongne , 8c  tout  autour  de  laTourd’Ordre 
auoient  faid  vn  autre  fort  de  terre , bien  flanqué  , tant  pour  la  confctuation  d'icel- 
le , qui  feruoit  de  protection  aux  nauircs  le  fquclles  entroient  dedans  le  canal  de  la 
riuiere,  que  pour  tenir  plus  grand  nombre  de  gens  en  feureté.  Dcffits  celle  confiance 
ils  forment  vnc  nuit  iufques  aunombre  defept  ou  huiû  mille  hommes  en  delibera- 
tion de  furprendre  le  fort  que  les  François  pourfuiuoient  deçà  l’eau  vis  à vis  de  la 
baffe  Boulongne.  La  plufpart  de  la  fortification  cftoit  encore  fi  mal  auancce,qu’on  y 
pouuoit  monter  fans  échelles , Sc  n'y  auoit  entre  la  ville  bafle  8c  le  fort  que  la  greuc: 
de  forte  qu'on  pouuoit  tirer  de  l’vne  en  l’autre  auec  vne  couleurine , 8c  quand  la  mer 
cftoit  retirée,  l'on  n'y  cftoit  pasen  l'eau, iulqu'au  gros  de  laiambe.  Ils  en  approche- 
rent  enuiron  vne  heure  deuant  le  iour.  Mais  Thibaut  Rouhaut  Seigneur  du  Riou,  ® 
Lieutenant  du  Roy  François  dedans  le  fort , 8c  leCapitaine  Villefranche  fon  Lieu- 
tenant,fentans  leur  fccours  loin.faüoient  le  guet  iour  k nuit  auec  leurs  foldats  ; dc- 
quoy  bien  leur  prift.  Carde  première  arriuée  les  Anglois  donnèrent  fur  le  haut  du 
rempart , 8c  comme  ils  affaillirent  forieufement , aulfi  forent-ils  receus  8c  fouftenus 
auec  tant  d’afleurancc.que  tout  ce  qui  s'auança  vers  le  haut  fut  tue.Sc  le  refte  renuer- 
lcSc  misàvau-de  route. 

D’autre  cofté  le  Roy  François  aduerty  que  les  Landfquenets , qui  venoient  au  fe- 
cours  du  Roy  Hcr.ty  .eftoient  paruenus  iufqu'à  Flcurincs.gros  village  au  pays  de  Liè- 
ge, 1 dix  lieues  de  Mcfiercs.n’efpargna  rien  pour  leur  faire  obftaclc.  L'Empereur  les 
auoit  empefehez  de  palier  fur  les  lieux  de  fon  obeïflancc.  Craignant  que  ce  refos  ne 
les  pouflaft  à chercher  paflage  auttauers  de  fon  Royaume  àforced’armcs  , ildcpef- 
cha  François  de  Bourbon  Duc  d'Anguien  pour  aller  dans  Guife  auec  trois  cens  hom- 
mes d'-.rines, 8c  quelque  nombre  de  gens  de  pied  : enuoya  le  Seigneur  de  Langey  de-  C 
dans  Mcficrcsauccqucs  mille  hommes  de  pied,  8c  les  artierebans  de  Bourgongne,  8c 
pan  ic  de  ceux  de  ChampagnctSc  donna  charge  au  Seigneur  de  Longucual  fon  Lieu- 
tenant en  Champagne  de  leuer  la  légion  du  pays,  8c  garnir  les  partages  fut  lefquels  il 
iugeroit  que  l’cnncmy  voudrait  entreptendte.Par  ce  moyen  les  Landfquenets  ayant 
défia  feiourné  trois  Icpmaines  àFlcurincs,  fans  pouuoir  faire  aucune  refolution  de 
quelle  part  ils  s'ouuriroicnt  le  paflige , 8c  voyans  que  le  iour  de  leur  payemenc  venu 
les  deniers  en  eftoient  encore  en  Angleterre, ilstournctcnt  leurs  enfeignes,  fc  remi- 
rent au  chemin  par  lequel  ils  eftoient  venus, 8c  pour  feureté  de  leur  foÙe , emmenè- 
rent les  Trcforicrs  8c  Commiflaircs  du  Roy  Henry. 

Mais  comme  les  efcarmouchcs  continuoient  entre  les  Anglois  de  Boulongne  8c 
les  François  du  fort  d'Outrcau , les  neiges,  les  pluyes , 8c  le  mauuais  temps  caufercnt  - 
la  perte  dedans  le  camp  des  aflîegeans , qui  pout  vne  feule  nuict  emporta  plus  de  fix 
vingts  foldats,  8c  dura  tout  lhyuet  fi  forieufement  qu’en  fin  on  ne  fift  plus  d'autre  fc- 
pttlture  aux  morts  finon  d’abatre  fur  eux  les  mai  fous,  qui  n’ eftoient  que  des  trous  en 
terre.couuerts  d'appentis  de  paille  ou  de  chaume.  Elle  appaifa  toutesfois  fa  fureur 
vers  le  printemps , 8c  donna  loifir  aux  deux  parties  de  recommencer  de  plus  belle  i P 
guerroyer  3c  faire  des  entreprifes.  Ilcftoicbefoin  de  remettre  des  viurcs  dedans  le 
fort  d'Outrcau , où  la  nccclfité  commcnçoit  à preflet  les  François.  Le  Seigneur  de 
Senarpont  Lieutenant  du  Marefchal  du  Biez  fût  ordonné  pour  faire  celle  execution, 

8c  partit  le  iour  de  Pafqucs  fur  le  loir  d'auprès  Monftrueil  auec  foixantc  hommes 
d'armes.  Mais  partant  au  pont  de  brique  au  deflous  du  mont  Saind  Eftienne  , il 
rencontra  trois  cens  Cheuaux  Anglois  venus  là  de  Calais  pour  l’empcfchcr.  L’ef- 
carmouche  fut  drctTée  de  part 8c  d'autre , 8c  l’alarme  en  citant  allée  iufqu'à  Bou- 
longnc, ceux  de  dedans  renforcèrent  leurs  gens  iufqu’au  nombre  defept  ccnsche-, 
uaux,  8c  quatre  cens  arquebuziers  à pied;  lefquels  paflanslatiuierc , fe  vinrent  em- 
bulcher  en  vn  village  appelle  Dancs  .entre  F.ftappes , 8c  le  fort  d'Outrcau , pendant 
que  Senarpont  ictta  dedans  les  viurcs  8C  rafraichiflcmcns  qu’il  conduifoit,  efpctans 
de  ledeflaire  aifement  à fa  retraite.  Mais  comme  il  arriua  fur  les  gens  de  cheual  ,8c 
vtd  que  les  arquebuziers  n’eftoient  pas  encore  iointsaucc  eux.il  de hbetade  tenter  la 


r 
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fortune,  J:  de  les  combitroouant  qu’ils  fe  puiflent  aflcmbler.  Leur  Cauilcrie  cftoit  H r n R y Vtij, 
A en  trois  trouppes,  deux  dcTqucUcs  le  mirent  eu  vue , Si  la  uoifiefinc  fetint  furies — r: — — . 
ailles  pour  charger  Senarpont  par  les  flancs.  Ce  qu'ils  firent  en  lorte  que  le  Comte  ANS  DE 
Reingrauo  fut  blcfféd’abord, Se  porté  par  terre.  Mais  les  hommes  d'armes  conduits1  E ^ 
derrière  par  le  MarefchalduBicz  arriuans  incontinent  apres  à la  chargeais  la  firent  g C H R 1 S T; 
for  ieufe  ,que  les  Anglois  n'eurent  aucun  moyen  de  lesloultenir.ains  y fut  tue  iufques 
à cent  ou  lix  vingts  des  leurs, entre  lcfqucls  mclines  le  rrouua  le  Marelchal  de  Calais  m.„  j0  MaitfthJ 
chef  de  l'cntreprife , Si  foixantc  Si  quinze  4 uire>  tout  etmnerti  de  e»j*ouet  de  ve  leux 
fourfiltc  d'or  çr  d’urgent , pris  prifonniers. 

Quelque  temps  apres  le  Marelchal  du  Bicz  informé  que  les  viurcs  commençoient 
derechef  à diminuer  aufort , délibéra  d'y  reietter  de  1 auitluaillemcnt , Sc  pour  cet 
effeél  partit  de  l'on  camp  au  deffits  de  Monflrucil , Si  prift  le  chemin  du  Mont  fainék 
Elliennc  Comme  il  en  approchoit,  il  rencontra  fix  mile  Anglois  conduits  par  Hen-  dilcmSut 
ry  Comte  de  Suthry,  pour  luy  preucnirfondclfcin.  Et  bien  qu  il  foft  moindre  en  ïïi'itf  uT 
g nombre , fi  ne  refuia-t'il  le  combat, ains  marcha  droit  vers  eux,  Si  les  chargea  fi  vail-  Mil®t  JmcI. 
laminent  Si  forieufement , qu’apres  vn  long  chainaillis  de  part  Si  d'autre , il  les  défit 
Si  repoufla  iufques  dedans  vn  petit  fort  .lequel  il  força  fur  eux.en  tua  prés  de  fept  on 
huit  cens, Si  contraignant  le  Comte  de  Suthry  de  lcfauueràlafuitc.en  retint  encore 
huiél  vingts  prifonniers. 

Ces  défaites  affoiblirent  tellement  lcsfotcesdcs  Anglois,  que  Henry  Roy  d'An- 
gleterre venant  à côfidercr  la  diminution  de  fes  finances,  le  grand  nombre  d'hom- 
mes qu'il  auoit  perdus  Si  perdoit  tous  les  iottrs , Si  les  infinis  frais  qu'il  auroit  encore 
à fuppotter,  s'il  vouloit  tenir  Si  refifter  pins  longuement , il  eut  enfin  efgard  à l'ob- 
(tination  du  Roy  François  à reconquérir  la  ville  dcBoulongne,  Si  comme  ilco- 
guoifi'oii  bien  que  l'Empereur  ( quelque  ligue  qu'il  cuit  auce  luy  ) ne  viioit  qu'à  fon 
profit  particulier , délibéra  de  mettre  fin  à la  guerre  Si  aux  querelles  d'entre  le  Roy  !’<sutp»rlctit  t nu- 
François  Si  luy.  Ce  qui  luy  fîftentcndrc  auflï  tofl Si  promili  qu’enuoyant  fesdepu-  1 '«"le» 
teià  Ardres , il  defpcfchcroit  pareillement  les  liens  à Guines  pour  celle  fin.  Le  Roy  a-xéginlnc**  “ 

C François  auoit  défia  fi  bien  retreint  les  aflîcgez , qui  n'en  pouuoient  prefque  plus. 

Néanmoins  il  confcntit  volontiers  à celle  aflcmblcc  , par  ce  qu'il  cognoifloit  la 
mauuaifc  volonté  de  l’Empereur  en  fon  endroit, Sc  que  depuis  la  mort  du  Duc  d'Or- 
léans fon  fils , les  principales  conditions  de  leur  paix  cllans  comme  annuelles , il  ne 
defiroit  auoir  t out  en  vn  mefmc  temps  fur  les  bras  deux  tels  ennemis  que  cét  Empe- 
reur Me  Roy  d'Angleterre.  A celle occafion  il  députa  de  fa  part  l'Admirald'Àn- 
nebaut  Si  Raimond  premier  Prclidcnt  de  Rouen , pour  aller  à Ardres  5 Si  le  Mi  lord 
Dudley,  Admirai  d'Angleterre,  depuis  DucdeNonhumbelland,  fcrenditàÛui- 
nespout  l'Angtois.  Ccnx-cy  s'aflcmblcrcnt  entre  Ardres  Sc  Guines , Si  finalement 
apres  auoir  conucnu  de  pluficurs  choies, accordèrent  vne  ferme  paix  moyennant  les  1 

conditions  qui  fui  tient. 

I.  Que  le  Roy  deFrance  payeroit  dedans  huit  ans  huit  Cens  mille  efeus  au  Roy  Articles  de  U pata. 
d'Angleterre  .tant  pour  les  arreragesde  la  penfion  qu'il  luy  dcuoit,quc  pour  les  frais 

delà  guerre  Si  pluficurs  autres  defpenfcs  faiclcs  par  ledit  Roy  aux  fortifications  de 
D Boulongne  Sc  du  Boulonnois. 

II.  Et,  Que  moyennant  celle  fournie,  le  Roy  d'Angleterre  remettrait  entre  les 

mainsdu  Roy  de  France  Boulogne  Si  tout  lcBoulonnois  aucc  les  places  tant  ancien-  _ 

nes.que  par  luy  nouucllemcm  édifices,  comme  le'Mont-Lambert,  la  Tour  d'Ordre, 

A mblctuci! , Blacqttcnay , Sc  autres  en  leur  entier , Si  toute  l'artillerie,  viut  es,8c  mti- 

nitions , qui  elloicnt  dedans  icelles.  , 

Ces  conditions  ellant  tclpcéliucmem  accordées  Si fignées  par  les  deüx Roys* 
l'Admiral  Dudley  vint  pat  deuers  celuy  de  Frîce  pour  luy  voir  iurcr  b Paix,  Sc  l'Ad- 
tniral  d'Anncbaut  alla  par  deuers  celuy  d'Angleterre, afin  qu'il fifl  le  femblable  en  fa 
prcfencc.  Le  dernier,  fc  voyant  en  ncccfiîtéd'argcnt  auoit  pendant  la  guerre  vfurpé  Hofpiuut,  Satin 
les  biens  Si  reiientisdcs  Hofpitaux  Ai  Maifons  des  pauures,  Sc  des  Séminaires  Si  Col-  n'1'1  A Collcgct 
leges,  voire  de  tomes  les  fondations  dcMcflcsSc  feruiecs  de  fon  Royaume.  Apres  “ 0/ 

H P"‘  - il  commift  vn  autre  aile  , dont  pluficurs  ne  luy  donnèrent  pas  beaucoup 
de  lotitngc.  Car  Henry  Comte  de  Suthry  l'vn  de  fes  Lieutenants  deçà  là  mer  nv  Thomu  Hmarà 
fit  patplullot)  de  retour  en  Angluicrre  que  pour  quelque  difgracc  Sc  dédain  cou- 
nert , il  le  fi(l  mettre  en  prifon  aucc  Thomas  Havatd  Duc  de  Northfole  fon  pere,  t.:  : 


. » 
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84  Hiftoirc  d’Angleterre, 

Ht;  R Y vin-  ic  quelques  jours  apres  condamna  le  pere  à finir  fes  iours  en  laTour  ,8c  le  fils  â perdre 
• «T- n ,T‘ publiquement  la  icfic.pour  auoit  tenu  quelques  propos  fufpeâs  à fa  Maicfté.  À 

A N î>  1 Mais  comme  il  cftoit  defia  vieil , Sc  n'auoit  pas  moins  régné  que  trente-huiûans, 
aulli  tomba-r’il  incontinent  apres  malade  d’vnc  maladie  qui  le  mift  au  cercueil.  Se 
Voyant  proche  de  la  mOrt.ilvoulut  penfer  à fa  confidence,  Sc  fût  afTemblcr  quelque* 
fçauans  Prélats  pour  confulter  auec  eux  de  fon  retour  à l’Eglifc  Romaine.  En  quoy 
toutefois  il  n’auança  gucres.ou  point  du  tout.  Car  les  vns  ctaignans  de  parler  trop  li- 
brement .n’oferent  pasluy  dire  la  vérité.  D’autres  par  flaterie  luy  reprefenterent  que 
c’eltoit  par  vnc  diuine  Sc  bonne  infpiration  qu’il  auoit  reüoncé  le  Pape , Sc  l’Eglif* 
Romaine.  Et  l’Euefque  de  Winchcftrc,  l’ayant  plus  hardiment  que  tous  fait  tcfoudre 
à tenir  les  Eftats  auant  fon  dccez,&  prendre  leurauis  d’vnc  chofe  de  laquelle  depen- 
doit  tout  l’heur  ou  le  malheur  de  l’Angleterre, il  luruint  encore  apres  quelques  cour- 
tifans  Sc  Scigncurs.qui  l’en  détournèrent  entièrement, de  pcur.comme  il  y a de  l’ap- 
parence,que  les  biensde  l’Eglifc  dont  ils  eftoient  en  poflcffîon  ne  leur  fùflcnt  difpu- 
tez , Sc  qu’ils  ne  leur  conuint  rendre  ce  qu’ils  auoient  iniuficment  occupé.  De  forte  B 
que  toute  celle  confultation  ne  luy  feruit  de  rien , finon  qu’apres  plufieurs  calamitez 
Sc  mifcrcs.ellc  luy  lift  naiilre  la  volonté  de  faire  vn  bien,  lequel  en  fi  grande  extrémi- 
té feruit  d’vn  grand  fecouts  aux  pauures. 

Quelques  ioursdeuant  qu’il decedaft, il  commanda  qu’on  outirift  i’Eglife  des  Cor- 
deliers de  Londres.de  laquelle  il  auoit  chafle  les  Religieux ,8c  qu’on  la  purgeaflpour 
feruird’Eglifcpartochialc.  Ce  qui  fut  fait  ,Sc  letroifielmc  iout  delanuier  onyccle- 
brala  Méfie,  où  l’EucIqucdcRochcdrcfon  Aumofnicr  exhorta  le  peuple  à conti- 
nuer d’orcfnauant  les  exercices  de  la  Religion  Catholique  , Sc  leut  lespatentesdu 
Roy  par  lefquelles  il  donnoit  en  pur  don  à la  ville  de  Londres  pour  l’vfage  Sc  ferui- 
cc  des  pauures, ladit  e Eglife  des  Cordeliers  erigée  en  paroifTe.l’Hoftel  Dieu  de  Saint 
Baafîiclcmy, mille  efeus  derente  annuelle, 8c  deux  autres  Eglifes  parrochiales  baftiej 
à l’honneur  de  S.  Nicolas  Sc  de  S.  Eduin.qu’il  vnitaucc  l’autre,  8c  voulut  quelle  por- 
tail d’oiefnauant  le  nom  { Eglife  de  Icjua-Chriji  Jor.dct  far  Htnrj  Fiji.  Roy  a Angle- 
trrn.  g 

Apres  cela, comme  il  femit  que  lamaladic  fe  renfbrçoit,8c  l'affoiblifloit  dauanta- 
n'ti’  sM^'msutt  Pe'  B fift  derechef célébrer  la  Méfié , 8c  communia  au  facré  corps  du  fils  de  Dieu  fous 
“ ' vnc  feule  efpecc,  comme  il  auoit  accouftumc.  Quoy  fait  il  rendit  l’efprit  le  2*.  iour 

de  Ianuier  l’an  mille  cinq  cens quarante-fept  ,8c  reccut  lcshotmcursde  la  fcpultureà 
Windefore.oùl’on  drefla  fur  fon  cotps  vne  tombe  decuiure  entourée  d’vn  ouurage 
de  ficuts  8c  de  figures , laquelle  s’y  void  cncores.  11  entfixfcmmes,  trois  defquelles 
portèrent  le  nom  deCathcrinc.dcux  celuy  d’Anne, Sc  vne  celuy  de  Icanne.  Et  les  en- 
fin* qu’il  laifla  de  trois  d’icellesregncrcnt  l’vn  apres  l’autrc,fuiuant  l’ordonnance  de 
foivTeftament.  Car  il  déclara  par  iccluy,  Qu’il  vouloir  que  fon  fils  Edvrard  né  de 
Icanne  Seimeraagc  de  neuf  ans  luy  fucccdaft  le  premier.  Que  s’il  mourait  fans  en- 
» - fins, Marie  fa  fille  née  de  laRoyne  Catherine  viendrait  à laCouronne.  Et  fi  ccfte-cy 

deccdoit  auffi  fans  hoirs  de  fon  corps, Qu’Elizabcth  fa  fille, nce  d’Anne  de  Boullen, 
y leroit  admilé  : Apres  lel'quels  tous, la  Couronne  demeurerait  au  plus  prochain  he- 
, riticr  par  droit  commun.  Ce  qui  s’accomplit  finalement  en  la  pcrlonne  de  Iacques 
Vl.Royd’Efcofie  comme  filsde  Marie  petite  fille  de  Marguerite  Ibcur  dudit  Henry, 
commcilferarcmarquécnfonlicti.  D 
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la  Royne  d' A ngl.buj  enuoye  du  fccours , ruelles, Cr fa fcpulturt. 

le  Comte  d'Ef  ex  general  d'une  fenni 


HISTOIRE 


^ANGLETERRE 

DESCOSSE,  ET 

D'IRLANDE, 


LIVRE  V ING  T-VNI  E S M E. 

EDWARD  VI. 

î.  s’eft  veu  fur  la  fin  du ’î-iure  precedent  que  HENRŸ  Vlît. 
du  nom  Roy  d’Angleterre,  inftitua  pour  fucceflcur  de  fa  Cou- 
ronne EDWARD  VI-  auiîî  du  nom  fon  fils  , aagé  de EbvVÀRD  ¥l> 
neuf  ans,  auquel  il  fubftitua  Marie  fa  fille  de  la  première  L 
femme,  8c  i Marie, Elifabeth  fille  de  la  féconde.  De  cette  1" 

inflitution,8c  du  regnede  ccieune  Prince  s’enfuiuit  vn  chan-  Hcorj  vin. 
gcment  de  la  Religion  en  Angleterre , comme  nous  dirons.  1 5 4 ?> 

Car  iaçoît  que  Henry  fon  Pere  euft  chafle  toute  l’authorité  du  Pape  hors  du 
Royaume, 8c  défendu  furpeine  de  laviedel'aduoiicr  pour  Chef  de  l’Eglife:  tou- 
tesfoiscommeilacy-dcuanreftémonftré,il  retenoit  toute  la  doctrine  Apoftoii- 
que  8c  Romaine. 

Il  auoit  bien  fait  inftruire  fon  fils  cnicellcdcsfespremiersans.  Maiseftantau  lift  SrircTuttiir,b«ib 
dc  la  mort  il  luy  bailla  l'cizeTutcurs,  8c  entre  iceux  Edward  Seymer  Comte  d'Her-  La,Va"U"cRur 
ford,  & grand  Chambellan  de  toute  l'Angleterre  fon  oncle,  qui  luy  fiil  changer  8c 
corrompre  fa  première  infiruûion.Cat  lcsautresTutcurs  baillèrent  depuis  la  prin-  Scjrmâ 
D cipalc  charge  de  la  tutelle  à ccftuy-cy, pour  ce  qu’on  cftimoit  qu’il  luy  feroit  fidclle, 

8c  litvdonna  i’onvn  titre  fort  honorable,  en  le  qualifiant  PROTECTEVR  DV  (.ictère  & Duel. 
ROY,  ET  DV  ROYAVME.  Il  prift  dauantage,  8c  porta  le  nom  Scia  dignité 
de  Duc,  pour  ce  que  le  Roy  le  gratifia  de  la  Duché  de  Sommerfet.  Et  c6me  il  efloit  ^ mrtftr  ti 

affectionné  à la  do&rine  de  Luther , suffi  milt-il  peine  quelle  fuft  receuc,  8c  perflia-  a&sriric  de  Luth» 
daauRoydcl’cmbraffcr.  En  quoy  il  eut  pour  compagnons  8c  adiutcurs  Richard  cnAoSl. 

Coxc  8c  Iean  Chcc  précepteurs  de  la  perfonne  Royale, 8c  Thomas  Cranmer  Arche- 
ucfquedeCanterbury,  Primat  8c  Métropolitain  d’Angleterre  , tous  hommes  de 
grand  lçauoir,  mais  pareillement  imbus  delà doétrine de  Luther. 

Ce  Cranmer  auoit  elle  caulc  que  leRoy  Henry  s’eftoit  feparé  de  l’Eglife  Romaine  , 

8c  auoit  renoncé  la  Chaire  de  S.  Pierre  en  intention  d’efiablir  la  noUuelle  ferle  de 
Luther  dans  le  Royaume.  Ce  qn’iln'auoitpeufaircduvinant  de  Henry,  il  le  par- 
fr  durant  le  Régné  d’Edward  fon  fils,  à l'ayde  8c  adtictt  du  Protecteur  de  l’Eftar.  Et 
conimecencftitpastoutd’vaplaincoup.ains  infenfiblement.S:  petit  à petit  il  ne  CMrtmjBjilt 
. laifTa  de  couronner  Sc  lacrct  Edward à Woftminlter  le  vitlgtqtaajriefme  iour  de  IU"*14 
Tome  IL  H ij  . 
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Edward  yi-  Feurier,  fuiuant  les  anciennes  coutumes  & ceremonies  obfcruécsau  Sacre  & Cou- 
ronnement des  Roys  d’Angleterre. 

Mais  cependant  le  Roy  François, qui  s’eftoit  retiré  dans  Saint  Germain  en  Laye, 
apres  la  paix  de  Boulogne, receut  là  les  nouuelles  du  trefpas  du  Roy  Henry , pour  le- 
quel ilporta  de  grands  ennuis,tant  à caufc  de  l'cfpcrance  qu’ilauoit  de  faire  enfem- 
blement  vnc  alliance  plus  cftroite  Si  ferme  que  celle  qu'ils  âuoient  commencée, 
le  Roy  Françoii  <lllc  Parcc  clu  ils  cftoicnt  prefquc  d'vn  aage  Se  de  rnefme  complexion.  Ce  qui  luy 
auerty  de  la  mort  apporta  beaucoup  d'alteration  Si  de  changement  à fa  famé:  St  prenant  cette  mort 
J»  Roy  Henry,  comme  vn  prelage  Si  ptonollic  de  la  ficnne  prochaine, il  fut  deflorsrecognu  beau- 
coup plus  pcnlîfqu'auparauant.  De  fait , peu  de  iours  apres  vnc  fièvre  lente  le  fai- 
Fn  romheen  ip-  fit,  pour-h  diflîpation  de  laquelle  il  courut  par  plufieurs  Se  diuets  lieux  propres  aux 
^'iXTe'.,Ur  exercices  Se  plaifirs  de  b chafle.laMucttc  maifon  nouucllcment  ballie  àdeux  lieues 
de  fainct  Germain.au  bout  de  lafbrcft,  Villeprcux.Damplerrc  auprès  de  Cheureu- 
fe,Limours,fainét  Gcrmain,Rochefort,Si  delàs'cn  vint  coucher  a Rarabouillct.où 
rtc  laquelle  cnrrn  le  déduit  de  la  chaffe  Sc  de  la  vollcrie  l'ayant  fait  feiournet  quelques  iours,  fa  fievfc 
boûui’cc  * iilm"  ordinaire  renforça  de  forte, quelle  fe  conueni^cn  connue.  Se  finalement  l'cmpor-  ® 
ta  le  dernier  iour  de  Marsauant  Pafques,  1547.  apres  qu’il  eut  régné  trcntc-dcuxans. 

Se  plus.  Il  futenterrélcvingt-quatriefmcde  May  dedans  l'Eglifc  faim  Denis.  Et 
Son  cntcftcmcnt  deux  de  fes  fils  François  Se  Charles,  dont  le  premier  eftoit  décédé  vnze  ans  dotant, 
t ccîuyr  J«  f«  en-  Se  l'autre  deux  ans  furent  Inhumez  au  mcfmetcmps.  Car  leurs  corps  dloicnt  de- 
mettrez  iufqucs  alors  fans  fepulture. 

Rcftoit  Henry  II  du  nom, qui  luy  fucccda  à l'aage  de  vingt  -hui&  ans, Se  fût  facrc 
Hcntyli.  aanom  ^ Rc‘nis  le  25.  iour  deluillct.  Enuiron  lequel  temps  les  Ediéls  Si  Conftitutions  du 
•luy  fucccdc. 

Editât  de  Henry 
VIII. abolis  en 
Anglctcire. 


Créai  10s  Je  no,i. 
ucaui  Coinces. 


Roy  Henry  VIII. touchant  la  Religion  , defqucls  nous  attons  parlé  au  Luire  pre- 
cedent, furent  abolis  Se  cafice  par  A rrefi  public, Se  les  images  Se  liâmes  oftées  des 
Temples  d'Angleterrc  Ce  qui  donna  commencement  à la  prédication  du  Luthera- 
nifmc.  Et  pour  l'eftablirSi  fonder  plus  facilement  &:  fermement  .Edvrard  Scymer 
Gomicmeur  Se  ProtcSlour  du  Royaume  s'obligea  à tous  les  principaux  ScigneursSe 
Milors,  Se  s'aquift  leur  affcclionSe  bien  vcillmcc,  perfuadantau  Roy  de  les  hono-  C 
ter  de  nouuelles  dignitez-  Ainfi  le  frère  de  la  Roync  Catherine,  furnommé  Patte, 
Comte  d'Eflcx  ,fut  fait  Marquis  de  Nortantpton:  Thomas  Scymer  frere  du  Prote- 
11, omis  Wtiflcy  fteu<wréc  Baron  de  Sudlcy.Se  Admirai  d’Angleterrctlean  Dudley  Baron  de  Liflen, 
Cbaacciîcr,  ' fait  Côte  de  Wa  ty  ic  ,Edmôd  Sheffcld  Se  Richard  Riccie  déclarez  Barons:  tous  lef- 
qqcls  eftoiée  de  la  ficéte  de  Luthcr.il  n‘y  auoit  des  grâds  que  ThomasVVriflcy  Chan- 
celier du  Royaume,  le  Comte  d'Arondcl,  Se  quelques  Euefqucs,  qui  maiminflenc 
la  Religion  Catholique:  encore  les  chalfa-t’on  à la  fin.  Et  lapuiffance  abfolue  de 
toutes  chofcsdcmcuravcrs  le  Protcéleur  : en  forte  qu'il  ne  fepaflarien  depuis  fan* 
foncommandcmcnttantcnlaPoliccdcrEftat,  que  de  l'Eglifc.  Regent,  Prote- 
cteur, Vice-Roy,  Vice- Pape,  Ilcommcnçaàcftrctout,  Se  à manier  le  ieune  Roy 
fon  ncucu  félon  lafantaific- 

Le  premiereffet  de  cette  puiflance  Se  authorité  parut  en  vne  groffe  bataille  qu'il 

Ja  Angîois  8a‘&na  contre  lcs  Efcoflbis,  à Pinxinelcucht.La  caufe  de  la  guerre  eftoit  celle  méf- 
ia tfcotlbo.  me  du  temps  du  Roy  Henry,  c'eftà  fçauoir  que  les  Efcoflbis  ne  .vouloient  donner 

leur  petite  Royne  Marie  auRoy  Edvard  Aprcs  la  viéloire  les  Angloisentxctent  en 
pays  ,SeprcnansLcilbourg,Sequelquesautresplacesfur  les  Efcoflbis  eftendirent  P 
leurs  limites  allez  loin  dedans  l'Efcoflc,  puis  fe  rctirctent.  Mais  pour  ce  que  les  Ef- 
coflois  auoient  toufioursbon  cœur , Sc  lé  fioient  aux  promeflcsSc  forces  de  Henry 
Roy  de  France  fils  Si  nouueau  fucceflcut  de  François  I.  le  Proteûcur  d'Angleterre 
Duc  de  Sommer  1er, Si  lesautresConfeillcrsduRoy  Edxrard,les  voulurent  induire 
à paix  Si  réconciliation,  par  vn  eferit  qu’ils  leur  enuoyerent  le  fixiefine  iour  de  Fé- 
vrier mil  cinq  cens  quarante  huiélen  telle  fubftancc. 

Cibïcn  queveus  juic/lcs  intérieurs  de  eauje  Qt  de  deffence, datiez.  pur  droiél dr  rai- 
JoHcommencertveu  tjueno/irc domination  à javoguerC-i*c{lend  bien  auantcnvoflrcpaysi 
lettres  du  Prtxe-  toutefois  nom  ne  musfouuons  garderdevous  aduerttr  de  voJbcfalut.DeuantUbatnillt 
tt.ui  Angl.  aux  Jf  1 année  pa(pe  nous  vous auions  invitez.  à paix  & amitié, vont  Muions  déclaré nojlre 
intention  ér  volonté.  Mail  no;  lettres forent  cachées  & menues  far  vos  Capitaines  ,crle 
Jtegait  du  Rojanmc,'?  ne  vous  ont  ejrt  rendues.  Car  il  s ne  fe  fond  tnt  de  vous  en  aucune 
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. m aniere,ny  de  te  qui  veut  peut  aduenir.p  ourueu  qu'ils  fuient  à leur  aifi.Parqucy  ils  vfent  EBVvAfeB  VI; 

^ Aprefent de  leurs  rufesdrfinejfestdrueptrmtttét que  vous feyez  snformezde nofire  vouloir  <j  q j. 

(fi  intention  nous  prétendons  par  ces  prtfintn,que  nous  mus  femmes  mis  en  tout  dcuoir.Le,  j£SVS- 
dngloit  ont  euplufieurs  batailles  contre  les  Efeofioiti  & defortafpret,(finy  adcute  que  CHÎ'-ISÎ'. 
ceux  qui  lifent  les  Hifioires.ou  qui  oyent parlet  de  et  qui  s'tfifatt  iadis,nc  s' ejionnent  gran-  - 

dement, que  deux  nations  £vn  mefme  pays  (fi  prefqucd'vne  mefme  langue  feient  en  fi  hor- 
rible  difeord\<jr  <f  certain  que  tels  defireroient grandemée  que  par  quelque  moyen  l'ijlefuft 
réunie, (fi  refit  parvn  mejme  Seigneur.  Mais  tous  confident  qu  si  n'y  avoye  plus  comme* 
d*  que  par  mariage . Et  Dieu  ayant  pitié  de  vont,  vous  monjlre  ce  demi  ma  vous  met  corn* 
me  dedans  le feissvneoccafiontres-vtdc.  Vofire  Roy  .mourut  lofe  apres  qu'il  eut  perdu  la  , ^ 

bataille, laquelle  il  anoitlsuréc  contre fafiy,,  foie  qu  si  fefufi  mélancolie  foie  qu'il  eut  au*  nom. 
trtcaufe * llauoit  trois  enfant  lieux  fils  (fi  vne  fille.  Et  certes  les  fils  pouuotent  cmpcfehtr 
que  l'vniondeVous  (fi  de  nous  ne  fi fi  fi  Mais  Dieu  les  a pris  tous  deux  quafi  en  vu  mefme  difrmlct^uT. 
tour, créa  enfante, efi  vous  a lai  fie  vne  petite  fille feule  heritierc.qui  efioit  née  vnpeu  deuat 

g lamortdupere • Mais  il  nous  adonné  vn  Roy  de  grande  efperancc  nommé  Edward fihhc* 
ritier  de  Henry.  Jüqjoy  ? ne  voyenvous  point  vnlien  préparé  de  perpétuelle  (fi  immortelle 
amitié  ? Telle  oeeafion  a fouuent  efté  defiréct  mais  U y a huiS  cens  ansqù client  s’efi  munie 
telle.Ce  que  tenu  mefme  qui  empefehent  la  paix  entre  vous  nepeuucntnienmais  difentque 
rions  voulons  parce  moyen  vous  ftigneurier  dr  réduire  in feruitude,  CI  que  nous  auons  ri* 
futé  au  long  il  y a vn  an  par  les  lettres  que  nous  vous  enuoyafines  : dr  A prefentnous  prends 
Dieu  à tefmoinuqtc  l'intentiondu  Roy  efl  de  faire  entre  nous  vne  amitsl  indifioluble,  Si 
Vous  en  faites  refus, dr  nous  efmouuez.  derechef par  vofire  opiniafiretéfe  prendre  les  armes  s 
itvtusprie.iquiimputera-tonlacaufidesmauxcommuns?  Fous  aucz  accordé  en  plein  . 

Conflit  4 nofire  Roy  la  petite  fille  heriiiere  de  vofire  Royaume.  Ve  cela,  les  lettres  en  font 
fafiees,lefquelles  font  confirmées  par  le fceau  public  du  Royaume-  rlafieurs  afieurancesdon* 
nees.il  fut  aduift  quonbailleroitofiages  iujques  ace  que  tous  deux  fufient  enaage.  Cet 
lettres  voflrts  font  entre  nos  mains, dr  en  feront foy  à iamais.  Hamelton  Comte  d' Arcanes 
dr  Regent  de  vofire  Royaume, ni  feulement  afsijté  i ces  chofessains  Aufsi  les  àgouuerneesi 

C Mais  depuis  que  lé  Cardinal  de  Saintl  /Indre, dr  quelques  autres  Frétais  Eeclefiafiiquet 
C eurent  intimidé  dr  effrayé  luy  monfir ans  grande  efperanee  de  [autrepart.ila  rompnlet 
accords, dr  a violé  lafiy.  Parquoy  la  fause  de  tous  les  maux,  qui  vous  font  cependant  ad* 
uenu',luy  doit  efire  imputée.  Car  il  fi  faut  prendre  à luy  de  ee  que  vous  aura,  perdu  tant  de 
forterefies  dr  chafieaux  : de  ce  que  tant  de  vos  gens  font  demeures, far  le  champ  de  bataillel 
(fi  de  ce  que  nous  femme f entrent  auant  en  vofire  pays. 

Mais  quelle  finattendrez-vousde  cette  opiniAfireté  dr  defloyàuié  ? Êntore  que  nous 
ferons  victorieux , ue  antmoins  nous  vous  offrons  la  paix-  Flous  tenons  vne  grande  part  . 

de  vofire  Royaume , dr  vous  communiquons  l' Angleterre  Ffopls  vous  quittons  volontai* 
ttment  et  qu  on  a soufisme  d'impofir  aux  vaincus  pour  ignominie  : e'efi  de  leur  faire  per <* 
drelenom  de  leur  nation , quand on  tes  tonsoinlt  dr  entrtmefic  auee  le  peuple  victorieux 
dr  isefaifins  refus  de  reprendre  l'ancien  nom  de  Bretons.  T R-il  ehofi  que  nous  puifiiosoi 
faire  dauantagel  Tout  le  monde  ne  ingéra- si  pas  que  nous  auons  iufie  tUufi  de  combat ■* 
ire  quandvous  ne  retenez  des  conditions  fi  liberales , honnefies,  (fi  équitables  .Nom! 

J)  vous  faifons  toutes  ouuerturts  à nofire  amitié,  dr  ne  chafions  vofire  Royne  , mais  nous 
nous  la  voulons  eltuerpar  défias  i Angleterre , auee  fa  fille.  Outre  cela,  nofire  intention 
ntfi  point  de  caffcrvoslolx'.  Car  & l' Angleterre, dr  l A France,  (fi  les  Prouinces  de  l Sm * 
pereurvfint  de  diuerjes  loix.  Ceux  qui  empefehent  lapaix  vous  mettentees  terreur,  an 
deuant,  mais  tels  ontplus  £ éfgard  à leurs  eonuoitifis  dr  profits,  qu’à  vofire  falut.  Re* 
tire £ vos  yeux,  (fi  confidents  [ Efiat  de  vofire  république.  F tus  aae£  vne  petite  fille  hé- 
ritière du  Royaume,  laquelh  il  faudra  marier  quelque  ioUr.  Elle'fe  mariera  donc  on 
A quelque  Trinct  de  vofire  nation,  ou  à quelque  eftranger.  Si  elle  prend  vn  des  vofire  s, 
nofire  droiét  nonobstant  nous  demeurera  tout  entier,  (fi  cela  efmouuera  dtsenaits  (fidife 
cordes  eiuiles.  Si  vous  la  pourucye^àvnefirangcr,  vous  nous  aurez  ennemis  perpétuels 
dr  feruiez  miferablement  à vne  nation  tfirdnrere.  Ilvous  faudra  mander  fccours  de 
bien  toing,  (fine  Je  peut  dirè  combien  la  gendarmerie  qui  vous  fera  tnuoyte,fera  de  lc!nuui^u;,ini. 
dommage,  dr fe  porierafierement  (fi  infolemmenl  enuers  vous.  Car ilsfe  perfuaderont,  nent  four  t'tllicr 

, que  tout  vofire  falut  gifl  en  leurprottéhondr  defirnee-  ^uoylilsvousrauirontvofire  Roy- 141  ' 

ne, fila  t rapporteront  oh  bon  leur fem  blerap  dr  s’il  leur  vient  guerre  dt  quelque  eofit. 


90  Hiftoircd’ Angleterre; 

Edward  VU  ( ch„fi(  quiptut  aduenir)  fis  ne  penfcront » nuire  chofe  qui  défendre  eux  (fi  leurs  biens:(fi  . 
A St  S DE  vtu‘  mrffr‘firo”‘  ‘"ffnn  » vous  abandoner  enproye.  Que fi  d'auanture  ils  vous  enuoyent A 
I E S V S-  desCapieaines  fnns  foldats,  ils  vous  donneront  laloyfir  vous  commun diront  : fi  s'il y u 

CHRIST.  1utl1',e  ic  bienfaits  s'en  Attribueront  lu  gloire  ternie:  mut  s s'il  nduient  quelque  de- 
confiture,  tout  le  mechef  tomber  u fur  vous  qui  neuntmoius  expoferez  vofire  vie  fi  vofire 

fang.  Et  f exemple  domefiiquevous peut  monfirer  le  danger  qui  eftd'vferd'aydesifirAn- 

geres. 

Mutations  de  plu-  Des  peuples  de  cette  Jfle,  nommez  Bretonssuppellerent  indis  les  Saxons  fi  les  Anglois  » 
Ccut»  peuples.  l,ur  Ayde,p»r  tefquels  ils  furent  depuis  chu  fez  du  pnys , fi  repou  fez  aux  mont  Agnes  fi 

• pnluds  de  Cultes.  .Les  rifles, gens  courugeux fivaillans ont  euuutresfois  leurs  demeure 
entre  le,  Anglois  fi  Efcoffois:  qui  les  défendirent  quelque  temps  de  l’ ennemy.fi finulemct 
les  meublèrent  de forte  qu'il  n'en  refie  pus feulement  uuiourd'huy  le  nom.  Le  pureil  n'efi-il 
pus  uduenu  aux  C au  lois  qu  And  ils  ontvfé  du  fcc  ours  des  f runes  ou  Fruncons,  Appelles, 
maintenant  Frunfois  ? Et  denofire  temps  aux  Créés  & aux  Hongres , quand  ils  je  font 
voulus  feruir  dufecours  des  Turcs  ! Les  Cothsn  ont-ils pus  occupé pur ee moyen  en  V Italie, 

Ù Ici'  Lomburds  toute  lu  Lomburdie  lors  dite  Infubrie  ? Si  vous  ejtes fieges , ne  prenez  en-  ® 
• d'efprouuer  la  fiereté  fi  injolence  d’vn  gendarme  efirunger  : mois  Appui  fez  ce  mon- 

. ttMU  nt  AUX  pur  nopces , puis  fi  Affinité  honnoruble,  fi  vous  mettez  denunt  les  exem- 

ples fi  moeurs  de  nulions  cnconuoi fines. 

L' Empereur  Churles  cinquiefmeioùifiainfi d' Efpugne,  (fi de  Bourgongne.  Le  Koy  de 
FrSce  À Acquis  lu  Duché  de  Bretagne  par  tel  moyen, (files  Autres  nutions fane  toutes  le/em- 
bluble.  Curily  afeulcmcnt  deux  % oyes, par  lefquellcs  les  guerres  prennent  fin : afautir 
• par  force  fi  vifloire  ,oupArmAriuges.  Si  lu  violence  <fi farce  vous  defpluifi,que  ne  re- 
eeuez-vous  l' Autre  quivous  efiofiertt,  fi  qu  Autre  fats  vous  uuez  folcmncllement  Ac- 
cordée. 

Nous  cognoifons  bien  ceux  qui  vous  retirent  des  bons  (fi  falut Aires  confeils-  Ce  font 
quelques  P relues  Eeclefiafitques , (file  Regent  du  Royuume.  Mais  prenez  garde , que 
ceux  ne  ruinent  totulcmentvofire  liberté,  qui  tune fouuent  ont  rompu  leurfoy:  (fiqu'efiuns 
corrompus  perdons, comme parleguerdou  detruhifon,  ils  neliurentvos  bouleuers fifor- 
terefesuux  Efirungers.Quoy fai  faut, ils  vous  donneront  h entendre, leur  defeinefire,  que 
les  Efir Angers  les  défendent  contre  nous , ores  qu'ils  fafent  leur  proie  fl  de je  fortifier  pur  C 
ieeux , pour  vous  tenir  en  bride.  Et  qui  ne  voidquelpauure  Efiut  ferutunt  celuydu 
Royuume  que  levo/Jrel  0 lumiferuble  (fi  culumiteufe  obfiinution:  Nous  fommes  clos 
a*°Ut  bu  Mer  Oeceane  comme  d'vn  rempurt  (fi  muraille  tres-ferme:  fi  trous 

efiions  vnis  de  courages , nous  ferions  les  plus  heureux  du  monde,  (fi  pourrions  faire 
■ ieyvne  Monarchie  tres-florifante.  Sieette  raifon  ne  touche  en  rien  vos  coeurs, au  moins 

que  la  calamité  qutvous  auezdés  long-temps  receué  , (ficelle  qui  vous  menafe,  vont 
. pu, fie  ejmounoir,  uuec  lu  reuerenee  (fi  la  crainte  de  Dieu , qui  vange  la  foy  (fi  les  con- 

trufls  violez,  (fi  a fi  fart  en  horreur  toute  conuoitife  de  guerre, qu'il  la punit  par  de  grie- 
let  Angiosde-  uei  peines. 

mandent  Marie  Non,  demandons  vofire  Royne,  qui  nous  a e/lé  accordée,  (fi fuiuons  la  voie  de  paix, 
pouîtEdvviud  leur  ^Vf^le  Dieu  par  fa  volonté  infime  nous  aenfeignée,  (fi  requérons  que  vous  fuiuiezles 
koj.  mejmes  traces-  Vous  aduerti fiant,  que  fi  nous  fommes  refafezen  nos  demandes,  neeef- 

fairement  tl  nous  faudra  faire  la  guerre.  Et protefions  qu'à  l'aydedt  Dieu,  duquel  vous 
niejprijez  la  parole  (fi  lavoix,nouspourfuiurons  nofire  droifl  àfeu  fiàfang.  farquoy,  D 

il  fera  licite  aux  gens  de  bien,  qui  font  entre  vous  angoifezpeurles  miferes  du  pays, fi 
penjent  que  la  foy  donnée  fe  doit  garder , defe  retirerpar  deuers  nous,  quels  qu'ils foyent. 
Canls  peuuentefire  afeurez  que  nous  leur  porterons  toute  amitié  (fi  fidellité.  Et  afin  que 
nous  pui fiions  trafiquer  les  vns  auec  les  autres, il  n'yapas  long-temps  que  le  Roy  a fait  vu 
ndi  fl, pour  monjlrer  la  bien-vtillanee  qu'il  aenuersvous:  Et  s'il  s‘  AppeUoit  que  cebien 
fait  ne  fou  mal  employé  ,ila  délibéré  devons  faire  dauantage.  Cequilveutvout  eftre  li- 
gnifie de  par  luy.  » ou  j 

Il  tes  Efcofloisiyanj  leu  cet  eferit,  & fe  lïans  au  fecoursde  la  France  ils  n'y  voulu- 

rent  prefter  l'oreille , principalement  àcaufe  du  changement, qu'ils  voyoient  eftre 
a ouop les er-  de  lourenautre  fllt  en  la  Rcligiô desAnglois.Et  de  fait, le  Protetteur  d'Angleterre 

soit  sis  ne  > cul.  » non content  d auoir  fupprimé  les  Côftitutions  de  Henry  VIII.  lequel  bien  qu'enne- 
eutendre,  ray  de  1a  Primauté  des  Papes  en  l'Eglifc , auoit  néanmoins  toujours  fermement 
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^ tetenu  toute  1»  croyance  des  Catholiques , 8c  d'auoir  commandé  qu'on  oftlft  les  Edward  vh 
imagesdesSainélshorsdetouslesTcmples.ainfique  nousauonsdefiadimlcom-  , - 

mença  encore  en  ce  mel'me  temps  à propolcr  d'abolir  entièrement  la  Mcflcpar  y _N  * **" 
toute  l'cftendue  du  Royaume-  A quoy  les  Euefques.Eflicnnc  Gardincr  de  Wince-  i,  | J 
- lire,  Edmond  Bouer  de  Londres, IcanTonllal  de  Durham, 8cNicolasHcthdeRoc- 
geftre.s'oppofcrent  courageul'emcnt^r  maintinrent  en  l'afiembléedes  Eftats  con-  , jcf 
uoquez  à cet  effet,  qu'il  ne  falloir  rien  innoucr  ny  changer  en  la  Religion,  pendant  f ■«  n Aagl!  ° 
la  ieunefle  8c  minorité  du  Roy.  Mais  leurs  oppofitions  8c  proteftations  ne  feruirent  „ 

de  rien  : encore  que  Marie  foeur  du  Roy  les  portail,  comme  ferme  Catholique  que  f.— Il  Eîho°™°i 
elleeftoit,8cquine  laifla  de  fairetoufiours  dire  8c  celebrer,  comme  le  feruice  di-  MW  e «bitte, 
uin  en  Angleterre.  Ains  fût  la  Mefle  abolie  par  vn  Decret  publie , Sc  toutes  les  ce- 
remonies de  l'Eglife  Romaine  chaffcesd'Anglctcrre  par  le  moyen  qui  s'enfuir. 

Eltiennc  Euefquc  deWlncellrc  fouftcnoitplus  rcfolumentque  tous  lesauttes,que  Eli'mnc  Eocigcc 
' les  Dccrctsqui  le  failoicnt  8c  feroient  en  ce  bas  aaee  du  Roy , eftoient  de  nulle  va- 
B leur.  A caule  de  cela  commandement  luy  fut  fait  de  fetenir  en  fa  mailon,&  ncpa-  tres. 
roillrc  plus  en  public.  Maiscflantcflargy  n'aguere,  8c  lors  qu'on  eftimoit  qu'il  euft 
change  d’opinion, Il  prefeha  deuanc  le  Roy  8c  les  grands  Seigneurs , 8c  leur  déclara 
conflamment  fa  conception  8c  croyance.  Ce  qui  colcra  tellement  le  Protcûeur , 
qu'il  le  fiilincontinent  mettre  en  prifon,  & auec  luy  les  Encfqucsdc  Londres,  de 
Durhan,  Sc  de  Rochcllrc.il  les  punit  tous  par  la  perte  & priuationde  leurs  Euef- 
chez.dcffcndit  à tous  Prélats  3c  Prédicateurs  Catholiques  de  monter  en  Chaire  8c 
donna  liberté  feulement  à ceux  qui  fuittoient  la  doctrine  de  Lut  hcr  ,8c  de  Zuingle , 
de  prefeher  8c  catcchiler  le  peuple.  Ce  qui  fut  de  tel  effect  .qu'au  bruit  de  cette  per- 
* million,  Hugues  Latimcr,  à qui  le  Roy  deffunct.pcrc  d'Edxrard, auoit  ollé  l'Euefché 

de  Worchcllrc, à caufc  dit  vn Hilloricn,  Oji’il auoit  mange  Je  ta  chair  vn  Fendredj  J- Prcm:" 
SainH,Sc  qu'on  lel'oupçonnoit  imbu  du  Luihcranifme, commença  à tonner  & ha-  gioV'  ” A°" 
tanguer  par  tout  en  forte,  qu'en  peu  de  temps  il  diuertitvnc  grande  partie  des  An- 
glois  de  la  Religion  8c  Pieté  Catholique ,8c  s'acquift  entr'eux  le  l urnom  de  premier 
Apoftre  d'Angleterre, lequel  ils  donnoiem  atiparauant  ice  doéle  Sc  deuot  Moine 
• C Auguftin.qtn  iesauoit  conuertis  à la  foy  du  temps  de  Grégoire  le  Grand. 

Mais  durant  cela  lcRoy  dcFrâce  Henry  bien  informé  de  la  guerre  que  lesAnglois  Arnlyc  F[in; 
auoient  n'agucrcs  faite  en  Elcoflc,nu  prciudicc  de  l’alliance  ancienne  des  François  cou  cnEfcoffe. 

& des  EfcolTois,  enuoya  de  nouucll.es  forces  à leur  fecours.fous  la  conduite  du  Sei- 
gneur d'Elfc, Pierre  StrofTÎ Generaldesbandes  Italiennes,  le  Seigneur  d'Andelot 
Colonriel  de  l’Infanterie  Françoifc,8c  le  Comte  Reingrauc  chefdcs  Landfquenets 
l'accompagncrcnt , afin  de  contrequarrer  per  terre  les  armes  Angloifes.  EcLcon 
Stroflî  Prieur  de  Capouc  les  aflaillit  par  mer.  Ce  qui  letirfucccdaft  heureufement, 
qu'en  brefils  reconquirent  tout  ce  que  les  Anglois  àuoient  occupé  fur  l'Efcoffe,  8c 
fuiuant  l'accord  destrois  Eftats  aflemblez  premièrement  à Striucling  ,8c  depuis  en 
la  ville  d'Hadinton,  la  Princefle  Marie  Stvvard  fil  le  8c  vnique  heritiere  du  feu  R oy 
IacquesV  dunom,quin'auoitlorsquefix  ans  fut  amenée  dans  la  France  par  les  MaiicR0*nt  J'Ef- 
Seigneursde  la  Brode  8c  de  Villcgaignon.pour  ofter  8c  retrancher  toute  efperancc  euffe «mente  en 
aux  A nglois  d'en  auoir  iamais  la  iouyflance.  France. 

Auffi  l'Ellat  d’Angleterre  fait  - il  fort  troublé  en  ce  temps, que  les  Anglois  n'eurent  if  4.91 

JJ  prefquelemoyendepenferàfe  deffendre  contre  ies  armes  Françoifes.  Edward 
‘ Duc dcSommerfet, oncle  du  Roy 8i  Protecteur  du  Royaume, auoit  vn  propre  frere  j 

nommé  Thomas,  Admirai.  Il  conccut  fur  luy  quelque  foupçon  , ou  bien  fe  laifla  fait  decajmei 
perfuader  qu'il  affeéloit  le  Royaume  8c  vouloit  mettre  le  jeune  Roy  en  fa  main.  Thomas  fou  frert; 
Parquoy  il  lefit  prendre, Sc  information  faite,  il  fût  condamné  à eftre  décapité.  Ce 
qui  fut  exécuté  levingtiefmeiour  de  Mars.  Il  auoit  ch  mariage  Catherine  Parte 
veufue  du  Roy  Henry  : ce  qui  augmenta  dauantage  le  foupçon.  Mais  l’enuieac  l'e- 
mulation  des  femmes,  félon  que  penfent  aucuns,  y aida  beaucoup.  Et  d'autres  di- 
rent, que  toutes  les  plus  gricfûes  accufat  ions  qu'on  propofa  contre  luy , furent  qu'il 
portoitlcpartydeccuxquifuiuoicnt  l'Eglife  Romaine,  8c  par  confequent  qu'il 
confpiroit  contre  le  Roy. 

Quoy  que  c'en  foit, cette  mon  fût  fuiuie  d'vne  fedition  populaire  qui  fe  forma 
pour  le  changement  delà  Religion.  Et  voicy  comment  en  peu  demots.  Thomas 
Cranmcr  Archeuefquc  de  Cantetbury,  8c  Primat  d'Angleterre  n'auoit  autre  foing 
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qued'auancerleseftudcsdcslcttrcs,4c  la  doctrine  des  I rotcfUns.  Voyant  donc  le 
danger  où  les  gens  doücs  de  la  feûc  de  Luther  eftoient  en  Allemagne , à caufc  des  ^ 
guerres  de  l'Empereur  contre  les  Princcs,il  follicita  par  frequens  voyages  princi- 
palement Martin  Buccr .Pierre  Martyr, Bernardin  Ochin,  4r  Paul  Fagius  tres-fça- 
uant  en  la  langue  Hébraïque , pour  les  faire  venir  en  Angleterre , & leur  promût 
toute  bien  veillance  Si  fidelité,  Ceux-cy.duconfcntcmcnt  de  ceux  de  Strasbourg, 
où  ilss’cftoient  retirez  comme  à rcfûge.fc  mirent  en  chemin  le  premier  tour  d'A- 
util,  pour  aller  ietterparmy  les  Angloisles  icmences  de  leur  nouucllc  doctrine. 
Leur  venue  fût  agréable  au  Roy  Edward, Si  quafi  i toute  la  NoblclTe,8i  apres  auoit 
feiourne  quelque  temps  chez  rArcheucfque  Cranmer.on  lesenuoya  les  vns  en  FV- 
niuerfité  de  Cambridge, Si  les  autres  en  celle  d'Oxfbrd  pour  enfeigner.  Ce  qu'ils  fi- 
rent les  vns  lclon  la  fefte  de Zuingle.Siles  autres  félon  celle  de  Luther,pour  ce  que 
le  Protefteur  de  Sommcrl'et  eftoit  Zuinglien, Si  l'Archeuc  fque  Cranmer  Luthérien. 

Et  ce  iufques  à ce  que  le  ParlcmEt  aflcmblé  pour  accorder  cette  diuerfité, battit  vne 
autre  particulière  forme  de  creance  Si  deReligion, Si  cômanda  que  le  Caluinifme,  B 
quicommcnçoii  lorsàs'cfpandrcbicnauant  par laFrancc  fut  méfié  parmy  lcLu- 
teranifmetde  façon  toutesfois  qu'on  n'altera  pas  tout,  ains  Faifla-t'on  quelque 
différence  entr'cux,8ilesCaluiniflesFrançoisSi  Luthériens. 

Mais  le  peuple  trouua  cela  de  fi  mauuaisgouft, qu'il  en  cfmeut  vne  grotte  fedition 
en  Angleterre, Si  commençad'infiftcr  que  les  fix  decrctsdu  Roy  Henry  touchant  la 
Religion  fûttent  remis  en  pratique  Si  vigueur.  A quoy  Ce  ioignit  auifi  d ailleurs  vne 
autre  mutinerie  pour  lesterres  Si  champs.  Car  le  vulguairc  Ce  plaignoit,que  la  No- 
blcflcs’cftoit  emparée  de  la  plus  part  des  terres , lefqucllcs  appartenoient  parde- 
uant  au  commun  Si  les  auoit  appliquée  a des  forefls  particulières.  Ceux  de  Den  fi-  ' 
rent  de  mefmcs  plaintes  entr'autres.  Et  comme  ilsfc  mettoient  tous  en  armes , Si 
que  lachofcfembloitdeuoircftrcfortpcrillcufc,  pour  ce  qu'ils  ne  vouloient  ef-, 
coûter  aucunes  admonitions  ny  rcmonftrances,leRoySi  les  Confeillers  de  fon 
EAatcnuoyercnt  quérir  deçà  la  mer  toutes  lcsforccs,lcfquclles  ils  preparoient  co- 
tre Henry  Roy  de Francc.Cleuois.Gucldrois, Bourguignons,  Allcmans , Anglois,  n 
pour  les  ftire  marcher  contr’eux.bicn  qu'a  regret, Et  par  ce  moyen  iis  les  défirent  ■ - 
en  diuers  endroits, auec  de  grands  carnages. 

Il  n'y  eut  que  le  Roy  de  France , qui  fit  fon  profit  de  cette  broiiillcrie.  Nous 
auons  remarqué  fur  la  fin  du  Liure  precedent , que  le  Roy  d'Angleterre  Henry  s’e- 
ftoit  accordé  de  rendre  Boulongnc  au  Roy  François  I.moycnnant  vncfommc  d'ar- 
gent. Par  fiutc  de  payement  ncantmoins, Si  parla  furuenuë  de  fa  mort, les  Anglois 
ne  la  rendirent  point.  Ce  qui  fut  caufc  que  Henry  fécond  fon  fils  aperceuant  cette 
occafion  ne  penfa  rien  plus  qu’à  la  recouurer.  Et  de  fait , apres  qu'il  eut  depefehe 
Paul  Seigneur  deThermcs  en  Efcoflc , pour  continuer  la  guerre  commencée  pat 
le  Seigneur  d'Eflc , lequel  auoit  naguère  vaincu  les  Anglois  deuant  Huntingdon, 

& pris  fur  eux  l’Ifle  aux  chcuaux.il  fit  pareillement  continuer  le  fort  que  le  Seigneur 
de Chattillon auoit drefledeuantdésl’ani]47.&conquift  tant  par  force  que  par 
compofition  , les  forts  de  Selaque,  de  Blanconet.de  Bonlambcrg  4r  autres  affis  en 
la  cotte  demer  Françoife  entre  Boulongnc  4cCalais,4rparcc  moyen  miftla  gar- 
nifon  de  Boulongnc  en  vne  extrême  difficulté.  Ce  que  les  grands  Seigneurs  d'An- 
gleterre (cachans , ils  en  conceurent  vne  grande  indignation, & le  prirent  fort  aD 
coeur.  Et  pour  ce  que  le  Protecteur  Edward  oncle  du  Roy  auoit  le  maniement  des  ' 
affaires,  ils  en  remirent  toute  la  faute  fur  luy.difans  qu'iln  auoit  fortifié  ny  garny  les 
places  de  chofesneceflaires  en  temps  4c  en  lieu.  Haines  ficaccufations,  lefqucllcs 
prenans  de  iour  en  autre  accroiflemcnt,  animèrent  à la  fin  tellement  les  Princes, 
que  dcleur  commun  auisilfùtfaifiàWindefore, où  le  Roy  eftoit  vers  l’entrée  du 
mois  d'Oûobre,4c  de  là  mené  en  ptifon  à Londres.  Cequi  fut  fuiuy  d’vnEfcrlt, 

3ue  les  Princes  firent  imprimer,  par  lequel  non  feulement  ils  recitoicnt  les  caufes 
c fa  prife, 4c  l'accufoientd'auoir  mal  adminiftré  la  République,  ainsy  fouferiui- 
tent  auflî  chacun  leur  nom  pour  tefmoignage. 

Mais  tout  cela  ne  leur  ferait  de  rien.  Car  les  Anglois  fc  troutlans  ferrez  dedans 
Boulongnc  à caufede  la  perte  de  leurs  forts.il  conulnt  entendre  à la  paix,  4c  reddi- 
tion de  là  ville.  Pour  à quoy  parttcnir.il  y eut  des  Ambaflades  de  France  4c  d’Angl-  , 
qui  conuinrent  cnfcmble  dés  le  commencement  de  Fcuricr  15S0.  Et  durant  cela 
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le  Protcftcur  oncle  du  Roy  Edward  fut  mis  hors  de  pril'on,  pour  ce  que  les  Con-  BDvvARb  V# 
fcillcrsdel'Ehai  voyoicntquc  la  chofc  agréerait  fort  audit  Roy.  Il  auoit  cftéprins^^j'7-  ÿTjT 
fingulicrcment  1 la  pourfuittede  Icâ  Dudley  Comte  de  Warvric.  A cette  caufc  pour  j ^ ^ yc 
arracher  d’entr’eux  routes  les  racines  de  diicordc  Se  de  haine , on  aduifa  de  lcs  tc-  p h R I S T 
concilier  par  alliances,  c'eh  d fçauoirqu'vndes  fils  duComfedc  Waryieprcn- 
droit  en  mariage  la  fille  du  Proicûcur.  Et  d'auantage  le  Roy  donna  la  Duché  de  Dciiuré  yu  1.  c&- 
Horthumbelland  au  Comte.Mais  l'amitié  ne  dura  gueres  entr'eux  comme  nous  di-  nuodraeiu  du 
ronscy  apres.  r»?  tonnent». 

Cependant  les  Ambafladeurs  Anglois  Se  François  aflcmblcz  entre  Boulogne  St 
le  fort  d'Ouireau  conclurent  finalcmcnf  la  paix  le  vingt-quatricfmc  Mars,  apres  de 
longs  ellrifs.  A quoy  fit  beaucoup,  que  les  deux  parties  aperccurcnt  bicoque  leur'  ”8  ' 

inimitié  pourrait  ehre quelque  iourvtilc  Je  profitables  leurs  voifins,  Celle  duroit 
encores  longuement.Et  par  le  Traité  de  cette  paix , faite  pourtoufiours  entre  les 
deux  Roys,  leurs  litiets,  leurs  Royaumes  Se  Seigneuries, il  fut  accordé  luiuant  le  rap- 
B port  de  Du  Tillet. 

I.  Que  dans  fixfemaines  luiuant  les  Anglois  rcftituctôicnt  au  Roy  Henry  II.  oui  Attwlrséa  TnM, 
fesdeputez,  la  ville  Se  le  Port  de  Boulogne, dont  ils  auoient  iouy  fix  ans  entiers , Sc 

tous  les  forts  Se  challcaux  pris,  édifiez,  ou  fortifiez  au  pays  Se  Comté  de  Boulon-  yioii  ,u  Roy  d< 
nois,  depuis  ladcrniere  guerre  d’entre  les  dcffuncls  Roy  François  I.  Se  Henry  VIII. 
tenus  Sc  pofledez  par  Edward,  auec  l'artillerie, poudres, & munitionsde  gucrrc.lcf- 
quclles  choient  dedans. 

II.  Que  moyennant  cette  rdlitution,  le  Roy  Henry  payeroit  au  Roy  Edward  en 
la  ville  de  Calais  quatre  cens  mille  cl'cus  lolctl  dedans  le  temps  prefix:  lçauoir  ch  la 
moitié  incontinent  apres  ladite  rchitution,  Sc  l'autre  dedans  le  iour  Sc  fehede  la 
sohre  Dame  d’Aouh  fumante. 

i.  III.  Que  pour  feureté  du  payement  &:  de  la  redditionfuidue.onbailloitfixoha- 
ges  de  chacun  cohé  .lefqucîs  l'c  rendraient , ceux  de  HcnryàArdrcs.Seceux  d'E- 
* dward à Guines, dedans Palqucs prochaines,  accompagnez  pour  lcplusdcdcux 

I . cens  hommes, pour  dire  le  lendemain  deliurez  aux  députez  des  deux  Roys. 

. c IV.  Que  la  RoyncSc le  Royaume  d'Efcoflc  feraient  compris  en  ce  Traiftc  corne  Efcoffolî  «npii» 

, alliez  du  Roy  de  France, de  qu'Edward  ne  leur  pourroit  faire  guerre,  fans  vne  nou-  “,,Jf 

ucllc  occafion  prouenante  de  la  part  des  Elcoflois. 

■>  V.  Que  lepluhoh  que  faire  le  pourrait,  de  datant  le  payement  des  derniers  deux  Po  ^ 

cens  mille  elcus,  les  chaheaux  de  DuglasSe  de  Ladre, lefquels  Edward  auoit  fait  c5-  cbüuu  bûii'* 
Bruire  en  Efcohc,  feraient  rehituez  à la  Roync  d'Efcofié.où  à fes  Commis, auec  ;lj£lcofc  P“ 
leurs  forts,  artillerie,  Se  munitionsexceptécsceUesquc  l'on  yanoit  menées  d'Hun-u 
tingdon  : Sc  que  les  Anglois chans  dedans  la  garnilon  s'en  pourraient  aller  leurs 
bagues  fauucs,dé  les  remmener. 

_ VI.  Que  fi  le  Idits  chaheaux  de  Duglas  & de  Ladre  n’ehoicnt  plus  lors  en  la  puif- 
fanced'lidward,ilferoitdcchargédelcsrcndrc:maisen  recompcncc  ferait  tenu ,c!'a ic 
dansquarantc  iours fuiuans , de  faire  entièrement  abbatre  6c  dcfmolir  les  for- 
terefles  de  Roxbourg  Sc  d'Ai  monde,  fans  qu'il  fuit  loifible  i nul  des  deux  Roys , ny 
â la  Roync  d'Efcoflc  6c  de  les  faire  rehaurer  ou  rebahir. 

VII.  Et  finalement,  Qu^cncore  que  le  Roy  Edward  rendih  les  fufdits  chaheaux 
D de  DuglasSe  de  Ladre.il  nclaillcroitd’cftrcobligc  de  faire  rafer  les  forterefles  de 
Roxbourg  Sc  d'Aimondc  : pouructiqucla  Roync  d’Eicohc  confentih  de  faire  aba- 
tte Sc  demander  lefdits  chaheaux.  Et  fi  cela  s'effccluoit,  qu'il  ne  ferait  dorefnauant 
loifible  à nul  des  Roys  ny  à la  Royne  incline  de  faire  rebahir  lefdites  fortereffes  de 
Roxbourg  Sc  d'Aimondc. 

Cette  paix  fut  confirmée  par  vne  nouucllc  alliance  Sc  amitié  des  deux  Roys  , qui 
s'enuoycrcnt  Ambafladcs  d’vn  SJ  d'autre  cohé.  Car  non  feulement  ccluy  de  France 
fut  fait  Cheualicr  de  l’Ordre  d’Angleterre, Sc  ccluy  d'Angleterre  de  l’Ordre  dcFrâ- 
cc;  qui  ch  comme  la  marque  de  conionctionires-chroiie  entre  les  Princes:  mais 
encore  Edrard  accorda  Madame  Ifabclle  fille  deHcnry.bien  qn'il  ne  Tel poufa  pas.  nOJtfn 

Et  fuiuantcelala  ville  de  Boulogne  fuhremifeentrelesmains  du  Roy  Henry  , le-  >iwc. 
quel  y fit  fon  entrée  le  quinztefmc  iour  de  May  mille  cinq  cens  cinquante  , Sc  s'ac- 
quit  a de  l'hommage  auquel  Louys  vnziefme  auoit  oblige  les  Roys  de  France  fes  bchÙijm. 
fuccefleurs  entiers  l'Eglifc  noltre  Dame  dudit  Boulogne. 
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Quelque  temps  apres  ilfc  fifi  vne  difpute  & confcreucc  publique  en  Angleterte , 
deflus  le  Sacrement  de  1'Eucbariftic.RichardSimith  Do&eur  en  Théologie  l'entre- 
prift  pour  les  Catholiques,  à l’cncomte  de  Pierre  Martyr, lequel  ne  fc  fiant  pas  allez 
en  les  fbrccs.voulut  auoir  vn  luge  à fa  famaifie.Lc  Roy  luy  bailla  RichardCrox  fon 
Précepteur  de  la  faûion  de  Zuingle .lequel  fut  depuis  Euefque  d'Ely.Dcuant  lequel 
on  dilputa  par  trois  iours  entiers.Mais  comme  ccftuy-cy  veid  à la  fin  qu'il  alloit  mal 
*’  C,’T  pour  Martyr.il  rompit  U conférence, Se  dit!  que  le  Roy  le  rappelloit.  Fuite  qui  fut 

"hc  bien  tort  fuiuic  de  la  mort  de  Buccr.  lldcccdalcpcnulticfmc  iour  de  Feurier  mil 

cinq  cens  cinquante- vn  à Cambridge , où  il  fut  enterre  honorablement,  Sc  loué  par 
plufieurs  épitaphes  de  gens  dotes  tous  imbusde  fa  fête  entre  lefquels  furent  deux 
Jeunes  freres  de  la  mail'on  de  Suffolc  la  mere  defqucls  fort  affeteonnée  à la  nou- 
ucaute  d'icelle,  monftra toute  amitié  Sc  bien  veillance  audit  Buccr,  tant  aupara- 
uant  qu'ilfuft  malade  que  durant  fa  maladie. 

Cependant  Pierre  Martyr  fit  imprimer  vnLiure  touchant  ladifpute  precedente 
de  fEuchariflie  ■,  conuc  lequel  EftienneGardincr  Euefque  de  Wmccftre  en  com-  B 
pofa  pareillement  vn  autreen  la  prifon.  Ce  qui  donna  la  hardiclTc  à diuers  autres 
Catholiques,  de  s'attaquer  apres  chacun  à fon  aduerfaire.  Et  parainfi  Fecnam  Ab- 
bcdeWeftmynficrdifputa  contreHoppcrfurintcndant  de  Gloceftre  , Henry  Io- 

liffc  contre  Hatlcy  Euefque  d'Hereford,  æLangdalde  contre  Ridley  Euefque  de 

Londres.  Car  quand  à la  plus  part  desEuefques  Catholiques  d'Angleterre  , outre 
ceux  qui  eftoient  prifonniers,  il  y en  auoit  encore  plufieurs  autres  rcfiigicz  ou  àLou- 
uain  chez  Anthoinc  bonuife  Luquois  ,ou  à Rome, comme  Thomas  God  vcl  Euef- 
que dcSaina  Al'aph  , Maurice  ClcnoK  Euefque  deBangor,  Richard  Patel  Euef- 
que de  Worccftre  : Sc  Renauld  de  Pôle  Cardinal,  que  les  autres  Cardinaux  euflent 
fans  doute  eficu  Pape,  apres  la  mort  de  Paul  III.  du  nom  , n'euftefté  queefpcrans 
par  fonaydeSc  moyen  rcllablir  la  Religion  Selauthorité  du  Siège  Romain  dans 
le  Royaumcd' Angleterre  fa  patrie  naturelle , Ils  aimèrent  mieux  choifir  à cette 
dignité  fouucraine  de  l'Eglife,le  Cardinal  Marie  de  Monte.lequel  priftle  nom  de 
ïulesIII.  € 

Mais  cette  diuerfitédeReligionproduifnbien  vn  autre  ate  an  moisdelanuiec 
enfuiuant  que  l’on  compta  mil  cinq  cens  cinquante  deux.  Nous  auons  parlé  de 
la  haine  de  Iean  Dudley  Comte  de  Warwic , à l'encontre  d’Edward  Seirner  Duc 
de  Sommcrfer  Proteteur  du  Royaume.  Elle  fe  renforça  de  forte  apres  l'empri- 
fonnement  Sc  deliuranec  dudit  Proteteur,  que  comme  le  Comte  fon  ennemy  s ac- 
quift  par  li  larcputation  d’homme  vaillant  fie  courageux,  Sc  fc  rendit  redoutable  d 
la  plus  part  des  Anglois , aufli  luy  en  fit-il  bien  toft  apres  fentir  dctragicques  Sc  fu- 
neltes  effets.  Pour  y paruenir , il  gagna  premièrement  les  Catholiques  par  belle? 
Création  Je  noi-  promcfles,&  les  attira  de  fon  party:  puis  félon  le  crédit  quil  auoit  fit  cficucr  plu- 
uejm  Cotutcs  Si  ficurstjc  fcscrcaturesàde  nouuelles  dignités.  Duquel  nombre  furent  Rouifclcrc* 
Duc*'  Comte  de  Wilt , Sc  par  apres  Marquisdc  Wincellc . Paulet  Comte  de  Ber  fort,  Har- 

bert  Comte  de  Pembroc.lc  Marquis  de  Dorfet  Duc  de  SufTolc.éC  luy  mefme  Duc 
de  Northumbelland.  t 

Edward  Seymer  s'eftoit  feruy  de  ce  moyen  pour  s’eleuer  à l'authorite  qu  il  pofle- 
doit.  Uenreiiflit  de  mefme  àlean  Dudley,  qui  parce  mefme  moyen  le  depoffeda 
ï.lv.atj  scvmcr  de  tous  les  honneurs, Sc  de  la  vie  mefme.  Cesfàueursquineluy  coufloient  rien  luy  D 
âccafc , pris  pri»  valurent  beaucoup  ,&  tant  qu’en  fin  par  fa  pratique,  Scymcr  fiit  accufe  d cftrc  venu 
* décapite  dedans  fa  chambre  arme  d’vn  cor  psde  cmralTc,en  intention  de  le  tuer,  mis  prifon- 
nier  fur  cette  accufation , le  vingt-troificfmc  iour  de  Ianuicr  decolc  publiquement 
à Londres,  aucc  fa  femme, &:  quelques- vns  de  fes  plus  familiers,! els  que  Rodolphe 
Van,Milon  Patrigic, Michel Stanhop,&  Thomas Arondcl  tous  Chcualicrs  de  1 Or- 
» dre.  Nul  ne  douta  que  cela  ne  fc  fift  par  la  pratique  de  Dudley  Duc  de  Northum- 

bclland.  Et  ceux  qui  eftoient  les  plus  affc&ionncz  au  fcruicc  duRoy  Edvard  com- 
mencèrent d’auoir  grand  peur  de  fa  perfonne  , laquelle  ils  apperccurent  expofee 
aux  dangcrs,aux  aguets, & auxtrahilons,  apres  qu'elle  fuft  ainfi  deftituce  de  fon  on- 
cle ,&  Proteûeur- 

* Iran  Dudley  Duc  Aufli  ne  fût-il  paspluftoft  mort  que  le  Duc  de  Northumbelland  changea  tous  les 
dcNorthumbcl-  Chambellans  du  Royaume  ,meit  de  fes  enfans  Sc  parens  en  leurs  places,  Sc  pre- 
R oj auaît  °d'Ajigl.  nant  la  R«geace  de  l'Eflat  en  main , proieta  incline  de  faire  tomber  la  Couronne 
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Haine  du  Comte 
de  Vvatvvic  con- 
tre le  Proteûeur, 
d’Angl. 
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^ eu  fa  maifon.  Ce  qu'il  tafcha  d'cxecuter  pat  cette  voye.  Charles  Duc  de  Suffolc  Edward  vi. 
auoit  trois  filles  de  Marie  frtur  puifnécdc  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre.  Sous  l'cf-  T -.""j. 
pcrance  que  defàillans  les  hoirs  légitimés  dudit  Henry,  le  Sceptre  4c  la  Royauté  Je  s V S b 
vicndroicnc  en  leurs  mains , il  fit  efpoufcrl'aifnée  nommée  leanncà  ion  quatrici-  Lj  . 1 
me  fils  appellé  Gilford  : procura  la  conionétion  de  la  fécondé  auccques  le  Comte  S 1 ' 

de  Pcmbroc.éc  demanda  la  troifiefme  pour  le  Comte  d'Huntingdon.  T rois  maria-  , ..,CJ  [lo  Poc  ^ 
gesquife  celebrerent  en  mefme  ioür  au  Palais  de  Durham, 5c  pour  la  fin  8e  le  but  s.rfoic 
defquels  aucuns  difent  qu'iceux  Ducs  de  Northumbelland  Sc  de  Suffolc  machine-  H"?'J  *• 
rent  de  faire  mourir  les  enfins  de  Henry  VIII.  prefomprifs  heritiers  4e  fucceffcurs  4 tu"  n’,MaSt*» 
de  l'Angleterre.  ijs». 

le  ne  veux  pas  afleurer  qu'il  foit  vray.  Mais  il  eft  bien  certain  que  ie  Roy  Edward 
tomba  malade  incontinent  apres.Et  le  premier  iour  de  May  mil  cinq  cens  cinquan-  MiWicdu  Ro, 
te  trois  Moniteur  de  NoiiaillcsenOoyé  de  la  part  de  Henry  II.  Roy  de  France,  pour 
fucccder  i Moniteur  du  Boisd'auphin  en  la  charge  d'Ambafiadeur  ordinaire  de  li  M <lcN#Bâaw  , 
ÏMajefté  prés  de  ce  icune  Prince  arriuadansla  ville  deLondres,  ou  il  apprit  les  At^tuiHricur  àc 
nouucllcs  de  fa  maladie.  Quelques  iours  aptes  il  le  fut  voir  à GrenWich,  4c  luy  de-  H'wy  iUnAni 
dara  le  motif  de  fonarriuée, qui  cftoit  de  refider  auprès  de  luy  fous  le  tres-expres8  aa“‘ 
commandement  du  Roy  trcsChreflicnfonMaiftrc, pour  continuer  durant  fa  lé- 
gation l'amitic  d'entre  leurs  perfonnes  3c  fuicts.Ccla  dit,  illuyprefenta  les  lettres 
de  creance  qu'il  auoit,  te  lefqucllcs  Edward  lent  nonobllant  Ion  mal  ; puis  congé- 
diant le  Seigneur  de  Boisdauphin  l'honorad’vnbulfet  de  vailfclle  d'argent, 4c  pro- 
mût au  Sieur  de  Koiiaillcs  toute  l'affcûion  te  bien  vcillance  que  Henry  Roy  dé 
France  pouuoit  délirer  de  luy. 

Ledit  Sieur  de  Noüailles  lozeoit  aux  fauxbourgs  de  Swdwar  à Londres  lean  Du- 
dley Duc  de  Northumbelland  l’y  vint  viliter  de  Grcnwich  enuiron  le  commence- 
tnent  dcIuin,4cdeuifalongtempsauecluyfut  la  charge  qu'il  auoit  d'cmpcfclter  DifluiJé  que  la 
que  la  Princelfe  Marie  ne  fuit  eflcuë  Royne  apres  la  mort  d'Edward,  fuiuant  les  bfi-  • ; 

gués  des  partilans  de  l'Empereur.  C'elloit  vn  delfein  que  ce  Duc  embraffa  de  toute  Ro,n« 
fon  ame,5cfàuorifant  la  deliberation  du  Roy  dcFrance  en  ce  point,  anima  dauan- 
c tage  fon  AmbalTadcur  à la  propoler,4c  l'alTeura  qu'elle  feroit  fort  agréable  i tous 
IcsConlëillcrsdcrEllat.  Il  auoit  intereft  qu'elle  fû(leffcauce,vcu  l’ambition  qui 
le  polfedoit  de  voir  régner  fon  fils-  Accnecaufcilfitcnlbrtc  que  tout  lecOnléii 
s’aflcmbla  pour  donner  audience  audit  AmbalTadcur  : lequel  entré  déclara  fur  tou- 
tes autres  chofes,Qif  il  auoit  commandement  exprès  de  faire  entendre  au  Roy,  & i m 

Mcllîeutsdc  fonConfcil.que  lcRoy  fon  Mailtre  fçauoit  de  bonne  part  comme 
l’Empereur  cnuoyoit  en  ce  Royaume  les  Sieurs  de  Courricres,  de  Tholozc,  4c  le 
Lieutenant  d'Atnour.fous  ombre  5c  prétexté  de  viliter  de  fa  part  lcRoy  en  fd  ma- 
ladie, mais  que  ce  n'eftoit  en  effet  pour  autre  fin  que  pour  pratiquer  la  Couronné 
d’Angleterre  à Madame  Marie. 

Sur  cette  déclaration, le  Confcil  lequel  auoit  auparauant  eu  quelque  vêtit  de  l'eti- 
treprife  de  l'Empereur, refpôdit  par  la  bouche  de  Dudley  Duc  de  Northumbeltand* 

Que  tout  le  Confeil  remercioit  infiniment  le  Roy  très  ChtcfticU  Hcnry.de  la  gradé 
iC  (incere  amitié,  laquelle  il  monflroit  entiers  eux  ,parfcs  aduertifTemens , QujW 
auoientellévoirement  aduenis  de  la  venué  des  Impériaux,  lcfquets  pour  le  regard 
D de  la  vilite  de  leur  Prince, feraient  lestres  bien  venus.Mais  que  pour  leurs  autres  in- 
tentions, ils  feraient  efclairez  de  (i  près,  qu'il  n'en  reiiffiroit  rien  à l'auantage  dé 
l'Empereur  leur  Maiftre. 

Refponce  quifitt  enbreffuiuie  dutrefpas  d'Edward,  Prince i'vnt  grnnJe  (+  çer-  Mond-Edm-J 
t»i”te(ftrnnce,  ce  difent  ceux  qui  le  portent  par  leurs  eferits.  11  mourut  le  fixicfmevl-  J'Aigl 
de  Tuin  i Grenaric,  en  l'âge  de  l'eize  ans,  Scie  feptiéme  de  fon  régné, qui  ne  fut  tout 
par  autruy.au  grand  regret  4c  triftefle  de  tous  fesfuiets.  Car  apres  fon  decczilyeut 
vn  grand  changement  en  Angleterre  ,ainfî  que  nous  dirons  tantofi.  Le  bruit  courut 
qu’ilauoit  efté  empoifonné  par  le  movëd'vn  cliftere  D'autres  difent  qu'il  trefpafia 
côme  etique.  Et  la  plus  part  tiennent  4c  remarquent  que  du  moins  ce  fût  le  méfmê 
ioyr  5c  le  mefme  mois  que  Henry  fon  pere  auoit  fait  trencher  la  tcfteàThomas  Mo- 
ru*.Quoyqne  c'en  foit,Sleidanditde  luy,pourvn  grand  hôneur,  ^ue  depuis  tpuelanes 
eentumes  J' uni  /'  F.urtpe  n auoit  peint  eu  de  Rts  de  fi  grade  efpernncc  Et  ledit,  d caufe  que 
dés  fon  enfance  il  auoit  efté  inftitué  en  1a  doÛtine  de  Luther  : qu’il  fçauoit  les  lad- 
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Edward.  VI-  eues  Latine, Grecque  Si  Françoife,  qu'il  aimoit  ardemment  la  nouuellc  Religion  A 
dc5  Proteftans.Sc  qu'il  rcceuoit  8c  entretenoit  en  ion  Royaume  tous  Içauanspcr- 

AN  S DE  fonnaoes,  Alemans, Italiens,  François, Efcoflois.Efpagnols.Polonnoisic  autres. 

I E S VS-  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'auant  fa  mort.îe  comme  fa  maladie  empirait , cftât 

CHRIST-  en  grand  foing  pour  l'Eftat , K pour  ccfte  nouueauté  de  doûrinc  qui  s'eftoit  cilablic 
dedans  l'Angleterre  durant  fon  régné  il  communiqua  la  chofci  fes  plus  intimes  Si 
familiers, afin  de  fçauoir  deux  à qui  principalement  U deuoit  laiffer  la  charge  des 
affaires.  Car  encore  que  fonpcrcHenry  prochain  de  lamort  luy  euft  fubftitue  Ma- 
rie & Elizabeth  fes  futurs  .comme  il  a etié  dit  toutesfois  pource  qu'il  eftoit  défia 
erandelet,  il  eftimoit  auoir  puifTance  d'clire  5c  d'ordonner  vn  fucceflcur,  fignam- 
ment  pource  que  quafitous  doutoient  fi  lefditesfocurs  eftoient  légitimes,  & que 
Marie  eftoit  Catholique  : tellement  que  ficlle  venoit  à eftrc  Royne , il  voyoit  qu'il 
y auoit  danger  que  la  Religion  prefentc  Si  nouhelle  ne  fuft  fubucriic , A que  le 
Royaume  nevint  à eftrc  fubicftàvn  eftranger.  Lacholcdonc  bien  conlultée,  il 
fcmbla  meilleur  d'eilire  1EANNE  de  Suflfolc,  petite  niepee  du  Roy  Henry ^du  co- 
fté  de  Marie  fa  focur.filles  de  Charles  Branton  Duc  de  Suflfolc, & femme  de  Gilford 
tumc  de  SaiSilc  fils  de  Iean  Dudley  Duc  de  Northumbelland,  lefquels  auoient  tous  depuis  peu  quit- 
trtcjH  Royuc  té  le  party  des  Catnoliqncs.Ccla  approuuc  par  les  Confci  11ers, par  le  Maire  de  Lon- 

dresfîc  par  les  grands  Seigneurs,  on  manda  Thomas  Cranmer  Archeuclque  de 
Canterbury  .Primat  d’Angleterre,  enConr,  pour  le  faire  foubfigner.Ce  qu  il  refula 
de  faire  fi  premièrement  on  ne  luy  donnoit  acccz  te  entrée  pour  parler  i la  perfon- 
ne  duRoy.  Et  voyant-qu'il s'eftoit  Utefolu,  en  forte, que  autrement  H n y confen- 
tiroit  «mais,  on  le  fill  entrer.  11  en  deuifa  longuement  Si  familièrement  auec  le 
Roy, luy  reprefenta  ce  qiti  luy  fembloit  fur  ce  fuict.A  finalement  conune  il  vtd  que 
le  Roy  l'en  prefloit  fort.fi  accorda.  . .... 

Icirnc.ic  Suffoic  Le  Roy  Edward  mon  le  fixiefme  iour  de  Iuillet  Dud  cy  Duc  de  Non  humbellad 

dccUréc  Royne  Rcecnt  du  Royâume,cnuoya  le  Milord  Cliton  Ad  mirai  d Angleterre  en  laTourde 
d'Aoglcttric.  Lo°drcs&  plufieurs  Gentilshommes  ,&  gardes  auecques  luy,  pour  prefter  le  fer- 

ment  à IEANNE  fille  du  Duc  de  Suflfolc.  Quatre  iours  apres  cette  Princcfle  fut  de-  C 
clarce  Royne  d'Angleterre  Si  d'Irlande.  Et  leur  on  publiquement  comme  Edward 
du  confentcment  des  Princes  luy  auoit  laifl'é  la  fucccflîon  duRoyaume,  & déshéri- 
té Marie  Si  Elizabeth  fes  focurs  pour  de  graucs  caufes.  Le  Dimanche  fumant  elle  fît 
fon  entrée  Royallc  par  eau  dans  la  Tour , où  elle  fht  receuë  fclô  la  couftumc  à coups 
Fait  Ton  cnit'c  en  de  canon  Si  d'artillerie.  Et  le  lendemain  elle  tafeha  d'authorifer  fon  règne  contre 
T‘  TouI  dc  L6<l‘“  le  droit  de  Marie, parvn  Edift  public, duquel  voicy  ce  oui  fert  le  plus  à l'Hiftoirc. 

Icanne  par  la  grâce  dc  Dieu  Royne  d’Angleterre  Si  d’Irlande,  dcfTendercflc  de  “ 

„ ubUtTnJUlrt  la  foy.fuprerne  chef  deflbusChrlft  de  l'Eglife  Anglicane , à tous  nos  bien-aimez‘« 

fouchJ, fonde-  loyaux  écobeyflansfubictsSi  à vn  chacun  d'iccux  falüt.  Comme  ainfi  ion  que» 
noftrctres  - cher  Coufin  Edward  VI.  que  Dieu  abfolue,  parfes  lettres  patentesfi-« 
gnées  de  fa  propre  main,  & feeUées  de  fon  grand  feau  en  datte  du  vingt-vniefme  « 
iourdeluin.l'an  fcptiémedesôregne.enlaprefence  defes  plusnoblesCôfcillcrs" 
luges  & plufieurs  autrcsgraues&  pritdensperfonnages , pour  le  profit  & feurctc4* 
de  tout  (onRoyaume  i ce  confentans  Si  fouferits  ait  recité, Que  pour  autant  qu'il  “ 
eftoit  certain  que  par  vn  afte  fait  l'an  3 s-du  régné  dc  feu  de  bône  mémoire  leRoy  <« 
Henry  VIII.  noftrc  progeniteur  Si  grand  oncle, que  Dicuabfolue.il  auoit  ordône  « H 
que  par  faute  d'hoirs  de  noftre  feu  coufin  Edward  VI.  la  Couronne  de  ce  Royau-  “ ' 
meviendroit  iMarie  fa  filleaifnée ,&  aux  enfins légitimement  procréez, lefquels-' 
defiiillans,  Elizabeth  fa  féconde  fille, Se  fesdefeendans  Iegitimescnferoientm--- 
ueftis  aux  charges^  conditions  qui  furent  lors  appofées  pour  limiter  telle  iuccef-** 
fion.de  la  part  du  feu  R6y  Henry  noftre  progeniteur  Si  grand  oiide,  par  patentes-' 
lignées  dc  fa  main.  Et  pour  autant  que  depuis,  lefdites  Dames  Marie  Si  Ehza-« 
beth  ontefié  déclarées  illégitimes,  parce  que  le  mariage  feit  entre  ledit  feu  Roy*# 
Henry  V11I.&  MadameCaiherinc  nhcrc  de  ladite  Dame  Marie, & ccluy  dil  meime  « 

Prince  & Seigneur  auec  Madame  Anne  de  tëoullen  merc  de  ladite  Elizabeth  ont“ 
cfté  déclarez  nô  valables, Si  par  fefitence  de  diuorce  fondée  fur  la  parole  diuineK  “ 

fur  les loix Ecticfiaftiques, caftez, &annulcz.Lcfquchfdiuorces  ont  eftégcnerallc--* 

ment  ratifiiez, aprouucz  & côfirmezjp«jl>uthbrité  des  troisEft»ts,fpecialemct  au -- 


?,#•  . 
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^ 1,  vingt- huifliefme  an  du  regnedeHenry  V I 1 I éc  demeurez  depuis  en  leur  force  4:  Edvvaud  vi- 
„ puiffance.  Parquoy  Icfditcs  Dames  Marie  Se  Elizabeth  l'ont  clairement  inhabiles  à • - — - 

„ demander  celle  Couronne  Impériale, Scies  honneurs, les  leigneuriei,les  chafteaux,  * ” S D E 
l ,,  les  terres, les  reuenus.  Se  les  autres  héritages,  qui  dépendent  d’icelle,  comme  hoirs*  Y î?  Y*" 
de  noftrcfcucoufm  Edrard  V I-  Sic.  CHRIST. 

Mais  le  peuple  prifl  cela  fort  à cœur , 8c  toute  la  NoblelTc  aufli  , non  tant  pour  u NoWciTe  & le 
l’amour  qu'ils  portaient  i la  PrincclTc  Marie , que  pour  la  haine  du  Duc  de  Nor-  peuple  ne  la  »sui?t 

..l -ii . _ i j .a - *.i  ../v  j l rccocnoiftre  oouf 


1 amour  qu  n>  puitaucma  sa  * uiruivumim,  , qut  pvm  naine  au  l/uc  ac  rnor-  fcup*c  ncia  renie 
thumbclland  : attendu  que  perfonne  ne  doutoit  qu’il  n’eull  donné  ce  conleil  pour  fQ“! 

attirerlaCouronne  en  fa  mailon  8c  famille.  Confcil  qui  dcplcut  tellement  à chacun; 
que  leahnefa  belle  fille  n’eftendit  pasplus  auam  I on  authotité , comme  il  le  verra  cy- 


deflous. 


MA  R I E. 


■ E N D A NT  donc  ces  chofes  M A R I E , ifille  ailhee  de  Henry 
! V 1 1 1.  & de  Catherine  d’Efpagnc  fa  première  femme , prefom- 
ptiucSe  légitime  heritierc  d’Edward  V I.  de  par  fon  péte  , s’eri- 
‘ fuit  en  la  Côte  de  NortfolcK , Se  fe  retira  dansle,chaftcau  de  Fraa 
minge , où  demandant  fecours  à l’es  pattiians  Sc  familiers,  elle 
J commençai  fe  porter  pour  Royne  d'Angleterre.  Ce  que  Iean 
i Dudley  DUc  de  Nonhumbcllandbeaupcre  de  tcanne  de  Suffolc 
ententant,  il  mtll  incontinent  des  gens  de  guerre  aux  champs,  Je  partant  de  Londres 
auccfes  forces,  marcha  droit  contre  elle  pour  la  prendre  prifonnlere.  Mais  cepen-  j/Hcnry'/fc  a* 
dant  lesConfcillcrsdcl’Ellat , lefquelselloientcnlaville,  aduertis  du  mefeonten-  c«ik«.ne  aTtfar 
tement  de  tous  les  Ordres  du  Royaume , Sc  qu’il  alloit  de  grotTcs  trouppes  de  gens-  U'mÎabS'i 
d’armes  au  fecours  de  Marie , changèrent  de  refolution , Sc  Veflcurcnt  Royne  d’An-  «/  8 ' 

^■glcterrc  en  mettant  Icanne  en  ptifon. 

Ces  nouticlles  portées  au  camp  du  Duc  de  Northumbcliand , la  plus  part  de  ceux 
quidloicnt  limalgtc  eux  ,Sc  le  haïflbient  autant  ltiy  que  les  liens , fereuolterent  : Sc 
apres auoir  receu  lettres  Sc  mandement  de  Londres , fe  faifirent  mefmc  de  1a  perfon- 
ne i Cambridge,  Sc  le  vingt-cinquiefme  de  îuillct  l’amenerentprifonnierenlaville.  Le  Doe  jc  No;_ 
On  ne  pouttoit  croire  les  miures  Sc  les  opprobres  que  le  peuple  luy  dilt  lors.  Les  vns  thimbdUnd  pu 
l’appelloicnr  Traître  , les  autres  Parricide  , Sc  Bourreau  du  Roy  trcs-innocent.  Cat 
pour  eeque  l’on  pësoit  qu’il  atioit  eftcué  fa  belle  fille  à la  dignité  Royale, on  eut  foup- 
çou, que  de  long  temps  il  auoit  brade  ces  menées  ,8c  recherché  la  mort  du  Roy  Ed- 
ward. Scs  enfans  furent  pris  apres  luy,  Sc  fon  frété,  Se  quelques  autres  grands  Sei- 
gneurs , & l’vn  des  Précepteurs  mefrne  du  Roy  nommé  Iean  Chic , homme  de  gran- 
de crudiétion  ,Sc  fçauantés  Langues  Latine  Sc  Grecque.  Toutcsfois  depuis  il  fut  re- 
mis en  liberté , bien  que  priué  de  la  plus  part  de  fes  biens. 

La  Royne  Marie  vint  apresà  Londres,  Scparmy  les  cris  d’ailegrcflc  ,8cdé  Vl  VE 
LA  ROYNE  MARIE,  pafla  iufqnes  dans  le  citalieau  qu’ils  appellent  laTour.  Entrée  a»  U kdfM 
,D  Elle  y fillfon  entrée  le  troifiefme  iour  d’Aottil  accompaçné  de  la  Royne  Anne  de  Mxneei>liïs»t 
1 Clcucs  vctifuc  de  Henry  V 1 1 1.  fon  pere  , de  la  Prir.ccfTe  Elizabeth  1a  fœ  ur , de  la  lon4‘eh 
plus  grande  partie  des  Seigneurs  Ànglois  ,Sc  de  trois  ou  quatre  mille  cheuàux: 
àltec  vne  robbe  de  vcloux  violet  à grandes  manches , toute  couucnc  de  broderie  en 
canctillcd’or , Sc  montée  fuvvnc  haquenccblancle  harnachée  de  mcfme.  C’cft  la 
coulluiiic  d’Angleicrrc , que  nul  n’cfl  cfiimé  vray  Roy , qui  n’a  demeuré  quelque 
temps  paifiblc  en  la  Tour.  Suiuant  celle  couftumc  elle  y Iciourna  dix  mois  entiers , Sc 
le  premier  foin  qüelle  eut  durant  icctix  . fut  que  comme  elle  auoit  toufiours  efté  Ca- 
tholique .aulfi  commcnça-i’clte  par  la  Religion  à reformer  les  defordres  Sc  defor- 
niitczdu  Royaume.  Carclleremiîirauthoritédes  PapcsSc  du  Siège  Romain  en  fori 
premier  honneur  .rappella  les  Euefqiies  bannis  Sc  chaltcz  de  leurs.Eucfchez,  mardi 
Renaud  de  Pôle  Cardinal , Sc  pour  comble  d’vne  non  attendue  félicité , releua  les 
eolomnes  de  l’ancienne  Eglifeabbatucs  par  fon  frète.  Ce  quifill  dire  àl’vütlenos 
Poètes  François  que 
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H iftoire  d' A ngletcrre , 


Arriuant  au  pays , où  va  foufiant  Borée 
Elle  veid jù  couronne en frêle feparée > 

L'vn  tenant  ctt  article , & t autre  ee/luy-lài 
Mais  fs- top  que Jon front  Roy  al  étincela 
Rayonnant  de  vertus,  chacun  à fon  exemfle 
Embraffa  nojlrc  Egtife , dr  mefprifa  leTemple, 
EtdiS  nouucanx  Rrefeheurs  ne  fat  plus  curieux > 
Zélateur  de fa  Royne > <jr  de fet  bons  ayeux. 


IntcrropJ  pat  le 
Duc^c  No;tb- 
fblcK» 


1 bornât  Ha- 
% titd  Duc  JcN’or- 
t'ofolcK  débute  de 
prifon. 

fcfliciine  Gardincr 
*:  autres  Eucfijucs 

remis  en  leurs  Elledcliura  pareillement  & rcmift  en  fon  eftat  Thomas  Havvard  Doc  de  Nort- 
obf-  h'"i  d'E-  folcK , lequel  auoit  elle  défia  fept  ans  en  prifon , reftablit  E (Vienne  Gardincr  Euef- 

d„na.  que  de  Wincheftre  , Cuthberc  TonIVal  Euefquc  de  Durham  , & quelques  autres 

*cih*d  mn  ttflü  I de  la  Religion  Catholique , lefquels  auoient  efté  deppfez  de  leurs  dignitez  Epifco- 
ft'cA'uoc'nVer.s  pales  : fie  pour  premier  exercice  de  la  Pieté  de  fes  anccilres , fift  faire  les  obfc- 
- compile-».  ques  d'Edward  fon  ftere , auec  les  pompes  fie  ceremonies  accoutumées  en  l'Eglifc  B 

Romaine. 

Cela  fait , elle  tourna  toutes  fes  penfées  à la  lulVice  : & donna  Commiilîon  au  Duc 
de  Nortfolckdetrauaillerau  procès  de  Iean  Dudley  DucdeNorthumbelland,  le- 
quel nous  auons  dit  auoit  cftéprisprifonnier  à Cambridge  par  fes  gens  me  (mes  , te 
conduit  en  la  ville  de  Londres, il  fût  amené  le  dix-huitiefme  iour  du  mois  d'A  ouft , à 
Weftmynfter , auec  le  Marquis  de  Northampton,le  Comte  de  Warvvic,  fie  fes  autres 
. complices , pour  eftre  ouyst  Se  la  commiilîon  de  la  Royne  Marie  leuë , le  Duc  de 

NonfolcK  interrogea  Dudley  deuant  tous  les  Conieillers  d'Angleterre.  S'il  n'auoit 
pas  fait  proclamer  Ieanne  de  Suifolc  Royne  à Londres  ,S£  mis  fus  des  gens  de  guerre, 
pour  empefeher  que  Marie  ne  fut  rcceuc  fie  recogneuë  légitimé  heritierc  de  la  Courô- 
nc.  Dudley  refpondit.Qujls'eftonnoit,  non  pas  de  fe  voir  réduit  i ceftc  infortune, 
mais  bien  de  ce  qu'onle  faifoitcôparoiftre  deuant  Tes  plus  grands  ennemis  a Aïs  pour 
"ùv  *c‘u?er>&  deuant  ceux  mefme  lelquels  auoiét  efté  caufe  de  tout  ce  qu'il  auoit  entre- 
juua  ay  onn.n  pji^Qgqj  luojt  Caiuy  les  aduisduConfeil  de  l'Eltat , lequel  auoit  opiné  qu'il  falloir  _ 
combattre  1a  Princefle  Marie  Se  la  chaifer  horsdu  Royaume.Que  cette  forme  de  pro.  ** 
cederettoit  contre  tous  les  loix  du  monde,  qui  veulent  que  les  luges  Voient  egale- 
ment nets  de  faueur  fie  de  haine.  Et , Que  le  Marquis  de  Vigcheftre  , les  Comtes 
d'Arondel  fie  de  Pcmbroc,  fie  les  autres  Seigneurs  fie  Mylords  d'Angleterre , lelquels 
affiftoient  1 fon  jugement, n'en  deuoient  pas  feulement  eftre  abfents , ains  condânez 
pareillement  auecques  luy  .comme  ceux  qui  par  leurs  confcils  Se  perfuafions  pouffé 
aftirc  ce  qu’ilauoit  exécuté.  Paroles  qui  pénétrèrent  fi  profondément  en  l'amc  des 
Conftfleis  crime  complices , qu’ils  n’eurent  point  de  voix  pourrepliqucr.  Mais  le  Duc  de  NonfolcK 
fermant  la  bouche  à Dudley,  luy  dift,  que  s'il  auoit  quelque  chofe  i propolcr  pour 
fes  nidifications,  il  le  fift,  Se  nes'amufaftpointà  charger  les  autres.  Ce  qu'enten- 
dant,il  confcfla  bien  d'auoir  commis  crime  delcze  MaicftéSe  de  rébellion  ••  mais 
le  fft-condutuu  -l  qu'il  n'auoit  efté  qu’executeur  des  Ordonnances  du  Confcil  d’Angleterre  , qui  luy 
auoit  mis  les  armes  en  la  main.  Quelques  vos  difent  que  le  foupçon  eftoit  grand, 
qu'il  auoit  empoifonne  le  Roy  EdvvardToutesfoison  n'en  fift  aucune  information. 
Etfuiuantlaconfclfiondel'abouche  ,il  fut  condamné  Amplement  comme  traiftre 
fie  rebelle,  i eftre  trainé  publiquement  fur  vncclaye  depuis  la  Tour  de  Londres  iuf-  D 
ques  au  lieu  du  fnpüce  hors  la  ville , fie  là  perdre  honteufement  latefte  , 8c  foncorps 
eftre  mis  en  quatre  quartiers. 

Autre»  Seigneur»  Jlyeutvn  pareil  Arreft  donné  contre  le.  Marquis  de  Northampton  Sc  le  Com- 
dumic™  'm  C0”  tede  Warvvic.  Et  le  lendemain  dix-  neuficfmc  iour  du  mois,  le  frere  du  Duc  de  Nor- 
thumbelland, le  Mylord  Gilford  ou  Guillcford  fon  fils , le  My  lord  Gaft  Vice  Cham- 
bellan du  dcfnncV  Roy  Edward , fie  Thomas  Palmer  Cheualier , veirent  auflï  faire 
leur  procez  au  mefme  endroit  ,Sc  par  lesmefmes  luges.  Mais  auam  l'execution , qui 
lé  fift  trots  iours  apres, Eftienne  Gardincr  Euefque  de  Winceftre  les  admonefta  tous 
fibien  qu'ilsrenoncercntladoctrinede Luther  Sc  dcZuingle,  fie  fe  retournèrent! 
la  Religion  Catholique,  excepté  Palmer.  Car  il  y auoit  quelques  ans  que  le  Duc 
IrDurJtNorrKj  de  Northumbelland  entr'autres , Se  fesenfans  s'cftoient  retirez  tout  à faiéVdc  l’E- 
n-.  ulrnt^cuilioh- Et  comme  il  fat  fur  l'echaffaut  il  parla  courageufcmcnt  au  peuple,  fie  parmy 
«ju.»,  pluficurs  propos , l’exhorta  de  perfcucrer  en  la  Religion  qu’il  auoit  receuë  de  fes 
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anceltreS  comme  de  main  en  main:  Se  luy  déclara  que  (Ion  aduis  cftoit,  Que  rouies  les 
Calamitez  Se  milërcs.lcfquclles  cftoient  l'urucnucs  à rAngleteire.finguücrcment  de- 
puis la  mort  du  Roy  Henry  proccdoient  de  ce  qu'ils  s’clloient  feparez  du  corps  de  “ " ~ " * 
toute  la  Chrcfticnrc.  le  fçaybicn  que  quclques-vnsont  eferit  ,que  ce  qui  le  fift  ainfi  A N S D E 
parler  à celle  heure,  ce  fut  quelque  efpcrance  qu’on  luy  auoit  donnée  qu'il  ne  mour-I  È ü VS- 
roit  point  :&  qu'il  fe  repentit  d'auoir  ainfi  parlé,  lors  que  tournant  la  veue  de  colle  CHRIST 
Se  d'autre  il  ne  veid  aucun  fccours.Seappcrceut  manifcllemët  qu'il  cftoit  trôpc.  Mais 
la  plus  (cure  opinion  eft , qu'il  pcrfcucra  conftamment  en  la  creance  des  Catholiques 
iufqucsà  la  more  ,Se  qa’apres  auoir  acheué  fa  harangue  , i 1 adioulta  mefme,  y»'// p.ir, 
loi  t de  cmrdrd  Uvcnti.  Ce  qui  toutesfois  n'cfmeur  pas  tellement  Palmer  qu'il  ne 
confcflart  aulfi  d'ailleurs  la  doârine  te  nouuellc  religion  de  Luther , aucc  vnc  ferme 
Se  délibérée  rcfolation  ,ie  iufquesd  ce  qu’il  euft  en  fin  perdu  la  telle.  VI. 

11  a eftè  défia  parlé  de  Pierre  Martyr  Florentin  .lequel  auoit  ellé  mandé  en  Angle-  . 
terre  par  Cranmer  Archeucfquc  de  Canterbury,  il  y auoit  fix  ans.  te  interpretoit  l’Hf-  fc',C|'"t 
B criture  en  l'Vniuerfité  d'Oxford  Pluficurs  de  la  fcélc  l’auoient  en  grande  rcticrcnce,  tute  en  (Vniuerfitî 
pour  Ion  erudiftion  Mais  il  y auoit  aulli  des  Catholiques, qui  ne  le  pouuoient  aymer.  J • 

Farquoy  le  Roy  Edward  ellant  décédé  ,1a  Roync  Marie  luy  fill  lignifier  qu’il  n'eull  à Ediftd,  la  Rorne 
-partir  de  là  fansle  congé  du  Magillrac , Se  qu'il  ne  tranfportaft  rien  de  les  belongnes  •^««■ouebam  le 
fur  groïcs  peines.  11  obtempéra  mais  voyant  qu'on  tardoit  trop,  il  refetiuit  aux  Con-  ' 
fcillcrs  du  Royaume  touchant  fon  citai,  & pour  ce  que  la  Royne  auoit  fait  publier  vn 
Ediéldés  fon  aduenement  à la  Couronne , par  lequel  inuitant  tous  fes  luiets  à retour- 
ner dans l’Eglife,  elle  auoit  adioufté  qu'elle  n'entendoit  de  les  contraindre  en  la  Re- 
ligions: vnion  du  Siégé  Apolloliquc  Romain.iufques  à ce  qu'elle  y euft  mis  quelque 
meilleur  ordre  par  le  conl'entement  Se  confeil  des  Eltais  : pour  ce  iuict,  dis-  le , il  de- 
manda fort  hardiment  fa  partie  s'il  auoit  forfait  en  quelque  chofe,  le  requift  que  les 
Gfcnfcillerscn  priffcijt  la  cognoifiance. 

Ayant  donc  congé  d'eux  Se  de  s'en  aller.il  vint  i Londres , Se  trouua  ü l'Archeuef- 
que  de  Canterbury  ion  Mcccnas  Se  bien- vclllans , duquel  quelques-vns  ont  eferit  ,3c 
„ le  DodeurThcordcn  entr'auires.quc  voyant  comme  la  Royne  Marie  rcmettoit  la 
''Religion  Catholique,  il  auoit  promis  pour  obtenir  fa  grâce  , de  chanter  la  MelTc  i 
l'enterrement  du  Roy  Edward  ,Se  que  par  fon  commandement  elle  full  reftablie  i 
Canterbury.  Mais  ayant  veu  depuis  que  cela  ne  luy  profitoit  de  rien,  SC  que  ceux  de 
fa  fefle  le  trouuoient  mauuais , il  fill  imprimer  vnLiure  pour  s'en  iuftitier,  Se  parles 
cayersd'iccluy déclara qu'vn certain  Prcftrc auoit  devray  dit  la  Meflci  Canterbury  Crmmrr 
fans  fon  fceuimais  pour  l’autre  point,  protcfta.Ou’tl  n'en  auoit  iamais  parlé, tant  s'en  camcHwrp  nu' 
faut  .Que  fi  la  Royne  luy  vouloir  permettre , ils’offroit  dcprouucr  que  les  Decrets  sftaMIt  U Mufti 
du  Roy  Edvard  touchant  laCcncduSeigncur , Se  quelques  autres  articles  eftoient 
conformesauxfainteslcttres.se  que  la  Meffe  de  1 Eglife  Romaine  cftoit  formelle- .«ois’oputgcr. 
ment  répugnante  à l’inilitution  de  Icfus  Chrifl.  Pourquoy  faire  apparoir,  il  ne  de- 
manda grand  nombre  de  gens , ains  peu  de  compagnons  le  coadiuteurs , Se  Pierre 
Martyrentr'qutres.  Et  pour  ce  que  les  Catholiques  magmfioient  leur  Religion  fous 
le  titre  d'ancienneté , Sedifoicnt  quelle  cftoit  deuant  mille  cinq  cens  ans;  il  dilt 
qu’ils  ne  le  pourraient  monftrer  : mais  bien  qu'il  vouloir  faire  apparoir  que  la  Re- 
ligion, qui  auoit  ellé  ordonnée  fous  le  Roy  Edward, Se  qui  fe  gardoit  encore  en  plu- 
D fleurs  endroits  de  l’Aneleterre  , cftoit  la  naturelle  Se  ancienne,  laquelle  auoit  ellé 
baillée  par  Iefus-Chrift  à les  Apoltrcs.  Ce  qu'il  fe  trouua  depuis  bien  empefehé  de 
monllrer,  Se  n'en  pqur  iamais  lortir  fans  y laifTcr  la  vie,  comme  nous  dirons  tantolb 

11  publia  cet  efcrità  Londres  enuiron  le  cinquicfine  iour  de  Septembre:  qui  fut  le 
temps  auquel  Pierre  Martyr  vint  là  d'Oxford , Se  informé  de  tout  le  fait , non  feule- 
ment l'approuua grandement, mais fill  mine  aulfi de  ne  vouloir  fuyr  ny  labeur ny 
péril  quelconque.  Mais  comme  ilîcltoiem  fur  celle  expctlatiue  , Se  le  liure  ayant 
couru  iufqu’aux  Seigneurs  du  Co"fe'tl  .jlsrccogncurent  la  malice  Se  l'impofturc  de 
l’Archeuefqucauthcur  d'iceluy  fi  grande  , qu’ils  le  firent  mettre  en  prilon  dedans 
la  Tour  auecqucs  l' Archeucfquc  .ITorc  . Nicolas  RiJlcv  Euefque  de  Londres . Se  gtm;,cn  ptifcn 
quelques  autres  Prélats , tant  pour  la  profelfiondc  la  nouuellc  doctrine  de  Luther,  «ucçX.llcr* 
que  pour  quelques  Sermons  prononcez  contre  la  Royne  Marie  par  le  comman-  *Larim« 
dement  de  quelques  feditieux,  autnr  qu'efie  foll  venue  à la  Couronne.  Hugues  .ufipu*. 

Latimer  Euefque  de  Worchellre  , lequel  auoit  cité  deliuré  par  le  Roy  Edward 
Tome  II.  « I ij 


t 


îoo  H iftoirc  d' A ngleterré 

Marte,  apres  la  mort  de  fon  pere  Henry , qui  l’auoittenuprifonnier,  futauflî  repris.  Et  fur 

— ' ccscmrefaiics  Pierre  martyr , qui  voyou  bien  le  danger  où  il  eftoit , efehappa  d'An-  A 

ANb  DE  glctcrrc  au  pluftoll  qu'il  peut.  DequoySlcidan  parlant  eferit,  quepourautant  qu'il  ’ 
I E S V S-  n'auoic  en  rien  mcfpris  contre  les  loix  du  Royaume , ains  affeuroit  deffus  fon  inno- 

CHR1  ST.  cence.il  ne  fut  d'aduis  de  partir  fans  fon  congé , lequel  ilobtint  par  lettres  patentes 
c foubs-fignees  de  la  propre  main  de  la  Roync , parta  à Anuers,  de- làà  Coulongne  ic 
chappcdîCrglcm.  puis  fe  rendit  faln  Scfaufà  Strasbourg,  dont  ileftoitparty  pour  aller  en  Angleterre. 

«.  Bernardin  Ochin  en  eftoit  forty  quelque  peu  deuît.  Et  bien  que quclqucs-vns  difenc 

que  l'Empereur  Charles  auoit  côfcillc  à la  Roync  Marie  fa  coufine  de  régner  douce- 
ment de  ne  forcer  perfonne  en  la  Religion.de  ne  prëdre  mary  hors  du  Royaume  • fi 
Rtligio^Ctthclî-  cft.ce  queeequi  s'enfuiuit  monftra  tout  le  contraire.  Carapres  qu'on  eut  faiétcom- 
aigle-  mandement  auxcftrangersdevuideràcaufedelanouuelle  creance, Se  que  les  naru- 
terrt.  tels  imbus  d'icelle  eurent  elle  misen  prifon,  la  Religion  Catholique  fut  remife  en  s» 

ancienne  Sc  première  vogue:  3c  commença-t'on  vers  le  milieu  dumoisde  Septembre 
i frire  le  feruice  diuin , Se  chanter  publiquement  la  Mcffc  en  la  ville  de  Londres  i la  B 
façon  de  l'Eglifc  Romaine.  ’ 

Quelques  iours  deuant  la  Royne  auoit  commandé  qu'on  panfaft  aux  honneurs 
que  l’on  voudrait  luy  rendre  i fon  Sacre  & Couronnement , 8c  en  auoit  alïïgné  la 

ceremonie  au  premier  iour  d'Oftobre.  Attendant  ce  iour  elle  fe  retira  dans  le  Pa- 

cLn«?«*ce- lîis  dc  Rtchcmond  conftruit  par  Henry  V 1 1.  Comte  de  Richemond  fon  grand  pe- 
t: d:  L.HJ1.  re , où  elle  créa  Comte  de  Den  le  My lord  Court  nay  fon  parent . deliuré  de  prifon 

par  elle , 8c  lequel  afpiroir  à fon  mariage.  Et  le  dernier  iour  de  Septembre  venu , elle 
en  partit  pour  allerau  Palaisde  VVeftmynftcr , accOpagnéede  la  plus  part  dc  la  No- 
c blcflc  Angloife  88  des  Ambaffadeurs  des  Roys  8e  Princes  voifins.  Au  deuant  mar- 
Lonjrct  [ou  cftrc  chcrcnt  deux  Seigneurs  vertus  à la  Ducalle  pour  reprefenter  lespretentionsdel'An- 
Uiie.  gleterredciros  les  Duchez  dcGuicnnc  8c  de  Normandie.  La  Royne  fuiuit  apres  def- 

fusvnc  litière  cncherie  d’or  ponce  par  deux  mulets  8c  couuene  d’vndais  ou  ciel  de 
grand  prix.  IoignantfaMaieftélc  grand  Efcuycr  du  Royaume  Edvard  Harting  tout 
vertu  d'or , 8c  derrière  luy  deux  belles  haquenées  de  parade.  Au  plus  prés  de  la  litiere  r' 
Royalle  quatre  grandes  Princcflcs,  fçauoir  eftla  Duchcffc  dc  NorthfolcK , la  Mar-  ^ 
quife d'Exccftre , la Marquifc  de VVinceftre , 8c  laComtcflc  d'Arondel.  Celles. cy 
fuiuies  de  douze  pages  d'honneur  bien  montez , 8c  couuens  de  railles  d'or , & fina- 
lement apres  les  pages , deux  ou  trois  cairoffes  garnis  d'autres  Princeffes  8c  grandes 
Dames.  6 

Toute  celle  pompe  alla  defeendre  en  la  Tour  , par  deflous  plufïcurs  8e  diuers 
arcs  de  triomphe  lclqucls  auoient  elle  diligemment  dreflez  à Londres  pour  hono- 
rer la  folemnité  du  Sacre.  Et  le  lendemain  premier  iour  du  mois  d'Oûobrc  la  Roy- 
ne  fe  rendit  à l'Eglifc  de  Wertmynfter  auccqucs  le  mefme  ordre  prefquc  , horfmis 
que  lesDucs.les  Marquis,  8c  les  Comtes  quelle  choifit  à cet  eflfeû,  portèrent  de- 
dans les  mains,  les  vns  la  Couronne  3c  le  Monde,  les  autres  deux  Sceptres  , trois 
Efpées,  les  Efperons,  8c  les  autres  enfeignes  3c  marques  de  la  grandeur  8c  Maiefté  des 
Roys.  La  Royne  fuiuit  àplcd  .veftuëd’vnc  tobbe  de  veloux , appuyée  dubrasdex- 
tre  deffusTunrtal  Euefquc  de  Durham  ,8c  fa  queue  portée  par  la  Duchcffc  de  North- 
fblcK , 8c  pour  fon  Chambellan.  La  Princcffc  Elizabeth  , Sc  Madame  Anne  dc 
Clcues  marchèrent  apres , accompagnée  de  quelques  autres  Princeffes  : 8C  le  che-  Q 
min  par  où  la  Royne  parti  fut  tout  couuert  8c  tapifle  de  draps  bleus , qui  demeure-  ‘ 
rent  il  abandon  du  peuple.  Eftienne  GardincrEuclquedcVVinchcftrelaconduift 
fur  vn  Théâtre  proche  du  grand  Autel  : 8C  pour  ce  que  l'Archeuefque  de  Canterbury 
Primat  du  Royaume  eftoit  prifonnier , il  exécuta  toutes  les  ceremonies  du  Sacre  en 
C«rre*„;„j„sa.fo"abfcn«- 

cre  * couronne-  U commença  par  la  proclamation  ordinaire  , Que  c'eftoit  la  Royne  naturelle  Sc 

'ncn‘  légitimé  des  Anglois.  Et  de  là  s'en  alla  prés  du  grand  Autel , où  le  Sermon  did , 

la  Royne  fift  le  lermetu  entre  fes  mains  demaintenir  la  Religion  8c  la  Iufticc , Sc  de 
conferuer  vn  chacun  dc  fes  fuiets  en  leurs  droits.  LesLitanies  fe  dirent  apres , auec- 
ques  les  prieresSc  benediélions  accouftumées,8c  cela  fait  elle  fe  retira  dedans  vn  lieu 
fccrct , où  sellant  reucftuëd'vne  robbe  plus  legerc  que  la  fienne , elle  vint  fe  repre- 
fenter deuant  l'Autel  àgenoux , 8c  fût  oingte  par  t'Euefque  aux  cfpaulcs , en  la  poi- 
trine, auftont  ,8c  aux  tempes,  couucttc  d vn  vertement  dc  taffetas  blanc  ,'mifc  en 
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poflcllionde  tous  les  ornemcns  Royaux , Si  finalement  Couronnée  des  deux  Cou. 
A ronnes  .fiçauoircft  d'Angleterre  , Si  d'Irlande , auccla  première  dcfqucl  les  elle  re- 
monta fur  le  Théâtre. 

On  chanta  le  Cantique  dercfiouyffance , pendant  lequel  EEuefque  de  Wtnccftre 
alla  rendre  hommage  1 la  Royne  pour  tous  les  Eucfqucs.lc  Duc  de  Norifolc  pour  les 
Ducs , le  Marquisde  Winceftrc  pour  les  Marquis,  Se  le  Comte  d'Atondcl  pour  les 
Comtes, en  labaifant  à la  ioue.Cela  fait  1*  Eucfque  de  Winccftre  dill  la  Méfie  .laquelle 
laB-oyneouyt , tenant  dcuxSccptrcsaux deux  mains  ,1'vn  particulier  Si  propre  aux 
R.oys, Si  l’autre  enrichy  d'vnc  colombe  au  bout,  lequel  on  a couftumc  de  donner  aux 
Roynes.De  la  Méfie  elle  allaau  fdlin  Royal, en  la  halle  du  l’alais,  en  mcl'me  ordre  Si 
pompe  quelle  eftoit  venue, finon  quelle  porta  le  Sceptre  en  la  maindroitc.se  le  Ma- 
de  en  la  gauche.  Et  fur  le  milieu  du  fcfiin  il  vint  vn  Gentil  homme  nommé  Pemor  la 
Maifon  duquel  auoit  ce  priuilegc,armc  de  toutes  picces.momédcflus  vn  bon  thcual, 
qui  par  vn  héraut  d'armes  fift  hautement  proclamer,  Qaf il  recognoifioit  la  Princeffe 
g Marie  pour  fa  Royne  naturelle  Se  fouuerainc  , Si  que  fi  quelqu'vn  ne  l'auoiioit  pour 
tclle.il eftoit  tout  preft  de  le  combatte.  Quoy  dit-il , fift  le  tour  de  la  Salle  auccquc  11 
mefme proclamation,  SC  voyantquetous  demeuraient  coisSipaifibles.falüatres- 
hnmblement, la  Royne  laque  lie  beut  à luy,  Se  changeait  coupc  contre  fa  lance.  Ce 
qui  fut  l’acheuement  de  toute  la  fefte  Se  célébration  du  iour. 

Maisbientoft  apres , Se  le  cinquicfme  du  mefme  motsd'Oélobre , elle  conuoqua 
les  Eftatsà  Londres.  Et  pour  ce  que  pendant  le  règne  d'Edvrard  VI.  on  auoit  fa  ici  de 
nouueaux  decrets  de  la  Cène  du  Seigneur , des  ceremonies  S:  de  l'adminiftration  de 
Sacrements , du  mariage  des  Preftres,  de  l'cfle&ion  des  Euefques, d'ordonner  lcsMi- 
niftrcs  de  l'Eglil'e , Si  de  la  maniéré  de  prier  : il  fut  arrefte  en  celle  aflemblée  gcneral- 
le , Qtfils  feroient  de  nulle  valeur  : Se  que  tous  fuiuroiët  la  Religion  que  le  Roy  Hen- 
ry auoit  laiffée  quand  il  eftoit  dccedé.Item  qu'on  neferoit  llicune  fafcheric  auxEuef- 
ques , ny  aux  Preftres  Se Miniftres  de  l'Eglil'e , lelqucls  feroient  déformais  eftablis  atl 
lieu  de  ceux  qui  eftoiem  prifonniers.  Le  diuorcc  nufTî  de  Catherine  mere  de  la  Roy. 
C ney  fut  pronôce  illiçite.Et  y eut  en  outre  difputc  de  l'on  mariage  entre  quelquesPrln- 
ces:  par  laquelle fiifttrouué bon,  qu'elle futlmariée  i Philippes  fils  de  1 Empereur 
Charles  V du  nom, duquel  le  bruit  auoit  cfté  datant, qu'il  deuoit  efpoul'cr  la  fille  d'E- 
manuelRoy  de  Portugal, Se d'Elconor  fa  coufine  germaine.  Quoy  délibéré  l’Em- 
pereur Charles  appella  Renaud  de  Pôle , Cardinal  Anglois  de  nation , à foy.  Il  eftoit 
party  de  Rome  des  la  fin  du  mois  d'O&obrc , Si  auoir  trauerfé  l'Allemagne , pour  fe 
rendre  auprès  de  luy.  Mais  arriuant  fur  les  marches  du  Prince  Palatin , il  en  auoit  re- 
ccti  nouucllesparlacqnesMendoze.  Ce  qui  auoit  cfté  caufe  de  le  faire  retourner  à 
Dilling  fur  le  Danuble,  qui  cft  vne  ville  de  l'Euefque  d'Ausbottrg , en  attendant  plus 
amples  nouuelles  de  fa  part  Maisceftc  propofittô  du  mariage  de  fon  fils  accordée,  la 
crainte  que  l'Empereur  auoit  que  luy,  qui  eftoit  de  lang  Royal , Si  en  crédit  en  l'on 
pais , ny  mift  cmpefchement.cefia  tout  loudain,Sf  luy  retrancha  l'occafion  de  le  fai- 
re plus  longuement  feiourner  en  Allemagne. 

Pour  confirmer  ce  mariage  , Si  fiancer  1a  Royne  Marie  auec  Philippes  abfent , 
D l'Empereur  Charles  enuoya  vne  magnifique  Ambarfadc  en  Angleterre.  Les  Com- 
tesd'EgmondSideLalain , Si  Nigri , Cheualier de  l'Ordre  dcToifonen  furent  les 
chefs.  Ilsarriuercnt  à Londres  au  commencement  de  lanuier.  Si  apres  auoir  traité  la 
matière  quelques  ioursdurant  auec  le  Confcil  d'Angleterre , la  conclurent  en  fin  de 
forte  que  le  quinzicfme  iour  du  mefme  mois  les  articles  en  furent  proclamez  de- 
dans la  grande  Salle  de  Wcftmynftcr.  Ce  que  pluficurs  Milords  Si  Seigneurs  por- 
tèrent fort  impatiemment , Si  le  Milord  Courtnay  Comte  de  Dcn  entre  tous  les 
autres , 4 caufe  qu'il  auoit  particulièrement  arrefté  fon  attente  Si  fon  affeûion  deflus 
celle  Princefie. 

Le  peuple  le  print  aulfi  tant  i dédain.  Si  la  plus  part  des  Nobles  auecques  luy, 
qu'ayant  communiquétottsenfemble,  ils  en  formèrent  vne  grade  rébellion.  Pier- 
rcCarrc , Thomas  Viat , ou  félon  d'autres  Hauict , Si  Henry  Duc  de  Sulffolc , fu- 
rent atttheurs  Si  Capitaines  de  la  menée.  Ccftuy-cy  eftant  prifonnier  en  la  Tour  de 
Londres , Si  fort  malade , auoit  eftédeliuré  par  les  prières  de  fa  femme , i la  charge 
qu'il  ne  bottgeroit  de  fa  Maifon.  Mais  fe  refle  niant  depuis  d'vn  tel  outrage,  il  fe  ligua 
auec  Viat  Si  Carré  contre  la  Roy  ne:  Scie  dernier  cftât  force  de  quitter  l'Angleterre  Si 
Tome  IL  I iij 
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io  i - H iftoire  d'Angleterre» 

fe  retirer  en  Fran  ce,  Viitt  1a  prerta  feule  de  telle  forte, qu'il  luy  fin  prefque  perdre  l'ef-  ^ 
pcrancc  de  fe  pouuoir  fauucr. 

Il  cfmcut  premièrement  fedition  parle  paysde  Kent , faifant  des  harangues gra- 
ucs  8c  aigres  contre  elle  , Se.  fes  Confcillcrs  , te  difant  que  par  celle  alliance  des 
étrangers  il  reduifoient  l'Angleterre  en  vnc  perpétuelle  Se  trcs-mlferable  ferui- 
tude.  D'auantage  , qu'en  efteignant  la  Religion  eflablie  par  Edward  , il  remet  - 
toit  le  Royaume  dclfous  l’authorité  des  Papes.  Ce  qui  foulcua  fi  grand  nombre 
de  peuple.  Se  de  Gentils  hommes  , Que  les  nouuellesde  l'efmeutc  furent  por- 
tées à Londres  dés  le  vingt-cinquiefmc  iottr  de  Ianuier.  Et  toit  apres  on  entendit  que 
Henry  Duc  de  SufFolc , pere  de  Icanne , mettoit  aulfi  les  gens  en  armes  par  la  Comte 
de  Den. 

Mais  pour  y remédier,  la  Royneleua  de  fa  pan  autarit  de  gcnfd'armeric  qu'il  luy 
fut  poflîble, 8c  en  donnais  chargea  Thomas  Haeard  Duc  de  Nortfblc,  lequel  elle 
auoit  n’aguerc  deliuré  de  prilon.  Ccftuy-cy  fur  la  fin  du  mefme  mois  de  Ianuier  ren- 
contra l'cnncmy  près  du  pont  de  Rocheftre.  Mats  abandonné  là  de  fes  gens,  il  fut  _ 
contraint  de  fe  mettre  enfuite.  Se  à grand  peine  peut  gaigner  Londres.  Ce  que  les  ® 
Ambalfadeurs  de  l'Empereur  voyants,  Se  defirans  d'amoindrir  la  fedition  ,8c  fe  re- 
tirer du  danger  des  troubles , il  efeamperent  par  eau  le  premier  iour  de  Février.  Et 
ce  mefme  iour  la  Roync  vint  à Londres  , où  elles  filt  vnc  harangue  fort  criminelle 
contre  Viat.monllrant  quelle  cftoitladcliberationd'iccluy,  l’amitié  qu’ellcportoic 
àfcsfujets.qu'ellcn'auoitricnarreftédu  mariage,  linon  parle  Confeil  des  Princes. 
Elle  ditl  aulfi  qu'elle  auoit  parte  la  plus  part  de  1a  vieen  virginité, Se  n'auoit  fi  grande 
enuic  de  fe  marier , quelle  ne  voulull  bien  toufiours  perfeuerer  en  telle  manière  de 
viurc  fi  les  Eltats  elloicnt  d'auis  qu’il  1e  dull  faire  ainfi.  Car  il  luy  feroit  trop  grief 
de  voir  le  Royaume  en  danger  pour  fon  mariage , S:  que  tout  fùll  mis  à fang.  Qtf  ils 
fcmaintinflcntdoncenobcïrtance  , 8c  luy  donnalfcnt  ayde  pour  punir  la  delloyautc 
des  me  ( chants.  Que  c'eftoit  le  deuoir  d’entr’eux , qui  auoient  voulu  qu’elle  fùll  Roy- 
nc comme  vrayheritiere  de  fon  pere. 

Ayant  ainfiappaifé  ceux  de  la  ville,  elle  ordonna  quclqucs-vns  pour  la  defenfe  C 
d'icelle , 8c  donna  la  charge  au  Comte  de  Pembroc , de  conduire  toutes  les  affaires 
de  dehors.  Thomas  Viat  auoit  ia  efte  cric  à fon  de  trompe  ennemy  8c  trailtre  au 
Royaume.Pour  le  faire  haïr  dauantage.on  recita  les  demandes  qu'il  faifoit  d la  Roy- 
ne:  dont  la  première  clloit , Quelle  s'en  alla  en  prifon,  8c  qu'il  eult  l'authoritéde 
délibérer  de  fou  mariage  ,8c  de  continuer  fes  Confcillcrs,  ou  les  punir.  Trois  iours 
apres  on  pyimilt  pardon  à la  commune,  pourucu  qu'elle  quittafl  tes  autheuts  de  la 
fedition:  8c  propofa  ton  grande  rccompenfe  à ccluy  qui  pourrait  mettre  la  main  fur 
Viat. 

Le  Duc  de  Suffolc  fut  aulfi  déclaré  du  nombre  des  ennemis  de  la  Couronne.  Et 
Le  iour  mefme , comme  les  coniurez  approchoient  de  la  ville,  la  Roync  fill  rompre  ls 
pont  qui  ell  fur  la  Tamife,de  peur  quaucun  ne  s’en  allait  rendre  à eux. Le  lendemain 
ilsfaifirentlefutxbourg,encfperanced'attirerleshabitans8c  citoyens  à leurparry. 
Mais  la  garnifon  les  empclcha  de  les  joindre.  Et  le  Duc  de  Suffolc  fût  cependant  pris 
d’vnattire  codé  du  Royaume , par  le  Comte  d'Huntingdon,  lequel  auoit  elté  depnf- 
ché  là  de  par  la  Roync , auec  vne  puilfante  Caualerie. 

Deux  iours  palfcz  auprès  de  la  ville , les  coniurez  voyants  qu'ils  n'auançoicnt  rien  P 
de  celle  parr,  retournèrent  par  Vn  autre  chemin,  8c  partirent  la  Tamile  quelques 
milles  au  dcrtbtisde  Londres.  Cela  falél , marchèrent  droit  à la  ville.  Mais  Tho- 
mas Viat  fut  furprisauccques  fes  Compagnons , par  l’armce  que  la  Royne  auoit  en- 
ttoyée  fous  la  charge  du  Comte  de  Pcmbroc , 8c  mené  fur  le  champ  en  prifon.  Le 
lendemain  quielloitlcfeptiefme  iour  du  mois  de  Février,  il  fut  crié  à fon  détrom- 
pé , que  ceuxqui  auoient  logé  ou  retiré  quelqu’vn  des  feditieux  le  reprefentaflent  fur 
pcinedelavie.EtpeudeiottrsapresleDucde  Suffolc  fut  amené prifonnier  à Lon- 
dres: où  le  douziefme  iourenfuiuantGuilfbrd  Dudley  ,8c  là  femme  Icanne,  laquel- 
le auoit  elté  lupppofée  Royne  apres  le  Roy  Edward,  eurent  la  telle  tranchée, pour  ce 
qu’ils  auoient  afpirc  auRoyaumc  contre  lalegitimc  fuccclfion.  Mais  qttafi tous  prin- 
rent  pitié  delcanne.Scfurcnttres-marrisde  voirque celle  innocente  icune  Princcfle, 
bien  8c  honnertement  nourrie , 8c  bien  apprife  aux  lettres, elloit  tombée  ende  grand 
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^ malheut  : non  pour  autre  caufe,finonqu'c]lc  n'auoit  réfuté  le  Royaume  à elle  offert.  „ ^ 

Ellefitvne  harangue  au  peuple  fort  pieufeSi  modcllc  , inuoqui  la  mifcricordc  de  1 AR 1 
Dicuparlelus-ChritfonFils, Si  parle  fccoursde  les  Damoiicllcs qui  l'aydoient  d 
s’acoutrer  fecouurit  elle- naefme  les  yeuxd’vn  bandeau,  & liura  la  telle  au  bourreau  ^ N S DT. 
pour  dire  tranchée.  1 E S V S- 

CemcfmeiourleMilordCortnay  Comte  de  Dcn,  que  la  Roync  auoit  quelques  CHRIST 
moisdeuant  deliuré  de  prifon,où  il  auoit  trempé  plulicurs  années, fût  prins  derechef 
par  foupçond’auoir  été  de  la  coniuration.  Puis  apres  il  y en  eut  plulicurs  d’cxecutcz  E>ccuiw  pliP 
àLondresSi  àWctmynter.où  la  Roync  cftoit  pour  lors.Scentrc  icctix  plulicurs  No-  ÜJ'  ‘ 
blés  Si  Seigneurs.  Aucuns  ncantmoinscfchappcrent  , Si  s'enfuirent  de  bonne  heure 
au  Roy  de  France  Henry  1 1.  du  nom,  qui  pour  les  guerres  qu’il  auoit  Con:rc  l'Empe- 
reur Charles  le  Qjùnt , n’aytnoit  pas  beaucoup  la  Royne Marier  entre  lelquels  fut  * 

PierreCarré  homme  de  grand  renom  , ainft  que  nous  auons  defia  dit.  Et  le  vingt  - 
vnieime  iour  de  Février  le  Duc  de  Stiffolc  fut  pareillement  décapité  , quatre  iouri 
B apres  l'a  condamnât  ion. 

Celle  rébellion  elloufféc,  lerdlc  des  dlrangers , qui  dloicnt  en  Angleterre,  & 
plulicurs  naturels  du  pays, quittèrent  le  Royaume  d caufe  du  changement  de  la'  Reli- 
gion, 6c  des Ediûsdc  la  Royhe  , Sifctranfporteremen  Allemagne.  Lesvns  s'arrê- 
tèrent en  Wcûphalie  , les  autres  à Francfort,  Si  les  autres  à Strasbourg.  Ican  à Lafcd 
Folonnois,  frère  de  Hicrofme.de  Noble  Maifon, Si  hommes  de  grand  Içatioir, cftoit 
party  deladcuant  l’hyuer , accompagné  de  quelques  autres  pour  aller  en  Danne- 
marc.  Mais  pour  ce  que  l’on  luy  fit  vn  allez  mal  gracieux  accueil , il  abordai  Emc- 
dan  ville  de  Frife.où  il  s'arrclla.  Incontinent  apres  Richard  Morilin  , Anthoine  f t oVuirci  M 
Cote  Si  IeanChic  , tous  deux  Précepteurs  du  Roydeffunt , gens  dclinguliere  do-  Kl,;h  ■ * 

Urine  cntlc  ceux  de  leur  fefte , p.iftcrctit  encore  en  A llemagnctlesdcux  derniers  def- 
quclles  allèrent  depuis  en  Italie.  EtlcanPonet  Euefque  de  Wiucetre , lequel  auoit 
cité  depofé  par  le  changement  de  la  Religion  auecques  plulicurs  autres , y eut  anfll 
fon  refuge.  , . 

j,  Le  quatriefme  iour  de  Mars, la  Roync  établit  des  loix  Ecctcliaftiqucs,  par  lefqucU 
les  il  fut  fâiél  commandement  aux  Euel'qttes , & à leurs  Vicaires  de  ne  reccuoir  ïujesurie.  * ’ 

fâinélcs  Ordres  aucuns  hommes  lufpcels  de  nouuelledoélrinc.d'cxtjrpcr  les  hcrcfics 
defonds  en  comble  , d’abolir  les  liurcs  dangereux  Se  pcftifcrer.de  donner  règle  aux 
Maiftrc  d’El’collc  Si  Prédicateurs , Si  les  dcpol'er  s’ils  n'obeilToient , d oter  les  fem- 
mes Si  lesbiens  aux  Prêt  rcs  mariez,  Si  les  punir  félon  que  leur  mefchanceté  le  meri- 
teroie , de  traiter  plus  doucement  ceux,  qui  duconlcntcment  de  leurs  femmes  prote- 
teroient  fe  vouloir  feparer , Si  contenir  à l'auenir  ,&  de  remettre  en  leurs  degrez  Si 
dignitez  ceux  qtli  fercpcniiroicnt:  outre  ce , de  reciter  toutes  prières  publiques  en 
lingue  Latine  félon  la  forme  ancienne,  de  garder  tous  les  iours  desfetes  de  réta- 
blir toutes  les  vieilles  ceremonies , de  faire  confirmer  par  les  Euclqiics  lcsicunescn- 
fcnsaprcslébaptelme, Si  de  lesinllruireaux  efcolles,  comment  ilsdeuoient  rcl'pon- 
dre  Si  ayderaux  Pretresàdire  la  Melle. 

Lors  que  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  renonça  l'autboriié  des  Papes , comme  i.a  loy  in  Roy 
nousauonsdit  au  Liure  precedent , il  auoit  fait  celle  loy  entre  les  autres,  Que  nul  p/ l'/î™ 'Si!” 
neferoit  receuàoflîce  .oudignité  Ecdcfiafiique  .fideuant  ilnciutoit  qucle  Roy  Si  Komim.  S ’ 

|>  fes fucccficurs  etoient Chefs, Si fuperieurs de  l'Eglile  d'Angleterre,  Si  que  le  Pa- 
pe n’y  auoit  droit  quelconque, mais  n’etoit  rien  plus  qu’Euelque  de  R.mic , aticc  le-  uRorncMme 
quelilnevouloitricnauoirdccommun.  La  Roync  publiant  ces  loix  quitta ic  1er"  c"b™j«nSîifir 
ment , Si  manda  aux  Euelques  qu’on  ne  le  fit  plus  faire  à homme  du  monde.  Qui  Anglicane. é * 
fit  rettituer  fans  dire  mot  la  fuperintcndance  Si  primauté  de  l’Eglife  aux  Papes.  Et 
quant  à ce  quelle  dit  des  prières  publiques  , le  cas  et  tel.  Par  le  commandement 
nenduRoy  Henry,  comme  veulent  aucuns  , mais  d’Edward  foji  fils  , les  prierCs 
publiquesfcfailoientcn  langue  vulgaire:  Si  cnicclles  entr'autres  choies  onprioit 
Dieu , Jgy’//  les  délivrés  de  les  fedits^r  , csetipir/stiop  & tsremsue  du  P sep' , Mainte- 
nant la  Roync  commanda  que  ce  formulaire  imprimé  Si  commandé  fut  aboly. 

Et  bien  tôt  apres  Elizabeth  fa  fccur  de  pere , fçaitante  Princclïc  fut  inife  en  pi  i-  Pjfjf*'1'  Pu 

fon , pour  ce  que  l’on  foupçonnoitqu’cllc  l'çeut  quelque  chofe  de  la  (édition  prece-  prifomîricfcatt 
dente.  Maiselle  n'y  demeura  guère , que  fon  innocence  ne  parut  Car  le  troificfme  »rm  Mieée; 
iour  d’AurilThomas  Viat  fut  décapité  à Londres , Si  déuant  qu’etre  mené  aufup- 

i iiij 


io4  Hiftoire  d’Angleterre, 

Mari*-  Plice  foigneulemccc  auccques  le  Milord  Cortnay  , difant  qu*il  ne  fça-^ 

— uoicntricndcla  coniuration.  Ce  qui  fut  caufe  qu'Elizabcth  fot  incontinent  rcmifc 

ANS  DE  en  liberté 

I E S V S-  Lors  auflî  Cranmer  Archcuefque  de  Canterbury  , Ridlcy  Eucfque  de  Londres, 

C H R.  1 ST.  & Hugues  Latimer  Eucfque  de  Worccftrc  tous  prifonnicrs , furent  premièrement 
menez  i W indefore , & de  là  à Oxford , où  ils  difputerent  auccques  les  Theolo- 
i honusv  m oca-  (^holiqucs  des  VniuerfitczduditOxford&dc  Canbridgc  Ridlcy  , lequel 
VIII.  auoit  quelque  cognoiflance  de  la  Théologie  , refifta  fort  St  ferme , St  ne  fc-  ren- 
dit iamais  : mais  Latimet  St  Granmer  ne  forent  pas  fi  rudes.  Et  finalement  âpre* 
“luafcf  * u-  vnc  longue  St  inutile  confercncedc  part  St  d’autre,  les  luges  eftablis  par  la  Royne 
! coi«rc  iciCa-  s'aflemblcrent  au  Temple  de  noftre  Dame , St  voyants  qu’ils  demeuraient  fermes  en 


Diiputcs  des  Cran- 
mer 

Cimct 
t ho  ligues. 
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leurs  opinions , les  retranchèrent  de  l'Eglife  par  leur  fcntcnce , St  les  firent  rc mener 
eu  ptilon- 

En  ce  temps  les  Eftats  du  Royaume  fe  tinrent  derechef.  Et  la  Royne  propofa  deux 
points  en  l'aflcmblée , fçauoir  cft  de  fod  mariage  aucc  Philippes  d’ Autriche , St  de 
reftituer  la  Primauté  du  Pape  en  Angleterre.  Elle  gaigna  le  premier  Cous  certaines  ® 
fropof.iSoni  Je  t,  c0nditi0ns:mais  il  y en  a quidifent  quelle  ne  peut  perl'uader  le  fccôd.pour  ce  que  1a 
‘ûtaie?*  u Noblefle  y refifta  viucment.  Henry  1 1.  Roy  de  France  ne  l’aymolt  pas  .ainfi  que  i’ay 
tn  .uutélo  Pape  défia  dit , à caufe  qu'elle  fe  vouloitfi  fort  conioindre  auecqucslc  fils  de  fou  ennemy. 

Pour  ce  fubieâ  le  Cardinal  de  Pôle  ayant  feiournéquclques  mois  aucc  l’Empereur, il 
fe  tranfporta  vers  fa  Maicfté  très  Chreftiennc.pour  talcher  de  les  induire  tous  deux  à 
faire  la  paix  : mais  il  n’en  fçeut  venir  i bout. 

Cependant, le  dixncufiefmc  lourde  Iuillet  Philippes  fils  de  l’Empereur  ne  laifla  de 
relî.pl tnfcbatla  Venir  d'Efpagne  en  Angleterre  aucc  vnc  armée  de  Gx  ou  fept  mille  hommes.  Il  prift 
arrive  en  Aogi.'  port  entre  i’IfleDouychctoù  les  MilorsSe  Seigneurs  Anglois,  le  Gha  nec  lier , Com- 
te d’Arondel , de  Derby , de  Pembroc , St  d’Huntingdon , St  tout  le  priue  Confeil  de 
la  Royne  Marie , le  vinrent  reccuoir  auec  plus  de  deux  mille  cheuaux , St  le  faliierent 
comme  leur  Roy  louuerain  St  leur  Maiftre.  Il  leur  fift  de  beaux  St  riches  dons  d tous. 

Et  comme  il  ne  vouloir  pas  entrer  de  force  en  la  polfelfion  du  Royaume,  auffi  en-  C 
uoya- t’il  tous  les  gensen  Flandres  excepté  ceux  de  fa  Maifon.icfc  mettant  dedans  vn 
vatffcau  peint  St  fait  exprès  pour  porter, s’en  alla  dcfccndrc  au  havre  d’Hampton.oü 
FftrcecuS  Win-  le  Milord  Bron  Vicomte  de  Momagu  luyfiftvne  harangue  en  Latin  ,St  luypreftale 
ccftm  ferment  de  fidelité.  Quatre  iours  apres , ou  félon  d’autres  le  vingthuiâielme  du  moi* 

ilfe  rendit  fur  le  foiriWinceftre,  oùlaRoineMarie  l’attendoit  ,îc  alla  iulques  en 
la  grande  Eglife  précédé  de  toute  la  Nobleffe  St  d’vne  troupe  de  Seigneurs, entre  lef- 
quelseftoirleDucd'Albc.  Eftiennc  Gardiner  Euefquede  Wtnceftre , & quelques 
autres  Icrcccurcnr  1 l’entrée  duTemple , deuant  l'Autel  duquel  il  fift  fes  deuotions, 
puis  fc  retira  dedans  fon logis.  Le  lendemain  ilfe  tranfporta  par  deuers  la  Royne, 
auec  laquelle  il  parla  longuement  & familièrement.  Et  le  iour  fuiuant , iour  St  fefte 
de  S.  Iacques  , patron  d’Efpagne , les  nopces  furent  célébrées  auec  vne  pompe  SC 
frCpoofe  foltm-  magnificence  conuenableà  l'a&ion,  St  au  defir  que  la  Royne  auoit  de  faire  paroiftre 
esilcmcnt.  fagrandeur.  Pluficurs  Ambaffadcursde  Roysâi  de  Princes  amis  & alliez  de  l’ Angle- 

terre y affi fièrent,  & vn  entr'autresdela  part  de  l’Empereur,  lequel  dift  publique- 
mentqu'enfaueurdccemariagefon  Maiftre  donnoit  le  Royaume  de  Naples  St  la 
Couronne  de  Hicrufalem  i Philippes  fon  fils.  O 

Ilnercftoitplus  pour  la  perfeûiondc  la  fefte  St  folemnité  Royalle  des  nopces: 
fînon  que  les  citoyens  de  Londres  luy  modifient  les  hdneurs  deués  à fa  nouuelle  en- 
trée. Pour  cet  effcfl  ils  y penferent  diligemment  ,GiPhilippes  partant  de  Winceftre  en 
compagnie  de  la  Royne  ,s'cn  vint  en  grande  magnificence  àLondres  ville  capitale 
de  tout  Te  Royaume  , ou  il  entra  le  dix  fcptiefmc  iour  d'Aouft , alladelcendrede 
cheual  i l'Eglife  de  fainû  Paul.  Edmond  Boncr  Eucfque  de  Londres  le  receut , St  le 
Doyen  luy  fit  vnc  harangue , par  laquelle  il  l’exhorta  de  reftablir  l’Eglife  en  fon  en- 
cicnne  fplendeur, de  conferuer  les  priuileges  du  Royaume  d'Angleterre, &de  main- 
tenir la iuftice.  le  ne m’amuléray point  à deferire  les  Arcs,  lesftatués,  les  pyrami- 
_ des, lestableaux, &lesinfcriptionsdrc(Técs  pourhonorer  l’entrée  decePrince.Il 

aibi  r. cG  p r fuffira  de  remarquer, que  le  plus  magnifique  triomphe  foft  la  reftauratiô  d'vne  Croix, 

rompue  dedans  la  rué  deGipfydés  le  régné  de  Henry  VI  Il.aubaftimentdelaquel- 


Màfciis: 
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le  la  Roync  employa  dix  mille  efcus  : Sc  l’cleuemeht  d’vn  arbre  près  de  l’Eglife  de  S- 

“ Pol  ,aux  branches  duquel  on  depeindit  Sc  reprel'enta  la  généalogie  de  lean  de  Qand 

Duc  de  Lancatrc,ancctrcde  ladite  Roync-  ANS  DE 

Quelque  tempsapres  Henry  1 l.RoydcFrahce  , bien  que  peu ioyeiix  d'vne  telle  l p SVS- 
alliance.cnuoyaneantmoinsleProtonotaircdc  Noüaillescn  Angleterre  , pour  fa-  CHRIST; 
iuer  le  nouueau  Roy  de  fa  part , Sc  fe  coniouyr  aucc  la  Royne  pour  l'on  mariage.  Elle 
le  rcceutauecques  toute  démontrai  ion  dcbicn-veillance,8cle  congédiante  char.  An,1-j(fjt(u[  éi 
gea  d’vne  lettre  pour  porter  au  Roy  fon  Maillrc, laquelle  choit  toute  remplie  depro-  R«»  îc  Fr'nce  d 
tehations  d’aflfc&ion  St  d’amitié, mais  qui  ne  dura  guère,  aihli  que  nous  montrerons 
tantôt,  8e  retenoit  encore  beaucoup  de  l’ancienne  Forme  d’eferire  des  Roys  An- 
glois.  En  voicy  les  proprestermes. 

Très-haut , tres-excellcnt , dr  très-  puiffunt  Prince , nofPrt tres-cher  dr  lres-ai».c  furedr  J""' jys  * i”  .Î 
confia , a vous  tint  que  faire  pointons  nous  recommandons.  Nous  uuons  entendu  tant  pur  les  KoyHtnift  t. 
lettres  qu'il  vous  u pieu  naguère  nous  add  refit  r pur  vojlre  Confeillerle  Prolonotaire  de 

g Nonnilles , dr  vojlre  Ambufiudeur  rejidunt  Auprès  de  nous,dr  luy  mtjine  nous  ont  dit  de  vo- 
jlre purt  l' uffellien  dr  défit  que  vous  monJlre^uuoir,de correfpondre  de  vefite  enflé  a lu  boue 
inclination  quauer.  toujours  trouufe  en  nous, de  cotimier  dr  entretenir  noflre  commune  fsn- 
cereidr  parfaite  amitié,  chofe  qui  nous  aefiiuutîl  agréable, qu'  autre  qui  nous  pourroit  e/lre 
amuce  J'eus  ujfeurant  qûe  toutainfi  que  nous  vous  uuons parplufteursfiis  fait  entendre  li 
defsr  qu  uuos  dt  objeruer  ladite  amitié  d'entre  nous-.pourainfi  nous  trou itcre^  à jamais prejls 
devons  monjlrerpAreffcltce  que  vous  uuons  ujfcurcde  parole , comme  uuons  prié  noflre  Am- 
bu fadeur  dr  ledit  Protonotairevous  detlarer  de  mu  purt.  Et  fur  ce , très-haut  • tres-ex- 
cellcnt, nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait  en  Ju  fainéle  garde  Efcrit  à Nefs'wjler  le  14  de  No- 
uembre Ms  D L I F.  Ainfifigné,yo[lrebonne  forurdr  confine  Mtrie  ^ 

Deux  ioursdeuant  cete  defpefche , 8e  le  douzlclme  du  mois  de  Noucmbre , l’af-  Àacmbiée  Cm 
fcrabléc  generale  de  tous  les  Etats  s’ouurit , Sc  le  Cardinal  de  Pôle  partant  lors  de  E ll“ a Un<ltU 
Brabant , où  les  Ambaffadcurs  d’Angleterre  l’etoienr  allé  trouuer  pour  le  conduire 
vers  la  Roync  : entre  lcfquels  etoit  vn  nommé  Paquet , il  entra  dans  Londres  le  Ani,(t  c«tdi. 

C Vingt-troifiefme , apres  auoir  été  magnifiquement  rcccu  par  tout  où  il  auoit  patc.  ml  l olui  m»u- 
Le  Pape  Iules  III.  l’auoit  créé  fon  Légat  en  ce  Royaume,  pour  y rétablir  la  Re-  tlcIcnc- 
ligion  , SC  lcuer  les  Ccnfurcs  de  Clément  V 1 1-  Sc  de  Paul  1 1 1,  fes  predeccflenrs. 

Incontinent  Sc  du  confentcment  de  tousil  fut  remisen  fon  premier  lieu , mail'on  fa- 
mille , Sc  héritage,  dont  le  Roy  Henry  VIII.  l’auolt  dechalTé  Sc  banny.  Et  cinq 
iours apres  ilalla dedans l’alTembléc  des  Etats,  où  ayant  expofé  la  caufe  de  fa  le-  ' 
gation  en  la  prefence  du  Roy  Philippe , Sc  de  la  Royne  Marie , il  les  exhorta  de  re- 
tourner d la  communion  de  l’Eglife  ,8c  de  rendre  l’authoritédcue  au  Siégé  Romain,  Entre  «nl'affemi 
ftcau  Pape, lequel  auoitvnbon  Vouloir  de  leuretrebenin  Sc  clement.  11  lesadmo-  biée  des  Bilan  * 
nett  avilît  de  rendre  grâce  a Dieu, qui  leur  auoit  baillé  vn  tel  Roy,  8c  vne  tel  le  Rovne.  eihoriedc  te- 
Et  finalement  il  prorctta,qu  ilfcrcputoii  grandement  tenu  à eux  , de  ce  qu  ils  la-  muniondcrEgiire. 
noient  remis  en  fon  heritagede  famille , Sc  fc  fentoit  d’autant  plus  obligé  de  les  réta- 
blir en  recompenfe  au  chemin  du  pays  Sc  Coût  celcte.  Chofe  qu’il  fouhaitoit  fur 
toutes. 

D Ayant  aint  parlé , ilfortit.  Et  lors  Etienne  Euefquc  de  Winchetre  , Chancelier 
du  Royaume , qui  et  le  fottuerain  degré  d'honneur , répéta  fon  dire  8c  fes  deman- 
des , SC  exhorta  toute  l’afemblée  par  longs  propos  i concorde  8c  vnion  , difant, 

Qifilfalloit  grandement  remercier  Dieu,  lequel  parfamifcricordelcur  auoitfuf- 
citïT  vn  fage  Prélat  de  leur  fcmence  8c  nat  ion , c'ct  d l'çauoir  le  rcuetendiflîmc  Car- 
dinal 8e  Légat  Polus , qui  ne  penfoit  rien  que  de  leur  lalut.  Ce  qui  fut  généralement 
approuué  par  tous  les  Etats.  Et  dés  le  lendemain  ils  couchèrent  vne  requete  par 
efcrit, le contenudelaquellc  était, Qu’ils  fe  repentaient  amerement  du  fchifme; 
par  lequel  ils  auoientdcniél'obcïflanceauSiegeApotolique  , 8c  donné  confente-  R[ 
ment  Sc  confcil  aux  Decrets  faits  contre  icelle, mais  que  d'orefnauant  ilsobeyroiêt  d (irisa  laRo/nei  . 
tout  ce  quinlairoit  au  Roy  SC  d la  Royne,  Sc  feroient  tout  ce  qui  leur  feroitpoflî- 
blc  pour  caffer 8c  abolirtelles  loix  5c decrets  en  cete  ademblée.  Qu'ils  les  prioient 
donc  très  humblement  qu'ils  prefentaflent  leur  fupplication  , Sc  fittent  tant  qu’e- 
ftans  abfousdc  tous  les  délits  8t  cenfures  , lefquclles  ils  auoient  encourues  félon 
les  loutEcclcfia  tiques,  ils  fùtentrcceus  au  giron  del'Eglifc,  comme  fils  penirens. 
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afin  que  déformais  ilspeuflentfcruirà  Dicucnl'obeïtfance  du  Siège  Romain  &:  des  * 
l’apes , à la  gloire  du  nomdiuin  ,8c  dl’accroilTcmcm  delcurfalur.  ^ 

L'autre  iour  d'apres , comme  derechef  le  Roy  efloit  preient  aucc  la  Royne,  te 
le  Cardinal  de  Pôle , le  Chancelier  fc  leua , te  prononça  haut  te  clair  ce  que  les 
Elhts  auoient  arrefté  fur  la  demande  du  Légat  du  Pape.  Puis  il  prefenta  au  Roy  Se 
à ta  Ro/ne  la  requefte  des  Eûats,  couchée  par  efcritfc  lignée,  les  fuppliantde  lare-, 
ceuoir.  uxl'ayansouucrte , la  rendirent  au  Chancelier  pour  la  lire , Se  luy  demanda 
lorsd  toute  l'aflcmblée  s'ils  l'approuuoicnt.  Quoyque  par  eux  afferme , le  Roy  & la 
Royne  fcleucrcnt,8t  la  prefenterem  au  Légat.  L'ayant  Icuë,  il  leur  bailla  la  bulle, 
de  fa  Légation , laquelle  fut  auflî  leue  hautement  ,d  ce  que  tousfulTent  bien  aduertis 
qu'il  auoit  puiflanccdu  Pape  de  lcsabfoudrc.  Puis  il  fift  vne  harangue , par  laquelle  11 
luonftra , combien  la  pénitence  eftoit  plaifante  à Dieu , te  combien  les  Angesfe  ref- 
iouyflcnt  d'vn  pécheur  penitent.  Et  finalement  apres  auoir  amené  quelques  exem- 
ples fur  ce  fuict,  il  rendit  grâce  à Dieu,  qui  leur  auoit  infpiré  vne  fi  bonne  affcélion 
de  s'amender. 

Cela  dit , il  fe  leua  debout , comme  auflî  firent  le  Roy  Se  la  Royne , lefqucls  fe  mi-  lu- 
rent à genoux.  Er  lors  il  pria  Dieu  par  fa  milëricorde  qu'il  euft  pitié  de  fon  peuple , te 
luy  pardonnai!  fcs  fautes.  Puis  le  leuant  les  doigts  en  haut , Se  les  eftendant  il  donna 
l'ablolution  Sa  bcncdiûion  i tout  le  peuple- Dc-là  l'on  vint  d la  Chapelle , où  grâces 
furent  rendues  par  les  Muficiens  : Se  monftrat'on  toutes  apparences  de  ioy ete  de  fe- 
fte,  félon  la  coullumc.  Ce  qui  fe  fil!  le  iourdc  S.  André  mil  cinq  cens  cinquante-qua- 
tre. Et  peu  de  iours  apres  furuint  vne  autre  refiouyflancc  publique  en  Angleterre.Car 
la  Royne  cftimant  dire  enceinte , elle  s'imagina  quelle  auoit  fenty  fon  fruit  remuer. 

A ca#lë  dequoy  les  Seigneurs  du  Conlëilcfcriuircnrauflî-toll  d tous  les  Euefques, 
Qtfils  eufïent  d faire  des  proceflions  generales , pour  remercier  Dieu  de  ce  bénéfice: 
lequel  toutesfois  ne  parut  point  d la  fin. 

On  defpefcha  pareillement  l’Euetque  d'Ely  , le  Vicomte  de  Montagu  , le  Do* 
éleur  Carway , Se  quelques  autres , pour  aller  rendre  l'obedience  au  Pape  de  la  part 
du  Roy  Philippe  8c  de  la  Royne  Marie  , te  pour  remercier  fa  Sainélete  delà  bien- 
veillanccSC  douceur  dont  elle  auoit  vie  en  leur  endroit.  Ils  arriuerentd  Rome  au 
commencement  de  l’an  1555.  Et  fur  ces  entrefaites , HenrylI.Roy  de  France  renuoya  C 
d'autre  codé  le  Protonotaire  de  Noiiailles , pour  fe  coniouyr  Se  congratuler  aucc  1a 
Royne  de  ce  qu’elle  auoit  ainfi  remisie  reiiny  fes  fuiets  au  giron  de  l'Egüfc  je  deflous 
l'authorité  du  Siégé  Romain.  Et  fa  Maiefté  tres-Chreftienne  efcriuit  enoutre  au  Car- 
dinal de  Pôle , pour  luy  tefmoîener  combien  celle  nouuelle  réconciliation  efloit 
agréable  d toute  la  Chreflicnté.  Voicy  la  Lettre  qui  luy  fut  rendue  le  7.  de  Ianuier, 
&parlaquellec(lauflîfaitemcntion  de  la  negotiation  precedente dudic  Cardinal 
pour  la  paix  d'entre  l'Empereur  Se  luy. 

Mon  CQuj'ir: , par  v offre  lettre  du  treiziefme  Je  ce  moil , que  say  eue  parla  main  du 
Nonce  Je  nojlre  trct-Sninll  Rereli  Vape , refit  Jant  près  Jftnoy  , (fi  dccequ'ilm’adit aufil  : 
i'ay  fçcn  (fi  cnlenju  le  bif(fi  la  grâce  qu'il  a pieu  a Dieu  nofirc  Créateur  faire  au  Royaume 
J' Angleterre, lereJuifant  à l' vnton  Je  fon  Eglife  (fi  obeifance  Ju  S.  Siégé  Apo/lolique  , (fi 
combien  nojlre  bon  feleJiacerité,  ejr  dextérité  ont  valu  (fi feruy  tvn  fit [alu taire  teuure  : Je- 
quey  comme  Roy  tres-chrejlien , (fi  qut  a en  première  confiJeration  ce  qui  touche  Dieu,  (fi 
fa /dinde  Religion,  ie  n aq  ebmi,Jelelotier,( fi  le faire  louer  fi  remercier  par  les  Eglifes  fi 
gens  Je  bien  Je  mon  Roy  aume , comme  J' vne  Jet  plut  agréables  nouuelle  s que  ie  ff  aurais 
iamais  receuoir , voyant  par  la  fon  Eglife  d’autant  fortifie  à la  cenfufion  des  malheu- 
reux (fi  aueugles , qui  ont  pris  autre  chemin.  Et  quant  à vous , mon  coufn , ie  ne  veux 
faillira  m'en  congratuler  auec  vous, fi  ne fera  iamais  que  ie  ne  vous  en  aye  en  plus  grande 
amour,  reutrence  , fi  recommandation , pour  auoir  conduit  à vne  tant  heureufe  fin  vue 
chofcfivtile  à la  Chrefiienti  (jr  agréable  à Dieu.  Aufsi  Je  l’affeltion  que  ievoy,quevous 
Jemcnfirez.  à la  paix  (fi  réconciliation  J'entre  l'Empereur  (fi  moy,pourle  bien  public ■ Sur • 
quoy  ie  vous  Jtray  que  vous  ffaue^ajfcn  en  quelle  volonté m aucc,  trouué  quant  à cela , (fi 
ce  que  ie  vous  enay  dit,  fi faiét  dire  par  mes  Minières,  qu'il  ne  licnJrapas  à moy  , (fi 
que  te  pref treray  à mon  particulier  le  bien  delà  Chrefiienti  , pour  l'honneur  Je  Dieu  (fi 
repos  Je  fon  peuple.  Et  depuis  n'ayen  rien  changé,  (fi  ne  ckangeray  iamais  cefte  volon- 
té , pour  les  effeéls  Je  laquelle  on  me  trouuerra  atonies  heures  prefi  (fi  Jijpost  a’ entendre 
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ÀejHCei  cbofes  honnefies  à"  raifonnables-.qiie  iefiime  à gr/tnd  hcurd'efiic  milices  pur fi  bon  M A R 1 1; 

A mojenqneU  vojlre, fortifie  de  aux  que  nojlre  Seigneur  A voulu  employer*  luperjeftioudu  1 

premier  point  de  vojlre  legutitniÀji  tien  Juccedee-  Et Jurer  te prient)  Dieu,  mon  Coufin  , A NS  DE 
vous  ,we:r  enfin fiamilety dignegurde  Eficrit  * S.  Germain  en  L*pc,lc quin^iejme lourde  I E SVS- 
Decemire  1^54*  , CHRIST. 

Lctrcmcfmcdu  mefme  mois  l’aifemblécdcs  Eitarsfe  fcpara , lefquels  entr'autres  j 5 j s, 
choies  cnregiitrcrcm  la  reftitution  du  Cardinal  Polus.  Ils  rcnouucUcrcnc  pareille- 
ment les  Ediâsdes  Roysquiauoient  précédé  touchant  la  punition  des  hérétiques,  Je 
la  puilTance  des  Euefques  : remirent  l’authorité  du  Pape  en  ion  entier  • Se  condamnè- 
rent Sc  abolirent  les  Decrets  qui  durant  lesderniers  vingts  ansauoicnt  cité  faicls  con- 
tre le  Siégé  Romain-  Plulieurspcnfoicnt  que  le  Roy  Philippe*  deuil  dire  couronné 
en  celte  aficmbléc , mais  il  ne  s'enfiil  rien.  Et  vers  le  commencement  do  Février, 
cinq  perfonnages  de  la  fcétc  de  Luther  furent  condamnez  à mort  en  la  ville  de  Lon-  cinq  Urhtrietti 
dres,  pour  autant  qu’ils  ne  vouloicnt  prendre  la  RcligionCatholique,  IeanHoppcr  bruits™»  Angl. 
g EucfqucdeGloccilrc,  lean  Bradford,  Laurent  Sander,  Rolland  Taillour  Iuriicon- 
“ fuite,  & lean  Roger , lequel  dernier  fût  brullé  i Londres  melmes,où  il  auoir  prefehé 
fa  doétrine  ,îc  lcsautresenuoyczchacunchcz  eux  à Gloccitre  , Lancaitrc , Conne- 
tray,  Sc  i Hadley,où  ils  fouffrirent  tous  vnc  pareille  mort . comme  aullî  fift  l'Euefque 
de  S.  Dauid  en  fa  ville. 

Cependant  les  AmbafTadcursAngloisarriuez  dans  Rome  , remercièrent  lePape. 

Iules  III.  de  la  grande  douceur  dont  il  auoitvfé  enuers  eux  ,Sc luy  promirent  toute 
obeïflanceSe  fidelité  pour  faduenir.  Apres  quoy  fa  Sainéleté  ne  la  fiilpas  longue. 

Car  il  décéda  le  23.  iour  de  Mars , Sc  en  ion  lieu  fut  cflcu  Marcel  qui  mourut  aullibicn 
toit  apres  ,&  quitta  le  fiegc  à Paul  I V.  du  nom , fous  lequel  fefilt  la  reformation  des 
Vniucrûtcz  d'Oxford  Sc  de  Cambridge  en  Angleterre.  Pierre  Martyr  , Sc  Martin  j.0r 

Buccr  en  auoient  change  les  anciennes  inftitutions  Sc  Statuts  : par  leurs  lectures  Sc  fora*  cambndje 
régences  publiques.LeCardinaldcPolelcsrcmenaàleur  premier  train  Sc  règle  par :cfjIroéc'. 
le  moyen  de  Nicolas  Ormanet,  qui  fut  dcpuisEuefque  dcPadouë.  Et  Pierre  i Soto 
C del’OrdrcdeS. Dominique, DoétcurcnThcologie , le  Confcffeurdc  Charles cin-  rimeiSo[ 
quiefme, eut  la  charge  entre  plufieutsautrcscclcbres,&  l'çauants hommes,  de  lire  les  ‘ 10 

Sainétes  lettres  en  celle  d’Oxford. 

Ridley  , Latimer , le  Cranmer  dtoient  touiiours  prifonniers  en  celte  Academie 
des  feiences,  Si  les  Docteurs  Catholiques  d’icelle  difputoicnt  fouuëi  contr’eux,  pour  ^ 

ciTayer  à leur  faire  renôccr  leurs  opinions.  Maisen  fin, n’en  pouuants  venir  àbout , les 
luges  condamnèrent  Latimer  Sc  Ridley  i dire  brûliez.  Ce  qui  fut  exécuté  le  premier 
ionr  d’Octobrc  mil  cinq  cents  cinquante  cinq.  Et  quant  à Cranmer  qui  de  Catholi- Utimcr  J RiJIrf 
que  s’e  loit  premièrement  fait  Luthérien  , Sc  puisapres  Zuinglien , le  Cardinal  de  brullci. 

Pôle  Sc  quelques  autres  Prélats  l'ayant  a fleuré,  qu’ils  obtiendroient  fa  grâce, & que  la 
Rovnetuy  donnerait  vnc  abolition  generale  de  tout  ce  dont  on  l’auoit  rendu  coul- 
pable  au  Confcil  d’Angleterre , il  abiura  depuis  fon  hercfic  par  deuant  Henry  Sidal, 

& lean  de  VillegarcineEfpagnol.Sc  ligna  de  fa  propre  main  , l’abiuration  laquelle  jU:"r'  11 

fut  imprimée  en  ces  mots. 

D » le  ThomasCranmerrenonce&rrcicttetoutcl'herdîcdc Luther  Sc  de  Zuingle,  1 l'Abiuts. 
„ cnfcinblc  toute  doctrine  contraire  i la  pure  Si  fainfte  doétrine.  Outre, ic  côfeflcü 
„croy  fermemét  vnc  faillite  F.glife  Catholique, hors  de  laquelle  n’y  apointdefalut, 

„Sc  de  laquelle  ierecogjtois  l’Euefque  de  Rome  pour  fouucrain  : Sc  1 auouëeilre  le 
„ grand  Pontife  Sc  Pape  Vicaire  de  lefus  C.hrilt , ie  croy  que  fous  les  efpeces  de  pain 
devin  le  Rédempteur  cil  véritablement  au  Sacrement  de  l’Euchariitie , & que 
„ par  vertu  diuine  le  pain  vient  dfeconucrtir  Je  trans  fubflantieren  fon  Cotps , icle 
„ vin  en  fon  Sang  propre.  le  croy  pareillcmët  que  le  Purgatoire  eft  le  lieu  où  les  âmes 
,,destrefpalTcz  font  tourmentées  pour  vn  temps  : Sc  que  l'Eglife  prie  fainétementëc 
„cn  falnt  pour  icelles, ny  plus  ny  moins  quelle  prie  les  fain£ts.Bref,ieticsS£  maintiês 
„ entièrement  tout  ce  que  l'Eglife  Catholique  3e  Romaine  tient,  Je  me  repésd’auoif 
„ iamais  autrement  faiét.  Priant  Pieu  de  bon  cœur  qu’il  luy  plaifc  me  pardonner  ce 
nue  i'ay  commis  enuers  luv  &.  fon  Eglil'e:  Sc  prie  tous  ChreiNens  de  prier  pour  moy. 

„Qnanr  i ceux  qui  ont  cite  fedtiits  par  mon  exemple  ou  doctrine  , ie  les  fupplie 
„auilîpat  le  Sang  de  îefusChtiil  qu’ils  retournent  de  l’vnité  à l’Eglife , lfin  qu’il  n’y 
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ait  point  de  chimie  entre  nous.  F.t  finalement , comme  ie  veux  cftrcfuiet  Si  obeïf-  “ . 
M arie  fanr  àfEglifedelefus-Chrift.Si  de  l'on  fonuerain  Chef  ainfimefoubmcrs-ieàPhi-"" 

— - lippe  & Marie  Roy  & Royne  d'Angleterre  .enfembleà  toutes  leurs  loix&ordon-" 

A N S D E nances:  Si  prie  Dieu  m’ellre  tefmoin,  comme  ce  que  i’ay  dit&  confclfé,  ie  ne  l'ay  “ 

I E S V S-  fait 8i dit,  ny  pour  complaircauxhommcs,  ny  depeur  que  i'ayede leur  defplaire:" 
CHRIST  ains  de  mon  propre  mouuemeut , Si  vouloir , tant  pour  le  falut  de  ma  confcicnce  « 

1555.  que  pour  celle  des  autres.  « 

Celle  abiuration  refiouyt  grandement  la  Royne  Marie.  Mais  comme  elle  luy  e finit 
Fort  ennemie  tant  pour  l’herelîe  que  pour  d’autres  faits  particuliers,  auflî  ny  le  Cardi- 
nal Polus , ny  pas  VndesThcologicns  ne  la  périrent  iamais  induire  i luy  pardonner  , 
ains  foft  ordonné  par  Arrcft  qu’il  feroit  brufié  tout  vif.  Quelques- vns  dilent  que  Re- 
naud Polus  fe  peina  fort  entr'autres  à la  conuertir.Si  qu'ayant  quelque  efpericc  d’en 
enfer»  côiiamoc  venir  ibout  il  impetrade  la  Royne  qu’il  ne  full  point  puny:  mais  qu’apres  que  l’on 


idtretrmSc.  eut  defcouucrt  la feintil'e Se diflunulation , de  laquelle  ilauoit  vfétoutlecoursdefa 


ktclauutton  de 
Cunoicr. 


Et  fa  moi  t. 


r St  parler  à foymcfme  en  celle  forte , félon  le  rapport  que  d'a 
Miferàblc , dit-il , tout  furieux  Se  hors  de  foy  , preparerayie  vn  double  triomphe  h 
teùx  qui  feignant  de  me fauuer,  recherche»! m» ruine  ; Seruirayie  de  butte  » leur  raye , 
lors  due  se  ne  vife  au  à me  retirer  des  erreurs  ou  t'ay  too fours  vefeu  : D’vnemain  ils  m'of- 
frent la  vie,(~  de  l' Autre  ih  me  donnent  lamort-Etcependant, comment  pourrayieembraja 
fer  Tvn  ($-l’ Autre:  Non,  il fnut  que  ie  me  perde , pourneu  qu’ils  n’y  »yent  Aucun  gain-  lit 
rompent  learpromeffe,  ie  veux  f au  fer  violer  la  mienne,  à“  ne  leur  donner  point  cetauau- 
tage  de  m auoir gaigne ,dr  de  m auoir perdu  en  rnefme  temps,  il  faut  que  se  meure , mais 
mourant  il  faut  au  fi  que  s ejlouffc  <$■ fujfe  périr  ces  beaux  trophées,  lesquels  ils  esleuent  dans 
l’ Eglifc pourmnconucrJion.ee fera  redonner  le emurheeux qui ferdans  le  courage  en  ma 
perte  .euffent  librement  plié  le  eol  fous  leiougdel'Eglife , (jr  le/quels  s armeray  à ma  mort 
pour  venger  l'iniure  qu’on  méfait 

Ainli  donc  Cranmer  retournai  lès  premiers  erreurs,  te  lors  qui  fut  furie  theatre 
pour  mourir , au  lieu  de  faire  fon  abiurarion  deuant  tous , il  protcfla  que  tout  ce  qu'il 
auoit  dit  en  icelle, il  l'auoit  dit  contre  fa  propre  confcience,&  pour  le  delir  qu'il  auoic  C 
eu  de  fauuer  fa  vie.  Surquoy  il  fe  ferma  C obltinéincnr , que  qua  nd  fe  vint  i le  lier , il 
dit  mefinc  en  hauflant  la  tnain-  Q u elle  paierai  t la  première  la  faute,  laquelle  elle  auoit 
faite  de  fouferire  à t.-lle  abiuration.  Et  cela  dit.il  auança  foudainement  dans  le  feu , qui 
.lcrcduifit  en  ccndie  Je  tout  le  relie  du  corps  apres.  Ce  qui  donna  depuis  fuict  à Ro- 
' dolfc  SKincr  & i Gautier  Haddon  de  le  louer  comme  Martyr  en  deux  épitaphes , Si  à 
.quelques  Zuinglicnsfugitifs  d’Angleterre, & retirez  en  la  ville  d'Embde.dc  faire  im- 
, primer  vn  Liurc  de  fa  mort  fous  le  titre  de  Martyre  de  S.  Thomas  Cranmer  Archeuefque 
' de  r anterbury . 

ï Quelque  temps  âpres  Renaud  de  Pôle  Cardinal  fut  facré  ArcheuefqueJi  Métropo- 
litain du  Royaume  en  fa  place.  Les  ceremonies  s'en  firct  aux  freres  Mineurs  de  Grcn- 
vrich  le  22.  de  Mars,  & le  iour  de  Pafques  enfuiuât  il  chanta  fa  première  Mefle  priue- 
■ment  deuant  la  Royne  Marie  fa  couline.  Auquel  temps  auffi  le  Roy  Philippes  ellant 
allé  voir  l'Emperqur  fon  pere,  il  fe  leua  foudain  de  grands  remuemens  enEfcoffc.Si 
les  Efcorfois  prirent  rnefme  quelques  petitcsplaccsdelfuslesAnglois,  lelqucllcs  ils  D 
firent  râfer.Mais  la  Royne  d'Angleterre  auertie  de  ce,  s'en  plaignit  fi  fort  i l' Ambaf- 
fadeurde  Frâce  par  l'Euclqüc  d'Ely,  qu'il  en  efctiuit  auflî-tollau  Roy  Henry  fon  Mai- 
flre,  & â la  Royne  d'E  feofic  .parle  moyen  & l'authotité  defquels  tout  fut  appaile. 

^ Cela  pafle  de  lafortc  : chacun  le  confioit  que  la  Royne  peull  déformais  régner  en 
ndcJto  t0°  Pureté  que  tienne  deufl  bouger  nys'cfieuercontr'clle.Maisccfleconfiancefut  bien 
» toft  deferiée  par  la  defcouucrre  d'vne  grade  côfpiration  qui  fe  faifoit  par  les  menées 
, des  plus  grands  Seigneurs  duRoyaumc  : Se  pour  laquelle  elle  fift  emprifonner  Tho- 
• snasHavarden  la  Tour  de  Londres  auccque  le  Milord  Grey  , Anthoinc  Quince- 
ton, Perret  Poulard, Se  plufieurs  autres  complices,  quelques  vos  defquels  furent  exe- 
< cutcz.  Ils  auoic  m délibéré  d'altafincr  cette  PrincelTe,  le  Cardinal  de  Pôle,  & tous 
les  principaux  de  fon  Confeil , afin  de  remettre  fus  la  doûrine  des  nouueaux  Euan- 
. geliilcs.  Ce  qui  luy  donna  te  lie  crainte  Si  frayeur,  qu'elle  demeura  plusde  deux  moi» 
i depuis 
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depuis  fans  fc  monllrcr  d d'autres  qu'à  quatre  de  fes  plus  fidellcsConfeilICrl , Se  i M A R t ri 
A quatre  Dames  de  là  maifon  Se  fuite.  Et  le  ai.  iour  de  rcvrieretifuiuant  lesCatholi-  tj 

ques  dctellans  vue  telle  cntrcprilc  , s'en  vengèrent  incline  fur  les  corps  de  Martin  j j.  s y c 
BuccrSedePaulFagius,  lcfquclsils  déterrèrent  duTcmple,  où  leurs  dilciplcsles  ç fj  [ c ÿ" 
auoient  inhumez,  les  bradèrent  Se  rcduilircnt  en  cendre.  Se  tirent  rceoufacrerle'''  ‘ 

Temple, àlamanicreSefaçondel'Eglile  Romaine.  1Ü7- 

Cependant  les  trèucs,  lesquelles  ettoient  entre  les  RoysHenry  II.  Se  Philippe  , de-  inrorp  duBucct 
uenu  nouuellcmcnt  Roy  d'Elpagne  furent  rompues,  Se  la  Royne  Marie  le  latflatcl-  Adsiagiuilinittcm. 
lemcntgaignerauxperluafionsSeconfcilsdudit  Philippe  l'on  mary, qu'encorc  quel- 
le  cuti  des  le  commencement  de  fon  règne  déclaré  vouloir  garder  la  paix  d'entre  la  deciVelIguïr'rc 
France  Se  l'Angleterre  : elle  cnuoyaneantmoinsvn  Héraut  d’armes  en  France  def-  «iSoyêiefraiite. 
fier  le  Roy.Seluy  dénoncer  la  guerre.  Ce  que  lcsEfcoltbis  fçaehan;,  ils  recommen- 
cèrent de  courir  en  fûn  Royaume , Se  la  contraignirent  de  rcuoquer  vne  partie  des 
forceslel'quellcsellcdcpcfchoitaul'ccoursdc  Philippes.afin  de  leur  faire  telle. Mais 
o de  malheur  plus  que  par  valeur , Philippes  nclaiflàdcgaigner  la  iottrnée  de  S.  Lau- 1°“'"“  L,u" 
° rens  contre  les  François , Se  de  là  fut  mettre  le  fiege  deuant  Sainél  Quentin  où  l'on 
armée  le  renforça d'vn  Secours  d'Anglois  compote  de  dix  mille  hommes  de  pied, Se  Ang|oi,  au  fccuun 
d’enuiron  quinze  ccnscheuauxiau  moyen  deqttoy  non  feulement  il  de  (fit  le  Conne  Ju  Roy  Philifjisi. 
fiable  de  France,qui  venoit  à l'aide  des  afliegez,  Se  le  prift  prifonnier , ains  fc  rendit 
auffi  maillrc  des  villes  de  S.  Quentin  du  Callclet  Se  de  Hant. 

Henry  II.  auoit  dés  l'hyucr  precedent  enuoye  de grollcs troupes  de  Gcrtfdarme# 
en  Italie , deflous  la  charge  Se  conduite  duDuc  de  Guilé.  Cela  fut  caufc  qu'il  n'eut  le 
moyeu  de  pour  noir  fi  toit  A le  de  tien  dre , Se  qu'vnfi  puifiàntcnnemy  le  furprill  faci- 
lement , Se  comme  au  depouruett.  Mais  ayant  rccotturé  laplufpart  de  les  forces , Se  le 
Duc  de  Guifc  chant  de  retour, il  le  déclara  fon  Lieutenant  general  en  tous  fes  pays  à HimïlrcïuSî 
caufc  de  la  captiuité  du  Conncllable  : Se  làdcfius  les  defleins  proieélez  de  longue 
main  contre  ce  que  les  A nglols  tenoient  deçà  la  mer,  furent  remis  fus,  Se  brauement 
exécutez,  lls’eft  veu  par  le  cours  de  l'Hitloire , qu'Edvrard  111.  du  nom  Roy  d’Angle- 
C terre  auoit  pris  Calais,  port  de  mer,  Se  place  de  très  grande  confcquencc  pour  les 
François, des  l'an  mil  trois  cens  quarante-fept.  Dcpuisce  temps  elle  cfloit  toufiours 
demeurée  fous  la  puKTance  des  Roys  d’ Auglctcrrc,  lefqucls  auoient  couftume  de  di- 
re que  la  tenans  ils  portoient  les  clefsdu  Royaume  de  France  à leur  ceinture.  Ce  que 
le  Roy  Henry  ne  voulant  plus  endurer  auoit  défia  par  l'entreprife  du  Conncftablc.Sf 
dufieurdeSenarpont  Gouucrncur  de  Boulonnois,  conduit  tellement  vne  intelli- 
gence dcfius.quc  fans  la  defaiéleSe  prife  dudit  Conncllable, l'entreprife  eufl  heu  eu- 
femenr  fucccdé.  Mais  pendant  fon  ablcnce  Se  prifon , & que  les  forces  du  Roy  Phi- 
lippe choient  cfcartccs  à caufc  de  l'hyucr, on  la  renouuclla  fccrctcinent.Se  condud- 
on  de  la  mettre  auantageufement  à fin. 

Pour  ce  faire  on  dre  (là  deux  puifiantes  armées , l'vnc  fous  ta  charge  du  Duc  de  Ne- 
tiers, faignant  vouloir  entrer  en  la  Duché  de  Luxembourg  : Se  l'autré  conduite  par  le  g « 

Duc  de  Guifc  fous  prétexte  d'empefeher  l'auitaillcmcnt  dcS.Qucniin.  Le  Duc  de 
Ncuers  tournant  la  telle  vers  Luxembourg  , lcsF.lpagnolsSe  VValons  coururent  là 
D pour  le  deffendre.  Mais  foudain  le  Duc  de  Ncuers  renuoya  fes  forces  au  Duc  de  Gui- 
ic,  qui  fift  contenance  de  mettre  viurcs  dedans  Amiens , ArdresSe  Boulongne.  Puis 
en  diligence  Se  prcfquc  en  vn  inllant  il  lift  auancer  toutes  fes  forces  vers  Calais,  où  il 
y auoit  peu  de  gens.  Les  Princes  de  Condé.Sc  de  la  Roche-fur-Yon,lc  Duc  d'Auma- 
le Se  le  Marquis d’Elbcuf  frères,  Strolfi  Marclch.il  de  France , Montmorency  frère 
aifné  du  Conncllable , IcsficttrsdeTermcs.d  Andelot , de  Sanl'ac , d’Ellrée  grand 
Maiilre  de  l'artillerie,  deTauannes,  de  lenarpont , deGrandmont , de  Randan, 
d‘ Allegre.de  Crcuecoeur.Sc  de  Piannes.de  Gourdan  ,Se  quelques  autres  Seigneurs, 

Clicualicrs.Sc  Capitaines  de  marque  efioient  en  l'armcc. 

Le  premier  iour  de  lanuicr  mil  cinq  cens  cinquante-huiû,  elle  parut,8e  le  mcfme  | $ J I. 

iaurprill  le  fort  dcNieulay.toflaprcsceluy  deRisban.puisla  citadelle, Se  finalemüt 
la  ville  de  Calais,  Ictout  rendu  par  compofition,  dedans  8.  ioursSe  fans  que  ny  les 
Anglois  ny  lesEfpagnols  peulfcnt  venir  à temps  pour  fccourir  les  afiîcgez.  Dequoy  |C1  Angioti. 
les  Angloisellonncz , Se  dépitez  de  la  père  d'vne  place  qui  tant  leur  importoit , en 
concernent  vne  haine  mortelle  contre  le  Roy  Philippe.  Maisce  ne  fut  pas  là  le  bout 
Tome  II.  K 
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de  leur  perte.  Carde  là  l'armée  FranÇoiFe  futaffieger  la  ville  de  Gaines  en  la  Coin-  , 
té  d’Oyc , laquelle  elle  prift.  Et  quoy  que  les  Anglois  qui  elloicnt  en  garniFon  dans  A 
le  chafleau , enchaflcrcnt  auffi-toft  les  François , Si  bruflerent  la  plus  part  des  edifi- 
ccsScmaifonsiFtcttcc  qu’incontinent  apres  on  les  raflîegca,  Içauoir  cft  le  trei- 
zicfme  iour  de  lanuicr  : tellement  qu’ayans  endure  la  batcric , 8c  fouiienu  vn  alTaut, 
comme  on  leur  en  appreftoit  vn  Fécond , ils  demandèrent  à capituler , Se  rendirent 
la  place  qui  fut  entièrement  ruinée  Se  démolie , pour  ce  qu’elle  eftoit  nuifiblc  à Ca- 
lais & que  l’on  nciugca  pas  befoin  de  fc  confumer  en  frais  pour  entretenir  tant  de 
forterefles  voifines.  La  ville  de  Hames  fût  pareillement  rcconquife , toute  la  Com- 
té d’Oye  reinife  en  l’obeyflance  du  Roy , Si  généralement  ce  que  les  Anglois  pofTe- 
doientdcçala  mer  repris  lurcux.écrcunyàla  Couronne  dont  il  ycut  grandeioye 
pour  toute  la  France  en  efehange  des  larmes  Sc  des  pleurs  cfpanducs  depuis  la  iour- 
née  de  S.  Laurens. 

LesAngloisSe  Flamans  auoient  lors  vne  grofle  armée  Fur  mer,  faiéfc  du  nom- 
bre de  Fix  mille  hommes  ou  enuiron.  Aducrtis  de  la  proFpcrité  des  François  en  la 
Picardie , ils  s’aduiFcrcnt  de  s'en  venir  venger  Fur  la  Bretagne.  Et  de  fai  et  apres  l'a  - ® 
uoir  coltoyée  quelque  temps , ils  prirent  finalement  terre  au  Conqucflc , lequel  ils 
pillèrent  entièrement.  Mais  comme  ilsfe  vouloient  eflargir  en  pays  pour  butiner, 
lcficurdeKcrlimont  les  alla  charger  fi  rudement,  qu’il  en  mill  vne  grande  partieà 
mort , en  retint  plufîeurs  captifs  St  prifonniers.  Si  contraignit  les  autres  de  Fe  Fau- 
ucr  à vau-  dé  route  en  leurs  vaifleaux , Sc  leuer  virement  les  voiles  pour  cfloigner  la 
terre. 

Ces  viéloircs  furent  Fuiuies  du  mariage  de  Madame  Marie  Stuard  fille  Sc  hcritiere 
de  lacques  V-  Roy  d’Efcoflc , Si  de  Marie  de  Lorraine , auecqucs  François  Dauphin 
de  Viennois  premier  fils  de  Henry  II.  RoydcFrancc.  Elle  n'efloit  pas  pludoit  ve- 
nue au  monde  que  deux  grands  Roys  auoient  ictté  l’oeil  Fur  fon  alliance.  Henry 
VIII.  Roy  d’Angleterre  l'auoit  demandée  pour  Fon  fils  Edvard  VI.  Henry  II.  Roy 
de  France, pour  François  Prince  Dauphin-  Ce  qui  auoit  cauFédc  grandes  factions  en 
ElcofTc.  Mais  ayant  elté  couronnée  à dix-  liuict  mois , Si  conduite  en  France  àftx  ans,  C 
en  fin  par  les  pratiques  du  Cardinal  de  Lorraine  Si  du  Duc  de  Guifc  Fcs  oncles , elle 
I elpoufa  à quinze  ans  le  Dauphin  qui  n’en  auoit  que  quatorze, Si  demeura  auccque 
,uy  vn  peu  moins  de  trois  ans.  Les  cFpoufailles  Fc  firent  en  la  grande  EgliFe  de  Pa- 
ris , le  as.  iour  d'Auril  en  prcFcnce  de  huiél  AmbafTadeurs  venus  exprès  d'Efcofle 
pour  affiflcràla  célébrité  de  l’aélion.  Si  teFmoigncr  le  défit  que  tous  les  EFcofTois 
auoicntd’honorerlcur  PrincefTc  légitimé  Si Fouucraiilfc , Fçauoir  cfUacqucs Béton 
Archcuefque  de  GlaFgo , Robert  Rcid  EueFque  dcsOrcadcs , les  Comtes  de  Rothes 
Si  de  Caffils,  lesfieurs  de  Scton,  Sc  de  Fiaminge,  Sc  de  Dun,  & le  Prieur  de  S.  An- 
dré .quatre  dcFquels  moururent  depuis  cnFrance.  Et  pour  vne  plus  cflroitc  confir- 
mation de  l’ancienne  alliance  des  deux  Couronnes  il  fut  adiouftclors  aux  articles  Sc 
traiâez  d'icelle , Que  les  François  cltans  en  ElcofTc , Sc  les  El'colTois  refidans  en 
France  Fcroient  à Taducmr  eflimez  Sc  tenus  en  tour  comme  originaire  du  pays  : Sc, 
Que  les  vns  Sc  les  autres  iouyroient  de  inclines  priuileges  Sc  franchiFcs,  que  les  vrays 
8c  namrels  Fubiets  des  deux  Royaumes. 

Mais  cependant  Marie  Royne  d’Angleterre,  qui  s’cfloit  fort  contriffée  de  lapri- 
Fe  de  Calais , conceut  encore  vne  fi  grande  faFchcric  de  ce  mariage , Sc  du  decez  de  D 
Charles  le  quint  Empereur , qui  Furuint  incontinent  apres , qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Elleefloitd'ailleursattaintcd'vnehydropifie,  laquelle  ayant  aucommcnce- 
mêt  cnfléFon  ventre  lift  penfer  à beaucoup  quelle  eftoit  enceinte,  Sc  fut  cauFc  qu'on 
n’vfapasdcremedes  propres  Sc  ncceifaires  pour  la  guérir.  Ce  qui  la  fift  choir  petit 
à petit  en  vne  fièvre , laquelle  paruenue  en  l'afotce  l'emporta  finalement  hors  du 
monde , le  dix-  Fcptiefme  iour  de  Noucmbre  entre  cinq  Sc  fix  heures  du  matin  . Fon 
tegne  n’ayant  duré  que  cinq  ans  Si  quatre  mois , Si  Fa  vie  quarante-trois  ans  Sc  neuf 
mois  moins  vniour.  Et  peu  de  teps  apres, ou  Félon  quelques  vns  le  tneFme  iour , mou- 
rut aufTi  Renaud  de  Pôle  Cardinal,  Archeuefque  de  Càterbuty, l'on  grand  entremet- 
teur. Ce  qui  changea  tellement  l'eOat  d’Angleterre, que  les  EFpagnols  ny  le  Pape  n’y  , 
eurent  depuis  plusque  voir.  Car  pour  Philippes  Roy  d’Elpagnc,  comme  il  auoit  eF- 
ponlc  celle  Princcfle  Fous  des  conditions  peu  auîtageufes  pour  luy , d’autant  que  par 
le  contrat  on  luy  auoit  refuFé  la  cotirtoific  d Angletcrtc,qui  donne  aumary  apres  le 
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decez  de  la  Royne  l'vfufruia  des  biens  quelle  laiffe , orcsqu'iln'y  ait  aucuns  enfans  EE12ABETH1 
de  leur  mariage  :auffi  ne  peut  il  rien  demander  aux  Anglots  apres  la  mort , laquelle  , -,  s ._ 
auint  fans  hoirs  procréez  de  leur  corps.  Et  quant  au  Pape,  le  règne  delà  Royne  lui-  , , s 
uante  monftrerafuffifamment  quelle  perte  il  fi  II  en  ce  Royaume.  CHRIST* 
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ELIZABETH. 

5 A B.  1 E donc  ellant  morte  , Elizabeth  autre  fille  de  Henry  ÎC 
” V 1 1 1.  Si  d'Anne  de  Boulen  luy  fucceda.  Durant  le  régné  de  la  Elu*»» t'ucccde 

foeur  elle  auoit  efté  lbupçonnéc  de  participer  à la  confpiration  “ Mjric' 
des  grands  Seigneurs  du  Royaume,  lcfquels  auoient  rclolu  d'em- 
pefcherlc  mariage  du  Prince  d'Efpagnc.  A railbn  dequoy  l’An- 
glctcrreaubit  Veu  d'elpottucntablcs  fuppliccs, Si  le  Confeil  mef- 
me  auoit  conclu  (félon  aucuns)  que  pour  l'exemple  Si  laconfc- 
quence  on  ne  l’cfpargneroit  non  plus  que  Icannc  de  Suffblc , qui  déclarée  lfoyne 
d’Angleterre  par  le  tellamcnt  du  Roy  Ed  s-ard, Si  ayant  donné  confcntemcnt  à l’am- 
bition de  ceux  qui  fe  vouloient  agrandir  defious  l'ombre  de  fa  Couronne,  auoit  efté 
condamnée  à perdre  la  telle.  Ce  qui  fut  caufcque  pour  la  première  fois  on  lamiftea 
prifon  en  laTour  de  Londres, & puis  en  la  ville  de  woodlloc'-  en  la  Prouince  d'Ox- 
fbrd , fous  la  garde  dcHcnryBeuingfildCheualicr.  Mais  le  Royd'i  ipagne  ayant  pi- 
tié de  l'âge , Sc  du  fexe  de  celle  Princeffe , & rcfpcélant  pluficurs  rares  qualitez  qui 
eftoient  en  elle , fift  en  forteque  la  Royne  luy  donna  non  feulement  la  vie , mais  en- 
core la  liberté.  Deflors  elle  demeura  en  vneficnnc  rnaifon  appellécHatfild,  en  la 
Comté  d'Hcrford,  dans  laquelle  parce  qu'on  auoit  dcfcouuert  que  les  l’rpicftans 
lavifitoient,  onluy  donna  deux  Gentils  hommes  pour  auoir  l'oeil  fur  Tes  a fiions. 
Aneniclàdclamortdela  Royne  fa  foeur  elle  fift  diligence  de  fc  rendre  à Londres,  Couloa„c 
oùdeuantqu'entrerenl'adminiftration  des  affaires  Se  pour  pretnierafle  de  fonue-  ares. 
rainctéRoyale , cllcdcmeuradixiourscnlaTour.  L'Archeucfquc  d'Vorc la  facra 
''par  apres,  SL  la  couronna  folcinnellcment  d VVcftmynller , félon  les  couftumes  Si 
ceremonies  anciennes  du  Royaume , Si  prift  d'elle  le  ferment , Qifelle  defendroit 
la  Religion  Catholique , Si  confcrucroit  les  libertczA  priuileges  des  Eglil'cs, 

Mais  comme  elle  auoit  toufioursefte  Proteftantecnfon  amc.auflî  ne  tarda-t'cllé 
guère  qu’à  la  perfuafion  de  Guillaume  Cécile  fon  Secret  aire  d'Eftat,  qui  1 auoit  efté 
pareillement  du  Roy  Edvrard  fon  frere,de  Robert  Dudley  fils  du  Duc  de  Northum- 
bciland, Comte  de  Lcyceftrc:  Si  de  Guillaume  PicKaring.fon  Procureur  gencral,Si 
eduy  qu  elle  affcélionnoit  le  plus  entre  tous  fesfauoris, elle  n’en  fift  voir  cfeftranges 
cffeéls  en  tous  les  cftats  Si  feigneurics. Ce  que  ic  me  contentcray  de  remarquer  brie- 
ucment  auec  vnc  partie  de  les  plus  grandcsSi  fignalées  aélionstSi  ce  bicnfouuent  en- 
core fans  aucune  exafte  Si  particuîicre  fuite  ny  defignation  des  années. 

Elle  eut  donc  dés  le  commencement  pour  contraires  Henry  II.  Roy  de  France  Si  15  $9- 

Philippes  1 1.  Roy  d'Efpagnc  tous  deux  grâds  Catholiques.  Ceftuy-là  dont  le  premier 
filsauoitefpouféMarieStuard  itoyncd  Efcofl’e  la  fift  proclamer  Royncd'Angleter- a Angicruitea 
re  SL  d’Irlande  conte  fille  vnique  Siheritierc  de  IacquesV.  petit  fils  d'Henry  VU.Si 
Jy  publia  qu'Elizabeth  n'eftoit  pas  légitime.  Ceftuy-cydit  le  niefme  pour  l’honneur  de 
Catherine  d'F.fpagne, répudiée  par  Hery  VIII.  quoy  qu’il  ne  defiraft  pas  que  les  Fran- 
çoiseftendiflent  leur  puiffanec  fi  auam  en  l’Océan.  Mais  nonobftât  cela  la  r oine  Eli- 
zabeth auec  l'authorité des  Eftats  du  Royaume, Si  le  confcntemct  de  quelques  Eucf- 
ques.Si  de  tous  les  plus  grids  Seigneurs  Anglois,  tels  que  le  Duc  de  Nortfolc,  le  Cô- 
te d'Arondel,  le  Comte  de  Leyccftre.Si  autres,  châgea  la  Religion  dés  lepremier  an  Elmbcth  change 
de  fonaduenemem  ,Sc  y reftablit  la  reformation  qu’F.dxrard  VI.  fon  frété  auoit  in- 
trodnite,  auec  les  me 'mes  ceremonies:  retint  le  titre  de  Deffcndercffe  de  lafoy,  qui 8 ' ‘ 

auoit  premièrement  efté  donné  à fon  pere  Henry  VIII.  pour  auoir  fait  vn  Liure  con- 
tre Luthcr.Se  parmy  celle  innottation  laifta  pluficurs  chofes  quelle  iugea  indifféren- 
tes,comme  lesorpnes.lcs  ornemens  d’Eglife,  la  mufique,  les  noms  des  digqitcz  de  la 
Hiérarchie F.cclcfiaftique , Archcucfqucs,  Euefquct , Chanoines  .Curez,  Preftres, 

Diacres.le  CarcIme.Si  l'abûinencc  de  la  chair  aux  ioutsde  Vendredy  Si  de  Samedy,  :m 
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m H iftoire  d’Angleterre, 

quoy  que  plus  pour  police  que  pour  religion.  Mais  plulîeurs  Angloisne  pouuans  ap- 
prouucr  toutes  ces  ceremonies  en  efpuilercnt  depuis  vne  autre  rormede  religion.  Je  i 
delà  fefirent  appcller  Puritains , quoy  que  d'ailleurs  ilsfuffent  d'accord  en  tous  les 
points  de  doétrine. 

le  Içay  bien  qu’cnce  changement  elle  ne  procéda  pas  tout  à coup, ains  petit  à petit: 
Scàmefure  que  fonauthoriré  s'affermit , elle  deilruilit  celle  dehRcligionCatholi- 

3 uc.  Ncantmoins , il  eil  certain  que  les  premiers  Edicts  furent  pourfe  dcclarerChof 
c l’Eglifc  d'Angleterre,  pour  rcltablir  les  Miniftrcs  qui  auoient  ette  chaffez  durit  le 
régné  de  Marie,  pour  a bolir  le  facrificc  de  la  Méfie,  6c  commander  que  les  prières  Ce 
fi  fient  en  langue  vulguaire , pour  reprédre  la  direct  ion  desTemplcs,  Je  la  protection 
des  Euclques , 4c  en  vn  mot  pour  chaffcr  la  puiflancedcs  Papes  de  tous  fes  Eftats  , te 
pour  defedre  8c  empelcher  que  l'on  allai!  plus  à Rome.  Elle  côtraignit  aullî  le  Cler- 
gcà  iurcr  de  la  tenir  pourfupréme  8c  feule  gouuernante  du  Royaume  d'Angleterre, 
non  feulement  aux  chofestemporelles.mais  aullî  aux  fpiritucllcs  te  Ecclefiailiques, 
fansque  nul  Prince, Prelat.ny  autre  de  droit  y eut  aucune  authorité  ny  iuril'diélion.Ec  B 
ordonna  que  ceux  qui  ticndroiët  le  Pape  pour  Chef  de  l’Eglife  d'Angleterre  feroicc 
condamnez  à des  prifons  perpétuelles, Sc  tous  leurs  biens  confifquez  Suiuât  lefqucl- 
les  loix, Nicolas  Archcuefquc  d'Yorc.auparauït  Chancelier  d’Angleterre, Edmond 
Eucfquc  de  Londres, Tonftal  de  Durham, Iean  de  Winceilre,  7 homas de  Lincolne, 
Turlcby  d'Ely,  Tubcruil  d'Exceilre , Bournc  de  Bathe,  Polus  de  Peterboro*,  Baync 
de  Lichcfield  .Cuthbcrt  de  Ciccilrc , Oglcthorp  de  Cacrleil , te  Thomas  Gouldvvet 
de  S.  Alaph  , aymerent  mieux  fouffrir  qu’on  les  mift  prifonniers , 4c  qu'on  leur  fift 
mifcrablcmcnt  achcucr  leurs  vies  dans  laTour  que  d'auoüer  qu'vue  femme  fui!  le 
fonucrain  chcfde  l'Eglilc  Anglicane  es  choies  Ecclefiailiques. 

Quant  aux  grandes  charges  te  dignitez  de  fa  Couronne, elle  retint  François  Bacon 
pour  Garde  des  Seaux, apres  lequel  Chrillofle  Hatton  eut  l'Eilat  de  Chancelier  : cita- 
blit  Thomas  Havvard  Duc  de  Nort  foie, qui  feul  auoit  celle  dignité  de  Duc  en  Angle- 
terre grand  Marcfchaldu  Royaume,  te  Charles  Havvard  fon  frere  Admirai,  fous  le- 
quel François  Dracmôilra  fon  courage  & fa  dexteriteffe  ferait  de  Henry  fils  d'Alain  - 
Corme  d’Arondel  pour  gtïd  Maiilrc,  duquel  office  U fe  démit  depuis  entre  les  mains  • 
de  Guillaume  Harbcrt  Comte  de  Pcmbroc.de  GuillaumcCecile  8c  FrâçoisWalfing- 
hampour  fes  premiers  Secrétaires  d'Eilat , de  François  Knovvles  pour  Vice-Cham- 
bellan. Finalement  elle  ordonna  Milord  Henry  filsWalters  Comte  de  Suffex,  Capi- 
taine des  cinquante  Gcntils-hommesdc  fa  Maifon,  te  le  Milord  Henry  Sydney  ion 
Lieutenant  general  en  Irlande,  Si  Prcfidcnt  au  pays  de  Galles. 

Cela  fait  il  eiloit  queftion  d'affermir  l'Eilat  deilusl'alTcurance  d'vn  fucccffcur  ori- 
ginaire te  natifdu  païs.C'ei!  pourquoy  lcspremicresconditionsque  les  Eftats  artc*t- 
blez  luy  propofcrét.ou  plutoil  les  premières  prières  qu’ilsluy  firent  venant  à la  Cou. 
ronne, furent  qu'elle  n'cfpoufail  aucun  Prince  eilrangcr.Cequi  fit  cfpererà  pluficuts 
l'amour  de  fon  mariage, 6;  ent'autresaux  Comtes  d' Arondel,  d'Heriford  te  de  Lcy- 
ceilte.  Car  quant  au  Milord  Cortnay  Comte  de  Den, lequel  ayant  cilé  tiré  de  prifon 
par  la  Royne  Marie  fa  focur  aucc  cfpcrancc  de  l'efpoufcr  comme  le  plus  beau  Prince 
de  fon  âge, & des  plus  proches  de  la  Couronne , auoit  ncantmoins  arreilé  fes  penfées 
aux  nopecs  d'Elizabeth  lors  prifonnictc  te  depuis  RoynetMarie  l'auoit  pourfuiuy  de 
forte  que  pour  ne  mourijen  Angleterre, il  s'eiloit  banny  luy  mefme  à Venife.où  de-  a 
puis  il  fut  empoifonné  félon  que  le  bruit  courut.Mais  comme  celle  cfpcrice  luy  eau-  ' 
fa  ce  bien , quelle  fut  mieux  obeye  te  fuiuic  d'eux  tous , auiïï  ne  les  entretint-  elle  en 
icelle  quêtant  que  la  ncceffitc  de  fes  affaires  la  rendit  durable  ,8c  fi  toi!  qu'elle  com- 
mença de  n'apprchêdcr  plus  les  mouuemcs  des  i éditions  domefliques  ny  les  menées 
des  Roys  & Princes  eilrangers.elle  proteila  qu’elle  vouloir  viure  te  mourir  vierge. 

Ceux  qu’elle  redoutoit  le  pluseiloient  les  Roys  de  France  te  d'Efpagnc.  Celtuy-cy 
corne  le  Prince  du  mode  qui  luy  eiloit  le  plus  odieux, 8c  lequel  elle  fe  reputpit  obli- 
gée de  tenir  pour  fon  capital  cnnemy.  Ce  (luy  là  côme  le  beaupcrc  de  celle , qui  fe  di- 
foit  la  prefomptiue4c  légitimé  hctitierc d'Angleterre.  Mais  pource  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  n'auoit  tant  de  moyes  de  luy  nuire  que  le  Roy  de  Fràcc , elle  ceffa  de  craindre 
te  l'vn  te  l'autre, apres  qu'elle  eut  fcparé  l'Efcoffe  del’allüccdesFrançoisrce  quelle 
fiil  au  moyen  du  changement  de  la  Religion,  lequel  auint  en  mcline  temps  entre  les 
Efcoffois,c5me  entre  les  Anglais.  Car  le  Comte  d'Argil  8c  Iacqucs  Prieur  de  S.  An-  > 


d’Efcofle  & d’Irlande,  Liu.  XX  J.  ji} 

. dre  depuis  Corme  de  Muray  députez  pour  apporter  laCourône  d'Efeofle  en  France,  et  t z.ab  fth. 
laquelle  les  trois  Eftats  du  pays  cnuoyoient  au  l’rincc  Dauphin  mary  de  la  Roine.fu-  r7VV~_  — 
rent  retenus  parla  perfuafiondc  quelques  Miniftres.ac  tous  prétexte  de  reformer  les  Jv  v 
abusdel'Eglife  commencèrent  vne  guerre  ciuile  contre  la  Roync  Se  les  François,  L'.  . ,?!. 
pour  le  fouftien  de  laquelle  tant  eux  que  leurs partifans  8c  faûionnaircs  Elcoflois,  . - 

lclquels  auoient  elle  fept  cens  ans  alliez  à la  Manon  de  France  dclapluscllroiteal-  ** 
lianec  qui  peut  élire,  88  qui  en  auoient  reccu  toutes  les  faueurs  qu'il  efloit  polfible 
d’elpcrer.aymercnt  mieux  nonobftantcclafc  ietter  au  giron  de  la  Roync  Elizabeth, 
te  te  mettre  en  la  proteûion  des  Anglois  leurs  anciens  ennemis,  que  de  voir  lesFri-  E!t«lToiilem«ttn» 
çois  commander  en  leurs  pays,  & par  le  traite  de  protcélionfait  l'an  is<9.  ilsarrefte-  uioïSSwû 
rent  entre  autres  articles.  Que  la  Royne  d'Angleterre , qui  prenoir  leur  protection,  terre.  "®  ** 
bailleroitoflages  lclquels  feroient  changez  de  ftx  enfix  mois,8e,Qificllcncbafliroit 
aucune  fbrtcrcÀe  en  Efeofle  que  du  conlcntcmcnt  des  Elcoflois. 

Moyennant  ce  traiélc  la  Roync  Elizabeth  leurenuoya  vne  armée  de  huift  mille 

B hommes, deflous  la  conduite  de  Thomas  Duc  de  Nortfoic.ee  qui  les  fortifia  de  forte, 

qu'ils  ne  cedcrent  depuis  la  guerre, que  tous  lcsFrançois  ne  fulTcnt  hors  d'Efeofle,  8c  djü.i 

la  reformation  de  Caluin  eflablic  au  lieu  de  la  Religion  Catholique.  Aulfi  le  Roy 

Henry  11.  fut  il  au  mefme  tempsfrappede  l'cfclat  d'vne  lance , leqitclrôpit  tout  l'ef- 

poïrd’y  renuoycr  dnfecours.  Car  par  fa  mort  le  feepire  vintàFrançoisll.dunom 

l'on  fils  aifné  Roy  d’Efeofle  de  par  fa  femme  fous  le  règne  duquel, qui  fut  fort  court, il 

y eut  auffi  de  grands  troubles  Se  Ibuleticmens  en  F rance  pour  le  fait  de  la  Religion.il 

auoit  trois  frères , Charles  Duc  d'Orléans,  Henry  Duc  d'Anjou , François  Duc  d'A-  11 

lcnçon.qui  luy  l'ucccdcrcnt  tous  l'vn  apres  l'autre, horfmis  le  dernier  : Se  trois  foeurs  frao^oiiTuiut 

appellces , Elizabeth  accordée  au  feu  Roy  d’Angleterre  Edward  VI-  mais  mariée  à *i». 

Philippe  II.  Roy  d'Elpagne , Claude  qui  fin  donnée  pour  femme  i Charles  Due  de 
Lorraine  ,8c  Marguerite  que  Henry  d'AlbretRoy  de  Nauarre  clpouiu.  Maisils  eu- 
rent tous  tantd’empefchcmens  par  deçà  que  nul  n’eut  loifirdc  penferü  l'aide  de  la 
Roync  Marie  Régente  d'Efeofle  laquelle  cependant  preflce  defdits  Anglois , 8c  des  Mort  JsMtnc 
Efcoflbis.enfemble.Sc  fort  tourmentée  de  foin  Se  d'angoiflc.pour  le  changement  de  j-tJ-cotre!8'”1* 

C la  creance  ancienne,  termina  finalement  fa  vie  au  chalieau  Royald’Edtmbourg , 8c 
laiflalc  Royaume  d'Elcoflc  en  vne  grande  dclolation. 

LaFrancc  n'eftoit  pas  moinsdiuifée.  Et  le  Roy  François  II.  dcfircuxd'y  pouruoir  aiatsd  OtlcJou 
côuoqna  les  Eifats  en  la  ville  d’Orléans.  11  yfiftl'on  entrée  le  17.  iour  d’Oélobrc  aucc 
la  Royne  Marie  Stuard  fa  femme.  Mais  auant  que  la  France  en  peuft  gonfler  lefruift 
qu'elle  fe  promenoir , 8c  déslci+.  Décembre  enfuiuanr.il  mourut  ,8c  laiflalaCou-  Mort  Je  Fiait  j»i» 
ronnei  Charles  IX-dunomlonfrere-Ce  qui  fut  caulc  que  Marie  Roync  d'Êicoflc  fa  chulMjx."""1* 
vefue , Je  doiiairicrc  fe  retira  dansfon  Royaume  où  elle  elpoufa  depuis  en  fécondes  'tarie  Siu«d  fe  re. 
nopcesHenry  Stuard  dit  d'Atlcy  fils  du  Comte  de  Lenos , Seigneur  âgé  de  22.  ans  ou 
enuiron.  Il  efloit  aymé  de  tous  Schay  de  peu.  Par  ce  moyen  il  réunit  aifément  les  ' 

coeurs  de  la  plufpart  des  Elcoflois  fous  l'obcïflance  de  la  Royne  fafemme  , contrc- 
quarra  pour  vn  temps  les  entreprifes  d'Elizabeth  Royne  d'Angleterre , Se  iantais  on 
ne  vid  vn  mariage  au  commencement  mieux  accordéon  âge , en  humeur,  8c  en  aflc-  îo”nCà'Elcoift. 
élions , le  premier  fils  duquel  fut  lanaiflance  d’vnfils  nommé  lacqucs  aubaptclme. 

Mais  ce boiiillon  d'amour  fut  prcfquc  aufli  tofl  rafioidy  qu’cmbtazc:  le  dcld’in  8C 

D laialoufictrauerierent  fa  vigueur, 8c  le  Comte  de  Muray  baftard  d’Efcoflc, lequel  en 
auoit  eflé  le  principal  authcur.fift  tant  par  les  artifices  8c  perfidies, qu'il  iùfcita  le  Roy 
à faire  tuer  aux  yeux  mefme  de  la  Roync  enceinte  vn  Gcntil-hommecftranger  qu'cl- 
1c  fauorifoit  fur  tons.  Aétc  qui  rompit  toute  l'harmonie  du  mariage, 8c  le  changea  en 
vne  haine  irréconciliable. 

La  Royne  d'Angleterre  auoit  auparauant  affilié  le  Prince  de  Coudé  d hommes  8C  Hârrcdc  Gra»tl. 
d’argent,  8c  tant  pour  la  feurctédc  fcsdeniers.quc  pour  la  retraite  du  fccoursqu  elle  sis lux  Auglon. 
fourntfloit,  elle  fut  mifeen  poflcflîon  du  Havre  de  Grâce  où  elle  logea  vne  garnifon 
d'Anglois-  Quelque  temps  apres,  8c  le  6-  de  luillct  1561-  le  Confeil  de  France  publia 
la  guerre  contr'cux , 8c  donna  charge  auConneftabled'afficger  le  Havre.  LeCotn- 
te  de  Warvvic , qui  commandoit  dedans  aucc  fix  mille  Anglois , auoit  pourucu  dili- 
gemment â tout  ce  qui  efloit  requis  pour  la  defencc  de  la  place, très  forte  d affietteSc 
d'artifice.  Mais  l'eau  douce  cflant  retranchée  de  toutes  parts  aux  alficgcz,  la  pelle  fi 

afprc8eeruellecntt'euxquaucûîdifcniqu'ilycnmourutplusdciroismillc,8claba-  . 
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Ferd inami  larc- 
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Article*  propofct 
mirait  é. 


ii  4 Hiftoire  d’ A ngletcrre, 

I L i Y A B E th-  ieric  très  furieufe,  ils  capitnlcrcnt  enfin  le  28.  du  mefme  mois , rendirent  la  place  le 

lendemain  Sz  huit  mois  apres  y eut  paix  conclue  Se  proclamée  entre  le  Roy  Chartes  " 
te  la  Roync  Elizabeth. 

Cependant  les  Eftats  d'Angleterre  aflemblez  au  mois  d'Aouft  1565.  tinrent  d'autre- 
part  quelques  propos  à celle  Royne  d'entendre  à le  marier , te  déclarer  Edward  Ha- 
(lingucs  Comte  d Huntingdon  pour  fuccelTcur  de  la  Couronne  apres  elle  , Se  pour 
fortifier  le  party  nommèrent  Thomas  Haward  Duc  de  Nortfblc  apres  lcComte 
d'Huntingdon.  Ce  que  les  Ambafladcurs  Se  Agens  de  quelques  Roys  eftrangers  tra- 
riopofiuon»  ic  mi  moient  fous  main , craignans  que  la  puiflance  d'vn  fi  grand  Royaume  vnie  à l'vn  des 
jjjPJ  toi,  ^rinces  voifinspar  mariage  ne  raualall  les  autres  Mais  Elizabeth  rompit  leltr  faction, 
P°rT« Bilan.  ’ & fid  entendre  par  fes  Ambafladcurs  aux  Princes  eftrangers, Quelle  ne s'abaiflieroit 
Henry  Roy  de  Sue-  jamais  iufques  là  d'efpoufcr  fon  fuiettiz  que  fi  elle  penfoit  à fe  marier, elle  prendrait 
kduMviue*'  vn  Prince  eftrangcrfipauure  que  les  autres  Princes  n'auroient  occafion  de  fedefier 
de  Iuy,  4c  Qifelle  ne  départirait  rien  à fon  mary  de  fes  biens  ny  de  fes  forces  ne  vou- 
lant fe  feruir  de  luy  que  pour  laifler  vn  fucccflcur.  g 

Henry  Prince, & depuisRoy  de  Suède,  l'auoit  demandée  deflors  qu'elle  eftoir  pri- 
fonnicrc.  Sur  quelques  pourfuites  qu'il  recommença  pour  l'auoir , elle  luy  efcriuic 
qu'il  eftoit  le  Prince  du  monde  quelle  deuoit  plus  aimer  , à caufe  de  la  première  re- 
cherche qu'il  en  auoit  faite , mcl  me  en  fa  captiuité  .•  mais  qu'elle  auoit  refolu  de  n'cf- 
poufer  iamais  homme  qu'elle  ne  l'euft  veu.  Ce  qui  fut  eu  partie  la  caufe  qu'il  n’y  peut 
paruenir , craignant  peut  eftrc  que  s'il  n'eftoit  agréable  ,onle  renuoyaft  en  fon  pays. 
Pareille  rcfponfc  fift  elle  vnc  autrefois  à l’Archiduc  d'Auftriche  : Et  l'Empereur  Fer- 
dinand fon  perc  luy  en  auoit  refcrit.Sz  prié  mefme  les  Peres  du  Côcile  du  Trcnte.oii 
fort  parloir  de  la  déclarer  hérétique,  qu'ils  ne  l'irritaflcnt , fous  l'cfpoir  qu’il  auoit  de 
luy  donner  fon  fils, Si  de  la  remettre  en  la  Religion  quelle  auoit  quittée,cftimant  que 
la  condition  de  fon  fexe  ne  la  tiendrait  poflible  pas  toufiours  en  celle  nouuellc  opi- 
nion ; comme  le  vint  à traiter  des  articles  du  mariage  elle  fift  propofer  entr'autres, 
Que  ledit  Archiduc  ne  ferait  point  appelle  Roy.  Qifil  ne  ferait  dircMcfle  en  An- 
gleterre. QuVin  ne  baillerait  office  ny  bénéfice  finon  aux  Anglois.  Et  filaRoync 
mourait  fans  enfans , Qu'il  ne  pourrait  rien  retenir  en  Angleterre.  Ce  qui  fut  caufe  ^ 
que  le  mariage  ne  fepeut  encore  conclure. 

Mon  à’HeetyS'Ar-  Mais  il  n'y  eut  pas  tant  de  difficultezi  faire  penfer  la  Roine  d'Efcofie  à de  nouuelles 
ley  Roy  a tfeofft  nopces.  Le  Roy  Henry  fon  mary  feiournant  dedansEdimbourg.vnc  trainée  de  pou- 
u“  <*re  emporta  fa  chambre  fur  la  minuit,  4c  ceux  qui  eftoient  apoftez  pour  le  tuer,  l'ef- 
Cgimc  ,1e  Bothuel  tranglcrcnt.  Incontinent  aptes  la  Royne  clpoulà  lcComtcdcBothucl  loupçonnS 
cnïfcotie&îc''  ce  mcartre  ’ aucc  'e<lucl  toutesfbis  elle  n'eut  le  temps  de  demeurer  longuement. 

Comte  fuginr.  Car  les  Efcoflbis  irritez  de  ce  l'accufercnt  de  la  mort  violente  duRoy , la  pourfuiui- 
rent  Se  rendirent  pri  fonnicre  en  vn  lieu  fort, nommé  Lochlewe,8z  contraignirent  le 
1567.  Comte  fon  mary  de  fe  retirerez  fauucr  en  Danncmarc,où  il  mourut  depuis  en  prilon. 

lleftvrayquelaRoinetrouuabicntoftmoyend'cfchappcriz  fortir, & prift  les ar- 
fe  v,ïiX;:r'  nies  contre  la  mutinerie  de  fes  fuicts.  Mais  en  fin  force  luy  fut  de  ccdcr  à leur  faueur, 
if  Atjglcictrc.  te  voulant  fe  fauucr  en  France  fa  féconde  patrie  8c  dont  elle  ponoit  le  titre  de  Royne 

doiiairiere.clle  fut  iettée  par  la  tourmente  en  la  code  d’Angleterre,  où  laRoyne  Eli- 
zabeth fa  coufinc , qui  pour  beaucoup  de  raifons  ne  l’aimoit  pas, luy  fift  bien  cfprou- 
uer  que  lesprofperitez  de  la  vie  font  peu  codantes  Se  alfeurées.Car  ayant  régné  Ion-  jj 
guement  parmy  les  délices  iz  les  aifes , elle  fe  vid  dansvne  abyfme  dcmifercs  Se  de  ‘ 
calamitez.  Elle  pafla  d'vn  Royaume  en  vn  autre.mais  elle  y trouua  vne  prifon,  qui  la 
tint  captiue vingt  ans  entiers, & au  bout  de  là  la  conduifit  au  fupplice,  ainfi  que  nous 
la  otivi  Ja  nom  remar<luerons  plus  amplement  cnfonlicu.  Cependant  les  Efcoflbis  aducrtisdece, 
dwronnéRo)  d’Ef  couronnèrent  lacquesVI.dunomfonfils  Roy  d'Efcofie  en  l'âge  d'vn  an  & quaran- 
co<re-  te  iours.  Les  ceremonies  s'en  e jeeutetet  le  24.  iour  de  Iuillet  i 567-  Et  le  Royaume  de- 

meura fous  la  Régence  du  Comte  de  Mttray , qui  durant  l'enfonce  te  la  minorité  du 
Roy  , Mie  temps  que  laRoyne  fa  mere  foc  en  prifon , gouuerna  toutes  les  affaires 
d'Ffcofle.non  fans  l’auis&confcil  d’Elizabeth  Royne  d’Angleterre. 

Celle  Royne  perfiftoit  en  la  haine  du  Siégé  Romain  & de  la  Religion  Catholique. 
Cela  donna  fuict  au  Pape  Pie  V.  du  nom.fuccefleur  de  Patil  IV.  de  l’excommunier.  11 
fulmina  lescenfures  en  Mars  tS69-  Se  mift  fon  Royaume  en  interdit.  Ce  qui  toutefois 
ne  ferait  qu'à  luy  faire  redoubler  les  Ediéls  contre  les  Catholiques , Se  contraindre 


la  Roine  Elizabeth 
excommuniée  par 
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la  plufpart  d’entr’eux  à quitter  le  pays. Mais  d’autre  part  il  y eût  aulTï  quelques  grands,  * t 1 * A B t T rv 
A qui  marrisde  fc  voir  clloigncz  de  Icsfaueurs , Se  leur  Religion  ainfi  cftroitement  in-  "T-^  "H — _ 
rcrditc,prirentlesarmcscontrcclle.ThomasComtcdcNorthumbelland,8cChar- , _ „ ■ . . ** 
les  Comte  de  Weftmerland  furent  lesChefs  dufouleucment.  Et  pour  commencer  Lfl-j  A Jî‘ 
leur  emreprife,  ils  firent  faner  8c  placarder  vne  déclaration  en  Angleterre  , ponant  “■** 
entr’autres  choies , Qu’ils  n’auoient  autre  but  que  des’oppofer  aux  mauuais  defleins  * 5 6 S- 

de  ceux, qui  pour  leur  ambition, & pour  fc  maintenir, auoicnt  dcltruit  l’ancicnneRe- 
ligion:8c  difpofé  le  Confcil  de  la  Roync  à deftruirc  le  Royaume.  Ce  que  venant  à là 
cognoilfancc  d’Elizabeth,  elle  les  fift  déclarer  traiftres8c  rebelles  contre  la  Couron- 
ne 8e  dignité, par  les  lettres  du  24.  iour  de  Nouembre  au  mefœc  an.  Mais  pour  en  cui- 
ter  la  punition  ilsfe  retirèrent,  le  Comte  de  Northumbclland  en  Efcofic,  & le  Cont- 
re de  Weftmerland  aux  Pays-bas.Cc  qui  fut  caulc  quelle  enuoya  loudain  de  grandes 
& puiflantes  forces  au  pays  Septentrional,  où  elle  fift  exécuter  à mortenuiron  huiâ  le  Comte  de  Nous 
cens  hommes  pour  fe  Ibuleucmertt.Se  des  plus  apparents.  Et  vn  an  apres  le  Comte  de  exci 

g Northumbclland  fut  trahy  par  les  E.colfois,&:  r’cnuoyc  en  Angleterre, la  où  il  eut  la  01  ’ 
tefte  tranchée  en  la  ville  d' Yorc- 

C'eftoit  au  tempsqu’on  parloir  de  marier  la  Roinc  aucc  Henry  Duc  d’Anjou  frere  froi-ofaters  dénu- 
dé Charles  IX.  Roy  de  France.  Le  Seigneur  de  Foix  y auoit  elle  enuoyé  pour  propo-  e""c 
fer  l'honneur  üc  l’vtilitéd’vn  tel  mariage.  Et  fcmbloit  qu’elle  y deuft  d’autant  plus  li-  à’Ào!<y  : ' L* 
brement  entendre  qu’elle  y pouuoit  trouucr  vn  mur  inexpugnable  contre  les  conju- 
rations 8C  feditions  de  fes  luicts.  Auflï  monftra-t’clle  d’en  auoir  quelque  enuie.  Mais 
aufli  tort  qu’elle  eut  diflîpé  les  defleinsde  ccuxque  lcsComtesde  Northuinbcllâd  8c 
de  Weftmerland  auoient  efleuez  en  armes  au  quartier  d’Yorc.Sc  quelle  eut  feit  con- 
damner i mort  les  principaux  dcsconiurateurs, elle  n’en  voulut  plus  ouyr  parler. 

Neantmoinsceux.tjUl  ne  le  pouuoicut  contenter  de  l’cftat  prcfcnr.voyans  fa  con- 
Oâce  8c  rclolution  à demeurer  vierge, la  l'upplierët  que  puis  qu’elle  ne  vonloit  fe  ma- 
rier au  moins  il  luy  plcuft  de  déclarer  vn  fuccefleur.  craignans  qu’en  la  perdant  ils  ne 
tombaflent  en  des  guerres  ciuiles.A  quoy  elle  qui  Içauoit  bien  que  par  là  fon  Eftat  fe- 
C roit  encore  en  plus  grand  danger, relpôdit, Que  lie  ne  vouloir  pas  faire  fon  tcllarrtët 
delà  bonne  hcure.Cc  qui  donna  lieu  à vncnouucllcconfpiration  qui  fcfïft  pour  tirer 
Marie  Stuard  Royne  d’Efeofle  hors  de  prifon.  Mais  elle  ne  peut  elt  rc  exécutée  non 
plusque  laprccedétc.Et  Thomas  Harvard  Duc  de  Nortfolcaccuféd’eneftre  partici-  H^alàDucjY 
pant  en  porta  feul  toute  la  peine, & fut  côdamné  d'auoir  la  tefte  tranchée.  Ce  qui  fc-  Nonfuic, 
xecutalciÇ.  iour  de  Ianuicr  1572.  en  la  ville  de  Londres,  8c  de  luy  demeura  Charles 
Havrard  fon  fils  depuis  grand  Admirai  d’Angleterre.  Ilauoit  pourcôpagnons  Hen- 
ry fils  Alain  Comte  d'Arondcl , Guillaume  Harbcrt  Comte  de  Pcmbroc , Henry  fils 
VValtiers  Comte  de  Suihfex, 8c  quclqucsautres  grands  Seigneurs  d’Angleterre.  Mais 
lesvnscfchappcrcnt  ^garantirent  lcursvics.ëch  Roinc  méfiant  de  ladoucetirauec 
la  rigueur  ne  permift  que  jugement  de  mort  donné  cqptrc  les  autres  fuft  exécuté. 

Cependant  Elizabeth  Roync  de  France, femme  de  CharlcsIX.  accoucha  d’vnefille 
au  baptefmc  de  laquelle  la  Royne  Elizabeth  enuoya  le  fils  du  Comte  dcWorceftre 
nommé  Sommer  lit  ,8c  par  lubllitution  fcodale  Harbcrt, ainfi  que  dit  Bodin.  Les  cc- 
D remonics  s’en  firent  l’an  1573. 8c  fut  la  fille  nommée  Elizabeth , autrement  Ifabelle. 

Quelques  vns  dilcnt  qu’on  propolà  lors  à la  Royne  d’Angleterre  d’efpoufer  ce  Sei- 
gneur ou  le  déclarer  fon  l'ucceffcur , comme  ilTu  de  Charles  grand  Chambellan  de  FranpmiîuYilvU 
Henry  VII.  Roy  d'Angleterre  .petit  fils  de  Iean  Comte  de  Mortagnc, lequel  cûoit  fils  ’cxon  rcciic  ch; 
d’Edward  III.  Maiscllen'eut  point  d’efgard  à tout  cela  : non  plus  qu'aux  recherches  lllb*" 

8C  demandes  que  François  Duc  d’Alençon  fift  d’elle  peude  temps  apres.  Charles  1 X.  MoriJs  cbirlti  I.Y 
Roy  de  France  eftant  mort  fans  hoirs  malles,  l’an  1574. 8c  Henry  III.  du  nom  Roy  de  ° 

Poulogne  8c  du  Duc  d’Anjou  fonfiere  luy  ayant  fuccedé,  il  y fift  enuoyer  première-  iji'c  ' ' ' 
ment  par  luy  le  Duc  de  Montpcnfier.Sc  les  plus  gallands  de  la  Gdur  de  France,  puis  y 1574* 

alla  luy  mcfmc  en  perforine,  Se  finalement  apres  vne  longue  pourluitefc  vidfruftre 
de  fon  elperance , par  la  contradi&ion  des  Seigneurs  , 8C  principaux  Conlcillers  X 1 1. 
d’Angleterre, qui  pour  vn  tel  mariage  redoutoient  quelque  changement  en  leur  Re-  Li  Rornc 
ligion.  Mais  il  en  tiradu  moins  ce  fruit,  qu’il  y accommoda  fesaffaircs  à Ion  gré , 8e  'tuY/**'  *'* 
félon  le  dclfeindcfoncftabliftcment  en  Flandres,  de  laquelle  il  alloit  prendre  pof- 
felfion. 

Auffi  les  prcuucsdu  bon  naturel  de  ccftc  Royne  paruicnt  principalement  au 
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fccoiirs Sealfillancc  qu'elle  fifttoufiours  aux  Ellats dcsProuinccs  vnies  .de  fabour-  . 
fe.de  les  moyens  S:  de  les  hommes , depuis  qu'ils  eurent  requis  fon  ayde  Se  fia  pro- A 
teflion.  Etquoy  qu'ilyallaft  parfois  de  l'intcreft  defonEftat,  fi  eft-ce  que  la  cha- 
rité vers  les  affligez  fût  l'vne  des  plus  fortes  raifons , qui  la  fift  embarquer  en  vne 
longue  guerre  contre  leRoyd'Efpagne , Se  de  laquelle  elle  le  pouuoit  bien  palier, 
afin  de  ne  fouffrir  que  le  feu  de  la  diuifion  s’cllaignit  en  Flandre  par  la  fubieûion 
Se  feruitude  generale  de  tous  ceux  du  pays , de  peur  qu’il  ne  s'allumait  apres  dedans 
l’Angleterre. 

1 1 cil  vray  qu'elle  n'entra  pas  du  premier  coup  en  la  dcffence  de  ce  party.  Mais 
depuis  qu’elle  y eut  vne  fois  engage  la  promefic  Se.  Ion  alliance,  il  ne  fût  pas  pollïble 
de  l'en  diftralrc  ny  feparer.  Les  premières  recherches  Se  follicitationss'cn  firent  des 
l'an  mil  cinq  cens  foixante  Se  quinze,  Se  vers  le  incline  temps  qucMailtrelcandu 
Bois  Procureur  general  duRoy  d'Efpagnc  aux  Pays-bas  fut  par  le  grand  Comman- 
deur de  Caftillc  enuoyc  comme  Agent  en  Angleterre,  la  requérir  de  chafler  de  fon 
Royaume  tous  les  rebelles  au  Roy , qui  s'y  cftoient  retirez.  Ce  que  de  prime  face 
elle  luy  rcfufa.trouuant  chofe  cftrangc  Se  indigne  ( difoit-elle)  de  dechaller  les  pau-  ® 
ures  exilez  des  Pays- bas , qui  s'eftoient  réfugiez  chez  elle  pour  fauuer  leurs  vies,  Se 
fûyr  la  tyrannie  des  Elpagnols  tant  fur  leurs  vies  que  fur  leurs  confidences  : Se  luy 
rcmonftralcmalqui  en  cftoit  aduenuauRoy  fon  Maiftre,  quant  àfarequefte  elle 
auoit  chatte  de  fes  havres  le  Comte  de  la  Maroc , Se  ceux  de  fa  compagnie  auec  leurs 
natures,  lcfquelsainfi  dcchaffez  à toutes  aduantures,  Se  chcrchansvn  lieu  de  retrai- 
te s'eftoient  emparez  de  l'illc  Se  ville  de  Briellc.tcllcmcnt  qu'il  euft  mieux  vallu  que 
le  Roy  ne  luy  cuit  iamais  fait  telle  requcfte.Neantmoinsà  la  grande  inftancc  Se  pour- 
fuite  dudit  Agent.clle  ne  laiffade  commander  à tous  les  Capitaines  .Officiers, Se  Gar- 
des des  ports , de  ne  laiffer  plus  entrer  perfonne.Se  mcfmc  de  faire  retirer  Se  mettre 
hors  tous  ceux  qui  portoient  les  armescontre  le  Roy  d'Efpagne.  Commandement 
quelle  fift  d'autant  plus  volontiers  que  par  le  Dofleur  Wilfon  fon  Agent,  elle  auoit 
auparauant  obtenu  du  Commandeur  que  fes  rebelles  Anglois, comme  le  Comte  de 
Wcftmcrland , Se  autres  feroient  pareillement  bannisdes  Pays-bas,  Se  que  les  naui- 
rcs  Angloifcs  quatre  à la  fois , pourroient  librement  trafiquer  Se  negotier  en  Anuers 
Se  ailleurs.  ç 

Enuironec  temps ,dis-ie, le  Prince  d'Orange, les Eftats  de  Hollande  Se  de  Zelande, 

Se  leurs  aflbciez . vovans  bien  qu'il  n'y  auoit  nulle  alternance  de  paix  auec  le  Roy 
d’Elpagnc.par  laquelle  la  vérité  de  leur  Religion  Se  de  leurs  confidences  leur  fuft  ac- 
cordée,ils  mirent  endeliberationde  quclcofté  pour  le  mieux  ils  le  pourroient  tour- 
ner, pour  chercher  qui  les  conl  cruaft  Se  maintint,  eux, leurs  vies,  leurs  femmes, leurs 
enfin. , Setotts  leurs  biens  à l'encontre  desefforts  duRoy  d'Efpagnc.  Sur  quoy  ils 
fc  propoferent  de  choifir  vn  de  trois  grands  Se  puiffans  Monarques  pour  leur  proie- 
fleur  , à fçauoir  de  l'Empire , de  la  France , ou  de  l'Angleterre.  Et  rencontrans  de 
grandes  difficultcz  au  regard  de  l'Empire  Se  de  la  France , ils  n'en  rrouuercnt  pas  fé- 
lon leur  adnis,  qui  fuflent  pluspropres  pour  lcsreccuoir  fous  leur  proteflion,  que 
les  Anglois.  non  feulement  à caulc  de  la  communauté  de  la  Religion, mais  aulfi  pour 
la  puiflancc  de  la  Roync  Elizabeth,  pour  lapioximitéduvoifinage.pour  la  commo- 
dité de  la  nauigationSe  du  trafic  d’vn  pays  à l'autre:  Se  que  par  ce  moyen  l'Efpagne 
perdrait  tout  clpoix  de  ce  faire  mairtrette  de  la  mer.  Aulîî  que  les  Royaumes  de  O 
DannemareSe  de  Suède  , la  Comte  d'Èmdcn  Se  les  villesHanfiatiqucsde  Ooftlande 
nonfeulcmcnt  le  verraient  volontiers, mais  cncorcoture  la  première  alliance  qu'ils 
auoient  auec  l'Angleterre  Se  ces  pays  .prieraient  qu'ainfi  aduint.  Se  de  fe  pouuoir 
ioindre  à eux  par  nouuellc  confédération.  Quicauferoit  aulfi  que  le  Brabant,  la 
Flandres , Se  les  autres  Prouinces  fc  voyins  dénuées  de  leurs  commerces  8e  manufa- 
flurcs , elles  voudraient  pareillement  y entrer , voire  finalement  la  France, pour  de 
forces  communes  affoiblir  les  Elpagnols,  Se  les  faire  venir  àlaraifon.  Tellement 
que  par  le  moyen  de  l'Angleterre  ces  pays  feraient  à iamais  entretenus  en  bonne 
prix , repos  Se  tranquilité. 

La  confideration  donc  de  routes  ces  conrmoditez  fift  arrefter  là  lesEftatsSe  le  Prin- 
ce , Qujlfilloir  requérir  la  Royne  d'Angleterre  pour  auoit  fccoursd  hommes  Se  de 
deniers.  Et  fuiuanteela  Ibudainilscnuoyereutvers  elle  Philippe  de Marnix  fieur 
de  Sainclc  Aldcgondc,  IcanVandcrDoes  fieur  de  Noortwic , WUlcmde  Nyuet, 
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A confultedc  WeltFrifc.Sequclqucsautrcs,  auccqucs  Commiffionsbienamplcsde  — — * 

faire  vnc  bonne  alliance  aucc  la  Roync  4e  les  Anglois  : ou  de  1«  remettre  lbusia  ^ ^ S ^ E 
protection  : ou  aubclbinde  la  rccognoiftre  pour  leur  Princefl'c5e  Dame  lbuuerai-  * ^ S 
ne,  iflué  des  Comtes  d'Hollande  4e  de  Zélande  par  Madame  Philippe  tille  de  Guil-  CHRIST! 
laume  III.  du  nom  Comte  d’Hainaut  4e  d'Hollande  ,4e  femme  d'Edward  auflîlll.  du  *5  ^ S‘ 

nom  Roy  d'Angleterre. 

Mais  la  Roync  comme  Princeflc  fage  Se  prudente , 4e  deftreufede  paix  4e  de  con- 
corde , pefant  fur  cela  d'vncodé  l'inimitié  des  Elpaynols  4e  la  ialoufie  des  Fran- 
çois, 4e  de  l’autre  la  grande  deipenfe  qu'il  y conuicndroit  faire,  elle  le  refroidit  à 
vouloir  entendre  & leurs  «quelles  4e  prcfcntaiions.  Ioint  que  le  grand  Comman- 
deur renuoya  pareillement  vers  elle  le  Seigneur  de  Champaigny  Gouucrncur  d'An- 
uers , qui  la  feeut  fi  bien  perl'uadcr  par  l'on  éloquence,  Se  pat  quelques railons diler- 
re  ment  déduites,  quelle  le  rcfolut  pour  celle  fois  d’entretenir  plulloll  l'amitié  de 
JJ  l'Efpagnol,  que  de  rien  accepter  des  offresque  les  Edats  luy  failoient  : 4e  de  rcchcr- 
° cher  quelque  moyen  de  réconcilier  les  deux  parties  cnfcmble  pour  la  plus  grande 
adcurance.Se  pour  le  reposde  fon  Royaume:  dont  elle  requift  le  Roy  par  vn  difeours 
allez  particulier.  Et  entr'autres  articles,  elle  fin  vnc  protedation , Que  s'il  ne  fe  vou- 
loir en  maniéré  quelconque  accommoder  aucc  les  Pays  bas,  Se  leur  donner  la  paix, 
qu'il  ne  trouuallpaseftrangc.iï  pour  l'a  i'curcteellcmcttoit  lamainlurlaHollandcSè 
la  Zélande , deuant  les  François  l'es  ennemis  naturels.  En  celle  maniéré  clic  efeon- 
duiltt  les  requcdesSe  les  offres  desEllats  vnis , Se  leur  accorda  neantmoins  de  pou- 
uoirlcucrgtnsSe  munitions  de  guerre  en  Ion  Royaume,  4e  les  iranfporicr  dehors 
pour  leur  argent. 

Quelque  temps  apres  elle  fifl  condamner  4e  exécuter  à mort  vn  Gentil-homme  cuiilaun-èPar-» 
nommé  Guillaume  Parry,  lequel  auoit  entreprisde  la  tuer.  Il  en  auoit  conféré  auec  «Muuli.cod’iuou 
Guillaume  ChreicKton  Icluite,  iflu  d’vne  ancienne  4e  noble  Mail'on  d'Efcodc,  4e  de  roô'„7d'c  ERomi'* 

laquelleilyauoitcudesChcualicrsSeChancclicrsauRoyaume.EtqucIqucsvnsdi-  Eliiate'h.  °m* 

C fent.que  ce  lefuite  luy  didqu'il  n'eftoit  aucunement  permis  d'attenter  lut  la  perfon- 
ne  de  la  Roync , quelque  cfperancc  de  bien  5e  de  prorit  que  la  Religion  Catholique 
en  pend  receuoir.  Mais  il  y en  eut  allez  d'autres,  qui  le  confortèrent  à cela  comme  il 
fe  veid  par  (on  procez.  Tant  y a que  toufiours  depuis  elle  craignit  5e  redouta  l'cfpric 
dcslefuites.  4e  fiftmefme  publier  plufieursEdicls  pour  empcfçhcr  l'entrée  de  ceux  «««  Uit  tx« 
qui  edoientaux  feminaitesde  Rome.de Rheims,5e de  Douay, les edimant hommes  lc 
feditieux  Be  dangereux  à l'Ellat.Ce  qui  nc'pcur  toutesfois  fi  bien  leur  fermer  la  porte, 
qu'il  ne  s'en  cfcoulaft  parmy  la  preire  5e  la  foule.'EdmondCampian,  Parfous,  Gille- 
bcrt,5e  quelques  autresy  paderent  l'an  mil  cinq  cens  quatre- vi'ngts, accompagnez  dé 
pluficurs  Pi  edrcsdeleurs  Séminaires.  Et  comme  ils  choient  deguifez  d'habits,  auflî 
par  le  moyen  de  certains  Seigneurs  Catholiques  qui  lesretiroiem,  ils  adminidrcrcrit  gj  „onJ  ci-rmoti 
vn  temps  lcsSacremcnscncachettc.  Mais  ils  ne  peurent  fi  bien  continuer  qüe  1a  fc  aun«  icfuiiit,  ’ 

Roync  ne  les  dccouurid  ilafin,5e  ne  lesfid  condamner  i la  mort  .laquelle  ils  endu-  ‘ 

rerent  tous  condammcnt , fçauoir  cd  Campian , Alexandre  Briant , 5e  R odolphc 
D Cher  s- in , le  premier  iour  de  Décembre  mil  cinq  cens  quatre-vingts  en  : 5e  le23.de 
May  mil  cinq  cens  quatre-vingtsdeux,  Thomas  Ford.Ican  Shcrt.Se  Robert  Ionfon  ; 
lcl'qucls  furent  fuinis  fept  iours  apres  dcGuillanme  Phllbey , de  Lucas  Kcrbey.de 
I-aurent  Richardlbn , Se  de  Thomas  Coram  totis  Predrcs  d'vne  grande  5e  Gngulicrt 
érudition  5e  pieté. 

Cependant  au  refus  que  la  Royne  auoit  fait  de  prendre  lesEdatsdcsPrOuînccs 
vnies  en  l'a  protection, ils  attoient  appelle  FrançoisDuc  d’Anjou  4e  d'Alençon,  afin 
de  les  maintenir.  Mais  edant  mort  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingtsquatre  . 5e  lé  D^La^on'* 
Prince  d'Orange  proditoircmcnc  tué  le  mefmean.ilsmircnt  derechef  en  delibera- 
tion , cnlcurancmblce  generale , où  lcsEdats  de  Brabant , de  Gueldres,  5e  ce  qui ■='  ■'“l’rinccj'O- 
redoit  de  Flandres  , deHollande , de  Zélande,  dcFrizc.d'ytrech  ,5e  d’Ovrtryflel. 
enuoyerent  leurs  Députez  .àquel  Prince  ils  pourraient  lcdonrict  pour  lémieux,  at-  * 8 *' 
tendu  que  par  le  decez  du  Ducd'  Anjou  ilscdoient  fans  Seigneur , 5e  par  la  mort  du  ^ 

Prince  d'Orange  Ion  Gouucrneur  5e  chef  de  guerre.  LesFrançois  5e  les  Anglois  Eftats'ewcrao» 
clloicnt  en  fort  grande  doute  5e  crainte , que  les  Prottinces  vnies  ne  rcrournadcnt  nc'* 
au  Roy  d'El'pagnc.qui  le  s ayant  rc-ouurées  àfonplaiftr.nc  faudrait  de  faire  la  guer:  n?mct.  ^ 
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tt  1 7.  A B e tu-  rc  au*  vns  onaux  autres.  La  Royne  d' Angleterre  n’euft  pas auffi  volontiers  veu.que  , 
par  l'adionflton  dcfdites  Prouinccs  le  Roy  de  France  fuft  deuenu  fi  puiflant  que  par  " 
le  moyen  des  nauires  d'icelles , il  fc  fùft  peu  faire  maiftre  de  lamer , Si  ofter  aux  An- 
glois  leur  trafic  Si  la  négociation  maritime, en  quoy  confifte  toute  la  richefle  Si  prof- 
perité  d’Angleterre. 

Au  regard  de  l’intention  des  Eftats  defdites  Prouinces,  il  fembloit  à caufe  delà 
faute  commife  deux  ans  auparauant  en  Anuers  par  le  Dued’Aniou,  qu'ils  encline- 
raient  pluftoft  aux  Anglois.quc  non  pas  aux  François  Ce  que  la  Rome  & fonCon- 
feil  ayans  fenty,  ils  ne  voulurent  lesafieutcr  de  rien,  que  premièrement  ils  n’eufient 
de  bons  Si  fuffi  fans  gages  de  villes, Si  places  fortes  Si  importantes, par  où  ilspeuflcnt 
dire  dedans  le  pays  plus  puilfans  que  les  Eftats  me  fines.  Et  delà  leur  nafquit  vne  ar- 
riere-penfee  de  tel  effet , qu’aucuns  dirent  que  le  gouucmement  des  Anglois  feroit 
en  tel  cas  plus  intolérable  Si  difficile  que  ccluy  des  François  ny  de  nul  autre.  Lesan- 
tres'dirent  que  laRcligion, laquelle  les  Anglois  auoientcommuncâueclefdits  Pays, 
pourrait  bien  modérer  cela  ; Si  que  pourtant  on  nedeuoit  reietter  l’alliance  d’An- 
gleterre. Mais  il  efeheut  encore  en  cela  vne  autre  difficulté,  qui  fut  le  doute  de  la  fuc-  ® 
ccffionà  la  Couronne  d’Angleterre  apresletrefpasde  la  Roine.Car  il  y en  eut  qui  re- 
prefenterent , quelle  pourrait  tomber  es  mains  de  la  Royne  d’Efcofle  ores  que  pri- 
l'onnicrctEt  qu’eftant  de  la  Religion  Romaine,  Si  très  affeâionnéc  au  Roy  d’Ffpa- 
gne , elle  luy  pourrait  remettre  entre  les  mains  lefdits  Pays.  A quoy  ils  adioufterent 
encore , qu'ils  ne  pouuoicnt  fonder  aucune  aiïcurance  certaine  deflus  Iacques  VI. 
Roy  d’Efcoffe.  Aucontrairc.que  lafuccefiïon  de  la  Couronne  de  France  leur  effoit 
plusafleuree  , veuqu’aprcslctrcfpasde Henry  III. régnant,  elledeuoif efeheoirau 
Roy  de  Nauarre, Prince  faifant  profeflîon de  la  Religion  reformée.  Auecce.Quela 
France  auoit  plus  de  moyen, de  puiffance.  Si  de  commodité  pour  conferuer  ces  Pays 
contrçlesEfpagnols.Sc  que  partclle  confédération  ils  auraient  vne  amitié  perpé- 
tuelle aucctouslcursvoiuns.  BrcforcsquclcRoy  ne  fuft  de  la  religion  proteftante, 
qu’il  ne  laifferoit  pas  pourtant  de  commettre  aux  offices  Si  charges  des  Protcftants, 
qu’autres  bons  Patriotstpar  où  le  pays, les  Eglifcs, Si  la  religion  d'iceux  demeuraient 
en  leur  ent  ier , en  paix , Si  en  repos. 

Tout  ce  que  dcflusbiendcbaïu.pefé,  St  confideré  parles  Eftats  generaux.  Scie  C 
Confcild’tftat,  ils  arrefterent  Si  refolurent  d’offrir  Si  prefenter  iefditcs  Prouinces 
abfoluëment  au  Roy  de  France  Henry  111. 8t  pour  ce  faire  députèrent  vers  luy  dou- 
ze perfonnages  démarqué  letroifiefmeiourdc  lanuiermil  cinq  censquatre-vingts 
cinq , aufquels  le  Roy  fift  vn  honorable  Si  bon  accueil  à leur  arriuée.les  ouyt  le  dou- 
zicfme  iour  de  Feuricr , Si  les  pria  de  vouloir  patienter  iufquesi  la  venue  du  Com- 
te de  Derby  Ambafladcurdc  la  Royne  d’Angleterre , lequel  il  attendoit , Si  deuoit 
communiquer  auccque  luy  premier  qucdcleurrefpoadre.  CeComte , Prince  du 
fang  royal  d’Angleterre  arriua  bien  tort  apres  accompagné  d'vne  fuite  de  plus  de 
cent  Gentils- hommes  tous  fort  fomptueufement  Si  richement  equippez  , apporta 
pour  confirmation  de  l'amitic  d’entre  la  Royne  Si  le  Roy  , l’Ordre  de  la  Iarrctiere  à 
fa  Maiefté  très  Chrcfticnnc.ce  qui  luy  fut  grandement  agrcabletSi  luy  recommanda 
delapartdelaRoyne  faMairtreffe  la  caufe  Si  la  proteftion-des  Pays-bas,  afin  que 
le  Roy  d'Efpagne  en  deuint  fi  puiflant , que  les  ayant  domtez  il  luy  prift  enuie  de  fc 
iettcriurï’vn desdeux  Royaumes.  Mais  le  Roy  Henry  fe  trouuant  lors  tout  âcoup  O 
précipité  par  les  Ligueurs, Si  voyant  leur  party  défia  fi  forr , qu’ils  euffent  peu  com- 
modément liurcr  lamoitéde  la  France  és  mains  de  l’Efpagnol,  il  fut  contraint  de 
fe  déporter  de  l'acception  desoffresdes  Députez , Si  de  leur  déclarer , qu'à  fon  très- 
grand  regret  il  ne  les  pouuoit  receuoir  fous  fa  protc&on , ny  les  affifter  pour  l’heure 
en  aucune  maniéré,  à caufe  de  la  violence  que  le  Roy  d’Efpagne  Si  les  Ligueurs  luy 
fûifoienr.  Et  comme  la  Royne  d’Angleterre  luy  auoit  recommandé  les  Prouinccs 
vnies.de  mefme  il  pria  le  Comte  de  Derby  fon  Ambafladcur  de  les  luy  recomman- 
der de  fa  part , Si  la  fupplicr  qu'il  luy  pleuft  de  les  fecourir , Si  prendre  leur  deffenfe 
en  main.  Ce  que  la  Royne  entendant  fût  en  grand  doute  que  les  Eftats , pour  dcfel- 
poir  de  fe  pouuoir  maintenir  d’eux-mefmes  ,nc  vinflent  à fc  reconcllierauec  le  Roy 
d’Efpagne  contre  fon  attente.  A raifon  dequoy  elledepefcha  le  Seigneur  de  Grife 
grand  Bailly  dcBrugcs,  lequel  eftoit  pafle  vers  elle  pour  obtenir  permfftion  de  lo- 
uer quelque  nombre  de  gens  en  Angleterre,  Sc  faifant  par  luy  fçauoir  aux  Eftats 
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d'EfcofT^ôCcNrlande,  1 iureXXI.  u$ 

la  bonne  affection  qu'elle  leur  portoit , leur  prêtent  a fon  alliance  6c  fecouts.  eUZAbE  Trf 

C'clloit  ce  que  les  Eftats  demandoient , Si  ce  qu'ils  auoient  défia  tant  recherche  aU-  R— 

parauant.  Acctle  caufe  prenans  l'occafion  i point,  Us  ne  manquèrent  d'tnuoyer  ih  . p c^ir  e** 
continent  des  Députez  vers  la  Roync , pour  la  prier  derechef  que  fon  plaifir  fufl  de  « , , b , „ ÎT 
lesprendre  en  fa  protcâion  contre  le  Roy  d'Efpagnc.EUc  lesrcccut  honorablement  H , 51  J ‘ 
au  l'alais  de  Grcnvic.où  le  Seigneur  loos  Mcntn  portant  la  parole  pour  tous,  fi  fl  vne  Lct  1 5,  * 
belle  Si  longue  harangue ,par  laquelle  il  deduifit  les  caufcsâc  railons  qui  mouuoÀnt  couîîài  tllc?""* 
les  Eftats  à requérir  l'on fecours, 8c  les  profits,  honneurs 6C commodttez  quiluyen 
reuiendroient  Si  à fon  Royaume,  fi  elle  cmbrafToit  i bon  eicient  leurs  affaires  : con- 
cluant à ce  que  fous  cert  aines  conditions , dont  on  fc  pottrroit  accorder  il  plcull  à fa 
Maicfté  rcccuoir  lefdits  Eftats  en  fa  lcure  protection  £c  lauucgardc  , & les  habitaus 
des  l’rouincesvnies pour  festres  humblesdetres-obciffansfuicts. 

LaRoync  les  remercia  de  l'honneur  qu'ils  luy  faifoient  par  leurs  offres  Si  prefen-  mon'di»«fo  Ju  * 
tâtions.  Étlc  Confcilmcfme  d'Angleterre  cnclina  fort  à leur  requefte  6c  demande.  ConfeU'Aoglc. 

B Mais  tl  y eut  de  grandes  difficultez  par  la  refolution.  Car  les  vns  rcprcfcntercnt  à «newreefl*. 
la  Roy  ne  la  crainte  de  la  puifianec  du  Roy  d'Efpagne  ,&  l'afliftancc  des  Protcftans 
de  France.  D'autres , comme  Robert  Dudley  Comte  de  Leyceftre  grand  Elcuycr, 

6c  depuis  grand  Maiftrc , 6c  François  Walfingham  Secrétaire  d'Eftat , furent  d’auis, 
que  fansricn  diflimulcr  ,fa  Maicfté  deuoit  entreprendre  la  caufe  desPays-bas.  Que  p*c"^ 

l'Angleterre  eftoitaffczpuifranic  pour  faire  la  gtierfc  au  Roy  d'Efpagne,  6c  qu’on  ' f 01' 
ne  lailfcroit  pour  cela  d'aflifter  par  d'autres  moyens  ceux  de  France.  En  fin  il  fut  ai- 
relle , Que  la  Roync  prendroit  la  protcâion  6c  deffenfedes  Pays-bas  reliez  en  1’ V- 
nion  generalle  , comme  Hollande  , Zclnndc , Vtrcch,  Fiilc  8c  autres.  Et  ce  fons 
certaines  affcurances  fi  conditions , tant  de  villes  Si  places  d'importance , qu'autres 
portées  par  le  Traite  d'alliance  fait  furcelcdixielmc  iourd'Aoufl  mille  cinq  cens 
quatre-vingts  cinq.  Pour  mémoire  dequoy  les  Eftats  de  Zclande  firent  battre  vne 
picce  de  monnoy  e d'argent  pour  c ux , 6c  de  cttiurc  pour  le  commun , ayant  à 1*  vn  des 
rcuers  les  Armoiries  de  Zclande, qui  font  vn  derny  Lyon  rampant  de  gueule  fortant  !*  u'f'j 

horsd'vneface d’ondesen champ d'or.auec celle infeription 6c deuife.  L VCTO R tucoJ-AmlMerre. 

C E T E M E R G 0 , 6c  de  l'autre  codé , AVCTORE  DEO,  FAVENTE  RE- 
GI N A : comme  s'ils  euffent  voulu  dire  Si  lignifier , que  par  l'afliftancc  de  Dieu , 6c 
parlafiucur  delaRoync , le  Lyon  de  Zclande  s’affranchilfoit  des  ondes  de  la  mer 
6c  des  eaux,  lcfque lies  font  volontiers  prinfes  pour  tribulationsSccalamitez  en  l'Ef- 
criture  fainétc , 6c  dont  les  Zclandois  cfperoicnt  d'auoir  vne  bonne  6c  heurculc  tlTud 
moyen  de  celle  conftderation. 

Quant  i la  Roync, elle  lift  de  fa  part  diuulguer  Si  mettreen  lumière  en  diuerfes  lan-  «m- 

gucs,  les  caufes  6c  les  raifons , qui  la  potmoient  auoir  cl'meud  i ce  fccoursfecontraâ  f'”1  * 0 *““*  ' 
■d’alliance,  fçauoircll  1.  Afin  que  les  Pays-bas  fufl",m  remis  6c  rcftablisen  leur  pre- 
mière fplcndcur,  anciens  pritiilcges , franchir'cs , Si  forme  de  gouuernemcnr. 

11.  Afin  de  s'alTcurcr  des  incurftons  de  fes  mauuais  voilins.  111.  Et,  afin  que  letra-  Acnfttions  p0- 

ficSecommcrccd'entrcfcsfuieis  8c  les  Pays  bas  peull  demeurer , 6c  continuer  foi» 

cours  fans  péril  ny  danger.  Elle  refpondit  pareillement  i quelques- vns , qui  pour  r „„«!  à k«Um. 

cela  l'accul'oiemd'ingratitudcSc  de  mccognoiffanceâ l'endroit duRoy d'Efpagne, 

lequel , i leur  dire , l’auoir  fauuée  de  la  mon  pendant  le  regne  de  la  Royne  Marie  t q 

D Qubncqucs  duviuantdela  fœur Marie,  l'on  n’auoitmis  en  doute  fa  fidelité,  ny 
moins  encore  prononce  iugement  de  mort  comr’cllc,à  caufe  duquel  le  Roy  d Ef'pa- 
gne  fon  efpoux  cull  eu  fubict  de  luy  donner  la  vie.  Bien  eftoit-il  vray , quelle  auoit 
rcceti  de  luy  quelques courtoificsen  ce  temps-là.  Maisqu’elles'en  eftoitreffemiepar 
d'autres  bons  offices,  8c  luy  auoit  pour  cela  l'uffifainmcnt  fait  paroillre  l'amitié  qu’el- 
le luy  portoit. 

Suiuant  donc  les  conditions  de  cét  Accord  lesEllats  luy  remirent  entre  les  mains 
Flcffinghcs , Bride , Si  quelques  autres  forterelfcs , pour  la  garde  6c  deffenfe  def-  ncalng|,cl  f01^ia 
quelles  elle  ordonna  des  Gouucrneurs  8c  des  garnifonsd’Anglois  à fafolde,8cdon-  Kom.  d'Aogi«„r- 
na  particulièrement  la  conferuation  6c  le  gouuernement  de  Flcffinghcs  à Philip-  "• 
pcsSidney , lequel  y fut  receule  vingt  ncufieline  iour  J'Oclobrc.  Mais  en  contref- 
changc,  fc  pour  s'acquiter  auffi  de  ce  quelle  s’eftoit  obligée  de  tenir,  elle  enuoya  stetw»  fAnglaH 
des  gens  de  guerre  tant  defied  que  de  cheual  en  Hollande  Si  Zclande,  fous  lleiworiiailinu. 
charge  du  Colonel  Ican  Norrcys , bratie  6c  vaillant  Chcualtcr  : Si  çonftitua  Robert 
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ïio  Hiftoirc  d’Angleterre, 

1 1 1 7.AEETK-  Dudley  Comte  de  Leyceftre,  Gouuerneur  dcsProuinces  vnies  en  (on  nom,  kCi- 
— — — pitainc  General  de  l'armée  d'Angleterre  dcflbusfon  authorité.  Ceftuy-cy  fe  rendit  \ 
ANS  Ut  le  dix-ncuficfmc  lourde  DecembrcàFleflmghcs , où  il  fut  honorablement  recueil- 
ly  par  les  Seigneurs  Députez  dcsEftats  : Si  de  là  paruint  le  uentielmc  à Dordrcclu, 
accompagné  de  plufieurs  grands  Seigneurs , Comtes , Si  Barons  Anglois.  Le  Ma- 
giftrat  Si  Con  feil  de  la  ville , enfcmblc  tous  les  bourgeois  l’y  receurcnt  magnifique- 
ment. Et  le  fécond  iout  de  Ianuicr  mil  cinq  cens  quatre-vingts  fix , il  partit  pour 
aller  à la  Haye , où  les  Eftats  generaux  donnèrent  vn  pareil  ordre  à fa  réception  , te 
1 5 86.  firent  de  grandes  dcmonftrations  de  ioyc  pour  fa  venue.  Le  dix-fcptiefme  enfuiuanc 

ils  lacceptercnt  pour  Gouuerneur  des  Pays  vnis  auccques  plufieurs  ceremonies, 
priment  de  luy  le  ferment  de  protection  Si  de  fauuegardc  au  norq  de  laRoyne, 
comme  de  leur  part  ils  iurerent  à la  Royne,  je  à luy  fon  Lieutenant,  de  garder  les  ac- 
cords Si  points  conuenui  entr’eux  : bref  le  cinquiefme  de  Feurier , ils  le  publièrent 
Se  proclamèrent  par  placard,  Gouuerneur  .Lieutenant , Sc  Capitaine  des  Prouinccs 
voies.  B 

lln’yauoitpointcncorc  lors  de  guerre  ny  d’inimitié  déclarée  entre  l’Angleterre 
Si  l'Efpagne.  Neantmoins  le  Roy  Philippe  ayant  eu  les  nouuellcs  de  celte  allian- 
ce Si  confédération , il  fift  incontinent  arrefter  Si  confifqucr  tous  les  va idéaux  An- 
glois qui  fe  trouuerent  en  fes  ports.  Ce  que  les  Anglois  Içachans  fe  mirent  pareille- 
ment à prendre  Si  piller  tous  les  nauires  qu’ils  peurent  rencontrer  en  mer  allans  ou 
venansd'Efpagne.fouslc  tiltre  Si  couleur  de  rcprefailles.  Et  comme  ceux  des  Pays- 
bas  ne  pouuoienttrafiqttcrcnEfpagne  ,en  Portugal,  ny  aux  Ides , que  fous  les  noms 
desEfpagnols,  ou  de  leurs  fréteurs  demeurans  par  de  là,' les  Anglois  ne  taillèrent 
pourtant  d’en  faifir  8C  mener  plufieurs  en  Angleterre  , où  l’on  leur  permiil  de  ven- 
dre les  marchandées , Si  d'en  auoir  la  main  leuce , fous  caution  de  les  rcllituer  s’ils 
n’eftoient  trouucz  de  bonne  prife. 

François  Dracit  Vicc-Admiral  d'Angleterre , Si  grand  Capitaine  en  la  marine, 
lequel  eftoit  en  ce  mcfmc  temps  aucc  quelques  Nauires  de  la  Royne  defltu  les  coftes 
dclanouuellcElpagne,  ës  Ifles  Occidentales,  y entra  d’autre-part,  print  & pilla-, 
plufieurs  villesSe  bourgades  deflus  lesEl'pagnols,  Si  tant  par  furprife  que  par  force  ^ 
fefaifit  entr'autres  de  la  ville  de  fainét  Dominigo , laquelle  eftla  capitale  de  rifle. 
Cela  fait,  il  chargea  toute  l'artillerie  qu'il  trottua  dedans,  en  fes  nauires , Si  continua 
de  faire  vnrauage  general  par  toutes  la  coite  deslndes.  Deqnoy  le  Roy  d'Efpagne 
auerty  lift  incontinent  cquippcrvnc  armée  de  mer  d'enuironfoixantc  Si  dixnauires 
Si  gallcrcs,  deflous  la  conduite  du  Marquis  de  Sainfte  Croix.  Maiscefiit  trop  tard. 
Car  le  Drack  ayant  fait  fon  coup,fc  retira  tout  promptement, 8c  retourna  fain  Si  fauf 
en  Angleterre. 

• le  ne  m'arrelteray  point  au  rapport  de  tout  ce  que  firent  le  Comte  de  Leyccltre  &: 
les  Anglois  pour  la  defcnlë  des  Prouinccs  vnies.  Cela  dépend  de  l’Hiltoire  des  Pays- 
bas,  plultolt  que  de  celle  d'Angleterre.  Mais  il  conuicntrcmarqucr  qu’en  ce  mcfmc 
temps,  arriua  finalement  la  condemnation  Si  la  mort  de  Marie  Stuard  Royne  d'Ef- 
code.  11  y auoit  prés  de  vingt  ansqu'ellc  eftoit  prifonnicrecn  Angleterre, 8c  la  Roy- 
ixuerici  tifoms  ne  F.lizabeth  fe  défiant  d'elle , l'auon  louucnt  changée  de  priions  5c  de  gardes.  Elle 
ri-.irwic!, s'enfuit  d’Elcofle  l'an  rail  cinq  cens  foixamc-fept , accompagnée  de  Claude  fils 

du  Duc  de  Hamclton , de  George  Duglas  frere  du  (leur  de  Longhcluen , des  Sei-  D 
gneursd'Harrys , de  Fleming , de  Lybyllon , de  Sbyrling , Si  de  vingt  autres  Gen- 
tilshommes , à caul'c  de  l'opprelfion  de  fes  ennemis  Si  mal  veillant , le  chef  def- 
quels  eftoit  lacqucs  Comte  de  Muray  foy  difant  Rcgcnt  en  Efcofle.  Et  portée  dans 
leportdcWyr  Kyngton  elle  fut  arreftée  parRichard  Lernhcr  Lieutenant  duMi- 
lordScrop  Gouuerneur  general  pour  la  Royne  d’Angleterre  es  parties  Septenrrio- 
nallcs , lefquelles  confinent  à l'Efcoflc.  De  ce  port  on  la  conduifit  au  chaftcau  de 
Cacrlcilaffiscn  la  Prouince  de  Cumberland,  iufqucs  à ce  que  laRoyne  aucrtie  de 
fa  prife  enuoya  François  Knovrlcslon  Vice-  Chambellan  , qui  la  mena  dcCaerleil 
à Ponfrct  furla  nuiere  d'Humbrc.  De  Ponfret  elle  fût  conduiteau  chafteau  de  Bol- 
ton  en  Northumbclland , dont  le  Milord  Scrop  eftoit  proprietaire  8c  Seigneur  De 
Bolton  à Thevribury , place  appartenance  à George  Talbot  Comte  de  Scrop,  qui 
la  garda  là  quelque  temps,  puis  la  retnift  entre  les  mains  de  Henry  Knoirles  frere 
de  François.  Finalement  dcTcwtbury  l'on  l'amena  dans  le  chafteau  d'AfpiK  , où 
. l'on 


François  DraK  Vi- 
de-Admirai  d'An- 
gl entre  prend  Plflc 
île  S.  Domùiigo. 

Tt  pille  tome  la 
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XIII. 


d'EfcolTe- 


d’Efcoffe,8(  d’Irlande, Liure  XXI.  m 

l'on  laconfigna  foubs  la  charge  d'Edward  Haftingucs  Comte  d’Huntingdon , cou-  ^ L 1 2 A B El  *«• 
fin  de  laRoync  tlifabeth.  ANS^  ËTe" 

Eftant  en  ce  chafteau  les  Comtes  de  Nortfolc.d’Arondel,  8e  quelques  autres  Sei-  j g 5 y 5 
gneurs  entreprirent  de  la  fauucr,  ainfi  que  nous  auons  remarqué  cy  déliant-  Et  ^ u ^ j 
la  nafquircnt  encore  depuis  quelques  autres  faftionsSe  broiüllericspour  le  mcl'tnc 
fuict.  Ce  qui  fut  l'vne  des  principales  caufes.à  ce  que  difent  aucuns, que  IcsConfcil-  j 

lers  de  laRoinc  partilans  du  Régent  d’Efcoffc.Se  fauteursde  la  nouuclle  Religion, 

Se  touslesEftatsd'Angleterre  en  general  importunèrent  depuistant  11  Roine  Eli-  Cof,„ationfour 
fabeth  par  leurs  remontrances, Se  luyremondrcrentfifouucnt , Que  pont  deraci- 


• d’An* 


ncr  toutes  autres  confpirâtionS  qui  le  pourroient  encore  faire  contr'ellc  Se  ion  sit,Crtcpouifuir 
Royaume, pour  la  liberté  de  cette  Princellé,  en  laquelle  lcsconl'pir ateurss’affeure-  *»  cuuibirnat.on, 
roicntdctrouuerraircurancede  la  Religion  Catholique,  il  choit  neceffaire  d'en  jJSÿàecînèî"  * 
faire  vne  punition  exemplaire  : qu’en  fin  elle  ftgna  l'a  condamnation.  Se  comman- 
dancammoinsqucl'exccniioncnfuftl'urfil'cSc  différée  iufqucsàcc  quelle  en  euft 
g au  rement  ordonné. 

Les  Anglois  pour  l'obligation  qu'ils  doiucntàladcffcnfc  de  tout  ccquicft  forty  Kailb.iiqti.lcS 
del'authoritéde  laRoync  d'Angleterre,  leur  Dame  Se  Maidreffe  fouucraine , dl- 
fent  quelle  ne  ligua  pas  cette  condamnatiô  fans  cognoiffancc  de  caufe,  Se  qu'apres  ^ 
auoir  fauué  la  vie  maintesfois  à la  Roync  d'1  fcoffe.latrouuant  cnttcloppé  dans  11 
confpirationdu  Duc  de  Nonfolcfcqtii  l'attoit  tant  affcélionncc  qu'il  auoit  me  line 
dcfirédcrefpoufcr.Sebicn  informée  de  pratiques  Se  factions  qu’elle  tramoit , pour 
Ce  mettre  non  feulement  en  liberté,  mais  au  fiege  des  Roys  d'Angleterre,  tuer  la 
Royne.troublev  l'Eftat  Se  la  Religion  de  fon  Royaume,  Se  ftirc  defeendre  des  for- 
ces cllrangcrcs  pour  l'ainiter.cllc  fut  contrainte  de  venir  à cette  rigueur  .Sefutcô- 
battuc  de  deux  contraires  pallions; de  l'amour  naturel  qu'elle  portoit  enuers  fon 
fangSe  fa  parente, Sede  la  craiiuc  que  biffant  cette  entreprife  impugnic.elle  ne  tnill 
en  hazard  fa  vie,  Se  le  repos  de  fes  l'ubiets.  Mais.Que  la  confidcration  du  public,  qui  , 

n'alloit  iamais  apres  elle,  força  le  rcl'pcél  de  fa  prdpre  affection.  Se  fit  addreffer  fa 
C commifliond  quelques  grands  Seigneurs  de  fonRoyaume.Chcualicrsdc  Ion  Ordre 
des  premiers  de  fon  ConfeilSe  autres  Magiftrats  de  fa  Cour  de  Wcdmynftcr , pour  Commilttirèi  Je- 
preuenirpat  lesvovesde  indice  les  effets  de  ces  conl'pirations,  Se  fçauoirlcscom-  PU,CI  pour  r,i,cls 
pliçcs.  Qu’ils  s'afl'cmblercnt  au  mois  d'Oâobrc  iniques  au  nombre  de  quarante-  d-EccO'.'  '*  K'"' 
huict.lcs principaux defqucls furent, Thomas  Bromlay  Chancelier  d’Angleterre,  ^ *’ 
Guillaume  Burquehay  grand  Treforicr,  Edward  Comte  d’Oxford  grand  Chambcl- 
lan, Georges  Comte  de  Sarisbury  grand  Marcfchal,  Ambroife  Comte  de  Warwic 
Maidre  des  Ordonnances,  Henry  Comte  de  Derby , Georges  Comte  de  Comber- 
land,  Edward  Comte  de  Rut  land  .Henry  Comte  del’embrox,  Henry  Comte  de 
Lincolnc.se  Antoine  Vicomte  de  Montagu:  mirent  fur  le  bureau  les  informations 
faites  furlcsattentats.entcndirent  la  Roync  d’Eicoffe  en  les  deffenfes.luyprefcn- 
terent  les  lettres  d’Antoine  Babingthon,  les  vérifièrent  par  fos  Secrétaires  Cilbert, 

Crul.ScNau  .tantqti’ellcfutcontraintcconfcffcr  d’auoir  recherche  par  l’aydc  du 
Royd’Ffpagnc  defortirde  prifon.Se  ledir  Babingthon  ne  peut  nier  ce  que  l'apro- 
D pre  lettre  luy  reprochoit,  d'auoirconfpirc  contre  la  vie  Si  la  perfonnedeia  Roync* 

Sur  quoy  elle  fut  iugée  attaintc  du  crime  de  leze  Maiede,  Se  punidablc  exemplaire- 
ment. 

Aucontrairc  les  François,  Se  tous  ceux  qui  défendent  Se  foudicnnenrla  Royne 
d'Efcoffe.cfcriuent  qu'on  dettoit  confidcrercncc  fait , Que  cette  Princcffen’cdoic 
pas  prifonnicrc  de  gucrre-Qu'aprcs  la  rébellion  de  les  fuicts,  Se  fadcliurancc  d'v-  Ra,foM  dciFrj»- 
nc  fâfchcufc  prilon  oit  elle  fut  détenue  apres  le  meurtre  du  Roy  fon  mary,  elle  ne  ,0 , & cun- 
trouua  refuge  plus  adéttré  que  la  Maifon  d’où  elle  edoit  fortic.Se  dont  cllcpouuoit  cclle‘1'* 
cdrchcriticrc.se  l’amitié  que  la  Roync  d’Anglct.  faparcnte.quil'inuitoità  fc  reti-  a'”i' 
rcr  auprès  d'elle.  Maisqtt'aulicudela  rcccuotrSe  traiter  comme  Roync  favoifine 
comme  Doiiairricredc  Fi  ance, comme  la  première  Princcd'c  de  fon  Royaume, d'e- 
xercer entiers  elle  les  droits  de  côfanguiniré  Se  holpitalité, de  l'alfidcrdc  les  forces 
pour  la  redablir  en  les  terres  contre  la  mutinerie  Sercuoltc  des  Efcodbis.au  lieu  d'e- 
dre  ce  quelle  liiy  auoit  iuré  quelle  (croit  .elle  la  fit  arreder  Se  condituer  prifon- 
nicrc.Seaprcs  vne  longue  captiuité.fuflîfante  punition  pour  expier  tout  ce  quelle 
pouuoit  auoir  côniis, on  la  condamna  tres-inhumainement  Se  fans  fuictà  monter 
Tome  II.  t 
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ËiiZABtTH. fur  vn  efehauffaut  pour  c (Ire  exécutée  à mort.  Quoy  que  c'en  foir,  Henry  troifiefme 

ANS  DE  ^°y  France, aduerty  de  cette  condamnation, depefeha  promptement  Pompone  A 

1 E S V S - <lc  Bcllicurc  fon  Ambafladcur  en  Angleterre  , afin  de  Eupplier  la  Royne  Elilabeth 
CHRIST.  t*c  la  Part  > «1e  nc  fairc  mourir  vne  telle  Princeflc/on  allée  & fa  belle  (œur.La  Roy- 
nelcrcccuthonorablcmentauecquefontrain.&luy donna  deux  audience, il'vn« 
defquclles  il  luy  fit  vne  Harangue  conceuë  en  ces  termes  conformes  i fon  cloqucn- 
jj!6.  ce,  & à fa  profonde  érudition. 

Preniciituianguc  s‘  la  Royne  d'Efcoffe  ef  tombée  en  ce  malheur,  qu'il  luy  foi!  imputé  cl' auoir  participé 
Amwriàcur  dil"  eoH/t,ls  ^ aucuns  vos  fuiecls , qui  ont  forfait  contre  vofre  Maitfr.  la  calamité 

R^y  de  France,  i <*'v»e  fi  noble  Princeffc  cjl  i' autant  plus  déplorable,  quetcluy  qui  parle  contr’elle.auec 
la  Royne  d-Aoglc-  plus  de  violence  dr  d' animofiti,cfimc  par  là, drfemble  àplufeurs  mériter  d'ejhc  tenu  pour 
nc'd'iSl1.  K0/‘  v‘JIreml^l‘«rferuiteur<irplui  affcéfionné  à la  confcruatio  de  voflre  Eflatdrdevof revie. 

Ceueantmoins , Madame, la  bonté  namrelle  de  vojlrc  Maie/lé  m'a  donné  toute  efperance, 
qu'il  vous  plaira  ouyr  bénignement  ce  que  le  Roy  monmaijlre  vojlrc  bonfrere#vray  amy, 
on'  a commandé  de  vous  dire  de  fa  part  fur  le  fuiet  de  ce  nouueau  accident furuenu  eio  vojlrc  B 
Royaume,  le  vous  diray  en  premier  lieu,  Madame,  que  fa  Maiefè  tres-Chrefliennete  de-  ' 
tejle  pas  moins  que  vous  mefmes  la  malice  de  vos  ennemis  qu’il  veut  ejlimerles  fins:  dr  co- 
rne tout  mal  qui  aduiendreit  à vofre  Maiefè  luy  Jtroit  commun,  aufsi  luy  ef-cc  vninfnj 
contentement  d'entendre  le  bon  ordre  qu'auez  iujques  tey  donné  à tout  ce  qui  peut  clcerner 
la  confcruatio  devos  affaires, lefquelles  ayant  eftéaffeurees  autant prefquc  que faire fe peut 
parle  moyen  de  vos  forces  dr  authoritez , nous  attendons  maintenant  que  F.  Maiejie  Itt 
ejlabliffc  à toujours,  pjer  vne  trop  plus  forte  dr  durable  puiffance , qui  s’efperede  voflre 
tlcmer.ee,  bonté  dr  modération  i le  n entreray pas  au  mérité  du  fait  que  l'on  à voulu  im- 
puter « la  Royne  d'Efcoffe,  parce  que  c'ejl  chofe  dont  ie  ne  puis  ffauoirlaverité:  mais  prin- 
cipalement parce  qu’il  m’ejldu  toutimpofsiblc  de  comprendre  nui  peut  eftreenvne  tel  affai- 
re l'accufateur, qui  peut  ejlre  le  iuge.  Nul  jugement  ne  peut  fubf fer  fans  ees  trois  perjennet 
aufaitquifeprefente , ie  n'y  en  trouuepas  vne  feules  Vofre  Procureur  general, Madame, 
ef perfonne  légitimé  fonder  en  pouùoirfuff faut,  à luy  donné  par  vofre  Maiefè  peur  re- 
quérir ce  qui  concerne  vofre  interefl, centre  tous  ceux  qui  vous  font  iufitiables.  Mais  ie  r 
ne  puis  en  façon  du  monde  meperfuader,  que  vofre  Maiefè  ordonnée  de  Dieu , Pnncctfc  • 
fouueraine  en  ce  braue  dr  grand  Royaume  d’ Angleterre, ait  voulu  réduire  au  rangées  prt - 

mes, dr  déclarer  vofre  iuficiable  la  Royue  d’Ejcoffe, Roy  ne  douairière  de  RranceSellefieur 

du  Roy  vofre  bon  frère ,#  vofre  couf ne  germai  ne.  Me  remettant  doneques  deuant  les yeux 
les  grandes  dr  dignes  qualiltz  de  cette  Tnnceffe , ie  dis , Madame,  dr  le  dis  auec  affeu- 
rance , que  mon  dire  ne  vous  fera  defagreable,  que  vojhe  Maiefén'approuuera  iamais  v» 
iugcmentquijlroitplufofl  donné  au preiudice  de  la  dignité  des  Royt  que  contre  la perfonnt 
de  la  Royne  d Efcoffe ■ Les  Roy  s ne  font  pas  tous  Pareils  en grandeur  # puiffance,  mais  en  et 
quief  de  I authorité  Royale,  les  plus  grands  n ont  pas  voulu  iufquts  a prefent  qu'eu  leur 
aye  attribué  d'auantage,  qu'à  ceux  qui  leur  font  inferieurs  en pouuoirldr Je font  contentez, 
d vferentr  eux  du  nom  dr  des  loin  de fraternité,  fans prefumer  qu’ils  ayent  pouuoird'or » 
donner  l vnfur  l Autre • Si  doneques,  Madame, lu  vérité  nous  contruint  de  confeffer  auv- 
ne  Royne ne  peut  ordonner  fur  l’autre, comme  le  pourra  le  fubieil  d’vn  Roy, qui  ejlperfonne 
friuee,dr  autant  inferieur  à la  dignité  Royalle, que  laterrc  efl  efoignee  du  Ciel?  lln’ya 
que  Dieu  qui  puijje  iuger  les  Roy  s,  dr  nous  deffend  de  toucher  À fon  Oinél.  Le  Poe  te  Cal- 
limaehus  en  fon  hymne  a lupiter  diH.quc  les  autres  Dieux  ont  le  foin,  l’vn  de  la  mu f que , D 
l autre  de  la  chaffe,de  la  guerre, dr  chofes  femblabltr.mais  que  lupiter  irtferué  à luy feul, 
d auoir  egard  fur  les  Roys,pource  qu’il  n’y  a rien  plus  diuin  que  les  Rcys,aufquels  il  a com- 
tois la  garde  des  citez, dr  la  conduite  des  peuples. 

Regum  timendorum  in  proprios  greges, 

Rcges  in  ipfos  imperium  cft  louis. 

Si  ceux  qui  font  profefsion  de  vouloir  changer  èr  remuer  les  Royaumes  en  confufio» 
populaire,  confeilloieut  qu’il faut  prophaner  la  dignité  des  Roys , il  finit  moins  infup- 
portable  de  les  efeouter.  Mais  qu'il  puiffe  entrer  enl'opiniondeffagesdrf  vertueux 
ConfeiUers  comme  ceux  de  vofre  Maiefè  en  ont  acquis  (J  mérité  la  réputation , decon- 
fentir  a chofe  qui  ferait fi preiudieiable  à la  grandeur#  dignité  de  leur  Royne  érMai- 
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A A?JM  tout  impofsible  de  le  croire  VosConfeilleri,  Madame, félon  ce  qu  Us  font  ^I-l^ABtTH. 

informez,  en  leur  confcience,  peuvent  avoir  ouydire,  la  Roy ne d' Efcoffe  a Commit  tel  aéle  ■ ^ jjg  pg" 
mai, qu’ils  vous  confeillent  de  faire  exécuter  les  peines  de  vos  ordonnances  contre  ladite  j p jy  g 
Royne  , c'efi  chofe  que  iene  puis  comprendre.  Je»  ignore  pas.  Madame , ce  qui  ft  du  a:.  CHR  ISf 
contraire,  que  l’ejlranger  entrant  en  vn  Royaume,  s'il  comme!  quelque  crime,  il  contraéle  f g ' 

& s'oblige  aux loix du  Royaume.  Confideranten  moy-mejmc  laMaieffé queie  voy  em-  1 
preinte  cr  qui  reluit  en  la  douceur  dr  beauté  de  vojlre  face  v raye  ment  Roy  aile , ie  me  pro- 
mets, Madame,  que  vojlre  prudence  ne  permettra  iamats  que  l'hijhire  d'vnevie  plane 
Jetant  d'exemples  de  vertu,  de  bonté  cr  de  fageffe , comme  cjlc 7 fera  recommandée  A 
la  poflerité  celle  de  la  Royne  Elifabethd'  Angleterre, foit/osullefd’vnji  ejlrangc  change- 
ment (jr  renuerfement de  Indignité Royalle,  que  de fon  temps  enjon  Royaume  la  où  elles 
tout  pouvoir  tf  commandement , il  au  ejlérefolu  dr  trouuébon  qu'il  n'y  aura  point  Je  dif- 
ferente entre  les  Roy  s dr  les  particuliers  : qui  feront  tenus  cime  cfgaux  le  s v ns  aux  autres'. 

C'cjlcbof,  Madame, queie  foufliens  du  tout  infupportable  à ouyr,monJfrucuJc  à dire, à" 

B qui  ne pcuteflre  approuttee  par  vne  fi f âge,  dr  Royalle  Princeffe,  telle  quila  pieu  a Dieu 
vous  faire  naiflre-  Rlatondit  que  lageniture  des  hommes  bas  dr  communs, ejl  de  plomb  ou 
iefer  tcelledes  Roysefld'or.  Nous  quifommes  najs  fubielés  des  Reys  ne.prcfumons  pas 
deleurofler  ce  dont  les  plus  fages  Philofophes  nais  és  villes  libres  pour  la  plus  part  en- 
nemis des  Roys,  ont  eftimi  de  les  deuoir  honorer.  Et  pour  toute  refponce  a ceux  qnsfoujhen- 
nent  que  l'ef  ranger  cjlfuiet  aux  loix  du  Royaume, où  il  fe  trouue  qu’il  afailly  .Jans  me  dé- 
partir aucunement  de  cette  refolution,quc  telles  loix  ne furent  oneques  écrites  pour  le  sr  rin- 
ces fouucrains  : le diray  que  fi  la  Rome d Efcojfe  auoit ejleufon  habitation  en  Angleterre, 
onluy  pourrait  oppofer  que  Socrates  fc  voulut  condamner  à l'obferuation  des  loix  d' Athè- 
nes: a autant  quauparauantque  A"  efhre preuenu  en  iufliee,  il  Iny  auoit  cjlc  loiftble  de  choi- 
Jirdr  transférer  ailleurs  fon  domicile.  Mais  Madame,  voflrebontimepermettra,s  illuy 
plaijl,en  ce  bcfoùhie  lacaufe  que  ie  foufliens,  de  vous  dire.qu è fiant  la  Royne  d' Efcojfe  vo- 
Jlre  pins  proche  parente  dr  confédérée  entreeen  cefluy  voflrc  Royaume  d Angleterre  auec 
toute  affemraisee  de  vojlre  faueur  dr  bonne  volonté,outre  laquelle portant  auec  foy  comme 
fuppliante  le fauf  conduit  de  Dieu,  le  plus  rigoureux  traiclement  qu'il  fembleit  qu' elle 
G peut  attendre, ejfoit  qu'on  larenuoyajlcomme  elle  eJloitvenué.Touthofle,  dit  Homère,  dr 
tout  fuppitant  cfl  enuoyéde  lupiter,Nous  lifons  en  vn  autre  Poète.  ' 

— — Scd  intra  fidémque 
Erubuit.meque  inmea  regna  remifit. 

Vn paffereau pourfusuy  parvis  efpreuier  fe  fauuadanslefeindu  Philofophe  Zenocratesi  • 
qui  leconferua foigneufemeut  delà  violence  de  l' efpreuier,  dr  quant  dr  quant  le  laiffa  aller 
enpleine liberté,dtfant qu’il  n’efloit pas loifble a offcncerlcjuppliant.  La  Chrefitentè  e(l 
affes.  informée  des  chofes  depuis  adueniiéi,  drcombienvoflre  Maie/lé  a voulu  que  fa  clé- 
mencefurpajfajlla  mauuaife  volonté  de  ceux  qui  ont  ejfayé  de  troubler  vos  affaires , ie  ne 


mémoire,  dr  deuantlesyeux  les generofuez.  de  ce  grand  Alexandre, lequel  ayant  deff ailles 
Perfes,  treuuaen  leur  armée  plufeurs  Grecs  qui  auoientcombatu  contre  luy.  il fit  punir 
rigoureufementles  Athéniens, dr  Theffaliens , d'autant  qu'ils  auoient  toujiours  fauorifé 
0 leur  nation.  Mais  quant  aux  Thebains , qui  je  trouvèrent  en  ladite  armée,  il  leur  par- 
donna,pourceldit-il)  que  nous  leur  auons  ojlé  leur  ville  dr  leurs  terres,  dr  ne  leurauont 
rien  laijjè.  Ruflicienne  femmede  Battus,  drfeur de Symmachus,  que  le  Roy  Theodoriç 
auoitf  ait  mourir, fit  abbatre  les  Jlatués  Je  Theodoriç,  à caujédece  crime  deuant  Citilas , 
fut  akfolue, parce  qu’il fembla  ace  Roy  quelle  auoit  ejlémeué  de  iujlice , douleur, vengeant 
comme  elle  pouuoitlamort  defonmary,  dr  de  fon  frère.  Par  là  ie  d'y  qu  encore  que  la  Rei- 
ne d’Efcoffé  fujtnecperfonnepriuee,lcs  occafions  qui  l'ont  peu  pouffera  ce  defefpoir  font  di- 
gne de  commijeration  dr  les  raifons  qui  fe  difentpourfa  Jeffence  peuvent  trouuer  lieu  par 
la  clemence  de  vojlre  Maiejlé,  laquelle fefouuenant  de fon  ancienne  afflidion,  dira  auec 
Dido. 

Non  ignaramali  miferit  foccurrercdifco. 
pieu  commande  à fon  peuple  d' avoir  fouuenancc  dr  compafsion  des  pèlerins,  pour * 
Tome  1I<  . h.  i) 


12  4 H îftoire  d’Angleterre 

ELISABETH- ce  qu'eux  auf~  i l'eut  eflé.  S,  depuis  la  prifonde  U Rome  d'E/coffeil  efl  aduenu  quelque  ^ 

ANS  DE  qniaitdepleuàvvflreMaiefléefllesTheologiensefl-  les  Hijtoriographes  nous  enjci- 
I E S S-  &ne’“  ’ T‘e  !cs  m*"x  fi  commettent  durant  vue  guerre  fe  diluent  principalement 
CHRIST,  ’y1"  * ctltt7  Vn  fi  A<  la  guerre.  * t'ouï  efles  toute ! deux  TrinceJJesfouueraines , 

Con  eonfldcreea  en  et  fait  quta  commenté  C offence , de  nojlre  mémoire  nous  auons  Jçeu  que 
IjSÛ.  plujieurs  prijonniers  de  guerre  détenus  drgardez.cn  de  fortes  places , ont  fait  entrepn- 
Jes  pour  lesfirprendre,  dont  outre  la  perte,  de  laplace.oouuoitadueuir  la  mort  du  mat - 
ftn,  du  prifomiier  & de  tous  les  habitant , aueflefac  cr  brûlement  de  la  ville.  Pour  ce- 
Jleoccajion  ou  n a point  v eu,  que  iufques  à (refont  il  ail  efte  trouué  raifonnatle  de  procé- 
der contre  tels prijonniers  deguerre  parles  vojes  ordinaires  delà  tuflice , ejlant  chofe  qui 
ne fc  pourrait faire fans  vne  trop  exprefft  iniujticc , qui  ferait  contre  le  droit  des  gens,  au- 
quel les  loue  qui fe  rotent  fanes  en  cefluy  vojlre  Royaume,  ou  autre  quel  quil  foit,ne  peu- 
uent  rien  changer  ou  altérer  au  preiudice  des  voifins  : car  ce  fi  le  esntentement  des  peu- 
ples àr  desfsecles,  qui  efl  tenu  comme  vne  autre  lot  de  nature,  que  la  condition  de  la  Roy  ne 
\ d Efcojfe  doiue  ejtre  plus  dure  que  celle  d’vnprifonnier  deguerre,  te  ne  voy.  Madame,  B 

qu  auee  rai  fon  il  Je  puijfefoujtenir.  Si  l'on  vous  dit  que  Corradin  qui fut  le  dernier  Prin- 
ce de  la  mitifondc  Sucuc  ,aeflé  condamné  & exécuté  a mort  parla  fentence  du  Roy  Chim- 
ie, frere  du  Roy  S.Louys  .pour  auoir  troublé  la  paix  de  l' Eglife , vfurpélenomde  Roy, 

) C'  attenté  autre  lavic  dudit  RoyCharlcs,  ie  refpondray  que  fi  iamais  chofe  aejlé  bldf- 

mee  , & par  ceux  qui  vécurent  en  ce  temps-là,  par  toutes  les  hifloires  qui  depuis  ont 

e/lé  eferites,  fa  e/le  le  iugement  exécuté  contre  ledit  Corradin-  Les  François  qutaccom- 
faignerem  en  ce  voyage  ledit  Roy  Charles,  eurent  ce  iugement  en  exécration , & principa- 
lement fon gendre  le  Comte  de  Flandres  qui  depuis  tua  de  fa  main  le  iuge  qui  auoit  pro- 
nouci  vne ji  in, que  fentence.  Il  fut  reproché  audit  Roy  Charles,  quileflott  plus  Néron  que 
Néron, plus  cruel  quelcs  Sarrasins, lefquelsl' ayant pris prifomiier  auee  le  Roy  S.  Louyt 
fon frere, auraient  monjlré plus  de  bonté  & d'humanité  que  les  Chre/liens.carils  traiélcrcnt 

honorablement  à-  l’vn(jr  l’autre  durant  leur  prifon.cr  les  mirent  enliberté,auec  conditios 

honnefles  (y  tollerables.  Les  ht  flottes  attribuent  les  malheurs  qui font  depuis  auenus  aux 
François,  aux  guerres  de  Naples,  cr  à la  cruauté  de  ce  iugement  que  l'on  tient  auoir  e/lé 
'donné  contre  le  droit  des  gens.  ’ J 

Ad  non  inuitolndibria  tanta  Iugurta, 

— Noftraquc  cadcns  ferus  Annibare, 

Mcmbra  tamen  Stigias  tulit  inuiolata  fub  vmbras. 
gucnuldoncques , Madame .nevous  allégué  l'exemple  d'vu fi funefle  iuge  ment  f,  aliéné 
de  vojlre  bon  naturel qu,  atjlc  trct-mulhcurcux  àlapofienté  & a la  memoirede  ce- 
layqincn  aejli  l autheur.  Etquandilfaudracomparer  le  fait  de  la  Royned'Efcol/eauet 
celui  dudit  Corradin, :e  dis.  Madame  que  ledit  Corradin  a peu  eflre  condamné  auee  plus 
d apparence  dciujhce.quc  C on  ne  condamneroit  ladite  Dame  Roync.  Cprradin  a eflé  accu- 
f douer  trouble  lapaix  del' Eglife.vfurpi  le  nom  de  Roy,  attenté  contre  lavie  dudit  Roy 
Charles,  admettons  que  l'on  impute  toutes  telles  ehofes  à ladite  Dame  Roine , il  demeure 
que  eequ  a fait  Corradin  n a point  eflé  pour  fauuer  fa  vie  à-  fe  mettre  en  libert  ',  qui  efl 
lafeulecauje  de la  charge  qui peut  demeurer J'ur  cette  noble  Prince/fe , detenué  fl  longue- 
ment envoi pr, font : Corradin  efl  entré  au  Royaume  de  Naples, pourofler  la  vie  & le  Roy- 
aumedudit  Roy  Charles  i la  Roy  ne  d'Efeofle  n' efl  pas  venue  au  vojlre  pour  vous  offenser: 
mais Jeulemen, pour  l efpoirqu  eUeauoit  qu'enfa grande  afflué, on, la  veuede  vojtreMa-  D 
lejtejcroitjonport  dejalut:  (J  pour  ne  s'en  pouuoir  moins  promettre,  que  d'y  trouuer  la  ' 
Jeurete  de  quelque  peu  de  ioursqu  elle  eufl pris  eonfeil  de  retourner  en  fon  Royaume  d'Ef- 
eoffe,  ou  de  je  fauuer  eu  France  ,&fe  meure  du  tout  entre  les  mains  & en  la  proteclion  de 

f tu  de  tres-hautetf  tres-louable  mémoire  le  Roy  Charles  fon  beau-frere-  Les  ennemisdt 

U Ta  Efi°fifi’"  ‘ayeparmy  vos  peuples  vne  voix  funefle,  que  la  vit  de  ladite  Roy- 
ne  e/tvo/tre  nune,cr  que  vos  deux  vies  ne peuuent  plus  fubfifler  en  ce  mefme  Royaume. 

A oui  dion,  eomunementque  ce  qu,  a eflé  peut  eflre.ll femble  que  les  autheur s de  ce  langa- 
ge  veulent  tout  attribuer  au  eonfeil  des  hommes,  fr  nelaifftr  rien  à la  prouidencede  Dieu. 

. Dauid  elputde  Dieu  pour  eflre  Roy  furie  peuple  d'ifrael,  ayant  eflé  oingt  par  le  Prophète 

Samuel  fut  cmellemetperfeeutépar  Saul, qui  sejfayaparplufieursfoi,  d,  le faire  mourir. 
SmuI  trtfw  tomba  tn  Upuifance  de  D*Hid,qui  toute  if  ois  ne  le  voulut  ojfenccren  aucune 
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firtt  i fi  fe  contenta  de  couppcrfonvejlcmcnt.  Ceux  gui  afifioient  David  te  réprindrent . Eukabet#. 

“ decequepuis  qvcDieuluy  en  auoit  donné  lemoyen , il  n'auoitmis  fin  aux  entrcprifes  , que  ANS  DE_ 
Saul  ne  cejfoit  de faire  contre  fa  vie-  La  refponje  du  bon  Roy  fut,  lad  Dieu  neplatfeque  I K S V S- 

veille  toucher  afin  Oing,ielaiffe  à Dieu  a iuger  des  tcuurcs  de  mon  er.nemy  ,fi  des  mien-  CHRIST; 
net.  Au  lieu  £ attenter  contre  Saul  il  fie  mourir  1‘  Amahclile  qui  le  tua,  dctcjla , fi  fit  toute!  , g ^ 

tes  plus  grandes  imprécations  contre  Mont-Gelboi,  où  Saiil  fut  tut.  Comme  ( dit-il ) s' Une 
fut  pat  efté  l'oingt  de  Dieu-  Telle  fut  l’opinion  de  ce  bon  Roy , bien  que  plufieurs  efiimaffeut 
que  delà  mort  de  Saul  Jependoit  toute  la  conferuation  déjà  vie,  fi  la  furet!  fi  repol  de fou 
règne-.  Mais  il  voulutmonfirer  qu'il  auoit fa  principale  confiance  en  Dieu , fi  ayant  à ré- 
gner Une  peut  trou  lier  bon  ou  confentir  à ehofe  qui  fujl  au  preiudice  delà  dignité  fi  feunté 
des  Roys-  Ceux , Madame , qui  vous  donnent  ces  confeils fi fanglans  fi  inhumains  à lami- 
ne delà  Roine  d' Efcoffe  ,vous  remettent  au  dtuatee  malheureux  tant  blafméfi  detefié con- 
fiai qui  fut  donni  audit  Roy  Charles , Vita  Corradini  mors  Caroli , mors  Corradini 
vira  Caroli.  Confions  a Dieu  nojlre  conduite , fifachant  qu'il  ne  tombera  pas  vnfeul  poil  de 
mfirc  te  fie  fans  fa  volonté. Ceux  qui  veulent  eultervn  danger,  tombent  bien  fouuent  envn 
B plus  grands i quelques  Vrinces  Catholiques fie  refondront  d'entreprendre  contre  v oflreRoy- 
aume , ce  ne  fera  point  pour fauuer  la  Roy  ne  d' Efcoffe , ce  fera  pour  lefaici  delà  Religions 
fi  t fiant  ladite  Dame  oficc  de  ce  monde,  lacaufe  de  U guerre  ne fera  point  ofièe  , mais  plu- 
fiofi  l' oceafion  en  fera  redoublée,  fi  le  prétexté  de  ladiüe  guerre  redu  plus  fpecieux  qu'il n’e- 
Jloit  auparauant.pour  la  iujle  vengeSce  d'vn  aile  fi  extraordinaire , qui  auroite  fié  commis 
contre  toutes  les loix  du  monde  en  laperfonne  d’vue  Frinceffe fiuueraine.d'vne  Roine  oinéfe 
fi  facréeen  l'Eglifede  Dieu-  le  dit  Madame  qu'au  lieu  d'arrefierla  guerre  fi  le  mal  ,donl 
il femlle  a plufieurs  que  ce  Royaume  e fi  menaffc.vous  le  hafieriez , vous  le  précipiteriez-  Ce 
qu  à mon  aduis  il  vous  cfi  trop  plus  aifc  de  reculler,  confirmant  en  vte  la  Rcyne  d' Efcoffe. 

Car,'  il  y a eu  cy-deuant  apparence  en  ce  eonfeil  qu’il  efloil  à propos  de  vous  preualoir  d'elle 
tomme  d’vn  bouclier  pour  oppofer  aux  fiefehes  qui fie  lufeheroient  contre  vcflre  perfonne.vout 
ne  deuez  pat  perdre  le  bouclier , dont  vous  vous  efies fi  longuement  feruie , elle  veusefi  com- 
me vne  pierre  que  vous  tenez  en  la  main , fi  vous  la  lafehez  v ne fois  (fi  la  iettez  contre  vo- 
fireennemy , vous  ne  l’en  pouuezplus  menacer  ne  frapper , au  contraire  elle  efl  plutofi  en  fa 
puiffanee  pour  s' en  aider  contre  vous-  Si  vous  faites  mourir  la  Roine  d"  Efcoffe , comme  au- 
C cuns  vous  confia  lient , fa  mort  armera  vos  ennemis  de  defefpoir , fi  d'vn  honnefle  prétexté 
d'attenter  contre  vous  i tout  le  pis  qu ils  pourront  ,(fi  leur  viendra  en  volonté,  (fi  la  iujle 
douleur  des  parent  (fi  amis  de  ladilie  Dame  ,fera  que  plufieurs  trouver  ont  iujle , toute  cefie 
vengeance  qu'ils  pourront  fi  voudront  faire  de  l'miurc  que  leur  parente  aura  receu’ei  le 
diray  dauantage  que  celuy  qui pourfuiura  défaire  la  ven^eace  d'vne  iniure  que  l on  pre- 
ndra auoirefi-  faite  au  general  de  tout  les  Roys,  efperera  d auoir  beaucoup  de  Rois  (fi  Prin- 
cesfouuciains  favorables , (fi Je  pourra  affeurer  que  peu  luy  feront  contraires.  Nous fp avons 
que  ceux  qui  ont  iuté  enleur  coeur  la  ruine  de  la  Royned  Efcoffe  i voyant  qu  ils  ne  peuvent 
foufienirauec  aucune  rai  fin  apparente, qu’il  foit  honnefle  d'y fer  de  rigueur  cont,' elle  , re- 
courent à l'vtilité,  (fi  difentqu'éfiant  heriticre  apparcte  de  voflre  Maiefié  selle  ne  vous  peut 
tftrc  que  grandement fufpcéle.  lcdctcfic  auec  Cicéron  l'opinion  de  Ceux  qui  ont  voulu  fcparer 
Cvtilité  a'auecl'honefleté-Plufieurs  difoiêtqu il  efloitvtileà  Regulus  de  ne  retourner  point 
à Curtage , prévoyant  affez  les  tourments  qu'onluyferoitfoujfrir, fi lo^qu'ilyftroitarriuc: 
mais  il  iugeaqu  line  luyefloitpas  honnefie  deviure  apres  qu'il  auroit  contrevenu  à fiofoy. 

P Helius  Vcrus  aduerty  de Je  garder  d’ aucuns  qu  onprefidoit  luy  debuoir  fucceder,  s' en  moc- 
qua.s’ H efiordonnl  ( dit-il)  qu'ils feront  mes  fucctffturs,icnay  garde  de  les  tuer, car  nul  ne 
tud  iamaisfionfuccejfeur.  Andronicus  Commenus  voulant  faire  tuer  ifaacius , qu'on  auoit 
f redit  luy  devoir  fucceder, dona  oceafion  au  peuple  de  s'efmouuoirqui  s’indigna  de fa  cruau- 
té, (fi  le  tua  liiy-mefine.  Nous  avons  creu  en  France  depuis  dix-neuf ans  en  fa , que  voflre 
Maiefi!  tres-fage  fi  trei-prudente,  (fi  qui  iuge  mieux  l' intérieur  de fies  affaires  que  nul  au- 
tre,lenoi  t parvn  eonfeil  fondamental  qu’il  nj  auoit  rien  qui  feruiflplus  pourefioufftr  beau- 
coup de  mnuuaifes  menées  qui  fe  pourroient  fufeiter  contre  voflre  Jeruice,  que  l'obieél  du 
droiéï  que  la  Roine  d’ Efcoffe  ( le  cas  avenant  ) potiuoitpretcdre  en  voflre  fuccefsion.  Dr  nous 
difons  que  celuy  qui  change  les  confeils  fondamentaux  fe  met  en  chemin  de  changer  l'Eflai. 
£uefil'onvous  dit,  que  vos fubiclh  Catholiques  mous  fontmoins  obeiffans  pour  l'appuy 
qu'lit  trouvent  à la  Roy  ne  d’ Efcoffe, vofirt  prudence  iuge  trop  mieux  qu’il  ne  fe  faut  pas  don* 
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ner grande  crainte  d' vn fi fotble  apptty.  Et  fur  et  fubiicï,  ievous  iiraj , Madame , te  qui  A 
' m'a  ejlé  affeuré  pourvcrttable  parv  n perfomnage  tChonneur,quvn certain Minifire d'vn 
Prince  quivous peut  efirefufpcli,  dit  ouvertement  qu'il  ferait  ban  pour  la  grandeur  de 
fon  Mat  fin  que  la  Royne  i’Efcoffe  fujl  défia  perdue , parce  qu'il  efioit  bien  affeuré  que 
le  part}  des  Catholique 1 Anglots  je  rangerai  entièrement  du  cefié  de  fondit  Maifire.  En 
cette  deliberation  de  ce  qui  e /l  vtile  ou  dommageable  , ie  vous  juppltray , Madame,  de 
vouloir  etnfiderer fi  l'onvf crade  rigueur  contre  la  Royne  d' Efcojfe , le  defefpoiroà  l'on 
mettra  ceux  qui  luy  appartiennent  de  fang,  d'alliance, d' amitié  (fi  de  confédération, auf- 
quels  l'iniure  qu'on  luy  fera , fera  commune,  (fi  du  toutimpofsiblc  à fupporttr.  Le  nombre, 
lagrandeur,  (fi  la  dignité  desPrincet  qui  fit  déclareront  vouloir  contoindre  leurs fortu- 
nes à la fienne, méritent  a'cjlrc  mis  en  vofire fage  confierai  ion.  Nous  n ignorons  pas,  Ma- 
dame, les  grands  moyens  (fi  dons  qu’il  à pieu  à Dieuvous  efiargir , de  fortune  (fi  ie 
prudence.  Mais  cette  dernière  Dccffc  nous  confeille  de  ne  chercher point  le  hazari  qui  fe  1 
peut  louablement  euiterenfaitd'EJlat,  ce  qui  n'efi  pas  necejfaire,  il  ne  le  faut  pas  re- 
muer. Vofire  Maie  fié  aregnè  longuement  (fi  heureufement  .pour  auoir  toufiours  préféré  J 
les  conflits  modérez,  à la  violence,  qui  nous  fait  croire  que  ceux  qui  pen feront  maintenant  ' 
pouuoirpar  leur  artifice  alterervofire  clemente  rigueur.iefcouurirSt  plutojlleur  mauuais 
naturel, qu  ils  ne  pourront  faire  changer  le  vofire.  L'on  dit  que  pour  paruenir  àvne  bonne 
refolution  e z chofes  qui  font  mifes  endeliberation.il  faut  que  ce  luy  qui  confeille  (fi  qui  efi 
confetllé  tendent  à mefmes  fins,(fi  aj/entvn  mefmc  but.  Le  Roy  mon  Maifire  qui  vont 
prie  (fi  coniure  par  tous  Ici  deuoirs  d amitié  de  vouloir  couferuer  en  cette  aiuerfité  furuc- 
nue  ata  Royned"  Efeoffe,vofire  douceur  (fi  modération  ancienne, ne  peut  auoir  autre  but  en 
ce  confeil  qn  il  vous  donne , que  de  voir  continuer  vofire  régné  en  toute  grandeur,  repos  (fi 
profperité  : auec  cela il  defire  vn  honnefie  relâche  atanldemifercs  (fi  affiliions  quefouf- 
fre  continuellement  vne  fi  noble  Princejfe , qui  efi  fa  belle  futur  (fi  vofire  confine  germai- 
ne: Car  quel  autre  fruit  peut-il  attendre  de  laprtere  (fi  infiance  qu'il  veut  a fait  main- 
tenant par  fon  exprès  commandement ? Mais  pour  le  regard  de  ceux  qui  vous  confeil - 
lent  l'aigreur,  ie  me  remettra}  à laps  udence  é clairutyanceie  vofire  Maieflé,  s’ils  ne 
peuuent  peinteftre  repouffez  ie  quelque  autre  pafsionqui  regarde  plutojlleur  bien  (fi  in- 
terefi  particulier  que  vofire  feruice.  Surquoy , Madame,  te  ne  m'efiendray  plus  longue,  Ç 

ment,  bien  vousfuppliray-iedcvouloirpenferàlaconfequencedclarcfolurion,  qui  fera 

prife  en  affaire  de  te  lie  <fi fi  grande  importance, non  feulement  peur  nous  qui  vous  en  prions 
auec  tant  S affclliontmais  aufsi pour vous  à qui  le fait  touche  plus  qu'à  nul  autre,  (fi  vous 
affeurer > Madame , que  le  Roy  mon  Maifire  vofire  beau  -frere  (fi  vray  amy,  n'a  en  cecy 
autre  but  que  le  bien  (fi  l'intercfi  qui  luy  efi  commun  auec  vofire  araiefif.nous  parlons  pour 
lacaufe  qui  efi  fans  doute  tenui  pour  laplus  honnefie,  (fi  que  nous  iugeons  (fi  croyons fer- 
mement efire  la  élus  vtile.  Les  autres  allèguent f alternent  l'vtUtté.S' il  demeure  douteux 
ennofireefprit,  lequel  des  deux  confits  nous  deuons  tenir pour  le  plus  vtile,il  efi  trop  meil- 
leur (fi  trop  plus  Jeur  encette  incertitude  ie  fort  foudre  par  celuy  auquel  auec  l'apparence 
de  l'vtilitè,  bhonnefieté  efi cimoinéie.le  ue  craindraydoncques,  Madame,  vous  confeillât 

Inclémence, d'tffencer  tes  oreilles  de  V.  Maie  fié,  puis  que  ie  luy  confeille  chofe  qui  efi  con- 
formeà fonbon  naturel,  (fi  fi  quclquvn  s'en  offence  1 aura}  recours  à vofire  fauorable 
protection,  (fi  itray  librement  qu  v fiant  ie  bonté  non feulement  enuers  la  Reyne  d'Efoffe, 

mats  aufsi  enuers  tous  vos  fuiets  Catholiques, quevtus  ionnere^vn  grand  accroiffement  à 

la  louange  de  vofire  heureufi  mémoire  au  temps  aduenir  & prejentement  à l'affeurance  (fi  t\ 
conferuation  ie  vos  affaires-Comme  ditvn  fageeferiuain,  celle  domination  efi  tres-ferme  “ 
(fi  durable,  en  laquelle  ceux  qui  obeyffent  viuent  content.  Syfilplaifi  donc.  Madame , 
a vofire  bonté,  ojfcr  la  crainte  en  laquelle  v ment  pluficurs  vos  panures  fuiets  Catholiques, 
quoy faifant  V.  Maiefié  vfiradu  confeil  quelle  nous  afouuent  donné,  (fi  par  fis  Lettres 
(fi  par  fis  Ambaffadeurs.  Marcus  Antonius  ayant  defcouuert  la  coniurationi'  Anidus 
Cafsius  en  fit  mourir plufieurs,quelques-vns  à la  chaudemsais  v oui  il  les  luges faire  mou- 
rir le  furplus,  U leur fit  vne  harangue  en  public, par  laquelle  il  les  exhorta  de  ne  venger 
point  plus  auant  fa  dotleur,  parce  qu'en  cela  encor  qu  U yeufide  la  lufiiee , néanmoins 
le  fait  e^oit  plein  d amertume  & de  haine.  Prenons  le  fage  confeil  que  Liuia  donna  à fon 
mary  Augure  Cefar , lors  que  la  conjuration  ie  Cneius  Cornélius  petit  fils  de  Pompée 
le  Grand  fut  Aefcouuerte:  Plus  des  chofes  ( dit-elle)  Je  peuuent  remettre  par  douceur  (fi 
bun-veillance ,que par  lacrnauté,ccux qaivfentAtmifericorden'cbligent pasfeulemït 
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. teux  aufquels  ils  ont  pardonné, mais  auf s font  grandtmetaymezcrefiimezpar  toutes  au-  El,zabet>1. 

A tris perjonnes  qui  ont  eognoiffance  de  leurbontc  ceux  qui font  durs  &inexorables,j'ont  huis  X^TS~  d1~ 
de  Dieu  dr  du  monde, (fi  l’on  ejl  ordinairement  bien  aife  de  leur  faire  mnl  quand  le  moyen  Ig  s V S- 
s en  prefente,  pour  crainte  que  l'on  a quels  ne  paruiennent  a nous  faire  iniurefi  tojl  qu'ils  CHRIST» 
en  auront  le  moyen.  Augufle  iufques  alors  auoit  puny  fort  ngoutenfement  ceux  qui  l'a- 
noient  offense,  mais  ilcogneut  par  expérience  que  larigueur  des  punitic-ns  neluy  appor-  _ 
toit  aucune  fenretl  ,fe  referuant  tous  les  iours  quelque  nouuelle  coniuration  contre  luy,  " ' 
qui  faijoit  quilne  trouuoit  ne  nutcl  neiour  aucun  repos  enfonefpnt,  ainji  quilconfeffa  à 
fa  femme  Liuia, laquelle  e/lant  tres-fage  (fi  tres-aduifee,  prsnt  occajion,  fur  ce  JubicR, 
de  luy  en  dire  librement fon  opinion,  luy  donnant  confal  de  changer  en  douceur, la  rigueur 
dontilauoit  vfé  auparauant,  tfi  vouloir plujhjleffayerie  que  tibonlé  (fi  la  clcmence  luy 
apporteraient  à f adutnir.  il  creut  à ce  bonconfeil . fe  contenta  de  rcrnonjlrcr  aux  censu- 
rez lafaute  qu'ils  auotent faite , les  mijl  en  liberté , (fi par  apres  rjleua  Cneins  Cornélius 
a la  dignité  confulaire , ce  qui  luy  fucceda Ji  heureufement , que fes  plus  grands  ennemis 
perdirent  dejlors  le  cœur  de  plus  l'offencer,  feruirent  aux  autres  d'exemple  d'oberffancr.  Et 

B des  ce  temps -la  le  regne  de  ce  grand  Empereur  fut  fi  heureux  (fi  fi  tranquile  , qu'es  prières 
que  l'on faifoil  pour  fes fuecefjeurs  en  l'Empire  on  leur  fouhaittost  en  premier  lieu  : (fi  fur 
toutes  chojet , la  félicité  d' Augufle:  Laquelle, Madame,  vous  accompagnera  durant  vo- 
Jhre  vie , (fi  VOS  louanges  en  feront  perpetuees  en  l'Htflotre,  fl  vous  fumez  le  mefme  con- 
fcil,àrimitez  l'exemple  de  ce  bon  (fi  vertueux  Empereur.  Encores, Madame, que  lcRoy 
mon  Matjlre  vojlre  bonfrere  (fi  vray  amy  Je  promette  de  trouueren  vous  la  mefme  fage 
refolutionfia-tileflimédevous  deaoir faire  cette  tris-infante  efitres-ajfeclionnce prières 
à ce  qu'il  vous  plaife  deliurerla  Roy  ne  d'Efctffe  de  l'affliBion  (fi  extrémité  où  elle  felrouue 
réduite,  ayant  fa  Maiejlc  tres-ChreJlicnnc  vn  defir  extrême  (fi  obligation  delà  fceourir  en 
ce  grand  befoin  e fiant  fa  belle foeur.fa  parente  efr  confédérée, qu  il  ne  peut  dr  ne  doit  en  au- 
cune forte  abandonner,  lldeftrc  fur  toutes  les  chofes  de  ce  monde  de  vous  auoirvne particu- 
lière (fi  perpétuelle  obligation  du  plaijir(fi  de  t' amitié  que  luy  ferez , enl'oceafto  qui  fe  pre- 
fente,  qui  luy  touche  fl  fort  (fi  au  eu  ur  (fi  àl'honneur.  S'ouï  priant,  Madame , de  vont 
a feuler  qu’il  n en  aura  iamais  la  mémoire  ingrate , dr  qu il  mettra  peine  tout  letempsdt 
favie  de  recognoif recette  obligation  partout  les  officesde  vrayetfi  parfaite  amitié  que 

C vous  pouuez  attendre  de  vojlre  bonfrere  vray  & parfait  amy.  La  Roy  ne  Mere  de  fa 
Maieflévoflrc  bonne  fleur  participant  al'cnnuy  (y  affiélion  de  la  Royne  d'EfcoJfe,  vous 
prie  aufsi  pour  fa  deliurance,  auec  t'ajfeéfion  dr  pafsion  qui  fe  peut  trouueren  vne  bonne 
mere , qui  aime  tendrement  fa  fille,  a quoy  adioufieray  les  prières  tres-affcRunnccs  de  la 
Royne  Regente  vojlre  bonne  feeur  qui  ejl  en  vn  dueit  perpétuel  de  la  calamité  de  faparante, 
loue  ce  grand  Royaume  de  France  qui  a recognu  dr  reuere  la  Royne  d'EfcoJfepourfa  Royne 
implore  en  cette  occafionvoflre  bonté • S'ont  nous  pouuez  tous.  Madame, grandement  obli- 
ger o»afjliger,par  larefolution  qu'il  vous  plaira  prendre  à f affaire  de  celte  noble  Pria - 
ccffe,qttj  aejlc  nojlre  Royne, laquelle  retenant  devons  quelque  gracieux  traitement,  au 
lieu  du  mal  dont  un  feulennemy  lamenace, vojlre  Maiejlé  acquerra  furnousvne  tnuio- 
aj, le  obligation . 

La  Royne  d’Angleterre  ayant  ouy  cette  harangue, refpondit  à l’Ambafladeur,  , 

Que  pour  fon  regard  elle  auoit  fait  ce  quelle  auoit  peu,$c  cômandc  à fes  Officiers,  Roj^j-Angt* , 
dcs’aflcmblcr  &trouuervn  expédient  plus  doux  que  la  mort  de  fa  coud  ne  : mais , M.dcBcUieutc. 

jj  Que  Bromlcy  fon  Chancelier  au  nom  des  trois  Ordres  d'Angleterre  l'auoic  fupliée 
de  laitier  le  cours  à la  indice  t&rucKcring  fon  Procureur  general  luy  auoit  remon- 
ftré,  Quçlalonguc  prifon,  ny  la  continuationdelabien-veillanccdefa  Maicfté 
n’auoit  peu  flefehir  vne  ame  tant  ingrate  Scobftinée,  quelle  n’euft  fouuent  entre-»  Tc|,lmrat  j£|a 
pris  contre  fa  vie  te  la  tranquilité  de  fa  Couronne.Qtie  ce  defir  luy  croifioit  auec  le  Ko, ne  d'Efc«ir«; 
temps, & l'efperancc  que  fes  confpirations  rcuflîroient  à fon  contentement.  Qtfils 
ne  falloir  pas  attendre  que  le  temps  changeai!  fon  opiniafireté , puis  quelle  auoit 
déclaré  parfontefiament  inftituant  le  Roy  d'Efpagne  fon  heritier,  au  casque  fon  (Conc|05onju 
fils  lacqucsnercftablit  la  Religion  Catholique  enEfcofic,  qu’elle  n'auoit  autre  in-  p ocur.ut  SŒc»J 
tentionque  de  trouuer  la  commodité  d'extirper  l’Euangile  en  Angleterre,  & yre-  d’Angl. 
mettre  la  Méfie  ; en  quoy  toutes  lcsEglifcs  reformées  auoient  vn  très-grand  inte- 
reft.  Quelemondenepouuoitfouflfrir  deux  Soleils,  ny  l’Angleterre  deux  Roynes 
ny  deux  Religions-  Que  par  les  doux  apas  de  la  grâce  de  fon  bien  dire  & de  fes  ac- 
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Ewzmïth.  traits  eilc  auoit  g .ligne  les  cœurs  8c  les  volontez  des  Catholiques  Anglois.lcfquelJ  A 
ANS  ni-  maintcnant  n’afpiroient  à autre  chofc  qu'à  vn  changement  enl'Eftat,  pour  l'intro- 

“ aN  *5  LJ  Eo  nti,.  A/<i1  .M.nr  pn  1^  R plioirtn  • .V  irtrPC  nlll(îptlrc  llltrpc  M i (Vsnr  ■mnirpAnol» 

IES  V S- 


1 5 8 6 


Autrslîarîçue  Je 
M J»  KdÜc'u’c 
A'nlnlfkàeur  du 
I< oy  de  France 
pour  la  mefine 
koyiic  d’fcicotfc. 


duire  plus  facilement  en  la  Religion  : Si  apres  plulieurs  autres  railons  auoir  conclu. 

1 E s v ?'  Que  ce  feroit  cruauté  non  clemence  de  pardonner  à vnc  Prince(Te,fourcc  des  diui- 

CH  R 1 a I • (]on5  cliamitc?.  qui  pourraient  tomber  fur  le  peuple,  8c  que  ce  faifant  fa  Maiefté 
ferait  punie  de  Dieu  comme  Saul  5c  Achab  pour  n'auoir  puny  Agag  8c  Benadab.  Et 
que  non  contente  de  ces  remontrances, elle  auoit  encore  enuoyé  vn  Milord  à Mef- 
deurs  du  Parlement, les  fupplier  d'efptouucr  tout  pour  fauucr  la  vie  à cette  Royne, 
mais  qu'elle  les  auoit  trouucz  refolus  de  fe  conformer  enticremët  à l'aduis  de  quel- 
ques Princes, lefquelsencores  qu'ils regretaffent  le  defaftrc  de  cette  Princeûc,trou- 
uoient  ncantmoins  que  fa  Majefté  feroit  bien  de  s'afleurcr.  De  maniéré  que  la  con- 
tinuelle pourfuitc  des  cftats  , l'aduis  de  les  amis,  8c  l'apprehenfion  du  danger  luy 
auoient  fait  direlc  mot ,8c  partant  qu'elle  eftoit  délibérée  de  le  faire  exécuter. 

Il  ne  le  fut  pas  fi  totl  toutesfois  qu'il  eut  cité  prononcé.  Moniteur  de  Bellicure  eue 
tout  loifir  d'en  aduertir  encore  le  Roy  de  France  fonMaiftrc:  lequel  dclàrcux  infi-  B 
niment  de  détourner  ce  coup,  luy  r'cnuoya  nouueau  commandement  de  tenter  en- 
core vnc  fois  le  cœur  de  la  Royne.Cc  qu'il  fit  par  cette  aut  rc  Harangue  plus  courte, 
mais  pleine  d'autant  de  beaux  ornemens  8c  difeoursque  la  precedente,  pour  indui- 
re 8c  perl’uader  1a  Maieftc  de  monllrcr  les  effets  de  fa  clemence  enuers  fon  fang. 

Madame  n, us  ailomfaill  entendre  au  Roy  noftre  Maiflrc  voftre  bon  fiere  , la  refon- 
te qu'il  vont  A pieu  noue  faire  furet  que  defapart  nous  vous  auons  prit  te  nmonftri, 
touchant  la  Royne  i' Efioffe  en  deux  audiences  que  vojlre  Maiftt  nous  a données.  Sa 
Maieftc  tres-Chrefticnne  s’eft  trouuée  en  vue  peine  extrtme  , ayant  veu  ce  que  luy  en 
auons  eferit,  non  feulement  pour  le  refpelide  ladiile  Dame  Royne  d'Efeoffi  , qui  eft  fa 
parente  & confident  dr  fa  belle  frur , mais  au  fi  pour  le  voftre,  Madame , de  i amitié 
de  laquelle  ledicl  Seigneur  faut  <y  veut faire  tout  le  temps  de  fa  vie  beaucoup  de  compte 
tout  eftat  dr  eflime.  il  vous  prie  derechef , Madame , de  vouloir  meure  en  vojlre  Juge 
confédération  lapriere  qu'il  vous  en  a fai  te  pleine  de  influe  (y  d'hontur,dr  n eftre pas  moins 
pourvoftre bien, quepoureeluy  de  lapersone.enfaueurde laquelle ieretourne à vous  prier 
Je  ne  le  vouloir  pointrefufr.  Quand  le  Roy  vojlre  bonfrere  parle  pour  confiner  la  vie  *1* 
Royne  d' Efioffe  fa  belle  futur  , quand  fa  Maiefté  parle  pour  la  caufe  qui  eft  commune  à 
tous  les  Roy  s,clle  n tftime  point  que  vous  preniez. par  là  opinion  que  l'on  veuille  parler  à vo- 
Jlre  preindice.  Ledit  Seigneur  vous  recognoift  pour  Royne  dr  Princcffi  fiouueraine  , qui 
aucz.  en  ce fait  commun  intereft  auecquesles  autres  Roysdr  Princes  [ouuerains , dr  en  par- 
ticulier pour  eftre  ladiile  Dame  Royned’  Efioffe  voftre  plus  proche  parente.  Et  quant  à l'of- 


fence  que  voftre  Maieftf  prétend  luy  auoir  efté faite  en  particulier,  voftrebontéa  plufteurs 
foisdeclaréqu'elle  n'en  cherche  aucune  vengeance,  dr  ainfi  nous  le  eroyos.  Mais  fur  le  dou- 
te qui  vous  demeure , qu'en  conferuant  la  vie  à la  Royned'  Efioffe,  la  voftre  ne foie  en  dan  - 
ger,  à quoy  dtftrez. feulement  qutl  foie pourueu:  voftre  bon  frere  entre  en  ce  penfiment  auee 
voftre  Maiefté  comme  il  eft  tres-raifonnable  : dr  confiderant  d'où  il  peutaduemr  plus  de 
mal  dr  de  danger , ou  de  repos , feureté  dr  contentement , tant  pour  le  refptil  de  voftre 
perfonne,  que  de  vos  affaires,  iugeque  fans  aucundoutelamort  de  la  Royne  a' Efioffe  ad- 
uenant  ainfi  qu'aucuns  levons  confeillent,  vous  feroit  infiniment  plus  preiudictable  que  fa 
vie  ne  vous  peut  incommoder,  leneveux  ni arrefter  a ce  qu  aucuns  difent  qu'il  faut  crain- 
dre que  ladite  Dame  ne  face  de  nouueau  attenter  contre  la  perfonne  Je  voftre  Maiefté,  q 
nous  eftimons  qu'il  y a trop  moins  à craindre  pour  voftre  Maiefté  cependant  qu  elle  eft  envie 
dr  entre  vos  mains , que  fi  elle  eftoit  morte-  Dieu  a donné  tant  de  moyens  dr  d'entendement 
à voftre  Maiefté,  que  quand  ladiile  Dame  feroit  libre parmy  voftre  Royaume  ou  ailleurs, 
vous  vous  enfçauriev  bien  garder  : mais  elle  eftdctenut  fi  eftroitement , quelle  ne  fi  aurait 
nuire  au  moindre  de  vos  fubieéls.  A peine  auoit-elle  l'auge  de  vingt-cinq  ans  , quand  élit 
a efté  retenue  vojlre  pnfonniere , dr  priuee  de  lacommunication  des  perfonnes  de  confiil,qui 
fascl  qu'il  a peu  eftre  plus  ai  fi  de  la  crêpera  ceux  qui  maheieufement  luy  ont  voulu  moyen- 
ne' dr faciliter  quelques  imprudents  confeils.  Si  commandant  eu  Efioffe.  dry  eftantobtyt 
comme  Royne  elle fujl entrée  en  ceftuy  voftre  Royaume  pourvous  oftcrçr  f Eftat  dr  la  vie, 
qu'il  lus fuftaduenu  de  tomber  en  voftre  puiffance,clle  ne  pourrait  pour  raifon  de  guerre  at- 
tendre plus  dur  traiclement  que  depaycrvnt  bonne  ranf  on  t Car  iufques  a prefent  it  n'ay 
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. ouynepeu  predre\raifon  quelle  quelle  feit  par  laquelle  on  puijfefeufienir  qu elle  foit  vefire  ELiZABfcTtt. 

A iufiiciable.  Ladite  Dame  ejl  entrée  en  vojlre  Royaume  jupphante,  perjecutec  a vne  très • i p 

grande  affiiNion,Princeffejbuuerai>;e  , fi  vojhcplus  proche  parente,  elle  a icy  longuement  y ..  ^ v 
ejléi  en  efperance  d'ejhe  rcmife  en  fon  Royaume  par  vojlre  bonté  fi  faueur , de  toutes  ces  L J.  R .J5’ 
grandes  c/pe  rances, elle  rien  a iufques  à prefent  rapporté  quvnc  prijon  perpétue  llc.Or, Ma-  * 

dame , ayant  pieu  à vojlre  Maiefié  de  nous  dire  que  vous  défi  riez  Jeulcment  de  voiries  v ^ 

moyens  corne [epourroit  faire  qu  en Jauuant  la  vie  à la  Roy  ne  d‘  Efeojfe  vous  ne  mettiez  la 
vojlre  en  danger, nous  Panons  f ait  entendre  au  Roy  mon  AJaiftrc  vojlre  bon  frété  pour  rece - 
noir  fur  ce  foncé mandement  Sa  Maiefié  de Jiroit fer  toutes  les  cho fes  de  ce  monde  de  pouuoir 
à cela,  apporter  quelque  bon  moyen  fi  qui  fufijs  vojlre  contentement,  bien  que  la  chofe  lut 
femble  entièrement  efire  entre  vos  mains  qui  détenez,  la  Roy  ne  d' Ejloffe  prifeuniere,  fi  i â~ 
uez  en  vojlre puijfance.  Cette  Noble  Prince jfe  ejl  maintenant  fi  abbaijfee  (fi  humilité  que 
fes  plus  grattas  ennemis  en  peuuent  auoir  compafsion-  gui  me  fait  mieux  efpererde  la  cle - 
mence  (fi  generefitede  V.  Maiefié.  Oge  refte-i il  plus  à la  Roine  d' Ejcoffe  quvnc  vie  très - 
miferable  de  bien  peu  de  tours?  Jam  ai  s au  monde  pareil  iugement  n a ejté  donné  contre  vne 

B Roy  ne fouucr aine  \ tant  aïs  au fi'f  il  ne  nous  a peu  entrer  en  opinion  que  V.  Ai  aie  fié  je  put  fie 
refoudre  à vne ji  ri goureafe  execution.  Cicéron  dit  à Julius  Cefar  parlant  pour  le  Roy  Dc/o- 
tarus,  EftitamufitatumRcgcmcapitisrcumcffc,vcantc  hoc  tempus  non  fit  audi- 
tum.  Si  U Royne  d' Ejcojfe  ejl  innocente , il  ejl  iufte  quelle  foit  déchargée  de  cette  accu- 
fation  •*  fi  vous  l'e [limez  conlpable , il  vous  ejl  honorable  de  luy  pardonner.  Jjuand  vojlre  ” 

Ai  aie  fié  le  fera,  elle  fera  ce  que  les  bons  Princes  ont  accoufiumc  de  faire.  Le  Roy  Pôrjcn- 
na  ofialamaindedejjtis  le  feu  (fi  pardonna  à Qjiinrus  Mutas  qui  confejfoit  (fi Je  van  toit 
efire  entré  dans  fon  armée  pour  le  tuer  (fi  ajfafsiner.  Le  plus  grand  prétexte  de  bien  (fi  heu - 
reufement  régner , ejl  de  s* abfienir  du  fang , vn  J'ang  appelle  l'autre,  (fi  telles  executions 
ont  ordinairement  fuite.  Nous  fommes  maintenant  aux  feftes  de  Noël  qu'il  a pieu  À Dieu 
au  lieu  de  fe  venger  de  l'iniquité  (fi  ingratitude  des  hommes,  enaoyer  en  ce  monde  fou  fils 
vnique  nofre  Sauueur  Jefes-Chrifi , pour  fer  uir  de  victime  (fi propitiations  pour  nos  pé- 
chez. Jl  faut  puis  que  nous  femmes  auxfcftcs  delà  Natiuité  denofire  vie  ejloigncrde 
nos  yeux  , (fi  chaffcr  de  nos  ptnfees  toutes  ehofes  funeftes  (fi  odieufes.  Si  vojlre  Maiefié  fit 
te  feu  d auecque  la  Royne  d‘ Efeojfe  à confie  il  s ex  infimes  , ceux  qui  luy  appartiennent  (fi  de 

C fang  (fi  d' amitié  en  Je  ront  extrêmement  offencez.  Au  contraire  s il  vous plaifivjcr  débou- 
té enuers  ladite  Damcytous  les  Princes  Chrcfticns  efiimeront  comme  obligez  a veiller  pour 
vojlre  tonferuation,te  quen  premier  lieu  le  Roy  mon  Maifire  vojlre  bonfrere  vous  offre  pouf 
fon  regard,  fi  vous  promet  quil  empe fichera  de  fon  pouuoir  que  tels  attentats  que  ceux  que 
l'on  prétend  auoir  ejfé  cy  d ruant  fait  s contre  vojlre  Maiefit  ne fiefacent,(fi  en  outre  ordoner 
aux  parons  de  la  Royne  a Efeojfe  qui  font  en  fon  Roy  a urne,  (fi fera  qu'ils  s' obligent  fi  figne- 
rontfouslturfoy  fi  honneur,  fi  Je  feront  forts  pour  ladite  Dame  Royne  , quelle  ny  autre 
pour  elle  ri entreprendr arien  contre  vojlre  Maie  fié  »En  qttoy J ad  ite  Maiefié  très  Chrefiicnne 
vous  fera  enfendit  Royaume  (fipar  tout  ailleurs  les  bons  offices  d'vnv  ray  frère  (fi  p a rfaief 
amy , (fi fi  vojlre  Maiefié  corne  très- prudente  fitres-aduifee  trouue  bon  de  mettre  en  auant 
quelques  autres  moyens  quelle  iuge  plus  propre  pour fa  feureti  (fi fetif action, fe  daignant 
de  le  nous  faire  entendre, nous  nous  y employer  ons  de  nos  pouuoir  s fort  fidellement , (fi  vous 
yferuirontdetrcs-boncxurenuersfadite  Maiefr  : Vous  fup  pliant  à ces  eau  fes.  Madame', 
de  vouloir  par  voftre  bont'  prendre  en  la  meilleure  part,  fi  cv fi  dorer  ce  que  nous  vous  subi 

J>  remonjtri  par  le  commandement  très- exprès  du  Roy  nojire  Maijlrc  voftre  bonfrere,  fi  ne* 
filmer  point  que  ce feitlê  moyen  de  vous  affeurer , fi  vous  fait  es  mourir  la  Royne  d' Efeojfe» 

Voftre  fortune  efl  tres-heureufe  en  cetuy  voftre  Royaume,  fi  voftre  renommée  très- belle  par- 
tnylcs  Potentats  du  monde  qui fait  que  nous  nous  promettons,  que  l’on  ne  vous  perfuade • 
ra  point  de  vous  refeudre  à chofe  qui  ferait fi  contraire  a noftre  vie  precedente • Voftre  Maie - 
fié  viura  en  plus  grande  feuret  ■ , demeurât  en  vie  la  Royne  d' Efeojfe,  que  s'il  adulent  qu  on 
la face  mourir, dont  ie  ne  m éftendray  à déduire  les  rai  font, par  ce  que  V.  Maiefié  les  peut 
mieux  comprendre  que  nul  autre.  Les  remcdesfanglans  feroient  plutoft  le  commencement 
Je  beaucoup  de  mattx,que  la fin  de  ceux  aufquels  on  dit  vouloir  remédier. Le  dormir  efttres 
neceffaire  aux  malade  s,  fi  ny  a rie  qui  le  face  plutojt  venir  que  le  pauot,mais  il  ny  a que 
les  ma  su  ai  s Médecins  qui  l'ordonnent  à leurs  malades.  S a Maie  fit  tres-Chreftienne  ejperé 
que  voftre  bonté  reiettera  vn  Cbfeil  fi  aliéné  de  vojirc  doux  fi  bénin  naturel,  qui  vous  eft 
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i$o  H iftoircd’ Angleterre, 

(Linné contre  la  Royne d' Ejcojfc.  Mais  quand  ceneferoitle  tan  plaifir de  vo/lre  Maiejlé  . 
d'aune  cjgard  a tant  de  Ji grandes  conjlderations  pour  lefquelles  nous  mous  /allons  cette  A 
trei-mjlante  cr  tres-affeBionnee  pritrt  de  la  part  audit  Seigneur  Iloy  mjlre  Maijlrc , tins 
faire  procéder  a l' éxecution  d‘  vn fi  rigoureux  à extraordinaire  iugemcnt,il  nous  adonné 
charge  de  vous  dire,  Madame, qu’il  ne  pourra  qu'il  ne  s en  revente,  comme  de  chofe  contre 
l'intere/t  commun  de  tous  les  Roy  s & qui  particulièrement  l' aura fort  cfjtncé. 

On  n’cuft  feeuriendefirer  de  plus, pour  monfircr  qu’il  n'eftoit  permis  de  droicti 
la  Royne  d'Angleterre  de  faire  mourir  cette  PrincclTc  fouucrainc  la  prifonnicre , 
foit  quelle  euft  pourfuiuy  la  liberté,  ou  qu'elle  eull  entrepris  fur  le  repos  dcl'E- 
llat.  Néanmoins  la  Royne  alléguant,  Qtfelle  cftoit  accuféc  du  meurtre  de  fon 
mary,  Que  s'eftant  retirée  en  Angleterre, elle  l'auoit  prife  en  faprotcétion:4c, 
Qtfelle  contre  le  droit  de  gens , contre  la  fov  promife  , auoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  la  faire  mourir,nc  peut  jamais  dire  difluadéc , Qu'en  ce  cas  elle  ne  fâift  com- 
me perfonne  priuéc.fubiette  aux  loix  de  celle  contre  laMaicfté,dc  laquelle  faeôf- 
piration  eftott  formée, 4c  Que  partant  les  loix  du  Royaume  la  deuoient  punir. 

Auffi  lanselgard  ny  rcfpcét  d'aucunes  remonftranccs  4c  Implications, & que  c'e-  ® 
ftoiivnePrinccflc  ilUtd  du  fang  d'Angleterre,  4c  de  la  droite  defeentede  Henry 
VII.  lesComtes de Shrop4c de  Kent,  accompagnez  des  Principaux  dclaNobleflc 
du  pays  luy  prononcèrent  l'Arrefi  de  mort  le  Mardy  i7-iour  de  Février  1587. 4c  furie 
vefprcarreficrentaucc  la  Royne  que  l'execution  s en  feroit  le  lendemain  à huifl 
heures  du  matin.  le  fçaybien  qu'tlycnaquidifent  , Que  lcfieurDauifonl’vndes 
Sccretaircsd’Eftat.enuoyafanslefçcu  de  la  Maiellé,  le  breuet  de  condamnation 
auxOfiiciersdu  1 ieu  où  elle  ciloit  prifonnicrc  pour  la  faire  promptement  exécuter. 
Dcquoy  la  Royne  fut  fi  deplaifante  4c  couroucée , quelle  fit  aulli  tort  faire  le  pro- 
ccz  à Dauifon , qui  en  perdit  fes  Ellats  , fes  biens , 4c  fa  liberté  mcfme  : d'autant 
que  fans  la  furprife  de  ce  Secrétaire , 4c  de  quelques  principaux  du  Confcil.quil'a- 
itoicnt  induit  à ce  faire,  elle  euft  mieux  ayme  la  laifler  mourir  de  fa  mort  naturelle 
4c  la  retenir  perpétuellement  en  prifon.  Comme  de  fait,  fi  Meilleurs  du  Parlement 
d'Angleterre  trouuoieni  que  la  vie  de  la  Royne,  le  repos  de  l'Eflat  ,4c  laruine  des  , 
confpirationseftrangcrcsnefcpouuoit  maintenir  que  par  lamortde  cette Prin- 
ccfTe,  il  eull  du  moins  cilé  plus  lùpporrablc,  qu'ils  eulTeni  fait  ce  qu’autrefbis  leurs  C 
predcceflcurs  auoient  fait  à l’endroit  de  Richard  II-  du  nom  leur  Roy,  fçauoir  eft 
ou  de  la  ferui  r de  fi  peu  de  viandes  que  la  longue  diette  la  fit  mourir,ou  de  faire 
croire  qu'elle  fuit  mortede  miladic,4c  puismonllrcr  fon  corps  d Londres  d face 
ouuertcpour  retenir  ceux  qui  balliflbicnt  leurs  dedans  fur  favie,4c  liberté.  Mais 
tant  y a que  le  Mcrctedy  dix  huiâiefme  iour  de  Février  elle  fut  menée  en  la  grande 
fallcduchaffcaudc  Fodringlnye  fur  vn  efehaffaut  tapifië  de  noir,  fuiuie  de  cinq 
Dames  de  fontrain.ouplufieurs  virent  de  quelle  confiance  elle  reprit  la  vanité  de 
leurs  larmes , de  quel  courage  cllccmbradala  fin  de  cette  longue  captiuité , fa  re- 
folution  gcncrcufe  4c  plus  que  malle  à la  mort , fa  fermeté  en  fa  Religion,  fa  pieté 
en  la  recommandation  du  Roy  Iacques  fonfils.&c  de  fes  feruiteurs.  Elle  ne  voulut 
permettre quclcbourreau  la dcpoiiillaft , difant quelle  n'attoit accoufiumé  le fcr- 
uice  d'vn  tel  Gentil  homme  : ains  elle  mcfme  dcfpoiiilla  fa  robe , fc  mift  d genoux 
dédits  vn  carreau  de  vcloux  noir , 4C  pre  fenta  la  telle  à l'exccutcur,  qui  contre  le  pri- 
uilegcdcs  Princes  luy  fit  tenir  les  mains  par  fon  vallet  pouf  luy  donner  le  coup  de  Q 
mort  auec  plusd'adeurancc.monftra  le  tefte  feparéc  du  corpsaux  quatre  coings  de 
J'cfchaffaut,  au  peuple  qui  cria  l ice  la  Roi  ne  : 4C  comme  en  cette  monftrc  la  coiffu- 
re fur  cheute  en  terre , on  veid  que  l'entfuy  4c  la  fafeherie  l'auoit  rendue  toute  blan- 
che 4c  chenue  enl'aagc  de  45.  ans, cette  Royne, qui  viuantc  auoit  emporté  le  prix 
des  plus  belles  femmes  du  monde. 

Chacun  difoir  que  1a  mort  feroit  perdre  la  vie  du  bon  heur  4c  la  félicité  du  Royau- 
med’Elizrbeth.Car  comme  c'cftchoferare  de  voiries  Princes  fouuerains  paderpac 
les  mains  d'vn  bourreau , parce  que  les  loix  ne  font  pas  faites  contr'eux,4cn’or- 
donnent  point  de  pcincsen  leurs  fautes,  aulfi  n'y  eut-il  Roy  voifin,  qui  ne  iugeaft 
vne  telle  action  fort  inique,  qui  n'en  blafmafi  4 C dcteftallla  cruauté, 4cqui  ne  dift 
qu’elle  cftoit  plus  inhumaine  que  l'inhumanité  des  Saruzins.  Tous  les  Catholiques 
d'Anglcterrc4c  d'El'codc  en  portèrent  le  dueil  au  coeor.  Et  quoy  que  le  pays  u'cuft 


*> 
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defilongtempsiouy  d'vrtplus  grand  repos  qu‘il  fit  depuis,  êc  que  les  Anglois  af-  EliZAbétH. 

A (eurent  que  le  peuplc,5c  la  Noblcfle  en  rcceurcnt  vn  contcntcmcm  vniucrl'cl , fi  , N _ r" 
cfl-cequele  Roy  d'Ei'pagnc  ne  manqua  de  drefler  incontinent  apres  vue  grande  & fpqv  ^ 
puiflante  armée,  fourvcngerCimurc  des  Roy  s difoit-il,  tu  cille  d'i  ne  Koyni.  Et  fi  Dom  ^ , „.L 

luand'Auftrichefut  venu  à bout  de  fesdeficins.il  neuf!  pas  IjilTc  laRoync  Hliza-  ^ A- 

beth  en  vne  fi  profonde  paix , voire  M.  le  Duc  de  Guiië  cuit  elle  bien  empef- 
chéen  France,  s'il  n'euft  donné  de  la befongne  aux  Anglois  pour  venger  la  mort 
de  fa  parente. 

Le  Comte  de  Leyceltrc  cftoit  pafty  des  Pays-bas  fur  la  fin  de  l'année  precedente,  Jpjy, 

pour  fe  trouuer  au  Parlement  qui  fetint  furlcprocezdecctte  Princcfle.  Auantfon 

partcment.qui  fut  prompt  6c  foudain.ilcommift  Guillaume  SiànlcyColonncld'vn.  . . 

Régiment  d'Irlandois,  au  gouucrnement  de  la  ville  de  Dcuentcr,& le  Capitaine  Angtofi  ftS'u"* 
Roland d^'orcie  deeluy  du  grand  fbrtdcdcuantZutphcn.  Maisl'vn  Se  l'autre  sac-  «iil'<lc.Draeot*i 
quiterent  nulSc  dcloyiument  de  lcurscharges.  Car  Stanley  s'imprimant  quelque  ll  lilp*E°°1' 
g iotipçon  de  ce  que  les  Eftats firent  au  mcfmc  temps  venir  le  Colonncl  lean  Nor- 
rcysChcualicr  Anglois , auquel  ils  fe  fioient  plus  qu'à  nul  autre  pouf  les  bons  6c 
longs  feruices  qu'il  leur  auoit  rendus,  aux  enuironsde  Dcuenter  il  vendit  la  ville  î 
Taxis  gouucrncur  de  Zutphcn  pour  le  Roy  d'Efpagne , 6c  la  remift  entre  fes  main* 
levingr-ncufiefmeiourdelanuicr.  Et  pour  le  regard  d"Yorc  , il  luy  liura  pareil- 
lement fonfort  pour  vne  certaine  fomme  de  deniers.  Ce  qui  ne  fut  pas  fans  dé 
grands  murmurcsà  l'encontre  duComte  : Nonobftant  lefquch  toutesfoislcCon- 
l'eil  d'Eftat  des  Prouinccs  vnicsfit  depuis  publier  vn  placard , par  lequel  il  défendit 
àtousden'imputcraucunc  fâutcdeccstrahlfonsà  laMaidlé  d'Angleterre,  audit 
Seigneur  Comte  , ny  à la  Nation  Angloife:  déclarant  lcfdits  Stanley  ic  Vorc  trai- 
ftres, 8e  félons, 6c  promettant  recompcnfe  à ceux  qui  lespourroicnt  attraper  vifs  oti 


morts- 


IncontinentapreslcDuc.de  Parme  aiTîegca  l’Efclufc,6c  le  Comte  aduerty  qu*oii 
commcnçoit  à lcrcgreicr,6c que  pluficursrequeroient  fon  authorité , iugea  que  ce  Î,'u7ccn«ea'* 

C deuoir  luy  ferait  recouurer  l’honneur  que  les  accufations6c  reproches  de  la  corne  ZcImJc. 
munc  des  Prouinccs  luy  auoient  auparatiant  inicrcflë.  Ccd  pourquoy  fans  tarder  il 
partit  d' A ngletcrrc,&  le  fixicfmc  iour  de  luillet  paruint  en  Zclandc.oti  l'on  l'atten- 
aoit  auecquc  de  grands  defirs.  11  s'aprefta  delà  pour  faire  louer  le  fiege  de  l'Efclufe  , 

6e  fortant  d'Oftcndc  aucc  cinq  mil  Anglois  qu'il  auoit  amenczaucc  luy  .tira  vers  le 
fort  de  Blancheberghe.Iequel  feruoità  l'Efpagnol  d'vnbouleuard  contre  Ofiende, 

6c  planta  deux  couleurincs  datant  pour  le  batre.  Mais  voyant  que  les  alïïcgcz  fe 
. inettoient  couragcufcmcnt  en  defenfe, 6c  bien  informé  que  le  Prince  de  Parme  ve- 
noit  aucc  toute  fon  armée  pour  lefccourir.  ils'cn  retourna  vers  Oftcndc.L'Hiftoi- 
icpaniculierc  des  Pays-bas  rapporte  la  fuite  dcsa&csdc  fa  valeur  Je  vertu  pour  là 
deffencedesEftats.de  les  diuifionsciuilcs  qui  furent  depuis  efmeuës  en  Hollande, 

Zclandc,6c  autrcsProuinccs.tant  par  quelques  perturbateurs  du  pays, que  par  diuers 
Anglois  qui  cherchoient  plus  leur  propre  profit  que  l'honneur  de  leur  Princcfle. 

Mais  celle  d'Angleterre  ne  doit  pas  palier  la  deffaitede  la  flotte  Efpâgnolle, laquelle 
D aduintencemcfmctcmps.attcnduquec’eftvncdcsplus  mémorables  6c plus  glo- 

rieufes  victoires,  que  les  Anelois  ayent  remportées  de  long  temps.  _ ' 

Le  Roy  d'Efpagne  embraflant  de  plus  larges  defleins  que  ceux  des  Pays-bas, auoit 
fait  drefler  en  fes  ports  tout  ce  qui  fentoit  à l’cquipagc  d'vne  grande  ic  puiflante 
armée  demer,  fait  de  cent  trente  ou  trente  fix  grands  vaiflcaux,  qui  portoient 
prés  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  combat, 8e  garnie  de  toutes  fortes  demunitios 
8e  d’artilleries  ncccfiaires  pendant  aunroyen  du  l'ecours  que  luy  fournirait  le  Prin-  jÎ'kov  ÏÊrrC',|» 

' ce  de  Parme , lequel  auoit  d'ailleurs  trente-cinq  mille  hommes  prefts.de  conquérir  pour  conqucm 
te  fubiugucr  l'Angleterre.  Il  auoitd'auantage  aflcmblé  prés  de  Nieuport  vne  au-  l'Angleterre, 
tregrolfc  armée  fous  la  conduite  de  Camille  Maiftre  de  camp  , en  laquelle  il  y 
auoit  trente  enfeigncsd'Italiens,dixdeWallons,hui£ld’Efcoflbis,hui£l  de  Bourgui- 
gnons: de  Dixmuy  de  foixante  compagnies d'EfpagnclS,  foixanted'AUemans  6c 
fept  d'Anglois.qui  s’eftoiét  retraitez  fous  le  fieur  Guillaume  Stanley  .Charles  Com- 
tcdeWeftmerland.écleMilordPagerrefugiczd’ Angleterre,  eftoient  auffi  prefis 
pour  s'embarquer  : 5c  y auoit  encore  quatre  mille  cheuaux  aux  Faux  bourgs  de 


\]z  B iftoired’ Angleterre, 

îl  i zAn  r t h-  Courmay , 4c  à Watene,neufcens  auecla  Cornette  du  Marquis  dcl  Guafto  Généra) 

delà Caualeric  A 

1 c e.  ç E Mais  ce  qui  luy  fit  encore  tenir  celle  conquefte  plus  affeurée,  ce  fût  que  le  Pape 
J-un  kt  Sixte  V.  du  nom  fucccfleur  de  Grégoire  XIII.  voulant  fortifier  (on  entrcprifc,4e 
CHRIST-  ia  puiffance  de  la  Roine  Elizabeth, ioignit  fes  anathemes  4c  ccnfuresauec 

l’a  je  ja  rapai  fes  armes,  Je  commanda  qu'il  fc  faififtdu  Royaume  d’Anglctcrrc.i  condition,  (ce 
la  tonnelle  l’An-  difent  aucuns  qu'ille  poffederoit  corne  feudaraire  4c  tributaire  duSiegc  de  Rome, 
gUtcr.c,  4c  que  pour  cet  effet  fa  Sainûcté  côtribucroit  de  fa  part  vn  millon  d’or,  ou  dix  cens 
mille  ducats  la  moitié  plr  auancc,  4c  l’autre  moitié  lors  que  le  Royaume  ou  quel- 
que port  remarquable  4c  d'importance  feroit  gaigné.  Voicy  la  déclaration  que  le 
Pape  en  fit  par  fes  Bulles,  confirmatiues  de  la  fcntcnce  d’excommunication  de  fes 
prcdeccfleüts  Pic  V-4c  Grégoire  XIII.  laquelle  toutesibis  ne  parle  aucunement  de 
cette  condition. 

Déclaration  de  U Sixte  V-  par  laprouidencede  Dieu  Pafteur  vniucrfel  du  troupeau  de  IESVS-“ 

fentencc  du  pare  CHRIST.auqucl  appartient  la  côtinuelle  4c  légitime  fucccflîon,4c  gouuernemét  “ B 
k1"  V"k°Tc  '*  l’Eglifc  Catholique, voyat  la  pauure  mifcrc  en  laquelle  l'ont  les rcnômczRoy- « ' 

1,8  ' aume  d'Anglet.  5c  d’Irlande,  lefquclscftoient  par  cydeuant  fi  célébrés  4c  fiorif-  « 
fans.àcaufedcleurs  vertus, religion 4c  obeyffance  Chreftienne,4c  font  mainte-" 

' nant  par  l'impiété  4c  melchant  gouuernentent  d’Elizabeth  prétendue  Royne  ,4c  " 
quelque  peu  de  fes  adhcrans  non  feulemêtcn  vn  dangereux  4c  déréglé  eftat,  mais  " 

• aullï  deuenus  mëbres  infériez  4c  pernicieux  d tout  le  corps  de  la  Chreftienté,  4c  à " 

fa  faimeté,qui  ne  tire  point  de  fes  pays  les  moyens  légitimés, comme  il  a par  l’aflî-  « 
ftance  des  PrincesChrcfticnsés  autres  pays, pour  preuenir  par  tout  le  delordre,4c  « 
cntrcicniriafubiecliôécladifciplineEcclefiaftique.d’autant  que  Henry  Vlll.n’a-" 
guère  Roy  d’Anglet. le  rebellant  4c  reuoltant  du  Siégé  Apoftolique  s’eft  par  force  " 
fcparé  luy  4c  fes  fubicts.de  la  communion  du  Chriftianifme , 4c  qu’Elizabcth  l’v-  " 
furpatrice  prefente  continue  au  mefmc  cftat.auec  trouble  4c  danger  despaïs  cir-  " 
conuoifins,fe  môllrant  endurcie  4c  impénitente,  en  telle  forte  que  fans  la  depofer" 
il  n'y  a point  d'cfpcrancc  de  reformer  les  pays, ny  de  maintenir  la  Chreftienté  en" 
bonne  paix  4c  rcpos.Voila  pourquoy  fa  Sainéleté  cherchant, comme  c’eft  fon  de-  “ V 
uoir,  d’y  pouruoir  par  quelques  prôpts  Sc  puiflant  rcmcdes,cftans  infpiré  deDicu" 
pour  le  bien  vniucrfel  de  fonEglife,4c  efmeu  félon  la  bonne  affe&ion  que  luy,  4C  " 
fes  predeceffcurs  ont  toufiours  portée  à la  nation  Angloifc,mcfmcseftans  requis" 
par  le  zelc  4c  l’importune  recherche  de  diuerfes  4cprincipalcs  perfonnes  d’icelle," 
ila  fi  ferieufement  traité  aucc  diuers  Potentats, 4c  fpecialcment  aucc  le  puiflant  4c  “ 
Catholique  Roy  d'Efpagne.lc  priant  de  le  vouloir  ayder  pour  la  reuerencc  qu’il"  . 
porte  au  Siège  de  Rome,  4c  l'ancienne  amitié  de  fa  Maifon , Sc  de  la  Couronne  " 
d’Anglcterrc,4c  pour  la  finguliere  amitié  qu’il  a monftré  aux  Catholiques  de  fes  " 
pays  fituez làaupres,  pour l'aduancement de lafoy Catholique ,4c  finalemét  pour" 
le  bien  vniucrfel  de  toute  l’Europe,  4cdefc  vouloirferuir  delà  puiffance  que  le" 
Tout  piaffant  luy  a dotlnéc, pour  depofer  cette  femme, 4c  punir  fes  adhcrans,  qui" 
font  fi  malicieux  Sc  dommageables  au  monde,4cila  reformation  4c  pacification  " 
dcsRoyaumcs,dcfquclsonpouuoitrcceuoirtantdebicns4c  de  profits  cômuns." 
Panant  afin  de  donner  à cognoiftre  à tout  le  monde  l'equité  de  cette  caufe,4c  pour 
làtisfiire  aux  fuicts  defdits  Royaumes,  4c  finalement  afin  de  publier  le  iufte  iuge-  p 
ment  de  Dieu  fur  icellctfa  Sainàeté  atrouué  bon.cn  déclarant  la  fcntcnce  de  la  pu-  ’ 
nitionde  cette  femme  .dedcclarcrauflî  les  occafions  pourquoy  il  aefté  efmeu  de 
proccdcrainfi  contr'elle. 

En  premier  lieu.pour  ce  que  c'eft  vnc  hérétique  4C  feifmatique , laquelle  a efté" 
Caufts  peatqooy  excommtmiée  par  deux  de  fes  predeceffeurs,  qu’elle  eftobftince4cdefobeiffantc  à" 
muniri'iccl"!-  Dieu4cauSiege  Apoftolique,  4c  qu’ellevfurpetemcrairemcnr,  contre  nature 4c" 
chcdc’la  punir,  raifon  contre  lés  loix  diuines4c  humaines,  la  fouucraineté  4c  puiffance  fpirituel-" 
le  fur  les  âmes  des  hommes.  Secondement  pour  ce  qu’elle  eft  illégitime,  conceuë" 
4cncc  d’vn  incefte  adultéré,  t 4C  partant  incapable  du  Royaume,  tant  en  vertu" 
des  diuerfes  fentences  de  Clemct  VII.8C  de  Paul  III.  que  par  la  dedaratiô  du  Roy  " 
Henry  fon  pere.  Tierccmenr  pourec  quelle  a vfurpé  la  Couronne  contre  tout" 
i uemu  pa:  fc,  en-  droit, pour  les  cmpefchemens  fufdits, 4c  auffi  cotre  les  anciens  accords  par  cy  de-  " 
kemu.  uant  faitsvntre  le  Siège  Apoftolique  4c  le  Royaume  d’Anglet.  fur  la  rcconciliatiô  « 
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»,  d'iceluy  pour  la  mort  de  Thomas  de  Cantcrbury  du  temps  de  Henry  î I.  Que  nul  F 
A ,,  ne  pourroit  élire  légitime  Roy  du  pays  fans  l'approbation  Se  le  confcntcment  de  1 as  et  H. 
»,  l'Euefquc  fouuerain  : ce  qui  puis  apres  fut  renouuellé  par  le  Roy  Ican , Se  confirmé  ANS  DE 
»,  par  ferment:  cltofe  fort  profitable  au  Royaume,8c  faite  4 l'inllanceéC  recherche  de  I E S V S- 
>,la  Noblcflc  8c  de  la  commune.  Dauantage.pour  ce  quelle  perfilte  auec  facrilege  Se  CHR IST. 

„ impiété  4 la  rupture  du  ferment  folemncifait  en  fonCouronncmcnt,lors  quelle  iu- 
„ ra  de  maintenir  4:  défendre  tous  les  anciens  priuileges  Se  fpirituellcs  franchifes  du  1,1  n'c"‘  P"eillc' 
„ pays.  Pour  pluficurs  grandes  iniurcs  .outrages , extorfions , Se  autres  dérèglements  1?" 

„ faits  par  elle,  Se  permis  d'ellrc  faits  41'innoccnt,SC  pauurc  peuple  des  deux  Royau-  KMJoRejricu* 
,,mes  Pour  auoir  el'meu  4 fedition  8c  rébellion  les  futets  des  autres  pays  les  clrcon- 
J.uoifins  contre  leur  légitimé  fupcticur  Se  Prince  naturel , à 1a  feduàion  d'vnc  infi- 
„ nité  d âmes , Se  deftruclion  de  pluficurs  puiflants  pays  Se  villes.  Pour  la  réception  SC 
„ protection  des  hcretiqucs.fugitifs  rebelles, Se  malfaiteurs  publics.au  pretudice  de 
„ pluficurs  paysChreftiens.&auflî  pour  auoir  attiré  IcTurc,  comme  ennemy  puiflanc 
y,  Se  cruel  afin  de  furprendre  la  Chrclliété, Se  troubler  le  repos  commun.  Pour  l’horri- 
B ,,ble8c  longue perfccution desSaintsde Dieu, tourmentant, depofant,&: emprifon- 
,,  nant  les  Euefques,  Se  en  affligeant  8c  faifant  miferablement  mettre  4 mort  les  mem- 
„ bres  des  Saintes  Se  Catholiques  perfonnes  Pour  l'emprifonncmét  defnaturel  Se  il- 
„ légitime , Se  la  cruauté  naguère  exercée  4 l'encontre  de  la  gracieufc  Princcflc  Ma- 
„ rie  Royne  d'Efcofic , laquelle  fous  promcfic  Se  afieurance  de  protetion  Se  d'ayde, 

„ s'efioit  réfugiée  en  Angleterre.  Pour  l’abolition  de  la  Religion  Catholiquc.profâ- 
»,  nation  des  fainfls  Sacrements , Cloillres , Eglilés , Perfonnes  confacrécs  memoi. 

„ rcs  des  Saints, 8c  de  tout  ce  qui  pouuoit  fcruirSc  auancer  lcfalur  éternel.  Et  en  ce 
i,  qui  touche  le  bien  commun  au  regard  du  temporel,  par  la  dégradation  de  I'ancicn- 
>,  ne  Noblcffc , auançant  des  perfonnes  (impies  Se  indignes  4 toutes  dignitez  Se  ciui- 
»,  les,  Se  Ecclefiafliqucs  Se  vendant  les  loix  Se  la  iufiiee.  Et  finalement  pour  ce  quelle 
»,  vfe  d'vne  tyrannie  abfoluc.au  grand  des  honneur  de  Dieu  4 l'opprtflion  du  pauurc 
„ peuple,  4 la  perte  des  âmes  8c  4 la  ruine  des  pays. 

»,  Partant  puis  que  ces  points  font  de  telle  nature  8c  qualité,  qu'il  y en  a qui  la  ren- 
dent incapable  du  gouuerncmcnt,  8c  autres  qui  la  iugent  indigne  de  viute  : voila 
C „ pourquoy  fa  fainftetc  par  vertu  de  la  toute  puifsâce  de  Dieu, Se  de  l'authoritéApo- 
„ fiolique  , laquelle  luy  a cfté  donnée , renouuclle  la  fcntencc  de  fes  prcdcccflcurs, 

»,  côme  du  Pape  Pie  V.  8c  de  Grégoire  XIII.  touchât  l’excommunication  8c  la  depo- 
„ fition  de  la  fufdite  Elizabeth.  Et  en  outre  il  l'excommunie  Se  la  depofe  dcrcchefde 
,,  toutes  dignitez  Royales,  8c  du  tiltte,  droifts,  Se  prétention  de  la  Couronne  des 
»,  Royaumes  d'Angleterre  8c  d'Irlande , 8c  defeharge  les  fuietsde  fes  pays,  Se  de  tous 
,,  autres,  de  toute  forte  de  fubiection,  de  fermcns8c  d'autres  formes  d'obciïTance.la- 
„ quelle  ils  luy  doiuent,ou  4 qui  que  ce  foit  en  Ton  nom.  Défend  en  outre  bien  expref- 
„ fement  8c  lur  peine  d'encourir  le  couroux  de  Dieu,  Se  d’eftre  excommuniez  Se  pu- 
,,nis  corporellement  félon  droit.  Que  nul  de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  loir, 

„ apres  auoir  entendu  la  prefente,  ne  s auance  de  luy  monftrer  quelque  fubieâion  ou 
„ faneur . ou  de  l'aflîfter  en  quelque  chofe  que  ce  foir , mais  qu’vn  chacun  accoure  8c 
„ s'e.nployc  par  tous  moyens  4 fon  chaftiment  .afin  qu’elle,  qui  s'eft  détournée  par 
„ plufieursvoycs  de  Dieu  8c  de  fonEglife.fc  voyant  abandonnée  de  tout  fecourshu- 
D »,  main , 8c  delaiffce  d'vn  chacun , puific  confcflcr  fa  faute  , Se  fe  foumettre  humble- 
„ment  4 la  iufiiee  duTour  puifiant. 

„ Pour  cela  donc  nousfailons  fçattoir  4 tous  habitans  defdits  pays  ,8c4  tous  autres, 

„ de  bien  prendre  garde  de  fuiure  la  prcfcnce,  8c  de  ne  faire  nulle  aflîllance  publique  1 

„ou  fecrette  4 ladite  partie  ny  4 lés  adhcrans,  ainsde  fe  ioindre  incontinent  4 l'ar-  ?r:ncca«r»m«. 

,,  mée  Catholique  conduite  par  le  haut  8c  vidoricuxPrince  Alexandre  Farnefe  Prin- 
„ ce  de  Parme  au  nom  de  fa  Maieftc  Catholique,  vn  chacun  félon  fes  moyens:  4 celle 
»,  fin  d’ayder  Se  d'alTilter.comme  a efié  dit, 4 la  depofition  Se  punition  dcfdites  persS- 
„ nés, 8c  de  reftablir  la  fainfée  Foy  Catholique, déclarant  par  ces  prefentes  4 tous  ceux 
» qui  refufcrontd'obeyr,  qu’ils  n'efehapperont  pas  leur  punition  méritée.  L'on  faid 
„auflî  fçauoirquc  l'intention  de  fa  Saindcté  ny  du  Prince  n'eft  point  de  furprendre 
y,  ou  conquérir  en  celle entreprilé  lesdeux  Royaumes.de  chiger  les  loix,  priuileges, 

„ou  coullumes.ou  de  pritter  quelqu'vn  de  fa  frâchifc  oude  fa  vie.finô  les  obllincz  8c 
,,rebelles:ny  d'introduire  en  iceux  aucun  changement,  autre  que  ccluy  qui  par  cora- 
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mun  accord  entre  fa  Sainûeté/a  Maiellc  Catholique, 8c  lesEflats  du  Pays  feratrou-'*  \ 
Elizabeth- cflrc  ^on  ^ ncccfTaire  pour  le  rcilabliflement  8c  la  continuation  de  la  Religion  “ 

— Catholique,  Se  pour  la  punition  de  ladite  vfurpatrice  & de  fes  adhcrans.  AlTcurant  " 

A N S D E vn  c*'lcun  > <luc  lcs  débits  qui  pourroict  furuenir  par  la  depofltion  de  celle  femme,  « 
TE  S V S ou  pour  d'autrescaufes,  entre  partiesparticuliercs , ou  touchant  lafucceinondc  la*' 
CHRIST*  Couronne, ou  entre  l'Eglife  Se  l'Eftat  politique, ou  quelques  autresdiffcrêsqui  puif" 
fent  cflre , feront  appaifez  8c  déterminez  félon  le  droit,  la  milice,  Sc  l'equité  Chre-“ 
Rienne/ansiniurcny  préjudice  d’aucun.  Et  mcfmeson  ne  donnera  pas  feulement" 
bon  ordre  que  les  Catholiques, lefquels  ont  tant  fouflferr,  ne  loient  pillés  : mais  auffi" 
l'on  fera  grâce  i tous  ceux, qui  marris  Si  repentans  fe  foubmettrôt  au  Capitaine  ge-  « 
neral  de  l’armée.  Voire  mcline,  comme  rons'elt  informe  qu’ily  aplulicurs  inno-“ 
cens, qui  font  feulemét  del’chcus  par  ignorance  de  la  foy  Catholique, Sc  font  toutes  " 
fois  comptez  entre  les  herctiqucs.l’ir.tention  prefcntceftde  ne  punir  telles  perfon" 
nés,  mais  de  les  fouffrirgratieufcment.iufquesi  ce  que  par  la  conférence  des  gens" 
doctes  ils  puiffent  eltre  mieux  inllruits  de  la  vérité:  pourueu  que  cependant  ils  ne  fè  " 
monftrcnt oblltnez.ainstafchent de preuenir l'eflufion du  langChrellicn, Sc  la rui- « B 
ne  du  pays  : ce  qti'ilsoni  à entendre  par  l'oppofition  de  quelques  principaux  oppo-“ 
fans  coalpables.  Voila  pourquoy  l'on  déclaré  par  ces  prefentes, qu’il  n’eft  pas  feule-" 
ment  permis  à chacun, foit  perfonne  publique  ou  priuée, outre  ceux  qui  ont  proict  « 
té  l’cntreprifc.  d’arrefter,  mettre  la  main , emprifonner , Se  deliurcr  à la  partie  Ca" 
tholique,  ladite  Vfurpatrice , ou  aucuns  de  fes  complices  : mais  cela  fera  mcfme" 
tenu  pour  vn  bon  5c  fingulicr  feruice,  Sc  lequel  on  recompenferadignement  félon “ 
la  qualité  de  ceux  que  l'on  liurera  prifonniers. 

Aulfi  tous  autres, qui  par  cy  deuant  ont  donné  quelque  avde.ou  qui  par  cy  apres  « 
pourront  ayderSe  faire  affiilance , afin  de  punir  les  coulpablcs , 8c  reftablir  la  reli-  “ 
gion  Catholique  en  ces  Royaumes, rcceuront  tels  fallaires,  8c  feront  auancez  d tels" 
honneurs  8c  dignitez  que  requerront  leurs  bons  feruices,  Sc  lebien  du  commun.Et  « 
que  l'on  aura  pareillement  el’gard  i la  confcruation  des  anciennes  Sc  Seigneuriales  " 
familles  des  pays,  autant  qu’il  fera  polfiblc.On  oélroye  d’abondant  par  ces  prefen-  " 
tes  libre  pad'eport  à tous  ceux  qui  fe  voudront  adioindre  à l'armée  Catholique, Sc  y « • 
apporter  desviures, desmunitions  , Sc  autres  chofes  neceffaires  : leur  promettant  " q 
Pitjon  aCtrojc.  bon  payement  de  tout  ce  qu’ilsdeliureront.  Et  commande-t’on  auffi  bien  expref-" 
femet  qu  vn  chacun  félon  fon  pouuoir  fe  préparé  à fournir  tout  le  fecours.afin  qu’il  « 
n'ait  point  d’occafion  d’vfer  de  force,  Sc  de  punir  ceux  qui  mefprifcroicnt  ce  com-  " 
mandement.  En  fin  le  S.  Perc.fuittant  la  faucur  paternelle  qu’il  porte  à celle  entre-  « 
prife .donne  encore  fon  libéralement  duthrefor  fpirituel  de  l'Eglife,  duquel  il  ala" 
garde  Sc  la  difpenfit  ion,  d tous  ceux , qui  ayderont  Sc  affilieront  en  quelque  façon" 
que  ce  foit  à la  depofi:  ion  SC  punition  defdites  perfonnes,  Sc  âla  reformation  des" 
deux  Royaumes , pleine  indulgence  Sc  pardonde  leurs  péchez, fe  repentans,8f  s’e-  " 
flans  confelîcz  comme  il  faut  félon  IcsLoix  diuines  Sc  humaines,  Sc  félon  l’vfagc" 
commundupcuplcChrellicn  ,Scc. 

11  fcmbloit  que  ces  Bulles  deuflent  faire  vn  grandcoupSc  rëdrc  la  conque  lie  d’An- 
gleterre Sc  d’Irlande  beaucoup  plus  facile  auxEfpagnois.  Mais  comme  la  Royne  Eli- 
iVprfp,,?,  zabeth  k les  Anglois  ne  recognoifioient  plus  l'authoritc  du  Siégé  Romain  : Auffi 
contre  lunnée  ne  fe  foucierentils  guère  des  anathèmes  SC  fulminationsdu  Pape , ains  pourueurent  g) 
Boy  d'Bff  jgn;.  fl  diligemment  Sc  foigneufement  d leurdeflfenfe , que  le  Roy  d’Efpagne  demeura  tes-  ' 
talemenrfrullrédc  fes  prétentions,  Ils  s’efloient  défia  bien  aucunement  préparez 
contre  l'appareil  & la  grande  puilfancc  de  fon  armée  : mais  non  félon  la  grandeut 
dudanger , Sc  du  perilque  l’on  cnpotiuoit  attendre  , principalement  d caufe  d’vn 
bruit  qui  couroit,  que  c’elloit  pour  aller  aux  Indes,  Sc  lequel  onctoyoit  d'autant 
plus  volontiers,  que  les  nauircselloient  grandes  Sc  corporuës,  Sc  qu'il  y auoit  de 
l’apparence  que  les  Efpagnols  ne  les  hazarderoient  point  és  détroits  Sc  lieux  peu 
t S SS.  profonds  de  la  mer  d’Angleterre.  Mais  Henry  III.  Roy  de  France  ayant  man- 
dé de  bouche  d la  Rovne  vers  le  commencement  du  mois  de  May  mi!  cinq  cerna 
ti«oync.l'A  w’e.  quatre  vingts  huiél,  Qtfcllc  prifl  vigilamment  garde  d les  Ellats  , Sc  qu'il  elloit  . 
* t ^'cn  'nf°rrni^  <1“  celle  grande  Sc  puiflante  flotte  luy  deuoit  fopdre  fut  les  bras  , 
elle  fill  onrrefes  nauires  de  guerre , armer  iufques  encore  an  nombre  de  cent  qua- 
rante vaifleaux  de  fes  fuieti  feulement , fans  employer  le  fcruice  des  cllrangers  : 
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munit  les  plus  grands  8e  les  plus  propris  de  gens  & d'àrmcs  cOnuehables  Icfqueis  elle  E i. 1 z À b it  f H. 

“ enuoya  dans  le  port  de  Plimouth  Tous  la  conduite  de  Charles  Hi/ird  Frère  dcTho- 

mis  Duc  de  Nonfolc , Admirai  & de  François  DracK  Vice  Admirai:  Si  fiddemeu-  ANS  DE 
rer  lesautresau  deftroit  d'entre  Calais  8e  Dowres,  fous  la  charge  de  Henry  Scimcr  I I S V S- 
fils  d'Edward  Duc  de  Sommerfet.EUe  mift  pareillement  le  peuple  enarmes  par  tou-  CHRIST', 
je  l'Angleterre  : 8e  pour  ce  qu'on  diloit  que  les  Efpagnols  s’eltans  conioints  aucc  le 
Prince  de  Parme  fc  ietteroient  en  la  riuierc  de  laTaraifc , fift  affcmbler  8e  drefler  vn  . 
camp  presde  Graucfcindc , lequel  elle  vint  vifiter  elle  mciinc  . 8e  commanda  bien 
que  allez  tard , qu'on  badid  des  fortereffes  aux  deux  collez  de  la  riuierc , aucc  vn  ap- 
pareil de  batteaux  pour  conllruirc  vn  pont. 

Cependant  des  le  vingt-neufiefmc  iourdc  May  , l'armce  d'Efpagne  commença  à L’jémçt  dtipaghi 
faire  voile  vers  l'Angleterre  , corne  pour  la  mener  pieds  8e  poings  liez  aux  mines  des 
Indes.  Elle  eltoit  compofée  de  plus  de  cent  trente  mille  hommes,y  compris  lesmari- 
nicrs.au  nombre  de  cent  vingt  huiél  vaiffeaux,  8e  deux  mil  huit  cens  quarante  pièces.  t 
Et  quoy  que  les  nauires  des  infulaires  fufsët  de  beaucoup  plus  petitcs.fi  eft-eeque  leur 
B brauercfidanceSetousles  efforts  que  fid  le  Vice  Admirai  Drack , furent  affcz  puif- 
fants,auec  l’aydedes  feux  artificiels , des  vents  8e  de  la  mer  pour  la  rc pouffer  Si  dilfi- 
per  entièrement.  Ayant  feioumé  dans  le  port  de  laCourongncouCoulongnecn  Ga-  strou,nt  1 11  Cuva 
lice,  le  plus  proche  8e  voifin  port  d'Angleterre  , iul  quesau  vingt  vniefme  de  luin,  ,ontne- 
elle  en  partit  derechefSe  nauigea  tant  quelle  paruint  à la  pointe  du  canal  d'Angle- 
terre, d'où  elle  enuoya  des  nouuellcsau  Prince  de  Parme  par  de  petites  nauires , afin 
de  l'aduertir  qu'il  fc  préparai!  d'embarquer  fes  ges  pour  tirer  vers  l'Angletcrrrc.  Puis 
le  tremicfme  de  Juillet  elle  pril!  fon  cours  aucc  vn  vent  de  Sud-Oued , droit  fur  Pli- 
mouth,  comme  illémbloit.  Mais  quand  elle  veid  les  Anglois  hors  du  port  .cllepaffa  Tire  «riPhti- 
plus  outre.  En  quoy  n'y  a point  de  doute  qu'elle  committ  vnc  grande  faute,  félon  l'o-  JJ*”*11  * gaUs*»* 
pinion  de  plufieurs  qui  s'y  entendoient , principalement  de  Dom  Alonfe  de  Leyua, 
qui  confeilloit  fort  qu'on  attaquad  ce  port  aucc  la  Hotte.  Car  ilcdimoit  que  l’on  y 
pourroit  faire  grand  profit, par  ce  que  les  Anglois  n'cdoiêt  pas  encore  bien  preds,  8e 
qu'ils  auoient  meftne  fi  peu  d'intelligence  de  leur  venue , qu'il  cdoit  fort  facile  de  les 
furprendre  au  depourucu.  Que  le  port  edoit  fort  propre  pour  l’auanccment  de  leur 
C dellein,  8e  qu'ils  y pourraient  faire  yncafleuréepreuuc  de  leurentreprife,  afin  d'ef- 
prouuer  qu'elle  ferait  la  puiffancc  des  nauires  Angloifcs  8e  l'affection  du  peuple  : 8e; 

Qu’en  donnant  l'alarme  en  cet  endroit  on  y eud  attiré  la  plus-part  de  toutes  les  forces 
dupays.Sedbnné  meilleur  moyen  au  Prince  de  Parmede  lbrtir.  Mais  fuluant  leur  iha 
druétion , cela  leur  cdoit  défendu  parle  Roy  PhilippesSe  fon  Confeil.qui  leurauoir 
donné  charge  8e  commandement  exprès , que  fans  entreprendre  aucune  chofe  eti 
chemin  ils  euffent  à fc  ioindre  aucc  le  Prince  de  Parme , 8e  mettre  leurs  gens  8e  leurs 
nauires  cnfemble  pour  exécuter  le  deffein  fait  fur  Marigaite.  Ce  qu'ils  edimoicat 
edre facile, 8e que  cela donneroittelle  el'pouuanteaux  nauires  d'Angleterre  ic  dtf 
Pays  bas  , que  chacun  fe  retirerait  fur  fa  deffenfiue,  afin  de  garder  leurs  pays  8e  leurs 
havres  de  toute  inuafion.  Et  lors  quand  on  aurait  amené  les  petites  nauires  du  Prince 
attecques  les  gens  d'armes  8e  l'apparcild'Efpagnc.quefurralTeurâncede  cede  gran- 
de 8e  puiffantc  flotte  ils  fe  ietteroient  en  Angleterre. 

On  dit  que  les  principaux  d'entr'eux , qui  s’entendoient  le  mieux  i la  nauigation  , 

0 entre lefquclsedoict  IcVice- Admirallcan  Martin  de  Ricaldo.DiegoFlorezdcVal- 
dez8e quelques  autres  .auoient  affcz remondré , Qu'il  fe  prefentoitde  grandes  diffi- 
culicz  en  cela , 8e  principalement  en  Vne  indrudion  fi  racourcie  : alleguans  qu'en  tel- 
lescntreprifes  il  y auoit  beaucoupde  chofcs  qui  fe  deuoient  fouuent  rencontrer  en- 
fcmble  comme  le  vent , le  temps , 8e  1a  matée , pour  fortir  des  portsde  FlïdresSe  ve- 
nir en  Angleterre  tmefmes  qu’il  falloir  ores  auoit  clarté  dclaLune,  ores  ne  l’auoir 
point  félon  les  occasions  : ques  lieux , lesrades , 8e  les  profondeurs  edoient  fuiettes 
au  vent.  Se  i d'autres  inconueniens  ,8e  partant  qu'il  y auoit  de  grands  hazards  Sedan- 
gers.Mais  leur  commandement  portoit  qu'ils  auraient  àfuiure  leur  indruâiomSe  par 
ainfi , Qu’ils  ietteroient  l'ancre  aux  enuirons  de  Calais , où  le  Prince  de  Parme  les 
viendrait  trouueraueclësbatteauxplas.garnisde  toutes  fortesdemunitiôs.lefquels 
fous  l’aide  8e  deffenle  de  la  grande  armée,  ou  tandisque  les  grandes  nauires  combat- 
traient , pafleroient  outre,  Semetttns  leurs  gens  en  terre  de  l'vn  ou  l'autre  codé  de 
laTamilé.lesfuiuroienttoutlelongdelariuiere  pour  furprendre  la  ville  de  Lort- 
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Elizabeth- 


A N S DE 
1 E S V S- 
CHRIST 

Enttcprifc  de  t’ar- 
méc  Efpacnûilc. 
Combat  de*  Efpa- 
gnols  & des  An- 
gl°i*. 

Nauirc  Ht  Dom 
Pierre  Valdci  abS- 
donné  de  l’armée. 

« 


prifcpn  les  An- 
ÿbis. 


N’juire  d'OqucnJo 
b uflee. 


Autre  combat. 


Nouuelles  forces 
de  l’armée  Angloi 
le. 


Efcarmouchcs. 


Autre  eombar  le 
oiuttiefiBc  Jôur 

d'Aouft. 


dres  capitale  d'Angleterre , laquelle  n'eftoit  pas  forte , mais  riche  .puiflante , Je  fort  A! 
peuplée.  Que  les  habitans  qui  nettoient  pas  accouftumez  i la  guerre , feroienr  aife- 
rnent  forcez  pat  la  crainte, fi  l'onpouuoit  feulement  leur  rcfifteràla  première  rencô- 
tre.  Et  qu'il  fepourroit  faire  auflî  que  laRoyne  feroit  mal  obeye , Je  que  quelque  fa - 
ûion  de  malcontentss'clleucroit , fçauoir  cft  des  Catholiques  Romains , Je  de  ceux 
quifauorifoient  laRoyne d'Efcolfe,  laquelle  pour  lors  fcmbloit  auoir  efté  mife  à 
mort  bien  àpoint  pour  l'Angleterre^ 

Suiuant  donc  celle  inftruàion  & charge , ils  paflereht  Fllmouth  le  trentiefme  de 
Iuillet.Mais  les  Angloisles  fuiuircttt  incontinent , Je  gaignants  le  ded'us  du  venc 
lesaffaillirent  Je  tirèrent  contr'eux:  Puis  le  lendemain  approchèrent  toute  la  flotte 
de  fi  prés  qu'ils  n'en  cftoicot  qu’à  la  portée  des  Moufqucts-  Dcquoy  les  Efpagnols 
s'apperceuans  ils  fc  tinrent  formes  les  vns  aux  autres , Je  fe  rengerent  en  bataille  par 
forme  de  demie  lune  , afin  de  ne  s'abandonner  point.  Mais  en  gardant  ainfi  leur 
cours,  il  yeut  vne  de  leurs  grandes  gallealTes,  laquelle  fut  fort  endommagée  par 
quelques  nauircs , Je  leur  bataille  tellement  affaillie  Je  preflëc , que  le  principal  gal- 
lion  de  Sicile, fur  lequel  edoient  Dom  Pierre  de  Valdcz,  Dom  Bafco  de  Sylua,  Dom  B 
AlfonfedeSayas,  Je  pluficurs autres  Nobles,  rompit  fon  mas  contre  vn  autre  na- 
uire  .tellement  qu'il  ne  pouuoit  plus  fuiure:  Je  l'armée  ne  voulut  points’arrederpour 
le  fecourir.ains  le  lailfa  derrietc  à la  mercy  de  François  DracK  , Vicc-Admiral 
d’Angleterre,  qui  le  contraignit  de  fe  rendre  à luylc  premier  iour  d'Aond  , retint 
Valdcz  Je  leys  autrcsSeigncurs  Je  Gentils  hommes  prifonniers  ,6c  trouua  dedans  vne 
partie  du  threfor  du  Roy  Philippe,  fçauoir  ed  cinquante  cinq  mille  ducats  en  argenc, 
lelquels  il  butina. 

Lcmcfme  iour  le  feu  prid  à la  nauirc  du  Vice- Admirai  d'Oqucndo  , dans  laquel- 
le il  y auoit  beaucoup  de  poudres  Je  de  munitions , Je  brufla  tellement  le  deflus  Je  les 
hommes,  qu'il  y eu  eut  fort  peu  de  fauuez.  Ccqui  fut  le  lendemain  fuiuyd'vn  autre 
combat , mais  bien  plus  fort  Je  plus  fanglant  que  le  premier.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent auprès  de  Portland:  Je  comme  les  Efpagnols  veirent  que  les  Anglois 
combattoient  contr'eux  auec  toutes  fortes  dccanons,tant  grandsque  petits.  Je  qu'ils 
leur  auoient  défia  fait  périr  vn  vaifleau  de  Venifc , Je  quelques  petits  , ilsfc  formè- 
rent derechef  en  bataille , Je  donnèrent  à cognoidre  alors  qu’ils  ne  chcrchoient  qu'à  ç 
fe  deffendre  Je  s'aller  ioindre  auec  le  Prince  de  Parme, pour  exécuter  plus  feurcmenc  ' 
leurentrcprife. 

Mais  cependant  la  flotte  Angloife  fc  renforça  fort  tant  denauires  que  de  gens  de 
guerre  .entre  lcfqucls  il  y eut  pluficurs  Nobles  de  nom  Je  de  marque  , comme  les 
Comtes  de  Cumberland , de  Northumbelland  te  d'Oxfort  , Je  grand  nombre  dç 
Cheualiers  auflî , tels  queRobcrt  Cécile,  depuis  Comte  de  Sarisbury  , Guillaume 
Hatton , Walter Raylcyg, Henry  BrooKe , Robert  Cary  .CharlesBlunt,  Ambroifc 
Viliugby, Thomas  Gérard,  Henry  Dudley , Edward  Darcy,  Artur  George,  Tho- 
mas Woodc  , Je  Guillaume  Aruy , lcfqucls  arriuants  tous  enfemble  auprès  dcDov- 
vresfetrouuerembicnenuironcentoufix  vingtsvaifleaux,  mais  pour  la  plus-parc 
trop  petits  pour  aborder  lcsEfpagnols,  horfmis  vingt  deux  ou  vingt  trois  des  plus 
grandes nauiresde la Royne.Nonobdantquoytoutcsfbis  ils  ne  laiflerent  pas  d'ef- 
carmoucher.  Et  comme  ils  s’apperceurent  qu'ils  ne  gaignoient  pas  beaucoup,  ils  tin- 
rent confeil  Je  refolurent  le  troifiefmc  iour d'Aouft  , dcdiuilcr  leur  flotte  en  quatre  q 
efeadrons , fous  les  conduites  de  CharlcsHaward  Admirai , de  François  DracK , de  * 
IeanHavvKius , Jedu  Capitaine  Martin  Forbuffcher.  Ce  qui  leur  fucceda  de  forte, 
que  lelendemain  ils  a (faillirent  fûrieufement  les  Efpagnols  deuant  l'Ifle  de  Wight, 

Je  penctrans  iufquesdans  le  milieu  de  leur  flotte  ,1a  combatircnt  fl  viucmcnt  à coups 
de  canon , que  pluficurs  d'entr'eux  y acquirent  l'honneur  de  la  Cheualerie , lequel  ils 
receurcnt  depuis  parlcsmainsde  f Admirai  fçauoir  e(l  Thomas  Havvard  fils  du  Duc 
deNorrfolcl'on  nepueu,  IeanHavvKius,  Martin  Forbuffcher , Edmond  Baron  de 
Scheflilde , Je  autres. 

Le  fixielmc  d'Aouft  lcsEfpagnols  ietterent  les  ancres  deuant  Calais,  comme  pour 
attendre  là  le  Prince  de  Parme.  Ce  que  les  Anglois  voyans  .ils  vinrent  d'autre-  part  . 
ancrervisàvisd'eux.EtleMiloidHenrySeymer,  en  ayant  aduis , y amena  pareille- 
ment faflottedevingtnauircs.lefquellcs  il  auoit  toufiours  tenucsà  l'emboucheu- 
rc  de  laTamife.il  eftoit  queftion  de  preuenir  le  deffein  des  ennemis, letquels  auoient 
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arrellé  de  l'executer  dans  fix  iours.A  celle  caul'c  L'Admirai  Havvard , 5c  le  Vice-Ad"  E i i z àb  E ni- 

A mirai  DracK.aduifercnt  attcc  les  principaux  de  leur  Conlcil,  qu'il  fallait  par  quelque 

inuemion  que  ce  fiill,  les  fairedelencrer5c  charter,  ou  bien  brufler  lcursnauires.  Pour  ANS  DE 
quoy  promptement  exécuter , ils  ordonnèrent  huicldcs  plus  fimplcs  vaifleaux  qu'ils  j g, 5 y g 
enflent  près  deux , lel'quclsils  remplirent  de  feux  artificiels,  St  de  matières  bruflan-  CHRIST 
tes,  5c  chargeants  aulfi  les  canons  de  poudres , de  fcrraillcsSc  de  pierres, les  enuoye- 
rcntle  lendemain  toutes  allumées  & flambantes  deuers  les  nauircsd’Efpagne-Cequi  Stÿuigcmc  par  loi 
lcseflfraya  tellement  de  nuit , 5C  leur  donna  fi  grande  cfpouucute,  que  cratgnans  que  IjjfjVc'trau  u'* 
ce  fuflent  de  ces  vaifleaux  infernaux , dont  l'Ingénieur  Frcdctic  Icmbclly  s’eftoit  fer-  à,«e  d'efp.gnt  le 
uy  trois  ans  auparauant  1 Anticrs  contre  le  pont  du  Prince  de  Parme  d rc lié  fur  Oiawaeà»  7.  mut 
l'Efcam , ils  commencèrent  i crier  entr'eux  , u feu  a'/innen , le  Je»  Auucr  , te  J Ao0"' 
cottppans  incontinent  les  diables  de  leurs  natures , guignèrent  le  haut  de  la  mer  fort 
confulcmcnt. 

En  cède  efpouucntc  te  confufion  la  galeafle  de  Dont  Hugues  de  Moncadc  perdit  GUciirt  Je  Dom 
n fongouucmail.Scfiit  contrainte  de  demeurer  dctiant  Calais,  où  deux  censAnglois  Huguci  Je 
conduitspar  Prefton  l'abordants  mirent  à mort  le  Capitaine  te  grand  nombre  d'au- 
tresEfpagnols,5c pillèrent cinquantcmillccfcusdel  atgcntduRoyd'Efpagncqu'ils  u-Âooit.  ‘ 
trouucrent  dedans.Quoy  fait  ils  y voulurent  mettre  le  feu  , mais  le  gouucrncur  de 
Calais  craignant  que  cela  n’apportall  du  prciudiccà  fon  port , les  lift  reculer  à coups 
decanon,5clcscmpcfcha.  Cependant , Se  le  tucfiitc  iour  S d’Aoull , l'armée  d'Ef- 
pagncs'dlantremifecnordrc.cllcfutderccheffifurieufcmentaflaillie  par  les  An- 
glois  deuant  Graucltnges , quelle  y récent  de  très  grande»  pertes  Se  dommages  tant 
en  fes  gens  qu'en  les  nauires.  Ce  qui  latill  au  incline  initant  rel'oudre  de  prendre  la 
fuite, & de  fc  retirer.  Mais  comme  elle  eut  pris  fon  cours  vers  l'Irlande, il  s'cfleüa  lou- 
dain  vnefi  grande  Se  forte  tcmpcllc,  quelle  emporta  la  plus-part  de  fes  vaifleaux  en 
dhtcrsendroitsdcrillc.oùilsfurcnttouspillez  Se  faccagez.  Etdeuant  que  le  mois  Ar.tiéed’irrii;lie 
d'Oétobrc  expiraft , il  n'en  relia  pas  vnc  vingtaine  d'entiers , pour  porter  les  nouucl-  dniîpCe  fl.  1,  ,èm. 
les  de  la  perte  des  autres  en  Efpagne.  ....  . , je  1, 

C Par  ce  moyen  1 Angleterre  fe  vetd  dchurce  de  la  ruine  Se  defolanon  qui  la  mena-  itoync  J Anjica 
çoit.  Et  la  Royhe  Elizabeth , pour  vne  fi  grande  deliurance  triompha  le  quatriefme 
iourd’Oflobrccnla  ville  de  Londres , Se  félon  la  coullume  des  Romains  alla  fort 
folemnellcmcm  comme  fur  vn  Chariot  de  triomphe  depuis  Ion  Palais  iufquesà  la 
principale  Eglifede  la  ville, appelléel'EglifeSaina  Paul,  fur  laquelle  on  auoitmis 
les  enfeignes, lcsbannieres.Sc  les  banderolles  gagnées  deflus  les  Efpagnols.  Elle 
pafla  parmy  les  cris  d'allcgrcfie  de  tous  les  bourgeois  de  Londres  , qui  s’clloicnt 
rangezdesdeux collez desrucs , aucclcseltcndars  Se  liarccs  de  leurs  mefliers.  Les 
grands  Se  principaux  Officiers  de  fa  Couronne  l'accompagnercnt.  Les  Seigneurs 
5CGcntils-hommcsdc  la  Cour  marchèrent  apres , Se  comme  ils  l'eurent  tous  con- 
duite iufqu'cn  l'Eglifc , elle  y fill publiquement  rendre  aélions de  graecsi  Dieu  pat 
les  Minillres , 5c  commanda  qu'on  icunalt  le  dix-ncufieline  du  mcfme  mois  par  tout 
tout  fon  R oyaume.  1 1 ^ 9 

L'année  d'apres , Se  le  premier  iour  d’Aoull  mil  cinq  cens  quatre-vingts  neuf,  X V. 

D Henry  III.  Roy  de  France  finit  fa  vie  par  vn  exécrable  parricide.  Ce  qui  fill  iet-  M t ,rt , 
ter  les  vrais  François  entre  les  brasde  Henry  Roy  de  Nauarre  , 1 V.  du  nom , comme  ko»  de  Fiance , au» 
du  légitimé  8c  prcfomptifhcritier  du  Royaume.  Et  la  Royne  d'Angleterre  auertiedeqa^fUCColc  tw 
fon  nouucl  auenement  à la  Couronne, luy  enuoya  pour  marque  d alliance  Se  de  con- 
fédération  fonOrdrcde  la  Iarrcticre  au  meftnc  temps  qu'elle  le  donna  à lacqucs  VI.  1 j 90.' 

Royd’llcofle , lequel  clic  deftinoir  dés  lors  en  fon  ame  heritier  de  la  Couronne 
d'Angleterre , comme  dclcendii  de  ceux  qui  auoient  régné  deuant  elle.  Si  de  mcfme  p’L'u 

elle  en  ce  Royaume.  Les  plus  puiflantes  forces  de  François  ciloient  bandées  cotre  là  a0yne  a’Angic- 
Majellc trcs-Chrellicnnc.  Pour avder  d dellrttire  5c  diflîperleur  rébellion,  eUeluyg^^ltoag.^ 
enuoya  d'abondant,  non  vnc  fois,  mais  plufieurs  ,5c  bien  à propos  quelquefois,  dû  ^ futnommz 
fccours.  lllévoid  en  l'Hilloire  de  fept  années  de  paix  de  fon  régné  eferite  par  P.  ckeuall»  iç  ,4. 
Mathieu  fon  Hiftoriogtaphe . vnc  partie  d’vnc  lettre  de  fa  propre  main , qu  elle  luy 1 tl  I,,l>- 
cl'criuit  lorsqu'il  clloir  en  Normandie,  par  laquelle  ayant  montlrc  le  regret  quelle 
auoit  de  ccqu'il  retardoit  tant  à donncrbataiUc  à fes  ennemis  .elle  luy  manda  qu  cl-  i f 9 1* 

leluyenuoyoit  desgensqul  n'auoicnt  iamais  apprisqu'àbattre5càvaincre  , 5c qui 
auoient  plus  de  fiance  à leur  main  droite  qu'à  la  gauche,  adioullant , Quelle  auoit 
Tonte  H.  M üj 
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H îftoire  d'Angleterre, 


Elizabeth- 

ANS  DE 
1ESVS- 
CHRIST 

• 

La  Royne  d’Angle- 
terre enaoye  du  fe- 
court  au  Roy  Hea- 
rjr  I V. 

Sous  la  conduite  du 
Comte  d’Bflex. 

1596. 

Armée  de  merde 
la  Royne  d Angle- 
tetre  fous  1 » c$n- 
duitte  du  mcfme 
Comte  8c  de  l’Ad- 
mi  âl-Ha»*^d. 


Déclarations  def- 
ditsComrc  & Ad- 
mirai. 


Lcfquciî  atiiuent 
a Calis  en  Anda- 
loufit- 


P«i  (Dune  flotcd’E  f- 
pagne. 


mande  des  commiflîons  aux  Pays- bas  pour  deux  mille  hommes  à pied,  Se  douze1*  , 
cens  gens  d’armes , qui  eftoient  les  plus  prefls , SC  les  mieux  en  couche , vieux  Sol-  “ A 
dais  quin’cftoicnt  lors  pour  apprendre  leur  lcçou.ains  en  eftoient  experimetez  dc“ 
longue  main.îi  qu’il  s’aflcuraft.quc  ft  ce  ne  fuit  à vn  tel  befoin  elle  ne  le  dcfpoüillc-«* 
roit  pas  de  tel  ayde.pluftoft  luy  dcmâdcroit-elle  au  double  d'autres  cfcollicrs.  Mais <* 
qu’elle  deuiedroit  fort  fuperbc,fi  ces  troupes  ayans  la  grâce  diuinc  fi  propice , qu’à1* 
leur  occafion  les  ennemis  fuflent  ruinezou  battus,  il  n’eftoit  plus  empefehé  d’acque- 
rirtoutcla  Monarchie,  lieu  leplus  commode  pour  fort  ificr  fes  anus, Si  ayder  foy-  ■* 
mcfmc.Et  pour  monftrcr  encore  plus  la  grande  affeâion  qu’elle  luy  portoir.ellc  les1* 
enuoya  fous  la  conduite  de  Robert  d’Evrcux  Comte  d’Eficx,  Confcillcr  le  Cheua-  *• 
lier  de  l’Ordre  de  la  Iarrctierc.l’vn  des  plus  auancez  Seigneurs  d’Angleterre  en  fes  ** 
bonnes  grâces,  5c  lequel  portoit  lors  vn  defesgands  au  cordon  de  fon  chapeau  <* 
pour  marque  le  enfeigne  de  fàueur. 

Maiss’il  ieruit  bienlc  Roy  pendamee  voyage  : il  ne  rendit  pas  depuis  vn  moins 
agréable  fcruicc  à la  Royne  fa  Maiftrcfle  lors  qu’auec  vne  de  fes  armées  il  effroya  tou- 
te l’Efpagne  Se  la  code  de  Lisbonne , Se  fift  redouter  lesforcesdc  fa  Maicfté  par  tout  ®. 
l’Océan.  LesEfpagnolsmemoratifs  de  leur  perte  precedente  faifoient  de  frequentes 
courfc  s , tant  en  Irlande  que  fus  les  autres  Seigneuries , Se  codes  des  terrestde  la  Roy- 
ne. S’en  voulant  reuenger  .elle fift  armer  feize  de  fes  plus  grandes  nauires  Royallcs, 
quarante  vaifleaux  de  guerre  Anglqis  Se  cinquante  autres  chargez  de  Soldats  Se  de 
prouifions.  Le  Milord  Charles  Harvard  grand  Admirai  d’Angleterre  fut  Admirai 
general  de  cefte  flotte  : le  (jeur  Thomas  Haïra rd  filsdu  Duc  de  Nortfolcfon  nepueu. 
Vice- Admirai  .■  Se  le  fieur  Waltre  Ravvlegh  Qhcualier  8e  Capitaine  des  gardes  de  la 
Roy  ne, arrière  Admirai.  Et  comme  il  y auoit  en  icelle  vn  bort  nombre  de  foldats  or- 
donnez afin  de  drcfltr  vn  camp  fur  la  terre , 8e  de  s’en  feruir  corne  d’vnc  armée  pour- 
usuë  de  tout  ce  qu’il  luy  faut  : auffi  la  mcfme  Royne  en  cftablit  le  Comte  d’Eflcx  ge- 
neral ,1e  lire  François  de  Veer  de  1a  maifon  des  Comtes  d’Oxfbrd , Marefcbal  de 
camp  ,1e fire George Carove general del’anillerie  ,1e lire  ConiasGlifford  Sergenc 
maiort:  & lesSires  Edward  Covvray.Chriftofle  Blont, Thomas  Garard,Iean  WinK- 
ficld  , Se  autres  Colonncls  de  diuers  regimens.  Elle  cftoit  compoféc  d’enuiron  fix 
mille  hommes , entre  lefquels  il  y eu  auoit  plus  de  deux  mille , tous  vieils  foldats  An-  G 
glois  amenez  des  pays  bas  . de  quelque  compagnie  de  Flamans  fous  la  conduite  du 
Capitaine  MeikercKciSidebien  mille  Gentils-hommes  volontairescômandez  pat 
le  Comte  Louys  de  Naflau , parmy  lefquels  cftoit  Dom  Chriftophle  de  Portugal  fils 
de  Dom  Anthoine  Roy  de  Portugal.  Et  les  Eftats  y fournirent  de  leur  part  24.  grands 
nauires  bien  equippez  à la  guerre , le  fix  autres  garnis  de  munitions , fous  la  char- 
ge de  Mcfiîre  Ican  de  Duy  ven  voorde  Chcualier  fieur  de  Warmont , Admirai  ds 
Hollande.  t 

L’Admirai  Havvard  & le  Comie  d’Eflcx  affociez  au  commandement  general  des 
nauires  le  des  matelots , publièrent  par  déclaration  faite  en  leurs  noms , auant  que  de 
partir , Que  cefte  armée  n’eftoit  drcflec  que  pour  défendre  les  Royaumes  de  la  Roy- 
ne d’Anglererrc  contre  la  puiflance  duRoy  d’Efpagne  , lequel  sarmoit  contr’clle 
comme  il  auoit  fait  l’an  1588.  Et  pour  ce  qu’icelle  Royne  auoit  paix  le  amitié  auecque 
tous  les  autres  Roys  Se  Princes  Chreftiens , horlmis  auec  le  Roy  d’Efpagne , qui  s’e- 
ftoitmonftré  depuisquelquesannéesennemy  d’clleSe  de  fon  peuple  Qjfilsfaifoietu 
fçauoir  qu’ils  auoient  exprès  commandement  de  fa  Maicfté,  de  n offcncer  perfonne 
en  ce  voyage  finon  les  fubiets  naturels  du  Roy  d’Efpagne .Seautrcs  qui  l’affiftoicnt  de  y 
gens  le  de  nauires,  d’artillerie,  de  viurcs,  Se  de  chofes  femblablcs.  Partant , Qtfils  ' 
aduertifioienr  toutes  nations  ou  defeioindre  auec  eux,  ou  de  fe  retirer  de  leur  che- 
min , afin  de  n’cftre  point  traitez  comme  ennemis. 

Cela  fiift,  la  flotte  partit  de  Plimouth  en  Angleterre  le  treiziefme  lourde  Iuin,’ 

Si  paruenue  fur  les  codes  d’Efpagne  entendit  d’vn  petit  vaifleau  d’Irlande , qu"l  y 
auoit  en  labayedeCalis.ouCadixen  Andaloufie,  vers  laquelle  elle  vouloir  aller, 
ertuiron  cinquante  fepr  grandes  nauires  le  vingt  gallcrcs,  deux  grandes  galcaflcs 
d’Andaloufic,  quatre  grands  Vaifleaux  de  Bilcaye,  quatre  Lettantifques,  quelques 
grandes  nauires  d’Italie,  Se  grand  nombre  de  gallions  Si  de  frégates  pour  rcuenir 
vers  Calais.  Mais  cela  n’cmpefcha  pas  les  Anglois  d’en  approchw.  Ils  y prinrent 
ponletrcnuefmcdelainaumatin,  8c  le  Comte d’EflcxSe  l’Admirals’eftantsrefo- 
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^ lus  de  les  combattre  .commandèrent  le  lendemain  àThoinas  Ha  vvard  8c  d Waltre-  Elizabeth 
Rawlcygh  de  commencer. Ce  qu'ils  firent  promptement  &r  d’vn  hardy  courage. Mais  ^ j,j  j DE 
des  que  les  Efpagnolsvcirent  qu'ils  lcuoicnt  les  voiles , Se  remarquèrent  par  là  quel  j £ g y s 
cftoit  lcurdeflein,  ils  s'enfuirent  verslcs  labiés  & le  tiuagc  du  codé  de  Porto-Royal,  cfj  RIST 
où  les  nauircs  cfehoiicrcnt , Sefe  ietterent  aucc  tant  de  confufiondansdé  petiresbat- 

i quespourfefauuerà  terre , que  pluficursquinc  peurent  entrer  dcdanss'auanturcrcnt 

incline  à la  nage  ,1c  s'en  noya  fort  grand  nombre.  Il  y eut  toutesfois  plufieurs  vaif-  ,oraj «’  J "iS 

l'eau*  ou  pris  ou  brûliez  ,auant  qu'ils  peuircntefcltoiier.  Les  Gallionsdc  Sainél  Mà- 

thieude  Sainél  André  , chacun  gtandd'cnuiton  mille  tonneaux  , furent  emmenez; 

deux  nauircs  du  Leuantbruflez.  , pour  ce  qu'on  ne  les  pouuoit  pas  emmener , Se  le 

grand  Gallion  de  Sainél  Philippe  conlomtnc  par  lefeu.qu’vnNeigrc  de  dedans  mill 

aux  poudres.  Vn  autre  Gallion  appelle.  SainÜ  Thomas  lauta  pareillement  en  l'air 

fans  faire  aucun  dommage  aux  Anglois.  Et  lesGallcres  s'enfuirent  vers  le  pont  de 

i'IflcdcSvazzo. 

B L'armée  d'Elpagne  ainfi  rompue  ,mifcenroute8cbru(lée,lcComrcd'Eflexcoin-  u Comt.  j,,- 

. mença  de  mettre  (es  gens  à terre  ,Se  d'alfa  illir  la  ville  de  Calis. Les  HollandoisSc  Ze-  neiu.gns  c» 
landois  defeendirent  les  premiers  le  prirent  d'abord  lefort  de  Puntal,  où  ilsfirent  in-  “nes< 
continent  voler  l'Enfeigne  du  licur  de  Warmonr  qu'ils  y plantèrent.  Ce  qui  caufa  l>' 
grande  peur  à ceux  dudit  Calis  Se  donna  courage  aux  Anglois  lcfqucls  approchèrent 
dufort.lcfc  mirent  en  ordre.  Le  Comte  d'ElTcx  cntrcprill  la  conduite  de  l’attant- 
gardc,  l’Admiral  Havvard  fill  la  bataille,  & le  Chcualicr  lean  WincKfïeld  fut  cômis  ' 

pour  conduire  les  enfans.Mais  ilsn’auanccrent  guère, que  toute  la  Noblcflc  d'autour, 
laquelle  ils  nomment  Loi  Ct«*llicrei  de  .Vrrr£,  auertiede  leur  venue,  femilïen  ar- 
mes , Se  vint  incontinent  au  deuant  d'eux  pour  clcarmouchcr.  Elle  cftoit  puiflanteen 
cheuaux , 5c  fortifiée  d'cnuironlîx  cens  hommes  à pied  tous  tirez  de  la  ville.  Ce  que 
les  Comtes  d Eflex  Se  de  Nalîau  voyans  , ils  l’allerent  rencontrer  aucc  quatre  cens 
corfelets  & picquiers , SC  grand  nombre  de  moufquctaires.qui  mirent  les  Caualicros 
en  fuite , aptes  en  auoir  tué  quelques  vns , 8c  les  contraignirent  de  fe  renfermer  de- 
dansCalis.il  yen  eut  bien  d'entr’eux  qui  s'arrêtèrent  deffus  vn  bouleuard  hors  la 
ville.  Maisfi  toftqu'ilsappcrceurcnt  que  le  Comte  Louyscommençoit à y monter 
ils  prirentauflî  la  fuiicautrauersdcsfùflez  Se  fe  retirèrent  dedans  parvn  endroit  où  L»»ill.-  de  CiMs 
la  muraille  n’eftoit  pas  encore  acheuée.  Ce  qui  monllta  tellement  le  chemin  à leurs  5’jSf‘ïf*4  lcC“‘* 
ennemis , qu'ils  les  l'uiuircnt  incontinent  itoute  force , Se  fe  laiflans  fcmblablentcnt 
couler  dedans  le  tongdelcurspicqucs, coururent  verslesportcsde  la  ville, lcfqucllcs 
ils  ouurirentd  leur  General.  Son  régiment  y emra  le  premier  Se  les  autres  compa- 
gnicsaprcs:  lcfqucllcs  eftans  air.G  dedans  reponflerent  les  Soldats  de  la  garnifon 
aucc  vnc  partie  des  habitans  iufques  dedans  le  challcau  : Se  les  autres  montèrent  fu- 
ies mai  Ions  .dcfquel  les  ils  1e  défendirent  quelque  temps  à coups  de  pierres.  Mais 
quandilsvircntlaplace  du  Marché  prife,  Se  la  Mail'on  de  ville  aufli,  force  leur  fut 
de  venir  à compofition.Edvvard  Covvay  les  fomma  de  fe  rendre  au  nom  du  Comté 
d'Eflex.  Ils  cnuoyercnr  vers  luy  de  nuit  offrir  de  payer  tous  enfcmble  pour  leur 
rançon  cent  Se  vingt  mille  ducats , Se  dcbaillcr  à celle  fin  quarante  oftaeesdet  meil- 
leurs 8c  plus  fuffifansd’entr'cux.  Ce  quifut  accepté  par  le  Comte  Se  tous  lesbiens  des 
habitans  donnez  au  pillage. 

D Oncommcnçaparaprcsiconfulterfil'ondcuoitgardci  la  ville,  8c  l'Idc,  & dit-  . 

on  que  le  Comte  d'Effex  faifoit  refolution  d'y  demeurer  auecquc  le  Marefchal  dé 
Vcervnc  partie  de  la  Noblcflc,  8:  trois  mille  hommes,  cftimant  quelle  fe  pourroit  teCornttéSTez 
bien  tenir.  Se,  Qu'elle  feroit  comme  vnc  grande  efpine  non  feulement  au  pied  du  refotude  Ugttam 
Roy  d'Efpagne,mais  mefme  en  fon  codé:  de  forte  que  cela  feroit  caufe  qu’on  diuer- 
tiroit  toutes  les  guerresde  l'Europe  en  ce  coin,  où  les  Anglois  pourraient  auoir  des 
prouiftonsduLcuant  .d'Italie, 8:  de  Barbatic.  Et  quand  ce  viendrait  au  pis  aller, 
qu'ils  pourraient  toufiours  aisément  obtenir  vne  bonne  Se  honorable  compoftion. 
Maisilycutlàdcflùsdiuersaduis.  Car  les  Capitaines  de  mer,  8c  le  Confeil  de  l' Ad- 
mirai Se  de  l'Admirauté  s'y  oppoferent , alleguans  .Qu'ilsauoicnt  faute  de  viurcs,  Se 
ques’ilsdemctiroientcnccpays,  il  en  faudrait  aller  quérir  en  Angleterre  , ou  aux 
îays  bas , lcfquelsen  eftoient  bien  cfloignez.ou  du  moins  en  Barbarie, dans  laquelle 
le  Roy  pofledoit  bien  çent  licuésde  pays.Â  quoy  l'Admiral  adipufta  de  fa  part , qu'il 
ne  falloir  pas  auanturcr  Se  engager  l'honneur  8c  la  réputation  de  fa  rrinçcfle  fi  lcgé- 
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ment.  Ei  quoyque  François  de  Vcer  fccult  propofer  au  contraire  , Que  ce  ferait  vn 
Elizabeth.  fCIUiCC3grc3bicà]aR0y0ejQuei'onymeneroiibienio(ldesviures  de  Hollande,  jç 
Que  la  place  eltoit  forte.  Scia  pourroit-on encore  fortifier  dauantage , Se , Quelle 
eltoit  bien  propre  pour  tirer  du  fccours  de  Batbaric.fi  cft  ce  quà  la  fin  il  n’  en  fut  rien 
fait , Se  fallut  que  le  Comte  abandonnai!  Calis  contre  fon  grc. 


ANS  DE 
1ESVS- 
CHRIST. 


Maisauant  que  d’enpartir,  il  créa  de  fa  propre.  puiffanccScauflorité  plus  de  cin- 
s entre  lelquels  furent  le  fleur  de  Wai 


5’cn  retournent 
neanentoins  en  An- 
glcuuc. 


quante Gentils  hommesChcualicrs  entre  lelquels  furent  le  fleur  de  Warmont,  le 
Comte  Louys  de  Naflau,  Pierre  Regemortes,  Melchior  Lebcn,  Se  le  Capitaine  Met- 
KcrKC.  Tous  les  autres  elloient  Anglois.  Cela  fait  il  commanda  qu'on  bradai!  la  ville, 
te  fc  rembarqua  le  quinzicfmc  de  luillct , aucc  deux  grands  gallions  du  Roy , grand 
nombre  dccanonsSc  de  prilonnicrs,  desarmes  pour  armer  cinq  oufix  mille  hom- 
mes , tirée  s de  l'Arfcnal  de  Calis , & les  quarante  ollagesreceus  pour  la  rançon  des 
bourgeois.  Mais  iln'arrina  pas  des  premiers  en  Angleterre.  Car  letrouuant  de  nuit! 
efeartc  de  la  flotte , il  fut  contraint!  de  demeurer  derrière  auccquc  fon  fiauire  Sc  les 
deux  gallions , 8c  dénué  de  toute  autre  afliüance  que  du  fleur  de  Warmont  Admirai  B 
de  Hollande, qui  fc  tint  perpétuellement  près  de  faperfonne,8c  le  conduiflt  iufques 
au  port  de  Plimouth.  Djquoy  la  Royne  luy  feeutfi  bon  gré , qu'olle  lcn  remercia 
depuis  par  lett  rc  exprefle  dattéc  du  quatorzicfme  iour  d' Août!  mil  cinq  cens  quatre- 
CwifcJeritloiiila  vingts  dix-huiét. 

3'0f  Cependant  la  guerre  sellant  d’ailleurs  fort  enflammée  entre  les  Rovs  de  France 

(•'.turc/  *c  d’Efpagne , Henry  quatriefme  Roy  de  France , Sc  la  Royne  Elizabetn  refolurenc 

de  luy  fairctcllc  d’vn  commun  accord.  Pour  ccll  effed  fa  Maicllé  tres-Chrelliennc 
depefeha  le  Duc  de  Boiii  lion  en  Angleterre , Sc  par  fon  entrcmifcconclud  vne  al- 
liance Sc  confédération  nouuellc  auec  la  Roy  ne , de  laquelle  voie  y les  articles  ar  re- 
liez vers  la  fin  de  l’année. 

l.Que  les  precedents  traittez  d’alliance  , qui  elloient  encore  en  vigueur  entre 
les  fcncrillîmcs  Roy  Sc  Royne , Sc  leurs  Royaumes  , feraient  confirmez  , Sc  demeu- 
reraient en  leur  première  force  Sc  vertu , fans  qu’il  en  cul!  rien  retranche  par  le  pré- 
féra accord.  _ 

IL  Que  celle  alliance  ferait  offenfiucSedcffcnfiue  entre  ledfdits  Roy  Sc  Roy-  ^ 
ne,  leurs  Royaumes,  Ellats,  Sc  Seigneuries,  contre  leRoyd’Efpagne , fes  Royau- 
mes Sc  domaines. 

- III.  Que  de  la  part  defdits  Roy  Sc  Royne  , y feraient  conuicz  , appeliez  , Se 

pourraient  entrer  tous  autres  EllatsSc  Princes  lelquels  auoient  ou  auraient  à fe  gar* 

■ derScgarantirdcsinuafions  que  le  Roy  d’Efpagne  pratiquoit  i l’encontre  de  tous 

fesvoiflns.  AufquclsfinslcfditsRoyScRoyne  enuoyeroient  ou  députeraient  Am- 
bafladeurs  à tels  Princesou  Ellats  qu’ilsirouucroient  en  ellre  capables , pour  lesin- 
duireà  y entendre. 

I V.  Que  le  pludofl  que  faire  fe  pourrait, Sc  que  les  affaires  defdits  Roy  Sc  Royne  le 
pourraient  permettre , il  fe  drclTcroit  vn  corpsd’armée  tant  dcleurs  forces  commu- 
nes , que  des  autres  Princes  Sc  Ellats , qui  pourraient  entreren  celle  confédération, 
afin  d’aflaillir  le  Roy  d'Elpagne , Je  toutcsSc  quelconques  fes  Seigneuries. 

V.  Que  lcfdits  Roy  Sc  Royne  ne  pourraient  traiter  aucune  paix  ny  trefue  auec  le- 

dit Roy  d’Efpagne  ny  fesLieutenans  ou  Capitaines  fans  aduis.ou  confcntemcnt  mu- 
tuel , qui  ferait  lignifié  par  lettres  lignées  de  leur  main  propre.  0 1 

VI.  Et  pour  autant  que  le  Roy  auoit  defiafaié!  quelque  trefue  en  Bretagne,  Que 
quand  ladite  trefue  expirée  fe  renouuclleroit , fa  Maiefté  tiendrait  la  main  tant  qu’il 
luy  ferait  poffible , que  les  Efpagnols  Sc  Bretons  s’obligeafTem  de  ne  rien  attenter  ny 
par  terre  ny  par  mer  contre  le  Royaume  d’Angleterre  ny  contre  les  fubicts  de  laRoy- 
ne , durant  ladite  trefue:  Sc  que  ledit  Roy  neferoit  aucune  trcfiie  generale  auecque 
les  villes  ou  Prouinccs  occupées  par  l'ennemy  , fans  le  fccu  Sc  aducu  de  ladiétq 
Royne. 

VI  I.Toutesfbis,  que  fi  par  cas  de  neceffité , les  Gomterneurs  elloient  contraints 
faire  trefue  particulière  aucc  les  Gouuerneursdes  places  appartenantes  au  Roy  d'Ef- 
pagne , lefdites  trefues  ne  s’cltendroicm  plusauant  que  de  deux  mois  fans  le  conten- 
tement defdits  Roy  8c  Royne. 

V 1 1 1.  Que  fi  l’vn  ou  l’autre  auoit  befoin  d'armes , de  poudres , ou  d'autres  mu-' 
nitions  de  guerre,  il  luy  ferait  loiüble  de  les  faire  acheter  par  fes  Commiffaircs , Sc  de 
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les tranfporter en  fon Royaume fansautunempefchemcr.poutueu que celàfc peuft  El  t zÀBÏtiî. 
faire  Cass  le  dommage  ou  prciudicc  de  ccluy  d'où  l'on  les  voudroic  leuer:  en  quoy  ■ vr  - — j— 
l’on  fe  rapponeroit  à l'affirmation  & confidence  tant  dudit  fleur  Roy  que  de  la  ^ z*  £ iTj" 
Royne  réciproquement.  r H R I ST 

IX.  QuelefditsRoyJc  Roynedeffendroient  &:  maintiendraient  tfcfpeaiuement  '-<*  o-toi. 
les  marchands  te  lesfuietsl’vnde  l'autre, tellement  qu'ils  peuffent  librement  te  feure- 
hient  négocier , te  faire  leurs  affaires  te  trafics  és  Royaumes  te  Seigneuries  de  chacun 
d'eux, comme  s'ils  fulfent  vrays  te  naturels  fuicts,  te  fans  permettre  leur  eftre  fiiâ  on 
donné  nul  cmpcfchcment. 

X-  Qtfil  permettroit  auffi  réciproquement , que  les  armes  te  trouppes  d'vn  cha- 
cun d'eux fulfcnt  foulagées  & fecouruës  dcvluresK  d'autees  prouifions  neccflaires, 
fi  auant  qu’il  fe  pourrait  faire  fans  nulle  incommodité . 

X I.  Que  le  Roy  très  Chrcfticn  ny  les  fucceffeurs  ne  fouffriroient  pas  qu'aucun  fu- 
iet  ou  valfal  de  la  Royne  fuft,(  àcaufede  la  Religion  lors  approuuéc  dedans  l'Angle- 

B terre  (inquiété  fur  fes  Ellats  te  Seigneuries  en  fon  corps  oubiens , te  par  quelconque 
façon  que  ce  peuft  dire;  _ , 

X I I.  Finalement , Que  fi  quclqu'vn  d'authorité  priuée  fafehoit  de  ce  Faire  ,fa  Mi* 
iefté  l’empefcheroit  par  fa  puifiance  Royale te  fi  quelque  chofe  ciloit  attentée, la  fe- 
rait reparer  de  meure  en  fon  entier. 

La  Royne  d'Angleterre  iuta  celte  alliance  ésmainsdu  Duc  de  Bouillon  au  nom  du 
Roy  de  France, comme  fon  Ambafladcur:  te  le  Duc  de  Bouillon  la  iura  pareillement 
au  nom  dudit  Roy  fon  Maifire,  és  mains  dü  Chancelier  d'Angleterre.  Mais  elle  ne 
peut  pas  produire  de  grands  effeûsnyd'vne  part  ny  d'autre.  Car  le  Pape  Clement 
VIII.  foigneux  du  repos  de  la  Chtcftienté  procura  peu  de  temps  apres  la  reconcilia- 
tion  des  Roys  de  France  Si  d'Elpagnc.  Le  Traité  s'eri  fifti  Veruins  l'an  159s.  Et  en  f r . y . 
la  refolutiond’iceluy  le  Roy  dcFrance  infifta  fort  i ce  qut  fa  bonne  fœur  la  Roy-  J'r  ' 
ne  d'Angleterre  y fuit  comprlfe.  Mais  comme  c'fcftoit  vn  accord  que  le  Roy  d'Ef-  îjÿi; 
pagne  vouloit  faire  à part , Se  pour  lequel  le  Roy  offrit  la  ville  de  Boulongne: 
auffi  les  députez  s'y  e liant  affemblcz  de  part  te  d'autre  , leur  edtreucuc  demeu-  LaRorntS'AngUi 
*'ra  entièrement  inutile  4 cauft  des  ceremonies  de  la  feanec.  Car  ceux  d'Angle-  >cnc  poanpay  nd 
terre,  qui  pretcndoicntle  rang  deuant  ceux  d’El'pagnc, &qui  fçauoient  qucHcnry  vTrùfnt U "'U'4 
huiûicfmc  l'auoit  eu  par  fcntencc  mcfmc  du  Pape  Iules  dcuxicfmé  deuant  Ferdi-  Aflcmbiécdt  fd 
nand  cinquicfme  Roy  de  Caftillc  Se  d'Arragon  en  la  ville  de  Rome:  quoy  que  le  'jffj!1 "l* 
Concile  de  Balle  eultiugé  tout  autrement,  aymerent  mieux  s’en  retourner  fans  rien  ioD/o?Cmi 
faire  que  de  céder  ,te  n’y  eut  perfonne  non  plus  du  codé  d'Efpagne , qui  iugealt  rai- 
fonnabled'acquerirlapaixparvnteldefaduantage  aü  feruice  de  fon  Maifire.  Dc- 
quoy  la  Royne  aduertie, Se  fçaehant  bien  d'ailleurs  que  les  Èftats  des  Prouitices  vnics  1 

ne  s’y  accommoderaient  pas  auffi,  comme  ceux  quitenoient  fufpect  le  tranfport 
des  Pays-bas  faiét  à l'Infante , elle  enuoya  promptement  M François  de  Veer , l'va 
de  leurs  fcrulteurs  plus  affeûionncz  , te  general  de  la  gendarmerie  Angloife  en- 
tretenue' pour  leur  deffence , afin  de  fçauoir  d’eux  quclsmoycns  ils  audient  de  fou- 
ftenir  aucc  elle  te  coniointcmcntcnfcmblc  l’effort  des  armes  Efpagnolcs.  Et  com- 
me  elle  en  demandoitvnc  brefue  Se  abloluë  refojution:  auffi  luyfurelleexpoféepar 
perfonnes  capables  te  garniesde  charge  te  commiffidn  fuffifante  pour  l'eri  infor- 
D merplainement.  U coi 

Maisellene  laifla  pas  durant  cela  de  faire  viUement  la  guwre  en  Irlande.  Pour  “"““'«“«Is  >» 
en  entendre  les  effcéis,  il  fe  faut  refibuucnir  de  ce  que  nous  auons  dit  ailleurs  , que  6'lcrtc' 
le  Royaume  d’Irlande  eft  diuisé  cdmmunément  en  cinq  Prouinces  ou  Principaux  t: 

tez , aftauoir  Mounfter  .Leinfier , Methe , Connagh  ,te  Vider.  De  toutes  ces  Prd- 
uinces,  iln'yauoit  que  ta  dernière  qui  fefufl  exemptée  de  la  nouuelle  reformation  ^"SSalttértt la 
faitfe  par  la  Royne  Elizabeth , en  l’Eglife  d'Angleterre.  C'eft  vne  contrée  rnaref-  Irlande, 
cageufe , te  pleine  de  forefis , dedans  lefquelks  le  peuple  Catholique  fe  fauuoit  lors 
qu  il  eftoit  perfecuté.  Les  Princes  O Neal , te  Odonel  y portèrent  conftamment  les  1 ° “ 

armes  contre  la  Royne  pour  ladcfcncc  Se  c6feruation  de  la  Religion  Cathoiiqtte:Sc  o-Neai  ai  Olond 
ne  fut  iamaispoffibleaaxAneloisde  les  vaincre,  te  conduire  henreufement  4 bout  p“n'“  v"“- 
leursentreprifes.  Ce  que  la  Royne  fçachant.elle  offrit  de  leur  latffer  toute  la  Prouin- 
ce  franche  de  tribut.  S:  de  libre  exercice  de  leur  religion , pourueu  qu'ils  ne  donnaf- 
fcntaucunfecoursauxautrescontrées.  Mais  ils  nevoulurent  accepter  fon  offre  : te 
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les  Anglois  ayans  depuis  affiegé  certaine  place  voilinc  d'eux  , ils  vindrent  attaquer  ^ 
t L t z a b et  H icutcampfi  viuemcnt  .qù'ilsforcerent  leurs  tranchées,  en  tuerent  près  de  deux  mille 
fie  mirent  tout  le  refte  en  derouie.Ce  qui  fut  fuiuy  deux  ans  apres  d’vnc  plus  fanglante 
St  furieufe  bataille, en  laquelle  il  demeura  dix-huit  Cheualicrs.dc  marquefie  de  répu- 
tation auec  Henry  Walop  Marefchal  d’Angleterre  en  Irlande  : St  Ican  Norishe  Ge- 
neral de  l'armée  y reccut  mefmc  vn  coup  de  balle  de  canon , duquel  il  alla  mourir  en 
la  Prouincede  Mounfter.  Les  autres  fe  lauucrcnt  es  Eglilcs , où  fe  tenants  en  fcureté 
comme  dans  des  ailles , ils  acceptèrent  la  composition  d'en  fortir  vies  fauues , à la 
chargede  ne  porter  iamais  les  armes  contre  l’Itlande. 

Mais  la  Royne  Elizabeth  marrie  de  la  deffaiûe  de  lés  forces,  St  ne  pouuant  auec 
honneur  abandonner  fon  dcflcin.eUc  dcübera  d'en  redrefler  d'autres  plus  grandes  fie 

plus  puifiantes  pour  enauoirlaraifon, St  manda  cependant  à BurrhusfonLieutcnanc 
general  en  Irlande , qu'il  contrcquartaft  les  efforts  des  ennemis  le  mieux  qu'il  pour- 
roit, fie  fiftvndegaftgeneralpar  routes  leurs  terres , fi-toftque  les  moiffons  feroient 
preftesà  recueillir.  Au  premier  mot  de  ce  mandement  Butrhus  ramafla  tout  ce  qu'il  g 
peu  de  fotd  ats , fie  fuiuy  d'vne  infinité  de  payfans  tous  armez  de  faucilles , donna  de- 
dans le  pays  d' Vlfter  le  long  du  fleuue  abhondubh,  qui  fignifie  fleuue  noir , fie  fift  en- 
leucr  tous  les  bleds  auecques  tant  de  diligcncc,qu’à  peine  le  Prince  O-  Neal  eut  le  loi- 
fir  de  s’armer.  Il  fortit  pourtant  en  câpagnc,  & rencontrant  les  Anglois  attaqua  leur* 
cfquadrons , lclquels  il  mift  en  déroute  , porta  le  Comte  de  Kildarc  Irlandois  par  ter- 
re, fie  contraignit  le  Lieutenant  de  fe  retirer , auec  vne  bleflurc  dont  il  décéda  peu  de 
jours  apresen  la  ville  de  Dtohetat.  Quelquctemps  deuantlcanO-Ncal , Prince  re- 
nommé par  ce  pays  pour  la  grande  refittancc  qu’il  faifoit  aux  Anglois , fie  pour  ladc- 
faite  de  Iacqucs  Mac  Conell  Capitaine  de  quelques  pirates  Hcbridicnes , ayant  efté 
■ ué  da  ns  fon  chafteau  de  Clanoboy,  la  Roync  d'Angleterre  auoit  fait  don  dudit  cha- 
fteau  à Gautier  d'Eurcux  Comte  d'Eflcx.  Àuertic  de  la  nouuclle  défaite  de  fon  Lieu- 
i(W  tenant  .elle  le  créa  Marefchal  d'WKkr , fie  hty  dôna  la  charge  de  fes  armées  en  Irlan- 

Maojïaî  irUtvL.  «Ie-  Eoquoy  luy  la  lcruit  très  bien  au  commencement , fie  lansle  funefte  accident  de 
fa  mort , de  laquelle  nous  parlerons  tantoll,  il  n’y  a point  de  doute  qu'il  n'cuft  entiè- 
rement attaché  tous  les  Irlandois  à la  grandeur  de  fadomination.  C 

Cumc  deCoiu-h.  Les  Prouincesdc  Leynfterfie  de  Methe  ont  efté  plus  paifiblcs  fous  le  régné  de  cefte 
Royne.  Et  n'a-t‘on  pas  mefmc  beaucoup  remué  dans  celle  de  Connagh  , finon  ver» 
l'an  mil  cinq  cemsquatre- vingtsvnze, qu’il  s’y  fift  vne  aficz  cruelle  guerre,fie  pendant 
laquelle  Raimond  Archcucfquc  d' Armach  Primat  de  toute  l'lrlâde,fut  occis  par  les 
Mac- Caui- More  Anglois.  Mais  au  regard  de  la  Prouincede  Mounfter , elle  ne  veid  guère  Mars  aller 
Pn.--e.te  Mono-  defarmé par  fes  terres,  depuis  l'an  mille  cinq  cens  loixantc  fix,  que  Mac-Carti-More 
kè/ôedüuts'l'. 4 ' Prince  iflude  l’ancien  fang  Royald’Irlide:  fift  hommages  fie  foy  de  fespoflelfionsfie 
Scigncuriesà  Elizabeth  Roync  d’Angleterre  .qui  le  crcaComtc  de Glcncar,  St  Ba- 
1 Ton  de  Valence.  Ce  Ptince , homme  de  grande  réputation  fie  puiflance  en  ce  quartier 

del‘ine,eftoit  ennemv  mortel  des  Filds  Giralds , lclquels , d ce  qu'ildifolt , auoient 
depoiiillé  lesanciens  Roys  de  Defmond  fes  anceftrcs fie  predecefléurs,  de  leur  légiti- 
mé fie  naturel  héritage,  fie  s'eftoient  acquis  de  grands  fie  fpacieux  domaines  en  leur 
Eftat:  entre  lefqùelsvn  Maurice  fils  Thomas  fait  premier  Comte  de  Defmond  par 
Ed  vard  troificfme  Roy  d'Angleterre  auoit  laiflc  fa  fucceflîon  fi  fiable  je  ferme  d fes 
enfins  ,que  par  vne  durable  fie  perpétuelle  fuite  de  dix  Comtes , elle  eftoit  paruenue  jj 
Gcu.J  S1«-M»ori  *u^Iues  * Iticques  fils-Giralds, lequel  viuoit  de  fon  temps , fie  mena  viuement  la  guet-  • 
ce  Cüiotc'ca  “ ’ te  tant  contre  Iuy.que  contre  les  Anglois.  Il  auoit  vne  grande  authorité  dans  le  pays, 
fie  toute  la  Noblcflé  le  fuiuit  comme  le  plus  puiflant  Seigneur  de  la  Prouince,cn  la  re- 
fi fiance  qu’il  entreprift  contre  les  efforts  de  la  Royne  d’Angleterre,  enuiron  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  fie  treize. 

Cefte  refiftance  dura  près  de  fix  ans  continuels  , au  bout  dcfquels  il  fift  vn 
voyage  d Rome,  fie  follicitafibien  le  Pape  Grégoire  treiziefme  , qu’il  luy  donna 
quelque  fccours  d’Italiens , fie  pria  Philippcsdeuxicfme  Roy  d’Efpagnc  de  l’affifter 
atilïï  de  fa  pan.  Le  Roy  Philippes  y enuoya  de  grandes  forces,  fous  la  conduite 
d'vn  Capitaine  Italien.  Et  désqn’ellesfùrcnt  arriuéesen  laProuince  de  Mounftet , 
elles  fe  campèrent  en  vn  lieu  fort  appellé  depuis  Foaàc  l'Orr  . duquel  il  l'cmbloit  que 
fa.  !cc  An-  elles  deuffent  foudroyer  tome  la  puiflance  des  Anglois.  Mais  le  Baron  Anhur  de 
Grey  Vice- Roy  d'Irlande  furuenant  rompit  du  premier  heurt  toute  leur  multitude,, 
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en  fift  demeurer  Vn  grand  nombre  fur  la  place  ; 4c  lercitc  fcl'auuadetlanslcboisàla  ELizÀàfcàif-. 
fuite, entrelefquelsfutlacquesmefme.quiquclquetempsapresfutrertcQtrédedcux  . „ n _ ! 
fo!dats,4c  blette  premièrement  par  eux,  puis  rccogncu , laifla  premièrement  fa  telle  j1  ■z'  ' ■ 
entre  leurs  mains:  ou  cômedifent  quelques  autres  ayant  obtenu  du  renfort  de  laPro  R XJr 

uinec  de  Connagh , 4c  mis  depuis  les  trouppes  Angloifcs  en  déroute  perdit  1a  vie  C 
par  vn  coup  d’atqucbcufe  ainfi  qu’il  pourluiuoit  la  viâoirc.  Tant  y a que  Girard  fils-  16  0 J 
Giralds  l’on  coufin, autre  puiflam  Prince  en  Mounder.Sc  defeendu  des  anciens  Cotrt-  Lun  , ,sj. 
tes  de  Kildare , n’cuft  pas  alors  vne  meilleure  fortune.  Car  il  fut  pris  de  nuit  par  les  M°"  t'ÿ?* 
Anglois, qui  luy  trenchercnthonteufement  la  telle,  furie  refus  qu’il  fid  de  fe  fou- 
mettre  à l’obeiifaiàce  de  la  Royné.  Je  KilJue. 

11  auoit  trois  ft ères  à fçauoit  Thomas  aifnc  ; mais  forclos  de  l'heredite  paternelle,  d 
caufediton.qu’iln’cftoit  pasfortyd’vn  mariage  légitimé, Iean,  3c  Jacques.  Les  deux  ?uc,  „ ,JCÎ 

derniers  furent  bien  todaprcsluytuezàla  guerre  ,4c  lacques  fort  fils  pris,  4c  mené  uojuciio»  tis 
prifonnicràLondres.Ccqui  rendit  l’Irlande  pailible  pour  vn  temps  delfous  la  puif- 
B lance  4c  domination  des  Anglois:  4ciul'ques  i ce  que  Thomas  elhnt  pareillemct  dé- 
cédé , finalement  lacques  fon  fils  commença  de  remuer  , 4c  d’eflayer  d remettre  là 
ProuinccdeMoundcr  entre  fes  mains.  Vne  grande  partie  de  la  Noblcfle  le  portoit, 

4c  luyfàifoit  cfpaule.fouftenït  que  fort  pere  eftoit  légitimé  filsde  Maurice  Giraldin, 
aulfibien  que  Girard.  Iean  4c  lacques  fes  frétés:  4c  le  Prince  O-Ncal.qui  refilloic  Giu.l. 
fermement  aux  Anglois  en  Vider , luy  donna  du  fecours. 

Au  moyen  de  cede  adîdance  il  deffit  les  Anglois  en  diuerfes  rencontres,  reprid  fur 
eux  tout  ce  qu’ils  auoient  conquis,  4c  fc  rendit  en  peu  de  temps  Maidre  4c  Seigneur 
abfoludctoutclarcgion.Ceqtielcs  Anglois  voyans,4cdefcIpcrez  félon  le  dire  d’au-  . » •_ 

cuns,  de  pouuoir  furmonter  ce  Prince  par  leurs  armes,  ils  eurent  recours  à celles  de  MduüntT'^'1' 
IacquesfilsdcGirardcaptifen  Angleterre  ,lc  remirent  en  l a liberté  premiete , 4c  le 
déclarèrent  publiquement  Seigneur  de  Moundcr  .afin  qu’il  en  difputad  la  polTeflîort  Gl'i 

contre  celuy  lequel  s’en  cdoit  empare  par  violence.Declar.nion  qui  fut  de  tel  efTeû, 
qu’citant  arriuédedans  l’irlande.vn  chacun  ictta  foudain  lesyeux  fur  luy, pour  la  me- 
_ moire  des  bénéfices  qu’ils  auoient  reccuz  de  Girard  fon  pere , 4c  lacques  fils  de  Tho- 
**  mas  demeura  prcfque  abandonne  de  tous,  tellement  rclbtu  toutes  fois  d la  defTens 
ce  4c  protection  des  Catholiques,  qu’il  proteda  deuant  tout  le  monde,  Que  s’iln’e- 
doit  quedion  que  de  la  Seigneurie  de  Mounder , il  rcnonccroit  fort  Volontiers  à loué 
le  droit  qu’il  y pouuoit  auoir , en  vertu  delacques  fils  de  Girard  fon  coufin.Mais  qu’il 
yalloiten  celade  l’intered  gencralde  la  Religion  pour  laquelle  on  auoit  efieué  fotl  i 

coufin  i cede  dignité,  4C,Qtulvouloit  mourir  pour  vne  fi  honorable  querelle.  m K„ft  ccS<lVr« 

Çcrmefur  cede  rcfolution.il  veid  incontinent  vne  grofle  armée  fur  fes  bras, à là  té-  ■*»)“«  Ms  Je 
tte  de  laquelle  parut  lacques  fon  coufin  .demandant  quille  vint  ietterà  fes  pieds,  Sc  ™“>“llsri>“co“- 
luy  rendre  ce  qu’il  auoit  vfurpé  fur  luy  durant  fa  prilbn.Tottte  la  Noblclfc  d’Irlande 
tournée  contre  celuy  fous  lequel  elle  auoit  vaincu  tant  de  fois , 4c  groififl'ant  l’armée 
de  fon  cnnemy,  luy  dift  de  mcfme,  Qu’il  falloir  qu’il  le  rccogneud  pour  légitime,  4C  Icq.  cl  cft  pris* 
naturel  Seigneur.  Mais  luy  s’obdinant  iidcflus.dcpefchapromptcmcnt  vnfiere  qu’il  racnt  1 
auoit  vers  le  Prince  O-Neal  pour  l’aduertir  de  tout  ,4c  tirer  de  luy  quelque  ayde  4c  ré- 
fort d’hommes.  Ce  qui  luy  fncccda  très  mal.  Car  auant  que  fon  ftere  fud  de  retour; 
lacques  fon  coufin  le  fuiuit  4c  prefla  fi  près,  qu’il  fut  contraint  d’accepter  le  combat  Mouds  r«qu«m» 
D auecquc  vne  poignée  d’hommes.auquel  il  demeura  prifOnnier  des  A nglois.qui  l’ert-  G,1^rd. 
uoyerent  à Lôdres.  Cela  fait, 4c  le  viûorieux  allant  de  part  4c  d’autre  pour  fe  faire  re- 
cognoidre  Seigneur  de  la  Prouince , chacun  fut  edonné  qu’vne  Violente  maladie  le 
faifit,4c  peu  de  iours  apres  l’emponade  l’Irlande  4c  du  monde, non  fans  quelque  opi- 
nion 4c  doute  de  poilon.A  caulc  dequoy  plufieurs  Gcntilshômes  Irlandois  le  rebel: 
lerent  derechef,  4C  furent  ioindrelc  frerede  lacques  prlfonnier  i Londres  lequel 
auoit  obtenu  d’O-Ncal , tout  ce  qu’il  defiroit  : 4c  de  ce  nombre  furent  entt’autres  If 
fuluan  Berri, Batro Maurice  .MilordOchonhour ,4c  Redri  Dcelcan , qui combatl- 
rent  depuis  fouuent  contre  les  Anglois,  4c  quelques  fois  mefmc  bien  à propos  pouf  - j.  , , 
eux  ,4c  auecaduantage.  XV  Ib 

Mais  pour  parler  auflî  des  affairesd’Efcoflc , comme  les  Comtes  de  Garnie  frères  confpimion’t'trrU 
auoient  long-temps  porté  l’vlcete  d'vn  implacable  dcfpitâcaufede  l’infamie  de  la  cKutea.-  ji-mutue 
mort  de  leur  pere , lequel  lacques  V I.  du  nom  Roy  d’Efcofle  auoit  fait  exécuter  pour  J“' j'r 
crime  de  leze  Maiedé  finalement  ils  tiret  entr'eux  vnepernicieufe  4c  damnable  coti-  a tüoirs. 


i44  Biftoire  d'Angleterre, 

El  tz  ab  ETHfpitaiion  fur  la  perfonne  du  Roy  , dedans  leur  maifon  de  Perte,  & refolurent  1 e $. 

‘ iour  du  mois  d'Aoult  iûoo.  de  l’alfaflincr  4c  tuer  , encore  qu'ils  fùflcnt  inftniemcnc  ^ 

ANS  DE  obligez  4c  tenusi  fa  bonté,  pour  leur  auoir  rendu  les  lettres  de  lcurdit  pere  acquife» 

1 E S V S-  Sc  confifquccs  à la  Couronne.  Pluficursoccafions  furent  tentées  Sc  fondées  pour  exc- 

CHRIST,  cuter  ce  mal  heureux  attentat.  Maisil  ne  fe  prefenta  point  de  moyen  plus  commode, 
1601.  que  d'inuiter  le  Roy  dedans  leur  maifon  de  Perthe  auecque  peu  de  fuite,  fous  prétex- 

te Sc  couleur  d’y  auoir  retenu  vn  homme , qui  leur  euft  donné  les  premiers  auij  de  la 
dcfcouucrte  d'vn  grand  threfor  ,8c  n'auoir  permis  qu’il  s'en  fuû  allé  que  fa  Maicfté  ne 
l'euft  premièrement  veu. 

Bcnhe  Tille  a-Ef-  Leur  imétioneftoitdc  rendre  celle  place  de  Perthe  auflï  fameufe  par  l’cffufion  du 
inraVdT^oô' AiPI'  fanS  de  cc  R°y  Iacqucs , comme  Berthe  l’auoit  eftévcrsl’an  1200.  par  l’inondation 
Vi'iii.  i.ien  u Ij  riuicre  du  xhau , laquelle  auoit  emporté  la  moitié  du  Palais  du  Roy  Guillaume 

auecfonfils,  fa  nourrice  & quinze  de  les  gens:  dont  il  auoit  elle  fi  déplaçant , qu’il 
pertotoOi'  fur  le  auoit  c°nftruit  vne  autre  ville  fur  la  mefme  riuiere,  Sc  l’auoit  nommée  Perthe  du  nom 
ir.ctme  a.uj;.  d’vn  Gentil  homme  qui  luy  auoit  donné  le  lieu  pour  la  baftir.Pourcn  venir  à bout, le  b 
ieunc  Comtede  Gauricayât  efpié  l’oportunité  d'vn  iour  qu'il  eftoit  à la  chaffe  à trois 
ou  quatre  lieues  de  laditte  ville  de  Perthe , affilié  feulement  des  Seigneurs  de  Lenox 
Sc  de  Marre  , l'vn  fon  beau  frere , Sc  l’autre  mary  d’vne  ficnne  coufine,  il  le  vint  prier 
de  fiire  vue  courfciufqucs  en  leur  Maifon  .afin  devoir  l’homme  du  Threfor  qu’ils 
auoient  retcnuchcz  eux , Sc  le  prefla  fi  chaudement , qu’il  ne  luy  donna  feulement 
loifir  d’attendre  vnehaqucnéc. 

Comme  il  approchoit  auccque  fa  fuite  , qui  n’elloit  que  de  dix  ou  douze  che- 
uaux , l’aifnc  Garnie  luy  fortit  au  deuantpour  le  receuoir  ,Sc  s’exeufa  de  n'auoir  rien 
fçeu  de  fa  venue.  Le  difnet  eftoit  preft,  la  Maicfté  laua,  fe  miftà  table  ,6c  apres  le  re- 
çu mené  dwsli  pasdcmeurafculcparmylesconfpirateurs.quiluydirent.quel’heureeftoitcommo- 

IiiMlL'  el10''  Pour  a"cr  parler  à cell  homme  , tandis  que  fes  Gentils  hommes  difneroient. 

Le  Roy  les  fuiuit.où  ils  le  menoient , Sc  paffa  par  deux  ou  trois  chambres,  dcfquelles 
ils  fermèrent  les  portes  apres  eux,  de  peur  d'eftre  empefchcz.ou  furprisen  leur  mife- 
rable  execution:  Mais  la  prouidcncc  éternelle  qui  void  tout , Sc  qui  veille  particuliè- 
rement au  falut  des  Roys  fes  plus  viucsimagcs,  les  confondit  Sc  abifma  deuant  qu’ils  ^ 
peuffent  la  mettre  à la  fin.lls  le  firct  entrer  en  vn  cabinet, où  eftoit  îpoftc  l’alfalfin.qui 
deuoit  luy  faire  perdre  la  vie  fous  la  feinte  de  luy  defcouurir  vn  grand  threfor.  Et  le 
Comte  de  Gaut  ic  le  voyant  là , il  commença  à quitter  tous  termes  de  refpeû  Sc  de  rc- 
ucrcncc  ,à  luy  reprocher  arrogamment  la  mort  de  fon  pere , Sc  à inciter  l'cxecuteur  i 
faire  le  coup  entrepris. 

Mais  ce  mal  heureux  voulant  entrer  en  l’effort , au  lieu  de  frapper  la  perfonne  du 
Roy  il  futtellementeftourdydudiuinchara£lere  de  Maicfté  graué  deflusfon  front , 
qui  cfl  tcfioidf  qu'il  demeura  froid  & immobile  comme  vne  ftatuë  de  marbre.Dequoy  le  Comte  de 

™ VcaLc  ^ Gauric  s’appcrceuant  il  s'auança  pour  exécuter  fondeflein  luy- mefme,  & dedeuxel- 
mùiuic.  pées  qu’  il  auoit  en  la  main , fe  rel'olut  d'en  porter  vne  à trauers  le  corps  de  ce  Prince. 

Ce  qu’il  eut  fait  fans  doute, n'euft  efté  la  promptitude, aucc  laquelle  fa  Maicfté  gaigna 
vnefcncftre,  4c  fe  mit  à crierà  la  trahifon.  Car  à ce  cris,  il  accourut  trois  des  Of- 
ficiers de  fa  Maifon  ,qui  non  feulement  tronuerent  le  frere  du  Comte  défia  tué , mais 
ayderentauffi  tellement  à dcueloppcr  leur  Maiftre  du  danger,  qu’vn  ieune  Gentil- 
«l'AnRictctrr.  hommc  appcllé  Rance  encouragé  par  leur  venue , plongea  fon  efpée  dedans  le  fang  D 
Comtes  de  Gauric  du  Comte  mcfme.qui  par  fa  chcutc  donna  refpotmante  à tous  les  autres  coniurateurs.  ‘ 
ï:  'roj  dcliurc.  Et  comme  la  voix  du  R°y  auoit  cependant  aflcmblé  toute  fa  fuitte  à la  court  du  Cha- 
du  danger , dequo)  fteau  : au<JT  plufieurs  y entrèrent  par  les  murailles,  Sc  trouuerent  fa  perfonne  fauue , Sc 
il  remercie  Dieu,  toute  fanglatedu  fangdefes  traiftres:  IlforticenfuiteduChafteau.plialesgenouxen 
terre , 4c  leuant  les  yeuxac  les  maimauCiel, remercia  Dieu  d'vn  fi  grand  4c  fi  vifible 
Ceufpirjrion  du  ‘^moignage  de  fa  proteftion  en  fon  endroit. 

comte  j-Eiic*.  Oaulucr  d tureux  Comte  d Eflcx  tramoit  pareillement  au  mefme  temps  vne 
comte  \X  Roync  autre confpiration  contre  la  Roync  d’Angleterre.  Mais  elle  fut  dcfcouuerte  auanc 
qu’il  peuft  en  eflayer  l'execution , comme  auoient  fài Ct  les  Comtes  de  Gauric-  Se- 
rt*™ retiré  d’Irlande , où  il  commandoit  l'armée  Angloife  contre  le  Comte  de 
Tiron  chef des  Irlandois  rcuoltez  apres  auoir  communiqué  par  plufieurs  fois  aucc* 
qucsluy  >lcsenuicuxdc  fa  grandeur  Sc  de  fon  authoritc  prirent  celle  commun  ica-  * 
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itc,  linon  pour  fciil  8c  principal , d tout  le  moins  pour  premier  fubieit  de  *U*Abk  tî5 
rsla  Roync.Sc  l'auUer  qu'il  raifoit  des  pratiques  8c  conspirations  contre  ^ s „ g- 

rEftat.LaRoynelcurpreftarorcille.&aymantmicuxtailliràcroire.qu'dnecroire  j p j y 5 
pas , commença  à le  prendre  en  mcfprisSc  dcl'dain , 8c  à retirer  de  luy  les  grandes  fa-  CHRIST 
ueuts  dcfqucllcs  elle  luy  auoit  elle  fi  liberale.  Mais  comme  il  n'y  a rien  qu’vn  courage  l6nl 

généreux  Sc  magnanime  porte  aucctant  d'impatience, que  le  louucnir  des  charges  3c  LcCuni,c 
desdignitcz.dcfquelleson  la  faiiJdefccndre:auince(le  impatience  le  perdit-elle  àlà4cf.,’uo:ift. 
fin,*/  le  ruina  dutout.Car  aulieud'  attendre  que  fes  intentions  peuffent  cllre  iuftifiées 
par  le  temps  , Sc  que  le  temps  pcult  adoucir  lecottroux  de  laRoync , 8c  difliper  les 
menées  de  ceux  qui  ne  l'aymoient  pas , il  fe  ictta  dans  des  coniéils  pernicieux , Æc  fill 
refolution  , ou  de  mourir  ou  de  monter  iufques  au  plus  haut  cflage  des  grandeurs 
d’Angleterre. 

La  Roync  informée  de  ce.dclpefcha  des  Commilfaircs  pour  fe  l'ailîr  de  luy  dedans  RCnctlI  us  Com_ 
famailon.  Mais  luy  rccognoiflant  qu'ils  ne  venoient  pas  comme  amis,  Sciugcantà  mMri.ieijciiRoC 
B peu  préseequi  cftoit  de  leur  commiifiün , il  les  retint  prifdnniers,  8c  leur  donna  des  "cJgn”"'f'";ur 
gardes.  Quoyfaiâ,  il  s'en  vint  à Londres  accompagné  de  trois  cens chcuaux,  afindupcofk.ki.ua- 
d'cxcitcr  quelque  émotion  à fon  aduantage, 8c  de  gaigner  la  faucut  8c  bien- veillance  irc‘- 
du  peuple.  Audi  pluficurs  l'y  rcceurent-ils  auecque  de  grandes  4c  plaufiblesacciama- 
. tions,  8c  magnifièrent  fort  les  fcruices , qu'il  auoit  autresfois  rendus  à la  Roync  8c  au 
tîoyaume.  Au  contraire  les  plus  auifez  luy  remonftrcrcnt , Quil  ne  deuoit  fe  fier  d 
celle  affeélion  populaire,  Et, Que  le  plus  expédient  8c  feur  chemin  pour  luy,  c'cftoit 
de  fortir  d'Angleterre , 8c  de  propofer  fon  innocence  8c  fes  iuftifications  en  terre  li- 
bre. Mais  la  prefomption  le  poflcdoit  tellement  .qu'tl  n'en  voulut  rien  faire,  8c  fe  re- 
folut  de  tenir  bon  au  lieu  de  fléchir.  Ce  qui  l'achc&a  de  précipiter  entièrement  i lit J 
mort.  Car  la  Roync  n'eut  pas  pluftoft  déclaré  qu'il  auoit  des  defleins  fur  fa  perfonne, 

6c  fur  fon  Eftat , que  ceux  qui  eftoient  plus  palfi onnez  à fes  affeelions,  l'abandonne- 
tent.Sc  luy  laiflans  la  fuite  pour  tout  falut.le  reduifirent  d celle  extrémité  qui  fut  con- 
trains de  s'embarquerfccretcment  furlaTamife , afin  de  fe  retirer  en  fa  maifon  , 8c  Sc  mité™  fa  nui: 
r tafeher  d fe  fautter  du  péril  par  le  moyen  des  Commilfaircs, lefquels  y elloient  en  pri-  Com, 

Cfon.  Mais  arriué  qu’il  y fut.il  trouua  qu’il  elloient  efehappez,  Sc  que  l’vnde  fcscord-  milfaircs  clcbapi 
plices  en  la  coniuration  les  auoit  mis  en  liberté  fous  promette  qu'ils  le  garentiroicrit  P"- 
de  toute  peine. 

C'elloit  enuiron le  15.  iourdcFevricrtfiot.  LaRoync  commanda  qu'on  le  fuiuifl, 

8c  fur  le  refus  qu'il  fi 11  d'ouurir  les  portes.enuoya  du  Canon  pour  l’alfiegcr  Sc  le  battre. 

Ce  que  luy  voyant  ,8c  bien  informé  qu'on  le  vouloir  enleuer  aitec  vne  trainée  de  pou- 
dre,il  eut  telle  pitié  de  1a  femme, 8c  dequelquesautrcsDamesSc  Damoifelles.quife 
trouuercnt  lorsenfermeesen  famaifon.qu'ilaymamicuxfetcndrc, 8c  fut  mené  pri- 
lonnierd  Londres  auecque  quelques  vns  de  fes  plus  familiers.  LaRoync  qui  l'atioit  mcne  0 
aymé,  ne  voulut  pas  qu'il  foft  condamné , que  premier  ilne  fe  fufl  deffendu.  Elle  luy 
fill  faire 8c  parfaire  fon  procez  criminel  8c  extraordinaire, félon  les  forrnes  qui  doi- 
uent  ellre  gardées  en  crime  d'Ettat, 8c  contre  des  perfonnes  de  la  qualité  de  1 accufé, 
toutes  autres  affaires  cédantes  Sc  pollpofécs.  Et  pourl  inftruétiond  iceluy  elle  com- 
mi(l  de  fa  mefme  authorité  le  Milord  Buckhurft  Grand  Thrcforier- 8c  Senefchal 
d’A  nglctcrre.allî  (lé  de  neuf  Comtes, d'vn  Vicomte , de  quatorze  Barons.qu  ils  nom-  0ii  ^ 

jt)  ment  Pairs.dc  hui£t  luges  ordinaires,  du  Con  feil  de  la  Maicfte,compofc  de  fix  hom-  fût  faîr«  r«n  ptôa 
mes  verfez  aux  Loixdu  pays, qu’ils  appellent  Sages  : de  l’Atournc,quicft  comme  le  «z. 

Procureur  i’cncral,&  de  pluficurs Chcualicrs  Gentils  hommes. 

Le  procez  fut  inftruit  en  la  grande  Salle  de  Wcftmynftcr , Sc  le  prifonnicr  amené 
par  le  Milord  Thomas  Havard  Conncftablc  de  laTour,afin  de  rclpondrc  aux  accu- 
fations  & crimes  dont  on  lcchargeoic.Dcuant  luy  marchoit  vnHuilïîcr  portant  vne 
hache  en  fa  main , dont  le  dos  cftoit  tourne  deuers  fa  face.  Et  comme  il  rut  arriue,  le 
Clerc  de  la  Couronne  leut  la  Commiflîon  que  la  Roync  addrefloit  au  Senefchal,, 

Cormes  &:  Barons  afin  de  l’examiner  Sc  iuger  : puis  luy  demanda  de  qui  c cftoit  qu  il 
vouloit  rcceuoir  fon  iugcmcnt.A  quoy  il  refpondit  ,dc  Dieu  Sc  de  fes  Pairs.Ccla  didf , 
on  luy  leut  les  accufations  & depofitions  des  tcfmoiris  : La  première,  Que  depuis 
rrois  mois  il  auoit  tenu  vnconfcilfccrct,&:dcliberc  auccqucs  fes  amis,  le  Comte  d* 

Smhampton,ChriftophlcBlunt,IeanDaunis, Charles  Daucrs,&  Ferdinand  George, 
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ï4é  Hiftoire  d’Angleterre, 

lequel  feroit  le  plus  expédient  pour  aduancer  fcsdcffeins.ou  de  fe  faifir  de  laTottr  de  . 
Londrcs&  le  rendre  maiftre  de  la  ville, ou  d'aller  droit  trouucr  laRoinetSc  que  pour  A 
cét  cffcft  ils  s'eftoient  affemblcz  à vnc  maifon  appclléc  Drucy.  La  fécondé , Qffil 
auoit  retenu  prilonniers  en  fon  logis.Sc  menaffé  de  tuer  quatre  Comtniffaires  Se  Sei- 
gneurs du  Conl'eild’Eftat,  que  la  Roine  luy  auoit  enuoyez  pour  s'alfeurerde  fon  in- 
tention. Latroiftcfrac,  Qtfil  eftoit  forty  de  fa  raaifon  aucc  pluficurs  gens  armez , Se 
, auoit  cfmcu  le  peuple  à fouleuemcnt  6c  fcdition  en  marchant  pat  la  ville.  Le  qua- 
triefmc,  Quilauoitcmpcfchc  que  la  proclamation  décrétée  contre  luy  ne  foft  pu- 
bliée,courant  fus  aux  officiers  qui  en  auoient  la  charge.  La  cinquicfme , Que  depuis 
la  proclamation  faite , ic  continuant  en  fa  rcuolte,  il  auoit  cil  c dans  la  maifon  d' va 
Schcriff, ou  Vicomte  de  la  ville, pour  l'induire  d faire  prendre  les  armes  aupeuple.La 
lîxicfme.qu'tl  auoit  voulu  forcer  vne  des  portes  de  la  ville  ,ic  commandé  de  mettre 
en  pièces  ceux  qui  tafehoient  d’empefeher  les  deffeins.  Et  la  dernière, Qtfil  auoit  te- 
nu fon  en  fa  tnaifon  contre  le  commandement  de  la  Roync. 

Tous  fes  crimes  elloient  de  telle  condition, que  c'eull  efté  fefaire  déclarer  compli-  . 
ce  Si  criminel , que  d'entreprendre  de  les  deffendre.  Auant  que  d'y  refpondrc  , le  " 
Comte  d'Elfexdemanda  que  ce  qui  eftoit  loilïble  au  moindre  d'Angleterre , luy  full 
tl  recule In  iuç.i  auffi  permis,à  fçauoir  de  reietter  du  nombre  des  luges  ceux  qui  luy  eftoient  fufpeéts, 

6c  dont  il  voyou  (aplufpnrt  cftrc  fes  ennemis.  Mais  le  grand  Scncfchal  demandant 
l'auis  des  1 uges  ordinaires  fur  celle  reeufation , il  fut  rcfpondu  qu'attendu  la  qualité 
du  fait  ,Se  qucles  ComtesSe  Baronsdifans  leur  auis  auoient  accouftumé  deiurerfur 
leur  honneur , qui  eftoit  ce  qu'ils  auoient  de  plus  cltcr.il  n'y  auoit  lieu  de  les  reculer. 
Tarquoy  l'acculé  contrainél  de  lesrccognoiftrc.ilrcfpôdit  fur  toutes  les  accufations 
f]uc  le  ProcurctirGcneral  de  la  Roync  propofoit  contre  luy , bien  qu'auccqucs  plus 
d'exeufes  que  de  raifons , plus  de  prcuues  de  fon  courage  que  de  fon  innocence  : Se 
difl.Qu'il  auoit  bien  deuife  de  fe  failïr  de  la  Tour  Se  fe  ptefenter  à laRoinc.maisnon 
en  intention  de  rien  cxccutcrde  mal.  Qifayant  rcccu  certain  aduis  que  fes  ennemis 
venoient  en  fa  mail'on  pour  l’offcnccr  fous  prétexte  d exécuter  les  commandemens 
de  la  Roinc.il  en  auoit  retenu  quelques  vns  d’eux  en  vnc  Chambre  pour  s’affcurcr.Se 
que  peu  apres  il  les  auoit  fait  l'on  ir.Quc  bien  auerty  que  Cobham  Se  RallecK  auoient 
entrepris  de  le  tuer , Se  qu'ils  efloicmbcaucoup  mieux  accompagnez  queluy,  force  çj 
luy  auoit  efté  de  fortir  en  armes  hors  de  fa  matlon.&quc  pour  le  plusfeur  il  auoiteûé 
chez  le  Maire  de  Londres  pour  le  prier  de  le  prendre  en  fa  garde  Se  protection.  Ce 
querefufant  de  faire, il  s'clloitaddrcftc  depttisau  Vicomte  qui  luy  auoit  tenu  mcfme 
rigueur ,Si  que  retournant  dclA  dedans  1a  maifon.il  auoit  rencontré  quelques  vns  en 
fon  chemin  , quil’auoicnt  appelle  traiftre  : ce  que  fon  innocence  l'auoit  empefehé 
d’cndtircr.Qif  en  cheminant  vers  la  porte  de  Lurques.fur  ce  qu'il  auoit  eu  nouuelles 
que  le  Comte  de  Cumberland  y eftoit  pour  parler  A luy  de  la  part  de  la  Roine  ilauoit 
efté  repouffé  par  des  arquebuliers  qui  l'auoient  fait  retirer  par  eau  dedans  fa  maifon. 

Et  finalement  qu'il  n'auoit  point  fait  de  rcfiltance  contre  fia  Maieftétmais  feulement 
auoit  rcfufé  deferendre  A perfonne  d'autre  qualité  que  la  liennc  : Se  que  la  façon 
dont  il  auoit  marché  par  la  ville  fans  qu’aucun  desfieps  euft  autres  armes  que  l'cfpée, 
luftifioit  affez  qu'il  n'auoit  eu  de  mauuailcs  intentions. 

Le  Procureur  general  l'accufa  par  apres  d'auoir  affcâé  la  Couronne,  Se  d'auoir  des 
intelligences  aucc  le  Comte  deTyron  d'Irlande,  les  Efpagnols,  le  Roy  d'Efcoffe,les  D 
Puritains , Iefuites&t  Catholiques  ,SC  d'auoir  calomnie  lcsaûions  des  plus  fidelles 
M iniftres  de  la  Roync.  Ce  que  quelques  vns  difent  qu'il  réfuta  fuffifamment.  Et  à ce 
que  le  mefmc  Procureur  luy  demanda  .Quand  bien  il  euft  occupélclogisdclaRoy- 
ne.ee  qui  ne  le  pouuoit  faire  fans  grade  effufion  de  fang. quel  eftoit  Ion  deffeinf  lref- 
pondit,  que  c'cftoit  de  s'aller  ictter  i fes  pieds  pour  luy  faire  cntëdre  pluficurs  chofes 
très-importantes  à fon  cftat  Se  honncur,&  particuliercmët  lcsdcfcruicesquc  luy  fâi- 
foient  Cobham.RallccK  .Se  Cécile, luy  deguifans  toutes  lesaffaitcs,&  ne  permettans 
qu'aucun  approchai!  d’elle, qui  ne  fuftà  leur  deuotion.  Ces  trois  eftoient  du  nombre 
de  fes  luges.  Se  fcntansintcrcffcz  de  telles  paroles,  ils  n'oublicrcnt  rien  à dire  pour  fie 
décharger,, V pour  accablet  le  Comte.  Mais  Cécile  ent  r'Auties  s'en  irrita  fort, Se  Cap- 
pella par  pluficurs  fois  traiftre  en  jugement.  Ce  que  le  Comte  entedam , luy  reprocha 
de  plus  que  c'eftoit  luy  qui  vouloitcftablirl'Infite  d'Efpagneen  Angleterre.A  quoy 
Cécile  repartit , Quil  haiffoit  trop  celle  nation, pour  machiner  vnc  telle  entteprife. 
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d'Efcoflc,&  d'Irlande,  Liu.  XXI.  i4  / 

El  le  Procureur  general  voyant  lors , que  celle  difputc  particulière  de  reproches  &;  i 1. 1 i à B ETtî' 

"■  d'iniures  embroüilloit  Se  troubloit  par  trop  l'ordre  du  pioccz , ilreprill  la  refponce — — - 

que  le  Comte  auoit  faite  de  le  prelentcr  à la  Roinc.Sc  diil  que  s'il  eull  peu  s'emparer  ^ ^ ^ ^ E 

dofapcrfonne.iireuftconlcruéctantqifilcncufteubcfornpourfoncftablincmjr,  ^ ^ SVS- 

puis  le  full  mis  en  faplacc.  Surquoy  le  Comte  répliqua.  Que  l'on  deuoit  iugerfes  CHRIST, 
actions  prefentes  par  la  loy  des  paflces,&  que  les  bons  leruiccs  qu'il  auoit  rendus  à la  140  *• 
E.oync  Se  i l'Eltat  meritoient  bien  de  les  interpréter  mieux  que  ne  pretendoient  (ci 
ennemis, qui rechcrchoient  de  l'opprimer  fous  l’apparence  dcsloix  Se  de  la  iufticc  t 
mais  ne  le  voulut  iamals  foumenre  à la  mifericorde  & clemehcc  de  la  Royne. 

Quant  au  Comte  de  Suthampton,i!  fc  défendit  coaragcufentcnt,SÉ  parla  d’vne  tel-  tc  ce  mtr  Je  St 
le  façon  qu'il  cfracutipitic  fies  luges.  Cela  Fur, Se  le  grand  Scncfchalayant  demandé  thampW.dt- 
à l'vn  Se  à l'autre,  s'ils  ne  vOuloient  plus  rien  dire , il  fîfl  commandement  aux  Comtes  fc"J- 
te  Barons  de  fe  retirer  & de  iuger  la  caulc  en  iullice  Se  coniciencc.  Ils  s’affemblctent 
en  vnc  Chambre  proche, Se  dcmcurezd'accotd  de  la  vérité  du  fait, firent  venir  les  lu-  lugcmefo  æ con. 
ges  ordinaires  d’Angleterre  pour  cftrc  inftruits  de  la  qiteftion  du  droifl.Sc  de  ce  que  cmSS*?* 

B les  loix  du  pays  ordônoient  en  telscrimcs.  Et  apres  auoir  conféré  tous  cnfcmblc  l'cf-  0I”" 

pace  d'vnc  heure, ils  reuintent  Se  reprirent  leurs  places  : puis  appeliez  par  vn  héraut,  mit,,: 

l’vn  apres  l'autre, fe  leucrcnt  en  leur  ordre, 8e  Failans  vne  profonde  rcucrencc  au  grâd  11  *1] 1 couipablé 

Scnclchal.luy  dirét  en  Anglois  leuant  les  mains, Qtfil  elloit  coulpablc  fur  leur  lion-  ""  ‘"0"  “<>D“C“- 
neur.  Ce  que  le  Senefchal  entendant,  il  dift  au  Comte,  t\ns  scx.  qurnoi  r*m  vcm 
condamnent, Se  fur  ce  luy  prononça  le  iugemet  de  mort  .lequel  finy,  le  Comte  d'Eflc* 
dift,  Amen.  Et  pour  ce  qu'il  portoit  que  fon  corps  feroit  mis  en  quartiers,!  1 dift,  Que  G 
on  les  etlft  biffez  cnfcmblc , ils  euflent  encore  peu  faire  quelque  femice  à l’Angle-  te  Comte  JT  Ce* 
terre.  Que  fur  fon  falut.il  ne  luy  eftoit  iarnais  tombé  au  coeur  d'attenter  à la  perfonne  ««  Jcmaijjr 
de  la  Royne  ny  à l'Eftar,  mais  bien  d’empefeher  que  fes  ennemis  ne  le  ruinaflent  cô-  CaS,K~ 
me  ils  auoient  délibéré,  Se  Qifon  rapportait  àfa  Maicfté.qu’illa  prioit  de  n’iinputer 
à defobeiflance  s il  n'imploroit  fa  mifericorde  ny  fa  grâce, cftam  las  de  viure.Se  déli- 
rant, comme  il  auoit  fouucnt  cxpolc  fa  vie  pour  fon  léruice,  de  la  l’acrificr  à ce  coup 
pour  tclmolgnagc  defonobcilTancci 

Mel'me  jugement  fut  prononcé  au  Comte  de  Suthampton.  Mais  le  Comte  d'ElTez  r-nwientiuCom- 
C fupplia  les  luges  d'y  auifer  micux.Sc  dift  tout  ce  qu'il  peut  pour  ladefeharge  tant  de 
luy  que  de  tous  ceux  qui  l'auoient  fuiuy.  Ce  qui  luy  feruit  fi  bien , que  la  peine  de  la 
mort  Fit  conucrtie  en  argent  ,Se  ce  qu'il  y pouuoit  auoit  de  fa  faute  puny  fimplement 
pat  la  bourfe . Quoy  fait, on  ramena  le  Comte  d'EITcx  en  la  prifon  Se  pour  ligne  qu'il  1 1 Comte  Je/Tci 
eftoit  condamné  l'Huiflîcr  qui  marchoit  vn  pas  deuant  luy , porta  le  ttenchant  de  fa  jxma* «laps, 
hache  tourné  vers  fa  face , Se  fi  prés  qu'il  frizoit  quafi  fon  chappeau.  Mais  à ce  retour  foa* 
il  parut  encore  moins  eftonne  qu'auparauant  ,Se  durant  huiet  jours  qu'il  demeura  prl- 
fonnier.dift  toufiouts  à tous  ceux  qui  fe  prefentoient  à luy  pour  je  confoler.Qifil  s’e- 
ftoit  refolude  longue  mainàl'vnc  & il  autre  fortune, Se  qu'il  n'auoit  befoin  d'aucu- 
ne confolation.  Trois  iours  deuant  fa  mort  .Thomas  Lee  Gentil-homme  de  renom,  Thomas  Ut  Gœ- 
Se  déterminé  guerrier.  Fit  exécuté  félon  l'ancienne  façon  du  pays,  pout  auoir  diét  rëcutér'*^*^ 
entre  fes  amis,  que  s’il  trouuoit  cinq  ou  (ix  de  mefme  refolution  que  luy,  il  feroit  en- 
tendre à b Royne  l’innocence  de  ce  Seigneur,  te  le  dommage  quelle  teceuoit  en  le 
Frifant  mourir,  Se  quandon  le  deuroit  traiter  le  plus  cruellement  du  monde  il  luy  en 
U parlerait  : de  façon  que  pris  vn  foirprés  la  porte  de  fa  chambre,  Scdifant  luy  vou- 
loir prefenter  vnc  requefte , il  confclla  librement  fon  delfcifi,  Se  fut  fa  propre  con- 
felfion  fut  condamné  d'auoir  les  entrailles  arrachées  du  ventre , Se  les  ioucs  battues 
de  fon  coeur. 

La  Royne  auoit  bien  volonté  de  pardonner  au  Comte , s'il  cüft  voulu  s’humilier 
& recognoiftre  fa  faute.  Mais  perfeuerant  en  l'obftination  de  mourir  pluftort  que  de 
demander  fa  grâce  .laquelle  il  fe  promettoit  d'auoir  par  vn  autre  moyen,  il  fut  mené 
le  McrCredy  vingt-cinquielme  iout  de  Février  dcfliis  vn  efehaffaut  dteffé  dans  le 
milieu  dclaCourduChaftcau  de  Londres,  pour  louffrir  l'Cxccution  de  fon  juge- 
ment. 11  y auoit  prés  de  l'efchaffaut  vn  banc  pour  les  Comtes  de  Cumberland  Se  de 
Hert  fort, pour  le  fieurTUomasHaward  Conneftablc  ouGoutierneurde  laTour.pour 
le  Vicomte  de  Wundon  ,Se  pour  lcsfieurs  Darfey.Compton,  Se  Paietott  Lieutenant 
de  la  Tour , accompagnez  de  feize  hommes  de  la  garde.  Le  Comté  d'EITcx  mon- 
té, vertu  d'vne  robbe  de  velours  noir  figuré,  Se  J’ vn  habit  defatin  pardeftous , Scié 
Tome  II,  N ij 
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i+8  H iftoire  d’Angleterre, 

chappeau  de  cailor  en  telle  auec  vne  petite  fraize,  les  fupplia  d'auoir  vne  charitable  \ 
opinion  de  fcsdcficins.pria  Dieu  pour  leialut  de  loname,&  pour  la  profpcrité  de  la 
Roync  Se  de  fesEltais,  à la  mort  de  laquelle  il  proie  (la  n'auoir  jamais  penfé  : puis  le 
dcfpoùi  liant  luy  incline , horfmis  y ne  chcmi  l'eue  d’efcarlattc  qu’il  retint  prefenta  la 
telle  l'ur  le  bloc , laquelle  le  bourreau  luy  fcpara  du  col , non  d’vn  feul  coup  i caulc 
d’vn  grand  tremblement  qui  lefurprill.ains  de  trois,  au  dernier  dclqucls  elle  Te  def- 
vnit , fut  portée  dellus  laTour  de  Londres , 2c  Ion  l'ang  abandonne  aux  chiens  qui 
n’en  laiflerent  vne  Iculc  goutte  delfus  les  carreaux. 

Ainfi  finit  ce  Seigneur  que  l’ambition  portoit  au  defitis  de  fa  condition , Se  lequel 
eull  peucaufcr  de  grandes  ruines  en  Angleterre ,fi  lcsdelfcins  dont  on  l’accufoit  euf- 
fent  fuccedé.  Le  Roy  de  France  2c  de  Nauarre  Henry  IV.  du  nom,  reccut  les  nouucl- 
les  duiugcmcntdcfamortàS.GcrmaincnLaye,  oùilauoit  mené  la  Roync  Marie 
Princeffc  de  Florence  1a  mutuelle  efpoufe  pour  luy  faire  voir  fes  baflimcns.  Et  quel- 
que temps  apres  la  Roync  d’Angleterre  l’cnuoya  vifuer  par  le  Milord  Edmond,  l’vn 
de  fes  plu;  confidens  leruiteurs.  Ce  qu’il  eut  à fi  grand  plaifir,  que  pour  luy  rendre  la 
pareille  il  renuoya  foudain  le  Duc  de  Biron  vêts  elle,  accompagne  de  cent  cinquan-  B 
te  Gentils  hommes.  Comme  il  approchoit  de  Londres, toute  la  Noblcflc  de  la  Cour 
luy  vint  an  deuant , 2c  l’accompagna  en  Ion  logis, où  il  fc  rafraîchit  vn  iour  ou  deux 
auant  que  de  voir  la  Roync.  Elle  le  reccut  en  vne  grande  falle  parce  des  plus  riches 
orncmcnsduPalais,2cluyicfmoignaraffcclioaqu  elle  portoit  àfon  Maillrc  autant 
que  l’cfiimc  quelle  fiifoit  de  fes  bons  fcruitcurs , 2c  des  Caualicts  de  faforte. 

Apres  fa  réception  elle  luy  filt  des  carreffcs  infinies,  pour  le  contentement  qu’elle 
auoit  de  fa  venue :3c  tout  le  temps  qu’il  demeura  depuisi  Londrcs.luy  lift  voit  toutes 
fortes  d’exercices  2c  de  refioiiiflances, voire  ce  quifut  remarque  pour  vne  fàueur  non 
accouilutuec,  fui  mefinearrefter  fa  litière  deuant  fon  Palais, pour  le  vifiter.  Mais  en- 
tre pluficurs  prcuucs  de  fa  grandeur  2c  de  fa  bien  veillance , elle  luy  monftra  pareil- 
lement des  exemples  cllrangesdc  fa  iullict,  lçauoir  cil  les  tcllcsde  pluficurs  grands 
Seigneurs  qui  auoicntpcnfc  à troubler  fon  Eftat ,2c  entr’autres  celle  du  Comte  d’Ef- 
fex  .pour  punition  duquel  fa  rigueur  auoit  vaincu  1a  clémence, !c  forcé  toutes  fes  af- 
fèélions.  Exemples  dcfqucls  fi  le  Duc  dcBironcuil  fait  fon  profitai  fc  fuft  rauil'é , 3C 
eull  quitté  le  chemin  qui  le  conduifit  bien  tofl  apres  à vn  pareil  malheur.  Ayant  ache-  q 
ué  fa  légation , il  demanda  fon  congé  i la  Roync  laquelle  le  renuoya  aucc  vnecnfei-  ’ 
gne  de  pierrerie  de  la  valeur  de  deux  ou  trois  mille  cfcus.Sc  quatre  guilledins  ou  hac- 
qucnéesd’Anglctcrre  d’vnevitcflc  fi  extrême , qu’ellcsfaifoicnt  trente  2c  quarante 
licuësd’vne  traite.  protcllant  que  iamais  pcrl'onne  n’y  elloit  allé, qui  luy  eull  apporté 
plus  d’aile  2c  de  contentement,  llfut  trouucr  le  Roy  àFontainc-blcau  le  tj.iour  d’O- 
clobrc.atin  de  luv  rendre  compte  de  fon  voycge:JC  fi  toll  qu’il  y fut  arriué/a  Maiellc 
luy  fill  voir  vne  nouucllc  bénédiction  du  Ciel , vn  Dauphin  né  dés  le  mois  de  Sep- 
tembre, afirc  dillipatcur  des  ruines  entreprifes  contre  les  Roys  du  Royaume.  Ce  qui 
luy  redoubla  l’cnuie  d’executcr  la  coniuration  pcrnicieufcqu’il  y auoit  plus  de  qua- 
tre ans  qu’il  tramoit.  Mais  auant  qu’il  en  pçull  venir  àbout.ellc  fut  defcouuerte, 2c  luy 
pris  2c  mené  prilonnicr  à Paris,  où  la  Cour  dcParlcincot  le  condamna  par  Arreftà 
perdre  la  telle  au  mois  de  Iuillct  t6oa. 

Ccd  vn  intcrell  commun  à tous  les  Princes  de  punir  les  trahifons.  Et  de  li  vient 
qu’ils  ont  coullume  de  fe  congratuler  enfcmblc.quand  ils’cndclcouurcquelqu  vne.  jy 
Suiuant  celle  coullume , tous  les  amis  de  la  Couronne  de  France  tcfmoigncrent  au  ‘ 
Roy  le  contentement  qu’ils  rcccuoicnt  de  la  defcouuerte  Se  punition  de  celle  que  le 
DuedeBiron  proiettoit.  Mais  entr’autres, Elizabeth  Roync  d’Angleterre,2c  Iacques 
Roy  d’EfcolTe  luy  enuoyerent  leurs  Ambafladeurs  à celle  occafion , Se  s’efioùirent 
auecque  fa  Maie  lié  de  ce  que  Dieu  l’auoit  diffipcc  fi  hcurcufemcnt.Lc  Roy  les  raceut 
Se  entendit  i Monceaux  le  cinquicfme  iour  de  Septembre,  Se  apres  leur  réception 
les  mena  à la  chaflc  du  loup, en  laquelle  ils  prirent  vn  grand  plaifir,  Se  notamment  cc- 
luy d’Angleterre  , lequel  elloit  fuiuy  dcvingtoutrcntcGemils-hommes  Angloit 
pource  que  c’ellvn  animal  dont  l’engeance  a iadis  cllé  chalfée  de  ce  Royaume  par 
Edicl, ainfi  que  nous  auons  eferit  ailleurs. 

Quelques  iours  apres  le  Roy  part  it  de  Monceaux  pour  venir  i Paris  où  il  defpefcha 
lefdits  AmbalTadeursanircpaircrcnt  tous  deux  la  mer:  mais  trouuerët  leurs  maiflres 
en  diuers  Ellar.  Carie  Roy  d’Efcofïc  fc  portoit  fort  bien  : Se  laRoync  d’Angleterre 
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^ au  contraire  eftoit  (î  deffeichée  de  vieillc(Tc,quc  Air  le  commencement  du  Printemps  e l i J.Aifcriji' 

de  l'an  1603-  elle  le  trouua  trauailléc  d'vne  extrême  colique , auccquc  de  fortes  ob . — 

fl  ru  étions  accompagnées  de  palmoil'ons.Sc  vn  chagrin  parmyccla/i  profond  8c  tri-  ANS  DE 
Ile, que  perfonne  ne  pouuoit  demeurer  auprésd'clle,  retenant  toutes  fortes  de  re-  ^ ^ SV  S- 
medes, 8c  fe  fâfchant  contre  cenx  qui  luy  en  parloient, comme  frcllcn'cult  rien  eu  de  ^ H R I S T. 
plusfafcheux  que  la  prolongation  de  la  vie.  Ce  que  les  Seigneurs  de  fon  Confcil  1603. 
voyans,  8C  iugeans  fon  mal  autant  incurable  que  fa  fanté  dcplorce , ils  la  lupplierenr  mjWic  de  ia*0U 
de  déclarer  fa  Volonté  fbr  la  fucccltîon  de  fa  Couronne,  8c  lesdeliurcr  par  cette  der-  Eiiüi-ih. 
niere  preuue  d’amour.dcs  troubles  qu'ils  auoient  tant  appréhendez.  Elle  dirt  que  là  n.lledcclare  fon 
Courônc  appartenoit  à Iacqucs  Roy  d'Efcoflc.pour  lequel  on  fift  auflî  toft  des  prie-  liicccflcw. 
res  publiques, 8c  perdit  la  parole  vn  iour  8c  denty  auant  fa  mort , qui  auint  le  2+.  iour  . 
de  Mars  félon  le  Calendrier  d'Anglctcrrc,!c  le  4.  Aurildnoftrc  conte, entre  lesirois  Sllr',rt- 
8c  quatre  heures  du  matin. 

Scs  funérailles  fc  firent  leaS.dumcfmc  Auril  aucc  vn  grand  8c  fomptueux  appa-ScsfuMl4ilIt’-  ‘ 
b reil , 8c  les  derniers  offices  de  la  fcpulture  luy  furent  rendusauec  vne  pompe  Sc  ma- 
gnificence conuenablc.  On  leua  le  corps  mort  au  Palais  de  Whithall , oùcllcettoit 
deccdée,8c  l“apporta  fon  en  l’Eglife  Royale  de  Weftmynttcr.  Les  Hérauts  d’armes, 
les  cttendars  8c  les  bannières  du  Royaume  allèrent  àlatefte  duconuoy.  LcsSerui-  OrJrcdu  conubÿ 
teursde  laMaifbn  marchèrent  apres  luiuis  des  Officiers  de  la  Chapelle,  de  la  luftice, turicbl'- 
8c  des  Finances,8c  des  Milords  8c  Ambafiadeurs.  Au  plus  prés  du  corps  l'Eucfque  de 
Londres,l'Aumofnier,lc  Garde  des  Seaux,  l'Ambaffadeurdc  France,  8c  l'Archcuef- 
que  de  Cantcrbury.  Derrière  eux  quatre  Hérauts  d'armes , la  grande  Bannière  d' An- 
gleterre ,1e  Heaume,  l'Efcu.l'Efpée, la  Cotte  d'armes.  Les  Gentils  hommes  8c  IcsHe- 
rauts  apres  auecqucs  des  baguettes  blanches.  La  figure  de  la  Royne  laite  en  cire.aflî- 
feenla  façon  qu'ellcprcfidoitauxEftais,  ponce  envn  carrofletiré  de  quatre  che- 
naux bardez  de  veioux  noir.  Six  Comtes  trois  de  chaque  cotte  portans  vn  poifle  pour 
couurir  Iecarrofic  à l'entourduquelilyàuoitdesbanderolles.  De  chaque  codé  les 
Gentils  hommes  penfionnaires-auec  leurs  maficsiSc  parmy  eux  les  Valets  de  pied  de 
la  Royne.  Le  grand  Efcuyer  menant  le  pallefroy  d'honneur.  Les  Gentils  hommes 
^feruans,8e  le  Roy  d’armes.  Le  Comte  d’Herford.  Madamed'Arbelle  conduite  par  le 
grand  Threforicr  8c  l'Admiral , 8c  la  queue  de  fia  robbe  portée  pat  le  grand  Cham-  * 

bcllan  ,8c  deux  Comtcttes.  Les  Dames  de  la  Chambre  ptiuéc.les  autres  Comieflcs,  les 
Vicomteffes.les  filles  def  Comtes,  les  femmes  des  Barons, 8c  les  filles  d'honneur.  Fi- 
nalement le  Capitaine  des  gardes  8c  fies  Archers  /portans  tous  contrebas  le  fer  de 
leurs  hallebardes.  , . . 

A l'entrée  de  l'Eglife  de  Weftmynfler  le  corps  fut  tiré  hors  du  carrolfc.le  cercueil  E‘ “ rcf“l"irc- 
couucrt  de  veioux  mis  en  vne  caue , 8C  la  figure  de  la  Royne  au  liét  de  parade  aucc 
tons  lesornemens  Royaux.  Arbclle  coufine  germaine  du  Roy  Iacqucs  s'aflît  auprès 
en  vne  chaire , 8c  les  principaux  Officiers  autour.  Et  lors  vndesMiniftres  fift  le  fer-  OrnCrofanrifei. 
mon  funèbre  fur  la  vie , les  mémorables  a fiions , 8c  les  plus  belles  qualitez  de  cette 
Frinceffe , 8c  fur  l'inconftance  8c  la  vanité  de  la  vie.  Ce  qui  fut  le  période  de  fon  ré- 
gné , lequel  dura  trente-cinq  ans,  auccquc  de  grands  cffeélsdc  bonconfeil,  de  vigi- 
lance , 8c  de  iuftice  : quoy  qu’elle  ne  peut  cftre  loiiée  de  tous  pour  le  changement 
eftrange  qu'elle  fift  en  la  Religion,  Frinceffe  au  relie  qui  parloit  élégamment  diuer-  ^ 

0 fes  langues , 8c  qui  eftoit  fçauantc  és  Mathématiques , en  la  Cofmographie,  aux  po- 
litiques , 8ê  en  l’Hiftoirc , autant  que  fut  iamais  aucune  autre  de  fon  fexe  8c  de  fa 
qualité. 
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Sommaire  des  principales  matières  conte- 
nues au  LiureXXll. 


f.  Jffemblée  des  Eflats  d'Angleterre  peur 
la  Déclaration  d'vnRoy.  lacques  Vb 
Roy  d'Efcoffe  proclamé  Roy  £ Angleterre 
f*r  £ Irlande.  Son  animée  à Londres . 
Snfemmcérfesenfans ■ Ne  change  rien 
en  la  Religion. 

II.  Amb  affadie  ur,  des  Rois  (fV  rinces  voi- 
sins pour  le  congratuler.  Le  Marquis  de 
Rofny  enuoyévers  lujpar  le  Roy  dcFran - 
ce.  Confpiration  defcouuerte  contre  f a 
perfonne  effet  Eflats. 

III.  Son  couronnement dr  celuy  delà  Roy- 
ne.  Ambaffade  du  Roy  d'Effagne  vers 
luy  pour  traiter  de  lapaix.  Procczfaiét 
aux  eonfpirateurs.  Banni ffement des  Ec - 
clepafliques  hors  d'Angleterre.  Entrée  du 
Roy  à Londres.  Paix  entre  luy  <J-  le  Roy 
d’Efpagne. 

IV.  Confpiration  des  foudres  defcouuerte • 
Confpiraleurs  pris  & punis.  S erment  des 
Catholiques  Anglois  au  Roy.  Brefs  du 
Pape  Paul  y.  Roy  âge  du  RoydeDanne - 
marc  en  Angleterre.  Inondations  & de- 
hors de  la  mer. 

y.  Treues  de  douze  ans  entre  le  Pays-bas 
ér  les  Archiducs.  Fuite  des  Comtes  de 
Tiron  (f  de  Tireonnelle  hors  d'Irlande. 
Colonie  d' Anglois  en  la  Virginie.  Mort 
de  Henry  IV.  Roy  de  France  ey  de  Na- 
uarre.  Auquel  Jnccede  Louys  XIII.  Le 
Roy  d' Angleterre  luy  enuoye  >' Ordre  de 
la  larretiere. 

yi.  Mon  de  Henry  Prince  de  Galles.  Ar - 
riuie  de  Frédéric  V-  Comte  Palatin  en 
Angleterre  pour  efpoufer  Elisabeth  fie 
vmque  du  Roy.  E/l  créé  Cheualier  de  la 
larretiere  auec  le  Vrince  Maurice.  Et 
les  ceremonies  qui  s'obferuerent  à leur 
promotion. 

VU.  Célébration  du  mariage  de  la  Prin- 
ttffe  Elizabeth  d' Angleterre  auec  l'Ele - 
éteur  Palatin,  fon  départ  d.'  Angleterre, 
e/r  paffage par  la  Hollande.  Sa  réception 
(f  entrée  à Heildeberg.  Naiffancedefon 
premier  fils.  Mort  & enterrement  de  la 
Roy  ne  à Angleterre  fa  merc. 

VII 1.  Federic  Eleéleur  Palatin  gendre  du 
Roy  d'Angleterre  efieu  Roy  de  Bohême , 
& couronne  auec  la  Princeffe  Eleétricefa 
femme,  contre  l'auis  du  Roy  d'Angleterre 
fon  beaupere.  Le  Marquis  de  Spinola 
occupe  fur  luy  le  bas  Palatinat  au  nom 


duRoy  d'Efpagne-  Letttredu  Baronde 
Buquingham  au  Comte  GondemarAm- 
baffadeur  d'Efpagne  en  Angleterre. 

IX.  Le  Roy  d’Angleterre  s’ employé  apro- 
curer  lapaix  ^-réconciliation  de  fonge- 
dre  auec  l" Empereur  Ferdinand  11. 
Plainte' de  fon  Ambaffadeurfur  ce  que 
le  Duc  de  Bauiere  s'ejloitfaifÿ  du  haut 
Palatinat.  Refpoce  de  l'Empereur  à fes 
plaintes.  Lettre  du  Roy  d'Angleterre  À 
l'Empereur. 

jf.  Le  Comte  de  Sehuartzembourg  enuoyé 
par  l'empereur  en  Ambaffade  vers  le 
Roy  d' Angleterre.  Conférence  commen- 
cée à Bruxelle,dr  continuée  à Londres. 
Traité  accordé  entre  lesDeputez  duRoy 
d"  Angleterre  d'vne  part, (fies  Ambaf- 
fodeurs  duRoy  d'Efpagne  (fide  l' Infile 
fur  la  fequeft ration  de  la  ville  de  FrÛ- 
quendal-  Autre  traité  de  fufpcnfiod’ar- 
tnes  accordée  pour  l' Eleéleur  Palatin 
& ceux  de  fon  party.  Articles  accordez, 
entre  les  Rois  de  France  fr  d'Angleter- 
re pour  le  commerce  de  leurs  fuiets. 

XI.  Propoftion  de  mariage  de  Charles 
Prince  de  Galles  auec  l'infante  Mûrit 
fleur  du  Roy  d'Efpagne.  Sonvoyagee» 
Efpagnepour  cét effet,  ér  la  réception 
qui  luy  fut  faite  ■ 

XI I.  Articles  (f  conditions  pour  le  bénéfice 

de  ce  mariage.  Lettres  duPapeGregoirt 
XV.  au  Prince  de  Galles,  la  rejponfe 

qu’il  y f fi-  Autre  demande  du  Roy 
d'Efpagne,  auec  les  Refponfes  de  celuy 
d' Angleterre.Refolutiondc  l 'Affembtée 
desTheologiens  d'Efpagne  fur  l’accom- 
pli ffement  du  mariage ■ El  larefponct 
du  Prince  fur  icelle.  Serment  du  mefme 
Prince  du  Roy  d' AngltUrre  fur  l ob- 
feruation  des  conditions. 

XIII. -Permifiion  oélroyée  aux  Catholiques 
Anglois  d'exercer  IcuVreligio  en priué. 
Lemariage  du  P rince  deG  ailes  retardé 
dr pour  qu' elles  caufes- Son  départ  d'E- 
fpagne,& fon  retour  en  Angleterre-De- 
mandes de  la  reflitutio  duPalatinatàr 
de  l’Eleéloratpourlegcndredc faMa- 
u fié, qui  cause s la  rupture  du  mariage . 

XIV.  Parlement  afiigne  à Londres.  Edilt 
du  Vice-Roy  ey  confeil  d'Irlande  contre 
les  Ecclefiajliques  Catholiques.  Mort  du 
Duc  de  Kichcmond.  Harangue  du  Roy 


j d’Angleterre  à l'ouuerture  duFarlemct . 

Relation  que  le  Duc  de  Bucquingisamy 
fijl fur  In  négociât ia  du  mari  agi  d Efpa- 
gne, (fide  la  reflilutio  du  Talatinat.Se- 
condc  Hnrnngue  du  Roy,  Rupture  de  la 
propofition  du  mnringe  (fi  je  cours  de  de- 
niers arrefit  pourrecouurerlePalatinat. 

XV.  Lettre  eferite  nu  Roydc  France  parle 
Roy  deln  grnnde  Bretngne.  Ambajfa- 
deurs  extraordinaires  luoytz  en  France 
pour  traiter  le  mariage  du  Prince  deCal 
tesaucclnfirurdu  Roy  Louis  X II/.  Et 
leur  réception  àCompsegne.Lt  Marquis 
JsEffiat  enuoyi  en  Angleterre  pour  négo- 
cier lesauatages  que  les  CatholiquesAn- 
glois  pouuoicnt  ejperer de cejle alliance. 
Articlcsçr  condition  s du  Traite. Retraite 
de  Marc  Antoine  dcDominis  hors  d'An- 
gleterre > ftn  retour  àlaFoy  Catholiques 
(fi  fa  mort. 

XV I.  Maladie  (fi  mort  de  Jacques  1.  Roy 
d e la  grande  Bretagne ■ R on  corps  porté  à 
Londres  S &oet terre  a Wefhnynfler.  La 
pompe  de [on  enterrement.  S a femme , (fi 
fes  enfant. 

X V 1 1.  Charles  Frlncedc  Galles  proclamé 
Roy  d' Angleterre , d' Efpagne  (fi  d' Irlen- 
de.  Lettre  qu'il  efcriuit  au  Roy  de  Fran- 
ee.Accomplijfement  de  fin  mariage  auec 
Madame  Henriette-Marie  feeur  de  fa 
Maiefti  tres-Chrejhtnnc • Et  les  ceremo- 
nies qui  y furent  obferuies. 

XV I II.  Départ  de  la  Royne  de  la  grand- 
Bretagne  hors  de  Paris.  La  réception  que 
on  luy  fijl  par  les  villes  ois  elle  pajfa,  nott- 
mentrn  celle  d'Amiens.  Son  embarque- 
rait à Boulogne, (fi [on  arriuèe  en  Angle- 
terre■ La  eonfommationjr  publication  de 
fon  mariage.  Les  Officiers  François  de fa 
MaiJ'on.Grande  pejleen  Angleti  ne.  Am- 
haffade  extraordinaire  duSieurdcElain- 
utile  de  la  part  du  Roy  de  F race.  Plaintes 
des  officiers  de  la  Roym  -Parlement  tras- 
f tri  de  Londres  a 0.\  fort.  Et  les  injlanccs 
qui  y furent  faites  contre  le  Ducde  Buc- 
quingham. 

XIX  Couronnement  (fi  Sacre  du  Roy 
Charles-Commerce  défendu  aux  Anglois 
auec  tes  fuhietsdu  Roy  d,'  Efpagne  <fi  de 
C Infante . Conuocation  du  Parlement. 


■ 


Auquel  leComte  deBriJlcü  prefente  diuer- 
jes  accufalions  cotre  le  Duc  de  Bucquing- 
ham.  Le  Comte  d'Arondel pri[onntcr,puis 
tfiargy  . Procedure  extraordinaire  du  Ju- 
ge de  l' Admirante  d'Angleterre  cotre  des 
marchands  François  hlimteparle  P af- 
lemcnt.Laclojlurc  i'  tctluy  ,frl’  emprifon- 
nement  du  Comte  de  Brifiol. 

XX.  Officiers  François  delà  maifondeU 
Royne  d'Angleterre  rehuoytz  en  France, 
(fipourquoy.  Ambajfade  du  Marefehal 
de  BaJJompicrre  vers  le  Roy  de  la  grande 
Bretagne  , àcefuiet.  Commerce  interdit 
entre  les  Anglois  (files  François. 

XXI  Puiffanee  armée  nauallc  drcjpc  en 
Angleterre.  Tient  defeendre  en  l'jfie  de 
Ré  fous  la  conduite  du  Due  de  Bucquing- 
ham,;fi  afiitgt  la  citadelle  de  S. Martin- 
Ce  qui  fepaÿ'a  durant  le  Siégé.  Laptace 
fecouruédeviurei.  Et  enfin  le.-  Anglois  co- 
traintt  de fc  retirer  apres  vne grade  perte 
de  leurs  gens- Lettre  du  Roy  de  France  b la 
Royne  de  la  grande  Bretagne  fafttur. 

XXII.  Traité  des  Rochelois  auec  le  Roy 
d’Angleterre.  Connotation  du  Parlement 
Plaintes  contre  lc‘Duc  de  Bucquingham , 
& autres  Minières  del'Efiat.  flotte  Au- 
gloife  enuoyée  au fe  tours  de  la  Roche  Iles 
Efi  contraint  de  je  retirer  fans  effet. Mort 
du  Ducde  Bucquingham.  Autre  Armée 
Angloife  enuoyée  aux  Rochelois  nonobflit 
laquelle  ils  font  forcez  de fe  rendre. 

X XI II.  Taix  traitée  (fi  conclut  entre  la 
France  (fi  l’Angleterre.  Articles  duTraité 
Sermentsfaits  par  lesdeuxRois  del’obfer . 
uer.  Et  les  ceremonies  qui  s'y  gardèrent. 

XXIV.  Naiffance  (fi  baptefme  de  Char- 
les Prince  d’Angleterre , Duc  de  Cor- 
nuaille.  Ambajfadeur enuoyé parle  Rof 
d' Angleterre  à la  diette  Impériale  pour 
mojgnnerle  reflabhfement  duPrinctPa- 
I afin.  Paix  & confédération  entre  le  Roy 
d' Angleterre  (fi  le  Roy  d' Efpagne-  Mort 
du  Palatin, auquel fueeede  CharlesLcuyt 
fenfil!. 

XXV.  Toyage  du  Roy  d' Angleterre  en  Ef- 
coffe.  Son  couronnement  en  Roy  d F.feojfeà 
Edimbourg.  Naiffance  efi  baptefme  de 
Jacques  Due  d'Torck.  Création  de  nou-. 
uc aux  Cheualiers  de  la  larretierc- 
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LIVRE  V I N G T-D  E V X I E S M E, 
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Lvsievrs  pcnfoicm  que  la  mort  d'Elizabeth  mettroit  l'Eûat 
d'Angleterre  au  dernier  ioupir , 8c  au  dernier  de  fes  iours.  Mais 
ceux-là  mefme  que  l’on  s'imaginoit  y deuoir  apporter  des  trou- 
■ blés  8c  des  changcmens , preueirent  C bien  l'orage,  8c  pourucu-  » 
. reni  fi  prudemment  à 11  feurcté  du  vaifleau,  que  l'impetuofité  ■ 
j des  vents  8e  des  vagues  ne  peut  trouuer  où  batre  ; 8e  de  foy-mef- 
1 mcils'alla  rendre  au  port  de  la  tranquilité,  fans  aucun  péril  ny 
danger  de  naufrage. 

AiTcmblce  du  Con-  Les  Seigneurs  fpirituels  8e  temporels  du  Royaume  aflcmblcz  auec  le  Priué  Con- 


^ **e  lîR°ynt:dcf'lnae  > les  principaux  de  la  Noblcfle  Angloife , lesMaieursEf- 
t crtcpoa r i j drfia"  cheuins  8c  Citoyens  de  Londres  , Se  autres  Commis  8e  Députez  des  Prouinces, 

r»inml'<nRn«  «Vtintt  mil»  fnri  l/>nre  nvfTTnnr  c'imiiuin»  t/MK  ««  ima 


d'm  Roj.  quoy  que  fort  diuers  en  leurs  palfions,  s'vnirent  tous  en  vne  mefme  refolution.pour 

rtni  la,*  à ratss  f%l  « r 1 a Tk  rrirsa  s r -,  11  ,'m*  al  ',*n  1 «akim  a-  fîiaaalTaM  ■>  T)  aImsm  C «/■  i 1 a — * 


auifer  à remplir  le  Throne  vaquant  d'vn  légitime  fucceficur.  Robert  Cécile  premier 
Secrétaire  d'Eftat  leur  prefentâ  le  Tcflamcnt  eferit  de  la  propre  main  d’Elizabeth,  8e 


feellé  d'elle  melme,  lequel  elle  luyauoit  donné  deuant  que  mourir  auccdeffence 
exprefle  de  l'ouurir  qu'apres  Ton  decez-  Et  trouuans  en  iceluy  qu’elle  déclarait  fuc- 
cefleur  de  fa  Couronne  Iacques  VI.  du  nom  Roy  d’Efcofle , comme  defeendu de 
Marguerite  fille  de  Henry  VII.  du  nom,  foeur  de  Henry  VIII.  auflî  du  nom,  tous  deux  £) 
Roys  d'Angleterre , & femme  de  Iacques  IV-  Roy  d'Efcofle  fes  ayeuls  : ils  fuiuirent 
la  volonté  de  la  teftatrice  Sc  la  loy  du  Royaume , plufloft  que  le  mouucment  de  leur 
propre  iugemjm.  De  forte  que  pour  monftrcr  qu'ils  ne  defiroient  rien  plus  que  faire 
fçauoir  à tous  à qui  par  droit  de  lang  8c  de  fucccflîon  8c  fans  doute  d'equité  les  Cou- 
ronnes des  Royaumes  d'Angleterre  8c  d’Irlande  efioient  efcheuës , ils  déclarèrent, 

8c  publièrent  d'vne  entière  8c  fculevoix , 8c  d'vn  commun  confentement  de  coeur 
8:  de  langue.  Que  par  la  mort  de  leur  dernière  fouucrainc  Royne  d'Angleterre  de 
aïfafîc/r'cli°é  konne  mémoire,  très-haut  8c  puiflant  Prince  Iacques  VI.  Roy  d'Efcofle  eftoit  dcuc- 
Sc  proclamé  Roy  nu  lccitimcheri'ier  de  fes  Royaumes.  Etdéslors  le  proclamèrent  Roy  d'Angleter- 
re,d'Efcofle  8c  d'Irlande  , llefenfeur  de  la  Foy , luy  jurèrent  toute  fidelité, obeiflan- 
ce , 8c  lubieftion , tant  pour  le  temps  de  leur  vie  que  pour  celle  de  leur  pofierité, 
prièrent  Dieu  de  bénir  fa  Maicftc  8c  l'a  prol'perité  Royalle,  pour  régner  fur  eux  lon- 
gues années  : 8c  par  le  mefme  aétc  s’obligèrent  de  courir  fur  ceux  qui  voudraient 


d'Anglctene 

d'IrUaJc. 


d’EfcofïeôCd’Irlande.Liu.XXiJ. 

empcl'chcr  l'effcél  de  celle  déclaration  , Se  l'entrée  du  Roy  en  la  poflcflîon  du  1 * ' <Ty  r.  S fi 

Royaume.  A V}  s~ fvR~ 

Ainfi  toute  l'Idc  de  la  grande  Bretagne  , te  ces  trois  grands  Se  renommez  Royau-  * . a .Al  “ 
jncs , lelquels  auoient  cfté  fi  longuement  ieparez, furent  reitnis  fous  la  puilfance  d'vn  L Tl  jî  ' ST 
fcul  .lcnomdclacqucsl.  Roy  d'Angleterre  , d'ElcoIR  & d'Irlande , entendu  dans  ^ iv  I b T, 
la  ville  de  Londres  entre  les  trompettes  Se  clairons,  accompagne  d'vnc  generale  ac-  1 6 0 !• 

clam.mon  de  tout  le  peuple  :&  quelques- vnsmelmcs  de  ceux  qui  auoienc  affilié  à Acclwutlaxk 
la  mort  de  la  Roync  Marie  mère  de  ce  Prince , pouflez  d'vn  mclme  deftr  de  le  voir,  re“flc- 
& de  l'auoir  pour  Seigneur  Se  maiflrc  fouucrain  de  leurs  vics,dc  leurs  honneurs  Se  de  . 
leurs  biens. 

Au*  premières  nouuellcs  que  Robert  Carrey  parcr.t  de  la  défunte  Roy  ne  luy  porta  Nouttellft  Jtti  d«- 
de  ce  confentement  vniuerfcl  de  tous  les  Ordres  du  Royaume , il  le  trouua  l'aifi  d'vn  »,  rV^°°  F*n"’ 
peu  d'cllonncmcnt , pour  le  voir  parla  recherché  comme  heritier  d'vnc  fuccclfion 
SC  grandeur  plus  cl'perée  qu'afléurée.  Mais  en  fin  ayant  leué  les  yeux  auCiel  pour 
B en  rendre  grâce  à celuy  par  lequel  tous  les  Roys  de  la  terre  régnent , il  remercia 
par  le  mcfmc  Carrey  les  Prélats,  Seigneurs,  S:  Gentils  hommes  d'Anglcrerrc,  Se  de 
la  ville  de  Londres, du  tefmoignagç  de  leur  affeétion  Se  fidelité:promill  de  les  main- 
tenir cnlcurs  cllats  Se  dignitez , Se  les  exhorta  de  continuer  chacun  en  leurs  char- 
ges,iufqucs  1 ce  qu'il  peuft  en  cflfcéllcurmonfticr  comme  il  defiroit  leur  élire  autant 
bon  Se  doux  Prince , qu'il  clpcroit  de  les  auoir  fidclles , obeïlfans , Se  affeétionnez 
fubicts- 

La  pelle  faifoit  lors  courir  la  mort  par  la  plufpart  des  mai  Ions  de  Londrcs.fcmbloit  Ptrts  i UnJrci. 
que  l'a  fureur  deuil  ou  retarder  l'arriucc  de  ce  Prince,  ou  du  moinsen  troubler  les  al- 
lcgrcflcs.  llncbilTatoutcsfois  de  faire  diligence  de  fc  rendre  en  Angleterre  poury 
élire  couronné  lbjcmncllcment  : Se  ne  le  peut  dire  combien  chacun  eut  de  ioye  à fa  *tr'“A  JuRoj 
venue.  Audi  y auoit-il  bien  dequoy  s'efiouy  r de  voir  vn  Roy  en  la  fleur  de  fes  ans.pai-  gîo,r" ”* 
fiblc  auecqucs  tous  les  voifins.lagcdçauant  ,Se  courageux  : Se  ce  qui  eftoit  le  comble 
defon  bon  heur , père  d’vnc  lignée  capable  de  perpétuer  la  tige  des  Roys  d’Anglc* 
terre  Se  d'Èfcofte,&  de  rendre  leur  fucceffion  cfgalcàla  durée  dumondci 

De  Madame  Anne  fille  de  Frédéric  11.  Roy  de  Danncmarc  Se  de  Norvège,  Se  de  s»  femme  «Am»; 
Sophicfillcvnique d’VlricDucdc Mclkibourg.il  auoittroisenfans, Henry  le  pre-  f““' 
niicr  ne , qu'il  créa  depuis  Prince  de  Galles  : Charles  qu'il  fût  Duc  d'Yorc  Se  d'Alba-  , 

nie,  Marquis  d’Ormond,  Comte  de  Roffc,Se  Baron  d' Armanoch  : Se  Elizabeth, ieu- 
nc  PrincclVebicn  nce,  bellcSe  prudente.  Aucc  cède  Roync  Se  pofterité  Royalle  il 
vint  incontinent  à Londres.  Et  comme  ce  fut  aux  AngloisSe  bon  heur  Se  honneur  de 
l'auoir,  auffi  fut  ce  dcplaifir  nompareil  aux  Efeoflois  de  le  voir  cfloigné  d’eux  : alle- 
gttans  qu’il  ne  deuoit  les  quitter  pour  vnc  nouuclle  acquifttion  , attendu  que  l’Ef- 
coflc  eftoit  fon  ancien  héritage.  Mais  il  y eut  tant  de  prudence  Se  de  iugementctl 
l'égale  diftnbution  de  fon  affcélioncnucrs  les  vnsSe  les  autres , qu'ilne  leur  relia  au-  c 
cunc  occafion  de  fc  plaindre  qu'il  les  careffaft  Se  fauorifaft  plusou  moins.  Il  ne  trou-  d’Aoilauit.0' 
bla  rien  en  l’ordre  des  Officiers  de  l’Eftat  d’Angleterre,  ains  leur  laifla  les  mclmes 
charges  qu'ils  auoient , Se  feferuit  des  Confcillcrs  ordinaires  de  la  Roync  dcfiinde, 
outre  ceux  qu’il  amena  d'Efcolfe  Henry  Ha  rard  Comtede  Northampton  demeura 
Garde  des  Seaux  .Charles  Havard  Comte  de  Nortingham  Admirai, Thomas  Havnrd 
P)  Comte  de  Suffolc  grand  Chambellan , Se  Robert  Cécile  Comte  de  Sarisbury  fut  de- 
’ puis  fait  grand  Threforicr.  Et  pour  fignalcr  les  premieesde  fon  aucncment,il  décla- 
ra par  Edid  general, qu'il  vouloit  faintement  eultiuer  l'amitié  de  tous  les  Princes  de 
la  Chreftienté. 

11  n’y  auoit  aucun  moyen , par  lequel  il  peuft  mieux  affermir  fon  authorité  que  pat  Edià  pourli  ttlf« 
la  paix  Se  la  deftruélion  des  motifs  de  toute  guerre.  A celle  caufe.auerty  que  les  Art- 
glois,  i qui  la  Roync  défunte  auoit  donné  pouuoir  d'equipper  Se  mettre  en  mer  des  ei'pajool*. 
nauiresàleursdclpës.ne  cclfoicntdcmolefterSecouriricsfubictsduRoyd'Efpagne 
en  vertu  de  leurs  permiffions,  il  fiil  vn  autre  Ediél  le  qtiatriclmc  iour  de  May , par  le- 
quel il  ordonna  que  fes  fubiets  louyroicnt  des  vaiffeaux , Se  de  toutes  autres  chofei 
pril'es  dcfliis  lesEfpagnols  auant  ce  terme  là.mais  que  toutes  les  prifes  qui  fc  feroient 
d'orefnauam  fur  luy,  tant  par  mer  que  par  terre,  feroient  fequellrécshotsle  pouuoir 
de  ceux  qui  les  auroient  ptifes,  Se  rendues  aux  proprictaircsà  la  première  requefta 


ANS  D E 
1 E S V S- 
CHR1ST. 


15  4 Hiftoirc  d’Angleterre, 

ÎACOiïS  I-  g-  vérification  qu'ils  en  fcroicnt.Et  déclara  d'abondant, que  tous  les  fubietscftans.ou 
allans  à l’aucnir  par  mer,  afin  de  prendre  aucune  choie  appartenante  aux  Princes  fes 
amis  fie  confedcrez,  i'ans  charge  fie  commilfion  exprefle , l’eroient  déclarez  corfaires 
K pirates , cnficmble  leurs  alfocicz&:  fauteurs,  8e  comme  tels  confifqucz  de  biens  fie 
de  corps  fuiuant  l'ancienne  Loy  du  Royaume. 

Les  hommes  forment  ordinairement  leurs  creances  à ce  qu'ils  défirent , fie  afleu- 
rent  comme  choie  faite  ce  qu'ils  voudroient  cftre  fait.  Celle  ccfiation  d'armes  entre 
deux  nations  fi  côtraires  fie  d'humeur  Se  de  religion  fill  non  feulement  efperer  à plu- 
, fleurs  vne  prochaine  paix  des  Anglois  aucc  les  Efpagnols , fie  qu’vn  Roy  d'Efcofle 
ayant  vny  trois  Royaumes  en  vn.donneroit  à tous  fespeuples  le  mcfme  bénéfice  du- 
quel il iouyiToit’nc  pofledant  qu'vnc  partie  de  11fic:ains  auflt  croite  que  ce  nouucats 
Prince  ne  laifleroit  pas  l'Eglife  d'Angleterre  en  l'cftat  qu'il  la  trouuoit.Lc Confiftoi- 
Rmucdc  d«  ç«-  rc  nomc  cn  conceut  vne  grande  opinion, le  Pape  s'efiouyt  de  ce  changement , Se 

Ans  par  lettres  el'crites  de  fa  mainauRoy  de  France  fie  d’Efpagne.lesconiura  d'eftre  amis 

de  ce  Prince  lequel  il  cftimoit  deuoir  cftre  autant  amy  du  Siège  Romain  comme  la  B 
feuë  Roine  Elizabeth  s'en  cftoit  déclarée  ennemie  : fie  finalement  les  Catholiques 
d’Angleterre  rcleuans  les  efperâccs  de  la  liberté  de  leurs  confidences,  qui  leur  cftoit 
interdite  depuis  plus  de  quarante  ans,  cteurent  leiour  de  leur  rcftabliflemcnt  cftre 
proche , fie  par  deux  grandes  8c  graues  rcmonftrances , conccucs  cn  paroles  cfgalc- 
ment  pleines  de  zcle  8c  d’hardiefle , requirent  le  nouucau  Roy  de  leur  accorder  ce 
qu'ils  iugeoient  leur  cftre  deu  par  mcfmcs  raifons  qu'aux  eûrangers  fie  voifins.  Mais 
IcRof  inclue*  rc  |aMaicftc  ne  leur  donna  pas  le  fruit  de  ces  raifons  tels  qu'ils  fel'eftoient  promis,  fie 
chaâtei  naissli  |eurs  cfperanccs  demeurèrent  eftoignées  des  affcuranccs  5c  libenez  qu'ils  deman- 
doient.  11  leur  apprill  qu'il  n'y  auoit  changement  que  de  perfonnes  en  fes  Royaumes, 
non  pas  de  Religion  : fie  pour  monftrcr  que  l'opinion  qu'on  tenoit  de  fon  affeétion 
enuers  l'Eglife  Catholique  elloit  autant  imaginaire  8c  vaine  que  fon  intention  fer- 
me àmaintenir  la  manière  de  lcruir  Dicu.cn  laquelle  il  auoit  efté  inftruit  8c  efleué , il 
confirma  mefmc  8c  fift  publier  cnpluficurs  langues  la  confcfiîon  de  foy  receué  en 
Angleterre , dutempsd'Elizabcth. 

1 !•  Cependant , 8c  peu  de  temps  apres  fon  euenement  à la  Couronne,  tous  les  Princes 

ic  di-  jc  i’Eur0pe  cnuoycrcnt  leurs  Ambaftadeurs  en  Angleterre , pour  congratuler  fon 
heureufe  fuccellion.fic  luy  rendre  lescomplimensaccouftumcz.  Mais  entr’eux  tous 
i 'Anjlncrrc.  Henry  IV.  Roy  de  France  8c  de  Nauarre  luy  voulut  tefmoigner  des  premiers  le  con- 

tentement qu  il  receuoit  en  l'accroifiemcnt  de  fa  grandeur  8c  profperité  ,8c  le  défit 
qu’il  auoit  de  renouucllcr  8c  confirmer  auccque  luy  l'alliance  8c  bonne  amitié  que 
les  deux  Courôncs  auoient  de  longue  mainenfemblc.  Pour  ccfaire  il  choifit  le  Mar- 
Lc  Mjrquii  de  Rof  quis  de  Rofny,  l'vnde  fes  plus  côfidcnts  feruiteurs,  lequel  ayant  commandement  du 
n v fcmiotd  mi  le  R m Ar  mrrir.l’r  rendit  à Calais  le  XIII.  iour  de  Iuin.où  les  Vice-Admiraux  d'Anole- 


Rc'.ijjioa, 


. , Roydcpartir.fcrcnditàCalaisIcXIII.iourdeluin.oùlesVice-Admirauxd'Angle- 
Rov  dt  fiance  Am  terre^  jcs  pr0uinccs  vnics  des  Pays-bas  auenis  de  fa  venue,  fe  trouuerfit  pour  le  là- 


bartadeur  co  An- 
gleterre. 


lucr  Se  luy  offrir  des  vaifleaux  pour  fon  paflage.  Maisceluy  d’Angleterre  monftrant 
le  commandement  que  le  Roy  fon  maiftre  luy  auoit  enuoyé  pour  le  palier  auccque 
toute  fa  fuite  dedans  les  Tiens , il  accepta  feulement  vne  grande  roberge  dedans  la- 
quelle il  femiftauec  deux  de  fes  principaux  Gentils  hommes.  Le  relie  entra  dans 
ceux  de  France  que  M.  de  Vie  Gouuerncur  dc  Calais  fie  Vice-Admiral  du  Roy  auoit 
fait  équiper  fie  préparer.  Et  failàns  tous  enlcmble  voile  à fept  heures  du  matin,  ils  ar-  D 
riuerent  i Dovrres  fur  les  deux  heures  apres  midy,non  fans  vn  grand  brait  meu  par  vn 
coup  de  canon, qui  toutefois  n'appofta  point  de  mal 

Ayans  pris  terre, le  Marquis  de  Rofny  s allarafraifchir  8c  repolcr  au  logis  du  Com- 
te deBcaumont , où  le  Gouuerncur  8c  le  Maire  de  Donne  le  vifiterer,  8c  puis  vn  Gen- 
til-homme delà  Mailon  du  Roy  d'Angleterre,  qui  luy  tefmoigna  le  contentement 
qu'il  receuoit  de  fa  venue  ,8c  l'excnfa  de  ce  que  contre  la  coullume  de  plufieurs  Prin- 
ces il  ne  defrayoit  perfonne  , priant  l'Ambaftadcur  de  ne  rapporter  point  cela  â 
refroidiftement  ny  à manquement  d’affeâion  , maisilaconfcqucncc  , pour  la 
multitude  des  autres  Ambaftadeurs  , qui  venoientenmefme  temps  de  tous  collez. 
Le  lendemain  il  partit  de  Donne  aucc  la  fuite , qui  cftoit  de  trois  cens  quarante  che- 
uaux , 8c  de  douze  chariots  de  bagage  : fie  fut  conduit  par  le  Maire  de  Donrrc  fie  fes 
Archers ,auec  vn  bonnombre  de  Gentils-hommes  Anglois, iufques  à Câterbury.  Le 
Milord  Sidney  le  rcceut  1.1  félon  l'ordre  fie  l'intention  qu'il  en  auoit,  fie  luy  bailla  des 
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^ barques  du  Roy  qui  le  portèrent  par  laTamil'c  au  port  de  Londres , où  il  porta  plus  î A c Qy  p s i: 

dequatrc-vingtscaroflcsqui  l'attcndoit  pour  le  mener  4c  rendre  aucc  la  troupe  aux  TT,  

logis  marquez  4c  préparez  pour  fi  réception.  ANS  DK 

Le  lendemain  de  Ion  arrtuée  le  Milord  Cécile  Secréta  ire  d'Eftat  réputé  de  grande  ?" 

expérience  4c  capacité  en  toutes  choies  le  fût  vifitcr,4c luy  dill,  quclcplaifir  delà  ^ " "■ 
chafle  auoit  efloigné  le  Roy  de  dix  ou  douze  lieues  de  Londres, mais  qu'en  partant  il 
auoit promis  de  rcuenir  lcmcfmc  iour  pourlagrande  cnuicqui  le  pofl'cdoitde le 
voir  A:  d'entendre  des  nouuellcs  du  Roy  de  France  fort  frère.  11  ne  rcuint  toutefois 
que  le  Santedy  apres  dilrter, 4C  s'arrcftantcnfonchaftcau  de  Gremrich,  enuoyade  li 
par  Ton  grand  Veneur  le  premier  Cerf  qu'il  auoit  pris  en  Angleterre  depuis  l'on  auc-  Le  Rov  inycmioye 
ncmêi  à la  Couronne.au  Marquis,  4c  luy  fift  dire  qu’il  l’atiendroit  le  lendemain  pour  !?  PIC,™“  Ctri  dc 
rouyrlttrlcfuietdel'alegation.  LeprcmierGcmil-hommc  de  la  Chambre  du  Roy  *' 

l'y  mena  par  laTamil'c.  Le  Comte  de  Northumbclland  accompagne  des  principaux 
Seigneurs  de  la  Cour.lcreccui  au  fortir  desbarques, & le  logea  dans  vnc  chambre  du 

B challcau  pour  repofer , en  attendant  que  le  Roy  fcroit  auerty  de  l'on  atriuee.  Et  le 
grand  Chambellan  le  vint  prendre  apres  pour  le  conduire  vers  fa  Maielté  , quiluy 
donna  la  première  audience  adïsdcdousvn  dais , 4c  fur  vnc  chaire  cfleuée  de  quel- 
ques degrez , ayant  les  principaux  Officiers  de  l'on  Eftat  autour  de  fa  perfonne , le 
Chancelier,  le  grand  Threforier  4c  l'Admiral. 

Lcsdil'coursde  celle  audience  ne  furent  que  des  déclarations  4c  protcllations  de 
la  grande  affcélion  des  deux  Roys  l'vn  cnucrsl'auirc.Lc  Mcrcrcdy  fuiuant  le  Marquis 
en  eut  vne  féconde  i Londres,  où  il  propofa  la  confirmation  dcstraitczd'alliunce  Constitution  W 
entre  les  deux  Couronncs.Et  fi  bien  il  n'y  futrien  rcl'pondu  pour  l'heure, toutefois  le  Imr'cUtimTcL- 
Roy  d'Angleterre  luy  enuoya  l’on  intention  parCecilc  au  bout  de  trois  iours,  à fça-  ron"ei- 
uoir,  efittt  rejotu  Je  je  comoindre  J' vneejtroile  amitié  & alliance  aucc  le  Roy  tres- 

Chrejlien,cr  que  Jet  ion  it  efitit  pre/l  de  confirmer, non  feulement  tout  Ici  Traitez,  f rendent, 
maie  a en faire  de  ncuueaux , tante,- tels  que  1%  France  les  Jfauroit  defirer.  Intention  de 
laquelle  il  rccognut  vnc  infinité  de  preuucscndix-fcpt  oudix-huit  iours  qu'il  feiour- 
na  dans  Londres.  Le  Roy  luy  fit  voir  toutes  les  magnifiques  tichcffcs  4c  les  plus  rares 
nicrucilles  du  Cabinet  d'Angleterre  ,4c  le  fift  feoir  4c  manger  pluficurs  fois  à fa  table 
aucc  le  Comte  de  Beaumont.  Tous  les  principaux  de  la  Cour  luy  firent  des  feftins.Lc 
Confeil  le  tint  quatre  fois  en  fon  logis , où  cltoicnt  le  grand  Admirai  d'Angleterre, 

JcMilord  Cécile,  4c  les  Députez  des  Eftats.  Et  à la  fin  apres  auoir  encore  eu  deux  au-  rrefeni  du  Roy 
très  audiences,  il  fut  renuoyé  aucc  de  pareilles  careflcs  4c  honneurs  qu'on  luy  auoit  J Angtmrrc  au. 
fait  d fa  venue, 4c  rcceti  pour  prefent  du  Roy  vnc  chailnc  de  pierreries.  ManjuudeRhoC 

Les  Archiducs auoient  de  leurpart  enuoyé  lcComtcd'Arcmbcrg  leur  Ambafla- 
deur  vers  ce  nouueau  l’rincc.Tandisqtte  ccluy  dcEt  ice  fut  en  Anglcrerre  il  ne  pour . 
fuiuir  point  d'auoir  audience.  Son  indil'pofition  prétendue  l'en  exettfa.  Mais  a la  fin 
elle  ne  peut  empefeher  qu'il  ne  fut  accuféd'auoir  cependant  fait  pluficurs  complices  eomnration  contre 
d'vne  grande  confpiration  pour  l'aifir  le  Roy  lacqucs,  le  mettre  à mort,  faire  fin, ex- lc  J0.’  J’Angincra 
tirperfalignéc4cmettrccn  ùplacclaMarquifed’ArbclIc .laqucllcafliftcedu Roy  c cco““":c- 
d'Efpagne  deuoit  dire  mariée  au  Duc  de  Sauoye , 4c  introduire  la  liberté  de  la  Reli- 
gion Catholique.  Les  principaux  autheurs  4c  chefs  de  celle  confpiration  clloicnt  le 
Milord  Cobham  Gouticrncur  des  cinq  ports  de  mer,  le  Milord  Grcy  fon  frèt  e, Grif. 

D fin  Marcltham, Walter  Raley  ,CIcrKy,Wation,  ArthusGorth,  Arthus Sauots, Geor- 
ge Brooxe,  deux  Prdlrcs  ,4c  quelques  autres:  lefquelstousenfemble  deuoient  tirer 
fix  cens  mille  efeus  d'Efpagne  : 4c  Cobham, aller  quérir  l'armée  dcftincc  pour  l'inua- 
fion  du  Royaume , 4C  à laquelle  ou  auoit  promis  l’entrée  par  vn  quanton  fort  pro- 
pre, qui  dloùceluy  de  Galles.  Ils  furent  delcouuertspar  Raley , pris  4c  mispril'on- 
niets  ,4c  gardes  donnéesau  Comte  d'Aremberg , qui  ne  s'en  peut  fi  bien  lauer , qu'il 
n'en  remportai!  en  fin  vnc  tache  demauuaifefoy.  Mais  la  contagion  quife  prome- 
noir à Londres  de  maifon  en  autre  aucc  vnc  extrême  defolation , fift  différer  leur  iu- 
gement  iufques  à la  fin  de  l'année , pour  penfer  aux  Couronnements  du  Roy  ,4c  de  li 
Royne. 

Lesceremonies  s'en  firentàWcftmyn(lerlei+.  iourdeluillcr.quoy  qu'auecque  lit- 
moins  de  pôpe  4c  d’aflcmblcc  que  celle  folcmnelle  action  ne  meritoit , à caufe  de  la  Co  jton.,ciocntilti 
fureur  de  lape(le,4cfurenr  l'vn  4c  l’autre  oingts  parl'Archcuefquc  de  Canterbury,  RoJ  atJt,lkoulc' 
culfift  le  fcruicc  en Anglois  fuiuit  l'inflitutiou  dupaystfçauolr  eft  le  Roy,fur  le  chef 
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IacQvi  5 1.  furie  front , fut  l’ellomac,  entre  les  deux  efpaules,  aux  bras,  aux  mains , aux  pieds  : la 

— Roine  fur  le  chef  Si  lür  le  col  feulement.  Henry  Prince  de  Galles  leur  fils  aifné  fut  pa- A 

AN  S DE  ^nouent  larecognuprcfomptifhcr  iticr  Si  fucccflcur  de  la  Couronne  d'Anglcter- 
1 E S V S-  rc .Etfoudainapresrexecutiondclafolcmnité.leRoyenuoyarOrdrcdelalarretie- 

CH  R I ST.  re  jprjjeric  puc  de  Wirtcmbcrg,  par  le  Milord  Robert  Spenfcr,  Si  le  Comte  Rut- 
o5i«  Zcîvtiï'-  land  pour  donner  fon  nom  à vndescnfansdu  Roy  de  Danncmarc  fon  bcau-frere. 
rîtîct  j'Augictctic.  H auoit  fait  cognoiftre  au  Comte  d'Aremberg,auant  ladcfcouuertedelaconfpira- 
Oidrt  Je  u tant-  tjon  qül  fc  fal(oi,  par  fcs  menées , que  côme  il  demeuroit  d'accord  auec  le  Roy  d’Ef- 
icYalciXrg  ' pagnede  la  feureté  Si  liberté  du  commerce  entre  leurs  fuiets , auffi  le  rel'oluoit-il  de 
n'abandonner  la  protcaion  Si  deffenfc  des  Prouinces  vnies.  Suiuant  cefte  rcfolu- 
tion  il  fecourut  le  Comte  Maurice  de  fie  mille  Efcoffois.  Ce  qui  fut  d’autant  plus  def- 
agrcable  au  Roy  d'Elpagne , qu'il  fc  promettoit  toute  autre  chofe  de  l’amitié  de  ce 
Taxis  AmbatTadcu:  R„y.  Et  Ta  xis  fon  Amnafl'adeur  pafla  vers  le  mefme  temps  en  Angleterre, plus  pour 
«AaïïSfc8”'  s’en  plaindre  que  pour  autre  fuiet,  encore  qu'il  publiai!  que  c'eftoit  pour  linduire  i 
* la  pair  auccfonMaiftte.  LeRoy.quieftoit  en  vne  defesmaifons  hors  de  Londres  _ 

pour  euiter  la  pefte  l’y  ftft  venir, Si  luy  donna  audience,  en  laquelle  il  n’apporta  Si  ne  B 
receut  rien  que  des  parollcs  ordinaires  d’affcûion  Si  d’amitié.  Mais  il  en  eut  vne  au- 
tre plus  particulière  en  prefence  des  principaux  du  Confcil , apres  laquelle  il  pria  le 
Roy  qu'il  luy  permift  d'entrer  en  conférence  auec  tels  qu’il  luy  plairoit  de  fon  Con- 
feil , pour  auifcr  aux  moyens  de  quelqueTraité  qui  peu!!  cftrc  autant  honorable  Si 
profitable  à l'Angleterre , comme  i l'Efpagne.  A cét  eflfea  le  Roy  nomma  le  grand 
Admirai, Cécile,  Si  quelques  autres, qui  s'aHcmblcrent  en  la  ville  de  Hampton.  Mais 
Taxis  predant  trop  fort  pour  empefeher  le  fecoursqui  pafloit  d’Efcoflfe  Si  d’Angle- 
terre és  Pays  bas , Si  le  Roy  luy  ayant  faift  dire  que  fuccedant  à la  Couronne  d'An- 
gleterre comme  à vn  Royaume  nouueau , il  s'eftoit  auffi  trouué  engagé  de  fuccedet  à 
fes  interdis, qui  eftoient  tels  Si  fi  grands  auec  les  Prouinces  vnies, qu’il  ne  pouuoit  les 
laifier  perdre  fans  honte  Si  dommage  : fa  fin  la  conférence  fc  rompit  fansconcl|t* 
fion, Si  fàlut  que  Taxis-s'cn  retournai!  comme  il  eftoit  venu. 

Si  toll  qu’il  fut  party  de  Londres, Si  la  fureur  de  la  pefte  appaiféc  le  Roy  voulut  que 
l’on  procédai!  au  iugement  des  confpiratcursdefcouuerts  au  cômencement  de  Juil- 
let , Sc  demeurez  iufques  alors  en  l'eure  garde  dedans  le  chaftcau  de  Wincheftre.  La  C 
CommUTairct  Je-  commiffion  en  fut  donnée  i quinze  Seigneurs  du  Confcil, par  la  diligence  Si  pruden- 
futcxpuut  trauxi'-  ce  defqucls  la  confpiration  frit  vérifiée.  Le  procès  vcu.ils  en  reprefenterent  1 cftat  au 
Jet, a.,  P'oecxxtc*  Roy^mpriftdclà  lubieéf  deftire  en  la  première  année  de  fon  régné  vne  grande 
preuue  de  deux  vertus fingulieres,  Si  neccflairesauxRoys,  fçauoircftdclaluftice  Si 
de  la  Clémence.  Sa  iuftice  parut  en  l’execution  de  George  Brooge  Si  de  quelques  vns 
de  fes  complices  , entre  lefqncls  eftoient  deux  Preftrcs  : Sc  fa  Clémence  flamboya 
fur  le  poinû  qu’ondeuoit  executer  les  plus  coulpables.  Le  Milord  Grev , Si  Griffin 
Marc  k ham  auoient  efté  condamnez  à la  peine  digne  de  leurs  crimes,  Si  le  iugemene 
prononcé  parle  grand  Chancelier  fuiuant  les  côdufions  du  Procureur  general, por- 
toit  que  leurscorps  feroient  misenquatre  quartiers , leurs  coeurs  arrachez , leurs  en- 
trailles Si  parties  honteufes  iettées  au  feu.  Si  leurs  telles  efleuces  fur  la  T our  de  Lon- 
dres. Le  Roy  jugeant  plus  Royal  de  conferuer  que  de  perdre  vn  citoyen , en  difpofa 
autrement.  11  enuoya  vn  eferit  de  fa  main  au  Maire  de  1a  Prouince  de  Harnp  pour 
plSc  faire  fufpendre  Si  arrefter  l'execution.  Ce  qui  fepratiqua  toutefoisde  forte, que  les  M! 

condamnez  forent  menez  fur  l’efehaffaut  les  vnsapres  lesautres , confeffcrent  leur 
trahifon  auec  vne  repentance  extrême,  Si  demandans  pardon  au  Roy ,à  la  Royne,Si 
au  Prince  de  Galles , dirent  adieu  au  monde , Si  mirent  la  telle  fur  le  bloc  comme 
pour  attendre  le  coup  du  bourreau.  Mais  en  mefme  temps  on  les  tira  par  deffous  1 cf- 
chaffaut  pour  les  rendre  à la  prifon , Si  leurfit-on  entendre  que  le  Roy  leur  donnoic 
la  vie,  non  pas  la  liberté. 

te  ConntltaUe  Je  Cependant  Taxis  eftantarriuédansl’Efpagne.lcRoyPhilippetroifiefmedunonv 
Cailiile  Jcpuci  depefeha  le  ConneftabledeCaftille  pour  aller  en  Flandre  vers  1 Archiduc , Si  delà 
taele'tmc.  P3*1"  en  Angleterre, pour  mettre  la  derniere  main  à l’oeuure  de  la  paix.  Le  Roy  de 
France  aduerty  de  fon  acheminement  par  Bordeaux  manda  au  Matefchal  d Orna- 
, no  de  le  bien  receuoir.  ILeint apres  iufqu’à  Parij,  vid  le  Roy  auLouute , fiftlare- 

uerenceà  laRoyne , ti  fut  conduit  le  lendemain  à Saint!  GcrmaincnLayc , pourfa-. 
lucr  Moniteur  le  Dauphin.  Qjtpyfàjûilallapluzoutre  defeendre  au  Palais  des  Ar- 

chiducs. 
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chiducs.Scdclàs’acheminaenFlandres.  Mais  auam  qu'il  paruidt  en  Angleterre,  le  I scQvk  s I 
MarquisdeLullinsyarriuaAmbalVadeurpourleDucde  Sauoyc  vers  le  Roy  lac-  T »T—  — — ' 

ques.SelcRoylacquesaducrtydelamoridc  Madame  la  Duchcfle  de  Bar  loeurdu  , ^ ,S 
Roy  de  Francc,enuoya  des  premiers  le  confolcrcn  la  douleur.  * ESVS- 

11  lny  reftoit  deur  chofes  pour  commencer  les  affaires  de  Ion  Royaume . fori  eh-  CHRIST, 
trée  dans  la  ville  de  Londres,  8c  l’afl'emblée  des  Eftars  generaux.  Pour  le  regard  de  , 
fon  entrée  ,il  ne  la  voulut  faire,  qu’il  n’cuû  au  préalable  mis  ordre  Se  police  en  la  focJljbZnci 
Religion, 8c  châtie  par  Edicl  les  Iefuitcs  Se  autres  Religieux  demeurez  dans  le  Augicéc m.  I 

Roy  aurae.fouz  quelque  efpcrancc  qu’il  fetoit  plus  doux  cnuerscitx  que  la  Royne 
fa  deuancicre, Se  lbuz  l'afleurancc  du  pardon  general  public  à Icm  aduenemcnt.il  y 
en  auoit  de  deux  fortes, les  vns  prifonnicrs.Se  les  autres  libres.  Pour  ceux-cy  il  leur 
commanda  de  l'onir  des  terres  de  fon  obeyflance , dans  le  dix-neufiefmc  de  Mars  «* 

enluiuant  à peine  de  la  viciée  pour  ceux-là, il  ordonna  qu’ils  l'croicnt  embarquez  en  * 

l’vn  des  ports  de  l'Ific  le  plus  commode,  Sc  renuoyez  hors  le  Royaume  le  plultolt  . ' 1 

B que  faire  le  pourroit.auec  deffence  aux  vns  Se  aux  auttes  de  n’y  reuenir  fans  per- 
miffïon  Se  congé.fur  peine  d’encourir  la  punition  ponée  par  l’Ediél.Ce  qu’il  décla- 
ra faire  par  ncceilîtc,  Se  pour  ne  retomber  aux  périls  que  fa  perfonne  Se  fon  Ellat 
auoient  échapé  l’année  precedente  par  la  confpiration  des  gens  de  cette  condiùô.  Bjnm[Uménl  Jej 
Apres  l'execution  de  cét  Edicl,  Se  le  vingt  cinquiefme  du  mefme  mois  dcMatW  EccldWliouct  * 
fît  fon  entrée  dans  fa  capitalleville.Tous  les  endroits  oùil  deuoitpallér  clloicnt  cm- 
bellisd'arcstriomphaux.àchacundefquelsonlelalua  d’vne  harangue  , Se  ce  qui 
porta  plus  de  magnificence,  fut!  laricheflc  des  ornemens  Royaux,  Se  la  fomptuofi-  Emrcc du  R 07 1 
tcdcshabillcmens  dcsScigneurs  Se  desDames.il  creade  là  le  grand Threforicr  Cô- 
te  de  Dorfct.Se  le  Milord  Havrard  Comte  de  Northampton.  Et  aptes  qu’il  eut  donc 
deux  ou  trois  iouts  aux  allegrclfesSe  rcfiouyfiances  publiques, il  ouurit  lesEftats  ge- 
neraux du  Royaume, lefquels  il  auoit  conuoqucz.  Onfit  cniccux  plufieurs  grandes 
deliberations  pour  les  affaires  de  l’Eftar ,8e  encore  pour  lesdifferens  particuliers, & t 

y fut  refolu  quiln’yauroitqu’ vne  feule  forme  de  Religion, Se  que  ceux  qui  ne  s'y 
Voudraient  conformer  vuideroienr  le  Royaume.  llypropofa  pateillcmcntdc  fa  , » 

' C part,  le  changement  du  nom  de  Roy  d'Angleterre , d’F.I'colfc  Se  d’Irlande.en  celuy 
de  Roy  de  la  grande  Breragne.Et  quoy  que  l'aficmblée  du  Parlement  ne  peuft  cflre 
induite  à reccuolrià  propofition  : fi  ne  laifla-t'il  incontinent  apres  de  prendre  ce  * 

filtre  en  fes monnoyes. 

Il  auoit  enuoyé  fon  Ordre  au  Duc  de  Wirtemberg.  Il  l'enuoyaaulfiaugrandDuc 
de  Florence  Se  le  Conneftable  de  Caftille.à  qui  le  Roy  d'Efpagne  auoit  baille  com- 
miil’onpour  traiter  la  paix.tranfpona  vers  le  mefme  temps  fon  pouuoir  auPrefi-  miiemrcictiloii 
dent  Richatdot,àTaxis,Seàdeuxautres,lcfquclspalTans  la  mer  entrèrent  encon-  d’Aoÿ.eà’cfpag, 
fercnccaucc  IcComtedcDorfct  grandThrcforier.leComtedcNottingham  grand 
A dmiral.la  Comte  d’Ouonne  Vice-Roy  d’Irlande,  le  Comte  de  Northampton  Sé 
Cécile  premier  Secrétaire, députez  du  Roy  d’Angleterre.  Et  apres  la  relolution  de 
quelques  diflïcultez  touchant  les  conditions  auancées  tant  d’vnc  parc  que  d'autre , - 

îiscondurent  finalement  le  traiclé.dont  les  articles  furent  elcripts  Sc  ftgnez  par  les 
tjcputez.Sc  néanmoins  la  confirmation  d’iceuxremifeala  venue  du  Connefiablé  . ' 

deCaftille  Les  principaux  eftoient. 

D I.  Qu'il  y auroit  entre  l’ Angleterre  Scl’Efpagne  bonné  amitié, trafic,  commerce  ""  , 

Sc  nauigation  libre  pourtotts  lents  fuiets  rcfpcfliuement  en  toutes  leurs  terres  Sc 
mers  de  leursobeyfiance.fans  en  rien  except  er. 

II.  Que  les  marchandsEfpagnols  pourroient  aborder  aux  port»  Sc  hautes  d’An- 
gleterre iulqucs  au  nombre  de  fix  vaifleaux  feulement  ,Sc  ce  pour  le  temps  de  petl 
jours. 

III.  Que  les  Anglois  ne  feroint  point  recherchez  en  Efpagne  pour  le  fait  de  leur 
confcience.Sc  G quelque  feandale  s’y  commettoit.le  Roy  d’Angleterre  promenoir 
en  parole  de  Prince.qu’il  en  ferait  indice. 

IV.  Et, Que  pour  le  regard  des  Eftats  de  Hollande  Sc  Helande,  les  chofes  demeu- 
reraient en  l'edat  qu’eliesefioient  à prcfent,foic  pour  les  villes  cautionnaircs,  ou  au- 
tres articles  du  Traité  de  la  feue  Roinc  d’Angleterre  aueceux,  fans  reuocation  des 
gens  de  guerre,  ou  prohibition  d’y  aller  : 4:  demeurerait  te  trafic  .comme,  corner  ce,1 
Sc  oauieation  libre  entre  l'Angleterre  Sc  lefdtis  Eûats,fuiuant  les  anciens  Traite». 
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ÎACQvss  t.  Le  Conneftablc  Je  Caftlllc  pafla  par  aptes  en  Angleterre  pour  confirmer  cesarti-  ^ 
clés.  Mais  le  Royaume  ne  iouyt  pas  longucmët  du  repos  qu'il  en  efpcroit  par  le  de- 
dans aulfi  bien  que  par  le  dehors,  fans  élire  troublé  de  l’efclair  d'vne  efpouuenta- 
blc  tcmpcftc.Car  le  Roy  d'Angleterre  ayant  dcrcchcfconuoquc  lesEllats  auvingt- 
cinquiefine  iourd'O&obremilfix  cens  cinq,  il  delcouuric  vnc  autre  conspiration 
eftrangc  à l'encontre  de  fa  perlonne  ti  de  tous  les  principaux  de  l'on  Royaume,  par 
la  confcfiîon  d‘vn  Gentil  homme  nommé  Guy  Fauses:  lequel  furpris  de  nuift  à la 
porte  de  la  l'aile  du  Palais, où  fc  deuoit  le  lendemain  Etire  l'ouucrturc  du  Parlement 
<1m  roudtt»  de C.  auoiia  que  l'adémbléc  tenant  il  auoit  entrepris  de  mettre  le  feu  dedans  vn  grand 
bufeher  de  fagots& pluficurs  barils  pleins  de  poudre  à canon,  lefqucls  furent  trou-, 
uczenfbuysdeflbusafindel'enuelopertoutcenvne  ineuitable  ruine:  & nomma 
pour  complices  de  foodefleinThomasVinter  .Robert  Catesby  .Thomas  Percy, 
Iean  & Chriftophle  Vright,  Se  quelques  autrcsjclqucls  âduertis  de  fa  prifc.fortircnt 
fecretement  de  Londres  & s'enfuirent  iufqu'en  la  Comté  de  Warwic,  où  fortifiez 
deGraund  .d'Eucrard  Digby,&  de  plufieurs  autres  de  leur  faction, ils  tel'olurent  d’e-  1 
xecuterà  force  d'armes, ce  qu'ils  n'auoient  peu  par  leurs  menées  occultes,  & pour 
Couurir  fie  pallier  leur  reuoltc,choifircnt  le  fpecieux  prétexte  de  la  Rcligiô.Mais  les 
Œficiers  & Gouuetncurs  Royaux  les  pourfuiuirent  fi  viucmcnt  en  toutes  leurs  tra- 
(•, qu'en  fin  le  Comte  de  Worccftrc  les  accula  dans  Hobbcac.maifon  forte  d'vn 
, Gentilhomme  Anglois.oùleur  poudre  mefme  laquelle  ilsfcichoicnt  auprès  dufeu 

pour  fe  dcfcndre.s ‘allumant  d'vne  petite  bluette  en  emporta  trois  ou  quatre, Sdcats- 
Sc  urne  iu  i n la  te*  cfi°nnement  à tous  les  autres  qu’ils  fe  laiflcrcnt  prendre  en  vie,  conduire  pri- 
uc^'ù'pSbwîer.  fonniers  i Londres, «c  ferrer  dedins  la  Tour,  excepté  Catesby  qui  mourut  d'vnear- 
qucbuladc.  Se  Percy,  qu'vnc  bleflure  d’efpce,  laquelle  il  ne  voulut  iamais  fouffrir 
qu'on  luy  penfatf, fit  traîner  iufques  au  troifiefme  jour, 

Ooucmire  Jes  Cependant  l'ouucrturc  des  Eltats  ne  Iailfa  de  l e faire,  & le  Roy  Iacques  ayant  rc- 
eiUu  J’Angl,  cognu  deuant  toute  l'aficmblce  que  comme  il  leur  auoit  l'année  precedente  rendu 
grâces  au  mefme  lieu  pour  l'incroyable  allcgreflc  & bicn-veillancc  qu'ils  auoient 
apportée  à fa  déclaration  & réception  tauffi  maintenant  deuoit-il  auec  beaucoup 
plus  de  fubieû  les  rendre  i vnc  bien  plus  grande  perfonne  , fçauoir  tftà  laProui-  Ç 
dence  diuine.pour  le  bénéfice  d’vne  tant  admirable  p rote:'' ion  enuers  luy.lesfiens 
fie  fon  Royaume  : il  congédia  le  Parlement , renuoya  les  Gouuemeurs  en  leurs  Pro- 
uinces.afin  de  retenir  par  leur  authorité  ceux  qui  pourraient  courir  au  remuement, 
fid  différa  la  tenue  des  Eftats  au  commencement  de  Tannée  fuiuantc,pourdonncr 
ordre  au  chaftimcnt  fie  punitiondes  coulpablcs. 

Ceux  qu’on  foupçonnoit  participais  de  Tcntreprifc  furent  incontinent  faifis  fii 
mis  en  prlfon:Le  Comte  de  Notthumbelland,  le  Baron  de  Maintaigu.les  Seigneurs 
de  Morgant , de  Tlirclë,  de  Storton,  fie  aut  res.Et  fur  la  fin  dumois  de  Ianuier  mil  fi* 
cens  fix,  huit  des  principaux  confpiüteurs  Euerard  Digby , Graund,  Ambraife 
Rucood,  Robert  & Thomas  Vinterfreres,  Robert  Cay , Robert  Battes  feruiteurde 
Catesby , Sr  Guy  FauKes , amenez  deuant  leurs  iuges , ouyrent  prononcer  i’Arreft 
de  mort  côtr’cux, l'execution  duquel  fc  fift  les  trentiefmc  fie  dernier  iour  du  mois,  en 
forte  qu'eftanspendusl'vnapresl’autre, le  bourreau  couppala  corde  deuant  qu’ils 
euflent  rendu  l efprit.les  elUndit  fur  vn  efehaffaut , leur  couppa  I es  parties  honteufes 
Ici  que  I les  il  ietta  dans  le  feu, leur  ouurit  les  eftomach's  dont  il  tira  les  coeurs ,Sc  leur  en  q 
battit  les  iouës, brada  leurs  entrailles , leurs  trencha  les  telles  qui  furent  fichées  fur  le  ' 
pont  delà  Tamife,  fie  diuifa  leurs  corps  en  quatre  quartiers  .lefqucls  on  attacha  par 
diuerfes  Prouinces  Sc  contrées  du  Royaume, afin  de  leruir  d'exemple  fie  d'elpouuaa- 
tement  aux  autres  traillres. 

P-tqcuuor  lu  p«c  ï-e  vingtncufiefme  de  May  fuiuant  Henry  Garnet  Iefuite  accufc  d'auoir  ouy  quel- 
Cuu-’er  ques-vnsdesconfpirateurs  en  confelfion  , fut  pareillement  exécuté  comme  eux, fie 
prell  à mourir  dit!  au  peuple,  félon  qu'efcrlt  lanfonlus  Allemand , Que  de  vray  Ca- 
tesby luy  auoit  bien  dit  qu'il  auoit  tenu  va  confcil  fecrct  auec  d'autres  .pour  aduifet 
aux  moyensdereftablir  la  Religion  Catholique  en  Angleterre,  mais  que  iamais  il  ne 
luy  auoit  déclaré  qu'elle  dloit  leur  cntrcprife.Qjfil  abhorrait  & deteftoit  la  confpi- 
rai  ion  laquelle  ils  auoient  fiire,&  mourait  auec  vn  regret  extrême  qu'elle  fuft  entrée 
dedans  lame  des  perfonnés  Catholiques.  Toutesfois  qu’il  prioit  Dieu  que  ce  fûft 
fon  plaifit  de  terminer  tou.c  la  haino  que  les  Anglois  portoient  aux  Ecclcfiafiiqucs 
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auecqucs  l'a  vie.  Mais  le  Roy  d’Angleterre  a luy  mcfmeefcrit  depuis, qu'il  fùtpubii-  • ACC^vts  1* 
A quement  Ü fuffifammcnr  conuaincu  de  la  trahilon , auam  qu’on  l'cxecutalt.  Ce  qui  Ân~s~  De" 
futfuiuy  d’vn  lccondbannilTemcm  de  pluficiirsEccleGaftiqucshorsdu  Royaume,  j g s * 
Si  de  la  mort  d'Oldcornc  autre  Ieiuitc  accufc  d’auoir  dit  Si  fouftenu , depuis  la  pu-  r-*ur>  tc-r 
nuion  des  coniuratcurs, qu'il  ne  falloit  pas  tenir  leur  entreprife  moins bône  Se  loua-  * * 

blc , que  fiellc  cuit  honteufemenr  fucccdc , d'autant  que  l'on  en  auoit  iadis  allez  E»  h fnÇtct  Jt 
veu  des  faillies  SC  des  vertueufes , lesquelles  aüoicnt  eu  de  fortfmiftresSi  mauuais  /»»  •Afttgie. 
cuenemeus. 

Mais  afin  de  preuemr  tels  malheursà  l'aducniti  11  fut  cb  l’alTcir.blccdcsEftatspref- 
criptvnc  forme  de  ferment  1 tous  les  Catholiques  demeuransen  Angleterre,  tant 
Prelhes  que  Laies,  par  laquelle  on  les  obligea  de  iurerSe  déclarer  en  leurs  confcieil-  Serment  que 
ces,  deuant  Dieu  & le  monde,  QueleRoy  lacqueslcur  fouucrain  Seigneur,  cftoit  |“,cnl  j"  Cato» 
légitime  Roy  d'Angleterre  , Si  de  toutes  les  autres  terres  & Seigneuries,  Se  que  le  Pa-,^“  A°*tc* 
pc  ny  de  Ion  ciloc,  ny  par  aucun  titre  de  l'Eglife.oudu  Siège  Romain, ou  par  aucune 
autre  voix  que  ce  fuit , n'auoit  authoritc  ny  puillàncc  quelconque  de  le  depofer,  ou 
|$  difpolcr  d’aucuns  de  Tes  Eftats  Se  Royaumes , ny  de  donner  pouuoir  à aucun  Prificé 
cltrangcr  d’enuahir  Se  troubler  fes  pays  ,ou  de  deliurer  aucuns  de  fes  fuiets  de  l'o- 
beilTancc  Se  fidelité  qu  ils  luy  deuoient,ny  de  leur  bailler  pcrmilfion  de  prendre  les 
armes, cltnouuoir  led  itions  Si  rcuoltes,  ou  faire  aucun  aétede  force  Se  de  violence 
quel  qu’il  fuft  contre  faroyallc  perfonfic , fon  Eftat  ou  GoUuernement,  ou  Contre 
aucuns  de  fcsluictsdansl'cftcnducdc  fes  terres. 

GcorgcsBlacKwell  Archipreftre  en  Angleterre,  les  PreftresSi  Gentils  hommes, 
&gencralementtousle$Catholiquc*Angïoisprefterenrscfcrmenr.Dequoylc  Pa- 
pe  Paul  cmquicfmc  nduerty  leur  enuoya  certain  Brcfdatté  du  téngt-vniel'me  iour 
d’Oétobre,  lequcltoutcsfois.àcequ’cfcrit  le  Roy  d’Angleterre  en  fon  Apologie , Angleterre, 
fûttrouuéficrupar  eux  tous,  qu'ils  crcurcnt  fermement  de  premier  abord,  que  ce 
n'eftoir qu'vu  libelle  diffamatoire  attribué  fauffement  au  Pape, Se  côtrouué  par  ceux 
qui  ne  luy  vouloient  point  de  bien.  Mais  l’année  d'apres , illcur  en  addreffa  dere- 
chcfvnautrc  datte  du  vingiieftne  iourd'Aouft , lequel  donna  de  l’exercice  à beau-  y 

coup  de  plumes.  Se  fut  le  fuict  d’vne  infinité  d'eferipts . diuericmcnt  dreffez  pour 
O Se  contre  le  ful'dit  ferment. 

Cependant  Se  fur  la  fin  de  luillet  mille  fix  cens  fix  Chrift  ierne  quatrième  du  nom  L,  Roy  Dmnt, 
Roy  de  Dannemarefift  vn  voyage  en  Angleterre  pour  voir  le  Roy,  la  Roy  ne  fa  amccnAugictcin 
foeur,  Se  les  nepueux.  Adttenis  qu'il  deuoit  arriuer , ils  vinrent  au  deuant  de  luy  iuf- 
qucsàGrauefindc,  Si  delà l’emmenerentioyeufcmcntiufqu'i Londres , ou  ilpaffa 
prés  d’vn  mois  aucc  eux  en  toutes  fortes  d’allcgtcffes  Se  de  feftes  honorables.  Quel- 
que temps  apres  fon  départ  ,6e  vers  le  commencement  de  l’an  mil  fix  cens  le  pt, l'An- 
gleterre fe  veid  attaquée  d’vne  efpouuentable  inondation  de  la  mer , qui  s enfla  Se 
déborda  fi  cftrangemcnt  à la  fin  du  mois  de  Ianuicr,  que  rompant  en  diuers  endroits 
les  dunes  Se  les  leuées,  elle  fift  de  très- grandes  ruines  Se  dommages  par  le  plat  pay# 

De  première  furie  elle  entra  dans  la  Comté  de  Sommerfet  par  l’emboucheure  du 
flcuucdcSeucmc,  oit  en  moins  de  deux  heures  elle  courut  Si  couuritprés  de  dix 
lieues  déterre,  La  cinq  bourgades  furent  enieuelies  fous  fes  ondes  aucc  vn  grand 
nombre  de  beftail.Li  ville  de'BriftovP.fort  grîde  Se  renommée  pour  le  trafic  fe  ref- 
yj  fentit  de  ceft  exccz.La  Prouince  de  Nortfolc  y perdit  trois  autres  villes  .celle  de  Mô- 
mouth  au  païsde  de  Ohllcs  vingt-cinq  paroiffcs:8i  celles  deGloccftre  Se  d Hereford 
ne  peurent  mcfmes  eftrc  fi  diligemment  fccourués  que  la  violence  de  l eau  ne  leur 
apportait  vne  grande  dcfolarion.  v 

Mais  ce  desbord  ne  peut  pasnoyerla  grande  affection  que  le  Roy  d Angleterre  ** 
auoir  de  voir  les  Eftats  des  Ptouinces  vnies , dcfqucllcs  il  cftoit  le  Protcûeur , iouyf-  propofùiuoi 
fansdcsfruiéts  Se  commoditez  de  la  mefme  paix,  qu’il  auoit  n aguete  faite  entre  Te»  w^*!*0* 
fuiets  Si  les  Efpagnols.  AdnertyquelcRoytrcs  Chreftien  n'auoit  enuoyéM. lePrC-  a,,  p«. 
fident  Ianin Se  lcsficursdcBuflenual  Si  de  Roifly  vers lelditsEftats.afind en  traiter,  umecitoU* 
il  y enuoya  pareillement  le  fieur  Richard  Spenfcr  Baron, Si  Rudolphe  Weinuod  fes 
Ambaffidenrsdefquels  eftans  arriuez  à la  Hâve  en  Hollande  lur  le  commencement 
du  mois  de  luillet , negotierent  fi  bien  Si  fi  diligemment  depuis  ,qu  apres  plufieurs 
longues  difputesS:  conférence»  tant  d’vne  part  que  d’autres,  ily  eut  enfin  vne  tra- 
ce accordée.  ^ 
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1ACQVES  I.  Larcfolution  toutefois  ne  s’en  confirma  pas  fi-toft.  En  attendant  le  Comte  de  yç 
Tyron  .Chef  des  Catholiques  rebelles  en  Irlande,  le  Baron  d’Ongannonfonfils,fic 
le  Comte  de  Tirconncllc,  voyans  que  le  Roy  d'Angleterre  fortifioit  quelques  ports 
de  l'Ille, Sr  qu'on  difoit  par  tout  qu'ilvouloit  entièrement  la  repurger  de  toutes  ma- 
tières de  l'édition  & de  rcuoltc.ils  en  conceurét  vnc  telle  efpouucntc  te  frayeur  qu’ils 
trauerferent  fubitement  en  Francc,&:  delà  fc  retirèrent  en  la  Cour  des  Archiducs, où 
Com  ils  furent  honorablement  receus,&  firent  publier  qu’ils  n’eftoient  fugitifs  que  pour 
■ - la  Religion. A quoy  le  Roy  d'Angleterre  rc  lpondit  luy-me  lïne  depuis  par  vn  clcrir, 
dans  lequel  il  déclara , Que  c'eft oient  des  ingrat  s fie  mcconnoiflans . Que  la  Royne 
d'Angleterre  & luy  les  auoient  cücuez  aux  dignitez  qu’ils  tenoient , fie,  Que  c'cftoit 
pour  des  caules  particulières  Si  dépendîtes  de  l’Eftat,  qu'ils  s'en  eftoient  fuis.Ce pé- 
dant ils  paücrcnt  de  Bruxelles  i RomciSe  fut  vn  tel  ordre  mis  par  toute  l’Irlâde,  que 
...  quelques  Seigneurs  de  leur  fiélion  s’eftans  ellcucz , te  faifis  d’aucuns  chafieaux  SC 
hnac'r^’tcKov  places  fortes,  les  Anglois  les  pourfuiuireot  viucment,  Se  les  preflerent  de  façon  que 
dcftitucs de  tout  le  l'ecours  qu’ils  attendoient  de  dehors," force  lcurfutàlafin  de  fe 
remettre  au  premier  chemin  de  leurdeuoir.  g 

Gautier  Raleg  ayant  dcfcouucn  la  Virginie  déslcregnede  la  Royne  Elizabeth 
y auoit  mené  quelqucsColonics  d’Angloispour  la  peupler.  Il  y en  retourna  vers  ce 
mcfmctcmpsvncautrc.fouslaconduite  dcWincfcld.quis’abitua  dedans  la  par- 
tie Méridionale.  EtlcspropofitionsdclaTrcfùe  ayans  continue  iufqucsà  l'an  fui- 
uant  entre  les  députez  des  Archiducs  de  Flandres, & des  Ellats  des  Prouinccs  vnies, 
larcfolutions’cnconcludfinalcmcnt  pour  douze  années.  Ce  qui  achcuadc  mettre 
toute  l'Europe  en  I’aix,  &fcla  Paix  en  honneur  par  toute  la  Chreftienté.  Mais  la  Fran- 
ce,à qui  la  mcille*e  part  de  cette  Paix  cftoit  auilî  bien  & iuAcmcnt  deue  comme  à 
l'Angleterre,  penfa  bien  incontinent  apres  voir  la  ficnnc  troublée  par  la  mort  de 
Henry quatriclmefonbien-aimé  Prince  Se  Seigneur.  11  auoit  fait  couronner  1a 
Royne  le  Ieudy  trciziefme  iotu  de  May  mil  fix  cens  dix  en  l'Eglife  Royale  de  Saint 
Denys  : Le  lendemain  que-fon  eftoit  le  plus  empefehe  de  penfer  aux  honneurs  que 
la  ville  de  Paris  luy  vouloitrendrcàfon  entrée,  il  fut  malhcureufemcnt  fie  prodi- 
toirementtuc  dedans  la  ville  mefmcdc  Paris.  Ce  quimift  généralement  tout  ie 
Royaume  en  vne  grandedefolation  Se  crainte.  Mais  la  prudence  de  la  Royne  cm-  „ 
pefcha  que  le  fonefte  coup  n’cuft  point  de  fuite:Se  eftant  déclarée  Regente  du  Roy-  c 
nlnl  oume.Sede  laperfonnede  LOVYS  XIII.  du  nom  fils  aifné  du  défont  Se  d'elle, 
f’û.  ii  Rcgc.«  en  recognutbicn-toftvn  grand  adouciflement  dans  lesmifercs  que  chacun  apre- 
•Icl.Rojoc  Itmclc  hendoit. 

Durt  cn  Le  Roy  d'Anglcterrc.entre  tous  les  Princes  amis  de  la  Francc.cn  eut  des  prrfniers 

Anpittctir  puui  ii  la  nouuellc,  eftant  à la  chafle.  Et  fon  reflentiment  fut  tel  qu'il  en  commanda  fur  le 
r-raiirfi'i  cl'antp  vnducil  general  par  tout  fes  Royaumes,  fift  vne  depefehe  i fon  Confcil 
d,' rL  r'd  a nçù' filant  à Londres  pour  ccft  cffcft , renoutiella  les  Edits  contre  les  Catholiques,  fie 
te  riedccUtcPtïocc%raignant  quc  [a  ceremonie  de  la  déclarai  ion  de  Henry  fon  premier  fils , Prince  de 
de  tiiiio.  Galles  ne  full  auifi  troublée  par  quelque  finiftre  accident,  leur  commanda  des'ef- 
loigncr  de  dixlicucs  de  l’afiembléc,  &c  aux  Preftres  deionir  du  Royaume.il  enuova 
o.drcdc  li  titre-  par  apresic Milord Wouton  fon  Ambafladeur  en  France,  pourfe  condouloir  de 
'ierc  tnuovd  au  cefte  mort  aucc  le  nouucau  Roy,  pour  luy  defirer  accroilTcmcnt  de  grandeur  fie  de 
R»)  de  Foacc.  ptofperiICZ,  & p0Ur  lUy  prefenter  l’Ordre  de  la  Iarretierc , dont  la  ceremonie  fefift  q 

le  iour  de  Sainte  Croix  i Vcfprcs  dedans  l'Eglife  des  Fueillan^ 

Mais  fi  l'affliction  fut  grande  entre  les  François  icaule  de  la  pene  d’vn  fi  puiflant 
fie  fi  redoutable  Prince , le  Roy  d’Angleterre,  la  Royne  Se  tous  leurs  fuicts  n’en  cô- 
ceurét  pas  vne  moindre  quelque  tëps  aptes  pour  le  trcfpas  de  Henry  Princede  Gal- 
les leur  fils.Vn  Aftrologue  auoit  prédit  qu’il  ne  pafferoit  pas  le  mois  d'Oclobrc  de  la 
I6ia.  fans  tomber  malade,  8e  que  s'ilenrcchappoit,  ilacqucrcroit  quelque  iour  vne 
grande  réputation.  La  maladie  l’attaquafuriafindumoisprcdic,  mais  le  combatif 
fi  violemment  qu’en  fin  elle  l'emporta  le  6 de  Nouëbrc  cnfuiuant.Lc  conuoy  de  fes 
funérailles  fc  fift  le  7. de  Decëbrc  aucc  cefte  grande  pompe.  Cent  perfonnesde  baf- 
fe condition  vcftuës  de  noir  marchèrent  en tefte,  vingt-quatre  Chantres  habillez 
d'ornemens  Ecclcfiaftiqucs  allèrent  aprcs.Six  bannières  fuiuic  de  fix  cheuaux  de  pa- 
rade derrière  eux  Au  plus  près  du  corps  forent  portées  les  armes  du  Prince.  Sa  figure 
faite  de  cire  auifi  portée  deflus  le  cercueil, cn  vncarrofl’c  tiré  pat  fix  cheuaux  barde* 


1610. 

Moit  Je  Henry 
IV,.  Roy  de 
Tjî»i»ce  Se  de 
Nauatre. 
auquel  fucccde 
Loin  s fon  hit 

MM.  du 
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Mort  defle  nrr 
jtriuce  de  Gallet. 
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de  veloux  noir  :Szfix  Seigneurs,  troisdcchafquecofté  tcnantsvnpoiflcpourcou-  Iacc^vès  t. 

À urir  le  caroflc, derrière  lequel  Charles  Dued'  Y orc  frere  dudcfûncchemina  feul,  & ~ 

apres  luy  quelques  Comtes  ae  Seigneurs  dupays  ,3c  tes  Gentilshommes  de  la  Mai-  , N S DE 
fondu  Prince.  I t S V S- 

' Frédéric  V du  nom  Comte  Palatin  du  Rhin.Eleélcur  de  l'Empire  eftoir  paflTe  quel-  CHRIST, 
que  temps  deuant  en  Angleterre  pour  efpoul'er  Madame  Elizabeth, Princcflc  d'An- 
gleterre, foeur  vnique  de  ce  icune  Prince.  L'on  luy  lit  de  grandes  careflcs  à fon  arri- 
uée  Se  le  Roy  d’Angleterre  ayantconuoquélcChapitredcs  Chcualiersdc  l'Ordre  Ifi  1 2- 

delà  Iarreticrc.il  fût  arrefte  qu'il  y feroit  rcccuCheuahcr  aucc  le  Prince  Maurice  de  Freddie  Comte 
Naflaa  Mais  la  douleur  Sc  l’afdiâion  qu'auoit  apportée  la  mort  dufrcrcdcla  Prin- c"  A<'ü,c~ 
celle,  enfift  différer  la  ceremonie  iul’qucs  à l'année  fuiuantc,auffi  bien  que  l'accom-  bi  i'ICSh  'ü'ik  e" 
pliflcment  du  mariage.  Roy.' 

Cependant  à caufc  que  le  Prince  Maurice  clloit  en  Hollande , fur  1 aduiç  qu’il  eut  finit  latum™*" 
de  fonEleûion,  il  enuoya  pouuoir  au  Comte  Guillaume  de  Naflau  pour  comparoi-  " * “,aicre 

-,  ftrccnlon  nom  à la  ceremonie.  Au  iour  de  laquelle  affignéà  Windclore  le  quatrié- 
“ me  de  Feurier)  le  Roy  délirant  qu’il  receuil  l'Ordre,  il  députa  Garter  fon  premier 
Héraut  d'armes  auec  vnc  commilfion  au  Cheualicr  Vinuod  fon  Ambafladeur  en  °tire  ic  ,a  flr" 
Hollande  pour  le  luy  prefenter  ,&  des  lettres  de  fa  part, dont  voicy  la  copie  mife  en  "rime  M°“ii  en 
François.  HoiUndc. 

Mon  Confia,  l'efiime  de  vos  vertus , (filet  preuues  remarquables  de  vofirt  vaillance, 
que  vous  auet-mon/lr/e  enla  dejfencc  ranidés  Frousnees  vutes  de  fi  long- temps  (fi  d'vnefi  F-rrr.qaelr  Roy 
ferme  alliance  Alliées  à nos  Royaumes , que  delà  Religion  qui  nous  eft  commune  nuée  lejdt-  cfçr'Lu"11'  *a> 
les  Frouinces , ont  ilyalorlg-  temps  cacttc  en  nous  vndefir  de pouuoirirouurrvnc tonne  oc- 
eafionptur  tefmoigncrl' honneur  que  nous  vous  déferons  (fi  portons-  Ayant  donc  fait  célé- 
brer le  Chapitre  des  Cheualters  (fi  Confrères  de  uefire  Ordre  de  la  \arretiere , (fi  en 
iceluy  fait  élection  de  nofire  Confia  (fi  gendre  à venir  l'Electeur  ComteP alatin, pour  efire 
des  Cheualters  (fi  Confrères  de  nofiredit  Ordre.nous  auons  trouw  ton  auec  le  conjentcment 
de  tout  le  Chapitre  , ae  vous  adjoindre  à luy • Laquelle  eleffion  e/lanl  fane  filon  ncjirc 
defirntus  vous  auons  enuoyé  félon  l'vfage  de  nos  ancefires  les  marques  de  l'ordre , (fi 
auras  commande  au  Cheualicr  f’muod  nofire  Ambajfadeur  vers  Mcfjeigneurs  les  Efiatsy  'F* 

deles  vous  prefenter  , (fi  vont  en  reuefiir:  (fi  au  Sieur  Carter  premier  Hérault  d'ar- 
mes , défaire  ee  qui  y appartient- 1/  vous  plaira  d'accepter  l'ojfic  en  figne  de  nefire  af- 
feliio»  , que  nous  ne  manquerons  pas  decontinuer par  toutes  autres  marques  de  tien-veil- 
C lance, filon  que  les  chofes  (fi  occafiom  le  porteront',  (fi  ce  delarnejme  affection,  que  detneur- 
rens  vofre  trcs-ajfiilionné  Confia , lACfiffi’ES.  De  no flr  e Cour  de\Vefimynfier  le 
£4.  Dccemtre  )6Ii- 

Le  temps  donc  de  la  ceremonie  approchant, le  Roy  d'Angleterre  reuenu  de  Roy- 
ftum  à Londres  partit  de  Weftmynftcr,  Sc  fe  rendit  à VYindefore  le  Samcdy  lcn-  t6tf. 
demain  de  la  Chandeleur  mil  fix  cens  trcize.Le  Dimanche  iour  affigne  pour  la  fefte,  rl.iPPciiede 
le  Chœur  de  la  Chapelle  de  Windcforc  fut  parc  félon  la  co allume  gardée  en  telle  windkfore* 
action,  les  Armoiries  Sc  banderollcs  citans  au  deffusde  la  Chaire  de  chaque  Cheua-  moti/ael-OiJre 
lier.  Et  les  Officiers  de  l'Ordre  poferent  fur  des  Sièges  qui  elloient  deuant  l'Autel  les 
Efeuflons  des Chcualicts  dccedcz  depuis  la  dernicre  fefte, fçauoir  eft  celuy  du  com- 
te de  Sarisbury  premièrement , puis  l'Efcuflon , la  Bannière , l'armet  ic.  le  Sceptre 
d'or  de  feu  Henry  Prince  de  Galles , fils  du  Roy.Quoy  fait  le  Doyen  Sc  les  Chanoi-  Le  Roy  &l«  ckt- 
■ nesayanseuaduisquelcRoyic  lcsChcualicrspartoicnt  de laSalleduchaftcau  pour  aJ't,sr  “““«=■ 
D venir  à la  Chapelle, ils  allèrent  les  rcccuoir  à la  porte, où  ils  fc  mirent  comme  en  pro  - 
ceflton  deuant  les  chcualiers  qui  marchoicut  deuant  le  Roy  deux  à deux.ayans  tous 
de  grands  manteaux  de  veloux  violet,  Sc  leur  grand  Ordre  de  pierreries  lie  à la  jam- 
be gauche.  Apres  que  le  Roy  fût  entré,  il  s'afteift  dans  fa  chaire,  polcc  à main  droite 
du  Choeur , aucc  vn  daiz  au  deflûs.  Allez  prés  de  luy  fc  mift  le  Prince  Charles  fon  fils, 
auflî  dedans  fa  chaire.  A l'autre  cofté  du  Cœur  eftoient  la  chaire  du  Roy  de  Danne- 
marc,  Sc  au  deflûsfcs  armoiries,  puis  celle  du  Comte  Palatin , du  Prince  Maurice, 
del'Amiral  d'Angleterre,  Sc  en  fuite  de  tous  les  autres  Chcualiers  félon  l'ordre  de 
leur  réception- 

Eftanstousaflîsleferuiccdiuinfut  commencé  à leur  mode.  Pendant  lequel  l'E-  acception  Je  iv- 
lcûcur  Palatin  feprefenta  à ta  porte  de  laChapcllc  , ayant  par  deflûs  fon  habit  vne 
longue  cafaque  de  rouge  cramoify.  Les  Officiers  de  l'ordre  l'allèrent  rcccuoir, por- 
Tome  IL  O iij 


A 


\6i  H iflroire  d’Angleterre, 

IacQ^es  I.  unsfon  manteau,  l'Ordre  fit  les  autres  marques  : Et  en  le  rcceuant.tls  le  deueftirent 
■— “ dcfacafaque,puisle  conduirent  à l'Autel  en  grande  ceremonie.  Détails  le  mené-  A 
s rem  faire  la  rcuerence  au  Roy  ,!c  par  apres  en  Ion  fiege,  où  ils  luy  vcilircnt  le  grand 


CHRIST. 


OrïVanJ*. 


Icfti». 


manteau  ,&  luy  lièrent  le  grand  Ordrei  la  Ïambe  gauche.  En  mefme  tempsle 
Doyen  de  Windclore  le  ioignant  aux  Officiers  luy  prefenta  le  Liure  pourpreüer  le 
ferment.  Sur  lequel  il  milt  la  main,  fit  promill  d obferucr  les  Statuts  de  l'Ordre,  ça 
tant  qu'ils  ne  prciudicieroicnt  point  à l'auiloritc  de  l'Empire. 

Et  du  Conuc  Cuil-  Apres,  le  Comte  Guillaume  de  Naffau  sellant  auffi  pre  tenté  à l'entrce  pour  fit  au 
Unu  de  Nul j u nom  du  Prince  Maurice  fit  les  deux  plus  anciens  Chcua  liers  précédez  des  Officiers 
uncè  l lcrcnt  reccuoir.fit  luy  mirent  fur  le  bras  la  cafaque.On  portoit  deuant  luy  le  mï- 
tcau,4t  toutes  les  autres  marques  d'vnCheualier.  il  fût  conduit  comme  l'Elcéleur , 
fit  la  rcuerence  au  Roy,  & delà  fut  feoir  en  fa  Chaire,  au  deuant  de  laquelle  on  mift 
le  manteau  & les  marques  fufdites.  Puis  il  prêta  le  ferment  d'obferuer  auffi  les  Sta- 
tuts de  l'Ordre, excepté  ce  qui  lcroit  contraire  à l'authorité  des  Prouinces  voies. 

C.  la  fait,  on  alla  à l'offrande.  L'Euefque  d’Ely  sellant  mis  deuant  l'Autel  auecB 
vnbaffin  d’or , le  Roy  précédé  des  Officiers  de  l'Ordre  fut  prcfcntcrla  tienne  qui 
conlilloit  en  pie.  es  d'or  fit  d'argent  batues  exprès.  Le  Prince  Charles  fon  fils,  St  l’E- 
leclcur  Icfui.urcn  : puis  le  Comte  Guillaume,  fit  l'Admiral:  fit  apres  eux  tous  les 
Chcualicts  deux  à deux. 

Le  fcruice  acheué  l'on  commença  à fortir  en  forme  de  proceffion.  Le  Doyen  fie 
les  Chanoines  pfalmodians  alloient  les  premiers.  Puis  les  Officiers  de  l'Ordre,  les 
Chcualicrsdeuxàdeux.fit  le  Roy.  Au  deuant  duquel  le  Milord  RufTcl  ponoit  l'ef- 
pée.  llsfortircntainfidc  la  Chapelle, trauerferent  la  court,  fie  entrèrent  en  la  gran- 
de Salle  du  challcau.où  le  féftinclloit  préparé 
Auhautbout  de  la '■aile  elloit  la  table  duRoy,oùildifnafeul.  Prés  de  luy  envne 
autre  table  s’affeirent  lesCheualicrsdcuxàdeux,8eàtroispaslesvns  des  autres,  où 
l'on  les  feruit  chacun  à part.Et  en  d'autres  endroits  duchallcaufurcnt  auffi  traitées  fie 
feruies  particulièrement  diuerfes  perfonnesqttiauoient  affillcà  cette  ceremonie, 
l'uiuant  la  coullume.Entr’autres  l’Ambaffadcur  d$s  Ellats.auquel  le  Roy  enuoya  dire  (2 
par  le  Milord  Knolis, qu'il  alloit  boire  à la  fanté  de  Mcffieurs  les  Etlats , fie  qu'il  ne 
partill  d'auprès  de  luy  fans  luy  auoir  veu  faire  raifon.ee  qu’ilfitl.  Puis  il  enuoya  en- 
cor le  Milord  Ruffel,auec  charge  de  luy  dire  qu'il  auoit  beu  i la  fanté  du  PrinccMau- 
rice.fit  qu'il  luy  en  fifl  encore  de  mefmes.  Alors  l'Ambafiadeur  l'en  remercia  fort,  fie 
luy  fit  ceux  qui  l'accompagnoient , auec  reucrenccs  Sc  rcmcrcicmcns  de  l'honneur 
qu'il  leur  fâiloit,  beurent  à la  fanté  de  fa  Majclté 

Nombre  Jei  ch--  Le  mefme  Ambafiadcur  auant  que  le  Roy  fonill  de  table, fe  rendit  prés  de  luy,où 
uaUetsdelaiarre  il  y eut  pluficursdcuisfur  l'inllitution  de  l'Ordre  de  la  Iarreticre.  Et  entr’autres  le 
Roy  dit,  Qifil  n'y  auoit  iamaiseu  en  vn  mefme  temps  que  vingt-fixCheualiers,dcf- 
quclscllant  le  Chcf.il  fâifoit  le  vingt-feptiefme  : ce  qui  auoit  toufiouts  maintenu 
l'Ordre  en  grande  réputation.  Qu'auant  cette  création  ils  n'elloicnt  que  vingt-qua- 
trc.Qu'ile(loit  bienaife  d'auoir  en  fa  Confrairic  le  plus  vaillant  Sc  renômé  Capitai- 
ne de  cetcps.quielloit  le  Prince  Mautice.Et  qu’il  luy  auoit  enuoyé  l’Ordre  qu'auoic 
porté  iadi'e  Roy  tres-ChrelUcn  Henry  IV.  le  plus  valeureux  Prince  de  fon  fiede. 

Apres plufieurs  autres  femblables  difeours , le  Roy  entra  dans  fa  chambre  auec 
tous  fcsChcualicrs.qui  y demeurèrent  auec  luy  iufques  fur  les  quatres  heures,  puis 
retournèrent  en  mefme  ordreàlaChappclle.oùVefpres  furent  dites  en  Anglois.  D 
Lcfquellcs  finies, chacun  fe  retira.  Ecdésle  lendemain  toute  la  Cour  repriille  che- 
min de  Londres. 

D’autre  codé  le  Héraut  Garter  eflant  arriué  à la  Haye  en  Hollande,  fie  ayant  rendu 
au  Prince  Maurice  les  Lettres  du  Roy  d'Angleterre  rapportées  cy  deffus , on  pré- 
para incontinent  ce  qui  elloit  neccfiaire , pour  la  ceremonie  de  fa  réception  de 
l'Ordre  qui  fe  fit  le  mefme  iour  qu'à  Windefore.  Les  gardes  de  ce  Prince  Jescom- 
pagnics  du  Prince  Henry  fon  ftere  Sc  le  Régiment  François  du  Comte  de  Challil- 
ceremo  .ici  J;  l,  * on  • furent  rangez  en  la  baffe  court  du  Palais  des  Comtes  de  la  Haye.  Les  Bourgeois 
lecti't  O,  le  "o.  Sc  Habitans  fe  tinrent  en  la  court  de  deuant.  Depuis  le  logis  du  Prince  iufques  à la 
ru<i  laHa'ftege.ct  ne  f'rcntquc  canons, gros  petits  fit  moyens  , auec  quantité 
de  tonneaux  empoi  ffez.  On  en  raid  auffi  deuant  les  logis  des  Ambilladeura. 


Vcfp’csca  An- 
glou. 
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Sur  les  trois  heures  apres  midy  l'Ambafladeut  d'Angleterre, & le  Héraut  Gartcr , ÎACqVÈS  I, 
A accompagnez  d'vn  bon  nombre  de  Gentils  hommes  Anglois, allèrent  de  leur  logis  — -r — • 

en  celuy  du  Prince  Maurice.  Ilsfurcnt  honorablement  rcceus à l'entrée  parlePrin-  " ^ R 

ce  Henry  ,8e  conduits  vers  le  Prince  Ion  frère, qu'ils  troUueredt  affidé  de  pluüeurs  de  1 E S \S' 
fes  parens, Comtes  8c  Seigneurs  te  de  la  Nobleflc  Hollandoife.  Mefficurs  les  Eftats  CHRIST' 
Generaux, puis  les  Confcillcrs  d'Eftat.fe  rendirent  en  mefmc  temps  en  la  chambre 
du  Palais,  où  fedeuoit  faire  la  ceremonie.  Et  les  Seigneurs  députez  pour  aller  quérir 
le  fleur  de  Refuge  AmbalîadcurduRoy  trcs-Chreftien  s'cftanstranfportez  en  (on 
logis,  ils  l'acconduirent  auflîcn  ladite  chimbrc , où  il  priftl'a  place  ordonnée  au 
haut  bout  de  la  table. 

Peu  apres,  le  Prince  Maurice  partit  de  Ton  logispouralleren  la  mefmc  chambre. 

Douze  Trompettes  alloicnt  deuant  luy.  Plufieuts  de  la  Noblcfte  le  luiuoient  deux  1 
deux.  LesSieursdcpuiezdcsEftatsmarclioicnraprcs.  Puisle  fleur  Gatterprcmiet 
Héraut  d'armes, veflu  de  fa  cotte  de  vcloux  de  pourpre  aux  Armoiresdu  Roy  d'An- 
gleterre: lequel  portoit  en  fes  mains  vn  elluy  de  vcloux  vert , où  eftoir  le  grand  Or- 
dre^ la  médaillé  de  S.George  Aptes  luy  lcPrince  Maurice, Scl'Ambaflàdeur  d’An- 
gleterre  : le  Prince  Henry, Se  le  Prince  de  Portugal  fon  beau- frere  : les  Comtes  de 
® Naflau  8c  de  Lippe  ,8e  pluüeurs  autres  Seigneurs.  Tout  cela  pafla  en  bon  ordre  par 
la  baffe  court  entre  les  rancs  des  Soldats, iufqucs  au  Palais  des  Eftats. 

Ella  ns  entrez  dans  la  chambre, 8c  les  falutations  faites, chacun  prift  place  aux  lieu* 

?ui  auoient  efté  ordonnez.  Le  Prince  s'afteit  au  codé  gauche  de  l'Ambafleur  de 
rance  quieftoit  au  haut  bout  de  la  tablc.L'Ambafladcur  d'Angleterre  fe  mift  au 
milieu  d’icelle  vis  à vis  du  Prefident  de  laChambre.ayant  à fa  gauche  le  Héraut  Gar- 
ter.  Etaptesquefilcnce  fut  fait , il  prononça  cette  Harangue,  qui  fevoid  apportée 
dans  les  Mémoires  de  noftre  temps.  Defquels  à faute  d'autres  Hiftoriens  qui  ayent 
traité  plus  particulictement  les  affaires  d'Angleterre,  ie  feray  contraint  d'emprun- 
ter auifl  la  plus  part  des  narrations  fuiuantes. 

Mef  leurs,  par  ce  que  ,'ay  cj-icuant  propofe  en  celte  Affemblée  oar  la  charge  du  Roy  Haringteacl'Ao* 
mon  Maifire  vofire  N.  T.  on  a pen  entendre  l'opinion  de Ja  Maiefié  touchant  l'Ordre  de  A'*»* 

la  Jarretière,  levoulant  conférera  Monfcigncurlc  Prince  Maurice  : & aufsi  les  raifons  > ®lcK“c' 
Jurlefanellesfon  opinion  efi fondée.  Efiantfa  perfnne  naguère  efieue  à ce. par  la  commune 
voix  de  toute  la  Coufrairie,(fi  iointe  à Monfieurl' Elecieur  le  Comte  Palatin.  SaMaiefii 
a trouuéhondenous  donner  charge  de  luy  prefenter  les  marques  dudit  Ordre, & nous  a au- 
C chrife  à ce  faire  parfis  Patentes  feellées  aefongrand  feau  d'Angleterre.  Lesquelles  nous 
vous  prefentons,envous  priant  s'il  vous  plaifl  de  les  faire  lire.  Sur  ce  il  donna  au  Prefl- 
dent  la  Gommiffion  laquelle  fût  leuëparle  Greffier  des  Eftats:  Puis  continuant  fa 
Harangue  il  dift.  L'honneur  de  cette  Ordre  porte , (fi  e'ejl  la  coujlume  de  tout  temps , de 
l enuoyerhors  d'Angleterre  par  Seigneurs  expreffementdepefehez,  à celas  e flans  du  mefmt 
Ordre, ou  tien  iugez.  parleurs  mérités  capables  d'en  eftre,(fi  de  grand  e qualité.  Mais  d'au- 
tant qu  on  iugeoit  que  les  ceremonies , dont  on  fe  fert  ordinairement  en  ceey , ne  s’ accorde  pas 
hten  aueela  difcipline  devos  Eglifes,<jr  que  les  conditions  d'icelles  ne  fe  conforment  pat 
partout  àlapolice  de  voflre  Efiaf.  fa  Maie/lé  a trouuébon.  pour  euiter  tout  feandale,  de 
faire  prefentercit  Ordre  fans  pompe  ou  magnificence  extérieure.  Nous,  pour  nous  dejehar- 
ger  de  noftre  deuoiraeuons  iugé  cette  place fous  vofire  bon  plaifir)  lu  plus  propre  à faire  l' of- 
fre,en  prcftncc  de  vos  Seigneurs-.au fquels  comme  reprefentans  la  fouueraincté de  cet  Efiat  s 
il  plaira  d efire  tefmoins  occulairesde  l'honneur  s que  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne  vofire 
D tres-grad  amy  (fi  cifederlfail  au  General  de  vos  armées,Gouuerneurdevos  Prouincesstfi 
Mufti  au  corps  de  vofire  Efiat, duquel  chacun, auquel  il  touche,  en*  là  part.  S a Maiefié  ne 
pourrait  donner  plus  grande  ajfeurance,  ny  de  fon  ajfcélion  an falutde  fes  Trouinees  -,  ny  de 
la  ioye  qu'il  a de  voir  vos  affaires,  apres  tant  de  tempefies , amenées  au  haute  de  repos  s 
riydefon  defir  cordial, que  s"  alliance  qui  efi  entre  fa  Couronne  (fi  vos  Prouinces , puijfe  du- 
rera toutiamais  inutolablemcnt.  Or  a cette  heure  nous  nous  aireffons/tuci  vofire  congé  i 
fon  Excellence. 

Alors  le  Héraut  Girter  ouurit  l’eftuy , dans  lequel  eftoit  le  grand  Ordre  de  la  laf- 
retiere,  couuert  de  rôles  de  diamants , qu’il  mift  fur  la  table.  Et  l'Ambaffadeur  fe 
tournant  vers  le  Prince  Maurice , luy  dift  : Nous  vous  prefentons , Monfeigneur,  au 
ntno(fi  dela  part  du  Roy  noftre  Maifirc , fon  Ordre  de  la  Jarretière  ; vn  Ordre  défont 
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du  Prince. 
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\64  H iftoire  d’Angleterre, 

I A C Qi  BS  1*  nDHS  fins  ventante  & flatterie , le  plus  ancien  dr  illujlre  Je  tout  l’Europe,  garât  Je  tout  ' 
£ temps  inuiolablement  en fa fplendeur  aniline, fans  macule  & fans  reprochr.duquel  les  Ers - A 
IE  S V S f ereu's  & granjs  Monarques,  t’ayant  Jefirl,  Je  font  iugex.  heureux  en  pouuoir  eflre  hot  o- 

CHRIST  rei-SaMaicJlc  aiugi  digne  de  cette  Jigmtéla  grandeur  devoftre  Maifon,la  ffachateflre 

tres-illuflre : voflrez-ele  CT  put'  Je  C avancement  de  la  Religion  refonnetwos  vertus  mili- 
taires, lej quelles  le  Dieu  Jes  ai  mie  s a beny  de  tant  de  viûoires-drfur  tout  vos  bons  feruicet 
que  vous  aucz. faits  à ces  frouinces , & par  confiquent  à fa  Couronne, à toute  la  Chre- 
Jlienti.  Car fa  Maieflè  tient  que  le  repos  de  ta  Chrcflienti  confiée  au  falut  Jt  ces  frouinces, 
dr  que  le  bien  on  malheur  de  cesprousnces  dépendent  l’vndc  i autre-  Cecy  efl  aufli  le  but  ce 
font  tes  rat  fins,  qui  ont  efmeuja  Maiefle  a vous  faire  participant  du  plus  grand  honneur , 
que  fa  Couronne  pourreit  faire  à quelqu  vn-  Duquel  voicy  les  marques  ( montrant  la 

* larretierc)  lejquelles  il  plaira  à vcflrc  Excellence  de  prendre  de  nos  maimfclon  la  charge  B 

que  nous  en  auons  de  noflre  Roy,  libres, & fans  ceremonies  dr  conditions,  horfmit  celles  qui 
dépendront  Je  voflre  bonne  volonté  Cj  arbitre- 

l'Ordre  de  hia-  La  deflus  le  Prince  ayantfait  vn  remerciement  en  peut  de  paroles  de  lTidneur  que 
rcilcrc  mi*  fonb'-  le  Roy  d’Angleterre  luy  faifoit,  l'Ambafladcur  Si  le  Héraut  s’approchèrent  de  fon 
U penaud  fauche  Excellence  Si  apres  la reucrcnce  luy  lièrent  l’Ordre  dclalarrctiercfousle  gcnoiiil 
de  la  iambe  gauchc.Lc  Héraut  attacha  aulfi  à vn  cordon  bleu  la  médaille  de  S.  Geor- 
ges,qu'il  miil  au  col  du  Prince.  Puis  il  ouurit  vn  papier  dans  lequel  il  leut  Si  pronon- 
ça d'vne  voix  net  te  Si  clair  ce  qui  fuit.  Le  très -haut, paijjaru.dr  excellent f rince  Mau- 
rice, P ri,  te  J' Orange,  Comte  de  üaffau , Catzcnellcboguc,  Viandtn,  Dietf,  Meurs,  Lin - 
guen.  Marquis  de  la  Fcer,  dr  Flcfiingns,  fleur  Baron  delà  ville  de  Craue  ,dr  dupait 
de  Cuit,  dr  la  Lech,  Nicrvaert,Gouuerneur  dr  Capitaine  general  de  Cueldre,  Hollade, 
Zelande,  Ztreche,  Frife  Occidentale,  Zutphen,  dr  Ouer-TJjel,  Admirai  general  des  Pays 
vnis , dr  Cheualter  du  Ires-noble  Ordre  de  la  larretiere- 
Des  que  le  Héraut  eut  acheuc  de  lire , les  trompettes  commencèrent  à fonnertSi  i r 
l'inftant  tous  les  Soldatsdcflachcrcnt  leurs  moulquets,  Si  les  canons  tirèrent,  qui  ■ 
eftoient  aunombre  de  trente  fix  Puis  le  bruit  eftant  celle,  le  ficur  d'Oldcnbarnevclt 
Cheuaücr  fit  vnc  Harangue  ou  Remercicmët  au  nom  des  Eftats  generaux  fur  l’hon- 
neur que  le  Roy  d’Angleterre  auoit  fait  àleut  pais  en  la  perfonne  du  I’rinccMauric# 
Gouucrneur  Si  conduétcur  d’iccux- Apres  quoy  les  trompettes  Si  tambours  recom- 
mencèrent àfonner , Si  les  moufquets  Si  canons  i tirer  pour  la  fécondé  fois.  Ce  qui 
mift  fin  à la  ceremonic.Car  auffi-toft  les  fpcél  atcurs  fortirent  ,l' Ambafladeur  d'An- 
gleterre Si  les  Princes  Si  Seigneurs  rcconduircnt  fon  Excellence  iufqucs  à fon  logis 
Si  les  foldats  ayans  tire  leur  troifiefmc  faluc  fc  retirèrent  chacun  chez  foy.Sur  le  foir 
on  alluma  lestonneaux  poiffez,  Si  ce  ne  furent  que  feux  de  ioye, pendant  que  les 
Ambafladeurs.Princes  Si  Seigneurs  eftoient  au  magnifique  feftin  que  fon  Excellen- 
ce leur  donna.  Auquel  à chaque  coup  que  l’on  beuuoit  aux  Maieftez  de  France  8i 
d'Angleterre  on  tiroit  les  trente  fix  piecesdc  canon  qui  eftoient  i la  court  de  de- 
ijant.  Cela  fait,  leHcraut  Gartcr  prit  côgé.Se  rcmcrciale  Prince  Maurice  d’vn  riche 
prefent  qu’il  luy  fifttpuis  monta  dans  fon  Nauirc  le  6.  de  Février  pour  s'en  retourner 
àLondrcs  Si  fc  trouuct  au  mariage  de  Frédéric  V.  Elcélcur  Palatin , Si  de  la  Prin- 
ccfle  Elizabeth  d'Angleterre.  jj 

Le  Roy  1 A CQV  £ S affigna  le  quatorziefme  iour  de  Février  pour  la  célébra- 
tion des  nopces  de  celle  ficnnefille  vnique.  Et  tous  les  grands  Seigneurs  d’Angle- 
terre  Si  d’Efcoffc  s'eftans  rendus!  Londres  pour  y affilier, il  leur  voulut  donnertrois 
œLïïgc  d” brko- iours  deuant , Si  troisiours  apresde  plaifir  de  diuerfes  recreatiôs,  de  feux  d’artifices, 
"*r=  “iaaknK  combats  nauals.comedics , courfesSc  balets  Cardésl'vnziefme  iour  du  mois  fur  le 
frejfrï'Ëi.fü"  f°ir . fa  Maiefté , la  Roync , le  Prince , Princcffe , l’Eleftcur  Palatin , Si  tous  les 
Salaria.  GrandsdelaCourcftansaux  fcncftresduChafteau  de  Wiftphale du  codé  de  la  Ta- 

mil c,  tous  les  canons  qui  eftoientàLondres  furent  dclafchez.  Ce  qui  feruit  de  lignai 
pour  faire  cômcncer  les  feux  d’artifice.  En  fuite  des  quels  fut  veu  en  l'air  le  combac 
d’vn  Sainél  Georges  contre  vn  Dragon,  pour  la  deffenfe  d'vne  Pucclle.  Puis  parut 
vn  mont , fur  lequel  vn  Cerf  en  fût  pourfuiuy  de  Veneurs  Si  d Ahiens , defquels  on 
entendoit  la  voix.Sile  jappement, fc  lança  fur  l’eau-Tellement  qu'il  fembloit  qu’en 
ces  obfcuritez  Si  fur  les  ondes  on  fit  vnc  chalïc  fur  terre.  Brefaprcs  celle  recreatiô , 
l’on  veid  paroiftre  plufieur,  Nauires  4c  Gallercs  Chrellicnncs  armées  pour  aller  à 1a 


VII. 

Célébration  <3li 


d'Efcofîe,8C  d’Irlande, Liure  X^'î*  [£5 

guerre, lefquellcss'eftanspromaiécs  fur  la  Tamifc  furent  attaquer  deux  chafteoux  Iacc^ves  r. 
d'infidcllcs,  que  l'on  auoit  cxprcflcmcnt  dreflez,  les  forcèrent.  Si  les  retfuifirent  en  o Z~_“ 

cendre.  Le  douziclme  du  mots  fut  paiïc  en  repos,  & le  trcizicfmc  il  le  fit  encore  vn  I F S V ^ 
très  beau  combat  naual de  quinze  Nauircs  Angloifcsaucc  leur  barques, contre  loi-  i H R , c V- 
Xante  dix  Galères  Turques,  lcfqucllcs  apres  diuers  combats  furent  en  fin  prifes , Si  ^ •>  1 • r 

l'Admiral  d'icelles,  aucc  tous  les  Capitaines  vclluscn  Baflas  de  Turquie , prefentez 
pour  prifonniers  au  Roy  d'Angleterre. 

Le  lendemain,  qui  fut  vn  Dimanche  quatorziefme  de  Février,  les  efpoufaiiles  de 
la  Princcfle  & de  l'Electeur  Palatin  fc  firent  en  la  chapelle  Royale  du  Chafteau  : où  °,J,<  ”lu  ca 
ils  furent  conduits  en  cét  ordrc.Lc  Duc  dcLcnos  8c  le  ComtcdcNotthinghamme-  * u'cliapr''* 
nerent  l’Elcâeur,  qui  cftoit  veftud’vn  habit  de  toile  d’argent  en  broderie  d'or, cou- 
liert  de  pierreries.  Apres  eux  marcha  nombre  de  Noblefic  Allemande,  fi  ngloil'c,8c 
Efcoflbifc.Puis la PrincclTe velluë  aufli  d'vncgranderobcdetoilled'argent  enbro- 
dcric  d'or,toutc  couuertc  de  diamans,  ayant  vne  couronne  Ducale  fur  la  telle  com- 
B pofée  de  pierrcriesd'mciiimable  valeur:JC  à fes  codez  le  Prince  Charles  fon  frere. 

Si  le  Comte  de  Northainpton. Quatorze  Damoifellcs  Comtefle  toutes  habillccsde 
blanc  portèrent  les  pans  de  fa  robe.  Apres  elles  fuiuirent  quatorze  ietincs  Seigneurs 
fils  de  Comtes  & dcMilors.  Mcflîcurs  du  Confeil.  Quatre  Eucfqucs  rcucftusfclon 
la  mode  d'Angleterre.  Les  Huiilicrsdc  la  chambre  auec  leurs  malles.  Le  Comte 
d'Arondcl  portant  l'clpcc  Royale.  Le  Roy.  La  Royne  vefiuc  d'vne  robbe  de  mil- 
le d'argent  en  broderie,  Si  femée  de  pierreries.  Pluficurs  Dames.  Les  Archers  qui 
alloicnt  fur  les  aides , & derrière. 

Celle  pompe  entra  dans  la  Chapelle  Royale,  où  l'Archeuefque  de  Canterbu-  ...  I 

(y  maria  le  Prince  Eleétcur  aucc  la  Princcfle,  fuiuant  les  ceremonies  ordinaires 
entfeux.  Eticcllcs  achcuécs,  les  cfpoufcz  retournèrent  au  Chafteau  en  incline 
ordre  que  dedus,  ftnon  que  la  Princefle  lut  conduite  parle  Duc  de  Lcnos  8c  le 
Comte  de  Nottingham,  Si  l'Elcûcur  par  le  Prince  Charles  Si  1«  Comte  de  Nota 
champion. 

_ Lefcftinnuptialfc  fift  en  fuite  .après  lequel  on  reprefenta  vne  Moralité  deuant 
^ le  Roy,  la  Royne  les  Efpouiez  8c  toute  la  Cour,  quifetrouua  en  la  SallcduCha*. 
llcau  pour  en  auoir  le  contentement.  Le  lendemain  apres  difner  encourut  la  ba- 
gue, en  prefence  de  la  Royne  de  la  Princcdc,  des  Dames  5;  de  tous  les  Ambafla- 
deurs  des  Roysëc  Républiques  refidans  en  Cour,  Laquelle  courfe  fut  commencée 
par  lcRoyqui  emporta  la  baguetrois  fois, le  Prince  Charles  fon  fils  quatre,  8c  l'E- 
leâeurdcux  : Ft  fur  le  foir.ilfcioüaau  Chafteau  vn  balct  de  Moralitez,  appelle 
Balet  de  l'Honneur.  Le  feizietme  iour  il  y eut  trois  cens  pcrlbnnesdc  lettres, qui  re . 
prefentercntdiucrslcux  môraux.cftans  tous  vcftuSdcdiucrfcs  forte  sd’habits, 3c  de 
coutesfortesde  nations , aucc  dctStatuts.dcs  Globcs.des  Animaux, Si  de  toutes  for- 
tes de  Mufiqucs.  Et  le  dix  fcptiefmc  qui  termina  la  feftc,on  lift  des  feux  de  ioye  tant 
dLondrcs, qu'en  toutes  les  autres  villes  d'Angleterre, pour  larcfioiiiflancc  des  nou- 
uellesnopccs. 

Tout  le  relie  de  l'hyucr  le  Prince  Electeur  demeura  en  Angleterre  , où  l'on  luy  fit  u'Etecur  rsUtln 
voir  fOutCslesbcllesMailfis  3c  Chaftcaux  qui  y font, 5c  toutes  fortes  de  ChafleS.Puis  *'■  Printefle  j.,r- 
au  commencement  de  May  voulant  s'en  retourner  cnAUcmagne,  & emmener  la  au#» 

p Princcfle  fa  femme, le  Roy  & la  Royne  allèrent  les  conduirciufqucsdRocheftrc, la  magne, 
où  ils  leur  dirent  lesadieux-llssembarqucrët  enfemblc  à Mergat.&c  eurent  vn  (1  bon 
vent  qu'en  peu  de  tempsilsarriucrenthcureufcmcntàFlcflînghcenZelande.Dcli 
ils  paflerent  à Dordvecht,  à Rotcrdam,  d Dclphe , Si  le  quinziel'mc  de  May  le  ren-  “ - 

dirent  d la  Haye, où  ils  furent  receus  8c  feftoyez  fplendideraent  par  le  Prince  Mauri- 
ce, 8c  par  Meilleurs  lesEllatsdcs  Prouinccs  vnics.Au  platfir  de  lachaffc.quc  le  Prin- 
ce leur  donna,  la  Princcfle  mcfmctua  lcCerf.ainfi  que  l'on  acfcrlt. 

Le  dix-hultiefme  TEleéleur  1c  mill  en  chemin,  pour  allcrâHeildebcrg  donner 
ordred  la  réception  de  la  Princcflc.A  laquelle  cependant  le  Prince  Maurice  fift  voir  u princcifc 
les  plus  belles  villes  de  la  Hollande:  8c  premièrement  Leiden , puis  Harlem,  ou  le  conduite  p»t  le 
Sénat  offrit  d la  Princcfle  vn  berceau,  vn  oreillec  ,8c  vne  layette  pleine  de  linge  ^ld"ci  .«Ut  dé 
pour  le  feruice  d'vn  enfant , ellimczdcinquante  mille  florins,  Delà  il  la  conduit  i HoiimJ». 
Amllclredam, où  l'on  luy  fift  vne  belle  entrée:  8c  fut  reccuë  par  le  Sénat  au  deuant 
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166  Hiftoire  d’Angleterre, 

IüCQvES  1.  de  deux  ares triomphaux dreffez  exprès.  On  n‘y  cntcndoit  que  canons Setrompet-  A 
tes.  Durant  trois  iours  ce  ne  furent  que  fcllins.icux  8c  récréations.  Etifon  dé- 
part le  Sénat  luy  fit  prefent  d’vn  badin  d’or  auec autres  pierres  prtiécs  cent  cin- 
quante mille  rïorins.D'Amftclredam  elle  palTa  à Arnhem , 8c  de  là  aux  frontières  de 
l'Empire , où  pluficurs  grands  Seigneurs  Allemans  fe  trouucrent  pour  la  faluër  8c 
l'accompagner. 

Elle  paffa  le  vingt-quatriclme  dans  Mulheim.liou  le  Prince  Maurice  8c  fon  beau- 
firere  Dom  Anthoine  de  Portugal  la  laidercnt  aller  à Cologne.  Le  Comte  de  Hohe- 
lolcr.aucc  les  principaux  du  Sénat, en  ayant  eu  aduisla  furent  rcccuoir.  Elle  entra 
dans  1a  ville  parmy  vnc  infinité  de  canonnades , que  l'on  tira.  Et  le  lendemain  elle 
alla  voir  les  fcgliles,ictout  ce  qu'il  y a de  plus  beau  en  celle  grande  ville.  D'oùlor- 
tant  le  vingt-fixielme,  ctfy:  fut  conduite  par  le  Sénat  iufqucsltir  lesfins  de  leur  terri- 
toire. Le  Prince  fils  de  l'Eledcur  de  Brandebourg , le  Comte  de  Solmes  8c  autres 
Grandsd'Allemagne , la  reccurcnt  en  fuite , Scia  conduirent  l'efpace  de  trois  lieues. 

Ce  qui  donna  temps  au  Prince  Maurice  de  là  venir  rctrouucr , la  l'alucr , 8c  prendre  B 
congé  d'elle  pour  s'en  retourner  en  Hollande.  Par  apres  l'Elcâeur  de  Cologne  en- 
uoya  des  gens  de  Chcual  au  deuant  d’elle , qui  la  menèrent  âBone  ,où  il  la  recueillit 
fort  fplcndidcmcnt.  Ce  que  firent  aulfi  les  Députez  des  Eleéleurs  de  Maiencc  8c  de 
Trcucs  en  paffant  fur  leurs  terres , 8c  luy  donnèrent  de  riches  prelins.En  fin  elle  ar- 
riua  dans  le  Palat  inat , 8c  fift  premièrement  fon  cmrcci  Barach , puis  à Oppcnlteim, 

Sc  le  quatricfme  de  luin  à FranKental. 

Le  fcptiefmc  de  ce  mclmc  mois  pris  pour  la  receuoir  à Hcildcberg,cinq  mil  hom- 
mesde  pied  armez, auec vingt-fix canons, fûrêtlë camper  furie  chemin  de  Ladcn- 
burg.paroùellcdeuoitpalTer.  Le  Prince  Eleélcur  accompagné  de  fon  frere,  du 
Duc  de  Deux-Ponts,  du  Duc  de  Wlrtembcrg,  du  Marquis  d'Onoltsbac,  8c  de  plu- 
ficurs  Comtes  8c  Seigneurs, auec  vn  grand  nombre  de  Caualeric  alla  au  deuant  d’el- 
le. A cette  rencontre  la  Princeffc  8c  fcsDames  defeend  i ret  de  leurs  carrofics,le  Prin- 
ce 8c  les  fiensde  chcual,  pour  fe  rendre  les  falutations  8c  compliment , Puis  la  Prin- 
ceffc  8c  l'Elcéleur  entrèrent  dansvnmcfmccarroffe.pours' acheminer  à Heildeberg.  _ 
L’armée  8c  lescanons  les  faluerent  de  tant  de  coupsde  canon  8c  de  moufquets  que  ® 
durant  vne  heure  onneveid  rien  que  fumée.  A l’entrée  de  la  ville  citaient  dreffez 
diuers  Arcs  triomphaux,où  les  Bourgmaillres  rcceurent  leur  Prince  8c  leur  nouue^ 
le  Princeffc.  L'Vniuctfité  alla  aulfi  au  deuant  d'eux,  laquelle  par  fa  harangue  leur 
délira  toute  profpcrité.  Et  depuis  ce  ne  furent  que  continuations  de  feftins,  de  ieux, 
d’artifices, courfes  8c  commedics  iufqucs  au  douziefme  de  luin.  Auquel  finalement 
tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  dehors  ptirét  congé  de  l’ Eleélcur  8c  de  la  Princeffc 
fa  femme,  8c  s’en  retournèrent  chacun  en  leurs  maifoni. 

Ils  ne  laifferent  auec  les  mariez,  que  l'cfpcrancc  de  voir  bicn-tolt  vn  heureux  fruit 
de  leur  mariage.  Ce  qbi  arriua  par  vnc  bcncdiâion  particulière  du  Ciel.  Car  des  le 
premier  iour  de  l’an  1614.  la  Princeffc  accoucha  dans  la  mefme  ville  de  Heildeberg 
d'vn  fils  qui  fut  bapt  iféàla  mode  des  Protellans  le  fixiefmc  iour  de  Mars  fuiuàt.ll  eut 
pour  parrainslc  Roy  d'AngletcrreScles  E(latsdcsProuinccsvnies,aunomdcfqucls 
Chrillian  Prince  d'AnhaltdCl’Ambaffadeur  d'Angleterre  pour  le  Roy  ,1c  Comte 
Henry  Frédéric  de  Naffau  pour  les  Eflats,  le  prefenterent  au  Baptcfme.Et  les  noms 
de  Frcdcric-Hcnry  luy  furent  donnez.  p 

Quelque  temps  apres  Marc  Anthoine  de  Dominis  Archcucfque  deSpalatro  en  * 
Dalmatie  s'eftant  departy  de  l'Eglife  Romaine , fe  rerira  du  domaine  des  Véni- 
tiens , 8C  par  l’Allemagne , 8c  la  Hollade  fe  rendit  à Londres  près  le  Roy  d'An- 
gleterre. Sous  la  faneur  8c  authorité  duquelilfift  imprimer  vnLiure  de  Rtpublu* 

Ci  rn.-iAn»,  qui  mi  11  en  grande  rumeur  toute  la  Chrcllienté.  Mais  ayant  e(lé  recognu 
qu’il  contenoit  vne  infinité  d'herefies  , la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  le 
ccnfura.  Bccanus  Icfuite  y fifl  aulfi  vne  Refponce  , Eudemon-Ioannes  vne  Ad- 
monition. Et  apres  eux  Nicolas  Coéffcteau  de  l'Ordre  des  F.  Prefcheursdes  Ia- 
cobins  nommé  depuis  à l'Euefché  de  Marfeille,  entreprift  encore  de  le  réfutée 
plus  amplement.  Ce  qu'il  eultaccomply,  comme  il  commença,  fila  mort  ne  l'ca 
euft  empefehé. 
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Mais  cette  ennemie  des  viuans  ne  pardonne  rton  plus 'aux  Roys  qu'aux  Fadeurs.  Iacq^Iî  t 
A Dequoy  elle  fit  voir  d’ailleUrs  Vn  manifefte  tefmoignage  dans  l'Angleterre.  Carel-  . — ITZ" 

le  yenleua  au  commencement  de  l'an  mille  fix  cens  dix-neuf,la  Roync  inefmc  Ail- 
ne  de  Dannemarc  femme  du  Roy  lacques,  qui  né  laiffa  en  ce  monde  que  deux  en-  J-,  7,  „ YYl, 
fins:  à l’çauoir  Charles  Prince  de  Galles,  4c  la  PlrincclTe  Elizabeth  Elcârice  Palati-  T: 

ne.  Lcsnouucllcsde  l’a  mort  furent  fccucs  en  France  ail  mois  de  Mars,  4c  les  cere-  Mo.l(j,Allllc 
monics  de  fon  enterrement  fe  firent  d Londres  en  l’Eglifc  de  Wcftmynfter  le  vingt  O-ioncra”:  c * 
ttoificl’me  de  May.en  cet  ordre.  Kojncd  Angl. 

Premièrement  marchèrent  vingt  hommes  habillez  de  ducil,  portansdesbaftonî  tg 

soirs  en  leurs  mains.  Apres  eux  trois  cens  panures  femmes  Vcufiies,  quatre  i quatre,  Ctremonio  ofci 
habillées  de  noir,4c  voillécs  de  blanc-  Suiuirctu  les  leruiictirs  des  Gentils  hommes  fc'u"*  * 6**»- 
4c  Officiers  de  la  Mail’dn  iufqucs  au  nombre  de  deux  censcinquante.Deux  trompée-  'c"el”"’,' 
tes  aueedes  bandoliercs  aux  Armes  de  la  Roync.  Vn  Héraut  ahcc  vn  chappron  noir 
vne  robbe  en  ducil, facotte  d’armes  par  dédits, 4c  aux  quatre  coins  les  Armes  de  la 
mefnte  Roync.  Vne  Bannière  de  taffetas, où  cfloicnt  deux  Croix  couronnée , l’vne 
B rouge  de  fai nû  André,  l’autre  blanche  portée  par  vn  Gentilhomme  vellu  en  deuil 
auec  la  robbe  4c  le  chappron.  Autres  cent  cinquantcsferuiteurs  des  Gentils-hom- 
mes 4c  Seigneurs.  Deux  Trompettes  4c  vn  Héraut  comme  le  precedent.  Après  allè- 
rent plufieursBanniercs  en  chacune  dcfquellcs  ertoient  les  Armes  de  la  Roync.  La  , 

première  ayant  vne  Croix  d’or  en  champ  d’azur  fiiiuie  de  vingt  huicl  ranesde  Gens 
«ils- hommes, trois  i trois.  Deux  Trompettes  4c  dchx  Hérauts  comme  fcy . dédits,  Vné 
autre  Bannière ' aux  armes  d’vn  Cygne  en  champ  de  gueulle,  4c  d’vn  Cheual  etl 
champd'aeur.  Soixante-dix  rancs  de  Gentils  hommes  trois  i trois.  Deux  autres 
Trompettes4c  vn  Héraut. 

VneBanniereauxArmcsd’vnDtâgonenchampdegueulc.  Quarante-cinq Geh-  •* 

tils-hommcsenquinzerancstroisàtrois.  TroisTrompcttes  4c  vnHcraut  Vne  Ban-  J 

niere  aux  Armesd’or  femé  de  coeurs  de  gueulle  i vn  Léopard  de  Synoplc.  Vingt 
ranede  Gentils  hommes  trois  à trois. 

Apres  marchèrent  quarante  Chantres  ou  Muficiens  trois  à ttois  reueflus  de  furpfct 
lis4c  de  belles  chappcs  à la  Romainc.fans  bonnet  carré:  4c  douze  Enfans  de  Cccut 
C reueflusdefurpelischantanslelonlaRcligiond’Angletctre. 

Vn  Hetaut  fuiuy  de  quatre-vingt  quatre  Doétcucs  4c  Mcdecihs , trois  i trois. 

Trois  Trompettes,  4c  vn  Héraut.  Vne  Bannière  à trois  Couronnes  d'or  en  champ 
d'azur.  * 

SoixantedesprincipauxOfficlcrs4c feiruItéufsdclaRoyne.deuxltieuX.  Quatre 
Trompettes  4C  vn  Héraut.  Vne  Bannière  aux  Armes  d'vn  Lyon  d’or  en  champ  dé 
gueulle.  Les  Confciller  s d'Eflat  deux  ideux , faifans  vingt-ciriq  rancs. Sept  autre* 
Trompettes4cvnHeraüt.VneBannicrcauxAtmcsdetroisLyonscn  champ  d’or: 

Vingt-cinq  grands  Seigneurs.  Vn  Archeuefqüe4c  l’ept  Eucfques.reuedus  de  fiirpe- 
lis,4c  de  bonnets  carrez.  Trente-trois  grands  Seigneurs.  Vn  Guidon  4c  vnHeraür: 

Puis  l’Archcuefque  de  Canterbury  4c  le  Chancelier-  Finalement  Moniteur  le  Prin- 
ce de  Galles, dont  la  queue  cftoit  portée  par  le  grand  Chambellan.  Et  à codé  Vn  pcii 
plus  bas  quatre  autres  grands  Seigneurs. 

• Apres  tout  cela  fuiuirent  le  corps  4c  l'effigie  dé  la  Royfle  portez  fur  vri  chariot  i 
jj  fix  cheuaux.qui  cfloicnt  harnachez  de  vcloux  noir  doublé  d’hermines,  les  Cochers 
habillez  de  veloux  noir ,4c  forces banderolles  fut  les  chenaux,  4C  fur  le  polflç  auflî 
de  veloux  noir, qui  cfloit  porté  par  fix  Seigneurs-  Apres  l’effigie  marchèrent  Mon- 
iteur le  Marquis  d’Ambleton,4c  quelques  autres  Seigneurs.  Puis  la  Contteflc  d’ArC- 
del,4e  dix-neufautres  principales  Dames  de  laCour.vellucs  d’vn  vbile  blanc  4cd’vii 
noir  par  deffits.  La  Hacquence  auec  vn  harnois  de  vcloux  bleu  en  broderie  d’argent 
menée  par  les  EfcuyerS.  Trente  cinq  ranesde  Damèsdemefme  les  precedentes. 

Trente  fix  rancs  de  filles  habilléesdc  noir, 4c  voillécs  de  blanc-Etpour  cldllurede  gtederic ËicCïédr 
cette  pompe  funèbre,  IesOardcsau  nombre  de  cinquante  , portans  leurs  Hallebar-  Pilmn.gtndrc  te 
des  U pointe  en  bas.  , . 

D’autre  codé  IcsEdats  de  Bohême  aflemblez  auec  les  Députez  de  Moraine -,  btDe. 
du  Silefie , 4c  de  Lufatie , efleurent  pour  leur  Roy  l’Eleâcut  Palatin  Frédéric  eln- 
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Hiftoire  d’ A ngleterre. 
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Se  couronne  aucc 
l't’cdricc  ton 
El  poule  dans 
Prague. 


1 Actions  !■  quicfme, gendre de cette defunélc  Roync d'Angleterre:  apres  auoir  protehé par£ 

-1 : ferment  de  ne  reconnoiftrc  plus  iamais  pour  leur  Roy  Ferdinand  d1  Autriche  nou- 

AN  S DE  ueneroent  couronne  Roy  des  Romains,  S:  l'Empereur  II.  du  nom.  Laquelle  clc- 
ûion  Frédéric  accepta, bien  que  contre  l'aduis  & confeil  de  Iacques  Roy  d'Angle- 
terre  fon  beau-pcrc , ic  fit  fon  entrée  le  dernier  iour  d’Oftobre  auec  l'Elcétrice  Eli- 
zabeth Princcfle  d'Angleterre  fon  cfpoufc,  dedans  la  ville  de  Prague, où  ils  furent 
folemncllcmcnt  couronnez  l'vn  apres  l'autre:  Içauoir  ch  l'Elcélcur  le  quatrième  de 
Noucmbrc.ôc  l'Ele^ricc  le  feptiérac.  Mais  comme  les  Couronnesfont  bien  fou- 
uent chargées d’el'pincs,celle-cy  leur produifit  en  fuite  vnefi  grande &fafcheufe 
a rûfon  .ic^uoy  guerre  dans  la  Bohcme.quc  les  effets  en  rejallirent  iufqucsfurle  Palatinat.  Car 
l’Smprteoi  Fer-  fEmpcrcur  Ferdinand  ne  fe  contenta  pasde  pourfuiurc  viucment  ceux  qui  auoienc 
“SS 11  ainfirenoncé  à fon  obeyflancc:  ains  il  eftimaaulfi  à propos.pour  faire  diuerfion  des 
raUtiuat.  forces  de  fon  ennemy  d'attaquer  fesTerresée  Seigneuries. Parquoy  il  fut  aduifé  que 

le  Marquis  de  Spinola,  qui  pour  lors  choit  en  Flandres, entreroit  auec  vne  puiflante 
i ja  o-  armée  dans  le  bas  Palatinat,  afin  de  le  fubiuguer  au  nomdu  Roy  d'Elpagne.  Et  à cc- 

he  fin  il  drelfa  de  fort  grands  préparatifs  fur  le  milieu  de  l'an  milfix  cens  vingt.Def-  3 
rli’rj  fluelsle  Roy  d'Angleterre  ayant  chê  aduertyil  enuoya  exprès  vnAmbafTadeur  vers 
xjÎLi  * ”ïi  f,*  ïù  i'Archiduc  Albert  à Bruxelles, pour  chre  informé  du  fubict  de  cet  armement.  On 
le  fuict  Jcl'atn  t-  dih  i l'Ambafladeur.que  c'ehoit  le  Roy  d'Elpagne  qui  faifoit  faire  la  leuée,  ttcpi’il 
en  pourroit  apprendre  lacaufe  du  Marquis  de  Spinola. Auquel  l'ayant  demandée,  il 
eut  pour  tcfpô  le, Que  dans  la  Lettre  qu'il  auoit  reccuc  d'El  pagne  il  auoit  bien  trou- 
ué  la  Commillion.mais  que  fa  Lettre  portoit  deffenfe  de  fournir  iufques  à ce  qu'il 
Oui  l’acpemine  fut!  en  la  place  d'armcs.C'eh  pourquoy  s'il  luy  plaid  de  s'y  trouucr.il  la  luy  cornmu- 
- niqueroit.  Cependant  le  huiétiémedlAouh  il  prih  congé  de  l'Archiduc,  partit  le 
UmÙ.  1,1  J lendemain  de  Bruxellcs.&tarriua  ledix-fcptiefmci  AixlaChapelle,  où  il  attendit 
que  fon  attirai  1&:  touteslesmunitionsfulfent  arriuezL'Ambafladeurd'Anglcrerrc 
lefuiuit  auec  pluficurs  Capitaines  le  Gentils  hommes-  Et  comme  il  fe  fut  rendu! 

& y conquit  pl  a-  Confiucnc,  où  la  monhre  generale  de  l'armée  fcfih , ilouuritfa  Commilfion  qu'ih 
’ communiqua  à l’Ambafladcur, laquelle  ne  contenoit  qu'vne  déclaration  de  faire 

la  guerre  à tous  ceux  qui  feroient  confederez  U alliez  dcsBohemes  rebelles  i l'Em- 
pereur  Ferdinand.  Puis  il  entra  dedans  le  Palatinat, où  en  peu  de  temps  il  conquift  Q 
trente  où  quarante  villes  & forts  chaheaux. 

Dcquoy  les  nouuclles  ehans  portées  au  Roy  d’Angleterre , lequel  y auoit  va 
• notable  interch  i caufe  des  enfans  de  la  Princcfle  fa  fille  ,on  veid  incontinent 

courir  fur  ce  fubieéf  vne  Lettre  du  Baron  de  Boucquingham  au  Comte  de  Gon- 
demar  Ambafladeur  du  Roy  d'Elpagne  en  Angleterre  : pour  faire  cognoihre, Que 
ledit  Roy  d'Angleterre  auoit  toufioursdifluadé  l'Eleéfeur  Palatin  fon  gendre  d'ac- 
cepter la  Couronne  de  Bohême.  Que  l'intereh  principal  qu’il  auoit  au  Palatinat 
choit  à caufe  des  enfans  de  fa  fille , qui  en  ehoient  heritiers  légitimes, & Que  fài- 
fant  deflein  de  fe  préparer  à la  guerre,  pour  y pouruoir  il  ne  vifoit  neantmoins  qu'à 
procurer  la  paix.  Voicy  la  copie  entière  de  la  Lettre,  comme  d' vne  pièce  conue- 
nable  à cette  Hihoirc. 

M O N S I E V R , I’ay  monftré  vohre  Lettre  à fa  Maiché , laquelle  a trouué  « 
tertre»  du  Baron  dans  icelle  vohre  requche  fort  raifonnable.  11  m’a  donc  commandé  de  vous" 

«te  Boacquniphani  dire , que  la  déclaration  qu'il  fit  deuant  fon  Confeil,  confihoit  en  deux  points  :«  Q 
mar’ÂmSffiScÎT  ^-e  premier , de  publier  fon  innocence  fur  ce  que  le  monde  en  auoit  parlé  fi  « 
du  r o»  a’Efpjgue  diuerfement , à fçauoir  den’auoir  iamais  donné  confeil  ou  aduis  à Ion  gendre," 
en  Angleterre,  pour  accepter  le  Royaume  de  Bohême, mais  aucontraire  l'endifluada  à tou-" 

fcjtfons pour  les- 
quelles le  R O' 


tes  occafions-  Pour  tout  le  particulier  de  tout  ce  que  fa  Maieûé  en  a dilcou-  " 
auciics  le  Roy  ru  là  deflus,il  remet  vohre  excellence  au  Baron  d'Igby,  lequel  ayant  chc  vn  •« 
Angleterre  .iif.  des  auditeurs,  vous  en  peutplus  paniculierement  racontcr.Et  fa  Maiché  déclara  " 
lïieflm»Rntuin  qu'il  choit  encore  refolu  de  pcrûherconhamment  en  cette  neutralité,  pour  trois" 
d'accepter  u Cnn  raifons.  La  première , pour  le  relpeél  de  faconfcience  ,1a  féconde  pour  le  ref-" 
renne  Je  Bohême  pc-y  de  fon  honneur  : & la  troifiefme , pour  l'exemple.Pour  le  rcfpcft  de  fa  con-  « 
fcicnce, parce  qu'il  s'afleuroit  que  la  Religion,  dont  il  fait  profclfion  , ne  per-“ 
raettoit  point  aucune  inflation  de  Couronne  pour  prétexte  de  Religion." 

Qÿg 


cl’  Efcofîe,&  d'Irlande,  L iure  X XI  ï.  169 

„Que  c'eftoit  vne  iufte  querelle , que  nollre  Eglife  portoit  contre  les  Iefaitcs , qui  jAC0,.t, 

* „ vouloientcntrofner  & dctrofncr  les  Roy  s à leur  fantaifie.  Que  noftrc  Religion  * ****  ' 

■ „ nous  cnfcignc  d'obeyr  à nos Roys  Se  Supérieurs  temporels , quoy  qu'ils fuflent  ANS  DE 
*,,TurcsouInfidelles:S£quelemondeeftoitcnclinéàfiiiredecefte guerre vneguerre  I E S V S- 
„ deRcl  igion.à  quoy  fa  Maicfté  eiloit  du  tout  contraire.Four  le  point  de  fon  hôneur,  C H R I S ï< 
„Que  fa  Maieftc  ayant  efté  follicitéc  de  la  part  du  Royd'Efpagnc  défaire  tous  les 
,,  bons  offices  qu'il  pourroit  pour  moycnnervn  bon  accord  entre  l'Empereur  Se  les 
,,  Bohemes,&  cet  accident  de  l'alfomption  de  la  Couronne  de  Bohême  par  fon  gen- 
„ dre  entreuenant  durant  le  temps  que  fon  Ambafiadcur  «doit  en  Allemagne  pour 
, ,moyenncr  cefte  paix,  fa  Maicftéfut  contrainte  pour  le  rcfpecl  de  fon  honneur , de 
„ publier  fon  innocence  en  cefte  affaire.  Que  fi  i ce  (le  heure  fa  Maicfté  vouloit  af- 
>,fiftcr  fon  gendre  en  ce  faiét,  fa  proteftation  fc  trouucroic  directement  contraire  à 
,,fcsa£tions.Ce  quiferoit  bicndes-honorable  à fa  Maicfté.  Quant  à la  troificfme 
,,  rai  fon  touchant  l'exemple  , Sa  Maicfté  declareroit  qu'il  eftoic  dangereux  à l'e- 
„xcmplc  de  tous  Roys  Chrcftiens  , d'aduoucr  celle  foudainc  tranflation  de  Cou- 
B „ ronne  par  l'auétorite  du  peuple  : te  qu'cncarc  que  chez  luy  mefmc  il  foit  Monar* 

,,  que  héréditaire , neantmoins  on  ne  pourroit  s'imaginer  combien  ce  mal  vne  fois 
„ enraciné  pourroit  prendre  pied  :8c  qu'il  s'afleuroit  que  cet  exemple  pourroit  tou- 
,,cher  auviffon  beau  frere  le  Roy  de  Dcnncmarc,  qui  eft  Roy  eftett  lüymefmei 
,, Pour  ce  qui  touche  la  légitimé  authorité  que  le  peuple  deBoheme  pourroit  auoir  en 
„ ce  cas  , félon  les  anciennes  te  fondamentales  loix , il  laiflbir  celle  queftion  en  fon 
,,  entier , en  eftant  du  tour  ignorant.  Car  il  faudroit  bien  fciiillctcr  leurs  Hilloires  te 
„ Friuilcgc.deuant  que  d'eftre  refolu  fur  ce  point  : dequoy  fa  Maicfté  n'auert  que  fai- 
„re,  n'eftant  point  luge  en  ce  cas.  Mais  le  fécond  point , fur  lequel  fa  Maiefté  fe 
„ déclara , eftoit  fur  l'affaire  du  Palatinat , fur  lequel  point  il  informa  premièrement 
,t  fon  Confcil,  qu'il  n'auoit  obmis  aucun  labeur  en  traitant  auec  le  Roy  d'Efpagne, 

„ tant  par  fesMimftres  qui  font  auprès  de  fa  perfonne,  qu'en  parlant  de  fa  bouche 
,, propre  auec  voftrc  Excellence  fur  ce  point  : Et  auflî  enuoyant  vne  Ambaffade 
„ exprès  àtous  les  Princes  d'Allemagne,  qui  ont  leur  intercftfurce  fubieél,  pour 
„ leur  monrtrer , Que  pais  que  faMaicfté  auoit  vne  fi  grande  Candeur  te  fincerité 
C » continué  fa  neutralité  en  l'affaire  de  Bohcme , il  auoit  bien  raifon  de  leur  repre- 
„ Tenter  .combien  viuementl'inuafion  du  Palatinat  touchoit  fon  intereft , puisqu'il 
„ auoit  donné  la  fille  à fon  gendre  , qui  en  eftoit  héritier  bonafiic , Se  long  temps  Le 807  Jvtogle» 

„ deuant  qu'on  peuft  fongerde  ces  miferablcs  troubles.  Qu’â  cefte  heure  les  petits 
j,  fils  de  fa  Maiefté  en  cftoient  les  heritiers  légitimés , Se  qu’il  n'eft  nullement  iufte  ,ii™tVc"urc  d*  ** 
raifonnablede  depofteder  les  enfants  de  leur  héritage,  n'eftans  de  ricncoulpa-  enfît 

„bles  principalement  confiderant  la  fincerité,  dont  fa  Maiefté  leur  ayeul  a touf- 
..ioursvfcen  leur  endroiét.Qujl  ne  fçauroit  nier  que  hors  d’Elpagneila  efté  toul- 
„ioütsaduerty  que  l'Empereur  feroitcontrainû de  faire  cefte  diuerfion  , pour  s'af- 
,,  franchir  de  l'oppreffion  qu'il  fouftenoit  enBoheme  te  Auftrichetque  voftre  Excel- 
,,lencc  luy  fift  la  pareille  refponfe:  Se  aufiî  que  fes  Ambaftadeurs  par  de  là  ne  luy 
,, donnèrent  iamaisautrecfpcrance.  Quoyconfideré  ,Se  que  l'inuafiona  cftércel- 
„ lement  faite  dans  le  Palatinat , la  natute  l’obligeoit  à y pouruoir  par  tous  les  mo-  s„„  drfein  je  pt0. 

,,  yenslegitimes  Se  poffibles.  Qu’il  eftoit  bien  vray  que  l’hyucr  approchant , il  ne  luy  pai«  «tet- 

jj  „ eftoit  poifible  de  faire  autrement  pour  le  prefent , que  de  faire  deux  diuerfes  fortes 
„ de  préparations  entre-cy&  le  Printemps:  l'vne  de  s'euertuertanr  qu’il  pourroit  de  te. 
t- procurer  vne  bonne  paix  entre  cy  Se  l’Efté  prochain.  En  quoy  faifanr , fifon  gen- 
>,  dre  fe  foubfmct  à fes  confeils , ce  qu’il  cfpcrc  qu’il  fera  te  que  le  party  de  l'Ern- 
>,pereur veuille efeouter  fcsouucrtures, (comme il efpere  qu'ils  voudront)  alorsil 
„ fe  peut  bien  promettre  vne  heureufe  paix  , te  les  mifcrcs  dont  la  Chreftienté 
,,eft  menafféc  tant  par  dedans  par  guerres  intcftincs  , que  par  l'inuafion  du  Turc 
„par  dehors  , feront  alors  par  la  grâce  de  Dieu  preuenués.  Mais  s'il  aduient  qu# 

,,  fon  beau-fils  fe  foubfmctte  à fon  confeil , te  que  le  party  de  l'Empereur  n'ef- 
„ coure  fon  aduis , ce  que  Dieu  ne  veuille  .en  ce  cas  il  ne  vouloit  perdre  l'aduan- 
,,tavc  de  ceft  Hyucr  pourfajre  des  préparatifs  pour  la  deflfenfe  du  Palatinat.  Mais 
au/U  fi  fon  gendre  ne  veut  fulmefoa  aduis,  il  (croit  alors  contraint  de  le  laide; 
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IaCQves  i.  aies  propres  confeils.  Alors  furent  mis  en  auant  les  particuliers  moyens  pour  la  def  '■  'A 
fencc  du  Palatinat , comme  le  Baron  d’igby  a peu  auflî  faire  bien  entendre  à voftrc  ‘ « 


ANS  DE 
IESVS- 
CHRIST. 


sut- 

Mc  (contentement 
du  Roy  *1* Angle- 
terre cuire  Ici 
Hnlidivtuii. 


IX. 


Excellence.  Et  pour  faire  fin  de  celle  longue  Lettre,  il  m'a  commandé  de  vousaf-“ 
feurer  en  l'honneur  d'vn  Roy  Chrcfticn,  que  cecy  cft  la  pure  vérité  de  ce  qui  n'a  ia-  “ 
mais  palfé  ou  en  public , ou  en  priué,  l'ur  celle  affaire , fe  perfuadant  que  non  feule- “ 
ment  vollre  Excellence , mais  auflî  le  Roy  voltre  Maiftre  y adioulla  plus  de  foy  “ 
qu'à  aucune  autre  faufle  information  qui  vous  pourra  eftre  donnée,  ou  par  malice , “ 
ou  par  ignorance.  Et  pour  moy,ic  feray  de  vollre  excellence  trcs-humblc  feruiteur,  « 

G,  de  BncKingham- 

Actcoj  entre  tet  II  fc  fift  au(B  au  mois  d'Octobre  vn  accord  entre  les  Anglois  4c  les  Hollandois 
Ancj  les  Hoi  p0Ur  leurs  voyages  aux  Indes.  Dcquoy  furent  fài&s  des  feux  de  ioyc  de  part  6c 
wxîndcT.01  * ' " d’autre  Car  ils  ne  s'en  élloient  peu  accorder  cydeuant.  Et  les  vns  4c  les  autres 
préparèrent  vn  grand  nombre  de  Nauircs  de  guerre , pour  y aller  cnfcmblcment  l’an 
iuiuant. 

Mais  celle  bonne  intelligence  ne  dura  guère  entr’eux,  au  rapport  de  ceux  qui  ont  B 
eferir  ,que  quelque  temps  apres  vn  Nauirc  Anglois  agité  de  la  tourmente  voulant  fc 
ranger  vers  Oftcndefut  pris  par  des  Nauircs  de  guerre  des  Ellats,  qui  l'cmmcnerenr 
cnZclandc.  Dcquoy  le  Roy  d'Angleterre  fe  tint  grandement  oftenfé  contre  iceux 
Ellats , tant  à caufe  d'vnc  telle  aélion.quc  de  ce  qu'il  rcccut  aduis , que  IcsHollandofst 
auxIndcsOriemalcsauoient  pris,  ics'cftoicnt  emparez  fur  les  Anglois  des  villes  5 C 
lieux,  d'où  ils  auoient  autrcsfoischafl'é  les  Portugais.  Vne  autre  Relation  pafle  plus 
outre,  & dit,  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  mil!  ma  1 aucc  les  Sieurs  Ellats , pourcc  qu'ils 
auoient  clic  lacaufc  que  l’Elcàcur  Palatin  fou  gendre  clloit  allé  en  Bohême.  Dcfor- 
te  que  leur  AmbalfadcurayantpriéfaMaicIlédc  luy  donner  audiance  pour  l'en  in- 
former , elle  la  luy  rcfùfa.  Ce  qui  for  depuis  occafion  quel'on  y enuoya  de  Hollande 
vn  Ambaflàdcur  extraordinaire. 

Qnoy  qu'il  en  l'oit,  le  Roy  d'Angleterre  fuiuant  fa  déclaration  rapportée  cy-dcflîis 
Le  Roy  d'Anjie-  en  la  lettre  du  Baron  de  BucKingham  s'employa  à moycnncr  la  paix  4c  rccôciliation 
terre  s'emploie  e je  l'Elcftcur  Palatin  fon  gendre  auec  l’Empereur  Ferdinand  II.  qui  depuis  peu  auoit  _ 
Sefon'sénJrcaeec  mis  tout  le  pays  d'iceluy  au  Ban  Impérial.  Car  dés  quel'Ellé  de  l'an.  621-  approcha,  “ 
l'Ktnpetear.  il  delegua  pour  cet  effeâ  deuers  l'Empereur  le  Baron  d'Igby .lequel  arriua  a Vienne 
Amutifjjeor*Ju  au  commencement  de  luillet , auec  vne  bc  Ile  fuite.  Il  y fut  receu  magnifiquement.  Et 
Koy  d'Angleterre  en  l'audience  qu'il  eut  le  quinziefmc  iour  du  mois , ildifl,  Que  les  deux  principaux 
chefs  de  fon  Ambaflade  choient  premièrement , Que  l'Elcélcur  Palatin  gendre  dn 
Roy  fon  Maillrc  .fuilrcccu  en  la  grâce  de  fa  Maiellé  Impériale  SC  reftitué  en  tousfes 
biens  héréditaires , 4c  aux  titres  dont  il  iouyfloit  auparauant  les  troubles  de  Bohême. 
Secondement , Que  le  Ban  Impérial  contre  luy  publié  fuft  reuoqué , ou  bien  l'execu- 
tion  d’iceluy  fufpenduë.Cc  faifanr.que  fa  Maiefté d'Angleterre  ferait, que  le  Palatin 
fon  gendre  rendroit  l'obcyfiancc  deuë  à fa  Maiefté  impériale , 4c  fe  foubfmettroit  i 
des  condit  ions  honneftes  de  fatisfaélion. 

. A ces  demandes  il  receut  pour  refponfe  par  eferit,  Que  fa  Maiefté  Impériale  auoit 

£,*"*•  e 1“ 11  toutes  les  volomcz  du  monde  de  gratifier  le  Roy  d'Angleterre  , 4c  les  autres  Roys 
4c  Princes  qui  luy  auoient  faiél  la  mefme  requifition  pour  le  Palatin  : mais  que  tou- 
te  l'affaire  ne  confiftoit  qu'en  deux  chofcs.  La  première, Que  le  Roy  d’Angleterre 
fifteonfentirau  Palatindc  rendre  la  deuë  obeyflance  à fa  Maiefté  Impériale.  Et  la  p 
féconde  , Qu’il  fift  fatisfàétion.  Auflî  que  fa  Maiefté  Impériale  ayant  durant  ce 
trouble, 4c  iulques  icy , vféduconfeil  de  pluficurs  Electeurs  4c  Princes,  afin  qu'il 
ne  leur  femblaft  qu'en  ceftc  affaire  ilauroit  voulu  faire  choie  qui  leur  peull  en  rien 
preiudicier.il auoit indiét vne Dicttc ouAflcmbléc  generale  à Ratisbonne.à  l'if- 
fuë  de  laquelle  il  ferait  fçauoir  au  Roy  d'Angleterre  la  refolution  qui  aurait  cfté 
prifc  fur  telle  affaire  du  commun  consentement  des  Elcélcurs  4c  Princes.  Qu'en 
celle  guerre  , qui  auoit  efté  continuée  pariuftice  iufqttes  à prefent  par  fa  Maiefté 
Impériale  , les  parties  n'alloient  pasà  l'egal  delacontinuaiiondc  l’hoftilité.  Qu  il 
y auoit  bien  différence  entre  fa  Maiefté  Impériale , qui  clloit  Seigneur  dominant 
4c  fouuerain  luge  : 4c  le  Palatin  qui  eftoit  condamné.  Que  fuiuant  ce  que  le  Roy 
d'Angleterre  auoit  requis , fa  Maiefté  Impériale  auoit  accordé  la  trefcc  : mais  dés 
qu'il  v auoit  eu  fufpeofion  d'armes  an  bas  Palatinat,  en  mefme  temps  le  Palatin  les 
auoit  faiél  reucillcr  dans  le  haut.  Et  pctfiftantcn  fes  entreprifes,  il  y auoit  c tutoyé  de? 
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Commiflîons  au  Comtedc  Mansfcld,  Sc  au  Marquis  de  lagcrndorf , pôur  exciter  de  I a C (Vy  £S  t," 

nouueaux  troubles  en  Bohême,  en  Silefie,  Sc  cnMorauie.  Que  fa  Maiefté  Impériale  ; 

laifl'oit  à iugcrâudit  Amba(Tadcar,(i  elle  auoit  peu  faire autremeni, que  d’oppofer  les  ^ ^ S ^ B 
iuftes  armes  icelles  que  l'on  dreft’oit  contre  luy.  Toutesfois  que  fi  le  Palatinfe  reü  I E S V S* 
doit  Scacquieffoit  auxadmonitiôsdu  Roy  d'Angleterre  fon beau-pere, les  affaires  Ik  CH  RI  ST. 
pourraient  compofcr.en  leuant  le  foupçon  que  fa  Maiefté  Impériale,  «c  les  autre» 
obeïffans  Sc  deuots  Princes  de  l’Empire  auoient  iuftement  pris. 

En  fuite  de  cela,  la  Scrcnilfimc  Infante  apres  le  dccczde  l’Archiduc  Albert  fonef- 
poux  fift  aufli  vnc  pareille  intcrccffïon  pour  l’Elccicur  Palatin , par  lettres  qu’elle  ea 
efcriuit  à l’Empereur.  Ce  qui  donna  fubicft  au  Baron  d'Igby  Ambafladcur  du  Roy* 
d'Angleterre,  de  propoler  à fa  Maiefté  Impériale  les  conditions  fuiuantes,  pour  par- 
uenir  à vne  fufpenlion  de  l' execution  du  Ban  Impérial,  Se  à vnc  treue  d’armes  en  tous 
les  pays  du  mcfmc  Palatin.  Aout<  ^ 

J.  Que  le  Comte  de  Mansfcld  bien  que  profeript  de  l'Empire  , obfcrueroit  ièrÀJ&îfiîlv 
B latrefuc  tant  cnl'Empirequ’auxRoyaumcs,  Pays,  Sc  Eftats  héréditaires  de  fa  Ma-  *mr 

iefté  Impériale  Se  Maifon  d'Auftriche  : Se  en  tous  les  Pays  Se  Éftats  des  autres  Ele-  n«nA?  roïcoriS 
ûcurs  Si  Prince  de  l'Empire.  Et  en  cas  qu’il  ne  vouluftobeyr  Sc  obfcrocr  latreueque  Ju  Ban  impérial 
l'Electeur  Palatin  le  déclarerait  fon  cnnemy , Sc  reuoqueroit  le  pouuoir  qu'il  luy 
auoit  donné.  oc  M’arme i ca  tout 

1 1.  Que  la  Commillîon  que  Iean  Georges  de  Brandebourg  Marquis  de  Iagcrn*  lcI  r*/*- 
dorfauoitdepar  l'Elcûcur  Palatin  pourla  guerre  en  Bohême  Sc  Prouince  incorpo- 
rées, ferait  auflî  rcuoquée. 

Et  III.Qifauffitoft  que  les  trefues  feraient  publiées,  l’Eleéteur  Palatin  ferait  re- 
ftituer  Si  remettre  entre  les  mains  de  fa  Maiefté  Impériale  Thabor  Sc  Vitigau , feules 
places  queceux  de  fon  party  tenoient  encore  en  Bohême. 

Ces  proportions  confidcrccs  par  l’Etnpcrcur  , Se  enuoyées  à l'Electeur  de  Saxe, & 
au  Duc  de  Bauiercs.pour  auoir  leur  aduis  : tous  deux  luy  confeillercht  de  ne  négliger  lettres  Je  l'Iœ  r«* 
aucune occafion.afindauoirla paix cnAllcmagne.  Parquoy  il  efcriuit  àl'Infante,  léfablet  Jettne** 
Que  feu  fon  mary  l’Archiduc  Albert  luyauoitparfcs  lettres  grandemët  recomman-  «««. 

^ délaconfideration  de  l’intcrpofitionduRoy  d’Angleterre,  te  la  grande  prudcnceSC 
modération  qu’il  auoit  faitparoifttc  au  trouble  de  Bohême , n’ayant  approutlé  les 
aûionsde  fon  gendre.  Laquellerccommandationiointe  à celle  que  fon  Altcffe  luy 
en  falloir  derechef, le  portoient  à la  fupplier  de  croire  qu’  il  feroit  en  cefte  aétion  tout 
ce  qui  pourroit  faire  pourucu  que  fa  grandeur  te  fa  dignité  n’en  peuflent  reccuoir  au- 
cun intereft.  Et  auoit  arrefté  de  faire  traiter  auec  l’Ambafladeur  d’Angleterre  d’vne 
trefuekeeffation  d’armes  auec  le  l’alatink  ccuxde  fon  party  aux  conditions  qu’il 
auoit  propofées.  Durant  laquelle  le  tiendrait  vne  conférence  des  Députez  des  Ele- 
éteursSc  Princes  de  l’Empire  pour  compofcr  Se  accommoder  tous  les  differents  de 
l’Allemagne. 

Le  mefme  Empereur  donna  aullî  cfperance  à l’Ambaffadeur  d’Angleterre , 

Qu’il  entendrait  i vne  treue  Se  ceffation  d’armes  pour  le  haut  Palatinat.  Ce  qui  le 
fift  partir  de  Vienne  l’vnziclme  iourdc  Septembre  , auec  des  lettres  de  fa  Maie- 
fté Impériale,  afin  d’aller  vers  le  Duc  de  Bauiere.Sc  traiter  auec  luy  des  moyens  de 
la  faire.  Mais  il  le  trouua  fi  auant  aux  prifes  auec  Mansfcld  dans  ledit  haut  Pala-  •: 

D tinat , qu’il  recogneut  lors  que  les  affaires  ne  pourroient  aucunement  cftre  réduite» 

au  point  qu’il  requérait . A cefte  caufc  il  efcriuit  à l’Empereur  le  fécond  iour  d’O-  Plaintes  it  l’Am» 
élobte,  Quefurl’efperanceque  fa  Maiefté  Impériale  luy  auoit  donnée  d’vne  ire- 
ue  il  s’eftoit  acheminé  de  Vienne  au  haut  Palatinat  vers  le  Duc  Bauiercs  , lequel  □ücdcUB,a!crc« 
il  auoit  rencontré  en  fon  armée  .contraignant  les  villes  , les  peuples  Sc  les  fubiets  icIlï''.rcn‘tu  7*!' 
de  l’Eleûeur  Palatin  , à fe  rendre  fous  la  puiffanec  de  fes  armes.  Que  luy  ayant  "Il>*  “ * 
donné  les  lettres  de  fa  Maiefté  Impériale  le  croyant  en  auoir  vne  fauorable  refpon- 
fe , il  enauoit  receu  vne  toute  contraire  à fon  cfperance  Sc  à l’intention  de  fadite  Ma- 
iefté: en  ce  qu’il  auoit  reietté  toute  propofit  ion  de  trefue  , Se  continué  de  contrain- 
dre lerefte  des  peuples  Se  des  habitant  du  haut  Palatinat , àprefter  nouucaU  ferment 
de  fidelité  & d’obeiffance.  Ce  qui  le  faifoit  fupplier  fa  mefme  Maiefté  Impériale  qui 
ponuoii  le  tout  en  l’affaire  prefentc,  de  prendre  vne  bonne  refolution  pour  compo- 
fertousfes  troubles,  afinquefon Seigneur  Se  Maiftre le  Roy  d’Angleterre ( qui  ne 
pourroit  porter  quettes  grieuemcnc-vnc procedure  fiviolentcdu  DucdeBauiereJ 
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^ Ë en  attendoit  la  refpônfc  de  fa  Maiefté  Impériale, tout  au  contraire  l'Elcfieur  Pala- 
tin fon  gendre  auoit  cité  priué  par  le  Duc  de  Bauierc  de  tout  le  haut  Palatinat,  oùice- 
luy  Duc  eftoit  entré  par  le  commandement  de  l’Empereur , comme  il  eftoit  aifé  à re- 
cognoiftre  : Se  ce  contre  la  refponfe  donnée  à l'on  Ambaffadeur , portant  que  le  Ban 
Impérial  contre  les  pays  de  l'Electeur  fon  gendre  ne  s'exécuterait  point  au  haut  Pala- 
tinat, qu'apres  lestrois  mois  de  la  denontiation  ou  proclamation  qui  s'en  fcroit.Que 
le  mal  augmentant  de  iour  en  iour.il  cftoit  donc  neceffaire  que  l'Empereur  y donnai!; 
vn  prompt  reraede:  & rcceuft  l'Elcfieur  Palatin  fon  gendre  en  fa  grâce,  &:  qu'il  le  fift 
reftablir  en  tous  fes  pays.tihres,  te  dignitez  dont  il  iouyffoit  auparauant  le  trouble  de 
feoheme.  Ce  que  faifant,  fon  gendre  fcroitauiïï  les  fubmiiiîonsée  proteftations  fui- 
uantes:  fçauoir  cft. 

I.  Que  tant  luy  que  fes  enfàns  rcnonceroicnt  à la  Couronne  de  Bohême. 

I I.Qu'ilportcroit  à fa  Maicftc  Impériale  l'obcyfl'ancc  deuë  comme  Icsautres  Prin- 
ces de  l'Empire- 

• III.  Que  fe  profternant  à genoux  il  feroit  reccu  à réconciliation  par  fa  Maicftc  Im- 
périale. 

1 V-  Qffà  l’auenir  il  ne  fufeiteroit  aucun  mouuement  en  l'Empire , ains  s'empioye- 
roit  en  tout  ce  qu'il  luy  feroit  poftîblc  pour  la  confcruationdei'Empcreur,  de  la  di- 
gnité impériale , te  de  la  paix  en  l'Empire. 

V.  Qu’il  fereconciliroientaucc  tous  les  Princes  de  l’Empire  tant  Ecclcfiaftiques 
que  Séculiers , lcfqucls  pôuuoicnt  auoir  efté  oifcnccz  durant  ces  guerres. 

VI.  Et,  Que  s'il  auoit  outre  fes  fubmiflions  quelque  choie  qui  fuft  encore  ne- 
ceffaire d’eftre  fait , pour  paruenir  à vne  bonne  réconciliation  , fon  gendre  l’Ele- 
àeur  Palatin  l'aacotderoit , poutucu  qu'on  luy  donnai!  vne  vraye  elperance  de  bien- 
veillance. Maiss'ilrecognoilToit  qu'à  l'aducnir  onmift  des  cmpclchemcnts  te  des 
difficultcz  G grandes  qu'il  ne  peuft  obtenir  par  fon  intcrccllion  le  reftabiiflemenc 
de  fon  gedre  l'Elcfieur  Palatin  en  les  terres  te  dignitez, il  efpcroit  qu'on  ne  luy  pour- 
roit  imputer  aucune  chofc , d'auoir  eu  recours  aux  armes  pour  protéger  le  patri- 

£ moine  te  lcsdignitezde  fes  neueux,  aufqucls  il  deuoitpar  nature , par  Iufticc , Se 
par  fa  Royale  dignité  toute  lortc  de  defenfe  : veu  fpccialcmcnt  qu'il  ne  deliroit  pas 
que  fon  gédre  l'Elcfieur  Palatin  euft  d'autres  dignitez  te  tiltres,  que  ceux  qu'il  auoir* 
iedout  il  iouyffoit  lorsqu'il  cfpoufa  la  Princcllc  d'Angleterre  fa  fille  vnique.  Du- 
quel mariage  ayant  eu  iufqucs  àprcfent  pat  la  benediétionde  Dieu  pluficttrs  enfans» 
il  ferait  à l'aducnir  blafmé  d'inhumanité,  s'il  n'en  auoit  pris  la  proteflion.  Partant* 
Qtfii  prioit  fa  Maiefté  Impériale  de  peler  celle  affaire  , te  ne  permettre  d'en  venir  à 
desrefolutions  de  violence.  Pour  luy,  Qu'il  deliroit  pluftoft  iouyr  de  fon  amitié* 
que  de  rompre  lapaixaucclaMaifon  d'Auftriche.  Ce  qui  nepourroit  aduemr  fans 
apporter  de  grandes  ruincsà  la  Chrcftienté. 

L'Empereurfuteftonné'par  la  lcflure  de  ces  Lettres  de  proteftation.  Maisincon- 
tinentapres  il  enuoya  extraordinairement  vers  le  Roy  d'Angleterre  le  Comte  de 
Schuattzcnburg  , afin  de  traiter  plus  particulièrement  auec  luy  de  quelque  pacifi- 
cation. Le  Roy  le  rcceut  Se  défraya  magnifiquement  à Londres.  Et  delà  ayant  efté 
relblu  qu’il  fc  tiendrait  vnc  Conférence  à Bruxelles  pour  traiter  des  troubles  de  l'A- 
lerttagnc,  & commencer  par  vne  fufpcnfion  d’armes  , le  mefmc  Comte  s’y  ache- 
jj  mina, auec  le  Milord  VdionSe  DcKcnfan  que  le  Roy  d'Angleterre  y deputadefa 
part.  Le  Prcfident  de  Heidelberg  eut  pareillement  charge  de  s'y  rendre  de  la  part  de 
l'Elcfieur  Palatin.  Ce  qui  fit  croire  à pluficurs  qu'il  s'y  feroit  quelque  bon  accord. 
Sur  l'attente  duquel  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  le  Baron  d'Igby  en  Ambaffade 
VcrslcRoy  d'Elpagne:  Se  en  mefmc  temps , pcrmill  au  Comte  de  Vaix  .défaire  vne 
leuée  de  quatre  mille  Anglois , Efcoffois , te  Irlandois  pourallcraufcruice  de  l'In- 
fante Archidüchcffc.  Mais  quand  les  Députez  fe  firent  ailcmblez  , il  fe  rencon- 
tra tant  de  difficultcz  qu'ils  ne  peurent  rien  conclurre.  Ncantmoins  depuis  le  Roy 
amenalcsaffaircsàcc  point,  que  la  négociation  commencée  à Bruxelles  . fe  con- 
tinuerait à Londres.  Car  le  Roy  d Efpagnc  y enuoya  D Charles  Coloma  Gou- 
uerneur  dcCambrayen  Amblftade  extraordinaire.  L'Infante  Archidüchcffc  dépu- 
ta aufiî  pour  y dire  fon  Amoaffadeur  Ferdinand  de  Boifchot  Baror.  dcSauenté- 
hotn.  Et  eftants  entrez  en  conférence  auec  les  Commiffaires  deleguez  parle  Roy 
d'Angleterre,  finalement  ils  accordèrent  le  vingt-aeuficlme  de  Mars  16a)-  IcTrait- 
Toytc  II.  î*  iij 
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qui  fuit , fur  U fequcllration  k depofition  de  ladite  ville  de  Franqucndal  au  bai  Fa-  A 
I ACQJ,  E s i.  |atjnat  entre  les  mains  de  l’Infante.- 

Comme  ainfi  foit  que  dcpuisquelque  mois  en  ça  il  fe  foit  paflë  Communication  « 

ANS  DE  entre  le  Sereniflime  Roy  de  la  grade  Bretagne  k la  Serenilfimc  Infante  d’Efpagne  " 

I E S V S-  Ifabelle  Claire  Eugénie,  premièrement  tenue  & commencée  i Bruxelles, par  l’en-** 
CHRIST,  tremife du Cheualier  Wcfton  Conlciller  au  Confeil  d’Eftat  dudit  Seigneur  Roy** 
k Chancellier  de  fon  Efchiquier , lors  par  luy  employé  en  Ambaflade  ext  raordi-  ** 
dto' 'entre  ÎcLrÔ  naire  vers  ladite  Sereniflime  Infante , k les  Commiflaires  par  elle  députez,  tou-** 
d Anglccerted-.n.  chant  la  fequeftration  k depofition  de  quelques  villes&  places  du  basPalatinat  “ 
R°L  emre  fesm:uns:  ccqui  pour  lors  n’auoit  peu  eftremencà  fin,  à caufc  de  plulieurs  " 
fioti* Kk fut",  grandes  diflicultez  qui  le  feroient  rencontrées:  Si  eft-il,  que  depuis  la  mcime  Con-  " 
déport  de  la  »îile  fcrcnce  sellant  reprife  entre  ledit  Seigneur  Roy  de  la  grande  Bretagne , k la  Sere-  « 
ba/paîSt!’1  “ niflime  Infante.tant  en  fon  nom, qu’en  celuy  de  fa  Maiellé  Catholique,  i celle  fin , *« 
pour  le  fequeftrc  de  la  ville  de  Francquendal , qui  eflà  prefent  en  la  poflellion  du-  “ 
dit  Seigneur  Roy  de  la  grande  Bretagne , par  le  moyen  k entremife  des  Commif-  ** 
fairesdeputezà  celle  fin  .fçauoir  de  la  part  de  faditc  Maiellé  Catholique  , Dont**  g 
Charles  Caloma , Cheualier  de  l’Ordre  de  Saint  Iacques , Commandeur  de  Mont-  “ 
ici , k de  la  Ofia , du  Confeil  de  guerre  de  fadite  Maiellé  Catholique,  Gouuerneur  ** 
de  la  ville  k citadelle  de  Cambray , Capitaine  general  du  pays  de  Cambrefis , k “ 
fou  Ambafladeur  extraordinaire  vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne:  Et  de  MelE-** 
re  Ferdinand  de  Boifchot  Baron  de  Sauentem , Cheualier  de  l’Ordre  de  Sainû  lac-  “ 
ques.  Concilier  dcsConfcilsd’Ellat  k Priué  de  fadite  Maiellé  Catholique  au‘< 
Pays  bas,  k Ambafladeur  extraordinaire  de  la  Sereniflime  Infime  vers  ledit  Sei-‘, 
gneur  Roy  de  la  grande  Bretagne  : Et  de  la  part  de  fadite  Maiellé  de  la  grande  ** 
Bretagne,  Lconcl  Comte  de  Middlcfcr,  grand  Threforier  k Mailtrc  des  Gardes  « 
nobles  du  Royaume  d’Angleterre  : Louys  Duc  de  Lenox  grand  Maillre  de  la  mai-  ** 
fon  dudit  Seigneur  Roy  de  la  grande  Bretagne: Iacques  Marquis  d’Hamilten  : Tho-** 
mas  Comte  d’Arondelii  de  Surrey , grand  Marefchal  d’Angleterre  : Guillaume  *• 
Comte  de  PembtocK , Chambellan  de  faditc  Maiellé  de  la  grande  Bretagne Oli-  “ 
uier  Vicomte  de  Grandifon.  Ariliut  Baron  Chicheltcr  de  Belfàil , grand Threfo-** 
rier  du  Royaume  d’Irlande  : MelTire  Georges  Caluer  Cheualier,  Tvn  des  premiers"  _ 
Secrétaires  d’Ellatdudit  Seigneur  Roy  de  la  grande  Bretagne  : k MelEre  Richard"  C 
de  Wcllon  Cheualier  , Chancelier  de  l’Efchiquier  de  faditc  Maiellé  : tous  du  Con-  « 
feil  d’Ellat  de  fadite  Maiellé  de  la  grandeBrctagnç.  Iccux,au  nom  k en  qualité  que" 
defliis , k en  vertu  des  Pouuoirs  k Commillions  qu’ils  leuront  baillez  i cell  cflfed" 
ont  enfembtc  conuenu  k accordé  fousl’aducu  k bon  gré  de  fadite  Maiellé  de  la  « 
grande  Bretagne,  k de  ladite  Sereniflime  Infante,  les  Articles  k conditions  qui  " 
s’enluiucnt.  « 

Premièrement,  a efte  conclu  k accordé  de  la  part  du  Sereniflime  Roy  de  la  gran- ** 
de  Bretagne  , que  la  ville  de  Francquendal  aflîfe  au  bas  Palatinat  auec  tous  les" 
forts  8c  fortifications  qui  en  dépendent , ellant  i prefent  en  la  poflellion  de  fa  Ma-  " 
ieflé  ,qui  les  tient  au  nom  de  fon  gendre  , fera  mife  Je  deliurée  par  voye  de  fe-“ 
queltre , ou  de  dépoli , entre  les  mains  de  fa  bonne  foeur  k coulinc  ladite  Sereniflî-  " 
me  Infante  d’Efpagne  Donna  Ifabelle , auec  tous  les  viures  , artilleries ,'  pouldres  " 
balles,  & autres  munitions  k equippage  de  guerre, qui  fe  trouueront  en  ladite  place"  p 
k forts  lors  de  ladite  fequc(lration,ou  deliurance:dequoy  fera  fait  k dreffe  inuen-" 
taire  entre  celuy  qui  ell  à prefent  Gouuerneur  de  ladite  villeîc  gamifon  de  la  part" 
de  fa  Maiellé  de  la  grande  Bretagne,  k les  perfonnesqui  feront  commifes  parla-** 
dite  Sereniflime  Dame  Infime  pour  en  prendre  poflellion  de  fa  part:  lequelînuen-** 
taire  fera  ligné,  feelléic  deliuré  refpeétiuement  par  chacune  dcfdites  parties  ainfi** 
aiiûorilces  k députées.  << 

Item  ,Ell  accordé  delà  part  dudit  Seigneur  Roy  de  la  grande  Bretagne.Qu’aufli-** 
toll  que  la  deliurance  dcfdites  villes  & forts  aura  e (lé  faille,  les  Gouuerneurs , Colo- 
nels , Capitaines,  Officiers,  k foldats  qui  y font  maintenant  en  garnifon  , enforti-** 
ront  paifiblcment  dans  (îx  ioursapres  l’aduertiflement  qui  leur  en  fera  donné  auant" 
le  temps  de  ladite  deliurance, k lesdeclareront  auec  toutes  les  chofes  fufditcs  en  la** 
plaine  poflellion  de  ladite  Sereniflime  Dame  Infime , ou  de  ceux  que  fon  Altcflc  " 
ordonnera  pour  la  receuoir  de  fa  part.  ** 
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„Efi  auflî  accordé,  Qu?  lefditcs  villes  Se  forts , Se  toutes  les  chofes  fufdites citants 
,,  en  iceux , demeureront  ainfi  difpofcescntrc  lcsmains  de  ladite  Sereniflime  Infan- 
.,  te  l'efpacc  de  dix-huiélmois,  à copier  du  iour  de  la  deliurance  qui  luy  en  fera  faiéle 
>,  au  cas  que  pendant  ce  temps  là  la  réconciliation  ne  s’en  fade  entre  la  Maieflé  lm- 
,,  pet  ialc.Se  le  gendre  de  ladite  Maiellc  Mais  s'il  arriuc  que  cependant  les  chofcs  s’ac- 
„ commodent, ladite  ville  Se  forts, auec  toutes  les  chofcs  fufdites , feront  remifes  cn- 
,,trc  les  mains  de  fa  Maicûe  de  lagrandc  Bretagne,  enaudi  bonedat  Se  condition, 
„ comme  par  celle  conuentioncllcs  deuront  dire  au  bout  de  dixhuict  mois,  Je  com- 
„ me  il  cil  particulièrement  llipulé  parles  Articles  fuiuans. 

„ C’eftaflaaoir, Qu’au  bout  defdits  dix  huiét  mois , ou  lors  qu'il  écherra  que  ladi- 
te ville  &fortsfedcurunt  rdlituer  en  vertu  de  ce  Traité,  il  fera  libres:  permis  à 
„ fa  Maieûc  delà  grande  Bretagne,  de  remettre  en  iceux  vnc  garnifon  de  quinze 
„ cents  hommes  de  pied , Se  de  deux  cents  hommes  de  chcual , auec  quantité  l’uffi- 
„ tante  de  viures , pour  les  nourrir  l'clpacc  de  iix  mois  , Se  quantité  competante  de 
® „ toutes  fortesde  munitions , Se  qu’en  mcfmc  temps  la  garnifon  qui  aura  cflé  placée 
„Se  tenue  par  la  Sereniflime  Infante  cfdits  lieux  pendant  ledit  fcqucllrc  en  fortira,Se 
„s’en  retirera  paiflblcment , rendant  Se  remettantes  mains  de  ladite  Maielté  de  1a 
„ grande  Brctagne.ou  de  ceux  quelle  commettra  pour  les  reccuoir.toute  l’artillerie, 
munitions,  viures,  Se  autres  chofcs  qui  auroient  cflé  couchées  au  fufdit  Inucntaire, 
,,  3e  ce  en  auflî  bonedat  Se  condition  qu'ils  les  reccuront , lors  que  ladite  fequcltra- 
,,tion  ou  deliurance  de  ladite  place  fcra’faiûe. 

„ Eli  auflî  accordé  .QuelefditsGouuerneur  .Colonels,  Capitaines,  Officiers,  Se 
i,  tcusles  foldats  dcladitc  garnifon , lcfqucls  auront  par  ccTraité  à quitter  prefcntc- 
„mcntladiic  villcde  Franqucndal  fur  la  fequeftration  d'icelle , en  Sortiront  hono- 
,,rablemcnt  auec  leurs  armes , bagues,  Se  toutes  autres  chofcs  qui  leur  appartien- 
dront enfeignes  déployées  , mèches  allumées , trompettes  fonnants  , tambours 
«jbattans,  poudres  en  cartouches  , Se  balles  en  bouche  , Se  qu’ils  pourront  libre- 
» ment  palier  8e  fans  aucun  empefehement  .s'ils  le  défirent  pat  le  Palatinat , Se  au- 
£.,  très  pays,  tant  pat  met  que  parterre,  furlcsterres  de  fa  Maiellc  Catholique,  ou  fur 
,, celles  de  l'Empire,  Se  pourront  delà  pafler  Se  fe  retirer  franchcmët  Se  paiflblemcnt 
,,  en  leurs  pays  naturels , fansfc  pouuoir  ioindre  aux  autres  trouppes  ennemies  te- 
,,nants  partis  contraires  contre  fa  Maielté  Impériale,  ou  fa  Maicflc  Catholique.  Et 
„ pourront  lefdiéts  Gouuerneur,  Colonels,  Capitaines.Officiers,  Se  loldats  partants 
„ de  ladite  place , emporter  auec  eux  fl  bon  leur  femble  prouiflons  de  viures  pour 
„ trois  iours.àilans  par  terre,  Se  pour  fixallans  par  eau:  nefaifans,  ny  commettans 
..aucuns  cxcésnyinfolcncesparlcfditslieuxoùilspaflcront.foitdefa  Maieflé  Ca- 
„ tholique , ou  d'autres  Princes.  Et  pour  l'afleurance  de  leurs  perfonnes  il  leur  fera 
„ baillé, s'ils  le  défirent,  cfcortc  de  gens  de  pied  Se  à chcual  pour  les  conduire  iufqucs 
„enlieu  dcfcurcté. 

„ Il  eflenoutre  conclu  Se  accordé,  Que  lors  que  ladite  ville  Se  forts  deuroient  dire 
„rendus8e  remis,  fumant  le  contenu  3e  ce  Traité  , es  mains  dudit  Sieur  Roy  de  la 
„ grande  Bretagne, fa  Maieflé  pourra  tranfporter  les  trouppes  qu'elle  voudra  mettre 
, en  garnifon  auec  les  prouiflons  ncccffaires,  Se  (lipulécs  pat  ce  Traité  par  les  Pro- 
vinces du  Pays  bas cftans  foubs l'obeyflance  de  fa  Maieft. -Catholique,  fi  requifi- 
D „ tionen  cfl  faite,  Se  ce  tant  par  eau  que  par  terre,  fans  qu'il  leur  foitfaift  aucun  em- 
,,pcfchement  ou  molefte  en  leur  paflage , qu'au  contraire  il  leur  y fera  faiû  tout  bon 
,.  Se  fauorable  traitement , tel  que  conuient  à l'eftroiéle  amitié  qui  cfl  entre  les  deux 
„Roys. 

„Eft  auflî  conclu  Se  accordé  de  la  part  des  Sereniflîmes  Roy  d'Efpagne  Se  Infân- 
„te  .Que  tant  lesMiniftres , Se  autres  gens  de  leur  Religion,  que  tous  les  bourgeois 
„Se  habita  ns  de  ladite  villcde  Francquendal , de  quelque  nation  qu'ils  (oient,  natu- 
,,rels  du  Pays-bas,  Vallons, Se  tous  autres , Se  particulièrement  le  Baron  Vinem- 
„ berg,  pourront  librement  continuer  leur  demeure  en  icelle  , auec  leurs  femmes  Si 
„ familles,  Se  ne  feront  chargez  d'aucunes  impofitionsextraordinaires  pour  l'entre- 
„tencmcnt  de  la  garnifon  qui  y fera  mifc  par  ladite  Sereniflime  infante,  ny  en  aU- 
„cunc  autre  fiiçon  chargez,  ny  molcftez , foit  cil  leurs  perfonnes , ou  en  leurs  biens: 
,,mais  iouyront  franchement  Se  paifiblement  de  toutes  les  libertez  Se  priuileees 
,,qui  leuront  cite  cy  dezam  oélroycz  par  les  Trinces  Eleéleurs , anccftres  du  gendre 
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de  fadire  Maieftédc  la  grande  Bretagne  : comme  suffi  de  l'exercice  libre  Sc  paifible“A 
1ACQVES  i.  dc lcur  xvcligicn, aitill qu'ilsein ont  ioüy  iufqucsà  maintenante  d'auantage,  qu'ils  “ 

ne  feront  recherchez, ny  molcftcz  pour  aucune  choie, ou  offenec  qu'ils  pourraient  “ 

ANS  DE  auoir  commife  auant  la  datte  de  ce  prefem  T raité,foit  contre  fa  Maiefté  Impériale,  “ • 
1 E S V S-  le  Roy  Catholique,  ouïes  Archiducs  .pour  s’eftre  par  cy-deuant  retirez  de  leur" 
CHRIST  pays , ou  pour  aucun  autre  crime, ou  faute  qu’ils  pourraient  auoir  commis  auant  le-  ** 

dit  temps.  Et  fi  aucuns  d'eux  fc  veulent  retirer  de  ladite  ville, ils  auront  plaine  Se  en-  ** 
tiere  liberté  de  ce  faire , Se  de  fe  tranfporter  ailleurs  où  bon  leur  femblera , fans  au-  «* 
cun  deftourbier , aucc  leur  familles  Sc  biens,  Sc  leur  fera  à ceft  effet  fourny  faufeon- <* 

* duits  neccffaires. 

Tous  lefqucls  Articles fufmentionnez ledift  Sereniflîme Roy  delà  grande Bre-  ** 
tagne  d'vnc  part , Sc  ladite  Sereniflîme  Dame  Infante , tant  au  nom  de  fa  Maiefté  ** 
Catholique, comme  au  fien  propre  de  l'autre.promettent  Se  s'obligent  finccrcment  “ 
fur  la  foy  Sc  parole  de  Princcs.de  réellement  Sc  ponftucllcmcnt  accomplir  en  tout" 
le  contenu  d'iccux,  fans  aller  ny  venir  au  contraire,  direéfement  ny  indirectement  “ 
prenant  fon  Altcffcàfachargede  faire  ratifier  ce  prefentTraité  audit  Sereniflîme**  g 
Roy  d'Efpagne,  en  dedans  trois  mois  apres  la  dcliurâce  de  ladite  place,8e  ce  qui  en  ** 
depcnd.En  foy  Sc  tcfmoignagedc  toutcsSc  chacunes  lefqucllcschofes.nous  Com-  ■* 
miflairesdeputez  auons  foubfignc  de  nos  mains  le  prefent  Traité.Sc  iceluy  muny  Sc  '* 
confirmé  par  l'appolîtion  de  nos  féaux.  Fait  à Londres  le  19.  de  Mars  I623.  félon  le  ** 
llyle  d'Angleterre , Sc  le  29-  de  Mars  1623.  ftyle  nouucau. 

L'execmiondeccTraitéfefiftlevingt-cinquiefmed'Aurilenfuiuant,  auquel  la** 
gatnifon  Palatine  lortit  de  Francquendal, Sc  celle  de  l'Infante  Archiduchcflc  y en-  *« 
tra.  Etccpendant  le  Roy  d'Angleterre  continuant  de  trauailler  à Londrespar  l'en-  ** 
trcmifedcfcsDcputezaueclesmclîncs  Ambaffadcurs  du  Roy  d'Efpagne,  8c  de" 
l'Infinte  au  nomdefa  Maiefté  Impériale,  en  fin  ils  accordèrent  auflî  vn  Traité  de** 
c Ttlit.  Jt  fufpenlîon  ou  ceflation  generale  d'armes  en  l'Empire  durant  quinze  mois  pour  l'E-*« 
tip'ntion  centt».  leélcur  PalatinSc  ceux  de  fon  party.cnattcndant  l'iffued'vnc  entière  pacification. « 

U d’aimci  accoi-  DUqUClTraité  voicy  les  principaux  Anicles. 

îunfmai  ccVx'di  Premièrement^  efté  conclu  Sc  artefté  vnc  depofition  Sc  fufpenlîon  generale  d'ar-** 
tun  pntj.  mescnl'EmpiretantdelapartduSereniflîmeRoydelagrandcBrctagneScdel’on**  _ 
gendre , que  de  tous  ceux  qui  tiennent  fon  party:  Sc  ce  pour  le  terme  de  quinze** 
mois , en  dedans  lequel  ne  feront  aucunes  nouuelles  leuées  d'hommes. 

) Item , a cftéconcluSc  accordé , Que  durant  ladite  depofition  Sc  fufpenlîon  d’ar-  ** 
mes,  ne  fc  feront  de  la  part  du  Sereniflîme  Roy  de  la  grande  Brctagne,fon  gendre,  *« 
ny  ceux  tenans  fon  party,  aucunes  incurlîons,  prifes  de  pcrfonnes.ou  biens , entre-  ** 
prifes  fur  les  places, ny  autres ades  d'hoftilité, Sc  ne  prefteront  ayde  ny  confort,  di-  “ 
reûement  ou  indtrcciemcnt, contre  ce  prefentTraité  dans  les  limites  de  l'Empire , *« 
ny  de  leurs  affociez.  Comme  auflî  fon  Altcflc  la  Sereniflîme  Infante  promet  Sc  s’o  ** 
blige , que  ne  fe  feront  inuafions  ny  hoftilitez contre  les perfonnes  tenans  le  party  <* 
contraire  ny  leurs  vaflaux  .biens,  maifons , Sc  terres,  en  aucune  manière  : Sc  que  ne  ** 
fc  feront  aucunes  nouuellesleuécs  pour  les  ictterdansles  Palatinats. 

Item , Eft  accordé  Sc  conuenu , Que  durant  ce  Traité  le  Sereniflîme  Roy  de  la  ** 
grande  Bretagne  Sc  fon  gendre  ne  maintiendront  ny  entreront  en  aucune  ligue  ou  ** 
confédération,  au  pteiudice  de  ce  prefentTraité, ainslc  defaduoiieront,  comme**  j-j 
ils  font  dés  maintenant  ,Sc  auflî  raus  ceux  qui  commettront  ouferont  quelque  in-  “ “ 
ualîon,  ou  aéle  d'hoftilité  dans  les  terres  de  l’Empire, ou  celles  des  affociez , les  de-  <« 
claranspour  ennemis  de  l'Empire,  Sc  dcfdits  affociez.  Comme  femblablemeut  la  ** 
Sereniflîme  Infante  déclaré  pour  tels  tous  ceux  qui  conuiendront  au  prefent  Trai-  <* 
ré.  Promettant  à ceft  effet  tant  le  Sereniflîme  Roy  de  la  grande  B retagne.que  la  Sc.-** 
reniflîme  Infante,  de  faire  tout  deuoirpourempefchcrlesoppreflîonsSchoftili-** 
tez  fufdites,  afin  que  La  paix  y foit  rcftablic,  Sc  le  commerce  remis  comme  aupara-  ** 
uant  en  toute  feureté. 

Item  a eftè  conuenu  & accordé, Que  durant  ledit  terme  ne  fe  baftiront  de  part  SC  ** 
d'aucunes  autres  fortereffes.ny  fortifications  nouuellcs.dans  l'vn  ou  l'autre  des  Pa-‘‘ 
latinats:  maistoutcsles  places  d'iccux  feront  laiflces.Sc  demeureront  pendant  ledit** 

**’’  tempsenreftatqu'ellesfont  à prefent- 

Item  aefté  accordé  de  la  part  de  la  Sereniflîme  Infante , en  vertu  de  fes  pouuoits  ** 


i • 


d’Efcoffe,& d’Irlande.  LiureXXL  177 

j , Que  le  Traité  general  de  Paix,  & accommodement  final  des  troubles  furuenus , 3c  Iacqves 
„ i prcl'enr  ayants  cours  en  l'Empire , fe  tiendra  entre  les  AmbaÛ'adcurs.Commilfai- 


«res.oit  Deputcz.tant  de  la  part  de  l'a  Maiellé  Impériale , le  des  autres  parties  inter-  ANS  DE 
„ reffëcs  auec  elle , que  de  fa  Maiellé  de  la  grande  Bretagne  , pour  l'imcreft  de  fou  I E S V S- 
,,  gendre  .Se  des  pcrloancs  interclic  es  auec  elle  ,cn  la  ville  de  Cologne.  CHRIST 

„ Et  ont  tant  fa  Maiellé  de  la  grande  Bretagne,  que  fonAltelTc  laSereniflime  In- 
„fantc , conuenu  le  accordé.  Que  ledit  Traité  general  commencera  au  plus  tard  de- 
„ dans  le  terme  de  trois  ou  quatre  mois  aprcsla  datte  du  prefent  Traitéific  qu'à  cet  ef- 
„fèél  les  fufdicls  Princes  feront  trouucr  audit  lieu  conucnu  leurs  Ambalfadcurs, 
,,CommiiTjircs  ou  Députez. 

„ Lel'qucls  Articles  fufmcntionnez  ledit  Serenilfime  Roy  de  la  grande  Bretagne 
„ d'vne  part , en  vertu  du  pouuoir  que  fa  Maiellé  a de  l'on  gendre  , 3c  la  Serenilfime 
,,  Infante  cfl  vertu  de  fcfditspouuoirsdc  l'autre,  promettent  s'obligent  finccrcmëc 
„fur  la  foy  le  parole  de  Prince,  de  réellement  3c  ponehicllcmcnt  accomplir  ,3c  faire 
B ..accomplir  tout  le  contenu  d'iceux.fans  aller  ny  venir  au  contraire, direûcment  ou 
„ indirectement  : prenant  ladite  Serenilfime  Infante  à fa  charge  de  ratifier  3c  faire 
..ratifier  par  fa  Maiellé  Imperialcce  prefent  Traité, 3c  d'en  deliurer  fes  ratifications , 

„ à fa  Maiellé  de  la  grande  Bretagne.  Qui  promet  réciproquement  de  ratifier  3c  faire 
» ratifier  par  fon  gendre  .parlafoubfcriptiondc  fon  nom  ccdit  Traité  3c  faire  deli- 
„urer  la  mefmc  ratification  à ladite  Serenilfime  Infante,  ouàfesMinillres,  dans  le 
„ temps  de  deux  mois  prochains. 

En  fuite  de  cela , le  Roy  d'Angleterre  enuoya  vn  Ambafladeur  vcrsl'Eleéleur  Pa- 
lat  in  fon  gendre  . qui  pour  lors  refidoit  à la  Haye  en  Hollande , afin  de  luy  faire  ra- 
tifier le  Traité , 3c  par  mefmc  moyen  luy  dire,  Qu'il  cuit  à renoncer  entièrement  à 
toutes  les  intelligences  auec  le  Comte  de  Mansfcld,  le  Prince  Halbcllat  de  la  Mai- 
fondc  Brunfuip  ,3c  autres  qui  promeitoicntde  luy  donner  toutes  fortes  de  fecours, 
pour  le  faire  rcltablir  par  la  force  des  armes  en  fes  Ettats  3c  Dignitez.  Ce  qui  n'clloic 
pas  l'intention  du  Roy  d'Angleterre  fon  bcau-pere.Car  il  efpcroit  par  l'Alliance,  qui 
commença  lors  à fc  propofer  de  Charles  Prince  de  Galles  fon  fils  anec  l'Infante  Ma- 
^ rie  fécondé  faeurdu  Roy  d’Elpagne , comme  il  fera  remarqué  plus  amplement  cy- 
apres  , reconcilier  le  Palatin  fon  gendre  auec  l'Emperçur  3c  la  Maifon  d'Aultri- 
chc  , 3c  le  faire  rcltablir  en  les  Pays  3c  Eltats  plultoii  par  la  douceur  que  par 
force. 

Mais  pendant  que  l'on  traitoit  ainfi  à Londres , le  mefmc  Roy  d’Angleterre  pour-  * 
fuiuit  aulfi  enuersl-ouys  XI  II.  RoydeFrance  8c  de  Nauarre  la  confirmation  des 
Articles  accordez  entre  le  feu  Roy  Henry  IV.  3c  luy , pour  le  commerce  des  Fran- 
çois3c  Anglois  trafiquais  és  paysdclcur  obeylfance.Lefquels  Articles,  pource  qu'ils  t 

n'ont  cité  rapporté  cy  dclfus  en  leur  lieu , 8c  que  parauanture  ils  feront  vtilcs  à quel- 
ques vns  , i’ay  creu  deuoir  inférer  icy. 

>,  Premièrement  a elle  conuenu  Sc  accordé , Qu'en  nul  des  Articles  contenus  au  Article!  ,«orJea 
„ prefent  Traité , il  ne  fera  aucunement  réputé  que  l'on  l'oit  départ  y des  precedents  J|C 

..Traités,  mais  qu'ils  demeureront  en  leur  premiereforceéc  vertu.finonen  ce  qui  eft  pour  t=  commerce 
„derogéparceprcfentTraité.  d 

„ II.  Aulfi  a cité  conuenu  8c  accordé , pour  confirmer  3c  accroifire  de  plus  en  plus 
D „ la  bonne  amitié  8c  intelligence  qui  cil  entre  fa  Maiellé  trcs-Chrefticnnc  fie  fa  M la- 
ïcité de  la  grande  Bretagne , Qu'il  fera  mandé  par  toutes  les  Prouinccs  .Villes , Ports 
„ 3c Havres  des  Royaumes, de  bien 8c  fauorablcment  traiter lesfubiets  de  l’vn  3c 
„ l’autre  Prince , 8c  les  lai  fier  trafiiquer  en  toute  feurcté  âc  liberté  les  vns  auec  les  au- 
très , fans  les  moleller , ny  permettre  qu’ils  foyent  indue  ment  trauaillez , ny  mole- 
„ (lez, pour  quelque  caufe  3c  occafion  que  ce  foit  .contre  les  Loix  3c  conllitutions  des 
lieux, où  ils  fe  trouueront.Et  fera  cnioint  aux  Officiers  de  part  8c  d'autre,  de  tenir  la 
„ main  à l'executiondc  ce  que  dclfus  à peine  de  refpondre  en  leurs  propres  3c  priuez 
„ noms  des  dcfpcns, dommages,  3c  intercils  des  parties, où  ils  fe  trouueront  auoir  fait 
„ le  contraire- 

„II  I.  Aulfi ac(léconuenu3c  accordé, Qtm toutes daecs  Sc  impofitionsqui  s’en  le- 
„ uent  maintenant  fur  les  fubicts,  marchandifcs,  8c  denrées  de  l’vn  Sc  l'autre  Royau- 
» me  , au  profit  defditcs  deux  Matcdcz , Sc  par  leurs  Fermiers  3c  Commis , con- 
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linueront  d’eftre  leucz  comme  ils  fc  font  à prc  (cm , ce  par  manière  de  prouifion  “ 
en  attendît  que  l'on  les  puiffe  oftcr.ou  modercr.Ce  qui  fe  feraau  plutoft  que  lebie  <« 
des  affairesde  l'vn  55  l'autre  rrincc  le  pourront  porter.Et  afin  qu'vn  chacun  de  part  “ 
il  d'autre  l'oit  certain  desdacesôc  impofitions  qu'ils deuroient  payer, en  lera  dreffe  “ 
pancharte  en  l'vn  6c  en  l'autre  Royaume  qui  fera.mife  fie  attachée  es  lieux  publics  *« 
tant  delà  ville  de  RoiicnSc  autresvilles  deFrancc.quc  de  U viUe  de  Londres  Je  au-“ 

ues , pour  y auoir  recours  quand befoin  fera. 

I V.  Pour  le  regard  des  louées  5c  impofitions  qui  fe  leuent  au  profit  de  certaines  « 
villes  particulières  de  l’vn  te  l'autre  Royaume , a efté  aduifé.  Que  les  Maires  te  Ef-“ 
cheuins  des  villes  de  Roiicn,  Caen , Bordeaux  ,5c  autres , rapporteront  au  premier  " 
iour  au  Confcil  de  fa  Maieftc  les  Lettres , en  vertu  defquelles  ils  font  le  commuent  <« 
lcfdites  leuées  pour  icelles  veués  élire  calices  5c  abolies , fi  les  Lettres  en  vertu  def-  « 
quelles  elles  ont  efté  faiftes  fc  trouucnt  mal  ordonnées  : leur  faifant  cependant  in-  " 
hibitions  5c  defenfes , d peine  de  la  vie  SC  du  quadruplc.de  leuer  plus  que  ce  qui  eft  " 
porté  par  lcfdites  Lettres,  ny  excedcr  les  conditions  portées  par  icelles.  Et  fembla-  " 
blcfera  fait  par  les  Maires  te  El'chcuinsde  Londres  5c  autres  dudit  Royaume  de"  B 

la  grande  Bretagne. 

V.  A efté  auffi  accordé , Que  les  Marchands  François  trafiquants  en  Angleterre  “ 
ne  feront  contraints  bailler  aucune  caution  de  leur  vente,  5c  emploiredelcurmar-  « 
chandife,  cmr'autrcs  ,que  leur  caution  iuratoire , n’y  d'obtenir  aucunes  prolonga-" 
tions  ny  defeharges , ny  faire  aucuns  frais  ny  defpens  pour  ce  regard. 

V I.  Plus  a efté  accordé  5c  conucnu.Que  les  Nauircs  François  pourrôt  aller  libre-  " 
ment  iulqucs  auQuaydc  la  ville  de  Londres, 6c  autres  Pons  te  Havres  de  la  grande" 
Bretagne.  Et  y eftants  pourront  chargerSc  fretter  auec  les  meftnes  libcrtezSc  fran-  « 
chifes , dont  les  nauircs  Anglois  iouyflent  en  France  , fans  qu'il  leur  foit  donné  ” 
de  part  ny  d’autre  aucun  empcfchcmcnt  auant  ny  apres  le  ftettement , ny  qu’ils  « 
foient  contraints  de  defeharger  leurs  vaiffeaux  en  autres.  Et  en  toutes  autres  cho-  «« 
fes  la  libené  5c  efgalité  du  commerce  fera  gardée  5c  obferuée  le  plus  que  faire  fe” 


pourra. 

VU  Et  parce  qu’il  cftimpofiible  de  pouruoir  aux  plaintes  particulières, 5c  mefmes" 
fur  la  qualité  des  raarchandifes  5c  denrées  qui  fe  ttar.fportêt  de  l'vn  en  l'autre  Roy-  “ 
aume , 6c  des  fautes  5c  abusqui  s'y  commettent, a efté  accordé, Que  pour  mieux 5c  " 
promptcmët  y pouruoir.cn  la  ville  de  Rouen  ferôt  nômez  par  faMaiefté  très-  Chre- 11 
• ftienne  deux  notables  Marchands  François , gës  de  bien,  5c  expérimentez,  lefqucls  « 
auec  deux  Marchands  Angloisdc  pareille  qualité, qui  ferôt  suffi  nômez  par  l'Am-  “ 
baftadeur  de  la  grande  Bretagne  refidant  prés  fa  Maieftc  très  Chrefticnne , rccc-  “ 
«iront  lcsplaintcs  dcfdits  Marchands  Anglois, 5c  vuideront  tous  differêts  qui  pour-  “ 
ront  interuenir  fur  le  fa  tel  dudict  trafic  5c  cômerce  en  ladite  ville  de  Rouen,  6c  Ha-  ** 
urcs  de  ladit  e Prouincc.  Comme  suffi  fa  Maicfté  de  la  grande  Bretagne  nômera  en  “ 
la  ville  de  Londres  deux  notables  Marchands  Anglois , lefqucls  pareillement  auec** 
deux  Marchands  François , qui  feront  nômez  par  l' Ambaffadeur  de  France  refidit  “ 
prés  fa  Maicfté  de  la  grande  Bretagne,  feront  le  fcmblable,5c  pouruoiront  prôpte-  “ 
ment  à toutes  les  plaintes  qui  pourroict  furuenir  pour  le  fait  dudit  trafiede  cômerce.*' 

Et  où  ils  ne  fe  pourront  accorder , les  fufditsquatrc  Marchands  conuiendront  d'vn  “ 
cinquiefmc  François  fi  c’eft  à Roiien  5c  d’vn  Anglotsfi  c'eft  à Lôdres.  En  forte  que  “ q 
leiugemenr  paftc  par  la  pluralité  de  voix  fera  fuiuy  5c  exécuté.  Et  pour  cet  effet  leur  “ • 

ferôt  de  parti:  d'autre  baillées  desCômiffionsSc  pouuoirs  neccflaircs.Et  au  cas  qu’il  “ 
furuicnc  quelque  notable  difficulté  qui  méritait  d'eftre  entendue  par  l’vn  le  faut  re  «* 
Prince.lefditsMarchâdsainfi  députez  de  partScd’autrecndônerontrcfpe&inemêt** 
aduis  au  Confeil  de  l’vn  5c  l’autre  Prince, pour  y dire  pourucu  sâsaucunedilation.  “ 

VIII  Lcfembhbleeftabliffemcnt  fera  fa  ici  fie  obfcrué  es  villes  de  Bordeaux  5c  “ 
Caën.côme  auffi  és  villes  dudit  Royaume  de  la  grande  Bretagne,  te  Royaume  d’ir-  « 
lande . pour  par  ceux  qui  feront  nommez  Sc  députez  dire  pourueu  aux  plaintes  6e  “ 
difficultez  qui  peuttent  furuenir  fur  le  reglement  dudit  commerce  6c  traffic  en  la" 
me' ’-t;  forme  mie  deffits.  > 

IX.Et  pourmieux  pourueoir  au  fotilagcmêt  defditsMarchands  de  pan  5c  d’autre,” 
a efté  aduifé.  Que  leidits  Marchands  tant  François  que  Anglois.lcfquels  feront  ap-  " 
peliez  dorefnauant  Confcruatcurs  du  commerce , feront  nommez  5c  députez  d'an  " 
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^**“*«»»  ianc  ac  u ville  de  tvouen  ,&  au- 
, .res  villes  du  Royaume  de  France , ou  ils  feront  cftablis , qu'en  la  ville  de  Londres 
, Se  autres , ou  beioin  lera,  de  bien  Se  fidellemcnt  s'acquitter  de  laditte  charge.  Et  fe 
„ ront  tenus  pendant  ledit  tcmDs  H'v  rmn-iii irr  r. • b 


„ , — — «viiuciicmciu  s acquitter  de  laditte  charge.  Et  fe. 

„ rom  tenus  pendant  ledit  temps  dy  trauaillcr  Iclon  Icsoccafions  gratuitement,  fans  A N S D E 
>»  exiger  aucunes  choies  des  vns  & des  autres  fubieds , fi  ce  n’eft  pour  les  adespiref.  I E S V S- 
„ cru  que.  les  parties  voudront  leuer , dont  par  eux  en  fera  fait  taxe  raifonnable  CHRIST 

« *Qu?  tousles  lalUtresexceffifi , & autres  profitai:  menus  droits,  que  prennent  «a  3. 

„ lesOfficicrs  des  lieux  iur  lefdits  Marchands  de  l'vn  Sc  de  l'autre  Royaume*^  lesGar 
” des Se  contrcgardes , les  Chargeurs , Dcfchargcurs , Amballeurs  , Porteurs  SC  gé- 
néralement tous  autres  feront  réglez  & modérez  parlelHitsCôferuateurj.&enfe- 
” J?.  e par  C'lx  vnc  taxe  ra'fonnablc  quifera  enuoyceauConfeil  de  l'vn  & l'attira 
” P.rmce*  P®1?1  Y cftre  veue  te  arreftéc.S:  puis  publiée  te  attachée  par  lesCarrcfours  Se 
,, places  publiques  des  lieux,  afin  qu’vn  chacun  de  part  &:  d autre  foit  certain  U afleu-  i 

„ rt  de  ce  qu  il  en  deura  payer. 

„ XI.  Les  Conferuatcurs  s'informeront  auffi  particulièrement  des  franchifes  te  Dti- 

B «utlegcsque  prétendent  aucunes  Villes  Sc  Bourgeois  d'icelles  de  l'vn  Se  l'autre  Rov- 

„aume  , de  la  commodité  6c  incommodité  d'iccux , Sc  endonneront  aduis  à l'vnir 
” i l autre  Prince, pour  cftre  réglez  Se  modérez  félon  les  anciennes  vfanccs  des  lieux, 

„ atnfi  qu  il  fera  adutfc  au  Confcildefdits  Princes. 

„ X 1 1.  Sera  la  charge  dcfdtts  Conferuatcurs  de  prendre  garde  aux  poids  Se  me  Turcs 
„ enchacune  ville  de  l vn  Se  l autre  Royaume.afin  qu'il  n'y  ait  fraude  ny  abus  de  part 
„ ny  d autre:&  pour  le  regard  des  marchandées,  régleront  cellesqu'ils  jugeront  cftre 
«fubtettcsd  vifitatiouou  non.  ° 

, "XIII  Et  d’autant  que  la  principale  plainte  faite  par  l'Ambaftadcur  de  la  grandê 
'’?rüa^e;&P“leS  ‘darclunds  Anglois , eft  conirc  vnarrell  donné  au  Confeil  de 
..faMaieftéircs-Chrerticnne  lcai.  iour  d'Auril  t6oo.  portant  teglcment  fur  le  fait 
„de  la  drapperic  qui  fc  traniportc  par  les  Marchands  Anglois  au  Royaume  de  Fran. 

” Su  P^"P3lrCm  CS  Pr°uinJccs  dc  Normandie , Bretagne , Sc  Gulenne , fa  Ma- 
n tefte  tres  Chrefticnne  voulant  dc  plus  en  plus  concerner  le  Roy  de  la  grande  Bre- 
„ tagnefon  bon  frere  .fur  1 mftance  qui  luy  a efté  faite  par  plufieurs  fois  de  la  part  de 

C « fon  Ambafladeur.defirant  auffi  faciliter  le  commerce  de  ladite  drappcrie.fans  tou- 
„ tesfois  apporter  incommodité  au  public, fadite  Maiefté  très  Chrcftienne  a rcuoqué 
” ^ rtu°que  lcdlt  Arrcft  , Sc  a defehargé  Sc  defeharge  pour  l'aduenir  lefdits  Mar- 

”=Anil0UdeUcr5“,i0,,p0rtéc  ,ant  Par  icdl,y.  que  par  tousautres  Ar- 
„ r ftsSc  Ordonnances  faids  pour  raifon  de  ladite  drapperic, leur  a permisse  permet 

"If  r!?lp0urterJCn.  n?1Ct<:rrC,1CidraPS  vlcicux  & mal  façonnez.  Et  d'autant  que  lef- 
„dits  Maschands  Anglois  (ur  la  difpute  qui  pourrait  intetuenit  fur  la  qualitédc  ladi- 
te drapperic  pouitoicnteftrctrauaillez,  Sc  leurs  draps  retenus  Sc  faiftsaucc  perte 
„ de  temps  Sc  dommage  : Il  a efté  accordé  Sc  conucnu , Que  lefdits  Conferuatcurs  du 
«commerce  députez  comme  deffus,  au  cas  que  la  plainte  en  vienne  iufquesà  eux, 

„ tugeront  lcfquelsdefdits  draps  feront  bons  Sc  marchands  félon  leur  ptix  Se  valeur, 
«poureftrevendusSedcbitez,  ou  ceux  qui  deuront  cftre  renuoyez  en  Angleterre 
«comme  cftansvicieux.  Et  s'en  rapportera  fa  Maiefté  a leur  confcicncc  Sc  loyauté.' 

«ayant  pour  agréable  ce  que  par  eux  en  fera  ordonné  : n'entendant  routesfois  que 

D « pour  lefdits  draps  vicieux, qui  feront  ainfi  rapportez  en  Angleterre , il  loir  payé  au- 
» cunc  choie  pour  le  droit  dc  fortic.  r * 

„ XIV.  Auffi  a efté  accordé  Sc  conuenu  , Que  la  liberté  du  commerce  fera  C0- 
«tretenuecommeellecftàprcfcntdepartsc  d'autre, tant  dc  marchandées  manu* 

«facturées  que  non  manufadurées,  félon  le  prefent  Traité , Sc  les  precedents  : te  ne 
«pourront  départ  Scd  autre  cftre  faites  aucunes  dcfcnfcsd'en  indiquer, Se  fi  aucune* 

« ont  elle  faites  feront  reuoquées  .excepté  routesfois  les  marchandées  qui  font  de- 
ndc.Sedontlctranfport  a efté  de  tout  temps,  Se  eft  encore  prohibé  Sc 

' ” d Wre  par  csP‘01xdelvn&dc  loutre  Royaume.dont  fera  baillé cftat  dc  part  SC  1 

« XV.  Item  a efté  accordé.Qu'au  cas  qu'il  fc  ttouue  qu'aucun  vaifleau  venât  d'Angl»- 
«terreen  France,  ou  de  France  en  Angleterre,  chargé  de  plus  grande  quantitéde 
«marchandée  que  celle  pour  laquelle  il  aura  payé  Sc  acquité  les  droitsdeus  à l'vn  Si 
» a 1 autre  Prince, ladite  quantité  non  acquitté  fera  feulement  faiûe  te  confifquée , Si 


i8o  . B iftoire  d’Angleterre, 

IacQves  j.  non  le  furplus  delditcsmarchandifcs , s’il  ne  fe  trouueparmy  des  marchindifesde“  ^ 

contrebande  prohibées  cnl‘vn&:  l'autre  Royaume,  auquel  cas  lesordonnanccs  de  •• 

ANS  DE  l’vn&  l'autre  Prince  feront  obferuécs. 

IESVS  XVI.  Audi  a cité  accordé , Que  les  habitant  des  Ifles  de  Zerzay  Si  Guerne-» 
.7.  zay  pourront  librement  Si  feurement  paflcr&:  traffiquer  dans  le  Royaume  de  Pran- 

' ce,iouyront  en  France  de  pareils  priuileges  dont  les  Frâçois  iouylTcnt  cfditcs  Ides:  “ 
162  }■  cn  payant  toutcsfbispar  les  vns  Si  les  autres  les  droits  appartenants  à l'vn  Si  à l'au-  «« 

tre  Prince. 

XVII  Sera  rendu  aux  (iibicts  de  fa  Maicftc  de  la  grande  Bretagne  en  leurs  caufet  “ 

Si  procès  prompte  Si  bricfiic  Iufticc , & mandé  aux  Officiers  des  Ports  Si  Havres  “ 
de  Normandie»,  de  Bretagne  ,Si  de  laGuicnne,  de  les  traiter  fauorablement.  Et" 
oùilyauoit  quelque  affaire  d’importance , fa  Maicftc  trcs-Chrcftienne  cnioint  à « 
fon  Confcil  d'en  prendre  la  cognoiflancc  ,z>u  leur  pouruoir  de  Iugos  non  fufpcûs.  « 
Comme  auflî  le  fcmblable  fera  faift  par  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  aux  fub-  « 
ie&s  de  fa  Maiefté  trcs-Chrcftienne  fe  trouuans  en  Angleterre , Si  y demandans  “ B 
luftice. 

XV III- Les  fubietsde  fa  Maiefté  trcs-Chrcftienne  entrants anx  Ports  de  mer  du-  « 
dit  pays  d’Angleterre , ne  payeront  cy-apres  le  droit  de  Cocquct  plus  quelcs  natu  « 

ralifez  Anglais. 

XIX.  Les  lubiets  de  fa  Maiefté  tres  Chrcfticnnc.&ceux  de  faMaicfté  de  la  gran" 
de  Bretagne , qui  ^cront  par  tourmente, fortune  de  mer  ou  contrainte  de  guerre,  » 
ietter  l’ancre  dans  aucuns  Ports  Si  Havresdel'vn  Si  l’autre  Royaume  , ne  feront  <* 
tenus  de  payer  aucundroiél  ny  pour  l’entrce  , ny  pour  la  fortie  de  leurs  marchan  - «* 
dites, à la  charge  toutcsfoisqiic  lcMaiftredu  nauire  ou  Marchand  fàétedr  feront  » 
tenus  lcmcfmc  iour  ou  le  lendemain  de  leur  arriuée  faire  rccognoiftrc  aux  Officiers» 
de  la  Iufticc  de  l’vn&  l'autre  Royaume, appellé  le  Commis  du  Fermier , la  vérité» 

& l'occaiion  de  leur  entrée  audit  Havre  , Si  mcfmes  exhiber  leut  charte  par-  » 
tic  .fibcloineft  , à la  charge  auflî  de  fortir  au  premier  temps  conucnable.  Er  fl  << 
pendant  le  feiour  ils  font  contraints  de  vendre  leur  marchandée, ou  part  ic  d'icelle  ‘i  . 
par  necdlîté , ouautrement , ils  feront  tenusd'en  payer  lesdroiéh  pour  la  quanti-  " 

té  qu'ils  en  auront  vendue  Si  pour  le  furplus  , le  pourront  transporter  comme  « 
déifias. 

XX.  Er  voulant  fa  Maicfté  très  Chreftienne  faire  cognoiftre  de  plus  en  plus  « 

l’eftime  qu’elle  fait  de  l'amitié  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  fon  bon  frère , Si  le  « 
delîr  quelle  a de  bien  Si  fauorablement  traitter  fes  fubiets  traffiquans  Si  de-  « 
meurants  cn  France  , Si  anflî  en  faucur  du  commerce  Si  traffic  , encore  que  le» 
droit  d'Aubeinc  foit  vn  des  plus  anciens  priuileges  de  fon  Royaume  : Néant- 
moins  faditc  Maicftc  très  Chrclticnnc  a permis  Si  permet  aux  Marchands  An-  » 
glois , leurs  fa  fleurs,  Si  tous  autres  lubiets  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  , de  » 
difpofer  i leur  volonté,  foit  entre-vifs,  ou  pour  caufe  de  mort  de  toutes  leurs  « 
marchandifcs , argent,  monnoye.dcbtes  ,Si  tous  biens  meubles  qu’ils  auroient  és  » 
pays  de  l’obeyflance  de  fa  Maiefté  trcs-Chrcftienne:  Si  qu’apres  leur  mort  , foit  » 
quils  ayent  cfté  ou  non , leur  heritiers  leur  puiflent  fucceder  félon  les  Loix  d’An-  « 
gleterre, tellement  que  par  droicld’Aubcinc  leurs  biens  nepuiflenteftreconfifquez» 
dl’aduenir.  jj 

X X I . Semblablement  a cfté  accordé  auflî , Que  les  François  difpoferoient  » 
à leur  volonté  de  leurs  biens  qu’ils  auront  en  Angleterre  , Efcofie  Si  Irlan-** 
de  , Si  autres  pays  de  l’obcïflanee  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  , foit  par  cc 
mort  ou  autrement , Si  qu’apres  leur  mort , foit  qu’ils  ayenr  cfté  tefté  ou  non,  leurs» 
heritiers  inftituez  ou  légitimés  leur  fuccederont  félon  les  Loix  de  France , » 
pourueu  totitcsfois  que  les  teftaments  Si  prochaines  fucceflîons  tant  des  fubiets» 
duRoy  de  France , que  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  foient  légitimement , prou-  «• 
nées, ou  cn  France, ou  en  Angleterre , fçauoir  au  pays  des  deux  Princes  où  ils  feront  * r 
decedez. 

XXII.  Et  en  attendant  que  luftice  fe  fàfle  des  pirateries  Si  depredat  ions  pretéduës  « 
auoir  efté  faiétes  de  pan  Si  d’autre  par  les  fubiets  de  l’vn  & l’autre  R oyaiqne.à  quoy  » 

faire 
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\ ,,  faire  fera  pourueulc  plus  promptement  que  faire  fe  pourra , a efté  conclu  , Que  Iaci^vfe  J b 

„ toutes  les  Lettres  de  marques  U de  reprcfailles,  qui  ont  cftécydcuant  expedices . 

„ par  l'vn  Si  l'antre  Prince , feront  lut  flics  , fansqu'elles  fe  puiflent  exécuter  de  part  ANS  DE 
,,nyd’auirc,iufqucsàcequ'autrcmcntcnaitertéaduiféparleConfeildcrvn8clau-  I ESVS- 
„trc  Prince: Séqucpour  l'auenir  neferont  expédiées  aucunes  Lcnrcsdc  marque  Si  Cil  RI  STi 
,,rcprcflaUlcs,  que  premièrement  l’AmbalVadeurrelîdantprésde  l'vn  St  l'autre  des 
„ Princes  ne  foitaduerty  ,& quelles n'ayentcfté  veucsSe  délibérées  au  Confcil  de 
„ l'vn  Si  l’autre  Prince,  feellées  de  leurs  grands  Seaux, & que  toutes  lcsfolcmnitcz 
en  tclscas  requifes  n’y  ayent  elle  gardés  Si  obier  nées. 

„ XXIII.  Pour  la  fin,  a elle  conclu  S:  accordé , Que  le  prefent  Traité  fera  ferme  SC 
,,  (table, & entretenu  tant  Si  fi  longuement,  que  l'alliance  Si  mutuelle  amitié  Se  iotel- 
,,tigcncc  durera  entre  lcfditsdeuxRoys , Se  leurs  fucccflcurs , Se  que  ce  Traité  aura 
,,lc  fens  Se  intelligence  que  la  force  Se  propriété  des  paroles  rcprcicntc.Se  ne  reccura 
„ aucune  interprétation  qui  puifie  changer  ou  empefeheren  façon  quelconque  la 
® „ force,  forme  S;  cffcét  des  paroles  claires  Se  funples  exprimées  par  ce  Traité  : mais 
„que  toute  fubtile  recherche  Se  inuentioh  reiettée  ,qui  a accoultuméde  fubuenir  la 
„ finccre  Se  concorde  intention  des  contraétans.que  ce  qui  a e (lé  accordé  Se  gcté  pat 
,,  ce  Traité  fera  auffi  entièrement  Se  finccrcment  gardé , entretenu  Se  obferuc. 

Ces  articles  furent  ainfi  traitiez  Se  accordez  premièrement  entre  André  Hurauc 
Sieur  de  Maific  Se  de  Eclcbat  ,Sr  lean  de  Thumcry  (leur  de  Boillifc  Confcillcrsde 
Henry  IV.  Roy  de  France  SedeNauarrcenfcs  Confcils  d’Eftat  Se  Priué,  fes  Com- 
milfairesSe  Procureurs  pour  cet  effet  d’vne  part  : Se  Thomas  Parry  Chcüalier,  Am. 
baffadenr  du  Roy  d'Angleterre  prés  defaMaiefté  ires-Chrefticnne , atifiîfon  Pro- 
cureur Se  Commiffairc  , d'autre  part.  Ce  que  fa  mefme  Maicfié  trcs  Chrcfticnne, 
defirant  embraffcrdc  bonne  foy  tous  les  moyens  d’entretenir  Se  accroiftre  la  bonne 
8e  fincerc  amitié  Se  corrclpondance,  qui  eftoircntr’clle  Se  le  Roy  d'Angleterre , St 
procure  r le  bien  Se  la  commodité  de  leurs  Royaumes  mefmemcnt  en  ce  qui  coocer- 
noit  le  trafic  Se  commerce  de  leurs  communs  fubiets,agrca,ratifia,  Se  approuua  le  afi. 
ç iourdcNlay  l'an  tso6- Se  depuis  le  Roy  Louys  XIII.  pour  continuer  Se  augmenter  de 
plus  en  plusccttc  bonne  amitié  Se  intelligence,  confirma  le  mefme  Traité  citant  à 
Fontainebleau  le  14.  iour  d'Auril  l'an  1623.  X t. 

Sur lafindel'an precedent  D. Diego Sarmiente  de  Acuna  Comte  de  Gondemar 
eftoit  retourné  de  Ion  Ambaflade  d'Angleterre  en  la  Cour  d’Efpagne  vers  le  Roy 
Catholique  fonMaiftre  apres  auoir  par vnc  grande  dextérité  propolc  le  mariage  de  üJtetmcc  l'ti>- 
l'Infantc  Marie  d’Efpagne  féconde  Coeur  d’iceluy  aucc  Charles  Prince  de  Galles.  En faMC  MlI  C 
•'  fuitedccclalcRoyd'AnglcterrcdeputaleMilordDigby  ComtedcBrillol  en  Am-8" 
ballade  extraordinaire  vers  le  mefme  Roy  d’Efpagne , pour  la  continuation  de  celle 
propofition.  Et  enfin  il  arreftaauec  fes  principaux  Confeilles,  d'enuoyer  mefme  le 
Prince  fon  fils  en  Efpagne , pour  l’auancer  Si  conclure.  Ce  qui  toutesfois  ne  fc  filt  Êr"jg“t 

point , fans  qu’ily  euft  des  opinions  bien  contraires  i la  ficnne , fur  les  accidents  que 
pourroient  furuenirà  vne  perfonne  dequidependoit  latranquillté  de  fes  tllats.Mais 
le  Prince  le  defirant  ainfi  luy  mefme , le  Roy  fon  pere  iugea  ellre  i propos  qu'il  filt 
levoyagcfecretement.il  encommill  laconduitcau  Marquis  de  Bucquingham  fon 
fauory , grand  Efcuycr  du  Prince , àScerFrançoisCottingthon , à Baromet  Secretai- 
D rc dudit  1 rince,  & à Seer  Endimion Porter.  Aueclefquels  il  partit  de  Londres  au 
commencement  du  mois  de  Mars  1623.  Les  ports  d’Angleterre  furent  fermez  trois 
iours,  de  crainte  que  l'on  n’en  euft  lèvent  pardeli  mer. 

Il  s'embarqua  à Douure  ,SC  deux  iours  apres  arriua  à Bologne , où  incognu  il  prilt  S'embarque!  Do»; 
la  pofte.paflad  Paris  veiddifner  le  Roy  Scia  Royne.  Et  poureequeceiour  la  Roine“rc' 
dançoit  vn  balet  reprefentant  les  feftes  de  lünon  , comme  en  telles  refiouyffan-  fttact 

ces  l'on  donne  lieuaux  Ambaffadcurs  refidans  en  la  Cour  de  France  , il  y fut  auec  = p“  1 
des  Gentilshommes  Anglois  de  la  fuite  de  l'Ambaffadeur  Puisle  lendemain  i Ireprlft 
la  polie,  trauerfa  la  France,  Si  delà  paruinten  Efpagne  à l'improuiftc  ,auec  cllonnc-  & jcilimuc  et 
ment  de  tout  le  monde.notamment  du  Roy  Catholique  : d’autant  plus  qu'en  l'affaire  efp>s«' 
du  mariage, pour  lequel  ils'eftoit  mis  en  chemin , il  y auoit  encore  beaucoup  de  dif- 
ficultezà  furmontet  auantquede  le  pouuoir  condurre. 
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182.  Hiftoire  d'Angleterre, 

IACQVE5  1.  EftantarriucàMadrit  le  Vendrcdy  xvij.  de  Mars  fur  les  deux  heures  dufoir,  il 

alla  loger  en  lamaifon  du  Côte  de  Briftol  Ambafladcur  extraordinaire  en  Elpagné 

qui  en  aucriit  la  melinc  nuit  le  Comte  de  Gondcmar  :&  celuy-cy  fut  à l'inftant  trou-  A 
uer  le  Comte  d'Oliuarés,  qui  l'alla  dire  à fa  Maiefté  Catholique.  On  penfoit  celer 
cette  arriucc,  mais  on  ne  le  peut  faircicar  le  bruit  en  courut  incontinent  par  toute  la 
villeà  la  venue  d'vn  courler,  que  Dom  Charlos  Coloma  Ambafladeur  extraordi- 
naire en  Angleterre  defpcfcha  exprès ,aucc  des  Lettres  pour  le  Roy, par  lefquellcs  il 
iaréi°»Tii'cïïrin.  luy  dônoit  aduis  du  départ  du  Prince  de  Galles  de  Londres, & de  fon  achcminemct 
cc  Je  la  pan  Ju  àMadrit.  Le  Samedy  a fix  heures  dufoir  le  Marquis  de  Bucquingham  alla  dans  vu 
Roj  «aiholique.  carro(fc  dc  fa  Maiefté  Catholique  au  pré  de  la  Priora  pour  voir  leComtc  d'Oliuarés, 
te  luy  parler  de  l'arriuée  du  Prince.  Et  peu  apres  le  Comte  alla  vifiter  le  Prince  de  la 
part  de  faditc  Maiefté, laquelle  pour  tefmoigner  la  ioye  quelle  auoit  côceuë  de  fon 
arriuée.fortit  en  publiclc  Dimanche  fuiuant  dans  fon  carrofle,  accompagné  de  la 
Royne.de  l'IofantcMarie,&:  des  InfantsCharlcs&t  Ferdinand.  La  pompe  de  cc  iour 
fut  très-grande,  tant  dcsDames  de  la Royue  &:  de  l'Infante,  que  de  laNobleflc  tel 
Caualcticd'Efpagneic  dcsfcruiteursdclaMaifonRoyalc. 

1 .c  Ro,  fort  en  pu-  Leurs  Maieftez  en  allant  aux  Auguftins  marchèrent  par  la  grande  rue , te  eftans  ® 
r- cctùv  àla porte deGuadalajara  .leurcarroflc palfaprochcdcceluy où cftoitlc  Prince  de 
«i dtoil'ic  prince^  Galles,  comme  inconnu  encorcs , auec  le  Marquis  de  Bucquingham , les  Ambafla- 
deurs  extraordinaire  & ordinaire  d’ Angleterre,  le  Marquisdc  Flores  d'Auila  ,te  le 
Comie  de  Gondcmar.Lc  Roy  approchant  & partant  le  carroffe  du  Prince,  ilofta  le 
chapeau  fans  autre  demonllration  . comme  s'il  cuit  faltié  les  Ambafladcurs  en  la 
mefmc  façon  qu'il  auoit  fait  d'autresfois.  Puis  côtinuans  fon  chemin  aux  Auguftins, 
il  y alla  faire  fesprieres.  Et  le  Prince  délirant  voir  encore  vne  fois  cet  abregédela 
magnificence  Elpagnole  fift  tourner  le  carrofle  , dans  lequel  il  eftoit  vers  Sa  in  A 
Hierofmc.  Mais  leurs  Maieftés  ayants  pris  le  chemin  d’enhaut , ilÿ  fut  attendre  leur 
retour  qui  fe  filt  fur  l'entrée  de  la  nuiâ  auec  vn  grand  nombre  de  flambeaux 
blancs. 

Apres  que  le  Roy  fe  fut  retiré,  te  le  Prince  de  Galles , anfli  le  Comte  d'Oliuarés 
Lear  première  en-  l'alla  vcoir  pour  traittet  de  l’cntrcucuë  de  fa  Maieftc  Catholique  auec  luy , laquelle 
tfciicus  en  cxrtof-  fut  afiîgnéc  fur  la  minuit  en  vne  rencontre  de  leurs  carroflcs.  A l'heure  prifclc  Roy  q 
entra  auec  le  Marquis  de  Bucquingham  te  le  Comte  d'Oliuarés  -.  te  le  Prince  auec  le 
Comte  Briftol  Ambafladeur  extraordinaire, & leComtedcGondemar.Çuis  leurs 
carroflcs  s'eftans  rencontrez  Se  arreftez , ils  en  defeendirent  tous.  Le  Roy'receut  le 
te»  compliment»  Prince  auec  demonllration  de  grande  ioye  te  courtoifie  ,Sr  le  Prince  donna  auf- 
«inicJonncnt'1  ® ^es  ,cù"oignagcsdu  contentement  quil  auoit  de  voir  fa  Maiefté.  Les  compli- 
ments qu'ils  firent  pour  entrer  dans  le  carrofle  du  Roy  furent  lesplus  grands, le  Prin- 
ce ne  voulant  point  entrer  le  premier  : enquoyil  perfifta  longuement.  Mais  enfla 
lcRoyobtintparfoninftancc.quelcPrincecntreroitdeuant.  Sa  Maiefté  luy  don- 
na la  main  droite  en  cc  mcfmc  carotte , apres  qu'il  eut  beaucoup  reftifé  de  l'accepter. 

Et  en  prenant  congé , ils  fe  mirent  encore  fur  beaucoup  de  compliments , pour  rea- 
. trer  chacun  dans  fon  carrofle. 

LeRoyparl'aduisdu  Comte  d'Oliuarés  donna  ordre  qu'on  receuft  te  traitai!  di- 
gnement vn  fl  grëd  Prince. Puis  il  fût  délibéré  au  Confcil  de  l’ordre  qui  s'obfcrueroic 
à l’cntrcc  te  réception  d'honneur,  que  l'on  luy  ferait  dansMadrit.  Et  le  jour  ayant 
cfté  pris  au  Dimanche  xxvj.  de  Mars , dés  les  neuf  heures  du  matin  le  Marquis  de  D 
Montefclaros , Dom  Auguftin  Mcflïa,  Dom  Ferdinand  Giron , te  le  Comte  de  Gon- 
demar.  tous  du  Confcil  d'Eftat , allèrent  quérir  le  Prince  de  Galles  chczle  Comte  de 
Emifc  & rcctptiô  > & *c  conduirent  à Sainél  Hicrofme  le  Royal , où  le  Comte  de  Gondemar 

d’honneur  tmc  au  auoit  fait  magnifiquement  préparer  la  Maifondu  Roy,  en  laquelle  il  difna , cftanc 
prince JeGallei  ayfifté  des  Seigneurs  fufdits  , comme  de  fes  Officiers.  Et  bien  qu'il  leur  corn- 
ai» Ma  1»  mandaftdeiecouurir,  ilsnele  voulurent  pas  faire,  obfcruassen  cela  la  vieille  cou- 
flume  de  Caftille.  Apres  midy , les  Confcils  l'allèrent  faluer , te  luy  déclarer  la 
ioye  qu'ils  auoient  de  fa  venue.  Le  premier  fut  l'Inquifiteur  general , fans  eftre  ac- 
compagné de  fesConfeillers.  Apres  fuiuirent  le  Confcil  Royal  de  Caftille,  te  lcsau- 
tres  Confcils, félon  le  rang  de  leur  antiquité.  Puis  les  Magiftratsdc  la  ville:  en  la  mcf- 
mc façon  qu’ilsont  accouftumé  de  faire  en  la  réception  des  Roys,  quand  ils  arriucttt 
à la  Cour  One.  Le  Roy  atrina  par  apresiSainft  Hierofme  en  carrofle  ,fuiuy  du  Comte 
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4 d’Oliuarés , & autres  Seigneurs  de  fa  Chambre , pour  y vifiter  auflî  le  Prince , Sc  l’ac- 
compagner i fon  entrée  Lequel  fortit  iufqucs  à la  court , afin  de  reccuoir  la  Maiefté.  1 * C ^ V E * *’ 

Etfefàifantdcgrandcsccremoniesfanss’aircoir  ,nyrcpofcrenaucunlieu,ilsmôtc- 

fent  à cheual.  Le  Prince eftant  monté  vn  peu  deuant  preffé  de  l’inftanec  que  fa  Maie-  ANS  DE 
ftc  luy  fift , ils  allèrent  iufqucs  auprès  des  Pcres  de  l'Oratoire,  où  eftoit  la  ville  auec  le  IESVS- 
poiflc.  Le  Roy  rnift  le  Princcàfamaindroiétc , de  laquelle  il  vouloit  s’efloigner.  Et  CHRIST» 
apres  quelques  difputcs  de  courtoifics,  il»  marche  rët  lvn  ioignit  l’autre  fous  le  poif- 
le.ou  Ciel , iufqucs  au  Palais.  Toutes  les  rues  citaient  parées  de  tapifferics  fort  riches, 

& de  plufieurs  tableaux  des  Roys  SC  Royncs  d'Efpagne.  Derrière  le  Poiflc  fuiuit  le 
Comte  d'Oliuarés  richement  couuert,  Si  à fa  main  gauche  le  Marquis  de  Bucquing-  1 

ham.  Apres  eux  les  anciens  Confcillcrs  d'Eltar,  conduifants  les  Ambstfladeurs  extra- 
ordinaire Si  ordinaire  de  la  grande  Bretagne  : Si  derrière  ccux-cy  tous  les  Archers. 

En  cet  ordre  l’on  arriua  au  Pains , où  le  Prince  de  Galles  citant  defeendu  de  che- 
ual  monta  pour  voir  la  Royne , conduit  par  fa  Maiclté  Catholique:  A l’entrée  des  Ceretwnivi  »*- 
® portes  ils  le  firent  mutuellement  de  grandes  counoilîes , en  dilputamt  qui  deuroit  ’à  T,  4« 

pafRr deuant.  Et  en  fin  apres  quelques  lignes  d’embraffemens , comme  voulansfe  URojne.*  *'* 
forcer  l’vn  l’autre,  ils  entrèrent  tous  deux  enfemble.  Pendant  quoy  la  R oyne  Si  Tin- 
tante Marie  lcsayantsapcrccusde  derrière  quelques  feneltres,  incontinent  la  Roy- 
ne pafla  feule  en  fon  logement , où  elle  fc  tint  pour  attendre  la  vifite.  Er  aucrtieque 
le  Roy  Si  le  Prince  arriuoient , elle  s’auinça  pour  les  reccuoir  iufqucs  i deux  pas  vers 
la  porte.  Elle  filt  vne  grande  reuerence  au  Prince , Si  luy  vne  fubmiffion  iufqucs  i 
terre , en  flechiffant  les  genoux.  Là  citoicnt  trois  Chaires  pour  leurs  Maieftcz  , Se 
pour  le  Prince.  Et  apres  que  les  compliments  de  cet  abord  furent  finis,  la  Roync 
s’alfcit  dans  la  Chaire  du  milieu,  en  celle  de  fa  main  droite  le  rrincc.  Se  à l’autre 
codé  le  Ruy  La  vifite  dura  près  de  demie  heure  .laquelle  eftant  achcuée,  le  Roy  s’a- 
chemina auecle  Prince  au  quartier  ou  logement  deftiné  pour  luy.  La  Royne  l’ac- 
compagna iufqucs  à la  fortie , où  fc  firent  pareillement  de  grandes  ceremonies.  Et 
citants  paflez  parle  grand  cfcalier,  deuant  le  portail  de  la  main  gauche,  où  fe  tient 
çleConfcilRoyal,  ils  rencontrèrent  lesInfantsCharles  Si  Ferdinand.  Lefquelsauant 
que  des’approcher  du  Prince,  luy  firentvne  grande  reuerence  , Si  eftants  plus  prés 
vne  autre, iufqucs  i mettre  le  gcnoiiilà  terre.  Le  Prince  les  faliia  réciproquement. 

Si  s’abbaiffa  iufqucs  à toucher  prcfquc  du  genoùli  la  terre , Si  releua  les  Infants , qui 
l’accompagncrcnt  iufqucs  en  (a  Chambre  , allants  vn  peu  deuant  iufqucs  au  bout 
de  fon  lit.  Puis  fans  s’afteoir , le  Roy  ayant  refalué  courtoifement  le  Prince , il  fie  re- 
lira auec  fesdeuxfreresen  fonquarticr.  Brcfl’accueil  Si  l’honneur  rendus  à ce  Prin- 
ce rcilcmblcrent  à ceux  d’vn  grand  Roy.  Sa  chambre  eftoit  parée  des  plus  belles  ta- 
pifleries d’Efpagne . DeuxMaiordomesdefaMaicfté , fçauoir  le  Comte  de  Gonde- 
mar , Si  le  Comte  de  la  Pucbla,  le  feruirentauee  le  Comte  dcMonterix  Prcfidentdu 
Confcild  Italie  ,qui  fit  1 office  de  grand  Maiordome*  On  luy  créa  auilî  de  nouueattx 
Officiers, tout  de  mefme  que  pour  le  Roy,  Si  auec  vne  pareille  garde.Et  pour  refmoi- 
gnage  encore  d’vne  plus  grande  refiouyftance , fa  Maieûé  l’inuita  deux  iours  apres  te  PrT«ce  court  i, 
d’aller  courir  la  bague  prés  du  Palais  Royal.  Oiicftant  incité  de  courir,  il  délira  que  'I""?»"» 

ce  fùft  i la  veuë  de  l’Infante  M arie.  Ce  que  l’on  luy  accorda.  d“ 

Et  en  courant  il  emporta  la  bague  luy  feul.  Dequoy  il  fut  fi  content , qu’il  pro- 
jj  tefta  de  ne  courir  plus  là  déformais  , puis  que  fa  première  courfc  auoit  eûc  fi  heu- 
renfe. 

Plufieurs  autres  iours  fcpafTcrent  en  feftes  Si  rcfionyfianccs  publiques  Pendant  lef- 
quellcs  le  Roy  d'Efpagne  enuoya  demander  tes  auis  du  Pape  Sc  des  Cardinaux!  Ro- 
me fur  les  conditionsSi  capitulations  de  ce  mariage  du  Prince  dcGalles  auec  l’Infan- 
te Marie  .lcfquelles  le  Roy  d Angleterre  offrait  à fa  Maiefté  Catholique.  Et  pourcc 
que  la  lcéhire  ne  peut  en  cftre  dcl  agréable  aux  curieux , ic  les  rapporteray  icy  auec  les 
Refponfesde  fa  Sainteté , félon  qu  elles  frirent  publiées  quelque  temps  apres.  XII, 

I.  Que  le  mariage  fe  doit  faire  auec  la  difpenfe  du  Pape,  laquelle  le  Roy  Catholi- 
que doit  procurer  : Se  donnera  fa  parole  Royale  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  de  Artic,e*  * «>»&■ 
faire  tout  fon  poflible , pour  obtenir  ladite  difpenfe. 

Refponfedu  Pape.  Les  Jeux  partie*  font  a accord  fur  ce  point.  Prince  de  Gifle, 

II.  Que  le  mariage  fe  fera  en  Efpagne  Sc  en  Angleterre.  En  Efpagne  félon  lari““  M* 
forme  de  l’Eglife  Romaine.  Et  en  Angleterre  félon  les  ceremonies  quifcmblcront 
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jacqves  i-  conueniraubicn  du  Roy  dt  la  grandBrctagne.de  telle  façon  que  lefditcs  cete- yç 

montes  ne  foient  contraires!  la  Religion  de  la  Screniilimc  Infante.  Mais  touchant 

ANS  D B le  premier  point , on  conuicndra  comme  telle  ceremonie  fe  fera  en  l‘vn  te  en  l’au- 
I E S V S-  tre  Royaume. 

CH  RIST.  Rcfp.duP.  Le  mariage  fe  doit  célébrer  feulement  vne  fois  en  Efpagnc-  Et  s’il  fe  doit  fai- 

re quelque  folemnitè  en  Angleterre,  il  faut  que  premièrement  V on  aduertiffe , dr  que  ton 
foi!  d'accord  quelle fclemnitè  l’on  voudra  faire. 

III.  Que  la  Sereniflimc  Infante  aura  le  libre  exercice  de  1a  Religion  Catholique 
Romaine. 

R.  du  P.  Cet  Article  e fl  au  fi  accord (• 

IV.  Que  la  Sereniflimc  Infante  aura  toujours  fes  feruiteurs  domefliques  par  l'E- 
leflion  dû  Sereniflimc  Roy  d'Efpagnc,  fans  qu'aucuns  luy  puifTenteftre  donnez  pat 
le  Roy  de  la  grand  Bretagne. 

R.  du  P.  C eft  Article  eft  au  fi  accordé. 

• V.Qtf  il  y aura  vn  Oratoire  ou  Chapelle  ,ic  en  icelle  des  Preflres  pour  faire  lefct- 

uiccdiuin,  félon  que  la  Sereniflimc  Infante  l'ordonnera.  * „ 

' R.  du  P'  C‘e/1  Article  eft  au  fi  accorde. 

V I.  Lequel  Oratoire  fc  fera  dans  (on  Palais  : U où  il  fe  dira  Méfié  félon  la  volonté 
de  la  Serenillîmc  Infante. 

Refp.  du  P.  ftiue  lonferavne  Eglife  publique  à Londres , Pille  où  la  Serenifime 
Infante  pourra  demeurer , Jaus  celle  de  fon  Palais  , dr  qu’en  chacun  endroit  fe  feront 
les  exercices  diuins,  dr  s’y  prefehtra  la  parole  de  Dieu  auec  adminif  ration  des  Sacre- 
ments. 

• VII-  Que  tous  les  Officiers  domefliques  St  Seruiteurs  de  la  ScrenifCme  Infan- 
te , de  quelque  Icxe  qu'ils  foient,  je  tous  les  feruiteurs  St  feruantes  de  fa  Maifon 
je  famille  , auront  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  : K quel  point  fe  doit 
entendre , que  qui  que  foit , e fiant  lcruitcur  eft  oblige  d'elïre  Catholique  St  ferui- 
teur. 

R.  du  P.  Que  les  feruiteurs  & feruantes  delaSerenifime  Infante  , dr  leurs  enfant  dp 
defeendans , (jr  tonie  leur  famille , quelque  offiet  qu’ils  exercent , doiutnt  auoir  le  litre 
e:  ercicedc  la  Religion  Cathrlique. 

VIII-  Que  l'exercice  libre  de  la  Religion  Catholique  fera  en  la  façon  qui  s’en-  P 
fuit  : fçauoir , Que  la  Sereniflimc  Infante  aura  tout  ioignant  fon  Palais  vne  Cha- 
pelle fort  grande,  afin  que  fefdits  feruiteurs  Catholiques  y puiflent  entrer  librement: 

* laquelle  aura  vr.c  porte  publique  8c  ordinaire  pour  lcldits  feruiteurs,  St  vne  autre 
porte  inferieure , afin  que  la  Scrcniflîme  Infante  y puifle  entrer , St  ouyr  la  Méfié , je 
y faire  célébrer  l'office  dtuin  quand  elle  voudra. 

R. du  P.  Q^ie  les  bruiteurs  dr  familiers  en  cela  /oient  tous  d’ accord. 

I X.  Que  celte  Chapelle  fera  parce  auec  vn  decent  ornement  de  l'Autel , je  de  tou- 

• tes  chofcs  ncccffaircs  pour  le  fcruicc  diuin  , qui  s'y  doit  célébrer  félon  la  couflume  de 
la  fainflc  Eglilc  Romaine.  Et  fera  licite  aufdits  Officiers  .feruiteurs  St  autres,  comme 
deffits  eft  dit , entrer  en  ladite  Chapelle  i toutes  les  heures  qu'ils  voudront. 

R.  du  P.  C’e/larticlc  eft aufis  accordé. 

X.  Que  le  Refleurir  Cuftodesde  ladite  Chapelle  feront  efleuz  St  députez  par  la 

Sereniflimc  Infante,  lefqucls  ne  permettront  l’entrée  à perfonne , qui  y puifle  faire  „ 
chofc  indécente-  . 

R.  duP.Q_r/r  Relieur  dr  Cuftodes  de  ladite  Chapelle  & Eglife  feront  Efpagnols. 

XI.  Que  pour  adminiftrer  les  Sacre  mens  ,8c  feruir  en  ladite  Chapelle,  il  y aura 
tel  nombre  de  Preflres  qu’il  lémblera  conuenableà  laSereniflimelnfante.Et  que  s'il 
y en  auoir  qui  fuflent  naturels  des  Royaumes  de  la  grand  Bretagne , ce  ne  fera  qu'a- 
uec  la  volonté  8c  permiflion  de  ladite Sereniflîme  Infâme. 

R-  du  P.  i a Sainrerive'.r  edreue  rd  que  ce  ftt'  vue  Eglife. 

X I I.Qtfil  y aura  entre  lefdits  Preflres  vn  Refleur  ou  Supérieur  auec  auftoritc  Se. 
pniflance  de  déterminer  des  differents  qui  furuiendront  pour  la  Religion  je  conf- 
cience 

R-duP.  la  Sainftcrrvrnt  qureefoitvne  Euefque. 

XII I.  Que  le  mefme  Refleur  8c  Supérieur  pourra  reformer  !c  exécuter  toutes 
Iuritdiflions  Ecdcfiaftiqucs  fur  les  delinquans  de  ladite  Maifon  St  famille  : St  outre 
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A cela  la  Screniffime  Infante  les  pourra  chaffer  de  fonSeruicei  fa  volonté.  , 

R.,  du  P.  il  faut  que  ce Joie  ai*lsi  vu  Huejquc. 

XIV-Qu'ilfera  licite:!  la  Sereniffime  Infante  te  à fes feruiteuts , de  gaigner  les  , T 
difpenfes  ( Indulgences  ,4c  lubild  qui  viendront  de  Rorhe.âc  toutes  les  autres  cho- , N ? P ^ 
fes  qui  concernent  la  confcience.  I F.  S V S- 

R. du  P.  Ce(l  article  eft  au  fi  accorde.  CHRIST- 

X V.  Que  les  feruitcurs  & feruantesde  la  famille  de  la  Sereniffime  Infante  ,qùi  fe. 
tom  en  Angleterre , feront  ferment  de  fidelité  au  Roy  de  la  grand  Bretagne , pour- 
ueu  qu'il  n’y  ait  claufe&  parole  audit  ferment  qüi  çoutredife  i la  Religion  & con- 
fcience des  Catholiques  : laquelle  forme  de  ferment  fera  approuuce. 

R.  du  P.  h [du-  feruitcurs  <$•  dôme /tiques  feront  Ejfagnot  ,.  ■ 

XVI  Que  les  loix  obferuées  en  Angleterre  touchant  la  Religion  he  s'eften- 
dront  pour  les  Officiers  Je  feruitcurs  Catholiques  de  la  Serenilfimc  Infante  lefqucls 
u feront  exemps  defdites  loixJd  peines  miles  contre  les  tranfgrclfcursd'icellcs.âc  qu'il 
B enfcrafaitvne  Déclaration  a ce  lubict. 

R du  P.  gue  les  loix  qui  font#  feront  far  cy-apres  en  Angleterre  touchant  U Religion 
ne  s'ependront  feint  four  Icjdils Jcruiteurs,(jr  autres  ,ltjquils  feront  txcmfn  defdites  loix 
(f  fcn.c  contre  les  tranforcjfcurs , pourcc  que  les  Ecclepajhques  ne  Jeront  Juillets  à nu  lies 
autre:  leix , qu  'a  leurs  F.cclepa/ltques. 

XVI  I.Quelesenfansde  lcurfdites  Maicftcz  ne  feront  contraints  en  fait  de  Re- 
ligion & confcience,  & que  les  loix  contre  les  Catholiques  ne  s'eftendront  pour  eux 
en  ce  point.  Et  queliquclqu'vnd'iceuxeftoit  Catholique,  pour  cela  ilnc  perdra  le 
droiét  de  fucceder  au  Royaume  de  la  grand  Bretagne. 

R.  du  P t'efi  article  if  aujn  accorde par Jd/àinffttf. 

X V II  I.  Que  les  nourrices  qui  alaitteront  les  eufans  de  la  Serenilfimc  Infante  re- 
font choifics  Sc  admîtes  du  confentcmcnt  du  Sercniffimc  Prince , Sc  feront  mifes  ail 
rang  de  lésdomefiiqucs. 

R.  du  P.Q^ç  les  nourrices  qui  alaicletont  les  enfant  de  la  Sertnifimt  Infante  feront 
£ Catholiques  & ehoifts  par  ladite  Serenifsimc  Infante  feront  mifes  au  rang  de  Jet  do- 

mtftiques  & familiers. 

XIX.  Que  le  Rêveur  Ou  Supérieur  Ecclcfiaftique  ,&  lesperfonnes  Ecclefiaftia 
ques  St  Religieux  domeftiques  de  la  Sercniffimc  lnfante,pourront  porter  leurshabits 
Ecclefialtiqucs  accouftumcz. 

R du  P.  CJefl  article  e/laufsi  accordé. 

A ces  Refponfes  les  Cardinaux  du  Confcil  de  la  propagation  de  la  fby  loigni-  Aduiniei  Cndr- 
ttm  leur  aduis,  qui  fut  tel:  Touchant  lis  conditions  que  l'on  offre  de  la  fart  du  Serenif-  "“‘Z”  f * 

fsme  Roy  de  la  grande  Bretagne , il  femhle  que  c'eft  Jeulemeut  four  l' afjeurance  de  ta  Re- 
ligiende  la  Serenif  imc  Infante  (Jr  de fa famille.  Et  four  concéder  la  dijfenfe  ■ autres  cho- 
fes  font  necejfaires  four  le  droicl  > augmentation  ejr  bien  de  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne. Lefdites  ehofes  fe  doiuent  propofer  de  la  fart  du  Roy  de  la  grand  Bretagne  , afin 
que  nojlre  Saint!  Percfuiffe  délibérer  s p auec  telles  ehofes  on  fournit  donner  la  diffenfe 
rtquife. 

Le  Pape,  qui  pour  lorsertoitGregoire  XV.enuoye  auffi  au  Prince  de  Galics  des 
Lettres  en  formedeBref  datées  du  xx.  d'Âtiril  lefquelles  le  Nonce  de  fa  Sainâeté  en 
b Efpagne  luy  porta  le  xxvlii.eftant  accompagné  de  tous  les  Seigneurs  Italiens  qui  fe 
trouucrcnt  en  Cour.  En  voicy  la  copie  traduite  d c Latin  en  François. 

TrE  S-N  oui  Prince , falut  O lumicre  dt  U grâce  diurne.  Comme  àinp  foie  ltttre  pl?c 
que  la  grand  Bretagne  ait  toupours  tj Je  ab.ndan,  ■ ■»  vertus , (Jr  en  ferfonnages  de  Grégoire  X v.  « 
grand  mérité,  dr  ait  remfly  l’vn  (Jr  l'autre  mondent  ta  gloire  de  la  renommé,  elle  at-  Prince  i*  Celle*: 
lire  aufsi  tres-fouuent  les  f enfles  du  S ai  ntl  Siégé  Afoflohquc  à latopderationde  fes  louan- 
ges. Et  de  fat  ci  t Eglife  ne  fai  fait  encore  que  natflre , quand  le  Roy  dcsKoys  la  voulut 
choipr  four fon  héritage , çr  p affeflionnement  i qu'on  tient  qu'à  feint  les  Aigles  Romains 
y ont  flufloff  faffé  que  l'eftendard  de  la  Croix  au  Seeftre  Royal , <$■  la  dijciflme  de  la 
Religion  à la  eonuoitifet  laiffants  des  txemfles  de  fieti  aux  nations  eftrangeres  , tir 
aux pecles  futurs.  Si  bien  qu  ayant  rntritèdâns  le  Ciel  les  Principautés  ■ dr  priemi- 
nences  de  la  Béatitude  , ils  ont  obtenu  en  terre  des  ornements  triomfhaux  de  vraye  Jain- 
életl.  Et  ores  qu aujourd'hui  l' Eftat  de  S Egllfe  Anglicane  foitalteriei  nous  voyons  ncant- 
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. moins  la  Cour  de  la grand  Bretagne  efire  ornie  <fi  munie  de  vertus  morales,  qui ftruiroient  \ 

, deconfolation  à la  chanté  que  mus  luy  portons, (fi  d'ornement  au  nom  ChreJhen  ,fi  conioin- 
élément  elle  pouiioitauoir pour fa  dtfenecep  protection  la  vérité  orthodoxe  (fi  vninerftSe. 
C'tfipourquoy  d'autant  plus  que  la  gloire  devojlre  Serenifsime  Pore , ejr  lertjfcntiment  de 
vojlre  Royal  naturel , nous  dcleffcnt,  de  tant  plus  grande  ardeur  de/irons-nous  que  les  por- 
tes du  Royaume  Celcfies  vous  foyent  ouuertes , à'  que  vous  vous  acquériez  l'amour  de  l‘E- 
ghfe  Vniuerfclle.  D'ailleurs  s cfiantvtAy  que  Grégoire  le  Grand  de  tres-fainéle  mémoire 
a introduit  aux  peuples  d’ Angleterre  enseigné  à leur  Roys  la  Loy  de  l'Euangile,  (fi 

le  refpeOdel'authorité  Apofiolique ‘.Nous  comme  inferieurs  à luy  enfainéleté (fi  vertu,  (fi 
pareils  en  nom  (fi  degré  de  dignité,  il  eftbitn  raifonnahle , que  fuiuants  fes  fainéls  vefiiges 
mus  procurions  le falutde  fes  P rouîmes,  nommémet  auiourd' huy  que  vojlre  heureux  deffein 
( ties-noblc  Prince  ) nous  esleue  à t'ejperance  d'vn  hon-heur  extraordinaire * Partant , 
comme  vous  vous  (fies  acheminé  en  Efpagne  vers  laperfonne  du  Roy  Catholique , auec  dé- 
fit de  vous  allier  à la  Maifon  a’Aujlriche,  Sous  auons  bien  voulu  louer  vojlre  dejfein,  voire 
mefrnt  tefmoigncrouuertcmcnten  l'affaire  qui  fe prefente , que  vous  eftes  celuy  que  regarde 
le  principal  foin  de  nofire  Prelaturt.  Carainji  ejlant  que  vous  defirez  prendre  en  mariage  g 
vue  fille  d' Efpagne,  de  la  pouuons-nous  aifement  eonieélurer , que  ces  anciennes  femenees  de 
la  Pieté  Chrejlienne,lefquelles  ont  fi  heurtufemtnt  fieury  dans  les  coeurs  des  Roys  de  la  grade 
Bretagne,  peuuentl  Dieu  leur  donnant  accroiffement  j reucrdirenvo/lrc  ame.  Etdefaiéi 
il  ne jeroitpas  croyable  que  celuy-la  aimajl  vnetelle  alliance  , lequel  hayroit  la  Religion 
Catholique , & fe  plairoitd  opprimer  le  Sainél  Siégé.  Nous  auons  en Juite  de  ce , comman- 
dé de  faire  lontinuellemetde  trei-hubles prières  au  Pcredes  lumières , à ce  qu'il  luy  platfe  de 
vous  mettre  comme  vne  belle fieur  du  Chnjlianifme , (fi  unique  efperanee  de  la  grand  Bre- 
tagne, en poffefiion  de  ce  très- noble  héritage  que  vos  ancefires  vous  ont  acquis , à deffendre 
t' auéiorisé au  fiuuerain  Pontife, fi  a combattre  les  monflres  de  t'herefic.Souucnez-vous  des 
tours  anciens , enquerez-vous  de  vos  Peres , (fi  ils  vous  diront  par  quelle  voye  l’on  va  a» 
Ciel,  (fi  quel  chemin  ont  tenu  les  Princes  temporels  pour  paruenirau  Royaume  éternel. 
Voyez  les  portes  du  Ciel  ouuertes , tes  tres-Sainéis  Roys  d.'  Angleterre, qui  partant  d'Angle- 
terre pourvenir  à Rome  accompagnez  des  Anges , font  venus  honnorez  & faire  hommage 
au  Seigneur  des  Seigneurs , (fi  aux  Princes  des  Apofircs  en  laCbairt  Apofiolique.  Leurs 
mures  fir  leurs  exemples font  autant  de  Voix  de  Dieu  qui parlent , (fi  qui  vous  exhortent 
àce  quayega  future  lafafon  de  viure  de  ceux,  à l' Empire  defquels  vous paruiendrezvn- 
iour.  E/t-il pofsible  que  vous  puifsiez  fouffrir  que  les  Hérétiques  tiennent  pour  impies , fi 
condamnent  ceux  que  lafoy  de  t Eglife  tefmoigne  régner  dans  le  Ciel  auec  lefus-Chrifi , (fi 
auoir  commandement  (fi  auéloritéfur  toutes  les  Frincipautcz  (fi  Empires  de  la  Terre! 
Voila  qu'ils  vous  tendent  la  main  de  cejlebien  heureufe  Patrie,  pour  vous  conduire fain  (fi 
faufa  la  Cour  du  Roy  Catholique , (fi  qui  defirentvous  ramener  au  giron  de  l' Eglife  Ro- 
maine‘.laquelle  fuppliantauecgemiffements  inénarrables  le  Dieude  toute  Atifericorde  pour 
vo/lre falut , vous  tend  leslras  de  la  charité  Apofiolique  pour  vous  embraffer  auec  toute  af- 
fellion  Chrcfiicnne,vous  qui  efies fon  defiré fils, en  vous  monfirant  II  efperanee  bien-heureuft 
du  Royaume  des  deux.  Pourvray  vous  ne  pour r redonner  plus  or  aride  confolation  à tous 
les  Peuples  de  l'EJlat  Chrefiien , que  de  mettre  en pojfefiionde  vojtre  Ires-noble  Isle  le  Prince 
des  Apofircs , l'authorité  duquel  a efié tenue  fi  long-temps  en  vojlre  Royaume  de  la  grand 
Bretagne  pour  la  defence  des  Royaumes,  (fi  pour  oracle  delà  Diuinité.  Ce  qui  arriuera 
fans  difficulté , fi  vous  ouurez  vojlre  coeur  au  Seigneur  quifrappe.cn  quoy  il  gifi  tout  le  bon-  Q 
heur  de  ce  Royaume.  C efi  de  ccfie  fi  grande  charité  que  nous  fanon fions  Us  louanges  du  • 
nom  Royal , fi  qui  nous  fait  defSrer  que  vous  (fi  vojlre  Sercnipime  perefoyez  qualifiez  du 
nomde  Libérateurs  (fi  Refiaurateurs  de  l'ancienne  (fi  paternelle  Religion  de  la  grand 
Bretagne.  Ce  que  nous  efperons , nous  confiant  en  la  bonté  de  Dieu  és  mains  duquel  Jont  les 
exurs  des  Roys,  (fi  qui  fait  que  les  peuples  de  la  terre  puiffent  reeeuoir guarifon , lequel  nous 
tafiherons  tou  fours  de  tout  nofire  pouuoirvous  rendre  propice  (fi fauorable.  Cependant  reco- 
ruoiffe^en  ces  Lettre,  le foin  de  nofire  charité , qui  n éfi  autre  chofe  que  pour  procurer  vofirt 
bon  heur  : rfi  iarnais  il  ne  nous  fera  mal  de  les  auoir  eferites , fi  la  leélurt  d'icelles  vient  au 
moins  a exciter  quelque  petite  cjlinccllc  de  la  Foy  Catholique  dans  le  exur  d'vn  fi  grand 
Prince , lequel  nous  defirons  efire  comblé  d'vnc  ioye  de  longue  durée , (fi  floriffanl  en  la  gloi- 
re de  toutes  vertus.  Donné  a Rome  au  Palais  de  Sainél  Pierre,  lexx-iour  di  Auril  1613 .l'a» 
troifiefme  de  nofire  Pontificat. 
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A Le  Prince  de  Galles  ayant  receu  ce*  Lettres,  il  fiftlaRcfponfc  fuiuaEtc  qui  fut  pu-  a . i 

blice  vn  peu  apres.  . 

Tr  Es  S A I N CT  P E R B , t ay  reeeu  ta  Depefiche  de  v offre  Sainéfeté  avec  va  grand  ami;  n . 
contentement  dans  le  refipeét  que.  demande  laPiciéqirla  BienuetlUnce.auec  ïcfiqvelics  vo-  { t c V S- 
Jire  Sainltetil  aeficrtteCe  qui  ma  cfié  vn  plaijir  indicible  de  lire  les  expleiclq  généreux  des  CHRIST 
Xoys  met  Predecejfcurs , n ia  mémoire  defiqueh  la  Pofierité  n a point  donne  Us  'éloges  d'bon - : n ' : 

neur  qui  leur  font  deubs.  le  veux  croire  que  vofire  Saincleti  a mis  leur  exempte  deuànt  mes  6*3' 

jeux  , afin  que  ie  les  imilajfe  en  toutes  mesafftons.  Cari  U vérité  ils  ont  exposé fiouuenl , 
leurEfiatér  leurviespourl'exaltationdu  SalnfeSiege.  De  forte  que  le  courage,  aueele-  de SeiïJf «îî 
quel  ils  ont  ajfailly  tes  ennemis  de  la  Croix  Je  lefius-Cbrif , n'a  pas  (fie  moindre  que  le  fioucy  1 
& lapenféeque  i ay , afin  que  la  Paix  <y  C Intelligence , qui  ont  manque  iujques  à profitât 
dans  la  Chrefiienté (oient  efiriintes d vn  lien  Avne  véritable  concorde  Car  de  mefimè  que 
t ennemj  commun  de  la  Paix  veille  totifiours  pour  mettre  tahapnefr  dijjentio»  parmy les 
Princes  Chrefiiens , aufi.i  se  croy  que  la  gloire  de  Dieu  demande  qu  on  tajebe  de  les  vnir.Et 

ie  n pliait  pas  que  l'ajc.vn  plus  grand  hôneurj'c/lredefecnda  de figrandsVrincet  que  de  les 

imiter  dans  le  sale  de  leurPieté.Enquojil  me  fort  grandement  d’auoirrecogneu  lavolStéde 

nofiretrei-honcréS'etgacurcrpere.cr  les fatnefes  intentions  de  fa  MaiefiéCasbchque.pour 

faire  reufifiirkeureujtmenl  ce  louable  dejficin , parce  quelle  a fin  txtreme  regret  Je  voir  les 
grands  malheurs  qui  naijfent  de  la  diut fondes  Princes  Chrefiiens.  Ce  que  U prudence  de 
voftre  Sainûetéaprcucu  ,lors  qu'elfpasugé  que  le  mariage  qu'il  lujptarfi  delfeigner  entre 
l Infante  d Efipagr:i,crmaj  ofimeejjairc  pour  procurer  vn  fi  grand  bien , parce  qu'il  e/l  tout 
certain.queie  ne  me  porter ay  i.imaisji  pafiuonnmofiàehofit  du  monde, qu'à  la  recherche  de 
F alliance  £vn  Prince  qui  aura  le  me  Joie  fcatimtnf  de  la  vrapf  Religion  avec  moj.  C'eli 
pourquoj  ie prie  vofire  S ainélcté de  croire  queiar  mufionrs,  c/le  fort  (slosgné  d'aduantager 
les  nouucautez , njd'efireparlifan  i' aucune faHio»  contre  U Religion  Catholique  Apofic- 
lique  Romaineimass  au  cbirairesque  t a/  rcçbercbeje  roco  fions, afin,  que  le Jbupfon  qui  peut 
tomber  fur  moj  fou  entièrement  ofic  , que  ie  m'employé  de  tout  mon  refie  pour  n Loir 
qu  yne  Religion  <j  qti'vncfoj , puis  que  nous  cnjinjteus  enfiemblé  en  Icjus-Cbrifi.  Ayant 
C jf”1  Tfs  tfipargner  point  en  chofip  du  monde  , de  fiouffrir  toutes  fortes  a'wesmmodi- 
tezmefime  de  bazarder  mou  Ffiatcr  ma  vie  s pourvue  occafionfi  agréable  A Dieu.  Il  refit 
feulement  que  ie  remercie  vo/lrc  SainOcti  de  la  pemnfion  qu’il  luy  a pieu  Je  m accorder, 

; eux  cr  que  ie  prie  Dieu  qu  il  luy  donne  t me  heurCuJcfiantè  (s  /a  gloire , apres  tant  dé  ira- 
uaux  que  vofireSainUeti  prend  dans fin  Egltfc.  Signé,  ChaielÉs  Stward. 

Lesconditionsdonc  offertes  par  le  Roy  d'Apgleierrc  pour  l'accompliffement  dd 
Biariage,  ayansefté  acceptées  par  IcRoyd'Efpa&ne  auec  l'adueu&  confentemét  dti 
Pape,  qui  promift  d'en  bailler  la  difpenfe  : SaMaidlc  defirade  plus  auoir  {cureté du 
meûne  Roy,  que  ledit  mariage  vue  fois  commence  ne  fe  pourrait  rompre.  Carau- 
cuns  ont  eferit  qu'etlcfift  en  fuite  quatresdcmandcs,aufquelles  le  Roy  d'Angleterre 
refpondit  en  la  forme  qui  s'enfuit.  ’ ° 

Dr”*”d'  Roid'E/pagne.Omec  la  bonne  affeurancé  que  l'on  a offerte,  que 
1 hlpouic  la  doc  d icelle  apres  laconiommationdu  mariage  demeureront  en  Ef-  Parle  R°y  J*££ 
bagne, iufques  i ce  que  toutes  les  conditions  foient  accompiies , pour  euitet  le  Repu-  j 

pins  grandes  choies  font  ne  cclfiitcs.S;  plus  grandes  affcuranccs.  Pour  cela  le  Se-  rs,  & i«s  tci'poniti 
reniffime  Roy  de  la  grand  Bretagne  dcchrcraquclle  aflcurance  il  en  donnera, que  le  dl1  *'°'1  i'Ansl 

D mariage  vne  fois  fiiet  ne  fera  iamais  contredit  .nydefaia. 

Refponfc  du  Roy  d'Angleterre.  Peur  affturanec  que  ledit  mariage  ne  fiera  defiatà . il 
ne fiepeuttrouuerde plus  fermes  obligations  qu-ta  real, té  la  finterité  de  la  Religion 
à- des  Loix  de  fion  Royaume , lefiqucllcs  n admettent  aucune  répudiation.  Au  fi  il  ne  fie  peut 
mdioufiier  autre  lien plus  efirort , que  le  mariage  & fia  réputation.  Autcccla  l’on  fera  tout 
‘t  qui  fie  peut  faire  par. détenir  on&  accommodement. 

II.  Dt mande.  Qu'il  foit  déclaré  iufqu'à  quel  âge  la  Screnifflinc  Infante  aura  l'edti- 
cation  de  fes  enfans , qui  naiftront  de  ce  mariage. 

Rcfponce.^r  les  enfant  demeureront  fous  le  eiuuerntmentdh  femmes  iufnars  à l'-lv. 


tLiüi 


i88  « Hiftoircd' Angleterre,  '' 

IacQvïs  i*  Roy  Catholique,  ou  ds  lonftere  ,en  leurp'aeê,  foie  qu’ils  viennent  J deceder, foit  jfc 
qu’ils  Coient  chaflez  , ou  qu  ils  veillent  s en  ietourner  en  Efpagne  de  leur  bon  gré. 

Rcfponfe.  ÇOue  lei je  mut  un  qui  viendront  d' Efpagne feront  nommez,  pnr  le  Roy  catho- 
lique : toutei  les  fou  que  leuri  pince i vaqueront, 

IV-  Demande.  Que  le  Sereniflîme  Roy  de  la  grande  Bretagne  déclaré  la  fenreté 
qu’il  peut  donner  .que  tout  ce  qui  fera  accorde  fe  gardera  inuiolablemenr. 

Refponcc.  Pour  lajenretè  que  toutei  cei  capitulation  feront  bien  gardée; , le  Roy  delà 
grand  Bretagne)  dr  le  Prince  de  Callei  iy  obligeront  parferment , lequel  ih  confirmeront 
ejr feront  Jeetler  du  grand fenu  d.' Angleterre,  ils  donneront  au  fi  leur  parole,  quili  feront 
toutlenrpojiible , à ce  quellei  foient  toutei  accordéei  par  U Parlement.  F.  t fi  le  Roy  Catho- 
lique augmente  & propofe  autre  chofe  qui  Je  puijje faire , le  Roy  de  la  grand  Bretagne  le  fera 
debonnevolonte, 

La  plus  grande  difficulté  confiftoir  en  ce  que  le  Pape  obligea  S c chargea  la  con- 
tinence du  Roy  d’El'pagne  de  l’execution  Se  accomplifiemcnt  de  quelques  autres 
conditions  requiles  pat  fa  Sainteté  en  faucur  des  Catholiques  d’Angleterre  d’Irlan- 
de , 4c  d'Efcofle , par  la difpenfe  du  mariage  quelle  accorda.  Surquoy  le  Roy  ayant  - 
fait  vne  afTembléc  des  principaux  Théologiens  d'Efpagne,  afin  de  confultér  ce  qu'il  " 
deuoit  faire  en  ce  regard  : leur  refolution  fut , Que  le  Prince  de  Galles  promettrait 
Refolution  de  I-af-  fur  fon  ferment  i Madrir , d'accomplir  les  conditions  fufdites , «c  que  le  Roy  fon  pc- 
rlico-re  ferait  le  femblable  en  Angleterre.  Secondement , que  les  promettes  de  mariagd 
r°fS'coin  ?iîc- ' **  Croient  prefentemem  entre  le  Prince  4C  laSerenifiîme  Infâme , mais  que  la  con- 
mliusc.  fommation  du  mariage  ,4 c la  deliurance  de  ladite  Infante  ne  fe  feraient  point  que 
iufques  au  mois  de  May  de  l'an  prochain  mil  ûx  cens  vingtquarre , afin  de  voir  par 
expérience  durant  ce  temps-là , fi  lefditcs  conditions  requifes  par  fa  Sain&cté  fe- 
raient fidcllement  accomplies. 

Celle  refolution  fut  prefenté  par  efetit  au  Prince  de  Galles  le  fécond  iour  de  luin. 

Et  le  lendemain  le  Comted'Oliuarcs  luy  bailla  vn  autre  mémoire  au  nom  du  Roy 
fon  Maiftre  auquel  il  fàifoit  inllance , Que  fon  Aléejfe  conclud  & accompli /î  le  mariage 
Accorde  laijfant  la  deliurance  de  ta  Serenijiime  Infante  pour  vne  autre foil.  Ce  qui  don- 
na fubieél'au  Prince  de  reprefentet  Sc  mettre  en  confideration  à fa  Makfié  Catholi- 
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que , lesraifons  qui  fuiuent. 

Que  le  Roy  fon  pere  ellant  chargé  d'ans  Sc  auec  vn  fils  vnique  ietrant  les  yeux  C 
feulement  à le  voir  marié,  Sc  l'ayant  enuoyé  auec  efperance  que  le  tout  fe  faciliterait 
par  fa  prefence, fans  attendre  de  plus  longs  delais  par  d'autres  moyens:  il  ferait  gran- 
ct  JcGiHu  aux" " dement  dcplaifant  ett  fon  ame , de  voir  de  nouuelles  difficultez,  lors  que  le  mariage 

denveret  fropofi-  fc  tenoit  pOUt  Conclu 
tionsduRoy  a’E C-  i. 


r*i' 


Qu’eftant  venu  en  petfonne  auec  de  grands  trauaux  Sc  dangers,  afin  de  donner 
deplusgrandesdemonllrations  de  l’amour  qu'il  portoirà  Madame  l'Infante  4c  de 
combien  il  defiroit  voir  ces  deux  Monarchies  confédérées  : s'en  retourner  fans  le 
gage  qu'il  efiimoh  le  plus,  ce  ferait  vn  incroyable  amoindrifiemem  de  fa  réputation, 

Sc  vn  très  grand  des- honneur  que  le  monde  creufi,  que  pournes'efire  pas  fié  les 
Théologiens  à la  parole  Sc  aux  ferment  du  Roy  fon  pere , il  aurait  cité  contraint  de 
laitier  pourofiagefa  propre  femme, Sc  auec  icelle  l'efpcrancede  fucceffion:  cho- 
ie que  l'on  ne  fçauroit  demander  à vn  cnnemy , mefmc  le  plus  cauteleux  que  l'on 
puifle  auoir.  • 

Que  fuppofé,  que  pour  l’execution  de  ce  qui  fe  promet  en  Angleterre  , ou  pour  la  " 
deliurance  de  Madame  l'infâme, il  foir  forcé  de  fe  fier  à la  patole  Sc  au  ferment  d'au- 
cunes des  parties , il  proteftoit  que  fur  tous  les  gages  du  monde  il  cfiimoit  la  Roya- 
le promefie de  fa Maiefté,  Sc  la  fupplioit  que  l'on  fift  confiance  de  celle  parti  en 
la  promefie  duRoy  fon  pere  Sc  la  fienne.  Ce  que  ne  fc  faifant  point.il  fe  defcouurolc 
de  plus  grands  inconucnitns  Sc  impoffibilitez  pour  l'accomplificmcnt  de  ce  que  Ion 
defiroit. 

Quant  à l'opinion  des  Théologiens  , fon  Altefie  refpeâant  autant  qu’il  eftoic 
poffible  leur  grande  vertu  Sc  fcience  .elle  defiroit  qu'il  pleufiàfa  Maiefté  de  les  af- 
fairer , Sc  informer  de  la  grande  confiance  qu'elle  faifoit  de  fa  feule  parole, laquelle 
il  luy  auoit  pieu  efiimer  Sc  choifir  pour  plus  grande  gage  de  l’accomplificment  de  ce 
qui  s'offrirait , que  toutes  les  fortercfics  de  fes  Royaumes  : par  ce  qu’en  cela  il  luy 
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fembloitque  quelconque fcrapule  de  confcience  conformé  fur  la  défiance  qu’ils  1a  c<JV  RS  1> 


monllroient , fe  rccognoillroit  n'clltc  pas  iuftement  ny  fuffifamment  fondé. 

Il  defiroic  aulli  ,Qifcn  ceile  matière  ils  fulfcnt  informez  par  tant  de  Miniftres , 


quicnaffaircsdctrcs-grande  importance  auoient  traité  aucc  le  Scrcnilfimc  Roy  de  A N S DÉ 
la  grande  Bretagne,  que  s’ils  ne  laccufoient  point  d’auoir  manqué  à fa  parole  Roya-  * E S VS 
le , en  ebofe  capituléc  8e  iuréc  : moins  y auroit-  il  i douter  au  cas  qui  eiloit  prefent , C H R I ST 

où  tout  alloit  auec  plusderefolutions , Se  de  plus  grands  ferments, que  tous  ceux  qui  1 6 2 }• 

s’eftoient  traitez  de  celle  qualité. 

Que  déterminer  les  particuliaritez  de  la  feureté  que  l’on  deuoit  demander  au  Roy 
fon pere 3e  à fon  Altcfic.ccn’cftoic  pas  vn point  feulement  de  Théologiens,  mais 
auifi  de  fa  Maiellé  Se  de  fcsConfcils , à la  prudence  Se  bon  auisdefqucls , en  matière 
d’Ellat  appartenoit  auifi  de  iuger  de  ce  qui  concernoit  le  fait. 

Il  falloir  confidercr  de  plus , Que  (I  au  bout  de  quelques  moisit  eiloit  forcé  de  fe 
fier  i la  parole  Se  auferment  de  fon  Altcfic  Se  de  fon  pere , n’ayant  autre  feureté  que 
É celle-là , Se  le  fiire  incontinent  pourraducnir.ee  feroit  les  tirer  d’vne  plus  eltroite 
obligation  aucc  vn  terme  Se  vnc  procedure  Royale , que  non  pas  en  faifant  les  dili- 
genccs,oùn’e(loit  pas  la  feureté  qu’ils  prétendent.  Car  fi  onvfoit  dccautelle,  il  ne 
feroit  pas  fort  difficile  de  feindre  vnc  grande  ponélualitcSe  iullclfe  huiû  ou  neuf 
mois, Se  puis  aptes  monltccr  que  les  finelfesSe  indultries  n’auroient  feruy  detienà 
ceux  qut  n’auroient  point  eu  de  fiance  en  leur  Royale  parole. 

Et  s’ils  demandoient  cela  comme  pour  vnc  monllrc  Se  expérience  de  ce  qui  de- 
uoit  arriuer  apres  celle  que  le  Roy  Ion  pere  auoit  donné  depuis  que  l’on  ttaittoit 
auec  ardeur  ce  mariage  , au  grand  bien  Se  foulage  ment  que  reffemoient  les  Catholi- 
ques, cltoit  plus  grande  que  celle  qui  fe  pourroir  donner  en  quatre  mois.  Auifi  etloic 
plus  grande  que  celle  quifcrccognoilfoitcnlarefolution  fi  extraordinaire  que  fon 
Attelle  auoit  prife , ellant  meu  de  feruente  amour  de  la  Screnilfime  Infante , Se  de  la 
grande  confiance  qu’il  auoit  eue  en  faMaiellé.la  venant  feruiren  perfonne,  appuyé 
feulement  fur  la  Royale  bonté , fans  aucune  autre  aficurance. 
q Touchant  le  ferment  que  requérait  fa  Sainfleté , félon  que  fon  Altelfc  cftoir  in- 
formé , fa  Maiellé  le  pourroir  fort  bien  receuoir,  puis  qu’au  ferment  promilfoire  du 
fait  d’autruy , dont  on  ne  peut  élire  compulfé , l’on  n’entend  pas  promettre  dauan-  * 

tageque  de  procurer  aucctouslcscautionncmens  Se  rcfponccs  d’induireà  l’accom- 
pliffcmcnt  de  la  parole  Sc  ferment , comme  il  appert  de  plufieurs  exemples.  Et  de  cet 
accomplilfcmcnt  eiloit  plusque  iufte  Sc  claire  la  confiance  que  fa  Maiellé pouuoit 
auoir  de  fon  Altelfc  Sc  de  fon  pere,  pour  tant  de  raifons  Sc  motifs, qui  ell oient  notoi- 
resSc  cuidens.  Et  cfpcroit  que  les  grandsSC  doéles  perfonnages  qui  elloient  concur- 
rents en  celle  affemblée,  ayansvcuccs raifons defqucltcs ils  nepouuoicnt  auoir  eu 
cognoilfancc  iufqucs  à prefent , feroient  d'accord  Sc  fe  conformeraient  en  ce  qu’el- 
les auoient  plus  de  poids,  Sc  affeurcroicnt  d’auantage  que  l’expetience  laquelle  on 
pretendoit  fi  fort  contre  la  réputation  de  fon  Altelfc  : Sc  cfpcroit  fans  point  de  dou- 
te , qu’il  n’y  en  auroit  aucun  qui  full  de  celte  opinion  Sc  aduis. 

Four  condufion.Qu’il  fupplioit  fa  Maielléde  ioindre  celle  fiueur  à celles  que  cha- 
que iour  il  receuoit. laquelle  il  ellimcroit  plus  que  toutes  celles  du  monde , quieltoic 
de  donner  pour  feureté  morale  la  promclfe  Sc  le  ferment  d’vn  Prince  Chrcllien, Sc  de 
Q qui  faMaicllécltoit  fi  fort  fatisfaitc  : Sc  citant  meu  par  cela,  vaincre  par  fafcoyale 
grandeur  toutes  les  difiicultczSe  fcrupulcs  qui  fe  pourraient  oppoferà  l'cffetl  Sc  à la 
brieueté  de  ce  mariage.Que  fon  Altcffe  dedioit  Sc  confacroit  fa  perfonne,  Sc  tout  ce 
quelle  potfedoit  à l’accomplilfemcnt  de  ce  qui  feroit  accordé  : Sc  plultolt  bifferait 
tout  perdre  ScfeperdroitquantSCquant,  que  de  manquerà  la  plus  petite  chofe  en 
quoy  fa  Maiellé  auroit  engagé  fa  parole  Royale.  • 

Ces  raifons  ,Sc  quelques  autres  femblables , que  le  Prince  de  Galles  fift  entendre 
au  Roy  d’Efpagne.conuierent  fa  Maiellé  à luy  promettre  que  la  rigueur  de  l’aduit  j-qbicrutt  1er  Ai- 
des Théologiens  feroit  adoucie  par  l’abregement  du  terme.  Et  fur  cédé  efperance  il  * 

fill  le  ferment  à Madrit  d’obferuer  inuiolablcment  le  contenu  tant  aux  Articles  SC  M 

Capitulationsde  (on  mariage,  qu'aux  conditions  requife'  par  le  Pape  qpur  l’accom- 
pliffcmentd'iccluy:  lequel  ferment  il  ligna  de  fa  main , Sc  de  plusiura  ,Sc  ligna- De 
permettre  en  tout  temps  qu'on- luy  propofall  librement  les  arguments  de  la  Reli- 


IACQVES 

ANS  DE 
1ESVS- 
CHRIST. 
1623- 

DiiKeuhez  qui  fe 
prcfcmcrcnt  au 
ferment  du  Roy 
d'Angleterre. 


190  Hiftoired'  Angleterre, 

oves  1.  eion  Catholique,  fans  y donner  empefehement:  Se  qu’ilnepcl^ettroitiarnaii  que  A 

u directement  ou  indirectement  on  parlait  contre  icelle  à l’Infante.  Le  Roy  de  la 

? grand  Bretagne  Ion  pere  iura  auflî  , Se  figna  en  Angleterre  les  mcfmes  articles  Se 
conditions , apres  qu'en  faueur  de  ce  mariage  il  eut  enuoyé  le  titre  du  Duc  au  Mat- 
quis  de  BoucKingham  >8c  au  Duc  de  Lenox  celuy  du  Duc  de  Richemont.  La  forme 
du  ferment  fut  accordée  entre  fa  Maiefté , Selcan  de  Mendofa  Marquis  de  la  Inojo- 
fa&  Dom Carlos  Coloma  Ambafladcurs  extraordinaires  du  Roy  d’Efpagne.  En 
quoy  il  fe  prefenta  deux  grandes  difficulté!  entr’autres.  L'vne  fût  fur  le  tiltre  de 
Très- fainét , que  le  Roy  d’Angleterre  refufoit  de  donner  au  Pape,  lors  qu’il  pro- 
noncerait le  ferment:  alléguant  la  répugnance  de  fa  Religion,  Sc  que  ce  luy  ferait 
vn  reproche  ,6e  vne  confcquence  prciudiciable  pour  l’aduenir.  Mais  les  Ambafla- 
dcurs refoferent  de  paffer  outre , fi  fa  Maiefté  ne  confentoit  i luy  donner  ledit  til- 
tre : à quoy  en  fin  elle  confentir.  L’autre  procéda  du-rapport  faiét  aux  Ambafla- 
deurs , que  l’on  deuoit  foire  des  Prières , fuiuant  l’vfage  de  l’Eglife  Proteftame  Se 
chanter  des  Pfeaumcs  en  laChapelle  Royalle.  Ils  remonft  rcrent  à fa  Maiefté , qu’ils 
ne  fe  pouuoicnt  trouuer  aux  Prières  de  fa  Religion,  Se  qu’il  n'eftoit  point  raifonna-  g 
ble  de  le  requérir  d’eux  .puis  qu’ils  n’eftoient-la  i autre  fin,  que  pour  y afleurer  main- 
tenir Sc  garantir  l’Eglife  Catholique , Apoftolique  Sc  Romaine.  Le  Roy  comman- 
da que  l’on  n'ychantaftrienquccequi  y foft  chanté  quand  le  Conneftable  de  Ca- 
ftillc  y rcccut  fon  ferment , lors  qu’il  y iura  la  paix  entre  les  deuxCouronncs , qui 
eftoit  vn  Hymne  d’cfiouyflance , Se  louange  de  paix.  Etpouroftcr  tout  fcrupule.fa 
Maiefté  lift  porter  aufdits  Ambafladcurs  leRegiftre  de  fa  Chapelle  pour  y voir  ce  qui 
auoit  efté  fait  alors.Sc  fe  foire  interpréter  ledit  Hymne, qui  en  effet  n’eftoit  rien  qu’v- 
nc  poëlîc  d’cfiouyflance. 

Ainfi  donc  toutes  difficultez  eftans  oftées,  Sc  le  Dimanche  vingtiefrae  de  Iuil- 
fc'XTo.Vq^ie^tTcnu  , lequel  on  auoit  afligné  pour  l’execution  du  ferment  ,1e  Marquis  Hamii- 
Koy  AAnetacr.c  tonalla  à dix  heures  du  matin  de  la  part  du  Roy  d’Angleterre  trouuer  les  Ambaf- 
iuuict  coodirieot  fadeurs,  Sc  les  accompagna  au  Palais  de  Wcftmynfter  , auec  vn  grand  nombre 
dü  nuiugc.  dc  cheaaliers  Anglois , Sc  de  Carroffe.  Ils  eftoient  veftus  d’vne  mefme  forte , de 
vclouxrazc tanné  : chamarré  de  paflementsd  or, auec chaifnes, boutons  Sc  cordons 
dechappcau  de  diamants.  Les  Chcualicrs  Efpagnols  Sc  Anglois  auoienc  i l’enuic  - 
les  vns  des  autres  pris  de  magnifiques  parures.  Et  les  liurées  des  domeftiques  des  ^ 
Ambafladcurs  eftoient  de  veloux  noir  Sc  gris , le  tout  couuert  de  paflements  d’or. 

A peine  peurcnt-ils  arriuer  au  Palais,  pour  b grande  quantité  de  monde  qu’il  y auoit 
dans  les  rues , dont  vn  chacun  monftroit  à fa  mine  ce  qu’il  auoit  en  l’amt.Les  vns  tef- 
moignoient  le  contentement  de  voir  vn  iour  fi  fouorable  aux  Catholiques,  Sc  les  au- 
tres le  deplailîr  de  les  voir  encore  efpercr  Sc  refpirer.  Le  Roy  receut  cesAmbafla- 
deurs  enfa  Chambre  Sc  auflî-  toft  toute  la  Nobleffe  commença  de  marcher  droit  i U 
Chapelle  chacun  en  fon  ordre,  Sc  fa  Maiefté  entre  les  deux  Ambafladcurs  veftue 
des  ornements  Royaux  auec  la  Couronne  fur  la  telle.  Elle  prift  place  fous  vu  Daix 
de  brocard  d’orà  main  droite , Sc  les  Ambafladcurs  fous  vn  autre  Daiz  femblablct 
à main  gauche.  Les  DuchcflcsdeRichemonr  Sc  de  BoucKingham , auec  les  autres 
Dames  eftoient  en  l'Oratoire  haut  au  bout  de  la  Chapelle  n’ayants  rien  obmis  de 
ce  qui  pouuoit  rend»  celle  fefte  plus  folemnelle.  L’Autel  eftoit  à l’autre  bout , vis  à 
vis  de  Moratoire , couuert  d’argenterie  en  forme  de  buffet.  Apres  que  la  Mufiquc  r. 
eut  efté  chantée  le  Roy  Sc  les  Ambafladeurs  s’approchèrent  au  pied  de  l’Autel,  Sc 
Seer  Georges  Caluert  Secrétaire  d’Eftat  leut  i gcnoiiil  les  articles  Sc  conditions  du 
V mariage,  auec  la  forme  du  ferment.  Quoy  faiét  le  Roy  iura  de  les  obfcrucr  , fur 

les  Euangiles  qui  luy  forent  prefentées  par  l’Euefque  de  Winceftre  Doyen  de  la  Cha- 
pelle Royale.  La  Mufiquc  achcua  la  ceremonie,  Sc  le  Roy  s’en  alh  de  laChapelle  en 
mefme  ordre  que  deuant  entre  les  deux  Ambafladcurs  drefit  i la  Salle  du  Bal , qui 
auo“  appreftée  pour  le  feftin.  Tout  correfpondoit  à la  magnificence  de  ce 
MbairJLn^Ér.  foperbe  édifice,  fait  par  le  Roy  pour  excedcr  les  baftimSs  de  fes  predeccfleurs.Tou- 
r«nc ë.tcrcnrcn  tclaplacc  eftoit  tendue  de  riches  tapifleries  d’or  Sc  d’argent.  Il  y auoit  deux  buf- 
»c  meuble.  fets  montanj  prefque  iufqucs  au  folle  . couuerts  de  vaiffelle  de  prix  exceflif  Le 
Daiz  eftoit  au  bout  de  b Salle,  au  deflusde  la  table  où  faMaiefté  s’afleit  auec  les 
deux  Ambafladcurs,  apres  que  les  Encfqucs  eurent  fait  b prière.  Rien  ne  fût  oublié 
poorfoire  marcher  dupait  larcfiouyflance  auec  h magnificence.  Le  Roy  beut  aux 
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Ambafl'adcurs  ,8c  aux  faniez:  de  leurRoy&  Roy  ne , Se  des  Infants  d'Efpagne  : qui 
furent  aufli  enuoyées  à la  table  des  Confcillets  d'Eftat , qui  cftoient  en  vnc  autre 
Salle,  auec  les  Caualiers  Efpagnols.  Mais  particulièrement  à celle  de  l'Infante 
Donna  Maria  , que  le  Roy  appclla  toujours  fa  fille.  Les  Ambafl'adcurs  commen- 
cèrent celle  du  Prince  de  Galles,  te  de  la  rrincefle  Palatine.  Le  difnereftant  ache- 
uc  , fa Maicfté  fe  retira  en  fa  Chambre,  & les  Ambafl'adcurs  en  vn autre:  d'où  vne 
heure  apres  ils  entrèrent  en  la  Chambre  duConfeil  d'Eftat,  pour  y receuoir  le  fer- 
ment te  lesfignaturesdctouslesConfeillcrs.  Puis  ils  vinrent  trouuer  faMaiefté, 
qui  leur  fift  encore  ferment  de  garder  auflï  lesarticlcsfuiuantsqui  cftoient  ceux  que 
le  Pape  requeroit. 

I.  Q ne  nulle  Loy  particulière faite contre  les  Catholiques  Romains  , [oui!  -, quelle  les  Au- 
tres v Axiaux  île  nos  Royaumes  ne  font  compris  ■ (J  À l obfcrnatsendc laquelle  ils  nef  ns  (as 
tous généralement  obligez  ,ny  aufsltesloix generales  , fous  lefquelles  sis  font  tous  egale- 
ment  eompris,  fs  eües  font  telles  quelles  répugnent  dla  Religion  Romaine , ne  feront  ms Jes  À 
execution  en  Aucun  temps,  ny  en  aucune fapon, fit  directement  ou  indirectement , pouree 
qui  concerne  lefiits  Catholiques  Romains. 

Il  Qjiç  nulles  autres  Loi.x  ne  feront  f/sites  il' aduenircontrelet  mefmes  Catholiques  Ro- 
mains , ains fera  tolleri  V exercise  delà  Religion  Catholique  Romaine  en  priué  par  tous  les 
Royaumes  <jr  E/lats  de fa  Maie  fi.  Ce  quelle  veut  efire  entendu  tant  des  Royaumes  d' Efcofft 
(jr  d'Irlande  que  de  celuy  d Angleterre. 

III.  Que  fa  Maiefiè  ny  par  elle  , ny  par  aucune  autre  perfome  interpofee  , dire- 
ifement  ou  indirectement . en  priai  ou  en  public , ne  traiclera  auecla  Serentfsme  Infante 
Marie  aucune  chofe  qui  répugné  à la  Religion  Catholique  Romaine-  Et  ne  luj  per- 
fuadera  point  quen  fbflance  ou  en  forme  elle  renonce  iamais  à icelle,  ou  quelle  com- 
mette ou  face  quelque  chofe  de  contraire  ou  répugnant  à ce  qui  ejl  contenu  Mu  iraiCtidu  ma- 
riage. 

III I.  One  fa  mefmc  Maiefc  snterpofera  fm  autîeriti , dr  fera  entant  qu  il  fera  en  elle  s 
que  le  Parlement  approuue  confirme  & ratifie  tous  ej- chacun  tes  articles  qui  ontefli  accor- 
der, par  ce  mariage  entre  les  Screnijsimes  Roysenfaueur  des  Catholiques  Romains ■ Et  que 
ledit  Parlement  reuoquecr  abroge  les  Loin  particulières  faites  contre  eux  à l obfcruation 
defquelles  les  autres  Jubsets  (fi  vajfaux  déjà  Maiefli  ne  font  point  obligez  : comme  au fsileS 
Loix  generales  fous  lejquelles  ils  font  tous  egalement  compris,  fçauoir  ejl  entant  que  tou- 
che les  Catholiques  Romains  pourueu  qu  elles  fient  telles , ainji  qu'a  e/li  dit , quelles  repu- 
G gnent  à la  Religion  Catholique  Romaine.  Bnf que  fa  Masefti  ne  confentira  point  À l'adue- 
nir,  que  ledit  Parlement  en  face  iamais  ou  ejlabliffc  aucunes  autres  contre  les  mefmes  Ca- 
tholiques Romains. 

Ainfi  ce  iour-li  fe  pafla  en  affaires , comme  s'il  n'y  euft  point  eu  de  feftins.Se  en  fc- 
fUns, comme  s'il  n'y  euft  point  eu  d’affaires.  Et  les  nouuclles  en  cftans  arriuées  en 
laCourd'Efpagnc.on  n'y  parla  plus  de-lien  auant  que  de  icuxje  de  paile  temps.En- 
tre  lefqucls  il  y eut  des  courfcsRoyales  de  cannes, ou  rofeaux,  faites  en  là  grande  pla- 
ce de  Madtit  le  xxi.  iour  d'Aouft.  Aul'qucllcs  le  Roy  mefmc  & fon  frere  l'Infant 
Charles  coururent,  Se  dix  trouppes  ou  (quadrilles  y parurent  en  diuers  appareils,  qui 
feroient  trop  long  à deferire.  Suffira  d'adioufter  que  le  Prince  de  Galles  en  fut  le  fpe- 
ûareur , auec  l'Infante  Marie , le  Cardinal  Infant , Ferdinand , la  Royne  8e  les  plus 
grandes  Dames  d'Efpagne. 

.^Cependant  les  Ambaffadeurs  Efpagnols  qui  cftoient  en  Angleterre  commence- 
Drent  à folliciter  l'cmicre  execution  te  accompliflemcnt  despromcflës  du  Roy  de  la 
grand  Bretagne  en  faueur  des  Catholiqucs.Et  apres  pluficurs  opinions  debatucs  pour 
la  forme,  te  pour  le  mieux  exécuter , il  fut  en  fin  refo^u.Quc  fa  Maicfté  feroit  fupliée 
de  donner  à chacun  Catholique  en  particulier  vn  pardon  fous  le  grand  feel  .pour  les 
peines  qu'ils  pourraient  auoir  encourues  par  les  loix  des Parlemcntsfaites  cotre  les 
Catholiques.  Et  que  pour  l'aduenir  fa  mefme  Maicfté  les  difpcnferoit  par  vn  autre 
$pûe  auffi  fous  le  grand  leel  , te  leur  permettrait  d'exercer  chacun  leur  Religion 
chacun  cher  foy  ■ pourueu  que  fans  (caudale  public.  Se  les  exempterait  de  toutes 
les  loix  faites  contre  eux  par  quelque  Parlement  que  ce  fuft.  Lcfquels  aftes  furent 
deliurez  aux  Ambaffadcurs  de  la  part  du  Roy  par  l'Euefquede  Lincoln  Garde  des 
Seaux  d'Angleicrretfouspromeffc  qu'ilsne  les  publieraient  point  iufqucsàce  que  le 
mariage  fuil  accomply. 
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A L'Adieu  de  laRoyncfe  fill  en  langue  Françoifc.  Ètàccluy  de  l'Infante  l'Ambatîa-  là  c tië  ré  {• 
deur  ordinaire  d’Angleterre  feruit  d'interprète.  Le  ncufielmc  venu  toute  la  Cour  v tj 
alla  coucher  à S.Laurcns,aucc  Vné  grande  iuitc.Le  lendcmainonmonilraau  Ptince  , j''(T  • 
toutceqn’ilyauoit  de  beau  en  celle  Maifon , appcllce  l'Efcurial , que  les  Efpagnols  * Xè 
difcnt  élire  à fa  hui&iefmc  mcrueillc  du  inonde.  L’vnziefmc  fc  paflfa  à predre  le  pial-  ^ ™ ' 

& de  diuerfes  chaires  aux  bois  de  la  Frefnaye.  Et  le  douzicfmc  apres  le  difner  le  Prin- 
ce délirant  auancer  chemin, &£  aller  coucher  à (juardarrama,  le  Roy  A toute  la  Cotti 
d’Elpagnc  le  furent  conduire  iufqncsà  vn  petit  champ  defigne  pour  faire  les  Adicui 
de  la  partie.  Où  arriuez,  le  Roy  & le  Prince  feulsfe  parlèrent  longuement.puis  fc  fc'- 
parcrcnt  auec  de  gtandeS  proteftations  A ferments d’ctcrnellc  amitié.  Le  Cardinal 
Zapata.le  Marquis  de  Aytonc,  le  Comte  de  Gondemar,Confcillcrs  d'Ellat.lc  Com- 
te de  Monterry  Grand  d'Efpagnc  A Prefident  d'Italie,  leComtedeBarajas  Maillre 
d'Hollcl  du  Roy, SC  qui  auoit  charge  de  là  Maifon  du  Prince,  Se  douze  Gentils  hom- 
mes  de  la  Bouche  du  Roy,  accompagnèrent  fon  Altedc  iniques  auportde  Sainfl 

8 André.  Où  s’elhnt  embarqué  pour  aller  voir  fa  flotte,  il  courut  grand  péril  de  fa  vie  si^àVmlti!'  * 
à caufe  d’vnc  tourmente  qui  s'efleua  tout  à coup. Mais  en  fin  ayant  pcis  la  route  d'An- 
gleterre , il  arriua  heureufemeut  au  port  de  Plimouih.  Dequoy  lcsnouucllcs  furuin-  Et  Ton  retour  ta 
renti  Londres  le  quatricfmc  d'Oélobrc  auant  la  pointe  duiour.A  firent  metttetou-  A“Elc",,e: 
te  la  ville  en  fcuxdeioyc.  Lémefme  iour  il  palfa  par  ladite  ville  eh  polie  auec  lé 
Duc  de  Boucsingham.  F.t  delà  ayant  difnè  auec  laDuchefic  il  allatrbuuer  le  Roy 
fonpeteàRoillon.  Auec  luy  arriua  aulfi  en  Angleterre  , Dont  Diego  de  Mendoça  D.DieRi.  JeSttiiu 
Seigneur  de  l‘Alcorçana,pour  faire  premièrement  les  complimcns  au  Roy  de  l'Ireu-  J°(a  *■>)  js  J'ur 
reux  voyage  duPrincc  fon  fils  en  Efpagne,  A de  Ion  retour . puis  pour  palfcr  d'An- 
gletcrre  en  Flandres',  Allemagne,  A Italie  .Adonné  aduis  à tous  les  Potentats  8c  al-  terre,  & mue» 
liez  de  la  Couronne  d'Efpagnc  dcccquis'clloit  palfé  au  traite  de  mariage  du  Frincé 
A de  l’Infante. 

Mais  celle  rcfioüyflancc  publique , à laquelle  les  Catholiques  Ànglois  fcmbloient  *' y 
participer  le  plus,  pour  l'cfperancc  qu'ils  allaient  de  l'exercice  libre  de  leur  Religiori  fiCUu*cà”ho!i<)»M 
lût  peu  de  temps  apres  troublée  par  vn  pitoyable  accideht.  Car  vne  grande  multitu-  en  Angteee.-K. 
de  d'entr'eux  eftant  allée  au  logis  de  Moniteur  de  Tillicrs  Ambafladeur  ordinaire  dé 
C France  i Londres , pour  affilier  au  fcrtticediuin  comme  ilsefcoutoicnt  la  prédica- 
tion ,1c  plancher  d’enhaut  fondit  fur  eux,  lequel  cnfbndra  l'autre  de  deflous.  En  relié 
forte  qu'il  s’y  trouua  90.  Catholiques  auec  le  Prédicateur  cfcfafcà  Si:  riions , & vria 
grande  quantité  de  blcflczjeü  vnsà  la  telle  Sc  au  corps. les  autfes  aydm  les  lambesotl 
les  bras  rompus.  Ce  fut  vnfpcûade  trille  Sc  lamentable.'  Le  menu  peuple  de  Loh- 
dres  fill  diuerfes  infolcnces  contre  les  naurez, que  l'on  emportoit  dehors.  Et  fallut 
pour  y remédier, que  l'AmbalTadeur  fill  enterrer  les  morts  dedans  fa  Court.  En  quOÿ 
itricmonltra  pâsmoinsdc  pieté  que  de  confiance.  QucIqutsRclationSElpagnoles 
adioullent,  que Dom Caries Colorna  Ambafladeur  extraordinaire  d'Elpagne  fill 
aulfi  faire  les  obliques  des  mons  en  fa  Chapelle , où  affilièrent  auec  luy  trois  autres 
Ambafladcurs  extraordinaires,  fçauoir  cil  le  Marquis  dclnoiofa,  & D.  Diego  de 
Mendoça, de  la  part  du  Roy  Catholique , & Dom  Diego  de  Mclfia  de  la  part  de  l'In- 
fante Archiduchefle. 

Cependant  ceux  qui  cri  Angleterre  ne  défit  oient  pas  le  mariage  du  Prince  de  Gal- 
Oles  aucc  l'Infante , commencèrent  à fe  (émir  de  diuerfes  intientions  pour  Icrorit- 
pre  : efpcransvnbonfilccezdeleurdcflcin  pour  la  difpolitionoùilstrouuctcntle  udtn  <L8ouc- 
DucdcBoucKingham,  lequel  ils fçauoient bien cftrc  mal  fatisfaifl  del'Elpagne:  & Zinghimmilhciv 
qui  pour  gaigner  la  volonté  du  peuple  tefmoignoit  d’cllre  plus  zélé  Protcllant  que  coVcIucrwK'i 
iamais.  Les  autres  Seigneurs  du  Confeil , en  quflcRoy  d'Angleterre  fe  confioit  le  ptnerre  mil  iB'<- 
plus.n'eftoicm  point  mieux  dlfpbfez  que  luy  entiers  l’ElpagneA  le  mariage.  De  for-  dionmtauaarU; 
te  que  fuiuant  le  rapport  d’vnEfcriuainEfpagnol  ilstrouucrcntfacilemët  le  moyen 
d’engagerle  Roy  à rompre,  luy  petfuadans  de  demander  de  nouuclles  conditions 
dont  il  n'auolt  point  elle  parlé  en  Efpagnc  durant  le  l'eiour  du  Prince  foubsafifeu-  lsr0.  j’An^ic-  . 
lance  qu’ils  donnèrent  à faMaiellc  , que  le  Confeil  d'Efpagnc  les  luy  acco'rdcroft. 

Parquoy  elle  cmtoya  ordre  au  Comte  de  Brillol  fon  Àmbafladettr  de  demander  au  ,rjiîSj*3âî 
Roy  Catholique  la  reftitutiondu  Palatinat  ,A  delà  voix  Elcûorale , dedans  vnccr-  tu  uitij  J-ÊI**, 
tain  temps:  non  feulement  de  ce  qu'il  pofledoit  audit  pays , ains  aulfi  de  ce  que  le  e“c- 
Duc  dcBauierc  v tenoit.  Mats  les  Anglois  ont  «fcrit,Qne  fi  bien  il  n’auoit  point  ellé 
Tout»  II.  R 
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1 AC  <^v  E s i.  parlé  en  Efpâgne  de  ces  demandes , ce  fat  à caufe  que  le  Traité  de  la  fufpenfiond'ar  • a 
- ' — - mes  en  l'Empire  accordé  à Londres  le  yingt-vniefmc  d'Auril  precedent  portoit  A 


(qui  eftoit  l Electeur  Palatin;^  les perfinnes  intcrejjees  auec  elle , potir  l'accommodement 
final  des  troubla-  LcquelTraité  prccedoic  en  date  les  accords  faits  cnEfpagne.  Etle 
Roy  d'Angleterre  n'ayant  peu  durant  les  quatre  mois,  ny  depuis  Etire  tenir  ladite  af- 
fcmbléc  à Cologne, ny  ailleurs, quelque  inllance  5c  pourfuite  qu'il  en  aye  peu  faire,ii 
iugcaeftreiuftc  4c  légitimé  d'en  demander  l'execution , anant  que  de  pafler  outre, 
loint  que  l'Efcriuain  Efpagnol  ayant  dit  au  commencement  de  fon  difeours,  guelc 
ttoy  de  lagrawt  Bretagitt Je ptaegnetl hautement, que  l'ori  pajfoit  outre  à inteader  les  places 
tin  P alattnat,  contre  les  promeffei  que  lu  y attestent  tfté  tant  def ois  réitérées, il  eft  euident  de 
là  que  la  reftitution  duPalatinat  4c  de  la  voix  Eleûorale  qu'il  demanda  , ne  furent 
point  conditions  mutuelles.  L'intention  des  Anglois  n'ayant  efté  autre  que  défaire 
vne  alliance  4c  paix  perpétuelle  entre  les  Maifons  d'Auftriche  4c  d'Angleterre,  !e 
leurs  alliez  : laquelle  on  commenceroit  par  le  reftabliflemcnt  de  l'Electeur  Palatin^ 
gendre  de  là  Maiefté  en  fes  Eftats  4c  dignitez , «c  que  le  mariage  du  Prince  de  Galles 
ion  fils  auec  l'Infante  Marie  en  feroit  le  fceau  4c  l’afleurancc. 

Diipcnfc  «nuée  de  Tant  y a que  quand  le  Roy  d'Angleterre  enuoya  demander  celle  reftitution  la 
^ùîï,',  ?j,0"r£î'  “1Pence  cftoit  arriuce  de  Rome  à Madrit,4c  le  Roy  d'Elpagne  pour  fatisfaire  au  fer* 
duriicedeCiall.i  ment  par  luy  fa  ici  auec  le  Prince  de  Galles  deuant  l'on  parlement , défaire  lcsfian- 
».ec  l iofaute.  ça  i lies  dedans  ftx  iours  apres  l'arriuée  d’iccllc,ordonna  que  l'on  lift  des  feux  de  iove 
par  toute  l'EIpagne  le  9,  de  Décembre , 4C  que  ce  iour-là  feroient  célébrées  les  fian- 
çailles à Madrit  , auec  la  magnificence  de  ccfteCourli.  Surquoy,  l’AmbalTadcurde 
Pologne,  voyant  l'efperance  perdue  pour  le  Prince  de  Pologne  fils  du  Roy  fon  Mai- 
. ftre.fortir  de  Madrit.  Et  ainli  toutes  chofcs  fembloicnt  difpofécsà  laconclufion  de 

l'affaire , quand  la  demande  du  reftabliffcmcnt  du  Palatin , 5c  la  fufpenlîon  du  pou- 
JUptiitcJaairia-  uoir  laide  par  le  Prince  deGallcs  au  Comte  de  Briftol  arriukrent.  Le  Roy  Catholi- 

mm  a /-A  1 *.  ntvat  9 w » a I r—  /X  n d 1»  aïs  f'  J m Q «111  — 1 1 . 1 ■ U 


XIV. 


Londref 

162  4- 

le  Comte d’Ox- 
ford  pnfoonicr  à 
Londres  mil  en 
liberté. 

AmbilHideuts  en- 


plus  Princeffe  de  Galles.  * ^ 

Mais  le  Roy  d'Angleterre  prenant  cedelay  pour  refus  délibéra d'auifer  auec  les 
p.iileinctu  «ligné  à principaux  tant  de  fon  ConfcÜ , qu’autres  notables  Seigneurs  à d'autres  moyens  de 
LonJrct  faire  reftituer  à fon  gcdre,à  fa  fille  4C  àces  petits  nepueux  leur  légitimé  héritage.  Pat- 

quoy  il  affigna  le  Parlement  d'Angleterre  à Londres  au  24-iour  de  Février  1624.  At- 
tendant lequel  il  rcmift  en  liberté, 5c  à tous  les  biens  5c  dignitez  le  Comte  d’Oxford, 
qu’il  auoit  fait  referrer  dans  la  Tour  de  Londres  depuis  deux  ans , pour  s'eftre  mon- 
tré contratre  au  myiage  d'Efpagne,5c  enauoir  parléen  bon  Anglois.  Il  fift  auflt  re- 
mettre cnbon  cftat  les  trente  ftx  grands  vaifteaux  Royaux  entretenus  pour  la  côfer- 
uation4cgardedcscoftesde  l'Angleterre:  4c  enuoya  diuersAmbaffadeurs4cAgens 
uo,t.  en  Fran.c  & tant  en  France, qu'en  Danncmarc, à Vcnifc  4c  en  Sauoyc, pour  traiter  d'vneconféde- 
â'Angi'ttnepoo0/  ralio?  contre  la  Maifon  d'Auftriche.  Ce  qu'il  fift, à ce  qu'ont  eferit  aucuns, eftant  in- 
tttiter  de  cw.itcdt-  dignee  de  ce  que  cotre  tant  de  promeUcs, que  ceux  de  celle  Maifon  luy  auoient  don- 
îwfîïïvïïw-  n^cs>l  Empercur  auoit  baillé  le  haut  P alatinat  en  propre  au  Duc  de  Bauieres.cn  con-  P 
clic.  trefehange  de  la  haute  Auftriche, qu'il  tenoit  par  engagement. 

AConf.ii'dj.hit7  D’autre  codé  le  Milord  Falcland,  qui  eftoit  en  cetemps  Vice-Roy,  ou  Lieutenant 
°°  ' general  d’Irlande, voyant  qu’aucuns  Catholiques  Irlandois  fc  promettoient  défia  di- 

uers  aduantages  fur  ceux  de  la  Religion  d’Angleterre, par  le  moyen  du  mariage  d'Ef- 
pagne.il  fift  vnEdiét  contre  tousEcclefiaftiques  Catholiques  du  pais.  Lequel  le  Roy 
d'Angleterre  ayant  commandéd'eftrc  misenexecution , luy  4c  le  Confcil  d’Irlande 
le  firent  publier  à Dublin  ville  capitale  de  ce  Royaume-làlc  zt.iout  de  Ianuicr  félon 
leftyle  ancien.  En  voicy  les  principaux  articles. 

I.  Quetous Titulaires, Euefques, Grands-Vicaires,  Abbcz,  Prieurs , Doyens, 
Iefuites.Freres  .Prcftres  de  Séminaires,  4c  autres  Preftres  quelconques,  Réguliers 
ou  Séculiers  eftans  faits,  on  ordonnez  pour  aucune  auclorité  detiucc  , ou  prétendue 
eftre  deriuée  du  Siégé  de  Rome,ouparaucune  autre  auclorité  cftrangere,  qui  depuis 


de  contre  lc*Bc- 
clcfnftiijueî  C i- 
tholùjucs. 
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quelque  temps  Ce  font  iettczSceftablis  dans  le  Royaume  d’Irlande;  ayentdcn  Ibnir  lAr  ijvtl  J; 
V incontinent , ouauplustarddansl'cfpacedcquarantcioursaprcs  la  date  du  prcficnt  i — — • 
Ediét  : Et  qu’aucuns  d’eux  ne  retournent  dans  ledit  Royaume  apres  les  quarante  iours  A N S _ D 
partez  , fur,jpeinc  d’encourir  la  plus  grande  indignation  Sc  dcplaifir  du  Roy  , Sc  fur 1 E 5 V §- 
telles  autres  peines  & punitions  qui  peuuent  eftre  iuftement  infligées  fur  eux  palei®"  .^T. 
Loi  x Se  Statuts  de  ce  Royaume-  Défendant  auilî  cxprcflcmcnt  4 toutes  pcrlbtines  ^ 1 4"  • 

quelconques  du  mefme  Royaume  , de  les  reccuoir,  fccourir.ou  conuerfer  auec  eux, 
ourcccuoit  les  Ordres  ou  inftruétion  d’aucuns  d'eux , fi  apres  les  quarante  iouts  11» 

-demeurent  Sc  continuent  dans  le  Royaume , ou  retournent  en  iceluy  contre  le  con- 
tenu de  l'Edith 

II.  Quen  casque  tels  Titulaires,  Euel'ques,  Grands-Vicaires,  Abbcz,  Prieurs, 

Doyens,  Icfuites,  Frères, Preftres  de  Séminaires,  ou  autres  Picftrcs,  demeureront  ïc 
obftinemcnt  Continueront  en  ce  Royaume  apres  les  quarante  iourspaflez,  ou  vo- 
lontairement retourneront  en  iccluy,oucn  aucune  de  fespartiestou  fi  quelqucs-vns 
les  rcçoiuent.fccourcnt,  ou  conucrlent  auec  eux.oureçoiuent  lcsOtdres,ou  inftru- 
éfion  de  quclqtt’vn  d'eux , Qffalors  tous  Sc  chacuns  les  Gouuerneurs  des  Prouibccs; 

Preuofts,  Marcfchaux,  Maicurs  Se  Efcheuins  des  Villes , Conndlablcs  4c  autres  Offi- 
ciers  de  la  Maiefté, Sc  fidcllcs  fubicts  en  ce  Royaume, feront  leur  diligence  Se  efforts; 
pour  empefeher  tous  4c  chacuns  tels  Titulaires , Eucfques , Preftres , SC  autres  com- 
me dit  cil,  Sc  tous  Sc  chacuns  leurs  receleurs , fauteurs , fccourcurs , Sc  adhérents,  Sc 
eux  Sc  chacun  d’eux  mettront  en  quelque  ferme  Sc  cftroitc  prifon  iufqucs  4 ce  qu  or- 
dre foit  donné  pour  leur  punition. 

Cependant  le  iour  pris  pour  l’ouuerturcdu  Parlement  d’Angleterre  4 Londrcs,fùt  Oout  t >r#Sür»r- 
remis  du  24.  au  29-  de  Février  4 caul’e  de  l'accident  (iiruenu  en  la  perfonne  du  Duc  de 
Richemond,  iadis  appelle  Duc  de  Lenox  qui  mourut  fubitcmcntd’vne-apoplcxie.  Kicbctnoits  j< 
Dcquoy  le  Roy  en  eut  vn  grand  regret, 4 caufc  de  l’affc&ion  Sc  fidelité  qu’il  luy  auoit  lc“01' 
toufiours  refmoignéc.  ' 

Le  2 9.  citant  venu , le  Roy  furlemidymontacnfon  chariot  Royal,  vertu  Roya- 
lement auec  la  Couronne  en  telle , pour  aller  ouyr  les  Prières  Sc  la  Prédication  4 là 
mode  d'Anglcterre;auparauant  que  le  rendre  4 laSalle  de  l’ouuerture.  Le  Prince  de 
Galles  4 chcual,  Sc  tous  les  grandç  Seigneurs  Sc  Milords  Anglois  magnifiquement 
vertus, marchèrent  les  premiers.  Apres  eux  fuiuirent  les  Seigneurs  Officiers  portani 
l’cfpée  Royale,  Fepf  Scpircs , Sc  quelques  Couronnes  d'or,  allansdcuantlcChar 
C Royal.  Et  derrière  iceluy  Georges  de  ViUiers  Duc  de  Buckingham  , menant 
en  tiilin  le  cheual  du  Roy  fuperbement  harnaché.  Puis  4 cofté  les  Archers  des 
Gardes.  Les  Prières  Sc  la  Prédication  achcttécs,  le  Roy  fut  conduit  en  lamcfmè 
façon  iufqués  en  la  Sailc  : où  eftanr  allts  en  l’on  T hroine  , Sc  tous  ceux  qui  ohf  1 

feance  au  Parlement  ayans  pris  leurs  places  félon  leur  rang  Sc  dignité , il  leur  fût 
celle  Harangue.  r 

» MESSIEVRS,  C’cftvn dire  véritable,  proféré  parl’EfpritdcDicu,cmélà”“p>“'P™"11' 

„ gloire d‘vn Roy  confillc  en  lamttltitudc  de  fon  peuple  xSc  le  fondemét  de  fa  Roy- 1 ouucrnircduPir- 
„aute  en  l’amour  de  fcsfuiets.iefuisccrtain  qu’il  eft  véritable  au(Iî,quc  la  force  d’vd  l™t“. 

„ Royaume  eft  és  mains  de  fon  Roy , immédiatement  apres  la  protcélion  de  Dieu. 

„Vous  aueztous  dcspreuues  cuidcntes  que  ccschofcs  ne  font  pas  en  ma  bouche  Peu- 
plement, mais  quelles  font  affermies  enmoncncur.Et  Dieu  m’en  eft  tclmoin.  Car 
„ 4 cét  effccl  ay-ic  conuoqué  celle  a tremblée , pour  vous  communiquer  mes  inten- 
D „ tions.  Et  quant  4 vous , vous  atiez  la  mémoire  comme  ie  m’y  fuis  gouuemé  par  lé 
„ parte.  Maintenant,  mon  principal  defir  eft  de  fatisfaire  au  deuoir  que  Dieu  m’en- 
„ ioinrt  ,4cdc  mettre  4 del  couuert  denant  vous  ia  vérité  Sc  fincerité  tant  de  mon  coeur  * 

„ Sc  de  mes  actions, que  de  mes  paroles  8c  de  mes  difeours. 

,,  Pour  cét  cffeét  ie  me  puis  feruir  4 propos  de  celle  conuenablefimilitùde  du  Mary 
>,  Si  de  la  Femme, pottrreprefenter  l’amour  qui  doit  eftre  entre  le  Roy  4c  fon  Peuple. 

„Iefus-Chrift  nollre  Rédempteur  eft  comparé  4 vnMary , Sc  l’Pglilc  à l’Elpoüfe. 

„ Ainfi  non  improprement  ie  puis  eftre  dit  voftre  Mary , Sc  vous  mon  Peuple , mori  ^ 

„ Efpoufe.  Car  de  mefme  comme  le  propre  du  mary  eft  de  cher.ir,Sc  de  conuier  dou- 
„cemét  fa  femme  à recôciliation  ,8c  par  toutes  fortèsde  carreffes  attirer  Ion  amour: 

„ Anflî  de  mefme  cnl’adminiftration  Sc  reeimede  l’Efiarjne  fuis-ie  comporté  4 l'é- 
, , droit  de  mon  Peuple.  Or  eft-il  qu’il  n’y  a que  deux  moycs.pat  lcfquels  le  Roy  peut 
Tome  IL  R.  fi 
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IACQ.VES  I.  monftrcr  l'amour  qu'il  a à fes  fubiets.  L’vn  eft,  fa  confiante  adminiftration  en  la"  A 

, _ conduire  de  l'on  Eftat  datant  Ion  viuant  : l'auuc  eft,  fa  loyale  affeOion  à l'endroit  “ 

ANS  DE  des  Ordres  Je  Ellats  de  fon  Royaumé>qui  en  Corps  de  Parlement  rcprcfcntcnt  tout  “ 

I E S V S-  le  peuple.  • 

CHRIST.  Pour  le  premier , ic  ne  fais  pas  fi  bien  que  ie  le  fouhauterois  : mais  Dieu  me  fera  « 

162  4.  tefmoin  qu'en  la  conduite  des  affaires  ie  me  fuis  comporté  d'vn  cœur  honnclte.ve-  « 

ritable,  «i  fincere , & de  telle  forte  qu’il  ne  reliera  aucun  de  vous,ny  de  tout  ce  qui" 
me  void  Si  m'oyt  en  ce  iour  .quin'cn  trouueles  fruits  dans  l'expci  icnce  tres-eui-" 
dente  .s'il  confidere  la  paix , dont  tous  mes  Royaumes  iouyffcnt , Si  les  guerres  def-  « 
quelles  tous  lcsEftats  voifinsfont  affligez. 

Pour  le  fccond.qui  conftlle  en  ce  Corps  d’Eftats  qui  reprefente  tout  mon  Peuple,  « 
ie  vous  prie,  ditemoy , quelle  demonflration  d'amour  le  peur  donner  plus  gran" 
de  entre  moy  Si  vous  mon  Peuple  , que  de  vous  conuoqucr  enfemble , Si  vous  " 
donner  de  ma  bouche  des  diredions,  Si  comme  vn  goull  du  grand  foin  quei'ay" 
de  vous.  Le  fubict  de  l'Affemblée  de  ce  Parlement,  félon  mes  mandements  pu- « 
blicz , Si  pour  concerter  auec  vous , à ce  que  vous  me  donniez  aduis  fur  des  ma-  " g 
ticres  de  très-grand  poids.  Par  celle  procedure  vous  tirerez  vne  preutte  manifefte  « 
démon  amour  , Si  de  la  confiance  que  i'ellablis  en  vous  fur  la  conférence  auec" 
moy  des  matières  Si  affaires  les  plus  importantes , que  puiflent  auoir  leur  obiet  en  « 
moy , ou  que  Payes  eu  en  tout  autre  Roy  qui  ait  elle  deuant  moy.  Plus  grande  ne  « 
vous  la  fçaurois  ie  donner,  l'ay  elle  en  de  grandsTraitcz  toutes  les  années  pattees," 

. où  ic  m’ctltais  engagé  auflî  auant ,(Se  Dieu  eft  iuge  de  mon  intention  queiclespou-" 

’ uois  porter  pour  raffcrmiffcmentdelapaix , tant  de  la  Chrcftienté , que  de  mes" 

■ Ellats  particulièrement. 

I'ay  prolongé  vn  temps  ces  Traitez , mais  le  fuccez  a elle  tout  autre  que  celuy  « 
que  i’en  deuois  attendre,  Si  que  la  raifon  vouloir  : notamment  fur  l’Eftat  Si  Di-  « 
gnité  de  mes  petits  Fils  , où  les  promettes  que  l'on  me  faifoit  cttoient  auanta-" 
geufes. 

Sur  ce  le  Prince  mon  fils  s'offrit  an  voyage  qu'il  a fait  en  Efpagnc  ( dont  ie  loue  « 
Dieu,  de  le  r'auoir  icy  prés  de  moy  ) & m'en  fifl  inllance , pour  ce  qu’il  creut  qu'en  « 
affaires  de  fi  grand  poids  on  ne  pouuoit  pas  rendre  allez  de  diligence , Se  que  les" 
remilcs  elloient  plus  dangereufes  que  les  refus.  Ce  qüim'obligea  ( pour  vn  exem-  “ . 
pie  remarquableji  le  confentir.Ic  luy  donnay  pour  l'accompagner  mon  confident  <« 
Bucxingham , luy  cnioignant  de  le  confeiller,  Si  de  ne  l'abandonner  iamais^e  de  « 

* reuenir auec  luy.  * 0 

Par  fon  feiouren  Efpagne.i'ay  appris(dont  ie  loue  Dieu)que  qui  in  çtatr*li  vtrfa-% 
fur , peut  eftre  fàcilementlrompé.  Mon  fils  ell  maintenant  de  retour , Si  n’ay  trots-  « 
ué  aucun  effet  des  paroles  qu'on  m'auoit  données.  Tellement  que  ie  me  fuis  trou- 
ué  en  celle  affaire  au  mefme  eltar  qu’au  premier  iour  qu'on  m'en  parla.  C'elt  pour-  « 
quoy  il  me  l'emble  maintenant  que  ce  n'a  cllé  qu'vn  fonge  de  l'efpcrance  du  ma-  « 
tiage  qu'on  m'auoit  donnée, Si  de  la  rellitution  duPalatinat.  Ceschofesellansma-  « 
nifelléesitout  le  monde  , ileltqnellion  que  nous  prenions  auec  vous  vne  bonne  » 
refolution  de  ce  qui  fera  conucnablcde  faire. 

Or  pour  vous  monllrcr  do  quelle  confiance  ie  merepofefurvous,  iedefireque" 
vous  foyez  informez  de  toute  la  négociation  de  celte  affaire  pour  mon  fils,  te  par" 
Bucitingham  : Si  que  le  Secrétaire  de  mon  fils  vous  en  communique  ce  quis'cnell  <«  • 

eferir.  Et  lors  que  vous  aurez  confideré  le  tout , vous  me  donnerez  vollre  bon  ad-  •* 
uis  fur  ce  qui  fera  le  plus  conucnablc  défaire  pour  la  gloire  de  Dieu  , lefalutdu" 
Royaume , le  bien  de  mes  enfâns , Si  de  tout  ce  qui  dépend  d'eux.  Aucun  de  mes  <« 
predecefleurs  n’a  fait  paroi  (Ire  telle  affeurance  en  fes  lubtets  par  vne  véritable  re-  " 
quifirion  de  leurs  aduis  fur  matières  de  fi  grande  confideration.  lamais  vous  n a- “ 
uez  veu  vn  Roy , qui  eult  vn  meilleur  coeur  où  vous  repofer , ny  plus  de  fidelité  en  « 

» Prince  pour  le  regard  de  vos  aduis.  Si  vous  vous  aymez  vous  mefmcs.vous  ne  pou-  “ 

uez  que  vous  n'aimiez  ce  procéder. 

le  ne  puis  me  retenir  de  vous  dire  vne  choie  particulière,  qui  a donné  matière  de ,r 
beaucoup  de  difeours  parmy  mon  peuple,  fçauoir,  que  ic  m’ellois  allcnty  au  foin" 
&zelc  que  iedeuoisà  la  Religion  : Mcflîeurs  ie  vous  prie  de  iuger  de  moy  tout  de" 
me  fine  que  vous  voudriez  que  ie  iugeatte  de  vous,  le  n’ay  iamais  faidl  Traité  en  “ 
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quelque  temps  que  ce  foit,  Oy  public,  ny  particulier  fur  ce  fubiet  qui  ait  peu  appor- 1 A c QV  e 5 h 
„ter  quelque  incommodité  en  la  Religion:  mais  i’ay  bien  crctiq'-  ’ "■ 

„ efloit  conuenablc  d'adoucir  quclqucsfois,de  conniuer.gc  de  ne 

,,toufioursauecautancd'afprctécommecnccrtainsauircstemps.  

„befoin.  Audi  n’ay-ie  iamais  donné  difpcnfc , inhibition , ou  alteration  à la  Re-  CHRIST. 

„ ligion  : iamais  ie  n'ay  promis  de  le  faire , iamais  acquiefcé , iamais  ne  l'ay  pcnl'éen  1 6 i 4. 

,,  mon  ame,  iamais  proféré  de  ma  bouche.  Vous  n’ignorez  point  auffi  qu'vn  Caua- 
„ lier  expert  ne  donne  pas  toufiours  l’efperon , quclquesfois  il  employé  la  bride , le. 

„ molift lîsrcfnes.  Ï1  eftdemefmed’vn  lagcRoy,  il  n'a  pas  toufiours  la  main  ru- 
„ de  fur  fesfubiets:  mais  la  main  ne  quitte  pas  auifi  labtidc  cncesfubiets  fi  impor- 
» tan* 

„ le  veux  que  vous  ayez  en  mémoire  ccsdcuxchofes  : premièrement,  le  mérite  de 
,,  l’affaire  que  ie  vous  propofc  : le  fecondcment.d'euiter  lcslongucurscn  la  tenue  de 
„ celle  Affembléc.  Le  delay  cil  ruine.  le  ne  vous  preferis  pas  ny  iours  ny  heurestmais 
,,  vos  propres  courages,  8c  les  occafions  vous  les  rcmonltrent:  Chacun  fçait  parla 
„ nature , que  le  retarder  ennuye.  le  vous  prie  faites  vnc  bonne  confideration  fur 

2 » l’eftat  de  la  Chreflicnté  en  general , fur  le  particulier  de  mon  Eliat , le  de  l'eilat 
„ de  mes enfans,  8c  de  ce  Royaume  : & fur  toutes  ces  choies  donnez  moy  vos  bons 
,,aduis. 

„ Ce  n’ell  pas  allez  de  me  faire  entendre  vos  fentimen*.  Planter  ne  fuffitpas, 

,,  linon  qu'à  l’imitai  ion  des  bons  Iardinicrs  on  ne  dcfracinelemal.  Ollez  les  em- 
„pefchements  qui  pcuucnt  retarder  vos  proiets  , 8c  vos  deliberations  fur  toutes 
„ ces  matières  : le  notez  que  les  plus  mauuaifcs  herbes , 8c  vos  plus  grands  obllacles 
„ font  vos  ialoufies  : exemptez  vous  de  cela-  Quant  à mes  actions,  i'ofe  les  aduoiier 
„ deuant  la  face  de  Dicu,8c  de  fes  Anges  : mais  la  ialoufie  a de  grandes  profondeurs. 
„VouselleslareprcfcntationdcmonE(poufc,  8C  la  femme  cdlubicttc  à ialoufie: 

,,foyez  loigneux  de  l’elloigner.N’ayez  point  de  ialoufie  de  moy  pour  ce  qui  concer- 
„ne  vospriuilcges,  vos  libériez  , vosvfanccs.  Icluisvotlrc  Roy  tres-benin:  vous 
„nemeiroiiucrcz  iamais  aucctropdccuriofitédansleschofes.  Faites  ce  que  vous 
„ deuez,8c  rien  plus  que  ce  que  vous  alouënt  vos  lcgitimespriuileges  : 8c  vous  ne  me 
,,  trouuerez  point  attaché  à trop  de  fctupulcs,  mais  pludolt  difpolc  à maintenir, qu'à 
„ altérer  voslibertez. 

ç „ Monllrczquc  vollre  confiance  fe  repofe  fur  moy  : comportez  vous  honnette- 
„ ment  comme  fubietsfidelles.  Pcnfez  à vollre  deuoir  écalfeurcz  vous  que  icne  me 
„ rcndraypasdifficilc,  fi  vous  ne  m’en  donnez  Julie  fubiet.  Prcnezgarde  que  vous 
„ n’admettiez  point  de  vaincs  que  (lions, qui  fouucnt  ont  clic  la  ruine  des  grandesaf- 
„ faires.  Saint  Paul  dit, Fuyez  les  qucllions  curieufes, 8c  les  Généalogies.  Tenez  vous 
(.auxLoix  fondamentales  de  l'Eftat.  Pcnfczà  lagrauité  8c  aumerue  dcl’occafion 
„ qui  vous  cil  mife  en  main.  Ne  vous  entremettez  point  de  quellions , de  débats , fi- 
„ ncfics,furprifcs,8c fubtilitez.  Comportez vousentcllc honncllc modcllic, quelle 
„ vous  obtienne  mes  pricresà  Dieu  pour  vous,  mon  amour  toufiours  en  vous , 8c  vne 
„ heureufe  conclufion  de  ce  Parlement. 

„ Dieu  foit  mon  luge , ic  le  dis  comme  Prince  Chrellicn.  Iamais  foldar  ne  fut 
,.plus  altéré  de  boire  à vnc  faifon  des  plus  ardentes , où  l’eau  luy  defaut  és  de- 
„ferts  arides  8c  fablonncnx , que  icfuisdcfireux  d’vne  heureufe  ifluëde  ccttcAf- 
(.femblée.  Et  ie  me  promets  qu’apres  les  trois  precedentes,  celle  cy  icülJira  àbon- 

® „ ne  fin. 

„ le  ne  fuis  ny  curieux  ny  captieux.  Euitez  toute  oecafion  de  retarder  l’expedi- 
„tion  des  affaires  : car  le  temps  mal  mefnagé  les  ruine,  l’ay  mon  efpcrance  en  Dieu 
„ par  la  fôy  que  i'ay  en  luy , que  vos  deportements  me  monllrerom  vos  coeurs  à def- 
,,  couucrt , Sc  m’y  feront  voir  que  vous  elles  le  vray  corps  des  Ellats  de  tout  mon 
,,  peuple.  Vos  proprcsconfciences  ne  pcuucnt  quelles  ne  vous  rendent  tefmoignage 
»,  que  vous  n’eulles  iamais  Roy  qui  aymalt  mieux  fesfubiets  que  moy.ny  Roy  mieux 
„aymé  d'eux.  Partant  foyczle  vray  miroir  8c  la  vraye  image  de  leurs  faces.  8c  par  là 
„vc4fe  ne  rencontrerez  pas  feulement  labenediilion  de  Dieu  lur  vos  entreprîtes, 
„inaisvous'bbtiendrezlcsremercimcntsSe  l'amour  detout  le  peuple.  Et  vous  trou- 
„ uerez  auffi  que  ie  n’ay  iamais  rien  eu  en  mes  defirs  que  le  bien  general,  6c  l'auance 
» ment  de  cét  Eliat , 8c  duRoyaume. 

Tome  U.  & iij 
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198  Hiftoire  d’Angleterre, 

I a c QV  S s I.  Quelques  iours  apres  celle  Harangue  leDuc  de  Bucxingham  fit  vr.e  fort  ample  nar- 

' — ; ration  au  incline  Parlement  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paflc  au  voyage  du  Prince  en  Ef- A 

ANS  DE  pagne.cn  la  négociation  du  mariage  auec  l'Infante,  le  comme  lesEfpagnols  te  ceux 
I E S V S-  de  la  Maifon  d'Auftriche  n'auoient  Jamais  eu  intention  de  rclUtner  le  Palatinat.  En 
CHRIST,  yoicy  les  principaux  points,  félon  qu'ils  furent  lors  publiez. 
ada'ion^Q  Duc  i:  ^ QifauTsaité  de  Bruxelles  pour  faire  fortir  tous  les  gens  de  guerre  du  Palatinar, 
BucKinghjm  au  l’ArchiducheiTc  Ifabclle  auec  les  Députez  de  faMaicfté  Catholique  qui  auoient  pro- 
du'*  mis  & a®:ur'  quelle  auoit  le  pouuoir  de  retirer  tous  les  gens  de  guerre  du  flprty  Efpi- 
me?d*Brp"gnc?&  gnol  4c  de  la  Maifon d'Auftriche  qui  y cftoient.  Surquoy  faMaieftéde  la  grande  Bre- 
dc  UrrftiiutwnJü  tagne  auroit  fait  en  forte , que  le  Comte  de  Mansfcld , & tous  les  gens  de  guerre  du 
• aimai.  party  du  Prince  Palatin  s’en  citaient  retirez.  Maisquandl'Archiduchefle  fit  depuis 
requife  d’en  faire  autant , elle  rclpondit , Qif  elle  n’auoit  la  puiffancc  de  ce  faire , Se  3 
qu'il  luy  falloir  auparauant  attendre  la  commiffiou  d'Efpagne. 

II.  Que  fur  ce  fa  Maiefté  de  la  grande  Bretagne  enuoya  Porter  en  Efpagne , pour 
auoir  alfcuréc  refponce,  tant  du  mariage  propofé,  que  de  la  reftitution  du  Palatinar, 
auec  exprès  commandement  de  n'y  feiourner  que  dix  ioun.Que  Porter  citant  arriué 
à Madrit  ,y  fut  au  commencement  entretenu  de  vaines  cfperances  par  Digby-Briftol 
enuoyé  auparauant  luy  enAmbaiTadc  extraordinaire  vers  fa  Maiefté  Catholique, 

t pour  y négocier  ces  deux  affaires.  Que  Porter  s'ellaht  prefenté  au  Comté  d'Oli- 

uarés grand  fauory  du  Roy  d’Efpagne , pour  auoir.  refponce  de  ces  deux  points, 
il  luy  dift , Que  l'Efpagne  n'eftoit  aucunement  refolue  ny  au  mariage  ny  i la  refti- 
tution  dudit  Palatinat  : Surquoy  Digby  rccogaoiffanr  que  Porter  mal  fatisfâit 
de  celte  relponcc  vouloir  partir  pour  reuenir  en  Angleterre  , il  le  retint  iufques 
à ce  qu'il  cuit  parlé  au  Comte  d'Oliuarés  , lequel  eilant  indigné  de  ce  que  Porter 
auoit  déclaré  à Digby  la  refponce  qu'il  luy  auoit  faite  ,rcfufa  audit  Digby  de  l'en- 
rendre. 

III.  Que  Digby  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  donner  à fa  Maieité  de  la  grande  Breta-  ^ 
gne  toute  cfpcrance  d’obtenir  tant  le  mariage  que  la  refiitution.  Ce  quiauroit  cité  le 
lubiet  que  le  Prince  de  Galles  cfioit  allé  luy  mefme  en  Efpagne , pour  aduanccr  ces 
deux  affaires.  Où eftar>t arriué, on  luy  auroit  refufé d'abord  le  mariage,  s’ilnefe 
conuertiffoit  à la  foy  Catholique  Romaine.  Et  luy  dift-on  clairement, que  fa  Maiefté 
Catholique  ne  pouuoir  entendre  à chacune  propofttion  de  Traité , que  dans  quatre 
fcpmaincs. 

IV.  Que  le  Prince  U deffus  voulant  s'en  reueniren  Angleterre,  on  luy  fifi  donner 
nouucllcs  parolesde  mariage  fous  l'efperancc  d'vne  difpenfc  du  Pape  : bien  que  les 
Théologiens  d'E  l'pagne  declarcrenr  ne  vouloir  aduoucr  ny  confentir  le  mariage , fi 
ledit  Prince  ne  fc  faifoit  Catholique. 

V.  Que  Digby  voyant  cela  s'efforça  deperfuader  au  Prince  d’embraffer  la  Foy 
Catholique  , ou  du  moins  la  diilimuler.  Ce  que  le  Prince  ne  voulut  faire,  & luy  dift, 
Qujl  s'en  vouloit  reuenir  en  Angleterre.  Ce  fut  alors  qu'il  luy  donna  d'auantage 
d'clpcrancc. 

VI.  Qùon  fift  veoir  depuis  au  Prince  vne  Difpenfe  du  Pape,mais  tellement  con- 
ditionnée , qu’il  déclara  ne  la  pouuoir  receuoir. 

VII.  Que  le  Comte  d'Oliuarés  voyant  fa  refolution  s’aduifa  d'vn  autre  artifice, 
fçauoir , Qtfon  enuoyeroit  vn  Ambaffadeur  exprès  en  Angleterre, pour  y traiter  de 
la  liberté  de  la  Religion  pour  les  Catholiques  Anglois , d’autant  que  le  Prince  con- 
duifant  l'Infante  auec  vn  train  Catholique, cela  venant  i arriuer  en  Angleterre  pour», 
roit  caufer  quelque  cfmotion  entre  les  Anglois  de  la  Religion  du  Roy.Sc  les  Catho- 
liques. Ce  qu’ils  firent,  bien  quclePrinceoffriftd'y  donuervntclordre,  qu'tln’cn 
aduiendroit  aucune  alteration. 

VIII.  Quçcette  artifice  ne  leur  ayant  pasfuccedé, l'on  fift  ouuertureauPrinced'v- 

ne  autre  promeffe  d'vne  nouuellc  difpenfe  du  Papedaquellc  te  Prince  n'ayant  voulu 
attendre.il  prift  congé  d'Efpagne  pours’enreueniren  Angleterre.  Laiffant  charge 
toutefois  à Digby  d'accorder  le  mariage , pourueu  que  ladite  difpenfe  fuft  félon  les 
conditions  qu'il  luy  laiffa  par  eferir.  * 

IX.  Que  le  Prince  cftanr  arriué  an  portpreftà  s'embarquer  pour  partir,  il  man- 
da encore  par  Lettres  i Digby  denepaffer  outre  en  l'accord  de  mariage  r s'il  n'a- 
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uoirbonncafleurancedclarcftitmiorrdu  Palatinat.  Et  de  plus , qu'il  vouloir  cftre  J * C Q v e s f. 

A a fleure  d'auoirfonefpoufejbrsqu'ilauroit  contraftéauec  elle.  Ccqu  il  demandoie  — -L_, 

aucc  beaucoup  dcraifon,pour  ce  qu'il  auoit  appris  quelle  auoit  Vn  deflein  de  le  ren-  A N S D E 
dre  Religieufo.  I E S V S- 

X . Que  faMaiefté  de  la  grande  Bretagne  efcriuit  depuis  auflî  1 Digby  Lettres  por- c H R l'S  T. 

tans  commandement  de  ne  pourfuiure  le  Traité  de  ce  mariage,!!  la  difpenfc  du  Pape  1 «*  +• 

cftoit  claufée  d'aucunes  conditions.  x 

XI.  Que  durant  le  feiour  du  Prince  de  Galles  en  Efpagne  il  ne  peut  parler 
qu  vne  fois  à l'Infante  , & encore  fous  condition  qu’il  ne  la  pourrait  faluer  que  du 

chapeau, fansluypouuoirdireautrechofe, que  ce  quiluy  fut  donné  pareferit  en  dcu 

de  mots.  r 


XII.  Que  depuis  le  retour  du  Prince  en  Angleterre , le  Roy  d'Efpagnc  ayant  efll 
requis  de  donner  vne  dernière  refponce  touchant  la  reftitutiondu  Palatinit,rcfpon- 
dit.Qujl traiterait  de  cefte affaire  auec l'Empereur,  & qu’autrement  il  ne  vouloic 

g pas  beaucoup  s'en  mefler. 

XIII.  Que  luy  Duc  de  BucKingham  auoit  fubtilcment  recouuré  les  copies  de 

quelques  Lettres  fecrettes  d’Efpagnc, cnfcmblc  l'inftruâion  donnée  au  Comte  d'O- 
liuares  corne  i 1 1 e deuoit  comporter  en  celle  affaire.  Par  lefquelles  pièces  il  fc  voyoit 
que  le  Roy  d'Efpagnc  n’auoit  eu  intention  d'accomplir  ledit  mariage,  & trouuoi  t 
bon  toutefois  qu'on  entretint  le  Prince  de  Galles  par  remifes , iufques  à ce  que  les 
affairesfûflentaccommodéesenAUemagne.  Auflî  qu'il  vouloir  foiurc  l’intention  ** 

du  feu  Roy  Philippe  III.  fon  pere,  quiluy  auoit  recommandé  de  ne  point  allier  l’In, 

fente  fa  foeur  hors  la  Maifon  d'Auftriche.  Panant  qu'on  fift  feulement  bonne  mine 
au  Prince  de  Galles  pourenfaire  profit , & aduanccr  les  affaires  en  Aleinagne  & en 
Holande. 

L'Ambaffadcur  d'Efpagnc  rcfidantlLondresayanteftéaduerty  du  rapport  fufdit 
fait  par  le  Duc.de  Bucuingham,  il  en  lift  de  grandes  plaintes  au  Roy  d'Angleterre  en 
vne  audience  qu'il  eut  de  fa  Maiefté  le  2+.  iourde  Mars.  Mais  le  Roy  luy  donna  pour 
refponle , qui  demanderait  fur  ce  l'aduis  du  Parlement , comme  il  fift.  Et  le  Parle-  p'damion  JuPar: 
ment  luy  lift  entendre  que  le  Duc  n'auoit  dit  que  choies  bien  feantes  à vn  fidetlc  & ““.m»  '&£“* 
généreux  fubiet , & lefquelles  le  Prince  de  Galles  auoit  auflî  auoiiées.  Puis  le  30.  de  «Jpg**.  & K* 
Mars  les  Députez  du  mcfme  Parlement  allèrent  vers  fa  Maiefté  luy  dire , Qu'il  eftoit  JjjJjjJ”  ,i“Plli* 
fopplié  de  ne  plus  traiter  ny  parler  du  mariage  propofé  duPrinccdeGallesauecrin- 
C fente  d'Efpagne.  Et,  De  fc  préparer  i donner  l'ordre  requis  pour  recouurer  le  Pala- 
tinat  par  la  force, puis  que  lesnegotiationsn'y  auoient  de  rien  feruy  y allant  en  cette  Et  Iirefpoofcqa» 
aéUon  de  1 honneur  de  l’Angleterre  , qui  ne  pouuoit  foufftir  que  les  petits  fils  de  fon  '* R*1' 1 611  ' 

Roy  fuflent  priuez  de  leurs  Pays  & Eftats  par  ceux  de  la  Maifon  d’Auftriche.  Cepen- 
dant, que  le  Parlement  ordonnerait  promptement  des  deniers  pour  fecourir  fa  Ma- 
iefté en  vne  fi  grande  entreprife.  Surquoyle  Roy  leur  fift  peu  de  iours  apres  la  tef. 
ponfe  fuiuame , qui  fe  vid  prefque  auflî  toft  imprimée. 

»,  Messievhs,  I’ay  vn  grand  fubiet  de  louer  Dieu , en  premier  lieu  de  tout  mon 
»cceur,&  de  tout  mapuiflance.dc  ce  que  lespropofitionsque  ie  vous  ay  faites  ont  eu 
„ tant  de  force , que  fi  librement  & fauorablcment  d’vn  commun  accord  vous  m'a- 
„uezen  celle  affaire  d'importance  donné  auflî  toft  voftre  falutaireaduis.  Dequoy  ie 
,,  vous  remercie  affeûueufemeni  ,4e  particuliercmét  les  Nobles  du  Parlement  infe- 
„ rieurtpour  ce  que  i'ay  entendu  que  quelques-  vns  tafehans  de  femer  dlflenfions  en- 
D » tre  moy  & mon  peuple , on  les  a rebutez,  & auflî  toft  eftouffé  ces  cftincelles  11,  qui 
«euflcntpcurctardercéthcurcuxaccordque  i'attends  de  cefte  Affemblée.  Voftre 
>,  Confeil  tend  à rompre  les  accords  de  ce  mariage, & à pourfuiure  par  armes  la  refti- 
_»,tutiondu  Palatinat.  Permettez  moy  qne  comme  vn  Roy , ancien  ievousdeclartt 
„ mes  dilficultezic  doutes, Sc  par  apres  donnez  moy  voftre  aduis  fut  icelles. 

„ lleft vray  en  premier  lieu  , que  toute  ma  vie  i'ay  efté  vn  Roy  pacifique,  doiit 
„iay  eu  l’honneur  d'eftre  appelle  Rer  paiificw-  le  n'aymepas,  fans  neceflîté,  i 
„ m embrouiller  en  guerre , cela  eftant  contraire  H’honncur  que  i'ay  acquis  en  mot» 

«Royaume  , Sc  es  pays  eftrangers  , par  les  emplois  que  i'ay  faits  pour  empefeher 
«leffufiondufangChreftien  .duquel  on  a défia  trop  refpandu.  Tellement  que  Aie 
, ”ny  forcé  par  vne  particulière  neceflîté,  que  ie  peux  nommer  ( comme  pal 
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Mais  il  faut  que  ic  vousdife  que  depuis  l’AITemblée  duïarlement  on  m’a  mis  hors" 
d'cfperancc  d’obtenir  la  relliiution  du  Falatinat.  Vous  ne  deuez  routesibis  vous" 
eftonner  de  cela,  Si  vous  meffier  de  moy,  Se  prendre  quelque  opinion,  que  foubs" 
prétexté  de  vous  demander  aduis,  iàyeddlcin  de  le  mcfprifcr  ,ic  le  reietterpuis" 
apres:  cclane  fera  point.Souuencz- vous  feulement  auec  quel  defir  en  ma  première  " 
Déclaration  de  mon  affcûion  vers  mon  peuplc,ie  vous  ay  requis  de  voflre  confeil  « 
fur  cette  affaire  importante.  11  faut  ncantmoins  que  ic  pclc  vncaffaire  de  fi  grande  “ 
confequencc.quc  ie  confidere  ce  que  ma  confcicncc  en  inge.îe  là  où  ie  peux  enga-  « 
ger  mon  honncur:afin  qu’apres(lelon  la  parabole  de  noftrc  Sauucurjrccognoiffant" 
la  necelfité  ic  laluftice  de  celle  affaire, ie  m’eftudie  à rrouuer  les  moyens  ic  lapuif-  « 
fanée  de  leuer  des  forces  neceffaires  pour  ce  fubiet. 

Quant  à l'eftat  de  ares  Enfàns , vous  lçauez  que  ie  fuis  âgé , ic  comme  Moyfe  « 
vid  d’vne  haute  montagne  la  terre  de  promiflion  , fans  y pouuoir  entrer , cerne"  B 
ferait  vne  grande  ioyc  qu'il  pleufti  Dieu  alonger  mes  iours  iufqlics  à ce  que  ie  “ 
peuffe  voir  ( du  moins  ) l’affcurancc  de  la  refiitution  du  Falatinat  ( fi  ie  ne  la  peux  « 
voir  durant  ma  vie  en  effet  ) pour  chanter  comme  le  bon  Simeon  , Nuni  di-  « 
mitiù  frruum  mum  Domine.  Autrement  cela  me  ferait  defeendre  auec  triflcffc  en  " 
mon  fepulcre. 

A l' Affcmblée  precedente  du  Farlement.ic  autresfois.ic  vous  ay  fouuent  déclaré  " 
que  comme  ie  ne  fuis  point  ambitieux,  aulfi  ne  feray-ic  iamais  conuoitcux  du  bien  « 

&t  des  terres  d’autruy.  Maisdcmcfmc  que  i’ay  defir  deconfcruer  mes  Royaumes" 
d’Angleterre , d’Efcoffe  ic  d’Irlande , iufques  au  dernier  pied  de  tcrre:auflï  ie  fou-  «« 
haite  de  voir  larclliiution  du  Palatinat.  Et  encc  defir  ic  lcray  toufiours  preft  à viurc " 
îc  mourir.Mais  ic  vous  prie  qtte  ic  vous  fàffc  cognoiftre  les  difficultcz  de  celle  affai- « 
rc.  Celny  là  feroit  mal  aduilé  qui  voudrait  confcillcr  ( choie  incognuç  d’vn  Chre-  « 
(lien)  de  rechercher  par  guerre  ce  qui  peut  cltrc  acquis  en  paix,  voire  par  la  paix" 
mcfme.  Aulfi  ne  croy-ie  pas  que  voftre  intention loitdem’cngagcrila guerre,  « Ç 
mais  plurtod  auec  moy  conudcrct  combien  il  faut  de  chofes  neceffaires  pour  faire  " 
la  guerre. 

Iencveuxvous  reprefenter  l’eftat  de  mes  finances,  vousfçaucz  aulfi  bienque" 
moy  quel  y peut  élire.  Icfuis  affeuré  qu'aucun  Roy  de  mes  predcccffeursn’aia-" 
mais  eu  moins  d’alfillance  des  Parlements  que  moy:  mais  ie  veux  que  vous  fça-“ 
chiez  que  mes  moyens  font  diminuez , ic  mes  commoditcz  accrues  pour  lesfrais" 
du  voyage  de  mon  Fils  enElpagnc , qu'il  a conucnu  faire  tant  pour  Ion  honneur,  « 
que  pour  l’honneur  du  pays,  pour  l'cnuoy  des  Ambaffadcurs,  pour  l'entretien  de" 
mes  l 'nfans , ic  aulfi  pour  1 allillance  que  ic  leur  ay  faite  au  Palatinat.  le  fuis  aulfi  " 
chargé  de  grandes  debtes  enuers  le  Roy  dcDannemarc,  que  ic  ne  peux  encore" 
payer. 

Les  Ellats  des  Prouinces  vnies  du  Pays-bas , qui  font  les  pays  les  plus  propres  " 
pour  faire  palier  dufecourspourlc  rccouurcment  du  Palatinat , font  en  tel ellat, « 
que  fi  ie  ne  les  alfilte , à grande  peine  pourront-ils  rcfiltcr  à l'Efpagnol. 

LesPrinccsd  Allemagne , qui  me  deuroient  preltcr  lccours.l  ont  deuenus  pau-  " 
ures,  refroidis,  ic  defeouragez,  ic  attendent  pluftoft  fccoursdemoy. 

Quant  à f Irlande , qui  fert  à mes  Ellats  de  porte  de  derrière,  iedefiontiere,  il“  D 
faut  donner  l'ordre  requis  à fa  feurcté. 

Quant  à mesvaiffeaux  de  guerre  ils  font  pour  l’heure  mieux  equippez(  Dieu  en" 
foit  loué  Jqu'ils  ne  furent  iamais:  ncantmoins  il  confiera  encore  bcaucoupà  les  mu-  " 
nit  tonner  comme  vne  telle  affaire  requiert. 

le  vous  déclaré  deuant  Dieu , que  mes  Enfàns  n’ont  autre  eatretenement  que  ce-  " 
iuy  que  ic  leur  fais  tenir.  Car  il  faut  que  ic  faffe  en  forte  qu’ils  lbicnt  entretenus  iuf-  " 
ques  à la  rcllitution  du  Palatinat. 

LcsDciiannes  font  la  meilleure  partie  de  mon  reuenu  : ic  de  fait  c’ell  la  princi-  « 
pale  3yde  d’où  i'entretien  ma  Maifon  : Icfquellcs  aulfi  i’ay  donncesàferme  à cou-  « 
dition  que  le  bail  fera  nul , aucasqu'il  arriue  icy  de  la  guerre  : cequicauferoit  vn 
grandrabais.  Vosthreforsotdinaircsdcsfubfides  tcquicrcntvn  long  temps  pour" 
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A ,,  eftre  amaflcz,  Se  li  vous  ne  m'enaoulcz  aflîfter , ie  feray  contraint  d'emprunter  de  J a c d v k s 

„ l'argent  dédits  mes  Douanncs  ; cc  qui  fera  que  le  reuenu  en  fera  dclpendu  aupara-  — — — 

«uantqu'ilfoitcfchcu.  A N S DH 

„ Brcfl'ellatdc  mes  affaires  n'cft  pas  difpofé  à commencer  la  guerre , fans  moyens  1 F SVS- 
„ fuffifans  pour  l'achcuer.  Car  en  celle  entreprife  il  ne  faut  pas  feulement  monftrcr  CHRIST 
„ les  dents , mais auflî  il  faut  mordre. 

»,  le  vous  rends  graccsdc  bon  coeur  de  vollre  Aduis,  ie  l'cxamineray  ferieUfement: 

«comme  auflî  ie  vous  exhorte  de  prendre  dcsconfcils  fur  chacun  des  fufnVention- 
>,  nez , Se  mon  Threforier  vous  fera  vne  ample  déclaration  de  mes  finances. 

„ le  vousay  donc  librement  dcfcouucrt  mon  cœur,  Se  puis  que  ie  rccognois  auoir 
»,  gaigné  le  vollre, vollre  ayde  Se  fccours  ne  me  peut  manquer.  Car  le  coeur  Se  la  bon- 
„ ne  affcélion  font  ouurir  la  bourfc,&  non  pas  la  boutfc  le  cœur, 

,,  le  veux  traiter  libéralement  Se  librement  aucc  vous.  Monllrcz  moy  feulement 
,,  comme  ie  peux  accomplir  ce  que  vous  délirez  de  moy.  Si  ie  me  refous  à entrepren- 
” »,  dre  la  guerre , fuiuant  voltre  aduis , vousdifpoferez  vousmefmcs  des  deniers,  Se 
„ vos  députez  fculs  en  auront  le  maniement,  le  ne  m'en  raefleray  point,  vousmef- 
«mes  choifirez  les  Tltrcforiers.  Ce  que  ie  dis  non  pas  tant  pour  vous  exciter  à 
«libéralité  , que  pour  vous  tefmoigncr  le  defir  que  i'ay  de  fuiure  vollre  aduis: 

»,  Je  ne  vous  veux  point  engager  auant  que  moy-mclme  ie  fois  engagé.  le  vous 
»,  iure  î£  protefte  ,que  ce  que  vous  dônerez  pour  l'entretien  de  la  guerre  ne  fera  point 
»,  employé  à autre  vfage,  Se  la  difpolïtioncndcmcureraàceux  que  vous  mcfmcsau- 
»,  rez  choifis. 

»,  Si  ie  trouuc  par  confeil , qu'auec  les  moyens  que  vous  m'offrirez  ie  pttiffe  faire  la 
»,  guerre  en  affcurance  aucc  honneur, Seine  refoudre  à embraffer  vollre  aduis,  ie  vous 
»,  promets  par  ma  foy  Royale, qu'encorc  bien  que  la  paix  Se  la  guerre  foient  lesdeux 
«principales  prcrogatiucsdcsRoys.pourendilpoferàlcur  dilcretion.  néanmoins, 

„ comme  ie  me  fuis  confeillé  auec  vous  des  moyens  de  commencer  celle  guerre , ie 
„ n’acccpteray  aucune  paix.  Se  n'en  traiteray  pas  mcfme,  auant  que  de  vous  enauoit 
q „ aucny,&  entendu  vos  aduis.  le  fuiuray  l’ordre  ancien  Se  accoultumé  de  mes  pre- 
„ décodeurs  auec  ceux  du  Parlement , en  conférant  auec  vous  de  fi  importantes  af- 
»,  faites. E’  peut-ellre  les  conditionsde  la  paix  en  feront  plus  auantageulespour  nous 
»,  quand  nous  nous  ferons  préparez  à la  guerre , félon  fancienprouerbc  qui  dit,  Que 
»,  les  armes  font  la  paix. 

»,  l’ay  reffenty  vn  très-grand  contentement  dcntendre  vos  comportemens  fi  amia- 
„ blés.  Monficur  l'Archcucfquc  de  Canterbury  m'a  apporté  vne  douce  confolation, 

»,  me  donnant  à cognoillrc  qu'il  ne  s'cll  pas  trouué  vne  feule  voix  contraire  entre 
,,  vous  touchant  celle  affaire , mais  que  vous  vous  elles  accordez  en  tout  comme  les 
„ Septante  Interprétés  conduits  par  l'efptit  de  Dieu. 

« 1 ay  aulfi  vn  tel  defir  d'oublier  tous  les  mefeontentemens  âedilfenfionsdes  pre- 
«ccdcntcs  Affemblées.queccneferapasmafautc  , fi  par  cy-apres  le  Parlement  ne 
, s'affemble  plus  fouuent,afin  que  ie  Unifie  ma  vie  en  bon  accord, fans  diuorec  entre 
«moy  Je  mon  peuple.  Ainfi  régnera  l'eftabliffement  des  bonnes  Loix  au  maintien 
«desbonsgouucrnemcns.&ilareformationdetant  d'abus,  le  vous  prie  donc  de  , 

,,  continuer  le  Parlement , Se  confidcrcr  foigneufement  les  points  fufmcntionncz, 
j)  «afin que  ie  vous  déclaré  ma  volonté &:  ma  refolution. 

Le  Prince  de  Galles  remercia  auflî  le  Parlement  de  labonne  affeûion  Se  amitié  aexeteuncm  d«  ^ 
qu'on  luy  auoit  monllrée,  Se  pria  qu'on  eult  àpourluiure  aucc  diligence  ce  qui  auoir  “ " 

efte  fibien  commécé:leurdilànt,Que  puis  qu'on  efloit  d'aduis  de  porter  les  affaires 
lia  guerre,  il  ne  doutoit  nullement  que  l'on  trouucroit  les  moyens  neceffaircsi 
vne  entreprife  fi  importante.  Que  le  Roy  fon  perc , Prince  défia  âgé  & patfible»fe 
Voudroit  difficilement  en  fes  vieux  iours  embrouiller  en  vne  guerre  : neantmoins 
lanecclfité  le  requérant  ainfi.il  s’aficuroit , moyennant  leur  ayde  Se  leur  confeil , de 
l'amencràvnebonncrefolutio.n.Etque  pour  s’engager  foy-mefmc  âla  guerre,  il 
s'eftoit  deGa  tellement  aduancé  fur  le  theatre  du  monde , que  tous  les  PrincesChre- 
lliens  auoient  ictté  les  yeux  fur  luy , & que  par  les  plaint  es  qu'il  leur  auoit  faites  de  fa 
diferace , il  s'effoit  acquis  vnpuifiant  cnnemy  mortel  .contre  lequel  il  efloit  befoin 
qu'ils  luy  preftjfient  fccours.  Qtfauifant  â ce  qui  eftoit  le  plus  neceffaire,  il  falloir  fur 
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IacQXSS  I'  l'out fecourit puiffamniem Mcflierrs  les  EftaisdesJ’rouincesvnies, leurs  amis&voi-  . 

fins, qui  cltoicm  menalfcz  des  armes  Elpagnolcs,&.  en  danger  de  fe  voir  furmontez,  , 
fi  on  ne  les  aililloit  promptement. 

En  fuite  de  cela  le  Parlement  continuant  àdclibcrcr  fur  le  fond  des  finances,  les- 
quelles ilferoit  befoin  d'employer  en  la  guerre , il  fin  arrefté  de  fournir  au  Roy  vn 
grand  fecours  de  deniers  pour  leucr  Se  entretenir  foixantc  mille  hommes  de  pied  Si 
s»»'!  Je  .reniera  de  cheual , tant  pour  les  gardesdes  Royaumes  de  la  grande  Bretagne,  que  pourpot- 
t.'iîurX:n'ciV  terlaguerredanslcspaysdeceuxquiauoiemoccupélePalatinat,  le  delcurs  alliez 
quienauoient  fauorife  l’inuafion-  Dequoy  le  PrincedcGallcspriftléfoin  auccle 
Parlement,  difpofant  tous  les  préparatifs  requis  tant  de  merquedeterre  : le  fiifant 
leucr  promptement  dix  mille  hommes  pour  les  garnifons  d’Efcoflc  Sc  d’Irlande , Si 
nombre  d'autres  troupes  pour  enuoyer  en  Hollande.  Cependant  le  Roy  retourna  en 
l'Aflembléc,où  par  vne  troifiefmc  Harangue  il  déclara  plus  particulièrement  Ion  in- 
tention,&  le  defir  qu'il  auoit  dereftablir  lcPrince  Palatin  l'on  gendre  en  fcsE  liais  par 
. la  force  des  armes , puis  qu’il  n'auoit  peu  le  faire  par  amiables  traitez.  Protcftant  au 
relie  que  l’argent  dcllino  pour  les  frais  de  celle  güerte  ne  feroit  employé  â aucun  au-  B 
ire  vfagetains  que  les  propres  Commifiaires  du  Parlemét  le  dillribucroient,  fans  que 
les  Officiers  de  fa  Maiefte  s'en  mcfialfent.  Par  apres  le  Parlement  drefla  vn  cJhier  de 
remonltranccs  touchant  Ufeurcté  le  confcruation  de  la  Religion  Anglicane.  Le- 
quel ayant  elléprcfentc  au  Roy  , finalement  pour  laclolturcdc  l'AfTcmblée.quifc 
fill  le  troifiéme  tour  dé  May , il  ordonna  .Que  tous  les  Catholiques  Anglois  feraient 
delauoiiez  : Etyt^ue  tous  Icfuites  Prellres  le  Ecclefialliqucs , Séculiers  ou  Rcgd- 
liers.quifc  trouucroicnt  dans  l' Angleterre,  eulTcnt  à en  fortir  promptement.  Mais  le 
Traite  qu'il  fift  depuis  auec  le  Roy  dcFrancc  l'obligea  à conuertir  cette  rigueur  en  vn 
plus  doux  traitement,  comme  l'on  verra  cy-apres. 

Des  le  mois  de  Février  precedent  il  auoit  clcrit  à fa  Maiellé  trcs-Chrcfi  tenne  w 
Lettre  pleine  d'aficétion  le  de  courtoific,par  laquelle  il  l'aficnroit  entr'autreschofes 
que  fi  iamais  il  pouuoit  fçauoir  qu'aucuns  de  fes  fuiets.de  quelque  profefiîon  de  Re- 
ligion qu'ils  fulfent  vinfient  àoublier  leur  deuoir  naturel  enuerselle,  non  feulement 
il  l'en  aduertiroit  fidellement , mais  auifi  luy  donnerait  toute  affiûancc  contr’eur.  _ 
Voicy  la  copie  de  la  Lettre.  ^ 

leuic  efctùtau  Très-haut , très- excellent  (fi  tres-puijfant  Prince  ,nofire  tres-cher  (fi  tres-amé  bonfrere, 

îè°lîoyie?ag™<î«  ‘t*finià‘ ancien  allié  : Encore  que  le  feu  Roy  d'h  tartufe  mémoire  Ait  ejlc  iufiement  Appelle 
Biciajnc.  Henry  le  Crand,pourauoiren  effet!  rcconqutfit fAr  Armes fin  Royaume  Je  France, bien  qu'il 

luy  appartenait  comme  [on  profre  héritage.  NeAntmoins  veut  aui £ maintenant  failivnt 
plus  grande  conqutjle.  Car  le  Royaume  de  France, encore  quel  ejloit  reconquis  par  les  armes 
. viHcricufes  du  Roy  voftrt  pere , il  luy  appartenoit  de  droifl  , à"  parce  moyen  il  ne  fubiugu * 

rien  que  ce  qui  ejloit  a luy . Mais  vous  auec  maintenant  fait  vne  plus  grande  eonquefie , 
ayant  vaincu  par  vos  deux  dernières  Lettres  fs  pleines  de  eourtoifie  vrayement  cordiale, 
voflre  bonfrere  (fi  ancien  allié  (fi  tous  les  Royaumes  Appartenant  a luy.  Car  nous  voue  eon- 
feffons  tellement  vaincus  par  voflre  affection  plus  que  fraternelle, que  nom  ne  vous  pouuons 
rendrAa  pareille.  Seulement  vous  pouuons  nous  promettre  (fiafieurer,  en  fogd'homme  de 
, bien  ,que  vous  aurez,  tou  fours  le  pouuoir  non feulement  de  dsffofcr  de  nos  forces  (fi  Royau- 

mes, mais  de  nofre  cœur,  de  nofre  perfonne , (fi  delà perfonne  de  nojlrefls  ,fs  vous  en  nues, 
affaire  ( que  Dieu  ne  veuille.)  Cous  priant  de  vous  affeurer,  que  nous ferons  toujours fs  loin 
depenferà  chérir,  oudonner  aucune  contenance  à aucun  de  vos fubiets  de  quelconques  pro- 
fejtion  de  Religion , qui  oublieront’le  deuoir  naturel  enuers  vous , que  fi  mefme  nous  pou-  O 
nous fur  aucune  oecafion  en  auoirle  vent , vous  en ferez,  aufi-tojl  fidellement  aduerty.  Et 
vous  vous  pouueêf  promettre  qu'en  pareille  occafion , ou  aucune  autre  qui  pourroit  tendre  à 
l’honneur  devofire  Couronne, vous  aurez  toujours  lepouuoir  de  dsfit  enfer  librement  de  no- 
fire  afii fiance,  comme fi  e‘ ejloit  nofre  propre  eaufe.  Et fur  ce  Je  vérité  que  nos  inlerefis  feront 
toujours  communs,  nous  prions  Dieu,  Très-haut, tres-exccllent, (fi  tres-pui fiant  P rince, no- 
fire  très-cher  & tres-ame bonfrere,  coufin,  (fi  ancien  allié,  devons  auoir  toujours  en  fa 
tres-fainte garde  De NoumarquotUç.  feurieri6i4-  F'ofire tres-affeéiionnifrere , coufin , 

(fi  ancien  allie,  I a C Qy  r S R. 

En  fuite  de  cela  le  melme  Roy  de  la  grande  Bretagne  ayant  recognu  clairement  SC 
àplain,  qu'au  mariage  propofé  Sc  mis  enauantpar  les  Efpaguols  n'auoienceu  au- 
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A <re  intention  que  de  nourrir  les  Ane,  lois  d'cfpcrancc,  iufqucs  i ce  que  toutes  les  filles  i A c rt  v ■ 

de  France  fulTent  mariées  en  d'autres  Mailons  que  celle  d'Angleterre,  il  ferefolurde ^rî  p 

ne  s’y  arrefter  plus,  pourpenfer  i bon  efeient  à l'Alliance  de  France.  Et  pour  ce  que  A K $ È Ë 
les  Protcftansâz  Puritains , par deuers  lelquels  eft  U principale  auflorité  en  Angle- 1 E S V S- 
1 terre, auoient  fur  la  fin  plultolt  déliré  la  rupture  de  celte  recherche  faite  parles  £fpa-  CHRIST; 

gnols.que  l’accord  des  articles  concernants  le  fa  ici  desCatholiqucs;qu’à  celle  fin  Us  1524, 

en  auoient  pluficursfois  inllamment  fupplié  leur  Roy,  & que  pour  le  refus  qu’il  leur 
en  auoit  fairil  auoit  laUfé  de  grands  Si  fort  important  mefeontentemens  parmy  eux: 
fa  Maiellc  s’auifa  de  tourner  cette  rupture  à l'on  auantage , Si  pour  le  les  reconcilier 

leur  donner  à entendre,  Qtfapresauoir  bien  pelé  les  conditions  que  le  Roy  d'Efpa- 

gne  demandoit  pour  les  Catholiques , ils  auoient  flirte  fuiet  de  n’y  vouloir  acquief-  L „ 
ccr.  Car  apres  y auoir  plus  longuement  penfé , U Icsiugcoh  aüec  eu*  tellement  def-ac0rmgM<#j* 
raifonnablcs  , Si  contraires  au  bien  de  l'onEilat , qu  il  auoit  pris  vne  cmicre  refolu-  '5  «'«WcrckctFai. 
tion  de  rompre  tout  à fait  auec  l'Efpagnc  pour  entrer  en  l’AUiancc  de  France,laqucl- dc  '*  Fn“cl 
® le  ne  fc  palfionncroit  pas  pour  le  fait  des  Catholiques  comme  l'Efpagnc. 

A celle  occafion,il  fill  aflembler  le  Parlement  d’Angletcrre.par  dciiers  lequel, ou- 
tre le  fccours  qu’il  demanda  pour  lerecouurementduPalatinat  ,ainfi  quei'ay  défia 
dit  il  rcprcfcnta  atiffi  fc  defduifit  fi  amplement  tout  ce  que  deflus, qu'il  y apporta  foh 
confentemcnt.Et  H deffus  fut  arrelté  qu’on  enuoycroit  en  France  vne  A mbaflade  ex-  Enoo 
traordinaire  , pour  propofer  le  mariage  du  Prince  dc  Galles  auec  Henrict-  bXj'w,  ejtTji 

tCrMarie  deFrance  dernière  fille  du  feu  Roy  Henry  le  Grand.  Le  Roy  y députa  le  enfonces 
Milord  Hay  Comte  dc  Carhlle.Si  le  Milord  Rich  Comte  dc  Holand.  Le  dernier  def- 
quels  arriua  le  premier  en  la  Cour,  pour  prefenter  ladilpofitionqu’ily  trouucroir.  """-Marie  *kc 
Puis  ayant  recognu  qu’il  y auoit  apparence  que  le  Roy  Louys  XIII.  frère  de  la  Ptln-le,’4‘ncti'Gl11'*1 
Celle  y pourroit  entendre,  il  en  donna  incontinent  adttis  au  Roy  dc  la  grande  Breta- 
gne,qui  en mefme tempsfificmbarquerlc  Comte dcCarlille.  Celuy-cydefcendità 
. Calais , Si  vint  par  la  polie  iufqucs  à Amiens.  Où  le  Comte  de  Holand  eftant  allé  le 
ioindre.ils s’acheminèrent  enfemblcH  Compicgne  où  le  Roy  feioiirnoit.Etfurl’ad- 
£ uis  que  fa  Maiellé  eut  de  leur  venue , il  enuoya  au  deuant  d’eux  le  Duc  de  Chcureufe 
auec  douze  carroffes  plcinsdeNoblefie  ,pour  les  teceuoir.  Us  Furent  logez  en  la  UiirRcceptioSk 
grande  rue  dcCompiegnc  traitez  & défrayez  magnifiquement , Si  vifitez  partout  ‘•““F"* oc. 
les  Princesse  Seigneurs  qui  elloient  cnCour  Dés  le  lendemain  de  leur  atriuee  ils  eu-  ' 
rent  audience  , à Laquelle  le  mefme  Duc  de  Chcureufe  les  cônduifit , ellant  allé  les 
prendre  chez  eux  auec  plufieürs  Seigneurs  de  qualité  : Si  les  remena  auec  femblables 
* honneurs iulques dans  leurHollel.  , 

t La  recherche  Si  propofition  qu'ils  firent  de  l’alliance  du  Prince  fils  vniqne  du 
» RoyleurMaiflrc  aueè  Madame  fille  deFrance,  fût  fi  agréablement  receuë  du  Roy 
TréS-’Chrcflicn , Si  de  fes  principaux  Confeillcrs,  qu’ils  nommèrent  aulfi-toll  des 
Commiflaircs  pour  trauaillcr  auec  eux  au  traité  du  mariage.  Mais  oh  eut  fubict  de 
dow  crs'iWe  pourroit  comraélcr  fans  les  conditions  defirées  pat  le  Roy  de  la  gran- 
de Bretagne  Si  fes  fubicts  tant  Proteftans  que  Puritains.  Car  de  penfer  obtenir  les 
mefmcs  aduanrages  pour  les  Catholiques  d’Angleterre, que  le  Roy  d' Efpagne  auoit 
demandez , puis  que  ces  Protcilans  Si  Puritains  les  iugeoient  répugnants  au  repos 
delenrEfiat , Si  que  leur  Roy  mefme  leur  auoit  perfuadé  qu’il  n’auolt  rompu  auec 
D l’Efpagne  qu’en  celle  confideration,  ilyauoitbienpcud'apparence.  Neantmoins  uMlnoiiJ’E&t 
le  Marquis  d'Effiat  ayant  ellé  choify  pour  négocier  vne  fi  importante  Si  difficile 
affaire,  en  qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire  ,ilen  fiilreuffir  le  fuccez  i l'hon-  °àre'>Jo”nrg"t:« 
heur  du  Roy  Si  de  route  la  France.  Car  eu  premier  lieu  il  obtint  que  pour  la  feuretc  >«  luituigci  que 
desCatholiques  Anglois  le  Roy  d’Angleterre  Si  le  Prince  de  Galles  fon  fils  bail-  Jjj  ao'u^ooicut 
leroienc  des  actes  folemnelcs,&  feraient  ferment  Air  les  fainélsEuangiles.  Secori-  JfaV'Ie 
dément  au  lieuque  les  Efpignols  s’clloient  contentez  d’vne  vingtaine  de  (impie  «aefunce. 
Preftres  pour  la  Princefle  Si  toute  fa  Cour  , oh  luy  accorda  qu’elle  aurait  vingt-fix 
Ecclefiaftiquesde  tels  Ordres  qu’il  luy  plairait  les  choifir,  auec  liberté  déporter 
l’habit  de  leur  Ordre  en  public.Il  obtint  de  plusque  les  enfansqui  naiftroient  du  ma- 
riage ferolent  nourrisS:  eficuez  à la  Catholique  auprès  dc  la  Princefle  iufqu’à  l’âge 
dc  treize  g»,  bien  que  les  Efpagnols  le  fulTent  relafchezddix.  Et  n’eult  ellé  que  le 
Marquis  delà  Vieuuille,  qui  pour  lors  auoit  la  principale  auflorité  plés  du  Roy  très- 
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cio it  en  France  , le 
M-Uk]uisd’b^it  le 
fVtfoic  agréer  en 
Angleterre. 

K ai  l’ont  rcpftfcn- 
lêe*  au  Roy  delà 
grande  Rrcugtlc 
jar  le  Marquis 
ç’Eâut. 


• ‘ 


2.o4  Hiftoirc  d’Angleterre, 

1 AT  QV  E s * i.  Chrcftlétt.pa  (Ta  des  le  commencement  trop  uc  chofes  dans  !es.conduions  duTtaiié, 

l’on  end  encore  beaucoup  mieux  pris  fesauantages  pour  le  bien  de  la  Religion.  Car  A 
il  n'cult  pas  elle  poflîble  d'obtenir  ce  quedeflus  , s'il  fuft  demeuré  dans  la  melmc'au- 
floritc.  Mais  le  changement  qui  artiua  en  donna  le  moyen.  Le  Cardinal  dcRiçhc- 
licu  prenant  le  loin  dcsaffaircs  par  le  commandement  du  Roy  il  auctorifafi  bien  les 
choies  Si  négocia  auec  les  Ambaffadeurs  Anglois  aucc  tant  de  prudence  Si  de  dexte- 
Ic  çaMimi  rite  qu’ilsfurent  contraints  de  céder  à ce  puiffant  efprit.Ce  qui  donna  ptys  de  moyen 
Je  Richtiitu  neg»  all  Marquis  d'Effiat  de  faire  agréer  en  Angleterre  ce  qui  auoit  efte  facilité  en  France. 
™f,an"  • lc  j|  rcm0pftra  8 c reprefenta  entr'autres  raifons  tant  au  Roy  de  la  grande  Breta- 

one, qu'aux  Proteftans  Se  Puritains, Que  tant  s'en  falloir  qu'ils  deuflent  accorder  de  «« 
moindres  conditions  au  Roy  foh  Maiftre,  qu'auRoy  d'Elpagne.en  faueur  dcsCa-  « 
thollqucs  d’Angleterre  , qu'au  contraire  ils  deuoient  en  et  lubieft  faite  beaucoup  « 
dàuantagc  en  confidcration  de  la  France,  qu'en  celle  d'Efpagne  : qu'autrcmeril  ce  “ 
fcroitftircvnc  iniuretrop apparenteauxqualitezdetrcs  Chrcfticn,& depremier" 
fils  de  l'Eglife  Catholique  .dont  le  Roy  l'on  Maiftre  cft  honoréreftant  cftroitemcnt<'  g 
obligé  tant  par  le  dcuoit  de  fa  confcicncc,  que  parle  foin  de  fa  réputation,  4 n'en-  <• 

trer  point  enTrai^é  autrement. 

Que  cefte  Alliance  ne  pourtant  s'effcéhier  fans  le  confcmcmcnt  du  chcfde  l'E-  « 
glife  Catholique,  on  feroit  très  mal  rcccu  à Romc.fi  on  en  faifoit  l’ouucmirc  fans  « 
telles  condjtimis.vcii  que  c'eftoit  le  fcul  moyen  de  la  faire  agréer  en  ce  lieu  ou  l’Ef-  •* 
pagnol  n'oublicroit  aucune  forte  d'artifices  pour  la  trauerfer.  Si  1a  rendre  fans  eft*« 
fcÀ  s'il  pouuoir. 

Que  telles  demandes  n'eftoient  enaucuncfaçon  prciudiciablcs  4 leur  Religion,  " 
ny*à  leur  Eftat  : qu'au  contraire  quand  on  y aduiferoil  fans  aucune  paflion  d'inte-  «• 
reft  , on  les  trouticroit  pluftoft  vtiles  4 cesdeux  fins , que  dommageables.  Le  natu-  « 
tel  de  l'cfprit  de  l'homme  ayant  cela  de  generofite,  qu'il  veut  cftre  conduit,  & non  « 
p^strainé.  Que  plus  on  violente  vnc  opinion, quelle  qu'elle  foit.plus  elle  fc  roidit  “ • 
au  contraire.  Que  fi  cela  le  rccogDoift  véritable  aumoins  importantes, à plus  forte  *5 
raifon  en  celles  où  il  s'agit  du  l'alut  des  âmes.  Que  véritablement  lcsopinionsqui«  ' 
pcuucnt  troublet  le  repos  d'vn  Eftat  doiuent  cftre  exterminées , Si  deftournées  par  « G 
le  fer  Je  par  le  fermais  il  faut  que  ce  l'oit  promptement, & fnr  le  point  de  leur  naif-  “ 
faficc.  Autrement,  fi  on  leur  laiftc  prendre  cours,  Si  fe  glifTcr  dans  l'cfprit  de  plu-  •< 
fleurs, elles  relfcmblët  aux  plantcs.lefquclles  quand  cllcsontpris  de  grandes  raei-  « 
ncsfc  multiplient , Si  repouflént  plus  vigoureufement  plusellcs  font  foulées, & en  « , 
croilfcnt  par  apres  plusbclles&  plus  grandes. 

Que  toutes  les  choies  qui  nous  font  prccicufcs  ne  dcuicnnent  telles  que  parleur  « 
taretîT,  ny  defirabks  que  par  la  difficulté  de  les  obtenir  , ny  encres  que  par  le  foin  « 
qu’il  fuit  apporter  à leur  confcruation  : qu'auffi-toft  qu'on  lesrepdeommunesS:  “ 
faciles  à rccouurcr.cllcs  tombent  incontinent  dans  le  mcfpris.Que  la  certitude  de  “ 
ces  maximes  ne  fc  peut  pas  tant  recognoiftrc  pat  le  difcours  que  par  l'cxpericnce," 
Qu’ils  ne  pcuucnt  pas  pre  ndre  vn  plus  afléüré  ny  meilleur  confcil  qutf  de  la  part  de  « 
ceux  qui  leur  donnent  celuy  qu'ils  pratiquent  en  leursaffairespropres,  & pareilles" 
aux  leurs,  aucc  heureux  cuenemenr. 

Que  le  défunt  Roy  Henry  le  Grand  de  gloricufc  mémoire  a réduit  la  plüfpart  de  <« 
ceux  de  la  Rcl  igion  prétendue  en  France  au  Catholicifme SC  à l’obcyfïancc  , par  la  “ 
liberté  qu'il  a laiffé  aux  confciences , que  les  Roys  fes  prcdcccffcurs  auoient  fait  « Q 
multiplier  par  les  rigueurs , Se  ietter  par  les  contraintes  dans  la  rébellion, & par  les  “ 
mefmcsvoyes  s'attacher  pluscnticrcment  4 leurs  opinions. 

Il  fift  encore  entendre  en  particulier  au  Roy  de  la  grande  Bretagne.  Que  le  con-  <* 
feil  des  Proteftans&  Puritainscncc  fait  luy  dcuoit  eftré  futpccLpour  cftre  luges  te  « 
Parties  en  leur  propre  intereft.  Qifit  cft  tres-dange reux  aux  Princes  dç  violêtcr  les  « 
confciences.  Que  leurs  viesny  leurs  perfonnes  ne  font  plus  en  feureté  quandils  en  « 
viennent  li.Oue  nous  n’en  auons  que  trop  d’excmplcsdc  noftrc  téps.Qu  il  n igno-" 
rc  pasqtte  la  Religion  appréd  le  mel'pris  de  celle  vie, Se  4 la  donner  facilcmet  pour  “ 
kchâgcd'vne  beaucoup  meillcuré.Orquicôqucticnten  mel'pris  fa  vie  cft  maiftre" 
de  celle  d'autruy,de  quelque  côdition  qu'il  puifté  dire.  Qu'il  côfidcrc  lutécia, que  « 
fi  les  Catholiques  fes  luiets  voyoient  ,4  caufc  de  la  côtraintc  du  ioug  lous  lequel  ils  • • 

* foufpircnt, 
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A lbhfpirent.quelque  apparence  de  rendre  leur  condition  meilleuré.foit  par  Vnchan-  ^ b 

gement  de  Prince  ou  de  Gouuerncur, qu'il  n'y  a rien  de  fi  liardy  te  dangereux  qu'on  7~.T“L  — 

ne  lift  entreprendre  à beaucoup  d’efpriis  foibles.foui  prétexté  de  Religion.  A N S DE 

Toutes  ces  raifons,  & autres, dont  le  rapport  entier  iroit  trop  loing  .Turent  iugées  ' 

de  fi  grand  poids,  que  ledit  Ambafladcur  obtint  de  l’Angleterre  tout  ce  qu'il  auoit  S*- 

propolc  par  fcsdemandcs.Etainft  ne  reliant  plus  aucune  difficultc.cn  finies  articles  [6  , 

' du  ma.  i.tge  furent  accordez  S:  fi  gnez  le  dixielrociourde  Noucmbrc  en  la  ville  Ile  4 

Paris.  Deïquels  voicy  le  contenu.felon  qu'ils  furent  lors  publiez. 

I.  Le  RoyTres-Chrcftien  pour  s'acquiter  de  ce  i quoy  la  dignité  & pieté  l'obligSt, 
te  pouuoir  traiter  en  leureté  de  fa  confidence  du  mariage  dont  il  s’agill,  fc  charge 

d'obtenir  difpenfc  du  Pape  poux  iceluy.dans  trois  mois  pour  tout  delaizicprefixiès.  An'cfl>&  Pidi.t/ 

II.  Les  articles  & pa  étions  dudit  mariage  cftans  accordez  Se  lignez  de  part  3c  d'au-^mviigt  «cer» 
trelc'Roy  de  la  grand' Bretagne  commettra  telles  perfonnes  qu’il  luy  plaira  pour  jj 

fianeçx  Madame  au  nom  du  Prince,  enlaformeaccouftuméecn  l'Eglife  Catholi-  aLcVerâicttc1* 

" que.Apoftolique 8c  Romaine-  M-uiedtfiuicc. 

ill.LcmariagefccelcbreracnFrance  félon  l'ordre  le  forme obferuée  enceluy  , 

du  feu  Roy  4e  de  la  Roync  Marguerite.Sc  de  Madame  la  Ducheffe  de  Bar. 

IV.  Maditc  Dame  fera  menée  en  Angleterre  lepluftoft  que  faire  fc  pourra, apres  la  •» 

célébration  dudit  mariage, Sc  fera  conduite  aux  frais  de  l a Maiefté  Tres-Chreftien» 
ne  iUlqucsen  la  ville  dcCarais.oùellc  fctaconfignéeiceluy  que  le  Roy  de  la  gran-  M 

dcBretagcdcfigncraàcct  effet.  ' • 

y.  De  Calais  en  Angleterre  le  defray  de  maditc  Dame  fera  fait  par  le  Sereniffime 
Roy  de  la  grande  Breiagnc.Le  toutdcpartSc  d'autrccommc  ilclt  conucnable  à la  * 

dignité  d'vnc  Princcfle  née  de  la  Maifon  de  France,  iointe  par  mariage  à l'héritier  . * 

de  la  grande  Bretagne.  . • g . 

VI.  LcmariagceftantfiitüicclcbréetiFrancc^cftéaccordéque  maditc  Dame  « 

eftant  arriuée  en  Angleterre,  on  prendra  vn  iour,  où  le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  * 

le  Sereniffime  Prince  l'on  fils,  te  Madame  fa  femme,  cftans  en  l’vnc  des  Sallcsdu  , 

q Palais  Royal , parez  félon  Icurdignité , lcélurc  publique  fera  faite  du  contraét  de  * 

“ mariage  d’entre  le  Prince  Si  Madame:  enfembledcspouuoirsSi  procurations  en 
vertu  deïquels  il  a cfté  paflï , apres  que  ledit  contraél  fera  de  nonuea.u  ratiffic  par 
ledit  Roy  Si  Moniteur  le  Prince  fon  fils,  en  prefcncc  de  ceux  qu'il  aura  pieu  au  Roy 
Tres-Chreftien  commettre  à cet  effet, Se  dés  Grands  du  Royaume  de  la  grande  Brc- 
tagne.qui  fe  trouucront  en  cette  aélion,  en  laquelle  n'interuiendra  aucune  ceremo- 
nie Ecclcfiaftiquc. 

.*  VII.  Libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoliquc  te  Romaine,  fera 
accordé  àMadame,  comme  auffi  à toute  fit  fuite,  le  auxenfansquin'aiftrontde  les 
' Officiers. 

VIII.  Pour  cet  effet  maditc  Dame  aura  vn  Chapelle  dans  toutes  lesMaifons  Roya- 
les,& en  quelques  lieux  Si  Eftats  du  Roy  de  lagtandc  Bretagne  qu  elle  fe  trouue  tt 
demeure. 

IX.  Ladite  Chapelle  fera  ornée  comme  il  appartient, Se  le  foin  le  la  garde  en  l'erôt 
cômisà  tels  qu’il  plaira  à Madame  d’ordôncr.La  prédication  de  la  parolede  Dieu . 
te  adminiftration  dcsSacrcmensde  la  Meflc.Si  tous  offices  diuins  pourrôt  libremet 

q Se  folcmncllcmenr  eftre  faits  en  icelles  félon  l’vfagc  Romain  .meftnes  toutes  Indul- 
gences Se  Iubilcz  que  Madame  obtiendra  du  Pape  y pourrôt  dire  gaignez.  Sera  auf- 
û donne  vn  Cimetière  en  la  ville  de  Lôdrcs,  auquel  ceux  de  la  fuite  de  maditc  Dame, 
qui  viendront  d décéder, feront  enterrez  félon  l'vfagc  de  l'Eglife  RomainetccquifU 
fera  modeftemet. Lequel  Cimetière  fera  fermé  en  forte, qu'il  nepuiffe  eftre  profané. 

X.  Maditc  Dame  aura  vnEucfquc  pour  fon  grand  Aumofnicrqui  aura  toute  iu- 
rifdiûion  8c  auûorité  neceffaite  pour  les  caufcs  qui  regardent  la  Religion,  lequel 
pourra  procéder  contre  IcsEcdefiaftiquesqui  feront  fous  fa  charge,  félon  lescon- 

• formions  Canoniques.  Et  en  cas  que  la  Cour  Séculière  fe  faifift  de  quelqu'vn  défi 
dits  Ecclefiaftiques  pour  quelque  crime  qui  ne  conferuaft  l'Eftat,  le  qu'elle  euft  fait 
: informer  contre  luy, elle  renttoy^  audit  Euefquc  ledit  Ecclcfiaftique  auec  les  char- 
ges Se  informations  faites'conire  nty.afin  qu’il  cognoiffedu  deliéf , lequel  eftant  pri- 
uilegié.il  le  remettra  entre  les  mains  de  ladite  Cour  Séculière, aptes  l’auoir  dégradé* 
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/ io 6 H irfoiré d’Angleterre, 

Jacques  l Et  pour  toutes  autres  fautes  r'enuoycra  ledit  Ecclcfuftiqnc  audit  Eucfque, pour  prO- 
ZTT  céder  contre  luy  félon  les  conftitutiqns  Canoniques.  Et  en  casd'abfence  oude  ma-  ^ 
ladiedndit  Euefquctccluy  qu'il  commettra  pour  fon  grand  Vicaire  aura  le  me  fine 
pouuoir.  & ' 

XI.  Maditc  Dame  aura  vingt-huift  Preftres  ouEcclcfiaftiqtlcs  de  fa  maifon,  en  ce 
compris  les  A umofniers  & Chappcllains  pour  delcruir  la  fufdite  Chappelle  félon 
qu' il  fera  ordonne  :SC  fi  aucun  d'eux  eft  régulier, il  pourra  retenir  fonhabir. 

XII.  Le  Rov  & le  Prince  s'obligent  par  ferment  de  ne  tafeher  par  quelque  voye 
queftpuifle  cltrc,  faire  renoncer  Madame  à la  Religion  Catholique  Apoftolique 
Se  Romaine, n’y  la  porteràaucune  chofe  qui  y foit  contraire. 

XIII.  La  maifon  de  Madame  fera  compoféc  auec  autant  de  dignité, & auflî  grand 
nombre  d'Officiers  qui  ait  iatqgis  eu  aucune  Princcflc.ou  qu'on  cuit  accordé  i l'in- 
tente d'Éfpagne  au  dernier  Traité. 

XIV.  Tous  les  Domclliques  que  Madame  mènera  en  Angleterre  feront  Catholi- 
ques Se  François  choifis  par  lcRoy  Tres-Chrellicn:  Se  où  ils  viendront  à mourir  elle 
en  prendra  en  leur  place  d’autres  Catholiques  François  .moyennant  que  le  Roy  de  B 
la  grande  Bretagne  y confente. 

XV  Les  Domclliques  feront  ferment  au  Roy,  au  Prince,  Se  à Madame,  ainfi  qu'il 
^pnfuit , le  turc  & promcisfidclité  au  Seremfsimc  Roy  de  la  gravie  Bretagne , au  Serenif— 
Jime  Frincc  Chyles, y <*  Madame  Henriette- Marie  fille  de  France',  vue  le  garde  ray  f- 
icllementcr  itMflablement  : drji  le  cornets  que  l'on  veuille  attenter  quelque  chofe  contre 
la  perfanne  dcsjujdus  Koj,  F rince  çr  Madame , ou  des  F.Jlat  , ou  du  bien  publie  des  Royau- 
mes dudit  Roy,  te  le  dénoncera)  auftitojl  aux JuJdils  Rtp  Frince,dr  Madame, ou  autres 
qui  en  auront  charge, 

XVI.  Le  dot  de  Madame  fera  de  huit  cens  millcefcus.troishurcspiecemonnoye 
de  F rance 'donc  faMaicllé  fera  aquiter  la  moitié  la  veille  des  efpou failles  en  la  ville 
de  Londres, Se  l'autre  moitié  dans  vn  an  ,à  côntcnccr  du  iour  du  premier  payement. 

XVII.  Aduenant  que  le  Prince  dcccdc  auant  Madame  fans  enfans  de  leur  maria- 

ge,les  deniers  du  dot  quelle  aura  porté  luy  feront  entièrement  rcllituczpour  en  dit- 
polcr  à fa  volonté, foit  quelle  demeure  en  Angleterre, ou  qu'elle  retourne  en  Fran- . 
ce,  auquel  cas  elle  les  rapportera  auec  elle.  V 

XVIll.  Mais  s'il  relie  des  en  fins  dudit  mariage,  la  reftitution  dudit  dot  fera  feule- 
ment des  deux  tiers  d'iccluy, l'autre  tiers  demeurera  amcubly.foit  que  maditc  Dame 
’rcpafl'c  en  France  ou  demeure  cnAnglctcrre  mais  en  ce  casluy  fera  fait  fa  vie  durant 
rente  dudit  tiers, on  dot  ameubtyaux  enfans  audenier  vingt. 

XIX.  Les  Enfans  qui  feront  nez  dudit  mariage  hériteront  encore  apres  le  decez  V» 

de  maditc  Daine  des  deux  tiers  dudit  dorjqui  auront  eft  é reftituez,  linon  quelle  cô- 
uolaft  en  fccondcs'nopccs.Se  quelle  eut!  enfans  du  fécond  mariage,  comme  du  pre-  ' 

micr.  Et  en  ce  cas  les  vns  Se  les  autresauront  part  aufdits  deux  tiers  dudit  dot  refti- 
tuez à maditc  Dame. 

XX.  Et  s'il  aduient  que  maditc  Dame  deccde  auanr  ledit  Prince  fanseftfins  dudit 
mariage, fa  Maiefté  accorde  que  b moitié  dudit  dot  foit  feulement  reftituée  ; Se  en 
cas  d'enfahs  que  tous  les  deniers  d'iccluy  leur  demeureront  acquis. 

XXI.  Sera  niaditcDainc  douce  de  dixhuict  cens  mille  fterlins  par  an,  reuenant 

monnoyc  de  France  à foixantc  mille  efeus.  jy 

XX II.  Le  Roy  de  lagrande  Bretagne  donnerai  maditc  Dame  , en  faucur  dudit 
mariagc.pour  cinquante  mille  efeus  de  bagues , lefquelles  feront  propres!  elle  Se 
aux  Cens, comme  celles  qu'elle  a dés  maintenant, Se  luy  feront  données  cy  apres. 

XXIII.  il  fera  tenu  à l’entretenement  de  ladite  Dame  Se  de  fa  Maifon:  Se  en  cal 
qu'elle  fiiftvefue,  clleiouyradcfondot  .douane, Se  autres  conucntionsà elle  ac- , 
cordée. 

XXIV.  Et  en  casque  ledit  Princeviennclprcdccedcrayansdescnfàns,  ou  n'en 
ayant,  madite  Dame  iouyra  librement, en  quelque  lieu  quelle  veuille  demeurer,  de 
fon  doitairc.qui  luy  fcraaflienccntcrrcs,chafteaux,8e  maifons  qui  en  dépendent, 
dont  l'vnc  fera  telle  quelle  y puiffe  faire  fonfeitmr  ordinaire , meublée  comme  il  •" 
conuicnt  à vnc  Princcflc  de  fa  qualité. 


.» 
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A XXV  La  libre  difpofition  desbcnefices  Sc  Offices  defdites terres, dont l’vne aura  I a ccjv  i I i*. 
fitrc  de  Duché  ou  Comté, appartiendra  Imaditc  Dame  — • — ~ 

4 XXVI.  Et  fcraloifible  Imaditc  Dame, loir  quelle  ait  des  enfansou  non, de  pou- ^ ^ ^ LIE 
: uoir  reuenir  en France,  y rapporter  fes  meubles,  bagues  Sc  loyaux,  Je  en  outre  ton  ^ ^,.\V 

doc  feionccqu  ileft  fpccifié  par  lcsarticlcscy-deflusefaits.  Ht  en  ce  cas  le  Roy  de  CHRIST: 

la  grande  Bretagne  fera  tenu  de  la  faire  conduire!  fes  defpcnsiufques  à Calais  con-  i „ ■ , 
uenablcment  félon  fa  qualité.  . 1014- 

XXVII-Madite  Dame  renoncera  à tomes  les  fuccefltons  paternelles  !c  mater- 
nelleséc  aux  collaterales  . quant  aux  terres  fouHCraincs.Se  aux  autres  terres  du  do- 
maine Royal  fubiettesà  rcuerfions  parâppanages.ou  autrement. 

XXVIII.  Ledit  contrat!  de  mariage  fera  enregiftré  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  Sc  ratifié  en  Angleterre  par  ceux  du  Parlement  aflcmblcz,  enregiftré  dans  les 
Indices  ordinaire  des  lieux.  Promet  tans  lcidits  Roy  Sc  Prince  de  rte  contreuenir  à 
k aucune  elaufe  ou  condition  portée  par  iceluÿ* 

A cfté  accordé , Que  celuy  des  deux  Roys.qttiviëdra  à manquer  i l’accomplilTc- 
ment  du  prefent  contraft,  feratenu&  oblige  de  payer  la  fotvunc  de  quatre  cens  mil- 
le efeus,  comme  pour  la  peine  du  defdir.  » 

Fait  Jt  arreftë  par  lcidits  Commifiaires  du  Roy  de  la  grandt^Bretagne  Je  Roy  tres- 
Chreftienceio.  dcNoucmbrei624  à Paris.  Ainfi  ligne,  Carlile  èf  Holand  Amt 
bafsadeurs,  F.  Cardinal  de  la  Roclicfoucaut,  Armand  Cardirtal  de  Richelieu,  Ha  lit 
greSchomberg.dcLomcnie. 

Outre  ces  articles  generaux,  il  y en  eut  auflî  trois  departiculitrts.Lc  premier)  Que 
les  Catholiques  tant  Hcelcftaftiqucs  que  Séculiers  , qui  auoient  cfté  àrreftez  pri- 
fonniers  depuis  le  dernier  Fdicl , lcroicnt  tous  remis  en  liberté.  Le  fécond , Que 
les  Catholiques  Angloisne  feroient  plus  recherchez  pour  leur  Religion.  Etlctroi- 
licfmc.Quecequifctrouueroit  ennatüredes  biens faifis  lur lcsCatholiques.tant 
Beclcluftiques  que  Séculiers , depuis  ledit  dernier  Ediét  publié  coQtr'cux  leur  feroit  • 

reftitué.  , 

q Quatre  jours  apres  l’on  fit  à Parisdcs  feux  de  ioye  pour  marque  de  la  rcfiouyflancè 
publique  de  ce  Traité.  Tous  les  canons  de  l’Arlenail  Sc  delà  Baftille  tirèrent  par  RrfiocvfTanCcS 
trois  fois.  Ait  Louurc  ce  ne  furent  le  foir  & le  lendemain  que  feftins  Sc  ballets.  Et  Fjbl,H0C!- 
depuis  Henry  Auguftc  deLomeniefieurdcla  Ville  aux  Clercs  futenuoyé  i Lon- 
dres,pour  voit  ligner  le  mcfmc  Traitée  par  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ,&  par 
le  Prince  fon  fils,  qui  promirent  aulîî  par  lerment  d'Obferucr  les  conditions  parti- 
culieres  accordées  en  fàueur  des  Catholiques  Anglois.  Ilycncut  quiremarqucrït 
que  telle  alliance  feroit  la  dix  huiélicfmepai|mari3gei  entre  la  Maifon  Royale  de 
France,  Sc  celles  d’Angleterre  Sc  d’EfcolTc.  A quoy  ilsen  euflenr  peu  encore  adiott- 
11er  quelques  autres,  s’ils  euflenr  commencé  par  celles  qui  lé  contrafterent  dés  la 
première  Lignée  de  nos  Roys  Bref  toutes  ks  Nations  de  l'Europe  amies  de  la  Cou- 
ronne de  France  la  bénirent  de  bouche  Sc  défaits  : n'en  eftans  pas  moins  aile,  que 
les  FrincesA:  Eftats  enclins  a la  Maifon  d'AUftriche  en  furent  fafehez. 

Marc  Anthoine  de  Dominisn'eftoit  plus  lors  en  Angleterre,  où  i’aydit  cy-de- 
uant  qu’il  s’eftoit  retirc.Car  apres  y auoir  feiourné  prez  de  cinq  ans  : Sc  reeeu  diuers 
biensfaits  du  Roy  de  la  grande  Bretagne)  il  s’auila  de  conférer  aucc  le  Comte  de 
D Gondemar  Ambalfadcur  extraordinaire  d'Elpagnc,  des  moyens  par  lefquelsrl 
jsburroit  retourner  en  la  grâce  du  Pape, &n’eftrc  poimmisai'lnquilition.  Dcquoy 
ayant eualTeurancc par  l'intefcclfionduRoy  d'Ul  pagne,  àla  dernière  Prédication 
qu’ii  fit  dans  Londres  il  rétracta  entièrement  tout  ce  qu'il  auolt  diû  Sc  eferit  contre 
le  Pape,  Sc  contre  l'Eglife  Catholique  Romaine. 

Ce  qu’eftant  rapporté  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  il  le  ptiua  de  fes  bénéfices, 8e  Rcto.jr  d r m,* 
luy  fit  faire  commandement  de  fortir  dans  trois  iours  hors  de  l’Angleterre.  Néant-  Ant?î“Vjc  Pomi" 
moins  vfant  de  fa  débonnaireté  ordinaire  enuers  les  gens  de  lettres.il  luy  pcrmifl  *eiâai 
démporter  tout  ce  qu'il  auoit  de  meubles.  Ainfi  il  pafla  dans  la  Flandres.de  11  lé  i<mu  l'Augl. 
retira  1 Rome, où  le  24.  de  Noucmbre  i62a.il  fit  imprimer  vne  ample  Déclara- 
tion contenant  vncdetcllation  de  les  fautes, te  hcrefics.vn  dcfaucu  des  Liures  qu'il  • 

iuoit  eferit  contre  l’EglifcSc  le  faim  Siégé, Sc  lesraifousquil'auoicnt  meu  de  quiter 
Tonye  It  £ ij 
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20  8 H iflroire  d’ A n glcterrè, 

l' A nglctcrrc  pour  retourner  à li  fby  Catholique.Mals  apres  auoir  demeuré  li  quel- 
que temps  en  liberté,  il  fut  enfin  arrefté  au  mois  d'Atiril  mil  fix  cens  vingt- quatre,  A 
dans vne  prifon.où  mourut  en  Décembre  enfuiuant. 

Cependant  le  Roy  Très  Chreftien  pourfuiuit  à Rome  la  difpenfe  du  mariage  de 
Madame  Henriette  Marie  la  foettr  aucc  le  Prince  de  Galles  .-Laquelle  luy  ayant  efté 
accordée,  il  la  rcceut  au  mois  deFeurierde  l'an  mille  fix  cens  vingt-cinq, pour  don. 
ncrbicn-toft  l'accompliflement  ^ cette  alliance  defiréc  de  tant  de  peuples:  Et  en- 
uiron  le  mefmc  temps  oneferiuit  d'Angleterre , que  le  Roy  Iacques  père  du  Prince 
s'eftant  fait  porter.dans  fon  iardin.lc  mit  J parler  de  la  France, & vfa  destermes  qui 
fuiuem  au  grand  contentement  de  la  Noblcfle,âcd'vne  infinité  d'autrcs.qui  crtoicnc 
prefens:  Le  Roy  de  France  m'aefertt  quilefi  tellement  monamy,  que fi  iamais  tay  befoitt 
de  luy  il  me  rendra fes  offices  mefinc  en  perfonttt  par  tout  ou  ie  de fireray. Certes , il  a plus  gai- 
gnéfurmoy  qu aucun  de  fes  predectjfeur, , dr  peut  croire  qu  en  tout  et  pul  le  concernera  i y 
employer ai  non  feulement  lavic  des  peuples  de  mes  Royaumes,  mais  la  mienne  propre.  Et 
quiconque  de  fon  Efiat  viendra  à Scolcucr  mal  à propos  contre  luy  ,m'  aura  pour  partie , tit  g 
Catholiques, Romains  qu'autres,  llejlvrayflon  le  prouoqueà  cs:f ceindre  fs  Edits,  i em- 
ploytray  entant  qu  en  moy  fera,mes  confeili  aduit  pour  en  defiourner  i tnconuenitnt. 
Puis  apres  s'eftant  icttj  fur  les  loiiangcs  de  Madame, il  dift,  Lors  quelle  fera  par  deçà, 
ie  lUy Jcrayltgaerre.de  ce  qu elle  n a voulu  lire  ma  L:ttrc,ny  celle  démon  fils,  farts  auoir 
premièrement  en  Iccsnfcutcmcnt  sic  la  Roynefamere.  •te  luy  fa)  ncxntmotnslou  gré  de  ce 
q-t  apres  les  auoir  leurs  elle  a mis  la  mienne  dans fon  couffin , jjr  l'autre  dans  fon fcw,  com- 
me voulant  dire  quitte  fe  veut  appuyer  fur  m>y,(fi  loger  mon  fils  dans  fon  coeur. 

Mais  ces  bel  les  paroles  en  la  bouche  du  Roy  d'Angleterre  furent  comme  le  chant 
d'vn  Cignc.qui  prefage  Je  annonce  la  mort.Cir  peu  de  iours  apres  il  fut  attaque  d'v- 
nc  fictirc  tierce,  qui  lctrauailla  quatre  fcinaincs  entières.  Au  bout  dcfqucllcs  en  fin  il 
décéda  en  fon  Palais  de  Thiebold  à douze  mille  de  Londres,  le  vingt  fixiefme  iour 
de  Mars  mille  fix  cens  vingt-cinq.  Se  reconnoiflanr  approcher  de  fa  fin  il  fit  appd- 
lcr  Charles  Prince  de  Galles  fon  fils  vniquc,auqucl  il  recommanda  la  protcétion  de 
l'Eglilc  Anglicanc.fcs  Officiers  qui  i'auoient  fidcllcment  feruytfes  petits  fils.enfans 
de  l'r  lectrice  Palatine  1a  fille, & d'employer  la  puiffance  qu’il  luy  laiifoit  pour  les  C 
faire  rertablir  aux  Ellats  Sc  dignitez  de  leur  pcrc.  'Puis  comme  il  fe  fentit  entreren 
l'agonie  de  la  mort,  il  luy  dilt  : f ilimUnunchereditario  potiar  rcgno^crleJU  omnium  pre- 
titli filme:  tihi  tn  pace  terri  na  me  a régna  relinquenda.  Deushenediffionem fuam  tihi  Ur- 
gent us.  Apres  fon  deccz  on  Fournit, 8c  toutes  fes  parties  nobles  furent  irouuécs  fon 
faines  8c  entières, excepté  la  ratte  qui  choit  gaftée. 

Le  vingr-troficfmc  d'Auril  le  corps  fin  porté  8c  conduit  de  Thiebold  à Londres , , 

citant  accompagné  de  tous  les  Officiers  domeltiques  de  la  garde  du  corps  vertus  de 
deuil,  montez  fur  des  haquenez  blanches,  tenâs  chacun  vne  torche  allumée:  8c  de 
touslcsgrandsScigncursdelaCour,  qui  faifoient  vne  fille  de  deux  cens  carroffics 
tous  couucrsdc  noir.  On  le  pofa  à la  maifondite  des  Danoisen  la  Salle  de  la  fèué 
RoincAnne,8c  ydcmct’raiufqucsaufcptiefmedeMay,  que  l'on  fit  fon  conuoy  8c 
cntcrrfflutm  fuiuant  l'ordre  Sc  ceremonie  quifuit. 

Aijdeuant  marchèrent  quai  rc  cens  pauures  deux  i deux  vertus  de  robbes  de  deuil. 
Puis  hui  cl  cens  petitsOfficicrs  de  diuerfes  fortes  aulfi  habillez  de  deuil  Apres  eux  vn 
chcual  couucrt  de  noir, mené  par  deux  Gentilhommesayans  des  manteaux  de  deuil. 
Deux  Trompettes.  VneFnfcignc  de  diuerfes  couleurs-  Deux  cens  quatre-vingts  p 
deux  Officiers  de  la  Maifon  du  Roy, aucc  robbes  noires, 8c  le  chapperon  en  telle.  Le 
fécond  chcual  conduit  de  mefmc  que  le  premicr.Quatrc  Trompettes.  Vn  Port'En- 
feigne.  Vn  Porte-marte. Deux  cens  foixantc  8c  dix  pcrfonncsaucc  robbes  de  dueil, 

8c  le  chaperon  Le  troificfmc  chcual  mené  comme  les  precedens  Deux  Trompettes- 
L’Enfcignc  de  diuerfes  couleurs, Scfept  cens  trente-deux  perfonnei  aufficn  deuil, 
aucc  le  chapperon  en  telle. 

Apres  fuiuircnr  trois  Caualicrs.Vn  clieual  couucrt  de  noir,  que  quatres  autres  Ca- 
ualiersmenoiem  aucc  de  longues  reines.  Trois  Trompettes.  Vn  Port'F.nfeignc  Vn 
Porte  Mafle.QuatrcvingtsperfonnesdcqualitéSC  magirtrature.ayans  leurs  robbes 
de  dueil  tramantes,  8c  le  chapperon  de  mefmc,  marchans  tous  deux  à deux.  Vn 
autre  chcual  couucrt  de  noir  mené  comme  le  precedent.Deux  Trompertes  vertus  de 
deuil  aucc  crefpes.  Soixante  feize  Gentilshommes  8c  Officiers  domeltiques.  L'E- 
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ftcndart  Royal  porté  par  trois  Seigneurs.  Vn  PorteMafle.  Cinquante  fix  autres  Sci- I A CQv  fc  s fc 
gneursatlecrobbes  de  deuil,  & le  chappcroncntcfte.  Vncheual  couucrt  de  vcloux  T"  - — - 

noir.  Vn  Porte-MalTc.Vn  Hérault  d' Armes.  Vn  Pon  Enfeigne.Vn  Tambour  ic  qua-  ■ ^ S ® ® 
tre  Trompcttcs.Quatorzc  Cheualiers  de  la  Iarrctiere, marchands  deux  à deux  , au#c  ® ^ 

U cotte  blanche  croifée  de  rougc.Cinquante-quatte  grands  Seigneurs.  Vingt  huiét  S^‘ 

Ecclclialliques  chemittans  deux  à deux.  Vn  autre  cheual  couucrt  de  veloux  noir.  1 4 * 
Soixante-dix  Seigneurs  deux  àdeux, tous  en  deuil. Le  cheual  du  Ducde  Northum- 
bclland.  Quatre- viogts  quatorze  Paftears  vertus  de  longues  robbes  noires,  chctni- 
nansdeux  à deux.Le  troifiefme  cheual  couucrt  de  vcloux  Les  Compagnies  de  la  lu- 
ftice  de  Londres  St  le  Maire.  Cetix  du  Confcil  aucc  leurs  grandes  robbes  de  l'oyc  i 
manches.  DcuxMaffiers.  Deux  Trompettes.  Vne  Enfeigtje.Vncheual.Quarante- 
huici  Côtes  d'vnc«Ré,dé  de  l'autre  douze  Eueiqucsd'Archcuefque  de  Camcrbury , 
dé  dix  hui&  autres  IsccIcliartiques.L'Ambartadeur  de  France, dont  la  queue  longue 
de  fon  manteau  de  ducil  crtoit  portée  par  les  liens, PlulieursSeigncursFrançois  prés 
® St  autour  de  luy.  Quatre  Malficrs.  Deux  Heraults.  Les  trompettes  Si  les  Hautbois , 
portans  contre  bas  leurs  infl rumens  couuerts  de  crefpc.  Puisceuxqui  portoient  les 
Efperons.les  Gantelets,  rEfcu,l'EIpce,&:  le  Heaume  tous  vertus  de  vcloux  noir. 

Cela  pâlie  fuiuoit  le  Chariot  Royal,  couucrt  entièrement  de  veloux  noir,  tiré  par  Sonc®8:é; 
fixeheuaux  couuerts  de  mefme,&  les  Cochersaulti.  Dans  ce  Chariot  eftoit  le  corps 
dé  le  cercueil  du  Roy,dc  au  dertus  ion  effigie  encire.veftuë  d vn  habit  blancpar  def- 
fuslon  manteau  Royal, la  Couronne  en  telle, l'on  Sceptre  dans  la  main  droite,  Sc  va 
globe  ou  monde  dans  l'autre  : vnanneaude  grand  prix  fur  l'cftomach.dc  très  riches 
botines,  St  l'Ordre  delalarretiereàlatambe  gauche.  Et  au  derrière  dp  Charioty 
auoitvnSeigneur.quitenoit  la  telle  Scia  Couronne  de  l'effigie,  pour  empel'eher 
que  le  branle  &:  mouucment  des  roués  ne  les  ortenl'art. 

Apres  marcha  le  nouucau  Roy  Charlesfilsdu  défunt,  ayant  à ta  dextrcle  Comte 
d'AÛondel.de  à fa  gauche  leComtc  de  Pcmbroc.Cheualicrs  de  la  larreticreda  queue 
de  fon  manteau  du  deuil  portée  par  douze  desgrands  Seigneurs  de  l'es  Royaumes: 
ç Les  Comtes  d'Eflcz.de  Kcnr.de  Montiûye  Sc  autres, cheminerét  apres.  Et  le  Duc  de 
Bucquingham  monté  fur  le  cheual  de  triomphe  fuperbementdc  richement  couuert 
fuiuy  de  cent  quatre-vingts  lix.Caualiers,  de  trois  cens  Lanciers.chacun  d'eux  ayant 
le  pennachc  rouge  & bleu,  fît  laclofturcdecettofunebre  pompe.  Auec  laquelle  le 
Roy  Iacques  Moüé  de  tout  le  monde  pour  fon  amour  enuers  la  paix,  fut  conduit,  dé 
pacifiquement  mis  en  repos  dans  l’Eglifedc  Weftmyniter/epulcrè  de  fcspredeccf- 
îeursRoysd’  Angleterre. 

D'Anne  de Dannemarc fon  efpoUfe,  qui  mdurut deuant  luy,  ileutdcuxfïlsen-  Slfrt„mc  » fti 


mptre. 





CHARLES  I. 

, V ss  i-T  o s T que  le  R oy  Iacques  fut  dcccdé,  les  Hérauts  fuiuàfit 
la couftumc d'Angleterre  ptodamerent  en  fonlicuRoy  de  là  XVII. 

; grand' Bretagne  CHARLES  l.dunomfon  filsvnique.  Et  tout  t 

j le  peuple  fit  paroiftre  par  des  cris  d'allegrefle  Sc  acclamations  j7u°g,*ai' 
I de  ioye, qu’il  en  rcceuoit  du  conrentemenr.  Quoy  fait , le  nou-  “'««g»'. 

' ueauRoyenuoyaLettresàtouslcsSouuerainsfes  Alliez  , pouf 
1 leur  donner  aduis  du  trefpas  du  fèuRoy  fonpere,8é  de  fon  au- 
trement aux  Couronnesd’Angleterre,d'Elcorte,&d'Irlandc.Mais  particulièrement 
il  en  aduerrit  le  Roy  de  Francefon  beaufrere,  par  celle  qui  fuit, datée  du  vingt- 
fcuiétiefmc  Mars  itszs- 

TRES-HAVLTt  trts-excelUnt  drtres-puijfant  Princr^n:fîre  Ire-cher Ires- amibe an- I 
frere,couJsn  & aucun  Alsis  Ayant  pieu  à Dieu  appellera  for  le  feu  Roy  Monfeigneur  à"  r'unct” 

Pere de  tres-licurcufcrnemoirc>çr  pur  fan  décernons  enutjltrdcfes  Couronnes , Siens  na- 
tions pas  voulu  manquer  de  vous  en  donner  aduis  par  ce  mot  lus  vous  a(fe  «rer  y venons 
Tome  II.  $ iij  ‘ ' 


2io  H iftoire  d1  Angleterre, 

Charles  I.  h(  défirent  pas  feulement fucecder  à la  benne  amitié (fiajfeffion  qu il  vous  atoufiours  por- 

te  mais  aufsi  l'accnifire  (fiefireindrede plus  tnflui  envofire  endroit, fumant  Us  xrrci  A 
ele  cette  cjtroiu  alliance  qui  noui  auo'ns  de  nouueau  contrapicc  avec  vous,  ainfi  que  nets 
kuonj  donné  charge  a nos  Amba^adeur  extraordinaires  les  Sieurs  de  Carlille  (g  de  Hol- 
land , qui  font  prex.  devons, deleguez  à cette fin  far  feu  nofire-dit  Seigneur  &Pere, devons 
faire  plus  particulièrement  entendre  de  noftre  fart , aùfqhels  partant  mus  [vous  prions 
de  donner  toute  creance-  Et fur  ce  nous  prions  Dieu, très-haut  très-excellent , efitres-putf- 
fant  Prince, nofire  tret-cherefi  tres-amé frère  ■coufin,&  ancien  Allié  qui  vous  ait  toufiours 
en  fa fainte& digne  garde-  A ntflre  Palais  de  PVethal  ce  it- Mars  s6zs-  Et  plus  bas,  Vofire 
trcs-njfeflionné  bon  frère, coufin, (fi  ancien  Allié , CHARLES. 
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Touresfois  le  regret  de  la  mort  du  défunt  Roy,  qui  mift  les  Cours  d'Angleterre, 
de  de  France  toutes  en  ducil,  n’empcfcha  pas  que  de  partie  d'antre  on  ne  penfüT 
quelque  temps  apres  àl’accompliffemcnt  du  mariage  accordé  entre  le  Roy  Char- 
les Ion  fuccefleurie  Madame  Henriette -Marie, fœur  du  Roy  Très-  Chreftien , com- 
me il  a efté  remarqué  cy-dcuant.  Car  à cet  effet  le  Roy  Charles  enuoya  procura-  R 
tion  ou  pouuoit  d'clpoufer  en  fon  nom  Madame  (on  accordée  au  Duc  de  Cheureu-  ° 
«m'™î«"aRo  : lc  huiéliefme  iour  de  May  la  prefetlta  au  Roy  Tres-Chrefticn  dans  le  Lou- 

dctîera/id  Bfc-  ' urc  pour  eftre  inférée  au  bout  du  contraéldc  mariage.  Le  Roy  auoitprcz  de  luy  la 
cagne  — ucc  Midi-  Roync , Moniteur  fon  frère  vnique.le  Cardinal  de  Richelieu, les  Ducs  de  Nemours 
n'ÜTfiic:. ***  A:  d’Elbeuflcs  Sieurs  de  Vitry&de  Baflompierre  Marefchaux  de  France,  & autres 
Seigneurs  de  la  Cour.  11  enuoya  quérir  Madame.qui  le  vingt  trouuct , eftant  affidée 
de  la  Royne  fa  mcrc.dcs  Princeffesde  Condé&  de  Conty.des  Duchcffcs  de  Guifc , 
deChcureufc,Jzd'EIbcuf,Sidc  pluficurs  autres  grandes  Dames.  Sa  robbe  cftoit  de 
toile  d'or  & d’argent  à fleursde  lysd'or, enrichie  de  pluficurs  diamans&autrcs  pier- 
res precieufes.  Et  Madamoifellc  de  Bourbon  fillcdc  M.  le  Prince  de  Condé  en  por- 
toit  la  queue.  Si  tort  quelle  futarriuée  dans  la  Chambre  du  Roy,  les  Comtes  de 
Carlile  ie  de  Holland  Ambaffadeursdu  Roy  de  la  grand' Bretagne  y entrèrent  auf- 
fi  & prefenterent  au  Roy  le  contraéldc  mariage,  qui  fût  leutout  haut  par  Moniteur 
le  Chancelier  Haligre.  LcRoyenayant  agrée  les  conuentions,  les  Ambaffadcurs 
feretirercnrdanslachambredu  DucdcCheureufc,  au  deffus  de  celle  du  Roy.  Et  Ç 
apres  qu'ils  luy  curent  fait  entendre  les  accords, il  alla  promptement  trouuer  fa  Ma- 
iefté, accompagné  des  meftnes  Ambaffadcurs, Se  de  pluficurs  Seigneurs  de  marque, 

Sc  vellu  d'vn  habit  noir  à bandes  toutes  garnies  de  diamans.  A fon  arriuée  il  luy  pre- 
fenta  ( comme  i'ay  dit  ) lc  pouuoir  qu’il  auoit  du  Roy  de  la  grand'  Bretagne  pour 
efpoufcr  Madame,  lequel  fut  inféré  au  bout  du  contraél,  que  le  Roy  figna.puis  Ma- 
dame les  Roynes.le  Duc  de  Cheurcufe,  les  Ambaffadeurs.  Et  en  fuite  lc  Cardinal  de 
la  Rochefoncaut  fit  lcsfiançailles,  félon  la coultume  ordinairo. 

Lc  lieu  arrcllé  pour  la  célébration  dcsefpoufaillcsfut  l'Eglife  de  Noftre-Dame  de 
Paris.  Ce  qui  donna  quelque  prétention  à l'Archcucfquc  de  les  deuoir  faire. Mais  le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucaut  l'obtint  fur  luy  .tant  a caufcdcfa  dignité,  que  comme 
grandAttmofnicrdcFrance,  Si  Curé  primitifde  la  Cour.  L'Eglife  & la  Salle  de 
l’Arclicuelque furent paréesdes  plus  riches  tapifferies  royales  d'or  , d’argent,  te 
de  foyc,  que  l'onpuilfe  voir.  Dans  lc  Choeur  citaient  ccltcsdes  Aétesdcs  Apoftres, 

A dans  la  Nef  lesTriomphcs&slcs  Victoires  dcScipion  fur  les  Carthaginois.  De 
TArchcuefché  fortoit  vne  galletieà  huit!  pieds  hors  de  terre,  fouftenue  de  pluficurs 
pillicrs, laquelle  conduifoit  au  Théâtre  de  deuant  le  grand  Portail  de  l'Eglife, où  les  D 
efpoufatllcs  doiuenr  eftre  faites.  Elle  cftoit  couuerte  par  le  haut  defatin  violet, tout  U 
patfemé  de  fieutsde  lysd'or , Se  par  le basd'vnc  fine  toile  de  lin  cirée.  Depuis  le 
Théâtre  tout  le  long  Si  au  milieu  de  la  Nef,  il  y auoit  vne  autre  gallcrie  en  pente.qui 
alloit  iufqu'au  premier  pas  de  l'entrée  de  la  porte  du  Choeur  Et  au  milieu  du  Chœur 
cftoit vn grand pirtetre relcué de ttoisdegrcz.couuert  au  deffus  d'vn  Daiz Royal 
feméde  fleurs  de  lys  d'or. 

ccrtmor.in  r (-  Le  Dimanche  vnziefme  de  May  fe  firent  les  efpoufaillcs , auec  lesceremonies  Sc 

,l"  folemnitczconuenâblcàvnctellcaétien.  Madame  partit  du  Louure  enuiron  les 
neuf  heures  du  matin, pour  aller  s'abiller  à l’ A rcheuc  fché  Deux  heures  apres  lc  car- 
roffe  de  la  Roine  arriua  au  Louure  pour  le  Cheualier  de  Vendofme  reprefentant  le 
Grand  Maiftre  de  France  , en  l’abfence  du  Comte  de  Soiffons,  lequel  alla  pren- 


Eglife  deN.Dimr 
ehoifiepour  la 
cci'tbfiiion  des 
eff  OufiiUes,  8c 
comme  cllcfuc 
I ic  parce. 


d’Efcoflé^d’Irlânde^LiureXXîîi  2Ù 

^ idrc  les  Comte  de  CarlilcSc de  Holland  AmbaffadcursextraordinairesduRbyde  là  làOQvES  r. 
grand'Breragne.logezauFaux-bourg  dégainé!  Germain.  De  là  ilsallcrcm  quérir  , 
l’Ambaflàdeur  ordinaire  des  Eltatsdes  Proitinces  voies,  qui  tous  crtlcmblc  furent  j , „ 

prendrclcDucdeCheurcufccnfonHoftcl.puiss'enallcrcntrcndrc  à l'Archtuel-  , . ' 
ché,  poury  attendre  leRoy,lesRoyncs,8c  la  Cour.Ccpendant  le!  PrclidensduPar-  1 

lementSclesConfeillersvcftusdcleursrobbcsd'elcarlate  s'acheminèrent  en  l'E-  16  15' 
glil'c  de  Noftre  Dame,  pour  aflîftcrà  la  ceremonie.  Comme  firent  aurti  les  autres 
Compagnies  Souueraines,  le  Prcuoft  desMafchandsSc  lesEfchcuinsde  la  Ville.  Et 
lut  les  quatre  heures  de  rcicucc, le  Roy, les  Royncs.lcs  Princes  A;  Princcflej , Sc  tou- 
te la  Cour arriuerent  pareillement  à l'Atcheuefchc. 

Vne  heure  apres  le  Cheualier  de  Vcndofmefaifant  l'Office  de  Grand  Mairtre,  5c 
le  Sieur  de  Rhodes  grand  Maiftre  des  ceremonies  conduirent  de  la  Salle  sic  l'Arche- 
uefché  lur  le  Théâtre  dumariage  deuam  le  grand  Portail  de  l'Eglifc.lc  Duc  de  Che- 
ureufe  reprefentant  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne, qui  cftoit  vertu  d’vn  habit  de  drap 
B noir  tout  coupe  Sc  doublé  de  toile  d'or,  auec  vne  tocque  aufli  de  ve’oux  noir  ornée 

d'vne  enfeignede  diamants, vne  efeharpe  toute  couucrte  de  rofesdediamans, 8c  vn  j,t0„fltur )c 
capor  tout  bordé  d'or  ,8c  feméde  pierreries.  Les  Comtes  de  Carlile  ic  de  Holland  Je  cbsurculTe  «r 
Ainbaffadcursextraordinairesmarchercnt  àfesdeux codez, cftans  couttcrts  d’ha-  '‘'V.1'11?'1''1" 
bits  de  toi'  'e  d'argent  battu,  auec  la  tocquc.El  incontinent  apres  le  Roy  s'y  achemi-  T°hauA. 
na  auec  Madame, en  l'ordre  qui  fuit: 

Audeuant  marcha  le  Capitaine  de  la  porte  auec  fa  Compagnie.  Puis  les  cchc 
Suirtcs  des  gardes  du  corps  du  Roy,  vertusdes  liurécsdc  la  Maielté,  le  tambour  bat- 
tant, 8c  l'en  feigne  defployée.  Apres  fuiuirent  les  douze  Hautbois  vertus  de  fcmblâ- 
blesliurées.  Huict  Tambours  parez  de  mcfme.Lcs  fix  Trompettes  du  Roy.  Le  Sieur  " 

de  Rhodes  grand  Maiftre  des  cctemonies,bien  vertu  8c  accompagné  Sept  Heraults 
d' Armes  auec  leurs  ballons  8c  cottes  de  vcloux  tanne  cramoifilleur  de  lysd'or.  Les 
Cheualiersdc  l'Ordre  du  Saine!  Efprit.  Les  Marcfchaux  de  Vîtry,  d'Aubctcrre,  8c 
de Bartbmpicrrc.  Les Ducsde  Belle  gardc.de Briflac , de  Halluin, de  Luxembourg , 

<£  deChaunc.Le  Prince  de  lointtille , le  Duc d'Elbeuf.Sc  le  Comte  de  Harcourt.  Le 
Roy  auec  vn  habit  en  broderie  d'or  8c  d’argent,  tenant  Madame  fa  futur  Roync  de 
Ê la  grand’ Bretagne  de  la  main  droite,  8c  MôfieUrfrcrc  de  faMaicfté  de  lamaingau- 
che.  Elle  auoit  la  Couronne  fur  la  telle.  Les  Princcfl'cs  de  Condé  , de  Coûty,  8c  de 
Soldons  portoient  la  queue  de  la  robbc.Sc  celle  de  fon  manteau  cllott  tenue  par  le 
Sieur  de  Villeferain  fon  El'cuyer.  Les  tnefmes  PrincelTcs  clloicnt  menées  chacune 
par  vn  Seigneur  de  la  Cour, 8c  le;  queues  de  leurs  robbes  portées  par  leurs  Efcuyers. 

Apres  marcha  la  Roynemereconduitcd'vnemainpar  le  Sieur  du  Brcues  fon  pre- 
mier  Efcuycr,  de  l'autre  pat  fon  Efcuyer  de  quartier,  8c  la  queue  de  fa  robbe  portée 
parlaMarquifedcGuercheuillefa  Dame  d’honneur.  LaRoinc  menée  d'vne  main 
par  le  Duc  d'Vfés  fon  Cheualier  d'honneur,  de  l’autre  parle  Marquis  de  Mauny  fon  • 
premier  Efcuyer,  8c  la  queue  de  fa  robbe  tenue  par  la  Comtcfle  de  Lanoy  fa  Dame 
d'honneur.  Madamoifellede Montpcnficr  les  Duchcrtcs  de  Guifc.de  Cheurcufe, 
la  Doiiairiere  d’Elbeuf.Sc  la  Duchcfled'Elbéuf,  menée  chacune  par  vn  Seigneur  de 
la  Cour ,8c  les  queues  de  leurs  robbes  portées  par  letirs  Efcuyers. 

Eftans  arriuez  en  cette  pompe  furie  Théâtre  préparé  potttlcsefpoufailles,  lé  Ert,onf'ilutj  j. 
b Roy  8C  Moniteur  fon  frère  mirent  la  Rotnc  de  la  grand'  Bretagne  leur  fœur  entre  les  Mx-lamc  jucc  14 
mains  du  Duc  de  Cheurcufe.  Et  alorsle  Cardinal  de  la  Rochefoticaut  les  cfpoufa 
félonies  ceremoniesordinairesdc  l'Eglifc  Lcfqttellescftant  achcuccs,  on  entra  en  ma*°c 
mefme  ordre  que  dertus  dans  l'Eglifc  de  Noftre- Dame  par  lagallertequialloit  ref- 
pondre  i la  porte  du  Choeur  : excepté  que  le  Duc  de  Chcurculc  8c  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  marchèrent  deuant  le  Roy:  Et  citant  arriuez  à la  porte  du  Choeur.ils  fs  re- 
tirèrent cnrArcheuefchépendancqucl'ondiroit  laMcrte.  Le  Roy  s'afleit  lur  lé 
paterre  dreffé  dans  le  Choeur  .ayant  à fa  main  droite  laRoyne  fa  mère , la  Royne  , * 

de  la  grand'  Bretagne  fa  foeur , la  Roync  fon  cfpoule,  les  Princcllcs  de  Condé,  de 
Montpellier ,8c  de  Sortions:  de  l'autre  codé  les  Duchcrtcs  de  Guifc.de  Cheurcufe, 
ia  Doiiairiere  d’Elbeuf.Sc  la  Duchcrtc  d’Elbcuf.LeCardinal  de  la  Rochcfoucaut  cé- 
lébra la  MelTe , à l’offrande  de  laquelle,  la  Princeflc  de  Conty  porta  la  queue  de  là 
robbe  de  la  Royne  de  la  grand' Bretagne  ,1e  (leur  de  Villeferain  fonFfcuycr.cellé 
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2.U  H iftoirc  d1  A ngleterrë, 

Ch  ARLES  t.  de  fon  manteau,*  Madawoifelle  de  Montpenficr  le  cierge.  Puis  la -Mette ^effânt  A 
achcuéelc  DucdeChcurcufe  & les  Ambafladeursreumrentà  japorte  duchanirou 

ANS  DE  ils  lepriient  lcur  rang  : * delà  on  retourna  en  metme  ordre  de  1 Eglife  à 1 Arche- 

0eLehfcftin  Royal  fût  fait  en  la  grand1  Salle , aucc  de  grandes  magnificences  * hon- 
neurs. Premièrement  entrèrent  quarante  Suiflc  de  la  garde  du  corps  du  Roy  auec 
leurs  haie  bardes , les  tambours,  fifres , hautbois,  * trompettes  ‘«nnansPu.sd.x- 
huifà  Maillrcsd’Hoftel  du  Roy  auec  lcursbaftons.  Les  deux  Maillrcs  d Hollel  d« 
quKtier,  à fçauoir  le  Cheualier  du  Guet  de  la  Ville  de  Paris,*  le  Sieur  de  Baranun, 
auec  leurs  ballons.  Le  Sieur  de  Beaumont  premier  Maiftre  d Hollel  auflî  auec  loa 
ballon.  Le  Cheualier  de  Vendol'me  feruant  de  Grand  Maiftre  . ayant  Ion  ballon 
haut  en  la  main.pour  ladiffercnce  des  autres  Maiftresd  Hollel  qui  le  portoient  bas. 
Apres  l'uiuirct  pluficurs  Gentils-hommes  portans  les  plats.ouelloicnt  les  viandes  , 

& quelques  Suiffcs  du  corps  auccd’autres  plats  pour  la  table  des  filles  des  Rotnes. 

Le  Cheualier  de  Vcndofme  prefenta  la  leruictteàla  Royne  mere pour  la  prelcnter 
au  Roy , qui  apres  plufieurs  remercicmens  * refus  de  la  prendre  de  la  main.en  fin  B 
la  prift.  Le  Sieur  de  Beaumont  la  prefenta  a la  Royne  Mere,  le  Cheualier  du  Guet  à 
la  Royne,*  le  Sieur  deBarantin  à la  Royne  de  la  grand  Bretagne.  Le  Roy  s affine 
au  milieu  d’vnc  table  fort  longue  deffijus  vnDaiz  A la  main  droite , * -au  dcfloi» 
deluy  prift  place  la  Royne  Mere,  puisla  Royne, Monfieur  frété  du  Roy, les  Princef- 
fes  de  C5ndc.de  Comy ,*  de  Soiflons,  * Madatnoilclle  de  Montpenficr.  Au  co- 
lié  gauche  du  Roy  s’afleirent  la  Royne  de  la  grand  Bretagne,  le  Duc  de  Cheureufc, 
les  Comtes  de  Carlilc  * de  Holland,  la  Duchefle  de  Gutfc,  la  Douamered  Elbeuf, 
les  Duchcffes  d'Elbcuf*  de  Cheureufc.  Le  Prince  de  1 omuiUe.le  Duc  1 Elbeuf,  * 
le  Comte  de  Harcourt  feruirent  le  Roy  : les  Ducs  d'Vies,  de  Bellcgardc , & le  Lu- 
xembourg,la  Royne  Mercdcs  Ducs  de  Halluin,  de  Briflac  * de  Chaune , la  Royntt 
* les Marefchaux de Vltry.d'Aubeterrc  * de  Baflbmpiere , la  Roynede  la  grand 
Bretagne.  Monfieur  fut  feruy  par  le  Colonel  d'Ornano  premier  Gentilhomme  de 
fa  Chambre,  le  Duc  de  Cheureufc  par  le  fieur  de  Rochcfort.lc  Comte  de  Carlile 
par  le  Comte  de  Pongibaut,  le  Comte  de  Holland  parle  Marquis  de  Mortcmar:  1*9 
Princeflcsdu  Sang*  les  Duchcffes  par  des  autres  Seigneurs  de  la  Cour. 

L’on  fit  auflî  des  feux  de  ioyc  par  toutes  les  rues  de  Paris,  le  canon  fut  tire  pluficurs  V 
fois,*  n’y  eut  aucune  marque  de  rcfiouyffancc  oubliée , pour  tefmoignerle  con- 
tentement public  de  ce  mariage.  . ...h.  rr 

Cela  fait  le  Roy  Très  Chrcftien  ne  penfa  plusqu  à la  conduite  de  la  nouuclle  Ef- 
poufe  fa  focur  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Boucquingham  qui  poffedon  auprès  dn 
Roy Charlesvne pareille fâucurqu’il  auoiteuipresdufeu  Roy  lacqueslon  pere, 
receut  commandement  de  fon  Maiftre  de  palier  cnFrancc.pour  en  requérir  * auen- 
cer  le  parlement.  Il arriua  à Pans  le  vingt  quatriefme  lour  de  May,aucc  le  Comte 
quingnam ...... . de  Montgommery , & quelques  autres  Seigneurs  Anglois,  * fût  loge  al  Hoftel  du 

uJLZ'Jtl  Duc  de  Cheureufc, qui  par  ordre  de  fa  MaieftéTrcs-Chrefticnne  eut  charge  auec  U 
Royne  de  Ugrmd’  D^hcttc  fa  femme  d’aedbmpagner  la  Royne  fa  loeur  en  Angleterre,*  laconligner 
entre  Jes  raains  du  Roy  Charles  Ion  efpoux.  Le  mcfme  Duc  de  Boucquingham  fc- 
iourna  fept  iours  feulement  à Paris,  pendant  lefquels  les  feftins  * rcfiouyllanccs  c 
renouuellerent,  voire  fcmblercnt  s’augmenter.  Car  on  n'entendoit  les  nuits  que  D 
cous  de  canon  * de  boettes,*  les  matins  on  ne  parloir  que  de  feftins  magnifiques. 

Entre  lefquels  nul  n'egalaceluy  que  fit  le  Cardinal  de  Richelieu. 

Le  fécond  iour  de  luin  fut  affigné  pour  le  parlement  delà  Royne  delà  grand 
Bretagne , en  attendant  lequel  le  Roy  fon  frere  manda  aux  villes,  qui  eftoicnt  fur 
Um.  ,v Amicni.  fon  paflage,  de  luy  rendre  tous  les  honneurs  deus,  * tels  qu  à la  propre  Maielte. 

j>o«r  lov  P’cpurcr  Yoicv  la  lettre  QU  ’il  neefcrluit  lequinziefme  de  May  au  Premier  * aux  Elcheuins 
’ de  la  Ville  d’Amiens,  ch  tri  & bien  arme:.,  la  Rome  de  la  grand’  Bretagne  nofire  très- 
chere&eres-ameefiur  s'en  allant  en  Angleterre  , nofhe  intention  efique  les^onnenrs 
qui  font  deus  a vue  fille  de  France  efpoufi  i'vn  grand  Roy  luy  filent  rendus  JUx  Filles 
qui  fini  fur  fin  chemin.  Et  farce  au  elle  doit  pajfer  en  nofire  Fille  d Amiens,  nous  vous 
efiriuoni  cette  Lettre  pourvousen  aàuerlir.à  vous  ordonnes  (comme nousjat fins  très- 
exprejfcmcnl)  que  vous  ayez.  À vous  préparer  aluy faire  i me  Emret  lorsqu  elle  artiucra 


Tîuxdeioyc,  & 

rriiujyintnccs 

publiques. 


XVIII. 

LcDucdeBonc^ 
quingham  artiua  à 
Tari»  po 
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juevous  AMtz.An>uflumc.  À quoy  voumefirtz  fautc-'ar  tel  ai  wijTreàtatpr.  Derme  '•ans  rTp" 
Parts  le  if. harde  Maji6K-Sigrr  LOyJs.  Etp!u<  bas  POTIER.  IFS  VS 

Si  Maiefté  permiftaulfi  à la  mefmc  Royne  d’eflargir  aux  lieux  oùelic  pafferoit  les  L„„ 
prifonniers  qui  y (croient  détenus  pour  debtes  Se  crimes,Se  donner  grâces  Se  remif- 
fions  aux  criminels.  ' 6 2 5‘ 

A près  quelle  eut  rcceuvne  infinité  de  vifitc  Se  les  Adieux,  chacun  lily  délirant 
que  Ion  mariage  rcüffift  au  bien  des  deux  Couronnes, Se  de  toute  la  Chrcrtienté , le  DcJi'|‘i<lcr^0,‘ 
Prcuoft  des  Marchands  Se  les  Echcuins,  aucc  le  Corps  de  Ville  (qui  a ce  priuilege  ïm'/n?hnniU 
de  conduire  feul  les  Filles  de  France  à leur  départ  de  Paris, lors  quelles  vont  par-  Pam.  *&»•»- 
deuers  leurs  nouucaux  Efpoux  j fc  rendirent  au  Louure. . Et  lut  les  cinq  heures  du 
loir  elle  en  partit  aucc  l'ordre  icy  reprefenté.  Premièrement  marchèrent  les  trois 
Compagnicsd'Archersde  la  Ville  à Cheual.faifans  relonncr  Icurstrompcttes  cinq 
censBourgcoisàchcual,  les  Dizcnicrs,  les  Officiers  de  la  Ville,  les  Efchcuins,  les 
® Quartcnicrs:  Si  apres  eux  deux  Exempts  des  gardes  du  Roy  Très  Çhrefticn,  fuiuis 
de  trente  Archers  du  grand  Prcuoft.  Apres  eux  la  Royne  parut  dansyne  Litière 
touucrtc  de  vcloux  rouge  ciamoUÿ  en  broderie  d’or,  portée  par  deux  Mulets  cou- 
nerts  de  mefmc.  A codé  alioit  le  Sieur  dcBaillcul  Lieutenant  Ciuil.Sc  Preuoftdes 
Marchands, qui  l'accompagna  iufqucsàmy-chcmin de  S.  Dcnys  en  France,  où  il 
luy  fit  les  derniers  complimens.l'adicu  nu  nom  de  la  ville  de  Paris.  Aumelinc  lied 
ellcdefcenditdc  fa  Litière,  monta  en  l'on  Carroffe.Si  alla  logera  Stain.  Puis  le 
lendemain  elle  en  partit  pour  aller  î Mondidicr  Sur  lequel  chemin  elle  fut  ren- 
contrée par  la  Royne  fa  merc , qui  ne  potmoit  fitoft  l’abandonner,  par  la  Roine 
cfpoufe  du  Roy  Très  Çhrefticn,  Sc  par  vn  grand  nombre  de  Princcffcs , Dames,  Si 
Seigneurs. 

Cependant  l'aduîs  e liant  porte  à Amiens,  qu’elle  y arriueroit  le  feptiefme  dti  ceux  * csltcs  mil 
mois,  lamaifon  de  Ville  députa  le  iour  precedent  vn  de  fes  Efchcuins,auec  leGrcf-  l'Mïomwpierhnt 
fier,  pour  aller  faire  la  rcuerenceSi  lesfubmiflïonsdeucàlaRoync.Ilslatrouucrenc  ’ 

à Mondidicr , aucc  la  Royne  fa  mcre.laRoync  femme  du  Roy  Très  Çhrefticn, 

Moniteur  frère  de  fa  Maiefté,  le  Cardinal  de  la  Vallctte.leDucde  Cheureufe  , le 
C DucdclioucKingham:  les  Comtes  de  Carllilc,  de  Holland,  de  Montgommcry,  Si 
autres  Seigneurs  Anglois:  les  Ducs  d’Vfez,  de  Bcllegardc,  Si  de  Luxembourg:  le 
Marefchai  de  BaftbmpicrC , le  Colonel  d’Ornano,  le  Marquis  de  Villeroy.lcs  licurs 
, de  Rambures,dc  BlainuilIc.Si  de  la  Ville  aux  Clercs,  Si  autres  Seigneurs  Si  Gentils- 
hommes : les  Princeft’es  de  Condé,  de  Conty  , de  Soilfons, Si  de  Montpcnfieri 
les  Dnchefles  de  Guife, Si  de  Cheureufe:  Si  vn  infinitéde  Dames  Si  Damoifcllesi 
quelques  Compagnies  des  Gardes  : vne  partie  de  celles  du  Corps , Si  de  celles  des 
Suifles. 

AuccccttecompagnicSifuiteianonucllc  Roine  partit  de  Mondidicr  le  feptief- , lrccc?,,00 
me.  Et  eftant  paruenuë  à deux  lieues  d’Amiens , le  premier  qui  luy  vint  au  deuarit  i„y  filt  füte. 
pour  le  receuoir  fut  le  Duc  dcChauncs  Gouucrneur  de  la  Ville  aucctrois  cens  che- 
naux. ÀprCs  qu’il  luy  eut  fait  les  complimens,  elle  monta  dans  la  Litière  :8c  à trois 
quarts  de  lieues  rencontra  ceux  delà  Maifon  de  Ville, que  le  mefmc  Duc  defeendant 
decheualluyprefcnta.  Le  premier  Efchcuin  luy  fit  la  Harangue.  Apres  laquelle  la 
® Royne  auancant  chemin  rencontra  la  Icuncffedc  la  ville  en  armes , diftinguée  par 
compagnies  de  liurces  differentes, Si  les  foldats  de  mdmc  parure.  À cinq  cens  pas 
delà  cftoient  cinq  mille  Bourgeois  en  vngros  bataillon  , qui  tirèrent  tous  auftt-toft 
que  la  Roine  Sc  ceux  de  fa  fuite  furent  paffez.  Approchant  de  la  porte  dite  de  Bcau- 
uais,  par  oùclledeuoit  entrer  dansla  Ville, le  Premier  Si  les  Efcbeuins  luy  prefen- 
terent  le  cicl.qui  fut  porté  fur  elle  par  quatre  d’entr’eux.  Ceux  du  Baillage  Si  du 
Siégé  Prefidial  l’attendirent  dehors  labarriere.où  le  Duc  deChaunc  les  luy  prefen- 
ta.Et  ayans  tous  mis  vngenouil  en  terre,  le  Lieutenant  General  luy  fit  la  Harangué 
aueclcs  complimens  Brefles  EflcuzSiÔfficicrsde  l'Election  luy  rendirent  auffi 
leursdeuoirs  entre  les  lieux  ponts-leuis  par  la  bouche  de  leur  Prclidenr. 

Cela  fait  la  mcline  Roine  entra  dans  la  ville,  où  cllcrcncontra  diuerfes  magni- 
ficences préparées  pour  fa  réception.  Si  paffant  aurraucrsdcsacclamationspubli-  è,fonn,;,„  bit 
ques,Sc  des  concertsde  toutes  fortes  d’inftruraens, alla  delëcndre  à l'Eglile  de  Nd-  vuj< 
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Son  départ  d' A* 

miens. 


Son  etibrr>]osmét 
à bojtojjnî. 


Ec  fo«»  arrmécc.i 

Aj  .g  Attire 


2i  4 Hiftoirc  d’ A ngletcrrc. 

Chaules  t.ftre  Dame  François  le  FeuredeCaumartinEuefquc  d'Amiens  l'aitcndoic  au  grande 
“ portail , rcueftu  de  Tes  habits  Pontificaux  ,Sc  aflîftc  du  Chapitre.  Et  apres  l’auoir  ac- 

A 1 cueillie  auec  le  rcfpcftcôuenable  luy  fù  auflï  vue  Harangue  8c  des  complîmens  pour 

tout  fon  Clergé.Elle  fut  en  fuite  menée  danslc  chœur  où  l'on  chanta  le  Cantique  de 
rcfiouyflanccaucclcsOrgucsSclaMufiquc.  Puis  les  prières  citant  finies,  elle  s'a- 
chemina au  Palais  Epifcopal,  qui  luy  eftoit  préparé  pour  fon  logemcnt.A  l'entrée 
duquel  le  Prefidcnt,  les  Threforiers  de  France  en  la  généralité  d'Amiens  auec  le 
Reccueur  general  des  finances,  le  prefentetent  à fa  Maicftc.Sc  luy  rendirent  encore 
leurs fubmifsions  par  vnc  autre  Harangue. 

Elle  feiouma  dans  Amiens  iufqucs  au  fixiefme  du  mois  auquel  elle  en  partit.  A 
la  fortie  du  Palais  Epifcopal  elle  fut  receuoir  l'Adieu  de  la  Roync  fa  Mcrc , puis 
prit  fon  chemin  par  deuers  la  Citadelle , 8C  par  la  porte  Royale,  où  elle  fut  faluée 
de  toutes  les  pièces  d’artillerie.  Les  trois  Ambafiadcurs  d'Angleterre  l'accompa- 
gnoient , auec  le  Duc  8c  la  Duchefle  de  Chcureufe , 8c  autres  Seigneurs  , Gentils- 
hommes, 8c  Dames  ordonnez  pour  pafler  auec  elle  en  Angleterre.  Le  Premier 
8c  les  Efcheuins  la  conduirent  iufqucs  i vnc  demie  lieue  de  la  ville  pour  luy  faire  les  g 
derniers  complimens-  A deux  lieues  la  Royne  de  France  8c  les  Prlnceffcs  luy  dirent 
Adieu  Et  Moniteur  Frere  du  Roy  l'àccômpagna  par  Abbeuille  8c  par' Monltreuil 
iufquesi  Boulogne,  ou  il  fut  auife  quelle  s'embirqueroit,  à caufe  que  la  corttagion 
eftoit  à Calais  Autï  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne  fon  efpoux  enuoya  lâ  incontinent 
vingt-vn  grands  VailTcaux  qu'il  auoit  préparez  pour  la  palTer.  Et  en  iceux  vn  nom- 
bre de  Dames  Apgloifes.  Entre lcfqueiles eftoit  la  Duchclîc  de  Boucquinghim.  El- 
les falucrcnt  leur  Roync  i Boulongne  de  la  part  du  Roy.  Et  l'Equipage  citant  preft 
pour  partir,  le  vingt-dcuxitfmcdeluin  la  mefine  Royne  entra  dansle  plus  grand 
dcsvaifl'caux.apresauoir  donné  l'Adieu  à Moniteur  fon  Frcre  Sc  aux  principaux 
Seigneurs  de  fatuité.  Le  Duc  de  Cheureufe  Sc  deux  des  Ainbafladcur»  Anglois 
s'embarquèrent  auec  elle.  Et  dés  le  foir  24.  du  mois  citant  arriuée  heurcufdment  3 
la  rade  elle  fût  pafféc  dans  vne  chalouppe  iufqucs  au  port  de  Dovre. 

A fon  abord  en  terre  tous  les  canons  des  vingt-vn  grands  vaifleaux  ,8c  de  tous 
fom^'u’ondTlMt  ccux  quieiloient  en  la  rade , tirèrent  en  tefmoignage  de  rcfiouyflance.  Le  Roy 
Charles  fon  efpoux  eftoit  i Canterbury.où  il  pafla  la  nuift.  Le  lendemain  il  fe  ren- 
dit fur  les  dix  heures  à Dovrre.difna  auec  la  Royne,  8c  apres  le  difner  l'emmena  3^ 
Cantcrbury,  où  fc  fit  la  confommation  de  leur  mariage.  De  li  on  prift  le  chemin 
de  la  ville  de  Londres, en  laquelle  leurs  Maieftczarriuerent  le  leudy  vingt-fixiefme  * 
du  mois.  Et  trois  iours  apres  toute  la  CouraiTembléeenla  grande  Salle  du  Palais 
Royal,  le  Roy  8c  la  Royne  feans  en  leur  Throfne,  fut  publié  le  traité  de  leur  maria- 
ge auec  vne  grande  allcgrefle  de  touslesafliftans.tantAngloisque  François. En  fui- 
E;icUir^",,0n  te  quoy  il  v eut  des  courfes  de  bagues  ,8c  de  combats  à la  barrière  où  le  Roy  fit  ad- 
“*■  mirer  fon  adrefte. 

Perfoanes  qoi  Les  per  fonnes  de  la  fuite  de  la  Roync  qui  paflerent  auec  elle  en  Angleterre,  pour 

raWcicni  «urc  la  demeurer  Officiers  de  faMaifon,  furent  celles-cy  l'Euefque  de  Mende  pour  Euef- 
P àérc'tt.  oîfcic.  <lue  te  chef  du  Clergé.  Les  Sieurs  de  Grifelle , de  Trauers , 88  du  Breil , Aumof- 
itck  CiMufon.  niers.  LeSicur  Fauuol  Chapellain,  Girard  8C  Garniea  Clercs  de  Chapelle.  Le  Pè- 
re BerulU  pour  Confefteurde  la  Roync, Supérieur  8c  fâifantle  douziefme  des  Pe- 
resde l'Oratoire, auretour duquel  le  PeredeSancy alla  prendre  fa  place.LeCom- 
te  de  Tillieres  grand  Chambellan.  La  Dame  de  fainft  Georges  première  Dame  ^ 
d'honneur  .appellée  en  Anglois  ürommcStAl-  Les  Comtefles  de  Tillieres  8e  de  Sy- 
pierre,  8c  la  Damoifellc  de  Fruges.Dame  du  lift.  La  Dame  Courtin  Gouuernan- 
te  des  filles.  La  Damoifellc  de  Beaumont , de  Clinchant , Stuard  8c  Cafaubon, 

■ filles  de  la  Royne.  La  Damoifclle  Amart  fousgouucrnante  des  filles.  Deux  fem- 

mes des  filles.  La  nourrifle  de  la  Royne , 8c  la  Damoifellc  Garnier  femme  de 
Chambre  du  lift. Les  Damoilellcs  de Froyonne,Souart,Ventelle 8c  Coignet, 8c  au- 
tres femme  de  Chambre.  Le  Comte  de  Sypierre  premier  Efcuyer.Le  Sieur  Aimeras 
Secrétaire.  Le  Sieur  Caille  Threforier  general.  Le  fleur  Garnier  Procureur  Ge- 
-f  neral.  Le  Sieur  Chartier  Médecin.  Plancy  Apothicaire  , 8C  Aubert  Chirur- 

gien. Les  Sieurs  de  Ventclct  Sc  de  Froyonnc  Gentils  hommes  Huiflïers  de  la 
Chambre  priuée.  Les  Sieurs  de  Codoni  8C  Coignet  Gentils  hommes  Huiflïers 


matuge. 


ê 


d’Efcofle,ÔC  d’Irlande»  Liure  XXi  î*  iij 

de  b Chambre  Je  prcfencc.  Les  Sieurs  de  Buiflon , de  Ioly-cœnt,  Danfc  , Haniart , CHaklÊs  b 
A laGuettç, JeTartereau, Gentils  hommes  feruans.  Les  SicursdeMay,  pere &lils  fTn- 

Villcfcrain,5c  Cluet , Efcuyers.  LaMufiquedefaMaicftécompofée  de  huifl  per-  j pç v k “ 
fonncsJc  quatre  Pages.  Diucrs  Vallets  de  chambre  8e  de  piéd.  Vn  Cocher  du  corps  pu  n i ex 
aucclix  autres.  Et  douze  autres  Officiers,  tant  de  Cuifinc.acd'clchahfonneric,  que  ST- 

depannetcric,  Si  de  patiflcric.  Le  tout  montant  iulques  à cent  l'cize,  ou  üx  vingt  1 6 4 5‘ 
pertonnes.  ,r- 

Mais  la  ioye  des  nopccsRoyales  fut  incontinent  troublée  par  vne  contagion  qui  c 

furuint  en  Angleterre,  Si  dura  iufques  à l’hyuer , fi  grande  Si  furieufe,  que  dans  la  u'îdr'^uUnf.â 
• feule  ville  de  Londres  mouroit  chaque  rcmaincpltisdccinqou  fix  mille  perfon-  «■* 

■ nés:  fuiuant  le  rapport  qui  en  eftoit  fait  auRoj  tous  les  Icudys.  Ce  qui  contraignit 
quantitéde  monde  de  quitter  la  yillepour  aller  a la  campagne  Encore  ne  Iciôur- 
noit  on  pas  trois iouts  en  vn  lieu, que  l'on  ne  (ifentift:  fuiuy  de  la  pelle  Le  Roy  & là 
Royne  fe  retirèrent  aucç  leur  Cour  premièrement  à Hamptoncourr.dcU  iOinzorc, 
d'où  la  Roync  fut  àNonzichc.puisàOtiftotpresd’Oxforr:  qui  font  toutes  Maifons 
, Royales.  D'Ouftot  laCourallaàTichctillc  maifon  d’vn  Seigneur  particul icr:Dcl4 
j,  àWiltonmaifondu Comte  de  Pcmbroc.oùia  Conuertc  de  Sypicrre  décéda,  & de 
Wiltonàla  ville  deSarisbery.  En  laquelle  le  Sieur  de  Blainvillc  Atnbafladcur  ex- 
traordinaire du  Roy  de  France  arriua  au  mois  d’oftobre.  Sa  venue  donna  de  gran-  Munlîcut 
des  cfperances  aux  Officiers  François  de  la  Royne,  tant  pour  la  bonne  opinion 
qu'ils  auoient  du  nterite  6c  la  fuffifance  de  fa  peribnne,  que  pour  l'auclotitcde  fon  glcteirc. 
^Ambartade, qu’il  leur  moycnncroit  vn  bon  traittement , Si  feroit  conclure  vn  Eftat 
affeurc  de  la  Nfhifon  de  lcurMaiftrcflc.  Car  ils  fe  plaignoicnt  que  dés  le  partage  de 
Boulogne  à Dowrc  les  Anglois  commencèrent  a les  mal  traiter  , les  contraignans  j'Ai'sltUne.U,°* 
de  le  faire  à lcursfraisSi  dcfpens.Scdeloiierdcs  vaifleaux  contre  lateneur  ducon- 
fraél  de  mariage.  Qu’en  fuite  au  premier  repas  qui  fut  fait  à Dovrre , apres  que  leurs 
Maieftez  curent  difné  au  Quftcau.vnc  feule  table  feruit  pour  tous  les  Officiers  de 
la  Royne,  àlaquclie  fctrouua  feulement  place  pour  le  Comte  dcTillieres  grand 
Chambcllan.pour  les  DamcsSiDamoifellcs, Si  pour  quelques  Gentils  hommes: 
le  relie  desOfticiers  Si  de  la  fuite  ayant  elle  obligé  d'en  aller  chercher  dans  le  bourg 
aux defpcns de  leur bourfc.ous’cnpartcr.Entroifiefme lieu  , Que  les  Catholiques 
Anglois  elloicnt  traiflez  comme  deuant,  Si  détenus  prifonnicts , fansreceuoir  au- 
cun allégement  ny  foulagemcnt  en  leur  mal, comme  ilsefpcroicnt  fous  le  bon  heuc  ' 

# ^ d'vne  alliance  fi  grande  Si  par  les  foings  très  Chreiliens  qu’en  attoit  eu  le  Roy  de 

France,  de  potlrfuiure  leur  déliurancc.felon  que  les  Roysae  la  grand’  Bretagne  pe- 
rcée fils  s'y  elloicnt  obligez  par  desaclci  particuliers.  Qu'au  lieu  détenir  laparo- 
le  Si  les  fermens  donnez  l'on  attoit  en  haine  en  Angleterre  les  Catholiques  Ro- 
mains, comme  auparauant.  Ccqui  s'clloit  reconnu  dés  le  iour  que  la  Royncauoit  , ■ .'*■ 

fait  fon  entrée  cnlavillede  Londres, auquel  quarante  ou  cinquante  Catholiques  • 
auoient  elle  cinprilonncz , Si  mcfmc  deux  d’iceux  failis  Je  pris  en  fa  prefcncc  , lors 
quelle  entroit  en  fa  Chapelle.  Que  les  Dames  d’Angleterre  auoientdrcflc  vne  V 

querelle  à la  Dame  de  S.Gcorges  Dame  d'honneur  de  laRoyne.pour  la  rcietter  du 
CarrofledefaMairtreflc:  contre  l'ordre  detoutes  les  Cours  Royalcsde  l’Europe, 
portant  que  les  Dames  d'honneur  des  Roynes  vont  touftours  auec  elles.Que  le  con- 
fraû  de  mariage  de  la  Royne  ayant  crtéfàitduviuantdu  Roy  Jacques, on  luy  auoit 
drertc  l'Ellat  de  les  Officiers  comme  à vne  Princerte  de  Galles.  Mais  qu’à  prefent 

• Déliant  Royne  elle  en  deuoitauoir  pareil  nombre  que  les  autres  Royncsde  la  grand 

Bretagne  auoient  eu.Brefque  le  fuiuant  les  formes  vfitecsau  mariage  d’Anglctcr- 
re.ellc  deuoit  auoir  vn  Domaine  particulier, appelle  de»  Anglois  h(»tmt,Si  que  les 
Offîcicrsqui  lcregiroicnt  deuoient  dire  'nommez  parle  Roy  de  France,  furquoÿ  <r 

l’Ambaffadeur  extraordinaire  de  fa  MaiHlcTres-Chrcfticnne  fit  de  grandes  in  lian- 
tes an  Confeil  d'Anglercrre.  Mais  il  y rencontra  de  plus  grandes  difficultez  qu'il 
ne  s'elloit  imaginé  parles  minces  du  Duc  de  Boucxingham  qui  fit  rcmettrel'affiai- 
je  à vn  autre  temps.  Patltmcma-angi. 

Cependant  le  Parlement  d'Angleterre , qui  auoit  commencé  à Londres  dés  de- 
Uant  l'.irriuce  de  la  Royne,  fut  à caufc  de  la  pelle  transféré  Je  continue  à Oxford,  oxfotdu 
Oh  n’y  demandoitqucde  l'argent  pour  le  Roy.  Aquoy  ceuxdcl'Aflcmblée  reftl- 
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Charles  i-  fetcnt  d'entendre, que  premièrement  le  Duc  de  BoucKingham  n’cuft  rendu  compte  ^ 

— des  deniers  Royaux.qui  auoient  paffé  par  fes  mains , ou  par  l'on  ordonnance , 5c  de 

ANS  DE  fcs  Qfdonnanccs.Ily  eut  de  grandes  inftanccsfiites  pour  celadufques  à vn  tel  point 
T c cv  que  le  Duc , afin  de  fe  âeueloper,5c  faire  comme  l'on  dit,  d'vne  pierre  deux  coups, 
propofa  au  Parlement  de  pourfuiure  les  Catholiques, d’où  reuiendtoient  de  grands 
deniersau  profit  du  Roy.llefperoit  par  là  faire  ceflcr  les  plaintes, qui  eftoient  inten- 
tées contre  luy  ,5c  quant  8c  quant  rendre  les  Catholiques  Anglois  odieux  pour  leur 
Religion  de  telle  forte  que  le  peuple  en  haytoit  les  Officiers  François  Catholiques 
gSSUS'ij.  de  la  fuite  de  la  Royne.  Maislbnaduis  receu  5c  exécuté  n’eropefcha  pas  que  le  Par- 
hm  lement  ne  paffaft  outre  contre  luy.Cc  qui  l’obligea  i procurer  que  le  Roy  le  fift  cef, 

fer, comme  ilfit;  remettant  U tenue  d’iceluy  au  mois  de  Février  fumant, apres  le  Sa-’ 
a'Ànji.  créée  Couronnement  de  faMaiertc. 

Les  Anglois  neantmoins  ne  laifferent  pas  d’acheuer  l’equippement  d vne  grande 
Amie  toale  flotc  naualc,  qu'ils  auoient  commencée  pour  aller  attaquer  les  codes  d’Efpagne. 
d’Angl . faU  r»  d.  f EUe  eftoit  compofée  de  centNauircs  de  guerre, qui  partirent  du  port  dePlimouth  le 
ceneeen  l'iite  Iroi(j^nlc  iour  d’Oaobre,5c  ayans  lèvent  à fouhait  firent  en  huit  iours  leur  defeeme  g 

dans  rifle  de  Calis , mirent  i terre  huit  canons, écs'auancerent  pour  occuper  le  feul 
paffage, par  lequel  lesEfpagnolspouuoientfccourirlaville.Maison  leur  vintau  do- 
uant 5c  eftans  contrains  de  combatre,  huit  cens  d’entf  eux  demeurèrent  fur  la  place, 

Mai*  rrt  contraint  & lesautres  furent  rechaffez  dans  leurs nauires-Fn  fuite  dequoy  ils  reprirent  U met 
d-  (c  f‘t  "*•  5c  fe  mirent  à la  voile  pour  aller  au  deuant  de  la  flotte  des  Indes  Occidcntales.qu’ils 

creurcnt  deuoir  prendre  la  toute  de  Lisbonne.  Car  fur  leur  dcfccntccn  1 Iflc  de  Ca- 
lis, par  l’ordinaire  duretour  de  cette  flotte, le  Roy  d’Efpagne  auoit  dépefehé  quan- 
tité de  vaiffeaux  légers  comme  courriers  au  deuant  d’icelle  , pour  l'aduertir  qu’elle 
n’cuft  à aller  dcfcendreàCalis,  ains  prift  la  route  de  Lisbonne  & de  la  Crongne. 
L'vn  defquels  vaiffeaux  ayant  efté  pris  par  les  Anglois, 5c  le  fuiet  de  leur  enuoy  def- 
couucrts,  croyans  que  fur  l’aduis  de  la  flotte  auroit  eu  du  premier  courrier,  elle  pré- 
droit la  route  fufdite,ils  firent  voile  vers  Lisbonne  5c  la  Crongne.  Mais  cependant 
la  flotte  qui  n’auoit  receuaucune  nouuclle  des  courriers , ny  des  Anglois,  5c  de  leurs 
deffeins  fe  rendit  àbon  port  à Calis  fans  aucune  rencontre.  Ainfi  les  Anglois  furent  . 
neceffitez  par  la  rigueur  de  la  faifon  de  s'en  retourner  en  Angleterre , fans  auoir 
rien  exécuté  de  ce  qu’ils  s’eftoient  promis.  “ 

Le  iour  aflîgnc  pour  le  Couronnement  du  Roy  CHARLES  fut  le  fécond  de 
Février  mil  fix  cens  vingt-fix.  Tous  les  grands  d’Angleterre  fe  rendirent  à Lon-  "* 
couronnement  & dtes  pour  en  voiries  ceremonies , qui  fe  firent  en  l'Eglife  de  Wcftmynfter, félon 
<. — j_n„.  l’ordre fuiuant.  A lafortieduPalaislcsChcualicrsdel’Ordredelalarrctiere  mar- 

chèrent les  premiers.  AprcscuxlcsOfficicrsdc  la  Couronne.  Puis  les  Grands  Sei- 
gneurs du  Royaume  nommez  par  le  Roy  portans  la  Couronne , le  Sceptre  , la 
Croix , l’EfpéeRoyalc  ,5cleMonde.LcRoy  fuiuit , porté  dans  vne  berge  parée  i 
laRoyale,  5c  omé  de  tres  bclles  peintures.  Et  eftant  artiué  d la  porte  de  l’Eglile,l'Ar- 
cheucfque  de  Canterbury  accompagné  des  Euefques  d’Angleterre  le  reccut  def- 
fous  vn  daiz  ou  Ciel  que  douze  Seigneurs  tenoient  fur  luy.  Quoy  fait  il  alla  s’af- 
feoir  au  lieu  préparé , 5c  apres  le  filcnce  impofé , le  peuple  , qui  efloit  aux  quatre 
coins  de  l’Eglife  .commençaàdirctous  d’vne  voix  en  langue  Angloife,  par  for- 
me déclamation  de  ioye  : Votla  CHARLES  que  nous  .%uom  recogmt  four  nor  jj 
Jire  Roy  tcjr  que  nous  voulant  effre  fuerc  toinyt , çr  couronne.  Cela  répété  par  quatre  fois,  * 
la  Prédication  commença  : 5c  apres  qu’elle  fut  acheuéc , l’Archeuefque  de  Canter- 
bury tenant  le  Liure  de  la  Ceremonie  des  Sacres  5c  Couronnements  des  Roys 
d’Angleterre,  drefféautempsduRoy  Edward  VI.  apres  que  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  fut  prohibé , 5c  celuyde  la  ConfeffionAnglicaleeftably,  il  luy 
demanda.  S’il  ne  vouloir  pas  iurer  de  défendre  l'Eglife  Orthodoxe,  félon  la  loy 
eflablieparlcRoy  Edward Vl.d'adminiftrer  la  iufticel  fes  fubicts  ,5c  dcconfcruer 
les  Loix  5c  Droiéts  du  Royaume.  Le  Roy  promût  à chacune  demande  , de  le 
faire  Pais  il  fut  conduit  à l'Autel , reuelhr  de  fon  manteau  Royal , Sc  affis  dans 
leThrofne  du  Roy  Ed  vard  : où  l’Archeuefque  de  Canterbury  le  lacra , luy  cei- 
gnit l’Efpée  , luy  mift  l’anneau  dans  le  doigt  Indice  , le  Sceptre  dans  la  main , 

5c  en  fin  la  Couronne  fur  la  telle  : lifant  hautement  à chacune  de  fes  aétions  les 
prières  conuenables  au  fubicét , en  langue  Angloife.  Si  Majeflé  par  apres  baifa 

le  me  line 


iix. 


Sacre  da  Roy 
Çbailci. 
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Icmefme  Arcbcuefque,6c  IcsEuel'qucs  alfillans  à fon  couronnement , en (igbe  deCHARi-ks  i; 
bicn-vcillancc  ,6c  teccpiion  de  fidelité.  Et  de  là  clic  fui  conduite  dansvne  Chapelle  ; 

Ï>articuliere,oùclleicdcfchargeadciousfcsvelteniés6corncmens Royaux, reprift  /\  N $ D p 
es  Cens  ordinaires  6c  fottans  de  l’Egiife  au  mcfmc  ordre  qu'elle  y clioit  entrée , s'en  j p $ V S- 


retourna  en  fon  Palais. 
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Des  le  dix-huiélicfme  du  mois  precedent  le  mefmeRoy  audit  fait  defenfe  à tous  fcS 
fuicts  d'auoir  aucun  commerce  ny  trafic  auec  ceux  des  Royaumes  d'Efpagnc  , 6c  des 
pays  de  Flandres  qui  obeylfoicnt  à l'Archiduchcffe  Depuis  obnepcnlacn  Angle  • Commerce  interdit 
terre  k Efcoflc,  qu'à  t’accommoder  les  vaifleaux.qui  auoient  elle  à la  ponrfuitc  de  là  fJJ'&Scn'îa'xiS 
flotie  d'Elpagnc  venant  des  Indes,  Je  cfloient  retournez  fans  la  rcncôtrcr:  àencon-  atiWne  at  âc  ” 
ftruirc6ceqiiippcrdc  nouucaux  pour  mettre  en  met  à la  première  occpfion,  k por- 
ter  laguerrc  aux  codes  maritincs  d'Efpagnc,  6e  à leuct  desgens  de  guette  pour  Ici 
garnifons  d'Irlande  menacée  par  les  Efpagnols. 

Toutesfois  le  Parlement  aflîgné  aptes  le  Couronnement  du  Roy  , ne  tailla  pas  de  **  r**" 

s'alfcmbler.  L'Ouücrture  s'en  fid  le  fixicfirie  iour  de  Fcuriet , 6c  a-t'on  eferit  que  le 
deflcindcfaconuocation  .comme  du  precedent  .ne  fur  que  pour  tiret  de  l'argent. 

Mais  jaçoit  que  la  plus  part  des  Députez  qui  auoient  alfidé  au  dernier , enflent  edé 
changez,  6c  d'autres  appeliez  en  leur  lieu , neantmoins  leurs  deliberations  princi- 
palcs  furent  faites  parceluy-cy,  qui  reprid  les  premières  erres  aufquclles  on  edoit 
demeure  .drcflëcs  contre  le  Duc  de  BoucKingham,  pour  la  reddition  du  compte  dé 
l'Adminidtation  qu'il  auoit  eue  des  affaires  k deniers  Royaux.  Voire  mcfme  l'on  y 
paflabien  plus  auant  contre  luy.  Car  le  Comte  de  Briflol  ( qui  auoit  efté  Ambafla- 
deur  en  Efpagne  au  temps  que  le  Prince  de  Galles  à prefent  Roy  y fut  rechercher 
l'Infante  Marie,  prâpofa  contre  luy  diuerl'esaccufaiions  rédigées  en  douze  articles: 

Lefquellcs  bien  que  le  Duc  cflaya  de  retourner  au  commencement  du  Parlement, 6c 
empefeher  par  l'intcrucmion  de  l'aucloritédu  Roy,  quelles  ne  fuflent  rcceuës,  fi  cll- 
ce  que  nonobflant  le  delay  de  l’admilîion  ,cn  fin  le  Comte  de  Briflol  les  prefenta  le  ^ 

premier  iour  de  May.Envoicylecontenu,  l’clon  qu'il  eflraporté  dans  lesMcmoi- 
q res  de  ceux  qui  les  ont  publiées  les  premiers. 

I.Qtte  durant  l’Efté  de  l'an  mil  fix  cens  vingt- deux  le  Duc  de  BoucKingham  auoit 
confpiré  auec  U Comte  de  Gondemar,  lors  Ambafladcur  pour  le  Roy  d' E l'pagne  en  àt  b Atsîconm  le 
Angleterre,  d.-uànt  que  ledit  Ambafladcur  retournai!  en  Efpagne  , pour  y mener  OuciiEuucKiog- 
fa  Maieflé.lors  Prince  de  Galles,  afin  qu'il  peufl  cftrc  informé  k inftruit  en  la  Reli- 
gion  Romaine,  6c  ainfl  peruertir  le  Prince,  de  fubuertir  la  vraye  Religion  eflabliccd 
Angleterre-  De  laquelle  mifere  ce  Royaume , par  les  Religieux  k conftansdcpor- 
temens  defaMaieflé  .auoit  efté  quali  miraculcufcmcnt  dcliurcayantcfgardà  l'ar- 
tificieux attentat  pratiqué  par  ledit  Duc. 

I I.  Que  M.  Porter  ayant  efté  employé  à cela  k enuoyé  en  Efpagne,  fon  retour  . * . 
forma,  comme  il  cft  vray-femblablc  , le  fondement  de  celle  confpiraiion.  Car 

ayant  retifli  félon  le  deflein  8ccomplot  duDuc,leRoy6c  leTrincefon  filsgrande-  4 

ment  abufez  donnèrent  leur  confentement  àcevoyage  du  Prince, incontinent  apres 
le  retour  dudit  Poner  fur  la  fin  de  Décembre,  ou  au  commencement  de  lanuier 
fuiuant. 

III. QueleDuceftantenEfpagne  entre-intles  Miniftres d'Elpagne  non  feule- 
0 ment  en  lacreancequ'ileftoit  Catholique  Romain  , ce  qu'il  faifoit  tant  en  s'ablen- 

tant  de  tous  les  exercices  de  la  Religion  qui  l'c  pratiquoientconllamment  en  lamal- 
fonduComtcdeBriftolfrcquentécpirtousles  Pro  eftans  Anglois,  qu'en  fc  con- 
formant pour  plaire  àux  Efpagnols  à l'vfage  de  leur  Religion  iufques  à s'agenouiller 
& adorer  leur  Sacrement:  inaisauflî  de  temps  en  temps  leur  donnoitefperance  dé 
la  conuerGon  du  Prince.  Qu'il  fut  caufe  que  les  Efpagnols  propolcrcnt  beaucoup 
plus  de  conditions  pour  la  Religion  qu'ils  n'auoicnt  faict  auparauant  par  l'cntrcmi- 
fe  du  Comte  dcBriftol,  6c  du  Sieur  Walter  Alton , fous  les  féaux  8c  feings  de  leurs 
Maicftcz.aucc  claulëenla  refponfe  du  Rov  d'Elpagne  du  douzicfme  Décembre 
mille  fix  cents  vingt-deux  qu'il  tenoit  les  Articles  accordez,  6c  tels  qu'ils  deuoient 
Induire  le  Pape  à concéder  la  difpcnfe. 

I V.  Que  ledit  Duc  en  diuers  temps  en  là  prefence  du  Comte  de  Briflol , ayant 
voulu  induire  6c  prefler  le  feu  Roy  à ta  fulcitation  du  Comte  de  Gondemar  : pout 
efetire  vncLettrc  au  Pape, 6c  à cet  effecl  ayant  vne  fois  apporté  y ne  Lente  tonte  pré- 

TomeH.  T , 
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Charles  i-  Be  » que  le  Roy  communiqua  au  Comte  deBriftol, ledit  Comtes'oppofl  hardi.,,  inc 

à toute  telle  forte  d'eferipts.  De  façon  que  durant  le  feiour  du  Comte  cnAngletcr-  A 
rc  ,1c  Duc  ne  le  peut  iamaisobtenir.  Mais  peu  de  temps  apres  que  le  Comte  s'en  fut 
allé , le  Duc  procura , Se  fift  en  forte  que  le  Roy  cfcriuit  vne  Lettre  au  Pape , le  qua- 
lifiant 7ra-j«i»a  l’err. 

V.  Que  le  Pape  citant  informé  de  l'inclination  du  Duc, & principalement  au  fait 
de  la  Religion , luy  enuoya  vn  Bref  particulier  en  parchemin  , pour  le  perfuadct& 
encourager  à peruertir  celle  de  fa  Maieflc  à prefent  régnante , Se  lors  Prince. 

. VI-  Que  lesdeportemensdu  Duc  en  Efpagnc  indignèrent  fi  fort  le  Royd'Efpa- 

gnc&fes  Minières  , qu’ils  ne  voulurent  point  auoir  de  réconciliation,  ny  aucune 
fiance  auec  luy.  fiarquoy  cognoifTant  que  ce  mariage  ne  ferait  point  à fon  aduanta- 
gc.il  fe  mift  endeuoir  de  le  rompre,  non  pour  rendre  en  cela  aucun  feruice  auRoyau- 
mc , ny  pour  aucune  difproportion  du  mariage , ny  pour  ce  qu'il  cufl  trouue  ( conv- 
me  iufqucsâ  prêtent  il  a voulu  prétendre  , que  les  Espagnols  n'auoict  aucune  inten- 
tion d'effeéluer  ledit  mariage:  mais  pour  fatisfairc  à fes  particuliers  interdis,  &con-  _ 
tenter  l'on  indignation.  " 

VI I.  Quedepuisqu’ilcutproiettéderomprclemariage,  il  pratiqua  diuerfcsfub- 
tils  moyens , comme  de  mettre  en  vfage  les  Lettres  du  Roy , lors  Prince , aux  fins  de 
les  deflein  s ,Se  non  félon  l'intention  à laquelle  elles  efloient  eferites:  & d’autre  collé 
celant  Se  faifant  plufieurschofes  d’importance, dont  il  eftoit  chargé  de  la  part  de  fon 
feu  Roy  , pour  deflourncr  les  effcétsdcs  volomczdc  fa  Maic(té,&  auancer  fes  mau- 
uaifes  pratiques. 

VIII.  Que  tout  ainfî  que  le  Duc  par  fes  artifices  Se  fubtiliteza  premièrement  abufé 
leurs  Maie  liez, ainfi  à la  tnefmc  fîniladepuisabulc  les  dcuxChaiibres  du  Parlement 

"c  ‘ Par  *a  *",n‘Brc  Relation  1.  de  la  négociation  desafTaires , comme  l’on  peut  fçauoir  de 
ÇJ  chacun  des  particulicrsd’iccllcs  Chambres, aulquelsil  en  a parlé. 

I X.  Tant  pour  le  fcandale  donné  par  les  mauuais  dcportcmens.côme  d'auoir  em- 
ployé fon  pouuoir  enuers  le  Roy  d'Efpagne.pour  procurer  des  faueursSc  offices  qu'il 
donnoit  àdcspcrlonncs  de  baflccondition , Se  indignes,  pour  recompenfe  des  af- 
fouuifTemens  de  fa  concupifccnce.f  ces  chofes  font  auflî  mal  feantes  en  la  bouche  du  £ 
Comte  de  Briftol  comme  indignes  d'cflre  entendues  par  la  Chambrej  il  vous  laide à 
iuger, s’il  vous  plaifl  d'examiner,  quelle  infamie  Se  des  honneur  c'efl  à celle  Nation, 
que  la  perfonne  d’vn  Duc,cfleuc  en  fi  grande  qualités^  cmploy, principal  Côfciller, 
Ambaffadeur , éminent  en  la  faueur  de  fa  Maieflé  auquel  feul  la  Perfonne  du  Prince 
auoit  cflé  commife  Se  confiée,  ait  laide  en  vn  pays  eliranger  fi  grand  fcandale,  com- 
me a fait  cefluy  cy  par  l'es  mauuaisdcportcmens. 

X.  Que  le  Duc  a ellé  la  principale  caul'c  de  l'infortune  du  Prince  Palatin , Se  de  la 

, perte  de  fes  Eflats,  d'autant  plus  que  fesaffairesonr  relation  iceRoyaume. 

• * XL  Que  lcdiû  Duc  par  fes  Relat  tons  en  l'vne  Se  l'autre  Chambre  du  Parlement  a 

diffame  le  Comte  de  Briilol  en  fon  honneur  par  infinies  calomnies  contre  luy  au 
• point  de  fa  liberté.  Se  par  pratiques  faites  fous  main  en  vertu  de  fa  puifTance. 

XII.Que  luy  Comte  deBriftol  auoit  reuelé  au  feu  Roy  tant  par  paroles  que  par  let- 
tres, de  quelle  façon  le  Duc  l'auoit  des- honore, Se  abufé  de  la  confiante  que  fa  Ma* 
ieflé  auoit  en  luy  : Se  que  le  Roy  par  diuerfes  fois  auoit  donné  parole  audit  Comte 
qu  d I entendrait  .mais  qu'il  luy  biffait  prendre  fon  temps.Suiuàtquoypcude  tours 
r auant  fa  maladie  il  luy  auoit  mandé  qu’il  le  vouloir  entendrai  l’cncontredu  Duc, 
auflî  bien  qu’il  auoit  entendu  le  Duc  contre  luy.  Ce  que  le  Duc  tnefmc  auoit  ouy.  ® 
Mais  que  peu  de  temps  apres  1a  Maieflé  fut  furprife  de  la  maladie  dont  elle  mourut, 
ayant  eflé  depuis  gfandcmcnttrauaillee  Se  troublée  par  le  Duc. 

Ces  Mémoires  Se  Articles  eflans  prefentez  au  Parlement  on  creut  que  le  Duene 
deuroir  plus  y affilier  Mais  cela  ncl’cmpefcha  pas,  comme  cflant  perfonne  Parle- 
mentaire. Voire  mefme  fur  l'inflance  qu'on  luy  fîlt  d'yrelpondre , il  le  fift  auec  vne 
relie  auflorité.quc  plufieurs  particuliers  de  fes  ennemis  n'ofcrenr  plus  parlcr.ny  ma- 
I c Cnmie  J:Ar„„  B'^e®er  lcurs  P'tafécs  contre  luy.  Iufqucs  U,  que  le  Comte  d'Arondcl  bien  que  lvn 
éd Enfeimicr  fùi'.  premiers  du  Parlement , Se  grand  Marefchal  d’Anglçtetre  , ayant  déclaré  la 
rc-Uer»til,p,tt  : fienne , il  fiir  enuoyéprifonnicren  laTour  de  Londres,  fous  prétexte  d'auoir  pra- 
î^’onJ“  P°<e  le  mariage  de  fon  fils  auec  la  fille  de  la  Ducheffe  de  R'chcmonr  fans  la  permf- 

fionduRoy.Maisla  plainte  que  le  Parlement  fill  à la  Maicllc  lur  fon  cmpnlon» 
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^ nemcnt , fut  caufc  qu’on  le  mid  hors  de  la  Tour,  à la  charge  toütcsfbis  de  fc  reti-  « r les  i 
rer  en  fa  maifoni  la  campagne,  d’où  peude  ioursapresà  la  requifuion  encore!  du  7"“"^ 
Parlement  il  retournl  i Londres  prendre  fa  place  en  l’Aflcmblée.  Où  en  fuite  jv  s 
il  fe  pafla  vncautre  action  qui  monltra  bien  l'inimitié  que  le  me  (me  Duc  portoit  aux  ^ ^ ^ j «yj- 
François.  ' ’ . 

Les  Anglois  ayants  pris  fur  mer  quelques  vit  Beaux  François  chargez  de  mar-  8 1 
chandifcs,  Monftcur  de  Blainuillc  Ambafladeur  extraordinaire  de  France  en  ob- 
tint aux  Marchands  la  main  lcuce  , aucc  permiffiondc  le  retirer.  Mais  au  préju- 
dice de  cela  le  luge  de  l'Adinirautéd'Anglctcrrc  ordonna  que  les  marchandées  fe-  * 
roient  vendues.  D'oùs’enfuiuit  vn  grand  trouble  d’autant  que  les  Fiançois  , pour 
s'en  reuaneher , arreflerent  plufictirsvaiflcaux  Anglois  auxeodesde  France.  Sur- 
quoy  le  luge  de  l'Admirauté  ayant  elle  mandé  à ce  Parlement , SC  interroge  pour- 
qnoy  il  auoit  décerné  vne  procedure  fi  extraordinaire  il  relpondit , JVn’it  eogmnfioie 
les  François  <fi  de cpuellc  façon  il  les  fallait  traiter  Adioudant  en  fuite  plufieurs  autres  lues  Jcl-AdJ,i,lc- 
B parolcsau  mefprisde  la  Nation  FranÇoifc.  Dcquoy  le  Parlement  s’offença  telle-  [tu p^c'ù'r'tiia 
ment  que  celuy  qui  porta  la  parole  au  nom  d'iceluy , l'enblafma  fort  ,5c  luy  did,  a'voc  piocedu.c 
Qfiit  auoit indifiretement parle,  (fi  iniurieufiment proced  contre  les  François , l'alliance  Jée'com'cjct  " 
dejqnels  toute  l' Angleterre  ternit  à très-grand  honneur,  Que  les  Roy  s Je  temps  en  temps  Mjtcbauyj. 
auosent  efiéfiigneux  de  l’enlrcteiyir,  principalement  aux  derniers  régnés  de  la  Roy  ne  Eli- 
sabeth s (fi  du  feu  Ru  y Jacques  s pus  pour  la  rendre  plus  ejlroilie  auott  recherché,  & enfin 
MUee  grande  peine  conclulemariagcdn  Roy  aueclafille  de  France  , a prefent  leur  Dame  (fi 
Rome.  Que  tarai fon  (fi  laneecfister  ouloientepu  tls  fijfenl  cm  de  la  France  (fi  des  Fran- 
co! .Alors  le  luge  fc  voyant  ainfi  mal  mené,  Sc  coghoidant  les  intentions  du  Par- 
lement autre  qu’on  ne  les  luy  auoit  rcprcfcntécs  apres  auoir  fait  la  faiisfation  de  fon 
mauuais  difeours,  il  did  que  cela  n’clloit  pas  procédé  de  fon  mouuemcnt,  mais  qu’il 
en  auoit  edé  chargé  par  vn  Aûc  d’vn  Secrétaire  d’Edat , qu’il  produiGt.Leqùel  ayant 
edé  auffi  mandé , l’on  trouua  que  c’cdoit  le  Duc  de  BoucKingham , qui  en  auoit  edé 
le  premier  autheur. 

Quelque  temps  apres , le  Comte  de  Bridol  prefenti  encore  au  Parlement  quel-  Lc  Duc  Je  Ban- 
ques autres  mémoires  de  confequence , te  qui  eulfcnt  peu  animer  l’aflemblée  5c  le  Ki,1Klurç  >i- 
Q peuple  contre  le  meftyie  Duc.  Mais  il  fid  tant  enuers  le  Roy,  qu’il  alla  au  Parle- 
ment  commander  de  conclurre.  Et  fur  le  refus  qu’on  fid  de  rien  arreder , que  l’affai- 
re du  Duc  ne  fud  entièrement  examinée  5c  iiigéc  , faMaiedé  liccntiaenfinle  Par- 
- lement  enuiron  la  fin  du  mois  de  Iuin.  Eh  fuite  dcquoy  le  Duc  par  fa  grande  faueur 
Admettre  le  Comte  de  Bridol  dans  laTour  de  Londres.  Ce  qui  cdonna  grandement 
ceux  qui  auoient  parlé  contre  luy  au  Parlement.  Puis  fur  la  fin  du  mois  de  Iuillct  les  nSlmTni  riiftb; 
mauuais  traitements  que  l’on  faifoit  aux  François  recommencèrent  aucc  tant  de 
chaleur  que  prefque  tous  ceux  de  la  Maifon  5c  dclafuitcdc  la  Royne  furent  enfin 
renuoyez  en  F rance. 

La  eaufe  principale  vint  de  ce  que  le  Roy  Sc  ceux  de  fon  Confeil  ayants  accordé  1 . . 

la  pourfuite  que  Monficttrde  Blainuillc  Ambafladeur  du  Roy  TrcsChreflienen  ida  m„[«.  Jt  U 
fid , que  félon  les  formes  vfitées  au  mariage  d’Angleterre  la  Royne  auroitdu  viuant  ko  j r.«  d'Angl . on- 
de fon  mary  vn  Domaine  particulier  appelle  lointure  , il  y eut  débat  pour  l’edat  poùryunj.  * 
des  Officiers  qui  le  deuoient  régir-  Car  le  Roy  5c  les  Anglois  vouloient  qu’ils  fuf- 
D dent  Anglois.  La  Royne  au  contraire  deflroit  que  ce  fuflent  François  nommez  ^ 
par  fa  Maiefté  TresCbrefllcnne  , fuiuant  l’article  de  fon  contrat  de  mariage, 
qui  porte  expreflemem  que  fes  Officiers  feront  François , 3c  1 la  nomination  du 
Roy  de  France  fon  frère.  Surquoy  les  François  fe  roidiOoient  d'autant  plus , que 
l'Office  de  Surlprcndant  du  Domaine  fufdit  appelle  le  Stouerd  en  Anglois  . cdoit 
de  la  valeur  de  quinze  milliurcsparan.  Maisonlehrdid,  que  le  Roy  l’auoit  don- 
né dés  fon  aduenement  à la  Couronne  au  Comte  d’Holland.  Et  fur  ce  la  Royne 
faifant  indance  , que  l’Euefque  de  Mende  en  fud  pourueu  , le  Comte  d'Holland 
augmenta  tellement  le  mauuais  mefnage  , qui  edoit  entre  les  François  5c  les 
Anglois  , qu’en  vne  aprefdinée  , cependant  que  le  Roy  edoit  entré  en  la  Cham- 
bre de  la  Royne,  d’où  les  Dames  5c  Damoifclles  edant  forties  te  allées  en  leur 
Chambre  , les  Officiers  François  curent  commandement  de  fe  retirer  i l’Hodel 
de  Sommerfet,  où  edoit  logé  le  Train  de  la  Royne.  Cela  fait , le  Roy  les  y al- 
la voir  fur  le  loir,  affidé  du  Duc  de  BoucKingham , du  Comte  de  Holland  du  Comte 
Tome  IL  T ij 


HO 


H iftoire  d' A nglectrre  ; 


Char. LE  s i.  de  Carlilc  , & des  principaux  Officiers  de  fa  Mail'on  , 8c  leur  dift  : Mepieurs  £ \ 
Alejdamo  , /r  fuli  tiUcmentccntranita  en  venir  à l'extremile  , que  sc  Juis  venu  moy- 
ANS  DE  mejme  pour  vous  faireffauoir  que  ie  deprevojlre  retouren  France.  ohecun  de  vous  mon I 
A 1 ‘ tien  féru  y > defqueli  ie  ne  me  plains  pas  : mais  il  y en  a qui  m'ont  grandement  dejfer’- 

uj . l'Euéfque  de  Mende  luy  refpondit  : Sire , f c'etf  moy  que  vous  croyez  qui  vous  aye 
dcjfcruy  ,ie  Jus)  icy  pour  me  lujtifcr.  Non , dift  le  Roy , te  ne  nommer ay  petfonne.  Lot» 


J F.  S V S- 
CHRIS,T. 
16:6' 


la  Dame  de  Sainét  Georges  luy  dift  : Sire . fs  ce  qu’il  plaiji  nous  dire  cfl  à mon  fukiet,  la 

eujfou. 


nc^ocutjon. 


Roy  ne , vous  pourra  tefmoigncr  comme  ie  luy  ay  touftoun parlé.  Sur  ce  le  Roy'  prenant 
• congé  d’eux , l’Euefque  de  Mende  luy  fift  vnc  grande  rcuercncc  , puis  les  autres  Of- 

ficiers. Et  vnc  heure  apres  le  Secrétaire  Carné  accompagné  de  quelques  Officiers 
de  fa  Maicfté,  leur  alla  dire, Qu'il  falloir  partir  dés  le  lendemain  de  grand  matin  pour 
retourner  en  France , te  que  les  carroftcs,  charrois,  & chcuaux,  pour  conduire  eux8c 
leur  bagage  .eftoient  prefts.  Surquoy  il  y euft  pluficurspropofitionsSc  conreftations, 
qui  durèrent  quelque  huift  iours.  Maiscn  fin  le  premier  Mardy  dumoisd'Aouft  ils 
partirent  de  la  ville  de  Londres ,8c  le  Vcndrcdy  enfumant  attiucrcnt  à Douure.où  ils 
s'embarquèrent  pour  pafTer  à Calais.  4 ^ 

Ainfî  ils  retournèrent  d'Angleterre  en  France , où  ils  firent  diuerfes  plaintes  du 
Bul!?" «ne*  t-t  tnauuais traitement  qu’on  leur  auoit  fait.  Dcquoylccœur  du  Roy  Très  Chrcfticn 
„ J a vÆjfl'alcu.  fut  fi  viuement  touché , qu'il  ne  voulut  point  donner  audience  au  MilotddcMontai- 
rr.  Jeu,™  gu,  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne , auoit  chargé  d'exeufer  ce  renuoy.  Aucon- 
1 1=  r'c=«  4--  fT  traire  il  depefeha  le  Marefchal  de  BafTompierre en  Ambafladc  extraordinaire  vers 
lcmcfincRoyponrlé  plaindre  d'vne  telle  aétion,  Se  demander  le  rcftabliflcment 
des  Officiers  de  la  Roync  l'a  foeur.  Se  l'accompliflcment  desautres  chofcs  conucnucs 
par  le  traité  de  Ion  mariage.  L'Ambafladeur  arriua  en  Angleterre  au  commenccmct 
du  mois  d'Oftobrc , 8c  fut  reccu  aucc  beaucoup  d'accueil , 8c  de  courtoifies  pour  le» 
ciuilitezextcricurcs.  Mais  pour  le  regard  des  demandes  qu'il  propofa,  l'on  ne  luy 
voulut  iamais  faire  aucune  rcfponfc.  Les  Commifiaires  8c  Confcillers  de  l'Eftat , 
aueclefqucls  il  auoit à conférer,  luy  prefentoient  tantoft  vnc  condition  , tantoft 
vnc  autrc,lefquellesilnepouuoitcfcouter  , ny  négocier  fur  celles,  pour  ce  qu'el- 
les eftoient  eüoignées  de  fa  charge.  Effayans  par  ce  moyen  d'obliger  le  Roy  tres- 
Chrcfticn  à la  rupture  de  la  paix , laquelle  ils  auoient  défia  préméditée  , 8c  vouloicnc 
par  tels  artifices  faire  en  forte,  que  fa  Maiefté  la  commençait  A quoyneantmoins  C 
toutes  leurs  procedures  8c  manquements  de  foy  ne  peurent  iamais  la  réduire,  ny  era- 
pefeher  qu'elle  ne  tentaft  toutes  les  voyes  amiables  pour  obtenir  l'entretenemét  des 
chofcs  qui  luy  auoient  efté  promifes.  D’où  vint  que  l’AmbafTadcur  voyant  que  les 
Anglois  confumoicnt  fa  negotiation  en  affemblées  inutiles, 8c  fe  fermoient  i ne 
rendre  aucune  raifon  aux  plaintes  qu'il  leurfaifoit,  il  s'auança  de  vouloir  efeouter 
leurs  propofitionsrpenfant  les  engager  par  là  au  chemin  qu'il  auoit  intention  de 
tenir,  8c  en  leur  failant voir l'iniufticc 8c  la  deraifon  des  mefmes  propofitions,les 
réduite  au  point  des  tiennes,  qui  eftoient  toutes  en  iufticc.  La  refolution  fut  pru- 
dente , mais  fans  aucun  effet.  Il  luy  baillèrent  le  8.  iour  de  Nouembre  vne  lifte 
des  conditions  desperfonncsqu'ilspromcttoicntdc  reftabhr,  aux  principales  des- 
quelles ils  ne  nommoient  point  les  perfonnes , mais  feulement  les  qualitcz  : en  d’au- 
tres ils  nommoient  ceux  qui  y eftoient  encores,  & la  queftioneftoit  de  reftablir  ceux 
qui  auoient  efté  chaflez.  En  fin  c'eftoit  vn  mémoire  plein  d'illufions.  L'Ambaffa- 
deur  néanmoins  l'enuoya  au  Roy  de  France  à fon  Maiftrc  , encore  qu'il  ne  l'ap-  ® 
prcuuaft  pas  : mais  il  le  fift  pour  les  mettre  dauantage  en  leur  tort.  Le  Roy  le  fift 
voir  en  fon  Confeil,  où  les  conditions  d’iceluy  furent  confiderées , Sc  recogncuSs 
differentes  des  promefies  du  comraft  de  ce  mariage,  8c  de  l'entretenement  duquel  il 
s’agiffoit:  Parquoy  ne  pouuant  les  accepter,  ilrenuoyalcmemoireàl'Ambafla- 
dcur.aucc  ordre  de  perfifter  en  fes  premières  inftanccs , fans  s'en  départir  : Sc  néan- 
moins de  tafeher  en  leurs  confcrencesà  pénétrer  leurs  intentions.  Ce  qu’il  fift,  8C 
Uouuatantdc  fubterfugcs8c  de  fubtilitez  pour  le  choix  des  perfonnes,  8c  leurma- 
nieredeviurc,  que  le  Roy  Très  Chreftien  iugea  8c  cogncut  clairement  qu'ils  ne 
de  rtandoient  autre  chofc  que  de  faire  vn  nouueau  traité , non  pas  pour  luy  donner 
contentement  par  iceluy  , mais  pour  anéantir  le  premier  qui  auoit  fa  fermeté  dans 
la  force  inuiolable  d'vn  contraftde  mariage  fi  folcmnel,  8c  s'eftans defliez  de  la  pre- 
mière obligation  par  ceft  artifice,  réduire  la  negotiation  fur  leiufte  ou  l'iniufte  des 


» 
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A nouuelles  pfopofitions  ,St cependant  tenir  laRoÿne  d'Angleterre  , te  tous  les  Ca-  Charles  i: 

thollqucsdupays  foubs  lalculc  loy  de  leurs  volontés  Cela  fut  ciule  que  le  Marel-  _ . 

chai  de  Baflbmpiere  ayant  obtenu  la  permifiîon  de  Ton  retour,  ptfftcongé  du  Roy  À NS  DÉ 
de  la  grand  Bretagne  ,rcuint  à la  Cour  de  France  le  zi.  Décembre,  te  fift  plus  par-  j e s V S- 
ticulierement  entendre  au  Roy  Tres-Chrcfticn  tout  ce  qui  s'cftolt  paire.  D'où  fa  CHRIST: 
Maiefté  cogneut  bien  que  les  Anglois  auoient  quelque  mauuais  deflein  contre  fon  jg  2 ± 
Royaume.  Mais  elle  iugea  que  plus  ils  s efforçoient  de  rompre  , plus  il  eftbic  rai- 
fonnaiile  de  leur  en  ofter  tome  occafionSt  apparence , afinde  les  mettre  en  leur  tort 
àlafàcede  toute  la  Chreftienté.  Parquoy  apres  auoirouy  fon  Ambafladeur  elle  fie 
encore  vne  defpefcheexprcfle  au  mois  de  lanuier  mille  fix  cents  vingt-fept , pat 
laquelle  elle  perfiftatonfiours  à l'entier  accompliftcmenc  des  conditions  du  maria- 
ge. Neantmoins  rien  ne  profita  dansces  efprits  qui  ne  vouloicnt  point  d'acconntio- 
dement , fie  nechcrchoient  que  rupture.  De  forte  que  l'on  n’en  peut  auoir  aucune  fa- 

tisfjCllOn.  MlrchinilFni- 

B Les  Anglois  auoient  formé  cette  querelle  pour  fe  préparer  le  chemin  à entrepreti-  dcprtdcz  * ^ 

dre  fur  la  France. Et  voyants  que  le  Roy  tres-Chreftien  parla  prudence  te  fon  iuge-  flt 

ment  fingulier  fie  contcnoit  aü  iufte  fentiment  d’vnc  fi  grande  offencc , ils  continuè- 
rent de  leur  plrt  à l'irriter  parroutes  fortes  de  moyens.  Ils  auoient  dés  longtemps  • 

auparauant  exercé  diuers  a tics  d'hoftilité  contre  les  Marchands  François , leur  cou- 
rans  fus  par  tout  oi  ils  pduuOicnt  les  rencontrer,  faifilfant  leurs  vailfeaux,8t  emme- 
nant leurs  marchandilés.._Ei  fi  quclqu'vn  alloit  en  demander  iulticc  , comme  ils 
auoient  fubiet  de  l'elperai , les  deux  Royaumcseftans  en  paix , ils  eftoient  en  mef- 
pris,  4t  mal  traitez  fur  les  torts  & pertes  qu’ils  auoient  receuïs.  Cela  donna  lieuà  la 
plainte  dcplufieursd’cntt'eux , qu’oyants  que  leurs  pourfuites  par  la  lufticc  des 
dommages  receus  eftoit  inutile  St  ridicule  s'adrefferent  au  Duc  de  Luzëbourg  eftant 
àBlayefurGirondc,àccqttiluyplcuft pour lcuraficitrance, St  i'uiuant l'ordre  St  le 
commandement  que  le  Roy  luy  en  auoir  fait , fur  la  plainte  du  grand  nombre  de  fes 
fubietsdepredcz  arrefter  lcsvallfeaux  des  Anglois  , qui  eftoient  chargez  de  vin  i 
Bordeatixdorsqu'ils  palferoicnt  à Blaye  pour  reprédre  le  canon  qu'ils  y auoient  lalfa 
! fé  en  paflant.fuiuant  la  couftume  ancienne  de  défiance  que  la  France  a de  cette  natio 
C aux  vaifteaux  de  laquelle  on  ne  permet  lamais  d'arriuer  aucC  du  canon  deuartt  Bor- 
deaux. Le  Duc  de  Luxembourg  en  fift  arrefter  plttfieurs  au  commencement  de  No- 
uembre  lôiS.defquels  toutesfoislc  Roy  fur  la  plainte  de  quelques  Marchands  Efcpf- 
fois  fift  rendre  depuis  enuironquarante  cinq,  ne  pouuanr  faire  reftituer  tous  les  au- 
tres à caufe  des  grandes  plaintes  de  lés  fubiets.  Mais  cela  n’arrefta  pis  le  cours  des  de- 
fotdres.  La  piraterie  continua  plus  violemment  queiamaisfousle  nom  de  quelques 
particulierscnapparence.maiscneffctauccl’aucloritépnblique.  Ce  quiparut  plus 
clairement  lors  que  le  aü.  d’Attril  1SZ7.  le  Roy  de  h grande  Bretagne  fift  publier  en 

Angleterre  vnEdiâ portant  dcfenfesd'appolter  aucunes  marchandifes  de  France;  ^ 
i peine  de  confifcationdes  vaifteaux  8t  marchandifcs.Et  le  douxicfmc  de  May  enfui-  c omiaorc  Jcfcyj 
Hani  il  en  fift  vn  autre , par  lequel  il  déclara  confifqueztous  les  vaifteaux  apartenans  ^ -ne” 
au  Roy  de  France,  St  à fies  fubiets:  St  toutes  les  denrées  St  marchandiles  qui  feroient 
en  iceux , en  quelques  lieux  qu'ils  fuflent  trouuez , en  leurs  ports , fur  la  mer , ou  en 
qoelqu'autrc  endroit  queccfjft.Araifon  deqttoy  le  Roy  Tres-Chreftien  fift  auflt pu- 
ll blicr  en  fon  Royaume  la  déclaration  fuinantc , par  laquelle  il  défendit  à fes  fubiets 
d'entretenir  plus  aucun  trafic  ny  commerce  auec  les  Anglois. 

» Lovrspat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  Se  deNauarre,  A tous  ceux  qui  cej  ^ ■ 
«prefentes  Lettres  verront  falut.  Dés  lors  que  les  Anglois  au  prciudicede  la  paix  portât  j 

» contractée  entre  les  deux  Royaumes , St  l'alliaacc  St  bonne  intelligence  que  nous 
„auonstoufioursdcfiré  deconferucr  auec  eux  , ont  commencé  de  depreder  nos  „„  a„d,r«i 
«Subiets  àlamer,  d’emmener  leurs  vaifteaux  St  marchandifes  enAngleterre,  ar-  d'Anglértirc. 

,i  relié  ce  qui  leur  appartenoir  audit  pays , St  contre  le  droit  des  gens , iugé  de  bonne 
„prifc,  St  fait  confifqucr  St  vendre  le  tout  i leur  profit  : Nous  allons  enmcfmè 
«temps employé  tous  les  moyens  conuenablcs  pour  faire ccflcr  ccsdcfordres  , St 
,,p.ar  toutes  fortes  dévoyés  honorables  talché  de  faire  mettre  i effet  les  promefles 
.frequentes  qui  nous  ont  efté  faites  de  leur  part , de  la  reftitution  des  marchandifes, 

,8c  aut  res  chofes  depredées  St  arreft  écs  audit  pays,  fans  neantmoins  que  l'execut  iort 
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in  H iftoire  d’Angleterre, 

. s'en  foie  enfuiui  c : bien  que  de  noftrc  pâte  nous  ayons  donne  mainleoce  des  faifiestte 
leurs  marchandircs.  Se  de  ce  qui  aurait  cité  arreft  é fur  eux, pour  les  obliger  4 rendre « A 
laiuftice4nosfubiets.  A quoy  n'ayansrien  profité iufques à prêtent,  nous  nous"’- 
t rouuons  forcez  de  chercher  d'autres  remèdes  pour  garant  ir  nofdits  fubiet  s des  rui-“ 
nés  te  pertesqu'ils  ont  foufFertes,&  l ouffrcnt  tous  les  iours  par  la  continuation  def-“ 
dits  arrefts  & dcprccaHons.  Et  ayans  mis  cette  affaire  en  deliberation  en  noftrc  “ 
ConfeiloùcftoientlaRoync  noftrc  très- honorée  Dame  iemere,  noftrc  très- cher." 
fctres-amé  fiere  le  Duc  d'Orléans,  plufieurs  Princes,  Ducs  , Officiers  de  noftrc  “ 
Couronne , te  principaux  Seigneurs  de  noftrcdit  Confcil  : de  l’auis  d’iceluy , 8c  de  “ 
noftrc  certaine  feience , plaine  puiflance,  te  auétorité  Royale , Nous  auons  par  ces" 
prefentes  pour  ce  lignées  de  noftrc  main , interdit  pour  l'auenir  tout  commerce  & " 
trafic  en  Angleterre, en  quelque  forte  te  maniéré  que  ce  foit.Faifons  dcfcnces  très-" 
expreffes  4 tous  nos  fubietsSc  autres.de  quelque  qualité, condition,  te  nation  qu'ils  ". 
foient , mel'mesaux  Angloisrcfidans  en  noftrc  Royaume  .Commitfionnaires,  ou" 
autres  ayans  charge  defdits  Anglois , ou  autres  eftrangers , d’y  porter  ouenuoyer"  g 
aucunes  marchandifesou  argent,  en  oeuure  ou  hors  d'ccuure,  monnoyé  & non  “ 
monnoyé,  grains,  vins,  légumes,  ou  autres  viurcs , directement  ny  indirectement , " 
foubs  quelque  nom  te  prétexte  que  ce  Toit. Et  pareillement  d'achcpter  te  faire  venir" 
dudit  pays  d’Angleterre  en  noftrc  Royaume  aucunsdraps,  ferges.  laines,  plomb," 
cftaing,  eftoffes, bas  de  foye  ou  de  laine , gands , coufteaux , poifion  de  toutes  for- « 
tes,  drogueries,  e fpiceries,  charbon  de  terre , te  aut  res  marchandifcs  quelconques.  « 
Ny  en  rcccuoir  ou  retenir  en  France  de  celles  qui  pourraient  yeftre  apportée:" 
apres  ces  prefentes  dcfcnces, fous  quelque  nom  de  François,  Anglois , ou  autre  tels" 
qu'il  puifle  eftre.foit  qu'elles  viennent  directement  d'Anglcterrc.ou  quelles  ayent  « 
paffé  par  autres  Prouinces  auparauant  : A peine  de  confifcation  de  toutes  lcfdites" 
marchandifcs.  vaifleaux, chariots, charettcs , Se  chcuaux  qui  en  feront  chargez , Se  M 
de  tout  ce  qui  fera  trouué  en  iceux , quelque  pafleport  ou  permiflion  qu'ils  en  puif-  « 
fent  auoir  ,mcfmede  punition  corporelle  auxeontreuenants , leurs  fadeurs  & en-  " 
tremetteurs , s'il  y efehet:  Et  en  outre  aux  Anglois  refidans  en  ceftuy  noftrc  Royau-" 
me,  de  perdre  tous  les  priuileges  qu'ils  ont  en  iccluy,  &c.  En  tefmoin  dequoy  nous"  C 
auonsfàitmettrc  noftrc  fcclàcefdites  prefentes. Donné  à Parisle  huidiefme  iour« 
deMay  lande  grâce  milfixcentsYingt-fept,  Se  de  noftrc  régné  ledix-feptiefme,  « 
Signé  Lo  vr  s.  Et  fur  le  reply,  Par  le  Roy.  DcLomenie.  Et  feellédu  grand  Sceau  de", 
dre  iaune. 

:-  D'ailleurs  le  Roy  de  la  grand  Bretagne  fift  trauailler  durant  les  mois  d'Auril  , de 
May,  te  deluin,41'equippaged'vne  puiffante  armée  nauale,  fans  dire  4 quel  deficla. 
Chacun  en  conicft tirait  diuerfement.  Mais  le  Roy  de  France , duquel  le  iugemcnc 
eft  excellent  en  toutes  chofes , fe  refolut  à croire  quelle  fe  dreffoit  en  faueur  de  ceux 
de  la  Rochelle, 8c  pour  faire  quelque  entreprife  és  Iflesou  codes  voifincs  de  ceûe  vil- 
le 14  Ce  qui  confirma  le  plus  cette  creance  fut  que  le  Sieur  de  Soubife , qui  depuis  fa 
fuite  de  Rycs'eftoit  retiré  en  Angleterre, n'auoit  ceffé  de  pratiquer  le  Roy  d'Angle- 
terre 4 fe  déclarer  en  faueur  des  Eglifcs  prétendues  reformées  de  la  France.  Les  Ro- 
chclois  aufli  incontinent  apres  la  paix  donnée  4 ceux  de  leur  Religion  au  mois  de  Fe- 
urier  1626-s'arreftans  fur  vne  prétendue  Déclaration  oétroyée  4 leurs  Députez  gene- 
raux par  les  Ambafladcurs  extraordinaires  d'Angleterre cnuoycrent  iceux  Députez 
vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne.pour  le  folliciter  4 contraindre  le  Roy  Tres-Chre-  rt 
ftieu  fon  beau-frerc  par  la  force  des  armes.de  faire  démolir  le  Fort-Louys  bafty  près  ' 
de  leur  ville.Ce  qui  leur  reiiflît  en  forte, que  non  feulemét  le  Roy  leur  dôna  audiëce, 
mais  aufli  alternance  de  l'afliftance  qu'ils  demandoient.  Au  lieu  que  fi  par  zele  de  Re- 
ligion , te  pour  dire  demefme  Religion  que  lesCaluiniftres  de  France,  illeur  defi- 
roitquclque bien, ilneleurcnpouuoit procurer  vn  plus  grand, que  leur  confeiller 
de  fe  contenir  en  deuoir,  de  viure  en  paix,  & de  iouyr  doucement  du  beneficedes  E- 
diéks  , fans  attendre  nyel'perer  de  1a  part  aucune  grâce  ny  faueur , qui  peuft  eftre  de 
pernitieux  exemple , comme  eft  l'afliftance  qu'vn  Prince  donne  4 des  fuiets  contre 
leur  Roy,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Mais  au  contraire  il  efeouta  les  confeils 
des  rebelles  de  France , qui  le  vouloient  faire  déclarer  contre  l a Maiefte  Tres-Chre- 
ftienue  en  leur  faueur , fans  prendre  la  patience  de  lire  en  leur  ame , qu’ils  n'auoienr 


ha  uai  é 
fur  les  edi 
Réi 
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amtedcfleinque  de  VQirtwfouuCfainscnj;,^^,  pour  profiter  dclcurruine.  Ckhi  LfcS  f, 

«mec  donc  eftam  cquippcc , le  Roy  d’Angleterre  en  bailla  la  conduite  au  bue  *— “ 

de Bucquingham  fon  Admirai,  pour  venir  delccndrc  en  l‘lflc  de  Ré  Elle  edoir  A *•'  s u K 
compoléedcquitrc-vingi  dix  vaifleaux  deguerre  , tant  nauircs  que  Pataches  def**  ESVS’ 
quelles  tly  enauotthuiûRoyaücs.portans  neuf cents  ou  mille  tonneaux  les  a'utret  CH  R,St 

.V«T-n“qu“« 

°“~”û  îrr  sas  sr 

autres , qui  leur  auoient  ' 

Vautres ir0’fit'UatrC  mj11*  matelots.  Vne  grande  qutatiîé^e1  grenades', ' pots'lïea!  *ft°  l 

nombre  dedix-huia  ou  vingt  vo, le!  EtSu  co,nmeocemenfon  eât"  qu"  c°’edm^ 
des  Dunquerquois , qui  attendoient  la  flotte  des  Hollândois  eftant  poudors  en  rade  ‘'M' d' 

Mais  quartd  les  François  virent  qu’ils  approchoien,  peu  à peu  & nue  le  noX/ 1. 
vaifleaux  groflîfloit,  fansque  les  Hollândois  en  priLt ffi  me  ?üs  UgerÏ  bfed 
que  c cftoient  Anglots.  Dequoy  il,  furent  plus "fleurez  quelque  empfaprés  T« 

voyantmoudlertoutleiouràlarade,  oùilss’aRembleren.  lufqu’à  flx  Vinds  vo’.ll? 

lelendemain  ayants  mis  douze  grands  Vaifleaux  en  Vedette  à l’entrée  du  pertuis 

de  Réna;f  eu  PrTe  a f PB°'n,C  d'Arl.’ lc  rtftc  descendit  vers  l’vn  des  Forts  le  Fille 
deReappeUc  le  fort  de  U Prce , te  paflerenttout  leiourâ  tirerforcccoupsdccanon 

C-0rf’tteMClUy  ‘ commuanscncore  le  vingt-deux  iuFques à la  maréedufoir  qu’il, 

rel?àdV^lOU5  rUr,dC  U-Pa  m*  dcS'mb‘^eau,&  la  bordèrent  de  v^ 

SK*  r moufquctade  près  de  terre , mefmes  quelques  vn,  à la  portée  dit 

«ente  ^ q“'  & cognolftrc  affez  Ic  defiein  qu’ils  «oient  de  faire  liseur  def- 

cir^dfulS,^  M°yr“  ’ qul  C07mand°it  dlns  » «tre  fort  de  Fille , nommé  le  fort  ott 
C ^ d S'c  urt'a,VJ0y,Jnt  a"  Anglois  en  «t  ordre,  fift  auancer  fes  gens  vers  eux, 
pour  lesempefeher  de  defcendre.Mais  apres iuoir  demeuré  lïx  heures  entière  entre 
I e rab^&.'%jrauslescoupsde  canon,  que  Fon  tirditfur  eux 
me^re  i Lïi  ffelUXr llS  U * Vircn.t,fi>ll'm'rtt  cmbarfluer  dans  des  chalouppes , pouf 
mélfi/^rî  ! «• Lc  C,hT  qu  “s  fair°icnt  d«ce  lieu , & la  dilpolîtionde  leur  ar- 
méeifift penfer  au Sueur de Toyras,  te  i tous  les  autres  Chefs  , que  leur  intention 
eftoit  de  mettre  à terre  Feulement  quatre  ou  cinq  cents  hommes  fur  l’extremité  de 
3®';  P°Ut  'f  “,irer  ‘f  * Fr»nçois,  qui  ne  pouuoient  aller  à eux  fans  grande  m\  “ 
perte  a caufe  du  grand  nombre  des  canons  qui  tiraient  fans  cefle , & de  la  grefle  de, 
moufquetades  de  douze  ou  quinze  vaifleaux  les  plus  proches.  Cela  auoif  d'autant 

ie  tKlV  q“  apreS  ?U  ‘lS  'u',6"'  dcbarqu,S  ‘«premiers , ils  firent  vn  peu 
eqO'Knercnt point  leurs  chalouppes , comme  s’ils  enflent  attendu  de  re- 

aoredM*  q“  'f  iUO‘ent  debarquez • & 'ramper  comme  cela  les  François 

o 0lrfftC0Urrfl,tCen,.SplS  ,Cnlllam  0U  reuenlnt  1 >a  mercy  des  coups. 

C^tte  opmton  fur  caufe  , que  les  François  ne  donnèrent  point,  que  les  Angl£ 

ne  folTent  engagez  par  vn  bon  nombre  de  gens  i terre.  Et  eux  voyants  leur  attente 
«ndus  deb"qUer  q“CS  * “ q“e  plUS  dcdcux  m‘He hommes Riflent déf- 

it y auoit  des  François  tant  de  la  compagnie  du  Sieur  de  Thoyras  au’autres  edi 
mron  deux  cents  chenaux , & huift  cents  hommes  d’Infadterie  L plis/ans  quelque, 

le^fèreJT,!l*ft0l*3thi?e2dya?iUCt’  Le  sieur  de  îhoyras^difpofa  la  Cail- 
lette en  feptelcadrom, dont  lesemq  furent  com^  de  commencerla  charge, 

? ïrüîPrC  “ batal!.lo"sdes  Anglois.  L Infanterie  eut  ordre  de  donner  tout  en  lufte. 

foSiirS005  emCUrete"îderreP°^  '*  fOUftCnlr-  APr«le  Ügnal  Corn  bat  u. 

l p ^ P rentlU  P15’Matsbien  r°ft  apres  ils  firent  contraints  de  F;*^u«  *“**- 
prendre  le  galop, & incontment  onallaà  toute  bride  Le  canon  des  Anglais  ri-  ' ' 

roit  fur  eux  de  tous  coftcz,at  lespteflbit  tellement,  que  la  plus  part  d'entr’eux  eftoiét 

T iiij 


1 


OvARl.ES  I. 

ANS  UE 
1ESVS- 
CHRIST. 
16i7* 


2s4  Hiftoire  d’Angleterre, 

hors  de  combat  .auant que  d''arriuerà  l'cnnemy.  Les  vns  cftoi éw,  les  autres 
btetfe.,  les  autres  fc  trouuo.ent  fans  chenaux.  Ils  entrèrent  nean.mo.ns  dans  les  A 
bataillons  des  Anglois , S£  furent  mêliez  auant  qu  U fe  peut.  Les  Anglois  s eflon- 
noient  i l'abord  , Si  le  iettoient  à la  nage  pour  regagner  leursva, fléaux.  Mais  voyans 
que  ces  premiers  n eftoient  fuiuis  de  perforine,  * eux  ne  pouuansfourmr  à vnt  plus 
longue  charge,  enfin  Us  fe  r'afleurerent.L  Infamene  tardant  trop  i venu  parle  fa- 
ble Sis  eurent  loifirde  fe  rallier.  Si  recharger  auant  quellefuftà  eux.  Ce  qui  leur 
fut  d'autant  plus  aisé , qu’il  n'y  auoit  pas  dix  des  François,  qui  iortansde  cette  pre- 
mière charge  fulfent  en  eftat  d'y  retourner.  L Infanterie  donna  , mais  les  deux  ef- 
cadtons  qui  auoient  ordre  de  lafouflenir  , n'approchant  pas  affez  toft  , on  fût dams 
de  ne  les  faire  pas  combattre  à calife  que  l'ardeur  de  1 attaque  commenço.t  défia  i 
pafler.  En  vn  mot  les  François  furent  contraints  de  le  retirer.  Le  heu  cftant  fi  »üama- 
geux  pour  les  Anglois , que  quand  bien  leurs  gens  euflem  quitte  le  champ  de  batail- 
le, il  eftoit  impofliblc  aux  François  de  le  garder. 

, " De  la  CauallcricErançoire  y moururent,  Rcftingllercs  frere  du  Sieur  de  Toyras.g 

a,T>  le  Baron  de  Chantal , Noüailles , de  Caufes , la  Lande  ,dc  Buflac  le  fils.  Montagne 

Sauigny  .Heurtebie  ,«  pluficurs  autres  Gentil-hommes  Si  cheuaux  egers  lulques 
au  nombre  de  foixame , Sc  enuiron  centcinquanic  foldats  Baranlacblelfcd  vncoup 
de  canon  mourut  dans  trois  iours.  Du  Régiment  de  Champagne  y furent  aulfi  tue* 
Boiffonnictc&Condamlncs.Capitaines, le  Tertre  Lieutenant, Marullanic  laBaflte 
Enfeienes  Et  la  plus  part  des  autres  CheÉSc  officiers  sen  retournèrent  bleflcz.Les 
Anelois  difans, quand  ils  les  voyoiét  aller  dans  le  feu  de  leurs  canôs  Si  des  moulquc- 
tadts.qu’ils  cro  voient  qu'dis  fuffent  fols.Mais  cette  occafiqane  leur  couda  pas  moins 
cher.  Car  ils  y perdirent  quinze  Officiers  principaux  dfi  Idurarmee  , Si  beaucoup 
d'autres , LieufenantsSi  Enfeigncs,  dont  les  François  emportèrent  vn  drapeau.  Il  y 
mourut  auffi  de  leurs  Volontaires,  qu'ils cflimoient beaucoup.  Et  entr  autres  ils  re- 
grettèrent fort  leSicurdeSainftBlancardde  Languedoc  , qui  auoufaiû  le  voyage 

pour  le  Due  de  Rohan  en  Angleterre.  Brcfil  y futtuéounoye  cinq  ou  fix  cens  An- 
glois, comme  ils  auoüerem.  La  code  de  la  grande  terre  ence  quartier  s en  trouua  le 
kndemaintoiuc bordée.  Auffi lefmoignerent-ilslorsqu  ils  yperdoient  bcaucoup,C 
Car  ils  n'auancercnt  iamais  vn  pas  apres  lesFrançois  ne  voulants  point  abandonner 
ï'abrv  de  leurs  vaifleaux.  Ains  craignans  qu'au  lendemain  on  reuint  i eux  , te 
qu'on  voulud  encore  les  combattre  auec  le  relie  des  forces,  ilsfurem trois îour» 
à fe  fortifier  fur  le  bord  de  la  mer , iulqucs  i ce  qu'ils  eurent  aduts  que  1 intention 
des  François  cdoit  de  deffendre  la  citadelle  de  S.  Martin , fanslesreccuoirila  cam- 

^ L’on  edoit  dans  la  creance  qu'ils  commcnceroient  leurs  attaques  par  les  fônsde  U 
2£î  £ ta*.  Prée , qui  edoit  fur  le  chemin.  Neantmoins  dés  qu  ils  feeurent  que  les  François 
K1"'1-  n'iroient  plus  à eux , ils  partirent  pour  venir  iceluy  de  S.  Martin.  Le  27-  dcludletils 

firent  leurs  approches , Si  enl'uite  trauaillerent  à fc  retrancher  Se  tenants  fi  aficurc* 
de  prendre  cette  place, que  le  Duc  dcBoucKinghî  efcriuit  au  Roy  d Angleterre, qu  il 
en  (croit  maiftre  dans  huift  iours  fans  aucune  difficulté.Surquoy  fut  fait  vnEdiaen 
Angleterre,  par  lequel  tous  les  fubiets  de  la  grande  Bretagne  furent  conuiez  de  venir 
demeurer  en  Ré  auec  promeBe  de  grands  priuileges,  «i  d'en  chaflcr  tous  les  Fràçois . 
Beaucoup  de  chofes  s'accordoient  auec  cette  opinion , te  edoit  croyable  que  linon 
4 dans  huifl  jours  comme  le  Duc  edimoit  au  moins  dans  quelques  mois,  lcsAnglois  p 

fe  rendroient  Seigneurs  de  l'ide.  Car  le  Roy  de  France,  qui  n'auoit  lors  aucune  guer- 
re déclarée  auec  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  fon  beau  frere,  n auoit  fait  garnir  de 

viurcs  les  deux  forts  que  pour  deux  mois  au  plus,  pour  douze  ccpts  hommes  de  guer- 
re  qui  edoient  dans  celuy  dcS.  Martin , & cent  dans  ccluy  de  la  Prée.  li  n auoit  auffi 
aucunes  forces  fur  pied,  que  celles  qui  edoient  entretenues  d'ordinaire  dans  le  Roy- 
aume .difperlccscndiuerfes  Prouinces.Ec  d'ailleurs  les  Anglois  dtlpoferent  telle-^ 
ment  leurs  vaifleaux , qu'il  lcmbloit  impoffible  d'y  faire  entrer  aucun  lecours  ny  de 
. viurcs,  n y d'hommes.  Mais  le  foin  Si  la  diligence  dont  vfa  le  Cardinal  de  Richelieu 
’-V,-  pour  pouruoir  à tout,  l'uiuant  l'ordre  que  faMaicdé  ttes-Chrettienneluy  en  donna, 

fîtrcntcaufe  que  tous  leurs  defleins  n'eurent  aucun  effeil.  1 en  deferirayiey  brreue- 
mentlefucceslclon  lesRelationsquicuontcflé  publiées. 


conlfroer 
fecOmt  dtibai- 
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A Le  7.  lotir  de  l'arriuce  des  Anglois , le  Duc  de  Bticquingham  mift  (1*  canons  enCHARlts  h 

batterie  furleHaure  de  S.  Martin,  te  commença  à tirer  des  les  point  du  iour.Les  pi  c-  . . 

nucrs  coups  mirent  ceux  dn  fort  bien  en  peine,  d'autant  qu'ils  portoicnt  tous  fur  le  ^ ^ ^ ^ 
lieuoùeftoientleursmoulins.&pcus'cnfallutqu'ilsnclcsruinalfcnt.MaisIcsaflîe.  ] p q y q" 
geztrauaillerentfiheureufcmcnràlescouurir,  8c  leur  batterie  tirafurccllc  des  en- 
ncmis  aucc  tant  de  fuccés,  qu'ils  furent  bienioll  hors  de  cette  apprchcnfion , te  à . 

dix  heures  il  ne  leur  relia  plus  qu'vn  canon  en  cftar.  Ils  remirent  encore  les  autres , ~ ' 

maisceux  de  dedans  les  leur  démontèrent  derechef  Scccttc  batterie  ccfla  lur  lescinq  Qui  leluttem  j.- 
heures  du  loir.  Le  8.  iourilslaracommOdcrcnt  , îc  en  ouurirem  vn  autre  à quatre  uacanf». 
cens  pas  dc-là.Si  bientoll  apres  deux  autres  à deux  cents  pas  l'vncde  l'autre.  Au  mef- 
metempsils  commencèrent  leurs  trcnchécs  hors  du  bourg,  de  Ibrtcquelcs  alliegez  ComntHcnt  leu* 
auoient  bcaucoupàtircrdecoftéSc  d'autre, 8c  falurcnfin  que  leur  batterie  cedaft,  ^“gCc!  1111 
apres  neantmoins  leur  auoir  fait  fouucnt  du  defordre.Ilsouurircm  leurs  t rcnchécs  de 
fort  loing.cn  intention  de  faire  pluscn  repos  la  circonuallatiOn  entière  de  la  place, 

B pourempcfchcràccux  de  dedans  toute  forte  de  communication  d'aucc  il 'le  5c  la 
grande  Terre  .après  y auoir  pourueu par  leurs  vaifleaux,  te  par  la  garde  qu'ils  fai- 
foient  fur  mer 

Pendant  qu’ils  trauailloient  iendorre  lcsaftïcgcz  par  leurs  trcnchécs  efloignéest  Tntuilltm  iul 
ils  ne  perdirent  pas  le  temps  de  faire  des  trcnchécs  d’auancc  pour  attaquer  la  citadcl-  °rni 'ô ütMaci* 
le:  & ccuxdcdcuant  autli  lcuralloictu  au  deuant  par  trcnchécs.  Kt  comme  tislè  ral-ùjcllc.  4 
lemiffoient  en  vn  trauail , les  autres  y accouroicnt  aucc  pareille  vigueur.  Les  me  fuies 
aflîegez  vferent  d’vne  excellente  précaution  au  commencement  , pour  le  confcr- 
uer  liberté  de  receuoir  les  barques  de  fccours  qui  leur  vicndroient.Bc  afin  que  l'elpa- 
ce  où  elle  pourroient  cfchoucrfuft  allez  grand  8c  capable  pour  les  receuoir.  C’cft 
qu'ilsauancerent  vn  trauail  de  chaque  collé  de  la  place  lur  le  bord  de  la  mer:  lequel 
ils  gardèrent  toujours  aucc  pareil  foin  que  la  citadelle  Car  c'eftoit  par  là  qu'ils  pICCMg0.  jra.ji 
auoient  dupain  , Se  les  autres  afïïilances.  Chaque  Capitaine  te  otfic  er  s’cmployoic  pourti 
Vigourcufemenr  à mettre  fon  quartier  en  bon  citât.  " fcc0t 

p Au  commencement  d Àoull.leDucdc  Bucquingham  ellant  logédans  le  Bourg 
de  Sainft  Martin  , remonltra  aux  habitans  Catholiques  te  Huguenots  par  la  bouché 
de  Sieur  deSoubize  , Qu’il  elloit  venu  pour  les  mettre  en  liberté,  & cmpcfcherles 
grands  impolis  qu'on  vouloit  leucr  fur  eux,  la  taille,  la  gabelle , te  autres  Puis  H Ce  que  fin  dirctc  _ 
fillfaire  vncry  public  .portant  defenfes  à tousgensde guerre  de  mesfatre  ny  mef- 
dire  aufdits  habitans , ny  de  prendre  aucune  choie  d’eux  fans  payer  : les  exhortant  de  JcRc. 
demeurer  en  leurs  maifons  ,te  faire  leurs  affaires  accoultumées  aucc  toute  liberté  te 
alternance.  Maisdés  le  lendemain  que  le  Sieur  de  Londriercs,  te  huiél  cents  loi- 
dais  qu’il  mena  aucc  luy , frirent  arriuez  en  Mc,  tous  les  Relieionnaircs  de  l'isle  pri- 
rent les  armes,  te  s'cüants  iointsauec  luy  fe  déclarèrent  pour  1 Anglois , firent  le  de- 
gaft  de  l’isle  ,êc  pillèrent  les  Catholiques.  Ce  fut  lors  que  par  Icconfcil  du  Sieur  de  ^ 

Soubife , te  des  rebelles  Huguenots  François  qui  y eltoient , le  Duc  de  Bucquingham  *i[c«  ” 

fill  vnc  Ordonnance , par  laquelle  il  commanda  aux  Inlufaitcs  Catholiques  de  fe  re-  ici  Catholique!, 
tirer  à lagrandcTcrrc , dans  les  vailtcaux  qu’il  feroit  préparer  àceteffeûi , Voicy  la 
teneur  de  l’ordonnance. 

,,  Comme  ainfi  foit  que  depuis  l’arrhtée  de  l'armée  de  fa  Maiefté  de  la  grande  Bre-  otaonrancei  do 
D ,,  tagne  en  ce  Bourg  de  Sainéfc  Mari  in  .Moniteur  le  Duc  de  Bucquingham  grand  Ad-  UucfcBudieing- 
„ mirai  d'Angleterre,  & general  déformée  de  ladite  Maiefté  tant  par  mer  que  par 
„ terre, meu  en  cela  de  fon  bon  naturel  8c  aulTi  à l'Infante  requefteqne  luy  ehauoict 
„ faite  ceux  de  la  Religion  reformée  dudit  Bourg,  euft  permis  à ceux  de  la  Religion  ut  a'1  R ' 
»,  Catholique  Romaine  de  iouyr  de  la  liberté  de  leur  conlcicnce.de  leurs  vies  8c  biés, 

,,  aucc  limcfme  fcurecé  te  liberté  que  ceux  de  la  Rcligiô  reformée, fans  faire  ny  per- 
>,  mettre  eftre  fait  aucun  dommage  ny  incommodité , puniflant  félon  l'exigence  des 
,,  cas  ceux  qui  y auroicut  comreucnu , te  par  telles  te  auttes  voyesdedouceur  euft 
„ tafehé  de  faire  contenir  lefdits  Catholiques  dans  les  termes  de  leur  deuoir, comme 
,,  ils  auoient  promis.  Maistims'cn  faut,  que  fuiuam  leurfditespromcftcsilsy  avcnc 
,,obev  ,ie  tafehé  de  mériter  la  continuation  de  cette  faneur,  8c  d'en  procurer  l'ac- 
,,  croifiemenr  .qu'au  contraire  ils  ont  adnerty  iotirnellcmém  l'enncmydc  ce  quifé 
„ palfoit  .Scfourny  toutes  fortes  de  promlionsau  prciudice  des  definies , te  defes  _•  ? 

„ affaires  exigeants  des  foldats  yn  prix  exccfltf  des  denrées  qu'ils  leur  débitent , te 


ques. 
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Charles  i.  leur  refufansbeaucoup  de  chofcs  neceflaircs  en  payant.  Pour  ces  caufes,  & pôur  le  « 

deplailir  qu'il  auoit  de  leur  voir  arriucr  le  mal  qu'à  fon  très-grand  regret  ilsont  atti-"  A 

ré  fur  eux  par  leurs  dcportemens.Dc  noftrc  aduis  k conlcil,  4c  apres  auoir  mis  l'af" 
faire  dtuerfes  fqis  en  deliberation  dansfondiél  Conlcil  de  guerre,  ne  trouue  autre" 
meilleur  expédient  pour  preuenir  lefdits  maux, qui  s'en  aboient  tomber  fur  ceux  de" 
la  Religion  Catholique  Romaine  en  ce  Bourg  de  S.  Martin , que  de  leur  ordonner" 
de  s’abfcntcr  pour  quelque  temps  , U aller  à la  grande  terre,  iufques  à ce  que  par  la  “ 
grâce  de  Dieu  le  la  force  de  fes  armes  Hait  réduit  cet  Ifle, 4c  tous  les  forts  qui  sôt  en  " 
icelle,  fous  fon  pouuoir.  A cet  effcft , en  confcquence  de  ce  qui  a cflé  arrefté  audit  ’c 
Confeil  de  guerre.  Nous  auonscommandé&  enioint,4cparccsprefcntescxpref-  « 
fement  enioignons4c  commandonsàrouics  perfonnes  de  quelque  qualité  k con-  " 

, dition  qu'ils  iraient , faifans  profelfion  de  la  Religion  Romaine , Manans  4c  habi-“ 

tansde  ce  Bourg Sainct  Martin  ,1'ur  peine  de  confilcation  de  biens,  icd'cftre  irai-  « 
ftez  comme  ennemis , quedans  ftx  iours  aptes  la  publication  dcfditcs  prefentes,  ils  “ 
ayent  à le  retirer  àla  grandcTcrre.  Etàceftc  En  pour  la  plus  grande  commodité  k " g 
feureté  de  leurs  perfonncs.leur  feront  donnez  nombre  fuflîfant  de  vaifleaux  de  l'ar-“ 
mec  naualc  pour  leur  conduite , lcfqucls  fe  tiendront  prefts  tous  les  iouts  durant  le  “ 
fufdit  temps  ésenuirons  de  ce  Bourg,  k iceux  les  plus  propres  & feurspour  les  re-** 
ceuoir  k pafferà  la  grande  Terre  , auec  ce  qu'ils  auront  fur  eux.  Et  afin  que  durant  « 
leur  abfence  ils  ne  puiffent  rcceuoit  aucun  preiudice  ny  dommage  en  leurs  biens , « 
Nous  leur  permettons  de  les  laiflcr  entre  les  main»  de  telles  perfonnes  delà  Reli-" 
gion  reformée  que  bon  leur  l'cmblera  , ou  bien  défaire  choix  dételles  mailons" 
qu'ils  iugeront  à propos  pour  les  y laiffer , lefquellcs  mailons  auec  tous  leursbiens  “ 
y contcnucsfcront  conferuées.  Etàce  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d igno-" 
rance , lettresde  fauuegardc  , y feront  affichées , attendant  que  ce  qui  relie  a execu-  •* 
ter  en  cet  Idc  foit  paruenu  à tel  point , qu'on  puifle  tcfmoigncr , que  ce  qu'on  fait  à" 
prefent  cil  pour  leur  bien  k lcurctc. 

in  An  toit  i-j-.  Apres  vn  mois  de  ce  Siégé,  il  priftenuie  aux  Anglois  d'approcher  d’vne  efpecette 

pro'cUcnt  J’vnc  de-  dcmy-lunc,quc  les  affiegczfaifoicnt  àla  poinrcdnballion d'Antioche, qui  leur  con» 
n,,  lune  de  la  ciu-  feruoit  vn  puits  qu'ilsauoient  de  ce  codé  là.  Ilsy  tirèrent  vne  ligne  fort  proche , k C 
j-ooiré i.  0l  t pendant  que  cellcdcmy-  lune  n eftoit  beaucoup  auancéc, y allèrent  denuiétfàirevne 

attaque , k aucctroisbataillons  furent  fur  la  pointe  d'icelle.  Mais  ce  voyansr'enuer- 
fez  à coups  d hallebardes , k tous  vniuerfellemcnt  fort  mal  menez  ils  fc  retirèrent, 
apres  auoir  perdu  plus  de  cent  cinquante  de  leurs  hommes.  1 1 y eut  quatre  foldats  du 
codé  dcsFrançois  tuez,  kva  des  chcuaux  légers  duSieUrdcToyras:  le  Sieur  de  Beau- 
lieu,  k quelques  autres  furent  blcflcz. 

Le  t+.  d'Aouft  fur  les  huiû  heures  du  foir  le  Sicurdc  Toyrasayant  eu  aduis  de  l'ar- 
riuéc  d'vne  barque  Scchalouppe  au  fort  de  laPrce.il  fift  fortir  quarante  Caualiers 
pour  al  1er  quérir  des  prouifions,  lcfqucls  furent  chargez  par  les  Anglois  qui  auoient 
i prennent  vne  cha.  elle  aduertis  de  leur  voyage  : car  il  y auoit  toufiours  des  traitres.  Ils  fe  défendirent 
W^'l»  courageulément  4c  tuèrent  d'abord  vn  Capitaine  Anglois,  & vnCaualier.il  y en  eut 

d'entr'eux  troisou  quatre  de  bleficz  : Y (é  retirèrent  les  vns  au  fon  de  la  Prée,  les  au- 
tres à S.  Manin.  Le  lendemainfur  les  vnze  heures  les  Anglois  prirent  vne  chalouppe 
qui  alloit  au  Fort, dans  laquelle  furent  faits  prifonniers  le  Baron  dcRenié,le  Sieur  de 
of0„„c»i  vn  louy , k autres  : Duclos , Artagnan , k Moriffierc , noyez-  Mais  huiû  iours  apresle-  . 
puU.j'cau.  dit  Bâton  de  Renié  fcfauua,4c  fe  rendit  en  la  citadelle.  En  laqucllclcs  Anglois  fa-  p 

chants  qu'il  y auoit  peu  d'eau, ils  mirent  du  poiflon  dans  vne  feruiette  ,k  la  ietterent  ‘ 
dans  vn  puitsqui  eftoit  àdouze  cents  pas  proche  la  denyyluncdeS.  Surin  k S,  Prcüil 
4c  peuà  peu  firent  vne  attaque  à la  demy  lune.  Mais  ils  furent  rcpoulfcz , k ny  mou- 
rut dcsFrançois  que  Beaulieu.  Les  Sieurs  de  Montaut , Fraron , Montcndtc.  Cufe- 
gues . k S.  Prcüil  fouftinrent  celle  attaque. 

Depuis  les  Anglois  femblercnt  fe  refoudre  à ne  plus  rien  entreprendre  , mais 
feulement  à affamer  lcsallïcgcz  ,&  leur  donner  de  l'ennuy  en  toutes  façons.  Ils  ra- 
maflcrent  toutes  les  femmes  Catholiques  de  l'Ille  qui  auoient  leurs  matis  dûs  la  plaça 
f^crareoTtt'I't-  ou  ^ grande  Tcrte.-ic  leur  ayans  fair  palier  leurs  trenchccs  à coups  de  baftô  pour  les 
t'[iniT.cv  CjtLoli-  faire  aller  à ceux  de  dedans, comme  ils  faifoient  femblant  de  ne  les  vouloir  receuoir. 
Jeune.  Us  firent  tirer  fur  clic,  4c  en  aflbmmcrent  plufteurs  fort  inhumaincmët.Il  yen  eut  vne 
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] ^ qui  eftant  tombée  d’vnemoufquctadc  dans  le  corps  .comme  elle  eut  donne  encore  Charx.es  i 

en  cet  crtat  la  mammcllc  à Ton  enfant  .qu’elle  anoit  entre  fes  bras,  pour  l’appaif'cr, 

venant  i mourir  la  dcffùs , l’enfant  fut  trduué  teter  encore  lors  qu’on  l’alla  quérir  Ils  ANS  DE 
eflayerentauflîfouuenti  mettre  le  feu  au*  magazinsde  la  citadelle  par  vne  grande  I E S.V  S-, 
quantité  de  ballcsdefèuSc  de  grenades  qu’ils  iettoient  dans  la  place  par  des  mor-  CHRIST, 
tiers.  Ils  y ietterent  auflï  quantité  de  grofles  pierres  pat  la  mel’mc  inuention,  ctoyans  162  7. 
qu’en  tombant  d’enhaut  elles  pourroicntaflbmmer  quclques-vns.  En  fin  ilsn’ou- 
blierent  rien  de  tout  ce  qu’ils  peurent  faite  pour  les  molcftcr.  Efvft  » motrcli 

La mauuaife chcre  ,8clespluyes  continuelles  , qui  au  commencement  auûierit  aHaciMaSîé.'** 
eftéà  ceux  de  la  citadelle  comme  vne  manne  du  Ciel  commencèrent  lors  à les  in- 
commoder grandement. llsauoicntbicnçiuantiiédr viandes,  de  beurre  Sc  de  viri, 
lors  qu’ils  furent  afiîcgez.  Mais  il  y auoit  tant  de  Gentils  hommes  volontaires  i Jcuè: 
nourrit  ,&  tant  de  valets  & Officicrs.ouite  ce  qui  eftoit  du  Régiment  4r  des  habitanS 
Catholiques  de  fille  quife  t’enfermerent  attec  eux , qu’en  peu  de  temps  ils  furent  au 
B pain  Sc  à l’eau, hors  les  perfonnesde  condition.Comme  les  foldats  eurent  achcué  le 
beurre  on  leur  bailla  les  cheuaux  à mâger.Mais  la  mifete  fut  bien  plus  grande,  quand 
ils  fe  veirent  fouuët  prefque  réduits  à n’auoir  plus  de  pain.Car  leurs  moillins  qui  n'a- 
uoient  iamais  tant  trauaillé , fe  detraquoient  aisément  ,&  ne  ftifoient  pas  beaucoup 
defarine.  Neahtmoins  il  leur  en  falloir  plus  de  cent  boifleaux  tous  les  iours , pour 
fournir  trois  mille  pains  de  dcuxiiurcs.  D’ailleurs  ilsauoicnt  quafipalfé  fept  fepmai- 
nesdufiege  fans  auoir  aucune  nouuclledc  la  grande  Terre , Se  fans  fçauoir  ce  qu’ils 
en  dcuoicntefperer.  Us  cherchoient  toutes  fortes  d’inuentions  pour  donner  de  leurs  *rro‘c  hor  ie- 

nouuellcsà  l’armée  du  Roy , qui  fut  leuée  en  diligence  fur  la  nouuelle  de  l’arriuée  des  uln'  1 H°th* 1,1 
Anglois , & enuoyce  deuant  la  Rochelle  fous  la  conduite  du  Duc  d'Engoulcfme , 
pendant  la  maladie  qui  d’etchoit  fa  Maicllé  4 Villeroy.  De  forte  qu'apres  y auoir  en- 
uoyé  toutes  leurs  chalouppcs , quieftoientpaffées  heureufement , ainfi  qu’ils  apre- 
noient  par  les  lignais  de  feu  qu'on  leur  dohnoit , le  Sieur  de  Montferrier  pratiqua 
trois  foldats  rclolus  Je  bohs  nageurs,  aufquels  il  fift  de  grandes  promcU'es,  s’ils  vou- 
loient  fe  hazardel:  de  palier  à la  nage  du  collé  de  la  grande  Terre  : car  par  autre  voye 
il  eftoit  impoifiblc.  A quoy  ilsfc  refolurenr  ,4c  s’eftans  defpotiillez  nuds  ,Se  ayants 
C attaché!  leur  col  les  Lettresquc  le  Sieur  de  Toyras  leur  donna,  vne  nuiû  d'vn  temps  • 

• obfcur  ilsfc  mirent  i la  mer  au  deuant  de  la  citadelle,  pourpafierenterreferme  i 
l'cndroicl  du  Moulin  de  Laleu  Mais  il  n y en  eut  qu’vn  d’eux  nommé  la  Picrrc.natif 
deGafcongnc  présTonneins,  qui  apresde  grands  dangers  pafla  eri  finheureufemet  : u rient  loldn 
& auectoutesfes  Lettres  arriua  au  campdu  Roy,  où  le  Duc  d'Engoulcfme  le  receut,  Gifco«  paiTe  i n 
& depefeha  à l’inftant  vn  courrier  exprès  pour  les  porter  à fa  Maieftc , qui  pour  lori 
eftoit  i Paris  ayant  recouuréfa  fanté.  Ncantmoins  elle  ne  peuty  donner  fi  toftref-  cnririnétauRoy: 
ponfe.  Ce  qui  fift  que  les  Anglois  commencèrent  à prefeher  a ceux  de  la  citadelle  le 
defcfpoir  de  fecours  ,8c  tafeherent  à leur  ofter  toute  efpcrance  d’afiiftancc . Voicy  ce 
que  le  Duc  de  Bucquingham  en  eferit  au  Sieur  deToyras  le  trenticfme  iour  du  mois 

d Aouft.  ; j r • r u • L-  > a-  > fetrtr*  *1“  Due  ià 

Mo  NSI  EV  R,  Le  deflr  que  i ajdetejmotgrter  en  toutes  occaflons  cambrent  efltme&pri-  B jcqumgh.ro  a« 

fe  lei  perjtnnes  Je  qualité  & de  mérité, me  fer»  touffeur,  procéder  e»  leurendroiQ  auec  toute  SlcuI  ToX“»- 
forte  deccurtoifle.  leftlme  que  rente fuit  comporte  iufquts  icj  en  voflre  endroit!  de  cejle  flor- 
in te,  »ut  ont  quelaloj  Jet  armes  me  l'a  peu  per  mettre- Bn  commuant  quoj  , Muant  que  la  Juin 
Jet  affaire t m'oblige  h prendre  d'autres  conjéilt , d"  chk-gcr  Je  procedure , ray  trouuèbon 
de  vous  exhorter  i la  cor/Jîderation  Je  vos  necejiitez.  ■ lefquelles  Vous  Huez,  défia  enduré 
toute  grande  patience:  (fl  voflre  courage  vous pourrait  porter  i les  continuer  fous  de  vaines 
efptrances  de fecours , au  preiudice  devoflre feureté-  Pourjcs  caujet , efl  pour  le  regret  pue 
i aurais  de  vous  voir  amuer  plus  grand  deplaiftr  auons  iugé  conuenable  devons  Cormier  à 
vous  rendre  entre  nos  mains  sauce  ceux  tpui  font  Je  voflre  compagnie  (fl  fout  voflre  charge i 
enfemble  la  placé  par  vous  occupée, fou , les  conditions  honorables  que  vous  ne  douez  efperer  \ 

àV aduemr,jt  vous  m’obligez  à peurf-iiurc  des  moyens  que  sMj'cn  main  pour  accomplit 
mes  deffeins  , (fl  que  vous  portiez,  les  affaires  à l' extrémité.  Surquoy , attendant  voflht  . 

refponfe , ie  demeure , Monfieur , S'offre  très -humble  (fl  tres-obeiffanr feruiteur . 

BvtiNGHAM. 
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Charles  i.  Mjis  le  Sieur  de  Toyrasluyfift  celte  refponfe. 

_ M o NS  1 1 V R i vos  cour  tôt ftesjent  cognent  s de  tout  le  monde  : <jr  ejlans  fuites  auec  le 
internent  que  vous)  Apportez , elles  doutent  efre  principalement  attendue!  de  ceux  jus  A 
fini  de  bonnet  alitons.  Orie n en  trouue point  de  meilleure , que  d'employer  fa  vie  pour  le 
Jeruice  de  fon  Roy  le  fuis  icr  pour  cela, auecquantitédebraues  gens , dont  le  moins  refolto 
ne  croît ott pas  auoirfalifatt  'a  foj-mcfmc  s'il  nauoit furmonte toutes fortes  de  difficultez, 
pour  ajder  àconferuer  cette  place.  Ainfinj  ledefejpoirde  fecours  ,nj  la  crainte  £ eflre  mal 
traitez  en  vne  extrémité  ne  me  peuuent faire  quitter  vn ft  généreux  dejfein.  Comme  au  fi 
RcfponiV  ic  jnefenttrois  indigne  d'aucunes  de  vosfaueursft  i'auois  obmis  vn feul  point  de  mo  deuoir 

de  B°  (S)ûingh>m . en  cefle  action, dont  l'tjfué  ne  me feutefieque  fort  honorable.  Et  d'autant  plus  que  vous 
aurez  contribué  à ctjlc  gloire , d'autant  plus  jtraj-ie  obligé  £ eflre  touftours  Monftcur,  Ve- 
flre  1res- humble  dr  tres-obeijjantferuiteur,  T OTRAS 
Secours  dlioromes  Pendant  que  ccuxde  la  citadelle  furent  en  leurs  incommodité! , ils  veirent  foui  ’ 
& de  rimes  eu*  uent  arriuer  aux  Anglois  dcsrafraifchiflcmcnts  d’hommes  4c  deviures.  Car  il  leur 
arriua  premièrement  (ix  vaifleaux  qui  leur  amenèrent  fix  mille  Irlandois.  Dans 
quelque  temps  aptes  vint  vne  recrcuë  de  douze  cens  Anglois,  4c  puis  ehcore  vnRe-  g 
gimentdc  mille.  Quand  ils  vouloient  auffi  ils  mettoient  à terre  quantité  de  gensde 
leurs  vaiflcaux  ,pour  foulager  ceux  qui  pouuoiem  eflre  fatiguez.  Les  Hollâdois  leur, 
apportoient  des  viures  de  toutes  fortes.  Bref  ils  curent  pour  vn  temps  toutes  fortes 
d'auantages.  Outre  quoy  ,voulans  encore  empefeher  qu'il  n’arriuaft  vne  feule  bar- 
que iceux  de  la  citadelle,  ils  firent  premièrement  vne  machine  de  trois  ou  quatre 
fonds  de  grands  nauires , qu’ils  ioignirent  enlcmble , ii  firent  deflus  vne  forme  de 
fort  où  ils  logèrent  huit  pièces  de  canon. 

eu  aie  cm  onée  ^u‘s  **  m'rent  à l’ancre  aflez  prez  de  la  citadelle,  te  fur  lepaflage  , pour  y 
facîanici""10'  "eflre vnlieud’aflcrablécauxchalouppes  qu’ils  auoient  en  garde  , Si  afin  de  pou- 
uoir  de  ce  (le  batterie  raze  battre  i fleur  d’eau  les  barques  qui  voudroient  amener  du 
fecours.  Ce  qui  importuna  quelque  temps  la  veut  aux  aflïcgez.  Mais  comme  ils 
la  rccoinmandoient  à quelque  vent  violent , il  fe  lcua  tout  i coup  vn  grand  Nordeft  , 

! qui  dans  vne  nuit  la  leur  rendit  inuifible.  Les  mefmes  Anglois  firent  apres  vne  cfta- 
cade  de  mas  de  nauires  rour  deuant  la  place  , afin  que  cela  Tonnait  haut  à la  gran- 
de Terre  , 4c  que  les  contraints  n’ofaflentenapprocher.Maislamers’enmocqua, 

4c  en  enuoya  en  peu  de  temps  vne  partie  à la  citadelle  , 4c  lc  relie  i la  grande  V 
Terre.  Apres  ils  attachèrent  de  gros  cables  d’vn  vaifleau  i l’autre  , où  ils  enfilè- 
rent des  barriques  pour  les  fouflenir  fur  l’eau,  Ce  fermer  comme  cela  les  aucnucs, 
Maisilslcsdetachcrcnt bien-tort  ,voyans la rifqucqucccftc  inuention  faifoit  cou* 
Niuirci  pleines  Je  tir  J lcursnauires  lors  de  grands  vents , fans  quelle  peufl  eflre  beaucoup  vtile  i leur 
p erre  suffi  entrai-  deflein.  Ils  efchoiierent  encore  quantité  de  barques  deuant  la  place  : 4c  les  ayans 
remplies  de  pierres  , creurcnt  quelles  feroient  Immobiles.  Mais  la  mer  ne  les  y 
laiflit  pas  fort  long  temps  : rien  ne  pouuant  arrefleren  cet  endroiét  qulfoit  de  grand 
volume , quand  il  faiét  grand  vent  de  Noroueft,  Nord,  ou  Nordeft  à caufe  de  la  viue- 
roche. 

Mais  d’autre  codé  le  Cardinal  de  Richelieu  par  fa  prudence , fa  vigilance , 4c  fon 
aflfeétion , fur  lefquellcs  le  Roy  fe  repofoit  de  les  affaires,  pourueut  fi  plaincment  4c 
diligemment  i faire  pafler  dufecoursde  viures  4c  d’hommes  àceux  de  la  citadelle  de 
S.  Martin , que  fa  Maiefté  extrêmement  paflionnée  pour  la  confcruation  de  celle 
place  en  receut  enfin  toutes  fortesde  contentement  L’Hiftoirc  de  France  fera  la  de-  . 
feription  exaéteéc  generale  de  ce  qui  fe  pafla  aux  préparatifs  4c  traiets  des  conuois, 
pour  celle  d’Angleterre, il  fuffit  qu’elle  remarque, que  la  veille  de  la  Natiuité  de  No- 
lire  Dame  il  arriua  premièrement  aux  alfiegez  vn  conuoy  de  douze  Pinafles, conduit 
par  le  fieur  de  Balin  Gentil-homme  de  Bayonne.Qui  fut  vn  grand  fecours  4C  pour  la 
réputation  4c  pour  l’alfiftice,4c  leur  vint  fort  àpropos.Car  là  deflus  vn  chacun  reprift 
cœur  pour  tenir  plus  long-temps,4c  commença  d’efperer  que  l’on  cont  inucroit  à les 
fecourir:  d’autant  plus  que  les  Pinafles,  qui  s’en  retournèrent  heureufement  char- 
gées des  malades  4c  bleflez,  4c  des  femmes Catholiquesque  les  Anglois  auoient  en- 
voyées i la  citadelle, feroict  fçauoir  que  le  paflage  n’eftoit  pas  tàt  difficile: 4C  qu’ainfi 

ceux 
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, ■ Septembre  il  leur  alla  vue  autre  1 

barque,  qui  efehappadefept , que  le  Sieur  de  la  Richardicre  leur  enuoya  de  la  ri-  CHRIST; 
uicredcSain&Bcnoift.conduiteparleSicurdeMaupasfonfils,  quipaffi  cncom-  >$*!>• 
baiant  fort  vigoureufetnenr  ,Je  les  autres  (ixrclafchcrent.  Elit  leur  porta  des  viures  A«u*fcco«»*»t 
pour  quelques  iours , Se  quelques  hommes  du  Régiment  de  Chappes.  Dcquoy  les  “ ri'l,0TOC'*- 
A ngloiseftansaucrtis,  ils  allèrent  le  long  Je  la  code , comme  la  marée  s’en  retour- 
noit  faire  effort  pour  la  bru  (lcr.  Mais  ils  y furent  mal  menez.  Car  ils  ÿ perdirent  deux 
Capitaines , deux  Licutcnans , vne  Enfcignc  , Je  vnScrgcnt , Je  quantité  de  Soldats 
tuez Je  blcflcz.  L’attaque  fut  grande  .pour  ce  qu'ils  donnetent  non  Iculement  pat 
.bas  le  long  de  la  code , mais  suffi  ils  firent  effort  lnrlafalaize  .pour  emporter  lare- 
" doute  que  les  affiegez.  y âuolenr  pour  laconfieruation  de  leur  port.  Le  Colonel  Bor-  Mon  du  colonel 
B rachc  Lieutenant generaldc leur  armée  futauflitué  en mefine temps.  MaislcsAn- 

glois  dirent  qu'il  mourut  dans  latrenchéc.  Tant  y a que  la  mort , aucc  les  autresper-  I'ubSTÀ^IoÎki 
tesqu'ilsauoient  faites,  lcspicqua  tellement,  que  le  Jour  eftantvenu,  Je  la  nier  fd 
ttouuant  fort  calme,  Je  fc  rencontrant  àuflî  que  c efloit  le  gros  de  l’eau  i caulc  de- 
tquoy  les  vaifleaux  pouuoicnt  plus  approcher  de  terre,  ils  fe  refolurent  de  palier  le 
sourd  tirer  leur  canon  de  la  mer  dans  la  place.  Apfes  donc  auoir  ofté  tous  leurs  pa- 
uillons  en  figue  de  ducil.ils  firent  approcher  leurs  vaifTeaux,  Je  y eut  tout  le  iour  plus 
de  trois  cens  pièces  de  canon  tirans  fans  cefle.  Le  fort  d'vn  coup  malheureux  tomba 
fur  le  fieurdeMonfcrrié.duqttclil  mourut  dans  vnchcure.  Les  deux  parties  firent 
chacune  ce  iour  là  la  plusicnfiblejc  importante  pertê  qu’ils  pouuoicnt  fairc.cxcepté 
celle  de  leurs  Chefs.  ' r 

Denx.ioursaprcs  les  Anglois  firent  encore  vne  attaque  en  plain  iour  apres  midy, 
fût  vnemafure  que  ceux  de  iaCitadallcauoicnt  retranchée  fur  le  bord  de  la  mer, qui  '«raochéc  Baie 
efloit  lcirauail  le  plus  auancc  du  collé  de  Sainét  Martin.  Au  pied  de  laquelle  prefquc  11  »>'' 

£ ilsefioicntdcfialogcz.&oitàcaufcde  la  proximité  dcsvnsJedesatitresonfciiroit' " O!,t"p0*  *' 
fouuenr  des  coups  de  pierre.  11  y attoit  long-temps  qu'ils  marchandoicnt  ce  trauail  d 
coup  de  canon  fans  autre  fuite.  Mais  à cette  heure  U , apres  que  le  canon  y eut  tiré 
long-tcmps.üsdonnerent  vn  peu  plus  viiicmcnt  que  de  couftume.Jc  parurent  furie 
parapet.  Mais  ils  forent  bien  tort  repouflez  en  leurs  tranchées  apresauoir  laiflc  fept 
ou  huiétdés  leurs  fut  la  place, outre  le  mal  que  les  feux  d’artifice  icttez  apres  eux  peu- 
tent  faire. 

Les  affeéiions  du  Roy  cfioient  grandes,  &:  fies  foins  très- particuliers  pour  la  de-  sainadminliicjd 
tiurance  des  afitegez-  Ceux  du  Cardinal  de  Richclicun’cftoicntpasmcfindrcs,  Je  RoyacAt  Cirdimt 
paroi fibtent  bien  pattictilicrcmcnt  au  conuoy  des  viures  qui  s’appreftoient  en  .wèîîcrircuî!' 
Brouagc  Je  Olcronpar  fon  ordre.  Ellant  arriué  en  l’armée  auec  le  Roy, ce  conuoy  al-  -iciicdc  s.Man!». 
ia  bien-tort  en  ioindre  vn  autre  que  l’Abbé  deMarfillac.qui  cftoit  à luy  : drclToit  aux 
Sables  : où  fc  rendit  aulfi  le  relie  deccluy  du  Sieur  de  Richardicre , dont  a cité  parlé 
cy-dcfliis.  t 

Comnie  ils  furent  enfemblc , Je  que  l’on  fc  troutta  dans  le  gros  d’eau  de  la  nou- 
uclle  Lune , fortement  au  Icpticfme  d'Ôélobrc  fur  le  matin , le  vent  du  Suroueft , qui 
D depuis  quatre  ou  cinq  heures  eftoient  la  grande  afflidion  dcsalfiegez , fcchangel 

en  vainftant  en  vn  grand  Noroueft,  qui  fut  lcuçfoye , Je  leur  mena  la  nutdd’aprcs  Grl„jc0nuo»d« 
quantité  de  viures , & de  munit  ions  pour  fix  fcpmiines , auccenuiron  quatre-vingts  ..««  mttilu 
hommes  du  Régiment  de  Chartcllier.  Les  SicursdeCufac,  de  Launay  , dcRazilly,  ciuJefleJcSiiR* 
de  Beaulieu,  de  Perfac,  Je  d’Andouin  .eurent  la  conduite  de  ce  conuoy.  Le  Sieur  u 1 
de  la  Richardicre  commirt  ce  qui  efloit  de  fa  part  au  Sieur  de  Maupas  (on  fils. 
LeMarquisdeGrimault,  Je  les  Sieurs  de  laRiUiere  ,duPuy-Grefficr,deBroiiilly, 
de  Gribauual,  de  la  Roquefomier.de  Ionquiers , dcHeruilliets,  Je  quelques  au- 
tres Gentils  hommes  volontaires  accompagnèrent  le  mefmc  conuoy  qui  efloit  dé 
trente  cinq  barques.  Les  vingt-fept  paflcrcnt , deux  furent  prifes , les  autres  relaf- 
chercnt. 

Tome  II.  * V 
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230  Hiftoîre  d’Angleterre, 

Les  Anglois,  qui  tenoiebt  prefts  des  barques  à feu,  en  enuoyerent  vne  à la  queue 
de  celles  qui  auoient  pafic  , laquelle  alla  cfchoiicr  parnry  elles  fur  le  port  du  fort.  A 
La  nuift  empclchoit  de  recoynoiftre  fi  c’eftoient  amis  ou  ennemis,  iufques  à ce 
qu’on  veid  le  feu  dedans,  8c  trois  Anglois  qui  demandoient  la  vie.  Chacun  qui  fe 
trouuoit  U concluoit  i les  laitier  brufler  dans  le  feu  qu’ils  auoient  allumé.  Mais  le 
Sieur  de  Thoyras  commanda  qu’oa  leur  donnai!  lavie.  Et  ainfiapreslcsauoirreti- 
rez , on  laifTa  achcuer  de  brufler  la  barque  , fans  qu’elle  fift  autre  eff cû  fur  celles  qui 
venoient  d’arriuer.  Lèvent  qui  fouffloità  l’oppofite  les  garantiflbit.  Cela fafcha fort 
IcsAnglois , & futcaufe  qu  ils  menacèrent  ceux  de  la  citadelle  de  les  attaquer.  Et 
comme  ils  efloient  à les  attendre . le  Sieur  de  Broiiilly,  qui  ne  faifoit  quede  defeen- 
dre  en  terre, receut  vne  moufquetadc.dont  il  mourut  à l’inftant.  Le  iour  eftant  venu, 
ils  ietterent  quantité  de  balles  à feu  fur  les  barques  pour  eflayer  à les  brufler , mais  en 
vain.  Ils  vinrent  en  fuite  fur  lesdeux  heures  apres  midy  attec  vn  grand  appareil  de 
chalouppcs , galiottes , patachcs , Je  vne  autre  barque  à'fcu,  pour  brufler  ce  qui ‘ 
pouuoit  cftrc  relié  à débarquer , 8c  qui  s'cftoit  l'auué  de  la  grefle  des  coups  de  canon,  „ 
qui  continuoit  U deflusdés  le  point  du  iour.  Il  y eut  fort  grande  cfcoupetcric  , &re- 
doublement  de  coups  de  canon  départ  8c  d'autre, fans  prefquc  aucune  perte  d’hom- 
mes.-Se  le  bruflot  nonobftant  les  efforts  de  ceux  de  la  citadelle  fut  mène  parmy  leurs 
barques.  Maisils  trotiucrcnt  moyen  de  le  dégager, & ainfi  il  brufla  inutilement  pou 
leurs  ennemis  : Se  la  nuiél  furuenant , ils  achcuercnt  le  debarquement.  De  là  ils  fu- 
rent  comme  comblez  de  ioye.  Car  outre  qu'on  leur  porta  dequoy  fubfifter  long- 
temps , ilscurcnt  encore  nouuelles  de  l’arriuée  du  Roy  Je  du  Cardinal  de  Richelieu 
en  l'armée  ,8c  le  Sieur  de  Thoyras  receut  vne  féconde  Lettre  que  fa  Maiefté  luy  auoit 
cfcritedeSainû  Germain  enLaye  fur  la  refolution  qu'elle  prenoit  de  s'acheminer 
en  ladite  armée. 

Aucontraire,ccs  fuccez  4c  nouuelles  attiédirent  bien  fort  les  Anglois  ; en  forte 
qu'ils  furent  huit  iours  fans  tirer  prefquc  plus  de  leurs  tranchées , 8c  ofterent  leurs  ca- 
nons des  batteries  pour  fe  rcmbarqucr,nc  penfans  plus  qu’à  leur  retraite:  iufques  à te 
qu’il  leur  arriua  le  Sieur  d’Olbicrc,  que  le  Due  de  Buexingham  auoit  enuoye  en  An- 
gleterre , qui  leur  donna  efperancc  d’vn  fccoursde  fix  millchommcs,  que  le  Comte  ç 
de  Holland  leur  deuoit  amener.  D'ailleurs  le  Sieur  de  Soubize  qui  eftolt  à la  Rochel- 
le, vint  en  l'iffe  accompagné  de  Députez , pour  fupplier  le  Due  de  Buckinghamdc 
ne  les  pas  abandonner  : luy  promettant  beaucoup  d'affi (lance,  8c  d'hommes  8c  do 
viures.  Mais  ils  promettoient  beaucoup  plus  qu’ils  ne  pouuoicnt  tenir.  Alors  les  An- 
glois changèrent  dedeffein  ,8c  nonobftant  les  incommoditezdu  temps  8c  des  mala- 
dies, quilcsprcfloicntfort,  ils  s’opiniaftrerent  de  nouueau  au  Siège.  Ce  qui  fafcha 
extrêmement  ceux  de  la  citadelle.  Car  ils  efloient  auffi  fort  incommodez  de  mala- 
dies, le  flux  de  lang  leur  ayant  mis  tant  d'hommes  hors  du  fcruice,qu’ils  ne  fçauoient 
défia  plus  comment  fournir  aux  gardes.  Ils  ne  fe  l'entoicnr  fonflenusque  delà  prefen- 
ce  du  Roy  deuant  la  Rochelle,  8c  de  l’efperance  qu’on  leur  donnoit  d’vne  puiffimre 
décerne  en  peu  de  iours.  Mais  s’ils  eftoicm  en  peine  les  Anglois  n’en  auoient  pas 
moins, 8c  ne  fçauoient  bonnement  à quoy  l'c  relotÔlre.  Tantoft  ils  efloient  d’aduisde 
fe  retrancher  dans  lcbourgdeSainft  Martin, tantoft  à Scmblenccau,  tantoft  enl'Iflc 
de  Loyc , pour  y pouuoir  faire  retraite, 8c  de  là  s’embarquer  à loifir  quand  il  en  feroit 
temps  à Scmblenccau , maisapres  ils  quittèrent  letrauail  8c  attachercntàl’lflcde 
Loye. 

Le  Sieur  de  Thoyras  prefloit  toufiours  la  dcfccmeaufort  delà  Prée  efcriuant  P 
que  Icsuauaux  des  Anglois  à Scmblenccau  ne  l’empefchoicnt  eu  rien.  Et  com- 
me il  luy  eftoit  aduisque  ces  Lettres  feules  nefaifoientpas  allez  d’effort  pour  1» 
perfuader  , le  Sieur  de  Sainét  Prciiil  fift  partie  auec  deux  de  fes  amis  pour  pafler 
au  tort  de  la  Prée  , 8c  delà  à la  grande  Terre.  Mais  comme  il  fût  arriué  prés  du 
Roy  il  trottua  les  préparatifs  de  celle  defeente  fi  aduancez , qu'il  euft  commande- 
ment de  s'en  retourner  en  diligence  pour  en  donner  aduis,Sc  qu’on  s'appreftaft  pour 
la  réception  de  ceux  qui  paûcroicni.  LcRoy  auoittanràcocur  la  dclittrancc  de  cet- 
te place  que  lots  que  les  embarquemens  fe  firent  ily  affilia  en  perfonne , 8c  choiût 
les  hommes  vn  à vn. Outre  que  fa  prefencc  leur  donna  infiniment  courage 8c  volon- 
té de  bien  faire,  U les  anima  par  fes  exhortations , 8c  les  congédiant  leur  donna  fa 
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^ bénédiction,  les cmbrafta,8:  les fill embarquer.  Il  commanda  aulli qu'on  mil!  les  C H A k t_r  s f. 

mulets  Se  les  chariots  de  fon  train  à porter  les  viurcs  Se  munitions  ncccflaircs  au  ha r — - - :1 

vrc  de  l’embarquemcm.Se  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  firent  le  mcfmc  d l'imitation  ANS  DE 
defaMaiefté.  Apres  cela  perfonne  ne  vouloir  dcmcurcràlagrandcTcrrc.touteFar- 1 E S V S- 
méc  vouloit  palier  pour  donner  l ecours  aux  alfiegez.  Chacun  diloit  au  Roy,£/„<y,  CHRIST; 
S/re,  fourtjuoy  ne pM^cray-ic point'  Tellement  qucpoürlcsarrcltcr  faMaicftefut  con-  1 6 * T- 

traintededire,  Et  moy  demeurerai- irje*lî 

Le  dix  huiéticfmc  iour  d'Oûobre  arriuerent  au  fonde  la Prée  fix- vingt  hom-  T moppei  français 
mes  du  Régiment  de  Beaumont , Se  des  viurcs.  Huict  iours  apres  y paflerent  cinq  f'i'J' r * 
cens  cinquante  hommes  du  Régiment  du  Plcffis  l’rartin  aucc  leurs  viurcs.  Et  le 
vingr-huiétiefinc  arriua  le  Sieur  de  Canaplcs  aucc  fept  cens  hommes  du  Régi- 
ment des  Gardes,  quatre  cens  cinquante  de  celuy  de  Beaumont  , quarante  Mai- 
üresde  la  compagnie  du  Roy  , te  quelques  volontaires  aucc  leurs  viurcs  8c  muni- 
tions. Les  Anglois  accoururent  à celle  defeente  : Se  parce  que  lesbarques  s'eftoient 
B efehouéesaffez  loin  du  Fort,  ils  les  attaquèrent,  Se  tuèrent  vnLicutcnant  des  Gar- 
des, vn  Capitaine  du  Régiment  de  Beaumont , le  Sergent  Maior , Se  fept  ouhuict 
foldats.  Mais  leur  perte  fut  bien  plus  grande,  llsauoiiercnt  le  lendemain , qu'ils 
citaient  marris  d’attoir  fait  celle  attaque, 8c  qu’ils  s'eftoient  entre  tuez  eux  inclines. 

Ncantmoins  depuis  à la  perfualion  desRochelois  ils  medherent  de  donner  vn 
affitut  general  à la  citadelle  , comme  ils  tirent.  Carde  Vendredy  au  loir  cinquief-, 
me  iourdcNouembrc  ils  firent  entrer  leur  garde  plus  forte  que  de  couft  urne , fans 
rclcucr  celle  qui  y cftoit  délia.  Le  lendemain  matin  au  point  duiouronvcidaulfi 
filer  quantitédcfoldatsdanslatrenchée  , Se  endesendroits  on  apperccut  quantité 
de  bourguinottes.  On  veid  encore  aller  te  venir  quelques  Chefs  d’vn  quartier  à 
l’autre  à chcual,  Scaflczviftc.  Tout  cela  donna  du  foupçon  auSieur  de  Thoyras, 
en  forte  qu’il  commanda  qu’on  prift  promptement  les  armes  partout.  Dans  vn  mo- 
ment aptes  on  entendit  tirer  quatre  coups  de  canon  Jvn  apres  l’autre , qui  lui  le 
lignai  de  l’attaque.  Et  cnfuitclcsAngloismarchcrcnt  i telle  baillée  contre  lacita-  umASfutgmi, 
dclle.  Toute  leur  armée  donna  en  mcfmc  temps  de  tous  codez  fur  les  trauaux  rsi  i la  ciu-ldu* 
auanccz , contr’efcarpcs , Se  demy-luncs.  On  faict  cllat  qu’il  y eut  de  quatre  à cinq 
q mille  hommes  commandez  quidonnerent  en  tous  les  endroits.  Mais  ncantmoins  ils 
firent  deux  attaques  principales,  dont  l’vne  fut  du  codé  de  Saine!  Martin  fur  le  bord 
de  la  nier. 

Ils  auoient  intention  de  laiftcrla  demie-lune  à leur  droite , Se  gatgnçr  le  baftion  de 
Toy ras, qui  eftoit  le  moûts  aduancé.  11  y eut  plus  de  deux  mille  foldats  deftinez  pour  sîiàaM^ia. 
cette  feule  attaque.  Les  vnss’achcininercnt  parlacontt'cicarpc  de  lademy-lunede 
la  porte,  les  autres  pour  lctrauailaduancéducoftédc  laconir'cfcarpe  de  la  mer  : te 
dreflerent  quarante  ou  cinquante  efchclics  contre  la  falallc.  Ils  furent  en  peu  de 
temps  fur  le  borddufolTé  dcccbaftion,  par  ce  que  comme  onveid  que  l’attaque  ^ 

eftoit  generale , ceuxde  dedans  ne  s'amuferent  pasà  garder  le  dehors , & fut  aifé  aux 
Anglois  de  s'auanceriufqttcslà.  Mats  ce  fut  au  fl!  tout  ce  qu’ils  peurent  faire.  Car  dc- 
puis que  ceuxde  la  citadelle  fc  furent  vn  peu  rccognùs , leurs  moulqueraircs  les  mal- 
menèrent li  fort , te  ils  retournèrent  d eux  aucc  telle  refolution  qu’ils  furent  cou-  Sontranmimtdy 
traints  de  lafeher  le  pied, ils  defeendoient  fiviftepar  leurs  Efchclics,  qu'ils  ne  tou-  fetetirameeper. 
D choient  qu'au  premier  cl'chclonLc  Sieur  de  Nargonnc  Lieutenant,  qui  eftoit  en  gar- 
de dans  celle  demy  lunc,fouftenu  du  Sieur  de  Thibault,  fut  le  premier  qui  alla  d eux. 

Se  fift  ires- vaillamment. 

L’autre  attaque  fut  au  baftion  d’Antioche  ,quicftoitplusrcucftu  ,Se  plus  haut  que 
l’autre,  maislefolTc  d caufe  de  ladilpofition  du  lieu  eftoit  fi  peu  creux,  qu  en  arri- 
uantfurlacontr’efcdrpeonlegaignoit.  llyauoit  en  cclle-cy  mille  ou  douze  cens 
hommes,  qui  fc  rendirent  fort  promptement  les  maiftrcsdelacontr  efearpe  8c  dtl 
fbftc du  baftion . contre  la  pointe  duquel  ils  firent  vn  bataillon  de  cinq  oufix  cens 
hommes.  Le  refte  les  fouftenott  de  chaque  codé  de  la  contr'efcarpc.  Ceux  que  les 
afiîcgcz  auoient  es  trauaux  auanccz  de  ce  collé  là , ne  s’y  amuferem  pas  non  plus  que 
lesautresde  l’autre  attaque  : mais  s'eftans  iettez  dans  la  faufic  braye  de  ce  baftion/ 

Us  firent  là  ferme  aucc  ce  qui  y eftoit  défia.  Les  Anglois  s efforcèrent  dy  gagner  lé 
Tome  IL  V ij 
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Charles  i-  partage , mais  comme  ils  le  virent  gardé  auec  tant  de  vigueur  ,&  qu’on  lcsaffommoit  ^ 
des  paux  de  demy-luoes  par  les  moufquetadcs , & des  la  fàuflc  braye  d coups  de  cail- 
loux , ils  lafehetenr  auffi  le  pied, de  prinrent  la  fuite  de  tous  codez  : crtans  pourfuiuis 
iufques  dans  leurs  trenchées.  Ils  laiflçrcnt  trois  cens  hommes  fur  les  contr  cfcarpea, 
oudanslcs  fuflcz,  outre  ceux  qu'ils  curent  moyen  de  retirer,  particuliercmcntdu 
code  de  la  met  à la  faueur  de  la  Falaife.  Les  François  eurent  toutes  leurs  cfchclles,S£ 
cinquante  prifonniers,  Capitaines,  Officiers,  Se  quelques  loldats.  On  fait  edat  qu’ils 
leur  diminuèrent  en  cet  aflaut  plus  de  fix  cens  hommes,  fans  y perdre  de  leur  codé 
que  dix  huit  ou  vingt  loldats, Se  vn  Sergent. Toutesfbis  le  Sieur  de  Sardaigne  receut 
vnemoufquetadcdansla  tcdc,dont  il  mourut  lelendcmaimSc  le  Sieur  de  Grandual 
Lieutenant  Se  Maidre  de  Champ  en  receut  audî  v ne  au  trauers  du  corps, dont  il  mou- 
rut trois  iours  apres. 

Comme  ce  combat  finiffoit  .tant  degens  fortirent  des  vaifleaux  pour  mettre  pied 
i terre,  que  l’on  douta  que  les  Anglois  eufient  enuie  de  redonner.  Ils  firent  dépen- 
dre mcfmc  tous  les  matelots, Se  laiflerent  leurs  vaifleaux  prefquc  fculs.  Mais  la  fuitte 
fid  voir  que  leur  efchcc  cdoit  fi  grand , qu’ils  fe  deficrent  de  pouuoir  bien  garder  « 
leurs  trenchées.  Comme  de  fait  ils  en  abandonnèrent  la  moitié  des  l’heure , Se  fe  rm-  “ 
rent  plus  que  iamais  i penfer  i leur  embarquement,  pour  fe  retirer  en  Angleterre. 
Cequ’cdantfceudesRochclois,  ils  fuppliercnt  le  DuedeBuexingham  d’attendre 
encore  vn  peu,  pour  auoir  loifîr  d’emporter  tout  le  bled  del’lfle  dans  la  Rochelle. 
Mais  les  Anglois  fe  trouucrent  plus  hadez.  Car  la  nuiét  du  Dimanche  au  Lundy 
huiâiefmc  jour  de  Nouembre  arriua  àlaPrée  lcrede  dequatre  mille  hommes  fie 
deux  cens  chcuaux  de  fccours,  commandé  par  le  Marcfchal  de  Schomberg.  Dés  le 
matin  ledit  Sieur  Marcfchal  fid  marcher  l’armée, Se  parurent  à la  veuc  de  la  Citadelle 
enuiron  les  huiét  ouneuf  heures.  Les  Anglois  qui  n auoient  point  feeu  le  partage  de 
ces  nouucllcs  forces.croyans  qu’ils  n’auroient  àfaire  qu’à  ceux  dont  ilsauoient  défia 
feeu  le  nombre, fe  mirent  eneflat  de  les  combattre.  Mais  comme  ils  virent  lcurmef- 
conte , ils  commencèrent  d faire  retraite  vers  l’Irte  de  Loye.  Le  Sieur  de  Toyras  s’e- 
doit  allé  ioindre  à l’armée,  Si  dés  que  les  Anglois  curent  abandonné  le  Bourg,  les 
Capitaines  du  Régiment  de  Champagne  fortirent  auffi  de  la  Citadelle  auec  quelques 
fix  cens  hommes  pour  s’y  acheminer. 

Les  Anglois  faifoient  leur  retraite  en  ordre, 8c  allez  lentement.  Car  les  François® 
ne  les  prefldient  point.  La  plulpart  edoient  d’aduis  de  les  laifler  aller,  que  le  fccours 
n’ertoit  venu  que  pour  leur  faire  quitter  l’Idc , qu’ils  faifoient  volontairement  ce 
qu’on  defiroit  d’eux  , Se  qu'ilfalloit  toufiours  faire  vn  pont  d’or  aux  cnrtemis  fai  fans 
retraite.  Le  Sieur  de  Toyras  ne  pouuoit  confcntir  de  les  laifler  aller  fans  combattre; 
difant  que  l’honneur  de  la  France  requeroit  qu’on  les  attaquad  : que  c’cud  edé  faire 
ton  aux  armes  duRoy  de  leur  laifler  perdre  l’auantage  quelles  deuoient  auoir  en 
cette  occafion.  Qujl  falloir  faire  perdreaux  ennemis  la  volonté  de  iamais  plus  des- 
cendre en  la  France.  Les  aduis  neantmoins  furent  vn  long-temps  fort  diucrs.Car  les 
Anglois  approchoicnt  du  lieu  de  leur  retraite.  Mais  en  fin  l’on  défera  à la  cognoif- 
fance  que  le  Sieur  de  Toyras  auoit  du  pays  où  l'on  marcholtrie  fût  rclolu  de  les  com- 
battre. La  Cauallcrie  fut  commandée  pour  commencer , St  les  Gardes  curent  ordre 
de  donner  tout  incontinent.  Piedmont  A Champagne  les  fuiuirent.  On  commen- 
çoit  defiad’edre  dans  les  marais  ,&  il  falloir  pafler  aux  ennemis  par  des  digues.  Les 
Gardes  & Piedmont  prirent  le  chemin  qu’ri  leur  fembla  le  plus  court  St  le  plus  pro-  P 
pre  : mais  ils  trouuercnt  vn  ruifleau  qui  les  empefeha.  Champagne  en  print  vn  an- 
tre , qui  fid  vne  meilleure  rencontre,  & alla  bicn-tod  ioindre  les  Anglois.  Les  Gar- 
des donnèrent  incontinent , St  de  là  les  Anglois  furent  en  déroute.  Les  François 
n’eurent  plus  à faire  qu’à  tuer.  Et  leur  auantage  fut  fi  grand , que  toute  la  Cauallerie 
des  ennemis  fe  perdit  dans  les  marais,  leur  Cornette  fût  prife,  A quarante-quatre 
drapeaux , auec  quatre  canons.  Il  y demeura  plus  de  feize  cens  hommes  morts  fut 
la  place  . fans  ceux  que  la  mer  emmena.  Pluficurs  Coloçcls,  vingt  Gentils-hommes 
qualifiez  , cent  cinquante  tant  Capitaines  St  Lieutenants,  qu’Enfeigncs  ou  Offi- 
ciers furent  tuez.  On  leua  du  champdc  bataille  les  armes  de  plus  de  trois  mille  hom- 
mes, 8c  plus  de  quinze  cens  foldats  François  furent  vedus  de  leurs  defpoiiilles.  11  y 
en  eut  auffi  pluficurs  de  prifonniers,  entre  lefquels  furent  le  Milord  Mont  ioye  frère 
du  Comte  de  Holland,  Gray  Lieutenant  de  l’Artillerie , General  de  la  Cauallerie, 
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A trente-cinq  Capitaines  ou  Officiers,  douze  Gentilsheinmes,  cerit  bu  fix  vihgts  fol  Cit»  r t r 5 h 

dats  , tous  les  chcuaux  de  leur  Cauallciic  & canon  , mclme  celuy  du  Duc  de  Bue- • - 
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Ainfile  Marefchal  de  Schombert  fift  en  vn  mefmc  iour  la  dei'cemc  cnRé.Vcid  * b S V S 
leucr  le  fiege, 8c  deffit&  chaffa  l'armée  Angloifc.  De  façon  que  n'euflem  elle  les  ma-  CHRIST, 
rées  auantageufes  pour  eux  il  n'en  fut  pas  demeuré  vn  lcul.  Mefmc  ils’cnnoyaplu-  1627. 
fleurs  en  fe  retirant  dans  l'Idc  de  Loye  : d'où  ilslortirent  tous  lauuiél  luiuanie  pour 
s'embarquer  : 8c  demeurèrent  encore  quelque  temps  dans  leurs  vaiflcaux , en  atten- 
dant l'eau  fraifehe  qui  leur  manquoit.  Mais  il  leur  en  vint  à deux  diucrfesfois  proui-  Le  relie  «pille  eù 
fion  de  la  Rochelle.  Etleventeftaht  propre  pour  les  remmener  en  Angleterre,  ils 
partirent  en  fin  le  Mercredy  dix  fcptiefmc  de  Noucmbrc  .emportant  mille  malades 
ou  bleffcz  aucc  eux. 

Apres  leur  retraite  le  Roy  commanda  au  Marefchal  de  Schomberg  de  ramener  les 
troupes  au  fiege  de  la  Rochelle , où  l'a  Maieftc  fît  beaucoup  de  careflesaux  Seigneurs 
B 8c  Capitaines  qui  l’auoicnt  feruy.  Le  mcfme  Marefchal  fit  pafTeraufli  les  principaux 
prifdnniers  Anglois,  Sc  en  fuite  furent  portez  lts  quarante  quatre  drapeau  j gagnez 
au  combat,  lcfquels  arriuerent  en  la  court  du  logis  du  Roy  le  vingticl'mc  de  Nouetn- 
bre.  La  clémence  du  Roy  patut  grande  enuers  la  Nobleflc  Angloife , en  ce  qu'il  fit  ciemeree  Jti  Rÿ 
reueftir  ceux  que  les  foldats  François  auoientdcfpoiiillez  : 8c  ayant  fait  venir  en  fit  srobicit» 
Cour  les  principaux  prifonniers , qui  y feiournerent  quelque  temps,  les  renuoya  fur  8 ° ' 
leurfoy.  Du  Mcau,  cy-deuant  appellé  IcCheualierdela  Ramée , Au  ordonné  par  fa 
Maiefté  pour  les  ramener  en  Angleterre, 8c  les  prefenter  à la  Roync  de  la  grand'Bre- 
tagne  foenr  de  fa  Maicflé  auec  la  Lettre  fuiuanre. 

Madame  ma  Soe  VR , Dieu  ayant  voulu  kt»ïr  mes  armes,  eufirte  que  leÀlrlord  temtJefcjtVelU 
Montsoye,  le  Colonel Cru),  plu/ieurs  (*fuui nu , Officier, Gentil, -hemmei  font  demeu-  Si, 

Tir.  mes  prifonniers, de  lu  iotrnée  qui  Je  pnjfnen  ülè  le  hutelicfme  de  ce  mon  ■ i‘ay  bien  von-  E'  ' "'tn' 
lu  tefmoigntr  » toute  la  Chre/lienté  iejtsme  particulière  que  iefnii  de  vofire  performa  * 

vues  renuoyant  tous  lefdits  pnj'otmiers  s que  ta,  remis fur  leur parole  envcjlre  conJiderÀ- 
tion , puis  que  rien  nem  y a entuti  que  l'amitif  que  te  vous  porte,  (fi  la  cogxoljfanci  quel  al 
que  te  neffaurojs  faire  chofe  fini  agréable  à la  P.oyne  ma  Mere  , que  Vous  déférer  ce  que  te 
C nevotdrcit  faire  pour  aucun  autre.  Le  Sieur  du  Méats  Vous  ajfenrera  de  ma  bonne  Jante", 
le  vous  prie  d‘ aüoir foin  de  la  voflrequt  m'e/l  trts-cherc,(fi  vous  ajfeure  qiiilny  a Frere  a » 
monde  qui  fajfe plus  d'eftat  d'vue  Sieur  que  ie  fais  de  vous  ; Madame  ma  Soeur  I i’ofire  af- 
fcéi  tonne  frert  LO  y T S.  Au  camp  deuantla  Rochelle , ce  dernier  Cioutmbrtmil  fix  cens 
vingt- fept. 

Outre  ce  grand  tcfmoignage  de  la  bonté  du  Roy  T res-Chreftieri  , fa  Maiefté  fcH- 
uoyaaufiî  tous  lesCapitaincs  8c  foldats  Anglois  priionniers , 8c  fift  payer  de  fon  Ef- 
pargne  la  rançon  à ceux  qui  lesauoient  pris.  Ce  qui  conuia  le  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne à faire  de  fa  part  vnbon  traitement  à quclqucsFrançois  que  le  DucdcBue- 
kingham  emmena  prifonniers  en  Angleterre.il  les  rcceiu  tous  fort  humainement  ,3c  i,ultcl'fu°^^ly, 
fut  très  aife  de  les  voir:  comme  auifi  la  Royne  fa  femme,  laquelle  iljfaltierchr;  îc 
fe  contentèrent  fort  des  demonftrations  de  bicnueillancc  quelle  leur  fift  tant  qu’ils 
demédrerént  eh  Angleterre. 

. Apres  donc  que  le  Roy  de  France cutdinfi  fait  leucr  le  fiege  que  les  Anglois  auolét  X X if. 

® mis  deuant  la  Citadelle  de  S. Martin, & qu’il  les  eut  entièrement  chaffcz  de  toute  lifte  tiRodiciicufic- . 
de  Ré,  ileonuertit  totfres  fes  forcés  tant  de  la  mer  que  de  terre , pour  contraindre  les  ViCmmE*” 

habitansde  la  Rochelle  à le  départir  de  leur  rébellion  , Sc  r'entrer  en  l'obeyfTance  *'c  ' 
deucâfaMaiefté  : 8c  fift  mefme  commencer  vnc  Digue  de  pierre  dans  la  mer,  pour 
empefcherqu'aucunfecoursn'y  peuft  entrertmais  eux  au  contraire  s'opiniaftrans  cri 
leurs  mauuais  deffeins  recherchèrent  toutes  fortes  de  moyens  8c  de  fecours  pour  s'ÿ 
pouuoir  maintenir.  Car  au  commencement  de  l'année  mille  fix  cens  vingt-huift  ils  ljjzli 
enuoycrcnt  des  députez  vers  Charles  Roy  de  la  grande  Bretagne , potir  l'exciter  de- 
rechef.! entreprendre  leur  defenfe  8c  protcfhon.  Ce  qui  leur  fiicccda  tellement, que 
le  vingt  huiâ-icfme  iour  de  Ianuier  fa  Maieftc  fift  lcTraiié  fuiuantattec  eux  iunbril 
des  Maire,Efcheuins,Pairs,  Bourgeois, 8c  habitansde  la  Rochelle. 

„ tcsDepurczmunis  debonsSCamplcspotmoirs  s'ertans  pretenrezà  laSerenlfF  Traj,*  jj.Fto, 

„ me  Maiefté,  Sc  l’ayans  trcvhumblcment  fuppliée  de  vouloir  prendre  Sc  receuoit  icRo/ 
i,  ceux  de  ladite  Ville  fous  fa  proteélion  8c  fauuegarde , ije  leur  en  faire  fentir  les  cf-  ! 
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C H a R L E s i.  fers  pour  vne  aflîftancc  digne  de  la  Maicfté, au  moyen  de  laquelle  ils  puiflent  eftre  « ^ 

- — dclmrcz  de  l'opprcflîon, laquelle ilsfouffrcnt  maintenant, Se  eftre  icnuscnla  bon-" 

ne  grâce  de  leur  Prince  & Roy  Trcs-Chrcfticn  : Sa  Maicfté  s'inclinant  fauorable-  “ 
merit  à cette  rcqueftc.leur  a accordé  ladite  protcâion,&  en  ont  elle  Aipulccs  reci-  «* 
CHRIST,  proquement  les  conditions  qui  s’énfuiucnt. 

162  ^ I.  Quant  aufdits  de  la  Rochelle  qu’ils  pretteront  tout  aide  Scfaueuri  eue  poffi- 
blcpour  l'auanccment  & heureux  fuccés  des  armes  de  fa  Maicftc,  en  equippanc  le 
plus  de  vaifleaux  de  guerre  qu'il  leur  fera  pollible , pour  fauorifer  l'execution  de  fes 
armes  de  mer , en  luy  fourniflant  des  Pilotes  cxperimcntezpour  ce  qui  cft  des  colles 
qui  leur  feront  voifincs  , Se  les  embouchcures  des  riuicres , en  prcuoyantàce  que 
ceux,  aufquels  fa  Maicfté  en  pourra  donner  ordre , trouucnt  en  leur  liure  desmaga- 
lîns  & lieux  propres  pour  faire  vne  cftape,  Se  toutes  fortes  de  prouilions  s'il  eftiugé 
à propos , Se  rcçoiuent  les  vaifleaux  que  le  mauuais  temps  contraindra  de  rclafchcr 
vers  eux , ou  qui  feront  portez  par  quclqu’autrc  neccllîté  ; Se  en  casmefme  que  l'ar- 
mée de  fa  Maiefté  fc  trouuaft  preffée,  luy  donnent  retraite  te  abry , te  pouruoient  à fa 
feureté., 

II.  Que  lcfdits  de  la  Rochelle  de  prefteront  l'oreille  i aucun  accommodement B 
particulier, & n’entendront  à Traité  quelconque  de  paix,  Cnon  de  gré  te  entier  çon- 
' fentementde  faMaieftéSercniflîmc. 

III.  Que  s’il  aduient  apres  qu'il  fc  lift  quelque  entreprife  delà  part  de  la  France  fur 
les  Eftats  de  fa  Scrcnillîmc  Maiefté , aulubict  de  ladite  aflîftancc, laquelle  prefente- 

, ment  elle  promet  : lcfdits  Rochelois  fe  déclareront  à fa  faucur,&  diuertiront  de  tonc 
leur  pouuoir  les  deflcinsquel’onauroiràfon  preiudicc. 

IV.  Quant  à fa  Sercniflimc  Maiefté , elle  leur  promet  en  parole  de  Roy  de  les  fe- 
coutir  à fes  propres  frais  te  dcfpens  , tant  pat  mer  que  par  terre , félon  fa  puiflance 
Royale, iufques  à ce  qu'elle  les  ait  libérez  des  forts , qui  font  tant  à l'Ille  de  Ré,  que» 
enuirons  de  leur  Ville , te  leur  aye  moyenne  la  paix. 

V.  Que  pour  cét  effet  dés  à prefent  elle  fera  armer  puiflâmment , pour  â ce  prin- 

temps exécuter  quelque  chofc  digne  de  fa  Maiefté,  moyennant  quoy  les  deffeint 
qu'on  a contre  la  Ville  puiflent  cftrediuertis , te  les  trouppes  qui  les  preflent  foient 
obligées  de  leur  donner  du  relalche, iufques  à ce  en  fin  que  par  l’heureux  fuccezqu'il 
plaira  à Dieu  leur  donner  à Ion  armée  elle  en  l'oit  entièrement  libérée.  P 

VI.  Que  fa  Maiefté  durant  tout  le  temps  que  la  guerre  continuera,  allïftera  ladite 
Villed'vn  tel  nombre  de  foldats.qu'elleiugcracneftrcdc  befoin  pour  la  garder  lef- 
dits  foldats  foldoycz  par  fa  Maicfté. 

VII.  Que  fa  Maiefté  permettratant  à fes  fubiets  qu'aux  habitant  de  ladite  Vill% 
décharger  en  tous  les  Eftats  tomes  les  prouilions  detquclles  elle  aura  befoin , de  en 
fera  expédier  des  Patentesauthentiqucs , qui  feront  cnuoycesàtousles  ports  te  ha- 
urcs  , afin  qu'en  vertu  d'icelles  fans  autre  plus  particulier  paffeport , les  marchand» 
puiflent  faite  librement  leur  achapt , te  ne  foient  point  troublez  au  tranfport. 

Vil  I.  Quedés  à prefent  l'a  Maicfté  fera  partir  auec  fuffifant  conuoy  les  bleds  te  au- 
tres prouilions  , qui  par  fon  commandement  fc  trouucront  chargez, pour  au  plutoft 
'*  . dire  apportez  à ladite  Ville,  te  y eftre  débitez  i prix  honnefte. 

IX.  Que  pour  foulager  la  pauureté  de  ladite  Ville,  & fubuenir  à fes  plus  prenantes 
m . neceflitez , fa  Maiefté  permettra  vne  colleûe  en  fes  Eftats , te  dés  i prefent  cftablira 

l'ordre  qui  y çft  neceflairc  pour  cela.  D 

• X-  Qtf  ayant  elle  cy  deuant  compilé  certains  articles  de  Traité  entre  le  Sieur 

Duc  de  Bucsingham , fon  grand  Admirai , te  lefditsde  la  Rochelle , dont  il  aurait 
accordé  les  vns  fous  le  bonplaifir  de  fa  Maicfté, & remis  les  autres  à vneplus  particu- 
lière conférence,  dés  i prefent  fa  Maiefté  agrée , te  tient  pour  bons  te  valables,  ceux 
que  ledit  Sieur  Admirai  aurait  conuenus:  Se  quancaux  autres, qu'il  les  fera  expédier 
au  plutoft , pour  fur  iceux  donner  aufdits  de  la  Rochelle  tout  le  iufte  contentement 
qu'ils  pcuuent  attendre. 

XI.  Et  afin  qu'en  casauenant  que  fa  Maiefté  preftaft  l’oreille  cy-aprcsi  quelqu'rn 
pour  parler  de  paix  auec  le  Roy  Trcs-Chreftien , lcfdits  de  la  Rochelle  y feront  ap-  ■ 
peliez  , Se  que  nulTraité  ne  fe  conclura  fans  ftijpuler  bien  expreflement  leurs  immu- 
nitez& priuileges.lctonlesmemoiresqu’il  en  fourniront.  Sa  Maicfté  s’oblige  cnou- 
tre  de  leur  garentir  ledit  Traité. 
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A XII.  Quant  à fa  Sercniffmc  Maiedé  ,nteuë  dufoin&dcl'affcéUonqu'cllcatouf  Cha  Hlf  s h 

Jours  eu  pour  les  Eglifes,,  Se  particulièrement  pour  la  Ville  de  la  Rochelle , elle  leur 

promet  cnfby  Je  parole  de  Roy , de  leur  donner  toute  l’alEftanccconucnablc,  iuf- A K S DE 
ques  à vne  bonne  Se  ferme  paix  1 E S V S- 

Suiuabt  ces  promeOcs  que  le  Roy  Charles  donna  aux  Rochelois , Se  principale-  CHRIST* 
ment  pour  l'adidancc  qu'il  s'obligea  leur  faire  par  l’ordred'vne  colleâe.ou  leuée  de  1 6 a 8. 

deniers  dans  fesEdats , il  conuoqua  l’affcmblée  du  Parlement  d'Angleterre  à Weft-  ConuacaIion  Jt 
mynder  lcxxvii-  iourdeMars.  Où  il  fembla  au  commencement  que  chacun  vouluft  aiicmrot 
vnanimement  confpirer  pour  donner  toute  forte  de  contentement  aux  propolitions  S1"'1"- 
de  fa  Maiedé.  Mais  ceux  du  troific  fine  Ordre , fur  qui  fe  deuoit  faire  la  colleéle  refu- 
ferent  de  contribuer  aucun  argent  : colorans  leur  refus  de  diuerfes  plaintes  qu’ils  fi- 
rent contre  le  Duc  de  BucKingham,  Se  autres  principaux  Minières  de  l’Eilat  d'An- 
gleterre. Car  voicy  ce  qui  en  fut  lors  eferir. 

„ Iufques  icy  le  but  de  la  quedion  principale  des  affaires  confilloit  en  la  confirma- 
® «tion  Se  interprétation  des  droits  Se  priuileges  que  lesEdats  pretendoient  parla 
„ rigueur  des  loix  fondamentales , Se  de  la  grande  charte.  Et  comme  apres  vne  lon- 
»,  gue  attente  diuers  differents  aflcmblécs  tenues  de  part  Se  d’autre , le  Roy  defef-  Plùnm  du  tltrt 
«peroit  d'adoucir  autrement  la  perfidancc  opiniadre  des  Edats , qu'apres  auoit  Ou^cBuck!» 
«.confenryjr  fouferit  à leurs  demandes , il  commanda  aulfi-tod  que  feux  de  ioye 
„ fuffent  faits  par  toute  la  ville , que  toutes  les  Cloches  tant  des  Temples  que  des  “Ur" 

«Tours  fonnaflent  pour  ftgne  de  rcfiouyffance  t de  fone  que  toutes  les  rues  citaient 
«remplies de  ioye , de  ieux , Se  d'applaudiffemcns.  Et  croyoit  que touteslcs  affaires 
« eftoicm  terminées, que  lcfdits  Edatsn'auoient  plus  tien  â alléguer, Se  fc  perfuadoit 
»,  que  fans  aucun  delay  Se  contradiûion  ils  luy  feraient  le  payement  de  l’argent  pro- 
« mis.  Mais  ellans  les  E liais  du  troilicfmeOrdre  retenus  par  leur  vieille  defiiance,  fe 
« médians  que  le  confentcmêt  du  Roy  ne  fud  que  pour  dilfimulcr,  ne  voulans  expe- 
«rimenter  lafoy  Je  l'intention  dcfaMaicdc;  ilsrcprircnt  leurs  premières  plaintes 
»,  touchant  la  mauuaife  adminillration  des  affaires  , allcguans  Se  intentans  quantité 
c „de  crimes  contre  BucKingham  Se  autres  Miniftres , dii'ans  que  leur  adminillration 
,,  edoit  intolérable  Se  pcrnicieufe  à la  Repub  lique.Et  pourcc  demandoiêr  qu'on  euft 
„ à procéder  contr’cux,4£  pour  réduire  en  meilleur  ordre  l'admibidration  de  la  Re- 
„ publique , Se  oder  les  abus  qui  y citaient,  ils  fufleat  priuez  par  le  Roy  Se  l'on  Con- 
»,  feil  de  toutes  charges  Se  dignitez.dcfquellcs  ils  edoient  indignes  atincâpablestque 
»,  l'adminidration  du  Royaume  fud  reformée  félon  les  loix  anciennes, &:  qu'en  leurs 
« places  füffcnt  mifesdes  perfonnes  affcûion  nées  au  bien  public,  8c  préférées  deux. 

«Car  iaçoit  que  le  Roy  ait  confirmé  les  priuilegesaux  Edats.Sc  par  confcqucnt  vou- 
,,  loit  qu'ils  en  iouyflcnt.veu  qu’autrement  la  conccdïon  Se  confirmation  d’iceux  fe- 
,,roit  vaine,  fans  fruit.  Se  fans  profit.  Pour  ce  fubiet  fa  Maiedê  efperoit  Se  fe  confioit 
»,  qu’il  ne  feroit  pris  en  mauuaife  part, s'il  difolcnt  que  lcfdits  Edats  edoient  obliges 
,,  de  latisfaircàû  Maiedé  Se  au  Royaume , par  le  lien  des  priuileges  & des  droiéls 
«de  la  confcience  Se  de  la  Religion , Se  d'edablir  4i  entretenir  de  mieux  en  mieux  le 
»,  profit  Se  l'honneur  de  faditc  Maiedé.  Mais  au  contraire  ils  ont  produit  desartides, 

«griefs  Je  plaintes, pourdiuertircettefatisfaûion.  * a 

»,  Premierementqu'on auoit fait,&  fe  faifoittouslesioursdesinnouatlonsau  fait 
D »,  de  la  R eligion.  Se  qu'on  n'auoit  foin  d'icelle  comme  il  conuenoit  auoir.  Que  l'Ar- 
»,  minianifme  y cdoit  introduit  & fomenté , Se  qu'on  edoit  paruenu  iufqueslà.que 
,,Nelle  Euefque  de  Durham,  & Vn  autre  nommé  Lodus , edoient  dipulateurs  Si 
| ,,'defenfeurs  de  cette  nouuelle  doflrine  4e  que  pat  lafaucur  de  BucKingham  ils 
| ,,  edoient  paruenus  à cette  nouuelle  auâorité-  Secondement , d' vne  autre  innoua- 
« tion  faite  ésaffaircs  politiques.  Qu'on  auoit  commencé  des  leuées  d'argent , im- 
»,  pofé  des  fublides  fur  les  fubiets , Se  les  auoit  on  extorquez  d'eux  auec  menaceSt  . 

»,  Qu'on  auoit  fait  des  cnroolcmens  degens  de  guerre  edrangers  tant  de  pied  qua 
„ de  chcual,  contre  les  loix  te  coudumes  du  Royaume,  dedinez  pour  iritroduire  au- 
»,  dit  Royaume  l'opprcflîon  Se  la  contrainte.  Que  plus  dedcuxmille  canonsen  ». 

»,  aubicnr  edé  diuertis  & vendus  aux  Prouinces  edrangeres.  Qtfcn  fuite  de  cela  les 
»,  commerces  edoient  defeheus  Jidefchoient  iournellementdeplusen  plus.  Que 
»,  laliberté  Se  le  domaine  de  la  grande  mer  edoit  fort  diminué,  que  le  nombre  des 
»,  Nauiresfcperdoit,  Se  que  depuis  vn  an  plus  de  t^eux  cens  VailTeaux  auoient  edé 
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Charles  1.  rauisi  lafculcAngletcrrc.Queles  OfficcsJcdignitezs'acqucroicnipar  briguesK" 

— argent  que  les  gens  de  bien  en  cftoient  exclus, & qu’il  n’y  aubit  que  les  créatures  Je  “ À 

ANS  DE  efclaucsdespaflans  deBucitinghamqui  y cftoient  dictiez  & promeus.  Quelcdit" 
Buck  ingham  poficdoit  plus  de  charges  & offices  à la  fois  luy  fcnl , qu’aucun  autre  « 
fauory  en  nul  temps  ait  pofledé  en  la  République:  & que  la  puiffiance  tranfeen-  <• 
dantc  ( qu’ils  appellent  ) eftoit  incapable  de  icllcsdignitez  Je  de  l’adminiftration  *' 
desaffaires'.  Que  ion  imprudence  eftoit  caufe  de  touslcs  maux  qui  le  font  faits  tant  «« 
dedans  que  dehors  le  Royaume.  Ce  qui  alloit  au  mefpris  cxtrcfmc  des  confcilsde  “ 
laporterite,  de  l'honneur  Je  reputationdu  Roy,  Je  de  la  Nation  Angloife.  Que  la" 
République  Chrcfticnne  eftoit  pour  luy  foulée  aux  pieds.  Que  toutes  fes  entrepri-  « 
fes  auoient  cftè  finiftres  Je  malheureufes-  Toutes  lesquelles  choies, Je  plufieurs  au-  » 
très , ayans  cfté  rcmonftrccs  par  lefdits  Eftats , le  Roy  s’en  trouua  grandement  in-  " 
digne  : Je  ayant  blafmé  l’ini'olcnce  dcfdits  Eftats , Je  reproche  l'impuiffance  de" 
leur  courage , dift  qu'il  auoit  peine  de  croire  qu’ils fùlTcnt  fi  perdusde  fens,  fi  In- 
grats  Je  téméraires, qu'apres  auoir  impetre  de  là  Maiefté  ce  qu'ils  auoient  voulu, ils  “ g 
fuflent  àprcfcntfiol'czqucdcrenouueller  les  vieillcsplaycsje cicatrices paflees." 
Qifii  verroit  leurs  plaintes  Je  demandcs,6e  y feroit  refponfc  ainfi  quelles  le  mtfri- « 
teroient. 

Cependant  les  aflîegez  de  la  Rochelle  obftincz  en  leur  rébellion  prefferent  telfe- 
ment  l’afiiftance  qui  leur  auoit  cfté  promife , que  le  Roy  d'Angleterre  lift  cquipper 
derechef  vnc  puiffante  armée  naualc  en  lcurfàucur,  de  laquelle  il  bailla  le  com- 
manicment  au  Comte  d'Ambiq.  Elle  eftoit  compoiée  de  quatre  grands  vaifleaux 
qu'iis  appellent  Ram  berges , de  quatre  cens  tonneaux  chacun  : de  Sept  vaifleaux  de 
guerre  qu’ils  nomment  Chatbonniers , de  cent  à fixvingts  tonneaux  : de  vingt  au- 
tres vaifleaux  , de  quatre-vingts  à cent  tonneaux,  chargczde  viures,  Je  aueciceux 
quelques  bruleaux  : de  vingt  barquesou  petits  bateaux  plats,  de  vingt-cinq, trente.Je 
quarante  tonneaux,  chargez  auifi  de  viures  Je  de  feux.  Cette  flotte  arriua  leleudf 
vnziefmedcMay  vers  la  Rochelle,  Je  parut  lur  les  quatre  à cinq  heures  du  foir,  i 
demie  lieue  de  la  pointe  de  Corcille , auec  intention  de  ietterdu  lécours  tant  de  vi- 
urcs  que  d'hommes  dans  la  place.  Maislefuccés  en  fut  tout  autre  que  les  Rochelois  C 
ne  fepromettoient.  Incontinent  qu’elle  fut  defcouuerte  Je  apperccuc,leCardinalde 
Richelieu,  qui  veilloit  à la  conduite  du  fiege,  enuoya  promptement  vers  le  Roy, 
pour  luy  en  donner  aduis.  11  eftoit  lors  à Surgeres,  Je  fur  la  nouuelle  monta  à chenal,, 
pour  fe  rendre  en  fon  camp.  Où  citant  arriué  la  mcfmc  nuiû,  il  enuoya  recogndiftre 
la  flotte  ennemie  à la  portée  du  moufquct , à la  rade  de  Chcfdc  Baye  : lieu  auquel  fit 
Maiefté  auoit  fait  faire  vnc. batterie  de  neuf  canons,  qui  endommagèrent  fort  les 
vaifleaux  Anglois , Je  entr'autres  celuy  d’ vn  Colonel,  qui  y fut  tué  auec  plufieurs  de! 
Cens.  Et  dés  le  lendemain  le  Roy  affilié  de  fes  Generaux  Je  Capitaines  de  marine 
donna  l’ordre  qu’il  defiroit  qu’on  obferuaft  ,en  cas  que  les  ennemis  vouluffcnt  venir 
au  combat. 

La  Ilote  des  Anglois  demeura  huiû  iours  entiers  à cette  rade  1 laveuédclaRtS 
chcllc.  Pendant  lequel  temps  fe  pafla  le  gros  d’eaudu  plain  de  la  Lune  toufiours  fui- 
uy  d’vn  vent  fi  fort  Je  fauorable  pour  eux , qu’ils  ne  le  pouuoicnt  fouhaitter  meilleur 
pour  l’execution  de  leurentreprife.  D'où  vint  que  la  nuiû  du  Dimanche  quatorziè- 
me venant  au  Lundy , ils  trouuerent  moyen  de  faire  couler  vnc  chaloupe , en  laquel- 
le cftoient  trois  ou  quatre  hommes , dont  l'vn  eftoit  le  Capitaine  Breignault  Ro-  q 
chclois  Je  deux  Rameurs  : qui  fe  méfiant  parmy  les  vaifleaux  du  Roy  feignoitde  U 
RoeMoi*  aJuetrn  chercher  vnc  galiot  c, Je  par  cette  furprife  efehappa , & alla  dans  la  Rochelle  donnez 
Je  I eut  aniutc.  aduisde  leur  arriuée.  Toutaulîî-tofton  veid  les  Rochelois  arborer  trois  Enfeignes, 

l'vnc  rouge.les  deux  autres  blanche  Je  bleue  , faire  des  lignais  defeu  au  haut  de  leurs 
Tours. Je  tirer  descanonades  d’allcgreflc.  Ils  auoient  donné  aflcurance  aux  Anglois, 
que  de  leur  part  ils  iraient  au  trauers  de  la  Digue.  Je  de  l'armée  du  Roy , pour  fauori- 
fer  l’entrée  du  fccours. 

Le  feiziefme  iottr  de  May  les  Anglois  s’appareillèrent , enuiron  les  deux  heures 
aprc9midy  : Je  croYOit-011  qu’ilsd’cuffent  donner , Je  tenter  le  p.affàge.  Maisle  verte 
fe  changeant  leur  fïftaufli  changer  dedeflein.  Neantmoins  le  Roy  voyant  leurpo- 
ftttre,  mift  fon  armée  en  ordre  de  combattre,  laquelle  fe  trouua  renforcée  durant  ce 
tempsde  quantité  de  volontaires,  qui  de  toutes  parts  y coururent  le  mettans  pauny 


Efl  falucc  & mal 
traitée  par  le  Ca- 
non. 


Anglois  feiournent 
liuir.t'Ojrs  à la 
vcu'cdelaRochel- 
' le  lans  rien  faire. 
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A l'Infantcric.Se  dans  les  vaiflelux  de  fa  Maiefté.  Lcletidydix-huiéliefme  les  Anglois  ChaUe's  fc 
s’approchcrcntdlaportécducanon.foujrncrcntlcscoftczdclcursvaiflcaux.&iirc-  », 
rent  force  canonnades,  comme  auflî  firent  ceux  de  la  Rochelle  de  toutes  parts  con- ? ^ 

ire  quelques  vaifleauxduRoy,  qui  les  ayant  veu  appareiller  fc  mirent  endeuoirdc  * , _ y' 
lcscfcarmouchcr.  Mais  leurs  Rambcrgcs  n'ayans  peu  entrer  dans  le  canal,  pour  ce  ^ v ^ 1 
qu’il  n’yaubit  pas  allez  de  fonds,  tous  lesautresqui  y entrèrent  furent  fi  viuement  1 6 2 s' 
accueillis  Si  combattus,  que  les  Anglois  recognurêt  par  leurs  yeux  propres  que  ceux 
delaRochelle  lesauoient  trompez  en  la  facilité  qu’ils  leur  auoient  figurée  d’entrer  «i  le  ctoon'A. 
en  leurporr.  Car  ils  rencontrèrent  le  canal  tellement  fermé  par  les  vaiileaux  du  Roy  k°>- 
remplisd’Infantcrie,  8c  de  Nobleflc  volontaire  , qu’il  leur  eut  fallu  ftancliir  trots  oifficuiit 
cftacades:  deux  de  vaifleaux  riotans  amarez  aucc  les  ancres , Sc  liez  de  gros  cables  les  Ju partagea  u*ea 
vns  aux  autres  : plufienrs  vailfeaux  remplis  de  maçonnerie  enfoncez,  & autres  ma-  cbdlt- 
chines  qui  embarafloienr  le  trauers  du  canal  : Se  11  Digue  de  pierre  : Sc  efluyer  les 
coups  de  canon  des  batteries  qui  citaient  aux  Forts, 8e  fur  lesdeux  bords.  Ce  qui  leur 
^ fill  bien  iuger , qu’il  n’y  auoit  aucune  apparence  d’y  tenter  d’auantage  le  paflaee , Sc 
que  d’ailleurs  auant  que  d’arriucr  à ces  cftacades , il  y auoit  bon  nombre  de  v aifleaux 
de  guerre  d combattre , ontre  quantité  débarques  armées  auflî de  gens  de  guerre  ,Sc 
de  vol  ont  a ires, qui  eftoient  du  coftéde  laRochclle.  Par  ainfi  ayant  recognu  l’impof-  ,y*j  “J-J 
fibilité  de  l’entreprife  ils  déclarèrent  aux  Députez  de  la  Rochelle  qu’ils  ne  pouuoiét  nrrtujnugcic 
cflayer  de  paflerfans  Ce  perdre,  & qu’ils  n’auoient  autre  ordre  que  de  conduire  Sc  ef-  Palî,18c- 
corter  les  vaifleaux  chatgcz  de  viurcs  iufques  1 laveue  de  la  Ville,  félon  qu’ils  auoict 
demandé , remettans  aux  aflîcgcz  de  les  y venir  prendre.  Dequoy  les  Députez  rrou- 
Uansencorc  l’execution  plus  difficile, les  Anglois  fanss’arrefler  à leursinllantes  prie- 
res  Sc  larmes , apres  leur  auoir  reproché  ,ic  tefmoigné  leur  rcfieniimcnt  delamaü- 
üail'e  foy , dont  ils  auoient  vfé  entiers  le  Roy  d’Angleterre  l’engagcans  i vneentre- 
pnl'c  fi  difficile , leucrent  l’ancre  la  nuift  d’entre  les  dix  huidt  Sc  dix  neuficfme  Maÿ, 

Sc  Ce  retirèrent  parle  permis  d’Antioche. 

Auant  que  de  partir  ils  enuoyerent  vn  Bruleauauec  fept  hommes  ingénieurs , Sc  B|™l,ci«d^ae  ft  a 
_.  des  artifices  de  feu  en  forme  de  pétards, qu’ils  cfperoient  porter  dans  l’eau  dés  le  pre-  U ’’ 

L micr  heurt  que  feroit  le  brulcau,8e  auoient  vne  petite  barque  pour  Ce  retirer.  Mais  il 
arriua  que  l'an  ifice  iouapluftofl  qu'ils  ne  penfoient , lequel  fiflbrufler  le  vaifleauée 
les  hommes  dans  l’eau. 

Le  ChcualierdcGuitault  leur  print  auflî  vn  vaiflcau  Anglois  chargé  de  viures 
te  munitions  ptifez  àplus  de  dixmille  efeus , dont  le  Roy  luy  fifl  vn  don.  11  y auoit  mJîidwi  frit. 
dedans  quelques  Marchands  Bretons  , que  le  Capitaine  Braignauld  Admirai  des 
Rochclois auoit  pris  àlcurarriuée  en  l’Ifled’Aix.  Lefqucls  citant  menez  au  Roy, 

& interrogez  dirent  .Qtfils  auoient  veu  fort  dil'puter  les  Anglois  Sc  les  Rochclois. 

Que  les  Anglois  difoient  n'auoir  autre  commiflîon  de  leur  Roy , que  d’efeoner  les 
viures  iufques  a Chef  de  Baye , Sc  de  ne  combattre  s’ils  n’cft  oient  attaquez.  Que  fé- 
lon Sc  Braignauld , deux  Capitaines  Rochelois , auoient  difputé  long  temps  fur  le 
moyen  de  forcer  la  pallifladc.  Que  Braignauld  vouloit  donner  Sc  bazarder  fa  vie: 

• mais  que  Fcron  temonflroit  l'efpeflc  foreft  des  Nauires  du  Roy  dans  la  Digue , & 
qu'il  n'auoit  pas  fix  vieux  Btuleaux.  Que  l’armée  de  fà  Maiefté  cftoit  difpofée  Sc 
refoluë  de  mourir , ou  d'empefeher  leur  entrée.  Ce  qui  lés  fifl  conduire  a s’en  re- 
0 tourner. 

A près  donc  que  les  Anglois  eurent  elle  ainfi  contraints  de  fc  retirer,  onefpcroié 
en  France  que  les  Rochelois  fc  fubmctttoient  à quelque  compofition  , Sc  implore- 
roient  lamifcricordedu  Roy. À quoy  il  fembloit  que  la  difette  Sc  ncceflîté  de  viures 
qui  commençoit  àeflre  fort  grande  en  leur  Ville, les  feroit  refoudre.  Mais  leurs  Dé- 
putez , qui  refidoient  auprès  du  Roy  de  la  grand' Bretagne  ,autc  le  Sieur  de  Soubize, 
leuffirent  efpercr  par  Lettres , que  fa  Maiefté  leur  renuoyeroit  en  bref  vn  autre  plus 
puiflant  fecours.Se  que  le  DucdcBucxingham  énprendroit  la  conduite*  Cequiles  ^tLicejVnauuo 
opiniaflra  à tenir  encore, bien  que  l'execution  ne  peur  pas  en  eftre  fi  prompte.  Car  le  i'Aagie- 

Duc  fctrouua  lors  alfez  empefehé  ddemefier  les  plaintes , que  ceux  du  Parlement  p & grieft 
d’Angleterre  continuèrent  de  ptopofer  contre  luy.  Voicy  les  principales, qui  furent  ^ucoeuiJaPir-  ; 
- , prefentées  au  Roy  le  quinziefme  lourde  Iuin.  l«(Kaiîu>j?,n* 

I.  Que  félon  toute  apparence  tous  les  defleins  publics  i fccretsalloicnt  U , dee 
que  la  yraye  Religion  fuft  fupplantét.  Car  pcemicrement  les  principaux  offices  Sc 
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A le  s l*  charges  edoient  donne*  aux  Papides(ainfinommentils  les  Ca‘h°'£^  A 

terrekon  rclcsOrdonnanccsexprcffcsduRoyaumc.L onpubliottdcsmandemcns  A 

1 DE  rar  lefqucls  il  cllo.t  défendu  que  l’on  ne  procédai!:  contre  lcsPapidcs.qui  contreue- 
noient  àce  qui  edoit  prelcrit  par  les  Ordonnances  Par  cette  grande  tolérance  le 
nombre  . U pouuo.r , Je  l'infolcnce  en  prenott  le  deffns  par  tout  le  Royaume.  La 
Melle  elloit  célébrée  publiquement  ésvilles  Sc  faux-bourgs  du  pays  : 1 Armmiamf- 
me  puiffamment  introduit  8c  fauortfe  , la  îcuncfTc  débauchée,  les  Lturcs  des  Armi- 
niens imprime*  & vendus  publiquement  auec  approbation  : Je  entreks  Patrons  S£ 
Proic&eurs  de  l’Arminianifme  clloicnt  le  Dofteur  Ncal  Eucfquc  de  Winchedre.SC 
le  Dofteur  La . de  Eucfquc  de  Bathe.  La  Papalitc  (ou  Religion  Catholique  ) edoit 
fpecialcmcnt  fouffcrtc  par  toute  1 Irlandc.pluftcursMonaftcrcsdeRcligieux&Re- 

ligieufes  érigez , Je  la  MelTe  diteen  public  Je  auec  liberté  aDublm.  Et  lon  dcfcou- 
urolt  tous  les  iours  des  colluftons  Je  confpirations  dangereufesauee  les  Papilles  dont 

lcRoyaumc  edoit  réduit  en  vntres-grand  danger. 

II  Que  le  chanecment  inotiy  au  gouucrncment  Politique  molelloit  grande-  B 
ment lcTîGbicéts,  principalement  de  ce  que  par  des  moyensoon  accoudumezon 
tiroit  de  l'argent  d'eux.  Que  l'on  les  emprifonnoit  ,8c  que  par  tout  on  vfoit  de  vio- 
lence en  leur  endroit.  . . 

III.  Qu'à  certains  gensde  guerre  qui  n clloicnt  a lafolde  du  pays , on  donnoit 
quartier  és  ports  de  mer , dont  iis  l'e  pouuoicnt  facilement  rendre  les  maiflrcs  : 8c 
lents  perfonnes , quoy  que  fulpcûcs , clloicnt  cdablies  es  charges  de  Gouucrneur» 

&IV.fQÎrel'on  leuoit  de  la  Caualleric  Alemâdc  au  dommage  perpétuel  de  la  Nation 
Angloife,  SC  qu’on  la  vouloit  introduire  au  Royaume , comme  lî  ladite  nation  ne  fe 
pouuoit  défendre  JC  fon  Roy  dans  l'on  propre  nid  : outre  que  tels  oy  féaux  de  ptoye 
de  pays  ellrangc  nettoient  fans  l'ufpicion.  , 

y Qii'vn  Parlement  elloit  diflous  8c  le  rompoit  1 vn  apres  1 autre , A'  cependant 
on vfoitdé moyens 8c de voyes non accouduméescontrcla libené desEftats.  Onfe 
comportoir  autrement  qu’il  n'auoit  elle  faitl  d ancienneté , en  ce  qui  conccrnoit  les 
péages  Sc  impolis  fur  les  marchandifes.  L'on  continuoit  le  Duc  de  Bucxingham  C 
Lieutenant  general  autant  cniemps  de  paixqu'en  temps deguerre.  Pluficurs  vail- 
lans  Seigneurs  Sc  Gentils  hommes  clloicnt  dcpolez  de  leurs  charges  fans  caufc  :8c 
au  contraire  d'autres  qui  elloient  fulpcfts, edoient  rcceus  en  leur  lieu, dont  le  peuple 
plcuroit  amèrement. 

VI  Que  les  expéditions  deguerre  mal  cntreprifes contre lEfpagncauoient  eu 
mauuailcïïfué.  Lcliicccz  malheureux  en  fille  dcRc,  8c  les  fautes  groiïîercs  qui  y 
auoient  cflé  commifes',  tournoient  à vn  dommage  perpétuel  de  route  la  Nation  An- 
gloife  ■ plus  de  fix  mille  cinq  ccnsvaillansfoldats,  Chefs  ,8c  Officiers , ayans  perdu 
milcrablement  leur  vie  en  ladite  Ifle.  Et  toutesfois  on  auoit  perfuade  au  Roy  que 
fculcmcnry  clloicnt  demeurées  peude  centaines  de  perfonnes:  outre  que  la  honte 

Je  le  dommage  en  auoir  coudé  plusde  trois  millions  d efeus. 

VU-  Que  les  forterclfcs  du  Royaume  edoient  toutcschcutes fans .aucune  répara- 
tion, Sc  lansauoir  fait  aucun  preparaiifdc  guerre:ains  que  ce  qui  cdoit  auparauant  en 
referueauoit  edé  transféré  çà  8c  là, 8c  vendu  és  arfenaux  : voire  mcfme  on  auoit  ven- 
du la  poudre  à quelques  particuliers  pour  feize  talarts , laquelle  le  Roy  auoit  depuis 
rachetée  chercmcntrde  forte  que  le  Royaume  edoit  en  cffccl  détenue  de  toutesmu-  P 

nitions  de  guerre.  . 

VIII.  Que  le  commerce  edoit  dccheu,  à cattfe  que  1 Admtrautc edoit  mal ordon- 
née  8c  adrmnidréc  , Sc  ne  pourroit-on  edimer  combien  és  trois  dernières  années  le 
Royaume  auoit  fouTcrt  de  dommages  irréparables.  Premièrement , que  l'on  auoit 
perdu  foixantedix-fept  nauires.chacundc  cent  lad s.dont  la  fabriquation  Sc  1 arme- 
ment edoient  edimez  à la  valeur  de  foixantc  deux  mille  liurcs  dcrlins.  Paraprcs» 
l’on  auoit  perdu  cent trente  nauircs  de  la  mclmc  groffeur .dont  la  fabrique  8c  1 arme- 
ment auoient  coudé  cent  mille  liurcs  dcrlins.  Item  cinquante  autres  nauircs  éditées 
à trente  iix  mille  dcrlins,  fans  le  plus  grand  nombre  de  moindres  nauircs  quel  onn6 
pouuoit  l'pccifiet.  , 

IX.  Pour  ce  qui  conccrnoit  les  matchandifcsSc  richcdcs,qui  auoient  ede  per- 
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^ dues  auec  tels  vaiflcaux , cela  ne  fe  pounoit exprimer , fans fairénientidn  que  l'An-  Cft À h il 6 ù 
glctcrre  auoit  perdu  auec  cela  pltificurs  matelots  te  gens  de  marine.  Seulement  ici  Y___~rrTr" 
Marchandsdu  pays,  enLeuant.auoient  loufrcrt  en  vn  an  te.  demy  plus  de  cent  mille  j ^ v s; 
limes  fterlins  de  dommage  Je  la  part  des  ennemis.  Et  tout  cela  prottenoit  de  ce  que  * t ÎL 

1 on  auoit  euefgard  de  retenir  la  Seigneurie  de  lamcr , Se.  le  la  vendiquer.  Tl 

X.  Que  la  négligence  auoit  cfté  11  grande , que  h petite  ville  de  Dunqucrqile 
donnoit  beaucoup  d'affaires  aux  Anglois, &:  fpolioit  tous  les  iours  les  fuicts.de  forte 
que  ft  l'on  n'y  remedioit  d'vnc  autre  façon, le  commerce  Se.  finalement  le  Royaume 
iroient  en  ruine. 

‘XI.  Que  tels  dangereux  & grands  defordres  eftoient  à imputer  au  Due  de  Bue- 
xingham , lequel  abufoit  honteufcmcntde  l'auctoriiédu  Roy.  Et  partant  les  Eftati 
prioient  fa  Maiefté  de  prendre  les  affaires  à cœur  , leur  donner  aut  re  forme  , & n e 
point  louffrir  que  le  Royaume  pcrill  totalement  par  des  actions  qui  nefe  pouuoicnt 
exeufer. 

B Tant  de  plaintesn'auançoicnt  point  le  fecouts  attendu  par  les  Rochelois, enco- 
re qu’il  fort  poutfuiuyaucc  grandes  inftanccs  par  leurs  Députez.  Mais  en  En  apres 
que  le  Parlement  eut  accorde  au  Roy  d'Angleterre  vne  partie  des  fubfides  qu'il  dc- 
mandoit,&  que  fa  Maiefté  pour  luy  donner  quelque  contentement  eut  publié  vnè 
nouucllc  Déclaration  contre  les  Catholiques  Anglois  il  fut  rcfolu  que  i'armées'em- 
barqueroit.  Le  Duc  de  BucKingham  follicitc  par  le  Sieur  de  Soubife  , Se  par  les  "u^eVoet*1' 
melines  députez , promift  aufti  d'en  prendre  la  conduite  Se  de  mourir  au  combat,  r.-uiru  recours 
ou  entrer  dans  la  Rochelle.  Dequoy  l'on  fift  donner  aduis  aux  aftlcgcz  , qui  en  ll''‘Sothd0'‘‘ 
tcfmoignercnr  vne  grande  rcfiouyflancc  par  les  flambeaux  qu'ils  allumèrent  fur 
les  remparts  Se  tours  de  la  ville.  Neammoins  l'accident  qui  furuint  au  Duc  de  Bue-  M ^ 

Kingham  retarda  encore  le  parlement  des  vaiflcaux.  Car  cftantlfon  logis  à niche  il  ButXiojhuB. 
y fut  tué,  la  Vigile  dcSainct  Barthélémy,  en  la  prelcnce  du  Sicurdc  Soubifc(dés  Dé- 
putez , Se  d’autres  François  rcuoltcz  : qui  couturent  auflî  fortune  d'eft  re  tuez , fur  ce 
que  le  mcartricr , s'eftaat  cuadc , les  domeftiques  du  Duc  crièrent  hautement , que 
les'  François  auoient  aflafliné  leur  maiftre  , fie  qu’il  les  falloir  tous  mettre  à mort, 
fans  enefpargner  aucun.  Mais  il  fc  trouua  que  l'alTaflin  cftoit  vn  Anglois  appelle 
C IcanFelton , St  qu'il  auoit  eu  la  Licutcnanccd’vnc  Compagnie  en  l’armée.  Quel- 
ques-vns  onteferit , que  ce  iour  li  le  Duc  eftoit  vertu  à la  Françoife  preft  à s'em- 
barquer , Se  que  le  Comte  de  Suffolc  grand  Chambellan  de  la  Royne  allant  pren- 
dre congé  de  luy  fur  les  trois  heures  apres  midy,  comme  ils  furent  fortis  de  1a  cham- 
bre cnfcmblcmcnt  Se  fe  faifoient  des  compliments  l'vn  à l'autre,  le  meurtrier  fe 
feruitde  l'occafîon  E à propos , que  par  dédits  le  Comte  il  donna  vn  coup  au  Due 
au  deflous  du  coeur , Se  laifl'a  le  courteau  dans  le  corps , fe  retira  promptement  dans 
le  iardin.  Alors  BucKingham  porta  la  main  au  courteau , Se  le  retira  difant , H»! chien 
tu  me  tué . Fuis  il  voulut  courir  apres  Fclton , lequel  il  cognoifloit.  Mais  E tort  qu'il 
eut  retiré  le  courteau  de  la  playe  il  tomba  mort.  Et  Felton  entendant  que  l’on  ctioit 
quêtes  François  auoient  tué  Buckingham , Se  qu’il  lesfâlloit  tous  mettre  à mort, 

■ il  retourna  du  iardin , entra  à la  cuiEne , Se  II  dift  hautement  ces  paroles  : On  difi  que 
ee/l  vn  François  qui* tue  le  Duc,  rn.ii,  ccjlvn  ArigUli , qui  efimoy  s £r  ayfaiét faire 
lecoufieau  exprès  a Pothere  : ce  coufleate  * le  manche  blanc.  l‘ay  mis  vn  bidet  a mon  cha- 
D peau , afin  que  fi  ï enfle  elle  tué , on  veifl  que  cefioit  moy  qui  auoit  f ailé  le' coup.  Mais 
voicy  la  Lettré qu'vn  Milord  Anglois , qui  eftoit  prefent  1 celle  mort  efcriuit  i vn  de 
fesamis. 

Mon'SIEVR,  Auicuri'huy  entre  neuf  à dix  heures  in  matin , le  Noble  Duc  de  Suc- • J.™'',,* 
kingham ferlant  d'vnc  chambre  (fipafiant  par  vne  fade  pour  monter  en  carre  fie , (jr  aüiP  chmt  U mon  Su 
voir  le  Sot, accompagné  de  plu  fleurs  Seigneurs  Colonncls  Capitaines^  autres  defajuitte,  Doc<UB«King» 
aeftcbhjfe  par  vn  nommé  Felton  autretfoic  Lieutenant  en  cefie  armée , d’vncoup  qui  luy 
ferpantlcpo  ' * k 

lain:  retira 

tant  contre  vne  table  fut  [oullenu  delà  compagnie  

de  fa  playe  que  de  fa  bouche  en fi  grande  quantité , que  ce  noble  (fi  grand  per  formage  perdit 
. l’halame  cria  vie.  fous  vous  pouucz.  aifcmcrit  figurer  quelles  clameurs  remplirent  alors 
teut  le  logis  & Ici  plates  d'alentour,  tant  par  les  officiers  que  par  les  foldats , craignant 
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A K cTtvË  le  m,urlr,rr  f affala  fi"*  eJlrc  remarqué  nyfuiuy  tellement  qu  ignorant  eu  il  e/lôit, 

I t «VS  à’  ¥*ü  ejloit , let  vns  coururent  garderies  fortes  , (fi  les  soufres  fur  les  remfstrts ■ Ce-  A 
r H R TC  T pendant  le  vilain  ejloit  dans  la  eus  fine  du  mefme  logis  , (fi  entendant  crier  par  quelques 
(JHiUi  1»  Cnpitaines  (fi  Gentils- hommes , Oit  cil  le  meurtrier  » où  eft  le  vilain»  il  finit  auda- 
I6Î*'  cieufement  l'ejpie  au  poing,  (prient  dtjl  ! C'eft  moy  ,me  voicy-  Surquoy  quelques-vns 
coururent  vi/tement  fur  luj  pour  le  tuer.  Maie  Monfieur  Thomas  Bortom , moy , (fi  au- 
tres fifmcs  de  fine  quauec  beaucoup  de  peine  le fauuafmes  de  leurs  mains  : (fi  par  ordre  de 
' Monfeigneur  Carleton  nom  legardajmes  iujques  à ce  qu’auecVne garde  de  moufquetai- 

res  nous  le  menafmes  che £ le  Gouuerneurqui  nom  en  dejehargea.  Là  Meffeigneurs  de  Ldn- 
ey  (fi  de  Carleton , au ee  Monfieur  le  Secrétaire  Cooehe , l'examinèrent , dont  ie’ne  fiay 
encore  rien.  Seulement  luy  fis-ie  vue  quejlion  ejlant  en  nojlre  garde , on  il  me  rcfpondtt 
qu  il  ejloit  de  la  Religion  réformée,  adioufiant  à eJlrc  aucunement  mefeontent , pour  ne- 
lire  point  payé  de  huilt  cens  liures  tournoie  , qui  luy  ejlosent  dents,  guc  la  Compagnie, 
dont  il  auoit  ejlé  Lieutenant  , ayant  e/lé  vacante  par  deux  fois , auott  ej U donnée  à vu 
; autre.  N tant  moins  que  cecy  ne  l'a  porté  à eejle  refolution.  Mais  qu  ayant  leu  la  remon-  g 

• Jl rance  du  Parlement , il  a ptnfé  rendre  ee  fignalé  feruice  a fa  patrie  en  tuant  lediü 
Duc  s (fi  que  demain  l’on  prieroit  pour  luy  à Londres,  le  luy  demanday  en  quelle 
Eghfe.  il  me  rcjpondil  : En  celle-là  qui  e/l  auprès  de  la  Fontaine  deFlletfiiete.  Maie 
voyant  que  cecy  luy  efehappoit  de  telle  forte,  tenay  pas  voulu  permettre  qu'on  le  que- 
, Jhonnaft  dauantage , penfant  ejlre  pim  fiant  que  lejdits  Seigneurs  l'examinaffent.pour 
fçauoir  fi  quelque  autre  s auoit  excité  (fi  poujj'é  à faire  cette  aélion  tant  impie.  Maie 
pour  retourner  aux  premiers  cris  , ta  DucheJJe'efi  la  Comteffc  d'/inglefey  ejlants  dam 
vne  chambre  haute  au  mejme  logis  coururent  vijlement  dans  vne  ga/lerie  fur  ladite 
v faite  , d'onlaDuchejfepouuoit  votrlefang  coulant  enterre  du  cœur  de  fin  cher  Seigneur. 

Helas  ! panure  Dame , s aman  ie  n’ouy  tels  esbahiffements  ny  detreffes , (fi  efpert  de  ne  let 
reuosr  oneques.  Les  laitues  que  fa  Maiejlé  rejpandit  à caufe  de  ce/le  perte  tefimoignenf 
ajfe^l’excez.du  defplufir  quelle  en  receul , auecquoy  ie  finis  ctjle  aélion  tragique  (fi  mal- 
heureufi. 

Néanmoins  celle  mort  du  Duc  de  Buckingham , ny  le  defplailir  que  le  Roy 
Charlesenreceut,nerompircntpas!cdcpande  l'armce  que  fa  Maiclté  auoit  promis 
d'enuoyer  au  fecours  des  Rochelois  : bien  quelle  en  fut  retardée  encore  pour  quel-  C 
Ami/ciumle  An-  que  temps  Car  en  fin  la  flotte  Angloifeforritduport  de  Plcmouth  le  dix-fcptielmc 
gloire  comporte  de  jour  ,je  Septembre,  pour  commencer  à faire  voile: Elle  efloit  compoféc  de  cent  qua- 


rante vaifleaux  ,3c  de  fix  mille  hommes  de  guerre, ûvu  les  matelots,  mariniers,  Si  au- 
tres gens  de  mer.  Il  y auoit  trois  vaifleaux  murez, & autres  vaifleaux  pleins  de  fumier, 
dans  lefquels  ils  deuoient  mettre  le  fcu.pour  empefeher  par  la  fumée  ceux  qulVop- 
poferoient  à eux,  de  les  combattre.  Le  Sieur  de  Soubizc, Si  le  Comte  de  Laual,  anec 
tous  les  Roche  lois  Si  les  François  qui  efloient  en  Angleterre  fâifoient  l'auantgardc 
dcl’armée.  Les  vaifleaux, où  efloient  les  viures  pour  le  rauiûuaillcmcnt  de  la  Ro- 
chelle , les  fuiuoient.  Et  aptes  cela  venoit  le  corps  de  l'armée  conduite  par  le  Comte 


Ardue  vert  olon-  d’Ambicq , qui  en  efloit  General.  Elle  arriua  vcrsOlonnc  le  leudy  vingt  huiéticfmc 


au  loir,&  dés  la  mefme  nuiél  le  Cardinal  de  Richelieu  en  ayant  eu  aduis , depefeha  à 
l’inflant  vn  Courrier  au  Roy  qui  efloit  à Surgeres  pour  luy  en  donner  la  nouuelle. 
Le  Roy  fc  fift  habiller  promptement , monta  à chcual , & fut  à Eflré  : où  apres  auoir 
difné  il  alla  à Laleu  rccognoiflre  l'ennemy.  Et  prenant  là  Ton  quartier,  Cx  Compa- 
gnies du  Régiment  furent  commandées  de  s’y  rendre  pour  garder  : Il  lift  de  plus  ad- 
uertir  les  Volontaires, qui s'efloient  efeartez  de  Ton  armée  de  reuenir  promptement 
donna  l’ordre  à faire  rentrer  les  foldats  dans  les  batteaux  Si  mift  vn  grand  foin  tant 
à difpofcr  fon  armée  par  mer  Si  par  terre , qu'à  drefler  les  batteries  Si  pointer  les 
canons. 


vient  ancm  «i&  à Le  Vcndredy  iç.  iour  de  Septembrela  Ilote  Angloife  fe  moiiilla  l'ancre  vis  à vis  de 


Ri,3c  i’appiocb» 


temps  vne  panic  d'iccllc  vint  par  la  mer  fauuage  Ai  s'auança  enuiron  trois  heures  dé- 
liant, pour  attirer  les  François  au  combat , lefqucls  fc  moquaus  d'eux  demeurèrent 
fermes.  L'autre  partie  commença  d'approcher  à quatre  heures  au  foir , auec  vent  6c 


marée. 
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A roaréeTotttle  corps  de  leuratmcc  s'cflant  joint , ils  prirent  leur  porte  à U Rade  de  CnAAtfeï  I, 
Chef  de  Baye,fansqu’ily  eut'autre  effcéLfinontrente  coups  de  canon, que  le  Roy , T\-T  „ V 
qui  eftoit  aux  batteries  en  perfonne,  leur  fit  tirer  à l’abord.  Quantité  de  petites  g»  fp  s V S h 
Uotcs  les  allèrent  l'ouuem  proüoquer  au  combat,  lé  tiranspluficurs  coupsde  canon  f-  HR  T ST 
de  part  Sid'autre.Et  les  Rochelois  en  ce  iour  là  firent  auflî  paroiftre  vne  grande  ré  C M K 1 * 1 ‘ 
jouylTance.en  déployant  leurs  cftendars.  I6a*. 

La  nuict  du  Dimanche  au  Lnndy  les  Anglois  emioyctent  dix  ou  douze  pétards 
flottant, pour  bruflcr  les  vaiflcaux  du  Roy.Les  corps  de  ces  pétards  cftoit  deferblâc  !’«'»«•» lottam 
plein  de  poudre, qui  flottoit  fur  vne  piece  de  bois  de  làuls,  au  traners  de  laquelle  il  y ^ôV.^or'1 
auoit  vnreflort , qui  rencontrant  vnvaifléaudébondoit.Si  faifoit  ioücr  le  pétard.  «uiiMieiraift 
Vn  d'iceux  rencontrant  la  bouée  d'vn  des  vaiflcaux  du  Roy , elle  luy  fit  faire  Ion  cf- 
fia, qui  ne  fût  autre  que  de  ietter  force  eau  dans  le  vaifleau.  Tous  les  autres  furent 
pris  nageans  fur  leau  fans  faire  mal. 

LcLundydeuxiefmciour  d'Oûobre , il  fut  tiré  des  batteries  du  Roy  quantitéde 
® coups  de  canon  fur  l’armée  Angloife  , qui  demeuroit  toufiours  en  branle.  Plu- 
fieurs  iugeoient  quelle  s’en  retournoient  dés  ce  iour-là  fans  rien  faire,  àcaufe  qu'il 
n’eftoit  pas  en  fa  puiflânee  d'arriuer  iufqu'à  la  Digue.  D’autres  aulli  croyoient  quel- 
le defeendroit  en  terre  à la  fàueurdefoncanon.Et  fur  cette  croyance  tous  ceux  de 
l'armée  du  Roy,  qui  nettoient  point  de  garde , furent  ordonnez  pour  garderie  dé- 
fendre les  codes  Sc  les  bords  de  la  mer.  Sa  Maielté  affidée  de  bon  nombre  de  No- 
blcflcii  de  Volontaires,  aucc  les  Rcgimens  du  quartier  de  Lalcu  , confcrttoit  Us 
codes  de  la  pointe  deChcfde  Baye, le  Duc  d'EngoulcfmcSi  leMarcl'chal  de  Schom- 
berggardoient  la  pointe  de  Coreille , & la  Caualcric  legere  Si  Gcnf- d'armes  du 
Roy,  commandez  par  le  Duc  de  laTrimoüillc  Si  le  Comted‘Alcs,y  deuoient  tou- 
ftenir  l’Infanterie. 

LeMardytroifiefmeà  quatre  heures  du  matin  les  Anglois  ayans  lèvent  propre 
mirent  Iesvoilcs  s'appareillèrent  Si  approchèrent  de  l'armée  du  Rov.  Ce  qui  fit  Ltl  Xnglol»  âp- 
tonner  l’alarme  par  tout  lecamp.Sircndretoutcslescompagnicstant  de  cheual  que  rocket*  it  «om. 
de  pied  chacune  en  fon  ordre.  Alix  heures  le  combat  commença.où  il  fut  tiré  plus 
^ de  cinq  mille  coups  de  canon  de  pan  Si  d'autte.  Si  duta  plus  de  trois  heures  Si  de- 
mie. Tous  les  vaiflcauxdu  Roy  y firent  tres-bien,  Siquoy  que  les  Anglois  euflent  ^ rt 
tout  l'auantagc  du  vent , neantmois  ils  y receurent  beaucoup  de  perte.  Car  Vne  de  .Ial^e  rm«  * 
leurs  Remberges  fut  démontée , Si  contrainte  de  fe  retirer  en  1 Klc  de  Loye  pour 
fe  raccommoder.  Ils  perdirent  auffi  vn  Bruleau , qui  cftoit  vn  vailfcaudc  quarante 
tonneaux  Si  deux  barques  qui  leur  furent  prifes. 

Le  lendemainà  lix  heures  Si  demye  du  matin  ils  commencèrent  à tirer, mais  fans  ^commencent  la 
s’approcher  plus  prez  de  l’armée  du  Roy  que  le  iour  precedent.  Le  tintamarre  des  ic 

canonsd'vne  patt  Si  d'autre  dura  quatre  hcures.Pcndant  lequel  ils  enuoyerent  neuf 
Bruleaux.qu  Ils  firent  fuiure  par  deux  vaiflcaux , afin  que  la  fumée  d’iceux  les  cou- 
urift  8i  que  delà  ils  peuflent  tirer  quelque  auantage  pour  combatre.  Mais  il  y eut  de  ?CI  Je.  Uni  ùca 
petites  barques  du  Roy,  qui  allèrent  au  dcuant.les  accrochèrent  auec  des  cables,  Si  ltca“‘. 
en  détournèrent  l'effet  : efluyans  toutes  les  canonnades  des  Anglois.lans  reccuoir 
de  leur  coftcaucun  dommage.  Envnmot  les  canons  tant  de  Chef  de  Baye  que  de  la  ^ nlrjim  a 
pointe  de  Coreille  eftonnerent  tellement  ccfte  flotte  ennemie  que  dés  le  meftne  g «Sâr'ïonM*» 
JJ  iour  apres  midy  elle  mift  les  voilles,  8i  fe  retira  à la  Rade.auec  grande  honte  Si  cô-  fement, 
fùfion,  laiflant  les  Rochelois  en  vn  extrême  dclefpoir , lequel  fut  encore  augmenté 
par  vnetempeflequi  furuinten  luitcfifal'cheufe.quc  les  Anglois  furent  contraints 
, de  prendre  le  large,8i  s’efcarter.cherchans  l’abry  du  vent. 

Quelques iours  apres  ily  eut  ceflation d'armes  accordée  pour  quinze  iours  entre 
le  Roy  Si  les  mefmes  Anglois.  Pendant  laquelle  le  Cheualier  de  Montaigu  vint  «rtcleSor  at”!o 
trouuer  le  Roy  de  la  pan  du  Roy  d'Angleterre  fon  Maiftre,  Si  declaraqu'il  eftoit  A"*1*:», 
enuoyé  pour  prier  fa  Maiefté  de  reccuoir  les  Rochelois  à l'obeyflance  qu'ils  luy  de-  tto«  Jrû  AngiaU 
noient , leur  permettre  la  liberté  de  confcience , pardonner  au  Sieur  de  Soubife  SC  *cn  lekor.pout 
au  Comte  de  Laual,  Si  donner  quartier  à la  garnlfon  Angloife  qui  eftoit  dansla,r“‘,,'icP*u,• 
Rochelle.  Mais  il  luy  fait  rcfpondu.Quc  pour  les  Rochelois  fttbicts  du  Roy  il  n'e- 
ftoir  pas  ncccflaireque  le  Roy  de  la  "rande  Bretagne  s'entremift  pour  leur  faire  ob  - 
tenir  pardontSa  Maierté  fçaehant  aflcz  comme  elle  fe  deuoit  comporter  enuers  eux 
&,  Que  pour  la  garnilon  Angloife  elle  rcceuroit  pareil  traitement  que  l’on  feroir 
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aux  François  détenus  par  les  Anglois.  Aurcftcilfut  fauorablcmentreccu  Si  bien  ■ 
traité.  Oii  Itiy  fit  voir Icsfortsducamp.lesBattcrics.laDigue,  les  Palifladcs,8i  l'em-  "■ 
baras  des  vaifleaux  qui  occupoicnt  le  Canal.  Apres  cela  il  repafla  en  Angleterre  vers 
le  Roy  Ion  Mailtrc.pour  le  porter  à quelque  accommodement  de  paix. 

Durant  cette  incline  ccfTation  d’armes  quantité  de  Seigneurs  Anglois  vinrent  voir 
l'armce  duRoy .comme  auffi  plufieurs  François  allèrent  voir  celle  dcsAnglois.Mais 
• ilyeut  lors  quelques  vaifleaux  Anglois  qui  parurent  en  la  riuicrcdela  Charente,  fi. 
rcntdefccntc  au  ponde  la  Roche,  8i  mirent  le  feu  dans  des  batteaux  & magazins  de 
foin.  Dcquoy  l’on  fit  plai  ntc  au  General  de  l’armée  Angloifc,  qui  toutesfois  s’en  cx- 
cufa.difant  que  ce  n'eftoient  point  de  les  gens , ains  des  Pirates  Rochclois,  lefquels 
il  fàlloit  punir.fi  on  les  pouuoit  prendre. 

Tant  y a qu'apres  la  ceflation  fufditc  expire*  les  Anglois  reuinrem  au  combat, qui 
fc  donna  le  Lundy  vingi  troifiefittc  iour  d’Oftobrc  , & dura  plus  de  deux  heures. 
Maiscc  fut  fans  ofer  approcher,  5c  pour  ce  les  François  ne  prirent  point  l’alarme, 
ny  ne  renforcèrent  la  garde  en  aucune  façon.D'où  vint  qu'en  fin  les  Rochelois,  qui  g 
choient  en  cette  armée  Angloifc  rccognoiflans  l’impoffibilitédc  pouuoit  fecourir 
les  aflîcgcz,  ils  rclblurcnt  de  venir  fe  ietter  aux  pieds  du  Roy, 5c  implorer  fa  rnife- 
ricordc  pour  ceux  qui  eftoient  hors  lavillc.A  cet  effet  ilsdeputcrcnt  quatre  d’entre 
eux, deux  ddqucls.aflauoirBaignaultSzvnautrc.dcmcuient enoftage  au  bord  de 
l’Admiraldu  Roy  ,5c  les  deux  autrcs.qui  furent  le  Miniilrc  Vincent  Si  Gobcrt  vin. 
rcntlclcudyvingt-fixicfmctrouuerlcCardinaldcRichclicuàla  Sauzayc.  La  ha- 
rangue qu'ils  luy  firent  fut  vue  fupplication  de  vouloir  implorer  pour  eux  la  grâce  5c 
mifcricordc  du  Roy.  Le  Cardinal  lcurrefpondtt,  Qujl  cnparlcroit  à faMajefté.ic 
commanda  qu’ils  fuflent  bien  traitez  8i  mis  en  vn  lieu  à part,  afin  qu’ils  ne  commu- 
niquaflont  aucc  perfonnc.Enfuitc  dequoy  ilsobtinrent  leur  pardon  auant  que  les  af- 
fiegez  en  peuflent  rien  fçauoir. 

D’autre  collé  lorsque  ceux  de  dedans  la  Rochelle  fc  virent  auflî  hors  d’efpcrance 
de  pouuoit  auoir  aucun  fecours  n'y  par  nier  ny  par  terre.ils  prirent  rcfolutioa^le 
tafeher  à appailcr  la  iufte  colère  du  Roy, en  implorant  fa  mifericorde.Parquoy  le  27. 
du  mois  le  Sieur  de  Corbcuillc  Amaut  ayant  donné  aduis  à faMaicfté.qu’ils  auoient  C 
defirde  luy  cnttoycr  des  Députez  pour  requérir  fa  grâce,  elle  luy  commanda  de  les 
mener  vers  le  Cardinal  de  Richelieu  à la  Sauzayc.Ceux-cy  furent  enuiron  trois  heu- 
res à conférer  auec  luy, pendant  quoy  il  leur  dit, que  leurs  Confrères, qui  eftoient  en 
l'armée  Angloifc  auoient  défia  obtenu  leur  gracc.Et  comme  ilsne  le  vouluffenr  pas 
croire, leCardinal  leur  repartit, qu’ils  feroient  bien  eftonnez  s'ils  les  voyoient  pre- 
fentement.  Alors  Vincent  8c  Gobcrt,  qui  duiour  precedent  eftoient  demeurez  en 
fon  logis  .leur  firent  prefentez  1 ls  s’embraffif  rent  8c  car  reflerent,  fa  ns  tout  csfois  leur 
cftrc  permis  de  parler  d’aucune  affairc.Tout  ce  qu’ils  firent, fut  de  monder  de  grands 
reflentimens  de  la  douleur  qu’ils  auoient  de  leur  miferc.laquellc  ils  ne  peurent  ex- 
primer que  par  des  larmes  Lemcfmc  iour  les  vnss’cn  retournèrent  dans  leurs  vaif- 
fcatix  8c  lesautresdans  la  ville, pour  faire  rapport  de  ce  que  leur  confcilla  le  Cardi- 
nal, aucc  promeflé  de  s'employer  de  tout  Ion  pouuoir  pour  leur  faire  reflentir  la 
dcmcncc  du  Roy.  Ce  qui  fut  caufc  que  le  lendemain  iourdcS-Simon  8c  S lude  ils 
reuinrent  aucc  la  refoluiion  des  Rochclois,  Sis'cflans  rendus  derechef  au  logis  du 
Cardinal, y conclurent  aucc  luy  IcTraiété  de  la  réduction  de  la  ville  c^  l’obcylTance 
du  Roy.  Bref  le  29.  ils  allèrent  àLaleu  demander  grâce  8c  abolition  d fa  Maicfté , qui  Q 
la  leur  oclroya.ayantcfgardi  leur  repentance, 8ilaproteftation  qu'ils  firent  de  viure 
à l'aduenir.commc  ils  eftoient  obligez  par  leurnaiflance. 

Ainfi  la  flotte  Angloifc  veid  aucc  fa  honte  8c  confufion  prendre  la  Rochelle , qui 
iufqucs  alorsatioit  ctlé  tenue  pour  imprenable.  Elle  cft  >it  encore  à la  Rade , où  elle 
fc  i rouua  fi  incommodée  de  la  tourmente  que  la  nuift  du  dixiclme  iour  de  Noucru- 
brcellcfut  contrainte  de  prendre  le  large.Ei  retournant  fansaucnn  accord  en  \n- 
gleterrc.clle  receut  beaucoup  de  pertes  Si  dommages  au  débris  de  fcsvaiffeaax, 
dont  plufieurs  cfchoùercnt  aux  coftcsde  Bretagne. 

Mais  au  commencement  de  l’année  Initiante,  que  l’on  commença  à compter 
millefix  cens  vingt-neuf  la  Sciençuric  de  Venifc  firtcequ’ctlc  petu  pourremettre 
la  paixSibonneir'clIignce  entre  les  deux  Couronnes  de  France  Si  d’Angleterre. 
Elle  y employa  pour  cét  effet  les  $ieuu  Georgi  Si  Contatani  fes  Amballadcurs  or- 
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A binaires  vers  les  deux  Roys.  LefqiiclsaJ>rcsplufieurs  allées  Se  venue  dedans  Se  de- Ch  ArleS  h 
hors  le  Royaume,  fircmfi  bienqtic  la  paixSe réconciliation  fut  conclue  le  quattief- “ cT  ...  ' 
n*c  iour  d'AurilàSufc.oti  le  Roy  Très  Chreftien  s’cftoit  achemine, apres  la  rcduûiô  , vf* A,  P * 
de  la  Rochelle, pour  fecourir  la  place  de  CafaLEn  voicy  les  Articles  6c  conditions  It,*  1 ct 
principales.  CHRIST. 

Premièrement  les  deux  Roysdemeurcront  d'accord  dé  renouueller  les  ancien-  isiÿ‘ 
nés  alliances  entre  les  deux  Couronnes,  Se  les  garder  inuiolablcmcnt , aucc  ouuer- 
turc  du  commerce  leur  Se  libre,  fctpour  lcregard  dudit  commerce,  s’il  y a quelques  conclue  i 

choies  à adioufter  ou  diminuer,  ille  fera  de  pan  Se  d'autre  de  grc  à gré.ainfi  qu'ilfe-  ÏS,*  at iTotot 
raiugc  plus  à propos.  ■ “ 

II.  Et  d’autant  qu’il  feroir  difficile  de  faire  les  reftitutions  de  part  Se  d’autre  de  di- 
Uerfes  prifes  qui  ont  elle  faites  durant  ht  guerre,  lesdeuit  Couronnes  font  demeurées 
d’accord, qu’il  ne  s’en  fcraaacunc,8e  ne  s’accordera  aucune  reprcfaille  par  mer  ou 
autre  façon  quelconque, pour  ce  qui  s’eft  paflë  entre  les  deux  Roys  Se  leurs  lubict» 

® durant  cette  dernière  guerre. 

III.  Quant  à ce  qui  regarde  les  articles  Se  comraft  de  matage  de  la  Royne  de 
la  grande  Bretagne,  Us  feront  confirmez  de  bonne  foy.  Et  fur  ce  qui  concerne 
laMaifon  de  la  Royne,  s’il  y a quelque  chofeà  adioufter  ou  diminuer,  ilfc  fera  de 
pan  Se  d’autre  de  gré  à grc,  ainft  qu’il  lera  iugé  plus  i propos  pour  le  feruicc  de  la- 
dite Royne. 

1111.  Toutes  les  anciennes  alliances  tant  de  l’vne  que  de  l’autre  Couronne  de- 
meureront en  leur  vigueur  fans  que  pour  le  prefent  Traiûc  il  y ait  autune  altera- 

cion. 

V.  Les  deux  Roys  par  le  prefent  Traité  eftans  remis  en  l'affeétion  Se  intelligence* 
en  laquelle  ils  eftoient  auparauant,  s'employèrent  refptéliuement  d donner  afïï- 
flancc  à leurs  alliez  Si  amis,  fcloD  que  les  continuions  desaffaires  Se  l'auantage  dd 
bien  public  le  requeretont, Sc  le  pourront  permettre  : le  tout  1 deflein  de  procurer 
Vn  entier  repos  a la  Chrcfticnté.  Pour  lequel  les  Ambafladcurs  des  deux  Couronnes 
q ne  feront  chargez  de  ptopofit  ions  Se  ouuerturcs. 

VI-Touces  lefdites  chofcscftans  ellablies  Se  acceptécsde  code  Si  d'autre,  Ambaf-  4 

faveurs  extraordinaires  perfonncsdequditéieroOtenuoyez  réciproquement  aucc 
ratification  de  cc  prefent  accord, icfqucls  porteront  auffi  ladenominationdes  Am- 
bafladeurs  ordinaires  pour  refider  d l’vne  Se  à l'autre  Cour,  afin  de  raffermir  cette 
bonne  vnion,8£  empefeher  toutes  les  occafions  qui  la  pourront  troubler. 

VII.  Et  d'autant  qu'il  y a beaucoup  de  vaiftéaux  en  mer  aucc  Lettres  de  marque, Si 
poutioir  de  combattre  les  ennemis  qui  ne  pourront  pas  fi  toft  entendre  cette  paix; 

ny  receuoir  ordre  de  s’abftcnir  de  toute  hoftiliicùl  fera  accorde  par  ces  Articlcsqué  ' 

tout  ce  qui  le  paflera  l’clpace  de  deux  mois  prochains  apres  cet  accord  fait,  ne  déro- 
gera ny  empefehera  cette  paix,  ny  la  bonne  volonté  des  deux  Couronnes.  A la  char- 
ge tout  esfois  que  Cc  qui  fera-pris  dans  l’efpace  de  deux  mois  depuis  la  fignattire  du- 
•ait  îraicté  fera  rcftlcuc  de  part  & d'autre. 

VIII.  Les  deux  Roys  ligneront  les  prcl'cns  Articles  le  i4.du  prefent  mois  d'Auril  ; 
lefquels  feront  confignezen  mcfmc  temps  parleur  commandement  és  mains  des 

Sieurs  Ambafladcurs  de  Vcnife  pour  les  deliurer  réciproquement  aufdits  deux  Roié  ^ 

P i iour  prefix  , incontinent  que  chacun  d'eux  aura  l'ceu  l’vnde  l’autre  qu'ils  ont  lefditS 
Articles  entre  les  mains.  Et  du  iour  de  lafignaiure  tous  aélcsd'hoftilité  tant  par  met 
que  par  tetre  coderont, Scies  proclamations  neceflairesâ  cct  effet  feront  faites  le  zo. 
iour  dcMaydansIcsdcuxRoyanmcs.  Et  dedans  Icprcniicr  iour  de  Iuin  prochaitf 
les  deux  Roys  feront  trouucr  leurs  Ambafladcurs,  l’vnà  Calais,  l’autre  a Dosrre , 
pour  pafleren  mcfmc  temps  l’vn  en  Angleterre, Se  l’autre  en  France- 

Ccttc  paix  fut  publiée  le  20.  iour  de  May  au  Sicge  que  le  Roy  Très  Chreftien 
miftdeuanr  Pritias  en  Languedoc  à fon  retour  de  Sufc,  parle  Sieur  le  Breton  Roy 


.d’armes  de  France  à la  forme  qui  fuit.  On  faitalfauoir  qu’il  y a paix,  amitié,  Se 


PublicaiioaSta 


„ bonne  intelligence  entre  fa  Maieftc  Se  fon  bon  frère  Se  beau  frere  le  Roy  de  la  p 
>,  grand’  Bretagne  Se  cefTâtiô  de  tous  aétes  d’hoftilité  cmr’eux  8c  leurs  fubiets , auec 
„ entière  confirmation  des  anciennes  alliancesécdes  articles  Sc  comrafl  de  mariage 
,,dcla  Royne  de  la  grand'  Bretagne  ,8c  ouuertmcducômercefeurSc  libre  entre  les 
„ fubiets  des  deux  Couronnes.  Parrain  quedcfences  font  faitesàioutes  perfonnes 
Tomlf  IL  * ij 
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2 44  H iftoired’ Angleterre, 

de  quelque  qualité  Si  condition  quelles  foient,  d'entreprendre  aucune  chofc  au  « 
preiudicc  de  ladite  paix,  en  quelque  forte  Si  manière  que  cefoit.àpcine  d'eftre**  A 
puuis  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Voulût  Si  ordonnant  faditc  Maie  Hé," 
que  toute  communication, trafic, & commerce,  foient  rcftablis  entre  fis  fubietsSe" 
ceux  de  fondit  frère  le  Roy  de  la  grande  Bretagne, & qu'ils  puifle  eftrc  excercé  en-  “ 
tre  eux  en  toute  feureté  & liberté, comme  il  cftoit  auant  ces  derniers  mouuemens:  « 
nonobftant  les  définies  portées  par  lcsDcclarations  de  faMaiefté  fur  ce  faitcs,lef-  « 
qucllcsen  ce  faifant  ccffcront.  Fait  au  Camp  deuant  Priuas.le  ao.  iourde  May  '** 
1629.  Ainfi figné  Lovts.  Et  plus  bas  Bouthillier. 

La  publication  enfut  aulfi  faite  par  tous  les  autres  lieux  du  Royaume  de  France  à 
ceaccouftumcz.  Et  le  as-  iourde  luin  le  Roy  citant  deuant  Alés  fit  encore  vne  Dé- 
clarai ion  nouuclle  pour  le  rcftabliflcment  du  commerce  entre  lcs^lcux  Nations, de 
laquelle  voicy  la  teneur. 

Lovts  parlagraccdcDieuRoydcFranceécdeNauarre,  A tous  ceux  qui  ces  " 
prefentes  verront, faim.  Encorequc  par  la  publication  que  nous  auons  cy-deuant  " g 
ordonné  eftrc  faite  par  tout  noftre  Royaume,  pays.  Terres  &:  Seigneuries  de  no-  “ 
flrc  obcyflancc , de  b paix  arreftee  entre  nous  & le  Roy  de  la  grûde  Bretagne  no-  “ 
ftre  tres-cher  Je  tres-aimé  bon  frère  Si  beau-frere,il  (biccxprcflcmcnt  porté , que  « 
lé  trafic  Ecommerce  fêta  feur  & libre  à l'aduenir  tant  par  mer  que  par  terre,  entre  “ 
nos  fubiets  Se  les  liens,  ainfi qu'il  efloit  auant  la  dernière  guerre.  Nous  auolls" 
neantinoins  iugé  à propos, pour  empefeher  que  per  fonne  ne  puifle  mettre  en  dou-  “ 
te  noftre  volôic  fur  ce  fuict.de  faire  depefeber  nos  Lettres  dcDecIaration  expref-  “ 
fes , afin  que  nos  fubiets  conuicz  par  la  nouuclle  publication  qui  en  fera  faite  par  « 
nofdites  Lettres  le  portent  plus  volontiers  à reprendre  Si  remettre  l'ancien  com-  “ 
inerce  Si  trafic  qu'ils  fouloicnt  auoir  auec  les  Anglois.  Novs  pour  ces  caufcs&  au-  “ 
très  à ce  nous  mouuans , Auonsdit  Si  déclaré , difonsSe  déclarons  par  ces  prefen-  *c 
tes  (Ignées  denoftre  main,  nos  vouloir  Se  intention  eftrc  , qu'il  ait  à l'aduenir  tout  " 
feur  & libre  commerce  Si  trafic.tant  par  mer  que  par  terre  entre  nofdits  fubiets  Se  “ 
ceux  3c  rtoftrcdit  bon  frere  Si  beau-frere  le  Roy  de  la  grande  Bretagne.  Voulons  " 
ordonnons, Scnousplaill, que  pourraifiond’iccluy  ils ayent  tout  feur 6e  libre  accès " C 
en  nos  ports, havres, & villes, & y puiflent  apportertoutes  fortes  de  marchandiftés* 
icelles  vendre  trocquer.Se  efchanger.en  achcpter  Si  trâfportcr  d’autres  de  noftre-  ** 
dit  Royaume, excepté  celles  prohibées  par  nos  Ordonnances.tout  ainfi  qu'ils  fai-  " 
foient  auant  lefdites  gucrres.nonobftant  toutes  les  defences  que  nousationscy  de-*» 
liant  faites  au  contraire, lefquelles  nous  auons  leuées  Si  oftées , leuons  Si  oftoas" 
en  faueur  dudit  Traité  de  Paix.  Si  donnons  en  mandement  Sic.  Donné  au  Camp" 
d'Alcs  le  13  iourde  luin  l'an  de  grâce  1629  Si  de  noftre  règne  le  jodigné  Lovis." 
Etfurlereply,  Par  le  Roy,  Phclipcaux. 

Ainfi  la  paix  Si  l’amitié  cftans  renonces  entre  les  deux  RoysSc  leurs  fubiets  par  le 
retour  dclibcrtéducommcrce , il  ne  reftoit  plus  qu'vit  dernier  aûc , mais  le  plus 
important,  à fçauoirccluy  du  ferment  que  lesdcuxRoysdcuoientfaircpourl'ob- 
faruation&  entretien  de  ladite  paix.  A cet  effet  Ambaffadcurs  extraordinaires  fu- 
rent dcpcfchcz  de  part  Si  d'autre,  pour  la  veoir  iurtr.  Charles  de  l'Aubcfpinc  Mar- 
quis de  Chafteauncuf  eut  charge  duRoy  Très  -Chrc (lien  d’aller  en  Angleterre, Tho- 
mas Edmoud  Chcualier  Anglois  fut  enuové  en  France  par  le  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ils  paflerent  tous  deux  en  mefmc  temps  le  traiet  de  la  mer,  félon  la  teneur  du  _ 
Traité  :Si  apres l'arriuée  de  celtty  d'Angleterre  il  fût  arrefté  que  les  ceremonies  du  • 
ferment  du  Roy  Trcs-Chrcfticn  fe  feraient  en  l'Eglife  du  Bourg  de  Fontainebleau 
le  feiziefme  de  Septembre.  Le  iour  precedent  le  Sieur  de  Bonncuil  Conducteur  des 
Ambafladeurs  alla  le  prendre  en  l’Hoftcl  des  Ambaffadcurs  extraordinaires,  aux 
Faux-bourgs  de  S. Germain  les  Paris, pour  le  conduire  auec  fa  fuite  à Fontainebleau, 
oùilsarriuercnt  le  melme  iour  à dix  heuresdu  loir  Lé  le  Sieur  Zamct  Capitaine  Si 
Concierge  du  Chaftcau,  Si  le  Sieur  Cille  de  Mêla  Maiftre  d'Hoftel  Si  ordinaire 
pour  traiter  lesAïuhafladcursextraordinaircslcreceurcntàladcfcente  ducarroflè. 

Il  fut  loréalaConcicrgeric&fafuitc.qui  cftoit enuiron  de  trente  Genrils-hom- 
mcs,&  de  foixante  autres  perfonnes.au  grand  Fcrrarc. 

Le  lendemain  fefiftlaceremonicdufermcntenl'Eglifc  du  Bourg, laquelle  eftoic 
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À parée  de  riches  tapi’fleries  de  foyc  rcchaflëe  d'or  Sc  d'argent,  8c  fautel  orne  d'vn  H CMarLèS  i; 
chc  parement  auffi  en  broderie  d'or  8c  d'argent , où  eftoit  l'Hiftoire  de  Iofcph  Pa-  — - — 

triarche.Au  coftedumidyily  audit  vn  grand  cfchaPTaut  pour  la  Mufiquc  de  iaCha-  ^ ^ ^ ^ b 
pelle  du  Roy , 8c  l'autre  colicvn  autre  moindre  pour  celle  de  la  chambre.  A quinze  1 E 5 V S- 
piedsde  lacroifée  de  l'Eglifc  fut  faite  vnc  forte  barrière  aurrauersde  U Nef,  pour  c HR 1 ST- 
empefeher  la  foule  du  peuple.  Et  depuu  icelle  infqu'i  l'autel,  le  marche  pied  de  l'E  - I8îS- 
glife  eftoirtout  couucrt  de  tapis  de  Turquie.  Au  milieu  de  la  croilée  ',  enuiron  dix 
fept pieds présdes baluftres duClioeur,  il  yauoitvoThcatrcdcpied,cn carre,  efle-  t'tcparnil* fiiti au 
ue  de  trois  degrez, tour  couuert  de  veloux  violet  ferné  de  fleurs  de  lys  d'or,  te  aultg:je‘ 
deflus  vn  dalsdemcfmc parure-  A quatre  picdsd'iceluyaudelïùs  vers  l'autel,  vn 
marchepied, furlequel  eftoit  vne chaire  à bras,&  vn  Prie  Dieu  garny  de  carreaux: le 
tout  couucrt  de  veloux  violet  femé  de  fleur  de  lys  d’or,  pour  le  Roy  Au  colle  droit 
d icelle  chaire, vn  autre  marchepied  8:  chaire  pouf  la  Royuc-mcrc,  couucrt  de  ve- 
loux noir.  Aucollé  gauche  vn  autre  pour  la  Royne , couucrt  de  veloux  rouge  cra- 
moily:  Aehacundcfqttelsil  yauoit  vnefeabeaubrifé  pour  prier,  couuert  de  mef- 
mes  parures-  Et  au  collez  du  Midy  8c  du  Nord  de  lacroil'ec  eftoit  vn  efchaftaut  de 
B dix  degrez  pour  la  Noblcflc. 

Ccmcfutciour  les  Gentils  hommes  de  l'Ambalfadeur  extraordinaire  d'Angle- 
terre furent  fcftoyei  fur  les  dix  heures  du  matin,  en  la  Conciergerie  : leur  dilner  éè 

ayant  elle  auancé,  afin  qu'ils  peuflent  aflîlier  à ccluy  du  Roy  S:  de  l’Ambafladeur. 

Delà  la  plus  pand'entr'eux  furent  conduits  d la  Salle  du  Bal  par  le  Sieur  de  Bôneuil, 

8c  placez  prez  latablcduRoy  par  le  Comte  de  Trefmes  Capitaine  des  Gardes  du 
Corps,  lequel  efloit  lors  en  quartier.Sur  le  midy  le  Sieur  dcBonncuil  retourna  qué- 
rir 1 Ambafladcur,  3c  le  conduifit  vers  le  Roy, qui  eftoit  en  fa  Chambre  de  lit:  Sc  de- 
là fa  Maicfté  8c  luy  allcrct  enfcmblc  au  dilner-Lc  Roy  s'aflcit  en  vne  chaire  à bras , à 
deux  pieds  prés  du  bout  de  la  table.Et  aumefmc  cofté.àla  main  gauchc.quatre  pieds 
au  deflous  de  fa  Maielté , s'aflcit  l' Ambafladcur  en  vne  chaire  fans  bras.  Monfei- 
gneur  IcComtc  de  Soiflons  prefenta  la  feruieteau  Roy, prés  8c  derrière  lequel  clloit 
**  le  Marquis  de  Cordes  Capitaine  de  fesGardes,  8c  proche  de  luy  le  Sieur  de  Bonne- 
uil.  Le  fleur  de  Nets  Aumolnierdefa  Maiefté  eftoit  auboutdc  la  table,  8c  fit  les  bc- 
nediétions  8c  grâces.  Prés  Si  au  derrière  de  la  chaire  de  l’Ambafladeur  eftoit  le  fleur  l'Amiuibjcih 
le  Neue  Héraut  d’Angleterre  vtftu  des  litirécs  de  Ion  Maiftrc,  8c  proche  iceluy  le 
Cheualicr  fdmondfilsdumefme  Ambafladcur,  le  Sieur  Kcrlceham  Sectetailc  af-ubfc. 

G liant  de  l'Ambaflade,Sc  le  DoéteurDée  Chapelain  du  Roy  d'Angleterre.  Le  Roy 

fètuy  par  le  Sieur  Sallier  Maiftrc  d'Hoftcl, 8c  par  trois  de  lés  Gentilhommcs  feruanS 

en  tour.  Le  fleur  Coquet  Controlleur  de  la  Maifon  du  Roy  feruit  d'Efcuycr  tren  - 

chiot, 8c  bailla  la  feruiette  à l'Ambafladeur.  LeSicut  Parfait  le  feruit  de  PanctierjSc  * 

le  Sieur  Wollcyfon  Gentilhomme, d'Elchançon. 

Apres  le  difner,  qui  fut  magnifique,  le  Roy  retourna  en  la  Chambre  délit , doit 
l'Ambafladeur  prenant  congé  de  fa  Maieftéfut  reconduic  par  le  Sieur  de  Bonneuil 
en  fon  logis, en  attendant  la  ceremonie  du  ferment.ll  y eut  deux  Compagnies  Fran- 
Çoifcs  du  Régiment  des  Gardes,  8c  vne  des  Suides,  qui  furent  ordonnées  pour  la 
garde,  Sc  fe  mirent  en  haye  fur  leur  armes  depuis  la  porte  de  l'Eglifc  iulques  au  Chi- 
• JDfteau, sc  prés  le  logement  de-l'Ambalfadcur  * 

A trois  heures  8c  demie  aptes  midy  le  Roy  defeendit  par  le  grand  efcallier  de  la 
court  du  cheual  blanc, 8c monta  en  fon  carrofle, où  entrèrent  M. le  Côte  de  Soldons, 
le  DucdeLongneuille.lcMarefchaldela  Force, le  Marquis  de  Gordes  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps,8c  le  Sieur  de  S.Simob  premier  Efcuycr-i.es  Archersïugrand 
Prcuoft.lcs  cent  Suifles.SC  les  Gardes  du  Corps,  tous  en  leur  ordre , marchèrent  de-  u - cosJlit  j 
uant  luy  ittfqu'à  l'Eglifc.Et  en  l'entrée  d'icelle  il  fut  précédé  pat  quatre  tnalflers  auec  rEgiue 
leurs  malles,  quatre  Hérauts  reueftus  de  leurs  cottes  d'armes,  toque  8C  caducée  en 
Jùain  AU  fleur  le  Breton  Roy  d'armes  de  Frâce  reueftu  de  mefme  auec  le  Sceptre  en 
main.  Six  Archers  delà  Garde  Efcofloife  auec  leurs  hoquetons  8e  pertuifanes , con- 
duirent  fa  Maicftc  à fa  chaire.  Incontinent  apres  arriuerent  les  deux  Roynes  dans 
le  carrofle  de  la  Royne  Mere,  oùeftoient  la  PrincelTe  de  Conty,  8c  leurs  Dames 
d'honneur  Sc  d’atour.  En  vn  autre  carrofle,  qui  eftoit  ccluy  de  la  Royne  .furent  les 
Ducheflcsdouairicres  de  laTrimouille  8g deVcmadour,  les  Duchcflçs  de  Mont- 
Xonte  II,  X iij 
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ballon  4r  de  Halluin,  Se  la  Comteffe  de  Trcfme.  Au  iroificfmc  cft  oient  les  Cardi- 
naux de  Richelieu  & de  la  Valette, M.  de  Marillac  Garde  des  Seaux.  Ilycneut  en-  A 
coretrois  autres  remplis  de  DamesSc  filles  d'honneur, qui  fuiuirent  apres. 

Leurs  Maicltcz  ayans  pris  leurs  chaires, polies  comme  a efté  dit  cy  deuanr, elles  en- 
tendirent les  Vclprcs:  pendant  lefquellcs, Se  peu  apres  quatre  heures  le  Duc  d'En^ 
goulefmc  accôpagné  des  Marquis  dcBeauuais-Nàngisgcde  Ncelle.du  fieur  de  Val- 
lcnccy,&  de  pluficurs  autres  Gentilhommes,alla  prendre  l'Ambaffadearenfon  lo- 
gemcnt.fic  y demeura  attendant  le  temps  de  partir.  Apres  le  MMçmficat,  le  Sieur  de 
Rodes  grand  Maillrc  des  Ceremonies  de  France  Se  le  Sieur  de  Bonneuil  furent  c6- 
mandez  par  le  Roy  d’aller  dire  à lAmbaffadeur  que  l'a  Matefte  l'attendoit.  Enuiron 
lescinq  heures  il  montaauec le  Ducd'Engoulefme, les  Sieursde  Rodes  Se  de  Bon- 
neuil Se  les  autres  fufdits, dans  le  carroffe  du  Roy  : Se  en  ceux  des  Roynes,&  en  dix 
autres.furcnt les GentilshommcsSc quelque  NoblelTcFrançoife ,qui  tftoit  venue 
pour  l'accompagner.  LesCompagnies  du  Régiment  des  Gardes  Françoilcs&  Suif- 
lis  elloicn:  en  haye  iniques  a la  porte  de  l'Egide,  iefur  leurs  armes,  tambours  bat-  g 
tans.&enleignesdcployécs.Cequifutreprclentéi  l'Ambaffadeur,  comme  citant  0 
vncchofc  qui  ne  le  fait  qu'aux  MaiefteZ.  jjfc 

Le  Comte  de  Trcfmcs.lc  fieur  de  Boq  fon  Lieutenant, fc  quatre  F xempts  desGar- 
des  du  Corps, qui  cltoicni  dans  l'Eglile  pour  y contenter  le  bon  ordre,  ayans  reccu 
adtiis  par  le  Marquisde  Fourilles,  qui  commandoit  à la  garde  de  la  porte, que  l’Ain- 
bafiadeur  arriuoit.ils  firent  premièrement  entrer  la  Nobleffe  Angloile,  Se  autres  de 
la  fuite  d'iccluy.lefqucls  furent  conduits  en  leurs  places  ordonnées  prés  lesbalultrcs 
du  Chœur  de  l'Eglile.  L'Ambaffadeur , Se  les  Seigneurs  quilcconduifoicnt  en- 
trèrent dans  l’Eglile  en  cet  ordre.  Premièrement  le  fieur  de  Bonneuil  leul.  Le  fieur 
de  Rodes  ayant  fon  ballon  de  grand  Maillrc  des  ceremonies  à la  main.  A fon  collé 
droit,  immédiatement  deuant  l'Ambaffadeur  marcha  le  fieur  de  Neue  Héraut  d'ar- 
mcsd'Anglcterrcautiltred'Yorc,  reucltu  de  1a  cotte  d'armes.  Puis  l'Ambaffadeur 
conduit  par  le  Duc  d’Engoulefmc.qui  alla  au  collé  gauche  de  luy.  Apres  luiuiredr 
lcsfieursdeBeauuais-Nangis.dc  Neellc.de  Vallencey  , le  fieur  de  Kentefiam  Se- 
crétaire affiliant  de  l'Ambaffadc.  Etainfiqu'ilsentrerent,  la  Mufique  commençai  C 
chanter  fort  melodieufement  quelques  Pfalmesadoptezaufuiet  de  la  paix. 

L'Ambaffadeur  approchant  du  Théâtre, le  Roy  y monta,  tourna  la  face  vers  l’an- 
tel,  puis  fe  retournant  veid  qu'il  momoit,&  deuant  luy  lesfufnommez,  lefquelsen 
montant  faifoient  leurs  rcucrenccs.  Lors  fa  Maiellé  auançant  deux  pas  le  rcceut  fur 
le  Théâtre, 3c  l'embraffa.  Peu  apres  il  prenfenta  facommilfion,  Se  la  ratification  de 
la  paix.efcritcs  fur  parchemin, À fcellécsdu  grand  Seau  d’Anglcterre.qui  furent mi- 
fesés mains  du  fieur  Bouthilier  Secrétaire d'Ellat.  Pendant  cela  vn  Clerc  de  Chap- 
pelle  apporta  i'Euangelié  ouuert  ,Se  couucrt  d'vn  voile  brodé  d'or  Se  d'argent,  quil 
prefenta,(enollantlcvoile  ) au  Cardinal  de  Richelieu  reprefentant  en  cet  aûe.Jc 
grand  Aumofnier.Lequelaprcs  auoir  fait  vne  génuflexion  vers  l'autel, monta  fur  le 
Theatre.Et  ellant  deuant  fa  Maiellé,  ilfiftvne  profonde  reuerence , luy  prefentant 
I'Euangelié, qu'ellcbaifa  Se  mill  la  main  fur  iceluy. Alors  le  fieur  Bouthillicr  Secré- 
taire d'Ellat  fit  lecture  à haute  voix  du  ferment  clcrit  fur  parchemin.  Laquelle  ache- 
uéc,lc  Roy  dilt,  le  le  ittre  Se  promets  de  bon  cœur.  Puis  l'eferit  ellant  pofé  furl'E- 
uangelic.fa  Maiellé  le  ligna , Se  fut  remis  entre  les  mains  du  fieur  Bouthillier  pour 
y faire  mettre  le  Seau.  Apres  quoy  le  Roy  embraffa  derechef  l'Ambaffadeur,  de  le  — 
print  par  la  main,  dcmonllrant  le  contentement  qu'il  receüoit  d'vn  fi  bon  ceuure.  ** 
LiMufique.qui  auoit  ceffé  pendant  la  lecture  du  ferment , recommença  à chanter 
quelques  Verfets  comme  deffus.  Apres  cela  les  Hérauts,  qui  eltoient  fur  lesdegrez 
du Theatre, crièrent  tousenlcmblc  àhautc  voix  partroisfois.Viue  leRoy.  Et  les 
tambours  Se  trompettes  par  reprilcs  terminèrent  cette  allegrcffc. 

L'Ambaffadeur  reconduit  en  fon  logement  au  mcfme  ordre  qu'il  elloit  venu! 
l'Eglife, fut  traité  depuis  Se  leruy  dix  iours durant  auec  fa  fuite  auxdefpensduRoy. 

Il  eut  audience  de  fa  Maiellé  le  dixiefme  iour,  luy  filt  les  rcmerciemens  du  bon 
traitement  qu’il  auoit  receu.  Voicy  l'Aéle  de  la  prédation  du  ferment  qui  luy  fut  de- 
liuré. 

Le  feiziefme  iour  de  Septembre  mille  fix  cens  vingt  neuf,  très  haut, tres-ex-" 
ccllcnt.  Se  ttes  puiffant  Prince  L o v 1 s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  jfrancc  Se  de  •* 
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^ >■  Nauarre, nollre  fouueramScigncur.prcfcnt  Si  alfifbnt  le  Sieur  Thomas  Edmond  Charles  r. 
>,  AmbalTadcur  extraordinaire  du  très  haut,  ires  excellent,  Si  trespuiftant  Prince  T’j^  pc" 
»,  Charles  aufïï  parla  grâce  de  Dieu  Roy  delà  grande  Bretagne , a fait  Si  prefté  en  j ^ s VS 
»,l’Eglife  du  Bourg  de  Fontainebleau  le  fermSt  de  l'oblcriiation  du  Traite  de  Paix,  run  ic-t- 
«SC  réconciliation  Si  amitié,  fait  Se  conclu  entre  fa  Maicfté  Si  ledit  ficur  Roy  delà  *” 

,, grande  Bretagne.cn  cette  forte.  i«*9- 

,,  Lovis  parlagracede  Dieu  Roy  Tres-Chreftien  deFranceSede  Nauarre,  iu- 
„rons  Si  promettons  enfoy  Se  patolcdcRoy  furies  Saints  Euangilcs  pour  ce  par 
>,  nous  touchez,  en  prefence  du  Sieur  Thomas  Edmond  Chcualier,  Ambafladcur 
..extraordinaire  detres-haut.trcs-excellenr,  Si  ires  puiflant  Prince  Charles  , aulfi 
« par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  la  grande  Bretagne,  nodre  trcs-chcr  Si  tres-otnc  bon 
„ frère,  beau  frère, couftn, Si  ancien  allié,  Que  nous  accomplirons  Se  obfcructons, 
ferons obfcrucr  Si  accomplir  pleinement,  réellement  ; & de  bonne  foy  .tousSi 
„ chacun  les  points , Si  articles  accordczSe  portez  par  le  traiûc  de  paix  Se  recon- 
B » ciliation  fait  Se  conclu  entre  noOs  Si  nodre  dit  très  cher  Se  tres-aimé  bon  frère, 

,,beau  frère,  nos  Royaumes , Eftats,  pays  Si  l'ubiets  le  14.  du  mois  d’Auril  dernier. 
«LcfquclstrairczSi  articles  ayant  cy  deuancapprouuezSe  confirmez,  approuuons 
«Se  confirmons  de  nouucau:  Se  en  iuronsSe  ptomettons  deuât  Dieu  à mains  iointes 
«Poblcruation, fans iamaisycontreuenir  dircûcmcni  ou  indirectement,  nyper* 

«mettre  qu'il  y foitcontrcucnu  en  aucune  maniéré.  Ainfi  Dieu  nous  foit  en  ayde: 

«En  tefmoignageilequoy  nous  auons  publiquement  ligné  ccs  prefentes  de  nollre 
«propre  main, 8e  à icelles  fait  mettre  Se  appofer  nollre  fcccl  en  l'Eglife  du  Bourg  de 
s.Fôtainebleau  le  fciziétne  iour  de  Septembre  l'an  de  grâce  nul  fix  cens  vingt-neuf; 

«Se  de  nollre  régné  le  vingiicfme. 

>,  A laquelle  prédation  de  ferment  fe  fomtrouticzprcfcnsSeont  alfifte, tres-hau- 
,,  te, très-excellente, Si  très  puiflante  PrinccITc  Marie  par  la  grâce  de  DicuRoyne  de 
«France Se  de  Nauarrc, Douairière  Mcre  du  Roy  : tres-hautc  , tres-exccllente,  SC 
« tres-puidan  te  Princede  Anne  par  la  mefme  grâce  de  Dieu  Roync  de  France  Se  de 
«Nauarre  .efpOufc  de  fa  Maiefte  : Monfcigneur  le  Comte  de  Soiflons  Pair  Si  grandi 
« Maiftre  de  France.Gouncrncur  Si  Lieutenant  general  pour  le  Roy  en  Dauphiné. 

(J  « Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu , tenant  le  Liure  des  Euangilcs , fur  lequel  fa 
„ Maicfté  auoit  les  mains  poiées, Monficur  IcCardinalde  la  Valette , plulicurs  Prin- 
,,  ces, Ducs, Pairs  de  France, Si  Officiers  de  la  Couronne, Moniteur  dcMarillac  Gar- 
» de  des  Seaux  deFrancc. 

,,  Entefmoindequoy.àlarequcfteduditSieurEdmondAmbairadcur  de lagran- 
«de  Bretagne,  Si  par  commandement  de  fa  Maicfté, nous  Henry  de  Lomenie  Sieur 
«de  Ville  aux-Clers,  Comte  de  Montberon,  Charles  de  Bcauclcr  Sieur  Si  Baron 
«d'Aflcrie, CUudeBouthillicrSicurduMefnil Si  du Cauncl, Si  Louys  Phclippcaut 
«Sieur  delà  VrUUerc,CheuaUcrs,Confeillcrs, Si  Secrétaires  d'Eftac  dudit  Seigneur 
,,  Roy, Si  de  fescommandcmens,auons  ligné  la  prefentc  denos  mains  cnla  manière 
,,  accouftuméc, les  iour  Si  an  que  deftus.  De  Lomenie  ,de  Bcauclcr , Bouthillicr,  Si 
«PheUppcaux.  ...  « 

D’autre  collé  le  Marquis  de  Chaftcauncuf  Ambafladcur  extraordinaire  du  Roy 
Tres-Chrcfticnen  Angleterre eftanrarriué  à Londres  , on  luy  donna  pour  loge-  nefe,,  Anxi.sitf 
Dînent  l’Hoftcldu  Milord  Brooc.  Et  en  attendant  le  iour  de  la  ceremonie  du  lcrment  neçpiunftoo- 
que  deuoit  faire  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ,il  fut  mené  par  le  Comte  de  Caflilcn 
plulicurs  chaftcaux  Si  Maifons  Royales.  llallaauili  pluficursfois  .1  la chaflé  auecle 
Roy.Si  vilita  lesVniuerlitez  de  Cambridge  Si  d'Oxrord  où  il  fut  bien  rcceu.  Les 
Colleges  de  Chriftich  Si  de  Metton  A Oxford  le  traitèrent  magnifiquement.  LcVi- 
ce-Çhanccllicr  de  l'Vniucrfiié  le  harangua.  Si  tous  lcsRcâcursdcs  Gollegesoùil 
entra  firent  le  mefme. 

Le  15.  iour  de  Septembre  il  fut  condnit  auchafteauRoyalde  VVindezore,  à deux  ^i'^cc“unJRo  “jî 
lieues  de  Londres . 1 1 y arriualefoir,  Sifùt  logéen  lamailbnduDovcn  : la  pluspart  vvlndcïirc/  ■ 
dé  fa  fuite  y ayant  elle  mtncc  auparauant  par  le  Sieur  FinetConduûctir  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  lendemain  le  Royayant  ouy  la  prédication  dans  là  Chapelle  particu- 
licrcdefon  chaftcau;  il  enuoya  vers  lùy  le  Comte  de  Carlil  ,1c  ficur  Finet  fufdit; 
trois.Milords.Sc  enuiron  trente  Gentilshommes  delà  Chambre  prtuée  de  fa  Ma- 
ieftô  fùiuis  de  quelques  autres,  pour  le  conduire  au  Chaftcau  Sur  les  dix  ou  vnze  Uctf-  , 

X *i'i 


ANS  DE 
1E  S V S- 
CHR1ST. 
1629. 


Ordîc  gardé  en 
«Haut  àl'-glifc. 


iuta  la  paix. 


2 48  Hiftoirc  d’Angleterre, 

Chaules  i-  resdumatin  il  art  tua  en  la  chambre  de  Prcicnce , où  le  Roy  cftoit  auec  la  Royne»  X 
aufqucls  il  lift  les  reuerenccs  en  tel  cas  rcquifcs.Et  incontinent  apres  ilsalleient  tous 
trois  enfcmble  à pied  en  l’Eglifc  duchaftcau.  LeRoyeftoitau  milieu, URoyne  au 
coftédroit,5e  i'Ambaffadeuraucoftégauchc.VnMilordportoit  l'efpéc  nue  deuant 
la  Maiellé,  Se  la  Duchcffe  de  Richemont  tenoit  la  queue  de  la  robbe  de  la  Royne. 

Les  grands  Officiers  de  la  Couronne, les  Milords, & les  autres  Officiers  chcminoient 
en  leur  ordre.  Les  Gentilshommes  penfionnairesdes  Cardes  du  Roy, fes  autres 
Gardes, & lcsHerautsalloientenleurs  rancsaccouftujr.cz.  Les  grandes  Dames  & 
filles  d'honneur  de  la  Royne  la  fuiuoient,  marchans  auffi  en  leur  ordre.  La  Royne 
monta  en  vn  cabinet  haut  2 codé  de  rEglifc  pour  voir  la  ceremonie.  Les  Gentils- 
hommes Se  autres  de  la  fuite  de  l'Ambaffadeur  furent  pUcez  en  vn  des  codez  de  11- 
glife,&  les  Milords  d'Angleterre  en  l’autre. 

Ceremonie*  faites  Le  Roy  fie  l'Ambaffadeur  allèrent  vers  l'autel, qui  cftoit  richement  paré.Et  eftans 
longue  le  Roy  enuiron  vingt  pieds  prezdiceluy  , faMaiedé  paffa  à main  droite,  l'Ambaffadeur  à 

main  gauche, des  chaires  préparées  pourcux,oùilyauoitvn  rideau  entre-deux, qui  g 
cmpefchoitqucl’vn  ncpouuoitvoir  l'autre-  Mais  quand  la  dernière  Antienne  fiit 
chantée  par  les  Mufiques  ,1c  Roy  te  l'Ambaffadeur  s'approchèrent.  Et  faMaiefté  mit 
fa  main  dans  celle  de  l’Ambaffadeur  en  tefmoignage  dè  paix  te  de  rcconionâion 
d'amitic.  Quoy  fait, le  Doyendc  Wmdefore.cn  l'abfencedu  Prélat  de  la  Iarreticre 
qui  cftoit  maladc,approcha,fe  mift  à genoux-,  fie  prelenta  la  Bible  auRoy.Sur  laquel- 
le faMaiefté  mift  la  main, l'y  tenant  toufiours  pendant  que  le  Vicomte  d'Orcheftre 
Secrétaire  d'Edat  cftant  auffi  à genoux  leut  en  Latin  le  ferment  fuiuant  eferit  for  le 
parchemin. 

Nos  Car.  O L V s Des  gratta  marna  Jrj/amM,  Francia, cr  Hibernia  Xex,  Fidci 
Defcnjer , Fromtttwtus  de  taramas  tismanas  illuJIrifsimiviriCaroliJe  Laubefpine  Mar- 
chionis  ie  Chafleauneuf,hicprefenlis , Légats  & Procurationis  Sercnijfsmi  ér  folenlijji- 
mt Principis  LvDOVtCi  lecimi  tertij  Francorum  & Navarre  Régis  Chrijlianiffimi, 
Fratns,affinis  dr  amici  nojlri  cartjsimi-tjr fnper  bacfacrofanSa  Del  Euangelta.  ^uod  nas 
inaiolabslem dr  fine  Fraude  dr  Joli  malo  objeruabimus  reconfiliationis  Traliatum,  corn- 
clufum  C~  accordatum  inter  nos  c~  dtihimnojlrum  Fratrem  canfftmum  SegernChrfJhani/- 
Jimum,dit  r+anenfis  Aprilis  anni prcfenttsjccundum  omnet  6"  Jingulos  Articules  in  todtm  C 
Tratlatu  contenta j.  Neque conjenticmus  vt  pernos.aut jubditos  nejlros , altqutd  tentetnr 
feu  innouetur,direiic  aut  indircLll , contra  dsctam  reconfiliattonem  dr  pacijicationem , vel 
in preiiidiciumdictiTraflatus.  Incultures  tejlimonium  manum  nojbampropriam  prm- 
fentibus  oppofiiimus  vl.  Septembres  annrs  Regni  nojlri,  y annoque  Dominé  > mille fimo  fcx. 
vigef.  nono. 

Apres  la  leûure  du  fermentlc  Roy  le  iura,  le  fignade  fa  main  ,8c  le  laiffa  es  mains 
du  Vicomte  d'Orcheftre  pour  y faire  mettre  le  Seau.  Cela  fait  fa  Maiefté  Se  l’Am- 
baffadeur rctournans  en  leurs  chaires, y demeurèrent  pendant  qu'on  chanta  vn  autre 
Antienne  à l'exaltation  de  la  paix-Apres  quoy, les  tambours  Se  trompettes  fonnans, 
leurs  Maicftcz  Se  l’Ambaffadeur  retournerSt  en  mcfme  ordre  que  cy-deffus  au  cha- 
fteau,où  le  feftineftoit  magnifiquement  préparé  en  la  grande  Salle  diète  del'ordre 
de  la  larrctiere.A  ce  feftin  leRoyfie  la  R oyne  s'affeirent  l'vn  prés  de  l'autre  au  milieu 
delatablc,8cl'Ambaffadeurdumefmc  coftéàmain  gauche,  au  deffousdela  Royne. 
VndefesGcntilshommesleferuitd'Efchançon.vnOfficierduRoyde  PanetiertSc  « 
y eut  touGours  auprès  de  luy  quelque  M ilord  pour  l'entretenir.  Apres  le  difncr  leurs 
Maieftez  retournèrent  en  leurs  Chambres  auec  l'Ambaffadeur,  qui  y demeura  iuf- 
ques  au  foir  fort  tard,  qu'ilfe  retira  en  fon  logement.  Le  lendemain  lesComtesde 
Carlil  Se  de  Hollandle  menèrent  i Merc&ar  maifon  de  plaifancc.ott  ildifna  ce  iouc 
12  aux  charges  du  Roy.Et  le  me  fine  iour  il  retourna  coucher  en  fon  logement  2Lon- 
dres,où  il  fat  encore  traité  dix  iours  durant  au  frais  du  Roy. 

Le  Geur  Edmond  Ambaffadcur  extraordinaire  du  Roy  de  la  grande  Bretagnefc- 


> i 


S-T*netu  du  Fojr 
en  Latîu. 


feftin  Royal. 


«rhlu  ficui  lourna  en  France  Gx  mois  ou  enuiron.  Apres  lefquels  il  s'en  retourna  fort  fatisfait  en 

Edmond  AmbiiTj-  Angleterre.  Il  eut  vn  long  Se  ennuyeux  retardement  2 Calais,  Se  courut  de  grandes 
«rwai  Bretagne.  * rifqucs  lut  lamcr.  Mais  en  fin  le  20.  iour  de  Mars  mil  Gxcens  trente  il  fe  rendit  2 
Londrcs.où  il  trouua  encore  le  Marquisdc  Chafteauncuf  Ambaffadcur  extraordi- 
naire du  Roy  Très- Chrcftien.  Lequel  en  partit  au  moisd’Auril  fuiuant  pourreuenii 
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iulfi  ca  France, apres  auoirobtcnu  pour  les  affaires  pat  ticulierts  toute  alTcurartce  de  Ctj*Ri.fes  h 
reftitution  de  diuerfes  choies  prifes  depuis  la  paix.  ht  d Ion  départ  il  lailTaèn  Angle- 
terre  lcSieur  de  Fontenay  Marreuil , qui  quelque  temps  auparauant  y arriua  pour  j i „ * 6 

AmbafTadeur  ordinaire  de  la  partduRoy  trcs-Chrcfticn.  Ccluy  cy  mena  aucc  les  L',  . <.  _ 
douze  Pères  Capucins  pour  la  Chapelle  6c  Maifon  de  laRoync  d'Angleterre, 8c  eut  ^ 11 

l'a  première  audience  le  trciziefmciour  de  Mars, laquelle  fut  fort  lolemnellc/  1 *3®' 

Mais  la  ioye  de  cette  réconciliation  ic  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couron-  u s.tat  Je  foo- 
nes.fe  redoubla  incontinent  apres  parvnc  autre  félicité. Car  la  Roine  d'Angleterre  ""P  M“tuÇAm- 
accoucha  le  19.  de  May  d vn  fils,  qui  caula  de  grandes  allegrefles  par  toute  la  grande  ,-ae  France 
Bretagne-LeRoy  8e  elle  enuoyerenten  France  le  Milord  Montaigu  , pour  prier  le  At’Slctc,r'- 
Roy  tres-Chrcftien.Sc  la  Royne  1a  Mcrc  d'en  dire  parrain  A:  marraine.  Et  Frédéric  . 

Comte  Palatin  fut  âulfi  prié  d'eftre  l'vn  des  parrains.  La  folemnitc  du  baptefmc  le  fit  dCXIV . 

le  17.de  luin  à S.  Iacqucs  où  leurs  Maiclkz  s'eftoient  retirées  à caufc  de  la  perte , qui 
couroir  pour  lors  en  pluficurs  endroits  de  LondrcsJc  des  VUles  d'alentour.  Voicy  ’ a*t>ineJ'A»gl. 
B l'ordre  de  la  ceremonie.  . «ccofcKad’vnelst 

Enuiron  les  quatre  heures  du  foir  le  icune  Prince  fût  apporté  du  logement  de  la 
nourrice  en  fa  chambre  de  prefence , 11  où  pluficurs  grands  Seigneurs  & Dames,  les 
luges  duRoyautne, le  Maire  8c  les  Efchcuins  de  Londresle  fcruirent.De  cette  charft-  o l.c  k 
brel'  on  commença  1 marcher  cncroifant  au  bout  de  la  gallerie , 8c  partant  parla  n cobfcnÿcau 
chambre  de  prefence  du  Roy ,8c  la  Salle  des  Gardcsen  defeendant  à la  grade  enam-  tuP'cfoc  J I'clv' 
bre.  Depuis  lebasdel'Efcalter  iufqdcsà  laChappclIc.fix  Barons lùy  portèrent  vil 
poifie.Scl'artendircntlàpourlcfcruirparcillemcniàlbn  retour.  A la  porte  de  la 
Chappelle  l'Eucfqué  de  Londres  Doyen  d'icelle, l'Eucfque  de  w’inceftrc  Clerc  de 
l’Oratoire,  Sc  Icgrüd  Aumolnicr, vertus  de  riches  Chapes,  le  rcccurent,  puis  cnn  erct  • 

marcluns  immédiatement  deuant  luy.  Aulfi  tort  qu'il  eut  parte  la  porte,  lesorgue» 
commencèrent  à l'onncr  8c  continuèrent  fans  autre  mufique  iufqucsà  ce  qu'il  fut 
placé.  Les  parrainsSc  marraine  reprefentez  par  le  Duc  de  Lcnoux , par  le  Marquis 
d'Hamilton,8cpar  la  Duchcfie  de  Richcmont, furent  aulfi  placez  au  codé  droit  dans 
de$ficgesaudcbors6c  à l'enuiron  des  fonds.  Les  autres  Seigneurs  fe  rangèrent  à 
l'vndescoftezdclaChapcllcàmaingauche,8clcsDamcsà  l'autre.  Aprcsccla  le  « 

(2  Doyen  de  la  Chapelle  s'attança  à l'Autel,  8c  cômença  les  Vefprcsou  prières  du  loir, 
les  MuficiensSc  Gentilshommes  de  laChappcllcchantans  aucc  luy  à l'accoulltimée. 
LaConfclfion  dite, le  Doyen  l'eul  prononça  l'ablolution  :puis  tous  enfcmblc  l'O- 
raifon  Dominicale,  Je  l'Antienne  aprcs.Ce  qu’eftant  achcue,  le  Prince  fut  portéaux 
Fonds.Sc  baptilé  par  le  Doyen  affilié  du  Clerc  de  l'Oratoire,  tous  deux  vertus  de 
leurs  Chappes  proche  8c  autour  des  Fonds  .où  il  n'y  auoit  que  le  Prince  entre  les  bras 
de  faMarraine,8elcsdcux  Parrains.  La  Dame, qui  auoit  eftéprife  pour  Gouucrnante 
ce iourlà.laDamequiportoitlc Prince, lesdcuxScigncursquiluy  aidoient  ,8c  les 
trois  Comtes  qui  luy  portoient  la  queue ,1c  laiffcrent  aux  marches  du  circuit , 8c  l'at- 
tendirent.là,  pour  le  receuoir  apres  le  baptefme.  Il  fut  nommé  Charles,  6c  le 
baptcfme  achcué  ,aucc  l'Antienne , qui  le  chanta  conucnablement  à l'occafion,le 
Roy  d'armes  d'Angleterre  autiltrc  de  la  Iarrcticrc.alfirté  dcsHcrautscn  leurs  accou- 
ftremens,  proclamai  haute  voix  les  tiltres  d'iceluy  : à fçauoir  Prince  d’Angleterre , 
d'Efeefficm' Irlande, é'Dnedtt'on  aille,  &c.  Ce  qui  fut  l'uitty  par  les  trompettes,  , 

D qui  commencèrent  à fonner.  Puis  le  Doyen  de  la  Chappelle  leut  à l'Autel  le  Deçà- 1:1  r,Jrr'  c “icfc 
logue.la  Collette  qui  précédé  l'Orailon  du  iour,8c  celle  pour  le  Roy  , cnlémble  les 
Vcrfets  qui  la  fuiuent.  Alorscommcnçala  mufique  pour  l'Offrande.  Et  en  mcfme  * 
temps  le  Prince  fût  porté  à l'Autel, où  le  grand  Thrcloricr  offrit  pour  luy  ,8c  le  Doyc 
rcccut  l'Offrande.  Apres crtant  remis  en  là  place.les  parrains  8c  marraine  offrirër  fe- 
parcmentSc  y furent  conduits  de  leurs  fieges  parle  grand  Chambellan.  L'Offrande 
faite, le  Doyen  leut  à l'Autel  les  trois  Collettes  pour  le  Roy,  pour  la  Royne, 8c  pour 
le  icune  Prince, attec  celle  propre  pour  le  iour.Et  ainfi  le  feruice  finit  aucc  labcnedi- 
ûion.  En  fuite  lcsBarôs  deftineza  cela  aporterent  dubasde  la  Chapelle  vn  balfin , 
vne.aifguiere, 8c  des  fcruiettes.pourdôner  à latter  aux  Parrains  8c  à la  Marraine.  Lef- 
qticls  ayans  lattédes  côpagnies  lortirent  de  la  chappelle  aucc  le  melme  ordre  qu'el- 
les y eftoicm  entrées, 8C  le  Prince  fur  porte!  l'appartement  de  la  Royne  où  il  rcccut 
les  benedittiôsduRoySC  d’elle.Finalement  la  folcmnité  s’acheua  par  les  coups  d'af- 


ANS 
I E S V S- 
CHRIST. 

1630. 

LcRoyd’Anglet. 
cnuoycvn  Am- 
ballade  à ! * Dict- 
te  de  Katisbonne 
pour  folliciter  la 
réconciliation  du 
Comte  Palatin 
foo  bcau-fteie. 


250  Hiftoirc  d’Angleterre, 

Charles  i.  tillcrie  qui  tira  tantàlaTour  dcLondrcs.qucfur  tous  ksvailfcaux  proche  de  lavil- 
rr  le,6c  par  des  feux  de  ioye  que  fe  firent  le  foir  en  toutes  les  ruts. 
u Cependant  neantmoins  le  Roy  Charles  pere  dunouucau  Prince  ne  1 aida  pas  de  A 
s'employer  aulîî  à procurer  la  reconciliation&  le  reftabliflemct  du  Palatin  Frédéric 
fon  bcau-fere.  Car  fçaehant  qu'en  ce  mcfme  mois  de  Iuin  l'on  deuoit  tenir  vne 
Dicte  ouaffcmblce  generale  à Ratisbonne,  il  y enuoyade  fa  part  vn  Ambaffadeur, 
qui  fut  le  SicurRobert  Anftrouther, lequel  e(Ut  arriuc  en  raficmbléc,&  admisàl'au- 
diencc  deuant  l'Empereur  Si  lesEleâeurs.dift , Que  le  coeur  du  Roy  de  la  grande 
Bretagne  fc  trouuoit  agité, à caufc  des  iournalieres  cala  mitez  que  louffroicntFrede- 
rie  Prince  Palatin  fon  bcau-frerc, fa  femme  ,Si  fes  enfans.  Qtfà  ce  fubicû.afin  d'im- 
petrer  fa  rcconciliatiô  & fon  reftabliflcment,  il  auoit  creu  ne  pouuoir  plus  commo- 
dément traiter  de  cela,  qu'en  cctteDiette.  Parquoyilprioit  fa  Maiellé  Impériale, 
qu'ayant  cl  gard  aux  interceflions  du  feu  Roy  fon  pere,  Si  des  autres  Roys  Si  Princct 
faites  cy  deuant, en  modérant  fon  ire  conceuë  contre  lePalatin.elle  luy  pardonnait 
les  délits  qu'il  auoit  commisen  fa  ieunefle^bolifiant  la  prcfcription,&  le  rcccuanc 
en  la  grâce  de  rccbnciliatiô  Si  dcrcftablilTcment  comme  elle  auoit  fÿt  d'autres,  qui  » 
l'auoient  plus  ofFencée  que  luy.  Que  cela  (croit  comme  vne  pierre  angulaire,  qui  fç  ** 
po  ferait  au  fondcmët  de  la  tranquil  itc  publique, veu  que  fans  elle  il  fcmbloit  que  le 
repos  veritab  le , Sc  l'ancienne  confiance , ne  lé  pouuoictîi  remettre  entre  les  EftatS, 
nycxtirpcr  la  racine  principalcdc  tous  les  mouuemcns.  Que  fi  fa  M.  I.  vouloit  fere- 
foudreà  cela, le  P oy  ionMaiilrcluy  tefmoignéroit  vne  plus  grande  amitié  éegrati- 
> tude  qu'il  n'auoit  iamais  fait  .Que  de  plus  elle  adioufteroitâ  Ion  règne  vne  grade  fé- 
licité, qui  rendroit  la  renommée  de  fon  nom  immortellc.&imitcroit  tout  le  monde 
• àl'honorer.  Que  le  Palatin  receuant  cette  grâce  auec  vn  coeur  ouucrt, il  banderoie 
tous  les  nerfs  de  ion  efprit, pour  lapouuoir  côpenfcr.Qif  au  relie, pour  obtenir  cette 
reconciliatiô, il  ferait  paroiftre  à tous  qu'il  n'auroit  iamais  euchofc  plus  chere  que 
cette  faueur  Impériale, &:  le  reftabliffcmet  de  la  paix.Cc  qu'il  faifoit  allez  cognoiftra 
veu  qu'il  n'auoit  la  KTé  palier  aucune  occafion, qu'il  n’cult  par  lettres  diuerfes,  inter- 
cédions ScAmbalTadcs  recherché  tous  moyens  dciouyrdc  cette  grâce.  Qu'il  elloit 
t preft  de  faire  encore  voir  tout  cela  plusamplcmcnt , s'il  plaifoit  à fa  Maiellé  Impé- 

riale eflire  Si  nômer  quelques  liens  Confcilllers  pour  faire  vn  Traité  i part  auec  luy. 

Mais  les  grandes  affairesqui  feprefenterent  d'ailleurs  en  cette  Diettc,  ayans  em-  Ç 
pefché  l'effet  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  promettoit  de  fon  Ambaffadc,  il  s'offrit 
incontinent  apres  vn  autre  moyen  : qui  luy  en  donna  plus  d'efpcrance.  Car  le  Roy 
d'Efpagne  le  lollicita  à rcoouucllcr  auec  luy  lesanciennes  alliances  conrraétéesde- 
ry't  il  confiiez-  puis  long  temps  entre  leurs  Royaumes.lefquclles  s'elloicnt  comme  elleintcs  par  la 
ISTS*  lonBuf  fuite  des  guerres.  A quoy  il  entendit  d'autant  plus  volontiers  que  par  l'en- 
a-Angl.ij'Erp.  tremilëde  fa  Maiellé  Catholique  il  efpcra  derechef  moyenner  raccommodement 
d'entre  l'Empereur  Si  le  Prince  Palatin  fon  beau  fïere.  Comme  aulfi  le  Roy  d'Ef- 
pagne  rechercha  cette  paix  aux  fins  de  moyenner  plus  facilement  vne  treue  auccles 
Hollandois  par  l'eatrcmilëdu  Roy  delà  grande  Bretagne.  Letraiûé  en  futnego- 
tié  en  Angleterre  par  D Carlo  Coioma  Couuerneur  de  Cambray  Si  de  Cambrefis, . 
en  Elpagne  par  le  Milord  François  Cottington.  Et  les  conditions  eftans  accordées 
de  part  Si  d'autre.lc  Roy  d'Efpagne  les  figna  à Madrit  le  tj.de  Nouembrc , celuy  de 
la  grande  Bretagne  à Weftmynfter  le  7.  Décembre. 

Touresfoislereftabliircment  du  Prince  Palatin  ne  s'auança  pas  dauantage  pour  cela  P 
quelque  foin  qu’y  apportai!  le  mcfme  Roy  de  la  grand' Bretagne.  Car  en  fuite  de  ce 
ArrhxjWtJo  Ro,  Traité  de  paix.il  enuoya  vers  TEmpeteur  Robert  Anftrouther  fon  Ambaffadeur, qui 
i'”  reprefentaà  fa  Maiellé  Impériale  l'intentiô&deinâde  defonmaillre.  Maisilluyfut 
refpondu  que  le  Roy  d'Angleterre  prcfcriuill  le  moyen  Si  la  forme  de  larequclle  ou 
16  3 1.  fupplicatiô.que  le  Prince  Palatin  deuroit  faire.  Dequoy  l'Ambafladeur  n'ellant  fa- 
tisfait.il  perfilla  à demander  qu  o luy  deelarafi  clairement  file  Prince  Palatin  ferait 
reftably  ou  nô.Et  depuis  côme  les  affaires  fe  changerét  pat  le  progrésque  lesSucdois 
firét  en  Allemagne, lo  changeaauili  de  procedure  pour  parueniri  ce  reftabliflemct. 
Car  le  Prince  Palatin  cômença  lors  à rechercher  le  Roy  de  Suède, afin  de  rentrer  par 
fon  moyen  en  la  poffelfiô  de  fes  Ellats  Mais  corne  il  elloit  en  termede  conclure  fon 
Traité  auec  luy.  Si  auec  le  Gouuerncur  de  F ranqucndal , il  fut  frappé  de  contagion 
dans  Mayence  au  retour  d'vn  voyage  qu'il  fit  vers  le  Duc  de  Deux-ponts  fon  allié , 
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j ^ Le  foin  qu’on  mift  à le  pcnfer.feruitàexputferlevenin.Sc  àle  mettre  hors  de  dâger  Ch  A»  lé  s i. 
en  apparence:  quoy  que  les  grandes  calamitez,  par  lcfquclles  il  auoit  pafifé  cuflcnt  "j" 
altéré  de  longue  main  la  bonne  température  de  fon  corps , te  change  bien  fort  I on  j p g y 5 
reine  te  fa  complcxion.Mais  lors  qu'il  cftoit  fur  le  point  de  le  telcucr.Sc prendre  pof-  ^ hr  I S T- 
léfliondcFraniccndal,  la  nouuellcqu'on  luy  apporta  de  la  mort  du  Roy  de  Suède  le  j 

toucha  fifenfiblemcnc, 4c  luy  donna  fort  dans  l'cfprit,  que  fon  corps  enfutabbatu,  1 

Se  fa  maladie  rengregée:  laquelle  acheua  de  le  mettre  au  tombeau  le  19.  Nouembre  Mtii.lt. lu  Co..ue 
l'an  i63a-  en  la  37.  année  de  fon  âge.  l'jU.m,*  Un<ut. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  fut  auflî  au  mcfme  temps  malade  de  la  petite  verole: 
mais  il  en  guérit,*;  fc  refolut  de  pourfuiurc  en  faucur  de  Charles  Louys  fon  nepucu 
lareftitutiondu  Palinat.quclcRoydcSucdc  auoit  accordée  au  dcfunél  Prince  Pa- 
latin fon  perc.Ccicunc  Prince  demeura  en  la  tutelle  de  Louys  PhilippcDucdeSim-  chatl.s  tou», 
merenfon  grand  onde  maternel, qui  continua  de  Ion  code  â Solliciter  les  Suédois,  fon  SU  lu;  lui.-ct 
de  remettre  entre  fes  mains  les  places  par  eux  conqtiifcs  au  bas  I alatinat.Et  fur  le  re- 

B fus  qu’ils  luy  en  firent, que  prcalablemét  il  ne  lé  fuit  accordé  aucc, eux  des  frais  de  la 

guerre, lcsHolUndoisvenuoycrcntvnAmbalTadeur.pouren  faciliter  l'execution.  XXV. 

D'autre  part  l«Efcoflbis  defiransauee  impatience  de  voir  le  Roy  de  la  grand' Bre- 
tagne leur  Prince.fa  Maiefté  prift  refolution  d'aller  cnEfcoifc, 4c  s'y  faire  couronner 
Roy  comme  il  auoit  elle  en  Angleterre.  Néant  moins  fon  voyage  fut  diffère  quelque  en  bfcotfc  rel’olu  ; 
temps, premièrement  fur  l'attente  de  l'inuocation  du  Parlement  .puis  àcaulcdedi- 
ucrfcsquerelles  qui  litruinrent  à-fa  Cour.Car  leCôte  de  Holland  le  le  fieur  de  S.Gcr- 
mains’eltans  voulu  banc  enduelcontrc  leMilordWeftonfils  du  grand  Threforier  I6V' 

d' Angleterre, 6C  le  Comte  de  Perfy  fon  fécond, ils  furent  tous  deux  mis  prifonniers,  Dnc|si|,CoJ.a* 
aucommcncemctd'Auril  1633. L'on  arrefta  attffi  le  Milord  Wellon, pour  empefeher  j’angi. 
le  duel.Ce  qui  dôna  fuict  à vn  autre  entre  le  Milord  Fcldin  l'on  beau  frere  nepucu  du 
dcfuntDucdc  Bucquingham.Sc  le  fils  du  Milord  Gorin  grand  Efcuycr  de  la  Roync 
d'Angleterre, auquel  le  premier  fut  blcfië.  Mais  depuis  toutes  ces  querelles  furent 
accommodées, 4c  ceux  qucl'on  auoit  arrcftezrcmisen  l'exercice  de  leurs  charges, 
aprcsauoirfait  leurs  fubinifltons  au  Roy  lequel  enfuite  déclara  le  Due  de  Lenox  chraaiins^e  1* 
beattfrere  du  Milord  Weflô,4c  le  Prince  Palatin  Charles  Louys  fon  nepucu, Cheua-  JjJ'SjfcR**-*'  » 
ç liers  de  l'Ordre  de  la  larrcticrc,dôt  la  folcmnité  fut  différée  à la  fefte  de  S.  Georges.  f ' 

Cependant  le  yoyage.qn’il  auoit  intention  de  faircen  Efeofle,  cllant  alfigné  pour 
tous  delais  au  15  May,  l’on  commença  d'en  attancer  à bon  efeieni  les  préparai  iR  Le 
15.  il  bailla  au  Marquisde  Fontenay  Ambafiadeur  ordinaire  de  France  fon  audience 
de  congç,Sc  le  18-alla  coucher  àTeobaldes  l'vnc  de  fes  Maifons  Royallcs  â fix  lieues 
de  Londres,  oùil  demeura  quelques  ioursauec  la  Roync  fon  cfpoufc, qu'il  y lai  fia 
grofle  de  quatre  à cinq  mois.  Delà  il  le  mift  en  chemin  pour  aller  fe  rendre  à Beruile 
première  ville  d'Elçoflc.cflatuaccompagnéd'vnc  magnifique  fuite-  Caron  a eferit 
qu'àuec  luy  marclVercni  le  Cothte  de  Montgommery  fon  grand  Châbellan,  le  grand  fàrpa-t  JoRc. 
Threlbrier.le  Duc  de  Lcnox.le  Marqnisd'Hamilton  grand  Maiftre  de  l'Efeuric,  le  ,0J3ï* 
Comte  d'Arondcl  grand  Marcfchal  d'Angleterre  : les  Comtes  de  Northumbelland. 
de  Southampton, de  Sarisbury ,1c  Comte  de  Carlil  grand  Maiftre  de  ta  Garderobbe: 
letComtcsdc Holland  , de  Clcucland,dcMomopd,4cde  Neuf  chaftcl , le  Vice- c YuîTlcc'om. 
Chambellan,  le  fieur  Coor  fécond  Secrétaire  d'Anglcterre.leVicôtcde  SterlinSe-  pagoctcot. 

D çretktre  d'Efeoffe  le  aurresXcfqucls  auoient  tous  chacun  vn  train  de  quâtitéde  Gë- 
tils  hommes, 4c  de  chcuaux  d:  paradc.conucnablcmcnt  à letirscharges  le  qualitcz; 

Le  Roy  arriua  à Bcrttic  aucc  cette  fuite  le  la.  dejuin  .pafi't  le  lendemain  ^ Selon  , 

Se  le  ij.fe  redit  à Edimbourgcapitallc  ville  d’F  Icodc, en  laquelle  il  demeura  ji.iours 
tant  à fc  faire  couronner  Roy  deccRoyaume.qu'à  y prendre  d’autres  diiicrtifiemës. 

Delà  il  s'achemina  par  Lilinthgau  à Sterlin  ou  Striuclin.licu  de  fa  naiffancc , à Dun- 
ferfing, Si  à Facland,  autres  Maifons  Royales.  En  la  dernière  dcfquellcs  il  fciourna  ri;rr-' en 
quelques  iours.puisscn  retourna  à Edimbourg,  Se  par  fon  premier  chemin  fe  rendit  **"*• 
aBeruic.ouil  prift  la  porte  pour  rcuenir  àGrentic  presde  Londres  trouuer  la  Roy- 
nc Ion  cfponfe.qui  l'y  attcdoit.Mais  apres  auoir  refidé  là  quelque  temps  aucc  elle, ils 
en  partirent  enfemblc  le  irt.  d'Aonft.Si  s'en  allèrent  à Haueftclan, on  ils  demeureret 
iufqucs  à la  fin  de  Septembre.  Pendant  quoy  rArcheiicfqttc  de  Canterbury  Chcfdti 
Confeil  d'Angleterre  cftant  décédé  ,à  l'aagede  plus  de  80.  ans,  fa  Maiell.  pourueut 
de  l'Arehcucfché  le  Sieur  Lande  Euefque  de  Londrcs-I  c premier  iourd’Oélobte  lé  ’ “ . 

Roy  quitta  la  charte  pour  toute  l’annce, Sercuint  1e  loger  à Sainfte  lente  aucc  laRoy  - 
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ne, qui  y accoucha  le  24.  enfuiuant  d'vn  fécond  fils  à 11  heures  Sc  demie  du  foir.  Elle  \ 
ne  tut  qu'vue  heure  & demie  au  trauail  de  l'enfantement  .après  lequel  elle  lift  chan- 
ter par  la  Muliquc  le  Cantique  derefiouyiTance  en  faChappclIc, où  affilièrent  les  Pè- 
res Capucins.  Le  28.  la  plufpart  des  Seigneurs  du  Royaume  lallcrent  faluer  .luiuant 
lacoultumedu  pays.  Et  le  4.  de  Décembre  enfuiuant  l'Enfant  de  limé  Duc  d'Yorcc 
fut  baptifé  en  l'Eglife  de  S Iacques  par  l’Archcuefque  de  Cantcrbury.  Le  Comte 
d'Arondel  8c  le  grand  Threforicr  d'Angleterre  le  tinrent  fur  les  fonds  au  nom  dt» 
Prince  Palatinéc  du  Prince  d'Orange  Parrins,  Si  1a  Marquife  d'Hamilton  en  la  pla- 
ce de  la  PrincelTc  Palatine  feeur  du  Roy  Maraine,qui  luy  donnèrent  le  nom  de  Iac- 
ques.  Les  principaux  Seigneurs  8c  Dames  du  Royaume  a flirtèrent  lia  ceremonie. 

Et  le  Maire  dcLondresfirtprefcnt  au  ieune  Duc  d’vnc  Couppc  d'or,  en  laquelle  il 
y auoiteinq  cens  liurcs  rtrelins. 

Cependant  lcRoy  de  la  grande  Bretagne  s’employa  à vne  autre  aftion  non  moins  • . 
mémorable  qui  fcrmcralaprelentcHiftoire.ee  fut  la  fefte  8c  lolemnité  de  la  Iarre- 
ticre, laquelle  il  célébra  au  chafteau  de  Windefore.La  ceremonie  en  cômença  le  16. 
de  Nouembrc,  en  cette  fàçon.Le  Roy  fut  ce  iour-li  conduit  à Vefpres  dans  fa  Cha-  g 
pelle, par  les  Cheualicrs  de  l'Ordre , qui  marchèrent  deux  i deux, Vertus  de  iuppej  0 
d'efcarlate.Sc  de  manteaux  de  pourpre  par  deflits.fur  lefquels  eftoit  la  larrctiere.Sui- 
uircntdcuxàdeuxles  quarante  Chanoines  de  Windeforc.auec  leurs  furplis.  Puis 
quantité  d'autresChanoines  8c  Miniftrcsreueftusdcchappcs  la  plufpart  en  broderie. 
Fluficurs  Seigneurs  enuironnoient  le  Roy , lequel  apres  le  feruice  lé  retira, iufqu'au 
lendemain, qui  fut  mené  derechef!  la  Chapelle  en  mefmc  ordre,finon  qu'il  marcha 
fous  vn  dais  porté  par  des  grands  du  Royaume.Deuant  luy  allèrent  les  Hérauts  aucc 
leurs  cottes  d’armes  rouges,  ayans  en  telle  vn  officier  enrobbe  rouge, la  Iarrcticre 
par  deflus,  qui  portoit  vne  verge  noire  faifant  la  charge  de  grand  Prcuoft-  LcsChe- 
ualicrs  de  la  larretiere  fuiuirent  vertus  de  ca  laques  de  latin  cramoify, doublées  de  fa- 
tin  blanc, couucrts  de  leurs  manteaux  de  l'Ordre,  qui  font  de  veloux  teint  en  pour- 
pre doublé  de  taffetas  blanc,  aucclc  Collier  de  l'Ordre  qui  cil  d'or,  reprelentant 
pluficurs  rofes  émaillées  de  blanc  Si  de  rouge,  entrefemées  de  fleurs  de  chardon.  Ils 
auoient  l’efpéc  au  collé, la  toque  de  veloux  noir  garnie  d'aigrete.furla  poiétrincvne 
médaillé  reprefentam  vn  S.  Georges, fur  l'efpaule  gauche  vn  chaperon  d'cfcarlatte 
& fur  le  collé  gauche  du  manteau  vne  croix  rouge  enuironnée  de  rayons,  de  la  mef-  P 
me  grandeur  que  celle  des  Cheualicrs  du  S.  Efprir. 

Ces  Cheualicrs  ayans  fait  la  reuerence  au  Roy  ,8c  le  feruice  commencé  par  la  Ma- 
nque, deuxdes  plus  anciens  prefenterentà  fa  Maiellé  le  Comte  de  Dovrepour  le 
Prince  Palatin, 8c  lcDucdc  Lenox  ,qui  anoient  leurs  manteaux  8c  efpées  foubs  le 
bras,  lefquels prcllcrent  le  ferment  ordinaire.  Puis  ellans  reueftus  du  manteau  8c 
du  Collier , le  Te  Deum  fut  chante  en  langue  Angloife,  8c  les  offrandes  faites.  Le 
Comte  d'Ambic , Si  le  Comte  de  Morton  grand  Threforier  d’Efcoflc , receurent 
aufli  la  larretiere  à cette  promotion,  mais  leur  inilalation  fut  différée  i la  prochaine 
fefte.  Au  retour  le  Roy  les  traita  tous  magnifiquement, 8c  fut  remené  par  eux  i Vef- 
pres.Et  le  lendemain  ilsaflî lièrent  enfcmblc  au  feruice  des  Cheualicrs  deffums.fça- 
uoirell  du  Roy  de  Suède,  du  Prince  Palatin,  des  Comtes  de  Northumbclland,  de 
Rutland, 8c  de  Banburg.  Les  places  defquels  par  ce  moyen  demeurèrent  remplies 
excepté  vne  que  le  Roy  referuaà  vne  autre  oecafion.  ^ 


m 


Sommaire 


■4. 


* 


Sommaire  des  principales  matières  conte- 
nues au  X X 1 1 1 . Liure, 


l Ambaffadcur  du  Royde  la  grande  Breta- 
gne tmujè  à Fenife.  Il  fermet  aux  Pt  tû- 
tes <$■  Eclats  fis  voifins,de  louer  des  trou- 
pes t» fou  Royaume.  Fcfiin  du  Milord 
Gervin  i (Ambaffadcur  de  Sauoye • Le 
Comte  de  Hollande  truite  te  mefme  Am- 
bajjadeur. 

II.  Commandement  de  garder  les  ports 
et  Angleterre.  Audiunte  donnée  i ( A m- 
baffadeur  de  Fenife-Le  Roy  enuoycù  Bru- 
xelles fe  conioiiir  de  l'urriuéedu  Car  dî- 
nai Infant.  Difcours  tenus  fur  le  bruit  du 
mariage  du  Roy  de  Pologne,  auecla  P tin- 
te ffe  Palatine- 

III.  Mort  delà  Comtejfe  d'Arqueit  if  du 
Comte  de  Mafve.  Balte  de  l'amour  Pla- 
tonique dance  à Londres  par  la  Royne- 
Comedie  Françotfe  reprefentée  deuant  le 
Roy-  Leuéc  d'argent  en  Angleterre  pour 
bajlirdes  v ai  (féaux. 

IV«  Mort  du  Chancelier  d' Efcoffe.  Riuiere 
de  la  Tamife  gelée-  Amute  de  ( Ambaf- 
fadeur  de  Suede  à Londres.  Suiel  des 
troubles  entre  l'Angleterre  <jr  (Efcoffe- 
Maladie  du  grand  Trtforier  d‘  Angle- 
terre. Sa  more.  Emprifonnement  de  la 
femme  du  Milord  Poutgag 

V.  Ordre  tenu  à l'audianee  de  ( Ambaffa- 
deur  de  France.  Réception  de  ( Ambaffa- 
deurde  Suede.  Son  entrée  à Londres.  Sa 
première  audiance.  More  du  Colonel 
Wecb. 

VI.  Armement  nouai-  Suiet  de  cet  arme- 
ment. Fejlin  du  fleur  Senetcrre  Ambaf- 
J odeur  de  France,  aux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Parlement  de  la  flotte  Royale.  In- 
troduSion  du  Milord  Leterhald  à la 
charge  de  Maire  , auec  grande  folcm- 
nitc- 

Vit  Logement  préparé  à Charles  Prince 
Palatin  à Londres - Sonartiuee.  Sa  ré- 
ception. il  difneauecle  Roy  delà  grande 
Bretarne.Ambaffadeurde  Pologne-  De- 
lta rance  des  prijonniers  criminels. 

VIII.  Accouchement  de  la  Roy  ne-  Arriuée 
de  Rupert  Prince  Palatine n Angleterre- 
Son  audiance.  Ses  prefens.  Ambaffa- 
deurs  nomm's  pour  C Allemagne  > la 
France  (jri' F.  (pagne. 

\X.LeC-mtea'  Arondtl  Ambaffadcur  à la 

Tome  U.. 


Cour  de  Tienne-  L'Empereur  (enuoyc  h 
(Elideurde  Bautere-  Refponfe  de  (Em- 
pereur à et  Comte.  Mcfcontentement  de 
ccr  Ambaffadeur.  L'Empereur  cnuojt 
vers  luy  les  Amba fadeurs  a Efpagne  <jr 
de  Pologne-  Sarejponfe. 

X.  Fine  Angloife pan  des  Dùnes.  La  pefcht 
offerte  aux  Hellandois.  Courrier  de 
(Empereur  en  Angleterre.  Le  Comte  d'A- 
roudel part d' Allemagne  pour  retourner 
en  Angleterre.Traité  du  mariag-  du  Ro) 
de  'Pologne  ,&  delà  Prince  fa  Palatine. 
Différé, 

Xt  Le  Prince  de Radi-euil  enuoyé en  An- 
gleterre de  la  part  du  Roy  de  Pologne- 
Les  Efpagne  It  rompent  li  traité  du  ma- 
riage de  ce  Roy.  Armée  donnée  à (Ele- 
cteur Palatin  contre  les  Impériaux.  De- 
f.tite  cr  capituler  de  Rupert. 

XII  Motifs  des  troubles  entre  (Angleter- 
re tj-  ( Efcoffe.  Le  Roy  enuoye  le  Marquis 
d'Hamilton  en  EJcoffc.  Affembléc  des 
MeniJIres  a Efcoffe  à G laftovv.  A (les  de 
cette  affembléc.  ils  depojent  leurs  Mini- 
ftret.  ils  njlablifftnt  leur  police  Eccle- 
fiajlique.  Defenfes  qu'ils  font  publier- 

XI I î.  Les  E/coffois  s’arment  pour  leur 
commune  ùefenfe.lls  barricadent  la  vil- 
le de  Forte , & y mettent  garnifon.  lit 
appellent  leur  conucnanct  (arche  de  l al- 
liance- 

X I V.  L'authorité  du  Roy  fort  tsbranlcf-  il 
arriue  à TorcK-Lc  LieutenantduRoy  or- 
donne i fes  troupes  de  (attendre  fur  la 
frontière-  Combat  entre  les  Anglois  dr 
les  Efcoffois.  Fille prife  furies  Eftoffoisc 
ils  enuoyentl' artillerie pour  batte  lavil- 
lea  Aberdon.  Principaux  partifans  du 
concernant  d' Efcoffe.  Nom  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas figner  cette  affembléc- 

XV-  Le  Roy  de  la  grad  Bretagne  va  à Neuf 
cafltl-  Etrangers  de  Londres  font  le  féru 
ment  de  fidelité-  Degàfides^  Anglois  en 
Efcoffe.  Eflat  de  (armée  d'Angleterre, 
(j- de  celle  d' Efcoffe.  Motifs  de  ees  trou- 
blet-  Liure  de  prières  enuoyé  par  le  Roy 
en  Efcoffe-  Troubles  pour  la  publication 
de  ce  hure  Proclamations  du  Roy  faite! 
à Edimbourg. 

XVI.  L'Eue  faut  de  Calleux,  eu  danger- 

V 


4 K 


À- 


it 


Le  peuple  s'appaife.  Lee  Comtes  Je  Tra- 
quatre  cr  de'JVigton  menacez.  Je  mort 
par  le  peuple.  Rcquefe  Jet  F.fcojfois  con- 
tre le  tiare  Jet  patres-  LeComte  Je  Tra- 
auaire  les  fait  publier. 

XVII.  Quatre  Chambres  drejfées  Jans 
Edimbourg.  Confofion  Jefoy  fignéc  <Jr 
iurée . Commifio n Ju  Roy  receue  par  le 
Confcil  d' Efcojfe.  Corps-  de-gar Je  misje- 
uant  le  chajlcau  d Edimbourg,  Deux 
granJs  vaijfeaux  charges.  J' armes  pour 
tes  Efcojfois.  Sont  pris  parles  vaijfaux 
Ju  Rof. 

XVIII. ’.'ommijfaire estuoyè a Edimbourg . 
Sa première  propojition.  Refponfe  des  Ef- 
cojfiis.  Iujtice  joueur aihc  rcflablic  o 
Edimbourg.  Déclaration  du  Roy  leué par 
vn  Héraut  : Froteflation  contre  icelle • 
Contre  le  conuenant  Ju  Roy.  Sa  Maiejli 
•veut  au  cri  le  fsgne • Nouveau  ferment 
des  EJcojfois  Je  ne  le  (oint  fsgner. 

XIX.  Les  Archeuejqvtl  (y  les  Euefques 
J' Efcojfe  af  ignés  devant  le  Synode  d'E- 
dimbourg. A f emblée  Je  Gufgou.  Remon- 
trance du  Marquis  d'Hamilton.  il 
rompt  Cajfcmblcc  au  nom  du  Roy.  Ha- 
rangue du  Comte  £ Argueil.  Les  Ejcof- 
fois  fortifient  la  mille  de  Lectk-  Arrivée 
du  Comte  d'Hollant  prés  de  la  ville  de 
Relia. 

X X.  Fublicalion  du  Roy  fai  te  en  la  ville  de 
Duas-  Receue  auecvn  applaudi jfement 
general.  L‘ armée  d' Efcojfe  s'approche  de 
celle  du  Roy.  Requejle  des  Efcoffois  du  con- 
venant au  Roy  de  la  grande  Bretagne. 
Députés,  a'  Efcojfe  pour  traiter:  Ils  préfè- 
rent des  articles.  Déclaration  du  Roy  pour 
[à paix.  Troupes  congédiées  Je  part  <y 
d'autre. 

XXI  .Le  Confeil  du  Roy  veut  faire feparer 
le  Parlement.  Plaintes  dr  rcmonjlrances 
des  Efco  fois  refusée-  Audiance  donnée  à 
j Ambatjadcur  de  Hollande.  Ordres  pour 
ouvrir  les  Isles  de  larve  <Jr  de  Crenefe. 
Flotte  Ejpagnoledefaiteparles  Hollan- 
dais , dans  les  Dunes  de  l'Angleterre ■ In- 
tereffe  le  Roy-  Parlement  d'Angleterre 

XXII.  Tempejles  ejlranges  és  cojles  d’An- 
gleterre: Députés d'Elctjfe  au  Roy.  Ou- 
verture du  P arlcmet à' Efcojfe.  LeComte 
de  LejceJlre  nommé  pour  General  Je  la 
caualerie  du  Roy.  Les  tfeojjois  arment 
puiffamment.  Audiance  donnée  à leurs 
députés.  Le My lord  de  Northumbelland 
déclaré  Admirai  dr  Lieutenant  general 
eu Je  s armées  de  terre  dr  de  mer. 


XXIII.ifj  Anglois  chaffesde l'i ste, nom- 
mée la  nouvelle  Angleterre.  Dimjion  des 
troupes  £ Efcojfe.  Alliance  nas  tonale  en- 
tre les  Efcoffois.  Efat  de  leurs  forces,  ils 
font  emprisonner plu fseurs  Seigneurs.  Le 
Clergé  d'Angleterre  fournit  argent  au 
Roy.  Chefs  ehoijis  pour  commander  l'ar- 
mée Ju  Roy. 

XXIV.  Sédition  dans  Londres ■ Le  Roy 
fait  emprifonner  les  quatre  Aldermans 
de  cette  ville-  En  tire  quatre  mille  hom- 
mes pour  aller  remplir  la  gatmifon  de 
RasXtich-  L'armée  Angloifc  diuisée  en 
trois  corps-  Les  troupes  £ Irlande  paffent 
en  Angleterre-  Ouverture  du  Parlement 
d' Efcojfe -S ortie  de  lagasisifon  du  eha- 
Jleau  d'  Edimbourg.  Perte  des  vaijfeaux 
du  Roy . 

X XV.  Les  Efcoffois  enuoytnt  fupplier  le 
Roy  de  vouloir  approuver  les  articles  de 
leur  Parlement.  Le  Colonel  Moulo  dsf- 
fspeles  troupes  Efeofftifes,  ajfcmblées  con- 
tre des  conuenant-  Baptefme  du  Prince 
a Angleterre-  Pefle  à Londres.  Entrée  des 
Efcojjois  en  Angleterre.  Le  Roi  leurva  au 
deuant.  Le  Comte  £ Arondel  commande 
fon  armée. 

XXVI . Les  Efcoffois  prennent  la  ville  de 
Durham.  Afftmbléc  delà  Noblejfe  An- 
gloifc a Tort.  Les  Efcoffois  prennent  Neuf- 
ehaftel.  AJfembltc  des  pairs  d'Angleterre 
à TorcK.Le  Roy  a recours  à la  bourfe  des 
habitant  de  Londres.  Chajfe  donnée  à lu 
cavalerie  Anglosfe-Chafleau  Je  Dunbar- 
Ion  rendu  aux  EJcojfois. 

X X V I î.  Chajleau  d'Edimbourg  afiegé 
par  les  habitant  de  la  ville  , Je  rend  à 
compcfttion.  Demande  des  Efcojfois  mo- 
dérée. Le  fleur  de  fainli  Rauy  envoyé  en 
Angleterre  pour  féliciter  leurs  Maieflcfi 
fur  la  naijfancc  du  Prince  Henry.  Ouucr- 
ture  du  Parlement  d'Angleterre.  Il  or- 
donne qu'on  fera  vne  exalte  recherche  des 
autheurs  des  troubles. 

XXVIII.  if  Vite-Roy  £ Irlande  mis  dans 
lagroJfeTourde  Londres.  L' Archeuefquc 
Je  Cantorbcry  arrcjle.  Le  garde  des  Seaux 
fe  fauve-  L Electeur  Palatin  arrejté  en 
France.  Sa  délivrance.  Retraite  du  fleur 
de  Soubifi  en  Angleterre.  Retraitedela 
Royne  Marie  de  Mcdiciscs  Pays-bas,  <Jr 
en  Angleterre.  Retraite  de  la  Ducheffedt 
Cheureufe,  du  Duc  de  la  Palette,  & d » 
Duc  deyendofmeen  Angleterre. 

■ X X I X.  rat  Dm  eut  d'Angleterre.  Son  pou- 
voir. Confiderations  par  lefquelles  le  Roy 
en  permet  la  tenue.  Emprijonnement  do 


v ■ 


püsfieurs  Granit  it  cent  Cour-  Change-  dresejl  demis  de fa  charge  de  Trtforier.  Lé 

f '«  ment  de  fa  Officiers. Seaux  du  Royaume  Parlementdijpofe  delacire,de  la  pluma 
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AN  S DE 
I E S V S- 
CHRIST. 
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I. 

Ambaffidcur  Jn 
Ko  y de  la  gr an  ! 
Bretagne  enuoyé 
VcaiÆr 


A 


Il  veut  lçjuoit  le 
•Ombre  des  hotr, 
nés  capables  de 
Potrrt  le',  «rmes. 


EROY  de  h grande  Bretagne  apres  fa  nouuelle  promotion  de 
Cheualicrsdcla  Iarretiere  faite  l’an  dernier,  fc  voyant  paifîble 
en  fes  Eftats  ne  penfa  plus  qu’à  maintenir  la  paix  entre  les  peuplée 
de  fes  trois  Royaumes  Se  d'entretenir  la  bonne  intelligence  auec 
les  Roys  fes  parens  Sc  les  Eftats  eftrangers  les  alliez  , fçaehan* 
que  c'eft  l'vnique  moyen  à vn  grand  Prince  pour  viure  en  repo* 
chez  foy  .que  de  nourrir  la  concorde  parray  lcsftcns,  l'alliance, 
le  bon  voifinage  Se  la  bonne  correfpondance  auec  fes  voifins  Se  anciens  amis  .com- 
me il  lift  celle  année  auec  1a  Seigneuriede  Venife  oùilenuoyapourfon  Ambaf- 
^ fadeur  ordinaire  le  Milord  Fildin  Seigneur  des  plus  qualifiez  d'Angleterre. 

Neantmois  ayant  aduis  comme  la  guerre  s'allnmoit  prefque  par  tous  les  coings 
de  la  Chrcfticnté  notamment  en  Allemagne  entre  les  Impériaux  & Suédois  je  aux 
Pays  bas  .Scellant recherché  parles  Princes  Sc  Eftats  fes  alliez , pour  leur  permet- 
tre faire  lences  de  gens  de  guette  en  Angletcrre.Efcoflc , Sc  Irlande,  voulut  fçauoir 
1 Eftat  des  forces  d'Angleterre , en  quoy  elles  conlilloient  pour  en  fuite  iuger  du 
nombre  de  Soldats  que  fa  Maicflc  pourroit  enuoyer  dchotsatt  fccours  de  fes  alliez,  n 
C'eft  pourquoy  au  mois  de  luillet  elle  manda  les  Magiftrats  de  fa  ville  de  Londres, B 
les  Officiers  d icelle, Sc  ceux  quicommandoienr  aux  quartiers,  leur  là  ifant  entendre 
le  delîr  qu'il  auoit  de  voir  ta  Bourgeoifie  en  armes. 

Pour  cet  effet  ordre  cil  enuoyé  aux  quartiers  de  la  ville  Sc  desfauxbourgs 
ioint  de  pat  le  Royaux  Capitaines  Sc  Officiers  d'affcmblcr  leurs  Compagnies , Sc  de 
faite  armer  tous  ceux  qui  feraient  capables  de  porter  les  armes.cequi  fut  faiûde  for- 
te que  quatre  iottrs  durant  les  compagnies  faifoient  leurs  monllres  fcparement , les 
CapirainesScSergensfaifoient  faire  l'exercice  à leurs  Soldats  Sc  le  dernier  lotir  de 
luillet  .toute  la  Bourgeoifie  en  armcsSc  en  trcs-bon  equippage  fc  trouua  âla  mon* 
lire  generale  dans  la  grand  place  deuant  Sainét  Efme  en  nombre  de  plus  de  trente 
mille  hommes  bicnarmez.se  U mefme  iufqucs  aux  Charticrs  Sc  Braffcurs  fe  firent 
voit  tous  à cheual , armez  de  pied  «n  cap*. 
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(d’EFcofTerôC  d’Irlande,  L iure  XXÎ l î.  25  7 


O ne  fut  pas  feulement  à Londres  que  h Bourgeoise  fe  fi  II  voir  en  ar-  CltikLfes  1.  ' 

Inès  : mats  par  toute  l'Angleterre.  Les  autres  villes  4:  Bourgades  firent  lcmbla- ; 

blc  reuciic  de  tout  ce  qui  cftoit  capable  d'aller  à la  guerre  par  commandement  ex-  ANS  DE 
prcsduRoy.  I ( S V S* 


Apres  ces  rcueuësfàjdaieftc  permift  aux  Capitaines  c 11  rangers  de  leucr  le  nom- CH  RlSYl 
bre  de  Soldats  qu'ils  demandoicnr , les  vns  pour  France , autres  pour  Allemagne  Si  K 3 4‘ 

lespays  bas.iugeantenauoir  encore  allez  pour  la  conl'eruaiion  de  fcs  Efiats  qui 
n'ciloient  menaflez  d'aucune  guerre. 

. Leurs  Maieftcz  paflerent  partie  de  l’Efté  à vifiter  les  lieux  de  plaifance  , ou 
elles  furent  reccucs  Si  magnifiquement  traiclccs  par  les  Grands  du  Royaume: 
comme  elles  le  forent  fplcndidement  trois  iours  durant  i Noncmon  au  mois 
de  Septembre  , par  le  Comte  qui  en  eft  Seigneur  : où  le  Roy  honora  le  Comte 
de  Nicuport  de  la  charge  de  grand  Maiftrc  de  l'Artillerie.  De  là  leurs  Maicllcz 
paflerent  le  feptiefme  iour  de  Septembre  à Otclaud  , Si  le  neufiel'me  iour  enfui- 
uant  le  rendirent  i Richemond,  poury  voir  les  petits  PrtncesK  la  Princefle  leurs 
enfans. 


Apres  ces  petits  voyages  , la  Royne  de  la  grande  Bretagne  retournant  1,1^..  , 

_ — J...  JL.  I.  Jl  : J . A I -s  A i r »*  anner  mil  (îv  •Ils- 


Londres  ,où  dés  le  dixielme  iour  de  Septembre  de  ladite  année  milfixeentstrente-  «i  « f«  Efis™ 
quatre , eftoir  arriuede  Bruxelles  le  Sieur  du  Clofet , qui  eut  audience  de  fa  Maiefté,  ic  ,<"J" 

Si  le  mefrne  iour  le  Sieur  de  Pogny  Ambafladcur  ordinaire  de  France  partit  de  ” ft‘ 

Londres? 

Pendant  que  la  Royne  fut  feule  à Londres  le  quatorzicfme  iour  de  Sep-  rdltn  a»  m.Io.,1 
tembre  , le  Milord  Gorrimfift  vn  fuperbe  feflin  au  Marquis  de  Sainft  Ger-  norinl  l’Ambatte 
main  & à l'Ambafladcur  de  Sauoye  , La  Royne  honora  l'allirtance  de  fa  pre-  uT4n'Se  oi 
fence  , Si  apres  le  difncr  elle  alla  coucher  à Sommerlét.  Et  le  lendemain 
quinziefmc  iour  dudift  mois  de  Septembre  retourna  à Nonfichc  où  la  Roy  le 
rendit  aulfi  le  feiziefmc  iour-  Auquel  tour  le  Comte  de  Holland  traicla  en  fa  Comtcl|e H<d* 
mailon  de  Quinzinton  à trois  mille  de  Londres  le  mclinc  AmbairaUcur  de  Sa-  u-,,1  trait*  te  mets 
Uoye  , qui  le  lendemain  dix  feptiefme  iout  de  Septembre  , alla  prendre  congé  "'cù"lc  Ambarlad. 
public  de  leurs  Maicllcz.  Le  Roy  luy  donna  vn  Diamant  de  grand  prix  , Si  la 
C Royne  vne  boiiette  où  eftoir  le  pouriraiét  de  la  Maiellé  pour  l'Ambafladricefa 
femme  : ayant  le  iour  precedent  ledit  Ambafladcur  clic  a Richcmont  , bail'er 
les  mains  des  petits  Princes  : Puis  ayant  fatek  partir  fon  train  pour  Douute , il  1 

retourna  i Nonfichc  reccuoir  les  comntandcmens  particuliers  de  la  Royne» 
qui  luy  donna  vne  fort  belle  Haqucncc  , Si  deux  autres  pour  le  Duc  de 
Sauoye. 

Ainfi  celte  faifon  d'Automne  fe  pafla  à la  Cour  d’Angleterre , en  petits  voyages»  * 

qui  eftoienr  autant  de  diucrtiflcmentà  leurs  Maicllcz  Britanniques,  en  fcftins&  ré- 
ceptions d'Ambafladeuts.  Ce  qui  n'empefehoit  point  le  Roy  de  penfer  toufloUrs  à 
la  conleruation  de  fcs  Royaumes.  - 

Et  de  fais  fur  l'aduis  qu'on  luy  donna  qu'il  y auoit  en  mer  quelques  Pyrates  * *' 
Turcs,  defleignants  quelques  cntrcprifcs  fur  les  colles  d'Angleterre  ou  d'Irlande,  commande*, 
ilfiftcommandcmentd'cquippervingtgrandsnauircsdcgucrrepourfairela  garde  ir  garde,  1er  po»c 
danslcsdcftroitscirconuoifinsd’Anglctertc.  "* 

D Ledix-ncuScfineiourdc  Nouembrcen  ladite  année  mil  fix  cents  trente  quatre» 
leurs  Maicllcz  Britanniqueseftamsà  Milthal , elles  y donnèrent  audience  à l'Am- 
bafladeurde  Vcnife.ouaffiftal'AmbafladeurdcFranccauectous  les  Seigneurs  de 
la Cour  d'Angleterre.  vcmfc. 

Le  Roy  apres  celle  audience  partit  de  Mifthall'onzicfme  iour  de  Nouembre.poUr 
faMail'ondeTibotà  douze  mille  de  Londres,  ou  ayant  eu  aduis  de  l’arriuée  du 
Cardinal  Infant  aux  Pays-bas  , fa  Maiefté  enuoya  le  lendemain  le  ficur  Porter  fon  zeRoremio/e  i 
premier  valet  de  Chambre!  Bruxelles  pour  le  congratuler  de  fa  part  de  fon  arriuée  fc  eo»- 

,nn„  * ioitirdel'ainuee  dit 

enJ“ndreS'  ' Cardintl  tufaoa. 

Ce  fot  en  ce  tempsque  laCour  d'Angleterre  s'entretenoit  fur  le  brait  courant  que 
Madillac  noutteau  Roy  de  Pologneauoir  de  l'inclination  pour  la  Princefle  Palatine  D;fc<)<rl  M11‘  fuf 
auec  dtflein  d'en  faire  la  recherche.  Le  lttbict  dccecy  , fut  qu’a  la  Haye  le  Comte  te  bmii du mariage 
en  Hollande  cftoit  pafle , vn  Officier  du  Roy  de  Pologne  fans  fc  faire  cognoiftre,  *' 
fiaon  qu'il  délira  voir  la  Princefle  Palatine.  Si  l'ayant  veuë  cftoit  pafle  en  Angle- 
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MondclaComtcn. 
Te  d'Aruucil  &.  du 
Conucac  Maire. 


Bat  et  de  l'amour 
platonique  dance  à 
Londres  g^r  la 
Roy  ne. 


Comcdie  Fran^o»- 
f«  rcprcfcntée  de 
«ut  leRojr. 


Ieuée  d’argent  en 
Angl.  pour  baflir 
des  vaifTcaux. 


vr. 


Mo:t  du  Chance- 
lier d’&fcoiTe. 


KitiicrcdalaTami- 
Te  gelée. 


arrjoce  dcl’Ambaf- 
liideur  de  Suède  à 
Londres 


terre , fans  toutesfois  découurir  le  fubiea  de  fon  enuoy.  Ce  qui  fid  toutes  fois  K-  \ 
nouucllcr  le  bruit  du  mariage  du  Roy  auec  cède  Princeffe.  ^ • ' 

Au  commencement  de  l'anncc  1635.  cet  Officier  Polonois  s'ouurit  aucunement 
i quelques  Miniftrcsd'Edataulquels  il  déclara  que  le  Roy  de  Pologncfon  Maidre, 
l'auoit  chargé, paflantàla  Haye,  de  voir  la  PrinccCfe  Palatine , fans  autre  charge: 
mais  que  l'on  difoit  à la  Cour  de  Pologne , que  le  Roy  auoit  dclîcin  de  s'allier  en  ce- 
lle Maifon  Palatine , comme  de  fait  il  y auoit  de  l'inclination  lï  la  Maifon  d’Auflri- 
che  par  fes  artifices,  ne  la  luy  cull  fait  perdre  pour  prendre  alliance  en  la  Ccnne.com- 
me  U fill  par  apres. 

Parmy  ces  entretiens  de  l'alliance  du  Roy  de  Pologne  auec  la  Maifon  Palatine , à 
la  Cour  d'Angleterre  ledix  neufiefme  Ianuier  fur  les  cinq  heuresdu  foir  mourut  i 
Londres  de  dilTcntctic  ,1a  Comtcfled'Arqucil  belle  Mcre  du  Marquis  de  Gourdon. 

Et  prefqucaumefmc  temps  mourut  auifi  à Londres , le  Comte  de  Nafre  Efcoflois 
Cheualier  de  la  larrctiere.à  qui  lucccda  i l'Ordre  le  Comte  de  Northumbelland  pat 
J'intcrceffiondc  la  Royne-  • . 

Le  ducil  de  ces  Seigneurs  n’empefcha  point  les  refiouydancesqui  fe  firent  és  iours  B 
gras  i la  Cour  d'Angleterre.  Car  le  dixicfme  iour  de  Février , ( iour  du  Mardy 
gras  ) la  Royne  de  la  grande  Bretagne  dança  fon  Balct  à Londres,  dot  le  fuieû  cfioit 
l'Amour  Platonique.  Sa  Miicdc  ( accompagnée  des  autres  Dames , toutes  veducs 
de  Satin  IfabclleJe  blanc  en  Broderie  d'argent)  y parut  fur  vne  mer  dans  vn  char 
faiélà  Jcgrez:  au  plus  haut  defquelsedoit  fous  vne  Coquille  de  mer,  qui  lify  feruoie 
dedaiz.Les  Dames  qui  danccrcnt  auec  elle  clloient,  la  Marquifc  d’Hamilton  , les 
Côicflcsd’Oxforr,de  Barquecbcre.dc  Carncracn  & de  Nicupon,  les  Dames  Marie, 
Sterberc , Anne  Caré , Catherine  Aoar , Ifabelle  Fildin  &:  dcTiempleby , Sc  les  Da- 
moifellcs  Dorothée  Sauuagc,dc  Merci  Sc  Victoria Qticrcy. 

Lequatorzicfmcla  Royne  de  la  grande  Bretagne  eut  dans  fa  Maifon  deSommer- 
fet , la  comédie  Françoile  reprcfcntcc  en  fuite  à O scindai  deuant  le  Roy. 

Quelques  iours  deuant  le  Milord  Donluzfils  du  Comte  d’Antronlrlandois,  Se 
Montaigu  artiuerent  de  France  à la  Cour  d'Angleterre , auec  confirmation  de  toute  Ç 
bonne  amitiéSe  voifinage  entre  leurs  MaiedezTresChrefticnnes  Sc  Britanniques. 

Et  comme  l’Angleterre  pour  fcconferuer  contre  les  Pyrates  Turcs  .qui  vont  fou . 
uent  muguetter  fes  codes  .àbefoin  d'auoir  bon  nombre  de  vaifleaux,  quiedoit  U 
principale  force  Sc  la  plusfeure  garde  de  ce  Royaume.  Le  Roy  de  la  grande  Breta. 
gne  fid  faite  vne  Ieuée  de  cent  mille  liures  derlins  fur  ces  Prouinces  Sc  Villes  pour 
faire  badir  quelques  vaifleaux  afin  de  tenir  fes  codes  garnies  Sc  aficurces  contre  tout 
euenement. 

Pendant  les  occupations  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  en  Angleterre.  L'Efcofle 
perd  le  Comte  de  Kcnoulle  Chancclict  du  Royaume , Sc  comme  aux  accidens  hu  - 
mains , l'occidcnt  de  l'vn  cd  l'orient  de  l'autre,  auflï  la  mort  de  ce  Comte,  appcllad 
cede  charge  l'Archcuefque  de  fainél  André, Primat  d'Efcoflc,  côfirmc  par  les  Edats 
du  Royaume , par  la  permidion  préalable  du  Roy  de  la  grande  Bretagne , touftours 
occupé  à fon  armement  de  mer . à quoy  nuifit  grandement  l’extrême  froidure  qui  ré- 
gna en  ce  climat  de  telle  forte , que  l'eaudc  lariuicrc  de  laTamife  eftant  prife  parla  ® 
glace  l'on  palfoit  fcurcment  par  deflusen  carrolfe  , Sc  empefeha  celle  froidure  que 
lesquinze  nauircs  de  guerre  qu’on  auoit  fait  equipper  fc  virent  côtrainûsd'attcndrc 
le  degel  pour  faire  voile  Sc  aller  garderies  codes  du  Royaume,  leur  vnique  deffein. 

La  guerre  quis'augmentoit  toufiours  de  plus  en  plus  en  Allemagne  , fid  que  la 
Couronne  de  Suede  pour  auoir  moyen  de  fe  maintenir  contre  les  forces  Impériales 
Sc  la  Maifon  d'Audrichc  fon  ennemie  Capitale,  eut  foin  d'entretenir  l'amitiedes 
Princes  Sc  Edats  fesatliez  pour  en  auoir  fccoursaubefoin.  A ce  fubicél  elle  enuoya 
fes  Ambafladeurs  en  diuers  edats , entr'autte  le  fleur  laincl  SKyt  Gouuerncur  de 
Liflhnde.arriualedixiefinciourdeMars  1 la  Haye  en  Hollande, Sc  de  là  le  rendit 
à la  Cour  du  Roy  de  la  grande  Brctaguc  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire 
de  Suède. 

Ce  fut  dés  cede  annéeque  le  fubicéldu  troubler  qui  s'ed  meu  entre  l'Angleterre, 

Sc  l'Elcode,  te  qui  dure  cncc  tci  prefent  ) commença  , le  motifprincipal  duquclfut 
tedefirque  l’Archcuelquc  de  Cantctbuty  , qui  ed  comme  leptimat  du  Royaume 
Sc  des  premiers  Miniflrcs  d'Edat  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  y auoit  de  faire 


d’ E fcofle.St  d’ I rlande.  Liure  X X 1 1 1. 

À obferucr  la  liturgie  te  les  autres  ceremonies  de  l'Eglife  Anglicane  ahx  Puritains  ChaSUéj  b 

■ François , lefquels  le  quinzicfme  de  Mars,  nommèrent  le  ficur  Rary , lequel  en  leur , 

nom  prcfentavncrequeftc  audit  Roy  de  la  grade  Bretagne  pour  le  maintien  de  leur  DE 

Eglilë , ce  qui  ne  leur  ferait  de  rien,  car  fans  y auoir  eu  cfgard,  elle  fut  renuoyée  fans  j £ g y s 
fruiâ.  Le  Roy  c (loi  alors  tout  mélancolique  au  fubicâ  de  la  Maladie  perilleufe  du  ç h R I S Tt 

Comte  de  Portland  grand  Threforierd'Angleterre  , fa  Maicfté  mcfnie  le  fut  vifiter  . 1 

en  perf'onne  Te  dix-ncufiefme  Mars,  & le  trouua  malade  i l'extremité  dont  11  mourut  3 ’’ 

le  tj.  Mars  fur  les  trois  heures  du  matin  fort  regretté  des  plus  grands  du  Royaume.  * du  trouble 
Sa  Maicfté  commit!  l'exercice  de  fa  charge , qui  ell  la  furintcndancc  de  lés  finais- 
ces , ! cinq  de  fes  principaux  Officiers , fçauoirà  l'Archcucfquc  de  Cantcrbm-y  ,le 
Milord  Priuefel.ic  les fleurs  de  Cottintan  , tous  Secrétaires  d'Effat  te  Ognibans,  en-  M***Jic  du gruoi 
rre  lefquels  le  fleur  Cottintan  eftoit  capable  d'agir , attendant  qu'elle  y euft  pourueu  ' " d An*  ' 
d'vn  fucccflettr. 

En  fuite  del'arriucede  l' Ambaffadeur  de  Suedeen  Angleterre,  le  fleur  de  Seheter- 
re  Ambaffadeur  extraordinaire  de  fa  Maicfté  très  Chreftiennepreslc  Roy  de  la  grâ- 
g de  Bretagne  entrai  Londres  le  ry.  Mars,  ou  ayant  efté  viûté  de  la  part  de  fa  Maicfté 
Britannique  par  le  Comte  de  Dirlan  iufques  à la  tour  de  Londrcsà  la  defeente  de  la 
Barque  , ccluy  qui  reçoit  les  Ambaffadeurs , SC  de  la  part  de  la  Roync  par  fon  grand 
anmofnier  à vne  lieuë  de  Londres , puis  vifité  derechef  de  la  part  de  leurs  Maieftez 
i fon  arriuée , le  lendemain  il  alla  en  particulierfalücr  la  Roync  II  fut  logé  en  la  pla- 
ce de  Oueftremeftre.  k/'Œ  £ 

Lei+.  MarsrArcheUefqUedeCantorberyfe  preualant  de  fa  grande  authorité  ,fift  ^nibuntc. 
emprifonner  la  femme  du  Milord  Pourbacfieré  aifné  du  defùnét  Duc  de  Boukin- 
quan  pour  quelques  paroles  qu'cllcduoit  tenues  de  luy. 

Pour  acheucrl'hiftoirc  du  feu  grand  Threforier  d'Angleterre  te  voir  les  derniers 
honneursqui  luy  furent  rendus,  faut  remarquer  que  le  dix  neufiefme  Mars  fur  les  Mjrt  Ju  ^ 
vnzehcurcs  de  nuict  fon  corps  fut  cnleué  dans  vn  carroffc  d flx  cheuaux , couucrt  de  t icibnu' ï’anji. 

C velours  nôir  aueC  fes  armes  enefcu(fon,Sc  porté  au  Chafteaude  Wmceftre  , à trois 
mille  de  Londres , tous  les  Cheuallers  de  la  Iarrcticrc , Se  Seigneurs  Officiers  de  la  y,  i 
Couronne  fuiuans  fa  biere  dans  S;,  carroflcs  : précédez  des  Hérauts  d'armes  portans 
fonCollierd'Ordre.fonCafqueSefonBaftondcgrandThreforicr.Etainfiilreceut  ()  ^ 

tous  les  honneurs  qui  ont  accouftumé  d'eftre  rendus  en  fcmblables  ceremonies,!  via  .i,rn«  Jc?A™btÜ 
Seigneur  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne.  V . frJcuracEiaaici  1 

Le  tout  paracheué  Se  les  Seigneu  rs  eftans  de  retourà  Londres  tous  fe  preparercnc 
rlchemët  pour  aflifter  ! la  conduite  Se  à l'audience  de  l’ Ambaffadeur  de  France,  allât 
Vers  leurs  Maieftez  Britanniques. 

Donc  le  premier  iour  d'Auril  fur  les  quatre  heures  apres  midy , ledit  fleur  Senéter- 
re  Ambaffadeur  extraordinaire  du  Roy  Très  Chreftien  fuiuy  de  force  Noblefles 
Françoifes  fut  conduit  par  le  Comte  de  Salisbury  Cheualier  de  la  Iarrcticrc  accom  - 
pagné  de  quantité  de  Seigneurs  Si  NobleffcAngloife  veftuëi  l'auantage  au  milieu 
d'vn  monde  de  peuple  en  la  Chambre  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  où  il  eut  fa  t-au-  ^ 

dicnec  de  leurs  Maieftez , aucc  vn  tel  concours  que  la  foule  des  aflîftans  lé  trouuant 
« trop  grande  .elles  le  menèrent  dans  la  chambre  de  la  Roync  où  il  demeura  près  de  t 

u deux  heurestau  bout  deqitelqtie  temps  il  fut  recôduit  aucc  meftne  ordre  à fon  hoftcl. 

En  fuirtc  de  cefte  audience  donnée  il' Ambaffadeur  de  France,  celuy  de  Suède  fuft 
receu  à la  CoUr  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  en  cet  ordre.  t 

Lett.d  Auril  ledit  ficur  Ambaffadcurquieftoit  le  Baron  deScxyt  abordaàMari-  4 1 e ■ 
gat,oùilmitpiedàtcrrc,8cdc  UilfùtàGrancfondc , ou  le  Sieur  Fihnet  maillre  des 
ceremonies  le  fut  reccuoir  par  ordre  du  Roy  le  feiziefme  enfumât , accompagné  de 
l'Agent  de  Suède  Sc  de  force  Nobleflc , dans  le  barquet  du  grand  Châbellartd.  Le  ^ ^ ^ ^ ^ 

lendemain dix-feptiefmeilflft  fon entréeàLondtes,  ayant  efté  rencontré!  Grin- 
vitfch  par  le  barquet  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  ,Se  receu  par  le  Comte  Erfqüid 
te  le  Cadet  de  DeuonsKirc. 

Entre  temps  la  Duchcfle  de  BùKinquam  efpoufa  le  Milord  Donluz. 

L'onziefmed'Atiril  le  mefme  Ambaffadeur  de  Suède  fuft  conduit  en  Cour  aucc  ^ 
vn  grand  nombre  de  Hoblcfle  où  il  eut  fa  première  audience  de  leurs  Maieftez  Bri- 
tanniques. 

U demeura  en  cefte  Cour  iufquaU  tj.  de  May  auquel  lour  il  ptlft  fon  Audience  d‘a- 
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r(,o  F^iftoired’ Angleterre,’ 

Charle^JI.  delcuifdilcÿSlalcftcz  aprcs  quoy  clics  partirent  de  Londres  le».  May  pour  & 

G AuqueHour  mourut  de  mort  fubitele  Colonel  VVccr  quiscfloit  fignalé  en  la  def- 
fenfe  du  Palatinat  contre  les  Impériaux  le  Efpagnolsiccfte  mort  foudainc  luy  arriua 
ainE  qu'il  mangeoit  à la  Table  dufieur  Vefius  Grand  Controollcur  de  la  Matfon  du 
Roy  de  U grande  Bretagne  : lequel  auec  la  Royne  retourna  le  vingt  deuxicfmc  tour 
de  May  de  Grenuche  à Londres  .pourvoir  le  lendemain  à Winforelafcccpuondu 
Com.edcNorthumbcUandàl'Ordrcdeblarreiierc  i laquelle  ceremonie  les  qua- 
tre Gémis  hommes  duBaronde  Sityt  AmbaffadeurdeSuedc,  ne  furent  feids  que 

15  Cependant  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  auoit  fait  equiper  bon  nombre  de  naui- 
resde  guerre  qu'on  appclloitlaFlote  Royale  que  deuoit  commander  le  Comte  de 
LinzéGnnd  Chambellan  d'Angleterre  pour  vndeflcin  fccrct,  fubieû  pourquoy. 

auant  que  la  faire  partir  on  deuoit  fermer  les  portes  du  Royaume. 

Au  commencement  de  Iuin  l'on  fift  paffer  monftrc  clditcs  portes  d Angleterre,  Q 
aux  Matcloisdes27.  Nauires  de  guerre  dont  eftqitcompofcc  celle  Flotte  Royale  la 
plulpart  montez  de  30.  à 40.  Canons.  ....  , 

Au mefme temps  .quelquesNamteschargezdcSoldats  venans de Bifcay centre- 
rem  en  Angleterre  par  le  port  de  l’iemutz . attendans  le  vent  pour  les  porter  a Dun- 
querque  ,d'où  l'on  auoit  emmené  les  gensde  Marine  pour  les  diflnbucr  en  garmfon* 

de  Flandres,  au  lieu  desSoldatsqu’oncnauoittirc.  te 

On  fccut  que  cède  Flotte  Royale  cdoit  pour  cmpcfchcr  lapctchc  fur  la  mer  Bri. 
tanniquefans  le  confcntcmcm  du  Roy , en  fuite  d'vn  liurc  imprime  en  Angleterre 
intitulé , Marc  Cla„j»rr, , pour  rcfponcc  à vn  autre  ponant  ce  titre , Marc  lrbcncm.  it 
pour  exploits  apres  cc3  cicriiurcs  le  Comte  de  Northumbelland  admirai  lorur  en 

merle  13- May  auec  vne  Flotte  de  40  Nauires.  . 

Et  entre  temps  le  Comte  de  Holland  fucceda  au  feu  Comte  de  Carlilc.cn  la  char- 
ge qu'il  auoit  à GromeStole  premier  Gentil  homme  de  la  Chambre  l'vn  desplus 
grands  du  Royaume  5c  le  Comte  de  Morton  fut  fait  Capitaines  des  Gardes. 

CcdcFlotte  de  4o.Nauires  ne  fut  point  employée, car  lcdcdcin  duRoy  de  la  grade  £ 
Bretagne  fut  rompu  à caufc  de  la  groffcll'c  de  la  Roy  ne  laquelle  arriua  le  14.  Iuin  pat.- 
eauê  à Sainûc  lame  où  elle  difna  , n'ayant  en  fa  Barque, outre  fes  Dames,  que  le  Mi- 
lord Gorin5elc  Marquis  de  Sourdac. 

La  prefcnce  de  leurs  Miiedez  à Londres  fût  caufc  que  lefieur  de  Seneicne  Am-, 
bafladeur  extraordinaire  de  France  , fift  vpfomptueuxfcftin  aux  Seigneurs  îe  Da- 
FdK„Ja  Sieat  St-mejdeU  Cour  >ou  vne  violente  colique  qui  luy  luruini  l'empcfcha  d'y  affilier. 
“«“(WV».  sîù  Le  fleur  de  Pogny  Ambaffadcur  ordinaire  de  France  en  fift  Vn  autre  le  lendemain  1 
gncursdeU  Co,  tousdCUx  fort  magnifiques. 

Ncantmoi  ns  p*my  ces  rcfiouyffance  s commandement  fe  faift  i toute  laBourgeoi- 
fie  d' Angleterre  d'aiioir  les  armes  preftes  au  premicrmandemeut  : la  Flotte  Royale 
différée  à partir  cftant  demeurée  aux  Dunes  Sancbourgs  iufqucs  au  i7-Ium  queceftc 
Flotte  fift  voile  des  Dunes-,  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ayant  repris  le  deffeinde 
fon  progrez , 5e  cftant  à Londres  iltint  fur  les  fonds  aueclaDuchefle  de  Riche  mont 
1 e fils  du  Comte  de  Sudtauipton  le  10.  luillct. 

Apres quoy  leurs  Miicftcz  Britanniques  partirent  de  Grenuche  le  16*  Iuiilet(oii 

r elles eftoient allées  pourTibotii  parRichemont  ferendre  le  14.  à Hautelan  , où 

la  Royne  faifoit  cftat  de  demeurer  à caufc  de  fa  groffefle  pendant  que  le  Roy  conti-  u 
nueroit  fon  progrez , pour  lequel  on  preparoit  encore  vnc  Flotte  reale  de  16-  grands 
vaifleauxquideuoient  eftre commandez  parleComtcd  EfTcx. 

Mais  tout  l'efté  fe  paffa  fans  voir  aucun  progrez  de  celle  Flotte  d'Anglcterre.leurs 
MaicftezBritanniquesayanspaffélafailonila  Campagne  principalement  à Hamt 
Ëmm&U  ptoncourt  où  elles  demeurèrent  iufqucs  au  is- Nouembre 

en  fa  charge  de  Durant  leur  leiour  d Hamptoncoutt  le  8.  Nouembre  le  nouucau  Milord  Maire 

É,Ai.dc  norami  Lcthcchald  fut  introduit  à fa  charge  auec  toutes  les  folcmnitez  en  la  ville 
de  Londres , que  ta  prefcnce  du  Prince  de  Galles  & du  Duc  d'Yorc  rendit  plus  cele- 

C'eftoit  le  tempsauqueK pendant  que  le  Roy  eftoità  Whitegalic  laRoync  à S. 
Iaçques.oùeUe  deuoit  faire  fes  couches  on  attendait  i Londres , Charles  Prince 
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A Palatin , pour  lequel  l'on  préparait  le  loeis  du  Prince  de  Galles  qui  èft'oit  allé  loger  C H a k L E S il 

au  logis  du  défunt  grand  Threforier.  Le  M a illrc  des  Ceremonies  d'Angleterre  dl oit 

à Grauefind  pour  y donner  ordre  à toutes  les  folcmnitczqui  le  deuoient  faire  à l'en-  ANS  DE 
trée  de  ce  Prince,  que  le  Comte  d"  Arondcl  Se  le  Milord  Gorensauoicnt  ordre  d'alj  E s V S-  » 
1er  complimenter , le  premier  de  la  part  du  Roy , le  fécond  pour  la  Royne.  CHRIST. 

Et  pour  la  Flotte  reale  dont  cftqucftion  , on  la  lift  entrer  dans  les  ports,  exceptez  1 6j  j. 

cinq  nauires  qui  demeurèrent  en  mer,  iufqucs  au  prochain  Printemps  qu’clledcura  y j j 

élite  de  4).  d jo.  vailTeaux  de  guerre 

Au  commencement  de  Décembre  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne  St  la  Royne  re- H**"’.'1"  P"Pjr^ 
rournerent  à Londres  St  logèrent  à Wital , où  leurs  Maicflcz  attendirent  le  Prince  p2îùÏLwïw. 
Palatin , lequel  ayant  eu  long  temps  le  vent  contraire  St  s'ennuyant  d'attendre  , s'e- 
(loit  misdeux  fois  en  mer  pour  palier  en  Angleterre  ,St  autant  de  fois  auoit  efte  for- 
cé de  reprendre  terre  : mefrnes  apres  auoir  fouftenu  vne  lempclte  de  deux  iours  du- 
rant lanspouuoir  rcgalgner  le  bord  : mais  enfin  .ayant  eu  le  vent  fauorablc  , il  a- 
borda  fur  les  colles  d'Angleterre . Son  «rtn«  st  ri 

B A fon  arriuée  le  vailfcau  admirai  de  Londres  nommé  l'Auant-gardc  , commandé 
parle  ChcualicrPcnington  voulant  le  rcccuoir , fumant  l'ordre  qu'il  en  auoit  ,St  le 
laitier  de  force  coupsde  canon  : il  aduint  par  malheurqu'vn  garçon  fans  comman- 
dement milt  le  feu  dans  l’vn  des  canons  St  tua  trois  mariniers , qui  ramoient  dans 
l'Efquif  elcué  par  lcsHotsdelamer , d'où  le  bouler  paflaencoresautraucrSdu  vaif- 
feau  Hollandois , dans  lequel  elloit  le  Prince  Palatin , y tua  deux  autres  perfonnes, 
fçauoit  le  feruitcur d'vn Capitaine  Anglois  S:  vn  Marinier,  St  en  blefl'a  quelques 
antres , ayant  caufé  vn  grand  cflonnement  pour  la  iuflc  apprchenlion  que  le  coup 
n'offençall  ce  Prince  qui  artiua  le  dernier  iottr  de  Noucmbfe  à Dovnc  : d'oùilfut 
conduit  par  le  Cheualicr  Finnct  Maillre  des  ceremonies  iul'ques  a Grauefind , St  re-  « 

ceu  U parleComte  d’Arondel  grand  Marefchal  d'Angleterre , de  la  part  du  Roy  de 
la  grande  Bretagne , St  par  le  Milord  Gorin  par  le  commandement  de  la  Royne. 

C Le  premier  iour  de  Décembre  fur  le  loir  il  fut  fplendidcment  traité  dans  vn  Ram- 
berge  fur  la  riuierc.Stellant  arritté  près  laTour  de  Londres  ; d’où  furent  defehargées 
50.  pièces  de  canon)  il  fut  conduit  par  vn  grand  nombre  de  peuple,  St  fuiuy  de  plus 
de  80.  carrofics  iulques  à Wital  ou  defeendant  de  fon  cârrofie  dîsla  première  courts 
ilfutreceu  par  le  Milord  PembrocKGrand  Chambellan  fuiuy  de  quantité  de  Sei- 
gneurs, qui  le  complimentèrent  de  la  pan  du  Roy.  Le  Comte  de  Holland , comme 
Capitaine  de  la  Garde , luy  fill  la  renerence  dans  la  grande  Chambre  de  la  Garde 
Royale  Se  paflant  dans  la  chambre  de  prefence , il  fut  rencontré  par  le  Prince  Char-t 
les  qui  le  mena  au  quartier  de  la  Royne,  où  le  Roy  auquel  il  s'offrit  de  baifer  les 
mains,  l'embrafla,  St  la  Royne,  à laquelle  il  voulut  baifer  le  pan  de  la  robe,  le  baifa.  , 

Le  deuxiefmc  Décembre  le  Roy  le  fill  difncr  à fa  Table,  eftant  aflîs  près  fa  Maiclté  j,1 
, fous  vnmefmedaiz:  St  le  lendemain  matin  le  Roy  le  mena  chaflcr  à Therbalde.  Ui.’ugic5  ' 

La  Cour  d'Anglercrrc  parlant  àcc  Prince , le  trairait  d’Altefie  F.letlorallc  , St  ainfi 
ilfutreceu  auec  tout  l'honneur  que  meritoit  fa  naiflanec  Sc  faMail'on  LcRoyStce 
Prince  ettoicntfouuent  enfemble  en  incline  chaffe  St  à mcfmc  Table,  8t  la  Cour 
jj  d'Angleterre  rendoit  à fon  Altcffc  Electorale , tous  les  compliments  qu'il  pouuoit 
dcfircr. 

Onn'attendoitencelleCourlàquc  lesAmbalfadeutsde  Pologne  pourtraiterdù  Amballid.dc  IW. 
mariage  de  leur  Roy  auec  la  Princcfle  Palatine.  snc  «tendus. 

Vn  Italien-prétendant  auoir  commiffion  du  Roy  de  Pologne  poureftre  adioinfli 
cet  Ambaffade , foupçonné  d'cllcc  fourbe  fut  emprifonné. 

Pendant  quoy  le  Roy  de  la  grand  Bretagne  qui  elloit  à Ribol  auec  le  Prince  Pala- 
tin .retourna  auec  luy  iWindforc , St  pour  continuer  tous  les  tefmoignages  d'vné 
finguliere  affection  enuetsce  Prince  .enfaueurdefa  bienvenue  ,fa  Maiellc  donna 
la  vie  itouslcsctiminelsdctenus  par  tout  le  Royaume  d'Angleterre  .excepté  aux  I'1"' 
coauaincus  d’aflaflinat  St  trahifon. 

Quelques  formalitcznon  encores  vuidecs  empefeherem  que  les  Ambafladeurs  de 
France  St  de  Venil'e  neviGtaflent  le  Prince  Palatin  ch  publictains  feulement  en  par- 1 
liculier , mais  auec  de  grandes  carreffes  St  franchifcs. 

En  fuite  de  ces  bons  traittemens  faits  à la  Cour  d'Angleterre,  l'on  prift  rcfolu- 
tion  d’enuoy  cr  d'Angleterre  à Vienne  en  Auftnehe  vers  l'Empereur  pour  l'inuefti-' 
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Charles  j. tnreduPalatiilatduRhinappartenanfàcePrince. 

Si  l'arriuéc  du  Prince  Palatin  en  Anglei  erre  fut  le  fuieél  d'vne  fi  grande  refioiiiflan-  A 
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ce,vn  accident  arriué  à Doxrre  fut  vnc  occafion  de  fafcherie  aux  Eftats  de  Hollande. 

C’ell  que  de  fcizc  nauircs  partis  la  fepmainc  de  Noël,  de  Hollande  pour  le  letiant, 
treize  s'aflcmblcrent  de  nuift  prochede Do»rc  .dont  fept  furent  brifcz aucc perte 
d'cnuironôoo.  mariniers  noyez , le  relie  s’eftant  fauué. 
iiciiduuiror,  L’annéefùtierminéeàlaCour  d'Angleterre  par  vnc  excellente  paftorelle  Fran- 
çoile  de  l'inuention  dulieur  de  Boifrobert , qui  fut  rcprcfcnréc  à Withal  par  les  filles 
pr«>  Douuic.  d'honneur  de  la  Royne  dcuant  leurs  Maieftcz  Britanniques:  où  l'clegance  des  vers 
fill  vn  agréable  paralelle  auec  la  gentillelTe  des  a ûrices , entre  lefquelles  les  Damoi- 
fcllesde  Ventelets.Cataut  ,6c  la  Difficile,  firent  voir,  que  ce  n’eftoir  pas  fansfu- 
ieét  quelles  auoient  mérité  les  faucursde  leur  Maiftrcffc.  Le  Prince  Palatin  y eiloit 
6c  toutes  les  Dames  de  la  Cour  aduautageufement  parées,  le  Theatre  paroiflant 
change  à chaque  aétc  : à la  fin  dcfqucls  il  y eut  Balet. 

Le  premier  Ianuicr  de  l'an  1636.  la  Royne  de  la  grande  Bretagne  alla  loger  i fain- 
Accouchement  d.  Iaines.où  elle  accoucha  d’vne  fille  le  loir  du  7.  de  Ianuicr,  le  Roy  y alla  auffi  paf-  ® 
la  Lojoe.  1er  quelques  iours , puis  alla  àNcumarKct , d'où  il  retourna  à Londres  le  16.  Ianuier. 

11  ne  voulut  palier  iufqucs  à l’Ambrigdc  encore  que  fa  Maiefté  y fut!  attendue  en 
grande  ceremonie  : mais  il  y enuoya  l'Elcétcur  Palatin  quiy  recrut  Iesmelmeshon- 
neurs  qu'on  auoit  préparez  pour  le  Roy  , auec  harangues,  comédies,  Sc  fcftinsex- 
traordinaircs.quele  Comte  de  Holland  Chancelier  de  ce  lieu  li,  6c  rVniuerfité 
luy  donnèrent.  1 

Le  17.  Ianuicr  le  Prince  Palatin  Rupert  puifné  del'Elefteur  arriua  à Londres,  le 
9.  Fcvricr.il  fût  voir  la  Royne  de  la  grande  Bretagne , qui  cftoit  encore  à fainéle  la- 
mes 6c  le  Prince  de  Galles. 

Les  Eftats  de  Hollande , defirans  fe  conioùir  aucc  leurs  Maieftcz  Britanniques  de 
1 "heureufe  naiflancc  de  leur  dcuxicfmc  fille, nommèrent  pour  leur  Ambaftadeur  ex- 
traordinaire le  ficur  de  Bercrcn  qui  arriua  i Londres  le  27.  Ianuier  ,6c  fut  receu  prez 
Hollande  cm  Angl  jj-pour  deLondresparle  fleur  HcbertCherisburg  Seigneur  Anglois.Lc  30.  enfui- 

uant  il  fut  condit  parle  Milord  Si  range  à Withal  dans  laChambrc  de  prcfcnce,  oùil  q 
eut  audience  du  RoySc  de  la  Royne, l'Eleélcur  palatiny  cftoit  auec  fonfrerc  Rupert, 
le  Rhingrauc  , trois  Comtes  de  Naftau , & grand  nombre  d'autres  Seigneurs  Sc 
Dames. 

Le  dcuxicfme  Février  cet  A mbaftadeur  fut  à fainâo  lames , où  il  eut  audiance  fe- 
cretrc  de  leurs  Maieftcz  Britanniques , aufqucls  ilfift  prefent  au  nom  des  Eftats  de  7. 
beaux  chcuaux, d'vne  groftc  pièce  d'Ambrc  gris,  d'vne  licite  de  toiles  fines,  de  deux 
Baifins  de  la  Chine,  d'vn  horloge  faiét  de  la  main  de  l’Empereur  Rodolphe , 8c  de 
quatre  Tableaux  des  plus  rares  , le  tout  de  fort  grand  prix. 

En  fuite  de  celle  audience  le  Roy  tint  confcil.oùil  fut  refolu  d'elTayer  pour  la  der-  • 
o,.  AUc.n'Crc  fois  les  plus  deux  moyens  deparuenirà  lareftitutiondu  Palatinat , âcd'en- 
magne  trace  & üoYer  àcefte  fin  trois  Ambafladcurs  l'vn  i l'Empereur,  où  le  Comte  d'Arondcl  fut 
Ety,-n.-.  nommé , 6c  les  deux  autres  vers  les  Roys  de  France  6c  d'Efpagne. 

I JL  C'eftoit  au  tempsque  la  Diette  Impériale  cftoit  indiquée  à Ratisbône  pour  y faire 
élire  vn  Roy  des  Romains.  Le  Comte  d'Arondcl  Ambaftadeur  d'Angleterre,  fuiuât 
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Le  Comte  d’Aron-  fon  Inftru&ion  palTe  en  Allemagne  & ferend  à Lintc  en  Autriche  oùTEmpcrcui 
dtI  ' e.ftoit  3rriu^  Pour  s’acheminer  i Ratisbonnc , le  Comte  prefente  à fa  Maiefté  Impe 
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riale  la  propofition  dont  il  cftoit  chargé  de  faire  touchant  la  reftitutionduPalatinat  & 
il  innove  à l'EU-àl  Eleéleur  Palatin  neucu  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  fon  Maiftre.  L'Empereur 
sieur  Bauictc.  ayant  veu  celle  propofition  fans  vouloir  rienrefoudre  fur  icelle  l'ennoya  à i'Elcélcur 

de  Bauierc , qui  occupe  le  haut  Palatinat , pour  en  délibérer  auec  luy , mais  les  lon- 
Rcfpaiif.  .le  lïmr  Kueurs  qu’on  apporta  fur  celle  demande  pour  y rcfpondre  firent  perdre  au  Côte  d’A- 
»«  Co.-te  rondcll'Elpcrance  de  rapporter  aucune  fatisfaélionifeulemenr  le  bruit  qucl'Empe- 

reur,  luy  auoit  doué  pour  rclponlë  .qu'il  reftittteroit  bien  le  bas  Palatinat.mais  qu’il 
falloit  acheter  le  haut  du  Duc  de  Bauierc , 6c  quant  à la  dignité  Eleélorale  qu'il  n'en 
Ilot-  t-.  e :.v  falloit  point  parler  tant  que  !a  Ligue  Mafculinedcs  Ducs  de  Bauicredureroit. 
pj^fe.  Doue..  Eu  fin  la  Flotte  rca  le  d'Angleterre  compofée  de  60.  Nauires  partit  des  Dunes  fur  la 

jn  de  lui  Pet  vers  le  North,  pour  deffendre  le  droit!  du  Roy  fur  la  mer  Britannique* 

Et  comme  fa  Maiefté  cutaptis  que  quelques  Chefs  de  celle  ficnne  armée  naqal< 
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d’Efcofe>& d'Irlande, [ iureXXIII. 

voit l'Elcâeur kVa'insô ncùcurcSablycals d"  P'US * “"Y"*  dC  1 E S„V  S‘ 

rier,  fur  rnnitiM  au  u ' cn  lcs  E1,ats5i:  en  la  Dignité,  enuovolt  cour-  CHRIST- 

^ptembreR*^6^' ' ^ *H‘  ’ 

fadeur d'Angïe^erre&îc^D^pufèz de l'Hmpc^Hr^i^"nv?nrcmf'i^'0nlIC  . 

ûiict  dcquoy.rAmbafladcur  prinrtvrtif  ^ nrcnnulqucsauxiniurcs  d<  i Ambaifadeur 

deu'rs^Eljpagne  l^d^  luyj:nuoya le .^Septembre lei  Ambaft-’ tt-.™, cW, 

toniinuerpendamfoirTrabé.Vcqu'Uarctoï'dènià^ndan^au^pl'us^i^  ^ ïlirîlcl  I' jM;'rr"â. 

R ^^5SK3SSSS°!?î1,îr^î^n  vouUîi*««IUlu*'  ou  noa1U  ?°hi°C- 

v»u  m j °y  de  la  grand  Bretagne  ne  defirant  point  roniDrc  aucr  lr«  Commitoirc  rout 

d Hollande  ,1c  Comte  de  Nonhumbc  land  admirai  dIuv\n?rr  A‘  A T * '^tCcite  •**« 

SSSS^SSsT “: 
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armes  mJtl',!!!  lqu  1 ijllu(l  pourluiurc  celle  rcflitution  par  la  voyc  dej 


•courrier  nui  le  rrZl  ‘ . 1 r'lcacur  ac  Mayence  auoit  promis  luy  enuoyer  vri 

"p  udS  Marelle Imperiale.tefmoigna allez le mefcô.ememenrqu’iffi 
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d'icelle  remis  à vne  autre  Diette  de  Pologne,  bien  que  la  Nobleflé  & le  tiers  Eftat  /t 

en  fufle  nt  comens.  Ce  qui  fut  fait  fur  1a  rcmonltrance  du  Clergé , que  l'affaire  cftoit 
de  trop  grande  importance  pour  la  tant  précipiter. 

Mais  on  ne  laifla  pas  de  parler  derechef  plus  que  iamais  de  ecmariage , la  creance 
commune  fut  que  le  Palais  que  le  Roy  de  Pologne  faifoit  préparer  en  U ville  de 
Dantzic  eftoit  pour  y pafler  quelque  temps  auec  celle  PrincefTe. 

Et  de  fàiél  au  commencement  de  celte  année  le  mefmeRoy  de  Pologne  enuoya 
le  Prince  Radzettil  en  Angleterre  vers  le  Roy  de  1a  grand'Brctagnc , te  vn  autre  Sei- 
gneur en  Hollande  pour  traiter  de  ce  mariage. 

Peu  de  temps  fçafloir  au  commencement  de  Mars  il  defpefcha  encore  en  Angle- 
terre lesSieurtZarasicyte  Gourdon  pour  fon  mcfmc  mariage  auec  la  Princefle  Pa- 
latine que  deux  Sénateurs  du  Royaume  de  Pologne  deuoiem  allerqucrirau  Prin- 
temps , malgré  toutes  les  irauetles  des  Part'ifaas  d’Elpagne. 

Cependant  fut  depefehé  à Rome  pat  le  Roy  de  Pologne  pour  obtenir  difpenfe  du 
Pape  comme  il  auoit  tiré  le  consentement  dcsEftats , ce  qu'il  obtint  fous  pluüeurs  g 
conditions. 

Et  au  mois  d' Auril  il  depefeha  en  Hollande  les  Sieurs  Stacofta  SanisKt  te  Gordon, 
donna  ordre  aux  fleurs  CafanerKi de  fon  Confeil  fecret,  Sc.  SchirazuKi  autrement 
nommé  Dcnfof , de  s'apprcltcr  pour  les  fuiure  en  bref,  auec  apparence  de  conclure  * 
fon  mariage , que  les  Impériaux  te  Efpagnols  tafehoient  toufioursd'empefchcr  par 
tous  les  movensdont  ils  fc  pouuoicnt  aduifer.  Et  defaiét  ils  furent  fi  Ingénieux  en 
leurs  artifices  & promettes  que  le  Roy  dcPolognc  fc  laifiant  gaigner  de  leur  code 
quitta  la  pourfuinc  qu'il  faifoit  de  fe  marier  à la  Princefle  Palatine  pour  efpoufer 
vne  Princefle  Se  les  interdis  de  la  Maifon  d'Auflrichc  prenant  pour  femme  l'Archi- 
duchcflc  Rcnce-Cecile  l'ccôdc  fille  de  l'Empereur ,te  cftant  ainfi  venus  i chcfde  leur 
deffein , ils  ne  l'e  fouuindrent  plus  des  promefles  par  eux  faiéles  de  rcftablir  l’Eté. 
Oeur  Palatin  en  Ses  Eflats , au  contraire  ils  employerém  toutes  leurs  forces  pour  re- 
prendre les  places  du  haut  te  bas  Palatinat  occupées  pat  les  Suédois,  de  manière 
qu’eux  Se  le  Duc  de  Bauiere  pofledent  à prefent  le  légitimé  héritage  dudit  Elcâcur 
Palatin:  iointà  cela  les  troublesarriuezcntre  l'Angleterre  tel’Efcofle, qui  ont  occu- 
pé  le  Roy  de  la  grande  Bretagne , de  telle  forte.qu  il  ne  luy  e(l  poflible  de  forcer  par  V 
armes  les  Détenteurs  des  Eftats  dudit  Eleûeur  fon  nepueu , te  à ces  pourfuites , Am- 
baflades  te  rcmifes  les  deux  années  1636  & 37.  y ont  cfté  employez  fans  aucun  friiia. 

Tout  ce  que  peut  faire  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  te  les  Eflats  d Hollande  fut 
de  donner  Vne  armée  àl’Eleûeur  Palatin  te  au  Prince  Rupert  ou  Robert  fon  frere 
pour  auec  les  progrez  des  Suédois  faire  la  guerre  aux  Impériaux:  mais  par  malheur 
ainfi  qu’il  affiegeoit  vne  Ville, le  General  Hasfcld  Impérial  y arriuant  pour  1a  fccou- 
rir  rompit  fon  camp,luy  fifl  leuer  le  fiege, emmena  prifonnier  1e  Prince  Rupert  qu  il 
enuoya  au  Roy  de  Hongrie.  ■ .... 

L’an  1633.  commença  le  trouble  entre  l'Angleterre  te  l’Efcoffe  pour  le  fait  de  I» 
Religion , pour  quelques  ceremonies  vfitées  en  l'Eglifed  Angleterre  ou  proteflan- 
tc , qu'on  vouloit  faire  rcccuoirauxEfcoflbis  qui  tiennent  vn  autre  fexe , te  fur  cela 
tout  le  Royaume  d'EfcofPc  fc  mit  en  a tmes  pour  maintenir  leur  liberté  au  faiûdc  la 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  voyant  ce  trouble  te  confiderant  que  PEfcoffe  ainfi  ® 
armée  s'alloit  porter  i vne  reuolte  generale, il  penfa  aux  moyens  de  preuenir  la  crife 
de  ce  mal  te  eftoufTerce  feu  en  fa  naiflance,  & pour  cet  cffeéHl  donna  les  ordres  nc- 
ceflaires,  tant  par  la  nomination  qu'il  fift  desChefs de  fes  trouppes,  quaux  teure- 
tez qu'il  mift  aux  frontières. 

Toutesfois  au  commencement  il  fut  confeillé  de  tenter  la  voye  de  la  douceur  ,ault 
, qu'en  venirà  vne  guerre  ouuerie&auxcxtremitez  pour  cet  effet  il  choifitleMar- 
■ quis  d'Hamilton , qu'il  enuoya  aux  Efcoflois  pour  appaifer  & accorder  leurs  diffe- 
rents où  il  profita  fi  peuquclesaffaircss’ytrouuerent  plus  aigries  qu'auparauanttfc 
de  plus  les  lrlandois  Protcllanscfloicm  auflîentroubledumauuais  traittement  que 
leur  faifoit  leur  Vice  -Roy , dont  ilsenuoycrent  faire  de  grandes  plaintes  auRoy. 

Au  mois  de  Nouembre  lé  tint  vne  affcmblée  generale  des  Miniftres  d’Efcofl'e  i 
Gtafcovr.  en  laquelle  fe  rendit  de  la  part  du  Roy  de  la  grande  Bretagne , le  mefme 
Marquis  d'Hamilton  comme  Comniiflaire  de  la  Maictté,  Se  des  Députez  de  ladite 

•aflcmblé» 


Aftcldcccf teâfr 
(emblée. 


d’EfcoJ[îc,&  d'Irlande,  L iuire X X î 1 1.  2^5 

^ generale , le  Marquis  vouloit  qit'vn  Archcuelqueoudumoins  vnEuefque  y prcfi-  Charles  p 

daft  ,4c  les  Députez  l'empcfchercnt  4c  l'emportèrent  4c  cllcurcnt  Alexandre  Hen ^ 

drcfpn , l'vn  d'eux , pour  modérateur  d'icelle , 4c  Archibald  Ihonfon  pour  Scribe,  ANS  DE 
lequel  remonlira  que  les  anciens  Régi  lires, qu'il  rapporta  de  ladüciplinc  Ecclcfia  * E b V S- 
ftique  d’Efcofle, depuis  quelle  s'eftoit  l'eparée  de  t'Eglifc  Catholique  iufques  en  l’an  CHRIST; 
mil  fix  cens  fix  que  lesEuefques  y furent  introduits  à la  mode  d'Angleterre , aboient  1*3* 
cité  confetucz  par  miracle  veu  que  les  Eucl'ques  auoient  toufiours  tafché  de  les 
deftruirc  comme  faifls  contre  leur  authorité.  Lcfqucls  Rcgiftrts  furent  de  nouucau 
déclarez  authent  icqucs,  puis  fut  enregiftrée  la  CommilTtondu  M arq  uis  de  Hamilton  a. 

paduy  prefentée  à celle  aflcmbléc,  auec  commandement  à clic  faid  de  la  part  du 
Roy  de  la  grande  Bretagne  de  fe  fcparer  : ce  qui  Fut  fitiuy  d’vne  protcllation  de  ladi- 
teaflcmbléc  de  ne  fe  point  l'cparer. 

De  la  Demitüon  de  Dauid  Michel , Alexandre  Glaidiloncs , Sc  Ihone  Crithon  Mi- 
nidres  d'Edimbourg , de  Saind  André  4c  de  Pailay. 

B De  la  caflation  de  làx  aflcmblées  generales  tenues  és  années  mil  fix  cens  fix,  mil  fix 

ccnshuid  4c  mil  fix  cens  dix  àGlofgàv , milfix  cens  feize  dAbdcrcn,  mil  fix  cens 
dix-fept  à Saind  André  4c  mil  fix  cens  dix-  huid  à Perche. 

De  l'abfolution  du  ferment  exigé  par  les  Prélats , à la  réception  des  Miniftrcs. 

A De  la  Cenfure  Se  condamnation  des  Liurcs  intitulez  du  lcruice  ou  lithutgie  des 
'Canons,  des  Ordres  Se  delà  lurifdidiondes  EuefqucS. 

De  la  dcpofition  Se  excommunication  dchuidEucfquesquifontceuxdcraind 
André  , de  Glafgo\r , d'Edimbourg , RoITe , Gallo  »ay , Brcchin , Dumblane  , Ce 
Abcrdane. 

De  ladcmiifionfimple  fans  excommunication  des  fix  autres  refians  des  quatorze 
Euefchcz  du  Royaume  d'Efcollé  ; à fçauoir,  de  ceux  de  Murray , Arguile,  Ifies, 

Orxnay , Caruhucsic  Dunxell  j ayanttraitté  plusfauo’rablement  ces  fix  derniers , en 
confidcration  de  ce  qu’ils  fe  font  volontairement  déportez  de  lcutsïuefchez  & faits  , 

fimplcs  Miniftrcs  de  la  ville  où  ils  clloient  auparauant  Eucfques.au  lieu  que  les  huid 
premiers  fe  font  réfugiez  en  Angleterre. 

Les  Députez  de  ceftc  AtTcmblée  .ayant  en  fuitte  expliqué  leur  Confcflîondc  foy  ri, 

£ de  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingts,  & leur  abiurai  ion  Se  abolition  de  l’Epifcopat  c A nifticV 
El’coflc , ont  cncorcsdcpofé  quatre  Miniftrcs  qui  le  fauorifoient , rcftably  leurs  Sy- 
nodes Prouinciaux  4c  aflcmblées  generales  Suce  leur  pouuoir  contenu  dans  vnLi- 
,ure  qu’ils  ont  nommé  de  police  : fuiu.int  lequel  tlsont  prononcé  fur  plufieurs  cho-  PoV^^'nuï' 
lesparticuliercs.qu'ilsomiugénccciraircsilcureftabluremcnt.commeteglement  " 
de  leurs  Efcollcsi:  Séminaires,  réception  te  refidence  de  leurs  Miniftrcs,  fraisde 
leurs  aflcmblées  plus  grande  fréquentât  ion  dclcurCcnc  qu'ils  ne  font  là  que  tous 
les  ans,  rcinifcs  de  leurs  marchez  auxLundys&Samcdys,  condemnation  de  tous 
Chapitres , Doyennez  4c  autres  charges  en  iccux , de  tous  Sermons  fùncraux.de  Ma- 
riages fans  proclamation  de  bancs  Se  de  ceux  qui  fréquentent  les  perfonnes  excom- 
muniez. 

’ Ils  ont  en  fuitte  receu  le  Scribe  de  ladite  aflcmblce  en  la  charge  d'Aduocat  ge-  : 
neral,  4c  Robert  Dagleifch,  en  celle  d' Agent  de  toutes  leurs  Eglifcsd'Efcofle,  4c 
deliuré  leurs  cdmmiffions  pour  tenir  des  aflcmblées  particulières  le  vihgr-fixicfmc 
D tout  de  Décembre  à Edimbourg  les  quinze  4c  vingt  deuxiefme  iouts  de  Ianuier , i 
Ircvring  Sc  legdeboure:  iDundtc  JC  Rerxenbryght  les  cinq  Sc  fixiefmc  ioursdeFe- 
vricr , 4c  à Chauric4c  Ferres  le  dix-ncuiîefme  iour  de  ce  mois.  Puis  retournant  àla 
police , ceftc  aflcmbléc  a deflfendu  la  pefche  des  Saulmons , 4c  que  les  moulins  ne 
, meulent  les  Dimanches.  Enjoignant  aux  Députez  d'attendre  le  Parlement  qui  fe 

doit  tenir  le  qttinzicfme  iour  du  mois  de  May  prochain , en  la  ville  d'Edimbourg , où  j* 

ilsdoiuent  prefenter  leurs  articles  fufdits , pour  les  faire  ratifier  aux  Eftats  d’Efcoflc, 

44  y reprefenter  la  neccflîté  de  reftablir  l’Office  de  Procuteur  des  Egl  ifes  du  Royau- 
me alefqucls  articles  lcfdlts  députez  expoferont  chacun  en  la  ville  d'où  ils  font  en- 
Uoycz,  4c  le  nouucau  concordat  Se  vnion , arreftédés  le  moisde  Février  mil  fix  cens 
trente-huid , fêta  dcrecheffoufigné  4c  publié  dans  les  Chaires  par  toutes  les  Parroif- 
fes  du  Royaume.  Hjfend  au  contraire  à tontes  perfonnesde  figner  le  Concordat  qui 
aeftéfoufigné  pat  leGommiflaireduRoy  4C  pat  fon  Confeil , ny  de  le  publier  ains 
Tome  il  Z- 
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Mercredydc  Iuillct  prochain  indifl  pour  la  prochaine  à Edimbourg  , à laquelle  ny 
autres  ne  feront  admis  aucuns  que  ceux  quiauront  (igné  ladite  nouucllc  vnion,  donc 
nous  attendons  les  fuites. 

Voila  cômc  les  Efeoffois  fc roidiffent  en  leur  rcfolmion.de  ne  rien  fouflfrir  ny  châ- 
ger  de  leur  police  Ecclefiaftique  , Se  comme  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  leur  vou- 
lu Ef.ortoU  s ar-  ]0it  faire  rcceuoir  vn  autre  concordat  que  celuy  qu’ils  auoient  refolu , Se  ce  auec  la 
mJnc  acftîdc'1'  f°rcc-  Cela  les  fift  fonger  à eux  & à maintenir  leur  nouuelle  vnion  par  vnc  deffenfe 
commune  de  tout  le  Royaume, Se  commencèrent  à faire  amas  de  gens  de  guerre  Se  i 
mettre  leurs  places  en  chat  de  fc  pouuoir  garder  contre  toute  violence. 

Ce  fin  la  fuite  de  ccfte  nouuelle  vnion  des  Efeoffois  contre  laquelle  le  22.  Février 
de  celle  année  1639.  le  Marquis  deHontlay  Cordon , ( quiauoit  commandé  les  genf- 
d ‘armes  Efcolfois  de  l’armée  du  R oy  conduittc  pat  le  Marefchal  de  la  Force  ) barri- 
lls  baricsAem  la  cada  la  ville  deTorré  cnElcoflc  Se  y mit  cinqàfix  cens  hommes  en  garoifonfous  le 
siitcJe  1 onc^r  (leur  de Banfc , pour  empefeher  comme  ifenrent  que  lesScigneursduConuenanc  “ 
g > n o..  j ajnfj  appellent-  ils  leur  vnion  d’vn  mot  tiré  de  l’Arche  de  l’alliance, qu’ils  appellent 
il,  appellent  leur  Arche  de  Conuenant  ) ne  rccucillifTent  la  contribution  qu’ils  ont  impolce  par  route 
Ct  i.ciuitt  l Areh  l’EfcofTc.pour  le  fouflicn  de  la  guerre  contre  ceux  qui  les  attaqueront , lcfquelsSei-  Jr 
je  i at.uncc.  pncurs  s’cllans  retirez  Se  ftiéllcur  plainte  audit  Conuenant  qui  lesauoie  enuoyez,  ils  * 

ont  donné  leurs  Commiflîons  pour  le  faifir  des  terres  de  ce  Marquis  Se  mcfmc  de  fa 
perfonne  s’ils  le  peuttent  prendre. 

Donc  apres  tant  de  voyages  inutilement  faits  en  Efcoflc  par  commandement  du 
Roy  de  la  grande  Bretagne  pour  redmre  les  puritains  du  Royaume  à la  mcfmc  police 
Ecclefiaftique  qui  s’obferue  dans  l’Angleterre  depuis  leur  Roy  Henry  VIII.  qui  ne 
troutta  point  d'autre  expediertt  pour  fe  denurier  (cont  rc  tout  droiâdiuin  Se  humain) 
fansdifpenfe  di  l’Eglifequc  de  s'en  feparerSe  y introduire  lefchifme , Se  en  fuite  la 
xi  V-  pcrlccution  des  Catholiques.  Les  Euefqucs  chaffcz  parles  Puritains,  n'oublians  rien 
l'juihomé  du  Roj  à remuer  pour  leur  reftabliffemeot , Se  d’ailleurs  le  maintien  de  l'authorité  Royale, 
iUii'ucTy  ' grandement  esbranlce  par  lemefprisquc  continuoicnt  défaire  les  Seigneurs  de  ce 
nue*  «te.  Conuenantic  tous  ceux  de  leur  party  ; obligèrent  en  fin  le  Roy  i partir  de  Londres,  C 
comme  i 1 lift  le  6.  de  Février, auec  telle  diligence  qu’il  arriua  le  s.  à Yorck  ville  à moi- 
tié chemin  de  Londres  i Edimbourg  vers  où  il  s’acheminoit.  N’ayant  pas  voulu  dif- 
férer plus  long  temps  fon  voyage  depuis  fa  Déclaration  publiée  contre  ceux  de 
Conuenant , fur  l’aduis  reccu  qu’ils  auoient  pris  par  pétard  le  Chafteau  d’Edimbourg, 
ayans  faiflffortir  fous  prétexte  d’vn  pourparler , le  Ccur  Arcbibald  Haldande  Glai- 
ncades  : qui  commandoit  dansla  place  l’entrcprife  qu’ils  auoient  fai  fie  peu  de  iours 
auparauant , fur  celle  d’Aberdon  ne  leur  ayant  pas  bien  rcuflî. 

Car  les  Comtes  de  Forbcz  SC  de  Frafers’y  cftans  voulu  rendre  auec  huiét  cens 
cheuaux  pour  en  faire  publier  leur  Conuenant, ceux  de  la  ville  enaduertirent  lcMar- 
quis  de  Huntlcy  Lieutenant  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  aux  Prouinces  Septen- 
trionales d’E  feoffe , qui  eut  le  temps  de  s’y  trouucr  auec  feize  cens  cheuaux , Se  faire 
entrer  ces  Comtes  dans  la  ville, où  fut  publiée  le  dernier  Conuenant,  qui  efloit  celuy 
du  Roy. 

le  Lieutenant  de  Sa  Maieftc  auoit  peu  auparauant  enuoyé  fes  Ordres  i toutes  fes  trouppes , leuces  D 

Ro>  èoromandnfei  dans  l’Angleterre,  de  l’attendre  fur  la  frontière  ou  la  reucuc  s’en  deuoit  faire  Se  dont 
ttouffesdel  attet- le  nombre  n'eftoit  pas encorcs certain  : comme  aulfi  faditc  Maieftc  cftoir  attendue 
dtc  im  la  fi  entière.  par  ]c  Marquis  deDouglas  Se  le  Côte  de  Nidfalde.par  le  premier  dans  laProuince  de 

Douglafdal , Se  par  l’autre  dans  celle  de  Gallovray , auec  lcurstrouppesEfcoflbifcs,  f 
cntielefquelles  cftoienr  pluficurs  Catholiques.  r 

Ceftuy  cy  n’auoit  pas  attendu  le  Roy  pour  iotier  des  mains  auec  les  Conuenans, 
qu’il  auoit  défia  attaquez  dans  celle  Prouince  de  Gallotrey , où  il  y eut  vn  rude  choc, 
dans  lequel  plufieurs  furent  tuez  de  part  Se  d’autre  Se  ltty  blefië. 

Sa  mefme  Maiellé  auoit  pareillement  enuoyé  fes  Ordres  au  Comte  de  Traquaire 
grandThreforicr  d’Efcoflc  & à celuy  de  Roxbourg.de  le  venir  auffi  rencontrer  de  la 
Prouince  de  Merles  au  Royaume  d’Elcofle , fur  la  frontiered’^gleterre , auec  les 
trouppes  Efcofioifcs  leuées  en  vertu  de  f«  Commiiîions. 


Comb.it  entre  les 
Anglois  St  Efcol- 
leis. 


d' E fcofîe  ÔC  d’Irlande,  Liu.XXUl.  7 

» Elle  rcccut  nounellcsen  chemin  que  le  Comtede  ICingorne , l'vti  des  Conuehàns,  C h A k 1 1 5 h 

sellant  mis  à la  telle  de  quinze  cens  cheuiux.s'cftoit  faifyde  la  ville  de  Torrc,  où  le  zri-1 

Marquis  de  Huntlcy  s’eftoit  aulli  rendu, 8c  que  depuis  dloicntarriuez  deux  vaifleaux  j £ c y s 
que  leRoy  auoit  enuoyeztl  ce  Marquis  chargez  d'armes  fuflifantes  pour  armer  trois  L,,  n .<- -r» 
mille  hommes  que  le  Comte  de  Braxrford  8c  lc  Colonel  fon  Honderfon  deuoientM  1 
commander  fous  ce  Marquis.  1 5 

Les  Conuenans  aduert  is  de  ces  efforts  qu'on  alloit  faire  contr'eux  \ pour  les  pteue-  v.iic  de  Terre  cri. 
nir  enuoyerent  dix  milles  hommes  de  pied  8c  quatre  mille  cheuaux  auec  trente  pie-  f-  p*> lc* 
ccsdc  canon  pour  battre  lavillc  d'Abcrdon  . car  ily  auoit  plusde  fix  mois  qu’ils  s'e-  * "^at’elw,  e^'v><ui 
ftoient  rendus  maiftres  de  tous  les  canons  8e  munit  ions  de  guerre  du  Royaume  d'Ef-  battre  le  *iil«  d'a- 
cofle.  De  forte  que  les  cfprits  de  cesdcux  partis  formez, ne  le  trouuerent  pas  plus  ef- 
chauffez  qu’ils  auolent  elle  iufqucs  alors  ( mais  dcûa  les  fers  eftoient  au  feu. 

Et  pour  ce  que  l'aduis  de  l'aflcmblée  generale  des  Conuenans  tenue  à Glafcour  fem- 
blcroit  induire  que  tous  les  Efcoffois  y auoient  foubsligné  ce  qui  n’eftoit  pas  : il  ne 
B fera  pas  hors  de  propos,  comme  choie  qui  fqruira  à refclairciffement  desaffaircs  qui 

fe  paffent  8c  qftoient  preftes  de  fe  palier, 8c  de  lçauoit  les  noms  des  principaux  parti-  p,, prioe!. 
fans  de  ce  Conuenant  des  Elcoflbis, 8c  qui  lc  foubligncrent.enfemble  de  ceux  qui  le  r™1  Co:.un,inl 
refuferent.  d 

Les  premiers  font, le  Comte  d'Argucil  chefde  la  maifon  des  Cambelles.qui  eft  fon 
furnom  ,8c  qui  commindeaux  montagnes  d'Efcofle. 

Lc  Comte  de  Roihclfc,  qui  commande  la  Prouincc  de  Fife.Sc  eft  chefde  la  famille 
Ardu  notnqui  porte  de  Ledc.d'oùeft  venu  le  Genetal  Lcflc.du  party  Suédois , qui  a 
fiiet  fi  long-  temps  la  guerre  en  Allemagne,!:  eft  maintenant  en  Efcotfc  pour  le  mef- 
roe  fubicét  8c  feruir  de  general  aux  Elcoflbis. 

LesComtesdc  LauJian-Kar.dc  lonftone 8c  de  Balleuch-Scott , auflî  Chefs  de  ce* 

Rois  familles  fort  nombreules, 8c  commandant  aux  frontières  occidentales  d'Efcof- 
fe.lçauoir  dans  la  Tiflïdalc  8c  Annandalc  ,prés  la  ville  de  Carlifle  en  A ngleterre. 

Le  Comte  de  Hume,  qui  commande  auflî , contre  ceux  de  fon  nom  1 l'ordinaire  d« 
celle  nation  U, dans  la  Prouincc  de  Merfe,frontierc  Orientale  d'Elcoffc  ;8c  eft  parti- 
culièrement Seigneur  du  Challcau  de  Hume,  prés  la  ville  de  Barvrich,  feule  placé 
ç forte  d'Angleterre  de  ce  codé  là. 

Les  Milords  Laudun8c  Lindfay , le  premier  defquels , bien  qu'il  foit  du  furnom 
de  Cambelle , commande  neantmoins  à pan  la  Ville  d'Air,  dans  la  Prouincc  da 
Kyle. 

Les  Comtes  de  Montgommery,  de  Caffelles  Kennedic  deMontrofe  Grahrae, 
de  Kingornes  8c  Glamcf-Lyon. 

Le  Milord  Frifcll. 

Le  Comtede  Permond. 

Les  Milords  Arelkin , Caithncf  Hanclar , 8c  Forbus. 

Le  Comte  d'Arroll-Haye,  duquel  lc  Comte  de  Kingorne  eft  tuteur. 

Les  Comtes  de  Huterland  Gordonc  8C  de  Glaincairne-Kinninghame. 

LeMilord  Bamitrmo-Ellifton. 

Les  Baronsde  Crand,  de  Wachton-Hcbron(  cotlfin  du  Colonel  Hébron,  e}ul 
fut  tué  à la  prife  deSaucrne  ,8c  pcrcdeceluy  qui  fut  auflî  tué  icelle  de  Damuilliers) 

D de  Keir-Stetlin , de  Glaineaglcs-Haldane. 

Lc  Comte  de  Daïiflîe'Ramfay  ' parent  du  Colonnel  Ramfay , qui  a lî  long- 
temps 8c  fi  vaillamment  défendu  lavillcdcHanaucontreles  Impériaux  8c  plulïeurs 
autres  Seigneurs , tous  apparemment  refolusde  maintenir  au  péril  de  leur  vie , leur 
difcipline  Sc  an  icles  par  eux  lignez  en  celle  aflemblcc  de  Glafcoxr. 

Les  autres  au  contraire  qui  fuiuent  le  party  du  Roy  de  la  grand'  Bretagne , 8c  qui  Homtjt  «ur  q«l 
n'ont  voulu  ligner  le  refultat  de  ladite  aflemblée,  ains  de  viure  8c  mourir  pour  le  fer-  JfjüJ 

uicedefa  Maicfté,  font.  uTcniblt-. 

Les  Marquis  d' Hamilton  8c  de  Douglas. 

Les  Comtes  de  Nidfalde-Maxuell,  Tillebairne- Murray,  Dannandale  Murray, 
deTraquaire-Stuart  grand  Threforier  d’Efcofle,  de  Monon, Douglas  Capitaine  des 
Gardes  du  Roy  de  la  grande  Bretagne, de  Winthon  Sctone.d'Anc-am-Kar  peredu 
Comte  deLaudian  8C  Gentil  homme  de  la  Chambre  duRoyt  Roxbourg  Kar , de 
Marr-ArcsUn,  d'Hudington  Hamilton,  de  Craxrfatd  Lindfay 
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Hiftoire  d’Angleterre, 


Le  Duc  de  Lennox-Stuart.  . ^ 

Le  Comte  d'Abcrcornc  Hamilton. 

Le  Milord  Sterford-Maniccigne. 

Le  Comte  de  Sterlin  Alexandre  te 
Le  Milord  Gray. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ayant  demeure  quelque  temps  à Yorck , en  partit  te 
s’achemina  aucc  fon  armée  à Neuf  chaftel  à vingt  lieues  de  la  frontière  d’EfcoiTe.  Le 
Comte  de  Hume  y eftoit  auec  fept  à huiû  mille  hommes  auprès  de  la  ville  de  Bar  vie 
vers  la  frontière  Orientale , 8c  le  Comte  de  Ionflon  aucc  quatre  mille  autour  de  Car- 
lifte  vers  l'Occidentale, tertans  ainfi  toutes  les  aduenucs  d'EfçoITc  en  Angleterre. 

ley  il  faut  remarquer  qu'auparauant  le  parte  ment  du  Roy  de  la>grand'  Bretagne  de 
Londres  pour  NctifChaflel  on  y fift  vne  lifte  de  tous  leseftrangersqui  y demeu- 
roicnt.Tous  lefqucls  firent  le  ferment  de  fidclité:aulfi  tous  les  radicaux  Efeofloisqui 
eftoient  à Londres  îc  autres  ports  d'Angleterre, furent  arreitez  Je  leurs  mats  dégarnis 
de  voiles  ic  au  mcfmc  temps  par  ordre  dii  Roy  l'on  trauailloit  aux  fortifications  de  B 
Hatvric.Yarmourth,  Hal.Ncucaftel  8c  des  autres  places  frontières  te  maritimes,  le  5. 
Iuin  leRoy  partit  de  Ncucaftcl  pour  fe  rendre  enfon  Camp,  qui  eftoit  à cinq  mille 
de  Barvrick  proche  du  Chafteaudc  GanfvicK  dans  vne  tres-bellc  campagne , à qua- 
tre mille  du  camp  des  Efcoftbis,qni  ont  rcfiifé  la  proclamation  que  le  Roy  leur  auoit 
enuoyé  faire. 

La  caualcric  Angloife  s'auança  vers  les  frontières  d'Efcoflc.où  elle  fîft  des  courfes 
te  de  grands  degafts, elle  eftoit  conduite  par  le  Comte  de  Holand  qui  en  eftoit  le  Ge- 
neral,ces  rauages  augmentèrent  l’animolitédes  EfcofTois  contre  les  Anglois  iulques 
à tel  point, que  le  ts.de  Iuin  quatre  compagnies  de  caualcric  Angloif  csayans  pâlie  la' 
riuiere  de  Taride  pour  aller  cnlcuer  le  beftail  d'vn  petit  village  qui  eft  au  delà,  trente 
païfans eurent  tant  découragé  que  s’eftans  afTcmblczaueclcursarmcs ordinaires, 
n'ayans  pour  tous  ballons  à feu  qu'vnc  harquebufc.fc  ruèrent  fur  celle  caualcric  dont 
ils  tuèrent  lixcaualiers  Anglois:  mais  cela  n'empefehapasque  leur  beftail  ne  fuft  C 
emmcnc. 

L'armce  duRoy  de  la  grande  Bretagne  eftoit  alors  de  feize  mille  hommes  de  pied 
& de  cinq  à fi  «mille  cheuaux  fans  y comprendre  huiû  mille  hommes  des  bande*  du 
Nord  que  l'on  attendoit  pour  en  fuite  faire  entrer  celle  armée  dans  l’Efcofle , en  cas 
que  lesEfcoffoisdemeuralTent  en  leur  première  refolutionSc  ne  voululfent  accepter 
les  articles  que  le  Roy  leur  auoit  fait  propofer , leur  armée  eftoit  de  dix-huiél  mille 
hommes. 

Le  fécond  fi  Is  du  Marquis  de  Hontlay  fe  rendit  prés  du  Roy , luy  demandant  com- 
miiïîondc  leucr  des  troupes,  pour  aller  joindre  celles  que  fon  perc  auoit  amaffées 
vers  le  pays  du  Nord,  contre  les  EfcofTois , qui  tenoient  à lors  ce  Marquis  pril'onnier 
auec  fon  fils  aifné  dans  le  Chaftcau  d'Edimbourg. 

D’autre  collé  le  fils  du  Milord  de  Roxbourg  ayant  quitté  le  party  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne  s'clloit  ictté  dansccluy  des  EfcofTois,  ce  qui  obligea  fa  Maiefté  de  _ 
faire  arreller  ion  pere  pour  a'affeurer  de  fa  perfonnetjc  en  mefmc  temps  commanda  ^ 
au  Marquis  d'Hamilton  de  monter  fur  mer  auec  vne  puiftante  flotte  pour  faire  def- 
ccntc  en  Efcoflc  à la  première  occafion , ce  qui  ne  donnoit  pas  peu  d'apprchcniloa 
aux  EfcofTois. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  voulant  fe  vanger  des  EfcofTois  voulut  auparauanc 
parvn  eferit  faire  cognoiftrelc  motifdc  ce  trouble. 

Il  dift  qu’ayant  i fon  aduenement  à la  couronne  reiiny  à fon  Domaine  tout  ce  que' 
les neufRoysStuarts l'es prcdcccITeurs Cn auoient  aliéné)  ctialuéen  fuitte  lesdixmej 
8C  permis  aux  proprietaires  des  héritages  de  rembourfer , comme  ils  firent , les  Sei- 
gneurs defditesdixmcs , te  finalement  permisà  ceux  qui  releuoient  des  terresde  l'E- 
glife  d’achepter  l'exemption  8c  indépendance  de  leurs parronsjlcs  innouations.bien 
que  par  luy  iueécs  ncccffaircs,  faiéles en  Elcofsc,  auoient  aliéné  les  efprits  de  fa  No- 
blefse.  Mais  ne  pouuant  cfmouuoif  le  peuple  pour  les  caufes  lui  dites  ils  en  prirent  le 
fuiet . furcequeleRoy  auoit  en  Tan  1635  faitpafser  vnaéle  au  Parlement  d'Edim- 
bourg capitale  d’Efcofsc , par  lequel  il  auoit  pouuoir  de  prclcrirc  avx  Miniftrcs  tels 
vellemens  8c  ornemeus qu’ils  voudroient. 
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d'EfcofTeSC  d'Irlande, Li'j.XXlIl.  16$ 

» Ils  commencèrent  donc  inconuncnt  apres  le  retour  du  Roy,  à fc  plaindrd  que  les  C :r  a x l e S ;• 

voix  de  ce  Parlement  auoicot  elle  achetées  & mal  recueillies.  Dequoy  Guillaume  ' . - — 

Hegg  ayant  fait  vn  L iure  manuferit  j il  courut  de  main  en  main , tant  qu'vne  coppic  , ^ ^ 
ayant  elle  trouuéc  chez  le  Milord  Bauerrino  Elfifton  , il  fut  condamne  à mort , bien  * f,  ^ Te  t 
qu'il  eull  apres  fagrace,Heggs'cncftam  fuy  cnHollande  Scie  liure  demeurant  par  ct  c H R.  I S T. 
moyen  fupprimé.  1 6 î «• 

Mais  cette  Noblcffc  fut  rauie  d'aife  d'auoir  en  l'ant637-  trouué  occaGon  de  tefmoi-  Lturcdc  prier»  «• 
gner  la  mauuaifc  volonté.  C'eft  que  lé  Roy  enuoya  en  El  code  vn  Liure  de  prières  vn  i«  R°r 

peu  different  de  celuy  d'Angleterre.  Car  encorcs  qu'il  euft  fondé  les  intentions  d'vn  *"  L''oirc‘ 
chacun  U leur  conl'cntcmEt  tacite  de  ceLiurC|t>eantmoins  le  zi-  luillct  de  la  mefme 
année(qlii  eftà  nous  le  3.  d’Aouftjcc  Liute  ayant  efté  leu  dans  leur  Eglile  de  S.Gillcs, 

Mctropol  iiainc  d'Edimbourg , par  le  Doyen  d'icelle , ils  firent  tant  de  bruit  qu'ft  ne 
peut  élite  entendu  pour  lequel  tumulte  appaifer  l'Euefque  d'Edimbourg  monta  en  Trouble  po«U- 
Chaire , mais  en  vain , ayant  luy-  mcfmc  couru  péril  d'eûre  affommé  d' vnc  clcabelle  publient»"  e* 
B ^u'onluy  ietraàlatefte.  L'Atcheuefque  de  S.  André  leur  Chancelier  Sc  autres  per-  Lm°' 
lbnr.es  de  qualité  furent  aulïi  trcs-nul  imitez,  iufqucs  1 ce  que  le  Magiflrat  de  la  ville 
eull  mis  tous  les  feditieux  hors  de  l'Egide.  Et  cftans  fort  is  ils  ne  laificren  t pas  tant  que 
les  pri  ctes  durèrent  de  ietter  des  pierres  contre  les  feneftres  Sc  de  heurter  tumultuai- 
rement  aux  portes  de  ladite  Eglile  qu'on  auoit  fermées  lur  eux,  iufqucs  i ce  que  le 
Magiftrat  les  en  euff  derechef  chaflez.  Et  l'Euefque  retournant  en  famaifon , vnc 
femme  en  fa  prcfcnce  donna  vn  foufflet  au  Doyen  qui  l'accompagnoit,  voyant  qu'il 
ne  s’cfmouuoit  pas  allez  dcsiniurcs  quelle  ltiy  diloit  pourauoir  leu  ces  prières,  de 
forteque  l'Euefque  fut  contraint  de  fc  fattucr.eftant  pat  eux  tiraillé  parla  manche  de 
fa  robbe  àdcfictn  de  le  porter  par  terre, 4c  ne  pounant  gaigner  l'on  logis  fans  eftre  af- 
fommé  .force  luy  fut  d’auoir  recours  au  Comte  de  Warvric  qui  le  fi  11  conduire  aufien, 
duquel  U n’eufl  pcucllrc  ramené  l'aprefdifnée  , quoy  qu'ai  fuft  dans  le  carrofle  Hti 
Comte  de  Roxbourg  garde  des  fccaux  pr  iucz,(i  les  valets  de  pied  de  ce  Comte  neuf- 
fent  efcartc  la  foule  auec  leurs  efpées  nues. 

Ce  mcfmc  tumulte  fefill  auflï  dans  l'Eglifc  des  Cordeliers  ou  l'Euefque  d'Arqueil- 
le  commençant  à lire  le  liure  des  prières  d'Angleterre  voyant  fes  auditeurs  s'elmou- 
ç uoir  les  ce(Ta&  au  lieud'iccUcs.il  lcut  les  prières  ordinaires  d'Ëfcoffe , 4:  ainfi  le  tu- 
multe ceffa. 

Le  4.  d’ Aouft.dcffenfcs  ayant  efté  fàiûcs  de  s'aflcmblcr,  quelques  fedit  ieux  furent 
emprifonnez,  le  Magiftrat  d'Edimbourg  s'obligea  enuers  le  Confcil  du  Roy,  d'em- 
pefeher  de  fcmblablcs  fedit  ions,  Sc  clcriuit  le  19.  i l' Archeuefque  de  Cantotbcry  let- 
tres d'cxeufefe  iuftifiant  de  celle  qui  eftoic  arriuée  en  leur  Ville. 

Mais  le  16.  Septembre,  il  s'exeufa  de  faire  letture  dcfdites  prières  d’Angleterre,  i * 

caufe  de  l'auerdou  do  peuple  cont  rc  cespriercs,difaot  eftre  charge  de  tous  les  Efcof- 
foisde  fupplicr  le  Roy  de  ne  point  prefler  de  rcccuoir  cette  liturgie , iufqucsàce 
qu'on  en  fuft  plus  amplement  informé. 

Au  commencement  d’Oflobrc  grande  multitude  de  Seigneurs , Gentils-hommes  f'fwé 

Mtniftres  Sc  Bourgeois  de  tous  les  endroids  du  Royaume  s'eftans  rendus  à Edim-  iëiimbomg. 
bourg  cela  obligea  le  Confcil  du  Roy  de  faire  faire  le  27.  dudit  mois  trois  proclama- 
tions par  lesquelles  tous  ccs  Seigneurs , Noblcffes , Miniftres  Si  autres  venus  en  celte 
D ville  là  furent  commandez  d'en  Sortir  dansà4.  heures. 

Vneautre  proclamation  portant  tranflaiion  de  lacellîon(qui  fc  rapporte  au  Parle- 
ment d'Angletcrre)de  ladite  Ville  d'Edimbourg  en  celle  de  Litxouàta.millede  lâ. 

Plus  vne  troificfme  procl  amation  commandant  qu'on  bruflaft  vn  Liure  feditieux 
femé  parniy  le  peuple  intitulé , C o s T re  1 es  cir  isiokies  roma  nés  d'an- 
CUTtlRF.  ^ vot 

Le  18.  d’Odobre  l’Euefque  de  Gallosray  Maxuel  allant  au  Confcil,  alloit  eftre 
eftranglé  par  le  peuple  fans  l’ayde  de  François  Siuard  fils  du  dernier  Comte  de  Bo- 
thucl,  qui  le  fauua  Sc  le  conduifir  auec  beaucoup  de  peine  & de  péril  en  la  maifon  oh  (ire  ëuwgli. 
fe  tenoit  le  Confeil.Ce  quel!  ant  rapporté  au  Comte  de  Traquaire  Grand  Threforier 
SiauComtedcWigton  ,qui  n'en  eftoicnt  pas  loing.  Ils  accoururent  au  fccoutsde 
l'Euefque  : maiseftansauecpeinecntrezauConfeil  .ilsentrouuercnt  encoresd’a- 
üantage  pour  en  fortir.yeftansaflïegezatiec  l'Euefque.Ce  qui  les  obligea  d'enuoyer 
demander  main  forte  au  Magiftrat  lors  aflêmbté  dans  la  Maifon  de  ville , qui  luy  fift 
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pou*  tn  peu. 


Drot  Comte?  en 
danger  de  leur* je 
Ja.u  Edimbourg. 


Re.joertcdciF.f- 
coltuis  contre  le 
Liurc  des  pactes. 


270  Hiftoircd’Angletefré, 

Ch  A s t-E  s i-  entendre  la  peine  Si  le  péril  oit  il  cfloit.cftant  aulficômcaflîcgé  Si  menacé  de  mort  A. 
ANS  D E Par  lc  peuple, s'il  ne  fignoitvn  papier  qu'on  luy  prerentoit,  contenant  qu'ils  s’oppo- 
j " v j.  loient  audit  liurc  de  prières  contre  lequel  ils  auoient  refolu  de  prefenter  requefte  au 
rHR  i sT  Roy  Si  établir  dcui  Miniftres  Si  vn  Lecteur  qui  auoient  elle  dépotez. 

SurquoylcfditsConucsdcTraqtiiire84dcWigton,enfailant  accorder  au  peuple 
1X1  tour  ce  qu’ils  dcmandoicnt.l’appailercnt  pourvn  peu  de  temps.  Mais  comme  ilss'ea 

retournOient , ils  furent  viucmcnt  poutfuiuis  du  peuple  aucc  cris  Si  huées  horribles 
qui  eftoient  en  fi  grande  foule  que  le  Comte  de  T raquaire  fur  porté  par  terre  ou  fon 
chappeau , manteau  Si  fon  ballon  blanc , luy  furent  oficz , & de  U conduit  par  celle 
populace  Si  en  cét  ellat  à la  ponc  de  la  maifou  du  Confeil , où  l'on  tenoit  toufiours 
l'Euclquc  aflïegé.  » 

Celle  manie  de  peuple  ne  ceffa  point  iufquesàce  qu'on  eull  cnuoyéquerir quel- 
ques Seigneurs  artiuezen  ccûc  ville  d’Edimbourg  pour  s’oppofer  dccs  violencesqui 
par  leur  addrcfic  Si  aucc  l’affiftance  de  leurs  amis  tirèrent  ces  deux  Comtes  Si  l'Euef- 
que  du  danger  où  ils  eftoient.  Mais  cela  n’cmpefcha  point  que  1e  Maire  a lafortie  dé 
laMaifondevillcfutaflailly  é coups  de  pierre  iufqucs  à l'on  logis.  A cela  lc  Confeil  B 
du  Roy  ne  peut  faire  autre  choie  finon  fairt  publier  vne  proclamation  contre  ces 
tumultesdont  le  peuple  le  moqua.  r.  ?3i  s -J 

Au  mois  de  Nreuembre  furent  prcfcntéesdeuxRcqucftesparJes  Seigneurs , Gen- 
tils hommes, îdtnifttcs  Si  Boutgeois  dc.toutc  l’Efcoflc  poutre  lc  liurc  des  prières 
d’Angleterre , aulqucilcslc  Roy  refpondit  pacvnc  proclamation  faille  à Lùhgow, 
contenant  entt 'autres cho lés, que  faMaicftén’auoit  aucune  inclinationi  la  Religion 
Romaine.  Et  le  Comte  de  Roxbourg  venu  en  Efeofle  de  la  part  du  Roy,  transfera  le 
Confeil  d'Edimbourg , comme  fiege  de  la  rébellion  à Dal  kei  lz  à quatre  mille  de  U, 
comme  aujfi  la  ccfîîou  ou  Palais  de  Indice  dcLuhgow  dSterlin , qui  ellaa-f.  mille 
d'Edimbourg  afin  de  fairefeparet  la  Noblefte  aftcmbléc  audit  Ltthgow  fous  prêtez* 

.te  d’y  potnfuiurc  leur  procez. 

LeComte  deTraquaire  s’y  eftoit  bien  renduen  mefme  temps , d défi  ci  n de  faire 
de  la  parc  du  Roy  lc  Bure  des  prières  ; mais  ayant  fccu  que  les  Seigneurs  U af-  C 
llur?  14  U r ‘ fcmblez  vouloicntproteftcr  à l’encontre,  ne  voulant  decouurir  fon  deftein  il  partit 
fccrctcmcnt  de  Ltthgow  pour  l’aller  faire  publier  il  Sterlin.  Toutesfois  le  Comte  de 
Humecnayanteuaduis.Uprift  la  polie,  Si  cftant  arriué  auffitoft  que  luy  affilié  des 
Barons  Weder-BurneHume  l'on  onclc.BlaKadetHumc.Wachton  Hébron, Si  duMi- 
lordLindfay.protcftacontreccftc  proclamation  le  19.  Février  16, 8. 

XVII.  Ce  fut  lors  qu'vn  grand  nombre  de  Comtes , Milords , Barons , Gentils  hommes, 
Outrer  iMnSrcr-  Miniftres  & Bourgeois  aflcmblczà  Edimbourg , drcftcrcnt  quatre  Tables , qui  eft  ce 
Sels.  Edimbourg,  que  nousappellons  Chambres:  la  première  des  ComtesSi  Milords:  la  féconde  des 
Gentils  hommes,  qui  en  auoit  plufieurs  autres  infericuresde  toutes  les  Prouinecs  : la 
troificfmc  des  Miniiltcstlaquattielmc  des  Bourgeois.  De  chacune  dcfquellcs  cham- 
bres ils  tirèrent  cncorcstroisCommilEtires  pourcncompofer  vnccinquiefmcap- 
pellce  la  Table  lotiueraine.afin  d’ordonner  de  toutes  choies  en  dernier  redore. 

Là  fut  drefféc, lignée  & nuée  leur  confcflîondcFoy  Si  conuenant,  portant  qu’ils  fe 
ntaintiendroieut  les  vns  les  autres  enuers  Si  contre  tous, fans  excepter  leur  Roy.dont  ^ 
ilfcplaint.dcquoylcCôlcildc  la  Maicdécftably  en  Elcoflc.cftant  fort  cftôné,  il  luy 
en  enuoya  donner  aduis  par  le  Chcualicr  Hamilton.vn  des  Milords  de  la  Sellion. 
Surquoy  lc  Roy  donna  vne  Commilfion  Latine  auMarquisd’Hamilton  en  daté  du 
CnmmitTiendüRov  3a  MaY  aud»  anà  Wtndford , le  Confeil  d’Efcolfe  l'ayant  receué  de  luy  le  j«.  Iuini 
reçois  du  icCod-  DalICeitz , ce  Confeil  lcrccogneut  comme  il  eut  fa  ici  lc  Roy  mefme  .leChancelier 
ts.ldi  «(Te.  d'ElcolTc  portant  le  grand  feaudeuant  luy,  Si  vn  autre  Seigneur  aulli  deuant  luy  te- 
nant fa  commiilîon.mais  il  ne  trouua  perfonne  des  Cens  qui  le  vouluft  accompagner, 
comme  c'eft  la  coutlume , ny  mefme  le  tfifiter.  Ceux  du  Conuenant  eurent  bien  la 
hardicITc  de  défendre  à vo  marchand  .qui  amenoit  de  la  part  du  Roy  deux  cens  pi- 
quesSi  autant  de  moufqucrs , aucc  quelques  poudres  pour  le  chafteau  d'Edimbourg, 
de  defchargcrces  armes  Si  munitions  fans  leur  pcrmflTîon.Si  le  Comte  de  Traquaire 
l’ayant  fait  faire  la  nuiét.le  marchand  àcjiufe  de  ccfuft  mal  traité  d'eux. 

Cmps  Jr  g Uit  m«  Pendant  cecy  lesElcolTois  mirent  vfiéorps  de  garde  dedeux  cens  hommes  deuant 
laportedu  chafteau,  n'y  laill'.im  gnrrcr  ny  armes  ny  viurcs  que  pour  2+.  heures.  Si 
lc  telolureni  de  11e  point  aller  à DailKeitz , Si  que  fi  lcComnulTaireduRoy  auoit 


ConfcITion  Je  For 
Jignec  & tarée. 


XVIII. 


# V.  -J. 


<J’Efco(Tc,ôC d’Irlande, ! iu.XXllI.  271 

A affaire  à eux  qu'il  les  vint  trouucr  i Edimbourg,  publiant  qu'Hsnc  fçauoicntpasquc  Ch  a ri.  e S t 
lespoudres  portées  à Dailftcits  deuflent  léruir  a vne  mine  pour  les  faire  limiter  ê— - 

En  mefme  temps  furent  defehatgez  dans  le  havre  de  Leith  deux  grands  vâiflcaux  j à D E 

fine  mnn«  V mmifmu't  c r»r\nr  r^nv  #4n  Prann^m »».  1.-^- J . . J * ** 


S V s- 


plcins  de  piques  SC  moufqucts  pour  ceux  du  Conuenant:  (car  ce  part  y prift  du  depuis  ' _ - 

ce  nom  là)  alors  le  Magiftrat  d'Edimbourg  enuoya  prier  leCômmiffaireduRoyde  CHR-  *ST- 

u^rtir  Inrrprntl  Pnlnie  rJp  r<t  Mnàafl.  miu  «A  I*  A J — C P— 1..  A V 1 _ 1 *11  I 6 î 8* 


venir  loger  au  Palais  de  fa  Maiefte.qui  cil  l'Abbaye  de  S.  Croix  à vn  bout  de  la  ville 


dcfquclsluy  ayant  voulu  faire  vne  harangue  il  ne  le  voulut  pcrmcttrcaout  le  chemin 
cftoit  conucrt  d'vne  multitude  incroyable  de  peuple  de  tout  fexc  Si  aage , aüecdcs 
cris  croyables , maudiflans  leurs  Eüefqucs  Se  la  Religion  Romaine,  comme  fl  c'e- 
ftoit  la  mefme  chofc. 

À l'entrée  du  Commiflaire  dans  Edimbourg  la  fille  dvnMinillre  aagee  de  treize 
ans  nommée  Michel-Sonc  , prenant  les  raines  de  fon  chcual , luy  dift  que  fon  pere  üuiriit*!*  C°m~ 

® auou  tenu  le  Parlement  noir  (voulant  parler  d’vn  Parlement  tenu  ilyauoit  iS.ans 
auquel, entr'autres  chofes  fut  confirmé  l'authorité  des  Euefques  ) Se  qu'elle  prioit 
Dieu  qu'il  peull  tenir  le  Parlement  blanc  contraire  à celuy  U,  Se  que  s'il  n’accbrdoic 
le  Prince  auec  fes  fuicts , la  vangeance  du  fang  qui  feroit  refpandu  pour  celle  caufe, 
tomberait  fur  luy  «c  fur  fa  race. 

La  première  propofition  que  fift  le  Commilfairc  en  la  ville  d'Edimbourg(où  rien  ne  fioroficion  i Sa 
manqua  pour  1a  rcccption.quant  i l'extérieur)  fut  de  faire  renoncer  à tous  les  Efcof-  Co"m,II'“'‘' 
fois  leur  Conuenant.  Maistousd  vnc  voix  refpondirent  qu'ils  renonceraient  plutoft 
àlcurbaptefme.qucd'en  changer  non  pas  mefme  vne  (ilabe, voire  vne  Lettre, com- 
me le  iugeans  de  plus  grande  confcquencc  que  toutes  les  loix&ftatuts  faits  depuis  XciW;  éri  £5 
Pcrgii» leur  premic/ Roy.  Bien  elperoient-ils  du  Roy, qui  l'auoitcnuoye.vneaflcm- 

blée  generale  du  Parlcmcntpourremedieraux  defordresdu  Royaume, 
t C'e  procédé  ne  fill  autre  choie  linon  que  ceux  du  Conuenant  redoublèrent  la  garde 
qu’ils  auoient  affilé  deuant  le  challeau,  & augmentèrent  celle  de  la  ville.  Et  ayant 
feeu  que  le  Commilfairc  du  Roy  deuoilfairc  lire  IcLiurc  du  feruicc , lèlon  l’vlage 
d’Angleterre  àans  la  Chapelle  du  Roy  le  Dimanche  fuiuant,  comme  on  auoit  touf- 
iouts  faicl  ceiour  là  depuis  l'an  16  7-  que  le  Roy  Iacqucs  alla  enEfcolfc  Se  l’ordonni 
ainfl  : ils  enuoyerent  dire  que  celuy  quifcroitfihardydclire  ce  liure  , nelc  lirait  ia- 
mais,&  qu'il  y auoit  plus  de  mille  hommes  pour  l’empp feher.  Ce  qui  obligea  ledit 
Sieur  Marquis  Commiflaire  d'aller  à Dalxeuz.  • 

Eouiron  ce  mefme  temps  ils  efcriuircnt  à chacundcs  Milords  du  Confeil  du  Roy; 
qu'ils  enflent  à petfuadcr  fa  Maiellé  de  ligner  leur  Conuenant. 

LidefluslcMarquisd'Hamilton  Commilfaire  ayant  efcrji  en  Cour,lcurdirt  qu'il  y luftice Soudtr  «éé 
auoit  efpcranced'adoucir  les  cfprits,en  reftabhftant  la  Scllionen  luftice  Souucraine  ?”  <clf,en 
à Edimbourg  relie  y fut  donc  remiie  auec  vn  applaudiftemcntfingulicredc  tous  ce  ‘ ’ 
qui  ne  dora  guère  : cardés  l’ouucrturc  qui  s’en  lift  le  13.  Iuillct  audit  an  1638.  les  Con- 
nenans  demandèrent  que  l’on  oftaft  de  fa  charge  le  Prefldent  Robert  Spotiftrode  Se  rtoitlUnonida 
Ican  Hay  Clcrs  des  Rcgillres  ou  Grcllicrs.pour  ce  qu'ils  auoient  elle  gaignez  par  pre-  Commuât, 
fens.  Ce  que  n’ayant  peu  obtenir  ils  protefterent  de  nullité  de  tout  ce  qui  feroit  fait 
enprefenccdcces  deux  Officiers  & que  nuln’yobcyroit. 

Le  14.  iuillct  audit  an  fut  lcué  6c  publiée  la  Déclaration  du  Roy  à fonde  trompe  Djdjràw»* 
dans  là  place  publique  d'Edimbourg  par  vn  Hérault'  vcftu  de  fa  cotte  d’armes  en  la  HenUt. ' 
manière  accouftuméc,  ladite  Déclaration  dattée  de  Grcnvic  en  Angleterre  le  qniri- 
ziefme  Iuin  audit  an. 

Contre  laquelle  protefterent  hardiement  grand  nombre  de  Comtes  .Barons  Se  , 
Gentils  hommes  montez  fur  des  efehaffaux  drclfczà  cçfte  fin  dans  la  mefme  place; 
à fçauoir  lean  Kcnnidic  Comte  de  Calfclles  pour  les  MilordsjAlcxandrc  Giplon  de 
Duriè  pour  les  Barons , Iacques  Fletcher  Maire  ou  l’reuoft  des  Marchands , pour  les 
Bourgeois,  Maiftre  lean  Kan  Miniftrc  de  Ptefton  ,pourlesMiniftrcs,  Se  Archibald 
Ionfton  Leéleurde  ladite  proteftation,  pour  toute  aùtrc  forte  de  peuple  dudit  Con-  Pi .ncftiéan  contra 
uenant  ;aufqnels  fut  donné  aâc  de  leur  proteftation, dans  laquelle  cftant  faiélmcn- ,cc‘lc‘ 
tfon  quils  prendroient  les  armes  contre  tous , poutcc  qu'ils  n'cxceptcrcnt  point  lé 
Roy,  ledit  Ma(quis  Commiflaire  s’en  plaignit.  Mais  il  nereccut  pasd'auantagcde 
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fatisfaûion  en  rcxplitationqu'ilsluyendcnnerent  parvncrequeftepollerieure. 

Apres  cela  le  Marquis  d'Hamihon  retourna  i Grcnwic  en  Angleterre , pour  faire  A' 
entendre  débouche  ccqu'ilnevouloic  pas  commettre  i des  Lettres , 8c  retourna 
promptement  rctrouuerlcsConuenans,  prés  dcfquclsils’eftoit  oblige d’clirCdre- 
tour  le  ij.d'Aouft  comme  il  fut. 

Mais  eux  ne  voulant  point  s'obliger  de  neheurter  le  gouuernement  des  Euefques 
dans  les  aflemblécs  generales,  quede  perfonncsiaicqucs  ne  s’y  trouuerolent  pas  SC 
que  elles  n'auroient  point  de  voix  pour  nommer  les  députez  de  cette  aflcmblée,  il 
rcmift  àleurenalïïgncr  le  iour  iufqucs  i fon  retour  d'vn  autre  voyage  vers  le  Roy: 
mais  ilsdirent  que  s'il  ne  retournoit  dans  le  21.  Septembre  luiuant  ilsticndroient  la- 
dite aflcmblée  fanspermiflion  de  la  Maiefté. 

Toutesfois  cela  n'empcfchi  point  qu'il  ne  fuft  cncores  protefte  contre  le  Conue- 
nart  du  Roy  par  lacques  Grhame  Comte  de  Montrofc , AlexandrcGipfone  Baron 
de  Duric  le  itune , vn  Bourgeois  Sc  vn  Miniftre.  _ 

Leur  prétexte  pour  ne  point  ligner  le  Conuenant  du  Roy , qui  l'auoit  elle  des  Ca- 
tholiques, fut  pour  ce  qu'il  n’elloit  faift  contre  les  Euefques,  Se  qu'il  ne  lesobligeoit  ® 
i prendre  les  armes  contre  les  ennemis  de  leur  Religion  feulement,  que  quand  il 
plairoitauRoy. 

En  tontes  autres  chofes  cesConucnanss'accordoient  aflez  bien, la  première  partie 
de  tous  les  dcux.eftant  le  Conuenant  du  feu  Roy  lacques, fait  l'an  1580.  ligné  par  tous 
les  fuicts  dudir  Roy. 

En  ce  mefme  iour  îz-Scptembre  furent  faites  deux  proclamations  de  par  le  Roy, 
l'vne  pat  laquelle  il  adignoit  vne  aflcmblée  generale  pour  les  Eccleliaftiqucs au  pre- 
mier de  Décembre  fuiuant  : l'autre,  touchant  l'aflcmbléc  d'vn  Parlement  pour  le  15. 
May  1639-  Se  le  24.  du  mefme  mois  dcSeptcmbre  fut  par  le  Confeil  du  Roy  commî- 
dé  i tous  les  fuicts  de  ligner  le  Conuenant  de  fa  Maiefté  & Commiflaires  eftablis  par 
les  Prouinces  pour  y prendre  le  ferment  d’vn  chacun  Sc  le  leur  faire  ligner , ce  que  v 
peu  de  perfonnes  voulurent  faire  , hotfmis  ceux  du  Confeil  les  miniftres  ayansde 
nouueau  difluadé  vn  chacun  de  n’en  rien  faire. 

Ccquin' empcfchapasquele23.de  Septembre  tous  les  Miniftres  de  la  Seflion  ne  £ 
lîgnaflcnt  le  Conuenant  du  Roy , quatre  exceptez  : comme  lift  aullî  le  Magiftracdc 
la  ville  de  Glafgovr  :8c  lesConuenans  s'eftans  plaints  au  Commiflaire  qu'on  auoit 
vfc  de  menaces  pour  ce  faire  il  protefta  du  contraire. Sc  eut  peine  â gaigner  ceux  d’E- 
dimbourg pour  leur  faire  eclebrcr  le  icufnc  au  mefme  iour  que  le  Roy  l'auoit  or- 
donné Se  faift  proclamer  s fçauoirle  7.  deNouembre  ceijue  les  autres  Conuenans 
refuferent.  Ce  ieul  ne  ayant  elle  faiû  par  eux  le  4.Noueinbre,quoy  que  ce  fuft  le  iour 
du  Dimanche  Sc  le  iour  de  leur  Cene , où  Us  firent  en  fuite  nouueau  ferment  dent: 
point  ligner  le  Conue nantdu  Roy. 

En  fuite  iis  depoferent  Dauid  Michel  Miniftre  d'Edimbourg  nonobilant  l’oppoli- 
tion  dudit  lieur  Commiflaire, puis  fommerent  les  deux  Archcuelques Sc  douze  Euef- 
ques  d'F.I  cofle  deuant  le  Presbitcre  d'Edimbourg  (qui  eft  vn  Colloque  ou  Synode  d« 

15.  ou  20.  Miniftres,  où  ils  les  accuferent  de  Simonie ,dc  s'eftre  biffez  corrompre  par 
prefens  d'eftre  pariurcs.ioücurs  de  dez  ,de  luxure , d'yurongnerie,  Sc  d'auoir  propha- 
né  le  iour  du  Sabat.leur  enioignint  d'apporter  en  ce  Synode  tous  leurs  Regiftres  em- 
ployai melme  la  Langue  de  1a  fille  du  Miniftre  Michel-  Sone , pour  déferiez  ces 
Euefques  en  des  fermons  quelle  faifoit  dans  fon  lift  Sc  que  l'on  alloit  entêdre  com- 
me des  rcuclations  diuines.  O 

Déslc27-Nouembre  tous  les  Députez  arriuerent  à Glafgovr  pour  l'alTemblce  du 
premier  Décembre  où  fc  trouuereut  fept  Comtes, dix  Milords  ou  Barons  de  grande 
confideration,  40.  Gentils  hommes  Sc  51.  Bourgeois  fàilans  en  tout  cent  huift  per- 
fonnes Laiqucs  qui  donnoient  leurs  voix  comme  les  Miniftres. 

Apres  la  lefture  des  CommilTions  Sc  lettres  d'enuoy.le  Doftcur  Hamilton  remon- 
ftra  les  raifons  pour  lefquclles  les ArcheuefquesSc  Euefques  ne  pouuoient  eftre  iu- 
gez  par  l'aflemblée  : de  laquelle  lont  rapportées  cy  deuât  les  autres  panicularitez, Sc 
comme  nonobilant  leur  déclinatoire, ilsy  furent  depofez  auant  laquelle  depolîtion 
le  8.  Décembre , ledit  lieur  Marquis  d'Hamilton  Commiflaire  du  Roy , rcmonllrÇi 
celle  aflcmblée  la  bonté  de  laquelle  la  Maiefté  de  la  grand'Brctagne  auoitvfé  entiers 
les  fubiets,lcur  ayant  accordé  toutes  leurs  dcmâdcs , comme  la  fupptcflîon  du  Liurc 
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A des  prières  celles  des  canons  otidifciplinede  leur  feglifc.de  la  haute  Commitfionou  Charles  r. 

Iurifdiétion  des  Euefqucs  des  cinq  articles,  ( qui  font  lcBaptclme,Mariagc4cCom . . 

munionpriuéc,lcgeniiflexionàleurCencSclctîgncdclaCroixauBapicfinc)SeU  A N S DE 
rettriétion  de  la  puiflance  des  Euefqucs,  lesatTuicuflansàlaccnfuredcsaflcmblecs.  IESVS- 
Cc  qui  totnesfois  ne  les  ayant  peu  contenter  Sc  Voyant  qu'on  vouloir  entreprendre  C Fi  R I S T; 
de  faire  le  procez  aux  Archeuelques  Sc  Euelques  de  fon  Royaume,  quiefloit  trop  1 6 jl. 
notoirement  heurter  l'authoritc  Royale,  il  ne  fc  pouuoitplus  empcichcr  de  con- 
damner cède  altcinblcc, comme  illégitime  déclarer  comme  il  failoit, nuis  tous  les 
aûcs  d’icelle , Sc  qu'il  alloit  voir  prcfcntcmcnt  s'il  leur  relloit  encorcs  quelque  ref- 
pcélde  leur  Roy , qu'ils  tcfmoigneroicnt  en  le  fcparans.  Et  fc  tournant  vers  les  Mini- 11  '«une  Vert 
■ lires, Icurdidquc  le  Roy  rompoit  l'aflcmblée  pour  les  deliurer  de  la  tyrannie  des  an-  ''‘“"“H"’- 
ciens  Laïqucs,aufqucls  ils  auoient  mal  d propos  donné  voix  dans  leurs  a tremblées, ic 
dcfqucls  ils  tronucroicnt  le  gouucrncmcnt  beaucoup  plus  infupportable  que  celuy 
de  leurs  Euefqucs. 

Et  nonobftant  les  prières  quejuy  fircncèjs  Comtes  Sc  Milords  prefens, aptes  auoir  «mpoil 

6 ouy  la  refponfe  du  Comte  d’Argucill , il  dilt,  qu'il  rompoit  l'alfcmblée  au  nom  du 
Roy  fon  Maitlrc,  fous  peine  de  rébellion  : Sc  comme  ledit  fieurCommi (faire  fc  reti- 
roit , il  trouua  la  porte  fermée  fur  lny  Sc  fallut  qu'il  la  fit!  ouurir  par  force. 

Il  ne  fut  pas  pluttôtl  forty  que  le  Milord  Arcfxcin  fil^  du  Comte  de  Mart.fe  prefen- 
l'alfcmblée,}  laquelle  ildift  la  larme  à l'oeil, qu'il  efloit  lâsdc  fe  ioiicr  auec  Dieu, 

SS  que  fon  coeur  ayant  efté  long  temps  aucc  ceConucnant.ilyapportoit  fon  corps, 
demandant  y etlre  rcccu  4e  qu’ils  priatfcm  Dieu  pour  luy. 

Troisautrcs  de  moindre  conlîdcraiion  en  firent  autant, les  Minitires  s'efetians  que 
Dieu  en  augmentoit  le  nombre  lorsqu’on  craigfioitlcplus  lcurdef  vnion,  auffi  le 
Milord  Carncggl.lc  Chcualicr  de  incline  nom  Se  quelques  autres  s'en  retirèrent. 

Le  9.  dudit  mois  de  Décembre  fin  faifte  la  proclamation  du  Roy  pour  faire  feparer 
fatfetnbléCjpar  le  Héraut  d'armes  au  ton  destrompettes, Se  la  protdlation  contraire 
C IeUë  dans  l'alfemblée  par  Ihontlonc,  affilié  du  Milord  Arefitcin  Se  autres. 

Apres  toutes  lesfeances , le  Comte  d'Argueil  ( lequel  tefmoigna  phts  d’afltduité 
qu'aucun  autre , Se  tint  la  place  du  Marquisd'Hamilton  Commitfaire  du  Roy  depuis 
fon  départ, bien  qu'il  rfy  cuti  point  de  voix  delibcratiuejfitl  vne  longue  harangue  en  HuangacJo  Com- 
laqucllc  il  s’exeufa  d'auoir  paru  tiède  ducômenccment , cncores  qu'il  cuti  toufiours t;  a A'*“c  ' 
en  fon  arac  ftuorifé  lesdclieinsde  celle  a(fcmbléc,e(lant  du  Confcil  du  Roy,  Se  ex- 
horta les  Laïques  Se  Minülics  d'entretenir  bonne  cotrcfpondànce  entr'enx. 

Le  Marquisd'Hamilton  ayant  aduerty  le  Roy  de  tout  ce  qui  s'elloit  pafic  auant  la 
. lîà  de  celle  atfembléc,  fitl  publier  à Edimbourg  vne  explication  du  Conuenant  defa 
Maietlé:  d laquelle  lcsautres  firent  incontinent  refponfe:  puis  vne  demlere  procla- 
mation le  18.  Décembre, contenant  la  ftncetlté  des  procedures  de  fa  Maicllc  Britan- 
nique aulquellcs  il  oppofoit  celles  de  les  fubiets  qui  auoient  fai£t  mettre  des  gardes 
deuant  fon  chatlcau  a Edimbourg  : à laquelle  ils  firent  vne  ample  refponfe  en  leur 
forme  ordinaire , de  protellation  publiée  à Edimbourg  & imprimée  au  mcfme  lieu 
lt dix  huiél Ianuier  1:39. 

jy  En  fuite  dequoy  ils  commencèrent  d Fortifier  la  petite  ville  de  Leith.qui  etl  vn  port  tir  fortifient  iiriu 
dt  mer  d demie  lieue  d'Edimbourg,  auec  tant  de  zcle  Sc  d'affcflion  que  les  Dames  Sc  !c  ‘lc  L“rti: 
Damoilclles  jportoient  delà  terre  fut  les  remparts  : 8c  laComtctfc  d'Argueil  y fut  ■ 

, remarquée  entr'auttes, y porter  des  pierres  danslon  petit  Chapeau  de  Ca(lor,que  les 
Damesde  ce  pays  ld  ont  accomlumc  de  mettre  fur  leur  aiitte  coiffiire  : l’émulation  y 
ayant  efté  telle  que  celle  place  fut  en  peu  de  temps  mife  en  citât  de  detfencc , dont  le 
Colonel  Hamilton  & le  General  Lcflc  tracèrent  les  Ouuragcs  qui  fontcnuironnczdç 
la  mer  qu'on  y fàiâ  a lier  par  des  cclufcs. 

Le  retle  de  l'Hy  ..et  fe  pafla  en  pourparlers  Sc  en  préparatifs  de  guerre  de  part  Sc 
d’autre. 

Le  20.  May  dernier,  le  Comtede  Holland  pour  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  arrim  Atiiuïe  du  Comté 
aüx  enuirôs  de  la  ville  de  Kellio , qui  cil  auancée  deux  lieues  dans  ÉEfcotTe  auec  mil-d'|c,"ltl^'|j,1ri‘u 
lechcuaux  Si  trois  mille  hommes  de  pied.  LesF.fcotfoiscllanslorsfurleursgardes 
pour  garder  leurs  frontières , quinc  fe  troutierent  guère  moins  de  dix  mille  hommes 
fous  le  Colonel  Monto.SCatttres.pours’cfclaircir  dudefieindeceComtc,  refferrercc 
toutes  leur»  forces  dans  la  ville,  Sc  ne  firent  paroiftre  au  dehors  que  cinq  dtixhom- 
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Charles  i.  mes  montagnarts, auec  des  aies  des  fléchés  & des  rondaches.qui  font  leurs  armes  or- 
A-— dT  dinaires  fur  lcfquels , le  Comte  de  Hollant  auoitenuic  de  donner  fans  la  retenue  du 
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Colonel  Goring.  qui  recogneut  le  ftratagcmc. 

Les  Efeoflois,  apresvne  longue  attente  . voyansque  les  Anglois  ne  s’auançoient 
point  vers  eux,  comme  ils  efperoiem  Se  defiroient , leur  enuoyctent  vn  Trompette, 
pour  fçauoir  leur  intcntion;mais  la  venue  duGeneral  Lefle  qui  atriua  le  lendemain 
auec  d'autres  trouppes, ayant  rendu  la  partie  encorcs  plus  incfgalc , il  ne  fc  pafla  rien 
cntr’ellcs , le  péril  qui  paroifloit  cuidcnt  à expofer  les  vns  contre  les  autres  les  forces 
de  ces  deux  Royaumes  donna  lieuà  celle  proclamation  fumante  faille  le  7.  de  Iuin. 

C h A R l E s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’Angleterre , d’Efcoflc  d'Irlande  Sic.  à 
PaEiicIttonduRo)  » tous  nos  amez  l'uietsà  qui  il  appartiendra,  falut.  Nousnousfommcsauanccziuf- 
faiaccntSTillcdc  „ques  icy  en  nodre Royale perfonne  auec  nollre  armée  Se  accompagne  des  Sci- 
Lun''  „ gncursSc  Nobleflc  de  ce Auy  nollre  Royaume , ayant  deflein  de  nous  rendre  bien- 

„ tod  en  no  Arc  bonne  ville  de  Barvrix  en  intention  de  donner  à tout  nollre  bon  peu- 
„ pie  Efeoflois  toute  raifonnablc  latisfaâion  dans  le  Parlement  ,aulC-tollquc  les  de - 
„ (ordres  prefens  8e  tumultueufes  procedures  de  quelques-vns  y feront  appaifées,6c  ® 
,,  nous  laiderons  le  chemin  libre  pour  y venir  en  gracieux  Roy,  afin  de  déclarer  no- 
„ dre  bonne  intention  en  leur  endroict.Mais  trouuant  à prefent  quelque  canfc  d'em- 
„ pefehement  Sc  ccdc  nation  Angloile  craignant  que  les  Efco(Tois(contraires  à leurs 
„ protedations , n’ayent  deflein  d’enuahir  nodre  R oyaume  d'Angleterre  ) pour  ce 
„cdil;qne  pour  oder tous fcrupules qui  peuuent edre dans  l'cfprit  de  nosfubiets 
„ de  l’vn  & l'autre  Royaume,  réitérant  cede  cy  nodre  équitable  protedation.  Que 
„ li  toute  obeyflancc  ciuile  Se  temporelle  nous  ed  rendue  Sc  mondréc  effccliuc- 
,,  ment  Sc  promptement , nous  n'auons  aucun  deflein  de  les  enuahir  hoflillemcnt: 
„maistifans  nodre  commandement  ils  leuent  des  gens  de  guerre  Sc  les  meinentit 
„ cinq  licuesdes  frontières  d'Angleterre,  nous  l'interpreterons  pour  vneinualioa 
„ de  nollre  Royaume  d'Angleterre  : Sc  en  ce  cas  nous  commandons  au  General  de 
„ nodre  armée  de  procéder  contr’eux  à toute  extrémité , les  attaquer  Sc  tailler  en 
„ pièces  comme  rebelles  Sc  gens  qui  enuahiflent  nodre  Royaume  d’Angleterre  : en 
„ quoy  il  nous  rendra  vn  bon  Sc  ftgnalé  deuoir , Sc  qui  tournera  à nodre  honneur  Sc  q 
„ feruice. 

Elit  e(t  rccnüuec  Celle  prodamationayant  ede  faiéle  i fon  de  trompe  par  le  Héraut  d'armes  dans  la 
de  Duns , elle  fut  rcceué  par  vn  grand  applaudiflement , entendans  parler  de  U 
venue  du  Roy  Sc  de  la  tenue  d'vn  Parlement. 

Quand  ceflc  proclamation  fut  fiiSe,  le  camp  des  Efeoflois  efloit  prés  de  la  ville  do 
Dumbar,  i 16.  mille  de  la  frontière  d'Angleterre , exceptez  ceux  qui  cdoienc  dans 
Kclfo  : ayant  donc  entendu  la  volonté  du  Roy,ilsenuoycrcnt  le  Baron  de  Blandcr- 
Humc  i fa  Maiedé  .dire  qu'ils  attendroient  là  huiû  iours  l'execution  de  fa  volonté, 
dans  lequel  temps  ilsprioient  fa  Maiedé  de  mettre  ordre  aux  affaires.Et  les  huit  iours 
edanselcoulcz  lansauoir  entendu  de  fesnouucllesilsdccampcrcntSc  vinrent  pren- 
r'jrmcc  j EfcoiTc  *cur  P°fle  fur  vne  colline  entre  la  ville  de  Duns  Sc  Wcdecbune, demeure  des  Ba- 

■jppiot hc  Je  celle  rons  de  ce  lieu,  à deux  mille  du  Camp  du  Roy,  quiefloit  fur  l'autre  bord  de  la  riuiere 


du  Roy. 


ReqacftcduCQA* 
dci  au  au  Ko  y. 


de  Tucdc  à Gauhvic , de  telle  fonc  que  les  Anglois  voyoient  les  tentes  blanchesdes 
Efeoflois  en  grand  nombre, pour  ce  que  chaque  Colonel  Sc  Capitaine  auoit  la  tien- 
ne , la  foldc  cdoic  de  deux  carolus  par  iour  21.  once  de  pain  Sc  trois  pintes  de  bière. 
Dans  leurs  Drapeaux  cdoienc  peintes  desCroixdc  S.  André  leur  Patron,  auec  ces 
mots , peur  le  Cenuenunt , /*  Religion , la  Ceurerwedr  le  purs-  P 

Pendant  que  les  Efeoflois  du  Conucnant  edoient  ainfi  dans  leur  Camp , les  princir 
paux  d'entr’eux  detirans  voir  quelque  tin  à ces  troubles  enuoyerent  le  Comte  de 
Dumfermlin  Scton  tilsdufcuChancelierd'Efcofle  demelme  nom  , au  Roy  de  la 
grande  Bretagne , auec  cede  requede  qu'il  prefenta  à fa  Maiedé  le  fcizicfmc  du  mois 
de  Iuin  dernier. 

Sire,  Puis  que  tous  les  moyens  prccedens  par  nous  employez  n'ont  eu  aucun  éf- 
„ fccl  pour  nous  faire  recouurcr  les  bonnes  grâces  de  voft  rc  Maiedé  Sc  la  paix  de  ce 
„ Royaume  vodre  pays  natal.  Nous  nous  prefentons  derechef  à fes  pieds  , lafup- 
„ plians  tres-humbiemet  qu’il  luy  plaife  enuoycr  quelqucs-vnsdu  grand  nombre  de 
„ vodre  Royaume  d'Angleterre,  qui  foient  bien  affectionnez  à la  Religion  Sc  à la 
„ paix  cômunc , pour  entendre  de  quelques- vns  des  codres  de  la  mefmc  difpotition 
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A nos  humbles  fupplications  4c  de  nous  faire  cognoiftre  le  gradeux  traitement  qu'il"  ChzrieS  r. 
plaill  d voftre  Maiefté  nous  faire  ; afin  que  fous  vn  mefime  Roy,  ainfi  par  la  grande  “ - — - 

l'ageffe  4c  prudence  de  voftre  Maiefté , nous  publions  viurc  en  paix  4cfeliciiçfous“  , p 
le  long  4c  gracieux  régné  de  voftreditc  Maiefté  pour  laquelle  nous  ne  céderons  ia- “ ,Y 

mais  de  prier  Dieu  .comme  il  appartient  aux  trcs-fidelles  de  voftrc  Maiefté,  (igné,  “ CHRIST. 
Arguylle,  Rothefle,  Hume , Landicn , Caffcllcs , Montrofc , Laudun  ,Forbus4c“  î8- 
autres. 

Enfuittedequoy  les  Comtes  d’Arondel,  d’f  ffex , Btifton , Se  Hollant , leCheua-  [?crut«  l'Efcofc 
lier  Henry  de  Veine  te  le  Secrétaire  Coorc  de  la  pan  du  Roy  de  la  grande  Breta-  ,c  Coîîue  ja-* 
gne , fe  rendirent  dans  la  tente  du  Comte  d'Arondcl  où  lesComtesde  Rothefle,  tonde! 

Telle , le  Milord  Laudun  Cambell , le  Chcualicr  DouglasSchirrcf  de  la  Prouincc  de 
Tiffendale , Se  le  Miniftre  Alexandre  Hcndrelon , de  la  part  desEfeoffois , fe  rendi- 
rent aulli  pour  irai  fier. 

Api  es  quelques  abbouchemens  decesDcputez,  lesEfeoflois  prefenterent  aux 
Commiflairesdu  Roy  les  articles fuiuanis. 

■ ta  I-  Qtfil  plaife  à la  Maiefté  i nous  donner  aflcurance  que  les  articles  de  faffcmblée  ?'*" 

"deGlafcotr  feront  ratifiez  au  Parlement  qui  le  doit  tenir  le  troiGcfmed'Aouft  mil 
fix  cens  trente- neuf, puis  que  la  paix  de  l'Eglife  Se  du  Royaume  n'en  peuuent  louffrir 
plus  longue  dilat ion. 

II.  Que  fa  Maiefté , félon  la  tendre  affcûion  quelle  porte  à la  confcruation  de  no- 
ftre  religion  Se  loix.ait  agréable  de  déclarer  gencreufement  Se  nous  affeurcr  que  c’eft 
fon  bon  plaillr  que  toutes  affaires  Ecclefiaftiqucs  l'oient  terminées  par  l'alTcmbléd 
generale  de  nos  Eglifes,4c  toutes  affaires  ciuilcs  par  le  Parlcmcnt;lcquel  pour  l 'hon- 
neur de  fa  Maiefté  Se  paix  de  fes  fuicts  , pendant  l'abfcncc  de  l'a  perfonne  hors  d'Ef- 
cofle , deuroit  cftrc  tenu  au  moins  tous  les  deux  ou  trois  ans. 

III.  Afin  qu'vnehcurcufc  pacification  fcfâffc  Se  que  les  fuicts  de  fa  Maiefté  trou- 
uct  leur  feureté  Se  l'oient  horsde  toute  crainte  d’inuafion,  ils  demandèrent  tres-hum- 

ç blement  que  fa  Maiefté  fallé  retirer  fes  vaiffeaux  Se  les  forces  quelle  a fur  terre  , Se 
qu'à  toutes  perfonnes  l'oient  rendus  leurs  vaifleaux  Se  biens  arreftez  en  Angleterre 
depuis  le  premier  Février  dernier. 

I V.  Que  toutes  perfonnes  excommuniées , feditieux , boutefeux  Se  qui  ont  rap- 
porté de  fauffes  acculai  ions  contre  leur  pays  Se  malicieufcment  fufeité  des  troubles 
pour  leur  intereft  particulier  loient  renuoyez  pardeuant  leurs  luges  ,pour  y l'ubir  la 
ccnfure  Se  punition  qu'ils  ont  mérités- 

V.  Nous  fermons  ces  humbles  demandes  par  1a  proteftation  du  grand  deplaifir  que 
nousauons  d'auoir  prouoqué  à cholcre  fa  Maiefté  contre  nous, qui  fournies  festres- 
humblcs  Se  très-  affectionnez  fuicts, Et  nous  rcceurons  vne  ioye  indicible  de  donner 
bon  exemple  de  toute  ciuilc  Se  temporelle  obeïffancc.qui  peut  cftre  defiréc  4c  expi- 
rée de  bons  Se  fidellcs  fiuictsjfur  l'alfeurance  quo  fa  Maiefté  nous  donnera  de  la  coa- 
fetuat  ion  de  noftrc  religion , loix  Se  priuileges. 

Les  termes  de  celle  requefte  n'ayanspasefté  aggreez  du  Roy  de  la  grande  Breta- 
gne , le  Milord  Laudun  y fift  cet  abbregé. 

Nos  demandes  font  feulement  de  iouyr  de  noftrc  Religion  Se  priuileges  félon  les 
P loix  ciuiles  Se  Ecclefiaftiqucs  du  Royaume , Se  ferons  voir  par  bonnes  Se  fuffifantes' 
raifons  que  nos  tres-humbles  pétitions  font  telles,  que  nous  ne  nous  opiniaftrons 
point  à demander  aucune  choie  qui  ne  foit  fondée  en  raifon,4cque  nous  rendrons  i 
faMaicfté  toute  obciffancc  ciuilc  Ce  temporelle. 

Surquoy  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  de  l’aduis  de  fon  Conléil  fift  fa  fuiuante  De- 
datation  le  27.  Iuin  audit  au. 

Ch  a m.  es  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  d’ Angleterre,  d'Efcoffeée  d'Irlande,  Sec. 

Nous  ayaasconfideré  les  humbles  requeftes  à nous  preleotées  par  ceux  de  nos  fub-  “ 
jets  d'Efcofle,  qui  ont  efté  admis  au  Camp  pour  y attendre  noftrc  volonté,  Se  apres  “ 
les  auoir  nous  mefme  pleinement  ouyes  fur  tout  ce  qu'ils  auoient  à dire  4c  allé-" 
guer,  4c  communiqué  le  routa  noftrc  Confcil  desdeux  Royâiuncs  ,4c  apres  meu- “ 
re  deliberation.  Deleuraduisvnanimeauonsiugcà  propos  de  leur  donner  ccfte** 
iufte  4c  fauorable  refponfe , Qu'cncorcs,quc  nous  puiffions  confentir  à la  ratifica-  “ 
tion  4c  approbation  des  ailes  de  la  prétendue  aflcmbléc  de  Glafcovr , pour  les  rai-  “ 
fions  contenues  en  nos  diuerl'es  proclamations , Se  pour  pluficurs  autres  grandes  4c  " 
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C harles  i.  „puiffantcsconfiderationsdcschofesinterucnucsdcuant  Si  depuis  grandement  im- 

— — ,,  portantes  i l'honneur  Si  leurctc  du  bon  Gouuerncmcnt  Monarchiqufc,  dcfccndlià  A 

ANS  DE  ;>nousen  ligne  direfte  d'vn  fi  grand  nombre  de  Roys  nos  ancpftrcs.  Neammoins 
I E S V S-  ^ noftre  bonplaifircft.quc  nonobftant  plufieursdcfordrcsarriuez  depuis  peu  .nous 
CHRIST.  ()  auons  agréable, non  feulement  de  confirmer  & approuucr  la  Déclaration  de  noftre 
„ Commiffaire  accordée  Si  figncc  de  fa  main  Sc  par  noltre  commandement  en  la 
„ prétendue  affemblée  generale  deGlafcow , touchant  la  non  acceptation  de  la  Li* 

„ turgic.Liure  des  Canôs,  haute  Comjnilïïon  8c  difpcnfation  de  cinq  articles  de  per- 
„thc  ; qu'aucun  autre  ferment  ne  fera  prefenté  auxMinillres  quand  ilsfont  admis 
„ dans  leurs  charges  : que  celay  li  qui  cft  prefeript  par  les  aücs  du  Parlement , & que 
i,  tous  8c  chacuns  des  Euefques  leurs  fucceffeurs, feront  tenus  de  rcfpondre  & en  cô- 
„ fequence  pourront  eftre  ccnfurczpar  l'affcmbléc  gcneraletmais  auflî  d'abondant, 

„ noftrc  bon  plaifireft.de  declater  8i  affeurcr  que  félon  les  humbles  requeftcsSc  dc- 
„ firs , toutes  affaircsEcdefiaftiques  feront  terminées  par  l'affcmbléc  generale  & les 
„ affaires  ctuilcs  par  le  Parlement  Se  autres  fieges  inférieurs  eftablis  félon  les  loix  du 
„ pays, qui  feront  tenus  vne  fois  l'an, où  autant  de  fois  que  les  affaires  de  l'Eglifc  Sedu 
• „ Royaume  le  requcrront.Et  en  ce  qui  touche  la  pacification  desprefens  mouucmês, 
„deceftuy-cy  noftrc  ancienRoyaumc  Se  pays  natal  ; Noftre  volonté  Se  bon  plaifit 
„eft,qu'vne  libre  Se  honorable  affemblée  foit  tenue  à Edimbourg.le  16-d’Aoull  pro- 
„ chain  ,où  Dieu  aydant, noftre  iiftcntion  cft  d'eftre  en  perfonne  ; Se  pour  la  légitimé 
„ indition  de  laquelle  nous  auons  donné  ordre  Se  commandement  i noftre  Côfcil, 

,,  Se  qu'en  apres  il  fera  tenu  vn  Parlement  audit  Edimbourg  le  30.  dumeftnemois 
..d'Aouft  prochain,  pour  ratifier  ce  qui  fera  condud  en  ladite  affemblée  ,3e  eftablir 
,,  toute  autre  chofc  qui  pourra  feruir  à la  paix  Se  bien  de  ceftuy-cy  noftre  RoyaumeSc 
„ pays  natal  : Se  que  li  il  fera  paffé  vnaélc  d'oubliance  Se  pardon  de  tout  ce  qui  c'eft 
„ paffé. Et  commeainfi  foit  que  nous  ayons  efté  d'abondant  fupplié  que  noftre  flotte 
,,  Se  forcés  par  terre  foient  rappellécs,Se  tous  biens  Se  vaiffeaux  de  qui  que  ce  foit  re- 
„ ftituez  Se  eux  deliurez  de  la  crainte  d’inuafion  , Noftrc  bon  plaifir  cft  de  déclarée 
»,  qu’apres  qu’ils  auront  defarmé  8e  licentic  leurs  forces,diffout  Si  feparé  toutes  leurs 
„ prétendues  tables  ou  Chambres  Se  conucuticules , Se  qu'ils  nous  auront  remis  tous  C 
„ nosChaftcaux  Forts  Se  munitions  de  toutes  fortes, comme  fcmblablcment  nos  or- 
„ nemcnsSe  enfeignes  du  Royaume , la  Couronne,  Sceptre  Se  cfpée  : Se  i chacun  da 
„ nos  bons  fuiets  .leurs  libertez, terres,  maifons,  biens  Se  moyens  quels  qu'ils  foient, 

„ qui  leur  ont  efté  oftez  Se  retenus  depuis  la  dernierc  prétendue  affemblée  generale. 

,,  Nous  rappellerons  apres  noftre  flotte  ; Se  retirerons  nos  forces  de  terre , Se  ferons 
„ faire  reflitution  i toutes  fortes  de  perfonnes  de  leurs  vaiffeaux  8e  biens  détenus  Se 
„ arrêtiez  depuis  le  temps  fufdit , afin  qu'oncognoifte  que  noftre  intention  en  pré- 
gnant les  armes, n'eftoit  i aucun  deffeinde  faire  inuafion  en  ceftuy-cy  noftre  Royan- 
,.  me  Se  pays  natal,  ouü'innouer  aucune  chofc  en  la  Religion  d'iceluy,  mais  pure- 
,,  ment  pour  la  dcfencc  de  noftrc  authoritéRoyalc.  Et  puis  qu'il  appert  plaincment 
,,par  là  que  nous  n'auons  à prefent , nyn'auonsiamaiscu  deffein  d'altctcr  aucune 
„ chofc  en  leur  liberté , priuileges  Se  loix  : mais  que  l'vn  Se  l'autre  feront  par  nous 
t,  maintenus  en  leur  pleine  intégrité , nous  attendons  L'execution  de  celle  humble  Se 
„ deuc  obcrffancc  qui  appartient  à fuiets  loyaux  Se  fidellcs,  ainfi  qu'en  lcursdiuerfes 
„requeftcs  , ilsontfouucnt  protefté  d'eftre.  Et  comme  nous  auons  iufte  raifondc . 

„ croire  que  ce  que  deffus  donnera  de  la  fatisfàâiond  nos  paifibles  Se  bien  affcét  ion- 
„ nez  fuiets.auflî  prenonsDieu  Se  le  monde  pourtefmoins  qqc  les  calamitcz  qui  s'en-  0 
,,  fuiuront  par  le  ncccffairc  chaftinrcnt  que  nous  ferons  contraints  de  faire  des  in- 
„foIenccs  de  ceux  qui  continueront  dans  leur  defobcïffancc , ne  feront  pascaufei 
„ par  nous,  mais  qu'ilsfc  le  feront  procure cux-mcfmcs. 

S'enfuiuent  les  articles  qui  ont  efté  arrêtiez. 

I.  Les  forces  des  Efcoffois  feront  licentiées  dans  a+.  heures , apres  la  publicatipn 
du  Traité. 

II.  On  rendra  au  Roy  de  la  grande  Bretagne,  fesFortsChaftcaux&munitionsdc 
guerre  de  toutes  fortes , auec  les  cnfeignesSe ordres  du  Royaume. 

III.  Ce  fait, tes  forces  du  Roy  feront  licentiées, 5c  fa  flotte  r'appelléedelaFyrthe 
( qui  cft  vn  bras  de  mer  paffant  par  Leith  te  qui  entre  iufques  à Stcrlin , trente  lieues 
dans  le  pays.  ) 

IV. 


Articlet  vidiez. 
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IV.  Saditc  Maiefté  eftcontcnté4C  a pouragteablcdc  rcndic  tous  les  Vaiffeaux  4c  CHÀRifcS  h 

biens  arrefte»  en  Angleterre  depuis  le  premier  Feurier  dernier.  A N S-  rTïT 

V.  Tous  IcsConucniicules.  confultations,  tables  ou  chambres,  4c  affcmblccs  de  j p ç ç 
toute  Ibrte.cefferont:  exceptées  celles  qui  font  perraifes  par  les  aûesdit  l’arlcmct.  * „„  ; ~ 

VI.  Toutes  fortifications  cefTcront  4c  feront  mifesentre  les  mains  de  fa  Maiefté.  ’ 

VII.  Onrendra  à chacun  des  fuietsde  fadite  Maiefté  fes  biens,  liberté  4c  poflef-  "SÎS1 
Corfs  qu’on  leur  aoftees  fans  quelque  prétexte  que  ce  foir. 

VIII.  Saditc  Maie  fté  eft  contente  4c  luyplaift  qu'on  tienne  vne  affcmblcc  gene- 
rale le  16.  d'Aouft  prochain. 

IX.  Saditc  Maiefté  veut  tenir  vn  Parlement  leto.  dudit  mois  d’Aotift. 

X. L'affemblée  gouuernera  les  affaires  Ecdcfiah  4c  le  Farlcntêt  les  affaires ciuilc» 

XI.  Saditc  Maiefté  ratifie  gratieufement  la  Déclaration  de  Ion  CommiiTaire  tou- 
chant la  nullité  des  liures  de  prières, 4c  Canonsdc  la  haute  coutmilEon  4c  cinq  arti- 
cles de  Perthe.  Signe  le  ao.  Iuin  16)9- 

Depuis  lapaixcôcluc  entre  le  Royde  la  grande  Bretagne  4C  les  Efcoflots,4eeii 
g executiô  d'icellc  lestrouppes  furent  eôgediccsde  pan  4c  d'autre  4c  fa  Maieftc  bien  Tm|  n 
receuc  i Edimbourg. Capitale  d'Efcoffc. Tous  les  forts  4c  chafteaux  luy  fui  et  autîî  ré-  lices  ac  pur  Je 
dus.  lcfqucls  toutefois  on  ne  deuoir  pouruoir  de  vittres  que  pour  24-heurcs  à chaque 
fois.iufqucsdlatenuëdu  Parlement, lequel  cômença  le  ;o  d'Aouft,  4c  duradepuis  X3ch 
ce  iour  iufqucs  au  moisde  Noucmbre.à  caulc  que  les  Milords  4c  lcsGcntils-hômcs 
eftoict  en  difpute  àqui  opinLroit  en  l’abfcncc  des  Eqciques  qu'ils  auoiët  chaffez  en 
fin  ilsdemcurercnt  d'accord, que  ce  ne  ferait  les  vnSfiy  les  autres, mais  leur  Synode. 

Sutquoy  le  Confcil  eftably  en  ce  tncfmc  temps  à Londres  par  le  Roy  de  la  grande  U Confcil  du  Roy 
Bretagne  pour  cognoiftre  des  affaires  d'Efcoffc,  voulut  faire  feparer  ce  Parlement 
iufqnes  au  mois'dc  luin  prochain, mais  ils  r'cnuoycrent  leurs  rcmonftranccs  au  Roy 
furccluiet  parleComtcdeDumfcrmcling  Selon, 4c  la  Milord  Lavdun  Cambclli  pui«M*tAivw* 
maisfaMaiefténevoulutvoirnyouyrlcurRequcfte,  atnslcur  enioignic  de  fortir 
C de  la  ville, d'où  ils  partirent  le  ai  Nouembrc  pour  retourner  en  Efcoffc  rendre  com-  8 

te  de  leur  dcputation-La  railon  du  reffus  eftoir  qu'ils  n'auoient  pas  cfté  Députez  par 
le  corps  entier  du  Parlement.  Ce  Confcil  nomma  deux  autres  Euefques  Efeoflois, 
au  lieu  de  ceux  qui  auoient  volcnrairement  renoncé  à leurs  dignitez.  Ce  mefmé 
Confeil  fetrouuoit  alors  fort  cmpelché , s’affcmbloit  fouuent  fur  les  affaires  d'Ef- 
coffc qui  n'effoient  pasbicn  terminées. 

Et  le  dernier  iour  de  cette  année  639  le  Sr.de  SommerdiK.Ambaffadeur  des  Eftats 
d'Hollande  eut  audience  du  Roy  de  la  grande  Bretagne:  auquel  iour  arriua  à Lôdres 
le  Comte  Guillaume  de  Naffau,où  il  fùttrcs  bicnreceu  de  leurs  Maicftez  Britanni-  j'rto'iiind*  ju  1* 
ques,4cccluyd'Efpagnc  fiifoit  de  grandes  inftanccs  cnAnglet-  pour  obtenir  quel-  K°f- 
ques  vaiffeaux  equippez  de  Mattelots4c  pilotes  bien  experts  4C  propres  pour  les  In- 
des Orientales.  Cette demandedel'Eljpagnolne  fucnyrefufée  ny accordée, par  ee  o&.dcmariaa 
qu'au  comcncemcnt  de  cette  année  1640  tous  lesOlficiersdesnauires partirent  de  q8®’"*** 
Londres  pour  fe  rendre  auxDuncs  où  cftoiét  grand  nôbre  devaiffeaux  prefts  à faire  Ordicpout  munit 
voile  fous  la  conduitedu  Sr.  Pcnnimxton  pour  quelque  deffein  feerct.  Dn  collé  dé 
jj  Normandie  otftre  cet  armemêt  de  mer, les  Angloisfailoiét  deffein  d’armer  encores 
Itooo.hommcs  de  pied  4c  5000.  chcuaux  pour  l'entretcncmcnt  dcfqucls  le  Milord 
Schambcrlin  s'offrit  de  contribuer  20000.  liures  fterlins5c  les  autres  Seigneurs  du 
Royaume  àl'cquipolent.Mais  aunnr  que  paffer  outre,  faut  icy  remarquer  qu'au  mef- 
v me  mois  de  Ianuier  de  cette  année  t640.le.Sr.  de  Sômcrdic.Ambaffadeur  des  Eftats 
d’Hollande  cnAngl.fîrceqn'il  peut  pourfairc  agréer  au  Roy  l’attaque  faite  l'an  der- 
nier par  l'AdmiralTromp  de  la  flotte  Elpagnole  dans  les  Dunes.Surquoy  il  faut  fça-  ^ ^ ^ 
noir  que  l'an  dernier  leRoy  d'Efp.auoit  fait  équiper  vne  flotte  compofée  de  GaBNgr'lnj.rgrcug»a 
4c de  quantité  de  nauircs  4c  bien  neufà  dix  mille  nônaesdeffus,  fous  le  commande-  vm-.et clic  eut»  . 
ment  du  Marquis  d'Oquendo  en  intentionde  défaire  les  vaiffeaux  Hollandois.qui 
tenoient  H mer  entre  l'Angleterre 4c  Dtmoucrqiieponr  empefther  l'entrée  desSol-  pJ.  ir,  Hoiiandou 
dats  Efpagnolsau  port  de  bunqtterqtic4c  faciliter  l'allée  4C  la  Venue  des  vaiffeaux  «tfaDiinu. 
Marchands  d’Hollande.  Mais  cette  flotte  tromia  plus  de  difficulté  à l'execution  de  RtIltiotl  Jceom, 
fon  deffein  qu’elle  ne  s'eftoit  iriaaginé.  Carau  combat  quife  fit  emje  Douvres  4c 
Calais , cette  flotte  Elpagnole  fttr  mal  menée  par  celle  de  Hollande  , 8£  ayant 
cfté  fort  endommagée  par  les  vaUlcanx  Hollandais,  le  refte  lé  retira  aux  Dunes 
Tome  IL  A a 
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d’Anglct.pourycarcàl  abry&aflcurez.  ToutesfoislesHollandoisayans  défit  de 
a défaire  en  quelque  lieu  quelle  fuft,  ils  armèrent  bon  nombre  de  vaifleaux  fous  A 
lachargcdel  AduiiralTromP,quilePrcfemcrcnt  deuant  ceux  d'Efpagnc,  que  les 
Anglois  vouloicnt  défendre  Se  de  fut  aux  aprocbcs  des  vaifleaux  Hollandois,  ceux 
“ u?  , r'  tlrere"‘  dcl,us  Plus  dc  i°°'  c°ups  de  canon#  difans  qu’ils  auoient 
Trn"C  P’UMCUr^V?,CarX  dC  “"c  flo"c  EfPaSnolt-  Nonobftât  quoy, ledit  Admirai 
Tromp  1 al  b affadi  ir  lufques  dans  les  Dunes  Se  ports  d'Angleterre  ou  la  plufpartdc 
cette  flotte  fut  défaite, bruflcc&  plufieurs  vaiflcauxj>crccz,r5pus&:  rendus  inutiles. 
Le  Roy  de  la  grand  Brcta|nclcfcntitcommcottencé,dccequeles  Hollandois 

auoient  affadi, •cette  flotte  Efpagnole  dans  fes  Dunes  Se  fes  ports, où  elle  s’eftoit  mi- 
leafauuctedcfortequccet  Ambaffadeurdes  Ertats  d’Hollande  avant  cftccnuoyé 

^Âgie‘Crrf  S°u  TT"  aflFji.rCS  ***  a88rcer  auRoy  cette  attaque  faite  pkr 
ledit  Admirai  Ho  Ian^  de  cette  flotte  Efpagnole  dans  les  Dunes,  en  quoy  il  fe 

; arT  quc  ‘[Auibafladeur d’Efpagne refidant en  Angleterre, 
aigrtflb't  d autant  plus  1 affaire, qu  il  remonftroit  au  Roy  dc  la  grande  Bretagne  que 
c eftoit  vne  entrepr.le  trop  hardie  aux  Hollandoisde  faire  tels  exploits  danflcsDu-  B 
nés  & d is  fes  ports  de  laquelle  fa  Maicfté  fedeuoit  rcfl-cmir.Toutesfois  le  tout  s’ac- 

commoda  (ans  aucune  rupture  pour  ce  fubiet.entre  l’Anglet.&  laHollandc,au  grid 

rf*gnr?‘are  1 BPpaR°oI.  Et  pour  ce  quicli  du  Parlement  d’Angleterre  quiauoit  cftéaf- 
ligneàLondresk  Fev,rier  dc  cctieannce.ilfut  remis  nu  ,j.  d’Aurilenfuiuarik, 
rendant  kquel  temps  le  Commiflaire  du  Roydc  la  grande  Bretagne  futenuoyé 
en Efcofle  ou  .1  n auança  aucuifc  chofc,pource  que  les  Efcoffois  ne  trounans  affeu- 
rance  au  Traite  delà  paixfaitc  1 an  dernier,  vouloicnt  toufiours  demeurer  fermes 
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r uv,u,w>  vüuiuicnr  tounours  demeurer  rennes 

c«X.  R " dc  aUlh.?"tC  f C lcurs  e(*a!s>ce  qui  fâiloit  iuger  que  le  trouble  d’entre 
ces  deux  Royaumes  d Angleterre  Se  d’Efcoffc  n’eftoit  pas  encore  affonpy  & qu’,1  y 

auoit  plusd  apparence  dc  guerre  que  d’accommodement.  r7  1 1 

Cre  q“‘  rcdoubla  la  craime  firent  les  effroyables  tempeftes  fur  la  code  d’An- 
fn^n.  i r'  Prod'Slcux  debordd  vncriuicre  à «o.  lieues  de  Londres,  qui  remplif- 
oicnr  plufieurs  eipntsd  eftonnementcraignansquccene  fuffent  autant  dc  prefa- 
ges  des  maux  nitursqui  menaçoient  la  grande  Bretagne. 

La  plus  forte  de  ces  tempeftes  parut  le  6-  de  lanuicr  entre  dixi  vnze  heuresdu  foir  C 
ayant  comcnce  par  vne  grade  & orageulepluyeique  le  vent  augmenta  de  telle  for- 

XT  I'r  T rCmlrqUC  difcmbllb|c,car  H dura  iufquesau  matin  auee  telle 
qu  '1  fiacaffa 4oo.peutes  barques  fur  laTamife,&de  tso.Nauircs  quieftoiêt 

p^Tetirs  °VrCT  qUC.5  VnCS  rCm  brirées> plufieurs  furent  côtrainsde  cou- 

7ï  “ 3 y Petd,rent  ic,lrs  aucrcs,&  aucun  ne  fe  fouuientd’auoir  couru  plus 
grand  nfquc  a la  tourmente.  Ceux  qui  eftoient  aux  Dunes  fe  trouuertnt  en  mefmc 
pcmeA  deux  nauires  de  Malaga  y firent  fubmergez-Encores  que  celuy  du  Capitai- 
ne Mati.naguercs  venu  des  Indes  Orientales  euft  couppé  fon  maft , il  ne  fe  flirt  pas 
fauue  fans  1 ailiftance  desnauites  de  guerre  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  & le  fut  à 

gnc"dcGaPlkUri  mn“dat'™  cllc,rc  Par  vne  ““‘«c  qui  court  entfe  les  montai- 

gnes  dc  Galles, laquelle  enflec  par  le  reflux  de  la  mer, fit  vne  telle  creuc  quelle  fub- 

mergea  grand  nombre  d hommes  & de  bcftail.  Car  fon  debord  ce  fit  auee  vne  vi- 
tefle  fi  prodigieufe.qu  elle  palfoit  la  courfe  des  hômes&  descheuaux  quifetrouue 
enueloppezdanscc  déluge,  qui  conucr.it  tout  le  pays  en 

Tall  T £CS  a£C,dcns  eftolcnt  au‘ant  d auantcourricrs  de  la  guerre!  qui 

s alloit  allumer  en  cette  Kle  dc  la  grande  Bretagne.  6 ”5 

la  ^ d!.' ™°'S  dc  lanmcr  lcs  Ercofr°is  enuoyé  quatre  De- 
fe  de  Dfmfeï  r T Brf‘îf  “C  P?“ ,raitei  d '»«ord  auee  luy,  aflWir  le  Com- 

deDvmfcrmlingSetone  ,lc  Milord  Lavdun  Cambcl,  le  Schirrcffo  deTifledaic 
Dovglas  te  le  Baron  dc  Waehton  Hébron.,  coufindufeuColoneldumefme  nom. 

AL,  eft/tt  PCiCh°1'  pa!qtl‘Uncl<:  P parafent  i la  guctredes  deux  codez, & que  fa 
Afiicrté  Britannique  ne  rctirart  toufiours  quelqu’vn  duConuenant  àfon  party^cnrre 

fabfèn  ' °H  rCmn,q“!CcCOT  deHvmc>qai  cn  ce  temps  eftoit  en  Cour,  &'  pour 
ftaiondet'qllCl  h0Lsd  P‘co(r<:lo“f<:s Paren»&amis,  qui  fuiuenti  l’ordinale  la 

Pa*l leurs  le  GeueralRuven.quicomniandoit  pour  le  Roy  de  la  grande  Bretagne 
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^ dans  le  Chafteaud’Edimbourg.anoitcomrainélleMagiftrat  de  iavillé  qui  eftoit  du  Charles  t 
party  du  Conueaant,  à luy  faire  porter  dans  le  Chafteau  toute  la  farine  qui  eftoit  au  ^ dÎ" 
marche  enlapayanr.&deflfenduauxMilordsduditConuenatlt.deienirdanscetie  j . sV  S " 
ville  làaucuneaflemblée  fans  la  pcrmiffionduRoyàcaulcdequoy  ilmenaçoic  de  , „,y. 
les  foudroyer  4 coups  de  canon.  6 o 

Tomes  ces  procedures  ne  donnèrent  pottrtantaucunobftade  au  Parlement  d'Ef-  1 +°' 
coflcqui  en  mcfmetcmpsfutouuCrt.auqucl  lc  Roy  de  lagrandc  Bretagne  enuoya  u Oonjcrccur 
le  Comte  deTtanquairc  grand  Thrcforier  du  R-oyaumc,  yprefider.  De  manière  j" 
qu’au  mcfmc  temps  qu'on  traittoit  pour  la  pacification  des  troubles  entre  les  deux  - ponct  l/fu'iU 
Royaumes,  au  mefime  temps  l'on  fe  preparoit  41a  guerre  -.cardvu  collé  lcsF.lcoG  «U'wucM. 
fois  fortifioient  leurs  frontières, & on  Angleterre  on  commanda  aux  gens  de  guer-  îîridïîtoiiîc 
rede  fe  tenir  prefts  pour  la  myCatefmc,&:  fut  le  Comtt  de  Lcyccrtre.Ambàfladcur  ojU  Rs.r  a.uovf 
en  France,  nomme  par  le  Roy  de  la  grande  Btctagnepour  gehcial  de  fa  Caualctie.  lc  C6";*c  Tr“-, , 
LeMilord  Débite  déclaré  par  fa  Maiefté  Vice-Roy  d’Irlande:  où  le  Comte  dé  Üd*"' |0U' 1 
B Strasfort  fut  enuoyé  leuerdc  laCaualerie&Znfanterier&leMilOrdNortumbcl-  Ll,c,>mtc  cy- 
lant  Admirai  d'Angleterre  choifi pour  commander  l'armée nlualc.  , ccn""*dcmiac£ 

D'autre  codé  les  Efcoflois  armoient  aulfi  puiflamment  voyans  que  leurs  Député*  «alcric  du  x.oy. 
enuoyez  vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  n'auoicnt  point  eu  encore  audience,  Si 
qui  Londres  on  continuoit  les  préparatifs  de  la  guerre  Se  du  Parlement;  fa  Maiefté  H' 
ayant  aulfi  commandé  au  Milord  Wcrth  Word  cy  deuant  Vicecoy  d' Irlande , d’aller 
à Weftchefter  Se  de  la  d Dsrelingucn  en  Irlande, ou  le  deuoit  pareillement  tenir  vne 
aflemblce,dc  laquelle  lc  Roy  fc  promettoit  tirer  vne  grofle  fomme  de  deniers. 

EnfinaucÔmancement  du  mois  de  Mars  lés  Dépurez  d'Efcoflc  eurent  audience  Auditrice  Jo»nii 
du  Roy  de  1a  grand'  Btctagnc  auquel  ils  dôntrcut  leursdemâdcs  par  efcrit,  ils  eurêt 
cette  faueur  de  baifer  les  mains  de  fa  M.  ce  que  les  précédons  n'auoiét  peu  obtenir.  " *' 

Laquelle  déclara  à Withal  lc  Milord  de  Northutnbelland  Admirai  Si  Lieuteoaut 
general  de  fes  armées,  tant  par  mer  que  par  icrrc,  iointà  cela  que  laplufpart  des  uMilord  jt 
Soldats quieftoient en garnilonauChallcaud'Edimbourg.en  eftoient  fortis,  Si  y NonhumMtai 
auoit-on  mis  too.  Angloiscn  leur  place  commandez  par  vn  de  la  mefme  nation  qui 
eftoit  Gouuerneut  de  ce  Chafteau, ces  chofcs  furent  le  fuiet  de  la  fttbfiftancc  de  l'af-  eu  fes  umia  U 
çfemblécduParlcmctd'Efcoflc.iufqucsaurctour  de  leurs  députez  enuoyez  cnCour. 

Lefquels  lc  to.  dcMarsptclcmcrcnt  vncnouuellerequefte  auRoy.i  laquelle  il  ne  ^ 

fit  refponfc  Si  partit  lc  i2.dudit  moisde  Londres  pour  Hamptoncourt.ou  la  Maiefté  nik  h 
eutnouuelleque  les  Negres  auoient  chaflczlesAngloisdel'Ifle  qu'ils  appellent  la  nouuellcAngltit 
nouuelle  Angleterre  Si  qu’ils  s'eftoient  emparez  de  toutes  les  places  d'icelle. 

Pendant  fon  abfcnce  de  Londres, on  y nomma  le  t3.dudit  mois  4.Dcputcz  pour  fie 
trouuer  au  Parlement  Si  au  mefimetemps  fie  tint  vne  aflcmbléeen  Irlande  où  fut 
promile  nouuellcaififtance  au  Roy  contre  les  Efcoflois,  lefquels  auoient  arrefté 
deux  Seigneurs  Anglois  iufiques  au  retour  de  leurs  députez  quiefloient  cncorcs  4 
Londres:  ils  auoient  diuific  leurs  trottppcs  en  trois  corps,  deux  dcfqucls  eftoient 
commandez  pat  le  General  Leflc  Si  le  Comte  d'Argticil. 

Leur  Conucnant  efta  nt  aflcmblc  à Edimbourg, les  Efcoflois  qui  y eftoient  recom- 
mencèrent 4 faire  parler  d’eux  ils  réfutèrent  au  General  Rven  Milord  d'Eflrifls; 

Gouuerncur  du  Chaftcau  d'Edimbourg  pour  le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  le  bois, 

D lapierrcicleSâurrcsmatcriaux  dont  il  auoirbefoin  pour  la  rcfêélion  d'vn  grand 
pan  de  muraille  de  ce  Chafteau,  tombé  par  l'abondance  des  neiges,  & initièrent 
mal  fes  foldats  qui  pcnloiem  fortir  i l'ordinaire  du  Chafteau  dans  la  ville  pourÿ 
acheter  des  viures  : Si  ceux  de  ce  Connena  nt  cnuoyoicnt  tous  les  foirs  s oo. hommes 
fous  s-  Capitaines  Si  a.  Colonels  pour  Elire  lc  guet  aux  portes  de  ce  Chafteau , afin 
qu'il  n'y  entraft  Si  n'en  fortift  aucun  qu’4  leur  dettotion. 

L'affemblce  generale  dcsEftatsdefdicsConucnans  fercmift  au  7-de  May  prochain 
pour  délibérer  de  la  paix  onde  la  guerre, fitiuant  le  traittcirtem  qu'ils  receuroicnt.Et  quetou, 

pour  fe  mieux  difpofer  à toute  extremùé.ilsauoiét  fait  vne  alliacé  qu'ils  appellcrêt  figocretit. 
nationale  pour  li  Jcffenfe  de  la  pattie.d  laquelle  tous  fignerët  Catholiques  Si  Pro- 
tcftansConuenans  Se  autrcs.De  forte  qu'ils  comptaient  entre  leurs  forces  toooo.liô-  eiui  Jclmr* 
mes  fous  U durée  du  Côte  d' Argutie  pour  oppoler  à l'armée  qui  deuoit  venir  d'Ir-  fûrc“' 
lande  i la  folde  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  lequclCôte  fc  campa  filr  le  bord  de  U 
mer  qui  eft  oppofé  i l'Irlâdc.où  fc  deuoit  fairela  defeente  de  cette  armée  Irlldoifc. 
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Pour  le  Parlement  d’Angleterre  il  commença  le  vingt- troilieme  iour  d'Auril.lc  \ 
Roy  de  la  grand'  Bretagne  y fit  irïittcr  auant  toutes  choies  de  l ’affaire  d’Efeoffe-  Les 
E fcofiois  firent  vnc  Declat  ation  qui  fit  bruflee  par  l'authorité  du  Magiftrar,  Sz  d'au- 
tant que  le  fieur  de  Golvil  frère  du  Barô  de  Cleilche  du  mefme  pays, s’en  cfioit  faifi, 
il  fut  mis  dâs  laTour  de  Londres  âucc  le  Milord  L ovrdo  vn  Cambcl  1,1'vn  des  quatre 
Députez  d’Efeoffe, les  trois'autres  ayans  feulement  efté  mis  en  la  garde  du  Schirref 

Tout  cecy  donna  fubieét  aux  Efeoffois  de  prendre  garde  à eux  A:  de  fait.ils  firent 
conftruirevn  fort  dans  vne  petite  Hleappcllce  Inhgarvie  pour  auoir  le  paflagcli- 
bre  dans  le  bras  de  mer  qu’ils  appellent  Qucincsfcrrie.  Ils  en  firent  aufiî  vn  i Edim- 
bourg contre  le  Chafieau  pour.le  tenir  en  bride,  Sc  firent  vorampartdc  balles  de 
Laine  Sc  de  peaux  de  belles  pour  empefeher  ceux  de  ce  Chatleau  de  tirer  fur  la  gran- 
de rue  de  leur  ville.  Et  pour  le  commandement  des  armées. 

Le  baron  de  Wederbune-Hume  fut  fait  par  eux  Colonel  du  Régiment  de  la 
Merfc,&  luy  donnèrent  la  garde  des  frontières  Orientales  prez  de  Barxric. 

Les  Comtes  de  Kirs  Sc  Ihonftor  commandoicnt  aux  frontières  Occidentales.Et  — 
pour  n'auoir  peu  les  Efeoffois  tirer  de  leur  party  le  Comte  de  Haudeft  Carnegge.Hir  B 
Louys  Stuart, & Dovggall.ils  les  firent  emprifonner. 

Enfin  apres  tant  de  préparatifs  de  part  & d’autre  les  armées  d’Angleterre, Jz  d’Ef- 
eoffe commencèrent  à fe  remuer.  L’armée  naualedu  Roy  delà  grande  Bretagnedu 
cofti  du  brasde  mer  appellé  la  Firthe,  qui  paffe  par  Edimbourg.  Tous  les  vaiffeaux 
Eicofiois  furent  arreftés  en  Angleterre  : Sz  chacun  des  partis  faifoic  eftat  d'auoirde 
grandes  forces. 

Pour  l’entretien  de  l’armée  du  Roy  dé  la  grande  Bretagne  lé  Clergé  d'Angleterre 
donna  300.  fterlins.afin  de  feruir  d'exemple  au  Parlement  qui  n'auoir  encorcs  rien 
refolu  furccfubieét:  mais  celuy  d'Irlande  donna  trois  millionsde  liurcs. 

D'ailleurs  les  Efeoffois  faifoient  cfiat  de  fix  armées  pour  la  dcfencc  de  tous  les 
lieux  acccfliblcs  de  leur  pays. 

Le  Milord  Amant  Leviftone  en  auoir  vneprezdeKelfO. 

Les  Côtes  Lardienicart  Sc  de  Ihonlton,vne  autre  fur  les  frontières  Occidentales,' 

Le  General  Leflc,  qui  efioit  Gcneralilfime  de  toutes  les  trouppes  Efcoffoifes  de- 
noir  commander  vne  armée  dans  la  Prouince  de  Loydiane.  ' Ç 

Le  Comte  de  Rotheffc  Leffclic  Sz  le  Milord  Lindefay  en  auoicnc  vne  dans  la  Pro- 
uince deFifb. 

Le  Comte  de  Montrofe  Grane  Sc  le  Comte  Marcfchal  en  tenoient  vne  aune  près 

laville  d'Abordeanc. 

Le  Comte  d'Argueil,  en  commandoit  aufiî  vne  autre  dans  les  pays  oppofezi  l'Ir- 
lande. 

Ceux  d’Edimbourg  firent  faire  vn  fort  hors  la  ville  pour  battre  le  Challcau,ce  que 
voyant  la  garnifondcce  Chafieau,  elle  tira  force  canonnades  fur  la  villcunais  quoy 
qu'ils  tiraffent  400.  coups  ils  ne  firent  pas  grand  dommage , d'autant  que  tourci 
les  maifons  voilînes  auoicnr  elle  remplies  de  terre  Sc  cmpefchoienc  que  le  canon 
n'endommageafi  celles  de  la  ville,  qui  cfi  feituée  fur  le  penchant  d’vnemontai- 
gne.  v 

Et  pour  les  deux  armées.qui  efioient  fur  les  fromicres,cllcsn'auoicm  antre  deffein 
qui  confirmer  chacune  fon  pays.  P 

Et  pendant  ce  temps  le  Milord  Cottington  Sz  le  fieur  de  Windcbanc  Secrétaire 
d'Fftat  furent  députez  pour  aller  dans  la  Tour  de  Londres  examiner  le  Milord  Lov- 
dovnChambell  l’vn  des  Dépurez  du  Conuenant  d’Efeoffe,  qui  ne  voulut  pas  ref- 
pondre  deuant  eux,  alléguant  que  par  les  loix  d’Angleterre,  il  ne  pouuoitcfire  in- 
terrogé que  dans  fon  pays  d'Elcoflc  Sc  par  fes  iuges  naturels,  deuant  lcfqucls  il  mô- 
ftreroir  que  tout  ce  donc  on  l'accufoit  cfioit  arriuédeuant  la  pacification  par  laquel- 
le tout  le  palfé  efioit  oublié.  Comme  la  haync  s’augmcacoit  entre  ces  deux  nations 
Sz  que  les  Efeoffois  auoient  pourueu  leurs  trouppes  de  bons  Sc  vaillans  Chefs , aufiî 
le  Roy  de  la  grande  Bretagne  .pour  commander  les  ficnnes  fit  choix  des  fuiuans. 

Lcgeneral  King  Efeoffois  commandoit  l'armée  qui  eftoitenAngleterre. 

LeCheualicr  Henry  Bruce,  aufiî  Efeoffois  fut  mis  à la  conduite  de  l'armée  d'Jr* 
lande, que  fa  Maicfté  y faifoit  leuer- 
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^ Le  General  Ruven.appclléen  Allemand  Rituvcin  de  mefme  nation  Efcofloife , Ch  a xi.  à 3 J: 
commandoit  tous  ceux  d'Angleterre  d'Efcoflc , qui  vuuloient  tenir  contre  le  Con  TV, T “ ' 
nenant  au  mefme  Royaume  d'Efcofle.  1 F S VS 

Ce  fut  en  ce  mefme  temps  que  les  apprentifi  artifans  de  la  ville  de  Londres  s'af-  * H _ ' ' 

femblcrcnt  en  grand  nombre  à delletn  d'aller  aflaillir  le  logis  del'Archeuelique  de  ^ *' 

Cantorbery;qu’ils  croyent  vn  desautheursde  ce  grand  trouble,  félon  lebruict  qui  1 6 ^ 0 
cncouroit.  Car  ces  gens-là,  qui  font  vn  corps  des  plus  capatilcdc  malfiircic  tout  XX IV. 
entreprendre  comme  eftans  tous  vieux  garçons  fans  charge  de  famille  Si  non  de  . . 
l’âge  de  ceuxdcsautres  nationss’en  allerët  en  intentiô  de  pilier  l'Hoftel  dudit  Arch.  J,,™  ™ 
deCamorbery,Maisluy,bicnaduifés'<^toitfaUuédansvn  petit  clquif  & tendu  eapicuifi. 
lieu  de  fcureté;on  donna  ordre  dans  Londres  pour  empefeher  la  fuite  de  cette  cino- 
Iion  populaire  toufioursdangereufe  en  vne  grande  ville, comme  celle  cy,8c  afin  de 
l'appail'er  l’on  propola  â l'Hollc!  de  ville  vn  autre  parlement  vers  la  fin  de  cet  Efté. 

Et  comme  la  guerre  s’entretenoit  auec  la  haine  entre  l'Angleterre  8c  l'Efcofle , la 
S GarnifonAngloil'cquieftoitàBarvricl  ville  delà  Prouincc  de  Norihumbclland ; 
eftanc  cntrceenEfcoflc,  dont  cette  place  fâ  eft  frontière,  y fit  vn  grand  butin  de 
moutons,  de  boeufs  & de  chenaux  qu'ils  emmenèrent  à Barvic.  Mais  y ayant  voulu 
retourner  vne  autrefois,  lesÉfcoflbis  qui  fe  tenoient  fur  leurs  gardes,  firent  prifon- 
niersla  plufpartdes  foldats  de  cette  garni  Ion  quis’cftoienttrouuez  à ce  fécond  def- 
fcin,&  gardèrent  leur  chefiufqttcsà  l'cnticrcrcflitutionde  leurbcftail 
. Les  mcfmes  E lcofToisdetenans  auflï  prilonnier  lcComtc  de  HourfdcsnCarnegny 
pour  n'auoir  voulu  ligner  leur  Conucnaot,  fut  par  eux  relalçhé  pour  aller  fuppliet 
le  Roy  de  la  grande  Bretagne  d'enuoycr  quelques  Seigneurs  Elcoflois  qui  eftoient 
enfa  Cour  pour  prefider  au  Parlement  d'Efcoflc  qui  deuoit  commencer  à Edim- 
bourg le  dcuxiclmc  de  May, 

Cependant  les  Soldats  tenans  la  Campagne  & viuanslicentieufement  bruficrent 
autour  de  Londres  40.  maifons  des  pailans,  qui  le  vouloient  oppofer  à leur  loge- 
ment & en  tuèrent  quelques  vns  voulant  loger  par  force. 

Ce  qui  fe  faifoit  parmy  le  trouble  où  alors  cfloicnt  les  affaires  d’Angleterre , tant  jjjjjjjjj 

par  le  Royaume  que  dans  Londres, où  le  Roy  fit  emprifonner  les  quatre  Aldcrmans  bmfi  .1  plt  !<i 
£ ou  Efchcuins  de  la  ville, &;  fit  oflcr  l'cfpéc  au  Milord  Maire, ce  qui  fit  louleucr  la  po-  sotdm 
pulace  en  telle  forte  que  fîx  ou  fept  cens  apprentifi  de  meflicrs  furent  trottuer  tu- 
multuairement  l’Archeucfque de Camorbery  à deffeindclc  mal-ttaiûer,  mais  de  cliwiniàci.vltsi. 
bon  heur  pour  luy.il  s’cfloit  défia  retiré  par  cauà  Wital. 

DauantageleRoy  fe  voulant  fortifier  contre  lcsEfcoffois,  fingulicrement  fur  la 
frontière, fit  commandement  à la  ville  de  Londres  de  luy  donner  4000.  hommes 
pour  entrer  en  gârnifon  à Barvicdansvn  mois,  8c  pour  en  armer  d'autres , luy  mift  duu  louait* 
fort  à proposqu’en  ce  temps-là  mefme, fes  vaifleaux  prirent  vn  nauirc  venït  d'Hol- 
lande pour  l'Efcofle  chargé  de  cinq  mille  moufquets  8c  de  trois  mille  efpces. 

Et  comme  le  Roy  eftoit  irrité  du  tumulte  porté  dans  Londres  par  les  artifans.les 
Bourgeois,  aufquels  les  l'éditions  intcftincs  n'apportent  que  du  defordre,  pour  les 
retenir  en  deuoit  prirent  les  armes  par  tous  lesquartierséz  rues  de  la  ville  Si  fut  pen- 
du Si  mis  par  quartiers  vn  Tambour,  pour  auoir  battu  la  Caille  durant  l'emotion-  Èr 
par  ordre  exprès  du  Roy  furent  auflï  pcndusquclqucs  Caualicrs  pour  infolences  par 
Dcuxcommifeschezlespayfansdcscnuirons , tilles  qu'ils  furent  contraintsde  met-  gndafc 

, tre  eux  - mcfmes  le  feu  dans  leurs  maifons  pour  les  en  faire  lortir.Les  chaflimens  dô- 
netent  quelque  relafche  aux  (éditions , chacun  fe  contenant  en  fou  deuoit  : Mais  lea 
billets  qui  fe  femerent  dans  la  ville  augmentèrent  fort  les  lotipçons. 

Ce  fut  alors  que  le  Milord  Lavdottm  Député  de  Efcoffois  eut  permiflîon  de  fe 
promener  dansla  grofle  Tour  de  Londres , dans  laquelle  il  auoit  efté  auparauant 
referré  Si  que  le  Comte  de  Dumfèrmlin  Heton  fut  dcfpelthc  en  Efcoffc  pour  diffé- 
rer le  Parlement  de  ce  Royaume,  là.iufques  au  dix  (eptiéme  Iuillet  prochain. 

Ce  qui  n'empefehoit  point  que  le  Roy  de  la  grand'  Bretagne  ne  foignaft  à ce  que 
fon  armée  groflîft  de  tour  à autreâc  qu'elle  marchaft  vers  l'on  rendez  vous, qui  eftoit 
Bararic  ville  frontière  d'Elcoffe.elle  eftoit  diuif-e  en  trois  corps  .dont  l'vn  eftoit  cô- 
mandé  par  le  Marquis  d'Hamiltoml'autrc  par  le  Milord  Goring  Si  le  troificfme  par 
leMilorddeNortumbellandac  les  vaifleaux;  qui  auoient  eftéprischargésd'armei  cn"°‘  °tf‘' 
pour  l'Efcofle  furent  amenez  à Pleimoutz  Si  Us  armes  dift  ribuecs  aux  foldats. 
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Charles  j.  Nonobdant  lequel  armement  du  Roy  le  Parlement  d'Efcofle  ne  laifloit  pas  de  te- 
nir,5e  cltoit  rclolu  d’enenuoyer  Icsaétes  àla  Matellé  pour  les  ratifier,  lous  le  nom  A 
de  reluirais  de  la  fécondé  Scllion  de  ce  Parlement  .•  car  ils  prenoient  leur  preceden- 
te pour  la  première. 

Le  Roy  ne  laifla  pas  de  mander  à fon  armée  qu’elle  fe  tind  prefte  pour  le  dixiefme 
de  Iuillet  prochain, n'yayantencoresquelcs  principaux  Chefs  qui  fceulTcnt  le  lied 
dediné  au  rendez-vous  general  de  les  trouppes.il  fit  faire  lion  Magazin  à Barwic.où 
il  enuoya  de  Londres  cinquante  grands  vailïeaux  de  ceux  qui  auoient  accoudumc 
de  porter  le  charbon  de  Neuf-Chadcl  à Londres,  chargez  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche.  • 

Dcfiors  les  Soldats leuez  en  Irlande  commencèrent  i fe  rendre  en  Angleterre,  où 
d’autres  y choient  attendus  tous  les  iours. 
gk'reuc.  Le  CheualierHenry  Bruce  auoit  ordre  d'aller  dans  huiél  iours  commander  l’armée 

d’Irlande, où  il  fedeuoit  rendre  auec  le  Vice- Roy  de  cetteIfle,quie(loit  guaryd'v- 
neperilleule  maladie  qu’il  auoit  cuë  à Londres  dans  l’Hoflcl  du  Comte  de  Leyce- 
dre,  Ambafladeuren  France.  " 

Mon  du  comte  de  Auquel  temps  mourut  le  Comte  de  Sttffolc , au  fubieû  dequoy  le  Duc  deLenox 
Sjiloic.  eut  l'a  charge  de  Garde  des  cinq  ports  d’Angleterre- 

Les  Elcoflois  de  leur  collé  fâildient  aullî  diligence  d'aflemblcr  leurs  forces,  & ce 
fut  le  12.  Iuinquc  leur  Parlement  fut  ouuert  en  fuitte , dequoy  les  Conuenans  pro- 
poferent  de  mener  leur  armée  fur  les  frontierespour  s'oppofer  à celle  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne. 

LagarnilondcfaMaie(lé,qui  elloitdansleChafteaud’Edimbourgfit  ence  mef- 
Dsuxfornt,  de  l.  me  temps, deux  (orties  furceux  delà  ville  qui  les  tenoiêt  affiegezdeur  delTein  clloit 
ücâii'aEdfmkiorg1*'  lurPrendre  vnc  des  batteriesdes  alliegeans.  Mais  ceux  cy  ayans  fait  fur  eux  vne 
'■  ’ dcfcharge,bicnqu'ellcn'cneu(lrenucrféquctroisouquatre,le  refie  fe  retira  dam 

lcChaltcau.  En  la  fécondé  fortie  ilsvouloient  furpredre  vn  corps  de  garde  à la  porte 
Occidentale  de  ladite  ville  d’Edimbourg,  mais  ils  furent  decouuerts  Se  repouflez. 
Enfuitc  dequoy,  la  ville  & le  Chaftcau  tiroient  continuellement  l'vn  contre  l’autre. 

Ceux  de  la  ville  auoient  deux  batteries, l’vne  fort  proche  du  Challeau, au  bout  de  q 
la  grande  rué  l'autre  du  codé  de  la  Montagnc.Cette  grande  ruëauoitdcs  monceaux 
de  fumier  de  20.cn  20-pas  pour  arrefter  les  balles  de  Canon  du  Challeau,  leurs  gre- 
niers choient  aullî  fournis  de  fable  & de  Cuues  pleines  d’eau  pour  edeindre  les  grc- 
nadcs.Sc  auoient  deux  mines  fort  aduancées.  ’ * 

Ncantmoins  le  Gouuerneur  ditChalleauefcriuit  au  Cheualier  Thomas  Tomfon, 
le  priant  de  faire  entendre  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  .qu’il  ne  pouuoit  tenir  plus 
long- temps  fes  viuresellans  gâtiez  & ne  fçaehant  à qui  fefier.  Ccqui  futcaufcquc 
les  habitans  d'Edimbourg  emprifonnerent  ce  Cheualier  pour  l'intelligence  qu'il 
auoit  auec  le  Gouuerneur  du  Challeau. 

Dansce mcftnc  moisde  Iu'm,  les Euefqucs  d’Angleterre  tinrent  vne, aflemblée,’ 
dans  laquelle  ils  firentquelqties  rcfultats,  que  l’Euei'que  de  Glocefire  ayant  refiilï 
de  ltgncr.il  fut  depolé  6c  prrné  de  tons  fcsbencficcs.Et  vnautre  mal  pour  IcsafFaires 
duRoyde  la  grande  Bretagne  fut  que  les  deux  vailïeaux  quefa  Maicde  auoit  en- 
uoyczpourr'auitaillerleChafleaudeDubartonenEfcofle, périrent  faute  de  Pilo- 
tes experts  en  ces  codcs-li, qui  font  fort  pcrilleufes,  ce  quimettoit  ce  Chadcau  en 
edat  de  ne  pas  tenir  long  tempsfàutedcrauitaillement.  «. 

T ous  les  autres  paflages  fur  les  frontières  d’Angleterre  8c  d’Efcofle , edoient  foi-  ® 
PilTattcide^W  gneufement  gardez , craignanslesfurprifes,  notamment  ceux  d’auprès  de  Banrilc, 
ticr=iü,i  c.  parleBarondeWcderburne  Hume,  8cceux  prés  de  Carlile  par  le  Colonel  Co- 
chran. 

D’ailleurs  les  Efcoflois  pour  fe  moquer  du  General  Rxren  Gouuerneur  d’Edim- 
bourg , firent  mine  de  badir  vn  Fort  fur  le  chemin  de  Leith , contre  lequel  ledit  . 
Gouuerneur  employa  force  poudre  6c  boulets  i tirer  deux  iours  durant  8C  au  bout 
de  cemps  là  il  ietta  force  Grenades  dans  la  ville  qui  y mirent  le  feu, qui  fut  edeint  i 
mefme  heure. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  iugeant  bien, que  les  Efcoflois  ne  manqueront  pas 
auflt  de  leur  codé  à leuer  dégradés  forces  pour  entretenir  laguerre.vctt  mefmequ'ils 
braquerettant  de  Canôs,  de  tous  calibres, cotre  le  Challeaud’Edimbourg,  que  l'on 
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. enauoitcomc  iufqucs  à ccnt  ti  cinq  pièces,  àtrendans  les  Quinze  toursdetcnlps  ChaRLé^I. 
■'*'  qu’ilsauoicnc  donné  au  Gouucrncur  pour  leur  rendre  la  placc.SaMaicftccomman-  ^ ^ ^ pg 
djque  l'on  Ht  foriirleMilordLovdounCambclI.horsUTour  de  Londres, & l'eu-  j g g yS- 
uoyaatiecCommilfion  en  Efeoffe  pour  tafchcl  d’accommoder  toutes  l*s  affaires  j s x. 
meues  au  Parlement  de  ce  pays  là:  U expédia  le  General  Ring  à Hambourg,  leuer  , û + 0 
quinze  cens  chenaux  pour  Ton  fernice,  auant  que  partir  fa  Maiefté  luy  donna  vn 
diamant  de  grand  prix  3c  vnc  penfion  notable.  h-bit»™  <i'F- 

Fendant  les  quinze  iours  donnez  au  general  Rvrert  par  lesEfcoflois  pour  rendre  ’ 

le  Chaflcau  d’Edimbourg,  ils  permirent  au  Milord  Eltrixt  l’on  fils.de  lortit  de  ce  .eudre. 

Challcau  pour  s'aller  faire  penfer  de  fa  blcffurc  à Lcith . qui  en  cil  à demie  lieue , 

&;  durant  ce  terme, la  ville  &:  le  Chaftcau  ne  tirèrent  point  l’vn  contre  l’autre. 

NcammoinslcsConucnanstcnoiemtoufiours  afltcgé  le  Challcau  de  Carlaiuc-  • 

ror,  appartenant  auConitcdcNiddcfdulcMaxuebSc  enuoyerent  au  General  Lcfle  uü^rlVu.tj;  j!a 
ordre  de  partir, comme  il  lift  le  za.  luillet  idc  la  Ville  de  Lcith  auccvne  armée  fort  in  Eicoflou. 

B nouibrcul'c  Je  marcher  vers  la  frontière  3c  enuoyerent  prier  le  Rcy  delà  grande 
Bretagne  de  ratifier  les  artic  les  de  leur  Parlement  dans  le  as  d'Aouft , proteftans  ne 
pouuoir  attendre  d’auantage.  • 

Us  choilirent  le  Milord  Bourlie  Balfour  pour  eftre  Prefident  en  leur  Parlement  en  XXV. 

la  place  du  Député  du  Roy  qui  ne  s’y  trouua  point.  Et  firent  aduanccr  en  fuite  le  Ge-  „s  fnuoïcnt  J0 
neralLcllc.vers  les  frontières  d’Angleterre,  auec  vnc  puilfante  armée,  de  laquelle  roj1c  plier  d«t»- 
quatre  mille  hommes  clloicnt  armez  à l'antique,  d’Arcs,  de  Fléchés,  8C  de  Ronda-  ^7«i!cnr> 
chcs.  Pendant  qttoy  ils  recommencèrent  la  quinzaine  palfée  , à battre  le  Challcau  ' ' 
d’Edimbourg,  duquel  ils  abbatirent  tous  les  dehors  3c  vne  grande  partie  desmai-  châtie*,  j’Edim* 
Ions, pour  forcer  le  Gouucrncur  à le  rendre.  Et  pour  auoir  bon  l’ucccz  de  leursdef-  bouigb«tu. 
feins, lequinzicfmcd'Aouftilycutieufne  8c  prières  generales  entoute  l’Efcoffe: 
fai’.  ant  cependant  battre  monnoyc  de  toute  la  vaiffelle  d'argent  qu’ilsauoient.ptin- 
cipalcmcm  de  celle  qu'ils  pouuoient  prendre  fur  le  party  contraire.  4 

D'autre  codé  l’armée  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  qui  eftoitde  tSooo-  hommes 
de  pied  3c  de  ôooo-  chcuaux,  eftoit  à Herbyo,  où  elle  attcndoitleCheualicr  Henry 
Btucc  Efcoftoisaucc  15000  qu’il  amenoit  d'Irlande  Se  la  Caualeric  Allemande  de 
Hambourg  fous  le  General  King. 

Les  Efcolsois au  mefme  temps diuiferent  leurs  trouppes  en  trois  corps, l’vn  def- 
quels  eftoit  fur  la  montagne  de  Duns  prés  de  Wcddcrbune,  où  ils  clloicnt  campez  Departement  de 
4‘annéc dernière:  l’autre prez de  Noiham, 8c la troilieftnc prez  de Carleil.fans don- 
ncr  à cognoiftrc  leurs  dclseins. 

Et  continuant  à battre  leChalleau  d'Edimbourg  ils  firent  fauter  deux  mines  qui 
Clloicnt  deffous,  apres  ils  donnèrent  deux  affauts.enl’vndefqucls  le  fils  du  Ge- 
neral Rvven  qui  commandoit  dans  la  place, eut  le  bras  emporté  d’vn  coup  de  Canô 
pendant  qu’il  menoir  des  foldats  pour  louftcnir  l’all'aut.  Comme  auffiéc  en  mefme  . • 

temps  ils  iailoicnt  continuer  le  fiege  deuant  le  Chafleau  de  Carlaiveros,  fur  leurs 
frontières , appartenant  au  Comte  de  Niddefdalle  Maxvrei  d’autantqu’il  n'auoic 
voulu  eftre  de  leur  party,  ils  prirent  fes  cheuaux,  fedeffendant  encores  comr’eux 
dans  fa  maifon.où  il  tenoit  vne  garnifon  de  cent  cinquanteshommes , îc  fix  pièces 
de  Canon. 

D Us  ofterent  aulfi  au  Milord  Barr  iie  6400.  motttonsquil  auoit  amaffez  pour  l’arri- 
uée  duRoy  de  li  grande  Bretagne  ioint  que  le  Marquis  de  Douglas  fon  frere  s'elloit 
retiré  i Barvrix, bien  que  fon  fils  fuft  du  party  des  Efcofiofs. 

D'autre  part  le  Colonel  Monto  cnuoyéaux  parties  Septentrionales  d’Efcoffe  auec 
tsooo.  hommes,  dilfipa  toutes  les  trouppes  qui  s’affcmbloient  en  ce  pays  U contre  «oupeJaRo,. 
lesConucnans,  8C  emprifonna  plufieurs  Seigneurs  , nommément  les  Barons  de 
Drum-Itcuin  chef  de  cette  famille,  celuy  de  Haddo  Gourdens , celuy  de  Bamfe-  i“’‘l  6tpo- 
Oglebi.le  G ouucrneur  delà  ville  de  Dundir.Scrimger.auec  plufieurs  autres  Gentil- luualcl  *• 
hommes  demarquc^cdixdcs  principaux  Bourgeois  de  la  ville  d’Aberdeitn.lefquels 
furent  condamnez  en  de  greffes  amendes.  Ciptefroe  du  psr« 

Pendant  cextroubleslepctitPrincefùtbaptifélcdernierdeliiillet  8c  fut  nommé  p.uucd  An^!. 
Henry, le  Prince  de  Wales  3c  le  Duc  d’Yorc  fes  frerésfurent  fes  parrains , Sc  la  Prin- 
’cetTe  fa  faeur  ai  fnéc  fa  marraine. 

En  ce  mois  d' Aooft  la  pelle  s’augmenta  à Londres  3c  s’e  Ijpandoit  aux  enuirons,*n  Ml»  l Loodm. 

A a iiij 


284  H iftoirc  d’ À ngleterre, 

Ch  a ries  i.  eftant  défia  morts  quelques-  vnsi  Hamptoncourt  St  à Otelandc , ce  qui  retarda  l’an- 

dicnccdc  Dotn  Alonzo  de  Cardenas  Ambaffadcur  ordinaire d'Efpagne,  laquelle  A 
I E S V S luyauoit  efte  affignee  au  la.dnmefme  mois  par  le  Roy  de  la  grande  Bretagne, 
r H R i st  Cependant  les  infolcnces  des  Soldats  Anglois  le  portèrent  iulques  à contraindre 

VnColoncl  à fc  battre  en  duel  contre  vn  (impie  Soldat  qui  l’auoit  appelle, Se  iufques 
164  °'  à pendre  par  deftous  lesaiffellcsà  vn  arbre  vn  de  leurs  Capitaines  le  menaçant  de  le 

l»fbiu.c<  fol.  pendre  par  le  col  s’il  les  fa  (choit  plus.  Bref  le  defordre  eftoit  tel  parmy  la  foldatef- 

AuiAngieif,  que,  que  quarante  Cheualiers  & +.  Comtes  de  la  Prouincc  d'Yorc  prefenterent  re- 
queftcauRoy,  pour  faire  defeharger  leurs  paysde  Soldats  ou  permettre  aux  pay- 
. fans  de  leur  courir  fus. 

fo'iM  AngL  Le  16.  d'Aouft  qui  eftoit  le  lendemain  du  ieulne  general  Se  des  prières  publiques 

* qui  le  firent  par  toute  TEfcoffc.lcs  E fcoftois  entrèrent  en  Angleterre  aucc  deux  ar- 
mées chacune  de  quinze  mille  hommes, l'vnc  desquelles  paffa  la  riuiere  de  Holvay 
&cntra  en  Cumberland  : l'autre  paffa  la  riuiercdeTuedc  le  entra  dansNorthum- 
bclland  tirant  vers  Ncvrcatcl.pouroftcr  la  communication  aucc  cette  ville  te  celle 
deBarwic, qui  eftoit  prcfquc  bloquéc.Ilscnuoyerêtdesmanifcftes  partout  en  AngL  ® 
portans  qu'ils  y entroient  comme  amys  te  qu'ils  ne  prendroient  rien  qu’en  payant. 
oSc.Elcoflmi  Cette  entrée  des  Elcoffois  en  A ngleterre  y caufa  vn  grand  tronble , au  fuieél  dn- 

trouu^i  Lunite>  quel  0n  cafta  à Londres  iso.  Officiers  Efcoffois  de  l'armée  du  Roy  de  la  grande  Bre- 
tagne. • 

LesEfcoftois  qui  s'eftoient  approchez  de  Kevcaftcl.auoient  intention  de  l'affie- 
ger,  fans  les  pluyes  qui  leur  en  empefeha  l'execution , ils. firent  vne  fécondé  armée 
pour  fouftenir  la  première  qui  n'eftoit  entrée  en  Angleterre  que  le  trentiefmc 
d'Aouft.  Etnctrouuaaucuncrcfiftanceau  paflage  de  la  riuiere  de  Twcde  : d'autant 
que  leComtedc  Straftord  Lieutenant  d'Irlande, qui  deuoit  commander  de  ce  coftc 
la  l'armée  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  eftoit  tombé  mqlade  par  le  chemin. 

Ce  qui  fut  cauiéque  le  Roy  partit  ledit  iour  30.  d'Aouft  de  Londres  pour  Yorc, 
le  Roy  tj  ta  it-  apres  auoir  tenu  Confcil,auquelil  refolut  d'aller  au  deuant  des  El'coftois,qui  auoicnc 
uMtieiEfcoïoii  pafle  les  frontières  pour  entrer  en  Angleterre,  auec  proteftationde  ne  commettre 

aucun  acte  d'hoft  ilité  .mais  feulement  vouloirobtcnir  du  Roy  la  ratification  te  ob-  o 
feruation  du  traitté  fait  l'année  dcmiere.Lc  Duc  de  LenoK.lc  Marquis  d'Hamilton,  ' 
le  Comte  de  Pcmbroc.de  Holand  te  grand  nombre  dcNoblcftc  accompagnoienc 
fa  Maiefté  en  ce  voyage^aquelle  vouloir  commander  luy  mcfmc  fon  armée,  ne  fe 
voulant  fier  à aucun,  depuis  que  le  Comte  de  Northumbclland  tomba  malade, quôy 
que  la  croyance  publique  fùft  que  le  Comte  de  Straftord  la  deuoit  commander. 

La  Caualcric  A ngloife  de  trois  mille  chcuaux  eftoit  à Ncr-catcl  te  l' Infanterie  de 
dix-huiétmillchommcsdepied  entre  Ncwcatcl  te  Yorc,  où  la  milice  du  pays  du 
Nord  le  deuoit  ioindre  le  leComte  d’A  ronde!  eftoit  venu  pour  commander  la  par- 
tie Méridionale, & le  Comte  de  Watcfterlc  paysde  Galles, la  Roynede  la  grande 
Bretagne  faifoit  citai  de  demeurer  à Londres  fans  aller  au  voyage. 

En  ce  mois  de  Septembre  le  Comte  d'Arondel  ayant  efté  déclaré  General  de  Tar- 
ie Corme  d’Aroo-  m^c  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  fe  montant  à feize  mille  hommes  cftcétifs ( fans  y 
M fr.i  Genttjf  comprendre  les  autres  forcesduRoyqui  cftoict  en  d'autres  Prouinces  d'Angleterre) 
qui  auoient  ordre  de  1c  tenir  prefts  pour  marcher  en  bref. 

Nonobftant  la  marche  du  Roy  de  la  grande  Bretagne , les  Elcoftois  ne  laiftoienc  ■ 
pasdcfàiredesprogrezcn  Angleterre  qui  apres  s'eftre  afteurez  du  Magazrn,  de 
l'Arfenac  & du  fort  de  la  ville  de  Newcaftel,  aufquels  ils  n'auoicnt  encore  touché,® 
s'emparèrent  de  la  ville  dcDurcham  où  ils  remirent  le  Temple  & les  ceremonies 
commeellcseftoientfouslaRoyne Elizabeth, le  pour  informer  vn  chacun  deçà 
qui  lesauoit  obligez  de  prendre  lesarmes,  apres  leurs  trompettes,  qui  cftoient  ha- 
billez de  noir, ils  faifoient  marcher  leurs  Miniftres.qui  diftribuoient  des  manifeftes 
ielongduchemin,ilseftoientfuiuispar  les  Seigneurs  du  paysayans  en  main  la  re- 
quefte  qu'ils  vouloient  prefenter  au  Roy  de  la  grande  Bretagne. 

Sa  Maicfté  cependant  faifoit  fortifier  la  ville  de  Hué,  Acattcndoit-on  auec  impa- 
tience le  refultat  de  Taftcmblcc  de  la  Noblefte.qui  fe  deuoit  faire  le  a-  du  mois 
d’Oftobrc  à Yorc  où  le  Roy  eftoit, enfuitte de  laquelle  on  elperoit  vn  Parlement. 

Atimefine  iour  4.  d'Oélob.  cette  aftemblée  de  laNobleftc  commençai  Yorc, fans 
parle  t de  la  tenue  d'vn  Parlement  que  les  Anglois  AcEfcoffois  preftoient  cfgalcmSc 
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parlcursremoallranccs:  autour  de  laquelle  ville  d’Yorc,  l'armée  du  Roy  demeura  Chaulés  x-‘ 
durant  la  tenue  de  cette  aficmblée.cc  qui  fiifoitrcuoqucr  en  doute  la  liberté  d'iccl-  , „ " ne' 
le,  8c  pour  l'armée  Efcolfoile  clleauoit  fon  polie  encre  les  villes  de  DorthansSc  j j?  5 y e 
Ncuchallcl  ( qui  continuoicnt  de  fe  fortifier  ) d'où  elle  tenoiten  atrelltout  le  com-  L , , „ . ST 
merccdu  fcl& ducharbondu  pays  : elle  obligeoit  aulfi  les  Prouinces  voifincs  de 
fournira  l'a  fubfiltanccaufiî  longtemps  que  dureroic  cette  aflcmblée  , de  laquelle  1 * * °' 
tant  l'vn  que  l'autre  party  deuoit  attendre  le  relultat.  at—Wcc  je  h 

Ht  tomme  les  deux  armées  clloicnt  proches  l'vne  de  l'autre , vnc  Compagnie  de  Nobiciic  AngLùft 
CaualerieEfcolfoifc ayant  pafle à gué  la  riuiere  de Tcfc.qu'elle  trouua enHée  par  les  * ï’’,c' 
pluyesà  fon  retour.fut  défaite  par  les  Ahglois  qui  en  tuèrent  io.&c  firent  prifonniers  compagnie  ae 
37.  Dauantagc  l'armée  Efcoflbife  cllaut  arriuce  fur  lariuietc  deTync.cinq  mille  au  ? aï 
delTusde  NcuchÜtellepalTage  luy  futdifpttté  par  quinze  cens  cheuaux  AngloisSi  |JI  ' " 

ttois  cens  pietons.Toutesfois  quelques  trouppes  EfcoObifcs  paflerentà la  faueur  du 
canon:  mais  elles  furent  repoulTécsparlaCaualetie  Angloife.  Enfin  lesEfcoflois 
eltans  fouucnt  loullenus  de  ceux  de  leur  pan  y,  qui  pafToicnt  toufioursà  la  file, les 
g Anglois  forent  contrains  de  fe  retirer  auec  perte  apres  vn  combat  fort  tude  auquel 
trois  ou  quatre  cens  Efcofsols  demeurèrent  8i  autant  d'Anglois. 

En  fuite  de  ce  combat  les  Elcofsois  prirent  Ncuchallcl  fans  aucune  rcfillancc,d’où 
apres yauoir demeuré  quelques iours , &laifsédcdansvnegarnifondedeux  mille 
hommes,ilss'auancerent  versYorc,  oticftoirle  rendez-vous  de  l'armée  Angloife.  L(j 
Dcquoy  le  Roy  de  lagrandc  Bretagne,  quielloit  dans  cette  ville  d'Yorc,  ayant  eu  prennent  f-J 
aduis.K  que  les  Ambalsadeurs  de  Dcnnemarch  prenoient  lî  chemin  de  Londres, fa  chaturi. 

Maiellé  y retourna  pour  leur  donner  audience,  les  Elcofsois  protclloienc  ne  defirer 
autre  chofe  ,<inon  que  le  Roy  delà  grande  Bretagne  tint  vn  Parlement,  ce  que  la 
Noblefse  8c  toutes  les  villes  defiroient  pour  appaifer  ce  trouble  Ils  auoient  encore  k 
vnearmée  pour  aller  contre  les  Itlandois  fous  le  Comte  d'Àrguillc  ,8e  lcsEmpcf- 
cher  de  paner  pour  fccourir  les  Anglois. 

C Enfin  l’afsemblée  des  Pairs  d’Angleterre  fe  fit  le  .p.d'Oétobre  i Yorc  en  laquelle  jc> 

fût  refoluvn  Parlement  qui  fe  deuoit  tenir  i Londres  le  trcizicfmedumoisde  No-  pain  «'•Anglcui* 
Oembre,  pour  aduil'er  aux  moyens  de  terminer  tous  les  differens  du  Royaume,  qui 
elloic  cependant  obligéd'cntretenir  les  deux  armées , le  Roy  de  la  grande  Bretagne 
ayant  délia  dclliné  certaines  Prouinces  pour  la  l'ubfiilance  de  l'armée  Efcofsoife 
quideuoic  demeurer  auprès  de  Ncu.haltcl,  les  Pairs  s’obligèrent  de  fournir  deux 
millions  pour  celle  d'Angleterre, qui  eltoit  autour  d'Vorc  : en  fuitte  dequoy  le  Roy 
retourna  à Londres. 

En  fuite  de  laptife  de  Neuchallcl  par  lesEfcofsois.lls  fe  rendirent  auffiMaillres  de 
deux  Chaflcaux  fur  l'Emboucheure  de  la  Tyne,au  dcl'sousde  la  tnefme  ville  Sc  par  là 
tmpcl'choicnt  tout  le  commerce  du  pays.ils  prirent  pareillement  Hartle-  Poole.pla-  ^ 

ce  feituée  fur  la  mcràl'embouchcure  d'vnc  autre  riuiere  , qui  fe  pouuoit  aifément  ,ti . icl  ttsof- 
fortifier.&enuoyerent  en  fuite  prefenter  vnc  requelle  au  Roy  de  la  grand'  Bretagne,  fou. 
QuclqucsMilorscnayansaulficoncertéàLondresvne  pareille  ilsla  luyenuoye- 
tent  en  mefme  temps  : leur  fin  principale  efloit  la  demande  d'vn  Parlement. 
jj  SurquoyleRoyaflîgnaà  Yorcvne  afsemblée  dcfditsMilordsbuPairsd’Angle- 
terre  au  24.  Septembre. 

Les  Elcofsois  fongeans  à l’entrctenement  de  leur  armée  tirèrent  deux  cens  mille 
t liurcsde  la  ville  de  Neuchaflel.qu’ils  employèrent  à fortifier  les  places  par  eux  pri- 
fes.  Et  ce  fut  alors  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  r'eflablit  le  Comte  d'Arondcl 
General  de  fon  armée  du  codé  de  deçà, pendant  fon  abfcncc  auec  plain  pouuoir  de 
leuer  des  gens  de  guerre. 

• La  ville  de  Londres  prella  deux  mille  liures  llerlinsàfaMaielté.le  peupledela-  Argent  que  U*ü- 
quelle  fc  trouua  tellemenritlimé  contre  les  canonsde  l'Archcuefque  de  CantoB-  le  de  Londtn  prt- 
beri,  qu’ils  penferent  lapider  vn  Docteur  qui  les  publioit  dans  les  Eglifes:  8c  comme 1 c au 
le  Parlement  d’Angleterre  s'alloit  tenir, les  Efcofsois  demandèrent  que  leur  armée 
fut  payée  pendant  la  tenue  de  ce  Parlement. 

En  la  Conférence  qu'ils  tenoient  ,ils  ne  voulurent  receuoir  les  Comtes  de  Traquai- 
re&de  Morton  cuuoyczpour  y alfillcraucc  IcsCommifsaires  du  Roy  de  la  grande 
Breragnetcefte  conférence  moycnna  l'efehange  des  fleurs  Wilmot  8c  Digby  pour 
18.  EfcolToispiifonniers  en  Angleterre. 
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A i ^°“s  *cs^c'8ne|lrs  EIco(lbis  & les  Officiers  de  leur  armcc  voire  la  plufpartdc  Ou  A RI  £ s r. 

leurs  Soldats  portoient,  au  lien  de  Cha  ppcaux,  des  bonnets  ouToques  bleues , loir  T Z,  <•  ’ 

pour  imiter  parcette  couleur  celle  du  Ciel , pour  lequel  ils  le  difoiem  combatte,  NS  DH 
loit  pour  ce  que  les  Drappeaux  d’EfcoUc  font  vue  croix  de  S André  d'argent  en  vu 
champ  a azur.garny  de  rubans  en  melinc  couleur  bleue:  foit  pour  la  commodité,  CHRIST* 
pour  s cntre-recognoiftrc , ou  pourreleuer  pir  là  les  veftemens  de  telle  de  leurs  16+°' 
paylans  qui  font  bleuz  en  temps  depaix  qui  ont  donne  occafion  au  brocard  des  c°uicar<i«Ef- 
Anglois.qui  appellent  pour  cefuict  les  ITcoffois  par  mefpris  capes  bleues.  «oifou. 

Cependant  lcsfbrcesdu  Roy  de  la  grande  Brctagncfc  rendoient  de  plus  en  plus 

eonliderablcs,  &:  dans  le  pourparlcr  les  Députez  d'Élcoflcauec  les  Anglois  la  de-  Dtm«nde«d<i  eA 

mand#dcs  ItlcolTois  fut  modérée  à vingt-cinq  mille  liuresfterlins,  qui  font  deux  tü,‘"  mo<1"<c' 
censcinqtiantcmillc  liurcsde  la  monnoye  de  France,  qu'ils deuoieni  reccuoir  par 

chacun  moispcndantla  tenue  du  Parlement  d'Angleterre  pour  la  fubfillancc  de  . -, 

_ : .aclucllc  Pari;c  moyen, ne  pafleroit  pas  plus  auant,  mais  s'obligeoit  de  gam.  ^bJukU 

B laulcr  rourniroupouruoir  ellemcfme  de  viurcs.leS  villes  de  Banric  Se  de  Carlilc  ,cn“i!  **  Exile»*» 
ou  il  y auoit  garnifon  pour  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  : le  commerce  demeurant  d'A',S'- 
libre  entre  les  deux  nations,  lefquclles  conditions  ayans  cfté  arrcftécs.faMaicfté 
s en  retourna  a Londrcs.ou  elle  deuoit  arriuer  le  7.  Nouembre,  pour  affilier  à l'ou- 
ue”lll£  “u  * ar  lcmcm  d'Angleterre, qui  l'c  deuoit  Faire  le  1 j.  du  mefmc  mois. 

c fut  en  ce  tcinpsquc  le  (leur  de  S.Rauy  s'clloit  rendu  à la  Cour  duRoy  de  la  Lefituidcs  w 
yande  Bretagne,  faire  compliment  de  la  part  defaMaiefté  Très  Chrefticnnc  fur  =MO)ic„s„si.  1 

lanailTance  du  Prince  Hcnry.lequelaprcsauoircftércgaléd'vn  riche  Diamant  s'en  H'  r1 

retoutnaen  France  aucc  le  finir  de  S.Rauy  fonFrcre.qui  alloit  lé  refiouyr  de  la  naif-  f'mcc!  *°C'^ 
lance  de  Momcigncurlc  Duc  d'Anjou  fécond  filsdeFrancc. 

Enfin  le  Mardy  1,. de  Nouembre,  fcfii  l'ouucrtnrc  du  Parlement  d'Angleterre  i , 

Londres.ou  fctrouua  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  en  perfonne.où  fa  Maiefté  fit  1* 

a ne  longue  harangue, aurecit  de  laquelle  fctrouuaprefcntclaRoyncdela  grande 
. Bretagne  le  fominairc  de  laquelle  fut, qu'on  l'affiltall  àtircr  raifon  dcsEfcolCois.de- 
quoy  dremettoit  les  moyens  à la  prudence  des  F.llats  aflcmblez.  Le  Garde  des  r "AT.!  ' 

seaux  dilt  en  fuite  force  loiianges  de  leurs  Maicftez. 

C ‘ fendant  la  tenue  de  cette  aflcmblcc,  le  Lieutenant  d'Irlande  cftoit  demeuré  à 
I ors  auecl  armée  Angloifc,  dont  il  auoit  le  commandement. 

Et  au  mel'me  temps  liuiél  Députez  Efcoffoisfe  rendirent  à Londres  pour  c (laver 
dacheuer  le  traitte  commence  à Ripcn.  7 

Mais  voicyvnellrangc  changement  d'affirires,  ceux  qui  auoient  porte  lcRoy  de  chmgtmenr  i'J- 
la  grande  liretagnc  a maintenir  le  trouble  qu'ils  auoient  allumé  entre  Angleterre  & 

Ecofie, auoient  fait  tout  leur  poffible  pour  empefehet  la  tenue  de  ce  Parlement  ou 
aflemblée  des  Eftats  du  Royaume, auquel  il  lcroit  libre  à vn  chacun  de  propofer  les 
moyens  d appailer  ces  troubles  k de  reftablir  la  paix  dans  les  Eftats  du  Roy  k par  - 
mycespeuples.  1 f 

Aucc  cette  liberté  le  Parlement  prift  tcfolution  de  rechercher  lesautheurs  de  ces  r e p„|erac* 
troub  csçiuilsxduranc  laquelle  recherche  tous  les  ports  d’Angleterre  furent  fermez  ^nneque  reche**- 
ceux  qui  en  furent  trouuczcoulpablcs.commeauffidcpluficursautrcscrimcs.cher-  cb* ,ia 
^che"ni.dcbonnehcurc  lcur  feurcté  hors  de  Londres,  d'autres  furentmisdans  la  Mc.'1*  U 011 
D groffie  Tour  notamment  le  Vice  Roy  d'Irlande  k quelques  autres. 

Ce  Parlement  a propofeau  Roy  la  paix  dans  les  Royaumes,  rciinitfes  peuplcsles  XXVIII* 
vnsauec  les  autres  en  bonne  intelligence,  remettre  toutes  chofes  ainfi  qu'elles  u vicc-Roy  *rt» 
eftoientauparauant  ces  troubles  ciuils,  fans  yfouffriraucun  changement  ny  inno-  ml*  '"U 
uationquilonrcaufelouuenrefois  de  la  débauché  des  peuples.  g7”* 

Sur  la  fin  decette  année  1640.  le  Parlement  d'Anglcterre,continuant  à procéder 
contre  les  autheurs  du  trouble  entre  l'Angleterre  k i'Elcofle.à  la  refotmation  de  la 
religion  à leur  modc,l  Archcuefque  de  Cantorbery  loupçonnc  d'auoir  efté  autheur 
desLiures  des  prières  publiques  femcz  en  Efcofle.quoy  que  cela  ne  full  bien  aucré, 

tutmisen  garde  au  logisdu  fleur  Maxucl  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy  de  L'Anrhtucfqut  J. 
la  grande  Bretagne, ce  que  1 on  appelle  en  Anglctcrre:cftre  mis  fous  le  Ballon  noir  c*aw*«r7 
pour  peu  de  iours  apres  eftre  conduit  en  la  Tour  de  Londres.ee  quifutoblerué  en 
la  perfonne  du  Vice-Roy  d Irlande,  mis  fous  le  Ballon  noir,  auant  que  d'eftreen- 
uoyédaas  cette  Tour. 
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Charles  i-  En  fuite  fept  Quelques  duRoyaume  furent  pareillement  arrêtiez  en  ,*urs  matfons  A. 
V fauucs  feures  gardes, fur  quclqucscasà  eux  unpolcz.  Maisdcux  d entr  eux  trouue- 
E a*  iXrtîr  (riamicrcnteadiliecncc  aucc  le  Milord  Finch,  Garde  des- 
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fouies  feurcs  gardes.lur  quciqucscasa  eux  r”AVA~ 

j\  x*  o xs*  rCHC  mo«cn  dc  îonit  & fc lauucrcnten diligence  auec  le  Milord  Finch,  Garde  des*- 
1 E S V S-  fcaux  du  Royaume»,  auquel  on  auoit  donné  fon  logis  pour  prilon,  &c  1c  lont  rcn« 
CHRÎST.  dus  à Dunqucrques  Sc  depuis  à Bruxelles. 

,6+°-  Six  Iuecs.qui  auoient  auparauant  la  tenue  du  Parlement  prononce  contre  1a  11- 
,,  , , , bertc  du  Pays  furent  recherchez  Sc  pour  euiter  la  prifon.s'obhgcrcnt  de  comparoi- 

Q.i . cunimanUcz  ftredeuànt /edh  Parlement  quand  il  en  feroit  beloin.ayans  pour  cç  fubicû  donna 

«c  demeurer  eu  caution  de  dix  mille  liures  fterlins.  

St.  Cependant  le  mefme  Parlement  à fait  accorder  vne  fubfiûance  au  Royaumc 
fe  izuue.  d’Angleterre,  iulquesau  moisde  May  prochain  pour  1 cntrcienemem  desd^x  *r- 

Le,  Jeex  zrmde,  .3.  Amrlrtcnl  Sc  d'Efcoflc:  Sc  deuxeens  mille  liures  fterlins  aux  Eftats  d Elcol- 

ft^ourfcparer'la  perte  des  vaifTMUx&naarchandifesqui  auoient  cfté  pris  fur  eux 

Prince  l’ElecIcur  Palatin  vn 

d’hommes  Sc  d’argent  pour  l’Efté  prochain  pour  le  rcftablir  en  fes  Eftats.Ce  rrtnee  B 
Difcoundel'E'e-  cftoit party  d'Angletcrre.ily auoit plusd'vnan, Sc  cftant  arrwc  i Calais 
leâeur  l'aUiin  Jans  jcciltcr  fon  deffein  ny  fe  faire  cognotftre.  Le  Roy  ayant  cfte  aduerty  de  Ion 

parte.net  pour  l rance, fans  venir  i laCour.fc  patte  au  trauers  de  fonRoyaume  auec 
petit  train, fut  par  fon  cômandement  arrefte  dans  Moulins  en  Bourbonnoisenl  Ho 
Sellerie  où  il  cftoi.  logé  & amené  au  bois  deVincennesoù  U demeura  quclqueteps. 
La  détention  dc  ce  Trince  faite  pour  quelques  confiderations  d Eftat  qui  ne  doi- 

* tient  fc  publier, donna  fubieél  aux  AngloisJi  auires  Princes  Protcftans  fies  amis  de 
l’interpretcr  félon  leur  paillon  Sc  de  la  trouuer  eftrangcineantmoins  faMaiefte  ayat 
«Egard aux  inftâces  de  Ion  beau-  frere  le  Roy  de  la  grand’  Bretagne  farte  par  fes  Am- 
baladeurs  pour  la  dcliurancc  dc  cc  Prince  l'on  ncucu,il  foriuduboisdcViccnnc», 
vint  à Parisîvid  leurs  Maicftcz,quiluy  te  fmoignerem  les  effets  de  leur  bien- vcillan* 
ce, pendant  le  temps  qu’il  y demeura  il  fut  veu  Sc  v.f.te  par  les  gpnds  du  Royaura^ 

complimenté, traité&feftiné.cn  fin  ayant  pris  conge  de  leurs  Maieftez,il  parut  fort  . 

fatisfait  des  honneurs  qu’on  luy  auoit  fimsîc  s en  alla  en  Anglcterrc.fa  prcfence 
prez  le  Roy  dc  la  grande  Bretagne  ,à  faire  refoudre  le  Parlement  a prendre  en  main 
les  interefts  pour  le  reftablir  en  fes  cftats,fçadians  qu’en  la  Diette  de  Ransbone  les 
Eflats  de  l’Empire  ouuerts  des  l’année  dernlere, on  n'y  auoit  rien  refolu  pour  Ion  re- 
tabliffcmcr.le  Duc  de  Bauicre  fe  trouuant  plus  que  iamais  refolu  de  (emamtemr  ea 
cet  Electorat  Sc  en  la  pofl’eflion  du  haut  Palatinat,  quelques  rcmonftrances  quon 
luv  ave  fait  de  reftituer  le  tout  au  Prince  Eleaeur  Palatin  pour  plusfermement  éta- 
blir la  paix  en  l’Empire, ce  qui  ne  le  peut  faire  qu’en  remettant  lesPrinces  delpouil- 

lezicdcpoflcdczcnleursEftatsSi  dignitez.  . 

Ceftc  année  16+i-bruit  eftoit  que  l’Archeuefque  de  Cîtorbery  ayant  efte  mis  pour 
quelque  temps  fous  le  bafton  noir , auoit  cfté  par  ordre  du  Parlement :mcne en if» 
Tour  dcLondrcs.cc  qui  donne  grand  fuict  de  crainte  aux  Catholiques  d Angleter- 
re & d’Irlande, appréhendât  qu’on  ne  renonucllc  contr’cux  les  ordonnances  de  la 
feue  Rovne  Elizabeth.  C’eft  pourquoy  ceux  d’Irlande,  qui  font  en  grand  nombre , 

. ....1.-C-  ont  pris  les  armes  pour  fe  maintenir  en  la  liberté  de  leur  Religion  en  cas  qui  s e 

pour  lrtCzthoü-  viffent  troublez  au  libre  exercice  d'icclle.n’eftant  point  afleurez  ducontraire , fça- 
1““  Aogloi*.  chant  e lc  paricmcnt  affcinblé  à Londres  trauailloit  puiffamment  à la  retorma- 
tion  de*  la  Religion  dont  ils  redoutent  le  refultat.  Les  Catholiquesquicftoienc  i 
Londres  eurent  commandement  de  fe  rctircràdix  lieues  loin  fans  y retourner  du- 
rant la  tenue  de  ce  Parlement, qui  a promis  aux  Miniftres  d Efcoffe  de  prefeher  pu- 
bliquement dans  Londres  auec  vn  grand  concours  dc  peuple  curieux  d ouïr  prel- 
chcr  ces  Miniftres  autrement  que  ceux  d’Angleterre.  ' 

Cepcndût  le  Roy  dc  la  grand’  Bretagne, éôfiderant  le  trouble  que  la  nouucautcdes 
prières  dc  l’Eglife  Anglicane  à caufe  de  ces  troubles  derniers  en  Efcoffe,  notammet 
l^cmc-.  fusjL*  parniv  les  puritains  Anglois  icElcoffois  qui  publtoiét  hautemet  que  par  U onvouloïc 

îniroduirelaPapautéen  ces  deux  Royaumes, iquoyilsfont  entièrement  contraints 

* “ depuis  qu’ils  ont  reietté  la  vraye  Religion,  & change  U Religion  Catholique  Ro 

maine.cn  la  Proteftante  K puritaine, c'ell  à dire  Caluinifte  , pour  empefeherqu 
mal  allai!  empirant  SC  fe  rendift  irrémédiable,  comme  1 apparence  le 


* 
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A.  8c  nourrir  le  repos  parmy  fes  peuples  de  differente  Religion  Se  U prix  en  fesEftats,  i CharIéS  1 

permis  le  retranchcmct  dcfducs  prières  publiques, rcictrécs  par  les  Puritains  des  deux ‘ 

Royaumes  fcc  remettre  touies  affaires  concernant  la  Religion, entre  les  mains  du  Pari.  ANS  D B 
alfemblc  ncpouuantpar  autre  voyceuitcrvne  forte  guerre  ciuilcen  fes  Eflats  d'autant  I E S V S- 
plusdangercufe  qu'ily  alloitdufait  de  la  ReUgion.ee  mot  de  Rèligioneftant  chol'c  fl  CHRIST, 
iaintc  Se  lactée  que  le  l'cul  nom  Se  prête  «te  fert  de  colle  & de  ciment  pour  vnir  les  pér- 
itonites que  les  mers , les  moeurs,  Se  les  humeurs  tiennent  également  fcparées , comme  1 6 * l> 

On  a veudepuis  20. ans  cz  guerres  d'Allemagne, de  Fràcc  Se  des Grifons  entre  des  peu- 
ples différent  en  Religion,  où  le  fang,  le  Fer,  Se.  le  feu  ont  produit  des  effets  tellement 
barbaresSe  cruels  qu'il  ne  le  peut  rien  imaginer  de  fcmblable,  à quoy  le  Roy  nicfmt 
sert  veu  comme  oblige  Se  n’a  voulu  employer  fa  puiffancc  Se  les  forces  allez  con- 
fidcrablcs  corne  il  euft  peu  faire , s’i  1 euft  crcu  par  la  voyc  des  armes  pouuoir  arrefter  Ja 
violence  des  courages  trop  cl'chaüfTezdc  Ces  fublett.ncâtmoinsileft  à craindre  que  les 
Vj  vnsic  lesautres  n'ayans  égale  fatiSfaelionde  U tenue  de  ce  Pari,  ne  fc  portent  ides  te 
feintions  dâgcrcufcs& telles  qu'on  le  peut  promettre  du  defelpoir,  qui  eft  l'extrcmité 
où  feirouucnt  réduits  les  mal-comensielcmauuais  traittement  que  la  fuite  de  celle 
aflcmblec  pourroit  caufcr  aux  plus  foiblc3,obUgcz  à rcccuoir  là  loy  Se  le  iougdes  plus 
puifljns,  comme  il  s’eft  toufiours  pratique  en  fes  Royaumes  Britanniques  depuis  la  di-  b* 

uifion  de  la  Religionen  feéles  Se  radions, dont  les  Eflats  en  reçoluent  le  contre  coup, 
lorsque  lcsSouucrainsncpeuucnt  pas  y apporter  l'ordre  requis  8c  neceflairc , ce  qui  r 

leurclt  fouucntçsfois  très  difficile , Se  lonc  les  iugemens  que  l’on  fait  de  ce  trouble 
d’Angleterre  Scd'Efcoflcdontletcmpscn  fera  voir  la  fuitte. 

Si  durant  lestroublcsdc  France  ccuxdu  Royaume  qui  attoient  quelque  prétexté  dé 
paefeontentemet  ou  ne  croyoient  eftre  en  a (rcurance  .choififlbient  l’Efpagne.les  Pays* 
bas,  8c  l'Allemagne  pour  lieux  de  retraite,  il  icmblc  que  depuis  15.  ou  20.  ans  l’Angl. 
ait  femy  d'azile  pour  aucuns  grands  de  France  qui  s’y  font  rct  irez , entr'autres. 

M.  de  Soubife  frère  du  feu  Duc  de  Rohan,  lequel  apres  la  paix  conclue  deuât  Mont- 
pellier l’an  t622.fclon  l'ordre  donné  par  le  Roy, qu'il  fe  rctircroit  hors  de  F race  feren- 
fc  dit  en  Angl.  où  il  demeura  iufquesi  l'ant625.  qu’il  rctournàaprcs  auoir  cite  battu  SC  de  M.  à» 
chafle  del’Klc  de  Réaucc  les  Rochclois  par  le  Duc  de  Montmorency  ,1c  Duc  de  la  Ro-  J tn  AnRlc* 
chc-Foucaidt,M.deS.Luc8eM.deThoirisaumoisdeScptcmb.eftanien  Angl.  auec 
le  ficur  de  S.  Palaiscrcature  du  Duc  de  Rohan, ilsy  cauferent  le  trouble  qui  depuis  agi-  1 

ta  la  France  és  années  1626-  Se  27.  ou  20.  mois  apres  : car  led  it  fleur  de  Soubil  e , S.  Pa  - * » 

lais, Se  IcsDcputcz  de  la  Rochelle  follicitcrcnt  les  Eflats  d’Angleterre  de  leur  donne!  * 

fccouts  d’hommes  de  va  ifleaux  Se  prendre  la  defence  de  leur  libre  exercice  de  rciigiô 
dcqttoy  ilsfurcntaflcurcz.  Ccquifùtfuiuy  delà  rupturccntrc  France  3e  Angl.cn  fuite  , 
lalùrprifcdel’lfledc  Ré  par  la  flotte  Àngloifc  commandée  du  Due  de  Buxingham, 
ayant  auec  luyM.de  Soubife  Se  ayans  par  apres  cfté  chaflczdc  l’IflcdcRé  , ils  s’emt- 
tournèrent  en  Angleterre  où  ils  ont  demeuré  iufqucs  à prefent. 

X-’ani63I.  Marie  de  MedicisRoyne  ,Mcre  duRoyLouys  XIII  fortitauflî  de  Fran- 
ce, 8c feretiraàBruxellesàla Cour dcrArchiduchcfle.oùcllcdcmcuraiufqu’en  l'an  odaRojnc  Me-t 
*639.  auquel  elle  pafla  en  Angleterre:  mais  auparauant  elle  allai  Liège  Se  en  Hollan-  . 

O de.lefuietquilaportaàquittcrlaCourdcBruxellesnefepeutmieuxfçauoir.quepar  b,,/  ; . 

vn  manifeûc  qui  courut  fous  fonnom.cn  voicy  vnextraiû. 

E Ile  dit  que  le  fubieét  de  fon  départ  de  Bruxelles , fut  pour  le  mcfpris  qu’on  y fai  foie 
de  fa  perfonne  Se  les  iniures  Se  reproches  que  les  fiens  y auoient  fouffcrtsiqu’elle  auoit  Montât  tàrr- 
autant  qu’il  luy  foftpofliblc  .reftftcaux  prières  des  Princes  fesalliez  de  fe  retirerde  ’ 
ce  lieu  ü,où  elle  ne  pourroit  iamais  eftre  côtcnte  ny  fes  fubieûs  en  fcurcté  quelle  pou- 
Uoit  dire  .que  depuis  lamortdel'Archiduchefle.ilnc  s'efloit  pafle  iour  qu’on  ne  luy 
donnait  descraintesdcquclqucefmotion  de  peuple  contre  fa  vie  ou  de  ceux  de  la 
Maifon,  8c  auoit  demeuré  danslcsacccfloires,  iufquesà  l’heure  de  fa  fortiede  leurs 
terres,  fans  auoir  remarqué  que  les  Miniflres  du  Roy  d’El'pagne,  enflent  faiél  mine 
de  donner  de  bonnesimpreffions  d’elle,  8c  faire  ccflcr  lebruict  pour  la  mettre  en  re- 
pos ,au  contraire  au  licud'auoir  apporté  le  foin"  pour  fon  aflcurancc  , auoient  cfté 
Ses  premiers  qui  à leur  exemple  donnèrent  l’iudace  aux  autres  de  perdre  tout  ref- 
pe<3  pour  elle  , Se  de  là  deferier  pour  la  plus  perduë  de  toutes  les  Ptincefles.  Qu» 
deplusllsauoicutioinftaux reproches vneeftrange rigueur  pourne  luy  laiflcr  aucun 
.lieu  de  confolatiou  ny  de  diuertiflcnient, tenir  comme  criminels  les  Gentils-hommes 
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289  Hiftoire  d'Angleterre;  • 

, du  pays , qui  la  vcnoicnt  vifitcr,  Sc  les  rcndoient  ainfi  que  des  cfclaucs  priuez  de  t outej  A 
prctëfions  d’cmploy,  que  parcelle  crainte  de  leur  déplaire,  les  Scign.cftans  intimidez 
” clledcmcuroti  leulc  dûs  vite  folitudeforcceic  prince  de  la  liberté  qu’elle  s'eftoit  pro- 
mût trouucr  parmy  eux.  Qutllc  auoit  citéfi  infortunée  ,que  rafTeftionquJclleauoit 
tefmoignéc  pour  le  bien  de  leurs  affaires  n'auoit  fccu  gaigner  fur  celle  mauuaife  cou- 
ffume  qu’ils  ont  de  fc  défier  & mefprifcr  toutes  les  nations , l'a yanstraiâéc  de  mcfme 
vifage  que  le  commun , fans  confidcrcrfa  nailïance.ny  auoir  cfgardàl'aduantagc  que 
Dieu  luy  auoit  donnée, par  defius  tontes  les  autres  Royncsd’cftrc  Merc  de  quatre  Sou- 
ucrains  les  plus  puiflants  de  toute  la  Chrcllicnté,  dont  l'vn  effoit  leur  Roy  : que  fes  Mi- 
niltrcs  ne  pouuoicnr  point  alléguer  des  raifons  pour  mettre  à couuert  le  mauuais  trai- 
tement qu  ils  luy  auoient  fait  au  prciudicc  de  l’honneur  qu'on  cft  oblige  de  rendre  au* 
réfugiez.  Qifellc  ne  fe  plaignoit  que  de  ceux  qui  adminlftroicnt  les  affaires  , qui  luy 
auoient  tcfmoigné  par  le  confcntCment  Sc  la  tollerancc  qu’ils  auoient  monlt  rc  aux  af- 
fronts  Sc  iniurcs  quelle  auoit  rcccuë , de  n'auoir  eu  pour  agréable , de  ce  que  fa  bôté  la 
portoit  àfouffrirccquils  luy  auoict  fait  ,8e  le  dilfimulcr  fi  persône  ne  le  fçauoit.Que  le 
nom  qu’elle  portoit  de  Mere  de  leur  Maiftrc  les  deuoit  exciter  à l'honorer  Sc  rcfpeûcr,  g 
puis  que  la  rcttcrcncc  des  loix  Sc  de  la  nature,  mcfme  flcchiflbiët  les  efprits  plus  barba- 
res,les  plus  altiers  Sc  arrogis  8c  n’auoiët  peu  cfmouuoir  lcscocurscmmarbrez  de  ceux- 
cy  à luy  donner  quelque  contentement.  Quelle  auoit  remarquéen  plufieursoccafions 
que  quand  elle  auoit  voulu  employer  fon  crédit  enuers  eux  en  faucur  de  perfonnes  de 
co  ndiiion  Sc  de  leur  nation.de  qui  clic  ctloit  follicitéc  de  parler  pour  eux,  ils  prcnoict 
les  prières  pour  autant  d’iniurcs,  8c  falloit  que  ceux  pour  lclquels  elle  s’entremettoir, 
s'cfioignaflcntdelaCour.nonpourautrcluictqucpourauoir  efté  recommandez  de 
la  part.  Que  par  difcrction  elle  le  retenoit  à raconter  pluficurs  autres  fuicélsdc  reflen- 
timens, qu’elle  refcruoit  pour  les  faire  entendre  à ceux  qui  luy  pouuoient  donner  quel- 
que fatisfaftion  ,8e  ne  publioit  que  ceux  qui  ne  fçauroient  cftrc  celez. 

Que  les  perfonnes  de  fa  qualité  cftis  clouez  fur  le  Théâtre  du  monde,  Sc  leur  vie  con- 
tinucllcmcntcxpoféeàlamircdu  public , l’on  auoit  dit  auccraifon  ,qitcd'autam  plus 
grande  cil  leur  condition , Sc  d'autant  moindre  cft  leur  libertcicar  encore  que  leur  cô- 
l'cicnce  ne  les  oblige  à rcfpôdrc  de  leurs  allions  qu’à  Dieu  feul,  qui  fcul  cft  iuge  de  leur  C , 
«leuoir,  ncantmoins  leur  honneur  lescontraint  fouucntde  redre  copte  mefrne  de  leurs 
fccrcttcs  penféesau  commun  des  hommes , qui  cft  iuge  de  leur  réputation.  Que  fi  fou 
arriuée  en  Flandres, qui  monllroit  quelque  chofcd’cftrage,  auoit  beaucoup  fait  parler 
toute  la  Chreftienté.fa  fortiede  ce  lieu  qui  auoit  eudes  circonftancesSc  des  fuietsaflcz 
extraordinaires,  ne  ftifoit  gucres  moins  parler  toute  l'Europe.  Mais  que  cômc  lamau- 
uail'e  fortune  auoit  aullî  peu  dequoy  recompenfcr  les  iulles  louanges, que  la  bonneen 
auoit  trop  pour  payer  les  flatteurs , la  mifcrc  de  la  ficnnc  en  Vvn  Sc  en  l'autre  temps 
auoit  fiit  qu’il  fc  irouua  plusde  langues  Sc  de  plumes  intereffées  pour  la  blafmerque 
de  charitables  pour  la  deftendre. 

Qu’elle  apprcnoitde  toutes  parts,  qu’on  eflayoit  pardiuers  moyens  à dcfcrierle 
deflcinSc  la  forme  de  fa  retraite  des  Fays-bas  quelle  dcfcouuroit  , qu’on  n’oublioic 
rien  d’imaginable  pour  en  donner  des  interprétations  finiftres. 

Que  comme  elle  auoit  fuicll  de  craindre  que  tant  d'artifices  ne  preualuftcnt  cotre  fa 
finccrité  Sc  la  vérité  de  fa  conduite , vne  déclarai  iou  publique  contenir  les  principaux 
motifiqui  l' auoient  portée  à fc  retirer  des  Pays-bas  Je  lesrcncontresqui  l’auoient  failt  _ 
pafler  en  Angleterre , Sc  la  refolution  en  laquelle  elle  cftoit  afin  qu’on  n’euft  plus  lieu  u 
d‘cn  parlerdiucrfement  ouà  fon  defauintage.  Qu’elle  defiroit  que  chacun  feeuft  que  . 
lors  qu’elle  fc  réfugia  en  Flandres , elle  regarda  ce  lieu  comme  vn  port  voifin , où  elle 
eftoii  accourue , non  pas  comme  vn  Pays  quelle  euft  voulu  choifir  pour  y demeurer  ou 
pour  y prcndrequelquecllablifl'cmenr. 

Qu’elle  vouloit  bien  auffi  que  l'oufeeuft  qu’en  tout  le  temps  quelle  auoit  lciourné 
dans  les  Paysbas  ,foit  pendant  la  paix,  ou  apres  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes 
les  principaux  loins , auoient  toufiours  eu  pour  obieél , fa  réconciliation  auec  le  Roy 
■ fon  fils, 8c  que  confiderant  que  le  licuoùelle  eftoit  fembloit  luy  eftre  vn  perpétuel  ob-, 
ftade  à ce  ficn  deflein  à caufe  de  la  rupture  qui  continuoit. 

Qjfen  fin  elle  reconnut  qu’illuyeftoit  expédient  de  viurc  au  moins  quelque  temps 
en  vn  Pays  non  fufpeû,  Sc  comme  la  faifon  fc  trotiua  propre  à boire  des  eaux  de  Spa, 
efpcrant  pat  ce  moyen  prendre  vnbonremede  pour  fa  l'ante,  voila  quel  fut  fou  pto- 
jcit , fans  rien  déterminer  furie  fuicûtde  fon  retour  en  Flandres. 


d’Efcoffe,& d’Irlande,  Un  ré  XXI 11.  zyô 

Que  véritablement  celle  incertitude  où  clic  cftoit  l'cmpclcha  de  communiquer  les  CHÂmks 

pa  rttcularitez  de  ce  deflein  à fon  ncucu  le  Cardinal  Infant,  ioint  les  occupationsde  la  : 

Campagne  qui  le  tenoient  éloigne  d'elle  fur  le  point  de  l'on  parlement, en  lortc  qu’ci-  ^ 

le  ne  iuy  permirent  pasde  luy  dire  adieu  elle  mcfme.  1?  S- 

Doncqu'enpartantdeBrtixclleselles'achcmihadroicf  auLicgc,  où  elle  elloitat-  R.1ST. 
tendue  aucc  expcélation, comme  «lie  y fut  receuc  aucc  applaudilTemcnt  dan,  les  ville? 
de  1a  dépendance, en  quoy  elle  auoltluiet  de  l'çauoir  beaucoup  aux  Magiftratsdu  pays  1 ® 

des  ordres  qu'ils  auoient  donnés  pour  l'a  réception , par  tous  les  lieux  où  elle  l e deuoit 
arrcfler. 

Que  ttcanttnoitlS  ayant  dépefehé  en  Hollande  Si  en  d’autres  endroits,  afin  de  pour- 
iloir  i la  leurcté  pendant  le  feiour  quelle  vouloir  faire  dans  les  terres  de  Liège. De  ma- 
nière quctrouuantle  paflage  libre  en  Hollande , elle  cllima  qu’il  n’y  auoit  point  de 
temps  à perdre  poür  chercher  vne  afiiette  tranquile  ,qui  luy  elloitla  chofc  la  plus  im- 
portante : elle  prift  lur  le  champ  cellcrcfolutiondc  palier  en  Angleterre. 

Mais qu'auparauant  que  de  continuer  Ion  dilcours  elle  ne  pouuoit  obmettre  le  fuc- 
cezdont  il  auoit  pleuà  Dieu  de  fauoril’cr  l'on  voyage  qui  cftoit  tel,  qu’il  auoit  vérita- 
blement furpafle  ce  qu'elle  euft  peu  louhaittcr. 

Que  foncoufin  le  Prince  d’Orange  vint  au  deuant  d'elle  iufques  à l’cntrce  du  pays, 

Si  la  rcccut  en  l’équipage  où  elle  cftoit. 

Que  pource  qui  cftoit  des  Eftats,  ils  la  trâitterent  non  feulement  comme  vne  Prin- 
celTc  de  fa  condition  qui  demandoit  palïage.raais  comme  ilscuflcnt  peufaire  vnRoy 
triomphant  qui  Icsfutl  allé  vifncr  pour  leur  donner  pan  de  fes  victoires. 

Qucpourlercgard  de  fa  coulînc  la  Princcllc  d’Orange , elle  l’accompagna  tou- 
fiours  par  toute  la  Hollande  , Si  vefquit  (I  refpcclueufcmcnt  aucc  elle  , & Iuy  lift  li 
agréablement  l'honneur  du  pays  Si  de  fes  mailons,  où  elle  la  rcccut,  qu’elle  euft  pcii 
s’imaginer  cftre  dans  les  ficnnes. 

DcHollandc,cllcs’cmbarquadanslcsvaiircaux  que  le  Prince  d’Orange  luy  auoit 
fait  preparerpour  pafleren  Angleterre. 

Qik  pour  l'accueil  que  luy  fit  le  Roy  de  la  grande  Bretagne,  tout  ce  qu’elle  en  pour-  E[,c  Pjl*f  c“  *“■ 
toit  dire  (croit  bien  au  dclTous  de  ce  que  chacun  en  auoit  vcu.&de  ce  quelle  incline  en  6'c  ’IC'’ 
recogr.ut , pat  fa  magnificence  extraordinaire:!  fon  entrée  dans  Londres , il  publia  l’c- 
ftime  qu’il  faifoit  de  fapersône  par  la  iOye  qu’il  paroiiïbit  en  l'on  vilageîc  fur  ccluy  de 
fesfuiets:  il  môftra  combien  faprcfcncc  luy  cftoit  chcre, mais  fur  tout  elle  auoùoitquè 
la  véritable  amitié  qu’elle  auoit  leue  dans  fon  coeur , la  frîchife  de  Ion  procédé,  & les 
tSdres  affections  en  Ion  cndroh.de  la  Royne  de  la  grand’  Bretagne  fa  fille,  qui  auoient 
à la  vérité  peu  d’excmplcs.l’auoient  tellement  foulagéc, quelle  ne  fçauoit  cornent  elle 
l’auroit  peu  l’eftre  dauâtagc.quandDieu  luy  euft  enuoyé  vn  Ange  duCiel  pour  la  con- 
folcr.dc  forte  quelle  n’auoit  eu  dans  fon  voyage  en  Anglet.  que  des  matières  de  ioyc  : 

Que  pour  reprendre  la  fuite  de  fon  difeours  où  clic  l’aatoit  quitté,  elle  auoit  à dire; 
qu’elle  ne  penfoit  pas  ayant  déduit  niïfûemcrit  ce  qui  s’eftoit  paftcen  fa  retraite  de 
Flandres , qu’on  luy  peuft  imputer  d’auoir  négligé  la  réputation  , pOur  auoir  veillé  au 
bien  de  fes  affaires. Que  c’cftoit  en  quoy  elle  cftoit  encore  notablement  offctjcée  , par 
ceux  qui  ont  expofé  de  faux  fuiets  de  farefolution  de  fortir  des  Pays-bas.Qtf  il  luy  im- 
portoit  qu’on  fcctift  comme  il  cftoit  vray  que  quâd  il  y euft  eu  des  manquemês  en  fori 
endroit  par  la  faute  de  quelques  vns  des  Miniftrcsqui  eftoient  en  Flandres, ce  qui  cud 
efté  contre  les  ordres  du  Roy  Catholique, le  bon  traitement  qu’elle  auoit  rcceu  duMai- 
ftre  euft  couuert  à fon  efgard  l’inobferuition  des  fcruitcurs,  Si  qu’il  ne  luy  en  euft  ofté 
lefentiment  .ladilcretionluy  auroit  appris  à le  taire. 

Qtfil  ne  ferait  iamais  dit  aullï  que  ce  qui  partirait  d’elle  continft  rien  de  fcmblablc:  _ 

biais  bien  l’entiere  fatisfaftion  qu’elle  auoitduRoy  Catholique  : Si  quelle  auoit  dé- 
pefehé exprezen  partant  dclaHaye  vers  le  Cardinal  Infant  pour  luy  tèfinoigncr  les 
1 intimons  de  farecognoiflance,  Si  pour  luy  faire  entendre  fon  intention  pour  laquel- 
le ellecftoit  fortlc  des  Pays-bas , qui  cftoit  la  mefme  en  laquelle  elle  perfiftoit. 

Voila  lefuict  pour  lequel  la  Royne  M créa  quitté  les  pays  basto’cft  retirée  en  Angl. 
oui  fon  arriuée  elle  récent  l’honncurdcu  à fa  qualité, tant  par  leurs  Maieftez  Britanni- 
onc.quc  par  les  Maçiftrats  Si  le  peuple  de  Londres, qui  luy  firent  de  riches  prc(cns,&: 
fut  fon  logis  alfigné  dans  l’Hoftcl  de  Sauoye , le  Marquis  de  Sourdiàc  , qui  l’auoir 
l'ùinie  en  France, le  relira  auifi  autc  elle  en  Angleterre, où  le  changement  quelle  voia 
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d’Efcoflc, ÔC d’Irlande  liure XX lll.  1191 

A neralc  de  l'Eftat8£  s’authorifciufqucs  là  que  de  changer  tous  les  Officiers  de  11  C ourcHARLE5  t 

de  leur  Roy,  comme  il  afàitl  au  commencement  de  celle  innée  lins  en  attendre  la  

volôtc  de  faMaiefte  Britannique  qui  n'auoit  permis  celle  aflemblée  que  pour  aduifer  ”* 

aux  moyens  de  preucnirvne  guerre  ciuilc  entre  l'Angleterre  8éiËfc0fle  : maiscePar  ANS  DE 
lemcnteftcompofclaplufpart  de  Puritains  contraires  à ceux  qui  profêflcnt  la  Reli- 1 E S V S- 
gion  de  l'Eglilc  Anglicane , qui  approche  de  celle  de  ceux  qui  fc  difent  Euangeliques  CHRIST. 

& des  Lutcriens , de  laquelle  le  Roy  fait  profeifion  , fevoyans  fortifiezdes  Efcoflois 
fcmblc  tendre  à ce  but  de  ne  fouffrir  auprès  de  leurs  Maieftcz  oy  en  leurs  Confeils , au-  r « 4 J. 

cuns  Catholiques  Romains , ny  Protcllans  Euangeliques , Si  en  mettre  de  leur  fcûe 
en  leurs  places , comme  ils  ont  fai&enla  perfonne  des  princ.'panx  Miniilres , ainfiSes 
qu'il  fera  cy  - apres  remarque. 

PlufieursconfiderationsontportéleRoydc  la  grande  Bretagne  à permettre  l'af-  . R 
femblée  de  ce  Parlement  à quoy  il  auoit  eu  peine  de  fc  refoudre,  quoy  qu'il  en  full  fol-  permet  U tenu» 
licité  tant  par  les  Eftats  d'Angleterre , que  par  ceux  d'Efcofle,  fe  promettant  que  l'ilfuë  d'lc,lor- 
® n’en  feroit  telle  qu’il  la  pouuoit  defirer , d'autant  qu'au  lieu  d'y  choifir  les  moyens  d'af- 
foupir  le  trouble  efmcu  pour  le  fait  de  la  religion,  le  Parlement  ou  partie  d'iceluy  fatét 
allez  cognoidrc  le  dclfcin  qu'ilsont  de  trauerfer  les  Catholiques  Romains  des  trois 
Royaumes  Si  de  difpofer  des  charges  comme  bon  leur  fcmblcra,  y admettre  des  Puri- 
tains Si  en  exclure  tous  ceux  qui  leur  font  contraires  en  creance  Sc  deficin.  '* 

Premièrement  le  Roy  voyant  que  les  Puritains  ne  vouloicnt  embrafler  fa  caufe 
contre  les  Efcoflois  qui  tendoient  à fe  maintenir  par  la  voye  des  armes  & àne  fouffrir  , 

ceque  fa  Maiellé  defiroit  d'eux,  Si  qu'ils  proccdoient  lentement  à l'execution  de  fes  • \*V' 

commandemcns.  Si  que  comme  ils  font  les  plus  riches  8e  les  plus  puiflants  entre  fes  fu- 
ictsen  Angleterre, il  crcut  pour  les  entretenir  en  deuoir , qu'il  eftoit  ncceflaire  de  leur 
permettre  latcnuc  du  Parlement,  affinqu'ils  ne  feferuiifcntdu  refus  qu’il  en  feroit, 
pour  prétexte  de  s’vnir  aux  Efcoflois  Si  par  ainfi  expofer  l'Angleterre  dans  les  péril* 
d'v  ne  guerre  ciuile.  * 

Secondement , fa  Maieftc  eftoit  aflez  aducrtic  que  c«ux  qui  faifoient  fcmblant  d'ar- 
q mer  pour  fon  fcruicc  Si  foullenir  fa  caufe , auoient  vn  dclfcin  tout  contraire , qui  eftoit 
de  laifler  groflir  l'armeedes  Efcoflois  aux  termes  qu'ils  pourroient  faire  appréhender, 
d'auoirenuie  de  s'emparer  de  l'Angleterre  , comme  s'eftans  défia  l'aifie  de  quelque* 
placcsduRoyaumc8c  parte  audeça  de  lafiouiicrc,  8e  à ce  fubiccl , cllcapcrmis  ce 
Parlement. 

En  troifiefme  lieu , le  mefmc  Roy  voyoit  qu'ils  ne  vouloicnt  contribuer  argent  pour 
rentretcnementdcfcsarmccstantdemerque  de  terre,  ny  fouffrir  que  fa  Maicfté  im- 
pofait  quelques  lcuccs  de  deniers  ncccflaires  en  celle  guerre  Si  qu'ils  ne  les  vouloicnt 
confcntirquc par  l'auisdu  Parlement , que  pour  cet  effeû  ils  demandoient  , ce  qui 
l'obligea  de  le  leur  accorder. 

Finalement, ilconfideroitque les  courages  animez  des  deux  nations  Angloilc  Si 
Efcoflblfe,  pourroient  en  fin  fe  porter  à quelques  reuoltes  Si  à le  cantonner  les  vns 
contre  les  autres,  ce  quieuft  ouucrt  laporteàvnc  rébellion  manifefte , prciudiciable  i 
fon  authorité  Si  au  repos  de  fes  Eflats,il  leur  permit  celle  aflemblée  pour  voir  fi  en  iccl. 

D le  ils  fe  pourroient  remettre  en  bonne  amitié  Si  vnion  les  vns  auec  les  autres  pour  le  ; 

bien  commun  de  leurs  patries.  -•  ; 

Maisl'effecl  a fait  voir  qu'ils  cftoient  bien  cfloignez  de  corrcfpondre  aux  bons  def- 
feinsde  leur  Roy , commençant  leur  Parlement  par  la  prefeription  de  pluficurs  per- 
fonnesd’eminente  qualité  Si  des  premiers  de  loliConlcil  ,à  faire  des  decrets  de  prife 
de  corpscontre  d'autres , faite  vn  changement  tout  nouueau , aux  affaires  8e  dans  les  prdlriptioait  cw- 
Confeils  fe  déclarer  ouuertemenr  contre  les  Catholiques  Romains  8e  aucuns  des  pro-  pnfonnement  Je 
teftans  Anglois , que  le  Roy  tollcroit  viure  en  paix  chacun  en  fa  creance  pour  le  repo* 
commun  de  fes  peuples  d l’exemple  du  feu  Roy  fonpcrc , quine  voulut  durant  lonre-  gictcue. 
gne  faire  aucune  i nnouation  au  fait  de  la  Rcligion.auffi  la  pcrfecution  ne  fe  côtinuoit 
plus  contre  les  Catholiques  voulans  fc  confirmer  ce  titre  de pAcifiijvt  ,on  ne  peut  point 
icy  eferire  par  paillon  , de  ce  qui  fe  pafl'c  en  Angleterre  , mais  feulement  remarquer 
en  celle  Hiftoire  ce  que  le  public  fçait  Si  cognoifl  des  actions  du  Roy  de  la  grand'Brc- 
tagnc,8i  de  ce  que  le  Parlement  a frit  depuis  (on  outicrture  iniques  à prelént,  puisque 
les  relations  pubtiques  en  parlent  aflez  clairement , dont  chacun  pourra  iuger  de  i’e- 
uenement  dç  ce  trouble  d'Angleterre  pat  les  effeéls  Si  félon  fon  gouft. 

Eeeee  iij  •,  • 
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H iftoire  d*  A ngleterre  ; 


CHARLE  s I Comme  de  ce  que  ce  Parlement  a fait  vn  changement  nouueau  prefque  de  tous  ^ 
_ — ' les  Officiers  de  la  Cour  d'Angleterre,  pour  en  fubftituer  d'autres  en  leurs  places  def- 

quels  ils  pourroient  eftrc  micax  fccondei  en  leur  deflein,  qui  nous  cftincogneu. 

Qujl  y a apparence  qu’ils  veulent  cognoiftre  des  plus  grandes  affaires  du  Royaume 
2c  en  délibérer , puis  qu’ils  ont  ordonné  qu'il  fe  tiendrait  tous  les  ans  vn  fcmbla- 
ble  Parlement  à Londres , ce  qu’ils  prétendent  faire  ratificrau  Roy , ce  quieft  contre 
la  pratique  d'Anglct.  où  le  Parlement  ne  s'affcmble  que  rarement  2c  que  pour  de  bien 
grandes  2c  importantes  affaires.  Les  Roys  ne  le  permettans  autrement  que  pour  déli- 
bérer de  la  guerre  2c  desmoyens  pour  l'entretenir  au  dehors  , d’autant  que  les  Eftat* 
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de  la  grande  Bretagne  ne  le  portent  gueres  aux  guerres  chiites,  qu'ils  fçauent  eftrc  U 
ruine  des  grandsEftats  : êc  font  bien  aifesde  viure  en  paix  & en  bonne  correfpon- 


& 


Étï'Atchcacfjue 


Clungetnent  det 
Officiers  de  UCour 
d’Angleterre.^ 

PsHcircntdc  le  dance , qui  enrichit  les  Royaumes  2c  fait  régner  les  Roys'dans  le  coeur  de  leurs  fuieûs. 

L itUTnnblercosr  j|s  ontfjit  pourfuiurc  criminellement  le  Vice  Roy  d’Irlande  que  l’on  charge  de 
plufteurs  crimes , 2c  fait  conduire  dans  la  greffe  tour  de  Londres , on  a eferit  diuerfe- 
Eaprironnpmcnt  ment  dufubictl  de  fon  emprifonnement , lcsvnscnfa  faueur , les  autres  autrement  : B 
s»  Vii.-.Kov  d-tr-  en  fa  faueur  en  ce  que  l’on  a dit  qu'il  portoit  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  à faire  U 
laui.-  * p ourquo-  ! gUerre  aux  Efco(Tois  2c  qu’il  luy  perfuadoit  de  fe  fer  uir  des  forces  d’Irlande  contr’eux 
2c  pour  ruiner  le  party  des  puritains  i d’autres  ont  dit  qu’il  auoit  deflein  de  faire  en- 
trer les  efttangcrs  en  Irlande  pour  s’çn  faifir  2c  en  rendre  l’FfpagnOl  Maiftrc  : qu’il 
auoit  faict  des  leuées  de  deniers  dans  ce  Royaume  là  fans  aucun  ordre  2c  fans  le  con- 
fentement  des  Eftats.  Qtf il  vouloit  changer  les  Officiers  Anglois  es  armées  du  Roy 
pottryen  mettre  d’Irlande  !eàfadcuotion,ainfta-oniugé  de  fes  procedures  pour  te 
contre  luy. 

En  fuite  le  Parlement  fiftarrefter  laperfonne  de  l’Archcucfque  de  Cantorbety  en 
laMaifon  dufreurMaxuclaueclcbafton  noir,  2c  de  là  mené  en  laTourde  Londres, 
pour  l’opinion  qu’on  auoit  qu’ileftoit  caufe  de  l’emotiô  d’Efcoflc  2c  autheur  des  priè- 
res publiques  félon l’vfage de  l’Eglifc  Anglicane,  qui  s'eftoient  publiées  enEfcofle, 
âc  cinirt « j O que  les  Efcoflbis  Puritains  auoient  reiettez  par  les  rcmonftrances  de  leurs  Miniftres 
ismco».  2c  Conuenans  2c  deffendu  de  les  publier  lourde  rigotueufes  peines  quoy  que  le  Roy  _ 
par  fes  mandemens  infiftaft  à les  vouloir  faire  receuoir  par  les  Hglifcs  d Efcoflc,  que  “ 
le  Marquis  d’Hamilton2c  le  Comte  de  Traquaire  fe  portalTcnt  en  perfonnes  aul’dits 
Conuenans  pour  luy  foire  publier  par  commandement  exprez  de  fa  Majcfté  Britan- 
nique , impofans  audit  Archcuefque  tout  le  fubicâ  du  trouble  entre  l’Angleterre  2e 
l’Efcofle. 

Dauantage  le  mcfme  Parlement  ofta  les  féaux  d’Angleterre  au  Milord  Finche  Gar- 
de des  Sceaux  pour  n’eftre  point  fait  à leur  humeur  2c  les  donnèrent  aulleur  Litleto- 
t.  i ® ne,  qu’iltifirentainfi  Garde  des  Sceaux  pour  cftre  Puritain  comme  eux,  2c  fe  fùflcnc 

itMifctci  à’Vnil-  faifis  de  la  perfonne  dudit  Milord  Finch/i  de  bonqc  heure  il  ne  fc  fuft  réfugié  à la  Haye 
«c.  le  Comte  en  Hollande. 

tjlte  j l Ils  traifterent  de  mcfme  vn  Secrétaire  d’Eftat , afin  d’en  mettre  vn  autre  en  fon  lieu, 

suiWcc.  ' U!  2c  euftefté  détenu  s’il  ne  fc  fuft  retiré  en  France,  voulans  ainfi  difpofcr  du  Sceau  2C 

de  la  plume , 2c  donner  au  Roy  telles  perfonnesqu’ils  leur  fùffent  affidées. 

Ils  ont  foie  connoiftre  leur  mauuaile  volonté  contre  les  Catholiques  Romains,  iuf-  ^ 
ques  là  que  d’auoir  faift  prendre  vn  Freftre  célébrant  la  Mcfle , en  isrtemion  de  le 
r^h^t'ffé'c.cl  “ire  mourir  .ûl’authortté  du  Roy  ne  les  euft  empefehé,  encore  ne  fçait-on  pas  ce  qu’ils 

damne  à mon  , 6 Cn  feront. 

l’iuihotite  du  Roy  lleftvrayquedansce Parlement  quiefteompofédediuers  Députez  2c  de  diuerfet 
'mpCl  ^eûes , il  a grande  diuifron  entre  les  Puritains  2c  les  Proteftans  Anglois  , qui  font 
tous  les  iours  en  diffère  ns  fur  les  choies  qui  s’y  proposent.  Pour  les  refoudre , notam- 
ment fur  le  foiét  de  Ta  Religion  qui  eft  le  poinft  principal  de  leur  débat  .les  vns  voulans 
nmîdo.1  entre  1er  conferuer  la  Religion  qu’obferue  l’Eglife  Anglicane , qui  eft  la  Proteftante  où  Euan- 
De-otet  du  PaïU.  gelique  , les  autres,  concluant  à extirper  , toute  autre  Religion  hormis  la  puritai- 
ne qu’ils  veulent  feule  fubftfter  cn  Angleterre  2c  cn  Efcoflc  s’il  leur  cftoit  polir, 
blc. 

Les  vns  veulent  trauaillcr  à la  reformation  des  Eucfques  d’Angleterre,  ne  voulans 
plus  qu’ils  prennent  le  nom  d’Euefqucsny  de  Prelatstmais  feulement  celuy  de  pere9 
«te  l’Eglifc  ; qu’au  Baptefme  des  petits  enfons  ils  n’vfent  plus  du  ligne  de  la  Croix , vlt- 
té  parmy  les  Protcftants  Euangeliques  2;  Luthériens  , les  vns  propofans  qu’on  Us 


l, 
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reformait, &IcsautrcsconcluantàlesabQlirtoutafaifl,Scncfcfcruirquedc  Mjnl-  --  , 

Arcs , c’clt  à dire  à abolir  & extirper  tout  àfai  t toute  autre  lotie  de  Religion , cxcrcôe  '-'HARL£s  »t 


en  Angleterre  Se  Efcofle,&  ne  laifTcr  autre  exercice  que  celle  des  Puritains , qui  n'ad-  ANS  D £ 
mettent , ny  Euefqucs  ny  Preftres , ny  le  ligne  de  la  Croix.  1ESVS- 

Tont  ce  mal  procède  de  ce  qu'au  commcnccmem  de  ces  troubles,  les  Catholiques  CH  R.IST. 
Romains  d'Angleterre  Se  d'Irlande  offrirent  au  Roy  de  la  grande  Bretagne  de  foui  - 
doycr  vnc  armée  i leurs  frais  & defpens  pour  l'on  fcruice  Se  l'cnuoycr  cotre  les  Efcof-  i d 4 r. 

lois, qui  s'eftoient  foudeuez  comte  l'a  Maiefté  au  l'ubie&que  deffus.  Pour  cet  cffcft  les 
Catholiques , qui  auoicm  des  commoditez  qui  font  en  grand  nombre  en  Angleterre  l’oa'Jtiojilimni»: 
Se  Irlande,  quoy  que  la  plufpart  foient  cachez  Se  qu'ils  n'exercent  leur  ftcligionqu’cn 
deslieuxparticuliers(fecottifoient  volontiers  pour  celle  guerre , Se  n'efpargnoicnt  tiiiÂcriri  l«ca- 
n y or  ny  argent  pour  entretenir  vnc  armée,mcfmc  en  1 r lande  les  Catholiques  auoient  Angloi». 


faiét  vnc  lcuée  d'vne  notable  fomme  de  deniers  pour  leur  caufc  comme  auec  ceux  frra^e°Ro»  ? 

Iriïfcotfoi! 


d'Angleterre,  fds  forces  enfemble  auec  celles  du  Roy  delà  grande  Bretagne  euffent 
donné  véritablement  beaucoup  de  peine  aux  Efcoffois  file  Roy  les  cuil  voulu  em- 
ployer en  temps  Se  lieu  : ce  qu'ilne  fill  pas  comme  Prince  doué  de  dcmcnce  , Se  qui 
auoit  effayé  par  tous  moyens  de  t'amener  les  Efcoffois  à leur  deuoir  par  Commiflaircs 
enuoyezpluficursfoisverseux,aucc  offre  d’amniflie  ou  d'oubliancc  de  tout  ce  qui 
s’effoit  parte  Se  de  les  reprendre  en  grâce  toutes  Se  quantefois  qu’ils  s’en  redroient  ca- 

{ tables  : mais  tant  s'en  faut  que  la  voye  de  la  douceur  peut  gaigner  aucune  chofe  fur 
eurs  courages  animez  pour  les  mauuais  traitements  , pertes  Se  dommages  ; qu'il 
difoientleurauoirelléfaitspar  les  Anglois, que  lahayne  de  cela  prcualult  fur  toutes 
cesfcmonccs&  dcineutereni  fermes  en  lcurrefolutlon  de  tirer  vegeance  de  ces  torts 
fur  les  Angloiséc  d'embrafler  plullott  la  guerre,  qu'vnc  paix  qu'ils  croyoicnt  leur  edre 


nuifible.  CesproccdurcsduRoydelagrandeBretagnccnucrsles  EfcoffoiSj  ne  vou-  E ^ 


lansallumcrvne  guerre ciuilecnfesEftats.prcfcrant  les  remèdes  lenitifsaux  corrodés  contre lcm Roy. 
Se  violents, donnèrent  temps  aux  Puritains  de  fe  lier  plus  eftroitemctque  deuant  auec 
ceux  d'Efcofle  ,&  lirct  paroillrcouucrtcment  qu’ils  n'auoicnt  enuie  de  prendre  les  ar- 
mes pour  leur  faire  la  guerre , quoy  que  leur  Roy  leur  commandait  de  ce  faire , ani- 
mez à celle  refolution  par  les  Manifcftesdcs  Efcoffois  pat  lcfquds  ils  publioicnt  que 
les  armes  qu'ils  auoient  en  ma'n  n'elt  oient  que  pourfe  deffendre  contre  ceux  qui  fous 
le  nom  & l'authoritédu  Roy  lcurvouloient  faire  la  guerre, & noncontre  ceux  qui  n'a- 
uoient  trempé  aux  confcils  pris  d'armer  pour  les  ruiner , de  forte  que  ce  manquement 
des  Anglois  Puritains  n'auoit  pris  les  armes  pour  la  guerre  d'Efcofle , Se  les  lentes  re- 
folutions  fi  procedures  du  Roy , furent  caufc  que  les  Catholiques  Anglois  ne  peurent 
Joindre  leurs  forces  auec  celles  de  leur  Prince,  l'occafiondc  l'employer  pour  ion  fcr- 
uice , s’ellant  cfcouléc , qui  ferait  feulement  aux  Puritains  pour  s'vnir  plus  eltroiéte- 
ment  auec  ceuxd’Efcoffc , qui  ayans  mis  fur  pied  plulieurs  armées  Se  entré  par  diuers 
endroicls  en  Angleterre , obligèrent  le  Roy  de  leur  accorder  la  tenue  de  ce  Parlement 
cnla  ville  de  Londres,  où  ellansaffcmblez  auec  les  Députez  d'Efcofle  à la  plus  gran- 


de part  des  Députez , notamment  les  Puritains , penfe  pluflolt  à pourluiure  les  Catho  - Roorguo»  le  Roy 
liques  Anglois  Se  abolir  leur  libre  exerdee  de  Religion,  par  la  voye  de  la  rigueur,  mcuJijMt.o*ia’ 


qu'à  d'autres  chofes.  paiement. 

Et  de  fait  ce  Parlement  a recommandé  de  faire  exaéle  recherche  des  Capitaines  Se 
Officiers  quiauoicntprisargcnrîi  commiflîon  des  Catholiques  pour  faire  desleuées 
de  gens  de  guerre  en  Anglct.&:  en  Irlandc:cntr'autres  4.  Cheualiers  forêt  citez  deuant  ce  Parlement  faù 


ce  Parlement  pour  rendre  Compte  de  l’argent  qu'ils  auoient  receu  des  Catholiques  "chcrcb(1^ 


pourfaireUguerreauxEfcoffois,  deux  defquclsfe  prefentcrenc.  Se  les  deux  autres  Ç,“ 
prirent  la  fuitte,  ce  qui  fait  que  plulieurs  iugent  du  deffein  de  ce  Parlement  Se  queles 
Puritains  qui  en  font  la  plus  grande  partie , veulent  prendre  pout  prétexté  d'abolirles  t 

Catholiques  Anglois,  la  volonté  qu'ils  ont  tefmoignée  de  vouloir  affilier  leur  Rov 
contre  lesEl'coffois.àlcur  Etire  laguerreen  fon  nom  Se  fous  fonauthorité.Ce  qui  n'cll; 
pas  vn  petit  fubiet  de  ces  Catholiques  Anglois  d'apprcltendcr  qu’on  ne  renouuelle 
Conrr'eux  les  ordonnances  de  la  fetté  Roy  ne  Elizabeth , aux  termes  ou  fontd  ptefent  Mtad«  ciras 
feduiûes  les  affaircsd' Angleterre . powieicBWrf 

LcRoys'ellanttrouuccnce  Parlement  en  ia  Harangue  qu'ily  fit  au  mois  de  Ian- 1,uc 
hier  dernier,  fur  ce  qu'aucuns  proposaient  d'abolir  tout  à faift  les  Euefqucs  de  fon 
Royaume  , leur  reuaonilra  que  depuis  le  temps  du  Roy  Henry  s.  les  Euefques 
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▲ de  leur  pays,  l'authoritéd'vri  grand  Roy  cil  comme  le  Soleil  qui  ne  fouffre  que  malai-  Charles  * 

fement  des  elclyplès,  & fi  aucunes  s'oppofent  à fa  lumière,  il  fçair  tres-bien  la  diftiper  

fans  iamaisfe  dcl'poliiller  entièrement  de  les  puiffans  rayons , qui  le  font  tour  partout:  . . 

ninfi  il  cil  bien  difficile  au  Souuerain  qui  faiéf  des  loix  comme  bon  luy  femblc,  Se  eft  “NS  DE 
andclTtis  des  lois, de  la  prendre  d'autre  que  de  DicuSecc  Parlement  quoy  qu'autori-  ’ „ S V S, 
je , Se  qui  tranclie  duSouucrain  tant  qu'il  fubfiftc  aura  bien  de  la  peine  de  venir  à chef  c HRISTt 
de  faireen  moinsde  quatre  oucinq  mois  ce  qu  vn  ficelé  entier  n a peu  faire  en  An- 
gleterre, de  donricrvncautrc  face  à l'ellat,  ne  fouffrir  qti'vn  feul  culte  parmy  vn  fi  J6+'i- 
grand  peuple  autant  diffèrent  en  humeur  qu'en  religion,  ai  Henry  huitiefme  en  a ictté 
les  premiers  fondemens , Edvard  SC  Marie  feeurent  bien  l'esbranler , fi  la  Royne  Eli- 
zabeth la  voulut  rellablir,  fon  zèle  mauunis  périt  auec  fa  vie  8e  Iacques  Se  C harles  pere  , 

Se  fils  .fans  faire  aucun  changement  au  fait  de  la  Religion , ont  trouüé  cède  forme  de 
régner  ires  propre  pour  nourrir  la  paix  dans  leurs  Eftats , quoy  qucdiuifczcnfcclc5c  • 

cette  harmonie  venant  à manquer , ce  feroit  esbra saler  les  fondements  de  Ccd  Eïlar 
Monarchique  Se  le  réduire  en  autant  de  lambeaux , que  de  cerne  lies  qui  auront  trauail- 

B léàfa  ruine  fansy  penfer,  puis  qu'en  auançant  celle  de  leur  patrie  ilsytrouucroient 
fans  doubte  la  leur  comme  l'cxpcricncc  là  affez  fait  voir,8e  1 Hiftoirccft  plaine  de  fem- 
blables  exemples.ee  qui  eft  dit  icyn’cll  point  fortyd’vncfprirpalfionné  d'autre  défit 
que  d’eferire  à l'auantage  des  Souuerains  contre  les  fubiets  faélicttx  8c  defobeiffans.  Y Y y t 

Et  pour  mieux  confirmer  ce  que  dcffusvoicy  la  fubftancc  de  la  Harangue  cjuc  le  Roy 
de  la  grande  Bretagne  a faifte  le  zj.Ianuier  de  celle  année  , ftil  vieil  au  logis  appelléc  Somnulre  Je  UlJi^ 
la  Chambre  du  banquet,  ainfi  nomméicaufcduDucd'AlençonfccrcdeHcnry  III.  hu.uig,ie<tuW 
Roy  de  France  & de  Pologne  qui  cftoit  parte  en  Angleterre  pour  parler  du  mariage  de 
Juyauec  Elizabeth  Royncd"  Angleterre  , il  fufttraité  magnifiquement  en  ce  logis,  il  lûr<.  points.  < 
y aenuiron  cinquante  ans.  Là  en  celle  Chambre  ou  le  Parlement  fc  rendit,  le  Roy 
leur  fift  vne  briefuc  harangue , confinant  en  quatre  ou  fix  principaux  points.  Sçauoir* 
furie  lubicft  des  Euefqucs.dcs  prières  publiques,  de  la  tenue  du  Parlement  de  la  fubfi- 
ftance  des  armées  d' Angleterre  Se  d'Efeoffe , 8c  de  l'cntrctcncment  de  l'armée  de 
mer. 

q I.  Pour  le  premier,  le  Parlement  ayant  propofé  d'abolir  IcsEnefques  d’Angleterre 
il  leur  du  que  cela rt'ailoit  elle iamais  mis  en  attant,  depuis  le  changement  de  Religion 
en  Angleterre,  qu'il  y auoit  toufiours  eu  des  Euefqucs,  qui  auoient  eu  de  tout  temps  . 

voix  dcliberaiiuc  ez  affcmblées  generales  au  Parlemés  du  Royaume  fans  en  auoir  elle 
interdias. 

Que  s'ils  fe  vouloicnt  ingérer  outre  raifon  des  affaires  d'Ellat  ou  des  choies  tempo- 
relles contraires  à leur  quilitez  SC  qu'il  y euft  en  cela  de  la  refortnationà  faire  en  leurs 
mœurs  8c  aaions,  qu'il  la  defitoit  aulfi  de  fon  collé  & conioinaemcnt  auec  ledit 
Parlement. 

II.  Que  11  on  fc  plaignoir  de  quelques  leuées  de  deniers  extraordinaires  faides  par 
luy  : ildefiroit  qu'en  cela  il  y euft  vn  reglement  pour  l'aduenir  8c  qu'il  ne  s'en  permet- 
toit  aucune  fans  caufe  8c  fans  neeelfite  8c  en  toutes  chofes  qui  regardoient  les  affaires 
du  Royaume. 

III.  Que  lion  alleguoitquc  le  troubleefloit  fondé  fur  la  publication  des  prières  pu- 
bliqttcs.dit  qu'il  n'entendoit  apporter  aucune  innouationaufdites  prières  publique» 
nyaüx ceremoniesdc  l'Eglifc  Anglicane , pourucuqu'on ny  changeait aucune  chofe 

D 8c  vouloit  quelles  fuffent  entretenues  comme  ellesauoientefté  en  fes  Ellats. 

IV.  Que  pour  le  Prcllreapprchendépourauoir  célébré  la  Meffe,  8c  que  le  Parle- 
ment vouloit  faire  punir  de  mort  pour  ce  feul  fubied , le  Roy  dift  que  c cftoit  chofe 
inoüieque  du  temps  mcfmc  de  la  feue  Royne  Elizabeth,  8c  dufèu  Roy  laques  loti  Pè- 
re ,on  ait  fait  mouriraucun  Pteftre  pour  la  feule  cauled'auoir  elle  trouué  célébrant  li 
Meffe.  Ce  qu'il  ne  pouuoir  approuucr. 

V.  Sur  le  point  touchant  la  tenue  du  Parlement , ftir  ce  que  ce  Parlcméntauoit  pro- 
pofé  quille  tiendroit  il' aduenit  de  trois  cii  trois  ans,  le  Roy  dit  qu  il  le  confentiroit 

tres-volontiers  d'autant  que  ce  feroit  le  moyen  de  remédier  auxdcfordrcs  dcl  Ellat  fi 

attcimsclloient , de  les  retrancher  Se  de  maintenir  fa  Maiefté  en  bonne  amitié  Scin- 
telligence  auec  fes  fuiets  : mais  qu'il  ne  pouuoit  fouffrir  cjuc  tels  Parlements  sa  D 
femblaffentà  la  volonté  du  peuple  : mais  feulement  par  fa  permiffion  8c  authorité 

Royale. 
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dTHoUatuîe &E  lettre^UM.^1^0*  * & 1Ult  ^ascOtàt  <«  ËAa,sCh.s,tUs 

Ce  Pnncc edant  en  France  l'anrf+o. bien  vcu  Se  carre  ITÏ  du  Roy . fa  Maieflé  Très-  Tvr  c’  n.'  J” 
Chrcfticnncconfidcrant  le  tort  qu  on  luy  fâifoit  de  le  laiffcr  ainfi  defpotiillc  de  fes 
Edats  Se  dignucz , luyqui  cnlapcrfonne , reprclcnte  les  vrays  Electeurs  Palatinsdu  ^ -* 

?h,'n|'  Cftu  ‘ fUnr i'  P0.‘nif  dC  rcPrcndrc  fon  chcmin  vers  l'Angleterre . eut  affettrance  C H R 1 S T' 

de  ladite  Matcdc , qu  cllccinployctoit  très  volontiers  fon  authorité  Royale  voire  tes 

armes  pour  contribuer  de  fon  codé , fon  redabliflcmem.  Et  qu'il  ne  le  feroir  l6  + ,/ 

paixgcneralccntrc  les  Princesse  EdatsChrcdicns, que  ledit  PrinccElc«curn‘vfi?d 

compnsSereuniscnfesEdats.  “yrutt 

Que  fa  Maiefté d'épais  l'an  t6  ai.  n'auoit  fait  la  confedera.  ion  Se  vn  ion  aucc  quelques 
Princes,  qu  ils  ne  ftidcnt  mtcrcffczcn  la  réintégration  dudit  Eleûcur  Palatin  oue 
B pour  taire  remettre  les  Princes  fcsailicz  en  leurs  biens,  honneurs  & dignitez  no, am 

differen  d"  l°n  dC  1 a“  16l5'lc  RoV  comint;  arbitre  Sa  terminateur  des 

diffcrcnsdcIaChredicntc.conformcmcntaccttcaugudequalitcqu'ilapareminccc  far  u 

par  dedus  tous  les  Roys  Chrcdicns , ne  pouuans  fouffnr  que  les  plus  fons  oppriment  * tï  “ rf,  ? 
'£^!“;nHuc  les  Princes  puifans  ruinent  les  plut  petits,  fetrouua  fortin.e-  tîS 

rcue  en  1 iniudevfurpation  que  la  Maifond  Audrichc  faifoitduliautSedu  basPahti  “fc**1*»» 
mtqut  appartiennent  à PEkaeur  Palatin,  Se  quiedoient  occupez  par  fEfpagnol& 
le  Duc  de  Bautere  : c ed  pourqtioy  fa  Maiedé  délirant  fecourir  fes  bons  voilins  Sa  an 

cicns  alliez  de  fa  Couronne,^  voir  toutes  chofcsrcniilcscoinmcellcscdoicnt  en  l'an 

i6is.  elle  eut  i plaifir  de  Eure  vnc  aflociation  aucc  les  Princes  & Edats  fesallicz  afin 
que  parle  fecours  de  leurs  communes  armes  il  traticrfad  leur  dedein.  Les  Princes  V 
Edats  qu,  entrèrent  en  cede  confédération  auec  la  France  furent  les  Roys  de  la  era£ 
de  Bretagne  & de  Dcnnemarc  , le  Duc  de  Sauoye , la  Seigneurie  de  Venilb , les  Suides 
protcdansSclesGrilonsaulubict  duPalatinat  du  Rhin  & de  la  Valtelinc  • leRov  de 
C la  grande  Bretagne  promit  de  faire  vnc  armée  de  douze  nulle  pieionsSc  de  mille  che 

_ SSSSSS^^  fl  Tr“'Ch“ftiC-  *“*«*  argJt 

LcRoy  de  Ta  tnemircfe  rendit  chef  des  Princes  Protcdansde  la  balTe  Saxe  Si 
aucc  le  fccoursqui  luy  furent  entioyczdc  France  .d'Angleterre  Sc  de  Hollande  il  éti- 
neprit  cede  guerre  cotre  f Empereur  en  faueurdumefme  Elcfteu,  fon  neucu.petedtf 

HVnTnum  RUCrrC  cUrl  iufqU Cn- 1 an  ,629'  aucc  Pcu  de  pour  l'execution 
d v" H ‘ulfedeflêm ,qnî fut  renouuelle par  Gudaue  Adolphe  Roy  de  Suede , aucc  le- 

quel  le  Roy  Tres-Chredie  fit  ligucofrenfiueSc  deffenfiuc  pour  redablir  ies  Erinccsd» 

tmP  „edcPoir,:d<:z  cn  lcurs  E(lats  • notamment  l'Electeur  Palatin.  La  mort  de  te 
grand  Prince  Sc  grand  Capitaine  le  Roy  de  Suède  laidit  les  affaires  bien  aduancées 
maisnon  terminées  lelon  l'intention  desconfcdctcz , car  il  auoit  chalTc  les  Bauarois 
&.  les  Efpagnolsdu  hautScdttbas  Palatinat.Sc  porte  la  guerre  dâs  lesEdats  de  Bauicrcs 
auec  des  progrez  dignes  de  fa  valeur , mais  la  perte  de  la  bataille  de  Northlinghcn  né 

ruinapasemicrcmentietleffeinclcrcdablirl'Elcfteur Palatin, carilredalc Duc  Ber- 
nard'Acimar.quireioignam  les  forces  SucdoifesSccclIesdes  Princes  Se  Edats  confe-  • ' 
dcrcz,rccommcnça  laguerre  contre  les  Impériaux  aufquels  il  oda  de  bônes  places  cn 

AllaccSe  BrifgovrS:  alloitioindrc  le  general  Banicr  pourenfemblemcnt  pourfuiure 
les  Impériaux  par  tome  1 Allemagne , deffein  quidemeura  fanscxccuiion  par  famort. 

Les  Roys  de  la  grande  Bretagne  Sc  de  Danncmarcfcachans  que  l'aflcmb!écE!e£to- 
rale  de  1 Empi«  s alloit  teniri  Rai  isbonne  , 8c  que  l'Empereur  Ferdinand  dcuxiefme 
s ytrouuou , cffjycrcm  par  la  voyc  d'vn  traicté, à faire  refoudre  cn  celle  diette  le  re- 
ftablmcmcnt  du  Prince  Palatin  enfes  Edats  8e  Dignitez  . pour  cet  cffcctlc  Roy  de  ' 
la  grande  Bretagne  enuoyaen  Allemagne  pour  fon  Ambaffadeur  extraordinaire  le 
Comte  d Arondcl  .quifcrcndttàRatisbonnc,  tira  quelques  paroles  de  bonne  cfpe- 
rance  de  1 Empereur  : mais  le  Duc  de  Bauicrc  fc  monftra  entièrement  aliéné  &c  obftinc 
^ , ^onf«rucr  l'Electorat  par  la  voyc  des  armes  , ce  que  voyant  le  Comte  d'Aron- 
dcl,  8c  qu  line  pouuoit  rien  aduanccr  pour  l'Electeur  s en  retourna  trcsmal  fatisfait 
en  Angleterre. 

Li  deffus  le  Prince  Palatin  fc  rendit  à la  Cour  du  Roy  delà  grand'Brctagnc.oùil  fut 
tres-bicn  receuSetraute.puis  comme  il  paflbit  par  la  France  pour  aller  cn  Allemagne 
il  y futarrede.Sc  au  bout  de  quelques  mois  deliure,  bien  veudu  Roy  Si  repalfa  en  An’ 
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mentaires depoffedés  de  leurs  charges. 

II.  Le  Roy  part  dOxfordàlateftede/ôn  armée.  Fairfaxfemet  en  campagne. 
Tonton  pris  parles  Royaliftes . Lyceüer  emporté  dajfiut  parle  Roy.  Lyj  Ge- 
neraux parlementaires  leuent  le  fiege  d Oxford.  La  fortune  tourne  le  dos 
au  Roy.  Bataille  de  Nasby.  Le  Roy  perd  la  bataille.  Les  EJcoJfois  pren- 
nent Carlile.  Vont  afpeger  Hereford.  Leuent  le  fiege.  Les  EHats  corrom- 
pent le  Gouuerncur. 

III.  Diuers  progrcz_des  parlementaires.  Briftol  inuefii  par  ï armée  des  Eftats. 

. Diuers  auantages  des  armes  Royales.  Gortng  Guenille  marchent  au  fe- 
cours de  Briftol  Ajjaut  general  à cette  place.  EJle  capitule. 

Ce  iij 
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IV.  Succéda  armes  de  Montrofe  en  E fcoffe.  Défait,  du  Comte  d And 

Montrofe  attaque  DundyV  la  force.  Il  eftatta pué  par  [armée  des  conf de. 
res.Jl  fut  vue  belle  retraite.  Diuers  avantages  des  parlementaires  An. 

Y.  Le  Roy  marche  a»  fecours  de  Newarn . Diuers  fucce^des  deux  parus les 
tfeofoss  demandent  qu  onfafe  la  paix.  Recompenfes  données  aux  Officiers 
‘ffi'-J  Le  Seigneur  de  Gordon  soint  Montrofe.  Bataille  d Aldeme 
DyM*  des  Confédéré^.  Le  Comte  de  Lyndefay  General  des  Confédérée. 
Bataille  d’ Alford.  Défaite  des  Confédéré s.. 

yi.  Mm  du  Seigneur  de  Gordon.  L’armée  de  Montrofe  efl  renforcée:  Celle 
des  Confédérés  fe  reflablit.  Les  Efiats  d’Efcofe  afemblés  à Penh  decla. 
rent  criminels  les  partions  de  Montrofe.  Bataillede  Kilfeith.  D e faite  des 
Confédéré s Fruits  de  cette  victoire.  d 

VU.  Montrofe  General, Jf, me  des  armées  du  Roy  en  Efcojfe.  Il  dehure  le  Corn, 
te  de  Craford  (d  ie  seigneur  dOgilby  pnfonmers  des  Confédérée  Met 
Edimbourg  a lobe, fance.  Marche  aux  Prou, nces  Méridionales.  Les  Mon. 
tagnars  (d  les  troupes  du  Nord  [abandonnent.  Le  Comte  de  Traqua,. r Un 
amené  wne  Compagnie  de  chenaux  légers . 7 J 

yiÜ.Lefley  fait  prifonuiers  les  Comtes  d Hume  (d  de  Roxbourg.  Montrofe  fur- 
pris  (d  défait  par  i .efley.  Les  xflats  d Efcofe  font  mourir  les  prifonniersdt 
^t  y*tfllu,,àHuntlyprendl'p*rtyde  Montrofe.  ^ 

\X.Ejbt  des  affaires  d Irlande.  Confpiration  contre  le  rice-Roy.  Siégé  de 
Duncanan  reddition  de  la  place.  Profitions  de  paix  inutiles.  pL  « 
des  Catholiques  dans  la  Momome,  Progrès,  des  ifcofois  en  Irlande.  & 
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. Troues  Confédérées  batuéspar  Montrofe.  Il  ajfiege  Innernefie.  Il  [eue  le 
Jiege.  Lathun  renduaux parlementaires . Declarationdes habitant  de  lireL 
n°K  en  faneur  du  Parlement.  Le  Roy  recherche  U paix.  Refpon/èdu  Parle • 
ment.  Les  Princes  Robert  <g <r  Maurice  traitent  auec  les  EJlats.  Le  Roy  de. 
Monde  vn  faufconduit  pour  aller  à Londres.  Refponfe  des  EJlats.  / 

U.  *e  Roy  veut  corrompre  le  Gouuemeurde  plymouth.  Le  Prince  de  Galle, 
battu  par  Fairfax.  Ce  G entrai  emporte  Darmouth parafant.  Le  Roy  fait 
de  nouueaux  efforts  pour  trouuer  la  paix.  Cbejlerje  rend  aux  parlementa,- 
res.  Le  prince  tente  encore  vne  fois  le  /ecours  dzxeter  inutilement.  Il 
quitte  l Angleterre  pour  fe  retirer  en  France 

III.  Froideur  entre  les  Anglois  (d  les  Efcofois.  EJlatdu  Camp  de  Nevvari. 
Défaite  du Chenal,  erAjlhey.  Traité  entre  F air  fax  (g  Hop  ton.  WorceHer 
bloque  par  les  troupes  duParlement.  Les  Efcofois  fe  plaignent  du  Parle, 
ment  de  Londres.  Refponfe  du  Parlementâtes  plaintes.  Le  Parlement  veut 
exclure  le  Roy  de  U difpofition  de  la  milice.  Sentiment  des  Efcofois, 

IV.  Déclaration  duParlement  d Angleterre , contenant  fies  intentions  furie 

bandonnn™  ^ L'  MJ  “handonne  Oxford.  Ses  feruiteurs  l’a. 

.V.  Exeter  rendue  aux  parlementaires  Article  confîderable  de  la  capitulation 
Le  Parlement  d Angleterre  prend  lallarme  de  [ abfence  du  Roy.  Sa  Mai,', 
fie  va  chercher  vn  asile  dans  [armée  des  Efcofois.  Circonjlances  de  fou 
•mue,  au  camp  de  Nevvarn.  Lettre  des  Comm, foires  refidens, ni  armée 
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dEfcoJfe  aux  Commijfaires  des  deux  Chambres  du  Parlement,  touchant  Tar- 
tinée du  Roy  dans  [armée  d'zfcofie. 

yi.  La  Chambre  b a fie  demande  la  perfonnè  du  R oy.  Sa  Maie  fié  eft  menée  d 
Ueucaftel.  Elle  rejufe  de  fîgner  le  conue nant  des  Confédérés.  Elle  enuoye 
commander  à Montra  fie  de  def armer.  Lettre  à fies  Parlement  d'Angleterre 
gg  dlzfcofie.  Plainte  des  habitant  de  Londres  à la  Chambre  des  Communes. 
‘Le  Parlement  les  fatisfait. 

y II  .la  •ville  d' Oxford  capitule.  Second  commandement  du  R oy  de  mettre  les 
armes  bas  en  zfcofie.  R eflexion  de  Montrofe  fur  ces  ordres . Il  enuoye  au 
R 07.  Dures  conditions  impofées  aux  Koyaliftes.  Difcours  de  ce  General  À 
fes  gens  de  guerre.  Il  obéit  d abandonne  tzfcofie. 

y III.  Le  Duc  d'Torh  eft  mené  à R ichemont.  Le  Prefident  de  Eellieure  Am- 
ba fadeur  extraordinaire  en  Angleterre.  Lichfield  (d  Worcefter  rendues  aux 
parlementaires. 

IX  ■ Articles  de  paix  enuoyés  au  Koypar  les  deux  Chambras  du  rarlcment  d' Am 
gleterre.  Le  Duc  d'Tork  eft  conduit  à Londres.  Lettre  du  R oy  au  Parle- 
ment. R eemefte  des  Commifiaires  ifcofioisau  parlement  d' Angleterre. Let- 
tre des  Officiers  ([Edimbourg  à fa  Maiefté.  Kefponfe  du  Roy.  Les  nftats 
d'zfcofie  luy  enuoyent  des  Théologiens. 

X.  Ordonnances  du  varlemcnt  contre  les  Eue f que  s.  Importante  diuifion  entre 
les  Anglais  & les  zfeofiois  touchant  la  dijpofîtion  de  fit  Maiefté. 

XJ.  Lm  s feofiois  retirent  leurs  troupes , £ÿ  remettent  la  perfonne  du  R oy  en- 
tre les  mains  des  Anglais. 

XII-  E fiat  de  l’ Irlande.  Afiemblée  generale  du  Clergé.  Grande  défaite  des pro: 
teftans.  Conqueftedu  General  vreflon.  Le  varlcment  d Angleterrey  enuoye 
■dix  mille  hommes. 
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HISTOIRE 

D ANGLETERRE.  D’ESC  O SSE,; 


ET  D’IRLANDE- 


1 6 4 ï: 


L efl  bien  facile  d'allumer  la  guerre  dans  vnEftat,  mars* 
on  ne  trouue  pas  les  moyens  de  l’efteindre,  comme  on  a.' 
trouuo  ceux  d'y  fufciter  l'embrafement.  La  malice  des1 


brouillons  en  faicle  premier  mouuement,  la  làgeiTe  des 
j efprits  mieux  faits  n’eft  pas  a fiez  forte  pour  en  appaifer  les1 
! defordres.  Nous  auons  veu  le  commencement  des  trou-{ 
J blés  qui  s’efleuercnt  en  Angleterreen  i6jS  .Nous  en  auonÿ 
vcula  fuite  és  années  fuiuantes  39.  40. &41.  nous  en  allons 
' voir  la  continuation  , ou  pour  mieux  dire , de  nouueamc: 
defordrtsbeaucoup  plus  considérables  & plus  grands  que  les  prcccdens. 

Le  Roy  auoit  laiffé  les  affaires  d’Efcoffeen  vn  eftat  affez  tranquile,  pour  faire; 
croire  à tout  le  monde  qu’on  arriueroit  bicn-toft  à vn  repos  general  pour  les  trois 
j Royaumes.  Mais  dés  le  mefme  temps  qu'il  fut  de  retour  à Londres,  qui  fut  fur  laf" 

LiCh'tmbtc  du  mois  dcNouembre  de  i^i.oneutfuiet  de  craindre  devoir  naiftredenou— 
bifTecnaorcT- ueaux  maux  , parce  qu’on  vit  de  nouuelles  difpofitionsà  cela.  La  Chambré^' 
cci&’luldlé  ®1^'e  dreffapar  efcric  vneremonftrancei  fa  Maicftc  contre  le  Gouuerncmenc: 

' Ecclefiaftique  & politique , & fans  en  vouloir  prendre  leconfentemcnt  decel-: 


le  des  Pairs,  la  fat  imprimer  pour  laluyprefenter  dans  le  Palais  de  Hampton^ 
court:  Et  d’autant  qu'il  courut  alors  vn  bruit , que  les  habitans  fe  laffoient  des 
flui'.'dt  1^'nV  l°ngucurs  <lue  ccs  Chambres apportoient  à prendre  toutes  leurs  refolutions,' 
ont’vn  AHo'*cs  Magiflrats  de  la  ville  dreflerentvne  Apologieàces  Chambres,  pour  leur 
iftin  dire  qu'ils  ne  s’attachoient  point  fi  fort  aux  interdis  de  fa  Maiefté, qu’ils  ne fuf- 
fent  tous  rcfolus  de  mourir  pour  le  bien  public,  & que  le  peuple  voyoit  bien 
qu’elles  ne  chcrchoient  que  les  moyens  de  maintenir  l'Eftat  dans  fa  gloire. 

II  eft  certain  que  cette  remonftrancc  & cette  Apologie  n'eftoient  point  dans 
lerefpeûny  dans  la  raifon  ; le  Roy  ne  les  pouuant  aulfifouffrir  auec  toute  la 
douceur  qu’ilauoic  accouftumé  d'auoiren  toutes  fesaâions,  il  tefmoigna  d’a- 
bord qu’elles  choquoient  fon  efprit  : & d’autant  qu'il  y auoit  vue  requefte  ioin. 
do  te  à ces  remonftrances  dans  laquelle  il  y auoit  vingt  Chefs  principaux  j il  refi. 
fltVnt”1'™!»  Pon^'tao  Prem'er  point, Que  fi  les  Catholiques  qu’il  fouffroit  dans  tous  fei 
chambre  bifle  bftats  faifoient  la  moindre  cKofe  du  monde  pour  troubler  la  paix  du  Royaume, 
il  fe  ioindroit  aux  Eftats  pour  les  remettre  au  deuoir,  pourucu  qu'on  y appor- 
tai! les  formalitcz  ordinaires.  Pour  le  fécond,  qui  demandoit  que  les  Euefques 
fuffcnc  priuez  du  droit  dcsfuffrages  qu’ils auoiénttoufiours  eus  dans  les  Eftats, 
il  n'y  voyoit  point  de  Iuftice  ; dautantque  ce  droit  cftoit  appuyé  des  loix  fon- 
damentales du  Royaume  , & partant  qu'iln’y  pouuoit  confentir.  Que  fi  le 
Cierge’ , de  lapuiffance  duquel  on  demandoit  l’abbaiffcmcnt,  apportoïc  quel- 
que excezen  fa  iurifdiélion,  bien  loin  de  l’authorifer  en  fes  violences,  il  fe- 
roit  le  plus  ardent  à le  reprimer.  Que  de  chaffer  ceux  qui  compofoientfonCon- 
fcil  comme  on  le  vouloir,  pour  en  prendre  d’autres  au  gré  des  Eftats,  c’eftoic 
vne  chofe  que  l’honneur  Sc  la  iuftice  luy  deffendoient  de  penfer;  d’autant  qu’il 
n’en  connoiffoitpas  vnà  la  vie  duquel  on  pûc  faire  de  miles  reproches,  & que 

c’eftoic 
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t’eftoit  choquer  la  Couronne , que  de  luy  vouloir  oftcrle  choix  de  ceux  qui  la 
pouuoient appuyer:  Enfin,  quepoureequi  regardoit l’Irlande,  il  ne  pouuoic  * 

prendre  en  mauuaifepart  le  zele  que  le  peuple  anporroit  à la  gloire  de  là  Reli- 
gion, puisqu'il  n'auoic  rien  de  contraire  à I’authoriré  Royale,  ny  qui  pût  Méf- 
ier la  fidelité  que  de  bons  fuiets  doiuent  à leur  Prince  légitime. 

Cette  refponfc  eftoitiudirieufe  & autant  douce  qu’elle  pouuoit  eftre  .-elle  ne 
produific  pourtant  pas  ce  qu’elle  eut  produit  fi  elle  cuit  efté  faite  à des  hommes 
plus  refpeftueux  & moins  intereflez  en  leurs  mouuemens.  Ces  orgueilleux  n'ea 
furent  pas  fàtisfairs:  il  y en  eut  quelques,  vns  qui  perfuaderentau  peuple  qu'on 
le  vouloit mettre  fousvnioug  extraordinaire;  il  fitdes aflemblces  ouuertesau 
Palais  de  Weftminftcr  pour  s'alleroffrir  aux  Eftars,  contre  ce  qu’il  deuoit  1 fon 
Prince.  Le  Roy  qui  ne  pouuoic  ignorer  ce  concours,  en  fie  des  plaintes  aux 
Magiftrats  de  la  ville.  Ils  ne  s’cmeurenc  pas  beaucoup.  La  Chambre  Bade  l*Chîl,itb«C 
continuant  cependant  fes  procedures  orgueilleufes,  enuoya  demander  au  Roy  gui™»  il" 
des  gardes  .compofées  des  habitansdcla  ville  fous  lesordres  du  Comte  d'Ef-  6 
fex,  contre  quelques,  vns  qu'elle  appelloit  Malign<ms  & dont  elle  difoit  eftre 
menacée.  SaMaiefté  ne  fit  pas  grand  cftat  de  cette  demande,  iugeanc  bien 
que  ce  n'eftoie  qu’vn  artifice  pour  demeurer  comme  indépendante  de  fon  pou- 
noir,  mais  auflî  nevoulant  pas  tefmoigner  vn  mefpris  ouucrt;  Il  luy  enuoya 
dire,  qu'ilferoit  fon  protecteur  contre  tous  ceux  qui  l’attaqueroient  , Sequ’il  - 
n’auroit  pas  moins  de  foin  de  cous  ceux  qui  la  compofoient  que  de  fes  enfans 
& de  fa  propre  perfonne. 

Cette  bonté  deuoit  toucher  ces  opiniaftres  : elle  ne  leur  fut  point  fenfible,  au 
contraire  , il  y en  eut  cinq  qui  s’appliquèrent  fi  fortement  àdecrier  fa  conduite* 
à foliciter  fes  gens  de  guerre  de  tourner  leurs  armes  contre  luy,  à le  mettre  mal 
dans  l'efpritdupeuple,  àlc  dépouiller  de  fes  droits,  tii  changer  le  Gouucr- 
ncmcnt  ael'Eftar,  que  ce  Prince  ne  pouuanc  plu.'  lupporter  des  malices  fidan- 
•Çercufes,  &dont  les  confequenceseftoicntbeaucoup  à redonter.ilfepropo- 
ladeperdrecescinqeniaemisquieftoientDenzil  Hollis,  le  Cheualicr  Airerig, 
lesfieursPim,  nambden  & Strode,  Je  de  touc  faire  pour  leur  ofter  le  moyen 
de  venir  à bouc  de  leur  entreprile. 

Ilenuoya  donc  des  ordres  au  Cheualicr  Edouard  Herbert  fon  Aduocat  ge~ 
neral,  de  demander  au  Parlement  ces  cinq  hommes  ,commecriminels  de  leze 
Maieftédans  tous  les  points  dont  nous  venons  de  parler;  afin  de  leur  fairefai- 
re  leur  procez  par  les  formes  de  la  luftice.  Mais  tant  s’en  faut  que  la  chambre 
baflefemit  en  eftat  d'obeyr,  qu’au  contraire  lesayant  fait  euader,  elle  prit  '* 

cette  demande  pour  vneinfraiftionde  fes  priuileges,  &ordonna  qu’on  nepaf- 
•feroie  point  outre  pour  attentera  leurs  perfonnes.  Le 

Le  Roync  s’arreftant  pourtant  pas  à cette  ordonnance,  fit  fcellcr  leurs  cof.  i.  ch«ml»e 
fresêi  leurs  cabinets,  fe  rendit  dés  le  lendemain  4.  iour  de  Ianuier  ilamef-  SjIü p»»"!"01 
me  Chambreaccompagné  du  Prince  Eleélcur  Palatin,  îcd’vne  tres-bellc  No- 
blcfté,  s'affeitdans  la  chaire  où  l’Orateur  de  cette  Chambre  auoit  accouftu- 
mé  des'aflcoir  , &ne  le  polluant  taire  apres  auoir  veu  que  ceux  qu’il  dernan- 
doit  n’efloient  pasprefens. 

Meilleurs , leur  dit  il , vous  cefmoignStes  il  y a quelque  temps , que  mon  „ 
feiouren  Efcofte  vous  auoit  donné  de  l’impacience,  parce  que  ie  vous  auois ,, 
promis  vn  retour  plus  prompr.  Auiourd'huy  i’ay  fuiet  de  vous  dire,  que  ie  m'e-  ,, 
lionne  bien  plus  de  voir  les  affaires  dans  vne  condition  beaucoup  pire,  que  ie  „ 
n 'auois  pù  me  l'imaginer:  caravane  eftably  de  bons  fondement  à la  liberté  de  „ 
tous  mes  fuiets  auanc  mon  départ,  & ayant  laide  les  loix  du  Royaume  dans  vn  ,, 
cours  ordinaire  & libre,  ie  croyois  que  monpéuplcgoufteroitles  fruits  de  ma  „ 
grâce,  queielctrouuerois  dans  les  douceurs  du  repos  apres  mon  retour,  & „ 
qu’il  n'auroit  plus  à chercher  que  des  termes  de  reconnoiflance  pour  me  rc-  „ 
mercier  des  foins  que  i’ay  pris  d’amener  la  paix,  pour  le  faire  iouyr  de  la  ,, 
tranquilitc  qu’elle  apporte-  Mais  ie  fuis  bien  elloignè  de  cette  penfée.  le  ne  „ 
rencontre  îcy  que  des  troubles,  des  allarmes  , des  frayeurs  , & des  ialoufies  : „ 
le  voy  des  de  (Teins  dangereux,  ie  trouue  des  gardes  deuanc  la  mail'on  de  ce  „ 

Parlement , & ie  n'eutens  parler  que  de  monopoles  : A voftrc  aduis,  que  ,t 
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* * ' puis.ie  prefumfr  de  cela  l la  franchife  de  mon  humeur  Sema  bonté  ne  mè 

” permettentpas  de  foupçonner  la  fidelité  ny  l’affeclion  de  mes  peuples  : l'ac- 
” cueil  que  vous  me  filles  à mon  retour , m'olle  toutes  les  mauuaifes  impref- 
* fions  que  ie  pourrois  receuoir  du  code  de  la  deffiance  , maisie  voudrois  oien 
” que  vous  tclmoignalfiez  plus  de  confiance  en  l'affection  que  i’ay  toufiours  eûg 
” pour  mes  bons  luiets.  Oiiy  ic  fouhaite  que  vous  efpcricz  encore  plus  de  ce 
” cofté-là,  que  par  le  palTé:  Se  pour  vous  tcfmoigner  que  mon  coeur  s'accorde 
” auec  mes  parafes  ; ievous  procédé  que  ie  ferois  encore  mieux  pour  apporter 
” par  tout  le  repos , fi  i’en  auois  des  occafions  plus  ouuertes.  Viuez  donc  affeu- 
” rez  de  cette  affeélion  que  ie  vous  promets , & ne  me  donnez  pas  lieu  de  me 
” plaindre  du  peu  de  refpecl  de  vos  procédez.  Voila  ce  que  i’auois  à vous  dire  fur 
” cette  matière  , voicy  le  fécond  fuiet  du  chemin  que  i’ay  fait  pour  venir  icy- 
«"cinq"  ” Iemeplainsdu  pcud'obeiffance  quevous  auezrcndue  à mes  ordres.  Ievous 
œembic  s ” enuoyay  dire  hier  par  vn  Servent  d'armes,  ce  que  ie  vous  auois  fait  dire  par  mon 
” Auocat  general , que  vous  filhez  arreder  quelques  membres  de  cette  Chambre, 
” parce  que  ic  fçay  qu'ils  fonc  criminels  de  lezc-Maiedc.  Vous  m’auez  enuoyé 
” des  paroles  au  heu  des  effecs  que  ic  demandois.  Cela  me  donne  lieu  de  vous 
” dire,  que  vous  ne  me  rendez  pas  ce  que  vous  me  deuez  légitimement,  comme 
” ie  fais  pour  vodre  repos,  ce  que  vous  pouuez  délirer  d'vn  bon  Roy.  Vous  auez 
” donné  à ces  criminels  le  loifir  de  prendre  la  fuite;  i'entens  que  vous  me  les  ren- 
” diez,  que  vous  ne  donniez  plus  à ceux  qui  fetrouueront  complices  de  leur  per- 
” fidic,  la  liberté  de  communiquer  auec- vous,  Se  que  vous  confideriez  quevo- 
” dre  corps  ne  fera  iamais  en  edat  de  faire  quelque  chofe  de  bon  pendant  que 
” des  gens  decetccedoffemellcrontleurConfeilauxvodres.Vousme  demanda. 
” des  hier  par  mon  Sergent  d'armes  de  quels  crimes  ils  edoicnc  atteints.  le  fe- 
” ray  bien  aife  de  vous  le  dire , pour  vous  faire  voir  que  c'ed  par  vn  trait  de  iuftU;. 
» ce  que  i’en  demande  la  raifon. 

” Ils  ont  taché  de  fubuertir  les  loix  fondamentales  St  le  Gouuemement  de  ce 
” RoyaumC;ils  m'ont  voulu  priuer  de  mon  authorité,  la  rendant  commune  â qucl- 
” ques-vns  aufquels  ils  ont  attribué  pouuoir  fur  les  vies  8c  fur  les  libertcz  de 
” mes  peuples  : Ils  fe  font  efforces  par  des  difeoursqui  diffament  ma  conduite, 
” d'aliéner  l’affcélion  de  mes  fuiets:  ils  ont  employé  tout  ce  qu'ils  auoient  d'ar« 
” tifice  pour  delbaucher  mes  gens  de  guerre  , Si  les  porter  au  mefpris  de  mes 
” ordonnances  : ils  n’ont  rienefpargné  pour  prendre  vn  afeendant  fur  les  Capi- 
” tainesdemon  armée,  afin  de  les  faire  contribuer  à l’accompliffement  de  leurs 
” pernicieux  deffeins:ils  ont  cherché  le  fecours  effranger  pour  faire  vnparty  con- 
” tre  moy  : ils  ont  tâché  de  corrompre  tout  le  Parlement , afin  de  parler  con- 
” trel’authorité  Royale en.faueur de  leur  palfion  : ilsontenfin  fouflé  les  premier» 
” feux  d'vne  guerre , dont  ie  preuoy  d'eltranges  fucccz.  Apres  cela  les  foufri- 
" rez.vous  encore  parmy  vous , & ne  m’en  ferez  vous  pas  la  raifon  ! le  vous 
” croy  trop  fages  pour  leur  vouloir  encore  donner  vos  oreilles , trop  équitables 
”&  trop  fidelles  pour  ne  me  rendre  pas  vneiufticcquela  raifon  vous  obligerait 
”de  rendre  au  moindre  de  tous  mes  fuiets.  I'attens  aufli  I'vne8c  l’autre  de  ces 
” deux  chofcs , & vous  donne  cinq  iours  pour  voir  l’effet  de  cette  derniere.  Ce- 
” pendant  ie  vous  reitereray  les  promeffesque  ie  vous  ay  faites  de  vous  confcr. 
>’ tier  dans  vos  priuileges  8c  tout  le  relie  de  mes  peuplesdans  les  droits  de  leurli- 
” berté.  Apres  cela  les  ayant  tous  falüezauec  vn  bâillement  de  telle  6c  auec  vne  mi- 
ne ou  il  ne  paroiffoit  point  d’aigreur  ; Il  fortit  auec  toute  là  compagnie  & 
auec  peu  d’efperance  d'obtenir  ce  qu’il  auoit  demandé-,  car  cette  chambre 
ne  Juy  fit  aucune  fatisfaâion  : St  fon  filence  general  fie  voir  que  leur  penfée 
s’elloignoit  beaucoup  de  la  ficnuc. 

c«  imfc  Les  chofcs  demeurèrent  en  cet  cftat  parl’efpacedefept  ou  huit  iours,  au  bouc 
vulePillewit  ces  criminels  ne  parroiffant  point  , le  Roy  fit  publier  ;vn  Edit , qui 

t“  c ‘ • ■ portoit  vne  prife  de  corps  contre  eux.  Cet  Edict  picqua  la  Chambre.  Elle 

fit  vne  protellation  contraire  à ce  commandement,  allégua  qu'on  vouloicdé- 
truire  les  priuileges  des  Eftats  5c  rcnuerlér  les  loix  fondamentales  du  Royau- 
me, fit  aduertir  les  Prouinces  voifines  de  eequife  paffoit.  Dix  mille  hommes 
ie  crouuerent  à Londres  au  bouc  de  trais  iours,  St  les  accufez  ayant  effé  menez 
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douant  le  Parlement  par  le  peuple  furent  déclarez  innocens  8c  remportez  i 6 ai, 
fur  les  efpaules  de  ceux  qui  les  auoient  accompagnez  auec  de  grands  cris  de 
reiouyffance. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  feulement  le  nœud  de  l’affaire  : Ces  Eftats  decreterenc 
contre  tous  ceux  qui  auoient  accompagné  fa  Maieftc  lors  qu’elle  fut  à la  Cham- 
bre pour  faire  fon  accusation  ; Souffrirent  qu’on  criaft  par  toute  la  ville,  Zi~ 
berti pour  le  Parltnicnt  & peint  î Eucfaues , Ce  ne  fit  aucune  recherche  de  ceux  qui 
auoient  ictté  dans  le  carroffe  du  Roy  des  billets  qui  demandoient  vne  mcfme 
choie  j de  lorte  que  le  Roynepouuant  attendre  aucune  Satisfaction  de  cette 
entreprise,  propolade  Sortir  de  Londres  auec  fa  famille  Royale  Ce  tous  ceux 
quis'attachoientàfcs  interefts. 

Cette  diuifion  fit  preuoir  les  maux  quialloient  accabler  l'Angleterre.  Ily 
en  eut  beaucoup  qui  s'en  affligèrent,  parce  que  les  Catholiques  d’Irlande  le 
feruant  de  l'occafion  abbaiffoient  l’orgueil  Ce  le  crédit  des  proteflans  de  ce 
Royaume,  qui  ne  pouuoient  dire  Secourus  par  la  mauuaife  intelligence  qui 
efloit  entre  le  Chef  Ce  les  membres  de  cét  Ellat.  Le  Roy  tefmoigna  mefme 
qu’il  efloit  dans  la  refolution  de  marcher  de  ce  cofté-li  , pour  y remettre  le 
crédit  Ce  l’uurhorirc  de  ces  proteflans:  maison  n’eull  garde  deluy  laitier  pren- 
dre cet  employ  , parce  qu’on  appréhenda  qu’il  ne  feferuillde  les  armes  à la 
ruynede  ceux  qui  fe  portoient  fi  ouuertement  contre  lapuiffance  Royale.  En- 
fin tout  dloit  dans  vn  11  épouuantable  defordre,  qu'il  y auoit  lieu  de  croire 
qu’on verroit  bien-tofl  les  fondemens  decegrand  Eflat  renuerfez. 

Parmyceux  qui  tefmoignerent  de  la  feniïbilité  pour  les  malheurs  donc  ils 
yoyoient  de  fi  redoutables  commenccmens  , ildlcercain  que  la  ville  de  Lon- 
dres fut  celle  qui  en  donna  de  plus  hautes  marques.  Elle  redoucoitla  fuite  des 
maux  qui  nailioient  de  moment  à autre  , Ce  qui  la  menaçoierit  de  fa  ruine  , Elle  , 
les  voulue  preuenir  .-pour  le  faire  delà  bonne  forte,  elle  s’auifa  de  prefenter 
vne  requefle  à fa  Maieflé  , Ce  de  fe  plaindre  des  chofcs  qui  caufoienc  les 
frayeurs  Ce  les  craintes.  jjy 

Le  premier  chef  defes  plaintes  fut.  Que  le  Lieutenant  de  la  Tour  auoit  Rouent 
elle  changé  par  Ses  ordres  : Qu’il  auoit  faicadioufler  de  grande  s fortifications 
à fa  maifon  de  White-Hal , &que  fes  Gardes  auoient  outrage  quelques  ha»  J““l1  “ 
bitans.  Le  fécond,  Qu’il  auoit  faicefpercràlaNoblefTe  des  cfcolcs de  droit, 
qu’il  fe  feruiroit  d’elle  pour  la  garde  de  fa  perfonne  , de  celle  de  la  Reine 
Ce  de  fes  enfans.  Le  troificfine,  Quhl  fouffroic  entre  les  mains  des  Papilles 
vn  grand  nombre  d’inflrumens  de  guerre,  qui  fembloient  eflre  amaflés  chez 
eux  pour  des  deffeins  préjudiciables  à l’Eflat.  Le  quatriefme.  Qu’il  efloit  en- 
tré dans  la  Chambre  Baffe  d’vnc  manière  bien  contraire  aux  priuïleges  de  cet- 
te affemblce  &f ort  dangereufe  pour  fa  perfonne.  Que  tout  cela  nes’efloit  pd 
faire  qu’au  preiudice  du  repos  public  , qu’à  la  ruyne  du  commerce  Ce  qu’au 
péril  de  la  Religion  proteftante,  Ce  partant  qu’ds  lupplioient  fa  Maieflé  de  ne 
le  vouloir  point  clloigncr  des  fentimens  de  fon  grand  Confeil , qui  confifloic 
en  l’affemblée  des  EÀatS)  d’enuoyer  vn  prompt  fccoursaux  Protcllans  d’Ir- 
lande qui  n’en  pouuoient  plus:  Que  le  Gouuerncmcnt  de  la  Tour  fut  mis  en. 
tre  les  mains  de  perfonnes  fidelles , & qui  ne  fuffent  point  fufpeéles  aux  Eflats: 

Qu’il  ne  fe  ferait  pour  la  garde  de  fa  perfonne  , que  des  habitant  de  la  ville 
ou  de  gens  dont  la  probité  fut  connue , Ce  enfin  qu’il  ne  fit  point  procéder 
contre  Tes  membres  delà  Chambre  Baffe  dont  il  fe  plaignoit,  ny  contre  le 
Baron  de  Kimbolcon  qui  efloit  de  la  grande , d’vnc  façon  qui  pût  bleffer  les 
libertezde  leurs  Chambres. 

Le  Roy  efloit  perfuadé  que  ce  peuple  efloit  dans  les  interdis  des  Eflats. 

Il  n’en  douta  plus  apres  auoirveu  ces  plaintes  fi  peu  refpeélueufes  Ce  fi  efloi. 
gnées  de  la  raifon.  Le  caraélere  Royal  loy  donna  plus  d’vne  fois  le  mouue- 
mentde  punir  cetteaudacepardes  chaflimcns  exemplaires,  mais  fon  humeur 
naturellement  douce,  &fa  prudencene  luy  ayanc  pas  confeillé  d’en  venir  à 
ce  point,  il  fe  contenta  de  refpondre  à ces  plaintes  , comme  s’il  eu  A elle  obli- 
gé de  rendre  raifon  de  fes  aélions  à fon  peuple. 

Il  leur  dit  donc  qu’il  n’auoit  jamais  manqué  d’amour  pour  tirer  les  Protc-  R.rponfc  a» 

Dd  ij 
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164t.  pans  d'Irlande  de  l'oppreflion  qu'ils  fouffroienc  : qu'il  s'eftoit  offert  de  les  al 
ou‘nlC""R“  ‘Cr  <cc°urlr™  Paonne  . & qu*l  eftoit  encore  en  cette  volonté  fi  les  Eftatl 
en  vouloienc  demeurer  d accord.  Que  le  Lieutenant  qu'il  auoit  mis  dans  la 
Xout,  eltoitvn  homme  auquel  on  ne  pouuoitrien  reprocher  .■  Qu'il  luy  auoic 
donne  des  gens  de  guerre  mais  que  ce  n'cftoit  que  pour  la  feurïté  de  la  ville 
& pour  celle  de  la  famille  Royale  : Que  s'il  auoit  fauorablementreceu  les 
marques  de  1 affertion  des  Efcolicrs  de  droit,  il  l'auoit  deu  faire  par  les  rc. 
gles  delà  bienfeance  & par  celle  de  la  raifon  .Qu'il  n'auoit  jamais  eu  connoif- 
iance  que  les  Catholiques  euffent  des  armes  dans  leurs  maifons,  & que  quand 
.1  auoit  elle  a la  Chambre  Baffe,  ce  n'auoit  pas  efté  par  vn  mouuemcnt  tyran- 
nique , ny  auec  dellein  de  le  feruir  d'autres  voyes  que  de  celles  de  la  Iuftice 
ra!r"”  de?  ofjnios  que  ceuicdontil  fe  plaignoit,  auo.ent  commis 
contre  la  dignité  Royale  : Quencancmoins  il  vohloit  bien  différer  le  reffenti- 

EÆ&aasi?4*'  «- 

Cette  affaire  n'eut  donc  pas  toutes  les  fuites  ficheufes  qu’on  auoit  eu  lieu 
fifnU  Maisdcsquecelle.üfut  efteinte,  on  en  vit  naiftre  vncautrequi 
P u’det,r“'t  & de  mai.  Quand  les  Communes  vouloicnt  prefenter  quelques 
requeftesaux  Eftars  il  y auoit  toufiours  vn  merueilleux  nombre  de  perlbn- 
nes  : Etcomme  les  plus  violons  eftoient  ceux  aufquels  on  en  donnoitla  coin, 
milfion  cela  ne  fe  faifoit  ïamais  fans  defordre  ; de  forte  que  les  plus  pacifi- 
ques citant  importunez  de  ces  bruits,  & ayant  mefme  grand  fuietde  îedou. 
ter  iniolencede  ces  canailles,  qui  neparlo.ent  bien  fouuentqu'auec  desme- 
W y '?  “*  Pll'fieurs  qui  propoferent  de  feietirer  ,&  entres  autres  l’Ar. 

tel  «utfqoet  d’ Morvich^f’  CSaEuCfquCS„  ?url,am  ' dc  Conuentry,  de  Lichfîeld, 
.t.-Jonnci  dfrfJo7'"h,  • de„  Azap  de  Bath  , de  Wcls , d'Hereford  , d'Oxford 

bre  5csdp^s°CCfter’ dePeterb0Urg,& tous  membres  de  la  Chaml 

•1  Çeux*'*>  dlp,c  > s'eftant  affemblés  pour  demeurer  d'accord  de  cette  retraite: 
ils  tirent  vn  efcrit,  par  lequel  ayant  protefté  qu'ils  n’auoient  iamais  cfté  &i 
Z%ne  fero'ent  iamais  dans  les  fentimens  d'appuier  les  fartions  qu'on  pou- 

reéhif  e'C|0ntre  Euft“’  Dy  lesoP,nions  dcl1  Papauté  j ils  protelloient  de- 
rechef qu  lis  contnbucroient  toufiours  tous  leurs  foins  pour  la  gloire  de  la 

& P"ur  reP0S  du  Royaume.  Mais  que  nepouuant  Touffrir  les 
outrages  que  les  Chambres  eftoient  contraintes  de  foufffir  de  l'infolcnce  du 
m-Tr  l.T  m'naSolt  tüuf!ours  auli«-u  de  prier,  ils  fupplioient  tres-humble- 
? de  commander  au  Greffier  de  leur  Chambre  de  leur  donner  vn 

fez  ihvM  Pro,tcftauo“>auec.Pouuoirdefe retirer,  pour  n'eftrc  plus  expo- 
lez  a la  violence  de  tant  de  perfonnes  fans  refpert  & lins  iugement.  F 

fair^fner<ien:,:,nder.C^0‘C  a“CZ  hu,rahIe  > & » mon  aduis  allez  légitimé  pour 
ftire  efperer  a ces  Prélats  qu'on  ne  leur  en  refuferoitpas  i'enterinemcnc.  Néant. 

™°"*’  'ls  fc  trout'ercnt  bien  efloignez  de  leur  conte.  La  Chambre  Haute 
T CCtC  Protcftationala  Chambre  Baffe  pour  en  prendre  fon  feotiment: 
nefie  * acomPofolf't' demeurèrent  d'acccord  qu'elle  eftoit  crimi- 

n.  ont  a,.  "e“ef“  ’ «““«««  v"  dc  leurs  corps  à la  Chambre  Haute  pour 

ctaléi  cruti-  P clats,  pour  demander  que  les  Seigneurs  ne  leur  permirent  plu* 

«rc  S.  Ct Tbtc  ’ & ccPçn  Janc  »«  faire  mettre  en  lieu  de  feu- 

dhaVour-  ln  rhqUi!  en.fucnautrcment  «rdonné.  On  s'eftonnera  quand  ic 
II  rlï  n Chambre  des  Pairs  ne  s’efloigna  point  d'vn  fentiment  C feuere. 
cL  F P°rurtlnt  vrar  q“  e,e  confentîc  i ce  que  la  Baffe  demanda  , qu'on  traita 

I'Huflfierqrf/enCr,rn,ne  V&?’°n  lcur  donna  Pour  PtlfoD  la  maifon  de 
i Huilher  a la  verge  noire  îufqu’a  nouueaux  ordres 

Cette  affaire  fut  d'vn  grand  elclat , 6c  comme  elle  eftoit  importante,  il 

nLuTlWrh.'  a'ÏÏ  A*  T-T?*  dC  f°nSCr  SU  r“OUrs  qu'on  w»loiï  don- 
reftre  1 d Irl?.nde  ' d,°U  ' arnUa  que  <ll,elqucs  vns qui  vouloicnt  pa- 

Haute  de  nrèn  dCre?U  fu.cce*deccttc  «‘reprife,  propoferent  à la  CbamLq 
armes  douh/.^  , V T'î  9“  ""  trouueroit  capables  de  porter  les 

armes  pour  les  enuoyeren  Irlande , fans  attendre  les  formes  ordinaires  deieuer 
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des  troupes  pour  faire  la  guerre.  Cette  propofition  eftoit  délicate  : mais  1 $ 4 1>. 
d'autant  qu’elie  eftoit  promte&  qu’elle  facilitoit  vn  deflein  qui  fembloit  de  la 
dernicre  importance,  il  y en  eut  beaucoup  dans  cette  aflemblée  qui  ne  la 
reietterent  pas.  Le  Roy  ne  fut  point  de  ce  nombre,  parce  que  c’eftoit  ouuer- 
temenc  entreprendre  contre  l’authorité  Royale,  S:  qu'il  pouuoit  arriuer  de 
là  vn  mécontentement  general.  Il  fit  aufli  pareftre  vn  vifage  plus  feuerc  qu’à 
l'ordinaire  à celuy  qui  auoit  prefentc  cette  requefte.  Mais  comme  fes  actions 
partaient  défia  parmy  ces  gens-là  pour  des  infraâionsdc  leurs  priuilcges,  ils 
portèrent  fi  loin  le  fentiment  qu’ils  auoient  de  l'vtilitc  de  cette  propofition, 
que  ce  Prince  vlint  de  fa  prudence  ordinaire,  leur  permit  d’y  refpondre  fé- 
lon qu'ils  le  iugeroient  à propos. 

Tous  ces  procédez  ayanj  ouucrtement  fait  voir  la  neceflité  du  fecours  au. 
quel  on  trauaiiloitauectantd’emprelTement,  les  députez  d’Efcoflequieftoienc 
à Londres , offrirent  aux  Eftats  deux  mille  cinq  cens  hommes  qu’ils  auoient 
fous  les  armes  dans  le  Nord  d'Irlande  ,aucc  promefle  de  (èpt  ou  huit  mille 
autres  qu’on  mettoit  fur  pied  tous  les  iours:  Mais  comme  il  n’eut  pas  efté  iu. 
fte  que  ce  corps  d’armée  eût  efté  leué  aux  dépens  de  ceux  qui  l’offroient,  ces 
députez  demandèrent  que  la  ville  & le  chafteau  de  Carrik  Fcrgus  fuflent  re- 
mis entre  leurs  mains , & que  toutes  les  troupes  qu’on  leueroïc  dans  ce  Com- 
té fuflent  commandées  par  le  General  Efeoffois.  Ces  conditions  eftoient  iu- 
ftes  & auantageules  -,  les  Elhits  ne  ballancerent  point  aufiià  les  accorder; 
mais  le  Roy  ne  fut  pas  dans  ce  fentiment,  & les  Seigneurs  de  la  Chambre 
Hauce  y formèrent  vne  fécondé  oppofition  Les  raifons  du  Roy  furent  que 
cette  conccifion  ne  fe  feroit  qu’au  defàuantage  de  l’Angleterre  ( celles  des 
Pairs,  qu’ilyalloit  de  l’honneur  de  toute  la  nation  à fouffrir  que  les  rebel- 
les d’Irlande  fuffent  remis  au  deuoir  par  les  armes  d’Efcofle  plufioft  que  par 
les  leurs  propres.  Mais  quoy  que  ces  raifons  fuflent  plaufibleséc  genereuies, 
elles  ne  lurent  point  gonflées  par  ceux  qui  n’auoient  pour  obier  que  la  gloi- 
re de  la  Religion  Proteftante  ; & ce  point  d’honneur  leur  parut  fi  fade, qu’ils 
prirent  fuiet  de  dire,  que  ceux  quil’auoicnt  pû  mettre  en  auant  cftoicnt  fe- 
clateurs  6c  partifims  des  Catholiques. 

Les  chofes  allèrent  encore  bien  plus  loin  ; le  Roy  fe  trouuant  ennuyé,  ou 
pour  mieux  dire,  accablédc  toutes  les  affaires  qui  luy  arriuoient  fur  les  bras 
de  moment  à autre,  il  prit  la  refolution  d’aller  dclafier  fon  efprit  à York, 
croyant  qu’il  y feroit  hors  des  embarras  dont  il  eftoit  perfecuté  : mais  il  n'amen- 
da point  Ion  marché.  Les  Eftats  fe  plaignirent  par  vn  manifefte  que  le  Roy 
n’auoit  point  déclaré  rebelles  les  Catholiques  d'Irlande  qu'au  mois  de  Ianuier, 

1641.  quoy  qu’ils  euflent  leuc  les  armes  dés  le  mois  d’Oftcbrcde  1641, & Ro/. 
qu’il  n’auoic  pas  eu  cette  indulgence  pour  les  Efcoflois  aufqucls  il  auoit  dé- 
claré la  guerre  des  l'heure  mefme  qu’ils  eurent  refuféd’obeir  . de  forte  que  ce 
Prince  fut  contraint  de  reprendre  la  plume  pour  refpondreà  ce  manifefte  qui 
pouuoit  faire  croire  au  peuple  qu’il  auoit  contribué  au  foufleuement  d’Irlan- 
de , par  vn  autre  qui  luy  en  pouuoit  ofter  les  impreflïons.  * 

Il  allégua  donc  qu’il  eftoit  en  Efcoflè  lors  qu’il  reçeut  la  nouvelle  du  foû- 
leuemenc  des  Catholiques  Irlandois  .-Qu’eftant  empefehé  de  ce  eofté-là,  il 
auoit enuoyé des  ordres  expresaux Eftatsd’Angleterre  de  trauailler  inceflam- 
ment  à reftablir  tous  ces  delordres  : Qu’ayant  pacifié  l’Efcofle , il  auoit  enco- 
re ordonné  qu’on  en  tiraft  de  belles  troupes  pour  les  faire  marcher  contre 
ces  rebelles,  & que  depuis  fon  retour  à Londres  il  ne  s’eftoit  jamais  efloigné 
de  routes  les  propofitions  qu’on  luy  auoit  faites  pour  trouuer  du  remede  à 
ce  malprcflànt  ; de  forte  que  les  Eftats  ne  le  pouuoient  blafmerauec  iuftice 
d’vne  négligence  à laquelle  il  n’auoit  point  de  part,  6c  qu’on  leur  pouuoit 
imputer  à plus  iufte  titre  qu’à  luy.  Et  pour  vne  preuue  plus  forte  de  ce  que 
ie  dis , adioufta  ce  Prince  en  fon  manifefte , il  ne  faut  que  le  fouuenir  des 
efforts  que  ie  fis  l’année  precedente,  de  diuertir  les  forces  de  ces  Catholi- 
ques rebelles , pour  vous  faire  parler  autrement.  L’ambaflàdeur  du  Roy  Ca- 
tholique m’auoit  prié  de  luy  permettre  la  leuée  de  quatre  mille  hommes  lors 
que  le  Vice- Roy  d’Irlande  fut  mort.  le  luy  auois  accordé  fa  demande, apres  ‘ , 
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Hiftoire  d’Angleterre, 

le  confentement  que  vous  y donnaftes,  & à laquelle  vous  vous  oppofaftes  du 
depuis,  fans  auoir  grande  raifon  de  le  taire.  Il  cft  donc  bien  confiant  que  le 
n’en  ay  pas  fomente  l’audace,  puis  que  l’en  voulois  rompre  la  force. 

Ces  raifons  eftoient  fortes,  elles  firent  auffi  quelque  impre(fion  dans  l’ef- 
prir  du  peuple  : mais  ce  qui  contribua  le  plus  à luy  faire  changer  d’opinion 
en  faueur  du  Roy,  fut  de  voir  qu’il  relàchoit  de  fon  interelldans  v.ne  ouuer- 
turc  que  l’on  fit  peu  de  iours  apres  aux  deux  Chambres,  pour  enuoyer  des 
gens  de  guerre  en  Irlande  fans  fouller  le  peuple.  Les  Catholiques  de  ce 
Royaume  pofledoient  de  grands  biens  dans  les  Prouincesd’VIfter,  de  Con. 
naht  , de  MunfterScdc  Lmfter.  L’auis  qu’on  auoit  donne  aux  Eftats,  eftoie 
de  confifquer  ces  terres  pour  rembourfer  ceux  qui  auanceroient  l'argent  ne- 
ceffairc  aux  frais  de  la  guerre:  Les  deux  Chambres  en  firent  la  propofnioni 
fa  Maiefté.  Elle  y confentitfans  y apporter  de  la  répugnance.  Cela  fit  que  le 
peuple  demeura  moins  perfuadé  qu'il  n’eftoic  , qu’elle  eût  encore  de  bons 
fentimens  pour  les  rebelles. 

Iufqucs  là , les  chofes  fembloient  eftrc  en  quelque  difpofition  fauorable. 
Mais  comme  il  ne  faut  qu'vn  moment  pour  palier  de  la  fantéà  la  maladie  5c 
du  calme  à l’orage , on  vit  toutes  ces  images  de  repos  renuerfées  en  moins  de 
la  moitié  d’vniour.  Les  Eftats  demandèrent  au  Roy  que  la  milice  du  Royau. 
me  îc  de  la  Principauté  de  Galles  ne  fût  gouuernée  que  par  les  Capitaines  qu’ils 
nommeroient,  £c  de  mettre  la  Tour  de  Londres  entre  leurs  mains  auec  tou- 
tes les  autres  places  du  Royaume  , afin  d'y  cftablir  des  Gouuerneurs  aufi. 
quels  les  deux  Chambres  fe  puflent  fier.  Il  n’en  falut  pas  dauantage  pour 
faire  connoiftre  à fa  Maiefté  que  ces  Chambres  le  vouloient  dépouiller  de 
toute  l'authorité  Royale  , & pour  luy  donner  le  mouuement  de  recourir  £ 
les  feruitcurs  5c  ifes  amis,  pour  conleruer  les  droits  5c  les  priuileges  de  la 
Couronne. 

Il  fortit  donc  de  White-Hal  pour  aller  chercher  vn  diuertiflementi  Ham- 
ptoncourt.  Les  cinq  membres  de  la  Chambre  Balle  pour  laconGderation  def- 
quels  toute  la  mauuaife  intelligence  qui  eftoie  alors  dans  l’Eftat  eiloit  arriuée , fe 
leruircnt  de  cette  abfence  pour  retourner  à Vveftnunftcr,  où  ils  furent  mené» 
comme  nous  auons  défia  dit , auec  des  appIaudilTemens  6c  des  ioyes  qui  ne 
fe  peuuent  quafi  pas  conceuoir.  Cependant  leRoyqui  ne  pouuoit  pas  digé- 
rer l’outrage  qu’il  auoit  receu  de  l'infolcnce  de  fes  luiets,  manda  tous  ceux 
de  la  Chambre  Haute,  qui  eftoient  au  nombre  de  fes  feruiteurs,  5c  leur  ordon- 
na de  fe  rendre  prés  de  fa  perfonne.  Le  Comte d’Eflex  Chambellan,  6c  le 
Comte  de  Holland  grand  Maiftre  de  fa  mailon,  eftoient  les  plus  confidera- 
bles  ôc  les  plus  obligés  à l’obeyllànce  j ils  furent  pourtant  les  premiers  à luy 
mander  qu’ils  ne  luy  pouuoient  pas  rendre  ces  marques  de  leur  refped  5c  de 
leur  deuoir  , parce  qu’ils  le  vouloient  feruir  vtilement  dans  l’alTcmblée 
des  Eftats,  ce  qui  ne  (croit  en  leur  pouuoir  de  faire  s’ils  eftoient  dehors. 

Cette  exeufe  eftoie  allez  bien  prétextée  ( neantmoins  elle  ne  fut  pas  bien  re- 
ceuë,  5c  le  Roy  telmoigna  d’en  eftre  fi  peu  (àtisfait,  qu’il  enuoya  demander 
à l’vn  le  ballon,  6c  à l’autre  la  clef  d’or  qu'ils  portoient  pour  marques  de  leurs 
digmtez.  Cela  fait,  (à  Maiefté  prit  le  chemin  de  Cantorbery  , dans  la  refo- 
lutionden’y  faire  pas  long  feiour.  Il  y fut  pourtant  allez  pour  y faire  vne  cho- 
fe  de  grand  éclat.  Nous  auons  dit  cy-dcflus  que  la  Chambre  Balle  auoit 
enuoyc  demander  aux  Seigneurs  qui  compofoicuc  celle  des  Pairs  , que  les 
Euefqucs  du  Royaume  fuûcnc  chaffez  de  leur  alfemblée.  Nous  auons  veu  vne 
partie  de  l'effet  de  cette  demande  par  la  captiuitéoùilsfetrouuerent  réduits. 
Le  Roy  pouffa  cette  affaireàbout  prefqu'aulfi-eoft  qu’il  fut  arriué  en  cette 
ville  j car  il  confentit  par  vn  aéle  auquel  il  fit  appolcr  fon  fceau  , que  ces 
Prélats  fulfent  priuez  du  droit  de  feanc»6c  de  voix  qu’ils  auoient  toufiours 
euë  dans  cette  augufte  Chambre  des  Pairs. 

Il  crcut  deuoir^ cette  fentcnce  au  reftabliflcmcnt  du  repos  public  ) parce 
qu’il  voyoit  bien  que  ces  Euefques  eftoient  vn  des  obiers  de  la  haine  des 
membres  de  la  Chambre  Balfe}  il  ne  limita  pas  fes  foins  à cela.  Il  voioit  de 
grandes  difpofitions  à vn  renuerfement  general  , il  voulut  détourner  l’ora- 
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£e  de  deffus  la  telle  de  la  Reine  fon  efpoufe , & de  la  Princeflé  Marie  fa  fille,  : 

promife  à Guillaume  Prince  d’Orangc;  il  les  mena  pour  cet  effet  à Douure.qui  « l'Angit^ 
eftvn  des  cinq  ports  du  Royaume,  les  fiR  embarquer  pour  prendre  la  route  de 
Hollande,  & lé  trouuant  allez  fatisfait  de  les  auoir  veu  fous  las  voiles  , retourna 
couchera  Grcnvvic , d’où  il  enuoya  quérir  le  Prince  de  Galles  & le  Duc  d'Y ork 
fesenfans , pour  prendre  aucc  eux  le  chemin  d'York , où  il  s’eiloit  propofé  de 
faire  vn  feiour  de  quelques  femaines. 

Il  fallut  pourtant  changer  de  deffein,  5:  fuiurevn  autre  vent  malgré  qu’il  en  !«. 

eufl:  car  à peine  fuc-ilarriuc  à Theodbatz , qui  eft  vne  maifon  Royale  à cinq 
lieues  de  Londres,  qu'il  y receutvnenouucllecoDnoilTancede  la  mauuaife  vo- 
lonté des  ERats.  Onluyprefentavne  Requetle  des  deux  Chambres  , laquelle 
contenoittrois  points.  Par  le  premier,  elles  le  lùpplioicnt  de  ne  fe  vouloir  point 
roidir  à leur  rcfufer  la  difpolition  de  la  milice,  puis  que  par  les  loix  fondamen- 
tales du  Royaume,  les  charges  n’en  pouuoient  dire  données  à perfonne,  que 
par  leconfentement  des  Efiats.  Par  le  fécond,  on  le  fupplioit  encore  de  ne  fe 
vouloirpoint  dloignerde  la  ville  de  Londres,  afin  qu’on  le  pût  informer  plus 
facilement  des  rcfoïutions  que  l’on  prendroitdansle  Confeil.  Le  troifiéme  efloit 
encore  vne  tres-humble  fupplication , de  ne  permettre  pas  que  le  Prince  de 
Galles  fon  filss’cfioignallde  lamefme  ville,  afin  qu’il  y pût  effreinflruit  dans  les 
ebofes  qu'il  ne  deuoit  point  ignorer. 

Cette  Requetle  n’auoit  que  trois  objets  : Larefponfedefa  ivlajcfiénefutauflî  r^ohCc 
comprife  qu’en  trois  points.  Elle  leur  dit  par  le  premier,  qui  regardoit  la  Milice, 
qu’elle  n'auoit  poinc  d’autre  rcfponfe  à leur  taire  que  celle  qu’elle  leur  auoic 
délia  faite,  l’honneur  & la  confciencc  ne  luy  permettant  pas  de  ceder  à fes 
fujérs  vnechofequiledefpoüilloit  de  toute  l’authori  té  Royale.  Pour  le  fécond, 
qu’elle  ne voyoit  pas  vn  lieu  proche  de  Londres,  où  elle  pût  dire  en  feureté: 
Etpourletroificfme,  que  la  nature  l’obligeant  d l’éducation  du  Prince  fon  fils, 
elle  prendroit  de  fi  grands  (oins  à luy  donner  la  teinture  de  la  vertu  , qu'elle  ne 
feroit  point  refponlàblc  deuant  Dieu  rry  douant  les  hommes  de  n’y  auoir  pas 
fairfon  deuoir. 

Cette  refponfe  n’dloit  pas  telle  que  les  Ellatsla  dcfiroicnr  : Les  deux  Cham- 
bres l’ayant  aulli  prife  pour  vn  refus  ouuert  de  les  farisfaire,  elles  ordonnèrent 
que  le  Comte  de  Northnmbcrland  Amiral  d’Angleterre'  ticndroit  tous  les  vaif- 
feaux  du  Royaume  en  dlat  de  fe  mettre  en  mer  au  premier  ordre  qu’elles  en 
enuoyeroient,  ce  qui  ne  remplifiànt  pas  encore  toute  leur  pafiion,  elles  dreffe- 
rent  vne  déclaration  qu’elles  luy  enuoyerenc  par  les  Comtes  de  Pembrox 
& d'Holland,  fie  qui  luy  fut  prefentée  àNeumaricct  le  ncufiefmc  du  mois  de 
Mars. 

Comme  tous  ces  hommes  paftïonncznc  bntoient  qu’à  perdre  ce  Prince,  il  ofl  Dtdmtîôn 
à croire  que  cette  pièce  ne  fût  pas  plus  rcfpcctueufe  ny  plus  iullc  que  les  prece-  ,ic’  <"h*n’r 
dentés.  Ils  alléguèrent  en  premicrlicu,  qu’on  voyoit  à l’œil  que  tous  ceuxque 
faMajcfié  honoroit  de  là  bien  veillance  , cftoient  des  perfonnes  qui  la  por- 
toient  à changer  de  Religion  : Qudn  n’auoit  fait  la  guerre  en  Efcolïequc  pour 
arriuer  à ce  point:  Que  la  rébellion  d’Irlande  auoit  cfié  formée  en  Angletcr. 
re , 5c  concertée  dans  lefecret  Confeil  du  Roy  ,auant  qu’elle  euft  elclaté  en  ce 
Royaume  .Quàlsauoient  eu  desauisde  Rome  ,dc  VcnifeficdeParis , que  rou- 
tes les  troupes  qui  compofoient  l'armce  Royale  n’cftoientleuées  que  pour  op- 
primer les  ERats  : Qujelle  auoit  pris  la  protection  du  Baron  lermin  SC  du  Sei- 
gneur deDigby,  déclarez  criminels  par  les  deux  Chambres, en  leur  fàifant  palier 
Jameraucc  efcortefufiifantepour  les  aflèurer:  Que  fans  fujet  elle  auoit  voulu 
perdre  cinq  membres  de  la  Chambre  balle,  qui  pafibient  pour  gens  celez  à la 
Religion,  fie  fort  fidellcs au  bien  de  l’Ellat:  Et  enfin  , qu’il  clloit  aisé  à iuger 
qu’efle  ne  s’efloignoitdes  ERats  que  p«uroRer  le  cocura  tous  ceux  quifepre- 
paroient  pour  aller  reRablir  la  Religion  ProteRante  en  Irlande. 

Cette  pièce  efioit  trop  iniurieufe  pour  eRrc  foufferte  auec  patience  : Le  Roy 
ne  l'avant  aufiî  pu  lire  fans  vnmouuement  de  colere  , qui  parut  dans  fes  yeux  fie 
dansfa  parole  j Cequcvousm’auez  apporté  , dit  il  aux  Comtes  de  Pembrok  fie. 
d’Holland , n’efi  pas  vue  remoaRrancc  refpcétueufe , telle  que  des  fujeis  la 
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doiuentàlcurRoy:  C’eft  vn  libelle  diffamatoire  plein  de  malicieux  artifices,' 
te  qui  m’efloigne  beaucoup  de  la  refolution  que  ie  pouuois  prendre  de  retour- 
ner aux  Eftats  : Mais  i’y  rclpondray.  A ces  mots , ces  Députez  voyant  qu’il  ne 
vouloir  plus  parler , ils  fe  retireront  ,8c  luy  alla  faire  la  refpenfe  qu’il  auoitpro. 
mife , laquelle  il  fit  publier  quelques  iours  apres,  te  dont  voicy  toute  la  lu  b J 
(lance. 

Que  les  deux  Chambres  faifoient  vn  outrage  irréparable  à la  Majefté  & à la 
Iuftice,en  parlant  au  defauantage  de  fa  conduite,  tous  ombre  de  blafmer  ceux 
qu’il  appelloic  à fes  Confiais  : Qu’il  auoit  rendu  de  fi  hautes  marques  du  zele 
qu’il  auoit  pour  la  gloire  de  la  Religion  Procédante , dans  vnc  Déclaration 
qu’il  auoit  fait  publieraumoisdeIanuier,qu’ils’eftonnoit  comme  on  le  pou. 
noie  mettre  en  doute , te  comme  on  le  pouuoit  accufer  de  manquer  à ces  reli- 
gieux fentimens , au  lieu  de  fe  porter  à la  rcconnoillànce  qu’on  deuoit  à fa  pieté. 
Qifil  y auoit  de  l'imprudence  à parler  des  troubles  d’Efcoffe , puis  qu’on  les 
auoit  appaifez  auec  vne  réciproque  (itisfaclion  des  Eftats  de  l'vn  te  de  l’autre 
•Royaume.  Qu’il  y auoit  encore  plus  d'iniuftice  à dire,  que  la  rébellion  d’Irlan- 
de auoit  eftefbrmce  à Londres,  d’autant  que  les  deux  Chambres  eftoienc 
obligées  d’en  fairepunir  les  autheurs.s’il  eftoit  vray  qu'elles  les  connu  fient  ,à 
quoyil  contribucroit  de  bon  cœur  fi  elles  les  luy  vouloient  faire  connoiftre. 
Que  pour  ce  qui  regardoitfon  armée,  il  proteftoit  deuant  Dieu, qu’il  n’auoic 
jamais  conceu  la  penfée  de  s’en  feruir  peur  violenter  les  Eftats , ny  pour  atten- 
ter à leurs  priuileges:  Que  l’on  fé  deuoit  contenter  de  ce  qu’il  auoit  affonpi 
l’accufationde  Kimbolton,&  des  cinq  membres  delà  Chambre  baffe,  fans  re- 
«eiller  vne  affaire  de  laquelle  on  ne  parioit  plus,  & dans  laquelle  il  auoit  faitpa- 
roiftre  vne  extraordinaire  bonté:  Que  c’eftoit  vne  pure  moquerie  de  dire  qu'on 
auoit  receu  des  auis  de  Rome , de  Venife  8c  de  Pans  des  choies  qui  fe  paffoiene 
dans  fon  cœur,  le  fens  commun  ne  voulant  pas  feulement  qu'il  euft  ïamais  con- 
<eu  la  penfée  de  vouloir  ruiner  fon  Eftut.  Qij.e  pour  l’euafion  des  Seigneurs  de 
■Digby  Sclermin  de  laquelle  les  Chambres  le  piaignoient , elles  ne  pouuoienc 
ignorer  qu'il  n’eût  donné  paffe-  porc  à Digby  pour  aller  oû  il  luy  plairoit,  auanc 
qu’elles  cuffenc  intenté  aucune  aâion  contre  luy  : que  pour  l’autre,  il  efloicpar- 
ty  de  Vvhite-Hal  auant  qu’elles  luy  euffen:  prefenté  rcquefte  pour  arrefter  fes 
(bruiteurs,  qu'ainfi elles  n’auoient  point'fujec  de  luy  objecter  vne  chofe  dans  la- 
quelle il  ne  pechoit  point.  Que  pour  la  pricre  qu’on  luyfaifoicde  retourner  i 
Londres,  afin  d'bonorcr  les  Eftats  de  fa  prefenceSc  de  fes  auis,  il  le  feroitauee 
joye  , s'il  y trouuoit  fafeureté  ; maisque  n’yayant  entendu  que  des  paroles  fe- 
ditieufes  8c  des  attentats  contre  l'auchorité  Royale,  il  n'y  pourroic  demeurer 
fans  crainte  de  fe  voir  tous  les  iours  en  butte  à l’infolcnce  d'vn  peuple  qui  n-a- 
giffoit  que  par  les  mouuemens  defesennemis.  Et  qu’enfin  ayant  decrcdité  les 
Ëucfqucs  pour  fatisfaire  la  paflion  des  deux  Chambres, il  auoit  ouuerrcmenc 
'tefmoignc  qu’il  vouloir  demeurer  en  bonne  intelligence  auec  elles , fi  elle» 
.auoient  vn  mcfmefenciment  fStvn  mcfme  refpect  pour  luy. 

V oila  la  Réponfe  à la  Déclaration  qui  luy  auoit  efté  portée  par  les  Comtes 
de Pcnbror  8c  d’Holland.  Voicy  vneautre  Déclaration  aux  deux  Chambres, 
de  la  main  de  ce  mcfme  Prince , que  ie  trouue  affez  ncceffairc , pour  n’eftre  pas 
oubliée  icy. 

Il  auoit  veu  par  les  Ordres  que  ces  Chambres  auoient  enuoyes  au  Duc  de 
Northumberland , de  tenir  tous  les  vaiffeaux  du  Royaume  prefts  pour  les  neccf- 
ficez  de  l’Eftar  , 8c  par  d’autres  qu’elles  auoient  donnés  pour  la  marche  de 
quelques  gens  de  guerre , qu’elles  prenoient  infenfiblement  toute  l’authonté 
du  Royaume  : Il  leur  voulut  dire  fes  fentimens  fur  cette  audacieufc  vfurpacion. 
Ilficdonc  publier, Qufil  n’entendoic  point, que  fous  pretexte  d’aucune  Or- 
donnance pour  la  milice,  les  Chambres  fe  comportaflent  autrement  qu’il  ne 
leur  eftoit  ordonné  par  les  Loix  , dont  il  vouloit  eftre  le  Protecteur.  Mais 
auffi  voulant  ramener  au  deuoir  ces  efprits  farrouches  , par  toutes  les  voyes 
que  la  douceur  luy  pût  infpirer , il  adjoufta  à cette  cfpece  de  bride  qu’il 
leur  donnoit,  vne  recommandation  qu’il  leur  fit  , défaire  dreffer  toutes 
les  Ordonnances  qu’elles  iugeroient  neccffaires  pour  la  liberté  de  leurs  per. 

founes 
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Tonnes , pour  la  feureté  de  leurs  biens , pour  la  conferuarion  de  leurs  priuileges,  ^ ** 
pour  Tauancement  de  la  Religion  proteftante  d'Angleterre, pour  la  dcffcnce  de 
l'aurhoritc  Royale, 8c  pour  la conieruarion  de  fes  reuenus,  auec  prome/Te  de 
faire  ponctuellement  obferucr  tout  ce  qu’elles  ordonneroienti  pourueu  qu’il  y 
trouuât  de  la  iuftice,8c  point  de  préoccupation. 

Cette  Déclaration  faite  du  ij.  de  Mars  ,8c  enuoyécd’Huntinron  à Londres, 
ne  fut  pas  la  feule  démarché  que  le  Roy  fit  pour  pacifier  les  defordres  de  fon 
Eftat.  Il  forcir  d’Huncinton  pour  prendre  le  chemin  d'Yoric.  Huiâ  lours  apres 
qu’il  y futarriué  , il  enuoya  vnc  Lettre  aux  Eftats,  pour  leur  dire  qu’il  vou- 
loit  aller  luy-mefme  en  Irlande,  afin  que  fi  fa  prefence  nercmettoic  les  rebel- 
les au  deuoir,  il  leur  fit  éprouucr  le  iulte  châtiment  de  Tes  armes  ; 8c  que  pour 
cct  effet , il  alloitdéliurer  des  Cominiflîons  pour  deux  mille  hommes  de  pied, 

& deux  cens  cheuaux , qu’il  armeroit  des  armes  qu'on  referuoit  dans  le  magazin 
de  Hull.  Mais  ce  qu’il  projettoit  ncreiiifit  pas.  Les  deux  Chambres  auoientefté 
aduerties  du  deffein  de  fa  Majefté.auanc  qu’elle  leur  en  eût  écrit  s elles  auoient 
iuge  qu’elle  le  vouloir  mettre  en  poflelfion  de  cette  place  j elles  en  preuindrent 
le  coup  : elles  y enuoyerent  le  Cneualier  Iean  Hottan  , en  qualité  de  Gouucr- 
neur,  8c  députèrent  en  mefme.  temps  vn  Enuoyéà  fa  Majeftc,  pour  la  fupplier 
de  crouucrbon  qu’elles  fifienc  veniri  Londres  toutes  les  armes  8c  toutes  les 
munitions  qui  eftoienri  Hull,  pour  les  jerrer  dans  la  tour  de  Londres , où  elles 
feroient  beaucoup  plus ncccflaires que  lâ  , puis  qu’on  auoit  la  paix  auec  l’Ef- 
cofle  : De  forte  que  ce  Député  arriuant  à Yoric  dans  le  mefme  temps  que  i'En- 
noyé  du  Roy  pouuoic  arnuer  à Londres,  la  Majefté  iugea  bien  qu’elle  auoit 
efté  adroitement  prcuenuS , 8c  qu'il  falloic  prendre  d’autres  mefures  pour  for- 
tir  d’vn  embarras  fi  fâcheux. 

Hottan  ne  fut  pourtant  pas  receu  fi  facilement  qu'il  l’auoic  efperé.  Le  Gou- 
oerneuf  refu fa  d'abord  decederla  place,  quoy  que  fes  Ordres  fuffcnc  lignez  b|rH"™  n£ 
des  deux  Chambres,  8c  la  première  réponlefut,  qu’il  ne  fortiroit  point,  que  p*ii«E(Uu. 
pour  remettre  la  place  au  Comte  de  Neuf-Caftcl,  8c  l’Arfcnac  au  Capitaine 
Leggc,lcfquelsauoienteffé  choifis  parfaMajefté  pour  prendre  poflelfion  de 
ces  Chargés.  Mais  enfin  ayant  pris  confeil  du  temps , de  fon  jugement  8c  de  fes 
amis,  illcreceut  ,8c  fedcpoiiillaen  fa  faueur  de  toute  l'authorirc  qu'il  y auoit 
eue:  ce  qui  ne  fut  pas  vn  des  moindres  fuicts  de  la  guerre,  comme  nous  verrons 
â la  fuite  de  noftre  difeours. 

Cependant  les  choies  neprenoient  pas  vn  train  fauorablc  auxdefleins,  nyà  L«  e<Wi  t. 
laluffice  du  Roy  -.les  Eftats  commencèrent  à difpofer  delà  milice  en  beaucoup  c«bi.a"enc  le 
d’endroits,  les  Charges  n’en  cftoient  données  que  par  leurs  Ordres,  8c  i ceux 
delà  fidelité  defquels  ils  fepouuoiencafleurer.  Ils  eurent  les  mcfmcs  foins  pour  ch.i^c  a Ami, 
difpofer  des  forces  Nauales  : tous  les  Officiers  des  vaifleaux  furent  en  fort  peu  "*• 
de  temps  à leur  polie  : le  Comte  de  Northumberland  Amiral  n'effoit  pas  en 
eftat  de  commander  la  Hôte  ; parce  qu'il  eftoit  fort  incommodé  de  fa  perlon- 
ne:  ilsy  enuoyerentlc  Comredc  Warwik,  pourremphrfa  place,  8c  pour  fai- 
re toutes  chofes  auec  plus  de  précaution , depefeherent  â fa  Maicfté  pour  U 
fupplier  d’agrecr  le  choix  que  les  deux  Chambres  en  auoient  fait. 

C'cftoittrop  entreprendre:  le  Roy  ne  voulut  point  aulC  receuoir  ce  Comte. 

11  dit  qu’il  auoit  pourueu  le  Duc  d'York  fon  fils  de  cecte  Charge,  la  plus  im- 
portante de  tous  fes  Eftats,  qu’il  auoit  nommé  pour  fon  Lieutenant  le  Cheua- 
lierlcan  Peninton  , homme confommé  au  fait  de  la'nauigationj  8c  ne  trouuant 
pasquecefûtaflcz  pour  tefmoigner  le  reflentiment  qu’il  auoit  de  cét  attentat, 
écriuit  vne  feucre  Lettre  au  Garde  des  Seaux  , pour  l’obliger  de  dire  auxEftars 
qu’il  trouuoit  fort  mauuais  qu’ils  euflent  entrepris  de  nommer  ceux  qui  dcuoicnc 
commander  la  Marine.  Cette  colcre eftoit  iufte  ^neantmoinscomme  ces  hom- 
mes cftoient  endurcis  dans  la  mauuailc  volonté  qu'ils  auoient  conceuë  con- 
tre ce  Prince  , ils  ne  firent  pas  beaucoup  d’eftat  du  déplaifir  qu'il  en  témoi- 
gnoit:  ils  paflerent  outre  8c  maintindrent  fi  bien  ce  Comte  , qu’il  fe  ren- 
dit maiftreablolu  de  toute  la  Ilote,  apres  auoir  mis  au  deuoir  quelques  Ca- 
pitaines qui  fe  voulant  conferuer  au  feruice  de  là  Majeftc,  refufoieutde  le  re- 
cgnnoiftrc.  . ’_  ' 
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Hotan  itfiire  Cette  vfurpation  eftoit  vn  grand  auant- coureur  de  ccmpefte,  ilen  arriua  vn 
1»  pono  He  autre  le  13.  d'Àvril , qui  ne  fut  pas  moins  redoutable.  Le  Roy  luiuy  de  la  plus 
Huila r»  Maie-  grande  partie  des  Seigneurs  qui  compofoicnc  alors  fa  Cour , le  prefcntadcuanc 
Hull,  où  ilauoit  rclolu  de  palier  la  nuid  : il  en  trouuales  portes  fermées,  & les 
ponts  leuez.  Cette  extraordinaire  façon  d'agir  le  furpnt.  Il  vouloit  parler, 
fienefçauoità  qui  demander  pourquoy  ces  portes  eftoient  fermées,  lors  que 
le  Gouucrneur  parroiflant  aux  carneaux  de  la  muraille,  Sire,  luy  dit-il , ie  fup- 
plie  V.  M.  de  ne  me  point  demander  vne  chofc  que  ie  ferais  contraint  de  vous 
refufer.  Les  Ertats  m'ont  eftably  dans  cette  place  ,ie  ne  vous  y puis  receuoir 
fans  trahir  la  fidelité  qu'ils  attendent  de  mes  feruices  ; mais  s’il  plaift  à V.  M. 
que  ie  leur  enuoye  dire  le  commandement  que  vous  me  faites  d'en  fortir,  pour 
vous  cnouurir  les  portes, ils  meferont  fçauoir  leur  volonté:  Alors,  Sire,  ic 
ferayrauy  de  vous  témoigner  mes  obeyilances , où  V.  M.  verra  que  fi  ie  n'obeys 
pas  ,c’eft  qu'il  11e  fera  pas  en  mon  pouuoirde  le  faire. 
ieRoxiedc.  Quoyquece  difeours  euft  apparemment  quelque  chofe  de  refpedueux,  le 
•!«»  B'iftcc.  Roy  11'en  peuft  demeurer  fatisfait.  Il  fc  mit  en  colore,  fie  fit  diuerfcs  quellions 
à ce  Gouucrneur:  Mais  cet  homme  eftanctouliours  demeuré  dans  lesfennmens 
de  ne  rien  faire  fans  Ordre  des  Chambres,  le  Roy  le  déclara  traiftre s 8e  apres 
luy  auoir  demandé  le  Duc  d’York  Ion  fils,  8t  l’Elcétcur  Palatin  fon  neveu, 
lefquels  y auoient  couché  la  nuiâ  precedente , il  tourna  fes  pas  d'vo  autre 
codé. 

Ccfutalorsquel'on  commença  d’ouurir  les  chemins  à la  guerre  j carie  Roy 
s’eftant  plaint  aux  Ertats  de  la  defobcyflance  de  ce  Gouucrneur  , S:  s'en  eftant 
plaint  lourdement  j ayant  encore  écrit  vne  Lettre  au  Maire  d’Hull,  pourluyde- 
fendre  fur  peine  delà  vie  de  flirter  lortir  delà  place  aucune  chofe  decequicom- 
pofoit  le  magazin  .ayant  de  plus  fait  fermer  tous  les  partages,  par  lefquels  on 
pouuoit  aller  de  cette  Ville  à celle  de  Londres,  & ayant  intercepté  vne  Lettre 
que  ce  Gouuemeur  enuoyoit  aux  Ertats  pour  lesaucrtir  de  tout  ce  qui  luy  ertoie 
arrtué  ; ces  Chambres  firent  publier  par  tout  que  leurs  priuileges  cftoicct  ou- 
uertement  violés  par  les  Ordres  que  le  Roy  auoit  donnes  de  fermer  les  che- 
mins i tous  leurs  Officiers , enuoyerent  des  Ordres  exprez  à tous  les  Lieutenans 
des  Prouinces,  d’empclcherl’aflcmblée  & la  marche  de  tous  les  gens  de  guerre, 
qui  neléroicnt  pas  louez  par  leurs  Ordres,  de  tenir  les  chemins  ouuerts  à tous 
les  Courriers  qu’elles  mettraient  en  campagne  pour  les  necertitez  de  l’Eftac , fie 
«*«***>?*  ni;D(*emeilrjnt  P*s  fi*r<;es termes, déclarèrent qnele Gouuemeur  deHull  n'a- 
•âlôn!'  °”  uoit  rien  fait  qu’elles  ne  luy  eulTenr  commandé  de  faire,  6c  pour  aller  encore  plus 
auant,  que  le  Roy  le  déclarant  traiftre  .auoit  doublement  violé  en  cette  Dé- 
claration le  droit  & la  liberté  de  leurs  priuileges. 

Tout  lemondeeftoit  bien  perfuadé  que  le  Roy  ne  demeureroit  pas  fans  ré- 
pliqué, ayant  vn  fi  iuftefujet  de  fe  plaindre:  la  Maiefté  n’attendit  aullique  iuf- 
qu’au  4.  de  May  .pour  faire  voir  qu’elle  eftoit  fenfible  à l’outrage.  Itécriuicaux 
Ertats  , pour  leur  reprefenter  iufqu’à  quel  point  il  deuoit  cftre  picqué  de  l’af- 
fronc  qu’il  auoit  rcceu  douant  cette  place, & pour  les  faire  encore  fouuenir  duiu- 
ftefujet  qu’il  auoit  de  fe  plaindre  d’eux  mefmes,  qui  bien  loin  de  luy  en  faire  vne 
refpcâueufe  réparation , auoüoient  le  procédé  d’vn  infolent.dontl’adion  eftoit 
iuftementappellée  trahilon  dans  les  anciennes  loix  du  Royaume.  Mais  comme 
ç’eftoic  parlera  deshommes,  qui, comme  ie  l’ay  défia  dit,  n’eftoient  plus  mai- 
Ares  de  leurs  efprits,  ils  ne  firent  aucune  reflexion  fur  les  iuftes  plaintes  de  leur 
Prince,  & ne  cherchèrent  que  les  moyens  de  feconfcruer  la  polTcffionde  cette 
place  fie  la  milice  de  la  fl  otc. 

Il  fe  fit  en  fuite  plufieurs  répliqués  entre  ces  partis  oppofez,  pour  fçauoir  fila 
— puirtancedesErtatsdeuoitabfolumcntdcpendre  de  lapuirtànce  du  Roy,  ou  fi 

elle  en  deuoit  ertre  indépendante.  Mais  d’autant  que  tous  les  eferits  fie  tous  les 
difcoursqui  s’en  firent  font  des  queftions  de  droit  fie  des  courtùmes  du  Royau- 
me , à la  aedudion  defqucllcs  on  ne  trouueroit  point  de  fin  ; i’ay  creu  que  ie  ne 
m’v  deuois  point  engager,  puis  queie  ne  faisicy  que  l’office  d’Hiftorien  fie  non 
point  celuy  de  lurifconiulteny  d’Aduocat. 

L’expcricncenous  apprend  que  les  riuieresfc  groflîflont  à mefurc  qu’elles 
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tféloignentdeleur  fource , il  ne  fera  pas  moins  vrav  de  dire  que  la  chaleur  de  la  . 
guerre  augmente  àmefurcquc  le  temps  en  fournit  des  occalîons.  Nous  n'auons 
veu  iulqu’icy  que  de  petits  chemins  frayez  à vne  guerre  intcftinc  : nous  les  allons 
ouurir  & les  faire  larges.  Le  Roy  ne  pouuant  plus  digérer  l’affront  qu’il  auoic 
receudeuantHull.nylcsoppofitions  manifedes  qu’on  faifoitaux  priuilcgesde 
la  Couronne,  manda  la  Nobleffe  de  la  Prouince  d’York.  Elle  fe  rendit  prés 
de  fa  perfonne  le  douzième  du  mois  de  May.  Quand  il  la  vicaffcmblée  , il  fie 
lire  hautement  les  circoodances  de  tout  ce  qui  s’edoie  paffedeuant  Hull,alle* 
gua  qu’il  iroyoït  bien  qu’il  y auoit  des  defleins  formez  fur  les  Edats  8c  lur  là  per-{ 
tonne , 8c  partant  qu’il  auoit  deffein  delcucr  vn  Régiment  de  douze  cens  hom- 
mes, pour  luy  (éruir  de  gardes  ordinaires. 

lied  certain  que  ce  Prince  auoic  des  qualiteZ  à fefaire  aymer.il  n’y  eut  auiti 
perfonne  en  cettcilludre  aflcmblcc  qui  n’approuuad  la  leuce  de  ce  Régiment, 
fc  qui  ne  luy  offrid  fa  vie  8c  fes  biens  pour  la  conferuation  delà  liennc.îc  pour 
le  foufticn  de  l’authoritc  Royale.  Maisfi  tant  de  braues  gens  s’eftuient  gene- 
reufementiettez  dansfes  intereds  s les  Edats  eurent  des  (entimens  tout  con- 
traires. Ils  ne  purent  apprendre  la  fi  Jcllc  refolution  de  ccttc  Nobleffe  fans  la 
condamner  : & pour  taire  voir  qu’ils  s’attribuoienc  toute  l’autoritc  Royale , dé- 
clarèrent traidrestous  ceux  qui  prendroient  les  armes  en  vertu  du  commande, 
mène  de  fa  Majedé , Scenuoyerent  de  nouucaux  ordres  aux  Lietitcnans  des  Pro- 
vinces de  mettre  toute  la  milice  fous  les  armes , pour  leur  courre  fus,  comme 
perturbateurs  du  repos  public. 

Cela  n’empefcha  pourtant  pas  que  le  Roy  ne  fid  vne  leuce  de  deux  mille  hom-  Vil. 

mes  pour  la  garde  de  fa  perionne,  8c  que  ce  Prince  ne  vit  en  mefme  temps  en  J-tt  ■'3K’"r‘" 
fa  Cour  les  plus  illudres  de  ceux  qui  compofoicnt  les  Edats.  Le  Duc  de  Lcnox  <j{,*p.ir«Vc’i«- 
8cde Ricbcmont , le  Marquisde  Hartford  8c  de  Neuf-Cadel , les  Comtes  de  icnt<un*itiii»- 
Lynley, de  Cumberland,  d’Huntinton , de Batz  , lie  Soutampton  , de  Dorfer, 
deNortampton,deDeuon,  deBridol,  de  Wcdmerland,  de  Barkeshire,  de 
Montmoath, de  Riuers, de  Douer, dc-Canaruan-,  8c  de  Nevvportjles  Barons 
de  Matreuers  , de  Villougby,  de  Rich  Hoüard,  de  Carlcton  , de  Ncwarcb, 

Chandois,  Falcombridge  ,Panles  , Lonclace,  Sauille,  Conucntry  , Mohun, 

Dunfmore,  Seymour, Grey  de Ruthcn  8c  Cjpel, furent  ceux  qui  abandonnè- 
rent la  Chambre  des  Pairs  .pouralleroffrirleurieruice  à Maiclté.  Ceux  de  la  . 
Chambre  Baffe  qui  lesfuiuirenc  en  ce  légitime  deuoir  ne  furent  pas  en  fi  grand 
nombre  j mais  le  Roy  nelaiffa  pas  d’en  faire  grand  cttar,  parce  qucc’edoicnt  les 
plus  habiles  Scies  plusedimez  de  ccttc  Compagnie. 

Le  peuple  ne  s’eftoit  point  cdonné  des  leuées  que  le  aoy  auoit  faites:  il  com- 
menta de  s’allarmer  quand  il  vides  Chambres  deferres  de  ce  qu’elles  auoient 
de  meilleur,  Scilyeneutvn  nombre  infiny  qui  eu  tirèrent  les  funedes  prefages  * 

des  maux  qui  accablèrent,  l’Edac  peu  de  temps  apres.  Mais  fi  ceux-là  furent 
fenfiblcsauxdefplaifirs  que  cette  rerraite  leur  pouuoitcaufer,  le  Roy  en  reccut 
dcsconlolations  qu’il  neferoit  pas  bien  facile  de  dire  : car  fe  voyant  dans  vne 
podilrcconucnable  à fa  qualité,  il  commença  de  traiter  les  Edats  , non  poinc 
comme  Edats  légitimés,  mais  comme  des  Edats  prétendus , qui  n’ayant  plus  de 
Chef,  ne  dcuoicnt  plus  auoir  de  corps.  Ce  petit  corps  qui  redoit  ncrclafi-ha. 
pourtant  rien  de  fa  fermeté  j au  contraire  voulant  faire  voir  au  peuple  que  la 
difiipation  de  fes  membres  ne  l’empefehoit  poinc  d’edre  entier,  il  enuoya  des 
Députez  à faMajedé  ,pour  la  lupplier  de  vouloir  congédier  tontes  les  leuées 
qu’elle  auoit  faites  depuis  quelques  mois  , 8c  d’adiouder  à ccttc  prière  vne  nou- 
velle menace  de  pourluiure  comme  traidtes  i l’Edac  cous  ceux  qui  la  fuiuroicnc 
en  cette  guerre. 

Ccrte déclaration  n’edantpas  cncorctoutcequeles  Edats  s’edoient  propo- 
fé  défaire  en  cette  conionâurc,  ils  firent  ajourner  pcrlbnnellcmcnt  neuf  Sei- 
gneurs delaChambre  des  Pairs  .quiauoienc  edé  les  premiers  àfe  retirer  ver» 

« Majedé.  Ces  appeliez,  qui  edment  les  Comtes  de  Nortbampron,  de  Dcuon, 
de  Douer,  8c  Je  Monmouth , les  Barons  Howard,  Carlcton  de  Rich  ,Grey  de 
Ruthcn,  Conuentry,  8c  Capel,  ne  voulurent  poinc  comparoidrc  : La  Chambre 
Baffe  les  fit  acculer  deuanc  les  Seigneurs  de  la  Haute  par  le  ficur  Hollis,bommc 
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♦ 6 4.Z>  d'vn  mérite extraordinaire  , lequel  leur  ayant  demande  jullice,  ces  Seigneuri 
ordonnèrent  qu'ils  ne  iouyroicnc  plus  des  Priuileges  qui  leur  eftoient  com- 
muns auec  eux  ; qu'ils  n’auroient  plus  de  fcanceen  leur  Chambre  , 8c  pre- 
nant plus  d’authorité  quelesloix  ne  leur  en  donnoicnc,  adioufterent  à cet- 
te Sentence,  qu'ils  ticndroienc  prifou  , iulques  à ce  qu’il  en  fuft  autrement 
ordonné. 

Le  Rormior«  Cemefprispicqua  lesEftars  : il  arriuabien.roftapresvn  accident  qui  leur  fue> 
‘c'eTûït'Luùc  eDcoreP*us  faible.  Les  féaux  du  Royaume  auoient  elle  mis  encre  les  mains 
J “'"c‘  duBarondeLittleton  : leRoy  lesluy  enuoya  demander  par  vn  de  fes  domeili- 
ques,  qu’on  appelloit  Ehâ.  Il  les  luy  refufa  conllamment  deuant  cous  ceux 
qui  fe  trouuerent  prefens  à l’ouuercure  de  la  lettre  qu’il auoit  apportée:  néant- 
moins  ayant  prisfon  temps  pour  luy  dire  fecretcmenc,  qu'il  vouloir  obeyr  à fa 
Maiefté , Si  en  fuite  luy  donner  les  féaux , auec  ordre  de  s'en  aller  dire  qu'il  les 
emportoit,  il  fit  femblant  des  le  foir  mefmc  de  vouloir  aller  fccller  en  vne 
maifon  de  campagne  qu'il  auoic  proche  de  la  ville  de  Londres  j fie  porcer  de- 
uant foy,  félon  la  couftume,  vne  bourfe  de  velours  enrichie  des  armes  du  Roy 
en  broderie  d’or  8c  de  perles,  auec  autant  de  ceremonie  que  fi  les  fceaux  eul- 
fent  clic  dedans  j fe  rendit  à famaifonlâns  obllacle,  8C  en  partie  le  lendemain 
des  le  point  du  iour  pour  aller  trouucr  fa  Maieftc  à York,  oii  il  arriua  finale- 
. ment , mal-grc  coûte  la  diligence  des  Ellats  , lefqucls  ayanc  elle  aduertis  de  là  ' 
fuite  par  vn  de  fes  domdliques,  auoient  enuoyé  des  hommes  apres  luy,  auec 
ordre  de  l'arrcftcr. 

Il  cil  k croire  que  cette  euafion  defpleutaux  Ellats.  Ils  n'en  tefmoignerent 
pourtant  point  tout  le  defpit  qu'ils  en  conceurcnt  : au  contraire  paroiflànc  plus 
.Wlioiu  r»,.  fiers  8c  plus  refolus  que  jamais  j ils  cnuoycrent  demanderau  aoy  des  chofes  que 
la  luftice  mefmc  vouloit  qu'on  leur  rcfulall.  La  première, fut  que  les  Officiers 
delà  Couronne,  les  ConfcilIersd'Eflat,lcsGouucrncurs  des  ports  8c  des  fot- 
tereûcs  fulTcnc  chofis  Scapprouucz  par  les  Chambres.  Les  autres  que  les  pro- 
uifions  de  toutes  ces  Charges  nefullénc  que  pour  autant  de  temps  qu'il  plairoic 
. à ceux  qui  auroient  eu  le  pouuoir  de  les  conférer  : Que  ceux  qu’on  mettroie 
# auprès  des  enfans  de  là  Maieftc  pour  auoir  foin  de  leur  éducation,  n'yferoient 

ellablis  que  par  l’aduis  des  Ellats  : Qu’on  ne  pourroit  traiter  de  leur  mariage 
fanslcconfcntcmcnt  dece  mefme  corps  : Que  tout  ce  qu'on  auaic  autrefois  dé- 
crété contre  les  Iefuillcs  8c  autres  perfonnes  Ecclefiaftiques  , feroit  exécuté 
fans  aucune  modification:  Qu’on  olteroit  à tous  les  Seigneurs  Catholiques,  le 
rang,  la  qualité  8c la feancc  des  Pairs  dans  les  Chambres,  8c  que  leurs  enfans 
feroient  arrachez  d’entre  leurs  bras,  pour  eftre  élcucz  en  la  Religion  Proteflan- 
te:Que  fa  Maieftc  confentiroit  I la  reforroation  de  la  Liturgie.à  laquelle  ils  tra- 
uailloienc  , par  l'aduis  des  plus  fçauans  Théologiens  du  Royaume  : Qifclle 
agréeroit  l'ordre  que  les  Chambres  auoient  donné  pour  la  fublillance  de  la  mi- 
lice iQu’elle  feroit  ligue  auec  les  Prouinccs  Vnies  des  Pays-Bas.ücautresPrinccs 
Proteftans  contre  le  Pape , 8c  tous  les  Ellats  Catholiques  de  l'Europe  : Qu'elle 
confentiroit  à la  iulfification  des  cinq  membres  de  la  Chambre  BafleiQu'ellc  dc- 
meureroit  d'accord  que  tous  les  Barons  qu'on  feroit  ne  feroient  iamais  admis  au 
nombre  des  Pairs,  lans  le  conlentemcnt  des  deux  Chambres  ; 8c  qu’enfiu  el- 
le congcdieroit  toutes  fes  Gardes  8c  toutes  fes  troupes  qu'elle  auoit  louées 
depuis  le  commencement  de  ces  troubles , afin  d'ollcr  à fes  fujets  toute  la  crainte 
que  la  guerre  leur  pouuoit  donner. 

Il  y auoit  autant  d'attentats  que  de  chefs  dans  ce  long  eferit:  le  Roy  ne  mnn-' 
qua  pas  aulii  de  trouucr  de  iullesraifons  pour  les  combattre  8c  les  renuerfer.  Il  fe 
plaignit  en  general , il  n'y  eut  pas  encore  vn  point  particulier  fur  lequel  il  ne  fill 
voir  la  malice  , lemcfpris  8c  l’infblence  de  les  ennemis.  Ceux  fur  lefqucls  il  fe 
montra  le  plus  ferme, furent  ceux  quiregardoient  la  nomination  des  Officiers  de 
fa  Couronne,  8c l’eftabliflement des Gouuerneurs des  Prouinccs,  8c  des  Chefs 
delà  milice  -,  car  apres  auoir  dit  que  fes  Anccftres  nes’eftoient  iamais  dépouillez 
de  ce  droit  de  Souueraincté  ,il  ncséndépoliilleroitaulfi  iamais,  iladioufta  que 
quand  il  fe  trouucroit  reduic  à la  dernière  de  ces  extremitez  , il  o’abaifi'e 
r oit  jamais  la  Maicftçiufqu’à  la  faire  dépendre  du  caprice  dcfcslujcts. 
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Les  Edits  voyant  donc  que  les  defordres  prcooient  de  l’accroiffcment  de  mo- 
ment à autre,  8c  que  toute»  les  déclarations  que  l’on  faifoic  de  parc  & d'autre  n'c. 
ftoient  que  de  l'huile  pour  entretenir  la  violence  de  ce  brader  ; ilsfepropofercnc 
de  faire  quelque  chofe  de  plus.  Us  appliquèrent  tous  leurs  foinsàleucrdcstrou- 
pes  ,i  faire  des  prouifions  d'armes , de  chcuaux , 8c  de  toutes  les  chofcs  ncccf- 
laircs  à faire  rcüllir  leurs  deflems:  8c  comme  leur  plus  grand  butedoiedefe 
mettre  à couuert,  non  feulement  de  l’orage,  mais  des  reproches  qu'on  leur 
pourroit faire  ficccte  guerre  n'auoic  des  iucccz  heureux,  ils  prétextèrent  ces 
Icuccs  duzclc  qu'ils  deuoient  apportera  la  gloire  de  la  Religion  Procédante, 
à la  condensation  du  Royaume,  à maintenir  les  Priuilegcsdes  Edats,  8c  mefme 
•àfiircfuhfidcr  l'authorité  Royale  dansl’efdat  qu'elle  deuoicauoir. 

Il  edoit  important  de  ne  pas  laiffer  prendre  aux  peuples  des  impreflîons  (ï 
grofiiercs8cfdangcreufes  , 8c  d'empefeher  encore  qu'ils  ne  fourniflent  i ces 
Edatsi’argcnt  nccciriireaux  fraisdela  guerre  qu'on  voyoit  fur  le poinc  d’efcla- 
ter.  Le  Roy  laiffantaurti  à fes  Capitaines  le  foin  de  conrinüer  les  louées  qu'il 
iugeoit  ncceffaircs  à la  conferuacion  de  fes  droits  -,  il  efcriuic  au  Maire  8c  aux  EC-. 
theuins  de  la  ville, pour  leur  deffendre  de  contribuer  à laleuce  des  troupesque 
les  Edats  metroient  fur  pied  : 8c  voulant  fletromper  les  peuples , qui  croyoicnt 
que  tout  alloitcdrc  perdu,  fi  les  Edats  ne  feroididbicnc  àla  deffenfe  de  leur  li-  • ' \ 

bertc.il  leur  fit  dire  par  vnc  Déclaration  qu'il  fit  publier,  que  toutes  les  louées 
quife  faifoient  par  les  ordres  de  ces  Edats, n'cdoientpoincpour  le  fecoursdcs 
Protcdansd’lrlandeafdigez, comme  ilslcdifoient,  mais  pour  le  detrafner  8c  fe 
rendre  les  Souuerains  de  toutes  les  Communes  du  Royaume.  Ce  qui  ne  luy  fem- 
blant  pas  encore  affez  fort  pourmeterefes  affaircsau  point  ofiil  les  defiroit,  il 
didribua  dcnouuellcsCommiflions  pour  faire  de  nouucllcs  leuées,  & enuoya 
des  ordres  particuliers  en  beaucoup  d’endroits,  de  faire  publier  ccsCommif- 
fions , afin  d’augmenter  le  nombre  de  lèsferuitcurs.  Nousauons  veu  qu'ilauoit 
trouné  des  anus,  quoy  qu'il  fud  en  vue  podurcàn’cn  auoir  pas  beaucoup, il  en 
eut  encore  en  cettre  rencontre  ; car  le  Maire  de  Londres  lit  publier  vne  de  ces  t 

CommiiEons  qu'il  luy  auoit  enuoyée:  Maiscettemarque  de  fidelité  ne  luyfcr-  firua>p,w,û: 
uit  point  j au  contraire  , il  eut  le  defplaifir  d'apprendre  que  ces  Edats  auoicnt  "A 
fait  mettre  cpMaire  dans  la  grofle  Tour  .après  l'auoir  priuc  de  fa  Charge,  8C 
qu'ils  l'auoient  déclaré  incapable  de  tous  les  honneurs  qu'on  luy  pourroïc  ja- 
mais conférer. 

Cependant  comme  il  édoit  important  au  Roy  de  feconfcrucr  les  cœurs  de  tous  D;rcou»°Wi-  ' 
xeux  quifeiettoient  dans  fesintercds,il  chercha  les  moyens  à n’en  perdre  pas  vn,  Ko% 

8C  d'en  acquérir  de  nouueaux.  Il  les  fit  airemblcrvniour,  8c  pouffe  d’vn  mou-  ftnoûnTdai» 
uement  leplusgencreux  8c  le  plus  obligeant  du  monde  , leur  ouurit  fon  cœur  fciiotucih. 
pour  leur  dire,  qu'il  nedemandoit  point  leurs  rcfpefts,  leur  obeyflance  ,8c  la 
'chaleur  qu'ils  tcimoignoicnr  à fon  feruiccau  preiudice  des  loix  ny  de  leurs  con  - 
fcicnces,quetomniciledoitaffezaffeurcdeIcurverru  pourcroirc  qu'ils  nerc- 
ceuroicnt  pointd’autres  ordres  que  ceux  qui  fortiroient  de  fa  bouche,  ils  de- 
uoientauili  demeurer  tous  perfuadeZ  qu'il  les  protcgcroit  toufiours  , (ans  cfpar- 
gnerfon  fangny fa viepour leur  tcfmoigncr fon reflentiment.  Que  la  première 
de  fcsrcfolutions  edoit  de  deffendre  la  Religion  Procédante  j la  fcconde.de 
conferucrleslibcrtezdcfcslùjets,8clcsPriui!egcsdesEdats.  Et  enfin, que  s il 
les  menoie à la gucrrc.ce ne  lcroit  que  contre  ceux  qi/i  en  vouloientà  fa per- 
lonne  .quilcvouloientrendre  les  tyrans  dctousfcslujets,  8c  qui  n’ayant  aucun 
droit  à laCouronne.cn  vouloiet  neantmoins  auoir  les  auantages  8c  les  prinilegcs. 

La  bonté  a des  charmes  fi  doux , qu  il  n’ed  pas  bien  facilcilelcur  refider.  Le 
difeours  que  le  Roy  vcnoitdefaireà  ces  Seigneurs  edoit  trop  obligeant,  8c  pour 
dire  mieux  trop  puiffant,pour  ne  les  pas  engager  fortement  en  fes  intereds  : U 
n’y  en  eut  aufii  pas  vn  qui  ne  protedad  de  ne  reccuoir  iamais  aucuns  ordres  qui 
ne  fulTcnt  conforme^  aux  loixdc  l'Edat  j qui  ne  iuraft  de  rcfulbr  tontes  les  char- 
ges de  la  milice.  Celles  ne  luy  cdoient  offertes  par  le  confcn  tentent  de  fa  M. lic- 
ite 5 qui  ne  luy  promidaucc  chaleur  de  deffendre  fa  perfonue  8c  les  droits  de  fa 
Couronne , contre  tous  ceux  qui  s’cficucroicnt  pour  en  choquer  la  maiede  , 8c 
de  confcrucr  les  libcrtcz  du  peuple  8c  les  iudcspriuileges  des  Edats.  > 

Ec  iij 


¥ *4V 


r£ 


VIII. 

liai  «lljtgé 
ptt  le  RO|. 


320  Hiftoire  d'Angleterre 

H n’eftoil  pas  moins  important  à la  fubiiftance  des  Eftats,  de  donner  lu 
peuple  des  impreflions  , que  ccn’cftoit  point  contre  le  Roy  qu’ils  prenoient 
les  armes,  qu’ii  4’eftoic  A fa  Maiefté  de  perluader  qu’il  n’en  vouloir  point  aux 
Eflats  qu’il  n’appelloic  fes  amis  auprès  de  foy  que  pour  la  conferuation  de 
fa  vie.  Ils  protefterent  audi  parvne  déclaration  publique,  que  laperfonne  du 
Roy  leur  citant  facréé,ils  ne  fongeroient  jamais  qu’A  Iuy  donner  des  marques 
de  leur  fidélité,  & que  s’ils  s’oppofoient  A fes  volontez,  c’eftoic  qu'elles  n’e- 
ftoicnc  pas  libres  & qu'il  fe  laiflbit  conduire  par  des  fedicieux;  qu'ils  appel- 
loient  Maliyumt,  lefquels  eftoient  continuellement  pendus  à fes  oreilles  pour 
luy  infpirer  de  mauuaifes  volontez  contre  euxj  de  forte  qu’A  confidercr  les 
mouuemens  dcl’vn&de  l’aurre  partv.on  pouuoit  dire  qu'ils  ne  fe  vouloienc 
sas  taire  la  guerre,  quoy  qu’ils  n’euflent  point  déplus  forte  paillon  que  ccl- 
le-IA. 

Ii  y auoit  trop  long. temps  que  la  nuï  fe  formoit  pour  n’cfclater  point  : Ou 
vid  aufli  les  premiers  efclairs  de  cet  cpouuantable  tonnerre  peu  de  iours 
apres  que  ces  deux  partis  curent  fait  les  proteftations  que  ie  viens  de  dire. 
Le  Roy  qui  fc  voyoït  accompagne  de  deux  mille  chcuaux  & de  crois  mille 
bommes  de  pied , ne  les  voulut  point  laifier  inutiles  : il  les  fit  marcher  droic 
à Beverly,  qui  n’eft  cil  oigne  de  Hull  que  de  trois  lieues,  & cela  dans  la  refo- 
lucion  d’aller  attaquer  cette  place.  Voulant  neantmoins  faire  voir  qu’il  nefe 
porteroitAcettc  action  qu’à  ['extrémité,  il  enuoya  dire  aux  deux  Chambres 
qu’elles  fijaaoient  bien  le  lufte  fuiet  qu'il  auoit  d’aller  chercher  la  réparation 
de  l’affronc  qu’il  auoit  reqeu  dcuanc  cette  ville.  Voila  pourquoy  il  defiroic 
d'elle  toute  la  (atisfaclion  que  l’on  peut  donner  A vn  Roy  fi  cruellement  offen- 
lé.  Que  cette  fatisfaétion  ne  confiftoic  qu’A  luy  en  faire  ouurir  les  portes 
lins  en  venir  Adeplus  grandes  extrémités;  ; qu’autrement  ilauroit  luiet  d’em- 
ployer fes  armes  pour  auoir  raifon  del'iniure  qu’il  auoit  reeeuc,  comme  il 
proteftoit  de  les  mettre  bas  apres  cette  réparation  légitimé,  & de  ne  trauaiL 
1er  qu’A  reftablir  vne  bonne  paix  dans  l’EItat. 

Si  laraifoncut  poiTedél'efpritdeceuxaufquelsccs  paroles  eftoient  addref- 
fées,il  cft  certain  qu’on  eut  veu  calmer  ces  orages  plus  promptement  qu’ils 
ne  s’eftoienc  efleués.  Maistant  s’en  fauc  que  ces  opiniaftres  le  rengeaflent  A 
quelque  deuoir,  qu'au  contraire  ils  s’ellcucrcnt  auec  plus  d’orgueil  que  1a- 
mais.  Il  leur  eftoit  de  la  derniere  importance  que  cette  place  ne  leurefcha- 
paft  pointée  la  main  , la  première  chofc  qu’ils  firent  aufii , fut  de  fonger  A la 
conferucr. 

Elle  eft  aflife  fur  lariuiere  d’Humbre,  mais  de  relie  forte,  qu’on  peut  inon- 
der toutes  les  terres  qui  I’enuironncnt.  Il  n’y  auoic  point  de  plus  prompt  ny  de 
meilleur  moyen  que  ccluy-lA  pour  la  fauuer:  ils  fe  refolurent  auffi  Ale  mettre 
en  ieu.  Mais  d’autant  que  ce  delugene  fe  pouuoit  faire  fans  vn  merueilleux 
incercftdc  ceux  dont  les  terres  feroienr  inondées  , ils  engagèrent  la  foy  pu- 
blique A les  dédommager  iufqu’A  vne  entière  fatisfaélion.cnuoyerent  des  ordres 
exprès  au  Comte  de  Warwik  qui  commandoit  l’armée  Nauale  de  ce  Royau. 
me,  de  s’en  approcher,  pour  y icttcr  vn  fecoursdc  cinq  cens  hommes  auec 
des  munitions  de  guerre  &deviures,fousles  ordres  du  Cheuahcr  Iean  Mel- 
drum,  firenr  tenir  au  Gouucrneur  dix  mille  liures  fterlin  , pour  faire  trauail. 
1er  aux  fortifications  necellaires-,  &ne  voulant  rien  oublier  de  cequi  les  pouuoit 
faire  fortir  de  cet  embarras  auec  gloire  , cnuoycrent  les  Comtes  de  Pem- 
broK&de  Bethford  aux  Prouinccs  de  VviltelTe  ti  de  Sominerlec,  afin  de  les 
conferucr  A leur  deuotion. 

Le  Roy  agilfoic  cependant  auec  toute  la  vigueur  & toute  la  preuopnee 
pofiîble.  Il  deuoit  craindre  que  cette  place  ne  rcçcut  du  fecours  par  la  mer. 
Il  enuoya  des  ordres  au  Cheualier  Peninton  de  la  luy  fermer.  Elle  pouuoit 
cftre  encore  fecourut1  du  collé  de  la  riuiere  de  Humbre , il  fit  partir  deux 
cens  cheuaux  pour  aller  ioindre  quelques  troupes  que  le  Seigneur  de  Vdoug- 
by  d’Erclby  auoit  fur  pied  dans  la  Comté  de  l'Incoin,  afin  d’enipefeherque 
rien  ne  pa(Taftdececoftc-lA:8c  pour  commencer  A former  le  fiege.mit  en  bclon- 
gne  viijgrand  nombre  de  Pionniers  , afin  de  détourner  l'eau  par  de  grandes 
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& profondes  tranchées:  Mais  quoy  que  ce  trauail  fut  conduitauec  toute  l'at-  1641. 
dcur  8c  toute  la  diligence  qu’on  y pouuoic  apporter,  les  foldats  le  monftre- 
reot  fi  lâches  à conferuer  leurs  auantages,  qu'on  iugea  dés  les  premiers  iours 
que  cette  entreprifene  ferait  pas  glorieufe  à fa  Maicflé. 

En  effet  Meldrum  faifant  de  frequentes  forties,  8c  n’en  faifant  quafi  ja- 
mais fans  nettorer  les  tranchées  & fans  apporter  de  remarquables  ruynes  aux 
trauaux  , le  Roy  iugea  que  la  mer  eftanc  ouuerte,  parce  que  le  Comte  de 
VvarviK  eftoitabfolu  fur  toute  la  flote,il  confommeroit  inutilement  fes pe- 
tites forces  5 voila  pourquoy  changeant  de  penfée  il  Icua  le  fiege,  afin  de 
fe  trouucr  aux  Eftats  de  la  Prouinced'Yorx  qu’il  auoic  fait  conuoqucr  quel-  siège  J tué. 
ques  iours auant  que  d’auoir  entrepris  l'attaque  de  Hull  :8c  pour  empefeher 
que  les  Prouinces  du  Royaume  nc,fc  declaraffcnt  pour  les  Eftats  pendant 
qu’il  s'occuperait  à cette  allembléc,  il  fit  tenir  la  campagne  à fes  gens  de 
guerre. 

Les  Eftats  ne  laifToient  cependant  rien  à faire  pour  conferuer  l’authoritc 
dans  laquelle  ils  s'eftoient  maintenus  iufques-là.  Ils  efloient  maiftres  de  la 
flote  par  l’cflablifTement  qu'ils  y auoient  lait  du  Comte  de  Vvarwik.  11» 
efloient  tous  demeurez  d’accord  de  reconnoiflre  le  Comte  d’ElTex  pour  Ge- 
neralilfime  de  leurs  armes  : fis  fe  rrouuerent  encore  tous  dans  le  lentimcnt  d’e- 
flablir  le  Comcede  Bethford  General  de  leur  caualerie.  Et  comme  ce  n'efloit 
pas  affez  de  difpofer  de  ces  charges  s’il  n’y  auoit  dequoy  les  faire  valoir  , ils 
decemerent  des  commiflions  pour  leuer  des  gens  de  guerre  à toutes  les  per- 
fonnes  de  qualité  qui  s'efloient  icttées  dans  leurs  interells  ; de  forte  que  l’ar- 
gent ne  leur  manquant  point , ils  ne  trauaillerent  pas  beaucoup  à mettre 
leurs  armées  fur  pied. 

Ces  affaires  cftoienc  affez  grandes  pour  bien  embaraffer  l’efprir  de  fa  Maie- 
fté  : elles  ne  firent  pas  ncantmoins  tout  fon  mal.  Il  s’efleua  d’vn  autre  co-  Moiifi  J»  u 
fté  des  oragesqui  ne  furent  pas  moins  à craindre,  & dont  le  fuccezne  luyfut 
pas  moins  funcile  que  celuy  de  la  guerre  qu’il  auoit  alors  fur  les  bras.  Les  & îici ïfeoflou. 
Efcoffois  ouurirent  leur  Sinodc  à S.  André  le  17.  de  Iuiiler.  Le  Roy  cftoit 
obligé  d’y  enuoyer  vn  Commiflàirc  pour  y reprefenter  fa  perfonne  : Il  nomma 
pour  cela  le  Comte  de  Dumfcrlim.  Ce  Comte  fut  chargé  d'vne  lettre  la- 
quelle exprimoit  toutes  les  intentions  de  fa  Maicflé.  Safubftancceftoit.  Que 
quoy  qu’il  eufldesaffairespreffantcs  8c  de  la  derniere  importance,  ilne  croioïc 
pas  deuoir  oublier  celles  qui  regardoient  le  pais  qui  luy  auoit  donné  la  naiffanccs 
Qu’avant  eflé  gratifié  delà  toutc-puilîante  main  de  Dieu  de  la  Couronne  des 
trois  Royaumes,  il  cftoit  refolu  de  les  gouucrncr  tous  félon  leurs  conftitutions 
& leurs  loix:  Que  fon  defir  cftoit  de  reformer  les  abus  qui  fe  commcttoienc 
tous  les  iours  contre  ces  conftitutions  8c  ces  loix  s mais  que  fa  volonté  n'efloit 
pas  d’y  procéder  par  des  voyes  qui  ne  feraient  point  appuiées  de  la  Iufticc  ny 
de  la  raifon  : Que  fa  plus  grande  paillon  cftoit  celle  de  voir  prêcher  en  tous 
fes  Eftats  la  pureté  de  l'Euangile,  afin  que  fes  peuples  apprenans  à craindre 
Dieu,  appriu'ent  le  rcfpccl  qu'ils  deueient  auoirpour  leur  Prince  : Que  ces 
mefmes  peuples  auoient  fuiet  de  fe  louer  de  fon  zele  8c  de  fa  libéralité  pour  le 
maintien  des  Colleges  de  tout  le  Royaume  .Qu'ils  fe  dcuoicnc  fouuenir  qu’il 
auoit  toufiours  eflé  le  pere8c  le  protcéleurdc  l’Eglife  : Qu'ils  deuoient  croi- 
re encore  qu'il  ne  s'efloigneroit  ïamais  des  fentimens  de  cette  Eglife  dans 
laquelle  il  auoit  la  grâce  d’eftre  nay: Et  enfin  qu’il  les  cxhortoitàla  fidelité 
8cà  ne  point  troubler  la  paix  du  Royaume,  fe  portant  trop  facilement  à la 
creance  des  faux  bruits  que  fes  ennemis  faifoient  courir  pour  dccrediter  fa 
conduite. 

Ce  Prince  n’auoit  ouuert  les  fentimens  de  fon  cœur  que  pour  preuenir 
des  cfprics  qu’il  fqauoit  bien  qu’on  vouloir  porter  i la  reuolte.  Il  n'efloit  pas 
moins  important  aux  Eftats  d’Angleterre  de  fe  mettre  dans  vn  bon  predica- 
ment  auprès  de  fes  peuples,  afin  de  ne  lesauoir  point  pour  ennemis  dans  la  fuite 
delagncrre  quin’elloitpas  trop  aigrement  déclarée.  Ils  ne  manquèrent  pas 
auffi  d’enuoycr  à ce  Synode  vne  déclaration,  dont  voicy  la  fubftancc. 

Us  alléguèrent  en  premier  lieu  qu’ils  auoient  fait  cous  les  efforts  poftiblesdc  DeUl,„io. 
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diuertir  l’orage  qui  menaçoit  l’Eftat  par  les  refpeélueufes  remonftrances  qu’ils 
Jciciufsa'*!)  3UO'enc  faites  à fa  Majeftc,  lans  auoirefté  fauorablemenc  ouys:Que  leurob- 
g'cttuc  <u  si-  jet  n’auoit  elle  que  d’empefeher  l’horrible  effufion  de  fang  qu’ils  preuoyoient 
noJc ii’Elcuiic  deuoir  arriuer  dans  la  fuite  d’vne  guerre,  donron  auoit  délia  veu  de  trilles  cf. 

fets  : Que  ce  mal. heur  n’arriuoit  que  par  la  fufeitation  des  Eucfques  8c  d’vn 
Clergé  corrompu , que  les  deux  Chambres  n’auoient  ïamais  pû  reformer  : Que 
leur  Synode  auroit  peur-eftre  plus  de  crédit  qu’eux,  que  pour  cette  confidera- 
tion  ilsfupplioienc  leur  Affembléc  de  vouloir  appuyer  les  humbles  prières  qu’ils 
faifoicnt  à (à  Majefté  de  vouloir  mettre  bas  les  armes,  qu’elle  ne  pouuoit  leuer 
contre  fes  Ellats  par  toutes  les  loix  du  Royaume,  afin  que  la  paix  cllant  parfai- 
tementellablie  en  Angleterre,  les  deux  Royaumes  fepuflent  vmr  plus  cllroice- 
ment  queiamais. 

Comme  il  eftoit  affez  délicat  aux  Efcoffois  de  refpondre  formcllcmcntau 
Roy  8c  aux  Ellats,  ceux  qui  compofoient  le  Synode  furent  d’aduis  de  ne  Ce 
point  expliquer  trop  ouuertement , de  dire  feulement  aux  Ellats  qu’ils  tra- 
uailleroientdcbon  cœuràvne  parfaite  reformation  de  l’Eglife,  à l’vnion  des 
deux  Royaumes, 8c  qu’ils contribueroient  encore  leurs  cres-humblesfupplica- 
tions  à fa  Majefté,  de  le  fouuenir  qu’elle  deuoit  la  paix  à fes  peuples  ; Mais  qu’ils 
prioient  aulfi  les  Ellats  de  confiderer  qu’c  cette  Reformation  qu’ils  lémbloienc 
délirer  aucc  tant  d’ardeur  , ne  le  feroit  jamais  tant  qu’ils  fouffriroient  en  An- 
gleterre des  Puritains, des  Conformités,  des  Anabaptiftes , & autres  Scélaires 
qui  corrompoicnt  toute  la  Religion  : Voila  pourquoy  leur  aduis  eftoit  que  pour 
trauailler  ferieufement  à vne  affaire  de  li  grand  poids , il  falloit  commencer  par 
lachaflede  tous  ces  gens-là , qui  n’auoientrien  de  la  pureté  de  l’Eglilc.  Quant  1 
la  refponfequ’ils  firent  à fa  Majefté , elle  commença  par  les  remercicmens  que 
le  Synode  deuoit  à l’honneur  qu’il  auoit  receu  de  l’alliftancc  d’vn  homme  le- 
quel y reprefentoit  fa  perfonne  ,8c  finit  par  vne  rres-humble  fupplicacion  de  fe 
louucnir  qu’il  deuoit  élire  le  principal  infiniment  de  cette  reformation,  s’il 
vouloir  attirer  fur  fo y les  bcncdiélions  du  Ciel , 8c  le  bicu  mettre  dans  l’elpric  de 
tous  fes  fujets. 

LeComte  d'Ef-  Les  affaires  ne  s’accômodoient  point  cependan  t;au  contraire  elles  s’aigri  fibient 
kdic  ,e‘  de  moment  àautre.  Le  Roy  déclara  rebelle  le  Comte  d’ElTex,  lequel  auoit  acce- 
pté la  Charge  de  Gcncralillime  des  Parlementaires.  Tous  ceux  quiauoient  leué 
des  troupes  en  vertu  des  Commillions  des  deux  Chambres, furent  déclarez  auec 
luy  criminels  de  leze  Majefté:  Les  Ellats  quivfurpoient  vne  aurhoriré  pareil- 
le, traitèrent  de  la  mefme  façon  ceux  qui  s’eftoient  iettez  dans  les  interdis  du 
Roy.  Ils  les  déclarèrent  traiftres , 8c  continuèrent  leurs  leuées  auec  tanc  de  dili- 
gence 8c  de  foins , qu’ils  eurenc  bien  tort  mis  fur  pied  vne  armée  beaucoup  plus 
nombreufe  $c  plus  force  que  celle  du  Roy. 

le  Ko- uii  » Majefté  ne  s’ellonna  pourtant  point  d’apprendre  que  le  nombre  de  ces 

bore*  î sdcn-  rebelles croifloit  tous  lesiours j elle  iugea qu’il  n’y  auoit  pas  moyen  des’oppo- 
ZeitRoiil.  fer  à tant  d’ennemis,  qu’en  faifantarborcrl’Eftendart  Royal.  F lie  le  fit, 8c  aulfi- 
toft  qu’il  fut  en  l’air,  elle  vit  arriuer  des  Gentils  hommes  de  tant  de  coftcz.qu’el- 
le  fècreuceneftatdefaire  telle  à tous  ceux  qui  s’eftoient  déclarez  contre  elle. 
Mais  comme  ce  Prince  polTedoit  toute  la  prudence  donc  vn  homme  peut  dire 
capable,  il  ne  voulut  point  donneraux  Ellats  l’auantage  dcpouuoir  dire  qu’il 
auoit  armé  pour  ruiner  la  Religion  Proteftante  par  le  lècours  des  Catholiques, 
coon  d'ci 'cl-  Il  fit  publier  qu’il  n’en  vouloir  point  dans  Ion  armée,  8c  enuoya  particulicre- 
ihoiiquci.  ment  prier  quelques  conlidcrables  perfonnes,  qui  eufTent  bien  voulu  luy  rendre 
des  marques  de  leur  fidelité  pendant  cette  guerre,  de  fe  tenir  en  leurs  maifons, 
afin  que  ces  ennemis  ne  le  pufleneferuir  de  ce  pretexte  pour  le  mettre  mal  dans 

Por,„,o.,hre1'cfPr>1  du  peuple. 

JttUrc  en  fi-  La  guerre  citant  donc  ainli  toute  ouuerce,  on  vit  d ellrangcs  remuement  par 

u«ui<iii  k»,.  tout  $ carchacuncommença  de  prendre  parcy  félon  les  mouucmens  du  deuoir 
ou  de  l’affeâion.  Les  trois  principales  Prouinces  de  Galles  enuoyenc  offrir 
vingt  mille  hommes  à fa  Majefté.  Le  Gouuerncur  de  Portmourh,  le  meilleur 
porc  d'Angleterre  fe  déclara  pour  elle  en  mefmc  temps,  fie  entrer  dedans  la 
place  cinq  cens  Gentils-hommes  , apres  en  auoir  chaffé  tous  ceux  qu’il  croyoic 
• ’ ' . intereffez 
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IntcrelTezpourleParlemenr,  & coutelanoblefîedu  païsd’Oiicd  ne  fît  aucun  re-  16 
fus  de  fuiure  le  Marquis  d’Harford , enuoyé  par  le  Roy  pour  y receuoir  toutes 
Jcs  troupes  qui  s’edoicnt  offertes  à fon  feruice. 

La  déclaration  de  cette  place  & les  pratiques  de  ce  Marquis  edant  de  grande 
confîderacion  pour  la  fuite  de  cette  guerre, les  Edats  n'oublierent  rien  pour  pre- 
uenir  le  mal  qu’ils  pourroient  receuoir  de  l’vn  & de  l’autre  de  ces  codes.  Ils  en. 
uoyerent  leurs  ordres  aux  Copstesde  Pembros  St  Bethford  ,qui  cdoientàla 
tededefix  Regimens  d’infanterie  Sc  de  dix  Cornettes  de  Caualerie,  de  mettre 
fous  les  armes  toute  la  milice  & toute  la  nobldTc  de  laProuincedc  Sommcrfet, 
afin  de  rompre  lesmefures  du  Comte  d’Hartzford,  firent  fofîleucr  tous  les  en- 
uirons  de  Portmouth,  auec  ordre  d’aller  aflieger  la  place,  & ordonnèrent  au 
Comte  de  VvarvviK  de  s’en  approcher,  pour  empefeher  qu’on  n ’y  pût  jetcct  du 
fecours  du  code  de  la  mer. 

Parmy  tant  d’horribles  images  de  defordres,  de  fang,  & de  feu  qui  fè  prefen- 
toient  alors  aux  quatre  coins  & dans  le  milieu  du  Royaume)  la  Royale  bonté 
voulut  encore  faire  éclater  quelque  rayon  de  douceur,  bien  qu’elle  cud  refolu 
peu  aupara liant  de  fe  faire  redouter  par  la  force.  Elle  enuoya  à Londres  les  Com- 
tes  de  Soupthamcon  & de  Dorfet,  auec  les  Cheualiers  Iean  Culpeper  & Guil-  ot,iutti'aT" 
laumeVvedal  pour  faire  de  nouuelles  ouuerturesde  paix  aux  deux  Chambres.  Pal1  ,ul  Eilnt, 
La  Lettre  dont  ils  furent  chargez  eduit  telle. 

Lettre  du  Roy  d Angleterre  aux  Eflats  ajfemble\à  Londres. 

NOvs  ne  voulons  pas  repeter  icy  les  moyens  dont  nous  nous  fommes  ferui» 
pour  preuenir  le  dangereux  edat  auquel  fe  trouue  ce  Royaume,  ny  la  mau. 
uaifc  interprétation  qu’on  a donneeà  nos  intentions)  pourec  qu'edant  defîreux 
d’éuicer  la  grande  effufion  de  fane  dont  les  troubles  prefens  nous  menaient, 
nous  voulons  perdre  la  mémoire  de  toutes  les  aigreurs  paflees,  qui  vous  pour, 
roient  rendre  moins  agréable  l’offre  que  ie  vous  fais  de  traiter.  Iamaisnous  n’a. 

Bons  déclare  ny  n'auons  eu  intention  de  déclarer  criminels  de  leze  Majcdé  vos 
deux  Chambres  du  Parlement,  ou  de  leuer  nodre  étendart  contre- elles, & beau- 
coup  moins  de  les  mettre  & ce  Royaume  hors  de  nodre  protedion.  N ous  pro- 
cédons le  contraire  deuant  Dieu  Sc  deuant  le  monde:  Sc  afin  d’oder  tout  ferupu- 
le  qui  pourroic  empefeher  ce  traité  fi  ardemment  déliré  par  nous.  Nous  pro- 
mettons par  ces  prefentes,  que  s’ilyavniourdedioé  par  vous  pour  la  reuoca-, 
tion  de  vos  Déclarations,  i l'encontre  de  toutes  les  perfonnes  qui  nous  aflident , 

Nous  rappellerons  le  mefmc  iour  nos  proclamations  Sc  plierons  nodre  écen- 
datt  ) dans  lequel  traité  nous  ferons  prêts  d’acordcr  tout  ce  qui  tendra  au  bien  St 
aureposdenosfujetS)  vous  conjurant  de  confiderer  la  miferable  condition  de 
nodre  Royaume  d’Irlande,  8c  le  dangereux  edat  auquel  fe  trouue  l’Angleterre, 
que  nous  vous  déclarons  par  cet  prelentcs.  VousafTeurant  derechef  que  nodre 
principal  but  en  ce  monde,  ed  qu’il  y ait  me  bonne  correfpondancc  Sc  mutuelle 
confiance  entre  nous  Sc  nos  deux  Chambres  du  Parlement. 

Lcsefprirs  des  Parlementaires  edoient  trop  aigris  pour  receuoir  des  impref- 
fions de  douceur,  ils  témoignèrent  aufii  d’abord  l’auerfion  qu’ils  auoient  pour 
toutes  les  chofes  qui  venoicncde  la  part  de  fa  Majedé  > car  ils  ne  permirent  pas 
feulemenc  d ces  enuoyés  de  prendre  la  place  qu’ilsauoient  accoudumé  de  pren- 
dre dans  les  deux  Chambres,  Sc  ne  voulurent  pas  receuoir  de  leurs  mains  la  Let- 
trede  fa  Majedé;  de  force  qu’il  la  fallut  donner  à vn  Huiflier  Scfortir  apres  de  la 
ville  pour  y attendre  la  réponfe  qu’ils  y voudroient  faire.  La  voicy  telle  que  ie 
l’ay  receue  d’vn  Anglois  que  i’ay  toujours  connu  pour  homme  vertueux  Scde 
probité. 

Kefponfe  des  Eftatt  i fi  Maie  fié. 

COmmeainfî  foit  que  fa  Majedé  requiert  par  vn  meffàge  receule  ij.  de  ce 
mois  de  Septembre,  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  reuoquentles 
Déclarations  qu’elles  ont  faitesà l’encontre  des  perfonnes  qui  ont  affidé  fàdit* 


l;  nvv  JB 

♦ L 


324  Hiftoire  d’Angleterre, 

M . en  cette  guerre  dénaturée  à l'encontre  de  Ion  Royaume:  Ileft  aujourd’huy 
ordonne  parles  Seigneurs  & Communes.que  les  armes  qu'ils  ont  efté  concraincs 
de  prendre  8c  qu'ils  prendront  cy-apres  pour  la  conleruation  du  Parlement,  de 
h Religion,  des  Loix&dcslibertezdu  Royaume,  ne  feront  point  mifcsbas.iufi. 
ques  à ce  que  faMajefté  cefle  de  protéger  lesperfonnes  qui  ont  efté  iugées  délin- 
quantes par  les  deux  Chambres, ou  qu'elles  lugeront  telles,  8c  quelle  les  laiflera 
à la  Iuftice  du  Parlement  pour  eftre  procédé  contreelles  félon  leur  démérites, 
afin  que  cette  gcncracionSc  les  fuiuan  tes  ne  tombent  point  en  des  crimes  fi  énor- 
mes ; comme  aufli  afin  que  les  grands  dépens  faits  par  l’Eftat,  8c  les  dommages 
parluy  receus  depuis  que  le  Roy  s’eft  fcparé  du  Parlement,  puifient  eftre  payez 
fur  le  bien  des  delinquans,  & autres  malignes  perfonnes  8c  mal-affeâionnces  au.: 
die  Eftat;  8c  qu'au  contraire  tous  les  bons  & bien  affectionnez  fujets  vers  fa  Ma- 
jefté  qui  font  en  auanec  de  grandes  fommes,  8c  ont  fait  autrefois  pour  l’afli ftance 
de  l’Eftat,  ou  qui  en  feront  cy-apres  pour  le  tirer  du  danger  où  il  fera,  puiffent 
eftre  rembourcez  de  toutes  les  fommes  par  eux  fournies  à cette  fin  ,&  payez  des 
biens  defdits  delinquans  Sc  perfonnes  mal-affcdionnéesau  Royaume. 

Cette  téponfen’eftoit  pas  telle  qu’vn  Souuerainle  deuoit  attendre  de  fes  fu- 
jets ; neantmoins  elle  ne  le  rebuta  point.  Il  vouloir  faire  toutes  les  démarches 
po  Bibles  pour  trouuerla  paix:  Il  écriuit  encor  vne  fois.  Les  principaux  points  de 
cette  féconde  Lettre  furent  iQpefonefpric  n'auoir  jamais  efté  préoccupé  d’vne 
paffion  allez  forte  pour  declarerlcs  Eftats  traiftres:  qu'il  ne  fe  vouloïc  point  fou- 
uenir  déroutes  les  rigueurs  qu'oc  auoit  exercées  contre  fa  perfonne,  8c  pour  fai- 
re voir  qu’il  vouloit  traiter  finccrement  pour  donner  la  paix  à fes  peuples,  ilpro- 
mettoit  de  reuoquer  tous  les  Edits  dont  les  deux  chambres  fe  plaignoicnt,  pour- 
ueu  qu’elles  vouluffcnt  aulli  reuoquer  toutes  les  déclarations  qu'elles  auoienc 
faites  contre  ceux  qui  s'eftotent  attachez  à fes  interefts,  comme  il  leur  auoit  dé- 
jà dit,  8c  cela  dans  vn  temps  dont  ils  demeurcroicnc  réciproquement  d’accord. 

Il  n’eftoit  pas  pofiiblc  d'aller  plus  auant,8c  toute  la  terre  s’eft  mefme  eftonnée 
de  ce  que  le  Roy  auoit  porté  fi  loin  l’amour  8c  la  bonté  qu’il  auoit  pour  des  fu- 
jets reuoltez  : neantmoins  cette  douceur  ne  fit  aucune  impreflion  fur  ces  obfti- 
nez:  ils  demeurèrent  fermes  dans  leurcndurcilfemcnt,  8c  pour  faire  voir  qu'ils 
vouloicnt  eftre  les  Maiftres,  déclarèrent  pour  vne  fécondé  fois,  que  fi  fa  Majefté 
n’abandonnoitàla  rigueur  desloix  tous  ceux  qui  s’eftoient  armés  pour  fonfer- 
uice,  8c  qu’elle  ne  retournât  â Londres  pour  aOifter  à la  conclufion  Ses  Eftats, 
comme  elle  auoit  afiiftéà  leur  ouuerture,ilsne  confentiroientiamaisau  traité 
qu'elle  demandoit,  l’honneurncleurpcrmettantpas  defouffrir  qu'on  mit  leur 
mérité  8c leur  fidelité  en  balance  auec  ceux  qui  le  feduifoientpar  leurs  confeils 
pernicieux,  8c  qui  ne  cherchoient  que  la  ruyne  generale  de  l’Eftat. 

Ileft  certain  que  cet  infuportable  mouuement  d’orgueil  en  des  perfonnes  fi 
R^cô'mtcU*"  difproportionéesàceluyauquclelless’addreffoient.ne  futgueres  moins  fenfi- 
fcfponr<  de>  ble  à fa  Majefté,  qu'elle  l’eut  pù  eftre  à la  perte  de  fa  Couronne  : ne  fe  pouuanc 
SIU11.  taire  aufli , elle  fit  courir  vn  manifefte  pour  faire  fiçauoirà  tous  fes  peuples  l’é- 
tat où  elle  s’eftoit  mife  pour  leur  donner  la  paix, pour  leur  apprendre  en  fécond 
lieu, que  s'il  auoit  pris  les  armes,  ce  n'auoic  efté  que  pour  fe  deffendre  contre  les 
vfurpateurs  de  l'authorité  Royale, 8c  pour  leur  dire  enfin  que  ne  pouuant  voir 
qu'auec  horreur  l'horrible effufion  du  fang  de  fesfujetsque  l’opiniaftreté  des 
deux  chambres  alloit  faire  répandre  dans  coût  le  Royaume , il  rendoit  Dieu  8c 
, les  hommes  témoins  de  fon  innocence  8c  de  la  malice  de  fes  ennemis. 

Les  affaires  eftanc  donc  hors  des  termes  d’vn  accommodement  fi  neceffaire  â 
TEftat,  8c  que  les  gens  de  bien  fouhaitoient  auec  vne  ardeur  merueilleufede  Roy 
•enuoya  denouuellesCommiflions  au  Marquis  d’Hartzford,  fon  Lieutenant  ge- 
neral vers  le  ponant,  au  Baron  Strangc  qui  auoit  vne  pareille  qualité  dansles 
Comtcz  de  Lenclaftre  8c  de  Chcfter,8Cau  Comte  de  Cumberland,  qui  com- 
mandoit  dans  la  Prouince  d’Yors.afin  qu’ilsfuffent  tous  en  eftat  de  maintenir  au 
deuoir  ces  Prouinccs  dans  lefquellesil  les  auoit  eftablis,  8c  pour  ne  point  négli- 
ger tous  lesauantages  qu’il  pouuoitauoir,  refolut  de  marcher  du  cofté  de  Shre- 
vvlburk,  poury  rcccuoir  fans  hazard  le  fecours  qu’il  efperoic  de  la  Principau- 
té de  Galles.  Cependant  comme  il  n'y  auoit  pas  vn  lieu  dans  coûte  l’Europe  où 
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Je  bruit  de  cette  guerre  ne  fur  arriué:  les  Princes  Robert  & Maurice  neveux  de  1641. 
fa  Maiefténe  manquèrent  pas  de  fe  rendre  prés  de  U perfonne  pour  donner  de 
l’exercice  à leurs  courages  pendant  le  temps  qu’elle  durcroit.Leur  fuite  n’eftoie 
pas  fort  confiderablc:  ncantmoins  leur  arriuée  donna  de  lenfiblcs.confolations 
au  Roy,  qui  pour  ajouter  quelque  chofc  à la  genereufe  chaleur  qu’il.remarquoic 
en  leur  procédé,  lea  reccut  auec  des  careffcs  telles  qu'ils  les  deuoient  attendre 
d'vnc  bonté  toute  Royale. 

Comme  la  difeip  line  eft  vne  des  principales  qualitez  qu'on  doit  defirer  en  des 
gens  de  guerre,  parce  qu’elle  fait  fubfifter  vne  armée,  Sc  qu’elle  l’exempte  pref. 
quetouùours  des  accidenspar  lefquels  elle  pourroit  eftre  ruynéc  ; le  Roy  né 
s’attacha  point  fi  fort  à groflir  fes  troupes,  qu'il  ne  fongeât  à leur  preferiredes 
ordres  neceffaires  à les  maintenir  au  deuoir.  11  mitluy-mefme  fur  du  papier  ce 
qu’il  defiroit  qu'elles  fiflent,  8c  les  ayant  fait  mettre  en  bataille  encre  Scaffort  8c  • 
VP'elliton,  fie  publier  par  cous  les  quartiers  de  l’armée  ce  qu’il  auoit  pris  la  peine 
d’écrire,  apres  quoy  cemoignant  qu’il  vouloir  parler. 

,,  Meilleurs,  leurdic-il,  l’obeillànceeft  l’amc  Scl’cfprit  d’vnearmécj  hors  de  nirtn*»tJ. 
„ là,  elle  ne  vaut  rien  ; 8c  fans  cela  ie  ne  penfe  pas  qu’elle  puiffe  jamais  rien  faire  uw  à ici 
„ auecgloire.  C’cftauflîpourcetteconfideration  queie  vous ay fait auertir  des  ?'*■ 

„ chofes  que  ie  veux  que  vous  pratiquiez  dans  la  fuite  de  cette  guerre  j Si  c’ell 
„ encore  pour  cette  raifon  que  ie  parle  maintenant  à vous , pour  vous  dire  que 
„ ie  n’excepteray  perfonne  des  Loix  queie  vousay  preferites.  L’honneur  & la 
„ fidelité  vous  ont  jettez  dans  mes  interdis:  voftre  deffein  n’a  efté  que  de  com. 

„ batre  pour  voftre  Religion,  pour  voftre  Roy,  & pour  ie  maintien  des  Loix  du 
„ Royaume.  le  ne  vous  donneray  point  d’autres  objets , îc  tous  les  commande. 

„ mens  que  vous  recourez  de  moy  ne  s’éloigneront  point  de  ce  que  vous  deuez 
„à  l’vne&  à l’autre  de  ces  trois  cnofes.  Mais  afin  que  vous  agilfiez  vigoureufe- 
,,  ment  8c  en  gens  de  bien  pour  l’intereft  de  voftre  Religion,  pour  voftre  Prin- 
„ ce  Si  pour  la  conléruation  de  vos  Loix  ; vous  vous  fouuiendrcz  que  vous  ne 
„ combatrcz  que  contre  des  traiftres,  des  reuolcez,  & des  hérétiques,  puifque 
„ la  plufpartdeccux  qui  prennent  les  armes  contre  nous  font  Puritains , Ana. 

„ bapnftes,  Browniftes  Si  Athées,  qui  ne  veulent  point  reconnoiftre  de  Dieu , 

,,  de  Religion,  dcRay,  ny  de  Loix.  Voilà  la  première  chofc  quei’ay  à vousre- 
„ prefenter.  Lafeconde,  eft  vne  protcftation  que  ie  vous  fais  deuant  Dieu  , 

„ qui  voit  couc  Sc  qu’il  n’eft  pas  poilîblede  tromper,  que  la  plusforte  de  mes 
„ pallions  eft  celle  de  maintenir  la  Religion  protestante  dans  la  vigueur  8c  dans 
,,  la  gloire  qu’elle  a,  jufqu’au  dernier  foûpir  de  ma  vie.  La  troifréme,  de  confcr- 
„ uer les  bicns8c  la  iibertédc  mes  fujetsauec autant  & plus  defoin  quelamien- 
„ncpropre.  La  quatrième,  de  lai  fier  les  Eftats  dans  tous  les  Priuilcges  qui  leur 
„ font  accordez  par  les  Loix,  fi  Dieu  fait  profpercr  mes  armes  au  defauantage 
„ de  celles  qu’ils  ont  leuées  contre  ma  perfonne  & contre  la  Majcfté  du  Sce- 
,,  ptre.  Enfin,  Meflieurs,  je  m’oblige  de  ne  point  violer  les  Loixparlefquellesce 
„ Royaume  a toufiours  eftégouuerné,  Sc  mefme  de  garder  inuiolablement  cel- 
,,  les  que  i’ay  promis  d’obfcruer  depuis  le  commencement  de  ces  troubles.  Vous 
,,  me  deuez  a fiez  bien  connoiftre  , pour  demeurer  perluadez  que  j’execuceray 
„ de  bonne  foy  ce  queie  promets  auec  franchife.  le  veux  croire  aufli  que  vous 
,,  demeurerez  fermes  dans  lcdelléin  que  vous  auczfait  de  me  garder  vne  fideli. 

„ té  toute  entière,  8c  que  vous  vous  oppolerez  fortement  à mes  ennemis,  qui  en 
„ vculentà  voftre  fortune,  en  voulant  abbatre  la  mienne. 

Il  eft  certain  que  ce  difcours  donna  de  glorieux  mouuemens  à la  plufpart  de 
ceux  qui  l’ouircnc  ; mais  il  n’eft  pas  moins  vray  de  dire  qu’vne  petite  harangue 
que  ce  Prince  fitencore  à la  noblefle  des  enuirons  de  Shrevvlbury  n’eut  pas 
moins  de  force,  Sc  ne  luy  acquic  pas  moins  de  crédit.  En  effet,  luy  ayant  dit  que 
fes  dilgraces  n’eftoient  pas  inconfolablcs,  puisqu'il  voyoittant  de  gais  de  bien 
dans  les  interefts,  8c  les  ayant  affeurés  qu’il  ne  perdroit  jamais  la  mémoire  de  l’al- 
fiftance  qu’il  receuoit  d’eux  dans  la  plus  preffante  nccefilté  qu’il  en  pouuoit 
auotr:  ils  fe  trouuerent  tous  fi  fenfibles  aux  perfecutions  qu’il  receuoit  de  fes 
ennemis,  qu’il  fevid  au  14.  d’Oclobre  à la  telle  d’vne armée  de  fix  mille  hommes 
de  pied,  de  crois  mille  cheuaux  8c  de  deux  mille  dragons.  . 


326 


164t. 

1 Amb'lladrur 
de  France  aFî 
do^nrl»  Cour 
d'Anglcccrre. 


xr. 

Portmourh  f* 
rend  an x Parle- 
mentairet. 


Combat  entre 
le*  Prince*  Pâ- 
latin*  & te* 
troupe*  Pirle- 
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Hiftoirc  d’Angleterre 

Tant  de  funeftcsdifpofitions  A vnc  horrible  Tragédie  ayant  alors  fait  prendre 
la  rcfolution  A l’ Ambalfudcur  de  France  de  forcir  de  ce  Royaume , oùilauoic 
inutilement  employé  (es  foins  pour  accommoder  ce  grand  different,  il  prit  con- 
gé de  fa  Majefté  Britannique  : ce  que  les  Eftatsayant  appris,  ils  députèrent  vers 
luy  le  Comte  de  Holland,  pour  le  prier  de  vouloir  ramener  en  France  les  Capu- 
cins que  la  Rcyuc  d'Angleterre  auoit  laifi'ezen  partant,  à faute  dequoy  le  Parle, 
ment  ne  fc  rendoit  pas  garant  de  la  violence  du  peuple.  Mais  cét  Ambafladcur 
ayant  répondu  qu’il  n’auoit  aucun  pouuoir  d'apporter  quelque  changement  i 
l’eftabliuement  quiauoitefléfait  de  ces  Peres  ( il  pria  ce  Comte  de  vouloir  rc- 
prefenteraux  deux  Chambres,  que  nefe  mêlant  que  de  prier  Dieu,  ils  eftoient 
incapables  de  faire  aucun  malAl’Eftac  s & partant  qu’il  lesfupplioit  de  laitier  les 
choies  comme  elles  eftoient. 

Nous  auons  dit  cydeflus  auec  quelles  forces  les  Prouinces  voifiues  de  Port- 
mouihauoient  afliegé  cette  place  du  coftè  de  terre,  & aucc  quelle  diligence  le 
Comte  de  V vervvik  s’eftoic  rendu  douant  pour  la  fermer  aufli  parla  mer;  il  fauc 
achcuer  ce difeours & dire  quel  fut  le  fuccez  de  ce  Siégé, afin  que  les  curieux 
n’ayent  rien  à me  demander.  Le  Gouuerncur  auoit  fait  baftir  vn  Fort  fur  U 
pointe  d’vne  digue  ou  langue  de  terre , qui  n’cft  pas  beaucoup  éloignée  des 
murailles.  Il  fut  le  premier  objet  de  la  fureur  de  ces  Communes,  & lapremiere 
conqucftequ’elles  firent.  Cela  fait,  la  ville  fut  reguheremenc  afliegée.  Le  Gou- 
utrneur  fit  ce  qu’il  deuoit  pour  la  bien  dcIFendre , mais  voyanc  bien  que  fia 
Majeftc  n’eftoit  pas  en  cftat  de  lefecourir.il  fut  contraint  de  ceder  à la  neccŒcé, 
&(e  rendre  aucc  des  conditions  qu’on  ne  refufe.pointà  des  gens  de  coeur. 

Cette  p lace  ne  fut  pas  en  cor  la  feule  qui  vint  au  pouuoir  des  Parlementaires. 
Le  Baron  de  Strangeauoit  mis  celle  de  Vvorcefterau  pouuoir  de  fa  Majefté:  le 
Comte  d’Elfcx  qui  eftuitparty  de  Londres  le  9.  du  mois  de  Septembre  pour  al. 
1er  commander  l’armée  des  Eftats,  eut  auis  que  ce  Baron  auoit  joint  l’armée  du 
Roy  aucc  trois  mille  hommes,  apresauoirlaiftc  dans  cette  place  vne  garnifonde 
fix  cens  hommes  fous  les  ordres  du  Cheualicr  lean  Biron  : U îugea  cette  garni, 
fon  trop  foible  pour  la  conferuer.  Il  commanda  dix  Cornettes  de  Caualcrie, 
cinq  de  dragons  S:  quelque  Infanterie,  fous  la  conduite  du  Colonel  Brovvne 
pour  l’attaquer.  Ce  Colonel  fe  mit  en  campagne  Le  Roy  qui  euftauisde  fa  mar- 
che, créât  qne  Biron  feroitaffez  facilement  forcé , d’autant  que  la  place  n’auoic 
aucune  fortification  reguliere.  11  luy  enuoya  commander  de  fornr  pour  aller 
joindre  les  Princes  Palatins  fes  neveux,  qui  eftoient  alors  à Bngdnoth , & fit  en 
mefme  temps  auertir  ces  Princes  des  ordres  qu’il  auoit  enuoyés  A ce  Cheualicr  , 
afin  qu’ils  fauorifallbnt  faretraitc.  Cctauertiflement  fut  caufe  d’vn  combat  qui 
fc  fit  A l’auantage  des  armes  de  fa  Majefté  : car  ces  Princes  s’eftant  auancez  AU 
tefte  de  fept  ccnschcuaux,  A defiein  d'aller  prendre  ce  Gouuerneur  iufqucs  aux 
portes  de  la  place , ils  trouuerent  vnc  bonne  partie  de  la  Caualcrie  ennemie  qui 
fc  faififloit  d'vn  porte  par  lequel  il  falloit  que  Biron  partait  : ce  qui  leur  ayant 
faitiuger  qu’il  faudroitcombatre,  ils  s'y  refolurenr.  Le  Prince  Robert  n’ayant 
donc  pris  du  tem  ps  qu’au  tant  qunl  luy  en  falloit , pour  dire  A fes  foldats  qu’il  les 
prioitde  conliderer  qu'ils  alloientcombatre  pour  leurnoy  , pour  leurs  libertez 
& pour  leur  gloire,  il  fcpouflavigourculement  contre  cette  Caualeric. 

D'abord  le  combat  futbraue)  & les  Parlementaires  en  difputercnt  l’hon- 
neur auec  vn  courage  fi  ferme  , qu’ils  mirent  plus  d’vne  fois  ces  Princes  en 
eftat  de  craindre  vn  mauuais  fuccez  A leur  entreprife.  Mais  enfin  Douglas  Ser- 
gent Maior  , le  Colonnel  Hammon  , les  Capitaines  Sauden  , BurclSc  Bury 
ayant  efté  tués,  Brovvne  qui  commandoit  cette  brigade,  fut  le  premier  A 
prendre  la  fuite  5 fes  foldats  le  voulurent  fuiure  fans  garder  aucune  forme  de 
retraite:  Ils  furent  quafi  tous  taillés  en  pièces  ; il  n’y  eut  que  les  pluspol- 
trons  &c  les  plus  habiles  qui  ne  tombèrent  point  fous  la  fureur  du  fer  ou  du 
plomb.  Mais  encore  ces  fuyars  ne  fe  fauuerent  pas  tous , car  il  y en  eut  qua- 
tre-vingt de  noyés  dans  la  nuiere  de  Severne,  & foixantc  & dix  qui  furent 
faits  prifonniers,  parmy  lefquels  il  fe  trouua  vn  Capitaine  nommé  Vingar. 
Le  bucin  des  vainqueurs  fut  de  lëpt  Cornettes  & de  plus  de  crois  cens  cheuaux. 

La  nouuelle  de  ectee  défaite  cftant  portée  au  Roy  auec  les  Cornettes  ) ce 
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Prince  conceut 4e  fi  fortes  cfperanccs  d’vn  fuctcz  encore  plusauantageux,  qu'il  ^ ’ r 

refolut  d'aller  combattre  le  Comte  d'Efiex.  Ayant  donc  t’ait  aft’emblcr  ion 
armée,  qui  Te  trouua  alors  compoliéc  de  dix  mille  fanratfins  8c  de  tix  mille 
cheuaux  , il  y fit  lire  derechef  les  ordonnances  militaires  , par  l’oWèrua- 
tion  delqucllcs  il  le  promettoie  que  fes  troupes  fubfiftcroicnt  toufiours  aucc 
gloire,  Hata  lès  loldars  delà  boune  opinion  qu'il  auoit  conceuc  de  leurs  cou- 
rages, leur  promit  de  recompeulèr  hautement  les  (eruiccs  qu’il  en  attcndoit; 

& fçaehant  bien  qn’il  les  faloit  picquer  du  zele  de  la  Religion,  8c  ne  leur 
laifl’er  aucune  doute  de  la  pureté  de  fes  intentions  pour  la  paix,  fit  ce  (crmcnc 
par  lequel  il  finit  fon  difeours. 

„ le  promets  en  la  prelence  de  Dieu  tout-puiflant , comme  i’efpcre,  fous  r.-opoCtlon Sa 
„ l’aucu  de  fa  bencdiâion  8c  protedion,  que  ie  deffèndray  8c  maintiendras  de  Ro'  P'«it« 

„tout  mon  pouuoir  la  vraye  Religion  reformée  proreftantc  eftabhcdans  l'E-  “Jc  " ,m,e' 
,,glifcd’Angleterre,  8cmoyennam  la  grâce  Diuine,  viuray  8c  niourrayen  icel- 
„ le.  le  promets  encore  de  gouuerner  mon  Eftat  par  les  loix  vliréesdu  Royau- 
„ me,  8c  que  la  liberté  8c  propriété  des  biens  de  mes  fuiets  fera  conlèruéc 
,,auec  le  incline  foin  que  ie  requiers  d’eux  la  confcruation  de  mes  propres 
,,  droits)  8c  s'il  plaid  à Dieud’eftcoJre  (a  bénédiction  fur  cetrc  armée  louée 
,,pour  ma  deffence,  & de  me  preferucr  de  rébellion  , ie  promets  en  troifief- 
„ me  lieu  de  maintenir  les  iuftes  priuilegcsdu  Parlement,  de  continuer  le  gou- 
„ uernement  de  tous  mes  Ellats  par  les  loix  qui  s’y  obferuent  , 8c  d’obferuer 
„ inuiolablemcnt  celles  anfquclles  î ’ay  conlcnty  depuis  la  lceancc  du  Parlemenr. 

,,Quc  fi  la  guerre 8c  la  nccefiîré  où  ie  me  voy  réduit  auiourd’liuy  font  que 
,,  quelques- vncs  de  ces  loix  foient  enfraintes  ( ie  m'allèure  que  Dieu  8c  les 
,,  hommes  l'unputcroncà  ceux  qui  font  au  theursde  tous  ces  defordres,  8c  non 
,,  pas  à moy  | puis  qu’il  eft  vray  que  i'ay  faïc  tout  mon  poffiblc  pour  conÇcr- 
„uer  la  paix  à l'Edac. 

Cependant  le  Comte  d'Elfcxayant  reccu  du  Parlement  les  dernières  pro- 
pofitions  que  les  deux  Chambres  vouloient  faire  au  Roy  d’Angleterre , aucc  or- 
dre de  les  porrer  luy-mefme  à la  Maieftc  pourenauoir  vne  nette  explication) 
ce  Comte  enuoya  demander  au  Roy  comme  il  luy  plairoit  que  cette  requefte 
du  Parlement  luy  fût  prefentée.  Mais  ce  Prince  luy  ayant  faitdircqu’il  ne  la 
vouloir  point  rcccuoirdc  la  main  d'vn  traidrc,Sc  ne  l’ayant  menacéde  rien  . 

moins  que  d’vn  chaftiment  exemplaire  ; le  Parlement  en  fut  picqué  fi  fenfi-  , 

blement , qu’il  enuoya  à ce  General  des  ordres  de  donner  bataille  à la  Maic- 
fté  , s'il  en  trouuoit  les  occafions. 

Les  chofes  eftoient  cependant  ailleurs  dans  vn  inconccuable  defordre.  My- 
lordStrangc  Comte  de  Darby  afliegea  la  ville  de  Manchcfter,  le  Marquis  de 
HartzfordpritlcchaftcaudcGardile.le  Comte  de  Bath  qui  leuoit  des  troupes 
dans  le  Comté  de  Sommerfet  pour  le  feruice  de  fa  Maieftè,  fut  prispar  les  Corn, 
mifiâiresdii  Parlement)  la  Prouince  d Yorx  demanda  la  neutralité  j les  deux 
Chambresla  luy  refulerent , 8c y enuoyerent  le  fils  deHotam  Gouuerneur  de  • 

Hull,'anec  plein  pouuoir  défaire  tout  ce  qu'il  lugeroit  neccfliire  pour  le  feruice 
des  Ellats.  Le  challcau  de  Shcrbourvint  en  leur  pouuoir  : ils  le  firent  mcitrc  par 
terre.  LeComte  de  Leycefter  cftoit  party  parles  ordres  de  S.  M.  pour  l’Irlan- 
de) ils  luy  enuoyerent  défendre  de  paffer  outre,  qu’ils  n’eulTent  veu  les  inftru- 
âionsdont  il  cftoit  chargé, 8c  cela  fur  l'apprehenfion  qu'il  ne  marchaftde  ce  co~ 
ftédi  pour  amener  tous  les  Catholiques  au  feruice  de  fa  Maicfté.Et  d’autant  que 
Mylord  Falcklant  auoit  pris  penauparauant  le  mefmc  chemin, ils  cnuoyerentdes 
ordres  au  Comte  de  V varvix  de  tenir  les  codes  garniesde  douze  bons  vaiflcaux 
de  guerre,  afin  d'empefcherle  fecoursqui  pouuoit  arriuer  de  ce  codé  là. 

Ces  ordres  pouuoicnt  mettre  leurs  efprits  en  repos  leur  preuoyance  ne  feter- 

mina  pourtant  pas  encoreà  cela  Ils  iugerent  que  l’armécRoyale  fe  pourroit  ap 
procher  deLondresau  lien  démarcher  contre  leComted'ElIèx. Ils  ordonnèrent  j,cli 
là-dcdus  qu'on  y fcroit  de  très-bons  dehors,  firent  faire  de  groûes  chaînes  de 
fer  pour  fermer  les  aucunes  de  touces  les  rues,  afin  d'arrefter  la  caualerie , 
commandèrent  quelques  trauaux  pour  defendre  les  riues  de  la  Tamife,  cn- 
uoycrcncdes  ordres  à tous  les  Bourgeois  de  tenir  leurs  mailous  garnies  de  rou- 
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tes  fortes  d’armes  ncceflaires  à leur  dcffcncc , 6c  enuoyerent  des  Commiflàirei 
dans  toutes  les  maifonsde  la  ville,  pour  exiger  des  Ixibitansvn  nouueau  fer- 
ment de  viure  3c  mourirpour  la  deffenfc  de  leur  Religion  8c  de  l’authoiitédcs 
deux  Chambres. 

Comme  vne  bataille  fembloitnece flaire  pour  auanccrla  fin  d’vnc  guerre  qui 
pouuoirtout  perdre  par  fa  longueur,  le  Roy  ne  longea  qu'i  s'y  préparer.  Le 
Comte  d’Efléx  qui  auoit  rcçeu  les  ordres  de  la  donner  , n'apporta  pas  de 
moindres  foins,  à en  chercher  des  occafions  fauorabies.  Il  ne  leur  fut  donc 
pas  difficile  de  s'approcher.  En  effet  les  armées  fe  trouucrent  fi  proches  au 
10.  du  mois  d’odobre  , que  n’eftant  efloignees  Evite  de  l’autre  que  de  cinq 
ou  fix  milles,  les  Chefs  commencèrent  à choifir  les  polies  qui  leur  feroient 
plus  auantageux.  Ils  furent  pourtant  contraints  de  teinporifer.  LcRoyattcn- 
doit  le  Marquis  d’Hartford  qui  s’auançoit  d'vn  code  auec  les  troupes  de 
Galles,  6c  de  l'autre  le  feigneur  de  Mohun  auec  le  Cheualiet  Ralph  Hopton 
qui  conduifoic  huit  mille  hommes  leucs  dans  le  pays  de  Cornuailles.  Les 
Eftats  efperoient  auflide  moment  à autre  l’arriuée  des  Comtes  de  Vvarvvik, 
de  Northumbcrland  6c  de  Holland  qui  auoient  fait  de  grandes  leuées  en  d'au- 
tres Prouinccsiainfi  les  Chefs  differoient  d’en  venir  aux  mains  pour  trouuer 
leurs  auantages  dans  le  fecours  qu’ils  attendoient  réciproquement.  Mais  en- 
fin le  Roy  fe  fachant  de  fi  mal  employer  vn  temps  dont  les  momens  eftoienc 
précieux  à la  fuite  de  fes  defleins,  il  fortit  de  fes  polies  pour  fe  mettre  en  bat- 
tailleàla  veuë  du  camp  ennemy  , dans  l'opinion  que  le  Comte  d'Eflex  mar- 
cheroit  au  combat  dés  le  mefme  temps  qu’il  leverroit  en  cette  pofturc.  Mais 
y ayant  demeuré  deux  iours  fans  que  ce  General  Parlementaire  branlai!  pour 
alleri  luy,  il  décampa  pour  marcher  du  colle  de  Londres.  Le  Comte  n’auoic 
point  bougé,  parce  qu'il  n'auoit  pas  trouué  fon  auantage  à quitter  vn  porte  qu’il 
occupoit.  Il  lortit  alors  , 6c  marcha  fi  diligemment  aux  talons  de  l’armée 
Royale  , qu’il  la  trouua  portée  prés  de  Kinton  le  23.  de  ce  mois  d’Oélobre. 

Ce  fut  alors  que  l’occafion  fe  prefentanc  telle  que  les  Chefs  la  pouuoienc 
defirer;  ils  fe  trouuerent  également  dilpofés  à ne  lapas  laiffer  efehaper.  Le 
Roy  enuoya  donc  reconnoiftre  les  ennemis  parle  Prince  Robert  fon  Neucu, 
auec  ordre  de  commencer  le  combat  s'il  y voyoitvn  iour  fauorablc.  Le  Com- 
te d’Eflex  enayant  fait  autant  pendant  qu’il  mettoit  fes  gens  en  bataille;  les 
deux  partis  fe  trouuerent  preftsà  marcher  en  moins  d’vne  demie  heure  de  temps. 
Cinq  volées  de  canon  tirées  fur  les  troupes  Royales  par  les  ordres  du  Comte 
d’Eflex,  ayant  fait  juger  qu’il  faloit  aller  à la  charge,  le  Prince  Robert  qui 
ertoità  la  telle  de  l'aifle  droite  feignit  d’abord  de  vouloir  attaquer  le  front 
de  l’aille  gauche  Parlementaire:  maisayant  faitvn  carracol,il  donna  brufque- 
ment  fur  la  queue , rompit  les  rangs  que  cette  feinte  auoit  défia  mis  en  qucl- 
quedefordre,  8c  pouffa  fi  vigoureulemcnt  fa  pointe , qu’ayant  achcué  de  met- 
tre l’efpouuante  de  ce  collé-là,  il  mit  toute  cette  aille  en  fuite  8c  enlcua 
plufieurs  drapeaux  à fes  ennemis.  Mais  ce  qui  deuoit  rendre  la  viéloire  en- 
tière, fut  fur  le  point  de  la  faire  tourner  du  collé  des  Parlementaires.  Car 
Iean  Biron  Meftre  de  camp  d’vn  régiment  de  caualerie , laiflc  fur  vne  emi- 
nence.auccvn  fécond  régiment  d'infanterie  pour  la  garde  de  laperfonne  de 
fa  Maieflé,  ne  s'ertantpu  tenir  dans  le  porte  qui  luy  auoit  erté  ordonné,  par- 
tit à la  telle  de  route  ià  Caualerie  pour  courir  apres  les  fuyards  : ce  que  le 
fleur  Hambdek  Parlementaire  ayant  bien  connu  , il  fe  mit  A la  telle  de  quin- 
ze cens  hommes,  8c  mettant  A fes  codez  deux  efeadrons  de  caualerie  marcha 
fi  furieufement  contre  l’Infanterie  du  porte  Royal  commandé  par  le  Comte 
de  Linfey , qu’elle  commença  de  lafeher  le  pied  prefqu’auflîtoft  qu'eile  fe 
■vid  attaquée. 

C’eftoit  là  le  coup  de  partie.  Le  Roy  voyant  aulC  qu’il  falloir  faire  le  fol- 
dat,  il  ne  fe  fouuint  plus  qu’il  eftoit  Roy.  Il  mit  courageufcment  l’cfpée 
,,  A la  main  6c  s’auançant  vers  ceux  qui  fuyoient:  Quoy,  mes  compagnons,  leur 
„ dit  il,  eftceainfi  que  vous  deffendez  voftre  Roy,  8c  que  vous  combarcz  pour 
,,  voftre  patrie.  Ah  c’eft  aux  ennemis  qu'il  faut  prefenter  le  front  8c  non  pas 
„lc  dos.  Suiuez  moy,  ic  vous  monftreray  l’cxemplede  mieux  fairequevous 
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n’auez  fait.  A ces  mots  ralliant  fes  lâches  foldars , il  les  ramena  au  combat} 

& ayant  conferué  toutes  les  forces  de  Ion  jugement , enuoyadite  au  Prince  Ro- 
berc  le  danger  auquel  il  cftoit. 

Ce  Prince  venoitd’acheuer  de  mettre  en  déroute  l’aide  gauche  des  Parle- 
mentaires, quand  il  apprit  cette  nouuclle.  Elle  cftoit  allez  importante  pour  n'ea 
jas  négliger  l’auis  : (aidant  auffî  dfes  Lieutenans  le  foin  depourfuiure  auec  ordre 
es  relies  des  ennemis  qui  fe  pouuoicnr  encore  rallier , il  fe  mit  à la  telle  de  la  Ca- 
ualcrie,  & courut  au  polie  du  Roy,  où  il  trouua  le  Comte  de  Lindfey  blefled 
mort,  le  Baron  d'Aubigny  frere du  Duc  de  Lennox  tue  fur  la  place,  & l'e- 
flcndart  Royal  entre  les  mains  de  fept  foldacs  qui  fembloient  l’emporter  en 
triomphe.  Vn  Ipcâacle  fi  trille  l’efmeut  : mais  il  eut  bien  toll  luiet  de  re- 
cevoir quelque  efpecc  de  confolation.  Carlelîeur  Smith  s’eftant  détaché  fuiul 
de  trois  caualiers  feulement,  alla  arracher  l’eftendarc  Royal  de  la  main  de 
ceux  qui  le  podedoient,  en  tua  trois  ,8c  quantaux  troupes  d’Hambdck,  elles 
furent  d chaudemenc  pourfuiuies,  qu'il  y en  eut  vn  grand  nombre  qui  ne  purent 
garantir  leur  vie. 

Voila  quel  fut  le  fuccez  de  cette  iournée  fort  douteux  dans  le  fentiment  des 
deux  partis  , qui  ne  purent  jamais  demeurer  d'accord  du  nombre  des  morts  ny 
de  la  vi&oire.  11  cil  neanemoins  tres-conftant  que  les  Parlementaires  y perdi- 
rent feptante  cornettes  ou  drapeaux,  que  le  Roy  demeura  maiftre  du  champ  de 
bataille , de  fept  pièces  de  canon  qui  fàifoit  toute  l'artillerie  ennemie,  de  tout 
le  bagage  : qu'en  fuite  de  ce  combat,  le  Comte  d'ElTex  s’eftant  le  lendemain 
renferme  dans  le  Chafteau  de  V/arvvik  j le  Prince  Robert  qui  pourfuiuoit 
fon  arriéré- garde,  prit  encore  fur  luy  ij.  chariots  de  Bagage,  & que  le  17.  du 
mefme  mois  le  Roy  fe  rendit  maiftre  delà  viIleSc  du  chafteau  deBambury  fi- 
tuè  dans  le  Comté  d'Oxford,  apres  auoir  receu  en  grâce  le  Comte  de  Peter- 
bourg  & le  V icomte  de  Say  , qui  auoient  mis  dans  cette  place  vnc  garnifon  de 
huit  compagnies  de  gens  de  pied  8c  deux  compagnies  de  cheuaux  légers. 

Le  luccez  de  cette  bataille  n'ayant  pas  elle  conforme  aux  cfperances  des 
Parlementaires,  ils  parurent  plus  eftourdis  que  ie  ne  le  pourrois  exprimer.  Ils 
ingèrent  que  le  Roy  fe  feruiroit  de  fon  auantage  pour  attaquer  Londres  : ils 
n’oubliercnt  rien  pour  fe  mettre  à couuert  de  l’orage  qu’ils  preuoyoicnt.  Ils 
firent  promptement  fermer  de  pilliersSc  de  chaifnes , les  lieux  ou  l’on  auoit 
accoultunié  de  mettre  des  corps  de  garde:  les  auenucs  dcquantitcde  ruCsde- 
mandoient  vnc  pareille  précaution  , ils  ordonnèrent  aufïi  que  tous  les  habi- 
tans  les  feroient  fermera  leurs  frais,  qu’ils  prendroient  les  armes  pour  fai. 
re  vnc  garde  continuelle,  eftablirent  des  Capitaines  , des  Lieutenans  8c  d’au, 
trcsmoindres  Officiers  neceflaires  d la  milice  dans  toutes  les  parroifles  de  la 
ville,  auec  ordre  d’arrefter  tous  ceux  qui  feroient  armés  fans  aueu.  Et  afin 
que  les  frais  neceftaires  à mettre  en  bon  cllat  tous  les  polies  qu’on  vou- 
loitfcrmer,  fuftent  promptement  auancés,  firent  courir  le  bruit  que  l’armée 
Royale  marchoit  pour  punir  les  habitans  par  vn  faccagcment  general. 

Ces  bruits  euflent  efté  trop  important  i la  fortune  du  Roy,  file  peuple  eut 
reqeu  les  impreflions  qu’on  vouloir  qu’il  prift.  Sa  Maicllé  voulant  aüfli  preue-  r»,, 
nir  ce  mal , elle  fit  vnc  déclaration  qu’elle  enuoyaattacher  aux  portes  du  tem- 
ple de  Londres  le  6.  iour  de  Nouembre  , afin  de  delabufer  ceux  qui  pou- 
uoient  eftrc  perfuadésau  préjudice  de  la  vérité.  Elle  contenoit  quinze  ou  fei- 
ze  chefs.  Mais  d’autant  que  la  plufpart  de  ces  points  n’efloient  que  des  cho- 
ies qui  auoient  défia  cllé  dites  par  fes  precedentes  déclarations  ( ie  ne  les  re- 
peteray  point  icy.  le  diray  feulement , Qifil  offroit  d tous  les  habitans  de 
Londres  8c  de  Veftminfter  , vne  pleine  8c  entière  grâce , d l’exception  pour- 
tant de  l'Efchcuin  luthe  8c  du  Capitaine  Manuanig,  qu’ilauoit  déclarez  cri- 
minels de  leze-Maiefté  par  vne  déclaration  du  ta.  d’Aouft:  Qu’il  engagoit  là 
parole  Royale  , qu’il  ne  feroit  fait  aucune  violence  en  leurs  biens  ny  en  leurs 
perfbnncs,  par  tous  les  gens  de  guerre  qui  s’eftoient  attachés  d fon  feruice  : 
înaisaufti  qu’il  defiroit  trouuereneux  plus  d’obeyflànce  8c  plus  de  refpcél  qu'il 
n’y  en  auoit  trouuéiufques  Id  : Qu'il  vouloic  encore  qu'ils  renonçaftent  à toute 
forte  d'aflbeution  qu’ils  auoient  faite  ou  pourroient  faire  auec  des  perfonnes 
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I g ^ i,  qui  fous  ombre  du  bien  public  allumoient  vnc  dangereufe  guerre  dans  le  propre 
Cœur  du  Royaume.  Et  pour  faire  voir  qu’il  ne  parloic  pas  de  la  forte  pour  les 
tromper,  il  ajouta,  que  s'ils  luy  vouloient  euuoyervn  nombrede  leurs  plus  con. 
fiderablcs  Bourgeois  pourauoir  plus  d’alleurance  en  vn  traicé,  il  les  ccoûteroic 
de  bon  cœur,  & leur  donneroit  toute  la  fatisfaékionpoffible. 

XUj  le  ne  fçay  fi  cectepicce  qui  fit  parler  diuerfement  la  plufpart  de  ces  habitans. 

Les  Ella»  n’allarma  point  le  Parlement  : mais  il  efl  certain  que  les  deux  Chambres  s'af. 
font  faîte  .les  femblcreDclc  mclme  iour , & qu'elles  demcurerenrd'accord  de  faire  de  nou- 
d'accômmoJe.  uelles  propofitions  d'accommodementàfa  Majeflé,  que  celle  des  Pairs  nom- 
ment à & Ma-  males  Comtes  de  NorthumberlandSc  dePembrok,  que  la  baffe  choifit  deux 
J*®*'  autres  de  fes  membres  : ic  que  pour  faire  toutes  chofes  plus  afleurement,  les 

deux  Chambres  voulurent  premièrement  fçauoir  les  fentimens  du  Comce 
d’Efiex  fur  l’importance  de  cette  affaire. 

Onluyenuoyadoncvn  exprès  pour  le  prier  de  fè  rendre  à Londres.  Sa  ref- 
ponfe  fut , qu'il  ne  pouuoit  quitter  le  commandement  de  l'armée, fans  vn  mani- 
fefte  danger  de  la  perdre:  Que  fon  avis  ferait  ccluy  qu'elles  prendraient,  8C 
que  cette  affaireayant  à palier  deuant  tant  de  telles  îudicicufes,  il  ne  ferui- 
roit  pas  beaucopp  pour  l’appuyer  ou  pour  n’en  ellre  pas  d'accord:  mais  qu'en 
' paflant  il  efloic  oblige  de  leur  dire  qu'elles  ne  précipitaient  rien  en  vneaffaire 
de  fi  grand  poids;  pa  rce  que  fon  armée  n'cfloir  point  fi  foible  qu'elle  ne  put  en- 
core paroiltre  deuant  celle  de  fa  Majeflé,  & luy  difputerauec  plus  de  fucccz 
qu'elle  n’auoit  fait  à Kinton , l'honneur  d'vne  fécondé  bataille. 

Cette  réponfe  plût  à quelques-vns,  & tint  quelque  temps  en  balance  fi  on 
fuiuroit  les  premiers  mouuemens  qu’on  auoit  eus,ou  fi  on  Enflerait  les  chofes  en 
l’ellat  auquel  elles  elloient.  Neanrmoins  comme  on  auoit  refolu  d’enuoyervers 
fa  Majeflé  , il  fut  conclu  qu'on  le  ferait.  Le  Cheualier  Killigrew  parrirdonc 
fointd'effet.  auec  vn  Trompette  pous  demander  vn  fauf-conduit  pour  les  députez.  SaMa- 
Vuiqisr.  jefte  l’accorda  fans  difficulté;  mais  auec  cette  condition,  qu'il  n’y  en  aurait 
point  du  nombrede  ceux  qu'elle  auoit  déclarés  criminels  de  leze-Majeflé.  Le 
Cheualier  Euelin  elloit  vn  de  ces  députez  Sc  vn  de  ces  criminels  que  le  Roy  ne 
vouloir  point  voir:  cela  fit  que  le  Parlement  balança  long  temps  fionferoic 
remplir  là  place  par  vn  autre,  ou  fi  le  choix  qu’on  auoit  fait  de  luy  fubfifleroit. 
Les  iudicieux  vouloient  ce  changement,  comme  neccflàire  au  repos  public  : les 
opiniaflres&ceuxquine  vouloienr  point  de  paix  remontrèrent  qu’ilyalloïc 
trop  de  la  gloire  du  Parlement  pour  ceder  vn  poinâ  de  cette  importance.  Cette 
opinion  l'emporta  fur  l'autre,  & il  fut  dit  qu'Euclin  ferait  le  voyage  ; mais  les 
lèdirieux  n’ayant  point  douté  que  le  Roy  nerefufàt  de  voir  tous  les  autres  pour 
ne  le  voir  pas,  & par  confequent  qu'on  ne  ferait  point  d’affaire,  ils  protellerent 
& obligèrent  tous  les  autres  à protefler  auec  eux , que  leurs  confciences  fe- 
raient déchargées  deuant  Dieu  & deuant  les  homm es  fi  le  Roy  s’arrelloit  à de* 
formalisez  inutiles  pour  auoirlapaix,  éepour  empofeher  que  lefang  defes  fu- 
jets  ne  fik  malheureufement  répandu. 

Injufle  Stinfuportable  tyrannie  en  des  fujets  infolens,  qui  veulent  contrain- 
dre leur  Prince  à faire  ce  qu'ils  ne  veulent  point  faire  eux-mefmes. 

Killigrcw  eut  donc  ordre  de  retourner  vers  fa  Majeflé  pour  obtenir  vn  fauf- 
conduit  fans  exception  deperfonne;  mais  comme  on  auoit  aucrty  le  Roy  de 
i’opiniaftreté  du  Parlement  fur  ce  chef;  la  réponfe  qu'il  fit  i cette  fécondé  de- 
mande ne  fut  point  plus  obligeante  ny  plus  douce  que  la  precedente  : de  forte 
que  toutes  ces  propofitions  d'accommodement  ne  furent  qu’vn  peu  de  fumée 
■que  l'air  emporta. 

Le  P arlement  tenoit  aucrty  le  Comte  d’Eflèx  de  toutes  les  circonflances  de 
cette  affaire.  Ce  General  auoit  l’efprit  aflez  bon  pour  iuger  que  le  Roy  poullè- 
rait  plus  loin  cecte  affaire , apres  l'infruâueufe  négociation  de  ce  traicé,  te 
qu'infailliblement  il  prendrait  le  chemin  de  Londres.  Voila  pourquoy  ne  vou- 
lant point  perdre  de  temps,  il  prit  fa  marche  de  ce  coflc-ll,  occupa  tous  les  en- 
virons de  la  Ville,  comme  s’il  eufleflé  dans  la  refolution  d'y  mettre  le  Siégé;  & 
cela  pour  empefeher  que  l’armée  du  Royn'y  pûtcflablir  desquartiers,  & plaça 
£ bien  fon  artillerie  furies  principales  auenuüs,  qu’il  n'eufl  pas  eflé  facile  de  le 
chafferfioneneufleulapenfée.  Toutes 
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Tourescesdifpoficionsn’empefcherent  pourtant  pas  le  noy  d'aprocher.’s'on 
armée  eftoit  compoléede  trente  mille  hommes:  Il  les  vouloir  employer  chau- 
dement, quoy  que  le  froid  fe  fift  défia  reflentir  auec  a fiez  de  vigueur  pour  le  faire 
fonger  à leur  donner  des  quartiers  d'hyuer  : Il  enuoya  pourtant  dire  aux  Eftats 
que  s’ils  vouloient  commander!  leur  General  de  donner  bataille.il  la  donne- 
roit,  4c  que  s’ils  defiroient  vn  fincereaccommodement.  il  nes’en  éloigneroic 
point  auifi  : mais  qu’il  eftoit  temps  de  parler  auec  franchife,  8c  que  leur  réponfe 
fcroïc le  deftin  du  Royaume  par  la  paix  ou  par  la  continuation  de  la  guerre. 

La  conjonâure  du  temps  fut  alors  allez  puiflânte  pour  einbaraflerlesfedi. 
lieux.  La  Ville auoit  de  grands  auantages,  parce  qu’elle  auoit  vnc  armée  à fes 
portes,  & que  d’ailleurs  elle  auoit  toutes  les  prouifions  neceflaircs  A faire  fubfi. 
fter  fes  gens  de  guerre  j mais  auffi  cette  armée  n 'eftoit  pas  allez  forte  pour  difpu* 
tervn  terrain  contre  celle  de  là  Majefté  ;&  d’ailleurs  le  peuple  n'auoit  pas  per- 
du le  mgement  iufques  à ne  voir  pas  que  le  Roy  faifoit  toutes  les  démarches 
poŒbies  pour  donner  A l’Eftat  vnc  paix  qui  ne  fdt  point  mjurieufeA  fagloires 
voila  pourquoy  les  plus  judicieux  des  Eftats  eftoient  demeurez  d’accord  qu’il 
falloir  traiter,  4c  ayant  amené  les  autres  il  ce  légitimé  deuoir,  ils  enuoycrent 
dire  à (a  Majefté  qu’ils  traiteroient  de  bon  cœur, puis  qu'il  luy  plaifoit  leur  en 
ouuurir  le  chemin. 

Le  Roy  ayant  donc  receu  cette  parole  auec  joye,  il  leur  voulut  faire  voir  qu’il 
fe  portoit  finceremcnt  Ace  grand  ouurage:  carquoy  qu  on  neluy  euft point  de- 
mandé d'éloigner  fes  troupes,  il  les  ramena  du  coftc  d'Oxford.  Mais  comme  on 
n’auoi  t fait  aucune  propofition  d'vne  fufpcnfion  d'armes  lors  qu’on  auoit  parlé 
de  traiter,  il  fit  attaquer  en  paftànt  les  V illes  de  Branceford  & de  Kinfton  .parce 
qu’elles  auoient  efté  les  premières  qui  s’eftoient  iettées  dans  les  interefts  de  fes 
ennemis.  La  première  fut  emportée  apres  la  mort  du  Colonel  Quartes , qui 
commandoit  dedans  deux  Regimens d’infanterie, cinq  cens  hommes  dcfqucls 
furent  faits  prifonniers  de  guerre,  le  butin  fut  de  dix  huit  pièces  de  canon  & 
d'vnzc  drapeaux.  LcGouuerneurdclaVille  abandonna  la  place  fansattendre 
qu'il  y fut  forcé. 

Cependant  les  deux  Chambres  s’eftoientaffemblées  pour  concerter  des  pro- 
pofitions  qu’on  fero't  à fa  Majefté,  dans  le  traité  duquel  on  eftoit  demeuré 
d'accord.  La  Bade  témoigna  plus  d’orgueil  qu'elle  n’en  auoit  jamais  fait  paroî- 
tre  : car  fon  avis  fut  d’abord  qu'il  ne  falloir  point  parler  de  traiter,  que  le  Roy  ne 
leur  euft  abandonné  ceux  qu'ils  difoient  auoir  efté  lesautheurs  des  feditions,  4c 
qu’il  ne  reuint  prendre  feance  en  fon  Parlement,  tant  pour  demeurer  d'accord 
auec  eux  de  toutes  les  chofcs  neceflaircs  A l'eftabliflemcnt  de  la  paix,  que  pour 
y confirmer  tout  ce  qui  s'y  eftoit  pafte  depuis  fon  départ.  Mais  tout  aumcfme 
temps  que  la  Chambre  des  Pairs  euft  oüy  des  proportions  fi  peu  raifonnablcs, 
il  n'y  en  euft  que  rrois  qui  ne  les  rejetaient  aueccolere.  Cela  feroit  bon , dit  le 
Comte  de  Pembrok,  fi  la  conjonâure  des  affaires  eftoit  plus  fauorable  qu’elle 
n’eft,  mais  Seigneurs,  nous  auonsbefoin  de  la  paix  ; 4c  pour  l'auoir,  il  faut  cher- 
cher des  moyens  plus  doux  4c  plus  iuftes  que  ceux  qu’on  nous  propofe  icy? 
Quelleapparcnceque  le  RoyfacrifieA  nos  appétits  ceux  qui  l’appuyent,  qu’il 
commette  la  plus  horrible  de  toutes  les  lâcherez  du  monde  pourfàtisfaire  nos 
paffions, 4c  qu’il fcdètruifefoy-mefmepour  nous  rendre  lesmaiftresabfolusde 
les  volontez, principalement  en  vn  temps  oùileften  eftat  defe  faire  craindre? 
Il  faut  eftrepfus  raifonnablcs  Si  nous  neluy  demandosque  dcschofes  légitimés, 
il  nous  lesaccordera  : fi  nous  en  voulons  exiger  de  luy  peu  dignes  de  fa  qualité  St 
de  fon  courage  , il  aura  raifon  de  nous  refufer.  Ne  nous  flatons-donc  plus  4c 
cherchons  des  chemins  plus  courts  4c  plus  affeurez,  autrement  nous  aurons 
peut-eftrefujee  de  nous  repentir  de  n’auoir  pas  efté  raifonnables.  Car  apres  tout 
nous  nous  douons  fouuenir  que  la  vie  de  tous  ceux  qui  compofent  cc  Parlement 
cftfnjetteA  la  mutinerie  d’vne  populace, qui  pour  fegarentirde  l’orage  ne  crain- 
dra peut-eftre  point  de  nous  abandonner  pour  fuiure  vnparty  qui  luy  femble- 
Tâle  meilleur.  Efuitons  cernai  4c  receuons  la  paix  qu’on  nous  offre,  puis  qu’il  cft 
cnnousdc  l’obteniraucc  des  conditions  qui  ne  feront  point  de  tort  Anos  conf- 
ciences  ny  A noftre  gloire. 
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on  Hiftoire  d’Angleterre, 

3JCe  difeours  eftoic  fore  puiffanc  , & il  eft  (ans  doute  qu'il  ébranla 1 la  plof- 
* 1*  *■  Da„  de  ceux  qui  l'ottirent 5 nuis  comme  le  nombre  des  op.maftres  efto.t  plus 
*'“*  P “e  celuv  de  ceux  qui  pouuoient  auoir  des  oreilles  pour  la  raifon  il  ne 

grand  que  ce  y ledeuoit  emnorter  La  Chambre  baffe  demeura  ferme 

f rilens  oi  le  Comte  de  Pembrok  l'auoit  mife.-  de  forte  qu  on  nc  parla  plus 
du  trTitéduî  deuoit'ramencr  la  félicité  dans  l’Eftac.  Voila  ce  ou,  s'eftpadde 
rMnlrnuable  en  Angleterre  pendant  cette  année  1641.  a la  referue  de  la  pnfc 
de Tadcafter  par  le  Marquis  de  Nevcaftcl,  de  celle  de  Maklbourg  parle  Ba- 
ron W.lmot,  K de  la  défaite  de  vingt  Compagnies  d Infanterie  & de +00.  che- 
naux pés  de  Bodm.n , f.tué  dans  le  pais  de  Cornva.lle  par  le  Sieur  Hopton , qu. 
donna  pendant  cette  guerre  de  belles  marques  de  la  Valeur  qu  .1  apportoit  au 
feruice  tle  fa  Maiefté  ; mais  comme  nous  fommes  egalement  obligez  a Hiftoire 
d'Irlande,  difons  ce  qui  s'y  paila  cependant,  afin  que  nous  ne  dérobions  rien  a la 

fânsfiiûion  du  Lcdcur.  , ..  « *1/1, 

-y«rr  ^Irlande  a tpufiours  eftë  vn  Royaume  très-  Catholique  mais  depuis  qu i.leuft 

îîhXiïh  reconnu  le  Roy  d'Angleterre  pour  fou  Prince  fouuerain,  les  Anglois  fuiuirec  les 
Unie.  J Vice-  Rois  qu'on  y enuoyoit.&s’y  introduifircnt  fi  bien  auec  le  temps,  qu  il  fem- 

bloffqueceV.e  fut  plus  qu’  vn  même  peuple.Eneflèc  viuantepfemble  comme  des 

perfonnes qui  ne  reconnoiflbicnc  qu'vn  mefme  Seigneur,  il  euft  efte  mal.aife 
dymettrede  la  différence,  fi  la  langue  & la  Religion  ne  les  euffent  fait  différ- 
er Tous  les  Lieutenans ou  les  V.ce-Rois  qu'on  y enuoyoït  efto.ent  prote- 
ftans  II  n'y  paffoit  point  d'Anglois  qui  nefiflent  profeflion  de  cette  mcfme  Re- 
ligion. Leur  nombre  deuinr  grand  auec  le  temps  : les  Vicc-Rois  les  ff  uorifoicnc 
ouuertcment  dans  tous  leurs  deffeins,  8c  bien  fouuenc  au  préjudice  delà  raifon. 
Vn  traitement  fi  peu  fauorable  fâcha  les  naturels  du  pays  Ils  (c  fouleuerent  au 
mois  d’OAobrc  de  1641.  mais  auec  vnc  diligence  fi  grande,  qu  ils  fe  rendirent 
Maiftres  de  douze  places  auant  que  les  nouuelles  en  fuflent  portées  a fa  Majefté 
ny  au  Parlement  d'Angleterre,  lequel  voulant  témoignerqu  il  prenoit  cette 1 af- 
faire à cœur  , Ordonna  que  le  Comte  de  Leycefter  nomme  poural  1er  faite  la 

charge  de  Vice-Roy  en  ce  Royaume.partiroitinceffammentpourallerdctour- 

CC  Ces  hoftiHtèzccmtinuerent  depuis  ce  temps-là  iufqu'A  la  fin  delà  guerre  des 
Anglois  & des  Effoffois , laquelle  ayant  eu  le  (uccez  que  vous  auez  veu,  les  Ef- 
colois  offrirent  à leur  Prince  K enuoyerent  offrir  au  Parlenient  d Anglcterre 
quelques  troupes  qu'ils  auoicnt  de  ce  cofté-là,  auec  pmeffe  de  joindre  a ce 
petit^ corps  dbfi mille  hommes,  pour  la  leuée  defquels  ils  «hftnbuerent  dcscorn- 
mifllons  Mais  quoy  que  cette  offre  euft  cfte  acceptée  par  le  R.oy  & parles 
Eftats  Angleterre,  elle  n’euft aucune  fuite.  Lesdif&rends  qui  luruindrent  en-, 
tre  fa  Maiefté  & le  Parlement  en  furent  la  caufe  : de  foi  ce  que  les  armes  n y cu- 
vent pas  toute  la  chalcurqu'ellcsyeuffenteu,  s'il  y futpaffede  grandes  forces 
comme  on  l'auoit  propofe.  . , , 1—. 

...  , Les  Catholiques  voulant  neantmoins  faire  voir  a toute  la  terre  que  leur  fou. 
<£&•£•  leuement  eftoit  iufte , ils  firent  vn  manifefte  qui  s addreffoit.au  ; le  P"' 
autnd«2.  micr  obiet  duquel  fut,  de  protefter  qu'ils i n auoient  point  pris  les  armes  con- 
tre fa  Maiefté , de  laquelle  ils  fe  reconnoiffoient  les  tres-humbles  fuiets  ; mais 
feulement  pour  fe  deffendre  des  tyrannies  qu'on  exerçoit  fur  eux  par  les  or- 
dres du  Parlement  d'Angleterre,  qui  ne  leur  vouloir  point  1 ex“' 

cice  de  leur  Religion.  Touslcsautrcs  chefs,  furent  des  humbles implications 
qu'on  leur  laiffaftla  liberté  de  leur  conffience, l'exercice  pubhc  de  la  Rehgion 
Catholique  tel  qu’ils  l'auoienttoufiours  eu,  & que  leurs  Preftresiouiffent  des 
beneficesEccleGaftiques  auec  tous  les  priuileees  de  leurs  anciennes  fondations, 
fans  que  ces  beucfices  puiffent  tomber  entreles  mains  des  proteftaus  pour  leL 

quels  ils  n'auoient  point  efté  inftituez.  Quf  pour  efu.ter  les  defordres  qu. 
naiffoient  à tous  momens , de  la  différence  de  leur  Religion  a celle  des  pro- 
teftans , il  pluftàfa  Maiefté  de  ne  leur  enuoyer  que  des  Vice- Rois,  des  G°o- 
uerneurs  & des  Officiers  Catholiques,  auec  deffenlea  cous  Angloisêt Effoflou, 
quine  profefferoienc  point  la  Religion  Catholique  , de  s y club  ir. . OiL 
terres  ou  feigneurics  qui  auoient  efté  confifquecs  lur  les  Catholiques  du  remp 
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delà  Reine  Elizabeth,  fulTenc  rcmilcs  au  pouuoirdc  ceux  A qui  elles  pounoient  1641 
Icgitimemcncapparcenir  : Et  enfin, qu’il  pluftàfa  Maiefté  de  confirmer  Gau. 
then  tiquement  les  priuilcges  de  leur  Parlement,  qu’il  n’cuft  aucune  fuicclion  ou 
fubordination  à aucun  autre  Parlement , ayant  elle  iufques-là  indépendant  de 
toute  autre  puifiance que  celledc là  Maiefté;  moyennant  quoy  ils  protefterenc 
non  feulement  de  mettre  les  armes  bas,  mais  de  les  employer  iufques  aux 
dernières  cxtrcmitcz  pour  le  maintien  de  l’authoritc  fouueraine  contre  les 
brouillons  8c  les  factieux , qui  croyent  qu'ils  ont  droit  d’ordonner  des  affaires 
de  la  Couronne  de  leur  Prince  contre  fon  îugemenc  8c  fesvolontez. 

Ce  manifefte  fut  veudu  Roy  , & le  fut  encore  des  Effats  j Icfquels  en  ayant 
bien  connu  l’importance,  promirentaux  agens  d’Irlande  d’y  faire  vnereponfe 
telle  que  les  Catholiques  auroient  fuiet  de  s'en  contenter.  Mais  au  lieu  de 
trauailler  fincerementà  cette  fatisfaélion , ils  ordonnèrent  que  les  deux  mille 
cinq  cens  Efcoffbis  que  le  Parlement  d Efcofle  leur  auoit  offert  apres  le  traité 
de  paix  arrefte  fur  la  fin  de  la  precedente  campagne,  partiroict  pour  marcher  de 
ce  collé,  là , Sc  chargèrent  les  Agens  d’Efcofle  defollicicer  la  leuée  des  autres 
troupes  qu'on  leur  auoit  fait  cfperer:  ce  que  les  Agens  d’Irlande  ayant  décou- 
uert,  ils  auer tirent  ceux  qui  lesauoientenuoyezde  ce  qui  fepalToitau  préjudice 
de  leur  nation, tant  en  Elcofle  qu’en  Angleterre  j & delà  il  arriua  qu'ils  prirent 
larcfolutiondefefaire  droit  par  les  armes, puis  qu’on  leurrefufoitla  lulticc.  Ll  . 

Les  choies  eftanedoneen  ces  termes,  le  Chcualier  Félix  Oncalc  & le  frere  renomTeUcéa 
du  Comte  d'Antrin  qu’on  auoit  choifis  pour  commander  les  troupes  deffinécs 
contre  les  proteftansduNord,  partirentàla  telle  de  neuf  mille  hommes  8c  le 
jetterent  dans  le  pays  où  ilsauoient  ordre  de  marcher.  Les  prorcllans  de  cemei- 
mc  quartier  qui  n'auoient  pas  ignoré  leur  affemblée  ny  leur  marche,  auoient  fait 
vn  corps  de  lept  à huit  nulle  loldats.  Ils  fe  creurent  aflez  forts  pour  s’oppofer 
aux  deffeins  de  ces  ennemis,  s’auancetent  concre-eux  dans  la  rcfolution  d’en  ve- 
nir  aux  mains, s’ils  en  trouuoient  vne  occafion  fauorable.On  ne  leur  donna  pas  le 
temps  de  l’attendre.  Les  Generaux  Irlandois  les  forcèrent  de  venir  trois  fois  au 
combat,  leur  tuèrent  cinq  mille  hommes  en  ces  differentes  occafions:  les  autres,  protcftim. 
qui  pouuoient  eftre  enuiron  deux  mille  cinq  cens, le  fauuercnt  à Carifarques.qui 
eft  vne  forte  place  qui  ferr  de  frontière  à l’Efcofle. 

Ce  premier  coup  fie  peur  au  Confcil  priué  du  Royaume , qui  n'clloit  compo. 
lé  que  de  perfonnes  intereflées  pour  le  Roy  8c  pour  le  Parlement  d'Angleterre. 

II  cftoit  à craindre  que  ces  vainqueurs  ne  s’emparaffent  de  Tcdrac,  qui  eft  la  Tcdne  tirage, 
plus  importante  plaje  de  cette  partie  de  l’Irlande.  Ces  Officiers  en  voulant  aulfi 
préuemr  la  perte,  y enuoyerent  cinq  cens  hommes,  Sc  donnèrent  tous  les  ordres 

Î'offibles  d’y  jetter  des  munitions  de  guerre  Sc  des  viures  s mais  cette  précaution 
eur  fut  inutile  : ces  cinq  cens  hommes  furent  taillez  en  pièces  par  les  chemins , 

& les  Catholiques  vferenc  d'vne  diligence  fi  grandeà  faire  de  nouuelles  leuccs, 
qu’vn  corps  de  douze  mille  hommes  ayant  joint  le  premier  qui  cftoit  fous  les 
ordres  d’Oneaic  : cette  place  fut  affiegée  par  ces  deux  armées  auant  qu'on  y 
puft  fairequclquefortede  fortifications. 

Cependant  comme  l’intereft  cftoit  general , la  Nobleflc  Catholique  de  la  Hortliàci 
Prouincede  Media,  8c  celle  de  Lagenie  qui  eft  vers  le  Septentrion,  ne  le  mirent 
pas  en  moindre  deuoir  que  celle  du  Nord.  On  arma  de  cous  ces  codez,  dix  mil. 
le  hommes  fe  trouuercnc  prefts  en  la  Prouince  de  Media  en  moins  de  cinq  ou  fix 
fèmaines,Sc  cela  dans  le  deflein  d’attaquer  Dublin  capicale  de  tout  le  Royau- 
me, file  fiege  de  Tcdrac  auoit  le  fuccez  qu’on  en  efperoit.  Ceux  qu'on  auoit  afi. 
lêmblez  du  collé  de  Septentrion  firent  vne  fi  cruelle  guerre  aux  procédant 
qu’on  y amafioic,  qu'on  n'y  puft  iamais  aftembler  vn  corps  de  quatre  cens 
hommes.  - 

Les  Officiers  du  Confcil  priué  auoient  pris  l'allarmeàla  première  nouuelledes 
hoftilicez  d’Oneale  : leur  frayeur  redoubla  beaucoup  quand  on  leur  apprit  la 
marche  des  troupes  qu’on  auoit  leuées  aux  Prouinces  de  Lagenie  8c  de  Media. 

Ilfe  falloir  parer  de  tous  ces  codez:  ils  s’efforcèrent  aulfi  de  le  faire.  Ils  enuoye- 
renc  par  coût  pour  leuer  des  troupes,  firent  ajouter  de  nouuelles  fortifications  i 
Dublin,  8c  mettant  tous  leurs  gens  de  guerre  fous  les  ordres  du  Cheualier  Coa- 
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l (,  a i.  te,  luy  commandèrent  d’aller  fairetefteaox  Catholiques  de  la  ProuinccdeMe. 

diaqui  faifoient  grand  bruit.  Cependant  comme  il  leur  eftoit  important  den’a- 
uoirau  dedans  de  la  place  que  des  perfonnes  qui  ne  leur  puffent  point  fairede 
mal  ; ils  defarmerent  tous  les  Catholiques,  8c  faifant  prendre  leurs  armes  à tous 
les  Anglois  qui  s'y  clloicnt  habituez  .leur  ordonnèrent  d’aller  groffir  l'armée 
de  Cootc,  afin  de  le  mettre  en  eftat  de  combatreles  Catholiques  de  Media. 

Ces  Anglois  fortirent  auec  ioye  fous  la  conduite  d'vn  Capitaine  qui  leur  fut 
i tuT'ôcun  donné:  cette  gaillardife  fit  qu’ayant  efté  obligez  de  combatre  à la  rencontre 
pagne. C°  *m"  d'vn  quartier  de  l’armée  Catholique , ils  forcèrent  ce  porte  par  la  mort  de  cinq 
ccnsde  leurs  ennemis,  fans  auoir  perdu  que  vingt-huit  hommes;  apres  quoy 
ayant  joint  Coote  & le  Comte  de  Montgomery  l'ayant  aulG  joint  auec  quinze 
cens  Elcoflbis,  ce  General  parla  de  tenir  la  campagne  8c  faire  telle  à fes  ennemis. 

lufques-làl’embrazementn'auoit  pas  efté  fi  grand  qu’on  deuil  defefpererde 
l’éteindre.  Les  Eftatsd' Angleterre  fe  promet  tant  aulfi  d'y  apporter  bien -tort  du 
remede,  propoferent  diuers  moyens  d'arriucr  à ce  bue.  11  y en  euft  qui  furent 
d'auis  de  calmer  l’orage, en  accordant  à ces  mal  contans  la  liberté  de  leurs  conl. 
ciences,  auec  la  plus  grande  partie  des  autres  chofes  qu’ils  defiroient.  Mais  il  y 
en  euft  d'autres  qui  n'en  cftant  pas  demeurez  d’accord,  alléguèrent  que  toutes 
ces  demandes  ertolent  injuriculcsà  la  gloire  de  la  Religion,  8c  à lafouuerameré 
de  la  Couronne , 8c  parconfequentil  ne  leur  falloir  rien  accorder:  de  forte  que 
cette  opinion  eftanr  plus  fortement  appuyée  que  l’autre,  il  fut  conclu  qu'on  fc- 
roiràces  rcuoltez  la  plus  cruelle  guerre  qu’on  pourroit,  & que  pour  cét  effet 
on  prefferoit  la  leuée  & la  marche  du  fecours  que  les  EfcoUois  leur  auoient 
promis. 

Ce  fecours  eftoie  allez  confiderablc:  néanmoins  comme  il  n'ertoit  pas  capable 
de  leur  faire  efpcrer  vn  fucccz  heureux  de  leur  entreprife  s la  Chambre  Balle 
propofacc  que  nousauons  défia  dit  cy-deffus,  qui  fut  de  prendre  par  force  tous 
ceux  qui  {croient  capables  de  porter  les  armes , afin  de  les  enuoyer  de  ce  cofté- 
là.  Mais  comme  cette  propofition  eftoit  tyrannique  plûtoft  que  fainte  8ciudi- 
cieufc,  elle  fut  fi  mal  reccuc  de  la  Chambre  des  Pairs,  qu’au  lieudel’authorifer 
corne  elle  en  auoit  efté  fupplice,  elle  fit  mettre  en  liberté  tous  ceux  qu’on  auoit 
arreftez  en  fuite  de  cette  Ordonnance  ; fi  bien  qu’il  fallut  auoir  recours  aux 
moyens  ordinaires,  qui  furent  de  donner  des  commillions  pour  la  leuée  de  dix 
mille  Anglois , afin  de  les  joindre!  ceux  d’Efcoffe,  aufquelson  donna  Lcfley 
pour  General  & Conuoy  pour  commander  la  Caualene.  , 

Nousauons  dit  cy-deflus  que  le  Roy  s'offrit  à faire  ce  voyage  en  perfonne, 
8e  que  pour  n’y  aller  pas  mal  accompagné,  il  auoit  enuoyé  dire  aux  Eftats  qu’il 
auoit  donné  des  Commillions  pourleucr  deux  mille  hommes  & deux  censche- 
uaux  pour  la  garde  de  fa  perionne  ; & ie  me  fouuiens  encore  d’auoir  dit  que  le 
Parlement  ne  fut  pas  dans  ce  fentiment,  parvneraifon  particulière  queie  dé- 
duifis  ; mais  comme  les  Eftats  n'allegucrent  pas  toute  cette  raifon , & qu'ils  en 
ici  Bilan  sv  alléguèrent  d’autres  pour  couurir  la  défiance  qu’ils  auoient  de  la  fincenté  des 
mouuentcnsdefa  Majefté  ; ie  croy  que  ic  ne  pechcray  point  delesdire,puifque 
la  conjoncture  de  mon  difeours  me  donne  lieu  de  le  faire. 

Ils  dirent  donc  qu’ils  n’eftoient  point  d’auis  que  faMajefté  s’expofaft  auxac- 
cidens  de  la  guerre,  8c  d’vne  guerre  encore  entreprife  pour  abolir  en  vn  Royau- 
me la  Religion  proteftante  qu’il  profeffoit  de  coeur  & de  bouche.1 

Que  ce  voyage  eftoit  plus  propre  A releuer  le  coeur  des  rebelles  qu’à  les  humi- 
lier, puis  qu’ils  ne  faifoient  point  difficulté  d’auoüer  que  leur  foulleuemenc  ne 
s'eftoit  fait  que  par  fes  ordres. 

Quefon  éloignement  les  tiendrait  toufiours  en  ceruelle,  8c  les  empefeheroie 
de  trouuer  les  moyens  de  finir  bien,  tort  cette  guerre  dont  ils  deuoient  redouter 
la  longueur.  Qu’il  augmenteroit  tous  les  iours  les  apprehenfions  de  fon  peuple, 
quicraignoit  que  les  mauuais  confeils  qu’il  tenoit  près  de  fa  perfonne,  ne  la  por- 
taffent  a des  chofes  préjudiciables  à l'Eftat. 

Quelle  ne  pouuoit  légitimement  faire  la  leuée  des  deux  mille  hommes  8c  des 
Jeux  cens  chcuaux  qu’elle  demandoit  pour  fa  garde,  fans  l’approbation  des 
Jeux  Chambres  ; lçfquejles  n'y  pouuant  confentir,  la  declarcroient  faite  contre 
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le  repus  & lé  bien  public  : 8c  qu’apres  rout,li  elle  le  faifoit  contre  leur  auls , ils  164a. 
eftoient  relolus  de  gouuerner  le  Royaume  félon  les  Loix  du  pays,  lins  dépendre 
de  fes  volontez  ny  defes  ordres. 

Nous  auons  veu  auec  quelle  douceur,  ou  pour  mieux  dire,  auec  quelle  pa- 
tience le  Roy  vid  ces  marques  de  peu  de  refpeà  8c  de  defobcilTance  : voilà  pour, 
quoy  paflTant  fous  (ilcnce  toute  la  répoufe  qu’il  fît  ides  rai  Ton  s limai  prétextées, 
ie  me  contentcray  de  continuer  mon  difeours  par  les  choies  qui  fe  pa fièrent  en 
Angleterre  en  1643. 

Quoy  que  les  deux  Chambres  du  Parlement  d’Angleterre  ne  fuflcnt  point 
demeurées  d’accord  de  traiter  auec  fa  Majeftc,  elles  furent  pourtant  forcées  de  + 
témoigner  qu’elles  efloient  dans  la  rcfolucion  de  le  faire,  8c  cela  par  vn  accident 
qui  marqua  les  premiers  iours  de  1 643.  La  retraite  de  l’armée  Royale  auoit  fait 
conceuoir  aux  habirans  de  Londres  vne  forte  efperance  de  la  paix.  On  fçeut 
que  la  Chambre  BafTe  s’y  oppofoit  auec  vne  opinuftre  chaleur.  Ils  s’aflcmblc. 
rent  iufqu’au  nombre  de  plus  de  trente  mille  hommes,  tous  dans  la  refolution  de 
demander  cét  accommodement  aux  Eftats.  Il  falloir  vne  Requelle  pour  expo- 
fer  ce  qu’ils  defiroient  : ils  en  drefferent  vne,  la  lignèrent  tous,  8c  pour  la  mieux 
appuyer  ,fc  propoferent  de  la  faire  ligner  au  Maire  & aux  Elcheuins  qui  s’eftoient 
affemblcz  dans  Guilldahl,  pour  trauaillcr  aux  chofes  qui  regardoient  les  inte. 
refis  delà  Ville.  * 

Vne  fi  grande  multitude  dépeuple  ne  pouuoit pas  agir  fans  confufion.  Les 
plus  iudicieux  ayant  auffi  remonflré  qu’il  falloir  donner  vneCommiflion  à quel, 
ques.vns  d’entr’eux,  on  en  choilit  iufques  à deux  cens,  lefquelss’cftanc  char- 
gez de  cette  Requeiic  prirent  le  chemin  de  Guilldahl.  Le  nombre  de  deux  cens 
eftantencore  trop  grand  pour  faire  quelque  chofeauec  fruit , ils  demeurèrent 
tous  d’accord  de  n’en  faire  paroillre  que  fix  qu'ils  nommèrent.  Cesfïx  députez  j 
feprefenterent,  le  Maire  les  fit  arrefter:  ceux  qui  les  auoient  accompagnez  fe  scaiciôn  dans 
pouflerentauee  fureur  iufques  dans  la  falle  où  le  Confeil  fetenoit,  les  arrache.  Lonaici. 
rent  d'entre  les  mains  de  quelques  foldats  que  les  Coud  unies  du  paysdonnoienc 
pour  gardes  aux  Maires  de  Londres.  Le  Maire  8c  les  Efcheuins  fe  cacherenr.  Le 
Parlement  enuoya  deux  compagnies  de  Caualerie  pour  les  fecourir,  mais  elles 
n’oferent  auancer  ; car  plus  de  quatre  nulle  bourgeois  ayant  paru  prcfqn'en  vn 
momencauec  desarmes  à la  main,  elles  furent  contraintes  de  te  retirer.  Leur  re. 
traite  lit  que  cette  multitude  échaufee  marcha  droit  au  lieu  où  le  Parlement  s’af- 
fembloit,  dans  ledeflein  de  luy  prefenter  leur  Requelle. 

D’abord  la  Chambre  Balle  ne  la  voulut  point  rcccuoir , parce  qu’elle  n’eftoit 
pas  lignée  du  Maire  ny  des  Efcheuins  ( mais  celle  desPairs  ayant  plusiudicicule- 
ment  conlideré  le  danger  qu’il  y auroit  à mettre  ce  peuple  en  fureur,  ellcappai. 
fa  les  plus  mutins,  par  la  promelfe  qu'elle  leur  fie  de  leur  donner  le  lendemain 
vncfauorableaudiance,pourueu  qu'ils  ne  vinflent  que  dix  ou  douze.  En  effet, 
dixd'entr’eux  s’eftant  prefentez  le  lendemain,  on  receut  de  leurs  mains  cette 
Requelle,  laquelle  auoic  fait  tant  de  bruit,  & qui  neantmoins  n'eltoit  pas  grand 
chofe:  car  apres  auoir  expofé  les  mifcrcs  que  la  guerre  caufe  dans  vn  Eftat , ils 
demandèrent  que  les  deux  Chambres  détoumafient  les  maux  qui  menaqoicnt  i.ondto  ■» 
tout  le  Royaume,  par  la  mauuaife  intelligence  qui  eftoit  entr’elles  8c  fa  Maje- 
ffé  : Qu’elles  renoiialTenc  le  traité  dont  elles  efloient  demeurées  d’accord  j 
Qu’elles conlidcrafTent  l’interell  public, fanss’arreller  aux  mouuemens  de  quel- 
ques particuliers  qui  vouloicntfatisfaire  leurs  pallions  aux  dépens  dufang  de 
leurs  freres  : 8c  qu’enfin  cllesfe  portaffent  ferieufement  8c  Chreflienncment  à 
la  paix,  qui  feule  pouuoit  reltablir  le  calme  Sc la  félicité  dans  l’Ellat. 

Il  y alloit  de  la  prudence  à faire  quelques  démarches  pour  la  fatisfaélion  de  ce 
peupIe.Lesdeux  Chambres  ayant  aulli  fait  vne  réponfe  par  laquelle  ils  loiioient  Rcrpon(i  Ja 
tous  ceshabitansdu  zcle  qu’ils  témoignoient  pour  la  paix,  8c  par  laquelle  elles  Fuicmui. 
promettoient  d’y  trauailler  autant  qu'elles  le  pourroient  faire  pour  l’augmenta, 
tion  de  la  Religion  protedantc,  pour  le  foulagement  du  peuple , pour  la  con. 
feruation  des  Loix,  pour  le  maintien  des  Priuileges  du  Parlement , & pour  la 
gloire  de  la  Couronne:  elles  Ce  difpoferent  à mettre  par  eferit  des  propolirions 
d’accommodemerft  qu’elles  enuoyerent  à fa  Majeflé  l’onziefme  du  mois  de 
Ianuicr.  La  première  fut,  G g iq 
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u Ptikmrm  Qu'il  luy  plût  de  congédier  fes  troupes,  comme  elles  eftoient  preftesde  li- 
enoo.e  Jcipio.  ccncicr  celles  qu’ellesauoienc  leuées  pour  leurdeffenfe,  Si  en  fuite  de  retourner 
^îftabMk  aux  ^^ats  Pour  Y occuper  la  place  que  fa  qualité  luy  donnoit. 
j‘IÙ!  *"  La  fécondé,  Que  tous  ceux  qu’elles  croyoient  autheurs  des  feditions  Si  des 
troubles  fuilèntloumisaulugementdes  Eftats. 

La  troifiéme,  Que  les  Papiftes  fuflent  defarmez  conformement  aux  Lois 
du  Royaume,  afin  qu'ils  ne  fiilTenc  jamais  en  cftat  de  Ce  faire  craindre. 

La  quarricme,  Qu'il  plût  à fa  Majefté  de  refpondrefauorablementcinq  Re- 
queftes  qui  luy  ferment  prefentées,  pourla  fupprelfion  de  toutes  les  nouueautez 
introduites  dans  la  Religion  depuis  tes  Reglemens  d’Henry  VIII.  pour  l’aboli- 
tion de  toutes  les  digmtez  Ecclcfiafliques  ; pour  la  depofition  des  Minières, 
dont  le  vice  & la  mauuaife  conduite  feruoient  defcandale  au  public  : pour  def- 
fendre  la  pluralité  des  bénéfices  & la  non  refidence  des  Miniftres  ; Si  pour  la 
conuocationd’vncaifemblée  des  plus  fameux  Théologiens  du  Royaume;  afin 
que  les  Eftats  ayant  pris  leurs  fentimens  fur  le  Gouuernement  Ecclefiaftiquc,  ils 
en  puffent  difpofer  comme  ils  le  trouucroient  à propos , pour  le  bien  Si  pour  le 
repos  de  l’Eftac. 

La  cinquième.  Que  comme  elle  proteftoit  par  tout  qu’elle  auoit  vne  fincere 
intention  de  bannir  la  Papauté  de  toutes  les  terres  de  fon  obeiiTance , il  luy  plût 
ordonner  qu’on  obligeroit  tousfesfujetsàl’abjurationdc  laprimauté  du  Pape, 
delà  doétnne  de  la  tranflubftantiation,  du  purgatoire,  du  culte  de  l’Hoftie,du 
Crucifix , Si  des  images,  afin  que  les  Catholiques  fufient  plus  facilement  dé-, 
couuerts. 

La  fixiéme , De  commander  par  vn  aâc  public , que  tous  les  enfans  des  Ca- 
tholiques fuffent  misfous  la  conduite  des  Proteftans,  afin  d'eftre  cilcuez  i la 
Religion  Procédante. 

Lal'epticme,  Qu’il  luy  plût  de  défendre  l’entrée  du  Confeil  au  Comte  de 
Bnftol  ,&  au  Seigneur  Herberc  de  Raglant,  fils  aifné  du  Marquis  de  W orccfter, 
& promettre  par  lèrmcnc  qu'il  ne  les  eftabliroit  jamais  dans  aucune  charge  du 
Royaume. 

La  huitième,  De  confirmer  la  milice  de  mer  & celle  de  terre  dans  l’eftat  oi 
les  deux  Chambres  l’auoient  eftabhe,auec  promelTcde  n’entreprendre  plus  de 
dilpolcr  des  gouucrnemens  des  ports  ny  des  forterefles  du  Royaume,  qui  ne  de- 
uoienr  dépendre  que  de  la  iudicieufc  élcâion  des  Eftats. 

La  ncuficme,  Qu'elle  Ce  rctraéleroit  de  toutes  les  Déclarations  qu’ci  le  auoit 
faites  contre  Kimbolton  ,&  les  cinq  membres  de  la  Chambre  Bafte,  par  l’appro. 
bation  qu'elle  donneroit  à la  Sentence  des  deux  Chambres  qui  lesauoient  dé- 
clarez innocens. 

La  dixiéme , Qu’elle  donnât  fon  confentemcnt  aux  Ordonnances  que  les 
Eftats  voudroient  faire  pour  le  payement  des  fommes  leuées  dans  le  Royaume 
pour  la  confcruation  de  leurs  Priuilegcs. 

La  vnziéme,  Quhl  luy  plût  faire  vne  eftroite  ligue  auec  tous  les  EftatsProte- 
ftans  de  l’Europe  contre  ceux  qui  reconnoi  ftroicnc  l’authoritc  du  Pape. 

La  douzième,  Qu’elle  exceptât  du  pardon  general  qu’elle  offroit  i rous  fes 
fujets,  les  crimes  dont  les  deux  Chambres  s’eftoienc  plaintes,  Si  principalement 
ceux  'que  le  Marquis  de  N evcaftel  Si  le  Seigneur  de  Digby  auoienc  commis  en 
appuyant  la  rébellion  d'Irlande. 

La  treiziéme,  Qu’il  luy  plût  de  reftablir  dans  leurs  charges  tous  les  membres 
de  l'vne&  de  l’autre  Chambre,  quicn  auoient  cfté  depofledez  depuis  le  com- 
mencement de  ces  troubles. 

Et  enfin,  qu’elle  étabhft  dans  toutes  les  Magiftraturesde  l’Eftat,  lespcrfon- 
nes  qu'elles  luy  nommeroient,  dans  l’afteurancc  qu’elles  n'en  produiroientpas 
■vne  auine  fut  zelée  au  bien  de l'Eftat,â  la  gloire  delà  Religion  proceftante.  Si 
au  feruice  de  la  Couronne. 

Tous  ceux  dont  le  jugement  fera  lâin,  diront  fans  doute  que  ces  propoficions 
fent  infolentes,  peu  iuftes  Si  bien  peu  raifonnables  ; Si  par  conlèquenc  que  (a 
Majeftc  ne  les  deuoir  pas  feulement  voir  pour  y faire  réflexion.  Il  eft  pourtant 
yray  que  l’ardente  paillon  que  ce  Prince  auoit  de  remettre  le  calme  dans  tous  fes 
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Eftats,  luy  fie  fermer  les  yeux  aux  outrages  qu'il  en  reccuoit:  & qu'apres  lesâuoir  164)'.  • 
veucs,  il  fit  trouucr  des  perfonnesà  la  conférence,  auec  ordre  d'y  faire  tout  ce  Confacnu, 
qui  fe  pourroit.  Mais  tout  auflî  tort  que  Ces  députez  eurent  propofé  que  pour 
arriucràlapaix,  il  eftoit  neccffaire  que  les  Eftats  renonçaflent A la  puiflance  il- 
légitime qu'ils  pretendoient  d'vfurpcr,  & que  tous  ceux  qu’on  vouloir  exem-  I0*p'”l,Ue 
ter  du  pardon  general,  fuflent  examinez  par  des  perfonnes  qui  ne  fuflent  point 
intereffccs.  Les  députez  Parlementaires  ne  voulurent  plus  oüir  parler  de  trai. 
ters  de  forte  que  l’aflembléefe  rompit,  fans  auoir  produit  que  de  nouuelles  ai. 
greurs  au  lieu  des  douceurs  qu’on  en  auoit  efpcré. 

En  effet,  les  deux  Chambres  ayant  fait  courir  vne  nouuelle  Déclaration  pour 
charger  le  Roy  de  la  nullité  du  traité,  & là  Majefté  n’ayant  pas  manqué  d’en 
faire  publier  vne  autre  pour  faire  voir  fon  innocence,  & la  malice  de  ceux  qui 
vouloienteftrefesmaiftres,  au  lieud’eftrefes  fujets  & fes  feruitcurs  ; ces  Eftats 
firent  de  rigoureufes  deffenfes  à tous  créanciers  de  payer  des  rentes  A ceux  qu’ils 
auoient  déclarez  criminels, & qui  feruoient  actuellement  fa  Majefté.  Ce  qui  ne 
rempliflanr  pas  encore  toute  leur  haine,  ils  cftablirent  des  Commiftàires  pour 
mettre  en  fequcftre  les  terres  & les  biens  de  ces  prétendus  criminels,  A la  relcrue 
delacinquiefmc  partie  qu’ils  deftinerent  à la  nourriture  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans. 

Mais  comme  ces  Chambres  n’auoient  pas  beaucoup  de  raifons  plaufibles  pour  it  R»?  • 
faire  tomber  fur  le  Roy  toute  la  charge  de  la  nullité  du  traité  ; elles  publièrent  [“'g'u,*1' 
que  fa  Majefté  auoit  de  mauuais  delleins  fur  Bnftol,  Si  que'le  Cheualier  Hugues  puicmcondret 
Cholmlcy  s’eftoit  emparé  du  chafteau  de  Scarbourg,  pendant  le  temps  de  la 
conférence.  A quoy  le  Roy  croyant  deuoir  quelque  refponfe,  il  dit  que  les  ’’ 

Eftats  luy  auoient  donné  l’exemple  de  faire  cequ’il  auoit  fait;  puis  qu’ils  auoient 
authonfe  Guillaume  Waller,  qui  s’cftoit  rendu  maiftre  des  Villes  de  Malmef- 
bury  & de  Tewxbury  dans  le  njefme  temps  qu’il  mettoit  Scarbourg  au  deuoir, 
ti  qu’il  feroit  bien  ridicule  de  fouffnr  qu’ils  s’emparaflènt  de  fes  Villes  Sc  de  les 
Chafteaux,  fans  qu’il  le  mift  en  eftac  de  fe  rendre  maiftre  de  celles  qu’ils  luy  ra- 
uiftoient  tous  les  iours. 

Enfin  comme  les  Eftats  employoient  toutes  les  forces  de  leurs  efpritsA  de- 
crediter  la  conduite  de  leur  Souuerain,  ce  Prince  faifoit  tout  pour  détruire  leurs 
artifices.  Ses  fujets  eftoient  horriblement  trauaillez  par  les  ordres  du  Parle- 
ment. Il  n’oublia  rien  pour  lesfoulager.  Il  déclara  nulles toutes  les  Ordonnan- 
cesSc  les  failles  que  les  Chambres  auoient  faites  fur  ceux  qui  ne  vouloicnt  point 
eftre  partifans  de  leur  tyrannie,  fit  faire  commandemen  t à leurs  fermiers  de  ne  fe 
point  deflailir  des  fruitsdout  ils  deuoient  eftre  comptablesàlcurs  maiftrcs,quel- 
ques  ordres  qu’ils  receuflcnt  du  Parlement  ; deffendit  le  commerce  de  toutes 
les  Prouinces  du  Royaume  auec  la  Ville  de  Londres , qui  fe  rendoit  le  fiege  de  la 
rébellion;  fit  vne  longue  deduâion  des  excczqui  fe  commettoient  en  tout  le 
Royaume  parles  ordres  de  ces  Eftats,  afin  que  tousfes  fujets  ne  fe  lailTalTent  plus 
furprendre  par  leurs  Ordonnances.  Et  d'autant  que  le  Comte  de  Manchefter , 
le  Vicomte  de  Say , les  fieurs  Py  m.Hambden,  Strod  & Martin,  auoient  fecrette- 
ment  pratiqué  dix  ou  douze  autres  membres  des  Eftats  pour  donner  le  branfle 
&lemouucmenti  tous  leurs  deffeins:  il  enfitauertirtoutle  corps,  dans  l’opi- 
nion que  leur  malice  eftan  t defcouuerte , les  plus  judicieux  s’empefeheroient  de 
tomber  fous  leurs  artifices.  Ncantmoins  la  plufpart  de  ces  efprits  eftant  preue- 
nus  d’vnc  haync  irréconciliable  pour  fa  Majefté , on  ne  fit  aucune  reflexion  fur 
cet  important  aucrtilTemenr. 

Cependantquoy  que  ce  Parlement  fuftaflez  embarraflei  tenir  en  bon  eftac  j y 
lesnerfsde  laguerre,  il  ne  laifla  pas  defonger  à regler  les  affaires  Ecclcfiafti-  LtiE(Hnr«) 
ques.  Ils  voulurent  faire  remplir  les  Çurcs  qui  dcpcndoicntdc  l'Archeuefché 
deCantorbery  par  des  perfonnes  qui  feroient  faites  à leur  porte.  L’Archeuefque  qocI< 
refulà  d'admetre  ceux  qu’ils  luy  prcfenterent.quoy  qu’il  fût  prifonnier  à la  Tour 
de  Londres.  Ils  le  priuerent  de  fon  temporel,  & ordonnèrent  à fon  grand  Vi- 
caire de  receuoir  tous  ceux  qu’ilsluy  nommeroieotàl’aducnir. 

Ces  beaux  neglemens  qu’ils  s’eftoient  propofesde  faire,  commencèrent  par 
eettciniuftice.  Le  fécond  fut  encore  plushornblc  6c  plus  digne  des  foudres  du 
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1 é 4 ;•  Ciel.  Ils  ordonnèrent  qu’on  mettroic  à bas  tous  les  Crucifix , toutes  les  Croix, 
& toutes  les  images  qui  cfloient  dans  toutes  les  Egides  du  Royaume.  Cela  fut 
Dcfoiariofi  exécuté,  maisauec  vne  rage  fi  grande  que  ie  frémis  en  la  déenuanr.  Tous  les 
Autels  fur  lefquels  vn  million  de  Saints  auoient  cent  million  de  fois  offert  au 
jùici-c."  " Pere  Eternel  le  facrifice  non  fanglant  de  fon  Fils , furent  renuerfez  auec  des  cria 
de  réjoiiiflànce  qu’il  ne  feroit  pas  bien  facile  de  dire.  Il  yauoit  dans  la  Chapel- 
le d’Henry  VII.  vne  Croix  d’vncftrudurequi  fembloit  furpaflcrla  portée  de 
l’efprit  humain  : on  la  fit  abbatre  au  fon  des  tambours  8c  des  trompettes,  qui 
fonnoient  desfanfaresà  mefure  qu’il  en  tomboit  quelque  piece.  Voilà  le  fé- 
cond trait  de  cette  iudicieufe  police.  Voyons  le  troifiefme. 

Comme  tout  le  monde  a raifon  de  redouter  l’infolence  des  gens  de  guerre, 
l’Vniucrfité  de  Cambridge  enuoya  demander  à la  Chambre  des  Pairs  vne  fauue- 
garde  & vne  autre  au  Comte  d’ElTex  dés  le  mefme  temps  qu’il  parût  à la  telle 
Vniuerfîté  4e  Parlement.  Le  Comte  de  Holland  qui  efloit  Chancelier  de  cette 

CtrabiiJee  Vniuerfîté,  obtint  fans  difficulté  celle  qu’on  l’auoit  prié  d’obtenir  des  Seigneurs 

mai  traitée  p*r  de  la  Chambre  haute.  Le  Comte  d'Eflcx  ne  fut  point  plus  difficile  à ligner  celle 
qu'on  luy  demandoit  : mais  ce  furent  deux  grâces  inutiles.  Le  Baron  Gray  de 
Wark  enuoya  dans  ce  mefme  temps  des  ordres  au  Colonel  Coite,  quicom- 
mandoit  vn  Régiment  dans  la  Comté  , à laquelle  cette  Ville  donne  fon  nom, 
de  prendre  tous  les  cheuaux  8c  toutes  les  armes  qu’il  trouueroitdans  les  maifons 
Catholiques,  & de  tous  ceux  quiefloicnt  dans  les  interdis  de  fa  Majeflé.de 
leur  faire  exadement  payer  les  taxes  8c  contributions  que  les  Eftats  auoient  or- 
donnez pourfuruenir  aux  affaires  de  l’Eftar.  C’eftoir  donner  aux  foldats  ce 
qu’ils  demandoient.  Il  n'y  a point  aulfi  d’infolencequi  ne  fe  commiflpar  ces 
gens  de  guerre:  car  fous  ombre  de  chercher  les  Catholiques  8c  les  feruireursde 
faMajefté,iln'y  eufl  pasvnemaifon  dans  la  Ville  qui  ne  fût  vifitée  & pillée,  & 
pasvn  efcolier  auquel  on  ne  fift  fubir  l'examen.  Mais  paffons  outre  ,& ne  nous 
arrêtions  pas  en  fi  beau  chemin  ; puifque  nous  auons  encore  des  chofes  à dire , 
qui  ne  font  pas  moins  furprenantes  que  celles-  là. 

Cette  procedure  parut  étrange  & remplit  d’eflonnement  toute  la  Prouincc: 
ce  ne  fut  pourtant  que  l’ombre  des  maux aufquels  cette  fameufe  Vniuerfîté  fuc 
expofee  quelques  iours  apres.  Le  Comte  de  Manchefler  fut  trouué  digne  par 
les  Etlats  de  reformer  les  Ecclefiaftiqucs  de  cette  contrée.  On  luy  en  donna  le 
pouuoir  ; vn  mouuemcnt , duquel  ic  parlcray  pcut  eflre  tanto(l,Iuy  fit  accepter 
cette  charge.  11  donna  à Oliuier  Croiwel  lacommiffion  de  l’exccuter.  Ccc 
homme  fetranfporta  fur  les  lieux  -,  fit  d’abord  emprifonner  plus  de  la  moitié  des 
Codeurs,  des  Bacheliers  8c  des  Regens,  lefquels  y auoient  efléeflablis  pour 
rendre  la  ieunefTe  capable  de  toutes  les  fciences  neceffaires  à la  pcrfedion  des 
hommes  ; fit  des  corps  de  gardes  des  lieux  ou  l’on  auoit  accooflumé  de  faire  tant 
de  leqons  Vides,  8c  pouffant  plus  loin  fon  impiété, fit  brûler  les  omemens  de  tou- 
tes les  Chapelles  qu'on  trouua  dans  cous  les  Colleges,  qui  y font  au  nombre 
de  feize. 

On  s'eflonnera  peut-eflre  des  violences  que  l’on  commit  alors  contre  les  hap- 
pons de  cette  Viniuerfité,  8c  dans  des  lieux  dignes  de  refped  8c  de  vénération, 
veu  que  l’on  ne  commet  iamais  des  ades  d’hollilité  contre  des  perfonnes  efla- 
blies  pour  tirer  le  peuple  de  l’ignorance.  Mais  ie  feray  ccffer  cet  cflonnemenr, 
quand  i’auray  dit  au  Ledeur  que  cela  fe  fit  pour  deux  caufes.  Le  Roy  qui  re- 
gnoit  alors  8c  fon  pere,  auoient  eu  des  refpeds  particuliers  pour  cette  maifon,  8c 
luy  auoient  donné  de  grandes  marques  de  leur  bien,  veillance  par  des  biens-faits 
qui  auoient  augmenté  fes  Priuileges  8c  fesreuenus.  Les  ennemis  de  fa  Majefléla 
voulurent  détruire,  pour  faire  voir  qu’ils  auoient  refolu  de  fe  vangerfiir  tout  ce 
qui  luy  pouüoit  eflre  cher.  Voilà  la  première  caufe  de  cét  excez.  La  fécondé 
procéda  de  ce  que  Cromvvel  n'y  ayant  pas  trouué  vn  grandnombrede  vaiffclle 
d’argent  qu’elle  auoit  accouflumc  d’auoir,  8c  ayant  appris  que  les  Redcursl’a- 
uoientenuoyéeauRoy  dés  le  commencement  du  mois  d’Aoufl  de  1641.  il  en- 
tra en  telle  furie  de  fe  voir  priué  d’vn  butin  qui  le  pouuoit  enrichir,  qu’il  eufl 

fouffé  plus  auanc  les  effets  de  fon  injufte  colere , s’il  eufl  trouué  furquoy 
exercer. 

l’ Vniuerfîté 


Pourquoi, 
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L'Vniuerfité  d’Oxford  encore  plus  magnifique  Sc  plus  ample  que  celle  de  1 i 4 i. 
Chambridge  ,nercccut  pas  vn  traitement  plus  fauorable  quelque  temps  apres: 
la  radon  de  Ton  mal  fut  qu’elle  eftoit  riche,  qu'il  y auoitdequoy  piller,  & qu'elle 
«doit  fous  la  proteâion  de  l'Archeuefquede  Cantorbery , qui  en  efloit  Chance- 
lier, 8c  qui  cftant  prifonnicr  dans  la  Tour  de  Londres,  eftoit  du  nombre  de  ceux 
à la  vie  dcfqucls  le  Parlement  vouloit  attenter. 

Cette  police  Ecclcfiaftique  ayant  eu  le  fuccez  que  ie  viens  de  dire , les  Eftats  l«  Efu»  fimi 
portèrent  leur  penfeci  quelque  chofe  de  plus  important  que  cela. La  Chambre  ["jiû'sceaa' 
Baffe  ne  pouuant  fouffrir  que  le  grand  Sceau  du  Royaume  lut  entre  les  mains  de 
fa  Majefté.elle  entreprit  de  luy  en  ofter  l'exercice,  8c  propofa  d'en  faire  vn  nou- 
ueau,  afin  que  toutes  les  affaires  ne  fe  paffaffent  que  par  les  ordres  8c  lesmou- 
uemens  des  Eftats.  Lapropofitionque  cette  Chambre  en  fit  à celle  des  Pairs, 
ne  fut  pas  bien  rcccug  à l’abord  ,8c il  y en  eut  beaucoup  qui  ayant  remontré 
que  c’cftoit  vne  chofe  fans  exemple,  n'en  voulurent  point  demeurer  d'accord. 

Mais  enfin  vn  des  plus  ardens  de  cette  Chambre  Baffe  ayant  auffi  remontre  aux 
Seigneurs  de  la  Haute,  que  l’Affemblée  des  Eftats  compofantla  fupréme  Cour 
du  Royaume,  ils deuoient  cftrcmaiftresdu  grand  Sceau  , que  le  Roy  l’auoit  mis 
entre  lesmainsdc  perfonnes  dont  les  inclinations  n'eftoient  point  portées  à la 
gloire  delà  Religion  Procédante,  8c  qui  s'en  lcruoient  à la  ruine  des  Eftats, 
en  fccllant  les  Commiflions  qu’on  cnuoyoit  par  tout  le  Royaume  pour  leuer  des 
troupes,  il  anima  fi  bien  les  plus  froids,  qu’il  futconclud  qu'on  en  feroit  faire 
vn,qui  fut  mis  entre  les  mains  des  Comtes  dcRutland  & de  Bullimsbrowk, 
membres  de  la  Chambre  des  Pairs , aufquels  on  donna  pour  adjoints  les  ficurs 
Oliuier  Saint  lean , Samuel  Brown,  Ican  V vilde,  8c  Emond  Pridcaux, membres 
delà  Chambre  Baffe  } 8c  qu'on  inualideroit  le  premier  par  des  Ordonnances, 
que  leurs  armes  appuyeroienc  toufiours. 

En  effet  toutes  les  Commiflions  fccllées  depuis  le  11.  de  May  de  1641.  toutes 
conceflïonsde  titres  d'honneur,  de  terres,  de  mail'ons , 8c  toutes  leschofes  qui 
auoient  palTé  fous  le  Sceau  depuis  la  retraite  du  Baron  de  Litlcton,  furent  caf- 
fées  par  vne  Ordonnance  des  deux  Chambres  j en  fuite  dequoy  il  fut  dit , que 
tout  ce  qui  s'expediroit  encore  fous  le  grand  Sceau  qui  eftoit  au  pouuoir  de  fa 
Majeft  é , f'eruit  de  nul  effet  : 8c  pour  faire  perdre  l'enuie  à tous  les  habitans  du 
n.oyaumcdes’enprcualoir,  on  adioufta  que  tous  ceux  quis’en  feruiroient , fe- 
roient  déclarez  ennemis  de  l’Eftat. 

lufques.  là  les  gens  de  bien  auoient  eu  quelque  indulgence  pour  les  mouue- 
mens  des  Eftats, d’autant  qu'il  yauoitdes  raifons  pour  ne  les  pas  condamner 
generalemenr  : mais  cet  attentat  leur  parut  fi  noir  8c  fi  dangereux  , qu'il  s'en 
trouua  beaucoup  dans  Londres, 8c  plus  encore  dans  les  autres  Prouinccsdu 
Royaume  qui  dirent , qu on  tnaaeit  trop fait. 

Le  coup  portoit  directement  fur  le  xoy  : fa  Majeftcnefe  pouuant  aufli  taire,  De  ,,nlion 
fit  publier  vne  Déclaration  pour  fe  plaindre,  8c  pour  faire  ouurir  les  yeux  à ceux  RoJ  conu, 
qui  fe  pouuoient  laifler  aueuglcr  par  les  apparences  de  cette  nouuelle  vfurpa- 
tion.  Ilallegua  d’abord  que  c’eftoit  vnouuragede  la  Chambre  Baffe,  auquel  il 
ne  croyoit  pas  que  celle  des  Pairs  euft  contribué  quelquechofe,  à la  referuedes 
Comtes  d’Eflex,  de  Stanford,  de  Danbigh  8c  de  Manchcfter,  des  Barons  de  Say, 

Vvarton,  Grey.xochefort  4c  Vvarx  , qui  s’eftant  ouuertement  déclarez  contre 
la  Couronne,  pouuoient  auoir  appuyé  cet  cpouuentablc attentat  , pour  éloi- 
gner fa  Majcftc  des  affections  de  fon  peuple  : Que  toute  l’Angleterre  fiçauoit 
que  lorsque  le  Baron  Litlcton  luy  apporta  les  Sceaux  à York,  iln'auoitpas 
vn  foldat  fur  pied , point  d’armes . point  de  munitions,  8c  par  confequent  point 
de  difpofitions  à la  guerre,  de  laquelle  Tes  intentions  auoient  toufiours  efte  fore 
éloignées  Qimc'cftoitvne  chofe  ridicule  de  dire  que  les  Eftats  deuoienc  eftre 
inaiftres  de  Sceaux  .parce  qu’ils  compofoient  le  fupréme  Confeil  du  Royaume, 
puis  quecclaconcreucnoitdircâement  aux  Ordonnances  d’Edoüard  premier, 
qui  commandoient  au  Chancelier  defuiure  la  perfonne  du  noy  , 8:  à celles  d’E- 
doiiard  troiflémc.par  lclquelles  il  eftoit  deffendu  de  les  contrefaire, fur  peine  du 
crime  de  trahifon.Que  s'il  s'en  eftoit  fàifi,cc  n'auoit  point  efté  pour  les  mettre  en 
de  mautuifes  mains, mais  pour  en  faire  exercer  l'Office  en  fa  prefence  par  le  mef- 
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f < 4 J.  me  Garde  des  Sceaux , qui  edoit  homme  fans  reproche  , & pour  empefeher  les 
Edats  de  s’enferuir  contre  fa  perfonne.  Et  enfin  que  ce  Sceau  ayant  edé  appel- 
le du  temps  de  PhilippesSe  de  Marie  le  Grand  Sceau  du  Roy8e  delà  Reine,  SC 
non  pas  le  Sceau  du  Confeilny  des  Edats,  ils  ne  le  pouuoient  contrefaire  (ans 
crime  , ny  luy  en  difpucer  la  poflelfion , fans  faire  parler  toute  la  terro  au  defa. 
uantage  de  leur  iugement  & de  la  raifon. 

Il  eftvray  que  cette  plainte  eftoit  fort  predantc:  les  Edats  aulfi  netrouuanc 
quafi  point  de  piece  à y coudre , ils  fe  contentèrent  de  faire  drefler  vne  forme 
de  ferment  pour  arrefter  tout  le  monde  dans  leurs  interdis  : Les  deux  Chambres 
iurerent  pour  faire  iurer  tout  le  peuple  8c  tous  les  foldats  ; Que  pour  confcr- 
ucr  A la  Religion  Procédante  tout  l'éclat  qu’elle  dcuolt  auoir  , ils  ne  conlcnti- 
roicntiamaisA  mettre  les  armes  bas,  que  les  Papilles  qu’ils  difoient  eftre  pro- 
tégez par  les  armes  de  fa  Majedé, n’eulfent  euacué  le  Royaume.  Et  d'autant 
que  le  Cheualier  Vvaller  membre  delà  Chambre  Bade  auoit  pris  vne  Commif- 
bon  de  fa  Majedé  pour  leuer  des  troupes  dedinées  A la  garde  defa  perfonne, 
elles  adiouderentà  ce  premier  ferment  vne  fécondé  obligation  , qui  fut  de  pro- 
mettre 8c  de  faire  promettre  à tous  les  autres  qu'ils  ne  prendroient  iamais  party 
dans  les  troupes  de  là  Majedé,  fous  quelque  condition  que  ce  fud  ; qu'au  con- 
traire, ils  accuferoicnt  tous  ceux  qu’ils  verroient  difpolez  à commettre  vne  lâ- 
cheté de  cette  nature. 

j.-  Pendant  que  cette  dangereufe  querelle  occupoit  toute  l’Angleterre, les  afFai- 

Eroüüteriéj  <n  res  ,c  broüilloient  en  Elcorte , 8c  le  feu  qui  brûloit  l’Irlande  prenoit  de  l’ac- 
«icojc.  croiflement  de  moment  A autre.  Le  Copitc  d'Argyl  8c  le  Duc  d'Hamilton 
cdoienc  directement  oppofez  en  Efcodc  dans  1rs  inclinations  qu’ils  auoient:  le 

firemier  portoit  les  intereds  du  Parlement  d'Angleterre , 8c  n'oublioit  rien  pour 
uy  faire  des  créatures  (le  fécond  faifoic  tout  pour  y confcruer  l’authoricé  Roya- 
le en  fon  lu  dre,  8c  pour  marquer  la  chaleur  qu’il  apportoitau  fcruice'de  fa  Ma- 
jedé, deforte  que  ces  deux  partis  fe  formant  infenfiblement  en  ce  Royaume, 
on  y voyoitnaidre  desdefordres  qui  faifoient  appréhender  aux  plus  fages,  que 
le  venin  qui  corrompoit  toute  l’Angleterre  ne  leur  deuint  contagieux. 

Quant  il’embrazement  du  Royaume  d’Irlande  , ilcontinüoitauecla  mefme 
ATemMér  v'°lencc  que  nous  l’auons  veu  commencer.  Les  Catholiques  ayant  remarqué 
OthoUoon  que  le  Ciel  auoit  beny  les  premiers  efforts  de  leurs  armes , 8c  qu’apres  le  fecours 
— '-'  idc.  diuin.ils  en  deuoienc  le  bon  fuccez  à l'edabliflement  de  quelques  loix  quiis 
auoient  preferites  à leur  milice  ; ils  jugèrent  que  le  nombre  de  leurs  foldats 
fe  multipliant  à veug  d'oeil,  il  falloir  adiouder  denouuelles  Ordonnances  à cel- 
les  qui  les  auoient  fait  fubfiderauec  tant  de  gloire.  Voila  pourquoy  ayantfalc 
conuoquer  me  adembléc  generale  à Kilxeny  , ville  ficuée  dans  la  Prouince  de 
Lagenie  j ils  y demeurèrent  d'accord  de  quarante-vn  articles  qui  regardoicne 
la  conduite  des  armes , vne  cxaâe  police  dans  toutes  les  Comtez  du  Royaume, 
l’edablidemenc  des  Officiers  neceflaircs  A faire  obferuer  tous  ces  règlement , 8c 
les  ordres  de  conferuer  à fa  Majedé  toute  la  fidelité  qu’elle  pouuoit  cfpcret  de 
bons  8:  de  tres-obeyflansfujets. 

Ce  grand  ouurage,  pour  la  perfection  duquel  il  fallut  employer  plus  de.deux 
mois , edant  hcureulemenc  acheué,  tous  les  Députez  des  Prouinccs  en  lignè- 
rent l’aéle.aucc  ferment  de  l’obfcrucr  8c  de  le  faire  inuiolablemcnt  obferuer. 
Ce  qui  s’edant  fait  auec  vne  fatisfaélion  generale, leColonel  Predon  qu’on  auoit 
choifi  pour  commander  les  troupes  de  cette  Prouince  , refolut  de  ne  pas  atten- 
dre la  belle  faifon  pour  employer  fes  gens  de  guerre  : il  les  mit  aux  champs  8c  les 
fit  marcher  droit  à Duncanan.  Ce  qui  faifant  iugeraux  Protedans  qu’il  allcic 
attaquer  cette  place,  ils  n’eurent  point  de  penlées  plus  fortes  que  celles  d'y 
jetter  du  fecours  ( mais  ils  furent  bien  furpris  de  voir  que  ce  Capitaine  fit  tour, 
ner  la  tede  à toute  fon  armée  au  lieu  de  continuer  fil  marche  de  ce  codé-li , SC 
qu’il  luy  fit  prendre  le  chemin  de  Dublin. 

Ballagny  Killy  edoitvne  placcquis’oppofoitàfon  partage  ,8e  dont  la  poflefi- 
lion  luy  fembloit  importante  A la  fuite  de  (es  dedans;  l'vne  Se  l'autre  deccscon- 
fiderations  firent , que  ne  la  voulant  point  laifler  A fon  dos  ,il  alla  camper  do- 
uane, la  prit  apres  fepeiours  de  fiege,  emporta  auec  mefme  facilité  la  ville  8c 
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lechafteau  deCuterlagh.  Et  d’au  tant  que  le  fort  deLylley  le  pouuoic  empelchcr  IS4J, 
de  joindre  l'armée  de  la  Prouiace  d’Vltome , qui  citait  fous  les  ordres  d’Oca- 
haen  , il  y fit  marcher  pour  le  mettre  à l'obeyflànce. 

Sa  marcheauoitallarmé  les  Protcftans  de  cette  Prouince  d'VItonie.  Il  leur 
eftoit  important  d'empefcher  cette  jonction  : leur  General  ferefolut  auflî  de 
donner  bataille  à Ocahacn  auant  qu’il  put  eftre  joint.  Il  marcha  donc  pour  le  £«•£«. TI" 
rencontrer.  Ce  General  Catholique  qui  fut  aduerty  de  fondeffein,  n’éuitapas 
les  occalîons  d’en  venir  aux  mains.  Les  armées  fe  rencontrèrent , on  combatic 
auec  chaleur,  ce  fut  au  defaduantage  des  Proteflans.  Ils  perdirent  feize  cens 
hommes  en  cette  bataille , & tous  les  autres  qui  compofoient  cette  armée  fe 
trouuercnt  fi  bien  écartez  au  bout  de  trois  iours , qu’on  ne  les  pût  iatnais  remet- 
tre en  corps.  Mais  quoy  que  cette  viâoire  fuft  glorieufe , les  Catholiques  crcu- 
rentn’auoir  pas  moins  perdu  que  leurs  ennemis,  puis  qu’ils  auoient  perdu  leur 
General  Ocahaen,  lequel  eftoit  demeuré  mort  fur  la  place. 

Comme  les  armesauoienc  efté  leuées  dans  toutes  les  Prouinces  de  ce  Royau- 
me, parce  que  l’intereft  eftoic  general , on  faifoit  la  guerre  en  Connacie,  en  Mo- 
monie , 8c  dans  la  Medie  Occidentale,  auec  vne  pareille  chaleur  qu’en  l’Ageniej 
Car  Charles Coote  .filsdeceluy  que  le  Confeil  Priué  de  Dublin  auoit  lugé  di- 
gne de  commander  l’armée  Protcftantc  en  la  precedente  campagne  , fut  défait 
clans  la  Connacie.  Le  General  Barry  prit  Newmarquet , la  meilleure  place  de 
Momonie:  6c  les  Proteftans  furent  défaits  au  paflage  delà  riuiere  de  Rathcon- 
nel,  qui  coule  par  la  Medie  Occidentale.  Mais  comme  la  fievre  n’agit  pas  tou- 
jours dans  les  corps  des  hommes  auec  vne  violence  pareille,  la  chaleur  désar- 
més fe  diminua:  voicy  quel  en  fut  le  fujet. 

Le  Roy  qui  nevoyoit  ce  feu  qu’auec  vn  dèplaifir  fcnfible , parce  qu’il  fe  pro-  DifpofMonti 
mettoit  beaucoup  de  l’affcâion  des  Catholiques  d'Irlande  pour  lortir  du  mer-  **  p*u. 
neilleux  embarras  auquel  ilfe  trouuoit  engagé,  enuoya  plein  pouuoir  aux  Com- 
tes d'Ormont.de  Clanricard  6c  de  Bofcamou.au  Vicomte  de  Moos,8c  à quelques 
autres  de  traiter  auec  eux,  6c  de  leur  donner  toutes  les  fatisfactionspofiibles.Ces 
Commiflaires  enuoyerent  aduertir  les  Chefs  Catholiques  des  ordres  qu’ils 
auoient  receus  de  fa  Majefté,6c  leur  aflignerent  la  ville  de  Deodega  pour  la 
conférence.  Mais  ayant  nommé  rebelles  ceux  aufquels  ils  enuoycient  des  fauf.  Inmilt!. 
conduifs,& ayant  excepté  les  Ecclefiaftiques  du  nombre  de  ceux  qu’on  depu-  * 

teroit à cette  Aflcmblée, le  grand  Confeil des  Catholiques  qu’on  auoit  eftabiy 
dans  Kilkeny.trouua  cette  procedure  fi  iniurieufe,  qu’il  renuoya  ces  fauf-con- 
duits , auec  vn  refus  ouuert  de  traiter , fi  on  ne  leur  enuoyoit  les  ordres  du  Roy, 
fignczde  la  main  de  fa  Majcfté. 

Ces  difpofitions  à quelque  accommodement  n’ayant  donc  produit  que  du  L«  go««r  k 
vent,  on  reprit  les  armes  par  tout.  Le  Confeil  Priuéde  Dublin  mit  le  Comte  ^Rwllunî? 
d’Ormont  àlatefte  defept  mille  hommes, auec  ordre  d’allerattaquer  le  chafteau 
de  T omalin , dont  il  iugeoit  la  prife  facile  , parce  que  fa  garnifon  n’eftoit  gueres 
Forte.  Mais  il  fallut  déconter  U deffus.  Le  ficur  Afphol  qui  commandoit  de- 
dans fit  vne  fi  genereufe  defenfe,  qu’ayant  comblé  fcsfoffèz  de  plus  de  trois  cens 
morts  aux  premiers  aftauts  qu'on  luy  fit,  il  obligea  le  Comte  i fe  retirer  pour 
marcher  d’vn  autre  codé. 

Neurofle  eftoit  vne  place  bien  fermée  .mais  qui  n’auoit  point  de  garnifon.  Le 
General  Procédant  fe  perfuada  qu’elle  luy  ouuriroit  fes  portes  .s’il  s'en  appro- 
choit.  Il  en  prit  le  chemin , 8c  enuoya  fommer  le  Magiftrat  de  la  luy  mettre  en- 
tre les  mains.  Mais  il  netrouua  pas  moins  de  vigueur  en  cet  homme,  quoy  qu’il 
ne  fuft  pas  homme  de  guerre  , qu'il  en  auoit  trouué  dans  le  coeur  du  Gouucrneur 
deTomalin.  Il  luy  relpondit  que  la  ville  auoit  toufiours  efté  fidelle  au  Roy 
d'Angleterre  leur  Maiftre,  qu'il  la  maintiendroit  dans  cette  fidelité  iufques  an 
dernier  foupir  de  fa  vie,  8cjoignant  l’effet  aux  paroles,  fit  prendre  les  armesi 
tous  les  habitans , aufquels  il  affigna  des  portes,  afin  que  chacun  feeuft  le  quartier 
qu’il  deuroit  deffendre. 

I_e  Comte  d’Ormont  voyant  donc  qu’il  n’en  feroit  pas  le  Maiftre,  s’il  n’en  sint  Je  Usai 
vênoit  aux  dernières  extremitez  s il  fit  les  approches  la  nuit  fuiuantç,  8c  les  fit  fi 
heureufement  du  collé  par  lequel  il  arriuoit, qu’il  miftCtns  beaucoup  de  rifque 
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deux  batteries  en  eftatde  tonner  contre  la  muraille.  Mais  comme  fon  armée 
n’eftoïc  pas  nombreufe  pour  occuper  toutes  les  auenucs  de  la  place,  il  ne  pue 
empefeher  que  le  General  Prefton  n’y  iettaft  la  nuit  fuiuantc  douze  censhom- 
mes,  fous  les  ordres  du  Colonel  Fox,  de  forte  que  quand  il  fallut  aller  àl’af- 
faut,  le  Comte  fuc  bien  furpris  de  voir  la  terre  toute  couuertede  morts ca 
moins  d’vne  demie  heure. 

Vn  fi  grand  efchec  efpouuanta  ces  ennemis,  ils  abandonnèrent  labrefehe,  le 
quoyqucle  Comte  leur  pull  dire,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  polies.  Mais  ils  n’y 
furent  gucres  plusafleurez  que  fur  le  folle,  Les  alfiegez  forcirent  au  bout  de 
deux  heures  par  la  mefme  brefehe  qu’ils auoienc  fi  genereulemcnc  défendue, 
leur  enlcucrcntvn  quartier  par  la  perte  de  quatre-vingt  hommes,  &fc  retirè- 
rent apres  ce  hardy  deflem,  fans  en  auoir  perdu  que  iept.  Ces  perces  clloicnt 
confiderables,veu  le  peu  de  gens  qui  deffendoient  vne  place  qui  n’auoit  aucu- 
ne fortification.  Elle  ne  firent  pourtant  pas  tout  le  mal  qui  tomba  fur  ces  Pro- 
teflans.  Deux  vaifleaux  s’efians  prefentez  quatre  iours  apres  pour  fermer  la 
place  par  la  riuicre,  lesafliegez  les  attaquèrent  ,s’en  rendirent  les  maiflres,  fi. 
rent  mener  à la  ville  tous  les  canons  qui  les  chargeoient , & s’en  feruirent  fi  vti- 
lemcnt  pour  ruyner  les  trauaux  du  camp,  que  le  Comte  ayant  jugé  qu’il  con- 
fommeroit  toutefon armée, s’il s’opiniaftroitàvneatcaque  plus  longue, illeua 
le  fiege.  llauoit  elle'  mal  heureux  en  cette  entreprife,  il  le  fut  encore  apres  la 
retraite:  car  lesafliegez  eftans  fortis  pour  le  fmure , ils  attrapèrent  les  plus  pa- 
rdieux à trois  ou  quatre  milles  de  la  ville,  en  tucrent  plus  de  cinq  cens,&  laiflanc. 
fuir  tous  lesautres,  retournèrent  à la  ville  chargez  de  gloire  & de  burin. 

La  nouuellede  la  rupture  du  traite  ellant  cependant  arriuéeaux  oreilles  du 
Roy,  & fa  Majcftéayanteflc  fuppliée  par  fon  Confeil  Priuéd’y  vouloirappor- 
ter  toute  fon authorité,  elle enuoya  de  nouueaux  ordres  de  le  remettre  furie 
tapis,  llauoit  elle  rompu  par  les  confidcrations  que  nous  auons  dites  : ce  Priue 
Confeil  changeant  aufli  les  termes  des  premiers  lauf-conduits,  les  Catholiques 
fe  trouuerent  à l’aflemblée.  On  n’y  put  demeurer  d’accord  de  la  paix , mais  on  y 
fit  vne  treve  de  douze  mois. 

Pendant  que  cette  négociation  fefaifoitenlrlande,  îc  que  les  partis  oppofez 
en  Angleterre  s’occupoient  à faire  des  déclarations , & à fe  mettre  en  eftat  de 
les  appuyer  par  les  armes  y la  Reine  d’Angleterre, qui  cftoiten  Hollande,  fon- 
geoit  à maintenir  l’authorité  du  Roy  fon  efpoux.  Elle  ne  le  pouuoit  qu’en  luy 
fourni  flan  t dcsarmcs-.ellcen  fit  fecretement  charger  vn  vaifleau,  dans  lequel  elle 
faifoit  ellat  de  retourner  en  Angleterre.  Les  Eftats  de  ces  Prouinccs  Vnies 
clloicnt  demeurez  d’accord  au  commenccmentdestroublesd’Angletcrrc.dcnc 
permettre  point  qu’on  prill  des  armes  dans  leurs  terres  pour  les  trinfporter  en 
ce  Royaume , en  faueur  de  l’vn  ny  de  l’autre  party.  Les  Officiers  defhncz  à l’exe- 
cution de  cette  Ordonnance  furent  aduertis  de  l’amas  que  la  Reine  en  auoic 
fait  .ils allèrent vificcr  fon  vaifleau  ,1’arreftcrent,  faifirent  ces  armes,  elle  s’en 
plaignit,  comme d’vn  affront  faitifaperfbrtne,  & proceftadcs’en  reflentirhau- 
tement.  Les  Eftats  fe  trouuerent  fort  embaraffez  de  les  plaintes  : mais  le  Prince 
d’Orange  s’eftant  méfie'  de  cette  affaire  , il  eut  allez  de  crédit  pour  faire  donner 
à cette  Princeflè  la  fatisfadion  qu’elle  defiroir.  On  ne  relafcha  pas  feulement 
le  vaifleau  dontileftoitqueflion  : l’Amiral  Tromp  receut  encore  des  ordres 
exprès  de  1 efeorter  iufqu’cn  Angleterreauec  le  nombre  de  vaifleaux  qu’il  iuge- 
roit  neceflaire  à ce  voyage. 

Elle  parcic  donc  en  refolution  d’aller  prendre  terre  vers  Newcaftel:  mais  le 
vent  l’ayant  efloignée  de  cette  route,  elle  fut  obligée  de  relafcher  à la  Baye  de 
Birlinton  ,qui  eft  dans  la  Prouince  d’York,  d’où  elle  depefehavn  courrier  au 
Comte  de  Nevvcaftcl  pour  luy  donner  aduis  de  fon  arriuée.  Ce  Comte  venoit 
de  remporter  vn  grand  auantage  fur  les  CheualiersHotan  & de  Chomly,&  lors 
que  le  courrier  le  rencontra , il  pourfuiuoit  les  fuyards , afin  de  rendre  fa  victoire 
entière.  Mais  dés  le  moment  qu’il  eut  leu  la  lettre  de  fa  Majefté,  il  rallia  fon  ar- 
mée, fit  partir  toute  fa  caualene , aucc  ordre  d’aller  iufqu’à  Birlinton  pour  luy 
faire  efeorre,  Scfe  mettant  i lateftede  toutefon  infanterie, s’auançadu  mef- 
tnc  collé  pour  luy  aller  audeuant. 
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Cependant  cette  bonne  Princefle  fe  crouua  expofee  au  plus  grand  danger 
qu'elle pouuoit courre.  Cinq  vaifleaux  Parlementaires  commandez  parle  Ca- 
pitaine Hadok, allèrent  le  lendemain  matin  mouiller  l'ancre  au  mefme  endroit 
où  elle  auoit  pris  terre , 8c  où  elleattendoit  des  nouuclles  du  Comte  de  Nevvca- 
ftel.  Ce  Capitaine  apprit  qu'elle  eftoit  retirée  dans  quelques  mailons  plantée? 
fur  le  bord  delamcr.llenuoya  reconnoiftre  celle  où  elle  repofoic.il  y fit  tirer 
plus  de  cent  coups  decaDon.  Cette  lalcheté  ne  fut  pourtant  point  fuiuie  de  l'ef- 
fet qu’vn  (î  barbare  Capitaine  s’eftoit  promis.  La  Reine  fc  ictta  promptement 
hors  du  lit  au  premier  coup  de  canon  qu’elle  entendit,  jefuiuant  le  confcildu 
fleur  Germain  fon  Elcuyer.fecoula  fi  heureufement  dans  vn  folle  elloignc  de 
cette  maifon  de  trente  ou  de  quarantepas  .qu'clleéuita  la  foudre  de  cette  ar- 
tillerie , qui  tira  continuellement  par  l’elpace  d'vne  heure  8c  demie , & qui  fans 
doute  euft  continué,  fl  l’Amiral  Tromp  n’euft  enuoyè  menacer  cet  Angloisde 
l’aller  charger  au  mefme  temps  que  le  rerourdc  la  marée  luy  en  donneroitla 
commodité,  Sé  fl  les  Officiers  de  cette  Princefle  ne  luy  euflenr  enuoyé  dix  ou 
douze  voilées  de  canon,  qui  l’obligeront  à fe  retirer.  Sa  retraite  ayant  donc  mis 
l’efprit  de  la  Reine  en  repos  .elle  ordonna  qu’on  fift  delcharger  fon  vaifleau  de 
toutes  les  armes  Sc  de  toutes  les  munitions  qu'il  portoit,pour  les  fairemcnerà 
Yorx , où  tout  fut  conduit  aucc  elle,  par  l’efeorte  qu’elle  receutdes  troupes  du 
Comte  de  Ncvvcaftcl. 

L’adion  de  ce  Capitaine  Anglois  eftoit  brutale:  elle  paflaauffi  pour  cela  dans 
l’efprit  de  tous  les  gens  de  bien  du  Royaume,  îc  tous  ceux  qui  compofoicot  la 
Chambre  des  Pairs  en  curent  mefme  tant  d’horreur,  qu’ils  enuoycrent  dire  à la 
Chambre  que  cette  mlolence  les  obligeoit  tous  àenuoyer  faire  des  exeufesi 
cette  Princefle.  Mais  tant  s’en  faut  que  ces  inhumains  entraffent  dans  ces  fenti- 
mensde  iuftice  , qu’au  contraire  ils  entreprirent  de  la  traiter  en  criminelle  de 
lcze-Majefté:Sc  pour  cet  effet  ils  la  firent  accufer  par  le  fleur  Pym  d'auoir  fufc.tc 
la  rébellion  d'Irlande,  d’auoir  fait  vn  party  en  Efcofle  contre  les  Ellats  d'Angle- 
terre ,8c  d’auoir  engagé  les  pierreries  de  la  Couronne  en  Hollande  pour  amener 
des  armes  à faMajeftc.  Ce  qui  eut  tanede  force  fur  des  efprits  peu  refolus  Sc  in- 
rcrcflez , qu’ils  confentircnr  quafi  tous  i donner  i cette  Princefle  le  nom  de  cri- 
minelle, 8c  de  criminelle  de  Icze-Majcftc. 

l’aurois  bien  fujctdem’eftendre  icy  lur  la  foiblefTe  de  ces  derniers  , & fur  I’in- 
uincible  malicedesautrcs.  Mais  d’autantqueie  ne  veux  faire  que  l’office  d’Hi- 
ftorien  , 8c  non  point  ccluy  d'Orateur,  ie  me  contenteray  de  continuer  mon  dif. 
cours  par  la  continuation  des  rages  que  la  Chambre  Balle  fitparoiftreà  la  fuite 
de  l’accufation  qu’elle  auoit  formée  contre  cette  Reine. 

Nous  auons  dit  cy  dcflus  qu’elle  auoit  voulu  chafler  les  Capucins  que  cette 
Princefle  auoit  laiflez  dans  fon  Palais  de  Londres  , lors  qu'elle  prit  la  refolution 
de  mener  la  Princefle  fa  fille  en  Hollande  , Sc  que  l’Ambafladcur  de  France 
auoit  empefehé  ce  coup  par  vne  priere  qu’il  fit  à la  Chambre  des  Pairs.de  con- 
fiderer  que  l’cftabliflement  de  ces  Religieux  dans  Londres  auoit  efté  fait  en  ver- 
tu d’vn  traité  fait  entre  les  deux  Couronnes.  Cet  Ambafladcur  auoit  obtenu 
qu'on  leslaiflcroit  dans  l'exercice  de  leurs  Règles,  à condition  que  pas  vn  An- 
gloisn’aflïftcroità  leur  Seruice,  qui  leur  deuoiteftre  tout  particulier.  Ilsauoienc 
ponctuellement  obey.  Neantmoins  la  Chambre  Bafle  ne  doutantpoint  qu’elle 
ne  rendift  vn  fenflble  déplaifiri  cette  Princefle,  qui  les  aymoit  comme  des  per- 
fon nés  auprès  dcfquelles  elle  trouuoit  des  confolations  fpiriruelles  autant  de  fois 
que  la  fortune  luy  prefentoitdcs  amertumes , fl  elle  leur  renouuelloit  la  guerre  j 
elle  ne  manqua  pas  de  le  faire.  Elle  donna  fes  ordres  à vn  de  fes  membres,  qu’on 
nommoit  Martin,  de  les  aller  chafler  de  leur  folitaire  demeure.  Cet  homme  le 
plus  violent  de  tous  les  hommes , exécuta  ce  qui  luy  auoit  efté  commandé.  Il  les 
mit  dehors,  mais  aucc  des  rudefles  8c  des  outrages  qui  ne  fe  peuuentpas  expri- 
mer : & ne  croyant  pas  que  ce  fuftaflez  .fit  renuerfer  l’Autel  de  la  Chapelle.mit 
en  pièces  de  petites  orgues  qui  feruoientàfouftenir  quelques  voix  deftinéesaux 
louanges  de  Dieu, 8c  fit abatre  vne  Croix  plantée  au  milieu  d’vn  petit  Cime- 
tière referué  pour  lafepulture  des  Peres , Sc  de  ceux  qui  mourroient  auferuic» 
de  cette  Princefle, 
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Pendant  que  la  rage  des  hommes  déployoit  toutes  fes  forces  fur  vn  petit  nom-' 
bre  de  Religieux  qui  ne  vouloicnc  point  auoir  de  qualitez  plus  hautes  que  celles 
depauures.la  fortune  fufcitoitde  nouueaux  orages  en  EfcoiTe , pour  mettre  de 
nouuelles affaires  furies  bras  du  Roy.  Le  Marquis  de  Montrofe  Si  le  Seigneur 
d’Ogilby  fils  aifnc  du  Comte  d’Herly,  en  partirent  pour  direàleurs  Majeftcz 
qui  cftoient  alors  dans  Y ork,  que  les  confédéré?,  de  ce  Royaume  commençoienc 
à faire  du  bruit,  8c  que  les  apparences  alloient  à les  voir  bien-  tort  alliez  aucc  les 
Eftats  d’Angleterre.  Le  Duc  d'Hamiiton  que  le  Roy  y auoicenuoyé  pour  tenir 
les  affaires  en  l'eftat  qu’il  les  auoit  laiflcesà  fon  départ,  en  retourna  prefqu’en 
roefine  temps  pour  leur  donner  vn  mefme  aduis , 8c  dans  le  deffein  de  chercher 
aucc  elles  les  remedes  neccflaircs  à ce  mal  naiflànt. 

Le  Confeil  fecret  eftant  donc  affemblé  pour  cela , l’auis  du  Duc  d’Hamiiton 
fut,  qu'il  falloir  gagner  ccsefprits  par  la  douceur  plûtoft  que  delesaigrir  par  des 
■voyes  de  fait,  ou  par  des  menaces.  Celuy  duMarquis  de  Montrofe  fuc  tout  diffé- 
rent, car  il  fouff  me  auec  vigueur  que  la  feule  force  eftoit  capable  de  les  mainte- 
nir au  deuoir,  & que  fi  on  y proccdoit  autrement , il  eftoit  à craindre  que  ces 
peuples  ne  fuiuiffent  l’exemple  des  Eftats  d’Angleterre,  qui  fe  vouloicnc  rendre 
maiftres  du  Royaume  j parce  que  le  Roy  auoit  eu  trop  de  déférence  pour  eux. 

Ces  deux  propofitions  differentes  partagerentaffez  longtemps  les  opinions 
de  ceux  qui  côpofoicntce  Confcihmais  enfin  le  Roy  ayant  témoigné  que  celuy 
duDuc  eftoit  plus  à fon  gouft  que  l’autre,  il  fut  refolu  qu’on  s’en  fcruiroit,8cque 
l'on  n'auroic  recoursà  la  force  qu’à  l’extremité.  Leurs  Majcftez  acceptèrent 
donc  les  offres  que  le  Duc  auoit  faites  d'employer  tout  fonclprit,  tout  fon  cré- 
ditée cous  fesaduispourramencrau  deuoir  ces  efprits  légers  par  les  voyes  delà 
douceur  ;8c  pour  cec  effet,  elles luy  ordonnèrent  de  retourner  en  Eico fie,  auec 
plein  pouuoir  d’y  faire  tout  ce  qu’il  iugeroit  necefLire  pour  le  bien  de  l’Eftat , 8e 
pour  la  gloire  delà  Couronne.  Mais  comme  le  crédit  8c  le  fecours  du  Marquis 
lembloient  neceflàires  àla  perfeâion  de  cegrand  ouurage,  le  Duc  fît  tous  les 
efforts  poflibles  pour  le  rangera  fon  opinion.  Il  le  fit  pourtant  inutilement  -,  car 
ce  Marquis  luy  ayant  toufiours  répondu  qu’il  n’eftoic  point  homme  à faire  vne 
chofe  qu’il  iugeoit  contraire  à la  gloire  8c  au  bien  de  fa  Majefté,  il  fe  retira  dans 
fa  maifon,  pour  n’auoir  point  de  part  au  blalme  qu'il  preuoyoit  deuoir  tomber 
fur  la  conduite  de  ce  Duc. 

Ce  Duc  eftant  donc  arriuc  à Edimbourg,  toute  la  nobleffed'Efcoffe  ne  tarda 
pas  long,  temps  à s’y  rendre.  Ceux  qu’on  auoit  nommez  en  ce  Royaume  pour 
auoir  l’œil  fur  toutes  les  ncccflitez  de  l'Eftac,  y demandèrent  vne  affemblée.Lc 
Duc  l’ordonna  fous  le  titre  de  Conuencion  des  Eftats.  Les  Commiffaircs  que  les 
Eftats  d'Angleterre  auoient  enuoyez  dece  cofté-li  pour  y entretenir  le  traite  de 
paix  fait  entre  les  deux  nations  en  1641.  s’y  trouucrent.  Ce  fut  pour  offrir  aux 
Eftats  d’Efcoffe  d’entrer  en  leur  conuenant  pour  la  reformacion  del’Eglife, 
pour  leur  demander  encore  vn  fecours  de  Caualeric  8c  d’infanterie , afin  qu'ils 
îiiffentencftat  de  s’oppofer  aux  ennemis  du  repos  public, 8c  pour  obtenir  d'eux 
que  leurs  plus  fameux  Théologiens  fuffent  enuoyez  au  Synode  que  les  Eftats 
auoient  fait  conuoqueràWcftminfter.Quanràcequefitalors  le  Ducd’Hamil- 
ton.cenefuft  qucdcconuier  àcetteaffemblce,  quife  fit  le  11.  deluin  , tous  les 
feruiteurs  de  fa  Majefté,  afin  d’y  porter  tous  fes  interefts,  8c  de  protefter  contre 
ceux  qui  fe  declareroient  pour  les  Eftats  d’Angleterre,  au  cas  qu’il  ne  pile  eftre 
le  maiftre  de  leurs  mouuemens  par  les  prières  ny  par  la  raifon. 

Cependant  comme  il  n’y  auoit  pas  vne  Prouince  dans  tout  le  Royaume  où  la 
guerre  ne  fuft  allumée,  les  armes  auoient  par  tout  vne  inconceuablc  chaleur.  Le 
Marquis  de  Nevvcaftel auoit  fait  redouter  celles  de  fon  maiftre  dans  le  Nord, 
depuis  le  commencement  des  troubles  iufqu'alors  ; quoy  qu'il  cuftl  en  tefte 
le  Baron  Fairfax  8c  le  Cheualier  Thomas  fo'nfils.qui  y commandoicnt  celles  des 
Eftats.  La  fortune  ne  luy  fut  pas  moins  fauorable  a la  fuite  de  fes  en  treprifes 

Ces  chefs  Parlementaires  qui  venoient  de  prendre  les  Villes  de  Vvakefild  8c 
de  Leeds,  apprirent  qu’il  marchoit  pour  aller  attaquer  Bradfort,  ils  fe  faifirenc 
d’vnpofte  tres-auantageux  pour  luy  difputer  le  paffage  de  la  lande  d’Aderton. 
Leurs  moufquetaires  qui  s'eftoient  couuerts  de  quelques  hayes,  commencèrent 
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le  combat  auec  fucccz,  car  il  eft  certain  que  les  premiers  rangs  de  fes  troupes  t 6 4.  t' 
furent  eftrangementefclaircis:  Mais  la  diligence  dont  il  vfa i remettre  fes  gens  Marq>iid<N<*i 
en  bataille,  à dreffervne  batterie,  6c  à faire  tonner  fes  canons,  ayant  reftably  I’“- 

cedefordre,  il  choqua  fi  vieoureufement  fes  ennemis,  que  les  ayant  enfin  rom-  j p“ 

pus , il  les  pourfuiuit iufqu'a Bradford , qui n’ofant  difputer  fes  portes , les  luy 
ouurit  à la  première  fommation  qui  luy  en  fut  faite. 

L'honneur  du  combatauoiteftéplusde  trois  heuresen  balance  :on  vid  de 
trilles  effets  de  cette  vigueur  apres  la  defroute.  Douze  cens  hommes  le  trouue- 
rent  morts  fur  la  place  ,1e  Marquis  y fit  quatre  vingt  feize  prifonniers.  Fairfax 
fut  contraint  d'y  laiffer  fon  artillerie  êc  tout  fon  bagage  pour  fe  fauuer  plus  fa.  • 
cilemcntàHull,  où  il  futafliegé  quatre  iours  apres.  Quant  à Thomas  Fair- 
fax  fon  fils  , il  ne  fut  point  plus  heureux  que  luy  : Il  s’elloit  ietré  dans  Brad. 
ford  apres  fa  défaite,  parce  qu'il  eneftoit  Gouucrneur  ; il  l'abandonna  dis  qu'il 
euft  apris  que  les  croupes  Royales  marchoient  pour  y mettre  le  fiege.  Il  s’eftoic 
propoféde  s'enfermer  dans  Lecds  auec  quatorze  cens  hommes  : il  rencontra 
le  Colonel  Goringl’vn  des  plus  affeurcs  Capitaines  qui  fuffenc  au  feruice  de 
fa  Maicfté.  Il  falut  combattre,  il  fut  défait,  deux  cens  de  fes  hommes  de- 
meurèrent morts  fur  la  place , huit  cens  furent  faits  prifonniers,  les  autres  fe 
fauucrcnti  lafaueur  des  tenebres  ; il  fut  de  ce  nombre , là  retraite  fe  fit  à Hull 
où  fon  perel'auoic  trouuée. 

Le Mylord Broute  General  d’vne  désarmées  du  Parlement  emporta  ccpen.' 
dant  la  ville  de  Lcichfcild;  mais  ayant  voulu  forcer  l'Eglifc  Cathédrale  dans 
laquelle  la  plufparc  deshabitans  s'eftoient  retirés,  il  receut  vn  coup  de  mouf- 
quec  dans  l'œil  qui  le  renuerfa  mort  fur  la  place. 

L'addreffe8c  l’efpric  font  fi  neceffaires  à vn  courtifan,  que  s’il  ne  poflcde 
ces  qualités  on  ne  le  voit  jamais  dans  les  auantages  de  la  fortune.  La  politique 
n’eft  pas  moinsàdefirercn  matière  de  guerre  ciuilepoürconferucr  les  gran- 
des familles  d'vn  Royaume  dans  leur  efclatSt  dans  leur  grandeur.  Delà  vient 
que  quand  il  fe  forme  vn  party  dans  vn  Eflat,  s’il  y a deux  enfans  dans  vne 
illuftre  maifon  , ils  partagent  leurs  affrétions  6c  fe  ietcenc  dans  l’vn&  dans  l’au- 
tre party , afin  que  de  quelque  cofté  que  la  viétoire  fe  déclaré  , le  bien  foie 
conlerué  au  mente  de  celuy  qui  aura  fuiuy  ce  party. 

Cette  maxime  qui  fe  pratique  cous  les  iours , fe  pratiqua  alors  remarqua.' 
blcmeuten  Angleterre.  Le  Chcualicr  Hugues  Chomly  auoit  vn  aifné  dans 
les  interdis  des  Eftats,  il  n’efloit  pas  trop  bien  luy-mefme  dans  l’efpric  du 
Roy  , quoy  qu'il  n’euft  point  fait  efleélion  de  party  * il  fe  propofà  de  s’y  bien 
mettre,  il  en  chercha  les  occafions,  il  ne  luy  fut  pointdifficile  de  les  rencon- 
trer. La  Reine  auoit  commencé  de  mettre  des  troupes  fur  pied  pour  appuyer 
les  interdis  de  la  Couronne;  il  crut  que  c’eftoic  vn  moyen  de  venir  à bouc 
de  fon  entreprife  , il  luy  mena  quatre  cens  fantafiÎDS  6c  deux  cens  cheuaux  : 
elle  le  receut  à bras  ouuerts , 8c  comme  il  auoit  la  réputation  d’eftre  braue , elle 
ioignit  d’autres  troupes  à celles  qu’il  luy  auoit  amenées  , 6c  luy  ordonna  d’aller 
attaquer  Bcvverly  qu’il  mitàl'obcvflànce.  La  ville  d'Halifax  receuoit  les  or-  »n 

dresdu  Parlement,  elle  futalors  abandonnée  de  fa  garmfon  ; les  Capitaines  **“**•  ,uJt,,oU 
de  fa  Maidlénc  perdirent  pas  cette  occafion  de  s'en  emparer. 

Touscesauantagrsre  furent  pas  encore  les  feuls  qui  donnèrent  de  la  gloire  Do[cjfttr 
aux  armes  de  fa  Maieflé.  Le  Comte  de  Carnauan  fe  rendit  maiftre  de  Dorce  ytemomb 
fier  qui  eft  vne  des  plus  confiderables  villes  de  la  Comté  de  Dorfet,  8c  cette 
conquefte  fit , quele  port  de  Vveymouthôc  les  ifiesde  Parbec  8c  Portland , m,‘  o icI- 
qui  dépendent  de  cette  Prouince,fe  mirentàl'obcy  fiance. 

La  fortune  ne  fut  pas  moins  fauorablei  ce  mefme  party  dans  la  Comté  de 
Cornvvaille.  Le  Comte  de  Stanford  qui  commandoit  l'armée  que  les  Eftats 
en  trctcnoicn  t dans  le  partie  méridionale  de  la  principauté  de  Galles, y faifoienc 
d'alléz  confiderables  progrez  pour  fatisfaire  le  Parlement.  Hopton  marcha  de 
ce  cofté- li.fuiui  des  forces  Rtyalesque  l’on  auoit  deftinées  à laconferuation 
de  cette  Prouince,  il  rencontra  ce  Comte,  il  le  combatif,  le  défit  auprès  de 
Straton  qui  cftdans  la  Comté  de  Dcuon , 8c  le  pourfuiuit  auec  vne  diligence 
G grande,  qu'tllc  contraignit  de  fe  ictter  dans  Exeter  quieft  vne  des  bonnes  Hi«apntf« 
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i places  de  cette  Comté  s mais  cette  retraite  ne  luy  fut  gueres  auantageufe  s car 

Jic.  ‘ Hopton  l-ayantafliegé  là  dedans,  8de  Prince  Mauriceayanteftécnuoyépour 
commander  à ce  fiegeauec  toutes  les  troupes  qu’il  commandoic,  la  place  fut 
contrainte  de  capituler  8c  fe  mettre  àl’obeyflance. 

Leschofes  n’eurent  pas  vn  mefme  fuccez  d’vn  autre  codé.  Guillaume  VvaL 
VIT  1er  que  le  Parlement  mettoitaurang  defes  meilleurs  Capitaines,  faifoit  cepen. 
t.pioV.;  ic  dant  la  guerre  pour  fon  party , auec  des  auantages  pareils  qu’Hopton  8c  le 
yuiia.  Comte  de  Nevvcaflel  la  faifoientpour  le  feruicede  faMaiefté.  Ilauoitfaci- 
litc  la  prifede  Porthmouthdc  laquelle  nousauons  parle  cy-deflus,  il  prit  enco- 
ure Chychefter,  Cliepftou,  Hereford,  Lynfter,  Malmcfbury  8c  Tcvvxbury: 
"Aiu'oii  Mais  comme  la  fortune  n’efl  pas  toujours  en  humeur  de  carreffervn  mefme  hom- 
KiZr  me,  il  tailla  la  gloire  qu’il  auoit  acquife  en  tant  de  rencontres,  en  celle  qu’il  fie 
du  Marquis  d’Hartforc  dans  le  Comté  deVvilton.  Lenombrc  de  leurs  trou- 
pes n’elloit  pas  beaucoup  different,  l’honneur  du  combat  fut  (ïgenereufemenc 
difputé , qu’il  eut  efté  bien  difficile  de  dire  au  bout  de  douze  heures  qui  feroit  le 
maiftre  du  champ  de  bataille,  mais  enfin  fes  foldats  ayant  efté  contraints  de  cé- 
der i la  vigueur  de  ceux  du  Marquis , ils  prirent  la  fuite;  8c  luy  fut  contraint 
de  fe  retirer  auec  eux.  11  n'alla  pourtant  pas  trop  loin  fans  faire  vnc  fécondé 
renconrrcaufli  mauuaife  que  la  première-,  le  Baron  Vvilmot  Lieutenant  gene- 
, ral  de  la  caualcrie  Royale,  l’ayant  furpris  dans  vn  défilé  , il  acheui  de  tailler 
ftifé'ae'ccGc^  en  pièces  tout  ce  qui  luy  reftoit  de  loldatsà  lareferue  de  quelques-vns  qui  tu. 
nuit.  redt  faits  prifonmers,  prit  toute  fon  artillerie,  fon  bagage,  8c  le  contraignit  de 

prendre  encore  vne  fois  la  fuite  pour  efuircr  la  captiuité  litrouua  fà  retraite 
a Briffol  : mais  comme  il  n’auoit  pas  efté  long -temps  à profiter  de  là  première 
fuite,  il  ne  profita  point  encore  de  cette  retraite  j car  le  Prince  Maurice  ayant 
ioinc  l’armécque  le  Prince  Robertfon  frère  commandoic,  laquelle  vcnoitde 
triompher  de  la  ville  de  Byrmighan  au  fïege  de  laquelle  le  vieux  Comte  de 
Dembig  futblefTé  à mort,  ils  allèrent  coniointementattaqucrcettebcllepla- 
•t«Pilnc«Ro.  ce  (itucc  fur  les  frontiers  des  Comtcz  de  Glocefler8cde  Sommerfct  , 8c  la 
iuéâs  auâoL  mirent  àl'obeyflance  fur  la  fin  du  mois  de  Iuillet. 

La  ville  de  Leychfeldquclcs  parlementaires  auoient  acquifc  par  la  mort  du 
General  Broux  , efloit  allez  importante  pour  donner  enuieau  xoy  d'angletcrre 
delà  recouurcr:  il  n’en  mcfprifa  pas  auffi  les  occafions.  L'armée  des  Princes 
Palatins  fes  Ncueux  ne  pouuoit  eftre  mieux  employée  qu'à  cette  conque- 
fle  , il  leur  enunya  ordre  de  l’attaquer, ils  allèrent  camper deuant.  Les  Ellats 
l'auoient  fait  fortifier  auec  tous  les  foins  8c  coûte  la  diligence  poffible;  les 
Cheualicr  Guillamc  Brereton  8c  Iean  Gell  qui  commandoient  leur  armée  de 
ce  codé  là  , eurent  le  vent  de  la  marche  de  ces  deux  Princes,  ils  détachè- 
rent ciAq  cens  hommes  pour  aller  renforcer  la  garnifon  , cette  brigade  fut 
*td«Lcrdifcl<l.  taillée  en  pièces  par  quelques  troupes  qui  marenoient  fous  la  conduite  du 
Comtede  Nortampton  8cdu  Colonel  Hafling  pour  aller  ioindre  l’armée  des 
Princes  Palatins  : cette  défaite  futcaufequela  place  fut  emportée  apres  trois 
feinaines  de  fiege. 

Il  n’y  a rien  de  fi  dangereux  que  ledefefpoir  d’vn  foldat , 8c  l'cxperience  fait 
voir  tous  les  ioursque  fes  efforts  fc  tournent  fouuent  en  merueilles.  Cette 
défaite  piqua  les  Généraux  parlementaires.  Leurs  troupes  pofloient  en  diuers 
quartiers  où  on  les  auoit  eftablies  pour  leur  biffer  prendre  vn  rafraichifTcment 
neceffaire.  Ils  les  aflemblerent , 8c  fçachantque  le  Comte  de  Nortampton 
poftoità  Wefton  auec  vn  petit  corps  qui  n’eftoit  point  plus  fort  que  le  leur, 
s’auancerent  pour  l'aller  combatre.  Ce  Comte  fqauoit  trop  bien  fon  meftier, 
pour  n'auoir  pas  des  efpioDs  en  campagne , il  fut  aduerty  du  defTein  de  ces  Ca. 
pitaines  Parlementaires,  il  ne  leur  voulue  pas  donner  la  gloire  de  faire  toude 
chemin  qu'il  faloit  faire  pour  le  crouuer,  il  décampa  pour  les  preoenir,  la 
Combat  tn  P'ainc  d'Hopton  heat  luy  fembla  fort  propre  à vne  bataille,  il  propofa  de 
ut  i«  Ronii.  s’y  arrefter  pour  y attendre  fes  ennemis , mai^il  trouua  qu'ils  n’auoient  pas 
fttt&it.ra«ie-  efté  moins  preuoyansny  moins  diligens  que  luy,  caràpcinefut  ilencrédans 
mrutmci.  cette  plaine, qu'il  y trouua  deux  embufeades  à droit  Sc  à gauche  :1a  première  de 

moufquetaires  cachés  derrière  les  murailles  d’vn  parc  : l’aucrc  des  dragons  fu- 

zcliers 
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zeliers  couuerts  d’vnehaye,  lelquels  firenc  d’abord  vnc  belle  de/charge  lur  164.  ». 
fes  troupes.  * 

Comme  il  elloit  alTez  ferme  pour  ne  fc  pas  eflonner  d’vnc  telle  falue,  il  déta- 
cha promptement  quelque  1 nfanterie  pour  aller  voir  de  plus  prés  ces  moufque- 
taires  & ces  dragons  s mais  ne  jugeant  pas  que  la  partie  qu'il  cnuoyoit  contre  ces 
derniers  fut  allez  forte  pour  les  dénicher,  il  y voulut  aller  en  perfonne.  Et  en  ef- 
fet, s’eftanr  mis  à la  telle  de  toute  fa  Caualerie , il  pouflà  ces  ennemis  auec  vne 
telle  vigueur,  que  les  ayant  mis  en  fuite , ils  le  laiflerent  mailtre  de  l’Artillerie 
qui  clloit  de  ce  collé-lA  -,  ce  qui  donnant  vne  extrême  frayeur  à la  Caualerie  Par- 
lementaire qui  s’auanqoit  pour  fecourir  fes  dragons,  elle  tourna  bride  pour  lj^ 
fauuer  auec- eux.  ™ 

Il  y a des  Capitaines  qui  fçauent  bien  mefnager  les  occaüons  que  la  fortune 
leur  prefente,  il  y en  a d’autres  qui  ne  s’en  feruent  pas  comme  il  faut.  Le  Corn, 
te  ne  s’oppofa  point  A la  chaleur  de  fes  Caualiers,  8c  les  laifla  dans  la  liberté  de 
pourfuiure  leurs  ennemis.  Le  Chcualicr  Thomas  Biron  qui  elloit  dans  l’armée 
Parlementaire,  iugea  que  cette  Caualerie  Royale  ne  pourroit  élire  de-long, 
temps  en  eftat  d’appuyer  l’Infanterie  quand  elle  finiroit  1a  chafle.  Il  fit  vnpetic 
corpsde  cinq  ou  fix  efeadrons  qui  elloient  d’vn  autre  collé,fe  mit  à leur  telle , 8c  M ^ 
fe  poulTa  fi  brufquement  fur  l’Infanterie  Royale , qu’il  y apporta  du  defordre 
d’vn  premier  abord.  Le  Comte  qui  vid  branllerfes  foldats , courut  à leur  telle  ?>»■>. 
pour  leur  remettre  le  cœur  au  ventre  j mais  il  y courut  auec  mal- heur.  Sonche- 
ual  fut  tué,  (es  ennemis  l’enuironnerent  ; il  y en  eull  quelques- vns  qui  l’ayant 
reconnu  luy  offrirent  quartier  : Son  grand  cœurluy  fitrépondre  qu’il  ne  vouloic 
point  deuoir  la  vie Ü des  traiflres , il  elloit  bielle  de  trois  coups,  vne  hallebarde 
qui  luy  craucrlâ  la  telle  aufli-  toll  qu’il  eull  finy  ces  mots  genereux,  fut  le  quatriè- 
me qui  lerenuerfafur  la  poudre.  Le  Mylord  Compton  Ton  fils  qui  elloit  dans  le 
mefme  champ  de  bataille,  triompha  pourtant  de  ces  ennemis;  car  ayant  rallié 
la  Caualerie  qui  elloit  retournéede  la  chafle,  pendant  que  l’Infanterie  comba- 
toic,  il  fondit  fur  eux,  tailla  cinq  cens  morts  fur  la  place  , fit  quatre  cens  prifon. 
niers,  8c  gagna  huit  pièces  de  canon  qui  faifoient  toute  leur  Artillerie. 

Comme  Tes  armes  elloient  leuées  en  tous  les  endroits  du  Royaume , on  n’en- 
tendoit  parler  que  decombats.quede  rencontres  8c  quedefieges.  Le  Comte  de 
Darbyremitàl’obeyflaoce  les  Villes  de  Lancafler  8c  de  Prelton.  Le  Colonel 
Charles  Candish  attaqua  Granthan  fi  tu  ce  dans  la  Prouincc  de  l’Incoin,  & s'en 
rendit  maiflre;  mais  comme  iln’emugeoitpasla  pofleffion  neceflàireauferuice 
de  fa  Mijellc,  comme  elle  le  pouuoit  dire  à celuy  des  Eflats,  il  la  fit  razer.  8C 
fqaehant  bien  quelefilsd’Hotan  tenoit  la  campagne  auec  quelque  deflein  de  le 
combatrc.il  luy  en  voulut  donner  le  moyen  ; il  marcha  pour  le  rencontrer,  le 
combatic,  le  défit  & le  mit  en  fuite. 

Si  nous  ne  voyions  tous  les  iours  des  effets  ellrangesdu  caprice  de  la  fortune,  VIII. 
la  poflcrité  auroit  fujet  de  s’eltonner  du  changement  qui  arriua  alors  dans  les 
vofonrez  des  Eflats.  Le  Parlement  auoitellably  Hotan  dansle  Gouuernement  jcic  fommonl 
de  Hull, comme  d’vn  homme  de  la  fidelité  duquel  il  ne  deuoit  jamais  douter  : 8c  lU *“,c fo“ 
il  ell  certain  que  le  refus  que  fit  cét  homme  d’ouurir  les  portes  de  cette  Ville  A 
fi  Majellé  , quand  elle  fe  prefenta  pour  y entrer,  fut  lepluspuiflant  aiguil- 
lon qui  poufli  ce  Prince  à la  guerre.  11  arriua  neantmoins  que’les  deux  Cham- 
bres prirent  de  l’ombrage  de  luy  8c  de  fonfils,  dans  le  temps  que  l’vn  8c  l’autre 
expofoient  tous  les  iours  leurs  vies  pour  les  interells  des  Eflats,  qu’elles  les  fi- 
rentarrefler  tous  deux  pour  les  loger  dans  la  Tour  de  Londres,  8c  qu’en  fuite  de 
quelques  mois  de  captiuité,  elles  les  firent  mourir  comme  traillres.  I’ay  preue- 
nu  le  tempsde  cette  execution , iel’ay  fait  pournepas  oublier  cette  circonflan- 
ceà  la  fuite  de  mon  difeours.  I’en  reprens  maintenant  le  fil. 

Parmy  les  belles  chofes  qui  fe  pafferenc  en  cette  campagne,  ie  puis  dire  que  si(gc  it  Rt- 
le  fiege  de  xeding  Ville  fituée  dans  la  Comté  de  Berks  furTariuicrede  Kennec,  <Ung. 
qui  le  defeharge  dans  laTamife,  ell  celle  qui  eull  le  plus  d’éclat.  Comme  c’elloit 
vne  place  tres-importante,  le  Comtcd’Eflexenfit  l’objec  de  fon  ambition.  Il 
l'auoit  fait  bloquer  dés  les  premiers  iours  du  printemps  : au  (fi -toll  qu'il  vid  la 
faifon  propre  à mettre  en  campagne,  il  enuoya  fes  ordres  A toutes  les  troupes 
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t*4J.  parlementaires  qui  eftoient  fous  la  charge  du  Mylord  Gray , dans  les  Prouince» 
d’Eflex  S c deHantford  de  marcher  de  ce  cofté-là  ,8c  fortant  de  Vindfori  la  te- 
lle de  la  principale  armée  qu’il  commandoit,  alla  camper  deuant,  enuironle  ij. 
du  mois  d’ Avril. 

Cetcc  placeauoit  pour  Gouuerneur  le  Cheualier  Artur  Alton,  dans  la  valeur 
&dans  la  prudence  duquel  le  Roy  s'affuroit  beaucoup:  néanmoins  fa  Majefté 
craignant  que  fa  garnifon , qui  n’eftoit  compoféc  que  de  quinze  à feize  cens 
hommes,  ne  fuft  pas  capable  de  fouftenirvn  fiege  deuant  vne  armée  de  plus  de 
vinge  cinq  mille  hommes,  elle  commanda  huit  cens  chenaux  fous  la  conduite 

«u  Cheualier  Louys  Piucz,  qui  îetta  dedans  grande  quantité  de  munitions  auec 
iy;  8c  ne  croyant  pas  que  ce  fuft  allez,  enuoya  des  ordres  au  Prince  Robert  de 
»iift  venir  joindre  fon  armée,  quieftoitauxenuirons  d’Oxford,  & au  Prince  Maurice 

plu*  dereflerrer  le  Cheualier  Vvaller  dansTevvbury,  où  il  l’auoit  délia  contraint  de 

fc  retirer;  mais  quoy  que  le  Prince  Robert  fift  toute  ladiligencc  pollible,  8c  que 
ce  Gouuerneur  n’oubliit  rien  de  ce  qu’vn  bon  Capitaine  doit  faire  à la  deffenfc 
d'vne  place;  le  premier  ne  put  arriuer  aflez  à temps  pour  attaquer  la  circonual- 
lation , 6c  l'autre  ne  put  refifter  que  iufqu’au  vingtielme  de  May  ( de  forte  qu’il 
fallut  capituler  & fe  rendre.  Cette  conqueftceftoit  glorieufe;  elle  fut  pour- 
tant funefte  aux  vainqueurs  : car  la  perte  fit  vn  fi  grand  rauage  dans  leur  armée , 
qu’elle  en  emporta  plus  de  la  moitié  en  fort  peu  de  iours. 

Le  Roy  voyant  donc  qu'il  ne  pouuoit  fauuer  cette  place,  il  fe  propofa  de  quit- 
ter Oxford  pour  aller  agir  à fon  tour:  mais  dans  le  mcfmc  temps  qu’il  euft  for- 
mé ce  deflein , il  apprit  que  le  Cheualier  Iacob  Ashly  qui  en  eftoit  Gouuerneur, 
traitoit  fecrettement  pour  la  mettre  entre  les  mains  du  Cheualier  Vvaller  ( 8c 
par  confequent  au  pouuoir  de  fes  ennemis.  V oilà  p ourquoy  l'ayant  fait  arrefter, 
il  fit  remplirfa  place  par  le  Cheualier  Guillaume  Penniman,  de  la  fidelité  du- 
quel il  auoitvne  connoiflanceaflcurée. 

Le  bruit  courut  alors  que  le  Roy  marchoit  contre  Glocefter,  parce  que  c'é- 
toic  la  feule  place  que  les  Eftats  pofledoient  de  ce  cofté-là  ; mais  comme  les 
affairesrefucillcnt  les  hommes,  il  le  trouua  des  politiques  qui  dirent  que  le  def- 
Im  lokiniu  fein  de  ü.  Majefté  n’eftoie  pas  d'attaquer  cette  ville,  mais  celle  de  Londres;  8c 
atLomirtipré.  les  raifons  (ur  lefquelles  ils  fondoient  cette  opinion,  eftoientque  l'armée  du 
«cmiiiuiroc.  Comte  d’Eûcx  n’eftanr  plus  en  eftat  de  s’oppofer  à cette  entreprife  par  le  déçaft 
que  la  perte  yauoit  fait  8c  qu’elley  faifoit  encore  tous  les  iours,  fa  Majertc  ne 
manqueroit  point  de  fc  feruir  de  cette  conjoncture,  pour  fe  vanger  des  Eftat»  ti 
des  habitans,  qui  n’auoient  plus  de  bons  fentimens  pour  elle;  St  comme  les  appa- 
rences du  mal  font  toufiours  de  plus  fortes  imprcflïons  que  celles  du  bien , le 
peuple  demeura  fi  fort  perfuadé  que  le  Roy  buttoit  à le  perdre,  qu’il  folicitalcs 
Magiftratsde  mettre  fix  mille  hommes  fous  les  armes  pour  en  defifendre  les  apr 
proches  pendant  que  pins  de  dix  mille  autres  trauailleroient  à vne  fortification 
de  fix  lieues  de  tour. 

Cependant  les  Confederez  d’Efcofle  drefloient  de  terribles  machines  contre 
la  fortune  8c  la  vie  du  Roy.  L'cntremife  du  Ouc  d’Hamilton  nereuenoit  point 
î X.  à leur  gouft,  ilsmettoicnt  la  vertu  de  Montrofe  d vnprix  fi  haut , que  la  plus 
Le*  Riim  il  Ef-  grande  de  leurs  partions  eftoit  de  le  mettre  dans  leurs  interefts.  Ils  n’eniuge- 
nmu"eM*r-  rent  pas  les  moyens  faciles,  d'autant  qu’ils  n'ignoroienr  pas  la  chaleur  auec  li- 
quide Mon-  quelle  il  s’attachoit  au  feruice  de  fa  Majefté  ; neantmoins  demeurans  tousper- 
îmeulT'  lc”rl  qu  l'  pourroit  changer  de  fentiment  par  le  dépit  d’auoir  veu  les  confcils 

*'  duDuc  d'Hamilton  preferez  aux  fiens,ils  fc  refolurent  à luy  faire  offrir  la  Lieu- 

tenance generale  de  l’armée  qu'ils  vouloient  leuer  en  faueur  des  Eftats  d'An. 
gleterre  : Et  pourcét  effet, ils  luy  enuoyerent  des  députez  pour  fonder  fes 


intentions. 


venir  voir  pour  l'informer  del'eftat  8c  des  affaires  prefentes  du  Royaume, pour  la 
gloire  8c  pour  la  tranquilité  duquel  il  auoit  toutes  les  partions  qu’il  deuoit  auoir: 
ce  qui  leur  ayant  fait  croire  qu’ils  luy  pouuoientouurir  le  fonds  de  loirs  cucurs. 
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fans  crainte  de  faillir  contre  la  prudence,  lis  liiy  dirent  que  le  principal  motif  iuior  ptriiaa 
de  leur  voyage  eftoit  pour  luy  offrir  par  les  ordres  qu’ils  en  auoienc  rcceus  de  ,,n'  >•  <-«“<«- 
leurs  compagnons,  la  Lieutenance  generale  d’vne  armée  qu'ils  auoienc  refolu  ï^umleit- 
de  mettre  en  campagne  pour  le  fecours  du  Parlement  d'Anglecerre.  <!>>>*«  connaît 

La  froideurauee  laquelle  Montrofe  rcceut  cette  propofition , furprit  vn  peu  ***' 
ces  députez  ; neantmoins  ayant  obferué  qu’elle  n'auoit  point  apporte  d’ultcra- 
tion  dans  fes  aélions  ny  fur  Ion  vifage,  ils  creuren  t qu’elle  ne  luy  auolt  point  dé- 
plcu,&  dans  cette  penfée  ils  ajoutèrent  qu’Alexandre  Henrifon,  le  plus  fameux 
Miniftrc  d’Efeolfe  auoit  reccu  les  mcfmes  ordres  qui  leur  auoient  elle  donnez 
de  le  venir  voir  ( mais  que  ncpouuant  eftre  long. temps  abfent  de  leuralTem- 
blée,  fans  y apporter  vn  remarquable  dommage,  ils  cftoient  demeurez  d'ac- 
cord qu’on  lefupplieroit  de  fe  vouloir  auanceriufques  au  Chafteau  de  KcirGcjic 
fur  la  riuiere  de  Forts  prés  dcSterlin,  afin  que  leur  conférence  fe  fiftplus  facile- 
ment Scaucc  moins  de  foupçon.  , 

Ce  Marquis  n’auoit  fait  aucune  réponfe  A leur  première  propofition , pour  ne  i>tnJmce  Sa 
fe  point  engager  ou  les  refufer  plus  ouuertemenc  auant  que  d’en  fçauoir  dauan . « « 

tage  ; mais  ayant  vn  extrême  defir  d'apprendre  tout  le  fuccez  de  cette  entreprife,  r““' 

il  dit  alors  qu'il  eftoit  bien  content  d’auoir  l’entretien  de  ce  Miniftre  ; Bc  en  ef- 
fet il  fortit  de  fa  maifonfuiuy  feulement  de  cinq  ou  fîx  Gentils,  hommes , entre 
lefqucls  eftoit  le  Baron  de  Naper  Se  le  Seigneur  d’Ogilby , qu’il  laifla  au  Châ- 
teau de  Keir  pour  aller  fur  les  bords  de  la  riuiere  de  Forts , où  Henrifon  l’atccn. 
doit  aucc  les  autres  députez. 

Les  ciuilitez  qu’on  pratique  toufiours  en  desentreueucs  s’eftanc  faites  réci- 
proquement de  fort  bonne  grâce,  le  Marquis  témoigna  tant  dedilpofitionsà 
vouloir  ce  que  les  confédéré/,  defiroient  de  luy  , qu’Henrilon  ne  doutant  plus 
qu'il  ne  fuft  effeéliuement  dans  la  refolution  de  s’embarquer  auec  eux  ,ne  luy 
cacha  rien  de  tout  ce  qu’il  auoit  dans  le  coeur , ny  de  tout  ce  qui  auoit  efté  con- 
certé dans  l'affemblée  des  confederez  : de  forte  qu’ayant  appris  tout  ce  qu’il 
auoit  enuic  d'apprendre,  il  fongea  plûtoft  à fe  dcfFatrc  honneftement  d'eux  qu’à 
leur  découurir  la  penfée.  11  ne  vouloit  point  accepter  ce  qu’on  luy  offroit;  parce 
qu'il  eftoit  refolu  de  n'abandonner  point  les  interdis  de  là  Majcfté:  il  ne  les 
vouloit  point  aulli  refufer  ouuertement.de  peur  de  tout  perdre  : cela  le  mettoit 
dans  vn  embarras  afTez  grand  , pour  ne  fçauoir  pas  bien  ce  qu’il  vouloir  dire  t 
mais  dans  le  mefme  temps  que  fon  efprit  crauailloità  chercher  vne  iudicieufe 
defiàite  qui  biffât  l'cfprit  de  ces  députez  en  fufpcnsde  fes  volontcz,  ces  met- 
mes  hommes  le  tirerenc  de  cemauuaispaspar  vne  remarquable  imprudence. 

Vn  d’eux  voulant  appuyer  coût  ce  que  Henrifon  venoic  de  dire.  Croyez , Sei- 

fneur,dit-il  au  Marquis,  que  nous  ne  vous  auons  rien  dit  que  par  les  ordres  des 
ftats,  St  queie  ne  fuis  vcnu.ajoufta  Henrifon,  que  de  mon  propre  mouuemcnt, 
fans  ordre  & pour  auoir  feulement  l’honneur  de  vous  entretenir  familièrement 
d’vne  affaire  à laquelle  le  repos  de  l'Eftat  me  femble  attaché.  Accordez-vous 
donc.  Meilleurs,  répondit  alors  le  Marquis,  St  nepenfez  pas  que  dans  la  contra- 
diûion  où  vous  elles,  ie  m'engage  lâns  auoir  veu  les  ordres  & la  Commiflion 
des  Eftats  par  écrit.  A ces  mots,  rompant  cette  conférence  pour  reprendre  fes 
amis  qu’il  auoitlailTez  au  Chafteau  de  Keir,  & en  fuite  le  chemin  de  fa  maifon,  il 
JaifTaces  députez  fieftourdis  de  la  faute  qu'ils  auoient  faite,  qu'ils  ne  fongerenc 
pas  feulementàluy  demander  vne  autre  conférence,  pourapprendre  pluspreci- 
fément  dans  quels  fentimens  il  feroit.  Quant  A luy,  le  féjoiir  qu’il  fit  dans  la  mai- 
fon fut  fort  court;  car  l’affaire  donc  il  s’agifloit  cftant  delà  derniere  împorJ 
tance  A faMajefté,  il  en  partit  le  lendemain  de  fon  arriuée,  Sc  ne  fe  donna  point 
dercposqu’ilncfuftdans  Oxford., d'où  le  R.oy  eftoit  parcy  le  iour  precedent 
pour  le  liège  de  Glocefter,  qui  commença  le  10.  d'Aouft.  st-orAiai» 

Quand  les  hommes  ont  receu  quelques  împrelfions,  il  leur  eft  bien  difficile  de  Je  Monttol, 
les  mettre  hors  de  leurs  efprits.Sc  nous  ne  nous  dépouillons  que  fort  rarement  mil  recouds 
des  opinions  que  nous  auons  vne  fois  receuSs,  parce  que  nous  les  croyons  toû*  *J<  r‘ 

jours  meilleures  quecellesdes autres.  La  Rcynen’eftoit  point  entrée  dans  les 
fentimensde  ce  Marquis  lors  qu’il  les  auoit  oppofésà  ceux  du  Duc  d’Hamilton. 

Elle  mitapcore  en  doute  la  nouuellc  qu’il  luy  apporta  de  la  cruelle  refolution 
™ Ii  ij 
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I desconfcderezd’Efcofle  » elle  crût  quec'eftoit  vne  fouflcallarmc  pour  cet-' 

te  confideration  elle  ne  s’yarrefta  pas  tant  qu’elle  s’y  deuoit  arrefter.  Cetce 
continuation  de  mépris  pouuoit  bien  ébranler  la  fidelité  du  Marquis , 8c  charter 
de  Ton  cœur  le  zclc  qu’il  auoit  pour  fa  Majefté , néanmoins  il  n'en  fuft  pas  rebu- 
té: l'amour  l'emporta  fur  le  reflentiment  ,8c  comme  il  croyoittout  deuoirà  la 
conferuation  dclagloiieSc  de  l’authorité  defon  Prince,  iln'en  voulut  point 
demeurer  en  fi  beau  chemin:  il  prit  congé  delà  Reyne  qui  ne  vouloir  point 
abandonner  Oxford,  8c  fut  trouuerle  Roy  dcuanc  Glocefterpour  luy  dire  ce 
qui  le  brafibic  contre  luy. 

Comme  la  Reyne  ne  s'eftoit  point  cfmeuëdecette  nouuelle,  le  Roy  ne  s’en 
émeuft  point  aulfi  : il  creuft  ce  que  la  Reyne  en  auoit  creu,  8c  toute  la  refponle 
qu'il  fit  à cét  illufire  feruiteur  fut,  qu’il  auoit  de  la  peine  à te  pcrfuader,qu'ayanc 
fait  pour  la  fatisfoâion  8c  pour  le  repos  des  Efcollois  tout  ce  qu’vn  bon  Prince 
eftoit  capable  de  faire  pour  de  bonsfujets,  ils  pufient  eftre  ingrats,  8c  fe  porter  i 
vne  reuolte  qui  ne  leur  pouuoit  rien  donner,  8c  dans  la  fuitte  de  laquelle  ils 
auoicntfuiet  de  tout  craindre:  ne  roulant  pas  toutefois  rebuter  vn  homme  qu’il 
eftimoit  beaucoup,  8c  qui  luy  témoignoit  tant  d’amour  , il  le  remercia  de  Tes 
foins  8c  luy  demanda  la  continuation  de  fon  zele. 

X.  Cependant  les  cofederez  ne  l’c'pargnoient  point:  car  ils  demeurèrent  d’accord 

Vm’mîîmû»  <lu’1's  trauailleroicc  tous  conjointement  à la  reformation  del’Eglife.afin  de  n’en 
d«  Angiorï  & auoir  qu’vne  dans  les  trois  Royaumes.  Que  pour  arriuer  à ce  poind,  ils  renuerfe- 
det  Efcoifou.  rojent  la  Papauté, fans  rcfpcder  quel  que  puiflance  que  ce  fuft:  Qu’ils  employe- 
roicnt  franchement  leurs  biens  8c  leurs  vies  pour  maintenir  les  Priuilcges  des 
troisRoyaumes.I'authorité  Royale  6c  la  persôncde  fa  Majcftcjpourucu  qu’elle 
n’attentaftrien  contre  fes  Eftats  : Quyls  feroient  la  plus  cruelle  guerre  qu’ils 
pourroientà  ceux  qui  fomenteroient  la  diuifion  entre  fa  Majefté  8c  fes  Parlée 
mens:  Qu’ils  protegeroifcnt  hautement  tous  ceux  qui  voudroient  entrer  dans 
leurConucnant;  Qu’ils  ne  fe  des.  vniroient  point, afin  d'eftre  toufiours  en  eftac 
de  fe  dcfFendre  contre  tous  ceux  qui  les  voudroient  opprimer:  Et  enfin  que  fi  les 
Eftats  d'Angleterre  eftoient  opprimez,  on.y  enuoyeroit  vne  armée  pour  les 
afiîfter. 

Et  d’autant  qu’ils  ne  doutoient  point  que  toute  l’Europe  ne  fuft  bien-toft  ab- 
breuuée  de  ce  qui  s’eftoit  pafté  dans  lcuraftèmblée,ils  firent  vne  longue  Decla. 
ration  de  toutes  les  raifonsqui  lesauoient  obligez  à demeurer  d’accord  de  ce 
Conucnant,qui  fuft  figné  le  17.  d’Aouft,  afin  de  preuenir  les  cfprits  de  ceux  les- 
quels y pourroient  eftre  intereflez , 8c  empefeher  les  autres  de  faire  vn  mauuais 
iugement  de  leur  conduite  8c  de  leur  fidelité.  Mais  comme  cela  ne  fuffifoic  pas 
encore  pour  mettre  leur  affaire  an  poind  qu’ils  le  fouhaitoient,  pour  en  auoir  vn 
fuccez  heureux,  ilsdemeurerentencorc  d’accord. 

Que  pour  mettre  fur  pied  cette  armée  auxiliaire,  on  feroit  vn  impoft  fur  tou- 
tes lortes  de  marchandées  : Qu’on  cftabliroitdes  Commifiaires  dans  toutes  les 
Prouincesdu  Royaume,  tant  pour  en  faire  la  leuée,  que  pour  luy  faire  foire  fes 
montres , 8c  que  pourtrouucr  l’argent  neccffoirei  de  fi  grands  frais,  on  engage- 
rait la  foy  publique  à ceux  qui  ouuriroicnt  leurs  bourfes. 

Queccttc  armée  fêroit  commandée  par  vn  General  qucleiEftats  d'Efcofle 
nommeraient  : mais  qui  n’agiroit  que  par  lesordres  concertés  entre  ces  Eftats  8c 
ceux  d’Angleterre. 

Que  tous  les  frais  necefTaires  à cette  leuée  feroientauancez  parles  Eftats  d'Efi 
colle,  à la  referue  de  douze  cens  mille  liures  que  ceux  d’Angleterre  fourniroienc 
anfîî  par  auance  j mais  que  ces  frais  auancez  par  les  Eftats  d'EfcolTe  pour  cét  ar- 
mement, feroient  rembourfêz  par  ceux  d’Angleterre  incontinent  que  la  paix  fe- 
rait reftablie  par  tout,  & que  cependant  les  Eftats  d’Angleterre  feroient  obli- 
gez de  payer  rroiscens  foixante  mille  liures  par  mois  pour  l’entretenement  de 
l’armée,  Icfqnels  deniers  feroient  pris  fur  les  biens  des  Papilles, des  Prélats  8c 
des  Malignans. 

Qumn  ne  ferait  aucun  traité  de  paixny  de  trêve  que  par  vn  commun  confira, 
ternent  des  deux  nations. 

Que  les  Eftats  d’Angleterre  affifteroient  ceux  d’Efcoffc  dans  vne  pareille  ne- 
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ceflîté, 8c auec  les  mcfmes  conditions  que  ceux  d'Efcoffe  les  aflîft'oicnc  en  foc-  t g , . 
caiïon  qui  fe  prefente. 

Que  pourcmpefcherqucle  Royaume  d’Efcofle  ne  fùft  attaqué  par  des  for- 
ces cllrangeres,  pendant  que  l'armée  Efcofloifeferoiten  Angleterre,  les  Efbts 
de  ce  Royaume  iéroicnt  obligez  d'entretenir  huit  vaifleaux  de  guerre  pour  dé- 
fendre les  colles  d'Efcoflc  .lelquelsvailléauxfcroient  commandez  par  tels  Ca- 
pitaines quele  Comtede  Warvvik  trouueroit  bon  de  nommer. 

Que  comme  on  cftoit  demeuré  d’accord  que  la  Tille  de  Barvvik  feroic  mile 
entre  les  mains  des  Eftats  d’Efcofle,  auec  pouuoir  d’y  eftablirvne  garnifon  de 
deux  cens  clieuaux , 8c  de  fix  cens  hommes  de  pied , auec  cette  reftnélion  , que 
le  Gouuerneur  & les  principaux  Officiers  feroient  approuuez  par  ceux  d’Angle- 
terre: Les  Eftats  d'Efcoffe  feroient  auflî  obligez  d’en  retirer  cette  garnifon,  8c 
de  démolir  toutes  les  fortifications  qu’elle  yauroic  faites  dés  le  roefmc  temps 
que  la  paix  fcroitrcftablic  dans  l’vn  & dans  l’autre  Royaume. 

Voila  quel  fut  lefuccez  del’affcmblée  des  Confedercz  faite  contre  la  Maje- 
fté  Royale , 8c  voila  les  plus  confiderables  articles  qu’ils  lignèrent  le  19.  de  No- 
uembre.  Ccquirefteà  dire  fur  ce  point  cft,  que  cette  armée  ayant  elle  leuée 
auec  toute  la  diligence  poflible , elle  le  trouua  prefte  peu  de  temps  apres  pour  fe 
ietteren  Angleterre  fous  la  conduite  de  Lefley. 

Cependant  fa  Majcfté  très- Chrefliennc  ne  pouuant  voirqu’auec  douleurles  Bols  Yuonm- 
defordres qui s’efleuoient  contre  vn  Prince  qui  luy  cftoit  fi  proche  .elle  fe  mit 
en denoir  de  les  appaifer.  Le  Comtede  Lauthian  Efcoflbis'  auoit  efté  enuoyé  T*e<-"chie.c  * 
en  France  parle  Confeil  Priué  de  fa  Majeftc  Britannique,  cftably  dans  Edim.  H*cnn«. 
bourg,  auec  ordre  de  demander  i fa  Majcfté  la  continuation  des  alliances  qui 
auoient  efté  de  tout  temps  entre  les  Couronnes  de  France  8c  d’Efcofle  , 8c  qu'il 
luy  pluftauoir  égard  à leurs  interefts , dans  la  facheufe  conjonftore  des  delor- 
dresqui  s’élcuoicnr.  Il  auoit  efté  fauorablement  accueilly,  quandil  voulut  par- 
tir pour  retourner  à Edimbourg,  le  Roy  lefitaccompagnerpar  le  fieurdeBois- 
Yuon , chargé  d’vne  lettre  datée  du  13.  Septembre,  le  premier  mouuemcnt  de 
laquelle  fut  d'afleurer  ceux  qui compofoicnt  cePriué  Confeil,  qu’il  Icurcon- 
ferueroit  toute  l’amitié  que  les  predeceflcurs  auoient  conferuée  au  Royaume 
d’Efcofle , 8c  qu’il  auroic  leurs  interefts  en  vne  (inguliere  recommandation,  tant 
qu’ils  auraient  pour  but  l’obeyflânee  8c  leferuicedu  Roy  leurMaiftre. 

Cette  démarche  fut  inutile  : car  comme  nous  venons  de  vous  dire,  la  ligue  des  té  Comte  a» 
Confedercz  ne laiffa  pas  d’eftre. conclue.  Sa  Majcfté  Tres-Chreftienne  en  fit  ImndntBjtrj. 
encore  vneautre  qui  ne  fut  point  plus  auantageufe  au  deffein  qu’clle^auoit  d’ar-  orfin.i.»  «n 
relier  le  cours  des  defordresqui  rcnucrlbicnt  tout  de  cecofté-là.  Elleenuoya 
le  Comte  d'Harcourt  en  Angleterre,  en  qualité  d’Ambaflàdeurextraordinairc, 
pour  demander  aux  Eftats  la  Médiation  de  la  France, pour  terminer  les  differens 
qu’ilsauoientauecfa  Majcfté  Britannique.  Mais  les  raifonsde  ce  Prince  n'eu- 
rent poinc  alors  la  mefmc  vertu  que  Ion  bras  auoit  eu  pluficurs  fois  contre  les 
ennemis  de  noftre  Couronne.  Elles  combatirent  inutilement  l'opiniaftrcté  des 
Eftats,  8c  il  ne  remporta  de  fon  voyage  qu'vn  fenlïble  déplaiGr  de  n’auoir  rien 
faitpourlafatisfaâiondcfon  Maiftrc. 

Le  Roy  s’eftant  cependant  approché  de  Gloceftcr,  il  n’y  trouua  pas  toutes  XI. 
les  facilitez  qu’il  s’eftoic  promues  à s’en  rendre  maiftre.  Les  aflîegez  refpondi-  s.rgeéeGlm 
rent  à la  première  fommation  qu’il  leur  fit  faire,  qu’ils  fçauoient  bien  le  rcfpccl  ctft"’ 
qu’ils  dcuoient  aux  commandemens  de  fa  Majcfté  j mais  qu’ils  n'y  pouuoicnc 
obeïr  fansenauoirvn  ordre  exprès  des  Eftats  : ce  qui  picquant  Je  Prince  Robert 
Stic  Comte  de  Forth,  ils  s’auancerent  auec  fix  mille  chcuaux , 8c  fans  marchan- 
der dauanrage,  allèrent  brûleries  fauxbourgs. 

L’eftabbflcment  des  quartiers  fuiuit  cette  première  marque  de  fureur:  Mais 
quoy  que  cette  place  n’eût  pas  toutes  les  fortificatiôs  neceflairesàfobicn  defen-  poJ/ï,7«oa! 
dre,  8c  que  toute  fa  garnifon  ne  confiftaft  qu’en  deux  mille  hommes,  le  Colonel  tir. 

Maflcy  qui  commaodoic  dedans  apporta  tant  de  diligence  8c  tant  de  vigueur  i 
la biendeffendre , qu’il  donna  le  temps  aux  Eftats  de  luy  enuoyer  du  fecours.  En 
effet  l’arméedu  Comce  d’Eflex  avant  efté  reftabliepar  les  foins  de  ce  Parlement, 
ceGenerals’auançade  ce  codé. U.Scalla  camper  fur  les  cminences  de  Prefbury, 
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d'où  il 
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il  pouuoitdécouurir  les  murailles  de  cette  place.  Si-toft  qu’il  y fut  porté, 
il  voulut  auertir  le»  alfiegez  de  fon  arriuée  par  quatre  coups  de  canon,  afin  de 
réueiller  leurs  courages  par  l'efpoir  d’eftre  fccourus. 

Le  Lor  leu  le  Le  Roy  n’auoit  point  ignoré  la  marche  de  cette  armée  ennemie , il  apprit  par 
ces  coups  de  canon  qu'elle  eftoit  proche.  Cette  connoifiance  le  fit  refoudre  à le- 
uer  le  fiege  pour  l’aller  combattre , fon  action  donna  aufli  au  General  Parlemen- 
taire le  mouuement  d’aller  raffraichir  la  place  d'hommes , de  munitions  & de 
viures.  Cela  faic,  il  voulut  prendre  fa  marche  vers  Hungerford  dans  la  refolu. 
tion  de  ne  point  combatre , puis  qu’il  auoit  fait  ce  qu’il  auoit  enuie  de  faire , qui 
Urnconut  du  e(j0jt  fccourir  la  place  : Mais  il  n’en  put  éuiter  les  occafions.  La  caualerie 
Royale,  qui  eftoit  a fes  croufles,  fondit  fur  fon  arriéré. garde  , l’ébranla  d’vn 
premier  abord  ,&  apres  vne  heure  du  plus  braue  combat  du  monde,  la  mit  dans 
vn  defordre  fi  grand,  que  fans  doute  elle  l’eût  toute  taillée  en  pièces, fi  clleeûc 
cité  plus  éloignée  de  fon  gros:  Mais  l’ayant  heureufement  rencontré  dans  le 
temps  qu’elle  n’auoit  plus  que  la  fuite  qui  pûtempefeher  làruyne  entière,  elle 
fie  ferme  pour  dire  que  la  feule  neccfiïté  l’auoie  fait  cefier  de  combattre  pour 
faire  retraite.  La  melée  auoit  efté  brufquc,  le  nombre  des  morts  qui  demeurè- 
rent fur  la  place  fit  aufli  bien  voir  qu’on  en  auoit  brauement  difputé  l’honneur. 
Le  Marquis  delà  Vicuville  auoit  combattu  fous  les  enfeignes  de  fa  Majeftéea 
homme  qui  vouloit  donner  de  la  gloire  à fa  Nation  , fon  courage  l’auoit  porté 
iufqu'au  milieu  des  ennemis , fans  le  foucier  de  fa  vie, on  l’auoit  fait  prifonnier, 
vn  Officier  qu'il  auoit  bielle  dans  lamélcc,  le  tua  defang  froid  quelques  mo- 
mens  apres  qu’elle  futfinie. 

Lesarméeseftoienttrop  proches  pour  en  demeurerfur  leur  appétit:  elles  ne 
furent  aufli  empefehées  d’en  venirauxmains  que  parl’efpace  d'vne  nuit)  carie 
le  Soleil  lestrouuale  lendemain  matin  19.de  Septembre  rangées  en  bataille  prés 
de  Nevvbury  pour  terminer  leurs  differens.  En  effet  le  fort  des  deux  partis  dé- 
pendoit  du  fuccez  de  cette  bataille,  fi  la  viétoire  fût  demeurée  entière  & fans 
contredit  j mais  bien  qu’elle  fuftfanglante  & autant  bien  difputée  qu’il  fe  pou. 
uoit  faire  j on  ne  peut  pas  dire  auec  certitude  de  quel  colle  la  forcune  s'eftoie 
déclarée, ny  quel  fut  le  nombre  des  morts  : Car  comme  les  Royaliftcs  publioienc 
qu’ils  eftoient  demeurez  les  maiftres  du  champ  de  bataille  par  la  retraite  du 
Comte  d’Eflex  qui  s'eftoit  faite  à Londres  auec  précipitation  5 les  Parlemen- 
taires difoient  qu’ils  eftoient  vainqueurs,  parceqneles  Comtes  de  Carnauan  de 
de  Sunderland,  le  Vicomte  de  Fakland  8c  le  Colonel  Morgant,  qui  tenoient  va 
rang  confiderable  dans  l’armée  Royale,  eftoient  demeurez  morts  fur  la  place, 
& que  s’ils  s’eftoient  retirez  après  le  combat , le  feul  deffaut  des  viures  en  eftoic 
la  caufe. 

Onneparladoncdel’éuenemcntde  cette  bataille,  que  comme  d'vne  chofe 
douteufe.  Il  n’en  fut  pas  de  mefme  d'vn  autre  combat  qui  fe  fie  quelque  temps 
apres  à Hornccaftcl,  qui  eft  dans  la  Comté  de  Lincoln.  OliuierCromvvely 
commâdoit  les  troupes  Parlementaires,  le  Baron  V vidrinton  8c  IcColonel  Hen. 
riffon  celles  de  là  Majefté.  Ces  Generaux  nefe  peurent  empefeher  d'en  venir 
aux  mains  au  commencement  du  mois  d’Oétobre.  Cromvvel  fut  le  plus  heureux, 
& fes  ennemis  furent  contraints  de  luy  ceder  le  champ  de  bataille  , dans  lequel 
ils  laifferenc  plus  de  cinq  cens  morts. 

ajirouw'ie-  La nouuellede cette difgrace fut fenfible ifaMajeftè , fon  déplaifirs’accreut 
o«  le  fieg«  de  encore  par  deux  autres  qu’il  receut  quelques  jours  apres.  Le  Comte  de  Nevvca- 
H,u'  ftel  luy  manda  qu’il  auoit  efté  contraint  de  leuer  le  fiege  de  Hull,  auquel  il  s'e- 

Xj  j ftoit  attaché  apres  la  deffaite  de  Fairfax  : Et  le  Duc  d’Hamilton  luy  apprit  par 
LiRoMMienj  vne  lettre  que  les  Efcoflois  s'eftoient  liez  d’intereft  auec  les  Eftats  d’Angleterre, 
b i.g»,  dci  a-  qui  eft  ce  quenousauonsditcy-deflùs,  & qu'ils leuoient  les  armes  de  cous  codez 
•wûtud°iu-’  en  leurfaueur , malgré  toutes  fes  remonftrances  8c  malgré  tous  les  foins  qu’il 
gUtfue.  auoit  employez  pourdétournercette  ligue. 

con,«r.tion  Cette  derniere  nouuelle  eftoit  furprenante  : le  Roy  en  fut  aufli  tellement  fur- 

d»Ko,&dc  pris,  qu’il  fut  quelque  temps  fans  fçauoir  à quoy  fe  refoudre.  Mais  enfin  fefou- 
bonuoi*.  uer.rotdesauisquiluy  auoient  elle  donnez  par  Moncrofe  fur  cefujet-là  , il  le  fit 
» appdlcr.  ücs'eftant  enfermé  dans  vn  cabinet  auec  luy.  Marquis,  luy  dit-il,  ic 
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ne  pus  croire  dernièrement  ce  que  vous  me  diftes  delalafcheté  des  Elcollois,  “ 164J. 
parce  que  toutes  les  règles  de  la  radon  plaidoient  contre  vous  : Maisiereconnois  “ 
auiourd'huy  quei’ay  fait  tort  à voftre  efprit , à voftre  prudence  8c  à voftre  fide-  “ 
lue.  Voycz,ajoufta.iI,en!uyprefentantlalettreduDuc,  voyez  ce  qu'Hamil-  “ 
tonm'elcrit  là  deflus?  Mais  apres  l’auoir  leu,  ievous  commande  de  me  parler  “ 
auec  toute  la  fincerité  que  ie  dois  attendre  de  voftre  vertu , 8c  de  me  dire  ce  que  ‘ ‘ 
ie  dois  faire  pour  renuerfer  le  deflein  de  mes  ennemis  1 “ 

Seigneur , luy  refpondit  ce  grand  homme , apres  auoir  ietté  les  yeux  fur  le  pa-  “ 
picr  qu’il auoit en  main,  icnem’eftonnepointde  l’eftonnementoùie  voy  voftre  “ 

M ijcftcji’auois  preueules  mauuais  fentimeos  de  vosinfidellcs  fujets  auant  qu’ils  “ 
ipe  les  euflent  découuerts,  ie  vous  enauois  aduerty,vous  n’y  fiftes  point  de  'c 
reflexion  ,8c  fiftes  encore  la  fourde  oreille,  lors  que  ievous  proteftay  qu’ils  " 
auoient  tafehéde  me  ietter  dans  leurs  interefts,  auec  des  promclTcs  aftezgran-  “ 
des  pour  ébranler  le  coeur  d’vn  homme.  le  fuis  rauy  que  vous  connoiflicz  au-  “ 
jourd’huy  la  fidelité  de  mon  zelcj  mais  iefuismarry  que  voftre  Majefté  s’inquie-  “ 
tetrop,  pour  vnechofeque  ie  ne  çroy  pas  làns  remede.  Lemalell  grand, mais  “ 
vous  en  pouuez  arrefter  le  cours  6c  fortir  de  ce:  embarras  auec  gloire,  6c  “ 
i’ofe  promettre  à voftre  Majefté  défaire  périr  vos  pcrfecuteurs  , pourueu  qu'il  “ 
luy  plaifc  faireeeque  ie  luy  diray.  Iene  vous ay  fait  appeller , répliqua  le  Roy,  “ 
que  pour  me  feruirde  vosaduis;  le  vous  ay  commandé  de  me  les  dire  auec  li-  “ 
berté.ie  vous  prieà  cette  heure,  de  me  telmoigner  en  cette  conjoncture  toute  “ 
la  chaleur  que  vous  aucztoufiourseuÊ  pour  mon  feruice.fous  la  parole  que  ie  “ 
vous  ay  donnée  que  vous  ne  feruirez  pas  vn  ingrat.  “ 

■ Seigneur,  repartit  ce  Marquis,  puis  qu’il  plaift  à voftre  Majefté  que  ie  parle,  “ 
ievous  diray  qu’elle  a trois  puiflàns  moyens  pour  détourner  l'orage  qui  gronde  “ 

6c  quilamenace.  Donnez  des  ordres  8c  de  l’argent  pour  leuer  des  troupes  en  “ 

Irlande  ; commandez  au  Marquisde  Ncvvcaftel  de  me  donnertoute  la  cauale-  ,c 
rie  qu’il  pourra,  fans  fe  dénuer  pourtant  de  ce  qui  luy  fera  neceffiirc , 8c  en-  “ 
uoyez  demander  au  Roy  de  Dannemarc  le  fecours  d’hommes  Sc  de  munitions  “ 
deguerre  qu’il  s’eft  offert  de  vous  fournirtoutefois8c  quantes  que  vous  en  au-  “ 
rez  affaire  Auec  cela  8c  auec  quelques  autres  amis  que  i'ay  , ie  feray  fans  douce  “ 
vn  party  capable  de  rompre  toutes  les  mefures  de  vos  ennemis, 8c  qui  pourra  “ 
peur-eftre  ramener  au  deuoir  tous  ceux  qui  s’en  éloignent  aujourd’huy.  " 

Ces  ouuertures  eftoient  belles  8c  iudicicufemcnc  concertées  : elles  furent  aulfi 
tellement  au  gouft  de  fa  Majefté  , qu’elle  ne  s’en  voulut  poinc  éloigner.  Elle  j^Ep"^  p,”. 
iettales  yeux  fur  le  Marquis  d'Antnn  Iclandois,quicftoitalorsàfa  Cours  elle  utnir  t«  Cou, 
le  iugea  capable  de  faire  la  leuée  des  gens  de  guerre  qu’elle  vouloir  tirer  d’Ir-  AJo«. 
lande  -,  elle  luy  offrit  cet  employ,  il  l’accepta  auec  rcfpeift,8c  promit  défaire 
defeendredix  millehommescn  Efcoffedans  la  Comté  de  Kintir  , deuant  que 
la  faifon  fuft  propre  de  mettre  en  campagne.  Ces  ordres  cftans  donc  donnez  de 
cccofté-là,  fa  Majefté  depefeha  le  Colonel  Cochren  vers  le  Roy  de  Danne.  . 
marc,  pour  luy  demander  le  fecours  qu'il  luy  auoit  fi  genereufcmenc  offert  dés  . 
le  commencement  des  troubles.  Et  pour  ce  qui  regardoit  le  Marquis  de  Nevv- 
caftcl , le  Roy  voulut  que  Moncrofc  fuft  luy  mefnie  le  porteur  des  ordres  qu'il 
luy  enuoyoit. 

La  railon  vouloit  que  l'autheurd’vne  fi  grande  entreprife  en  fuft  le  Chef  ge- 
neral :1e  Roy  commanda  aulfi  que  l'on  mift  le  nom  de  Montrofe  dans  la  Com- 
miflion  qu'il  fit  expédier  pour  cela  : mais  ce  Marquis  s'y  oppofa  modeftemenr, 

& allégua  qu’vne  charge  tant  au  deflus  de  fon  mérité  feroit  peut-  eftrc  des  ja« 
loux,  qui  pourroient  reculer  le  feruice  de  fa  Majefté, qui  luy  deuoitcllte  plus 
cher  que  les  auantages  , 8c  fuppiia  le  Roy  de  vouloir  donner  cet  employ  au 
Prince  Maurice  fon  neveu , auquel  cas  il  ne  refufetoit  point  fa  Lieutenance  ge- 
nerale , s’il  plaifoit  à fa  Majefté  de  l'en  gratifier.  Ce  refus  n’eftoit  pas  moins  ref- 
pcctucuxny  moins  judicieux  que  les  auis  qu'il  auoit  donnez  à fa  Majefté;  elle  ne 
s’en  offensa  point  aulfi  , au  contraire  l’ayant  pris  pour  vne  nouuelie  mar- 
que de  fon  zele,  elle  fit  expedier  cette  Commilfion  dans  la  forme  qu’il  l’auoit 
demandée. 

Pendant  qu’on  faifoic  à la  Cour  défi  ncccflàires  démarches  à confcrucr  l’éclat 


^4  Hiftoire  d’Angleterre,  • 

164.  t.  & le  luftre  de  la  Couronne, le  Duc  d'Hamilcon  faifoit  le  chemin  d’Efcofleà 
* Oxford  ,afin  d'entretenir  le  Roy  des  obflacles  qu'il  auoit  trouuez  à l'cxccution 
L«  Rorflit  il-  de  fes  ordres.  Mais  ce  Prince  qui  auoit  appris  par  plufieurs  plaintes  qu'il  n’auoic 
D“C  Pas  toufiours  efté  fincere  ny  iufte  dans  f exercice  de  fa  charge  , le  fit  arrefter , 8c 
d «m  ton.  ^ çomte  je  LenriK  fon  frere  auec  luy  , au  lieu  de  leur  donner  fes  oreilles.  La 
première  prifon  qu'on  luy  donna  fut  à Briftol , la  fécondé  au  chafteau  de  Pc- 
dennis.  Mais  comme  fon  crime  n’eftoit  pas  trop  bien  aucré  , 8c  que  d'ailleurs  il 
n’eftoic  point  capital , les  ordres  de  fa  Majeflé  furent  que  la  ville  ferdit  fa  pri- 
fon , iufques  à ce  qu'elle  euft  vne  connoilTance  plus  ample  des  chofesdonton 
ï'accufoit , on  ne  l’obfcrua  pas  auec  de  grands  foins , il  arnua  de  là  qu’avant  faci- 
lement trouué  les  occafions  d’échapper  , il  fe  retira  dans  Londres , où  les  Eftats 
lcreceurentauec  de  grandes  marques  de  ioye. 

1644.  Cependant  les  Confcderez  rrauailloient  ferieufèmenc  à l'obferuacion  des 
j.  chofes  donc  ils  eftoicnc  demeurez  d’accord.  Les  Eftats  d'Angleterre  auoient 
Bntt£<  d’rne  promis  démettre  les  Efcoflbis  en  pofleflion  de  Barvvik  ; celafe  fit  au  commen- 
•ttncc  ifcof-  cemenrdumoisdc  Décembre.  Les  Efcoflbis auoient  promis  dix  mille  hommes 
gîtuiic.*1'  aux  Eftats  d'Angleterre , cette  armée  entra  dans  ce  Royaume  dés  les  premiers 
jours  de  1644.  8c  pour  faire  voirdequel  vent  elle  eftoit  pouffëe , commença  fes 
hoftiti tez  par  la  prife  des  chafteaux  de  V varicuth,  8c  de  Morpet , qui  font  fituez 
dans  la  Comré  de  Northumberland. 

Lefley  qui  la  commandoit  auoit  aflez  d'cxperiencepour  11e  rien  laifler  en  ar. 
ricre  qui  puft  feruir  à fes  auantages.  Il  n'oublia  pas  aufli  defefaifir  d'vn  petit 
port  de  mer,  nommé  Blifnuk,  aifis  dans  la  mefme  Comté,  8c  d’y  commander 
toutes  les  fortifications  poflibles , parce  qu’il  pouuoic  receuoir  par  là  toutes  les 
munitions  neceflaires  à l'encretenemcnt  de  l'armée:  8c  dautanr  qu’il  ne  faifoit 
- pas  eftac  de  demeurer  toufiours  de  ce  cofté  là, il  pouflafapreuoyance  iufques  à 

fe  rendre  maiftre  de  Sunderland , autre  port  de  mer  dans  I'Eucfchc  de  Durham 
pour  en  tirer  le  inefmefccours  8c  les  meimes  commodicezquedc  l'autre.  Ce  qui 
neremphffantpas  encore  toute  fon  ambition  , il  parut  deuant  les  murailles  de 
Nevvcaftel , dans  la  rcfolucion  de  l'attaquer,  ou  du  moins  d'en  tirer  quelque 
chofc  pour  l’entretenemcnt  de  fon  armée.  Mais  il  connut  aux  approches  qu’il 
n 'auoit  pas  bien  pris  fon  temps.  La  garmlon  le  vifita  la  première  nuit  d’vne  fi  belle 
maniéré  , qu’il  ne  creut  pas  fe  deuoir  opiniaftrer  à y faire  des  retranchemcns. 
Quanc  aux  commodités  qu'il  en  clpcroit,  il  ne  s'en  vit  pas  moins  éloigné,  que 
de  l’efpcrancede  l’emporter  par  la  force.  Car  ayant  enuoyé  demander  aux  ha- 
bitans  cinq  cens  mille  liures  fterlin , à condition  de  leuer  le  fiege  , 8c  de  fortir  de 
la  Prouincc  fans  y faire  mal,  ils  luy  refpondirent  qu'ils  ne  fe  rachèteraient  point 
par  vne  voye  moins  honorable  que  celle  des  armes,  8c  que  s'il  continuoit  à les 

Le  General  attaquer,  ils  continueroientà  (c  bien  défendre  i de  forte  qu'il  fut  contraint  de 
2— fe  retirer  pour  aller  attaquer  York,  que  les  Eftats  d'Angleterre  ne  vouloient 
a ejetioi  . p0jnt  laifler  entre  les  mains  de  fa  Majefté.Cc  qui  eftant  venu  à la  connoiflancc  du 
Comte  de  Nevvcaftel,  il  féiettadans  cetee  place  auec  quatre  mille  hommes, 
pourappuy  er  la  garnifon  qui  eftoit  défia  de  feize  cens  hommes  de  pied  8c  de  qua- 
cre cens cheuaux 

Ces  hoftilitezdonnoient  lieu  à fa  Majeftéde  fe  plaindre:  elle  fe  plaignit  aufli, 
plainte*  du  majs  ce  fut  fi  hautement,  qu'il  n'y  eut  pas  vn  coin  dans  toute  l'eftendué  défis 
terres  ,où  fes  plaintes  ne  fuflent  portées.  Elles  publioienc  la  malice  donc  les 
Eftats  d'Angleterre  feferuoient  pour  débaucher  fes  fujcrsdu  firuice  qu’ils  luy 
deuoient  naturellement  j elles  accufoient  de  foiblcfle,  d'ingratitude  8c  de  lâ- 
cheté les  Efcoflbis, qui  s'eftoienclaiflc  furprendre  ,8c qui  auoient  pris  les  armes 
aupreiudicedela  fidelité  qu’ils  luy  deuoient,  8c  aux  dcfpensdeleur  honneur. 
Perfonne  n’auoit  lieu  d'y  refpondre,  que  les  criminels  contre  lefquels  elles 
cftoienc  faites,  ils  ne  manquèrent  pas  aufli  de  le  faire  : Ils  voulurent  iuftifier 
le  port  de  leurs  armes  ; Voicy  les  raifons  dontilsfe  feruirent  pour  Icfaire. 
î'coïbü  iU”  N;uls  deuons  croire  auec  raifon  que  les  entreprifes  des  Catholiques, 8c  autres 
c°  ou‘  ,,  malafFeâionnezàla  Religion  Proteftante,  ont  efté  les  fculs  motifs  qui  ont  obli- 
1,  gé  les'Anglois  à demander  noftre  fecours  pourles  deliurer  des  oppreflïons  dont 
n ils  font  accablez  de  tant  de  coftez.  Neantmoins  ne  doutant  point  que  noftre 
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entrer  en  Angleterre  ne  foit  nul  expliquée  d'vnc  infinité  de  perfonnes,  donc  ««  jÿjj. 
les  fentimens  ne  pcuuenc  enrrer  dans  les  noftres , 8c  qu'elle  ne  foit  condamnée}  <i 
parce  que  l'on  ne  fçaura  parles  fujecs  que  nous  auons  eu  de  prendre  les  armes;  « 
Nousauons  crouué  bon  d’enuoyerpar  tout  le  Royaume  cecte  véritable  decl.a.  << 
ration  desraifons  qui  nous ont  pouffez  à cette  encreprife,  afin  que  par  lacon-  «« 
noiflànce  qu'on  aura  de  noftre  deffein  , l'on  fufpendc  le  blafimc  qu’on  pourroit  « 
donner  par  faute  d'entrer  dans  la  vérité  de  nos  fentimens , 8c  qu’on  nous  affifte  « 
auccfranchife,aulieu  des’oppofer  au  repos  public.  u 

Nosarmesonc  pour  fondement  trois  raifons  . la  iuftice  de  noftre  caufe,  que  « 
nous  auons  commune  auec  les  Anglois.cn  lait  la  première  : le  droit  de  noftre  vo  • « 
cation  en  Angleterre,  8c  la  fidélité  de  nos  comportement  en  cette  occafion  , en  « 
font  les  deux  autres.  « 

N ous  ne  doutons  point  que  les  ennemis  de  l’Eftat  ne  fe  feruent  de  tous  les  « 
artifices poifibles pour  pcrfuaderà  nosfreres,  que  nous  venons  en  Angleterre  <« 
pour  pclclier  en  eau  trouble,  8c  chercher  nos  particuliers  auantagesau  milieu  « 
de  vos  nccelficez  s mais  nous  vous  coniurons  de  ne  point  ouunr  vos  oreilles  à << 
tous  ces  difeours  : moins  encore  de  leur  biffer  faire  de  forces  impreflions  fur  « 
vos  cœurs  : nous  vous  ferons  voir  leur  malice  8c  leurs  faufictez.  Les  meilleurs  « 
moyens  dont  nous  nous  publions  feruir  pour  vous  donner  cette  connoiffance,  « 
font  de  n’auoirpour  tefmoins  de  nos  actions.que  nos  comportemens  8c  vos  con.  « 
fciences,  nous  ne  voulons  point  d’autres  luges.  Cependant  Dieu  qui  voit  le  fe-  «« 
crct  du  cœur  des  humains,  nous  iuftifiera , s'il  luy  plaift , deuant  tout  le  monde.  « 

Que  fi  nous  n'eulfions  efté  appeliez  à ce  que  nous  faifons  auiourd’huy  pour  l'a-  « 
mour  de  Chrift,  qui  veut  que  les  Chrcfticnsfefoulagent  réciproquement  : Si  les  •< 
loixde  la  nature  ne  nous  l’euffcnc  point  commandé,  8c  fi  nous  n’eulfions  efté  « 

Îiouffez  par  vn  mouuement  de  fidelité  qui  nous  a fait  entreprendre  de  dégager  “ 
c Roy  de  la  Grand'Brctagne  , noftre  Seigneur  fouuerain,  des  précipices  ou  il  « 
cft  tombé  par  les  pernicieux  confeils  des  ennemis  de  la  Religion  Procédante,  « 
nous  ne  fuflions  jamais  forcis  de  chez  nous  pour  entrer  dans  vos  maifons  que  les  « 
defordres  de  l’Eftacnous  rendent  odieufes.  Mais  puisque  nous fommes appeliez,  *« 
ou  pour  mieux  dire , forcez  par  vne  légitimé  vocacion  , nous  prenons  le  Ciel  Si  “ 
la  Terre  i tefmoins , que  les  feules  intentions  de  nos  cœurs  ont  efté  celles  qui  « 
font  exprimées  dans  le  Conuenant,  par  lequel  nous  nous  fommes  confédérée  « 
auec  l'Angleterre  jàlçauoir la reformacionde noftre  Religion,  la conferuation  »< 
delà  dignité  Royale,  le  bien  de  la  paix  8c  de  la  liberté  de  fes  Royaumes , que  « 
nous  jugeons  en  grand  danger,  par  l'intelligence  qui  cft  entre  les  Catholiques  « 
d'Irlande  , les  Prélats  d’Angleterre  Sc  lcursadherans,  8c  que  nous  ne  dcfironsla  « 
bénédiction  de  Dieu  fur  nos  armes , qu'en  tant  qu'elles  auront  pour  but  l’obfer-  « 
uançc  de  tous  ces  points.  « 

Nousauons  donc  beaucoup  deiufticeen  cette  caufe,  mais  parce  que  cela  ne  « 

•fuffit  pas  pour  bien  authorifer  nos  deffeins,  8c  que  nos  armes  ont  befoin  d'vne 
légitime  vocacion  pour  eftrcexcufées:  Nous  déclarons  en  fécond  lieu,qucles  •<  . 

• incercfts  infeparables  des  deux  Nations  en  leur  Religion  8c  leurs  libertez , ayant  •< 
ifubfiftcrou  périr  enfcmble,  puis  qu'elles  font  attaquées  par  mefmcs  ennemis,  “ 
nous  pourrions  fournir  vne  très  puifiànte  raifon , quand  nous  alléguerions  que  « 
nous  voulons  preuenir  noftre  ruyne , en  confcruant  nos  amis  Si  nos  freres.  Mais  *< 
pour  fermer  la  bouche  à cous  ceux  que  la  rage  voudroit  faire  parler  concrc  la  ■« 
fidelité  de  nos  mouuemens,  nous  voulons  faire  voir  que  nous  auons  efté  plus  « 
cftroitemcnt  obligez  à ce  feruice  8c  deuoir  de  Chreftien.  “ 

Nous  difons  donc  que  Dieu  par  vne  prouidencc  admirable , a tellement  or-  <« 
donné  des  affaires  prefentes,  que  le  Parlement  d'Angleterre  ayant  refusé  de  “ 
nous  faire  la  guerre  en  1640  il  nous  afi  bien  obligez  à luy  rendre  le  recipro.  " 
que , 8c  i ne  feparer  jamais  les  interefts  de  noftre  Religion , par  le  Conucnanr  « 
qui  fe  fit  alors  , que  nous  ayant  aujourd'huy  requis  de  nous  tenir  à cette  “ 
Vnion , il  nous  a demandé  nos  armes  pour  les  oppofer  à ceux  qui  la  veulent  de-  «« 
ftruire.  " 

On  dira,  peut-eftre,  que  noftre  vocation  n’eft  point  légitimé,  puis  qu’elle  n'a  *• 
point  efté  faite  par  le  confenccmcut  de  fa  Majefté  ; mais  nousrefpondronsà  ce-  “ 
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J <4  4.>>  la , que  fi  perfonne  6c  fes  commandement  nous  ayant  efté  fouftraits  par  les 
>1  mauuais  confeils  qui  luy  font  donnez,  fon  honneur  toutefois,  fa  pofterité,  fon 
» grand  Confcil,  6c  lebon-heur  de  fes  Royaumes,  nous  y ont  appeliez  auec  prom. 
i>  ptitude  ,8c  que  nousncpouuions  refufer  de  venir,  fi  nousn’euflions  voulu  effa- 
11  cer  de  nos  cœurs  tous  (entimens  de  Religion  enuers  Dieu , de  deuoir  enuers  no- 
» lire  Prince,  & de  gratitude  enuers  le  Parlement  d’Angleterre,  qui  nous  ade- 
i>  mandez  pour  toutes  ces  caufcs. 

>>  Quant  à ce  qui  regarde  les  moyens  de  pourfuiure  ce  iufte  deuoir  8c  cette  le- 
« gitime  vocation  j bien  que  le  rebut  des  Requeftcs  prefemées  À là  Majcfté  par 
« les  Loix  des  deux  Royaumes , nous  ait  laiffé  ce  feul  moyen  que  nous  proteftous 
ii  deuant  Dieu  ne  procéder  d'aucune  mauuaife  intention  contre  fa  Majefté,  mais 
11  contre  les  ennemis  cacbez  de  l’Eftat;  nous  apporterons  neantmoins' tant  de 
11  foins  au  reglement  de  nos  gens  de  guerre,  que  nous  ne  fouffrirons  point  parmy 
si  eux,  les  inlolences,  rapines,  vols  8c  autrescalamitez  , qui  bien  fouucnt  font  pér- 
il mires  dans  les  armes. 

» Vous  auez  défia  par  auance  des  preuues  de  cette  retenue  que  nous  promet- 
>1  tons.  Il  y a parmy  nous  des  Commiflaircs  de  voftre  Nation  , dont  la  plufpart 
ji  font  membres  de  voftre  Parlement , à la  prudence  dcfquels  vous  auez  commis 
11  les  affaires  de  l'Eglife  , l’authorité  de  vos  Loix  , 8c  le  droit  de  vos  libériez. 
«Nous  ne  ferons  rien  fans  les  appellcr  à noftrc  Confcil , nous  n’agirons  que  par 
11  leurs  ordres,  8c  pour  vous  garantir  des  foupçons  que  nos  communs  ennemis 
11  pourraient  faire  gliffer  dans  vos  clprits  ; nous  vous  affeurons  par  ces  prefentes, 
11  que  fuiuantvndcsderniersarticlesdu  dernier  traité  d’entre  les  deux  Nations, 
11  nous  nous  fommes  engagez  de  donner  la  foy  publique  du  Royaume  d’Efcofle, 
11  à celuy  d'Angleterre  : Quç  noftre  entrée , ny  noftrc  fejour  dans  ce  pays  n’ont 
11  autre  fin  que  l’execution  deceConuenanr,  & du  traité  ligné  par  les  Coinmiflâi- 
11  res  des  deux  Royaumes , 8c  que  comme  nos  amis  8c  nos  trcTes  doiuent  cfperer 
11  de;  aidions  conformes  à cette  Déclaration,  les  ennemis  de  noftre  Conuenant  ne 
11  peuuent  attendre  aulfi  qu’vne  vigoureufe  pourfuite. 

11  Finalement  nous  déclarons  que  noftre  deffein  n’eftpas  dedonner vne nou- 
11  uelle  violence  au  feu  qui  confommc  défia  l’Angleterre,  qu'au  contraire  nous 
ii  trauailleronspourl’efteindre.  Que  nous  n’auons  pas  pris  lesarmes  pour  faire 
11  la  guerre  , qu'elles  n’ont  efté  leuées  que  pour  faciliter  vne  paix  , que  nous 
11  cherchons  la  confcruation  de  noftre  Religion  ,8c  de  nos  libertez  dans  les  trois 
11  Royaumes,  que  nous  demandons  vne  bonne  intelligenceentre  fa  Majeftc  8c 
11  fon  peuple  par  l'éloignement  des  autheurs  qui  caufent  nos  troubles,  6c  qu’a- 
11  près  auoir  obtenu  l’effet  de  nos  demandes,  qui  font  fondées  fur  la  iuftice,  nous 
11  reprendrons  de  bon  cœur  le  chemin  de  noftre  pays. 

Xe  Ro,  connu-  Comme  cette  armée  n’eftoit  pas  entrée  en  Angleterre,  8cn'auoitpas  fait  ces 
qu«  vnè  ifTem  conqueftes  pour  en  demeurer  lurce  poincf ,le  Roy  en  appréhenda  la  fuite,  8c 
ïo*JWdEIUti  <^ans  cettc  legft>me  crainte,  il  fit  ce  qu’on  deuoit  attendre  de  fa  prudence  6c  de 
fa  conduite:  il  l'enuoyareconnoiftre  par  King , auquel  il  auoit  donné  la  Lieute- 
nance generale  de  fon  armée,  6c  conuoqua  cependant  vne  afiemblée  generale 
des  Eftats  du  Royaume  i Oxford,  afin  de  trouuer  les  moyens  de  répondre  & tant 
d’ennemis.  King  fit  vne  partie  de  ce  qu’il  auoit  enuie  de  faire  : car  il  apprit  la 
marche  de  cette  armée,  le  nombre  des  foldats  dont  elle  eftoie  compofée,  6c  s'en 
approcha  d'affez  prés  pour  la  vifiter  6c  pour  en  eftre  vifité  par  de  frequentes 
eicarmouches,  qui  durcrcnttroisou  quatre  jours , 6c  dont  les  fucccz  ne  furent 
poinr  plus  auantageux  aux  vns  qu’aux  autres  : mais  comme  il  n’auoit  poinc  or- 
dre de  donner  bataille,  il  retourna  du  codé  d'Y ork  s parce  qu’il  auoit  appris  par 
quelques  prifonniers  qu’il  auoit  fait  dans  ces  efcarmouches,  que  le  deffein  du 
General  Efcoffois  eftoit  d’aller  afiîeger  cette  place,  quoyquela  fàifon  ncfuft 
gueres  propre  à tenir  des  gens  de  guerre  en  campagne  pour  faire  des  fieges.  En 
York  . c ' .tout  aulfi-toft  qu'il  edft  joint  dix  mille  hommes  que  les  Eftats  d’Anglcter- 

pirici  Efcoffois  re  cnuoyerenr  au  deuant  de  luy,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Manchefier,  de 
Cromwel,  de  Fairfax,  6c  du  CheualierThomasfon  fils  j il  alla  camper  deuant  6c 
comment;.»  les  trauaux  neceffaires  à vn  deffein  de  certc  nature. 

Cependant  tous  ceux  que  le  Roy  auoit  appeliez  à l’affcmblce  d'Oxford  efiïc 
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arriuez,  l’ouuerture  s’en  fie  le  zi.  lanoicr  auec  beaucoup  d'éclat  fie  de  pompe.  1644. 
Mais  comme  on  auroic  quelque  choie  à me  demander,!! ie  ne mettois  point  icy  le  Oimenur/  dés 
nombre  & le  nom  de  ceux  qui  fe  iectercnc  dans  les  inrerelts  de  fa  Majellé , ie  f11*" i 0x- 
n'oublieray  point  cette  circonftance.  Les  plus  illuftres  furent  le  Prince  de  Gai- 
les, leDuc  d’York, leDuc  de  Cumberland,  Litlccon  Garde  des  Sceaux, Coc- 
tington  Sur-Intendant  des  Finances,  le  Duc  de  Richemont,  le  Marquis  d'Hart- 
fort,  les  Comtes  de  Linfey,de  Dorfet,  de  Shrevvlbury,  de  Bath,  de  Southam- 
pton,  de  Leycefter,  de  Nortampton,  de  Deuon , de  Carlile , de  Briftol, de  Bar- 
keshire,  de  Cleueland,  de  Riuers,  de  Doiler,  de  Peterbourg , de  Kingfton , de 
Nevvportfic  dePortland,  les  Vicomtes  de  Convvay  Se  de  Cambden,fcs  Barons 
Digby,  Moubray  fie  Matrauers,  Wencvvorth,  Rich,  Pagec,  Chandoys,  Hov- 
vard  dc'Carleton,  Lonclace,  Sauile,  Mohun,  Dunfmorc,  Seymono,  Percy, 

W ilmot , Leig  , Haton,  Iermin,  Carrington , Abargauenny  , Arundei , Capel 
fie  Ncvvport. 

Tous  ceux-là  fetrouuerent  à l’ouucrture  de  cette  aflemblée,  fie  y compofe- 
rent  la  Chambre  des  Pairs  -,  mais  ilsn'eftoient  paslesfeulsqui  pouuoienty  auoir 
place:  les  Marquis  de  Vvinche(ler,de  V»orcefter,&deNevvcaftel,les  Comtes 
deDarby,  d'Huntington,  de  Clare  fie  dcMarlebotrg:  le  Vicomte  de  Falxom- 
brigdejes  Barons  Morlay,d'Arcy,  Stanton,  Euers,  Daincourt,  Paillet,  Brvvd- 
nel,  Povvefle, Herbert  de  Cherbury, Biron,  Hopton,  Lougbourg.Wanghan  k 
Vvidrington,  qui  pouuoient  tenir  rnefme  rang,  elloient  dans  l'employ  & à la 
telle  de  leurs  gens  de  guerre:  Ids  Comtes  d'Arondel.deS.  Aubin  k de  Nor- 
fith,  les  Vicomtes  de  Montagu  fie  de  Stafordy  auoient  encore  leurs  places  aflî. 
gnées,  comme  citant  dans  le  nombre  des  fidelles  feruiteurs  du  Roy  ( mais  ils 
auoient  edd  contraints  de  s’abfenter  du  Royaume,  ou  de  demeurer  dans  leurs 
maifons, pour  des  confiderations  importantes  à leurs  vies, à leurs  fortunes  & au 
bien  public.  La  Chambre  Bade  edoit  compofée  de  cent  quarante  membres, 
qualîtous  fortis  des  Ellats  de  Vvedminder,  parce  quedans  la  conuocation  de 
cette  aflemblée,  le  Roy  auoit  offert  vn  pardon  general  à tous  ceux  qui  s'y  vou- 
draient retirer  ît  fe  reconnoidrc.  Chacun  edant  donc  aIGs  félon  le  rang  que  la 
qualicé  luy  pouuoit  donner,  fa  Majelté  prit  la  parole,  fansla  laiffer  prendre  à fon 
Chancelier,  k d'vn  ton  de  voix  eflcué. 

Meilleurs,  leur  dit  il,  fi  vous  ne  fçauiez  pas  les  outrages  que  l'on  m'a  faits  k Hau;»  J* 
„ auec  quelle  contrainte  l’ay  pris  les  armes  pour  la  deffenfe  de  l'authoritc  Roya-  Korsui  ülso. 
„ le,  & pour  dire  pcut.edre  auec  plus  de  raifon,  pour  m’empefeher  de  tomber 
„ entre  les  mains  de  ceux  qui  en  vculenc  ouuertement  à ma  vie,  i'aurois  mainte. 

„ nanrde  la  peine  à chercher  des  raifons  pour  les  faireapprouuer,  k des  paroles 
„ pour  vous  remercier  de  la  fidelité  que  vous  apportez  tous  à mon  leruice.- 
„ mais  comme  il  n’y  a perfonne  en  cette  illudre  aflemblée  qui  ne  foit  oculaire 
„ témoin  de  ce  que  l’ay  fait  pour  rendre  le  repos  à l’Edat , ie  croy  qu'il  n’edpas 
„ beloin  queie  trauaille  mon  efprit  pour  vous  perfuader  vnc  chofe  que  vous 
„ fçauez  aulfi  bien  que  moy.  Ce  n’ed  point  auflî  mon  deflein  , k tout  ce  que  ie 
,,  pretens  de  vous  dire,  ed  queie  compatis  plus  aux  maux  aufquels  vous  vous 
,,  expofez  pour  l'amour  de  moy,  que  ie  ne  fais  à ceux  qui  me  touchent.  l’ay  tout 
,,  fait  pour  les  détourner  par  vnevoye  plus  douce  que  celle  des  armes,  l’ay  mis 
„dmes  pieds  l'authontéfouueraine  , i’ay  relâché  des  droits  de  la  Couronne, 

„ pour  n'eflre  point  contraint  d'en  venir  aux  extremitez  , i’ay  trouué  des  cœurs 
„ endurcis,  des  efprits  ambitieux,  fit  des  âmes  infenfibles  à tout  ce  que  la  raifon 
„ peut  exiger  d’elles.  Que  faut  il  faire  pour  amolir  ces  cœurs , pour  humilier 
„ ces  efprits,  k pour  toucher  ces  infenfibles,  8cquefaut.il  faire  encore  pourdé- 
„ tourner  les  maux  que  la  fuite  de  ces  defordres  nous  peut  apporter)  Meilleurs, 

„ ie  ne  vous  ay  fait  appeller  que  pour  vous  le  demander , fie  pour  l'apprendre  de 
,,  vous  j vous  auez  la  liberté  de  me  le  dire,  fie  ie  vous  en  prie.  Mes  ennemis  onc 
,,  appelle  des  forces  eftrangeres  pour  m’opprimer,  iene  puis  élire  appuyé  que 
,,  par  vos  bras  k par  vos  cœurs.  le  ne  puis  rien  fans  cela  ) vous  auez  delhuoUé  les 
„ injures  que  l’on  m'a  faites  en  ce  Royaume  depuis  deux  ans , vous  auez  con- 
,,  dainné  la  foiblcflè  de  mes  fujets  d’Efcofle,  quife  font  laiflez  corrompre  plus 
„ lâchement  que  iene  le  deuois  attendre  de  la  bonté  que  i'eus  pour  eux  apres 
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„ leur  reuolte.  Aquoyme  condamnez-vous  maintenant,  8c  que  defirez-vous 
„ queiefaffeî  leferay  tout  ce  que  vous  me  confeillercz  : cuit  ie  fqay  bien  que 
vous  ne  voudrez  rien  que  de  iufte , Sc  que  vous  n’opprimerez  point  la  Cou- 
, , ronne  pour  en  donner  les  Priuileges  à des  gens  qui  n’y  peuuent  pas  prétendre 
,,  auec  radon.  Voilà  pourquoy,  parlez  s mais  auantque  parler,  ie  vous  prie  de 
,,  vousfouuenirque  ievous  recommande  la  Religion, qui  fert  de  fondementà 
„ toutes  les  Monarchies  du  monde:  que  ie  vous  demande  que  la  Majellé  Royale 
„ foit  remife  dans  Ton  lultre  8c  dans  Ton  éclat,  que  ie  veux  rendre  la  paix  à l’Eflat, 
„ s’il  ne  tient  à mes  ennemis,  Sc  que  s’il  faut  combattre,  nous  le  faffions  tous 
„ auec  ioye  ; puifque  nous  combatrons  pour  la  lultice , pour  nos  libertez , pour 
„ nos  biens,  pour  laconleruation  des  Loix,  pour  no  lire  honneur  8c  pour  no. 
„ lire  gloire. 

Ien’aypoincveuderepliqueàcedifcours  preflant  & puiflànt  ( mais  la  difpo- 
Ccion  dans  laquelle  cette  illultre  compagnie  le  trouua,  m’a  fait  croire  qu’il  auoic 
fait  toutes  lcsimprelfions  que  le  Roy  s’eftoit  perfuadé  qu’il  feroit  : car  il  n’y  en 
eut  pas  vn  qui  ne  demeurât  d’accord  de  faire  coûtes  les  démarches  poffibles 

Îiour  trouuer  la  paix,  ou  de  facrifier  genereufement  fes  biens  Sc  fa  vie  pour  faire 
a guerre  auec  ioye,  fi  on  elloit  contraint  de  la  faire. 

Le  plus  court  Sc  le  plus  alfeuré  moyen  que  tant  de  liges  telles  regardèrent 
pour  lereftabliffemenc  de  la  paix , fut  de  fe  refoudre  d’écrire  aux  deux  Cham- 
bres de  V vellniinfter  en  leur  nom,  fans  y meller  celuy  de  fa  Majeltc  : Mais  d’au- 
tant qu’ils  fqauoient  tous  auec  certitude  que  ces  Chambres  eftoient  demeurées 
d’accord  de  nereceuoir  aucune  dépefehe  de  quelque  part  que  cefult,  que  par 
l’adreffe  de  leur  General,  ils  s’auiferenc  d’écrire  au  Comte  d’Effex  pour  le  prier 
d’aimer  la  patrie,  iufqu’i  n’en  chercher  pas  la  perte:  Ques’il  vouloir  contribuer 
à difpoferles  Eltats  à la  paix,  ilsfe  promertoient  d’y  dilpoler  la  Majeltc,  Sc  que 
lefeul  moyen  de  rencontrer  ce  bien  fi  precieux8cfi  neceffaireau  Royaume, 
cftoitde  fairetrouuerquelques  députez  de  l’vn  Sc  de  l’autre  parti  en  vn  lieu 
dont  ils  pouuoient  réciproquement  demeurer  d’accord. 

Cette  Lettre  écrite  du  17.  lanuicr,  8c  (ignée  du  Prince  de  Galles  , du  Due 
d’Yorx,  detous  les  Seigneurs  qui  compoloienc  la  Chambre  des  Pairs  Sc  celle 
des  Communes  à Oxford  auoit  cité  enuoyée  au  Comte  de  Forth  General  de 
l’armée  Royale,  afin  que  le  Comte  d’Effcx  la  receut  fous  fon  nom:  ce  General 
Parlementaire  la  receut  en  effet;  mais  comme  il  y alloit  de  fon  intercll  à ne 
point  faire  la  paix,  il  n’y  fit  pas  vne  réponfe  telle  qu’on  la  defiroit  8c  qu’on  l’efi- 
peroit:  U manda  feulement  au  Comte  de  Forth  que  l’écrit  qu’il  auoit  trouué 
dans  fon  pacquct  ne  s’addreffoit  point  aux  Eltats , mais  à iuy  ; 8c  par  confequent 
qu’il  ne  leur  en  pouuoit  donner  connoiflance:  Quequantàce  quiregardoit  fes 
intentions,  il  temoigneroit  toufiours  que  le  bien  public  luy  feroit  plus  cher  que 
le  lien,  8c  qu’il  répandroit  mfquesà  la  dernière  goûte  de  fon  fangpour  le  main- 
tien des  Loix  ,8c  la  conferuaticn  des  Priuileges  des  Eltats.  Voilà  quelle  fuit  la 
lubltasice  de  fa  réponfe  j mais  il  n’en  demeura  pas  fur  ces  termes  : ilajoûta  deux 
grands  écrits  à cette  Lettre  : Le  premier  elloit  vne  copie  du  Conuenant  des 
deux  nations  fait  à Edimbourg:  l’autre  vn  Mamfelte  des  deux  Royaumes , pour 
authorifer  l’entrée  de  l’armée  Efcoffoife  en  Angleterre.  Cette  derniere  pièce 
me  contenoitque  lesraifons  alléguées  par  les  Efcoffois  pour  iultifierle  port  de 
leurs  armes  j voilà  pourquoy  iesayanr  dites  cy-deffus,  ie  ne  les  diray  pas  icy. 
Tout  cela  fuc  enuoyé  au  Comte  de  Forth  : ce  Comte  l’enuoya  dés  l’heure  mef- 
tne  à Oxford  pour  en  faire  part  à l’affemblée  qui  l’attendoit  auec  vne  impatien- 
ce tres-grande. 

llnefutpas  difficile  à ces  Chambres  de  iuger  que  cette  réponfe  n’auoit  pas 
elté  faite  par  lefeul  mouuemcnt  du  Comte  d’Effex  s mais  par  celuy  des  deux 
Chambres  de  V veltminlter,  comme  il  elloit  vray  : nean tmoins  quoy  qu’elle  ref- 
moigrât  vn  refus  ouuert  de  traiter  .tous  ceux  qui  les  compofoient  rrouoerenc 
qu'irnes’yfilloirpas  arrelter,  Sc  qu’il  falloir  aller  plus  auant  pour  rendre  tou- 
jours leur caufe plus iultedeuant  Dieu, Sc  plus fauorable  deuant  les  homme*. 
Ils  fupplierenr  donc  le  Roy  que  fans  auoir  égard  à l’infolence  de  fes  ennemis , il 
luy  plût  enuoyerà  Vveûminller  quelques  perfonnes  qui  ne  fuffent  point  fut 
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pcacs  aux  Eftats  aucc  ordre  de  traiter,  8c  auec  toutes  les  inftruchons  necefla.rcs  i 6 4 £ 
à ce  grand  ouurage.  Sa  Majefté  eftoit  lénfiblement  outragée  par  cette  nouuellc 
marque  d’auerfion  j elle  eut  neantmoins  la  bonté  de  conlcntir  à ce  que  l'es  fer- 
uiteurs  defiroienc  d’elle  : Elle  nomma  les  fleurs  Richard  Faulhavv,  & Thomas 
Offly,  tous  deux  recommandables  par  le  mérité  8c  par  la  vertu  ,8c  ordonna  au 
Comte  de  Forth  d’écrire  auComte  d'Eflcx.potir  leur  obtenir  vn  fauf  côduir.  Ce 
Comte  fit  tout  ce  qui  luv  auoit  cfté  ordonne  -,  la  réponfe  d’EU'ex  fut  vn  peu  plus 
modefte,  mais  aulfl  peuiîncere  8c  plus  capticufe  que  la  precedente-,  car  ayant 
dit  qu’il  contrlbufc'roit  de  tout  fon  pouuoir  à la  paix,  comme  à vne  choie  qui 
pouuoit  faire  toute  la  gloire  8c  toute  la  félicité  de  l'Eftat,  il  ajoûta,8cà  remet- 
tre la  bonne  intelligence  entfe  le  Roy  8c  les  Eftats  qui  deuoient  eftrc  fon  vni- 
que  Confeil. 

lleft  certain  que  cette  addition  déplût  merueilleufement  aux  deux  Cham- 
bres d’Oxford , 8c  qu'elle  ne  picqua  pas  moins  le  Roy  - car  il  fembloic  qu’elle 
vouloit  pnuer  (aMajefté  du  pouuoir  de  prendre  confeil  de  ceux  qu’elle  lugeroit 
capables  de  le  luv  donner,  8c  vouloir  mettre  ces  Chambres  hors  du  pair  de  celles 
de  Vveftminfterj  Toutefois  comme  les  vns  8c  les  autres  ne  s’eftoient  point  ar- 
reftez  à des  confi  Jerations  plus  fortes  8c  de  plus  grand  poids , ils  ne  s’arrefterent 
point  encore  A celle-IA  Les  Chambres  firent  encore  vne  nouuellc  fupplication 
A fa  Majefté  de  vouloir  écrire  aux  deux  Chambres  de  Vvcftminfter:  elle  le  fie 
fans  répugnance  j elle  lesconuiaà  vne  conférence,  afin  de  trouuer  la  paix,  elle 
Ieurlailfa  le  choix  du  lieu,  8c  celuy  du  nombre  des  perfonnes  qu'elles  iugeroienc 
neceflaires  A cette  importante  négociation  ; 8c  pour  empefeher  qu’elles  ne  for  »or‘ûaTrJ.f« 
maflcntde  nouuclles  difficultez  A en  venir  là  par  quelque  deffaut  de  la  luferi- 
ption  de  les  lettres,  elle  y mit  celle-cy. 

Aux  Seigneurs  Çÿ  uux  Communes  <tjfemble\à  Vveflminfler. 

S’il  y eut  encore  eu  quelque  place  pour  la  raifon  dans  ces  efprits  paflîonnez  ; 
il  n’y  a point  de  doute  que  cette  Lettre  qui  n’auoit  rien  que  de  doux,  euft 
fait  de  belles  imprelfions,  pour  leur  faire  dire  que  du  moins  ils  deuoient  répon- 
dre A la  bonté  de  leur  Maillre  : mais  tant  s’en  faut  qu’elle  les  rangeait  A ce  légi- 
time deuoir,  qu’au  contraire  elle  leur  fournit  de  aouueaux  prétextés  pour  s’en 
éloigner.  Ils  n’auoient  point  de  iuftes  raifons  pour  s’empefeher  de  faire  ce  qu’on  CJJ™ J’1  p^'€, 
defiroit  d’eux,  ils  trouuerert  des  prétextes  pour  ne  le  pas  faire.  Ils-allcguercnt  mou. 
que  (a  Majefté  vouloit  égaler  A leur  authorité  celle  de  quelques  perfonnes  qu’el- 
le auoit  fait  a flembler  extraordinairement  A Oxford,  8c  qu’on  ne  pouuoit  légi- 
timement appeller  Eftats,  que  leur  honneur  ne  pouuoit  fouffrir  vn  outrage  de 
cette  nature,  8cque  c’cftoit  allez  pour  leurofter  toutes  les  bonnes  intentions 
qu’ils  pourroient  auoir  8c  qu’ilsauoientcfFeéliuement,  de  chercher  vn  accom- 
modement neceflaire  au  repos  de  l’Eftat  : Que  neanemoins  ils  s’y  porteroienc 
auec  coeur,  s’ils  voyoïent  les  (èntimens  de  fa  Majefté  tendre  véritablement  à la 
paix  i mais  qu’elle  n-en  faifoic  paroiftre  que  les  apparences,  puifque  le  feul 
moyende  la  rencontrer  eftoit  de  fe  joindre  auec  eux,  lâns  auoir  recours  A vne 
conférence  qui  ne  produiroit  iamais  ce  que  fa  prefence  8c  la  marque  d’afFeélion 
qu’elle  donneroit  à fon  peuple  pourroienc  produire  en  fort  peu  de  temps  j 8c 
qu’enfin,  fi  elle  vouloir  fuiure  les  auisde  fes  deux  Royaumes  qui  s’eftoient  vnis 
par  vn  Conuenant  neceflaire  à leur  conferuation , 8c  qui  ne  pouuoicnr  mainte- 
nant agir  l’vn  fans  l’autre,  ils  luy  tc'moigneroient  toute  la  fidelité  qu’elle  pour- 
roit  délirer  en  de  bons  fujets  j autrement  qu’ils  eftoient  refolus  de  répandre 
iufquesAIadernicre  goûte  de  leur lângpour  conferucr les Loix du  Royaume 8c 
les  Priuileges  des  Eftats. 

Les  deux  Chambres  d’Oxford  ne  s’eftoient  pas  beaucoup  promis  de  cette 
négociation,  elles  ne  laiflcrenc  pourtant  pas  de  s’eftonner  des  termes  dansleÇ 
quels  celles  de  Weftminfter  s’eftoient  exprimées  : elles  s’offencerent  du  mépris 
«uec  lequel  elles  les  traittoienr,  ellesy  trouuerentdelatyrannieScdcla  malice 
en  ce  qui  regardoit  la  perlonne  de  fa  Majefté  : touc  cela  leur  parût  infupporta- 
blc,  8c  en  cette  veut!  il  n’y  en  eut  point  qui  ne  lift  vne  nouuellc  refolution  d’em- 
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I ^ , t brafleraueeplus  de chaleur  que  jamais  les  intereftsde  la  Couronne,  des  Lois, 
de  la  Religion,  & de  tout  faire  pour  chaflcr  les  Efcoflois  hors  du  Royaume. 

Il  falloir  faire  beaucoup  de  chofes  pour  arriuer  à ce  poinâ,  ces  Edats  n'en  ou- 
blièrent pas  vnc.  La  première,  fut  de  donner  des  ordres  pour  la  fubfiftance  de 
l’armée  Royale  : la  leconde,  pourlagrodir:  la  troiliéme,  de  condamner  l'Or, 
donnaneeque  les  deux  Chambres  de  V veftminfter  auoient  faire  de  donner  de 
nouucaux  Sceaux  au  Royaume,  comme  vn  crime  de  rrahifomla  quarriefme 
d'enuoyer  des  Commiflaires  par  routes  les  Prouinces  du  Royaume  pour  y exe. 
curer  tout  ce  qui  auoit  elle  refolu  dans  les  Chambres. 

Mais  comme  ils  portoient  leur  preuoyance  iufqu’i  toutes  les  chofes  qui  pou. 
uoienr  faciliter  leurs  defleins;  ils  crouuerent  qu’il  edoit  important  de  donner 
au  peuple  de  bonnes  impreflions  des  intentions  de  fa  Maiellé  : & dans  cette  pen. 
fée , ils  la  fupplierent  de  faire  imprimer  St  d’enuoyer  dans  toutes  les  Prouinces 
du  Royaume,  la  protedation  qu'elle  auoit  faite  a la  telle  de  fon  armée  dans  la 
precedente  campagne,  de  conuoquervn  Synode  national  pour  montrer  le  zcle 
qu'elle  apportoit  à la  gloire  de  la  Religion  Procédante;  de  faire  vne  déclaration 
par  laquelle  elle  protederoit  de  conferuer  en  leur  entier  toutes  les  loix  du 
Royaume,  fans  y apporter  aucun  changement  que  par  la  commune  voix  des 
Edats,  St  de  faire  publier  partout,  que  fi  elle  auoit  edé  contrainte  défaire  des 
impolitions  extraordinaires  pour  fairefubfider  fes  troupes,  elle  les feroit cef. 
fer  dés  le  melme  temps  qu'elle  auroit  purifié  les  troubles  qui  s'edoient  cllcués 
malgré  elle,  dans  tous  les  Edats. 

Il  n'y  auoit  rien  que  de  iude  St  de  iudicieuxen  cette  Requcde:  le  Roy  n'ap- 
porta point  aufli  de  répugnance  à la  ligner;  & comme  ces  Conleillers  fideles 
luy  donnoientencela  des  marques  de  leur  affeâion , il  leur  en  ficefpercr  delà 
recounoiflance, quand  il  en  auroit  des  occalions  :Les  lailTancdonc  en  cette  efpe- 
Sepintion  ran  ce , apres  leur  auoir  demandé  la  continuation  de  leur  zcle , il  laifla  retirer 
acnilaud'Oi-  ceux  qui  n'edoient  pas  actuellement  dans  l’employ , auec  ordre  pourtant  de 
feraflembler  au  premier  iour  du  mois  d’Octobre  ,&cnuoya  les  autres  qu'il  auoit 
dedinésau  commandement  de  fes  armes,  où  leurs  charges  les  appelloient. 

Cependant  Montrofe  donnoit  toufioursdenouuelles  marques  de  la  chaleur 
qu’il  apportoit  auferuice  de  faMaiedé:  11  auoit  tenu  fon  rang  dans  cette  aflem- 
blée,quoy  qu’il  ne  fudpas  Anglois, St  il  ed  certain  qti’il  n'auoitpas  contribué 
peu  de  choie  à faire  prendre  à fes  compagnons  la  genereufe  refolution  qu'ils 
prirent:  mais  il  ne  s'arreda  pas  encore  à cela:  Il  y auoit  vn  nombre  d'EfcolTois 
a Oxford,  il  les  voulut  tous  connoidre  & fonder  le  fonds  de  leurs  coeurs , il  lit 
drefler  vnManifcde,  pour  engager  i fon  party  ceux  qui  le  voudraient  ligner, 
St  pour  defcouurir  les  ennemis  de  faMaiedé,  par  ceux  qui  ne  le  voudraient 
pas  faire.  Voicy  à peu  prés  les  termes  dans  lefquelsce  Manifede  fut  conceu. 

Manifede  de  Montrofe  pour  engager  le s Efcojfois  eu  ferma  de  ft  Mùtflé. 

IL  ed  certain  que  les  delordresqui  defolentauiourd’huy  l’Angleterre  St  l’Ef- 
coüe , procèdent  autant  de  la  foiblcfle  des  Efcoflois,  que  de  la  malice  des 
Anglois.  Mais  comme  tous  les  Anglois  & les  Efcoflois  ne  font  pas  également 
criminels  en  ce  point,  St  qu’il  y en  a dans  l’vne  St  dans  l’autre  nation  , qui  ne  fc 
fontiamais  efloigncs  de  ce  qu'ils  doiuent  ileur  honneur  8t  au  feruice  de  leur 
Souucrain:  il  ed  iude  qu’on  mette  vne  notable  différence  entre  les  bons  St  1er 
mauuais,  afin  que  tout  le  monde  les  connoiflè  pour  ce  qu’ils  feront,  St  qu’on 
ne  charge  point  les  fideles  des  reproches  qui  font  deusi  ceux  qui  veulent  bien 
edre  perfides.  Tous  ceux  qui  ligneront  ce  Manifede,  feront  le  nombre  des 
fideles  : ceux  qui  ne  le  ligneront  pas,  feront  reputez  ennemis  de  fa  Maiedé 
it  de  leur  patrie. 

Elous  déclarons  four  tous  les  fideles  fniets  du  Royaume  d'Efcoffc  &pou>  nots-me fines , 
Que  nous  defauosions  U densiere  ajfesnblèe  des  Efiats  faite  i Edimbourg  : Que  nous  te- 
nons four  illégitime  (fi  pour  criminel  tout  ce  qui  y d efii  arrefii  : Que  nous  abhorrons 
tes  abominable  Conuenam,  fait  entre  les  deux  nations  contre  Cauthorstî  Royale , auquel 
mous  promettons  fur  nofire  honneur,  de  u entrer  iamals  pour  quelque  confidt ratios:  que  te 
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fiit , & qu'au  contrant , nom  nom  oppo  ferons  de  toute  nofre  putjfame  à cette  armée  de  re- 
belles qtn  a efié  leuée  contre  fa  Maiejli  (fi  contre  f Eflat  a'  Angleterre. 

Comme  il  y alloit  delà  gloire  à ligner  cet  eferit , ou  de  l'infamieilnelepas 
faire  pour  tous  ceux  qui  cftoient  dans  Oxford,  il  n’y  en  eut  pas  »n  qui  ne  le 
fignallauec  ioye  : les  principaux  furent  les  Comtes  de  Traquair,  deCraford, 
de  Nidldalc,  de  Kenoul,  d’Aboyn,  le  Baron  de  Rhé,  le  Seigneur  d'Ogilby 
& Guillaume  Murray , lefquels  ne  s’eftant  pas  contenté  d'auoir  promisvne 
fidellc  execution  de  tout  ce  qui  auoit  efté  dit  dans  ceManifcfte,  allèrent  par- 
ticulièrement offrir  à fa  Maiefté  leurs  biens  8c  leurs  vies. 

La  diligence  n’eftoit  pas  moins  neccffaire  à l'execution  de  tout  ce  qui  auoit 
efté  refolu,  que  l'engagement  à le  promettre.  Montrofc  aulfi  ayant  pris  con- 
gé du  Roy  , dés  le  lendemain  que  cec  important  eferit  euft  mis  tant  de  braues 
hommes  dans  fes  interefts , il  prit  le  chemin  d'Efcoffc  , 8c  fe  rendit  à Dutham, 
oùayant  trouué  le  Marquis  de  Newcaftel.il  luy  prefenta  les  ordres  du  Roy , 8c 
l’entretint  fi  particulièrement  detoutcequis’eftoitpafféiOxford, qu'au  bouc 
de  deux  heures,  il  n’en  ignora  pas  vne  circonftance. 

Sa  Maiefté  n’auoir  peut-eftre  pas  vn  homme  en  tout  fon  Eftat , qui  eut  plus 
dezclcpour  fon  lcruice  que  ce  Marquis  de  Nevvcaftel:  neantmoins  il  ne  re- 
ceuc  fes  ordres  qu’auec  regret,  8c  la  raifon  de  ce  chagrin  fut , qu’il  ne  pouuoic 
donner  la  caualerie  qu’on  luy  demandoit,  fansruyncr  les  affaires  de  fa  Maiefté 
de  ce  coftc  là  , d'autant  qu'il  auoit  fur  les  bras  deux  armées  Parlementaires 
commandées  par  le  Comte  d'Effex  8c  Vvaller.  Ne  voulant  pas  toutefois  rom- 
pre vn  fi  beau  deffein  queceluyde  Montrofc  dont  il  eftimoit  beaucoup  la  ver- 
tu , il  y voulut  contribuer  quelque  chofe:  il  enuoya  faire  de  nouu elles  leuées 
dans  les  Comtez  de  Cumberland  8c  Weftmerland,  auec  ordre  d’y  apporter 
toute  la  diligence  poflible,  8c  donna  cependant  cent  cheuaux  à ce  Marquis, 
pour  groflîr  quelques  troupes  Angloifesqui  l’auoientfuiuy  par  le  commande- 
ment de  fa  Maiefté. 

Vn  lecours  fi  foible  n’eftoit  pas  pour  produire  de  grands  effets,  Sc  Montro- 
fc  pouuoit  n'aller  pas  plus  outre,  fans  craindre  de  faire  foupçonner  fa  fidelité 
ny  fon  courage  : il  ne  fc  rebut»  pourtant  pas -,  il  efpcroit  que  les  troupes  qu’on 
auoit  enuoyé  demander  au  Roy  de  Dannemarc  le  vicndroient  joindre,  8c  que 
le  marquis  d’Antryn  ne  manqueroit  pas  de  luy  amener  l’armée  qu'il  deuoic 
leueren  Irlande  8c  qu’il  auoit  promis  de  faire  defeendre  en  Elcoffe  dés  le 
commencement  du  mois  de  Mars:  tout  cela  n’eftant  que  trop  capable  de  l’en- 
courager, il  s'auança  iufques  à Carlile  j deux  cens  Gentilshommes  de  cette 
Prouinccluy  allèrent  au  deuanten  refolution  de  le  fuiure , fes  gens  de  pied  fu- 
rent renforcés,  de  douze  cens  fantafins;  tout  cela  pouuoit  faire  le  nombre 
de  deux  mille  hommes  , il  crut  que  c’eftoitaffez  pourfemetrreenieuj  nes'ar- 
reftant  point  aulfiaux  enuironsde  Carlile,  il  pouffa  fa  pointe  en  refolution 
tfaller  en  Efcoffe. 

Si  la  fortune  eutaccompagné  fa  force  8c  fon  iugemcnr,  8c  fi  ceux  qui  deuoient  ( 
eftreles  compagnons  de  fes  trauaux  euflcncefté  pouffez  d’vn  venraufll  plein  de 
«haleurqueceloyquil'emportoitauxoccafionsde  la  gloire,  il  eft  certain  qu’il 
eut  fignalc  fon  entrée  par  quelques  mémorables  exploits  : mais  quand  il  fut  que- 
ftion  défaire  paffer  aux  Anglois  qui  l'accompagnoienr  lariuiered’Anan , qui  fe- 
pare  I’Efcoffc  de  l’Angleterre, ils  leignerent  tous  du  nez,8crcfuferent  d’aller  plus 
outre,»  moins  que  d’y  fijauoir  vne  armée  d'Irlandois8c  deDannoisen  leur  faueur. 
Cette  lafeheté  luy  fut  infiniment  fenfiblejelie  ne  fut  pourtant  pas  capable  d'arre- 
fter  fes  généreux  mouuemcns;  il  paffa  fuiuy  feulement  de  la  moitié  de  ceux  qu  il 
auoit  amenés  infques.là  -,  8c  pour  faire  voir  qu'il  eut  pu  faire  de  grands  exploits 
s’il  eut  eu  des  forces  plus  grandes  , furpritSc  fe  rendit  maiftreac  Dumfris  ca- 
pitale de  la  Comté  de  Nidfdale  qui  eftoit  dans  les  interefts  des  Confederez. 

Cette  conquefte  deuoit  fatisfoire  fon  efprit,  elle  ne  fit  pourtant  pas  fur  luy 
l’effët  qu’ci  le  y deuoit  faire  : il  n’apprit  aucune  nouuclledu  Marquis  d'Antryn, 
bien  qu’il  s’en  informait  curieufement:  on  ne  parloic  point  encore  de  la  venué 
des  Dannois , fur  le  fccours  defquels  il  auoit  fondé  fon  efperance  8c  le  fucccz 
de  tous  fes  deffeins , il  s’en  affligea  plus  qu'on  ne  le  fijauroit  dire}  il  fccut  en- 
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1644.  corequele  Comte  de  Calender  marchoitaucc  vn  corps  de  fept  mille  hommes 
pour  aller  joindre  le  General  Lelley  deuant  York , il  deuoit  craindre  la.  rcn. 

11  en  (on.  contre  de  cette  armcc , fon  expertcncc  luy  fit  dire  qu’il  ne  fe  deuoit  point  en- 
fermer dans  Dumfris  poury  attendre  des  nouuclles  de  Dannemarc  ou  d’Irlan- 
de , d’autant  que  s’il  y eut  cfté  allège,  fes  grands  defleins  n’euflent  produit 
uedela  fumée  : Il  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas , & d'aller  rejoindre 
es  autres  troupes  qui  poftoient  encore  aux  enuironsde  Carlile,  pour  les  em- 
ployerplus  vtilement  qu’à  faire  la  guerre  aux  payfans.  En  effetles  ayant  trouué 
plus  Toupies  qu’âuparauant,  il  futattaquer  le  chafteau  de  Morpct , queLellcy 
auoitmisàl’obcilTancc  des  Confcderez , lors  qu'il  entra  en  Angleterre. 

Cependant  la  fortune  fe  ioüoit  de  ces  partis  ; car  elle  fauorifoit  prefque 
également  les  armes  Royales  & celles  des  Parlementaires.  Le  Chcuahcrd’O- 

DiMrtraene-  dington  qui combattoit  lousIesenleignesdesEftats,  fe  rendit  maiftre  du  cha- 
mem  te*  «nui  fteaude  Vvardour,  & Gilbert  Girard  qui  commandoit  dans  Vvorccfterpour 
JMunSu«PU"  ^ Maiefté  , s’empara  de  celuy  de  Sturton  qui  eft  dans  la  Comté  de  Staford: 
Biron  Royaliftc  fut  battu  par  des  Capitaines  Parlementaires  , le  Colonel 
Vvintghan  qui  feruoit  fa  Maiefté , tailla  en  pièces  deux  cens  cbeuaux  qui  mar. 
choient  fous  les  eftendars  du  Parlement  ( le  Colonel  Vvodhouft , emporta  le 
chafteau  d’Hopton  , qui  eft  fieué  dans  la  Comté  de  Salop,  le  Colonel  Ellis, 
furpritceluy  d’Apellay  ; le  Prince  Robert  prit  ceux  de  Long-fort,  de  Tongue 
& de  Bolton , le  Prince  Maurice  celuy  de  Statcombc  qui  eft  dans  la  Comté  de 
Dorfet,  8c  comme  l'Efcoflc  le  liguoitauec  l'Angleterre  pour  le  Parlement,  les 
Comtezde  Cornvvaillc  8c  de  Deuonfaifoient  vn  traité  pour  feconfcruer  tou- 
tes entières  au  feruicedcfa  Maiefté. 

Les  principalcsarmées  n’auoient  point  agy  dans  la  prife de  toutes  ces  places 
defqnelles  nous  venons  de  parler,elles  commencèrent  d’agir  tout  auffitoft  que  la 
faifonde  mettre  en  campagne  fut  arriuée.  Les  Parlementaires  en  auoient  deux 
fous  les  ordres  du  Comte  d'Eflex  8c  de  Vvallerj  les  Eftats  vouloient  qu'elles 
fe  ioigniflent  pour  aller  aflîeger  Oxford,  elles  fe  joignirent  à Blevvburys  ce 
fut  pour  marcher  droitàcetce  place , le  Comté  la  bloqua  du  coftédu  Nord, 
Vvallerdu  codé  du  midy. 

Laraifonpour  laquelle  elle  ne  fut  pasalors  alfiegée  regulierement,  8c  que 
<cs  Generaux  rarlcmcntaires  fe  contentèrent  de  la  bloquer,  fut  que  le  Roy 
quieneftoit  forty  pour  aller  commander  en  perfonne  la  principale  de  fes  ar- 
mées , mardi  >it  du  cofté  de  Vvorcefter  ; car  ayant  enuicdcTenuelopcr  8c  de 
•l’obliger  à combatte,  Eflex  le  fuiuit  d'vn  cofté,  Vvallcr  prit  vn  autre  chemin 
pour  couper  fa  -marche,  8c  pour  luy  fermer  le  paflage.  Le  Roy  qui  ne  fut  pas 
-mal  aduerty'dela  marche  de  ces  Generaux,  ne  fe  voulut  pas  lailTer  enfermer , 
auec  des  forces  moins  grandes  que  celles  qui  çompofoient  leurs  armées  ; il  auoit 
lailTéfix  regimens  à Oxford,  outre  fa  garnifon  ordinaire,  il  leur  enuoya  com- 
mander de  le  venir  joindre , auec  toute  la  diligence  poffible.  Cela  s'eftant  fait, 
il  s’auança  du  cofté  de  Dambnry , aux  enuironsde  laquelle  place  il  auoieappris 
que  Vvallcr  poftoit. 

Et  effet  il  trouua  ce  General  Parlementaire  dans  le  lieu  qu’on  luy  auoit 
die  qu’il  occupoit , mais  il  le  trouua  en  bataille  , 8c  poftéfiauancageufemcnt, 
qu'il  ne  crut  pas  ledeuoir  attaquer  en  cette  pofture.-ll  recula  donc  pour  l’o- 
bliger à fortir  de  ce  porte.  V vallcr  qui  auoit  enuie  de  combattre , parce  qu’il 
auoit  efté  renforcé  de  plus  de  deux  mille  hommes,  fortit  de  Glocefter,  de  Vvar- 
vveth,  de  Couucntry,  8c  de  Nortampton  , le  quitta  fans  difficulté  pour  le 
fuiure  -,  la  riuiere  de  Charvvel , qui  le  fcparoit  de  l'armée  Royale  , luy  en 
oftoit  ic  pouuoirjle  Roy  qui  tendoit  à fes  fins  aufli  bien  que  luy,  luy  voulut 
leuer  cet  obftacle  , il  s'elloigna  des  bords  de  cette  riuiere,  comme  s’ileuft 
appréhendé  le  combat)  Vvallcr  qui  creucquc  la  peur  le  faifoit  retirer,  fe  vou- 
lut feruir  de  l’occafion,  il  fit  promptement  pafler  deux  mille  cheuaux  & quator- 
ze pièces  de  canon , fous  l'efeorte  de  douze  cens  hommes  de  pied  : Le  Comte  de 
Cleucland,  qui  menoic  l’arriere garde  duRoy,  fut toutincontinant aduerty de 
J'eftat  où  eftoient  les  chofcs  , il  tourna  telle , changea  cette  Caualerie  8c  ces 
fan  ta  iC  ns  d'vu  cofté,  le  Comte  de  Nortampton.  lesattaqua  vigoureufcmenc 
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pîrvn  autre  endroit,  ils  prirent  l'efpouuante  & la  fuite  du  codé  du  pont  de  j g 
Coprcdy  ; il  y en  demeura  pourtant  plus  de  trois  cens  fur  la  place,  le  nombre  des  • ** 
prilonniers  fut  encore  plus  grand  .toute  l’artillerie  Parlementaire  fut  prile.le 
Koyn’y  perdit  que  vingt-deux  hommes,  entre  lefquclsfe  trouucrcnt  le  Che- 
ualier  Butler  & Clark  tous  deux  fort  confiderables  par  leurs  mérités  & par 
leurs  courages. 

Cependant  le  General  Efcofloiscontinüoit  l’attaque  d’Yoric , au  fiegede  la-  III. 
quelle  il  auoit  délia  employé  plus  de  quatre  mois , (ans  y auoir  beaucoup  pro- 
fité par  tous  les  foins  qu’il  y apportoit.&auec  peu  d’efperance  de  l’emporter, 
tant  elle  citait  bien  défendue  ,par  la  valeur  & par  la  conduite  du  Comte  de 
Newcadcl.Sc  du  Lieutenant  general  King  qui  en  auoient  entrepris  la  dcffcnce. 

Mais  ces  généreux  deffenfeurs  ayant  bien  lugé  qu’ils  ne  la  pourraient  plus  con- 
feruer,  à caufc  qu’ils  m.inquoicnt  de  viures , ils  crouucrcnt  moyen  de  faire  ad-  ftcound  voïk- 
uertir  le  Prince  Robert  des  neceflitezdelaplace,  & luy  faire  dire  qu’ils  feraient 
contraints  de  capituler,  lion  ne  leurcnuoyoit  du  fecours.  Ce  Prince  voulanc 
donc  preuenir  ce  coup,  il  enuoya  dire  à Montrofe,  que  fans  s’arreder  à faire  de 
nouueaux  progrez  pour  fe  faciliter  les  moyens  d'entrer  en  EfcolTe,  il  le  vint 
joindre  aucc  les  troupes  le  plus  promptement  qu’il  ferait  polfible.  Cependant  ne 
voulant  point  perdre  de  temps  ,il  tourna  celle  de  ce  codé-là,  & fe  rendit  proche 
du  campennemy  le  premier  iour  de  luillet. 

Il  y auoit  trois  quartiers  cdablisdeuant  cette  place,  parce  qu'il  y auoit  trais 
armées  qui  l'enuironnoient  .celle  d EfcolTe  .celle  du  Comte  de  Manchedcr.qui 
eftoic  commandée  par  Cromvvel  ,&  celle  de  Fairfax,  où  il  citait  en  perfonne, 
auec  IcChcualier  fon  fils.  Ces  trois  Generaux  s'alTemblerentaulfi  mil  qu'ilsfu- 
rentaducrtis  de  l’arriucc  de  ce  Prince;  ce  fut  pour  concerter  ce  qu’il  faudroic 
faite  en  cette  comonélure.  Ils  ne  concédèrent  pas  long. temps  là-  dellus , ils  de- 
meurèrent d’accord  de  leucr  leliege.  llscurencdcuxmouucincns  qui  les  obli- 
gèrent à prendre  cette  refolution:  le  premier  fut,  qu'occupant  tout  le  codé 
par  lequel  les  ennemis  pouuoient  arriuer.ils  empefeheroient  qu’on  nciettad 
des  munitions  dans  la  place  : le  fécond  , que  s’ils  ne  pouuoient  empefeher  ce 
coup  , ils  pourroient  contraindre  ce  Prince  à donner  bataille,  dont  la  gloire 
leur  edoit  acquife,  félon  toutes  les  apparences  du  monde.  Ils  leuerent  donc  le 
fiege  pour  aller  camperàlaveuédc  leurs  ennemis,  qui  podoient  entreles  plai- 
nes de  Mardonmoor  U deLongucmedon,  à deux  petites  lieuïs  de  la  place  Ils 
ne  purent  pourtant  empefeher  que  le  Comte  de  Ncvvcadel  & le  General  King 
ne  fortifient  à lafaueurdes  tenebres  pour  s’aboucher  aucc  le  Prince. 

L’entretien  de  ce  Prince  & de  ces  Jeux  Capitaines  dura  iufqucs  à la  moitié  de 
la  nuit , parce  qu’ils  auoient  beaucoup  de  chofes  à dire  en  vne  conionclurc  lî  dé- 
licate que  celle  qui  le  prefentoit.  La  refolution  du  Princeayànt  pourtant  edé 
qu'il  falloir  combattre , ils  fe  leparcrent  deux  heuresauant  iour,  le  Marquis  U 
King  aucc  ordre  de  retourner  a la  ville,  pour  enfortir  fur  les  huit  ou  neuf  heu- 
res au  matin,  à la  tedede  toute  leur  garmlon,  qui  pouuoitcdre  de  fix  mille  hom- 
mes,& le  Prince  pour  aller  donneràles  Capitaines  les  ordres  qu’il  vouloir  qu’on 
tint  à la  bataille. 

Comme  l’intention  de  ce  Prince  edoit  d’attaquer  les  ennemis,  St  que  la  re-  BiulHvdtMir- 
folution  des  Parlementaires  n’edoit  pas  d’éuiter  le  choc,  les  armées  fe  trouuc- 
rentcgalement  rangées  en  bataille  trois  ou  quatreheures  apres  que  le  Soleil  eue 
ramené  lenouueau  iour  fur  la  terre  , auquel  temps  le  Prince  voulant  marquer 
l’ardent  défit  qu’il  auoit  d'en  venir  aux  mains  ; il  commanda  qu’on  falüâc  les  en- 
nemis de  quelques  volées  de  canon.  Les  Parlementaires  voulant  aulfi  faire  voir 
que  leur  chaleur  n’edoit  pas  moins  grande  que  la  fienne , ils  refpondircnt  à tou- 
tes ces  voilées  de  canon  par  autant  de  coups,  qui  fembloient  dire  : Si  vous  vene\ 
osons  vous  re  [pondrons.  Mais  cela  n’arnua  pas  lî  promptemcnc  qu’ils  le  déliraient. 

Le  Prince  ne  vouloicpcinralleràlachargc  qu’il  n’cudveu  fortir  de  la  place  le 
Marquis  & King,  qui  ne  venoiene  point  commeil  leur  auoit  commandé.  Les 
Parlementaires  ne  la  vouloient  point  commencer , pour  n’edre  pas  obligez  d’a. 
bandonner  leurs podes  qu'ils  trouuoient  fort  auantageux  : ainlt  tout  ccqu’on 
fit  depuis  leshuit  heures  du  matin  iuiques  à quatre  heures  du  foir , fut  de  faire 
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<64.4.  tonner  le  canon  de  part  & d’autre,  fans  beaucoup  de  fruit. 

Mais  enfin  le  Marquis  & Kingarriuans  au  bout  Je  ce  temps  , 88  arriuantaucc 
de  légitimés  excufes  de  n’auoir  pù  venir  plutod,  le  Prince  refolut  de  11e  pas  tem- 
porifer  dauantage  ,8c  défaire  fonner  la  charge.  Mais  quoy  que  Ton  ardeur  fuft 
grande , elle  fut  preucnuc  par  celle  des  Parlementaires.  Ils  virent  que  le  Gene- 
ral Kingcbangeoic  l'ordre  de  la  bataille,  ils  fcfcruircnc  dece  temps  comme’d’v- 
ne  conioncture  fauorable  pour  fepouder  contre  leurs  ennemis.  Les  caualiers  de 
l'aille  gauche  allcrenc  donner  le  coup  de  pidolct,  le  Prince  qui  auoit  voulu 
combatréà  fa  droice , partie  au  mclmc  moment , 8c  fe  ietta  dans  les  ennemis  auec 
vne  vigueur  extrême;  mais  facaualericncrefpondit  pas  long  temps  A cette  bruf- 
que  8c  braue  chaleur  , elle  plia  8c  ferenuerfa  fur  l’infanterie  : cectc  lafeheté  fut 
caufe  que  cette  aille  fut  mal  traitée  Sc  mife  en  déroute. 

La  gauche  qui  edoit  commandée  par  le  Colonel  Goring , combatir  auec  plus 
decœur,  8c  auec  beaucoup  plus  de  conduite.  Elleauoiten  telle  le  corps  de  l'ar- 
mée Efcofloife, elle l’ouuric  d'vn  premier  abord,  8c  lcnfonça fi  brulqucmenr, 
que  malgré  coûte  la  conduite  8c  toute  l’cxpericncedu  General  Lefley  ,qui  fit  des 
Nombic  du  merueillcs  delà  perlonne,  elle  la  mit  en  fuite  apres  auoir  couuert  la  terre  de  cinq 
numt.  mille  morts.  Ce  qui  arriuant  fur  le  point  que  les  tenebres  commençoienc  i 
couurir  la  terre , on  ne  put  iamais  dire  de  que!  codé  la  vidoire  s’efloit  declaréej 
car  les  Generaux  des  deux  partis  furent  perfuadez  qu'ils  auoicnt  perdu  la  ba- 
taille) 8c  toute ladiffcrcnccqu’on  y putmettre  , fut  que  le  nombre  des  morts 
Parlementaires  doubla  celuy  de  leurs  ennemis.  Ce  General  Efcofioisauoic  efte 
réduit  à prendre  la  fuite  auec  fes  troupes,  il  fit  fa  retraite  A-Vviterby , celle  de 
Fairfax  fut  au  chaltcau  deCovvod  ( le  Prince  qui  n’efloit  moins  edourdy  que 
ces  Generaux  Parlementaires , fe  retira  dans  York  auec  vn  fenfible  regret  d’a- 
uoir  aulfi  laide  plus  de  quinze  cens  morts  fur  la  place,  parmy  lcfqueison  crouua 
le  Cheualicr  Methum,  8c  les  Colonels  EvvertSc  Tovvncly. 

Le  combat  auoit  edé  grand,  8c  il  ed  certain  qu’il  ne  s’en  donna  point  dans 
toute  la  fuite  de  cette  guerre  vn  fi  brufque  ny  fi  furieux  : mais  quoy  que  les  Par- 
lementaires y eufient  fait  la  perte  que  ie  viens  de  dire,  ils  tefmoignercnt  qu’elle 
ne  leur  auoit  point  abbatu  le  coeur.  Dauid  Lefley  General  de  la  Caualerie  Ef- 
codoife  auoit  fait  ferme  auec  quelques  efeadrons  8c  bataillons  des  deux  nations) 
Cromvvel  qui  s’edoic  retiré  dés  le  commencement  du  combat , non  poinc  pour 
fuir , mais  pour  fe  faire  penfer  d’vne  playe  qu’il  auoit  rcceuii,  retourna  au  champ 
de  bataille,  fe  joignit  à Lefley  , la  plufpart  des  fuyards  fe  rallièrent  autour 
de  ces  deux  Capitaines  , 8c  allèrent  reprendre  les  pofles  qu’ils  occupoienc 
auantla  bataille.  Le  Prince  qui  en  fut  aduerty  voulut  fçauoir  fi  cette  armée  re. 
faite  edoità  craindre,  il  l’enuoyareconnoidreparvn  Capitaine  qu’on  nommoic 
Hurry.  Ce  iudicieux  homme  exécuta  ce  commandement  auec  prudence  , fon 
rapport  fie  que  ce  Prince  fe  refolut  à quitter  la  ville  , pour  aller  redablir  fon 
armée  danslaProuincedeLancladre  : mais  auant  que  de  l’abandonner,  il  don- 
na trop  A fespalfions  ) car  il  priua  le  party  de  là  Majeflé  de  trois  hommes  qui 
auoient  donne  de  belles  marques  de  leur  courage  6c  de  leur  conduice  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  : Il  apprit  parvn  fecondaduis  qui  luy  fut  donné, 
que  le  nombre  des  ennemis  qui  s’edoient  ralliez  , n’edoit  pas  fi  grand  qu’Hurry 
itComtt  le  l’auoit  dit,  il  le  cafiàtil  n’auoit  pas  bien  gouflé  les  raifons  qui  auoient  empefehé 
qa'"e?AnKic-  *e  Marquis  de  Nevvcadel  8c  King  de  l’aller  ioindre  au  temps  qu’il  le  leur  auoit 
ira  ordonné,  il  les  priua  de  leurs  charges.  Cemauuais  traitement  les  obligea  tous 

Poniqsor.  trois  A fe  retirer.  Hurry  fe  ietta  dans  l’arméedes  Confedercz  , les  deux  autres 
prirent  le  chemin  de  Scarbourg  , où  ayant  trouué  vn  vaideau  qui  leuoic  les 
voiles  pour  Hambourg , ils  s’y  embarquereueen  refolution  de  ne  remettre  poinc 
le  pied  dans  le  Royaume  tant  que  la  guerre  durerait. 

Comme  toutes  chofes  Ce  fçauent , le  General  Ledey  8c  Fairfax  ne  demeurè- 
rent pas  long,  temps  Acdre  informez  de  l’éloignement  du  Prince  , 8c  du  ral- 
tnr«iin*en.  liement  de  leurs  troupes , voila  pourquoy  quittant  Covvod  8c  Vvatherby,  ils 
!mi”r*ïen<*em  retournercnt  au  camp  deux  iours  apres  la  bataille  , 8c  comme  ils  ne  dcuoienc 
d Yoik,  pl“s  craindred’edreattaquez  par  l’armée  Royale, allèrent  reprendre  leurs  po- 
lies pour  continuer  le  fiege  d’York.  Laraifon  ne  vouloir  pas  que  les  habitant 
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feroidiflent  à »nc  plus  longue deffenfe,  puis  qu’ils  ne  pouuoient  plus  eftre  fe- 
conrus.  Ils  ne  s’opiniaftrerenr  point  aufli  dauantage  ,car  il s.le  rendirent  à la  pre- 
mière fommation  qu'on  leur  fit , à condition  que  Ta  garnil’on  qu'on  leur  donne- 
rait ne  ferait  point  Efcofloife. 

Vn  Capitaine  qui  ftjait  fon  meftierneperd  iamais  les  occalîonsque  la  fortune 
fuyprefente.  L'armée  Royale  eftoit  ébranlée  iufques  à vn  point  qu'elle  n’eftoit 
plus  eneftat  des’oppoferàcellc  des  Confcderez:  le  General  Efcoflois  fe  ferait 
aufli  iudicieufement  de  cette  impuiflancc  pour  entreprendre  lefiegede  Nevvca- 
ftel,  & comme  fi  cette  aueugle  maiftrefledu  fort  des  humains  euftefté  de  con- 
cert auccluy  pour  faire  reüiurfes  defleins  , elle  fit  arriuer  fur  ces  entrefaites 
à Yorn  le  Conue  de  Calender.àla  telle  de  fept  mille  hommes,  qu'il  auoit  le- 
uez  en  Efcofle,  depuis  que  ce  General  en  eftoit  party.  Ces  deux  armées  allè- 
rent donc  camper  deuant  cette  place.  Le  Comte  de  Craford  s’y  eftoit  ictté, 
dans  la  refolution  de  la  bien  défendre  : ilia  défendit  aufli  par  l’efpace  de  deux 
mois  entiers,  auec  vne  valeur  extraordinaire  5 mais  la  ville  ayant  efté  forcée 
au  bout  de  ce  temps , 8c  luy  contraint  de  fe  retirer  au  chafteau , il  fut  enfin  ré- 
duit à capituler.  On  luy  auoit  promis  vn  traitement  fauorablc , on  luy  tint  mal 
vne  parole  qui  deuoit  eftre  inuiolable  dans  les  maximes  de  la  guerre  ; car  au 
lieu  de  luy  ouurir  les  portes  de  la  ville , comme  il  auoit  ouuert  celles  du  cha- 
ilcau  .pour  fc  retirer  où  il  luy  plairait,  ces  vainqueurs  infolens  leconduifirenti 
la  prifon  de  la  ville , auec  autant  d'ignominie  qu’ils  eulTent  pù  enuoycr  le  plus 
grand  voleur  de  la  terre. 

Pendant  que  cet  horrible  feu  rauageoit  toute  l’Angleterre  ; l’Efcofle  n'c- 
ftoit  pointexempte  de  fa  violence.  On  auoit  afligné  vn  Synode  à Edimbourg 
au  vingt-neuficmc  de  May  : ce  ne  fut  point  pour  y reformer  les  abus  qui  fe  com- 
mcttoient  contre  la  Religion  , mais  pour  y condamner  le  Manifcftcque  Mon- 
trofe  auoit  fait  ligner  à la  Noblcflcd'Efcofle  à Oxford.  On  y excommunia  tous 
ceux  qui  s’eftoient  portez  à ce  légitimé  deuoir  s les  Marquis  de  Montrofe  & 
d’Huntly  furent  les  premiers  nommez  dans  cet  infolent  aéle  d’anathemc  , éc 
comme  fi  c’euft  cfti  blafphemer  que  d'auoir  protefté  de  conferucr  .lia  Cou- 
ronne tout  l’efclat quelle  pouuoitauoir  enferuant  le  noy.on  ne  traita cétef- 
crit  que  de  perfide  te  de  facrileee.Eftrangc  trait  de  Religion  de  diffamer  fi  cruel- 
lement vn  caractère  qui  auoit  efté  imprimé  par  des  Prophètes  & par  les  ordres 
de  Dieu,  fur  des  Rois  qui  commandèrent  autrefois  les  Iuifs  que  Dieuauouoit 
pour  fon  peuple. 

Ce  beau  refultatd'vncalTcmblée  qui  ne  deuoit  eftre  faite  que  pour  donner 
. vne  meilleure  forme  à l’Eglife,  ne  lit  pas  encore  tout  le  crime  de  cette  nation. 
Les  Eftats  Generaux  y voulurent  participer  par  vne  nouuellc  aflemblée  .dans 
laquelle  le  Conucnant  fait  entre  les  deux  Royaumes , fut  derechef  approuué, 
dans  laquelle  on  donna  de  nouueaux  ordres  pour  la  fubfiftance  des  armées  qui 
eftoient  entrées  en  Angleterre,  dans  laquelle  on  ratifia  la  Cenfure  que  le  Sy- 
node auoit  faite  du  Manifeftc  d’Oxford,  & dans  laquelle  encore  pour  pouf, 
fer  fa  rage  iufques  où  elle  pouuoit  aller  , il  fut  ordonne  qu’vnc  copie  de  ce  Ma- 
nifeftc ferait  publiquement  brûlée  parles  mains  d’vn  bourreau. 

Voila  de  grandes  marques  d’aucrlionSc  de  haine  que  ce  peuple  auoit  contre 
leferuiccde  fon  Roy. Elles  ne  furent  pas  encore  les  feules  qui  parurent  en  cette 
aflemblée  : Elleembrafla  les  interefts  du  Duc  d’Hamilton  , elle  déclara  qu’il 
auoit  efté  iniuftementarrefté,  qu’on  auoit  violé  les  loix  fondamentales  de  l’E- 
ftaten  fon  emprifonnement  ,&  quand  il  auroit  efté  criminel , ce  qui  ne  par- 
roiflbit  point , fa  Majeftc  le  deuoit  renuoyer  en  Efcofle,  pour  y eftre  iuge 
par  les  Pairs  du  Royaume  , dans  le  nombre  defquels  il  tenoit  vn  des  prc. 
miers  rangs. 

Deccs  marques  de  haine,  cesEftatsenvindrentà  l’vfurpation  de  l’authorité 
fouueraine  à l’exemple  de  ceux  d’Angleterre.  Le  Roy  & les  Eftats aflemblez  en 
l£4t.auoient  faitchoix  de  cinq  confiderables  perfonnes  pourfairela  charge  de 
fur-Intcndanc  des  Finances  j ils  trouuerent  ce  nombre  trop  grand,  ou  ceux  que 
le  Roy  y auoit  eftablis  trop  portez  dans  les  interefts  de  fa  Majcfté,  pour  les  faire 
plier  à leurs  volontez  j ils  les  depoflederent  tous , & nommèrent  le  Comte  de 
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Lyndfay  poureftre  feuldans  l'exercice  de  ccctc  charge.  Cela  fait,  ilsajoûte- 
reneplufieurs  Reglemens  à ceux  qu’on  auoit  fait  l'année  precedente  pour  la  po- 
lice de  l'Eftar,&  donnèrent  de  nouueaux  ordres  pour  la  iubfiftance  des  troupes 
quielloienten  Angleterre,  8c  de  celles  qu’ds  eftoient  obligez  de  tenir  dans  le 
Royaume  pour  s’oppofer  aux  deffeins  de  tous  lesPartilàns  du  Roy. 

Cependant  Montrofe  eftoit  dans  vn  embarras  où  il  auoit  befoin  de  tout'fon 
courage  & de  toute  la  force  de  fon  efprir.  11  n’auoitpù  ioindrele  Prince  Ro. 
bert  pour  fetrouuer  à la  bataille  de  Maillon  moor;  quand  il  en  eut  appris  lefuc. 
cez,il  fortitdc  Nortarlerton  oùils’cftoiranancé,8c  reprit  le  chemin  de  Carlile, 
Il  n'ofoit  entrer  en  EfcolTe,  parce  qu’il  n’auoit  pas  des  troupes  capables  du 
moindre  deflein  du  monde,  il  y enuoya  le  Seigneur  d'Ogilby  8c  RoIIok  en  habit 
deguifé,  auec  ordre  de  s’informer  fagement  de  la  defeente  des  Irlandois  & des 
Danois  que  le  Marquis  d’Antryn  8c  le  Colonel  Kocren  y deuoient  faire  trouuer 
dds  Iecommencementdu  printemps. 

Ces  deux  Seigneurs  firent  exactement  ce  qui  leur  auoit  ellé  commandé-, 
mais  ils  trauaillerent  inutilement  pourlalhtisfaàion  de  ce  General:  ils  luy  rap- 
portèrent qu'on  ne  parloir  point  du  coutdes  Danois  ny  des  Irlandois,  qu'il  ny 
auoit  pas  vne  place  dans  tout  le  Royaume  où  les  Eftats  n’euflent  cllably  des 
garnilons,  8c  que  pour  le  relie  perfonne  n’ofoit  parler  du  fcruice  de  fa  Majéllé 
contre  ce  qui  auoit  ellé  refolu  dans  le  Conucnant. 

Des  liges  ont  dit  quelquefois  que  la  profperiré  faifoit  des  amis, 8c  que  P aduer- 
fité  lesoltoitj  ce  ra  port  fit  voir  qu’on  n’a  jamais  rien  die  de  plus  iulle .Tous  ceutf 
quiliiiuoientMontrofeauoienttefmoignc  iufqucs-là  de  grandes  difpofitions  à 
nefe  point  cloigner  des  interelts  de  fa  Majefté  j fi- toll  qu’ils  curent  appris  qu'il 
n’yauoit  perfonne  en  Efcoflc  pourlesappuyer,  ils  commencèrent  àfaigncrdti 
nez,  la  plus  grande  part  des  foldats  s’cuanoüirentcn  moins  de  fixiours,  les  Offi- 
ciers n’en  firent  pas  moins  ( 8c  dans  le  temps  queie  dis  de  deux  mille  hommes 
qu’il  commando!  t,  il  nefe  rrouua  plus  accompagne  que  de  cent  ou  fix  vingt.  Ca. 
ualiers,lefquelsencorcluy  conlcillerent  tousd’vnc  voix  decederi  la  neccffité 
du  temps,  8c  d’aller  rendre  fa  Commillion  à fa  Majefté,  luy  offrant  leur  efeorte 
iufqu'au  lieu  où  elle  feroit , 8c  la  continuation  de  leur  fcruice,  s’il  continuoic  dans 
la  refolution  de  ne  fe  point  feparerde  fes  intcrelts. 

Cette  propoGtion  elloit  bien  rude  à vn  homme  qui  brûlant  d’amour  pour  fon 
maillre,  le  voyoit  prioer  des  moyens  de  le  feruir  auantagcufcmenr',  comme  il 
eut  pù  faire,  s’il  eut  eu  des  forces  proportionnées  à fon  zclc  8c  à fon  courage: 
mais  ne  pouuant  rien  faire  cnl’cftatoù  il  fc  trouuoit  ,il  fe  refoluc,  non  pas  de 
faire  ce  que  fes  amis  defiroient,  mais  feindre  de  le  vouloir  faire.  En  effet  mon. 
tantàchcual  aucc  eux,  il  prit  le  chemin  du  lieu  où  le  bruit  couroir  que  le  Roy 
campoit  auec  fon  armée,  8c  marcha  deux  iours  comme  s’il  eu (t  ellé  dans  ledel- 
fem  de  continuer  ce  voyage  : Mais  prenant  au  bout  de  ce  temps  l’occafion  defe 
découurir,  il  tira  àpart  les  Cheualiers  Fleming  8c  d’innis,  leur  dit  tout  ce  qu’il 
auoit  fur  le  ccedr,  auec  pricre  detenirfon  fecret  caché,  donna  fes  ordres  parti- 
culiers au  Seigneur  d’Obilgy,  de  la  fidelité  duquel  il  ne  doutoit  point,  de  mar- 
cher toufiours  aucc  tous  les  autres  iufqu’à  ce  qu’ils  fiiffent  arriués  au  Camp  défi 
Majelle,  commandai  (bnEfcuyer  de fuiure la  troupe  aucc  tout  fon  équipage, 
afin  qu’on  creufl  qn’il  nes’enéloignoit  point,  8c  fe  dérobant,  fuiuy  feulement 
de  deux  Gentils- homes  nommez  RoIIok  8c  Sibber,  reprit  le  chemin  de  Carlile. 

Son  deflein  eftoit  d’entrer  en  Efcoffe,  il  y voyoit  des  obftacles  qui  euffent  ellé 
inuinciblcsà  tout  autre  perfonne  qu’à  luy  s car  outre  les  ennemis  que  fa  fidelité 
luy  auoit  fait  en  ce  Royaume,  il  fçeutquc  tous  les  partages  eftoicnc  fermez  par 
les  ordres  qu’on  en  auoit  rcceu  des  Eftats.  Neantmoins  la  chaleur  qu’il  auoit 
pourleferuicc  du  Roy  fut  fi  grande,  qu’il  lesfurmonta.  Il  partit  de  Carlile  auec 
les  deux  compagnons,  luy  couuert  d’vn  méchant  habit,  monte  lùrvn  pcritbi- 
det,  8c  menant  en  main  vn  Cheual  de  Telle,  comme  s’il  eût  efté  le  valet  des  deux 
autres  qui  marchoiencdeuant,  tous  deux  biens  montez  8c  armez  de  bons  pifto- 
lets  -,  mais  quoy  qu’il  fuft  allez  bien  déguifé  pour  n’eftre  pas  facilement  recon- 
nu, il  le  fut  pourtant  par  vn  foldar,  lequel  l’abordant  froidement,  te  vaut  contieis. 
Seigneur^  luy  dit-il,  «ùiï  vMini  rcceure^fsinc  de  dèfljifir  de  m.i  Lm+ae.  B 
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vous , luy  rcfpondit-il  en  luy  mettant  vne  pleine  poignc'e  d’or  dans  la  main  , 164^. 

vous  n’aüre^pjs  fuies  de  vous  repentir  de  vo/lre  prudente , car  ie  feray  peut.tjbe  quel, 
que  iour  four  vous  plus  que  ie  ne  fais  maintenant.  Aces  mots,  fuiuanc  Ces  compa- 
gnons qui  marchoienttoufiours,ils  firenc  vne  diligence  fi  grande, qu’apres  auoir 
marché  trois  iours  en  EféofTe,  ils  arriucrenrchez  vn  de  fes  parens  nommé  Grec 
me  d’Inchbraky,  qui  luy  eftoit  encore  plus  confiderablc  par  l'amitié  que  par 
le  fimg. 

Sa  traite  auoit  efté  longue,  car  il  eft  certain  qu’il  n’auoit  débridé  que  deux 
fois  en  quatreiours  : il  prit  aufli  quelque  repos  auant  que  de  s’engager  auxcho-' 
fesqu’il  auoit  refolu  de  faire  ; ne  le  pouuant  pourtant  pas  bien  gouller,  il  com- 
mença d’agir  dés  le  lendemain,  llécriuiti  quelques  amis  qu’il  auoit  pour  les 
obliger^  fc  ietter  dans  les  interefts  de  fa  fortune,  en  Ce  iettantdans  ceux  de  fa 
Majcilé,Scfaifantdonner  d’autres cbeuaux à Rollok&d  Sibbet,  les  enuoyafc- 
parémenten  diuers  lieux  pour  apprendre  & pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fie 
paflbiten  cette  Prouince. 

Ces  deux  Caualiersauoientde  l’efprit;  ils  s’acquiterent  suffi  dignement  de  la 
Commiffion  qu’ils  auoient  receuï:  l’vn  luy  manda  qu’il  y auoit  tant  de  danger  i 
n’cftre  pas  dans  les (èntimens  des  Eftats,  que  tous  ceux  qui  n’y  elloient  point 
entrez  n’ofoient  parler  ny  fie  confiera  perfionne:  de  forte  qu’il  n 'auoit  point  en- 
■eore  de  lumières  aflez  grandes  pourfatisfairefon  efipritj  la  nouuclle  de  l'autre 
fut  plus  fâcheufeSc  plus  affligeante  ; il  luy  manda  que  le  Marquis  d’Huntly  qui 
eftoit  dans  les  interdis  de  fia  Majefté,  8c  le  Comte  d’Argyl  dans  ceux  des  Eftats,  Delctnte  Je» 
auoient  efté  fur  le  poinél  de  fie  choquer;  maisque  l’armée  du  Marquis  s’eftoit  “ 

débandée auxapproches  deccllc  defon  cnnemy,  & que  cette defiertion  l’auoit 
obligé  de  fie  retirer  a Stranaurc,  qui  eft  dans  le  fonds  du  Septentrion  de 
l’Efcoflf. 

Cette  nouuclle  augmenta  les  inquiétudes  S:  les  déplaifirs  de  Montrofe  : nean- 
moins commeil  n'auoit  poltitperdulccouragclors  qu’il  s’eftoit  veu  abandonne 
de  lès  troupes,  il  ne  le  perdit  point  encore , & ce  qui  fit  tenir  fon  efiprit  en  cette 
aflîetre,  fut  qu’il  apprit  prefqu'au  mefime  temps  vne  autre  nouuclle,  qui  ramena 
dans  Ton  coeur  l'elperancequctantde  trauerfies  en  auoient  i moitié  bannie.  Il 
apprît  par  vn  bruit  qui  n’éclatoir  pourtant  pas  beaucoup , qu’vne  troupe  d’Ir- 
landois  eftoitdefcenduédansla  haute  Efcoflè;  il  fie  figura  tout  au  mefnie  temps 
qu'ils  venaient  de  la  part  du  Marquis  d’Antryn,  8c  dans  cette  penfée.il  fie  pro. 
pofà  d’y  enuoydr  Vn  homme  exprès  pour  en  apprendre  la  vérité  auec  certitude. 

Il  ne  luy  fut  pourtant  pas  necefTaire  d’enuoyer  fi  loin,  il  apprit  le  lendemain  par 
vne  lettre  que  les  habitans  de  cette  Prouince  luy  écriuoient,  8c  qu’ils  addreft. 
foienc  au  Seigneur  de  Greme  d’Inchbraky  chez  lequel  il  eftoit  logé,  qu'ils 
auoient  pris  les  armes  pour  fàuorifer  la  defeente  8c  lesdeflèins  de  ces  Irlahdois, 


ehuoyez  effcâiuCmcnt  par  d'Antryn  fous  la  conduite  du  Chcnalier  Alexandre 
Macdonald,  8c  que  (cachant  bien  que  les  volontez  défia  Majefté  eftoient , qu'il' 
fuft  recortnu  General  de  toutes  les  forces  qui  defeendroienten  Efcoffe  , ils  le 
fopplioient  de  leur  donner  le  plùtoft  qu’il  fieroit  poffible  l’honneur  de  le  voir, 
afin  de  luy  témoigner  auec  quelle  chaleur  ils  fie  porteroient  au  feruice  de  fia 
Majefté.  - 

Cette  letrre  eftoit  bien  capable  d’adoucir  l’amertume  de  fies  déplaifirs,  il  en 
fur  suffi  conlblé  iufqu’i  luy  faire  prendre  vne  nouuelle  vigueur.  Il  leur  fir  refi- 
ptinfc  qu'il  datth  de  Carlile.afindeles  tromper  plus  agréablement  dans  la  fuite 
deleurs  deffeins.lespriadeconrinuerdanslc  zele  qu’ils  auoient  pour  le  feruice 
de  fa  Majefté,  8c  lés  priades’auanceriufiques  dans  la  Comté  d’Athol,  où  il  efpe- 
roit  vn  grand  fecours  des  peuples,  8c  particulièrement  de  la  noblefle,  i la  plufi- 
parc  de  laquelle  il  eftoit  allié  par  le  fiang. 

Comme  leurs  lertreslüy  auoient  elle  fidellement  rendues , les  fiennes  arriue- 
rent  heureufement  entre  les  mains  de  ceuxaufiquels  il  lesaddreflbit  : elles  furenc 
fiuiuics  de  l'effet  qu’il  s’en  eftoit  promis:  ils  quittèrent  la  haute  Efcoffe  pour  aller 
camperau  blaisd’Arhol,  qui  n’eft  éloigné  d’Inchbraky  que  de  dix  Iicu8s.  Il  ap- 
prit la  nouuelledececampement  14.  heuresapres  qu’il  fut  fait;  il  dépefeha  de 
nouueaux  courriers  i Ces  amis  pour  les  auertir  de  l'arriuée  des  Irlandois,  te  pour 
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1 les  prier  de  s’afTembler  pour  lejoindre,  8c  montant  à cheual  accompagné  dufeul 

Montrofelej  Incbbraky  ion  parent,  fe  rendit  fans  aucun  obftacle  au  lieu  où  ces  croupes 
i iouidic,  campoicnr. 

Elles  ne  fçauoicnt  point  qu’il  fuft  en  Efcoflc  : elles  ne  le  virent  aufli  qu'auec 
vne  furpriie,  ou  pour  mieux  dire,  qu’auec  vnc  ioye  qu'il  ne  feroit  pas  bien  facile 
d:«xprimer.  Tous  les  Officiers  coururent  à luy  pour  le  faluer  aufli.  tort  qu’ils  eu. 
rent  appris  la  nouucllc  de  fon  arriuée.  Les  Irlandois  donc  le  nombre  n'alloic 

Îieinc  au  delà  de  douze  cens  hommes,  encore  fort  mal  équipez , eftoient  merueil- 
eufement  eilonnez,  parce  que  les  Confederez  s'eftoient  faifis  de  leurs  vaifleaux 

Iiour  leur  empefeher  le  retour,  que  le  Comte  d’Argyl  s’auanqoit  d'vn  cofté  pour 
es  charger  auant  que  leur  corps  Ce  pull  groffir,  8c  qu’ils  ne  voyoient  aucunes 
troupes  pour  les  appuyer  qu'enuiron  deux  cens  Efcoflois,  qui  n’auoient  aucun 
Capitaine  de  marque  pour  les  commander  : ils  commencèrent  à prendre  coura- 

fe , il  lesconfola  par  l'ordre  qu'il  mit  à les  mettre  en  meilleur  cftat  : huit  cens 
ommes  qui  les  joignirent  huit  jours  apres  fous  la  conduite  de  toute  la  noblefle 
d'Achol  les  afleurerent  encore  dauantage  j ils  témoignèrent  qu’ils  marcheroient 
de  grand  cccur  quand  leur  General  les  voudroit  faire  marcher  : Cetce  difpofi- 
tionficquece  Marquis  ne  iugeant  pas  qu'il  falluft  différer  dauantage,  fe  mit  en 
campagne, fans  confiderer  qu’il  alloitauoir  en  telle  l'armée  du  Comce  d'Argyl, 
& toute  la  milice  du  Royaume  qui  couroit  aux  armes  dctouscoftez. 

Onditquelaforcune  combat  volontiers  auec  ceux  qui  vont  fans  crainte  6c 
fans  trembleraux  occafions  de  la  gloire  j onenvid  vne  belle  preuuc  dans  l’en, 
treprife  de  ce  General:  il  n’auoit  qu'vne  petite  poignée  de  gens,  8c  dans  l’eftat 
où  eftoient  les chofes,  il  n’en  pouuoit  pas  beaucoup  efpererd’auantage.  Ilen- 
trepritpourtantce  qu’vn  autre  Capitaine  n’eut  peut-eftre  pas  entrepris  auec 
beaucoup,  8c  il  l’entreprit  for  deux  fondemens  qui  tenoient  plus  de  la  prudence 
que  de  la  témérité  ; carilcrcut  que  fon  armée  fegroffiroit  en  marchant,  de  tous 
ceux  quiauoient  encore  de  l’amour  pour  fa  Majeftc,  8c  qui  n’ofoiencdécouurir 
Jeuraffedion,  pour  ne  voir  perfonne  qui  la  pût  appuyer;  8c  il  fe  promit  en  fé- 
cond lieu  de  rompre  le  coursa  toutes  les  lcuées  qui  fe  faifoient  par  les  ordres 
des  Confederez. 

Sa  première  marche  fut  de  fuiureles  riues  du  Tay,  qui  eft  la  plus  belle  8c  la 
plus  fameufe  riuierc  de  l'Efcoffe.  Le  foir  du  mefme  iour  il  arriua  proche  d’vn 
Château  nommé  Vvime,  il  demanda  des  viurcs  à ceux  qui  le  poffedoient,iIs  luy 
en  refuferent:  l’incommodité  qu’il  reccut  de  ce  refus  ht  qu’il  enuoya  mettre  le 
feu  à tous  les  bleds  qui  eftoient  fur  pied  à deux  lieues  à la  ronde  de  cette  maifon, 
lefquels  furent  tous  confommez.  Cette  mauuaife  nuit  ayant  eftépaflee  fous  la 
couuerturc  du  Ciel  feulement,  il  pafla  le  lendemain  la  riuiere  ; 8c  comme  il  luy 
eftoit  important  de  fçauoir  les  forces  que  les  Confederez  pouuoienc  auoirdans 
la  Comté  de  Stratcrrc  où  il  entroit , il  commanda  cinq  cens  hommes  fous  la 
conduite  d’inchbraxy  pour  l’aller  apprendre. 

Ce  Caualier  auoit  affezd’expericnce  poùrs’aquitrcrd’vne  pareille  commif. 
lion:  il  fit  aufli  ce  que  fon  parent  defiroit  de  luy , il  découuric  des  troupes  fur  la 
montagne  de  Buchanty , il  en  fit  auertir  Montrofe  ; ce  General  partit  pour  le 
joindre,  enuoya  rcconnoiftreces  gens  de  guerre,  on  luy  rapporta  qu'ils  eftoient 
au  nombre  de  cinq  cens  hommes , que  le  Seigneur  de  Kilpunt  8c  le  Cheualier 
de  Drummondqui  Icscommandoicnt,  lesfailoient  marcher  pour  aller  joindre 
d'autres  troupes  que  les  Eftats  cnuoyoient  pour  enucloperles  Irlandois;  il  fit 
marcher  droit  à eux  dans  la  refolution  de  les  attaquer.  CesCaualiers  furprisde 
la  rencontre  des  troupes  qu'ils  voyoient , & d'apprendre  qu’elles  eftoient  com- 
mandées par  Montrofe  qu’ils  croyoient  i Carlilcplûtoft  qu’en  Efcoflc , luy  en. 
uoyerent  quelques  Officiers  pour  luy  demander  ce  qu'il  defiroit  d'eux  ; fa  ré- 
ponfe  fut,  qu'il  auoit  armé  par  les  ordres  8c  pour  le  feruice  du  Roy , qui  luy  auoit 
fait  l’honneur  de  luy  donner  le  commandement  de  fes  armes , qu’en  qualité  de 
fon  Lieutenant  general  dans  le  Royaume  , il  leur  commandoit  de  le  fuiure  : ils 
s’approchcrenr  pour  s’aboucher  auec  luy  , il  leur  remontra  qu’il  y auoit  delà 
honte  8c  point  d'honneur  pour  eux  àfe  ranger  dans  le  plus  injufteparty  du  mon- 
de ; & qu’apres  tout , ils  n'auoient  que  ce  leul  moyen  pour  lauuer  leur  réputa- 
tion, leurs  viçs,.8ç  celles  decous  ceux  qui  les  accompagnoient. 
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Ilefl  certain  que  ce  difcours  nefurprit  pas  moins  ces  Seigneurs  qu'ils  l'a- 
uoicnccftédela  rencontre  de  ce  General  j mais  comme  ilsn’auoientpas  encore 
perdu  toute  1 ’affcchon  que  la  nature  & la  railbn  leur  deuoien  t donner  pour  leur 
Prince,  ils  ne  ballancerent  pas  long-temps  à dire  qu'ils  eftoienc  dans  la  refolu- 
tionde  leferuir.  Et  en  cffec , ayant  promis  à ce  General  qu'ils  combatroient  de 
bon  cœur  (ous  Tes  ordres  pour  la  querelle  de  (àMajeftc , ils  l'auertirent  que 
les  forces  des  Confederez  s’aflembloient  i Perth,  qu’elles  edoient  défia  corn, 
pofécs  de  quatre  mille  hommes,  & que  le  Comte  d’Argyl  s’auançoit  d’vn  autre 
code,  fuiuy  d’vn  corps  encore  plus  puifiant. 

Cet  auisedoit  important,  Montrofe  ne  leméprifa  point auflî  :ilconfidcraque 
les  affaires  du  Roy  l'eroientfans  refource,  s'ilfe  laiflbit  enueloperpar  ces  deux 
armées,  8c  dans  cette  (âge reflexion,  il  fit  marcher  toute  la  nui&  droit  à cette 
Ville  de  Perth,  afin  de  corn  barre  ce  corps  qui  s'y  aflcmbloit  auanc  qu'il  pud  edre 
ioint  par  le  Comte.  11  ne  le  croyoit  que  de  quatre  mille  hommes,  il  le  trouua 
pourtant  compofé  de  fix  mille  8c  de  fcpcccnscheuaux  rangez  en  bataille  dans 
la  plaine  de  Ncvvbiggin.  lln'auoit  point  de  Caualcrie,  il  n'auoit  point  de  ca. 
nons,  il  y en  auoitneul  dans  l'armée  de  ces  ennemis:  lcdefauantagecdoit  grand 
de  tous  ces  codez  s neantmoins  il  ne  s'en  edonna  pas  : il  confidcra  qu’il  ne  fe 
pouuoit  retirer  fans  feperdre,  qu'vne  belle  mort  edoit  préférable  i vne  lâche  8c 
honteufé  fuite,  8c  dans  cette  veuC.fc  tournant  vers  fes  troupes  s allons  mes  com- 
pagnons, leur  dit-il,  nos  ennemis  fiant  plus  fores  8c  en  plus  grand  nombre  que 
nous,  mais  ils  ne  font  pas  plus  vaillans,  8c  nous  les  vaincrons  infailliblement,  fi 
vous  auez  le  cœur  aulli  ferme  que  vos  contenances  paroiflenc  afleurées. 

A ces  mots,  les  ayant  rangez  en  bataille,  il  edoit  prefl  à faire  fonner  la  charge 
quand  il  fe  fouuint  qu’il  n’auoit  pas  encore  tout  fait  ce  qu’il  falloir  faire  pour 
mettre  toute  la  iudicedefon  code  : il  n'auoit  point  fondé  les  volontez  de  tous 
ceux  qu'il  auoit  en  tede,  il  crû  t qu’il  les  deuoit  fonder  : il  enuoya  donc  aux  Con- 
federez  le  Seigneur  de  Matherty,  pour  leur  reprefenter  l'horreur  du  crime  qu'ils 
commettoient  en  prenant  les  armes  contre  l’authorité  d’vn  Prince  , de  la  bonté 
duquelilsauoicnttoutfujetdeleloücr.  Scieur  dire  qu'ily  alloic  de  l'honneur 
de  toute  la  nation,  à qui  on  pourroit  éternellement  reprocher  vne  infidélité  fi 
noire.  Mais  quoy  que  ce  Seigneurcud  appuyé  fon  difcours  par  d'autres  raifon- 
nemens  qui  les  deuoienc  ébranler,  il  ne  fut  pas  ouy  d'vne  bonne  oreille:  au 
contraire,  ils  (èfhifircnt  de  fa  perfonne,  ledefarmerent,  Sc  l’enuoycrenc  en  pri- 
fon,  apres  l'auoir  menacé  dclefairemourir  au  retour  de  la  bataille. 

Montrofe  voyant  donc  quefon  enuoyé  ne  reuenoit  point,  8c  jugeant  par  la 
podurc  des  ennemis  qui  s’edoient  rangés  fur  trois  lignes , qu'ils  edoient  dans  la 
rcfolutiondecombatreplûtod  qucdcfereconnoidre,il  donna  le  commande- 
ment de  l'aille  gauche  â Kilpunt,  la  bataille  à Macdonald,  8c  s’alla  planter  i (a 
droite,  afin  d'auoir  en  tede  le  Cheualier  Iacqucs  Scot  de  Rofly  qui  menoit  la 
gauche  ennemie,  8c  qui  pafloit  pour  le  plus  afleuré  Capitaine  qui  fuc  dans  leurs 
troupes. 

Les  apparences  de  la  viftoirc  edoient  toutes  en  faueur  des  Confederez;  nean- 
moins il  ne  fallut  pas  plus  de  deux  heures  pour  la  voir  pancher  de  l’autre  codé. 
Moncrofc  chaflà  Rofly  du  pode  qu’il  auoitchoifipourcombatre,  mit  toute  fon 
aide  gauche  en  fuite,  à la  referue  de  ceux  qui  demeurèrent  morts  fur  la  place.  Le 
Seigneur  d’Elcho  General  des  Confederez  qui  commandoit  l'aifle droite, ne 
forticpasplushcureufementdes  mains  du  Seigneur  de  Kilpunt,  8c  le  Comte  de 
Tuliburne  quiconduifoit  la  bataille,  ne  fit  pas  mieux  que  les  compagnons  : car 
les  Irlandois  qui  combatoient  fous  la  conduite  de  Macdonald, s’edans  fouuenus 
que  leur  fortune  dépendoit  du  fucccz  de  cette  bataille,  ils  fe  porterenc  fi  vail- 
lammcnr,  qu'ils  forcèrent  ceux  qu’ils  auoient  en  tedeâ  prendre  la  fuite, aulli  bien 
que  ceux  qui  auoient  edé  réduits  à vne  pareille  neceflité  par  la  conduite  8c  par 
la  valeur  de  Montrofe;  de  force  que  ce  vaillant  General  fe  vid  vainqueur  6c  maî- 
tre du  champ  de  bataille,  qui  fe  trouua  couuertde  deux  mille  morts,  fans  auoir 
perdu  quedouze  hommes.  Neuf  pièces  de  canon  que  les  fuyards  auoient  edé 
contraints  d’abandonner,  firent  fon  butin  : le  bagage  de  l'armée  défaite  futee- 
Juy  de  fesfoldacs:  le  fruit  delà  viékoire,  la  reddition  de  Perth,  qu’il  ne  voulut 
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( ( point  faire  piller,  afin  que  cet  exemple  de  bonté  luy  fift  des  amis  Je  des  ferni- 
teursà  la  fuite  de  cette  guerre.  Il  auoit  fait  plus  de  deux  mille  prilonnicrs,vne 
mefmc  confideration  fie  qu’il  les  remit  tous  en  liberté  , apres  leur  auoir  fait 
promettre  auec  ferment  de  ne  porter  ïamais  les  armes  contre  le  fcruice  de  la 
Maiefté. 

Ce  General  s’eftoit  promis  que  fa  victoire  le  feroit  ioindre  par  tous  ceux 
qui  auoient  encore  de  bons  fentimcns  pour  le  Roy,  & que  le  bon  traitement 
qu’il  faifoit  aux  rebelles , feruiroit  à luy  faire  des  créatures , 8c  pour  cette 
confideration,  il  demeura  quatre  ioursàPerth,  pendant  lefquels  les  Irlandois 
s'équipèrent  bien  plus  auantageufement  qu'ils  n’eftoient.  Mais  n'ayant  veuar- 
riuer  dans  tout  ce  temps-là,  que  le  Comte  de  Kenoul  , fuiuy  de  huit  ou  dix 
Gentils-hommes,  & apprenant  d’ailleurs  que  le  Comte  d'Argyl  s'approchait 
auec  vne  armée  de  cinq  mille  hommes,  il  crut  qu’il  ne  le  dcuoitpomt  atten- 
dre dans  Perth  , & qu’il  agiroit  mieux  à la  Campagne,  que  dans  vne  ville , qui 
n’auoicpeut  eftre  pas  perdu  toute  l’inclination  qu’elle  auoit  au  party  des  Con- 
fédérés | voila  pourquoy  il  l'abandonna  pour  entrer  dans  la  Comté  d’Angus. 
Mais  auanc  que  de  l’abandonner,  ilaflcmbla  tous  les  habitans , leur  remontra 
ce  qu’ils  dcuoiencàleur  fouuerain,  8c  les  fie  iuter  qu’ils  luy  garderoient  vne 
fidelité  toute  entière. 

Il  entra  donc  dans  la  Comté  d’Angus,  où  d'abord  il  eut  la  confolation  de 
. fe  voir  ioindreparquelque  Noblefie  , qui  marchoit  fousles  ordres  du  Clieua- 
Iier  Thomas  Ogilby , fils  du  Comte  d’Arly  : mais  comme  les  chofes  du  inonde 
font  fuiettesaux  viciffitudes,  il  ne  gouftapas  long.tcmps  ces  douceurs  , fans  y 
voir  arriuer  vn  meilange  d’amertume  & de  deplaifir,  qui  ne  luy  fut  pas  facile  de 
digerer.  Il  ouyt  vn  bruit  merueilleux  en  foncamp,  à la  pointe  du  iour  fuiuantr 
il  s’imagigna  qu’il  procedoitde  quelque  querelle  furuenue  entre  les  Irlandois 
te  les  Efcoflbis,  ou  de  l'attaque  du  Comte  d’Argyl  j il  y courut  pour  en  appai- 
fer  les  defordres , il  trouua quelque  chofedcpire  qu’ilnes’cftoitimaginé  j car 
il  vid  le  corps  du  feigneur  de  Kilpunt  quivenoitd’eftre  aflàffiné  parvn  hom- 
me pour  lequel  il  auoit  beaucoup  d'amitié. 

Cette  perte  luy  fut  d’abord  fi  ienfible,  qu’il  fut  quelque  temps  aflez  cftour- 
di  pour  ne  pouuoir  demander  la  caufe  de  ce  malheureux  accidcnc , qui  le  pri- 
uoit  du  plus  cendre  de  tous  fes  amis,  8cd’vn  homme  du  courage  & de  la  fide- 
lité  duquel  il  fe  promettoit beaucoup  dans  la  fuicc  de  fes  defleins ; mais  en- 
fin ayant  pris  le  temps  de  relpircr  , il  s’informa  fi  I’onauoic  arrefté  (on  meur- 
trier j furquoy  quelques- vns  luy  ayant  refpondu  qu’il  s’eftoit  fâuué,  8t  qu’en  fe 
fituuant,  il  auoit  tué  la  fentinelle.fa  douleur  en  rcceut  vn  remarquable  accroif- 
fement  : Voyant  toutefois  que  les  affaires  demandoient  vne  refolution  plus  for- 
te que  celle  de  plaindre  auec  excezvn  malheur  qu’il  ne  pouuoic  point  réparer, 
il  arrefta  quelques  larmes  que  l’amour  arrachoic  de  fes  yeux  malgré  qu’il  en  euft: 
il  ordonna  que  ce  cher  corps  fut  porté  par  fes  domcftiquesala  fepulturc  de 
fes  anceftres , & fit  battre  aux  champs  pour  aller  attaquer  Dundy  , donc  il  iu- 
geoit  la  pofTeftionnecefTaire  à la  fuite  de  fes  defleins. 

Cetce  entreprife  ne  luy  reuflît  pourtant  pas  , la  ville  eftoit  grande,  bien  peu- 
plée, 8c  bien  pourueuc  de  toutes  les  chofcs  neceffaires  à fubfilter  deuant  vne  ar- 
mée: les  habitans  refpondirent  à la  fommation  qu’il  leur  fie  faire,  qu’ils  ne  fe 
rendroient  pas  fans  combattre.  Il  iugea  que  s’il  s’engageoit  à vn  fiege,  ildonnc- 
roicau  Comte  d'Argyl  le  temps  de  l’enfermer  entre  les  murailles  8c  fes  croupes, 
& dans  cette  vcuë.iltira  de  longue  tant  pour  s’elloigner  de  ce  Comte  ennemy  , 
que  pour  donner  aux  feruiteurs  de  fa  Maiefté  la  commodité  de  le  ioindre.  Quel- 
ques-vns  de  ceux  dont  il  attcndoit  le  fecours,  arriucrenc  pour  groflir  fa  pente 
armée:  le  Comte  d’Arly  fut  le  principal  8c  le  plus  confidcrable  de  tous;  car 
fon  âge.,  quialloitau  delà  de  foixanteans,  ne  l’ayant  pù  difpenfer  de  faire  vn 
voyage  pour  marquer  l’affeâion  qu’il  auoit  au  feruice  de  fa  Maiefté  , fes  en- 
fans , fes  amis  8c  tous  ceux  qu’il  put  mettre  fur  pied  ne  s’en  voulurent  auffi  poinc 
difpenfer. 

Il  eftoit  fenfiblement  affligé,  l'arriuiedece  genereux  vieillard  addnucicen 
quelque  façon  l’amertume  de  fes  deplaifirs  : il  apprit  par  luy  que  lis  Conte  Je- 
rez 


d'Ejfcolîc  Sz  d’Irlande,  Liurc  XX IV.  371 

rez  afièmbldicnt  des  forces  auprès  d’Alberdin  , qui  eddans  le  pays  du  Nord,  1 ^ 4 4> 
il  y fit  marcher , afin  de  les  diffiper  auanr  qu’Argyl  full  en  edat  de  les  ioindre; 
il  vintà  bout  de  ce  grand  dertein  , 8c  le  iourquil  rencontra  ces  ennemis,  qui  fü.câ“"c<,'nfîl 
fut  leu.  Septembre,  ne  luy  fut  gueres  moins  glorieux  queceluydela  battail-  ms- 

ledcPcrth  dans  laquelle  il  auoit  défait  coûtes  les  forces  Parlementaires  , qui  “oft 
s'afièmbloient  dececodé-là.  Iltrouuadeux  cens  cheuaux  & deux  mille  hom- 
mes de  pied  rangez  en  bataille  , fous  les  ordres  du  Baron  de  Burly  ; fes  croupes 
n’edoient  compofées  que  de  quinze  cens  hommes  de  pied,  8c  de  cinquante 
chcuaux,  parce  quclerededefon  armée  auoit  edé  commandé  pour  efeorter 
le  corps  du  Scigncurde  Kilpunt:  line  s’arrefta  pourtant  pointàcette  inegali- 
téjil  fit  deux  petits  efeadrons  defacaualerie,  pour  foudenir  les  deux  aides  com- 
mandées par  le  Cheualier  RoIIok  , 8c  par  les  Colonels  Hay  8c  Gordon  ; mais 
auec  ordre  q uc  celuy  qui  ne  feroit  point  attaqué  marcheroit  au  recours  de  l'au- 
tre, 8c  ayant  mis  les  cnofes  en  cet  ordre,  fit  marcherdroit  aux  ennemis. 

Il  ed  certain  qu’on  ne  vit  iamais  vn  combat  plus  brufque,  ny  fi  bien  difputé 
par  vn  fi  petit  nombre  de  gensjcar  outre  l'auantage  que  les  Confcdcrez  auoient 
par  leur  nombre,  ils  auoient  encore  celuy  du  lieu  8c  de  l’artillerie , qui  incom- 
niodoit  fort  leurs  ennemis.  Mais  comme  la  vanité  fait  faire  de  remarquables 
fautes  aux  plus  afieurez  Capitaines , ilarriua  que  Louis  Gourdon  croifeime  fils 
du  Marquis  d'Huntly  qui  commandoit  leur  aide  gauche,  voulant  faire  parler 
de  luy  , if  quita  l’auantage  du  pode  qu'il  auoit  pour  aller  plus  gaillardement^  la 
charge,  8c  que  cette  précipitation  fit  qu'avant  rencontré  deshommes  qui  fou- 
ftindrenc  genereufement  leur  première  fougue,  il  fut  à la  fin  fi  vertement  en- 
foncé,que  fes  troupes  ayant  enfin  pris  la  fuite,  elles  furent  taillées  en  pièces. 

L’aide  droite  fe  mit  bien  endeuoirde  réparer  cette  perte,  car  elle  fondit  fur  la 
gauche  des  Royal  ides  , qui  edoit  commandée  par  RoIIok , auecvne  fureur  ex- 
trêmej  mais  elle  n’y  trouua  pas  mieux  fon  conte  que  la  gauche:  Montrofe  auoit 
rappellé  fa  caualeriedececodé-là,  auec  la  plus  grande  partie  des  fan  ta  (fins  qui 
venoient  de  vaincre , de  forte  que  les  Confederez  y rencontrant  des  obdacies 
qu’ils  ne  s'edoient  pas  imaginés , ils  commencèrent  à tacher  le  pied,  prefqu'aufi 
firod  qu’ils  eurent  fait  leur  déchargé  : Ce  que  Môntrofc  ayant  apperceu,  il 
anima  fi  bien  fes  gens,  que  la  tuerie  tut  encore  plus  grande  de  ce  code- lé  que  de 
l’autre  ; car  ils  pourfuiuirent  les  fuyards  iufques  à la  ville,  des  portes  de  laquelle 
s’edant  faifis , ils  donneront  le  temps  à leur  General  d’y  arriuer,  pour  s'en  rendre  V . 

maidre  ; les  Confederez  perdirent  neuf  cens  foixantc  8c  feize  hommes  en  cette 
bataille,  tous  les  autres  fc  trouuercnt  fi  bien  efeartés  qu’ils  ne  parurent  plus  pour  don. 
s’oppofer  à leurs  ennemis. 

Les  mefmes  raifons  qui  auoient  obligé  ce  General  de  faire  quelque  fejour 
dans  Perth,  l’obligèrent  encore  de  demeurer  trois  ou  quatre  iours  en  celle-là  , 
mais  trois  prudentes  confiderations  l’en  firent  fortirau  bout  de  ce  temps  : per- 
fonne  ne  l'edoit  venu  joindre , fes  foldats  s’edoient  rafraichis  , 8c  les  Comtes 
d’Argyl  8c  de  Lauthian  s’edans  joints,  s’approchoient  à grandes  journées.  Tout 
cela  luy  ayant  fait  dire  qu'il  falloir  marcher , il  abandonna  cette  place  , tailla  le 
bagage  8c  l’artillerie  en  lieu  de  feureté,  8c  pour  oder  à fes  ennemis  le  moyen  da 
J’enueloper , 8c  de  le  forcer  à combatre , alla  chercher  les  montagnes,  dans  les- 
quelles il  (qauoit  bien  que  la  caualerie  Confédérée  ne  luy  pourroit  nuire. 

Il  ypenfoittrouuerdes  amis  8c  des  feruiteurs  à faMaiedé,  perfonnene  s’ef- 
meût , quoy  que  le  bruit  de  fes  viétoires  deud  obliger  tous  les  bien  intentionnés 
decouririluy,  pour  marquer  leur  affeâion.  Voyant  donc  que  tout  fcmbloit 
confpirer  à la  ruynede  lès  beaux  defleins,  il  mit  Macdonafdàla  teded’vne 
partie  de  fes  troupes,  pour  aller  dire  aux  montagnards,  qu'il  edoit  temps  qu’ils 
donnafièntdes  marques  de  la  fidelité  qu’ils  auoient  promife:  8c  qu’ils  deuoienc 
à leur  louuerain , 8c  dcpecha  tout  d’vnmefme  temps  le  Cheualier  RoIIok  à fa 
Maiedé,  pour  luy  rendre  conte  de  tout  ce  qu’il  auoit  fait  en  Efcofie,  8c  pour 
la  (iipplier  de  luy  vouloir  enuoyer  du  fecours , fans  lequel  il  feroit  bien  difficile 
d’agir  vertement  pour  la  gloire  de  fon  feruicc. 

Cela  fait , il  trauerfa  le  mont  Crampius  qui  fait  la  feparation  de  la  haute  8c 
balle  Efcofie , dans  l’opinion  qu’il  obligeroit  le  Marquis  d’Huntly , qui  fe  di- 
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1644.  ioic  feruitcurdu  Roy , 8c  qui  en  effet  eftoit  Ton  Lieutenant  general  en  la  haute 
Efcoffe,  de  fe  joindre  à luy  pour  maintenir  l’authorité  Royale  dans  fon  luftre 
& dans  fon  éclat  : Mais  il  n’auoit  garde  de  rencontrer  ce  qu’il  cherchoit.  Ce 
Marquis  qui  s’efloit  ietté  d'abord  dans  les  interdis  du  Roy  & qui  auoit  pris 
les  armes  pour  fon  feruice,  n'auoit  plus  ces  bonsfentimens  ; laraifon  de  ce  rc- 
froidiffemenc  procedoitdc  ce  qu'il  croyoit  mériter  la  commilfion  queMon- 
trofe auoit  reccue  de  fa  Maiefté,  ou  du  moins,  qu'il  ne  deuoit  point  recon- 
noiRre  l’authorité  d'rn  autre  dans  vne  Prouince  dont  il  auoit  le  Gouuerne- 
menc , 8c  qu'apres  tout  fon  expérience  8c  fon  mérite  ne  ccdoient  point  à 
celle  de  celuy  qu'on  luy  auoit  préféré,  de  forte  que  quand  il  fut  proche  d’vne 
belle  8c  fuperbe  maifon  que  ce  Marquis  a dans  cette  Prouince  du  Nord,  il 
trouua  qu'il  n’y  eftoit  point,  qu’il  s’eftoit  retiré  à Stranaure,  que  de  trois  enfant 
qu’il  auoit,  il  n’y  en  auoit  pas  vn  dans  le  pays  -,  fi  bien  que  tout  ce  qu'il  put 
faire  alors  , fut  de  reccuoir  fous  fes  enfeignes  deux  cens  hommes  qui  fe  pre- 
fenterent  pour  le  future. 

N’cfpcrant  donc  plus  rien  de  ce  codé  là,  il  marcha  d'vn  autre  pour  aller  at- 
taquer quel  ques  troupes  Confédérées , qui  cftoientaux  enuirons  d’vnc  maifon 
forte  qu’on  appelloit  Feiay.  Il  auoit  efperé  de  furprendre  ces  troupes,  8c  pour 
cette  conlidcrationfa  marche  s’eftoit  faite  de  nuit, la  penfée  ne  le  trompa  poinrk 
il  lesfurprit,  leur  enleua  vn  quartier , les  autres  prirent  l’efpouuante  8c  fe  reti- 
rèrent, leur  fuite  fit  que  cechafteau  ne  luy  ofa  difputer  fes  portes. 

Il  s’eftoit  propolé  d’attendre  là leretourde  Macdonald,  mais  il  falut  chan- 
gerde  langage:  il  auoit  enuoyé  des  coureurs  pour  prendre  langue  des  Comtes 
a’Argyl  8c  de  Lauthian  } ces  coureurs  le  trahirent , fi  bien  que  ces  deux  Ge- 
Beraux  n’eftoient  plus  qu’à  vne  bonne  lieue  de  luy,  quand  il  fut  aucrty  par  quel- 
ques payfans,  qu’ils  arriueroient  dans  vne  heure  à la  telle  de  douze  cens  che- 
uaux,  8c de  deux  millehommes  de  pied. 

Cctcenouuelle  eftoit  furprenante , elle  le  furprit  aulC  8c  l’cmbaralTa  dés  le 
premier  abord  j cardcfe  laifler  aflieger  dans  cette  maifon , la  raifonle  luy  de- 
fendoic,  de  fortir  auec  quiqze  cens  hommes  de  pied  8c  cinquante cheuaux  qu’il 
auoit  pour  combattre  desennemis  fi  forts,  8cquiauoicnt  tout  le  pays  pour  eux, 
la  prudence  ne  le  luy  permettoit  pas  j mais  enfin  ayant  l’ame  allez  ferme  pour 
n’enuifager  point  le  péril  auec  frayeur,  il  prit  vne  rcfolution  telle  que  foncou- 
■rage  le  deuoit  prendre  en  vne  neceffitcfi  prefljnte:  il  fortitde  ce  chaftcau,  dans 
lequel  il  ne  lailla  qu’vne  garnifon  de  quarante  hommes , 8c  rangea  fes  gens  en 
bataille  fur  vne  petite  emmence  , qui  n’en  eftoit  efloigncc  que  d’vne  portée  de 
moufquet,  fur  lequel  temps  quelqu’un  l’eftanc  venu  auertir  que  les  deux  cens 
•hommes  qui  I’auoientioint  lur.les  terres  du  Marquis d’Huntly,luyauoicnt  tour- 
né le  dos  8c  qu'ils  s’cfcartoicnt  pour  ne  point  combattre, Mes  compagnons,  dit- 
il,  fe  cournant  aux  autres,  laiflbns  les  fuyr  puis  qu'ils  font  capabjcsde  peur,  ils 
eftoient  indignes  de  partager  auec  nous  l’honneur  d'vne  belle  vicloire,  faifons 
roir  que  nous  pouuons  vaincre  fans  eux,  8c  ne  regardons  le  nombre  de  nos  en. 
nemis , que  comme  des  inftrumens  propresinousefleuervn  nouueau  trophée. 

A ces  mots  voyant  que  ces  ennemis  eftant  arriués  branloient  pour  aller  at- 
taquer fes  polies  j il  marcha  droits  celuy  qu'il  vouloir  défendre.  L’abord  de  ces 
Confcderez  fut  impétueux  8c  plein  d’vne  inconceuable  fureur,  car  ils  empor- 
tèrent le  polie  qui  faifoit  front  a leur  principale  auenuc  j mais  s’ils  furent  bruf. 
ques  8cardcns,  ils  trouuetent  des  gens  qui  n’eftoient  point  lâches  : Le  Colonel 
Oxan  Irlandois,  qui  n’eftoit  point  elloigné  de  l'endroit  que  l’on  venoit  de  for- 
cer^ accourut  auec  vne  partie  de  fa  brigade,  chafla  ces  vainqueurs  qui  croyoient 
tenir  le  loup  par  les  oreilles,  8c  leur  ayant  enlcué  quelques  barils  de  poudre  que 
la  halle  de  fe  retirer  leur  auoit  fait  oublier,  reftabht  fi  bien  ce  quartier  ,qu’y 
ayant  remis  toutes  chofes  en  ellat  de  ne  plus  rien  craindre,  il  tourna  les  pas 
d’vn  autre  codé  où  fa  valeur  n’eftoit  pas  moins  neccffairc.  Cependant  Mon- 
trofe,  ayant  veu  fa  caualerie  expofée  à fureur  de  celle  des  ennemis  , il  y en- 
uoyafix  vingt  moufquctaires  , lefqucls  ayant  iodicieufement  occupé  les  inter- 
tialcs  qu’elle  pouuoit  faire , apporta  tant  de  ruyncs  parmy  cinq  cornettes  confé- 
dérées qui s'auançoient pour  la  forcer,  qu’ayantmis  la  plus-part  des  Caualiers 
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fur  iâ  poudre,  & le  relie  tourna  bride  pour  aller  rejoindre  fon  gros.  " 1644 

Iulques-làlcs  troupes  Royales  ne  s'eftoient  tenues  que  fur  la  defenfiue,  mais 
quand  elles  virent  fuir  cessaualiers,  il  leur  prit  vnfier  mouuement , qui  les  em- 
portant au  delà  de  quelques  foflez  qui  les  mettoient  à couuert  de  la  caualeriejls 
le  pouirercnt  fifuricufemcntcontre  trois  gros  bataillons  deftinez  pour  les  atta- 
quer par  autant  d’endroits,  que  toute  laconduite  des  Comtes  d’Argyl  & de 
Lautbian , ne  fut  pas  capable  de  les  retenir  au  champ  de  bataillej  ils  le  quitterenc 
pourlclaiifcràleurs  ennemis,  & forcèrent  les  Generaux  à fe  retirer  à vnelicuS 
de  là  pour  palier  la  nuitauec  moins  de  crainte. 

Quand  vn  Capitainea  efté  battu,  il  faictous  les  efforts  poflibles  pour  tirer 
raifon  de  là  perte  ; mais  il  arriue  bien  fouuent  qu’au  lieu  de  fe  fatisfairc  , il 
augmente  fon  mal  , & reçoit  de  nouuelles  blcUiires.  Ces  deux  Comtes  Ef- 
colTois  n’auoient  pas  fujet  d’eftre  fort  contcns,  ilscreurent  auoir  trouué  les 
occafions  de  mieux  faire  & de  fe  venger,  en  apprenant  que  les  Royaliftes  man- 

Î|uoicnt  de  munitions  j ils  fc  propoferent  làdeffusde  nefe  point  c'Ioigner,  Sc 
aire  de  nouueaux  efforts  pour  triomphera  leur  tour.  Ils  retournèrent  donc  le 
lendemain  au  lieu  du  combat  ,8c  reprirent  les  polies  qu’ils  auoient  occupez  le 
iour  precedent,  mais  ils  ne  fe  hazarderent  pas  à forcer  ceux  de  leurs  ennemis: 
ils  rrouucrent  en  quelques  efcarmouchcs  où  ils  s’attachèrent,  les  mcfmes  hom- 
mes dont  ilsauoient  éprouué  la  vigueur  , aulfirefolus  qu’au  premier  combat  ;Sc 
cela  les  fit  retirer  encore  vne  fois  auili  peu  fatisfaits  de  leurs  courages  & de  leur 
fortune  qu’ils  l’auoient  efté  à leur  arriuée. 

Trois  ou  quatre  iours  fe  pafferent  en  des  attaques  de  cette  nature , qui  ne  fe 
firent  jamais  qu’au  defauantage  des  Confederez  : Mais  enfin  Montrofe  s’eftant 
appcrceu  que  ledcffein  de  ces  ennemis  elloit  de  le  confommer  peu  à peu,  pen- 
dant qu’ils  referoient  leur  armée  par  des  gens  qui  les  venoient  joindre  tous  les 
iours , il  leur  voulut  ofter  les  moyens  de  profiter  de  cette  longueur.  Il  refolut  de 
décamper  pouraller  au  deuantd’vn  fecours  de  cinq  cens  hommes  que  Macdo- 
nald & vn  Capitaine  nommé  Clarendal  luy  amenoient  de  la  haute  Efcoffe.  Il 
falloit  tromper  les  yeux  des  Confederez  pour  faire  ce  voyage  fins  rifque , il  fie 
partir  fon  bagage  comme  s’il  euft  efté  dansla  volonté  de  s’en  débarraffer  pour 
donner  bataille.  Sibbetqu’ilauoit  amené  d’Angleterre  l’abandonna  fur  ces  en- 
trefaites pour  aller  feruir  dans  l’armée  des  Confederez  s il  fçauoit  fon  deffein, ce- 
la fit  que  ce  General  changea  de  fentiment,  afin  que  ces  ennemis  ne  profiraffenc 
point  de  la  connoiflance  que  la  defertion  de  cet  homme  leur  pouuoit  donner.  1 1 
fit  donc  retourner  fon  bagage  .demeura  trois  ou  quatre  iours  fans  abandonner  fes 
premiers  poftes:  Quand  il  vit  que  fes  ennemis  ne  pouuoient  plus  aflèoir  aucun 
jugement  fur  les  aduis  de  Sibbet,  il  partit  tout  de  bon  fur  le  commencement 
d’vne  nuit,  8c  fe  rendit  à Balueny  afix  lcuês  du  camp  des  Confederez , auant 
qu’ils  euffent  aucune  connoiflance  de  fa  retraite. 

Cette  marche  produifitdes  effets  bien  differens  dans  les  efprits  des  Generaux 
Confederez , 8c  dans  ceux  de  fes  Capitaines.  La  plufpart  de  ccux-cy  demeu- 
rèrent perfuadez  qu’il  les  vouloir  engager  entre  les  montagnes  pendant  la  faf- 
cheufcfaifon  de  i’Hyuer  ; & dans  cette  veuc  ils  enuoyerent  demander  des  paffe- 
ports  au  Comte  d’Argyl  pour  retourner  en  leurs  maifons  -,  les  autres  y trouuc- 
rent  leur  conte  , carie  voyant  ouurir  les  chemins  de  faire  quelques  progrez 
dans  la  Comté  d’ A thol,  qu’ils  vouloient  mettre  dans  leurs  interefts , ils  y mar- 
chèrent au  lieu  de  fuiure  leur  ennemy . 

Montrofe  fut  bien  aduerty  de  cette  entreprife  , mais  comme  il  tendoit  à fis  Monlro(i  re_- 
fins,  il  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  peine.  Il  arreftaceux  quilevouloientaban-  t0«  J»  fccoun. 
donner  par  des  promeffes  de  lesfatisfaire  fi  bien  qu’ils  n’auroient  pas  fujet  defe 
plaindre, continua  fa  marche.Sc  fe  rendit  à Badenoth.où  ayant  ioint  Macdonald, 

3ui  eftoir  alors  la  plus  grande  de  fes  pallions,  il  fe  remit  en  campagne,  & fit  vne 
iligencc  fi  grande  , qu’il  fut  dans  le  Comté  d’Athol  auant  que  fes  ennemis  fuf- 
fentaduertis  qu’il  cftoitparry  de  ce  dernier  polie. 

Comme  fon  decampement  du  chafteau  de  Feiny  auoit  également  furpris  fes 
amis  & fes  ennemis,  fon  arriuée  inopinée  en  cette  Prouincc  y produifitles  mef- 
mes  effets.  Leshabitans  qui  efloicnc  quafi  tous  Royaliftes,  en  firent  de  petite 
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I644.  reux  de  ioye  en  leurs  cœurs  j le.  Comte  d'Argyl  qui  commençait  d’y  prendre 
pied  & d’y  faire  des  pratiques , en  fut  tellement  allarroé  , que  lins  fe  louuenir 
Aimée  du  es-  qu’il  deuoit  fongerau  falut  de  les  gens  de  guerre  pluftoft  qu’au  lien , il  leur  fie 
lcd  A,g  I d,m.  Jirc  cet  efpouuentab[e  mot,  S^ne  qui  peut , pour  fefauuer  luy-mefme  à Perth. 

Mon  trole  fe  voyant  donc  deliuré  d’vn  ennemy  qui  l’auoit  perfccuté  plus  de  fix 
mois,il  raflcura  ceuxquiauoienteu  fujet  de  trembler  à la  veuë  de  leur  ennemy. 
Mais  ne  fe  trouuant  pas  encore  allez  fatisfâit  d’auoir  rcftably  le  calme  en  va  lieu 
qu’il  deuoit  chérir  , puis  qu'il  auoic  de  l'affedion  pour  fon  maiftre  , il  fe  ietta 
dans  la  Comté  d’Argyl , où  eftoit  tout  le  bien  de  fonennemy  ; mais  il  y entra  fi 
couuertement , qu’il  eftoit  à trois  lieues  de  la  principale  nudon  de  ce  General 
Confédéré  auant  qu’il  fuftaduerty  de  fa  marche.  11  auoic  eu  belle  peur  dans  le 
Comtéd'Athol , la  frayeur  fetrouua  bien  plus  grande  alors:  il  fortic  prompte- 
ment de  fa  maifon , 8c  le  fauua  dans  vn  bactcau , qui  l’ayanc  emporté  bien  loin 
en  fort  peu  de  temps  le  mit  à couuert  de  la  rcnconcre  de  fes  ennemis. 

Il  auoit  efté  le  perfecuceur  de  Montrofe , Mooerofc  fuc  alors  ccluy  de  tous 
fes  vaflaux  ; car  il  rauagea  la  Comté  d’Argyl,  8c  les  Baronnies  deLorne  & de 
Glauco  auec  vnc  fureur  fi  grande  , qu'il  n'y  eut  point  de  beftail,  qui  faic  les  plus 
grandes  richelles  de  ce  pays-là  , qui  11c  tombait  entre  les  mains  de  fes  foldats , 8c 
guercs  de  bourgs  ny  de  villages  qui  ne  fuflent  expolcz  à la  violence  du  feu.  Ce 
Capitaine  s’eftanr  donc  vengé  de  la  forte , il  eftablic  fes  foldats  dans  les  meil- 
leurs polies  qu'il  put  choifir.afin  d’y  palier  la  fafcheufefaifon  del'Hyuer. 

Pendant  que  ce  General  marquoit  ainfi  glorieufement  dans  i’Efcoflc  la  paf- 
lion  qu’il  auoic  pour  le  feruicedu  Roy  , fa  Maicfté  faifoic  trembler  fes  ennemis 
en  Angleterre  ; 8c  la  Reine  fon  Efpoufc  luy  donnoit  de  nouuclles  marques  de 
fonamour.  Elle  eftoit  grofle , elle  auoic  choifi  la  ville  d'Exctcr  pour  y faire  fes 
couches,  elle  les  y fit  heureufement  le  feiziefme  du  mois  de  Iuin , auquel  iour 
elle  mit  au  monde  la  Princeflc  Henriette, qui eftauiourd’huy  l’incomparable 
femme  de  fon  Airelle  Royale  le  Duc  d'Orléans  frere  vniqucdefaMaieftéTres- 
Chreftienne.  Mais  comme  le  Comte  d’Eflcx  muguetoit  cette  ville , Sc  qu’en  cf. 
fet  elle  apprit  qu’il  marchoic  en  refolution  de  l'ailîeger , elle  en  fortit  fans  atten- 
dre qu’elle  fuit  bien  remife  de  fon  trauail , 8c  fe  rendit  au  chaftcau  de  Pcdennis, 
quieft  en  Cornvvaille,  où  elle  s’embarqua  quelque  temps  apres  pour  venir  en 
France.  Elleauoiteftécxpofée  à la  rage  du  Capitaine  Hadok,  lequel  auoit  faic 
décharger  toute  l’artillerie  de  cinq  vaifleaux  qu’il  commandoit  comme  elle  rc- 
tournoit  de  Hollande:Ellc  le  fut  encoreàcecoupàcellcduVice-Amiral  Bacii; 
car  à peine  fut-elle  en  mer  que  ce  barbare  lapourfuiuit  8c  fit  tirer  plufieurs 
coups  de  canon  fur  le  vaifleau  qui  l'emportoit.  Maiscefuc  vne  rage  de  laquelle 
fine  tira  pas  grande  fatisfaâion  ,8c  qui  ne  feruit  qu'à  rendre  fon  inhumanité  de- 
tcftablc  à toute  l’Europe  ; car  mal-gré  toutes  ces  canonades,  elle  alla  heureu- 
fement mouiller  l’ancre  à Chaftel,  quieft  prés  de  Breft  en  Bretagne. 

Il  eft  certain  que  le  deflein  du  Comte  d’EJex  eftoit  de  fe  rendre  maiftre  d’E- 
xcter , mais  quand  il  apprit  que  la  Reine  en  eftoit  fortie,  8c  que  l’armée  Royale 
marchoic  pour  le  rencontrer,  il  tourna  d'vnautre  codé,  fe  ietta  dans  le  pays  de 
Cornvvaille,  où  d’abord  il  prit  8c  pilla  Saltash,  Foy  8c  quelques  autres  pecitcs 
places,  dontil  fit  porter  lebutinàPlymouth,  8c  y fiedefi  grands  rauages  , que 
Ieshabicans  qui  s’eftoient  hautement  déclarez  pour  là  Maieftc,  fe  fuient  fans 
douterefolus  de  femettreaujoug,  fi  dans  le  mefme  temps  qu'ils conccuoicnt 
vne  û lafchepenfée.ils  n’euflentappris  auec  certitude,  que  le  Roy, le  Prince 
Maurice  ,8c  le  Cheualier  Hopton  s’auançoient  à grandes  journées  à la  telle  de 
vingt-cinq  mille  hommes.  Reprenanc  donc  vn  nouucau  cœur  à cette  nouuelle, 
ceux  qui  vouloient  mettre  bas  les  armes,  les  reprirent  auec  chaleur,  Scs’allerent 
prefenter  à fa  Majefté,  pour  contribuer  a la  défaite  de  fon  ennemy.  Ceux  qui 
s'eftoient  embarquez  pour  fe  retirer,  retournèrent,  8c  fe  mirent  à mefme  deuoir, 
pour  ne  tefmoigner  pas  moins  d’aflfeclion  que  le  peuple. 

URo*  reçoit  à Le  Comte  d’Effex  brauoitauparauant,il  pritl’cpouuante  à cetee  nouuelle  de 
cupofiiion  ton.  l’arriuéc  de  fa  Majeftc  -,  il  fit  retraite  auec  fa  caualerie,  8c  gagna  Plymouth  ; fon 
àVcomie'1'  infanterie  qui  eftoit  retranchée  dans  le  chaftcau  de  Lcfitiel  ,o’en  fit  pas  de  mcl- 
d'EiTcx.  me  i le  General  Major  Skipon  qui  la  commandoit  traita  pour  fepe  mille  hommes 
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qui  la  compofoient.  Les  conditions  furent  qu'ils  férctireroient  tous  fins  armes,  1644. 
à lareferuedes  Officiers,  aufquelsonlaiffales  cfpces&lcs  piflolets,  & que  l’ar- 
rillcrie,  les  armes,  les  munirions  & le  bagage  demeureroient  au  pouuoir  du  Roy. 

Cette  artillerie  elf  oit  de  trente- deux  canons  de  fonte  verte:  Six  mille  paires  d'ar- 
mes complètes,  8c  fix  vingt  barils  de  poudre,  faifoient  quafi  tout  le  relie  du  bu- 
tin. Il  y auoit  lieu  d'exterminer  tous  ces  rebelles , 8c  vne  bonne  politique  en  eut 
auchorisc  le  chaflimenc  ; car  le  Roy  fe fut  défait  d’autant  d’ennemis  ,quipou- 
uoient  reprendre  les  armes  qu’ils  venoicnt  de  mettre  à Tes  pieds,  je  qui  les  re- 
prirent en  effet , ncantmoins  faMaiefténc  leur  fit  aucun  mal , leur  f'oufmiffion 
l'adoucit , elle  leur  pardonna,  8c  leur  permit  de  fe  retirer  à Poqle,  apres  leur 
auoir  doucement  remontré  la  faute  qu’ils  auoient  faite  de  prendre  les  armes 
contre  fonfcruice. 

Cette  perte  affligea  IcsEllatsde  Londres  au  tant  que  la  clemencede  faMaie- 
ftéleur  donna  de  merueillc  Sc  d'eflonnement  s car  fçaehant  bien  le  iufteiuiet  LcsE(,atJleftl 
qu'elle  auoit  de  faire  main-baflè  fur  tous  ceux  qu'elle  auoit  efpargnez , ils  ne  pou  bi.tun,  iCUI>t" 
uoient  quafi  comprendre  comment  elle  s’en  efloit  empefehée.  Cette  bonté  les  « 
deuoit  toucher  8c  les  ramener  au  deuoir,  elle  produifit  vn  effet  contraire,  ils  al- 
lèrent chercher  le  dernier  fccret  de  toutes  les  inuentions  pour  reftablir  l'armée 
du  Comte , ils  retirèrent  la  plufpart  des  forces  qu’ils  auoient  du  codé  du  Nord. 

Le  Comte  de  Manchefler  8c  le  Cheualier  Midleton  furent  commandez  de  l'aller 
trouuer , le  premieraucc  fept  mille  hommes,  l'autrcauec  deux  mille foldats  s ils 
equiperent  de  nouueau  ceux  que  le  traité  de  Lefitiel  auoit  fautiez  ; bref  ils  n'ou- 
blicrencricn  pour  remettre  cette  armée  fur  pied , 8c  en  cftat  de  tenir  toufiours 
en  efehec  les  forces  du  Roy. 

SaMajcfté  continuoiccependantdefeferuirdesauantagesquc  la  fortune  luy  a «omet  dn 
donnoit.  Le  Comte  d'Effex  s’eftoit  emparé  de  Barnflable, ville  confiderablc  »tmc>  Roni». 
dans  la  Comté  de  Deuon,  elle  la  remit  à l’obeyflance.  Le  Colonel  Goring  fe 
rendit  maiftre  d'llfarcombe,qui  eft  vn  port  de  mer  fituc  dans  cette  mefme  Com- 
té : Montmouh  fut  reprife  par  Herbert  de  Ragland  , 8c  le  Cheualier  Richard 
Grinwil  emporta  d'afiaut  Saltash,  qu'ElTex  auoit  pris  en  cntrantdansla  Prouin- 
cedeCornvvaille. 

Comme  la  difgraccd'vn  homme  abbat  fes  amis,  fa  profpenté  les  reloue.  Le 
Cheualier  Alexandre  Carrevv  auoit  coufiours  elfe  dans  les  interefls  des  Eflats, 
tandis  qu’il  auoit  veu  les  affaires  de  fa  Majeflé  dans  la  décadence,  fi-  cofl  qu’il  eue 
veu  qu'elles  fereflabliflbient  par  les  grands  aduantages  que  ce  Prince  rempor- 
toit  tous  lesiours  fur  fes  ennemis,  il  luy  pritenuiede  changer  departy,  8c  pour 
rendre  fon  changement  remarquable,  fit  deffein  de  rendre  fa  Majeflé  abfolui! 
dans  toutcl'illc  de  Plymouth:  mais  cette  entreprife  ayant  eflé  découuerte,  il 
futarrefté,  conduit  à Londres  ,8c  en  fuite  décapité  dans  la  Tour  le  vingt- troifié- 
mc  de  Décembre. 

Les  Eflats  auoient  rappelle  l'armée  du  Comte  de  Manchefter  Sc  les  troupes 
du  Cheualier  Midleton  ,ces  deux  Capitaines  auoient  obey,  fi-tofl  qu'ils  furent 
arnuez  prés  de  Londres , on  groflît  leur  armée  de  la  milice  de  cette  ville,  8c  on 
leur  commanda  d’aller  obferuer  la  marche  du  Roy  , qui  reprenoit  le  chemin 
d'Oxford:  mais  quoy  que  cette  armée  fuft  afiez  forte  pour  faire  quelque  chofe 
de  bon,  elle  ne  fit  rien  à l'auantage  des  Eflats,  elle  tenta  d'enlcuer  vn  quartier  de 
l'armée  Royale,  qui  campoit  auprès  de  Ncvvbury,qui  cfl  dans  la  Comté  de 
Berks,  elle  fut  batu£,  cet  efchec  fit  qu'au  lieu  de  chercher  des  occafions  de  pom.  f 

batre , elle  les  éuitafort  foigneufemeot  -,  de  force  que  le  Roy  n'efperant  plus  de  nea  0,r,,[A 
l'engagera  vne  bataille,  il  reprit  le  chemin  d’Oxford  , où  il  arriua  fur  la  fin  du 
mois  de  Nouembre. 

On  ne  deuoit  pas  beaucoup  attendre  du  refie  de  cette  année, puis  qu’on  elloit  VIL 

fur  les  derniers  jours.  La  fin  en  furpourtant  tres-remarquable  par  deux  circon-  Le c»m< a'H- 
fiances  : La  première  fut , que  le  Comte  d’Effex  fe  lafTant  de  la  guerre  , 8c  fe  laf-  je'n 
fant  peut-efîredela  faire  aucciniullicc  ,fe  démit  entre  les  mains  des  Eflats  de  fa  cenet.ii  iim., 
charge  de  Generaliffime  de  leurs  armées,  &c  que  le  Cheualier  Thomas  Fairfax 
fut  clioifi  pour  remplir  fa  place:  l’autre,  que  l’on  vit  de  grandes  difpoficionsA  vn 
accommodement  general.  Le  Roy  en  auoit  enuoye  faire  des  propofitions  aux 
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Etats  dés  le  quatrième  de  tuilier,  qui  ctoit  vn  temps  où  on  pouuoit  dire  que  fej 
armes  n’etoient  point  malheureufcs;ils  ne  furent  pas  en  humeur  de  les  oüir  <W- 
ne  bonne  oreille.  Ce  Prince  ne  fe  rebutant  point  de  ce  refus,  fit  vn  fécond  effort 
au  mois  de  Septembre  ,&  leur  efenuit  dcTarctox  pour  leur  reprefenter  les  mi- 
feresque  leur  opiniâtreté  faifoitnaitredans  tous  les  Eflats.  Ils  ncrefpondirent 
pas  encorcà cette  fécondé  marque  de  bonté.  Mais  les  Prouinccs  V nies  des  Pays- 
bas  ayant  enuoyé  des  Députez  en  Angleterre,  pour  fupplicr  fa  Maicté  Jcle  Par- 
lement de  les  receuoir  pour  Entremetteurs  de  cétimportantaccommodemenr, 
coniointementauec  lefieurSabran  Refidenr  de  France  en  ce  Royaume, ils  iuge. 
rent  que  par  vne  maxime  d’Etat  ils  etoienc  obligez  de  faire  cette  petite  démar- 
che j&  dans  cette  veuif  ils  enuoyerent  le  Comte  de  Dembig,  accompagné  des 
fieurs  Maynard  8c  Weneman à Oxford,  afin  défaire  voir  à la  Maiete  les  con- 
ditions auec  lefquelles  ils  pouuoicnt  traiter,  le  croy  que  les  curieux  feront  bien 
aifesdelesfçauoir.ielesmetsaufli  deboncœuricy,  tant  pour  les  fàtisfaire,  que 
pour  leur  faire  voir  l’effroyable  iniuflice  de  ces  opiniâtres. 

Les  Etats  d’Angleterre  affemblcz  à V vctmmtcr  fupplicnt  très  humblement 
fa  Maieté  ,quc  pour  le  bien  & le  repos  de  tous  fesfuiets,  il  luy  plaifc  d’aggrcer, 

Que  le  Conuenant  fait  entre  les  deux  nations,  fera  généralement  pris  par  tou- 
te l'eîtcnduc  des  trois  Royaumes.  Qu'il  fera  confirmé  par  le  Parlement.  Que  l’on 
abolira  tous  les  Euefques, Doyens  & Chapitres.  Que  l’Eglifc  fera  reformee.ô:  la 
McfTe  interdite  dans  ies  deux  Royaumesd’Anglcrcrrc&d'Efcofrc.Qucles  Mini- 
lires  ne  poffederoiétà  l’aucnirqu’vnfcul  bcnefice.Que  les  ieux,  les  bals  & les  co- 
médies ferot  abolis.  Que  l’on  entretiendra  les  foldatsbleffez, leurs  femmes, leurs 
enfans , & les  veuves  de  ceux  qui  ont  été  tuez  pendant  cette  guerre.  Que  S.M. 
confirmera  le  Parlement  d’Efcofle  en  côfirman  t le  Conuenant  qu’il  a fait  pour  le 
bien  des  deux  Etats.  Que  la  paix  faite  auec  l’Efcoffe  en  1641.  fcrarcnouuellée. 
Que  les  Princes  Robert  8c  Maurice,les  Cotes  de  Cottington,  de  BntoI.de  Dig- 
by,de  Brandford.lcsMylords  lermin  8cHopton,le  Chcualicr  Glcnham,&  tren- 
te autres  Catholiques  nommez  ,feroient  exceptez  du  pardon  général , auec  tous 
les  Irlîdois  qui  etoienc  entrez  au  Royaume.  Que  tous  ceux  qui  s’etoienc  armez 
contre  le  Parlementferoient  bannis  8c  chafTez  Je  la  Cour.  Le  tiers  du  bien  des 
delinquansvendu  pourpayerles  debtes  publiques.  Que  l’on  intruiroit  tous  les 
Angloisàladifciplincmilicairc.  Qu'il  fera  permis  aux  deux  Chambres  de  choifir 
de  nouueaux  membres  quand  il  leur  plaira.  Que  tous  les  Députez  d’EfcofTe& 
d’Irlande  feront  nommez  par  les  deuxChâbres.Tous  les  enfans  de  leurs  Maictez 
feront  intruitsdans  la  Religion  Protetante.fans  pouuoiretrc  mariez  que  par  le 
cofentemcnt  du  ParlcmctjSc  que  l’on  fc  feruira  des  armes  louées  pour  rétablir  le 
Prince  Palatin  dans  fes  droics,  dont  les  Princes  Robert  8c  Maurice  feronc  exclus. 

Tous  ceux  dont  le  jugement  fera  fainauoüeront  infailliblement  que  ces  pro- 
pofitions  etoient  trop  aigres  pour  n’etre  point  de  mauuais  goût .-  il  et  certain 
qu’elles  déplurent aulfi à S.M.  neantmoins  comme  ce  Prince auoic  vn  efprit 
le  plus  doux  du  monde , il  ne  témoigna  point  le  mécontentement  quùl  en  ref- 
fentoit,  8c  répondit  feulement  qu’étant  de  la  dernière  importance , il  les  falloir 
digérer  auec  loifir.  Que  pour  cér  effet,  ilenuoyeroità  Londres  le  Duc  de  Ri- 
chemont  8c  le  Comte  de  Sudhampron  pour  demeurer  d’accord  auec  les  deux 
Chambres  du  lieu  où  elles  voudraient  faire  trouuerquelques-vnsde  leur  corps, 
& du  nombre  de  ceux  qu’elles  nommeraient,  afin  qu'il  y en  fit  trouuer  autant  de 
fa  part, auec  protctation  de  faire  tout  ce  que  la  iuftice  8c  la  raifonluy  confeille. 
roien  t pour  contribuer  au  retablifTement  de  la  paix. 

Ces  Etats  ne  fe  pouuant  donc  légitimement  difpenfcr  d'en  venir  à ce  point!  • 
ils  fe  refolurentàvne  conférence,  apres  en  auoir  pris  lesfentimens  des  Commif- 
faires  EfeofTois  qui  etoient  à Londres  : ils  voulurent  qu'elle  ne  fut  que  de 
vingt  ionrs , le  lieu  qu'ils  choifirenr  fuc  Vxbridge  aflis  dans  la  Comté  de  Mid- 
leton  j ceux  qu’ils  nommèrent  furent  les  Comccs  de  Northumberland,  dePem- 
brok.  de  Montgomery,  de  Salisbury , de  Denbygs,  le  Vicomte  de  W cnman , 
DenzilHollis.Pierpomt, le  Chcualier Henry  Vane  le fils.Oliuier  Saint  lean, 
BulItrodV^hitlok,  lean  Crcv,  Edmond  Pndeaux  pour  les  Etats  d'Angleterre, 
& pour  ceux  d’Elcoffe  le  Comte  de  Lovvdun  Chancelier  du  Royaume,  le  Mar, 
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quis  d’Argyl,  le  Seigneur  de  Maitland,  le  Baron  de  Baimerino  , les  Cheualicrs 
Archibald  lonlton  8c  Charles  Eskin,  George  Dundasde  Maner.le  Cheualier 
Iean  Smith  Maire  d’Edimbourg,  Hugues  Kennedy  , 8c  Robert  Barklay  auec 
Alexandre  Henrifon. 

Ceux  que  le  Roy  choific,  furent  le  Duc  de  Richetnont,  le  Marquis  d’Harc- 
ford,  le  ComtedeSudhampton.le  Comte  de  Kingfton,  le  Comte  de  Chichc- 
fler,"  les  Barons  Capcl,  Seymour,  Harton,  8c  Culpeper,  les  Chcuabers  Edward 
Nicolas  Secrétaire  d’Eilac,  Edward  Hide  Chancelier  de  l’Efchiquier,  Richard 
Lanc  premier  Baron  de  cette  Cour,  Thomas  Gardiner,  Orlande  Bridgeman  , 
Iean  Ashburnhan,  Geofroy  Palmer  auec  le  Douleur  Richard  Steward  premier 
Aumofnierdefa  M.ijerté. 

Cependant  comme  ces  Eflats  s’eftoient  deffaits  de  trois  telles  qui  leur  nui- 
foienc.de  celle  du  Comte  de  Straford  Vice-Roy  d'Irlande,  qu'ils  firent  mettre 
ibas  le  11.  de  May  de  1641.  comme  nous  auons  dit  cy-deflus,  8c  de  celles  des 
deux  Hotanspcre  8c  fils,  qui  auoient  elle  décapitez  l'année  precedente  fur  des 
{impies foupqons  qu'ils  vouloient  changer  de  party  : ils  vouloient  encore  faire 
mourir  Guillaume  Laud  Archcuefquc  de  Cantorbery,  aage  de  foixante  8c  dou- 
zeans,  qu'ils  renoient  pnfonnier  danslaTour  de  Londres  il  y auoit  trois  ans, 
afin  que  le  Roy  ne  Icpufifauucraucas  que  la  paix  fe  fifl , du  traité  de  laquelle  il 
ciloicalors  queflion.  Il  s'eftoit  fouucntcfoisagy  de  fa  liberté  ou  de  fa  condcm- 
nation  dans  les  aflcmblées  qui  s’eftoient  faites  depuis  tant  de  temps  : les  Chain, 
bres  mefmes  auoient.  clic  diuifées  fur  ce  fujet  : celle  des  Pairs  auoit  touûours 

{daidé  pour  faïuflificacion  : celle  des  Communes  s’efloïc  coufioursopiniaftréeà 
uy  faire  paffer  le  pas.  Enfin,  elles  demeurèrent  alors  d'accord  de  le  faire  mourir, 
pourl'auoirveu  tropamydela  vérité,  trop  paflionné  pourfon  Prince,  moins 
zélé  qu'on  ne  vouloir  pour  la  Religion  Protellante,  Sc  trop  feucre  cenfeur  des 
mauuailes  procedures  du  Parlement.  Sa  Sentence  portoit  qu'il  deuoit  mourir 
de  la  mort  des  traillres.qui  cil  d’ellre  pendu,  d’ellrc  eucotré.misen  quatre  quar- 
tiers, 8c  puis  auoir  la  telle  tranchée.  C'clloit  allez  pour  le  faire  mourir  par  la 
feule  apprehenfion  d’vnfupplice  qui  faic  horreur  aux  âmes  les  plus  fanguinaires} 
mais  comme  il  auoic  eu  le  temps  de  s’y  difpofer,  il  en  receut  la  nouuclle  fans 
s’émouuoir. 

Quelques- vns  crcurenr  que  fa  generofité  naturelle  caufoit  cette  merueil- 
leule  confiance,  les  autres  l'attribuerent  à l'efperance  qu'il  auoit  de  fortir  d’vn 
partage  fi  dangereux , en  faifant  voir  vn  pardon  de  (a  Majellé  qu'il  gardoit  fur 
loy  depuis  treize  mois, 8c  qu’il  produilît  inutilement  dans  le  dernier  Interroga- 
toire qu'il  fubit  : Quoy  qu’il  en  foit,  la  leélure  de  cette  piece  ne  changea  point 
le  cœur  defes  luges  .-la  Chambre  Bartèn’eull  point  d’égard  i la  grâce  d’vn  Prin- 
ce auquel  elle  dilputoit  les  droits  dé  l'auchorité  fouueraine,  elle  le  condamna  8e 
luy  enjoya  prononcer  ce  cruel  Arrell  le  10.  iour  de  Ianuier  parle  Lieutcnanc  de 
la  Tour  de  Londres.  Toute  la  grâce  qu'on  luy  fit , fut  de  changer  le  genre  du 
fuppliccauqucl  il  auoit  clic  condamné,  8c  de  luy  faire  abatre  la  telle  apres  vn 
difeours  qui  perfuada  fortement  au  peuple  qu’il  mouroit  moins  criminel  qu'on 
nel'auoitcrcu. 

Nous  venons  de  voir  en  peu  de  paroles  quatre  efehafaux  enfanglantez  parla 
mort  de  quatre  perfonnesde  condition,  à qui  des  raifons  politiques  firent  or- 
donner le  fupplice.  le  veux  maintenant  expofer  icy  vn  fang  plus  illultre  8c  plus 
glorieufemenc  répandu,  puis  qu'il  fut  répandu  pour  la  querelle  8c  pour  la  gloire 
de  Dieu.  Henry  Morfe  natif  de  la  Prouincede  Norfolk,  ellant  nayde  parens 
Catholiques,  employa  les  premiers  talens  qu'il  auoit  receus  de  la  teinture 
duChri(lianifme,à  la  conuerfion  de  quelques  particuliers  amis  qu’il  auoic: 
ce  qui  l’ayant  fait  deferer  aux  luges  Criminels,  il  .fut  mis  en  prifan  8c  con- 
damné  au  banmrtcment  pour  auoir  violé  les  Loix  du  Royaume.  11  obéit  deetrs 
Sentence  : il  farcit  d’Angleterre,  ce  fut  pour  aller  à Rome,  où  les  Peres  delà 
compagniede  Iefus  l'ayancreceuauecioye,ily  demeura  fept  ans  entiers,  tant 
pour  apprendre  à bien  feruir  Dieu,  que  pour  y trouuer  la  perfeâion  des  fcienccs 
qui  font  les  grands  Prédicateurs.  Mais  fe  fentanc  continuellement  prefle  d'vti 
zclc  ardent  d'acquerir  des  âmes  à Dieu  dans  vn  pays  où  le  nom  de  Catholique 


i64j. 


Le  Parlement 
fut  rnoorir 
rArchcuefque 
de  Camoibery. 


ty  Morfe  lc- 
fuifte- 


I«4J- 


Soccci  de 
Confcrence 
4 V «bridge. 


378  Hiftoire  d’Angleterre  / 

eftoit  en  horreur,  il  reprit  le  chemin  d’Angleterre  ,•  8c  employa  toutes  les  forces 
de  fonefprit  à maintenir  les  bons  Chrcftiens  qu'il  y connoifloic,  dans  l’unpref- 
fion  qu'ils  auoient  delà  pureté  de  leur  Religion.  On  ne  peuc  dire  le  fruit  qu'il 
tira  du  beau  feu  qui  le  confommoit , mais  il  eft  certain  qu'il  luy  donna  tant  d'é- 
clat, qu’il  arriua  bien,  tort  à la  connoiffance  des  Proteftans , lefquels  ne  l'ayant 
pû  fouffrir,  le  firent  derechef  ictter  en  vne  prifon , 6c  le  condamnèrent  comme 
perturbateur  du  repos  public,  à eftrc  traifnc  fur  vne  claye  iufqu’au  lieu  dcsfiip- 
plices  ordinaires,  d’y  elfre  pendu,  euentré  auant  fa  mort,  fon  cœur  & (es  entrai!, 
les  bruflées,  8c  fon  corps  mis  en  quatre  quartiers,  pour  eftrecxpofé  furies  por- 
tes de  la  V ille  de  Londres  auec  fa  tefte. 

Si  tort  que  cette  cruelle  Sentence  fut  prononcée,  clic  vint  à la  connoiflance 
du  fleur  Sabran  qui  ne  voulant  point  manquer  de  fccours  à celuy  quin'auoir  pas 
appréhendé  de  fc  perdre  pour  en  donnera  tous  ceux  qu'il  iugeoiten  auoir  bc- 
foin,luy  enuoya  fon  Chapelain  pour  le  fortifier  dans  la  rcfolution  de  mourir  cou- 
rageufement  pour  laFoy.  Mais  ce  Prcftre  n'employa  point  de  Rethorique  pour 
le  faire  refoudre  i la  mort,  illetrouuafi  chrefticnnement  difpofé,  qu’il  admira 
la  force  de  fon  efprit,  ou  pour  dire  mieux , la  vertu  de  la  main  de  Dieu  qui  luy 
faifoit  défia  goufter  les  délices  du  Paradis, dans  les  effroyables  objets  d'vn  fuppli- 
ce  fi  cruel  8c  fi  peu  commun.  Le  fleur  Sabran  le  fut  rencontrer  comme  on  le  traifi 
noit  fur  la  claye,  reccut  fa  bcnediûion,  le  pria  de  demander  k Dieu  la  profperité 
de  leurs  Majeftez  très- Chreftiennes,  la  paix  pour  toute  la  Chreftiente,  8c  quel- 
que grâce  particulière  pour  luy  j ce  que  le  S.  Martyr  luy  ayant  promis,  ils  fe  fe- 
parerent:  le  fleur  Sabran  fe  mic  à l'écart,  luy  continua  d’éleuer  fon  cœur  i Dieu 
pour  arriuer  auec  ioye  au  lieu  deflinè  pour  fa  mort. 

* Cependant  tous  ceux  que  le  Roy  8c  les  Eftats  auoient  nommez  pour  la  con. 
ferencceflantarriuezà  Vxbridgele  19.  Ianuier,  l'ouuerture  s'en  ne  le  30.  mais 
auec  des  difpofitions  bien  differentes.  La  Commiffion  de  ceux  de  fa  Majefté 
eftoit  ample  8c  fans  aucune  reftrnftion  -,  car  ils  auoient  pouuoirde  conclure  tout 
ce  qu'ils  trouueroient  raifonnablc  8c  auantageux  au  repos  public  : les  Eftats 
auoient  limité  celuy  de  ceux  qu’ils  auoient  nommez, 8c  s’efloient  referué  le  droit 
d'approuuerou  d'apporter  du  changement  à tout  ce  quiauroic  eflérefolu  : de 
force  qu’ils  ne  leur  auoient  donné  que  la  liberté  de  conférer  8c  non  point  de 
refoudre. 

Cela  faifoit  bien  voir  qu’ils  ne  procedoient  pas  auec  franchife  : mais  ce  ne  fut 
pas  en  cela  feulement  qu’on  remarqua  le  defaut  d'vne  bonne  intention,  necef- 
lïire  à l’accompliflcmen  t d'vn  fi  grand  ouurage.  Ils  auoient  chargé  peu  aupara- 
uant  le  Comte  de  Dcinbigh  de  toutes  les  propoficions  que  nous  auons  dites  cy- 
deflus  : on  trouua  qu’ils  y en  auoient  ajouflé  beaucoup  d’autres  dont  la  conlc. 
quence  n’eftoit  pas  moins  dangereufeny  moins  rude  que  des  precedentes  ( 8c 
pour  aller  encore  plus  auant,  on  remarqua  qu’ils  auoient  donné  des  ordres  parti- 
culiers de  n’en  mettre  que  trois  fur  le  tapis:  le  premier  touchant  la  Religion, 
qui  comprenoit  lafuppreffion  des  Euefques,8c  de  toutes  les  dignitez  Eccleliafti- 
ques .-  le  fécond, de  la  milice  dont  le  Parlement  vouloit  difpofer  auec  vne  puiflàn. 
ceabfoluë:  letroifiéme  delaceflationdesarmes  en  Irlande. 

Les  députez  du  Roy  répondirent  vigourcufementàla  première  de  ces  trois 
propoficions.  Ils  remonftrerent  que  l’Epifcopat  eftoit  d’inftitucion  diuinc,  8C 
que  fa  Majefté  ayant  iuréau  iour  defonfacre  d’en  maintenir  inuiolablemende 
caraûere  8c  les  priuileges,  elle  ne  pouuoit  confentir  à fon  abolition , à moins  de 
fe  rendre  parjure,  facrilege,  8c  indigne  du  rang  qu’elle  auoit.  La  fécondé  , qui 
regardoicladifpoficionde  la  milice  que  le  Parlement  fc  vouloic  attribuer  pour 
en  dépouiller  l’authorité  fouueraine,  ne  fut  pas  moins  vertement  combatuci 
car  ces  députez  reprefenterent  que  les  Eftatsne  pouuoicnt  nommer  les  Chefs 
qui  la  commandoient,  fans  vfurper  vne  puiflànce  qui  n’appartenoit  qu’au  Roy 
fcul,  8c  que  fi  cette  nomination  fembloit  neceflaire  à leur  leureté  ; elle  bcftoit 
également  à celle  de  fa  Majefté,  qui  n'eftoir  pas  plus  obligée  de  fe  fieri  la  fide- 
lité de  fesfujets,  quefesfujetsen  auoient  de  fe  fier  à lafienne.  Et  pour  la  troifié- 
me.quitouchoitlaceflationou  la  continuation  de  la  guerre  en  Irlande  que  les 
£ftatsdemandoient,ilsreprefencerent  encore  que  le  temps  delà  trêve  n'eftant 
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point  encore  expiré,  les  Etats  n'en  pouuoient  demander  b rupture  qu’afîn  de  1645. 
rendre  le  Roy  deféciucux  en  fa  parole  s cequiferoit  d'vne  inconceuablc  im- 
portance à la  fuite  de  tout  ce  que  fa  Majefté  pourroit  jamais  faire  ( 8c  parconfc- 
quent,  qu’ils  ne  pouuoient  fainementiugcr  du  mouuementqui  les  portoit  à de- 
mander vne  chofe  que  le  temps  leur  alloit  donner  dans  deux  mois,  ccttccrcre 
deuant  expireriUa  fin  de  Mars. 

Toutes  ces  raifons  cftoient  forces , les  députez  Parlementaires  n’y  répondi.  romP*^ 
/enr auffi  que  fort  faiblement:  toutee  qu’ils  dirent  pour  repartira  la  première, 
fut,  quel’mfticution  del’Epifcopat  n’eftoit  point  de  Loy  diuine  ; pour  la  fécon- 
dé, qu’ils  ne  demandoient  l’authorité  fur  la  milice  que  pour  donner  à fa  Majefté 
le  tempsde  fe  repofer  fur  l’affe&ion  de  fon  peuple,  Se  pour  la  troifiéme  , qu'ils 
ne  vouloient  la  continuation  delà  guerre  en  Irlande  que  pour  humilier  ce  peu- 
ple, 8c  l’empefchcr  de  prendre  les  armes  contre  l’authorité  de  fon  fouucrain. 

Les  vingt  ioursdeftinez  à la  conférence  s’etant  ainfi  paflèz  inutilement,  les  dé- 
putez du  Roy  demandèrent  la  prolongation  du  traité  ) ceux  des  Etats  la  refufe- 
rentabfolumentide  forte  que  ces  belles  démarches  qu’on  auoit  fait  pourtrouucr 
la  paix  n'ayant  elle  qu’vn  peu  de  vent , les  députez  de  fi  Majefté  reprirent  le 
chemin  d’Oxford, îc  ceux  des  Eftatsceluy  de  Londres. 

Les  chemins  delà  guerre  cftant  donc  plus  larges  8e  plusouuerts  queiamais, 

Jes  armes  reprirent  toute  leur  chaleur:  Les  troupes  qui  cftoient  commandées 
parles  Cheualicrs  Gautier  Haftins  & Louys  Diues , emportèrent  le  Porc  de 
waiemouth  8c  le  mirent  à robcilfance  du  Roy  s celles  des  Eftats  furprirent  la 
Ville  de  Shrevvsbury,  8c  reprirent  Wairmouth  quelques  iours  apres:  les  Roya- 
les  commandées  par  le  Cheualier  Marmaduk  ayant  rencontré  prés  de  Melton 
vn  corps  de  Caualerie  fous  les  ordres  du  Colonel  Roflé,  elles  l'attaquerent , le 
taillèrent  en  pièces,  & pouffant  leur  bonne  fortune  plus  loin , s’auanccrcnt  luf- 
ques  A Ponfraéf  afliegépar  le  Baron  Fairfax  : Ce  General  Parlementaire  leua 
lefiege  pouraller  combatrcce  corps,  il  ne  le  fie  qu’à  fa  honte,  Marmaduk  le 
défit,  luy  tua  fept  cens  cinquante  hommés, fit  fix  cens  crentc-fepc  prifonniers,  ga- 
gna douze  cornettes,  feize  drapeaux,  deux  mille  paires  d’armes  , deux  pièces  de 
campagne,  tout  le  bagage  fie  toutes  les  munitions  de  l’armée. 

Le  Cheualier  Asfly,  le  Colonel  Roger  Molineux,  les  Cheualiers  Guillaume 
8c  Charles  Compton,  tous  engagez  dans  les  interefts  de  fa  Majefté , ne  furent  ici. 
pas  moins  heureux  dans  les  occafions  qu’ils  eurent  de  tirer  l’elpée.  Le  premier 
f'urpriclechafteaude  Hottaffisdans  laProuincedeVvilt,  vne  partie  de  fi  gar- 
nifon,qui  eftoiededetix  cens  hommes  , futtuécdanslaconfufion  de  cette  fur- 
prife,  lcrefte,  où  l’on  troinia  trois  Colonels  8c  fept  Capitaines,  fut  rcceuAcom- 
pofition:  le  fécond  qui  eftoit  forty  de  Nevvarkauec  vne  partie  de  fa  caualerie, 
cnleua  le  Comité  qui  leuoit  les  contributions  dans  la  Comté  de  Oarby.  Le  deux 
frères  défirent  conjointement  vn  corps  de  caualerie  prés  de  Davventry , 8c  con- 
tribuèrent auec  leur  aifné  à en  défaire  vn  fécond  proche  d’Arroph. 

LeRoytrouuoitvnefatisfaclionque  ie  ne  puis  exprimer  dans  l’heureux  fuc- 
cez  de  tant  de  combats  ; mais  cela  ne  fit  pas  encore  toute  fa  confolation  ; la  for- 
tune luy  donna  de  nouueaux  fuiets  de  croire  qu’elle  ne  le  haïfToit  pas  ; car  elle 
fufcitafur  la  mer  vne  tempeftequi  fit  relafcherau  portdeDarmouth , qui  eftoic 
dans  l’obeiflànce  fie  dans  les  interefts  de  fi  Maiefté , deux  vaiffeaux  qui  venoienc 
des  Indes  Occidentales  chargez  de  marchandtfes  fi  riches,  que  le  prix  excedoic 
celuy  de  quatre  millions  de  hures.  Se  ce  qui  fut  encore  plus  confiderabledans  le 
temps  d'vne  fi  prefTanteneceffiré  où  le  Roy  fevoyoit  réduit,  fut  que  l’vndeccs 
vaiffeaux  fe  trouua  chargé  de  deux  cens  mille  liures  en  argent,  qui  furent  por- 
tées aux  coffres  de  fa  Maiefté. 

I'aytoufioursoüy  dire  que  l’amour  que  les  foldats  ont  pour  leurs  Capitaines 
ne  donne  jamais  de  petits  coups  dans  vne  bataille,  8c  ief^ay  par  expérience  que 
leur  auerfinnlcscxpofe  fouuenràlahonce  de  ne  rien  faire  A leur  auancage.  l’ap- 
porterois  bien  quantité  d’exemples  pour  appuyer  l’vne  8c  l’autre  de  ces  veritez  5 
mais  ie  u’en  iray  point  chercher  dans  l’antiquité,  puis  que  i’en  trouueen  cette  hi- 
ifoivcvn  toutà  propos  pourl’authorifer.  Le  Cheualier  Vvallercommandoit  vne  y^^*”1** 
des  plus  confiderables  armées’dn  Parlement,  fi  conduite  n’eftoit  pas  agréable  uo’^cnti  ' 1 
aux  foldats  qui  nepouuoient  foufFnr  vn  trop  grand  empire  en  fes  ordres , moin^ 

Nn 


380  Hiftoire  d’Angleterre, 

, encore  de  fe  voir  priuésbien  fouuent  des  recompenfes  que  Ton  deuoitaleurstra- 

* 6 ’ uaux:  ils  le  ioufleuerent  aufiî  quand  il  fallut  marcher  pour  reftablir  les  croupes 

dcfaitesaupTcsdc  Ponfrad,  fie  contraignirent  ce  General  ife  làuuer  dans  le 
Chafteaudt  Pharazun,  troiscompagniesdeCaualeriefe  rangèrent  fous  les  cor. 
nettes  Royales , trois  de  fes  Regirnens  d’infanterie  allèrent  campera  Kinfton 
Prennent  ir  ti.  qui  efl  aflîs  fur  la Tamife,  où  ils  firent  d’eftranges  rauages.  Les  aucres  qui  n’e« 
■tre  a indepen-  ftolcnt  point  forcis  de  leurs  portes,  6c  qui  cftoient  de  15.  cens  cheuaux,  prirent  le 
*’  ritred  Indépendant,  mandèrent  au  Parlement  qu'ils  ne  côbatroienr  jamais  fou$ 

les  ordres  de  ce  Cheualier,  ny  pour  la  liberté  publique , fi  on  ne  leur  donnoit  le 
Comte  d’Eflex  pour  leur  General, Scprotefteret  dedemeurer  en  cet  cftat  iufqu’à 
ce  qu’on  leur  euft  accorde  qu’on  n’aboliroit  point  les  Euefques  & qu’on  les  euft 
a (Tourcz  qu’on  trauailleroic  à la  paixauec  plus  de  finceritc  qu’on  n’auoit  fait 
iulques-là. 

Cette  reuolte  ne  caufa  pas  vn  petit  eftonnement  aux  deux  Chambres  : le 
Comte  d’Eflex  s’eftoit  demis  volontairement  de  fa  charge,  elles  auoienr  nom- 
me Thomas  Fairfax  pour  remplir  fa  place;  elles  ne  voyoïent  aucune  apparence 
de  rapcllerle  premier.  Il  y en  auoit  encore  moins  de  dépoililler  l’autre  d'vne 
qualité  dont  elles  l’auoient  tugé  digne  ; de  donner  ce  commandement  impor- 
tant à vnautre,larailonnc  le  vouloit  point  encore  . elles  ne  fçauoienc  aufiî  com- 
mentappailcrces  mutins.  Enfin  elles  fe  refolurent,  elles  creurent  qu’elles  au. 
roient  toufiours  allez  d’authoncépour  les  châtier,  8c  leur  faire  tomber  lesarmes 
des  mains  ; 8c  dans  cetce  veut,  elles  demeurèrent  d’accord  de  mettre  vne  nou- 
uelle  armée  de  quarante  mille  hommes  fur  pied  : elles  confirmèrent  le  choix  de 
Fairfax,  8c  déclarèrent  ces  Independans  criminels  8c  traiftrcs, au  cas  qu’ils  ne  rc- 
tournaflent  promptement  vers  leur  General. 

A mefur  e que  le  temps  couloir  l’on  voyoit  vn  accroifiement  notable  à la  haine 
de  ces  deux  partis  . car  lors  que  le  Parlement  décerna  laCommillîon  du  Com- 
te d'Eflex  pour  le  commandement  general  de  fes  troupes,  il  luy  défendit  par 
vne  referue  particulière  d’attaquer  les  portes  où  fa  Majcftéferoit  en  perfonnc; 
mais  durant  celle  qu’il  fit  à la  création  de  Fairfax  , les  deux  Chambres  demeu. 
t rerent  d’accord  quel’ondonneroit  par  toutfans  exception:  de  (orte  que  le  ficur 
Sabran,qui  dcmandoitauecinftance  qu’on  renouait  la  conférence  d’Vxbridgc, 
ne  voyant  aucune  apparence  d’obtenir  l’effet  d’vne  fi  charitable  entremiic  ,rc. 
folut  d’attendre  que  le  temps  luy  donnât  desoccafions  de  mieux  faire. 

Cependant  l’armée  des  Parlementaires  eftaot  affoiblie  parla  reuolte  de  ces 
Indépendant,  par  la  retraite  de  ceux  qui  s’eftoicnc  rangez  fous  les  enfeignes 
Royales,  8c  par  la  deffaitc  de  Ponfrad  : les  deux  Chambres  cnuoycrcnt  cher- 
cher du  lécours  dans  l’armée  des  Efcoflois  qui  tenoient  Carlile  bloquée;  ils  ne 
leur  pouuoicnt  raifonnablcment  manquer  de  fecours  : ils  grofiirent  aufiî  les 
troupes  du  Cheualier  Bruilton  de  deux  mille  hommes  de  pied,  8c  de  quatorze 
censchcuaux  rccquine  leur  fufiifant  pas  encore,  ils  firent  marcher  tous  ceux 
qu’ils  trouucrcnt  capables  de  porter  les  armes  dans  Londres , afin  de  rendre  re- 
doutable l’armée  qu’ils  vouloient  mettre  fous  le  commandement  de  Fairfax. 
’GnmnTn.  L’vnedes plus  fortes  pallions  delà  Chambre  Baffe  eftoic , que  tous  les  Offi- 
lcnimuirci  <i<.  ciers  de  l’armée , 8c  les  Gouucrncurs  qui  pouuoient  auoir  fceance  dans  le  Parle, 
poiiedd!  Hc^  ment.fùflent  rappeliez  -,  la  Chambre  Haute  s’eftoic  fouuent  oppoféeâ  cet  iniu- 
c“"  5<  ’ ftemouuement , parcequec’eftoic  priuer  leurs  armées  8c  leurs  places,  detous 

les  hommes  de  conduite  8c  d’experience  ; il  falut  neanrmoinsqu’cllerelachaft 
de  fes  fentimens,  pour  acquicfcerà  la  bouillante  humeur  de  ceux-cy  : Tous 
les  hommes  de  commandement  retournèrent  donc  lelon  les  ordres  qu’ils 
auoientreceus , les  Comtes  d’Eflex,  de  Manchefter  8c  de Dcmbigh Generaux 
d’arm  ces,  furent  de  ce  nombre,  le  Comtede  Vvanrik  arriua , 8c  plufieurs  au- 
tres obeyrent  auffi  ; les  trois  premiers  furent  receus  allez  maigrement  ; on  ac- 
cula le  Comted’Eflex.d'auoir laide  perdre  toucc  fon  armée,  daqs le  pays  de 
Cornvvaille , le  fécond  de  ne  s’eftre  pas  fortement  oppofé  au  Roy,  quand  il  em- 
porta toutes  les  richefies  que  Ton  auoit  referuées  dans  1 e clufteau  deDenington  ; 
le  troifiefme  d’auoiragy  fort  molement  dans  les  Prouinces  aflociées , pour  le 
quacriefme,qui  eftoit  le  Comte  de  Vvarvvix,  on  reccut  fa  commifiion  fans  le 
paxerde  lâcheté  ny  de  foibleflc.  Les  Comtes  de  Holland  8c  de  Suflexeurenc 


l«4f- 


ir. 

LcR<»  part 
d'Oxfoi.i  à la 


d’Efcofle  & d’Irlande,  Liure  XXIV.  381 

ordre  de  le  retirer  5 le  premier,  pour  auoirvne  fois  tefmoigné  qu’il  n’approu- 
uoit  pas  routes  les  rigueurs  que  l'on  tenoit  à là  Maiefté  , le  lêcond  pour  n’auoir 
pasditaucc  franchife  le  fuietqui  luy  auoit  fait  quitter  la  Cour,  pour fe  venir 
ranger  dans  le  party  des  Eftats.  " 

Quelque  peine  quepriffent  ces  Eftats  de  leucr  des  troupes,  il  ne  leureftoic 
pas  trop  facile  d’en  venir  à bout  j car  ceux  que  la  force  faifoit  marcher , ne 
trouuoient  point  la  commodité  de  s’euader  qu’ils  ne  s’en  feruilfent,  & d’ailleurs 
ceux  qui  n'auoient  point  de  répugnance  de  porter  les  armes,  demandoient  af- 
fez  hautement  pour  fe  faire  entendre, qu'on  leur  donnait  le  Comte  d’Effex  pour 
leur  General,  8c  non  point  Fairfax.  De  forte  que  le  Parlement  n’auoit  pas  de 
petites  affaires  à trouuer  des  hommes,  8cà  les  maintenir  au  deuoirj  il  le  falloir 
pourtant  8c  le  faireauec  diligence,  carie  Roy  citant  party  d’Oxford  le  7.  de 
May  à la  telle  de  fon  armée , 8c  tenant  la  campagne , auoit  défia  pris  le  challeau  4 

d'Avvicly,  8c  faic  leuer  le  fiege  de  Chelter,  alfiegéparle  Cheualier  Guil  imcaefcaai. 
laume  Brereton(  le  Colonel  Goring  auoit  d’ailleurs  défait  Cromvvel  auprès 
de  Newbridge,  le  Prince  Robert  auoit  encore  tué  (èpteens  hommes  8c  tàic 
quatre  cens  prifonniers  des  troupes  que  le  Colonel  Maffey  commandoit,  8c 
l’on  n'entendoit  parler  partout,  que  des  auantages  de  fa  Maiefte  : Ils  ne  fu. 
rent  point  aufii  négligeas,  car  leur  principale  armée  que  Fairfax  deuoit  com- 
mander, fe  trouua  prelte  beaucoup  plultoit  qu'on  nel’auoitcru.  en 

Les  premiers  démarchés  que  fit  ce  General  Parlementaire , furent  pour  aller 
fecounr  Tanton,  l’vne  des  meilleures  places  de  la  Prouince  de  Sommerfet  alfie- 
géepar  le  Cheualier  Grecville,  mais  il  n’arr  iua  pas  iniques  U:  il  apprit  que  le 
Prince  Robert  8c  Goring  s’elloient  joints  pour  aller  enueloper  Cromvvel , il 
marcha  de  ce  collé- là  pour  le  dégager,  8c  de  là  ilarriuaque  Tancon  n’ayant 
pûeltrefecoiiruC  , elle  fut  emportéepar  Hopton  8cGreevilIequi  la  reduififent  T«nton  prit 
en  cendres,  8c  qui  firent  ietter  parterre  toutes  les  fortifications  duchaflcau.  Mlc‘ 

Le  fecours  de  Vvorcclleralfiegé  par  les  Parlementaires , fut  plus  heureufe-  c ' 
ment  entrepris  par  le  Roy , fa  marche  s’eftoit  addreffée  de  ce  cûfté-là , les  en- 
nemis leuerent  le  fiege  aulfitoft  qu’il  parut  auprès  des  murailles  -,  leur  efloigne- 
ment  produifit  deux  chofes',  il  ietta  des  hommes,  des  munitions  8c  des  viures 
dans  cette  place,  8c  le  tailla  dans  la  liberté  de  s’auancer  vers  la  Prouince  de 
Lanclallre,  où  toute  la  Nobleffe  luy  fut  offrirfonfcruice8cfona|]i(lance.  L’ar- 
mée Efcoffbife  eftoit  dansle  Nord:  Les  Parlementaires  Anglois  tenoientaffez 
prés  delà  d’autres  troupes  fi  confiderables,  que  l’on  ne  reconnoiffoit  que  leur 
authoritéde  ce  codé- là  j cela  fie  que  ce  Princcfaifantdeux  corps  de  fon  armée, 

& partageant  encore  vn  de  ces  corps  entre  les  Princes  Robert  8c  Maurice  fesNc- 
ueux.il  leur  ordonna  d’aller  arre  (ter  les  progrezde  ces  deux  armées  ennemies. 
Néanmoins  changeant  de  penféeprefqu’en  vn  moment,  il  laifla  tout  ce  corps 
fous  la  conduitedu  Prince  Maurice,  8cretintle  Prince  Robert  prés  de  loy. 

Cependant  fe  voulant  dignement  feruirdu  temps  qu’il  auoit , il  prit  fa  mar. 
chedroità  Lycefter  capitale  de  la  Prouince  de  ce  mefme  nom  , l’emporta  par  po.  é l'.iCmt 
affaut  le  fécond  iour  de  fon  arriuée , gagna  dans  là  prife  feize  pièces  de  ca-  P“  '•  l0>'  ■ 
non,  cinq  mille  paires  d’armes,  deux  cens  barils  de  poudre  ; fit  quinze  cens  pri- 
lonniers,8c  en  tuafept  cens  à l’affaut.prit  en  fuite  les  challeaux  de  Corby.de  Ra- 
Jteingham , de  Berly  , les  villes  de  Granthan  , d’Huntington  8c  Stanfort  qu’il 
fit  razer  pour  les  rendre  inutiles  aux  Parlementaires , 8c  fe  rendit  fi  redouta- 
ble, qu’il  donnafuiet  à beaucoup  de  perfonnes de  dire,  qu’il  triompheroit  plei- 
nement en  cette  campagne,  8c  que  fes  armes  ne  feroient  pas  moins  glorieufes 
en  fes  deux  Royaumes  d’Efcoffe  8c  d’Irlande,  puis  qu’il  leur  donnoit  tant  d’ef- 
clat  en  Angleterre. 

En  effet  ceux  de  Londres  prirent  l’efpouuante , plus  de  deux  mille  hommes 
dont  les  noms  eftoienc  au  bas  d’vne  Requelte,  demandèrent  que  les  deux 
Chambres  donnaffcntde  nouuelles  commilfions  8c  de  nouueaux  ordres  pour 
leuer  des  troupes,  off  irent  d’y  contribuer  de  leurs  biens  8c  de  leurs  perfon- 
nes, 8c  prefferent  fi  forr  le  Parlement , qu’il  fut  contraint  d’enuoyer  fes  ordres 
aux  Generaux  Fairfax , B rovvne  8c  Cromvvel,  qui  campoient alors  deuant  Ox-  te*  Getur««i 
ford.de  leuer  le  fiege,  afin  d’aller  obferucrla  marche  ou  Roy  qui  eftoit  entre 
dans  la  Comté  de  Nortampton.  Nn  ij 
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•164  Ic  n’ay  iamjis  rien  trouuéde  fi  capricieux  que  la  fortune , elle  a deux  vifagej 

itutm  1,  n,gt  dontles  afpecls  font  tous  différons s l’vn  ed  affable  , l'autre  ed  fâcheux,  elle 
a'Oifoid,  carefle  , elle  menace,  8c  il  fc  trouue  bien  fouuent  qu’elle  cnuilàge  vne  mef- 
me  perfonne  de  tous  ces  yeux , la  maltraitant  au  mefme  temps  qu'elle  l'a 
comblée  de  fâueurs.  Iufques-là  le  Roy  auoit  edé  fort auancageufement  dans 
fes  bonnes  grâces , il  auoit  forcé  des  villes,  battu  des  armées,  il  edoïc  mai. 
dre  de  la  campagne,  8c  Tes  ennemis  fembloient  n’auoir  point  d’affaires  plus 
grandes,  que  celles  de  foncer  aux  moyens  deluy  faire  oublier  leur  rcuolte; 
fe„„dc  cette  malicieufclny  tourna  Te  dos,dans  le  mefme  temps  qu’il  s’edimoitle  plus 
menu  le  dot  affermy  dans  Ton  amitié.  Le  General  Brovvnc  ayant  amaffé  tous  ceux  de  la 
•u  *•,.  villede  Londres  qu'il  trouua  difpofésàprendrc  les  armes,  il  alla  rejoindre  les 
Generaux  Fairfax  £c  Cromvvel  campez  à trois  licuSs  de  l'armée  Royale , 8c 
cette  îondion  fit  naiitre  aux  deux  autres  vn  puidànt  defir  d'en  venir  aux  mains 
auccfa  Maicdc,  pour  décider  par  vn  beau  combat,  vne  guerre  fi  longue  8cfi 
dangereufe. 

Ces  Generaux  Parlementaires  quiterent  donc  le  polie  de  Guilborovv,  en 
refolutionde  furprendre  l'armée  Royale  dans  les  quartiers  : Mais  ils  ne  la  trou, 
uerent  pas  endormie,  ils  virent  qu’elle  fc  metcoiten  bataille  dans  la  plaine  de 
Nalby, ils  iugerent  par  cette  podurc  qu’elle  auoit  deffein  de  combattre,ilsfe  mi- 
rent en  eftat  de  ne  point  refufer  le  choc.  Le  defir  d’occuper  vne  colline , dont  la 
poflcflîon  fembloit  auantageufe  à l'vn  8c  à l'autre  party , fit  qu'on  commença  le 
combat  peut-edre  plultoft  qu’on  n’eud  fait . Les  Royalilles  furent  les  premiers 
à s’en  rendre  maidres,  les  Parlementaires  firent  d'affez  grands  efforts  pour  en 
regagner  vne  partie  , ainficllefe  trouua  partagée  auantque  toute  l’armée  fuc 
aux  mains. 

L'aide  droite  de  la  caualerie  Royale  commandée  par  le  Prince  Robert, 
ê'edant  cependant  auancéec  ontre  Jagauche  desennemis , elles  fe  chocquerent 
aucc  toute  l’impctuofité  poiliblc;  le  Prince  auoit  accoudumè  de  vaincre,  il 
vainquit  encore,  car  ayant  enfoncé  ceux  qu’il  auoiten  telle  auec  vne  vigueur 
qui  lembloit  ellre  furnaturelle  , il  les  mit  en  vn  defordre  fi  grand , que  demie- 
beureapres  le  commencement  du  combat,  les  foldats  lâchèrent  le  pied  corn- 
me  incapables  de  foudenir  l’effort  de  leurs  ennemis  -,  mais  cet  acheminement 
à laviâoire  ne  la  fit  pas  toute  ; Cromvvel  Si  le  Maior  des  Parlementaires, 
r’allierent  les  fuyars  auec  vne  promptitude  qui  fut  admirée , & les  ayant  ioint 
à leur  aide  droite  , fondirent  lur  la  gauche  des  Royalidcs  auec  vne  fureur  fi 
brufque,  qu'ils  la  reduifirent  au  mefme  edat  que  le  Prince  auoic  réduit  ceux  qu'il 
auoitattaqués,  de  forteque  les  affaires  cdoient  encore  alors  en  balance  elgal- 
lc  , les  Royalidcs  ayant  perdu  leur  aide  gauche , 8c  les  Parlementaires  leur 
lr  Xo.  p«a  ^ro‘te  : Mais  on  vit  peu  de  temps  apres  que  la  fortune  aymoit  plus  les  vns  que 
biuiiic.  les  autres  -,  car  les  Parlementaires  n’ayant  pas  donné  le  temps  au  Prince  Ro- 
bert de  marcher  pour  appuyer  le  corps  de  bataille,  qu'ils  firent  attaquer,  ils 
taillèrent  toute  l’Infanterie  en  pièces,  contraignirent  le  Roy  de  fe  lauuerà 
Leycedcr  auec  quelque  caualerie , gagnèrent  quatorze  pièces  de  canon , les  mu- 
nitions, le  bagage,  quantité  d’armes,  feize  drapeaux  , 8c  firent  plus  de  quinze 
cens  prifonniers -,  on  trouua  deux  mille  trois  cens  morts  fur  la  place,  les  Parle- 
mentaires auoüerent  qu’il  y en  auoit  neuf  cens  de  leur  part. 

Ce  Prince  fe  pouuoit  affliger  auec  raifond'vne  fi  importante  défaite,  qui  eut 
d’edranges  fuites,  comme  nous  dirons  âla  fuite  de  nodre  difeours  : Neantmoins 
ce  qu’il  en  regreta  le  plus,  fut  la  perte  d’vne  cadette  dans  laquelle  il  auoit  mis 
fes  plus  chers  papiers,  8c  certes  ce  fut  auec  grand  fuiet  qu’il  s’en  affligea  j caron 
commença  à remarquer  peu  de  iours  apres , qu’elle  n’edoit  pas  de  petite  confi- 
derarion , d’autant  que  les  Edats  firent  forcer  la  maifon  du  Rcfidenc  de  l’Empe- 
reur, qu’ils  rompirent  fes  portes,  8c  luy  enleuercnt  fes  meubles , fur  la  con- 
noiffance  qu’ils  auoientpar  là  de  quelque  intelligence  auec  fa  Maiedé,8c  qu’ils 
furent  furie  point  decommettre vne  violence  pareille  fur  celuy  de  Portugal, 

Jiarce  qu’ils  trouuerent  des  lettres  de  ce  ieune  Roy,  qui  luy  demandoitfon  al- 
iance  pour  en  edre  appuyé  contre  les  Efpagnols,  qui  n’elpargnoient  pas  le 
Roy  poux  le  dctrodier.  Mais  comme  le  mal  ne  vient  pas  fouuent  fans  edre 


) 


d’Efcoflc,  & d’Irlande, Liure  XXIV.  383 

finu  y de  quelque  douceur,  il  eue  fuiet  de  Te  confoler  |£r  l’arriuéede  fix  nulle  164  y. 
cheuaux  , & de  quatre  mille  fantaflins,  lcfquels  s’e  Aant  rallies  l'aUcrentloindrc 
à Lcycfield. 

Ce  ne  fut  pas  dans  la  feule  perte  de  cette  bataille,  que  la  fortune  Ce  déclara 
contre  luy  : LyceAcr  n'cAoit  pas  vnc  place  où  il  put  attendre  lefiege,  il  en  for- 
tic,  fitoAqu’il  en  fut  dehors,  les  Parlementaires  la  remirent  à l’obcyflance, 
le  Colonel  Goring  fut  bactn  par  Fairfax  peu  de  iours  apres , les  chaAeauxde 
Ponfraâ&  de  Scarbourg  ouunrent  leurs  portesàfes  ennemis,  & Carlile  qui  Let KreoiTois 
eff  vn  port  de  mer  important,  fut  contrainte  de  capituler  &fe  rendre  aux  Efcof-  prennent  Car- 
fois  qui  auoicnc  eAc  deuant  plus  de  quatre  mois,  Sc  qui  s’y  fuflent  peut  eAre  per-  u,< 
dus , fi  la  difgrace  de  fa  MaicAc  n'euA  point  fait  perdre  le  cœur  à fa  garmfon. 

Cette  armée  Efcoffoifc  deuoit  eAre  latisfaite  d'vne  fi  gloricufc  conqueAc, 
elle  entreprit  pourtant  d aller  au  delà , & de  faire  quelque  chofe  de  plus  : elle  ti- 
ra droitau  pays  de  Galles,&  ledefleindefon  General  cAoit,d'cn  dcfbauchcrles 
habicans  du  lcruicc,  de  S.  M.  maisil  n’y  trouua  pas  fon  conte;  les  communes  pri- 
xent  les  armes,  & létrouuant  appuyées  de  quelques  troupes  ouclc  Roy  y en- 
trctenoit  pour  en  deffendre  l’abord  aux  Parlementaires,  les  allèrent  combatrc 
auec tant  de  cœur,  qu’enayant  tué  plus  de  douzecens  , elles  chaflercnt  lesau- 
tresiufques  Air  les  ffontiers  d’Efcofle,  où  fe  remettant  deuant  les  yeux,  que  leurs 
armes  cAoientiniuAcmcnt  employées  contre  leur  Prince  4:  leur  fouueraio  , ils 
enuoyerent  au  Parlement  de  Londres  de  nouuellcs  propofitionsdcpaix,  auec 
prierede  les  faire  prefcntcràfa  MaieAé.  La  fuite  ne  rcfpondic  pourtant  pas  _ yontlTc 
ace  trait  de  reconnoiflànce  s car  dix  ou  douze  iours  apres  auoir  donné  des  mar-  JJ "uUd. 

ques  de  leur  repentir  , ils  allerentafEcger  Hereford , qui  eA  vnc  des  plus  im- 
portantes clefs  du  pays  de  Galles , l'importunité  des  deux  Chambres  du  Parle- 
ment, leur  ayant  eAc  en  plus  grande  recommandation  que  le  remors  de  leurs  tu  loit.i  le 
confcienccs.  Ils  ne  furent  pas  néanmoins  heureux  en  cette  entreprife,  car  fe«c- 
l’importance  de  cette  place  ayant  fait  marcher  IcRoydccecoAé-Ià-,  cesmau-  jftitt  cor- 
uaisfuiets  leuerent  le  Cege  : ce  que  les  EAats  n’ayant  pû  aprendrequ’auee  vn  >•  . 

fenfible  dépit -,  ilsfircnt  par  le  moyen  de  l’argent,  ce  qu’ils  n’auoicnt  pii  faire  Gouu,“‘c0'- 
parla  force  de  leurs  armes  ; car  ils  corrompirent  le  Gouuerneur  qui  la  leur  mit 
entre  les  mains  , fur  les  derniers  iours  de  l’année. 

Cependant  les  Generaux  parlementaires  ne  demeuroient  pas  inutiles  | la  ba- 
taille qu’ils  auoient  gaignée leur enfloit  le  cœur,  & comme  on  lesauoit  veu  fore 
humiliez,  on  les  regardoit  alors  comme  des  triomphansqui  menageoient  les  bon. 
nés  grâces  de  la  fortune  auec  beaucoup  de  prudence  & de  iugement.  En  effet 
voulans  profiter  de  la  foiblcffe  de  l’armée  Royale  , ils  firent  deux  corps  de  tou- 
tes leurs  troupes;  Fairfax  prit  la  conduite  du  premier,  CromvvelquicAoitfon 
Lieutenant  general , fc  chargea  de  donner  les  ordres  à l’autre.  Ces  deux  corps 
efiant  fort  confiderables, Fairfax  detachadu  ficn quatre rcgimens , deux  decaua- 
lerie,  deux  d’infanterie,  pour  ietter  dans  lavillcde  Bath  afin  de  l’affcurer  con- 
tre la  garnifon  de  BnAol , & alla  camper  auec  le  reAe  deuant  le  chaAeau  de  Shcr- 
borne  qu'il  affiegea  ; la  marche  de  Cromvvcl  fut  ducoAé  de  ShaAbury,  qui  eft 
dans  la  Comté  de  Dorfet. 

Le  fuccezde  ces  deux  defleins,  eut  d’abord  quelque  différence;  ce  Lieute-  yyy. 
nant  general  défit  auprès  d’Hamilton  Hil , deux  mille  payfans  des  communes  Dion*  pro- 
de  Dorfet,  de  Vvilt  & de  Hamps,  qui  luy  vouloicntdiiputer  l’entrée  de  leurs 
terres , Fairfax  fut  battu  au  premier  aflaut  qu'il  fit  donner  au  chaAeau  de  Sher- m 
borne,  car  il  y perdit  trois  Capitaines,  deux  Lieutenans,  & grand  nombre  de 
fes  meilleurs  hommes  ; neantmoins  Ion  opinia  Arcté  luy  rendu  la  fortune  aulfi 
douce  qu’elle  l'auoit  cAé  à Ion  cempagnon:  11  emporta  cette  place  au  fécond 
aflaut, força  la  breche,fit  trois  cens  cinquante,  quatre  prifonmers, gagna  dix  huit 
pièces  dccanon,mille  paires  d'armes, & touiesles  munitions  qui  furent  trouuécs  „;ftolinn«Ot 
en  grand  nombre  : Ce  qui  ne  rempliflant  pas  encore  toute  fon  ambition,  il  PJ‘nl“ICJ^d,s 
commanda  le  Colonel  Yreton  auec  vne  partie  de  facaualeriepour  allerinueAir  ‘nen 
BriAol,  l’vne  des  plus  importantes  places  dccellcsquieAoient  dans  lesintcreAs 
de  fa  MeieAé- 

lufques  là  le  Roy  fembloit  auoir  eAé  dans  quelque  fox  te  d’eftonnement  ; car 
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il  ne  s’eftoit  point  mis  ^campagne  pour  arrcfter  la  fougue  de  fes  ennemis,  qui 
fe  croyoient  audeflusdu  vent  : Mais  enfin  fon  cœur  ayant  efté  plus  ferme  que  fa 
Diueit  luntt-  mauuaife  fortune,  il  forcit  de  la  Principauté  de  Galles,  alla  joindre  quinze  cens 
Ro,tiè|,rma  clieuaux  qu'il  auoit  enuoyez  peuauparauant  à Nevvark , 4c  fans  redouter  qua- 
tre mille  cheuaux , 4c  cinq  cens  dragons  que  Lelley  Coince  de  Leuen  , Gene- 
ral Efcoflbis  auoit  décachez  pour  le  (uiure,  alla  mettre  le  fiege  deuanc  Hun- 
tington , qu’il  emporta  du  premier  aflaut.  Cette  ville  eftoic  deffenduc  par  cinq 
cens  hommes  Parlementaires,  il  en  fut  tué  deux  cens  crencneuf  à l’attaque, 
tous  les  autres  furentfaits  prifonniers.  Goring  qui  s'eftoit  retiré  dans  le  Comté 
de  Deuon  apres  la  bataille  de  Naiby  , ne  fut  pas  moins  heureux  en  vnc  rencon- 
tre qu'il  fit  de  quelques  troupes  Parlementaires  ; il  en  mit  fept  cens  fur  la  pou- 
dre , obligea  toutes  celles  qui  ne  comberenc  pas  fous  le  fer  à prendre  la  fui- 
te; & fe  trouuant  quelques  iours  apres  renforcé  de  quatre  mille  (oldats  de 
la  Prouince  de  Cornvvaille  , marcha  du  cofté  de  Tanton,  pour  faire  perdre 
aux  Parlementaires  le  deflein  qu’ils  auoienc  d’y  reftablir  toutes  les  ruines  du 
cha  fléau. 

Quelques  nouuelles  qu’il  receut  le  premier  iour  de  fa  marche  Iuy  firent  pour- 
tant changer  de  penfée,  4c  luy  firent  prendre  la  refolution  de  tirer  d’vn  autre 
codé.  On  luy  dit  queFairfax  n’oublioit  rien  à faire  pour  prendre  Briftol,  qu’il 
faifoir  auancer  les  trauauxauec  vnc  diligence  extraordinaire,  qu’il  s'cfloit  défia 
Se  muchan'  rendu  maiflre  du  fore  de  Borcshendpoint,  lequel  eftoic  d’vne  mcrucilleufe  im- 
.ufccotui de  portance; d’autant  qu’eftancaffis  à l’emboucheurc  de  la  riuicre  , il  empefehoie 
qu'on  ne  la  puft  fecourir  par  mer,  4c  qu’il  y auoit  grande  apparence  que  le  Prin- 
ce Robert  qui  s’y  eftoic  enfermé  pour  la  défendre , ne  la  pourroit  iamais  garan- 
tir, s’il  n'eftoit  puiflàmmcnt  fecouru.  Voila  pourquoy  joignant  le  plus  diligem- 
ment qu’il  luy  fut  poflible.les  troupes  de  xichard  Greeuille  ; ils  marchèrent  con- 
jointement auec  fix  pièces  de  canon  pourallerfaire  leucr  le  fiege. 

Leur  marche  auoit  trop  d’éclat  pour  eflre  ignorée  : Fairrax  l’ayant  apprifë 
suffi,  ilfepropofadé  ne  les  point  laificr  approcher,  Sc  pour  cet  effet  il  détacha 
la  meilleure  partie  de  fon  armée  fous  les  ordres  du  Colonel  MafTey , auec  com- 
mandement deleurformar  tous  les  obflacles  qu’il  pourroit,  fans  les  engager  au 
combat , s'il  n’y  eftoit  contraint  par  vne  indifpenfable  neccffité.  Cependant  com- 
me ce  General  Parlementaire  faifoit  d'extremes  efforts  pour  venir  à bout  de 
cette  entreprife  ; le  Prince  Robert  ne  s’épargnbit  point  pour  en  rompre  tous  les 
deffeins.  Les  fortics  cftoient  ncceflaires  pour  empefeher  la  perfedion  des  tra- 
uaux.  Il  en  faifoit  fi  fréquemment , 4c  auec  tant  de  fucccz,  qu’il  donnoitfujeti 
fes  ennemis  de  s’en  eftonnèr.  En  effet,  on  remarqua  qu’en  ayant  faic  fept  en  dix 
iours,  il  diminua  l’armée  Parlementaire  de  neuf  cens  hommes,  parmy  lefqucls 
fe  trouucrent  le  Colonel  Daniel  4c  le  Cheualier  Bernard  Aflhey,  le  premier  au 
nombre  des  morts  , l’autre  parmy  celuy  des  Dnfonniers. 

Quoyquc  le  Roy  fuftbien  aduerry  que  Goring  4c  Greeuille  marchoicnt  au 
fccours  de  Briftol , il  eut  neantmoins  quelque  crainte  qu’ils  ne  fufTcnt  trop  fai- 
bles pour  forcer  le  camp  ennemy  ; 4c  ce  qui  luy  donnoit  cette  crainte,  eftoic 
qu'il  ne  doutoit  point  que  les  Efcoflbis  s’eftanc  rendus  maiftres  d’Herford,  ils 
n’allaflentappuyer  le  Camp  de  Fairfax.  Voila  pourquoy  il  fepropofa  de  marcher 
decccofté-U:  mais  ayantappris  que  la  plus  grande  partie  de  la  caualerie  Efcof- 
-,  foife  auoit  efté  commandée  de  marcher  en  Efcofle , pour  y arrcfter  les  progrez 

de  Montrofe , qui  s’y  faifoit  eftrangemenr  redouter , il  iugea  que  les  Efcoflbis  qui 
demeuroient  en  Angleterre,  feioindroient  auec  les  autres  Generaux  Parlemen- 
taires, pour  aller  faire  de  nouueauxeffortsau  pays  de  Galles,  4c  dans  cette  pen- 
fée, il  ne  fe  voulut  pas  éloigner,  pour  ne  point  donner  trop  beau  ieu  à fes 
ennemis. 

Le  Prince  Robert  l'attendoit  pourtant, 4c  pour  luy  donner  le  temps  d'arriuer, 
il entretenoit  Fairfax  dansla  promefTede  i’e rendre  , pourucu  qu’on  luy  fift  des 
conditions  dignes  delà  naiflance,  de  fon  courage , 4c  de  la  qualité  delà  place; 
mais  ce  General  ayant  reconnu  que  toutes  ces  paroles  n'eftoient  que  des  fein- 
tes, il refolut d'en  veniraux  dernieres  extremicez  , 4c  de  luy  donner vn  affaut 
general.  Il  commanda  donc  quatre  attaques } la  première  fous  les  ordres  du  Co- 
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lonel  Vvclden  pour  donner  du  cofté  de  la  Comté  deSommerfetauccqùatrc  i 
Regimens  : la  fécondé,  fous  ceux  du  Colonel  Montagu , qui  commandoit  de  pa- 
rcilles  forccsA  droit  & à gauche  de  la  porte  de  Lavvford  : La  troifiéme  conduite 
par  le  Colonel  Kainfborovvch,  pour  combatre  auec  cinq  Regimens  du  coftc 
delà  riuieredeFroome , depuis  Sallipurt  iufques  à Priorsford:  La  quatrième, 
pour  donner  de  continuelles  allarmes  au  fort  Royal.  L’ordre  eftant  dedôner  tous 
en  mefme  temps  , ces  quatre  brigades  s’auancerenc  8c  furent  aux  mains  par 
l'efpace  de  trois  heures  entières,  la  ns  gagner  vn  pouce  de  terre  } au  bout  duquel 
temps  Kainfborovvch  s’eftant  empare  de  Priorsford , 8c  le  Colonel  Montagu 
d’vnedemielunej  les  aflicgezfe  trouuerent  fi  eftonnez , que  le  Prince  Robert 
s'eftant  retiré  au  ebafteau  , fit  faire  vue  chamade  pour  capituler.  Le  General  P1*cf 
Parlementaire n’auoit  combatu  quepourarriueràcc  bue,  la  capitulation  ne  fut 
pasaulfi  fort  difficile  ifigner  : Elle  portoit. 

Que  le  Prince  fortiroit  le  lendemain  auec  tous  les  Seigneurs  , Chcualicrs, 
Chefs  , Gentils-hommes  , Soldats  , 8c  autres  perfonnes  refidentes  dans  la  Ci- 
te,Chaftcau  îc  Forts  de  Brtftol  ,auec  leur  bagage,  Enfcignes  déployées  8c  tam- 
bour battant. 

Que  ce  Prince,  la  Noblefle, 8c  les  Officiers  employez  .marchcroient  à cheual 
8c  fous  les  armes,  les  fimples  foldats  auec  l'efpée  feulement. 

Que  le  General  Fairfax  leur  donneroitefcorte  pour  les  conduire  où  ils  vou- 
drmenr.pourueu  qu’ils  n’employaflent  que  huit  iours  en  leur  marche, 8cque  cet- 
te efcorteauroitfeptiours  pour  s en  retourner  en  toute  feureté. 

Le  Prince  (ortit  donc  le  ai.  Septembre  fuiuy  de  quatre  cens  cheuaux  8c  de 
quatre  cens  fantaffins , apres  auoir  perdu  le  Colonel  Tillot,  dix  Officiers  Scdeux 
cens  cinquante  trois  foldats  au  dernier  aflhut, auquel  le  Colonel  Vvelden,treize 
Officiers  Sc  trois  cens  foixante  8c  feize  foldats  Parlementaires  pcrdircht  la  vie. 

La  place  fut  trouuée  fournie  de  cent  quarante  pièces  de  canon,  cent  barils  de 

fouJre , dcuxmillecinq  cens  paires  d'armes,  des  prouifions  pour  deux  ans , 8c 
on  conta  dans  fon  port  plus  de  cent  vaifleaux,  dont  les  Parlementaires  fe  mi- 
rent pareillement  en  pofieffion.  Le  General  maior  Skipon  demeura  dedans  pour 
y commander. 

Il  fe  pafloit  cependant  en  Efcoflc  deschofes  qui  ne  font  pas  moins  dignes  de 
lacuriofitédu  Lcèleur,  que  celles  que  ic  viens  de  dire.  Il  s'y  tint  vn  Synode, dans 
lequel  tous  ceux  qui  folcmnifoient  lafeftede  Noël  furent  condamnez  à vnepe- 
niccncc  publique,  8c  par  lequel  il  fut  ordonné  que  l’on  rcccuroit  par  tout  le 
Royaume,  vnc  certaine  forme  de  prières  que  le  Synode  d’Angleterre  auoit  infti- 
tuéeau  lieu  de  la  Liturgie,  8c  qu'on  appelloit  Dirtrhire. 

Quant  au  fuccez  des  armes  deMontrofe.il  fut  encore  plus  mcrueilleux  qu’il  Socc{, 
n'auoiteftc  dans  la  precedente  campagne.  Il  auoit  donné  des  quartiers  d'Hyuer  mes 
aux  Irlandois.il  auoit  permis-i  ceux  qu’on  auoit  leuez dans  la  Comté  d’Athol  r«  *° 
de s’allerdéchargcrdubutincju’ilsauoientfait  fur  les  terres  du  Comte  d'Argyl, 

8c  il  s’eftoit  luy  mefme  place  dans  vn  pofte  où  il  s’eftoitpropofé  de  palier  les 
plus  rigoureux  iours  de  l’Hyucr.  Mais  il  ne  fut  pas  fi  long  temps  en  reposj 
il  apprit  que  la  girnifon  d'Indcmcftc  auoit  abandonné  fes  murailles  pour  aller 
joindre  vn  corps  dccinq  mille  hommesque  les  Eftats  confederez  auoient  leuez 
au  pays  du  N ord  pour  l’aller  attaquer  iufques  dans  fes  poftes;  il  en  fortit,  fe  renne 
en  campagne , 8c  quoy  qu’il  n'cuft  pas  plus  de  quinze  cens  hommes , fe  propofa 
d’aller  combatre  ces  ennemis. 

Il  auoit  befoind’vn  grand  coeur  pour  prendre  vne  refolation  fi  forte  , il  luy 
fut  encore  bien  plusnecefiaireà  vne  fécondé  nouuelle  qu’il  apprit  le  fécond  iour 
de  (a  marche.  On  luy  dit  que  le  Comte  d’Argyl  auoit  remis  fur  pied  vn  nouueau 
corps  de  montagnars,  lequel  eftoir  compolé  de  trois  à quatre  mille  hommes; 
qu'il  n'eftoit  qu’a  dix  ou  douze  lieues  de  luy, 8c  qu’il  marchoic  en  refolution  de  le 
charger  à dos  dans  le  mefme  temps  qu’il  le  verroit  aux  mainsauec  l’autre  corps. 
Cette  nouuelle  le  furprit  vn  peu  , car  il  iugea  bien  qu’il  ne  fortiroit  jamais  du 
milieu  de  ces  deux  armées,  s’il  s’y  laiftoit  enfermer.  Mais  comme  il  auoit  vn  cou- 
rage à l'épreuue  de  tout  ce  qui  le  pouuoit  eftourdir  , il  fut  encore  plus  prompt 
à fe  refoudre  qu’il  ne  l’auoit  efté  à craindre  de  fe  voir  enuironnerde  tant  d'en1; 
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nemis.  Il  marchoitpourallfrcombatrelccorps  auquel  la  garnifond’Inderneffc 
s'eftoit  jointe , il  changea  de  marche , 8c  fe  propola  d’aller  attaquer  ce  Comte, 


Défaite  du 
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qui  fe  montroit  dardent  à fa  ruine. 

La  fortune  auoit  touliours  appuyé  fon  cœur,  elle  ne  l'abandonna  point  enco- 
re à cccoup,  il  fe  rendit  le  lendemain  fi  prés  du  camp  ennemy  , qu'il  fit  paffer 
au  fil  de  felpée  les  gardes  auancécs ,auant  que  le  Comte  fuft  aduerty  de  fa  mar- 
che. Cecoup le  furprit, il  voulut  preuenir les  autres  qu’il  pouuoitencorerece- 
eoir  du  voifinaged'vn  fi  dangereux  ennemy } il  mit  promptement  tous  fes  gens 
fous  leurs  eftendars  8c  fous  leurs  enfeignes,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  les  mener 
au  tombac  , car  au  lieu  de  faire  cedeuoirdeChef  8c  de  Capitaine,  il  feietta  dans 
vn  batteau  fous  prétexté  d'allerfaire  venir  des  munitions  à fes  gens,  8c  alla  atten- 
dre fur  le  lac  de  Neffe,  quelle  feroit  la  fuite  de  cette  attaque. 

Monrrofe  ne  s’cfioitauancc  que  pour  combattre , 8c  il  cft  certain  que  s'il  eufl: 
creu  fes  premiers  mouuemens,la  bataille  fe  fuft  donnée  tout  àl'heurc  ; mais  il 
Çoimc  Aigii.  con{j4qera  que  la  rerre  eommençoie  à fe  couurir  de  cencbrcs , Sc  <qu.tl  nepourroic 
agir  dans  l'obfcuri  té,  comme  il  pouuoit  faire  en  plein  four:  Voila  pourquoy  il  fie 
faire  alte , 8c  commanda  à fes  foldats  d'entretenir  toute  la  nuit  vne  elpeced’ef- 
carmoucheau  clair  de  la  Lune.  Cccombac  à coups  de  moufquets  dura  en  effet 
iufqu’auiour  .auquel  cempsce  General  ayant  remis  fes  troupes  en  bataille ÿ il 
marcha  fi  ficrement  au  combat,  que  les  premiers  qui  furent  attaquez  s’eftant 
contentez  de  faire  vne  feule  décharge , 8c  apres  cela  de  lafeher  le  pied.  llsen- 
traifnerent  tous  les  autres , de  forte  que  ce  Capitaine  ayant  le  plus  beau  icu  do 
inonde , il  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qu'il  put  attraper  dans  vne  chaffe  de  deux 
lieues.  Il  n auoit perdu  que  trois  foldats  en  cette  fournée,  au  lieu  de  quinze  cens 
ennemis  qu’il  laiffuit  morts  fur  la  poufiiere  ;il  creut  néanmoins  auoir  plus  perdu 
qu’il  n’auoir  sraicné  ,caril  perdit  Oeilby  quiauoiccftéle  fidclle  compagnon  de 
fcstrauauxBcdefes  deffeins. 

Comme  il  n'y  auoit  pas  vn  lieu  dans  toute  l’Efcoffe  où  les  confederez  n’euf- 
fent  desgensfous  lesarmes,  ce  Capitaine  n’eut  point  plutoft  défait  les  troupes 
du  Comte.qu’il  apprit  qu’il  y en  auoit  d'autres  fur  pied  dans  la  Comté  de  Murray, 
8c  qu’il  s’y  en  affembloit  tous  les  iours.  Il  eftoit  important  de  ne  luy  pas  donner 
Je  temps  de  fe  rendre  affez  forte  poureftreen  eftac  de  former  denouucaux  ob- 
ftaclesi  fes  entreprifes  , il  fit  marcher  de  cecofté  là,  mais  on  ne  luy  donna  pas  la 
peine  d’employer  le  fer  pour  les  rompre.  Elles  fe  difliperenr  tout  au  mefme  temps 
qu’elles  le  fentircnt  approcher , 8c  le  laiffercnt  dans  la  liberté  de  tirer  du  collé 
d’Aberdin , où  il  fe formoit  vne  autre  nue. 

Sa  conduite  8c  là  réputation  luy  donnèrent  alors  vne  partie  de  ce  qu’il  auoit 
tant  déliré  ,qui  efloit  de  voir  groffirfon  armée,  afin  de  faire  de  plus  grands  ef- 
forts, 8c  de  rendre  de  plus  confiderables  fcruicesàfa  Majclté.  Ses  croupes  ne 
confiftoient  qu'en  quinze  cens  hommes  à la  fortie  de  fes  quartiers  d’Hyuer,  elles 
fe  trouuerentalors  compofées  de  douze  cens  chcuaux , de  deux  mille  deux  cens 
fantaffins,  8c  d'vn  homme  de  commandement,  qui  fut  le  Seigueur  de  Gordon, 
^ fils  du  Marquis  d’Huntly,  8c  neueudu  Comte  d'Argyl,  lequel  préférant  la  ver- 

tu de  Montrofe  , 8c  la  iuftice  des  armes  Royales  à la  conduite  de  fon  oncle, 
h l’abandonna  pour  employer  plushonorablemenc  8c  plus  follement  fon  courage 

dans  l’armée  Royale. 

Montrofe  n’eut  pourtant  pas  long,  temps  la  confolationde  fe  voir  fi  bien  fui- 
uy  8c  fi  bien  accompagné,  car  apres  vne  marche  de  quelques  iours , dans  laquel- 
le il  chercha  toutes  les  occafions  de  combacre  les  Confederez  affemblez  en  la 
Comté  de  Memes,  fous  les  ordres  du  Cheualier  Surry , le  cadet  de  ce  Seigneur 
de  Gordon , qui  s’eftoit  venu  ranger  fous  fes  Enfeignes , fans  auoir  efté  foheité, 
luy  fit  dire  qu'il  auoit  ordre  du  Marquis  fon  peredefe  retirer  auec  les  croupes 
qui  l’auoient  accompagné, mais  que  ce  ne  feroit  pas  pour  les  employer  contre  luy, 
ny  contre  leferuice  de  là  Majefté. 

11  ne  faut  point  douter  qu’vne  fi  mauuaife  nouucllene  touchaft  fenfiblemenc 
le  cœur  de  ce  General , qui  fe  voyoicofter  les  moyens  défaire  reiiflir  les  deffeins 
qu'il  auoit  formez  fur  l'augmentation  de  fes  troupes.  Mais  enfin  n’eftanc  point 
homme  i perdre  le  cœur,  il  ne  parut  que  médiocrement  ébranlé  d’vne  perte 
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qui  fans  doute  edoit  importante.  Il  s’eftoit  propofé  d'aller  faire  dans  les  Corn- 
tcz  deFifefideLauthian  lesmefmes  rauagcs  qu’il  auoit  faits  dans  celles  d’Ar- 
gyl , mais  il  fallut  changer  de  langage  ( la  milice  de  ces  Prouinces  eftoit  trop  à 
craindre  pour  y entrer  aucc  de  fi  foibles  troupes.  Et  d’ailleurs  il  deuoit  redouter 
celle  qui  cftoit  fous  lesordres  d’Hurry , laquelle  ne  s'éloignoit  pas  beaucoup, 
pour  eftre  toufiours  en  cftat  de  s’oppofer  Afes  entreprifes. 

llfepropoladoncderetournerau  Nord,  parce  qu’il cfperoic d'y  trouuer  vn 
nouueaufecours,  & d’y  reftablir  la  perte  qu’il  auoit  faite  par  la  retraite  du  Sei- 

fneur  de  Gordon.  Mais  afin  que  les  Confedercz  n'attribua  fient  point  fa  retraite 
vne  lafche  foiblcfle, d'autant  qu’on  difoit  aflêz  hautemct  qu'ils  vouloient  paflcr 
lariuicreduTay,afin  d’eftre  en  eftat  de  combattre  quand  il  fe  refoudroit  A la 
paflcr , il  fit  deux  corps  de  (à  petite  armée,  enuoya  deuant  les  plus  foibles  & les 
plus  mal  armez  auec  le  bagage,  Sc  aucc  ordre  de  gagner  Brecan , qui  eft  dans  les 
montagnes.Sc  fe  mettant  à la  telle  du  relie, qui  elloit  compofé  de  cent  cinquante 
cheuaux,Sc  defix  cens  moufquctaires  d’élite,  feprefenta  deuant  Dundy,  qui  cft 
vne  des  principales  villes  du  Royaume. 

Cette  place  n'auoic  aucune  garnifon,  mais  elle  elloit  fournie  d'vn  grand  nom- 
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bre  d’habitans  capables  de  fe  feruir  de  leurs  armes  pour  la  defence  delcurs  biens, 


deleurs  vies  ,Sc  de  leur  liberté.  Audi  bien  loin  derefpondre  fauorablement  A la 
lômmation  qu'il  leur  enuoya  faire  ,ilsmircncen  prifonceluy  qui  leur  elloit  allé 
faire  cette  fommation  ) ce  que  ce  General  ayant  bien  connu  par  la  longueur  du 
rempsquccctenuoyémectoitAreuenir,ils’enrrouua  fi  picqué  .quclans  auoir 
vne  patience  plus  longue,  il  fit  trois  bataillons  defesmoufquetaires,les  fit  ap- 
puyer également  par  route  fa  caualcrie,&  leur  commanda  d'aller  attaquer  la  pla- 
ce par  autant  d’endroits. 

Ces  foldatselloient  tops  choifis,  l’honneur  & l’efperance  d’vn  grand  butin  Et  U fore*, 
lesayantauflifaitpartirtousen  melrnc  temps  auec  vne  inconceuable  fureur,  ils 
forcèrent  les  barricades,  briferent  les  portes,  fe  rendirent  maillres  de  la  place 
d’armes  5t  de  toute  l’artillerie, mirent  le  feu  en  plufieursquartiers,&  pillèrent 
vn  fi  grand  nombre  de  maifons,  que  ce  butin  fut  capable  de  les  rendre  riches. 

Mais  dans  le  mefme  temps  qu’ils  fe  chargeoient  de  vinaulli  bien  que  de  nippes, 
on  vint  aduertir  leur  General  que  l’armée  ennemie  qu’il  croyoitaudclA  duTay, 
paroifloit  A demie  lieue  de  la  ville , & qu’elle  marenoit  aucc  toute  la  diligence 
pofliblcpourlc  furprendre  dans  le  defordre  du  pillage. 

Vnaduis  fi  important  n’eftoit  point  A mefprifer,  il  ne  le  mcfprifa  point  aiiflij 
il  fit  promptement  fortir  tous  fes  gens  de  la  ville,  les  rangea  fous  leurs  ellcndars 
filous  leurs  enfeignes,  8c  fans  vouloir  efeouter  ceux  quiluyconfcilloient  de  fe  cc  cipinùic. 
fàuucr,  ny  ceux  qui  eftoient  d’aduis  'qu’on  fe  iettaft  lur  les  ennemis  aucc  vne 
aucuglc  fureur,  fit  filer  les  plus  liaraflez  ,&  n’ayant  retenu  que  deux  censmouf- 
quctaircs  auec  (à caualcrie , femitAla  queue  deceux qui  marchoiencen  bon  or- 
dre, afin  de  faire  la  retraite  fans  la  biffer  faire  A fes  Capitaines. 

Les  Confcderez  qui  n’eftoient  plus  qu’A  mille  pas  de  luy,8c  dont  le  nobre  cftoit 
defept  cens  cheuaux  & de  trois  mille  fantaffins , fe  perfuadetent  alors  qu'ils  l’en, 
fonceraient  ailcmcnt , & qu’ils  n’auroient  qu’A  l’attaquer  pour  le  vaincre;  & dans 
cette  opinion  , ils  firent  deux  efeadrons  de  leur  caualerie  pour  le  charger  en 
flanc  & en  queue  j mais  ils  furent  bien  cftonnez  de  voir  qu’il  détachoit  luy-mef- 
mc  vn  peloton  de  moufquctaires  pouraller  charger  leurs  coureurs  ,&  ils  furent 
cncorcplus  furpris  de  ce  que  dix  ou  douze  de  ces  coureurs  ayant  efté  portez  par 
terre, lesautrcsnes’auancerent plus.  Ccluyquilescommandoic  iugeant  doncA 
leur  côtenance  qu’ils  redoutoient  l’ennemy  qu’ils  deuoient  pourfuiure,il  les  vou- 
lut encourager  files  mener  luy-mcfmeau  combat,  pour  les  y faire  marcher  aucc 
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luy.Mais  quelques  vns  de  fesCapitaines  luy  ayant  remontré  que  la  nuit  tomboic, 
& qu’il  n'y  auoit  pas  beaucoup  d’apparence  de  pourfuiure  aa 


d ans  l'obfcurité  vn 

cnnemy  qui  en  pouuoit  tirer  tous fes  auantages;  ilsarrefterentfibien  lesmouue- 
inens  de  leur  General,  qu’il  s’arrefta  pour  concerter  auec  eux  des  moyens  qu’il 
falloit  tenir  pourauoirraifon  de  eetennemy. 

Luycepcndants’eftantfifâgementdegagé  d’vn  bourbier  dans  lequel  toutes 
les  apparences  du  monde  vouloient  qu’il  tombaft,  il  fit  alte,  tant  pour  donne; 
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1(4  f.  A fes  gens  le  temps  dcrcfpirer  6c  de  prendre  haleine,  que  pour  Te  refoudre  fur 
le  chemin  qu’il  prendroic.  Son  jugement  luy  reprefenta  que  s'il  concinuoitfa 
marche  vers  le  Nord , il  feroit  infailliblement  coupé  ; voila  pourquoy  n'ayant 
pris  qu’vn  petit  quart  d'heure  de  repos,  il  employa  le  refie  delà  nuitAcrauer- 
fer  le  pays  qui  eft  entre  les  riuieres  de  Tay  & Sudesst  , 6c  fe  rendit  à vnc  lieue  de 
Brecham , oùil croyoit  trouuer  Tes  troupes aueefon  bagage  ; mais  ayant  appris 
qu'ellcsefloientdefiacntrc  les  montagnes,  &trouuant  làvn  polie  fortauanta. 

feux  pour  laifTer  prendre  vn  peu  de  repos  à Tes  gens, qui  auoient  délia  elle  trente 
eurcs  fur  les  chemins  fans  auoirpris  le  temps  de  repaiflre  ; il  y campa  dans  la 
refolution  d'y  palier  deux  ou  trois  heures  ; mais  à peine  auoit-il  eu  le  loilir  de 
prendre  vn  petit  repas,  que  fes  vedettes  le  vindrentaduertir  que  les  ennemis  pa- 
roilToient. 

Cetaduertiflement  ne  luy  femblanrjpas  moins  important  que  celuy  qu'ilauoic 
receu  dans  Dundy,  il  décampa  fans  différer  ,8c  pour  le  dire  en  peu  de  paroles, 
gagna  Glenefu  en  dépic  de  fes  ennemis,  qui  s'elloientapprochez  défi  prés,  que 
Ion  arrierc-garde  fut  contrainte  de  faire  vn  demy  tour  pour  faire  vne  décharge 
fur  leur  caualerie  qui  la  pourfuiuoir. 

Les  Parlementaires  Anglois  fe  feruoient  cependant  iudicieufemenc  des  caref- 
ciom  10lnI1;  fes  de  la  fortune.  Le  Colonel  Ogle  qui  commandoit  pour  le  Roy  dans  le  cha- 
gti  Ptilcmtn-  fléau  de  Vvell-Cheller  fut  contraint  de  le  rendre  A fes  ennemis.  Celuy  de  Sandal 
ufcti.  qui  jans  |a  0uclic  d'Y orx  , fut  emporté  par  le  Colonel  Brct  Parlementaire. 

Ceux  de  Barkley  , de  Bolcon.de  Bclvoir  ,6c  de  Luthan  efehaperenc  encore  des 
mains  de  fa  Majclléi  8c  comme  fi  toutes  ces  conquelles  n'euflenc  efté  que  des 
conquelles  indignes  de  leur  ambition , ils  enuoyerent  vers  l’armée  d’EfcofTe  qui 
campoit  A Norcalecon,  pour  offrirauxGencraux  quila  commandoiont trente 
mille  liures  flerlin  d’augmentation  de  paye  ordinaire  pour  aller  adieger  Ne* 
vvark.  Celuy  de  Balin , quiappartenoit  au  Marquis  de  Vvinchcfler.fuc  empor- 
té par  aflàuc , on  y fie  main  baffe  fur  toute  la  gamifon , parce  qu’elle  auoit  fait 
mourir  plus  de  huit  cens  hommes  deuant  fes  murailles  en  deux  mois  de  fiege. 
Le  Marquis  ne  fut  pas  tué  comme  les  foldats , 6c  ces  barbares  fe  concenterenc  de 
le  mettre  aux  fers  : la  raifon  de  cette  indulgence  fuc  qu’il  auoit  traité  courtoife. 
ment  deux  Colonels  faits  prifonniers  en  vne  fortie. 

Belle  réflexion  peur  porter  vn  homme  à U oencrofitè  flr  le  détourner  de  faire  du  mal, quand 
il  en  a le  pouuoir. 

Les  deux  Chambres  témoignèrent  vnc  fatisfaclionnompareilleâlanouuelle 
de  la  prife  de  cette  place  , qui  clloic  vne  des  plus  importantes  du  Royaume , 6c 
pour  cette  confidcration  elles  enuoyerent  des  ordres  A Cromvvcl.qui  auoit  com- 
mandé A ce  fiege,  d’en  faire  foigneufement  reparer  toutes  les  ruines  : Mais  ce 
Capitaine  n'entra  point  dans  leurs  fentimcns  s il  leur  manda  que  toutes  les  rai- 
fons  politiques  vouloicnc  qu’on  mit  A bas  toutes  fés  murailles  au  lieu  de  les  re- 
flablir  en  leur  force  i d’autant  que  cette  place  n’eflant  pas  frontière , elle  fèroit 
toufiours  inutile,  qu’elle  ne  pourroit  cflre  gardée  que  par  huit  cens  hommes, 
donc  il  faudroicafibiblir  l'armée,  qu’ellecfloïc  fort  endommagée  par  le  canon, 
que  la  plufpart  de  fes  baflimensauoicnceflé  réduits  en  cendres  par  vn  accident, 
6c  qu’apres  tout , les  peuples  des  enuirons  cfloient  afTez  pauures  fans  les  expo- 
fer  aux  incommodités  d'vne  gamifon.  Defortequeces  Chambres  ayant  trouuc 
fesraifons  iudicieufemenc  appuyées,  elles  luy  cnuoyerenc  de  nouucaux  ordres 
pour  en  vfer  comme  il  lerrouucroit  à propos. 

Parmy  tant  de  grands  aduantagesque  ces  orgueilleux  ennemis  remportoienc 
tousles  ioursfur  les  armes  de  leur  Souuerain  , fà  Maieflé  receut  bien  quelque 
petite  confolacion  : car  on  luy  apprit  que  le  Cheualier  Grccuille  tenoit  Ply- 
, mouthauxabbois,  que  Goring  6c  Hopton  auoient  pour  la  féconde  fois  défait 

le  Colonel  Maffey , 6c  il  fe  ponuoic  fatisfaire  luy-melme  en  quelque  façon  d’vn 
remarquable  auantage  qu’il  remporta  fur  le  Cheualier  Poinrz  qui  obferuoic  fa 
marche  auec  tous  les  foins  8c  toutes  les  addreflcs  poflibles.  Mais  quoy  î c’c- 
floient  des  remedes  vn  peu  trop  légers  pour  des  maux  fï  violens  8c  fi  dange- 
reux. 11  fe  falloit  toutefois  roidir  contre  tant  de  rudes  allàuts,  fon  courage  auflt 
l'emporta  fur  fondéplaifûiilralliatouceslcstroupes  qu’ilauoic  dans  la  Comté 
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deDembigh  , prit  le  chemin  de  Nevvark,  pour  tafeher  de  fàuuer  la  place,  & I i 4 j.' 
pour  en  venir  à bouc  plus  facilement , enuoya  des  ordres  au  Prince  Maurice  de  y. 
joindre  le  Cheuahcrlacob  Afley , 8c  démarcher  de  mefme  codé.  Ce  qui  eftanc  Ro,  mardi» 
venu  à la  connoiffance  du  Parlement  , les  deux  Chambres  cnuoyerenc  auffi  îJnm k!* 
leurs  ordres  A deux  mille  cinq  cens  dragons, 8cA  cinq  cens  cheuaux  légers  em- 
ployez peu  auparauant  à l'efeorte  des  munitions  du  camp  de  Fairfax,d’aller  join- 
dre ce  Colonel  Pointz,afin qu'il fuft  en  ellat  de  s’oppofer  aux  defleins  de  fa 
Maieflé. 

Comme  il  eft  du  deuoir  d’vn  Capitaine  de  ne  point  perdre  de  temps  i la  D'“"’  <««<» 
guerre , Cromvvel  ne  le  perdit  poinc,  apres  auoir  fait  mettre  à bas  toutes  les  i,aj 
fortifications  de  Bafing.  Le  chafteau  de  Langford  luy  nuifoit , il  alla  camper 
deuant  ,il  s’en  rendit  maiftre.  Fairfax  qui  n'auoit  pas  moins  de  conduite  8c 
d'experience  que  luy  , s empara  deceluy  de  Tiuerton,  dans  lequel  il  y auoit 
trois  cens  Irlandois.  Les  garnifons  d'Abington  & de  Gaund  défirent  celle 
de  Farincon  , qui  eftoit  dans  les  interdis  de  (a  Maieflé.  Le  Colonel  Roffitcr 
nelaiffapas  le  Prince  Robert  en  repos , 8c  le  Colonel  Coply  rompit  dans  la 
Prouince  d'York  les  troupes  de  Langdalc  , lequel  auoit  taillé  en  pièces  peu 
de  iours  auparauant  fept  cens  cheuaux  Parlementaires, qui  marchoient  pour 
aller groffir  l'armce de Fairfax.Greevilleaùoitaffiegé  Plymouch,  il  futcontrainc 
deleuerle  fiege.Ainfi  toutfucccdoitfifauorablemcntaux  Parlcmentaires,qu'ils 
n'auroient  rien  pù  faire  de  plus,  quand  la  fortune  fe  feroit  obligée  par  concraclà 
ne  leur  tourner  ïamais  le  dos. 

Ces  merueilleux  auantages  qui  les  faifoient  regarder  auec  quelque  force  BfcoHois 
d’eftonnement  , ne  pleurent  pourtant  pas  toufiours  aux  EfcolTois  , quoy  Jemindenr 
qu'ils  biffent  toufiours  dans  les  interdis  du  Parlement.  Ils  firent  deiudicieu-  ** 

es  refiexions  fur  l’dlat  de  cette  extraordinaire  profperité  j ils  iugerent  qu'el-  P ' 
le  fe  pourroit  dlendrc  enfin  fur  eux-mefmcs  , & qu'ils  pourroienc  bien  de- 
uenir  les  dclaucsde  ceux  qui  faifoient  gloire  de  les  auoir  pour  compagnons. 

Voila  pourquoy  defirant  la  paix  auec  autant  de  chaleur  qu’ils  en  auoient  eu 
pour  le  porter  à la  guerre , ils  enuoycrent  ordre  i leurs  CommilTaires  qui 
dloienr  à Londres , de  remonftreraux  deux  Chambres, que  les  trois  Royau- 
mes qui  compoloient  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne  , s’en  alloienc 
s’en  ddîus-defibus , auec  bien  peu  de  fujet:  Qu’il  n’y  auoicque  la  paix  qui 
puftreflablirces  defordres  ,8c  les  prier  d’en  faire  à fa  Maicftc  les  ouuertures 
qu’ils  leur  enuoyoïenc  , afin  de  calmer  toutes  les  tcmpdlcs  qui  les  ebran- 
loicnt. 

Il  ell  certain  que  ces  mouucmens  dloient  légitimés,  mais  il  eft  auffi  vray 
que  le  Parlement  ne  les  pût  apprendre  qu’auec  quelque  forte  de  mefeon- 
tentement  : Neantmoins  comme  il  eftoit  important  aux  deux  Chambres  de 
ne  point  tefmoigner  ce  qu’elles  penfoient , elles  firent  mine  d’y  vouloir  auoir 
efgard , 8c  ppur  le  perfuader  aux  Commifjàires  EfcolTois  , elles  firent  quel- 
ques affcmblées,  à la  fuite  defquelles  leur  ayant  fait  efperer  ce  qu’ils  defi- 
roient  , elles  le  firent  encore  efperer  au  peuple.  Mais  cette  affaire  demeura 
fi  long  temps  fur  le  tapis , que  les  plus  judicieux  demeurèrent  cous  perfuadez, 
que  les  affcmblées  de  ces  Chambres  n’eftoient  qu’vne  pure  grimace  faite  pour 
contenter  leurs  amis  , & non  poinc  dans  vne  fincerc  refolution  d'executer  ^ 

ce  qu’on  defiroit  8c  qu’elles  promettoientd’affez  bonne  grâce  j que  la  Cham- 
bre Baffe  ne  voulut  iamais  rien  relafcherdela  refolution  qu  elle  auoit  prife  , d’o- 
fter  à fa  Maieflé  touce  l’authorité  des  armes  , 6 c la  difpoficion  des  Gou- 
uernemens. 

LeursOfficierss’eftoientglorieufementemployez en  leurs  charges,  elles  en  ReComfraftf 
recompcnferent  auffi  fortauantageufement  lesferuiccs.  Elles  donnèrent  le  titre  données  «u* 
de  Ducaux  Comtes  de  Northumberland.de  Pembrok,d’Effex8t  de  VvarvviK. 

Celuy  de  Marquisaux  Comtes  deSalifbury  8c  deManchefter  iccluyde  Comtes 
aux  fieurs  Say,  Fairfax,  Vvarthon,  Howard,  Roberts  & Vvilouglby , celuy de 
Vicomte  au  ficur  Hollis,  8c  celuy  dcBaron  aux Cheualiers, Fairfax,  Vvillier, 

WiacSc  Croiwcl;8c  d’autant  qu'ello* enuoyerentpeude  tcmpsapresAfa  Ma- 
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I <4f  jeftc  le*  propolitions  de  paix  prefentéespar  le^Efcofloisj  elles  la  fuppliercnt  par 
leurs  députez  de  ratifier  les  honneurs  dont  elles  auoient  recompenfé  les  nota- 
oies  feruiccs  rendus  à l’Eftat  par  les  perfonnes  qu’elles  auoient  nommées. 

Cependant  il  fe  pafla  de  fi  belles  chofes  en  EfcolTe,  que  ie  croirois  commet- 
tre vn  crime  fi  ie  ne  les  donnois  â la  facisfaélion  du  Lefteur.  Montrofe  auoit 
trouuc  Glenesx  pour  fe  mettre  â couuert  de  la  violence  des  Confederez  de- 
uant  l’armée  del'quels  il  auoit  fait  vne  retraite,  qui  dans  l'auis  de  tous  les  Ca pitai- 
nesdu  fiecle,  pafioit  pour  la  plus  belle  aâion  qu’vn  homme  eftoit  capable  de 
faires  il  y fitvnfejour  de  quelques  femaincs,  tant  pour  donner  à fes  troupes  le 
temps  de  le  refaire  du  long  trauail  qu’elles  auoient  fouffert,  que  pour  tâcher  de 
faire  quelques  nouuelles  créatures  à fa  Majefté. 

Le  Seigneur  de  Gordon  fils  aifnc  du  Marquis  d’Huntly.ne  l’auoit  point 
voulu  quitter  comme  foncadec,  lequel  auoit  emmené  les  troupes  aucc  celles  du 
Colonel  Nathanaël  Gordon,  il  le  pria  de  faire  quelque  effort  pour  ramener  ce 
frereau  lcruicc  de  fa  Majefté,  ôci’en  pria  de  fi  bonne  grâce, que  ce  généreux 
homme  ne  lepouuant  refofer,  pareil  i la  tefte  de  quelques  crouppes  &:  rira 
droit  a la  maifon  de  fon  pere.où  il  fçauoit  bien  que  fon  frere  auoit  refoludefe 
retirer  j Iuy  qui  ne  pouuoic  goufterlerepos,  partit  cependant  accompagné  de 
cinquante  cheuaux  & de  cinq  cens  hommes  de  pied  feulement,  pour  tâcher  de 
faire  quelque  coup  d’importance  contre  les  Generaux  Hurry  & Bailly  qui  te- 
ooient  la  Comte  de  Pcrth  dans  l'obeiftàncc  des  Confederez. 

Le  premier  porte  qu’il  y occupa  fut  le  bourg  de  Knf,  la  première  nouuelle 
qu  il  y apprit  fut,  que  ces  deux  Generaux  s’eftoient  feparez , qu’Hurry  s-eftoic 
nus  en  campagne  fuiuy  de  deux  cens  cheuaux  & de  fix  cens  hommes  de  pied 
pour  couper  chemin  au  Seigneur  de  Gordon,  & que  Bailly  poftoit  dans  la  Ville 
de  Pcrth  auec  le  refte  de  l’armée,  qui  eftoit  encore  compofee  de  cinq  cens  che. 
uaux  & de  deux  mille  hommes  de  pied.  Cetce  nouuelle  l’embarafla , il  eût  bien 
voulu  marcher  apres  Hurry  pour  l enueloper  entre  fes  troupes  Si  celles  qu’il  al- 
Ion  chercher  j mais  la  marche  eût  efte  trop  longue  & trop  dangereufe.  D'aller 
*tta.qucr  Bailly  qui  auoit  autant  de  deffenfeurs  qu’il  auoit  de  foldats,  8c  qu’ily 
aiioit  d habi  tans  à la  Ville,  il  n’en  trouuoit  pas  la  penfée  raifonnable  ny  iudicicu- 
le  j de  le  retirer  fans  rien  faire,  fon  courage  ne  le  iuy  permettoit  pas.  Enfin  com- 
me  il  eftoit  en  peine  de  fe  bien  refôudre,  f on  ennemy  Iuy  en  donna  le  moyen  Se* 
efpions  1 auertirent  que  Bailly  marchoit  à la  tefte  de  toutes  fes  troupes  pour  le 
lurprendre  dansfon  porte  mefme,  il  trouffa  bagage  tout  au  mefme  temps,  & 
comme ilauoit  fait  vncmiraculeufe  recraiteà  Dundy.il  en  fit  encore  vne  alors 
Üft'fobu  <î“l  ne  fut  Sl'ercs  moins  cftimée  .•  car  apres  vne  longue  marche,  dans  laquelle  il 
luofc.  trompa  toufiours  la  préuoyance  defes  ennemis,  il  alla  joindre  le  Seigneurde 
Gordon  qui  eftoit  alors  accompagne  de  deux  cens  cheuaux  & d’onze  cens  hom- 
mes de  pied. 

Il  ne  me  feroit  pas  bien  facile  de  dire  auec  quel  tranfport  il  fe  vid  à la  rencon- 
tre d vn  homme  qu’il  auoit  fi  grande  enuie  de  trouuer,  Si  qui  Iuy  amenoic  vn  û 
grand  fecours  : Tout  fier  de  fe  voir  en  eftat  de  prefenter  le  front  à fes  ennemis  au 
fieu  de  fuir  deuant  eux  ; il  parla  dés  l’heure  mefme  d’aller  attaquer  Hurry  : 8c  en 
effet,  n ayant  pris  qu’vne  nuit  pour  Enfler  repofer  fes  troupes,  il  fe  rendità  trois 
lieues  du  Camp  de  cét  ennemy  dansvn  temps  oùil  le  croyoit  encore  au  delà  du 
mont  Crampius. 

Hurry  auoit  recherché  lesoccafions  decombatre  quand  il  s’eftoit  mis  en  cam- 
pagne  pourfuiure  Gordon,  la  plus  grande  defés  partions  fut  alors  de  les  éuiter: 
il  ht  battre  aux  champs  tout  au  mefme  temps  qu’il  euft  appris  que  fon  ennemy 
venoit  droit  a Iuy,  pafla  la  riuiere  de  Spey  auec  toute  ladiligcnce  poflible:  Mon- 
trole  auerty  de  fa  marche,  le  fuiuit  auec  vne  précipitation  pareille  : Hurry  ga- 
gna le  bourg  d’Elgm,  Montrofe  y arriua  trois  heures  apres  Iuy , Hurry  s’eftoïc 
setté  dans  vne  foreft  qui  cft  fort  proche  de  ce  bourg,  Montrofe  ne  marchanda 
|>as,  y entrer,  quoy  que  la  nuit  qui  commençoir  défia  de  noircir  la  terre  Iuy  en 
deut  faire  perdre  le  mouuementi  >"»■>  quoy  que  fa  diligence  fiift  aufli  grande 
qu  e c c pouuoic  eftre,  il  Iuy  fut  impofliblede  le  joindre  ny  de  l’empefeher  de 
le  meccre  a couuert  des  murailles  d’Indernefle  fort  heureufement. 
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Montrofe  jugeant  donc  alors  qu'il  trauailleroit  inutilement  s’il  entreprênoic  1 ^ 45' 
de  fuiure  encore  ce  fuyard  , il  retourna  du  codé  d’Aldemeoùil  campa  durant 
quelques  jours,  & où  il  fe  fut  peut-eftrearreftc  dauantage,s'il  n’eurt  appris  que 
les  milices  des  Comtes  de  Murray  Sc  de  Sudcrland  ayant  joint  Hurry , ce  Gene- 
ral Confédéré  marchoit  à la  telle  de  trois  mille  fantaflins  & de  quatre  cens  che- 
uaux  pour  le  combatre  ou  du  moins  pour  le  faire  fuir,  comme  îlauoic  fuy  deuanc 
luy.  La  raifon  vouloir  que  Montrofe  prill  ce  dernier  party  plutoll  que  ccluy  de 
combatre  auec  tant  d'inégalité:  car  ilell  certain  qu'il  n'auoit  que  feize  cens 
hommes  de  pied  & deux  cens  cinquante  cheuaux  s mais  il  ne  fut  pas  à fon  choix 
de  le  faire  ou  de  ne  le  faire  pas:  il  apprit  encore  que  Bailly  s’auançoic  pour  l'en- 
ueloper  ; cette  neceflitc  le  fit  refoudre  à combatre  Hurry  deuant  que  l'autre  pull 
arriuer,  afin  de  ne  les  auoir  pas  fur  les  bras  tous  en  mefme  temps. 

Ilpritdonc  vn polie leplusauantageux  qu’il  luy  fudpolfible  pour  y atten- 
dre les  ennemis,  rangea  la  petite  armée  en  batailledés  le  poincldu  iourdu  9. 
de  May.  Macdonald  fut  choifi  pour  commander  fon  aille  droite,  qui  n'eltoit 
compolée  que  de  quatre  cens  hommes  choilîs,  afin  que  l’ellcndart  Royal  qu’il  y 
plaçoit  fut  plus  genereufeméc  défendu, ordonna  à ceCapitainede  ne  point  aban- 
donner ce  polie,  lequel  cftant  fortifié  de  bayes  ScdefolTez  , ne  pouuoit  élire  fa. 
cilement  forcé  par  vn  nombre  plus  grand  que  celuy  qui  entreprenoit  de  les  atta- 
uer.  11  voulut  conduire  la  gauche;  ce  fut  pour  auoir  lieu  d'executer  vne  partie 
ece  qu'il  auoir  rcfoluauec  toute  fa  Caualerie,  qu’il  mit  fous  les  ordres  des  deux 
Gordons,  8c  pour  tromper  les  ennemis,  porta  quelques  moufquctairesen  telle 
1 fa<;on,  qu'citant  plantez  les  plus  prés  au  bourg,  ils  reprelentoicnt  vn  corps 
de  relerue. 

Les  Confederez  arriuant  donc  vn  moment  apres  qn’il  eull  ainfi  difpoféfcs 
troupes , il  ne  fut  plus  qucllinn  que  de  lé  bien  battre.  L’objet  de  l’etendart 
Royal  fit  que  le  General  ennemy  dertina  fa  Caualerie  & fes  meilleurs  hommes 
pour  aller  attaquer  le  porte  où  il  le  voyoit.  Macdonald  ledefFcndit  auec  vne  vi- 
ueur  extrême  : mais  il  ne  fe  fouuint  pas  qu’on  luy  auoit  expreflcment  ordonné 
e ne  le  point  abandonner:  les  ennemis  le  combatoicnt  auec  des  injures  aulli 
bien  qu’à  coups  de  moufquets,  ils  luy  crioient  que  s’il  elloit  braue  il  fortiroit  de 
fes  foflez  & de  fes  buill’ons  pour  venir  défendre  là  vie  auec  gloire  : il  auoit  vn 
cacurànc  pas  fouffrir  ces  reproches,  il  fortit,  fi-toll  qu'il  fut  aux  mains  auec  eux 
la  Caualerie  le  pou(Ta;  ilreconnûtalors  la  faute  qu’il  auoit  faite,  il  tâcha  de  la 
reparer,  il  fit  reprendre  à fes  gens  le  chemin  du  porte  qu’ils  venoient  de  quitter , 

& voulant  eftre  le  dernier  en  cette  retraite,  combatif  fi  brufquement  qu'il  la  fit 
auec  admiration, malgré  tant  de  gens  qui  le  pourfuiuoient,  8c  qui  cefiercnt  de  le 
pourfuiureaulfi  tort  qu’il  s’y  full  rcllably. 

Vn  Caualier  du  mefme  party  auoit  edéfpcâateur  du  commencement  de  cet-i 
te  attaque  & du  danger  auquel  les  ennemis  auoienr  réduit  Macdonald,  il  crût 
que  tout  elloit  perdu,  Sc  cette  opinion  le  fir  partir  à toute  bride  pour  en  aucrtir 
fon  General.  Cette  fafeheufe  nouuelle  qui  luy  fut  dite  à l’oreille  elloit  capable 
de  ietterl’épouuanteen  fon  coeur:  il  nes'cneltonna  pourtant  point;  au  contrai, 
re  le  tournant  vers  fes  compagnons,  Courage  mes  amis,  courage,  leur  cria,  t’il, 
auec  vne  prefence  d'efprit  admirable , ne  huilons  point  toute  la  gloire  de  cette 
Iournée  à Macdonald,  il  a deffait  tous  les  ennemis  qui  l’ont  attaqué  ; allons  def- 
fâire  ceux  qui  font  deuanr  nous.  A ces  mots,  partant  de  la  main  comme  vn  fou- 
dre, & toute  fa  Caualerie  lefuiuant  auec  vne  fureur  pareille,  celle  d’Hurry  fe 
trouuafifoible  qu’elle  le  mi  II  en  defordre  au  premier  coup  de  pillolet. 

Montrofe  elloit  trop  rtjauanri  la  guerre  pourlaifler  perdre  vne  fi  belle  occa- 
fion,  il  ne  la  perdit  point  aulli  : il  commanda  aux  Gordons  d'acheuer  de  rompre 
cette  Caualerie  ennemie, fit  cependant  auanccr  fon  Infanterie  fur  celle  des  Con- 
federez ; elle  fit  quelques  décharges,  elle  ne  les  continua  pas  long-temps,  la 
Caualerie  fuyoit  ; fon  exemple  luy  firaulfi  prendre  la  fuite:  Quand  il  vid  les  af- 
faires en  l’ellat  qu'il  les  defiroir,il  tourna  telle  à fon  aille  droite  pourallerde- 
gager  Macdonald  : la  caualerie  Confédérée  qui  elloit  de  ce  codé,  lâcha  le  pied 
tout  aulli -tort  qu'il  l’eût  attaquée,  & Hurry  fut  le  premier  à luy  montrer  le  che- 
min de  fe  retirer  auec  diligence  j mais  l’Infanterie  n’en  fit  pas  de  mefme,  elle  fie 
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îcrme  fie  fe  bâtit  auec  tant  de  cœur,  qu’elle  demeura  prefque  toute  fur  la  place: 


car  il  eft  certain  que  la  terre  Ce  trouua  couuerte  de  trois  mille  morts , parmy  lef- 
quels  on  rencontra  le  Colonel  Cambel-lauer,  les  Cheualiers  Iean  &:  Gedcon 
Murray, aucc  tous  les  Officiers  de  l’armée.  Quant  aux  Seigneurs  de  Gordon 
ils  fc  portèrent  (î  vaillamment  en  leur  chaffe  qui  dura  deux  heures,  qu’ils  rcuin- 
drent  au  bout  de  ce  temps  chargez  de  quatre  Cornettes  qu'ils  auoient  pnfes  fur 
leurs  ennemis,  & auec  plus  de  quatre-vingts  prifonniers. 

Les  loldatsdece  vaillantGeneral  auoient  befoindc  repos,  îc  il  eftoit  nccef- 
lâirc  qu’il  en  prift  luy-mefme:ilchoi(îcla  Ville  d'Elgin  pour  cela  & pour  y faire 
penferles  bleffez  ;fes  foins  les  ayant  remis  en  eftat  défaire  la-  guerre  mieux  que 
iamais,  il  les  mit  derechef  en  campagne;  Hurry  8c  Bailly  ne  l auoient  ofc  atta- 
quer dans  ce  porte,  ils  furent  prés  à le  fuiure  suffi- coft  qu'ils  eurent  appris  qu’il 
eftoit  aux  champs:  ils  auoient  eu  le  temps  de  rétablir  leur  armée,  & elle  n’eftoie 
pas  moins  forte  qu’auant  la  bataille  d’Aldeme.  Voilé  pourquoy  ils  faifoient  tous 
les  efforts  poffibles  pour  en  venir  derechef  aux  mains:  mais  comme  ils  auoient 
affaire  à vn  homme  qui  ne  fqauoit  pas  dormir  quand  il  eftoic  queftion  de  veiller, 
ils  le  fuiuircnt  inutilement  dans  tous  les  poftes  qu'il  occupa  depuis  Elgin  iufqu’é 
Badenoth:  de  forte  que  les  ayant  laffez  par  vne  longue  fie  fâcheufe  marche  , il 
leur  fit  prendre  la  refolution  de  fefeparer  & de  le  quitter. 

Comu  je  Si  l’éloignement  & la  fcparation  de  ces  deux  chefs  ennemis  donna  de  la  ioye  à 
ni  în  c«afe  ce  General,  ie  croy  qu’on  ne  me  la  demandera  point,  puisqu’il  fevoyoit  dans  la 
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'liberté  de  rcfpirer,  & de  mettre  denouueaux  ordres  à fes  affaires  : mais  comme 
ilcftoitagiflànt  & infatigable  , il  nepûtgoufterlerepos  dans  lequel  on  l’auoit 
Jaiffé:il  apprit  que  les  Confederez  auoient  donné  au  Comte  de  Lindfay  le 
commandement  de  l’armée  que  le  Comte  d’Argyl  commandoit , il  n’en  fallut 
pas  dauantage  pour  luy faire  prendre  la  refolution  d’aller  fqauoir  par  expérience 
u ce  nouucau  General  eftoit  plus  à craindre  que  le  precedent. 

Il  décampa  donc  de  Badenoth,  & marchant  félon  là  couftume  aucc  beaucoup 
de  diligence  8c  fort  peu  de  bruic,  Ce  rendit  fur  les  bords  delà  nuiere  d'Erle  u 
prés  du  pofte  de  ce  Comte,  qu'il  ne  luy  falloir  plus  que  deux  heures  pour  le  join- 
dre. Il  nes’eftoit  auancé  que  dans  la  refolution  de  Je  furprendre  fie  de  lecom- 
batre,  il  fallut  changer  de  fentiment  fie  démarché;  deux  accidens  cnfurentla 
caufc:  les  troupes  qui  fuiuoient  le  Seigneur  de  Gordon  l’abandonnèrent  pen- 
dant la  nuit,  pour  le  retirer  auec  le  Colonel  Natanael  Gordon  fon  parent,  fie 
d’ailleurs  ilappritque  Hurry  fie  Bailly  s’eftoient  rejoints,  8e  s’auançoient  parla 
Comté  d'Aberdin,  afin  de  l’attaquer  encore  vne  fois. 

Ilyalloitalorsdc  fontoucànclelaiffcr  pas  enucloper  par  ces  anciens  enne. 
mis&parlenouueau  ; quitantauffi  les  bords  de  cctteriuiere.il  reprit  le  chemin 
du  Nord  auec  fa  promptitude  ordinaire.  Cependant  ne  pouuant  digerer  la  defer- 
tion  des  troupes  des  Seigneurs  de  Gordon, il  piia  l’aifné  qui  ne  l'auoit  point  quit- 
té, de  vouloir  fuiure  fon  frère  pour  l’obliger  à retourner  à l'armée,  fie  pouffant 
fa  préuoyancc  plus  loin,  détaena  Macdonald  auec  quelques  troupes  pour  aller 
hafter  dcsleuécs  que  l’on  faifoitaux  montagnes  pour  le  feruice  de  fa  Majefté. 
Gordon  auoit  vne  ame  fincerc  fie  fort  genereufe,  il  fit  aufiï  gallamment  Se  de  bon- 
ne grâce  ce  que  Montrofe  auoit  defirc  de  luy  : il  fuiuit  Ion  frere  fie  fes  rtoiipes, 
il  les  attrapa  dés  le  lendemain  Scieur  reprelenta  des  raifonsl:  fortes  pour  leur 
donner  vn  mouuement  plus  généreux  que  celuy  quilesfaifoit  éloigner,  qu’il  les 
ramena  à l’armée  au  bouc  de  deux  autres  iours. 

Le  Comte  de  Lindfay  n'auoit  point  tenu  cependant  fes  bras  en  écharpe , il 
auoit  fqeulajonélion  fie  la  marche  des  troupesde  Hurry  6c  de  Bailly.il  n'auoit 
point  ignoré  celle  de  Montrofe,  il  cherchoit  les  occafions  de  combacrc  cet  cn- 
nemy  ficnel’ofoic  attaquer,  parce  qu’il  ne  le  fioit  pas  en  fes  croupes  qui  n'eftoiéc 
point  encore  faites  à laguerre.  Ils’auifa  d'vn  expédient  pour  arriuer  où  il  pre- 
tendoit;il  prit  mille  foldats  aguerris  dans  le  corps  que  Bailly  commandoit , 8c 
luy  en  laiffa  des  liens  vn  nombre  pareil:  ce  ne  fut  pourtant  pas  pour  marcher 
droit  au  lieu  où  il  euft  bien  pù  trouuer  Montrofe,  ce  fut  feulement  pour  aller  ra- 
uagcrla  Comté  d'Achol,  qui  eftoit  celle  de  tout  le  Royaume  qu’il  Iqauoic  cftre 
la  plus  portée  aux  incercfts  delà  Majefté.  Les  mouucmensdc  Bailly  ne  furent 
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point  differents  de  ceux-là,  il  fçauoit  que  les  Gordons  enfians  du  Marquis  164t. 
d'H  untly  cftoient  auec  Montrofc,  il  marcha  droit  au  Chafleau  de  Boggc  qui  ap-  * } ' 
particot  à ce  Marquis,  dans  l’opinion  qu’il  le  furprendroit,  ou  du  moins  qu’il  en 
rauagcroit  tous  les  enuirons  j mais  il  ne  trouua  pas  ce  qu’il  efperoit  : Montrofc 
quifutaucrty  de  fa  marche,  rcfolutdctouchazarder  plùtollque  de  lailTer  ruià 
ner  les  terres  de  ceux  quiferuoienc  fi  dignement  fa  Majcflé  fous  fes  ordres , & 
danscetec  veuc  il  rira  de  ce  coflé-là,  bien  qu’il  n'euft  que  de  foibles  troupes  en 
comparaifon  de  celles  de  fon  ennemy. 

Il  fepaffa  beaucoup  de  jours  auant  que  les  vns  8c  les  autres  euflent  trouuclcs 
auantages  qu’ils  chcrchoient  : mais  enfin  ils  vindrenc  aux  mains  le  deuxieme  du 
mois  de  luillct  furies  bordsdelariuicredc  Don  proche  d'vr,  grand  bourg  qu’on 
appelle  Alford.  L’ordre  que  tint  Montrofe  fut  de  mettre  le  Seigneur  de  Gor- 
don 8c  le  Colonel  Nathanaël  Gordon  à la  telle  de  Ton  aille  droite , de  donner  le 
commandement  de  la  gauche  au  Comte  d'Aboin  frere  de  Gordon , 8c  au  Che- 
ualier  Rollok,  delaiflcrla  bataille  fous  les  ordres  de  Balloc  8c  dçGIcngary,  auf- 
quels il ajoulla  le  Major  Grcnce,  & le  corps  de  referue  au  Seigneur  de  Napet 
fon  neveu. 


Comme  tout  l’auantage  des  Confederez  neconfifloit  qu'au  nombre  de  leur 
caualerie  qui  exccdoit  de  moitié  celle  de  Montrofe,  il  eft  certain  qu'on  fe  bâtie 
vertement  d’vn  premier  abord,  8c  que  les  foldats  de  l'vn  & jde  l'autre  party  agi- 
rent auec  autant  de  vigueur  qu'il  fcpouuoit  faire:  la  viéloire  ne  fut  pourtant  pas 
long,  temps  en  ballancc;  car  JcColonel  cordon  ayant  remarqué  que  la  caualerie 
ennemie  faifoit  fobfiftcr  coûte  l’armée,  il  cômanda  à quelques  pelotons  de  mouf- 
quetaires,  de  ietter  lemoufquetà  bas,  Se  de  mettre l'efpééà  la  main  pour  couper 
les  jarrets  à tous  ces  chenaux  jcelafc  fit, mais  auec  tant  de  promptitude  8c  tant  de 
vigueur, que  trente  cinq  ou  quarSte  caualiers  de  l’aifle  gauche  ayant  efté  renuer . 
fés  fur  la  poudre  en  moins  d’vn  moment , tous  les  autresprirent  l’efpouuante,  fur 
lequel  temps  Montrofe  ayant  fait  auancerfurcettcmefineaifle,  le  Seigneur  de  Droite  du 
Naper  fon  Ncucu  qui  commandoit  le  corpsdc  referue,  8c  le  Seigneur  d'A-  Confofeica. 
boin  fur  la  droite  j le  defordre  deuintfi  grand  parmy  ces  ennemis,  que  n'eftant 
plus  en  leur  pouuoir  de  garder  leurs  rangs,  ils  prirent  ouuertement  la  fuite.  y. 

Cette  confufïon  qui  donnoicvne  glorieufe  viûoire  à Montrofe,  luy  deuoit  Monda  Sel 
apporter  vne  fàtisfadion  merueilleufe , mais  dans  le  mefmc  cemps  qullanimoic  gncui  Je  Gol- 
fes gens  à faire  main  baffe  fur  ces  ennemis , il  vid  tomber  le  Seigneur  de  Gor-  do:'' 
donfflsaifné  du  Marquis  d’Huntly  8c  celuy  de  tous  les  hommes  qu’il  aymoitlc 

Îilus,  parvncoupdcmoufquct,  qui  luy  ayant  trauerfé  le  corps,  Jcrcnuerfa  fur 
apoudre:  il  palhtàlavcuëdc  cecoup  mortel,  8c  la  douleur  le  faifît  auec  vne 
violence  fi  grande,  qu’il  fufpcndic  le  généreux  mouuemcncquilc  faifoit  cou- 
nràla  ruynede  fes  ennemis.  11  s’arrcfta,ce  fut  pour  pleurer  vpe  perte,  qu’il 
necroyoït  pas  quelc  temps  put  iamais  effacer  de  fon  efprit.  Mais  enfin  , la 
raifon  ne  voulanc  pas  qu’il  defcfperaft  toute  fon  armée  en  fe  defefperant  luy- 
mefme,  il  tâcha  de  donner  des  bornes  à fon  deplaiffr,  chercha  auec  le  Comte 
d’Aboin  frere  de  ce  généreux  mort,  les  moyens  de  fe  confoler,  pour  l’enfiere 
défaite  des  Confederez  qui  demeurent  quafi  tous  fur  la  place,  8c  pour  diuertir 
vn  peu  là  mélancolie  , luy  donna  la  commiffion  d’aller  faire  de  nouuelles  re- 
crues dans  la  Comté  de  Buchan. 

Cependant  ayant  appris  que  les  Effets  alors  aflemblcsà  Sterlin,  auoient  or- 
donne qu'on  feroit  de  nouuelles  8c  fortes  leuées  , 8c  que  la  Noblcffe  prendrait 
les  armes  pour  contribuer  à le  mettre  à bas, il  tira  droit  à la  Comté  d'Angus.dans 
laquelle  il  rencontra  défi  belles  troupes,  qu’elles  luy  firent  oublier  vne  partie 
de  la  triftefle  qui  le  perfecutoit  encore  pour  la  mort  de  fon  cher  amy . Inchoraky 
conduifoic  celles  d'Athol,  Macdonald  celles  qu'il  auoit  leuées  dans  les  mon- 
tagnes, MaKlenc,  que  le  mérité,  la  naiflance8c  la  vertu  rendoicnt  tres-con- 
fiderabledans  la  haute  Efcofle,  y parut  auec  fept  cens  hommes  de  pied,  deux 
autres  perfonnages  de  marque, nommés  Macranald  8c  Glengary , s’y  Irouuerent 
auec  cinq  cens  hommes  chacon , il  y en  vint  encore  plus  de  quatre  cens  de  ”XkS £ 
quelques  autres  quartiers  du  Royaume  : Enfin  il  fe  vit  en  vne  poflure  ou  il  ne  ' 
s'eftoit  point  encore  veu , 6c  quiluyrelcuant  le  courage,  luy  fit  prendre  lare- 
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, g . - i'olution  d’entrer  dans  le  cœur  du  Royaume , aufli  tort  que  les  Comtes  d’Herly 
} & d’Aboin  , luyauroient  amené  vn  corps  de  caualerie  qu’ils  luyfaifoientefpe- 

rer  dans  fort  peu  de  iours. 

En  effet  s’eftant  auancé  iufques  furleborddela  riuiere  d’Erne,oùilfitd’e- 
firanges  rauages  , il  apporta  tanc  de  frayeur  aux  Çonfederez  , que  le  plus 
grand  de  leurs  foins,  fuc  de  rallier  toutes  les  troupes  qu'ils  auoient en  diuers 
endroits  , afin  de  s'oppoferà  fes  cnrreprifes;  cela  s’eftanc  fait  plus  prompre- 
Ceüt  dt«  ment  qu’on  ne  fel’eftoit  imaginé , cette  armée  compofée  de  plus  de  douze  mil. 

SET  C‘  1e  boni  mes,  alla  campcràNevvtoun,  qui  n’eftoit  qu’à  deux  lieues  du  polie  de 
noftre  General.  Les  mains  demangeoien  t aux  vns  & aux  autres , & il  elk  certain 
qu’ils  auoient  grande  enuie  de  Ce  choquer:  Mais  les  Qeneraux  elloient  retenus 
par  des  confiderations  differentes  : les  Çonfederez  attendoienc  leurs  auanta- 
ges , parce  qu'ils  redoutoient  la  fortune  & l'expcriencc  de  leur  ennemy  : Mon. 
trofe  n'ofoit  aufiï  marchera  la  charge,  parce  que  fon armée  effoit  plus  foiblc 
de  cinq  mille  hommes  que  celle  des  Çonfederez,  & que  d’ailleurs  il  n’auoic 
pas  encore  reçcu  les  forces  qu’il  attendoit,  des  foins  des  Comtes  d’Herly  Se 
d’Aboin;  Ils  fc  tenoient  donc  en  efchec  fans  rien  entreprendre.  Mais  enfin  les 
Confcderez'ayantdecouuertl'auantage  qu’ils  auoient  fur  leur  ennemy, & appre- 
nant de  moment  à autre,  des  nouucllcs  delà  caualerie  que  les  Comtes  Roya- 
liftcs deuoient  amener,  ils  Ce  propoferentde  l’ataquer. 

Montrofc  qui  auoit  l'œil  au  guet,  fuc  routincontinant  auerty  de  cette  relo- 
lucion , foncouragcluy  perfuada  plus  d'vnc  fois  de  faire  la  moicié  du  chemin 
pour  les  aller  attaquer  luy.mefme,  mais  la  prudence  ayant  donné  vne  forte 
brideàce  mouuemcnt,  il  crut  qu’il  faloit  reculer  pour  prendre  vn  polie  plus 
cuantageux  entre  les  montagnes , & dans  cette  lage  refieâion,  il  fit  parcir 
fccrctcmcnt  fon  bagage  ; voulant  pourtant  faire  croire  à ici  ennemis  qu’il  elloic 
dans  la  refolution  de  combatre  , il  rangea  toute  fon  armée  en  bataille,  mais 
> quand  il  vid  que  fon  bagage  effoit  en  lieu  de  feureté,  il  fit  marcher  fes  croupes 

en  bon  ordre,  &ne  voulant  rien  oublier  dudeuoird’vnbon  Capitaine,  fe  mit 
dla  queue  de  toute  là  caualerie  qui  n'eftoit  que  de  trois  cens  cheuaux. 

Cette  marche  furpnt  d'abord  les  Çonfederez;  ils  s’eftoient  difpofez  i don- 
ner bataille  .parcequ'ilsauoicnt  veu  que  leur  ennemy  s’effoit  mis  en  pareil  effat; 
ils  iugerent  alors  qu’il  leur  en  vouloit  offer  les  occafions,  ilsendcuinrcnt  plus 
fiers  & plus  courageux:  Ils  fe  pouffèrent  concrc  luyaucc  toute  la  fureur  poflï- 
blc  ; luy  qui  s’effoit  défia  faifi  des  pafiàgcs  , tourna  telle  & repouffa  les  plus 
auancés  ; cela  n’ayant  pas  rebuté  les  Generaux  Çonfederez , ils  détacheront 
trois  cens  cheuaux  pour  l’aller  engager  au  combat  pendant  qu’ils  feraient  auan- 
cer  le  gros  de  l'armée  , fi  tort  qu'il  les  vid  allez  proches  pour  rcccuoir  vn  coup 
de  moufquec,  il  ficfaireàvingc  fuzeliers  vne  defeharge  qui  en  renuerfa  dix- 
feptou  dix- huit  fur  la  poudre:  CecefchécSc  l’effac  où  il  parut auec  toute  facaua. 
lerie, refroidit  les  plus  efehaufez,  ilsfircntalte  comme  s'ils euffent voulu  don- 
nera leurs  compagnons  le  temps  d’arriuer  pour  les  appuyer;  Montrofc  fe  fitruit 
dccetteoccafion  pourauancer  fon  chemin  & gagner  le  petit  Dunkel,  qui  elloic 
vn  polie  oùil  ncpouuoit  dire  forcépar  la  caualerie  de  fes  ennemis , ainfiilfic 
iudicieufement  fa  retraite  fans  perdre  vn  feul  homme. 

Comme  ce  General  & fes  amis  elloient  le  but  des  armes  des  Çonfederez  , ils 
l'cffoient  encore  de  la  rage  de  ceux,  qui  n'ofant  aller  aux  coups  y faifoient  aller 
J Ef-  tous  les  autres.  Les  EffatscenusàSterlin,  s'effoientfeparésà  la  fin  de  Iuillcc, 
é°i'M*h°îeîtaI,k  s’affemblerent  encore  alors  à Perth.où  parmy  les  ordonnances  qu'ils  firent 
jriucilmlndi  pour  la  fubfiftance  de  leurs  armées , ils  déclarèrent  rebelles , criminels  de  leze 
îwwfc"*  Maieftc,  & indignes  de  toute  forte  de  grâce  cous  ceux  qui  auoient  pris  les  armes 
auec  Moncrofe  , & particulièrement  Ogylby  Comte  d'Hcrly,  Iacqucs  Gor- 
don Comte  d'Aboin,  Macdonald , les  feigneurs  d'Inchbraky  &de  corthie,  le 
Cheualier  RoIIok  & le  Colonel  Nathanaël  cordons  comme  autheurs  de  tous 
lesdefordres  qui  troubloicnt  latranquilicédu  Royaume. 

Montrofc  fut  bien  auerty  de  ce  qui  fepaffa  dans  cette  affembléc  , mais  il  ne 
s’en  inquiéta  point  ; tout  fon  chagrin  ne  confiffa  qu’en  ce  qu’il  ne  voioit  point 
arriuer  la  caualerie  qu’il  attendoit  des  foins  du  Comte  d'Aboin  & du  Colonel 
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Gordon,  (ans  laquelle  il  ne  vouloïc  peine  hazarder  le  combat,  & aucc  laquel- 
le il  fe  promctroïc  de  tout  vaincre.  Il  l'attendoit  aucc  vnc  impatience  que  ie 
ne  puis  dire,  il  lavid  enfin  aucc  vne  confolation  que  ie  ne  puis  exprimer  ; ces 
deux  hommes  luy  amenèrent  deux  cens  cheuaux , 8c  douze  cens  moufquctaires; 
le  Comte  d'Herly  arnua  trois  iours  apres , fuiuyde  quatre-vingt  Maiftres  :ce 
n’eftoit  pas  ce  qu'il  clperoit , car  ilfe  promettoit  vne  caualcrie  plus  forte  , il 
fe  confola  neantmoins , & (cconfola  fi  genereufement  qu’il  forcit  de  Dunkcl 
pour  voir  en  quelle  poftureeftoit  l'ennemy. 

Il  eftoitalors  en  refolution  de  combatre  , il  ne  trouua  pas  les  Confederez 
dansles  mefmes  fentimens  ; ilsauoicnc  parte  lariuiere  d'Erne  auec  beaucoup 
de  confufïon  , cette  nouueile  la  luy  fît  auili  pafferpour  les  engager  au  combat; 
mais  ils  citaient  fiauantageufement  campez  quand  il  parut  deuanc  eux  en  batail- 
le, qu’ils  ne  voulurent  point  quitter  leurs  portes  , quoy  qu'il  fuftdcux  iours 
entiers  en  cecteporture  pour  leur  en  faire  naiftre  l’enuie.  Voyant  donc  qu’il  ne 
les  pouuoic  accirer,  il  le  retira  luy.  mefme  dans  le  dertèin  d'aller  rauager  la 
Comtéde  Fife,  dans  laquelle  il  eftoit  entré  parle  partage  de  la  riuiere.  Mais 
cette  fantailïe  luy  parti  bien  tort.  Rollok&lc  Colonel  Gordon  qu'il  auoitdc. 
tachés  pour  aller  prendre  langue  de  l’eftat  de  laProuincc.rctourncrcnt  furlcfoir 
du  fécond  iour  : ils  luy  dirent  que  tout  eftoit  en  armes,  du  codé  duquel  ils  ve- 
noient  s II  apprit  d’ailleurs  que  l'armée  qu'il  venoit  de  quitter  , auoit  pris  vn 
détour  de  plus  de  trois  lieuiis  , pour  aller  mindre  cette  milice  qu'on  mettoitfous 
les  armes  auec  tant  d’empreflement  ; tout  cela  le  îit  refoudre  à partir  la  riuicre 
de  Forth,  afin  de  faire  perdre  à tant  d’ennemis  la  volonté  de  ie  fuiure. 

Quand  vn  Capitaine  eft  îudicicux,  & qu’il  ne  manque  point  de  cccur.Iafor- 
tune  prend  plaifir  à donner  de  l’accroirtemeur  à fa  gloire,  & luy  fournit  mcime 
des  occafions  pour  y arriuer.  Montrofc  cfuitoit  la  rencontre  de  fes  ennemis  , 
parce  qu’il  eftoit  foible  ; il  auoit  parte  la  riuiere  de  Forth  pour  s’en  crtoigner, 
cet  efloignement  fut  pourtant  la  caufe  qu’il  les  rencontra,  8c  qu’il  couurit 
fa  tefte  denouucaux  lauriers  en  les  rencontrant.  Bailly  le  fuiuic  iufqucs  à Kil- 
feith , à la  telle  de  neuf  cens  chcuaux  8c  de  fix  mille  hommes  de  pied  ; Montro- 
fe  apprit  que  le  Comte  de  Lenrik  deuoit  loindre  dans  deux  ou  trois  iours  ce 
General  Confédéré  , aucc  mille  fantafins  8c  cinq  cens  chcuaux,  que  les  Com- 
tes de  Glencern  ,de  Cafils,  8c  d’Eglinton  s’auançoientd’vn autre  collé,  fuiuis 
de  feize  cens  hommes  pour  auoir  parc  à fa  défaite  ; il  creuc  qu’il  falloit  comba- 
tre Bailly  fans  attendre  qu’il  eut  receulc  fccours  de  contes  ces  forces,  il  s’y  re- 
folut , il  decouurit  fes  ennemis  en  bataille  le  ij.  iourd’Aouft,  il  rangeâtes  fien- 
nes  à (on  ordinaire  , 8c  pour  faire  voir  aux  Confederez  qu’il  n’auoit  ïamais  mar- 
ché au  combat  auec  plus  de  refolution  qu’il  en  auoit  alors,  il  retrouflalesman- 
elles  de  fa  chemife  8c  de  Ion  pourpoint  iulqu’au  coude,  8c  commandai  tous  fes 
foldats  d’en  faire  de  mefme,  afin  d'efpouuamer  fes  ennemis  par  cette  ficre  con- 
tenance. ' 

Cette  grande  journée  commença  par  vne  attaque,  qui  n’auoit  encore  eu  que 
fort  peu  d’exemples.  Montrolé  auoit  porté  quelques  moufquctaires  proche  de 
trois  ou  quatre  petites  cabanes,  qui  eltoient  dans  le  champ  où  l’on  deuoit  dé- 
cider cette  importante  querelle;  les  Confederez  entreprirent  de  les  aller  dé- 
loger de  là:  ces  moufquctaires  lailTerent  approcher  ces  ennemis  fans  branfler: 
quand  ils  virent  que  leurs  coups  pouuoient  porter,  ils  tirèrent,  en  coucheront 
quelques- vns  par  terre,  8c  mettant  l’efpéeala  main  , s’auanccrent  fi  brufque- 
ment  contre  eux  .qu’ils  les  obligèrent  à lâcher  le  pied  ; ce  qui  reueillant  le  cou- 
rage des  montagnars  que  Macdonald  auoit  amenés  ; ils  fe  pouflerent  auec 
vne  impetuoGré  merueilleule  iufquesà  la  portée  du  piftoletdu  camp  enoemy  , 
fans  attendre  les  ordres  de  leurs  Capitaines. 

Cet  excez  de  courage  furprit  les  Confederez  , 8c  Montrolé  melme  : ces  en- 
nemis firent  auancer  quatre  cornettes  de  caualcrie,  auec  deux  mille  hommesde 
pied  pour  les  enueloper  : Montrofe  qui  auoit  preueu  ce  coup  , fit  au  mefme 
temps  partir  le  Comte  d’Erly  fuiuy  de  toute  fa  brigade  pour  en  preuenir  le  fuc- 
cez  ; ce  Comtequi  auoit  vnbon  nombre  de  braues  Gentilshommes  à fes  codez, 
fît  ce  que  ce  Générât  auoit  cfperc  de  fon  courage  8c  de  fa  conduite  : il 
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1645.  kcaualerie  des  Confederez , elle  fe  renucrfa  lur  l'Infanterie  : cette  Infanterie 
lâcha  le  pied  &fe  mit  d’abord  en  defordre.  Montrofèqui  nefçauoit  pas  perdre 
vne  fi  belle  occafion,  anima  le  relie  de  fes  gens  en  leur  montrant  lesennemis  qui 
fuyoicnt  j ils  fè  pouffèrent  auec  vne  pareille  fureur  contre  ceux  qu'ils  auoient  en 
Défaite  Jet  telle  : cette  vigueur  les  ellonna , ils  lâchèrent  le  pied , leur  confufion  redoubla 
Ctmfetiuc:.  le  cœur  deceux  qui  les  actaquoient  : ils  prirent  la  fuite , on  les  pourfuiuit , & 
■cette  pourluite  fut  tellement  opiniaftrée,  qu’ayant  duré  plus  de  lix  heures  on 
trouua  la  terre  couucrte  de  plus  de  quatre  mille  morts , parmv  lefquels  on  n'en 
rencontraque  fix  du  party  de  Montrofe:  le  Cbcualier  Guillaume  Murray  de 
Blebo.les  Colonels  Dikc  & Wallas,  & le  fieur  de  Feruy  furent  les  plus  confide- 
rablesdes  Confederez  qui  perdirent  la  vie  en  cette  bataille.  Tout  le  canon  & 
tout  le  bagage  firent  le  butin  des  vainqueurs,  le  nombre  desprifonniersfutde 
quatre  cens. 

Il  eft  certain  que  la  perte  de  cette  bataille  laifla  le  party  des  Confederez  dans 
vne confternation  generale:  car  tous  les  chefs  qui  s'clloicnt  garantis i la  fuite, 
allèrent  chercher  des  retraites  à Barvvic,  à Nevvcaftel.à  Carlile  , & mefmc  en 
Frai»  de  «ne  ^es  Pays  plus  éloignez,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  leur  ennemy  : mais 
uîâolie.,  fi  elle  caufit  cette  remarquable  ruynedans  le  party  de  ces  rebelles,  il  eft  aulfi 
toutcondant  qu'il  fitbien  changer  deface  aux  affaires  de  fa  Majefté:  plufienrs 
perfonnes  de  qualité  qui  ne  s'elloientofé  déclarer  pour  clic,  allèrent  alors  trou- 
uer  Montrofe  pour  s'offrir  à luy,  les  Villes  & les  Prouincesqui  auoient  cfté  dans 
cette  mefme  retenue,  luy  enuoycrent  des  députez  pour  luy  dire  qu’elles  vou- 
loienteffredans  l'obeiflânee,  qu’elles  s'cfforceroient  de  luy  témoigner  qu'elles 
auoient  du  zele  pour  leur  Souuerain,  & pour  luy  faire  des  exeufes  fi  elles  n'a. 
uoient  pas  agy  pour  lefcruicc  de  fa  Majeftédans  vn  temps  où  elles  auoient  eu 
fujet  de  tout  craindre  : Enfin  toutes  les  parties  du  Nord  & du  Midy  fe  fourni, 
rent  de  fi  bonne  grâce,  que  Montrofe  ne  douta  point  qu'elles  ne  demeura ffène 
dans  ledeuoir. 

le  ne  puis  pas  nommer  icy  toutes  les  perfonnes  de  condition  qui  fe  déclarèrent 
alors  pour  fa  Maiefté,  & qui  allèrent  trouucr  Montrole  à Botbvvcl  où  il  eftoic 
allé  camper  le  lendemain  de  la  bataille  : mais  comme  ie  dois  au  Lecteur  toutes 
les  lumières  que  l’ay  pourfatisfaire  toute  fa  curiofité,  ie  luy  diray  que  le  Mar- 
quisde  Douglas, les Comtesdc  Ligfou,  d'Anandel , d’Hcrtfeld,  les  Seigneurs 
de  Seton,dc  Drumond,  de  Fleming, de  Maderty,dc  Carnegy,  le  Baron  de  Ion- 
lion,  les  Cheualiers  d'Hamilton  •d'Ormcfton,  de  Charteris,  d'Empsfeild, 
Tours  d'Inuerlirh,  Stuard  de  Relyth  & d'Alger  frere  du  Comte  de  Carnvvath  , 
furent  ceux  qui  allèrent  prendre  parti  la  gloire  de  ce  General,  écqui  témoi- 
gnèrent de  plus  fortes  dilpofitions  au  leruice  de  fa  Maiefté. 

VIT.  La  belle aâion  qu’il  auoit  faite efloit  trop  importante ponrcflre  long  temps 
Manttofc  Gc-  'Roofcc  du  Roy,  fa  Majellé  l'apprit  auffi  peu  de  iours  apres,  & elle  l'apprit  auec 
neniiirme  aci  dès  fâtisfaélions  fi  grandes,  que  pour  en  témoigner  tout  le  reflentiment  qu’elle 
tnar'ôffc.  R°"  P°“>K>>talors  produire, elle  luy  enuoya  d’Hereford  vne  nouuelle  Commiffion 
de  Generaliffîme  de  lès  armées  en  Efcoffè,  auec  pouuoir  de  Ieuerdes  troupes 
par  tout  le  Royaume,  de  fairc.contribucr  les  Prouinccs  pour  leur  fubfiftance,  de 
faire  razer  ou  fortifier  des  places  félon  qu'il  le  trouueroit  à propos.de  traiter  auec 
les  Confederez  s'il  les  pouuoit  ramener  au  deuoir:  & enfin  défaire  la  charge  de 
Vice.  Roy.  6 

Comme  les  Confederez  s'efloient  feruisde  la  force  qu’ils  auoient  en  main 
pouropprimer  les  feruiteursde  fa  Maiefté,  & qu'il  y en  auoit  de  confiderables 
qui  efloientreffèrrez  dansle  Chafteau  d'Edimbourg  : l’vndes  premiers  foins  de 
Montrofe  fut  defongeràles  déhurer.  Il  mit  donc  le  Baron  deNaperfon  neveu, 
& le  Colonel  de  Gordon  i la  telle  de  quelques  compagnies  de  Caualcriepour 
les  aller  demander  aux  Magiftrats  de  cette  Ville  .-ces  Magiftrats  s’imaginèrent 
d'abord  que  cette  Caualeriealloitinueftir  la  place,  & quelarefolution  de  Mon. 
trofe  efloit  de  leur  venir  demander  laraifon  de  l’appuy  qu'ils  auoient  donné  à la 
rébellion  des  Confederez.  Voilà  pourquoy  voulant  preuenirles  maux  dontils 
fecroyoient  proches,  ils  enuoycrent  au  deuantde  ces  Capitaines  pour  leur  fc- 
pretènter  que  leur  Ville  efloit  allez  affligée  par  la  pelle,  làns  acheuerdcla  de- 
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loler  parlesarmes,  qu'ils  edoient  refolusdelamettrefous  la  protedion  de  Mon-  1 b 4 !• 
trofe,  8c  qu'ils  les  fup  plioienr  de  vouloir  moyenner  leur  paix  auec  luy. 

Ce  difeours  edoit  allez  obligeant  8c  affez  ibufmis  pour  toucher  ceux  aufquels 
il  edoit  fait:  Naper  prenant  auffila  parole,  répondit  à ces  députez  que  fon  oncle 
auoitramcaiTezgenereufepourrcceuoirdela  bonne  forte  ces  marques  de  leur 
repentir , 8c  que  pour  ce  qui  regardoic  fon  particulier,  il  leur  rendroit  de  bon 
cœur  auprès  de  luy  tous  les  bons  offices  qu'il  pourrait  j mais  qu'il  auoit  ordre  de 
leur  demander  auant  touces  chofes  le  Comte  de  Craford  8c  le  Seigneur  d'Ogil- 
by  qu’ils  retenoient  dans  leurChadeau , moyennant  quoy  il  leur  promettoit 
d'employer  tout  fon  crédit  pour  les  députez  qu’ils  enuoyeroient  à fon  oncle , 8e 
de  tout  obtenir  de  luy  pour  leur  faire  lèntir  les  effets  de  la  clemence  de  fa 
Majellè. 

Ces  députez  n’efperoient  pasvn  traitement  fi  doux  ny  fi  fauorable  : aufii  dés  MonnofeJcil- 
l’heuremcfme  qu'ils  eurent  fait  leur  rapport  aux  Magidrats , ils  mirent  dehors  ^-fofif&TiV1' 
les  prifonniers  que  Naper  auoit  demandez,  5c  les  firent  fuiure  par  des  députez,  stfgnem  ro. 
afin  qu’il  les  prefentât  à fon  oncle.  Naper  eftant  donc  fatisfait  ae  ce  code- là,  il  ^brï'iP/i' Con 
le  voulut  edred’vn  autre:  fon  pere,  famere,  le  fieurSterlin  de  Keyr  fon  beau-  fc'a«cz.' 
firere  8c  deux  de  fes  feeurs  auoient  efté  arreftez  àLifgou  , lorsqu'il  alla  crouuer 
fon  oncle  pour  feietter  dans  fes  intereds,  il  les  enuoya  demander  au  Magiftrat 
de  cette  Ville  j on  les  luy  enuoya  auec  grande  ioye , 8c  auec  de  tres-humbles 
prières  de  vouloir  oublier  l’outrage  qu’il  auoit  reccu  de  la  captiuité  de  ces  cinq 
perfonnes  qui  luy  deuoient  edre  fi  chcres. 

Les  Magidrats  d’Edimbourg  auoient  cdélbuples,  Montrofe  ne  fut  pas  moins 
doux  ny  moins  officieux  à leurs  députez  : ils  luy  dirent  que  le  Confeil  8c  tous  les 
habitans  de  la  Ville  les  auoient  enuoyez  pour  luy  promettre  toute  l’obeiffance 
& toute  la  fidelité  qu’ils  deuoient  au  Roy,  pour  feloumectreà  l’authorité  que  fa 
Maiedéluy  donnoit  dans  tout  le  Royaume,  pour  le  fupplierde  vouloir  obte- 
nir d'elle  le  pardon  de  la  faute  qu'ils  auoient  faite  d’auoir  appuyé  la  reuoltc  de 
ceux  qui  auoient  pris  les  armes  contre  fon  feruice,  8c  pour  l’affeurer  que  quoy 
que  leur  Ville  fudfortaffligée,  ilscontnbueroiènt  de  tout  leur  pouuoir  aux  le- 
uées  qu’il  voudroit  faire  pour  rendre  au  feeptre  Royal  tout  l’éclat  qu’il  deuoit  mc,  ,1'oUir- 
auoir.  Ce  qu'il  exigea  d’eux  fut,  qu’ils  fe  maintiendraient  déformais  dans  l’o-  &“«• 
beiffancedu  Roy  , qu’ils  romproient  ouuertement  auec  les  Confederez,  qu’ils 
remettroient  en  liberté  tous  les  autres  prifonniers  qu’ils  auoient  fait  depuis  le 
commencement  de  ces  guerres,  8c  qu’ils  mettraient  leChadeau  entre  les  mains 
des  Officiers  de  fa  Majellé,  afin  qu'elle  fut  toufiours  abfoluC  dans  la  capitale  du 
Royaume.  Ces  conditions  cdoient  douces:  ces  députez  ne  balancèrent  point 
suffi  à les  accepter  s mais  elles  ne  furent  pas  fincerement  exécutées,  comme  nous 
verrons  à la  fuice  de  nodre  difeours. 

C’edoit  beaucoup  d'auoir  mis  en  fi  peu  de  temps  les  chofes  en  vn  edat  fi  dif- 
ferent de  celny  auquel  elles  edoient  peuauparauant:  ce  General  n’en  fut  pour- 
tant pas  fatisfait  : les  Comtes  d'Eglinton  8c  de  Caflils  faifoienc  de  nouuelles  le- 
uées  dans  les  Comtez  qui  font  fur  la  mer  du  Ponant, quelques  Prouinces  Méri- 
dionales edoient  encore  dans  la  reuolte:  il  voulut  rompre  les  entreprifes  de  ces 
Comtes,  Si  remettre  ces  Méridionaux  au  deuoir.  11  enuoya  Macdonald  8c  Dru- 
mond  verscesfàdieux,ilécriuitaux  Comtes  d’Hume,  de  Roxbourg,  8cdeTra- 
quair,  qui  n’auoientpas  vn  petitcreditde  cescodez-li,  pour  les  faire  fouuenir 
qu'ils  deuoient  toute  lenrcbaleur  au  feruice  de  fa  Majcdé.  Macdonald  8c  Dru- 
inond  ne  trauaillerent  pas  beaucoup  à faire  ce  qui  leur  auoit  edé  commandé  ; 
car  à peine  furent-ils  au  Ponant,  que  toutes  les  leuéesdes  Comtes  d’Eglinton  8c 
de  Caffilss’éuanoüirent  jpour  les  autres  ils  luy  répondirent  ,Qifils  n'auoient 

Îioint  de  paffion  plus  grande  que  celle  de  rendre  à fa  Maiedé  lesïeruices  qu’ils 
uy  deuoient  naturellement:  maisqu’ilsauoienc  befoin  de  fa  prefence  pour  faire 
prendre  les  armesau  peuple,  qui  s’affeureroiten  le  voyant,  bien  plus  qu’ils  ne  le 
pourroient  affeurer  par  toutes  les  promeffes  du  monde. 

Cette  promefleedoit  vn  remarquablcacheminementà  ce  qucce  General  dé- 
fraie le  plus,  il  ne  rnépriû  pas  auffi  les  ouucrturcs  qu’on  luy  faifoit  pour  luy  don- 
qcr  toute  fa  perfection.  U fit  partir  le  Marquis  de  Douglas  8c  le  Seigneur  d’O- 
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I«4  j.  gilbyauec  ordre  défaire  les  plus  grandes  leu é es  de  caualcnc qu’ils  pourraient 
dans  les  Cotez  d'Anandel  & de  Nnlsdel,  afin  d’aller  ioindre  les  Comtes  d’Hart, 
fild  8c  d’Anan  : cependant  comme  il  attendoit  les  ordres  du  Roy,  auquel  ilauoic 
donne  auis  de  cette  négociation,  il  ne  décampa  point  de  Bothwcl  pour  marcher 
vers  les  frontières  du  Midy , qqefon  courrier  ne  fufl  de  retour. 

La  réponfe  de  fa  Maicflé  ayant  eflé  , qu'il  fe  pouuoit  entièrement  fier  aux 
Comtes  d’Hume , de  Roxbourg  8c  de  Traquair  , qu'il  efloïc  mcfmc  à propos 
cci Mendions-  qu'il  s'auançâtdece  coilé-là  pour auanccr les  affaires  defon  fcruice,8cque  fi 
l£‘-  Lefley,  qui  commandoit  alors  la  caualeric  de  l’armée  EfeofToife  qui  efloit  en 

Angleterre,  marchoit  comme  il  en  auoit  receu  les  ordres  du  Parlement,  pour 

fiafler  lariuiercdeTvvedc,  par  le  trajet  de  laquelle  il  lepouuoit  incommoder,  il 
uyenuoyeroit  auflî  vn  puiflànt  corps  de  caualerie,  ahndc  donner  vn  contre, 
poids  à l’armée  rebelle:  il  crût  qu’il  ne  deuoit  plus  marchander  , 8c  qu'il  fal- 
loir marcher  pour  chercher  vn  ouurage  qui  auoit  de  fi  beaux  8c  de  fi  bons 
fondemens. 

, Iufques-làtoutauoic  contribué  i la  gloire  de  ce  Capitaine,  la  fortune  com- 

mença délorsà  luy  témoigner  qu’elle  n’auoit  plusd’amour  pour  luy.  Son  defTem 
efloïc  de  décamper  dans  deux  iours  pour  marcher  où  les  Comtes  de  Roxbourg 
8c  de  Traquair  l’appelloient,  8c  il  fe  préparait  aucc  ioye  ace  voyage,  dans  le- 
quel il  fc  promettoïc  de  donner  de  grands  auantages  à là  gloire  8c  au  feruice  de 
fa  Maicflé  Mais  cette  capricicufe  maiflrcfTe  du  fort  des  humains  luy  ofla  plus  de 
la  moitié  de  fes  cfperances  en  vn  de  ces  iours,  8c  luy  fie  fentir  bien-tofl  apres  vn 
fécond  coup,  qui  ne  luyfuc  guercs  moins  fenfible  que  le  premier.  Les  monta- 
■ te*  mono-  goars  qui  faifoient  vn  corps  de  trois  mille  hommes,  8c  qui  efloient  les  plus  afTeu- 
jjneri  leben.  rez  foldats  qui  fuHencenfon  Camp,  luy  demandèrent  congé  pour  aller  faire 
onue.it  jcur  reco|tei  pour  l'obtenirfans  difficulté,  luy  remontrèrent  que  l’armée  des 
Confcdercz  ayant  cité  toute  taillée  en  pièces,  il  n'y  auoit  aucune  apparence 
qu’ils  fu irenc  de  long- temps  en  cllat  de  luy  en  oppofer  vne  autre,  à quoy  voulant 
encore  ajouter  quelque  chofe  qui  eufl  plus  de  force,  ils  luy  promirent  de  retour- 
ner dans  fix  femaincs  aucc  de  noùueaux  compagnons,  pour  continuer  à marquer 
leur  fidelité  fous  fes  ordres. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  ce  coup  ne  luy  portât  iufques  dans  le  cœur , mais 
fine  le  pouuoit  éuiter  : c'cftoient  des  hommes  qui  ne  tiraient  aucune foldc de 
luy,  qui  nel’auoientfuiuy  que  parce  qu’ils  croyoïentdeuoir  leurs  biens  8c  leurs 
vies  à leur  fouucrain,  qui  fepouuoient  retirer  malgré  luy  quand  il  leur  voudrait 
refufer  vne  chofe  que  la  railon  vouloit  qu’il  leur  accordafl,8c  defquels  apres  tout 
ildeuoit  conferuerle  cœur  8cl'affeélion.  Voilà  pourquoy  cedant  à la  necellîté, 
il  leuraccordace  qu’ils  demandoient.  Ils  l'auoicntfupplié  de  leur  donner  Mac- 
donald pour  les  commander,  iufques  à ce  qu’ils  fuflènt  chez-eux,  il  en  voulue 
bien  encore  demeurer  d’accord.  Macdonald  le  fupplia  de  luy  permettre  d'em- 
mener fix-vingt  Irlandois  pour  luy  feruir  de  gardes,  pendant  que  cous  ces  mon- 
tagnars  feraient  occupez  à leur  trauail.il  ncle  voulue  pas  refufer.  Enfin  ce  corps 
qui  faifoic  les  deux  tiers  de  l'année,  l’abandonna  dans  vn  temps  qu’il  auoit  le 
plus  affaire  de  luy  pour  donner  ionr  à fes  grands  deffeins. 

Ce  coup,  comme  iel’ay  défia  dit,  luy  porta  iufques  dans  le  cœur,  il  en  reçeut 
No'd'r.Êîn  *ncom‘nent  apres  vn  autre,  qui  ne  luy  fuû  pas  moins  feofibj_e , parce  qu’il  n’efloit 
donner  encore,  pas  moins  important.  Toutes  les  forces  qu’il  auoit  tirées  des  contrées  du  Nord, 
luy  firent  la  mefme  demande  que  les  montagnars  ,8c  fanspouuoircllrearreflées 
parles  prières  ny  par  fespromeffes,  rcpafTerent  lariuiere  de  Forch  aucc  Je  Corn, 
te  de  Keic  grand  Marefcnal  du  Royaume  8c  le  Vicomte  d’ Arbuthnet,  qui  ne  de- 
meurent pas  toufiours  dans  la  fidelité  qu’ilsauoientpromife  à fa  Maicflé. 

Le  refie  d’vne  armée  qui  le  faifoic  craindre  efloit  alors  bien  petit  8c  peu  ca-’ 
pablcd’executcr  les  grands  deffeins  qu’il  auoit  conçeus.  Néanmoins  il  ne  laifià 
pas  de  battre  aux  champs,  8c  depaflerpres  d’Edimbourg  pour  aller  camper  à 
Le  Comte  dc  Galloufils:  il  receut  en  ce  polie  vne  nouuelle  marque  delà  colerede  la  fortune: 
•menïréiKcâ- car'* trouua  que  la  pluf  part  des  Caualiers  que  le  Marquis  de  Douglas  auoit  en- 
p'^me  de  chë-  pagez  à Icfuiure,  s'efloieoc  débandez  : il  y receucanlli  vne  confoiation  qui  luy 
oiui  icgeii.  fit  facilement  oublier  le  mal  que  ce  dernier  coup  luy  auoit  fait.  Le  Comcc  de 
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Traquair  l’y  alla  trouuer  & luy  mena  le  Seigneur  de  Lmton  Ton  fils, à la  tefte  «645. 
d’vne  compagnie  defoixante  8c  dix  cheuaux,  luy  promit  qu’il  luy  donneroir  de 
nçuueaux  amis. 

Il  yegardace  petit  renfort  comme  vn  degré  qui  commcnçoit  à le  remettre  au  V I IL 
delfiis  auvent,  & l'efperanccd'cnreceuoir  bien,  tort  vn  plus  grand  par  l’arriuèc  pa- 

rles Comtes  d’Hume  Je  de  Roxbourg,  qu’il  attendoit  de  moment  à autre , luy  c”mw* 
oftoit  plus  de  la  moitié  de  (es  déplaifirs.  Mais  il  ne  demeura  pas  long- temps  dans  n.c&JcRox- 
la  conlolation  que  cette elperanccluy  donnoit  :il  apprit  que  Lelleyauoit  parte 
laTvvede  auec  quatre  mille  cheuaux  , qu’il  auoit  rencontré  ces  deux  Comtes 
auprès  deBarvviK  , & qu’il  les  auoit  faits  prifonniers;  cela  lefurprit  fifort,  que 
s’il  n’euftpascu  l'ame  bien  ferme,  le  dépit  & la  douleur  euflentefté  capables  de 
le  porter  a la  dernière  des  extremitez.  Mais  rcuenantàfoypour  faire  vnciudi- 
cieufe  reflexion  furie  partagcdccettc  caualerie  ennemie  , dontil  n’auoit  point  • 

eftéaduertv,  8c  furie  deftaut  de  celle  que  le  Roy  auoit  promis  de  luy  enuoycr, 

& de  laquelle  il  n’auoit  aucune  nouueilc;  il  conclud  qu'il  cftoit  trompe  par  quel- 
qu'vn  de  ceux  aufquels  il  donnoit  beaucoup  de  creance  ,8c  dans  cette  opinion, 
la  refolution  futd’obferuer  plus  exaûement  fes  efpions  8c  ceux  qu'il  foupçon- 
noitde  foiblerte,  8e  cependant  de  prendre  garde  à luy  plus  foigneufemcnt  que 
iamais. 

Quelque  preuoyant  qu’il  fuft,  il  ne  put  pourtant  éuiter  le  coup  que  la  for- 
tune  auoit  résolu  de  luy  donner.  Lefley  fut  aduerty  qu'il  poftoità  Sclkirk  , dont 
il  n'clloit  qu  a (ix  lieués,  que  toutes  les  troupes  neconfilloient  qu’en  cinq  cens  p«LcC.-,. 
hommes  de  pied  ,8c  quatre  ou  cinq  cornettes  de  caualerie  , il  ne  voulut  pas  laif. 
ferefehaper  vnefi  belle  occafion  qu'il  auoit  , il  marcha  toute  la  nuit  du  douze 
au  treiziéme  de  Septembre  pour  lurprendre  cet  cnnemydans  fon  porte.  Sa  di- 
ligence fit  ce  qu’il  auoit  cnuicde  faire;  ilarriuadéslcpoint  du  iour  à ce  porté, 

& il  n'en  crtoit  plus  qu’à  cinq  cens  pas  quand  les  (cntmclles  donnèrent  l’allar- 
me.  Montrofc  le  ietta  fur  le  premier  cheual  qu’il  rencontra  au  premier  bruit 
qu’il oilit.courutau lieu  oùil  auoit  ordonné  que  toutes  les  troupes  fe  range» 
roient  pour  marcher.  Je  ralcha  de  former  promptement  vnc  cfpece  de  bataille 
pourrefifter  à (es  ennemis.  Mais  ils  ne  luy  en  donnèrent  pas  le  loifir:  Lefley 
fondit  auec  des*  mille  cheuaux  fur  ceux  qu’il  auoit  rangez  pour  fon  aille  droite; 
vn  nombre  pareil  attaqua  d’vn  autre  code,  (a  caualerie  ne  fourtint  que  le  pre- 
mier choc  , elle  fe  mit  en  defordreau  fécond  ,8efanscn  attendre  vn  troifiémc, 
elle  prit  la  fuite.  Pour  l’infanterie  elle  fit  quart  au  delà  de  ce  qu’elle  deuoit  faire, 
car  elle  combatif  long-temps  auec  toute  la  vigueur  poflible.  Mais  enfin  nepou- 
uant  railonnablcment  efpcrer  de  vaincre  , elle  ietta  les  armes  bas  pour  auoir 
quartier, qu’on  luy  accorda,  &qui  neluy  fut  pasrcligieufcmentobferué.  Quant 
à luy  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut  de  rallier  promptement  trente-cinq  ou  qua- 
rante cheuaux,  auec  lefquels  fondant  fur  vn  corps  de  caualerie , qui  fembloit  me- 
ttre venu  là  que  pour  piller  le  bagage,  il  le  perça  8c  fe  retira  malgré  tant  d’en» 

Demis  qui  l’cnuironnoient. 

La  palme  ne  fléchit  iamais  fous  le  poids,  le  coeur  d’vn  homme  généreux  ne  s’a- 
bataulfi  iamaisdanslcmalheurny  dansladifgrace.  Ce  Capitaine  auoit  toufiours 
battu  fes  enneniis.il  en  fur  alors  battu  ;fa  perte  le  ponuoiteftourdir, il  nefuccom- 
ba  pourtant  pas  au  déplaifirqu'il  en  reflencit- au  contraire,  reprenant  vn  nou- 
ueau  courage  parmy  tant  d'occafions  de  le  perdre,  il  fit  fa  retraite  à Pibils,  il  y 
recueillit  la  plufpart  de  fes  foldats  quis’ertoient  garantis  par  la  fuite.  Les  Comtes 
de  Craford  & d’Herly  qui  s’eftoient  retirez  d’vn  autre  cofté,  i'allerent  rejoin- 
dre le  lendemain  au  de  là  du  Clyd;  il  s'eftoir  propofé  de  gagner  la  Comté  d’ A' 
thol,  il  y arnua  (ans  obttacle  .parce  que  Lefley  auoit  repris  le  chemin  d’Angle- 
terre auec  toute  fa  caualerie;  fi- tort  qu’il  y fut,ilenuoyade  tous  codez  pour  Tai- 
re de  nouuelles  leuées,&  n'oublia  pas  de  mander  au  Comte  d’Aboin  8c  à Macdo- 
nald, qu’ils  fe  tinrtcnr  prefts  8c  qu’ils  s’auançaffent  du  cofté  du  Nord,  où  il  faifoic 
eftat  de  reftablir  toute  fon  armée. 

■ Ce  chemin  ne  fut  pourtant  pas  celuy  qu’il  prit  le  premier,  deux  nouuelles 
qu'il  apprit  prefqu'en  incline  temps  luy  firent  changer  de  penfée  : lllçeutqueles 
Confédéré/,  parloient  de  traiter  criminellement  tous  les  prifonniers  qu’ils 
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I é 4 J.  auoienc  faits  à la  bataille  de  SelkirK,  parmy  lefquels  il  y en  auoir  cinq  ou  fîx  de 
confiderables.  On  luy  dit  que  la  caualcnc  que  le  Roy  luy  auoit  promife  8c  qu’il 
attendoitil  y auoit  long- temps,  s’approchoit  des  frontières  d’Efcoffe , tout  cela 
le  fit  refoudre  i s’auancer  vers  la  riuierc  de  Forth , afin  d’aller  îoindre  cette  ca- 
ualerie , qui  en  effet  eftoit  lur  la  frontière  de  Carhle , fous  les  ordres  du  Comte 
deDigby  ,&  pour  faire  furfeoir  par  fa  prefence  la  Sentence  que  les  Eftatsvou- 
loientdonner  contre  ces  pnlonniers  de  guerre. 

LrtBflwiJ’Bf-  Il  fut  alors  joint  par  deux  cens  cinquante  hommes  de  pied  8c  trois  cens  che- 
S uaux  con<lu>cs  par  leComte  d’ Aboin.mais  quoy  que  cette  loncfion  doit  apporter 

nie»  de  gucuc.  quelque  retenue  aux  mouuemens  des  Contedcrez , ils  ne  la  redoutèrent  pas  a fi- 
lez pour  s'empefeher  de  faire  le  mal  que  Montrofe  redoutoit  fi  fort.  En  effet  ils 
achcuerent  de  procéder  contre  les  prifonniers  , Sc  les  condamnèrent  à la  mort: 
Ils  firent  trenchcr  la  tcllei  Rollok , d Alexandre  Ogilby  ,au  Cheualier  Philippe 
Mifbet,&firentattachcràvnepotencedeux Colonels  Irlandois,  qui  palToient 
pourgensdccœur  8cd’vn  meritepeu  commun. 

L’elpric  de  Montrofe  n’eftoit  pas  encore  gucry  de  la  playe qu’il  auoit  receuë 
à Sclkirk , l'execution  de  tant  d’illuftres  perfonnesqui  n'auoient  pery  que  pour 
auoir embrafféfes  interdis  aucc chaleur,  & la nouuelle  qu’il  rcccut  deux  tours 
apres  que  le  Comte  de  Digby  n’auoit  pii  paffer  auec  fa  caualerie  , parce  qu’il 
auoit  efté  rcpouûc  par  le  Cheualier  Ican  Brown  de  Fordal , donnèrent  vn  fl 
grand  accroiffemen  t à fon  mal , qu’il  fut  encore  vne  fois  fur  le  point  de  renoncer 
au  meftierdes  armes:  Mais  il  futfouftenu  par  lesmefmes  confiderations  qui  l’a- 
uoient  appuyé  à la  mort  des  Seigneurs  de  Kilpunt  & de  Gordon,qui  auoient  elle 
les  gencreux  compagnons  de  fes  grands  trauaux,&  par  ledefir  de  fe  venger  de 
ces  bourreaux,  qui  auoient  eftendu  leur  rage  fur  des  perfonnesqui  n’auoient 
point  fait  de  plus  grand  mal  que  de  feruir  fidcllement  leur  Souuerain. 

Attendant  donc  vn  temps  propre  à pouffer  ceiufte  reffentiment  iufqucs  au 
bout,  il  tira  droitau  paysdu  Nord  ,dans  la  pcnlêc  qu'il  pourroit  à latin  porter 
leMarquisd'Huntlyileconder  les  efforts  qu'il  failoit  pour  conferuerà  fa  Ma. 
jeflé  l'authorité  qu’elle  deuoit  auoir  dans  la  Royaume,  & pour  cet  effet  il  luy 
enuoyaàdiucrfes  fois  vndesOgilbys  ,vn  Capitaine  nommé  Nifbet,le  Cheua. 
lier  Dalycl  ,1e  Seigneur  de  Drum  ,8c  le  Baron  de  Ré,  les  deux  premiers  pour 
l’affeurcr  dufecours  que  le  Roy  vouloit  faire  paffer  en  Efcoffe  jles  autres  pour 
• luy  remonftrer  l’importance  de  fa  ionclion  aucc  luy.  La  relponfe  qu’il  fit  aux 

. premiers , fut  qu’il  ne  pouuoit  branler  qu’il  n’cuft  veu  les  ordres  du  Roy , il  paya 

les  au  très  qu’il  iroit  de  Ion  honneur  à ne  commander  pas  en  Chef  les  troupes  du 
Nord,  puis  qu’il  auoit  l'honneur  d’eftre  Lieutenant  general  pour  fa  Maiefté  en 
cette Prouince.  De  forte  que  Montrofe  iugeant  bien  qu’il  ne  l’ébranleroitia- 
mais , s’il  ne  faifoit  de  plus  grands  efforts , il  cftablic  fes  troupes  dans  vn  porte 
bien  affeuré,  monta  àchcualauec  peu  de  fuite , 8c  fans  auoir  efgard  à la  rigueur 
dclafaifon,  qui-rendoit  les  chemins  fafeheux,  fe  rendit  à la  maifon  de  ce  Mar- 
quis , pour  voir  fi  fa  prefenec  feroit  ce  que  celle  de  tant  de  meffagers  n’auoic  pd 
faire , 8i  fi  fon  éloquence  l'emporteroit  fur  tous  ceux  qu’il  luy  auoit  enuoyez. 
le  Mirquh  La  prudence  obligeoit  Montrofe  à dillïmulerledéplaifir  qu’il  auoit  reffenty 

£H-lrr-<  de  ce  que  le  Marquis  auoit  refulé  de  feruir  le  Roy  fous  fes  ordres  s la  bienfeance 
JJT  ' obligeoit  Huntly  à le  rcccuoir  de  bonne  grâce,  & en  homme  que  fit  Maiefté 
auoit  iugé  digne  du  titre  de  V ice-  Roy.  Leur  en  treueuë  fe  fit  aulfi  auec  toute  la 
ciuilité  pofGble.  Montrofe  luy  dit,  qu’il  l'eftoit  venu  voir  pour  concerter  auec 
luy  des  moyens  de  remettre  l’authorité  Royale  en  fon  luftre , que  fa  Maiefté 
n'auoit  point  de  plus  ferme  appuy  que  le  lien,  qu'il  auroit  plus  de  la  moitié  de  la 
gloire  i la  faire  triompher  de  fes  ennemis , & qu'apres  tout  s'il  en  refufoit  les  oc- 
cafions,  il  donneroit  atout  le  peuple  vn  mauuais  exemple,  iefuiet  de  croire 
qu’il  prefercroitfesintereftsàceuxdcfonmaiftre.  La  refponfc  du  Marquis  fuc 
qu’il  n'auoit  iamais  manqué  de  zelc  pour  le  ferdice  de  fa  Maiefté, qu'il  n’eir 
manquerait  point  encore,  8c  qu'il  contribuerait  volontiers  ce  qui  luy  reftoïc 
de  fang  8c  de  vie  pour  luy  en  donner  des  preuues  inuincibles,  qu’il  failoit  donc 
xccourir  aux  moyens  les  plus  affeurez , & que  pour  cela  il  eftoit  fort  fatisfaitde 
le  voir  pour  en  demeurer  d’accord  auec  luy. 
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Ces  ciuilitezeftoient  de  grandes  difpo(îtionsà  vne  vnion , elle  fe  fit  aufli  auanc 
que  le  preimeriourdeleurentreucui;  fuftefcoulé.  Ils  demeurèrent  d'accord  de 
commencer  la  guerre  qu’ils  vouloient  faire  conjointement  parl'artaqued’In- 
dernefle  .qu’ils  rrouuoient  importante  à la  fui  te  de  leurs  defleins,  & leur  refolu. 
tionfutquc  le  Marquis  l'alficgeroitd'vn  codé  de  la  riuicre  auec  toutes  les  for- 
cesdu  Nord,  & Montrofe  de  l’autre  auec  celles  qu'il  auoic  & qu'il  efperoit  par 
le  retour  de  Macdonald.  Cette  conclufion  prife,  Montrofe  alla  rejoindre  (es 
troupes,  Huntly  alla  mettre  ordre  â celles  qu'il  vouloir  tirer  de  Ion  Gouuerne- 
ment  pour  aller  executer  fa  parole. 

L'Irlande  auoit  efté  vn  an  tout  entier  dans  le  calme,  par  vne  trêve  dont  le  Roy  IX. 
cftoir  demeuré  d’accord  dés  les  premiers  iours  de  mil  (ïx  cens  quarante. quatre,  ***•■  ■*« 
cette  trêve  eftoit  expirée  ledernier  iour  de  Mars  de  mil  fix  cens  quarante-cinq, 
on  ne  l'auoir  point  prolongée,  au  contraire,  les  Eftars  de  Londres  8c  ceux  d’El- 
cofle  s'eftoienc  obligez  par  leur  Conuenant  d’y  enuoyer  des  troupes , afin  d’y  ex- 
terminer tous  les  Catholiques  ; ilyenauoicpafledel’vn8cdel’autre  Royaume, 
cette  defeente  y renouucllala  guerre  auec  la  mefmc  chaleur  qu'elle  auoit  en  Ef- 
cofle  8c  en  Angleterre  : 8c  i'ofe  dire  que  la  Religion , le  Roy  8c  l'intereft  du  Par- 
lement de  Londres  enfaifant  tous  les  fondemcns.ellc  auoit  encore  plus  de  vio- 
lence que  les  autres.  En  effet , il  n’y  auoic  pas  vne  Prouince  , ie  diray  mefmc  vne 
feule  ville.de  laquelle  on  ne  vit  tout  le  peuple  en  armes.  Toutes  celles  qui  pro- 
fefloient  la  Religion  Catholique,  portoient  les  interdis  defaMaieftéaucc  ceux 
dcDieu  ^esProteftansfefaifoientappelIcr  Parlementaires,  parce  qu’elles  rc- 
connoiflbient  le  Parlement  de  Londres , 8c  qu’elles  ne  combattoienr  que  pour 
luy.  Les premieisauoicntenuoyé  des  Députez  à Galvvay  pour  refoudre  toutes 
leschofesqui  regardoient  la  guerre  8c  le  maintien  de  leur  Religion  ,8c  certe 
afTcmblée  s'appelloit , le  Conful  Provincial  des  Catholiques  Confédérés^  : les  autres 
auoient  vnemcfme  intelligence  par  tout , Scn’oublioicnt  rien  de  ce  qui  pouuoic 
contribuer  à la  ruine  des  Catholiques.  Le  Marquis  d'Ormond  Vice-  Roy  renoie 
le  party  des  premiers , Prcllon  cftoit  leur  General , fon  Lieutenant  s’appelloic 
BourKc,  les  plus  confiderables  du  party  contraire  eftoient  le  Cheualier  Charles 
Cootc , 8c  le  Baron  Inchequin,  bienque  Catholique. 

Laprcmierechofedeconfideracionquei'ay  trouuée  dans  l’oppofition  deces  Confpimu>« 
deux  parcis , a efté  vne  trahifon  dreflee  contre  le  Vice- Roy,  8c  contre  les  villes 
de  Dublin  8c  de  Droheda  , par  les  Proreftans  de  la  première  de  ces  deux  places, 

& par  quelques  perfonnes  d’intelligence  de  la  fécondé.  Le  Cheualier  Patrice 
V vecubs  Efcoflois,  grand  confident  du  Marquis  d’Ormont , fut  le  principal  au- 
theur  de  cette  conlpiratfon  ; Paflomby  Capitaine  dans  Droheda  luy  deuoit  don- 
ner le  commencement  en  fe  faifidànt  de  Milmontc,  le  plus  confiderable  lieu  de 
la  place,  8c  failant  entrer  dedans  quinze  cens  Efcoflois,  parle  moyen  d’vne 
faufle  clef,  pendant  que  trois  compagnies  du  mefme  peuple  entreroient  par  vn 
autre  endroit.  Et  d’autant  que  ce  Vice  Roy  ne  portoitpas  les  Parlementaires, 
fa  mortauoirefté  refolucauec  celle  de  tousles  Catholiques  de  Dublin  quel’on 
deuoit  égorger  cette  mefme  nuir , fans  efpargner  ny  fexe  ny  âge.  Mais  cette  tra- 
hifon ayant  efté  découuerte  par  Stroude  Lieutenant  de  la  compagnie  du  Ser- 
gentMaior  de  Droheda,  Paflomby  futarrefté  auec  fes  complices,  fes  mémoi- 
res pris:  Le  Marquis  d'Ormond  aduerty  de  tout,  fefaifitauflï  de  Vecubs,  8c  l’on 
feeut  parla  confcflïondeces  criminels  la  nature  de  cette  conjuration, pour  l’ef- 
fet de  laquelle  Paflomby  auoit  défia  fait  entrer  dans  la  ville  trois  cens  paires 
d’armes,  onze  barils  de  poudre,  8c  trois  cens  bonnets  bleus  à l’Efcofloife  , les 
chefs  de  cette  conjuration  eftans  demeurez  d’accord  de  tuer  8c  deietterdans  U 
riuicre  tous  les  habitans  qui  ne  porteroient  pas  de  pareils  bonnets. 

La  fécondé  chofe  qui  me  femble  digne  de  mon  récit  eft  lefiegede  Duncanan, 
la  plus  confiderable  place  du  Royaume.  Elle  eftoit  en  la  pofiTcflîon  des  Parle-  s;ra£<l«D«m 
menraires , le  General  Prefton  la  fut  aflîcger  , la  fit  battre  par  trois  endroits , fit 
trauaillcr  à trois  mines  pour  contribuer  i l’effort  de  fon  artillerie  , gagna  tous 
les  dehors  en  trois  femaines,  arrefta  l’eau  d’vne  fontaine  qui  feruoit  â toutes  les 
neceflitcz  de  la  ville,  8c  parce  qu'on  lapouuoit  fecourir  par  le  cofte  de  la  riuicre, 
il  fit  baftir  deux  forts  aux  deux  riues  pour  faire  tonner  fur  les  vaifleaux  quis’ap- 
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Ifi  4 J.  procheroient.  Ce  dernier  rrauail  fut  entrepris  par  vne  iudicieufc  pcnfce;  car  an 
mefme  temps  que  ces  forts  eurent  reccu  toute  la  pcrfeâion  qu'ils  pouuoienc 
auoir.cinq  vailleaux  du  Parlement  feprefenterent  pour  retter  des  hommes  8c 
des  viures  dans  la  place  : Mais  le  premier  fut  enfonce  , le  mafi  du  fécond  fut  mis 
en  pièces  , 8c  les  coups  de  canon  le  percerent  en  diuers  endroits  ( quant  aux 
deux  autres , ils  tournèrent  les  voiles  du  codé  de  la  mer , pour  éuiter  vn  pareil 
orage. 

Les  afliegez  voulurent  alors  capituler, fur  le  peu  d’appareneequ'ils  voyoienti 
receuoir  du  fecours^  mais  ayant  demandé  qu’il  leur  fuit  permis  d’emporter  leurs 
meubles  Ce  leurs  armes , le  General  Catholique  les  refufa,  de  forte  que  conti- 
nuant ifc  bien  défendre  , ils  drcnc  durer  leliegedcux  mois,  au  bout  dcfquels 
ils  furent  pris  par  vne  inuention  peu  commune,  Ce  dans  le  melme  temps  qu’on  les 
menaçoitd’vnaflaut  general.  Vn  Ingénieur  mit  quantité  de  grenades  & force 
feux  d’artifice  dans  vn  grand  coffre,  auec  cette  inlcription  , Aryautnt  âa  Cmer.il 
Prefton , le  fit  porter  à la  place  par  quelques  foidats,  qui  feignoicnt  l’auoir  enle- 
ué  pour  fe  venger  de  leur  General  qui  les  auoit  mefeontentez.  Tous  ceuxquife 
trouucrent  au  corps  de  garde  coururent  pour  auoir  leur  part  du  butin  ,8c  les 
plusardensapporterent  desferremens  pour  mettre  la  ferrure  en  pièces  : Mais 
dés  les  premiers  coups  qu’ils  donnèrent  le  reflort  fit  feu  , Ce  la  poudre  agitauec 
vne  violence  fi  grande , que  de  tous  les  foidats  qui  compofoient  ce  corps  de  gar- 
de, il  n’y  en  eut  que  deux  qui  ne  furent  point  mis  en  pièces.  Ce  qui  arriuant  iu- 
Aement  dans  le  temps  que  Prefton  difpofoit  fes  gens  à l'aflaut,  le  Gouuerneur 
fit  fortir  vn  tambour  pour  capituler,  8c  receut  les  conditions  qu’il  pleut  i ce 
jilce.10  ' General  Catholique  de  luy  impofer.  Cette  place  qui  eftoit  fans  doute  le  meil- 
leur havre  du  Royaume  eftanr  ainfi  prife  , ce  mefme  General  qui  en  fuc  dé- 
claré Gouuerneur , marcha  contre  la  ville  d’Y ergil , qu'il  auoic  enuoyé  bloquer 
peu  auparauanr. 

Cependant  comme  on  ne  voit  pas  beaucoup  de  guerres  dans  lcfquellesonne 
des  propofitions  de  paix,  les  Catholiques  enuoyerent  à Dublin  quelques 
députez  pour  en  traiter,  auec  vn  pareil  nombre  de  Protcftans  : Mais  ces  der- 
niers n’ayant  pas  voulu  confentir  que  la  Religion  Catholique  fuft  reftablie  par 
tout  le  Royaume,  ny  que  les  Catholiques  y eullentaucune  lorte  de  Gouuerne- 
ment  jceux-cy  ne  voulurent  plus  en  tendre  parler  d’accommodement  (8c  les  rai- 
fons  qui  les  firent  roidir  i ne  démordre  point  de  ces  deux  articles,  furent  que 
n’cAant  pas  déclarez  les  mai  Ares  abfolus , il  y rcAeroit  fix  mil  le  Anglois  que  le 
Parlement  de  Londres  tenoit  dans  la  Prouince  de  Momonie , 8c  douze  mille  E C- 
cofiois  dans  1 Vltonie  ,lefquels  pourroient  facilement  rompre  cet  accord,  s’ils 
fubfiAoient  dans  ce  Royaume.  Voila  pourquoy  remettant  ce  different  à l'affem- 
blée  generale  des  Catholiques, qui  fe  tenoit  à Kilxeny,  ils  s'en  retournèrent  fans 
rien  conclure. 

ProgtctdeiC*-  Cependant  leur  armée  faifoit  de  grands  progrez  dans  la  Momonie , car  elle  fê 
thoi.qnci  Soumit  en  pofleffionde  Caperquin,  deLifmore  apres  deux  ailàuts , de  Talion,  de 
i*  Mom°  *’  Knocmolin  8c  du  chaAeau  de  Finton , ce  qui  mic  vne  telle  allarme  dans  l’efpric 
du  Baron  Inchcquin,  qu'il  fit  partir  vn  Exprès  pour  Londres, afin  dereprefenter 
aux  deux  Chambres  la  foibleffe  des  Parlementaires  de  ce  Royaume,  qui  nefe 
pouuoicnt  plus  défendre. 

Ces  Catholiques  ne  s'eAoient  emparez  de  Duncanan  qu’apres  deux  mois  en- 
tiers de  ficge.Ils  fe  mirent  en  pofleffion  d’Yergilau  bout  de  trente- quatre  iours} 
de  U vint  que  lavilledeLimerique,qui  n’auoit  point  eAé  d’accord  auec  lefu- 
préme  Confeil  des  Catholiques  confederez  , rechercha  de  fe  bien  eflablir  dans 
cette  aflemblée.  Elle  n’auoit  contribué  que  legerement,  8c  mefme  auec  répu- 
gnance , i l'auancement  de  la  caulé  commune , elle  s’oftfic  alors  i donner  beau- 
coup , elle  promit  depayer  les  contributions  ordonnées  ( te  pour  cet  effet  elle 
dépura  lourdain  Roche  8c  Iean  Bourke  à Kilkeny  pour  affeurer  l’afTcmblée  ge- 
nerale du  zele  qu’elle  auoit  conceu. 

rrottiidtr  if-  La  guerre  n'a  pas  moins  de  caprices  que  la  fortune , elle  a des  difgracesSc  des 

cofloutn  ■faueurs.ellefedeclarcauiourd’huy  pourlesvns,  elle  prend  demain  icparrydes 
autres.  Les  Catholiques  auoient  reülli  dans  toutes  les  entreprifes  qu'ils  aunient 

faites 
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faites  depuis  le  comnr'enccmenr  de  cette  campagne  , les  Protcftans  fis  firent  ^ j. 
craindre  à leur  tour.  Six  cens  cheuaux  8c  fix  mille  fantalfins  Efcoffois , rauage- 
renc  toute  la  Prouincc  de  Canacie,  prirent  le  chafteau  de  Stico,  deuant  le- 
quel ils  perdirent  cinq  cens  quatorze  hommes , & le  rendirent  maiftres  de  cinq 
autres  places  ën  cette  mefme  Prouince.  Les  troupes  du  mefme  parry  qui  fc 
trouuoicnt  dans  la  Comté  de  Rofcomon  , enuoyerent  trois  cens  cheuaux, 

& deux  cens  dragons  pour  butiner  autour  de  Galway  , d'ou  ils  emmenèrent 
trois  mille  bceuts,  apresauoir  bruflé  quarante-trois  Bourgs  s ces mefmes  trou- 
pes allèrent  ioindre deux  regimens  d'infanterie,  8c  quatre  compagnies  de  ca- 
ualerie  Efeoffoife,  qui  marchoient  fous  la  conduite  de  lacquesdc  Montgom- 
mery,  8cfeiettant  dans  la  Comté  de  Mayo,  laruynerent  de  fonds  en  comble. 

Mais  ces profperités  ne  lurent  pas  de  longue  durée,  le  General  Prefton,  le 
Comte  de  Callelhauen  qui  commandoit  les  troupes  Catholiques  dans  la  Mo. 
monie,  8c  leMylordTaufle  General  des  troupes  des  Conaciens,  reprirent  en 
moins  de  cinq  femaines  toutes  ces  places , à la  referue  du  chafteau  de  Slico,  em- 
menèrent trois  mille  bœufs  de  la  Prouince d’Vltonie, & tirèrent  ainfi  la  raifon 
des  outrages  qu’ils  auoient  rcccus  de  Coote , que  nous  auons  défia  dit  élire  le 
General  des  Protcftans  de  ce  Royaume. 

Voila  quel  fut  l’eftat  des  trois  Royaumes  en  1645.  nous  allons  voir  ep  1646.  g 

la  continuation  des  defordres  qui  lesauoient  affligez,  & ce  qui  eft  encore  de  * 

Elus  furprenant,  nous  allons  voir  vn  grand  Capitaine  reduità  l'exil , Scvnpuifi.  ( 

;nt  Prince  à porter  des  fers  : Mais  afin  que  toutes  les  chofesfoieDt  dites  en  leur 
ordre , fuiuons  le  temps,  & commençons  cette  année  par  ce  qui  fepaffa  enEfi- 
coffe. 

Montrofe 8c le  Marquis  d'Huntly  s'eftoient  feparés  comme  nous  auons  dit 
cy-deflus,  dans  là  refolution  d'aller  aflîeger  Iodernefle  ; Montrofe  eftoit  en 
ellat  d'aller  occuper  le  polie  qu’il  deuoir  tenir  en  ce  fiege , les  troupes  du  Mar- 
quis n’eftoient  pas  encore  affemblces;  pendant  qu’il  s’emprefloit  à les  bien  met- 
tre fous  les  armes,  Montrofe  ne  voulut  point  laificr  les  fiennesen  repos.  Les 
Cambelsquicompofoientla  famillcdu  Comte  d'Argyl  .auoient  mis  leursamis 
à cheual , pour  aller  rauager  la  Comté  d'Athol , Montrofe  ne  voulut  point  laiiTcr 
cette  contrée  expofée  à la  furcurde  fes  ennemis,  il  mitlnchbraKy  8c  Balloth,  I. 
à la  telle  de  cent  cheuaux,  auec  ordre  d'aller  appuyer  les  peuples  de  cette  fJJJJÏbM»» 
Prouince,  qui  s'eftoient  armés  pour  défendre  leurs  biens  & leurs  vies  j ces  deux  r„  momioi». 
Capitaines  lestrouucrent  en  ellat  de  marcher  contre  les  ennemis,  ils  les  menè- 
rent au  combat , ils  s'y  portèrent  auec  tant  de  cœur , que  de  fept  cens  hommes 
qui  failbient  toute  la  troupe  des  Cambels.il  en  demeura  cinq  cens  fur  la  poudre. 

Cette  belle  expédition  qui  fefitlc  13.  iour  de  Février,  combla  le  cœur  de 
Montrofe d’vne  nouuelle  confolation  , 8cluy  fitcfpererque  les  premiers  iours 
de  l'année  luy  ayant  elle  fi  fauorables,  le  relie  auroit  vn  mefme  fuccez  .-Mais 
il  apprit  bientollapres,  que  la  fortune n’ell  iamais  plus  prompte  àfaircdumal, 
que  quand  elle  Hâte,  8c  qu'il  fe  faut  préparer  à receuoirfcs  amertumes  quand 
elle  nous  fait  goufter  fes  douceurs.  Les  mefmes  Ellats  qui  auoient  fait  mourir 
l’annéeprecedentele  Chcualier  Guillaume  Rollok&fes  compagnons, tenoient 
encore  dans  leurs  prifons,  le  Seigneur  d’Ogilby  fils  aifnédu  Comte  d’Herly , 
le  Cheualier  Robarc  Spothvvad,  Guillaume  Murray  frere  du  Comte  deTul-  i'Bftoirc  ton; 
libardin,  8c  André  Guthrie,  ils  les  condamnerentàlamort,  ic  en  effet,  il  y 
en  eut  trois  qui  eurent  les  telles  tranchées,  Ogilby  efuita  cette  cruelle  fen-  pIi(onrï<ri  c< 
tcnce , par l'addrcllë de  fon cfprit ; fa  mere,  fa  femme, & deux  de  fes  fœurs  t*“‘ 
demandèrent  la  grâce  de  le  voir  pour  luy  donner  le  dernier  adieu,  il  eftoit 
malade,  on  les  introduilït  dans  fa  chambre , il  prit  la  robbe  8c  la  coiffure  dv- 
ne  de  fes  fœurs , cette  fille  fc  mit  au  lit  auec  le  bonet  de  fon  frere,  Ogilby  for- 
tir  & fe  fauua,  il  y eut  quelques-vns  de  fes  luges  affez  barbares  pour  dire  que 
cette  fille  deuoit  payer  pour  fon  frere  * les  autres  plus  humains  furent  d'vn 
contraire  auis,  8c  louèrent  fi  hautement  fa  pieté,  qu’ils  luy  firent  ouurir  les 
portes  de  la  prifon,  au  lieu  de  la  retenir  plus  long,  temps  captiue. 

Comme  il  eftoit  important  à ces  Ellats  d’apporter  plus  de  foin  que  iamais 
dpreuenir  les  deffeinsdudangereux  ennemy  qu'ils  auoient  en  telle  , tout  le  rc- 
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I (46.  ftedeleurfeancene  fut  employé  qu'à  donner  des  ordres  de  faire  vn  corps  d'ar* 
niée  de  lîx  mille  hommes  de  pied,  dcfcizecens  cheuaux,  de  huit  cens  dragons, 
de  remplir  leurs  villes  de  grofles  & fortes  garnifons  , 8c  de  chercher  les 
moyens  de  faire  vn  fonds  a fleuré  pourl'cntretenemcntde  toutes  leurs  troupes. 
Cependant  Montrofe  s'affligeoir  auec  vncxcczqueie  ne  puis  dire)  fes  amis  luy 
confeilloient  de  chercher  faconfolation  dans  vne  vengeance  qu'il  pouuoit  pren- 
dre légitimement  : Il  auoit  quantité  de  prifonniers  8c  de  fort  confiderables , faits 
dans  les  derniers  côbats  dont  il  eftoit  forti  auee  tant  de  gloire, ils  vouloicnt  qu’il 
les  fift  tous  mourir , 8c  qu'il  reparaît  la  pertequ’il  auoit  faite , par  vne  pareille  8C 

Î>lus  grande  effufïon  de  fang,  que  Tes  ennemis  n'en  auoient  répandu  dans  le 
uplicc  de  ces  huit  perfonnes  qu’ils  auoient  iuhumaincment  fait  mourir  j mais 
fon  cœur  ne  put  iamais  confentiri  cette  cruauté:  Nous  appelions  bourreaux 
auecraifon,  refpondic-il , à ceux  qui  peofoient  foulager  fon  deplaifir,  en  luy 
propofânt  ce  remarquable  moyen  de  fe  contenter  j nous  appelions  bourreaux 
ceux  par  le  iugemenc  defqucls  ces  illultres  amis  ont  pery  , voudriez- vous  que 
la  pofterité  nous  put  reprocher  vn  crime  pareil , non  Meilleurs  : cela  n’eft  pas 
hme,  il  fe  faut  vaoger,  mais  il  fe  faut  venger  les  armes  à la  main  , les  autres 
moyens  font  infâmes, 8c  apres  tout, nous  deuons  confidcrer  que  ceux  qui  font  en- 
tre nos  qiaius , ne  font  point  coupables  du  crime  de  ceux  qui  nous  donnent  fuiec 
de  nous  plaindre. 

Ce  genezeux  homme  ayant  donc  fait  taire  fes  amis , auec  des  raifons  (î  iuftes 
8c  fl  genereufes , il  ne  foogea  plus  qu’à  l’execution  du  dcfTein  donc  il  eftoic 
demeuré  d'accord  auec  Huntly,  il  apprit  que  ce  Marquis  s’eftoïc  ictté  dans  la 
Pointé  de  Murray,  qu'il  y auoit  pris  quelque  place,  8c  qu’il  campoic  deuanc  le 
c lu  fléau  de  Lcthen,il  luy  enuoya  vn  Officier,  pour  le  fairp  fouucnirquc  ce 
n’efloir  pas  ce  chafleau  qu'il  falloir  attaquer, mais  IndernefTc.le  Marquis  ne  vou- 
lut point  démordre  le  lîcge  entrepris  : Les  E fiat  s fe  feruirent  de  cette  opiniaflre. 
té  pour  ietter  douze  cens  hommes , Sc  deux  cens  cheuaux  dans  cette  place.  Le 
Colonel  Midleton  qui  efloic  dans  le  party  des  Eflats  , fe  ietta  cependant  dans  le 
paysdu  Nord , auec  fixeens  cheuaux  8c  huit  cens  hommes  de  pied  : Montrofe 
auerty  delamarchede  cetennemy  , enuoya  derechef  trouuer  Huntly  , pour 
Montrer*  «f.  W dire  que  s'il  cfloitdans  les  fencimens  d'aller  fecourirfôn  pays, il  Hroit  ioindre 
inJ*ro*r.  pour  chalTer  Midleton  de  ces  quartiers-là:  le  Marquis  ne  goufta  point  encore 
cette  propofition.  Montrofe  voyant  donc  qu'il  ne  le  pouuoit  obliger  à quoy  que 
cefùt,ilfc  propofa  d'aller  exécuter  auec  fes  troupes  feules,  ce  qu’ilne  deuoit  en- 
treprendre qu’auec  l'appuy  de  celles  que  le  Marquis  employoït  ailleurs,  moins 
vtifemcnc  qu'à  l'ataquc  d’indcrncfle. 

Si  tort  qu'il  eut  pris  fes  portes  deuant  cette  place , il  détacha  quatre  compa- 
gnies de  caualeric,  auec  ordre  d’aller  prendre  langue  de  la  marche  de  Mid- 
leton , de  l'arrefter  au  partage  de  la  riuiere  de  Spey  ,s’ilenaprochoitpour  ve- 
nir au  fecours  de  la  place:  Mais  cette  caualcne  ne  fît  pas  ce  qu’elle  anoit  ordre 
de  faire  : car  ce  Parlementaire  pafla , 8c  pafla  fî  fecrcrcement , que  tout  ce  que 
Montrofe  pot  faire,  fut  de  leuerle  fiege  auec  précipitation,  8C  de  marcher  droit 
O Uo*  lé  Ce-  aux  montagnes , qui  le  pouuoient  métré  à couuert  de  fes  ennemis.  Il  fut  fuiuy 
**'  par  Midleton, 8c  cette  pourfuite  fut  fî  prefTante,  que  fon  arriéré  garde  fut  con- 

trainte d'en  venir  aux  mains  : Mais  fes  foldatsayant  eu  afTez  de  vigueur  pour 
fouftenir  8c  pour  repoufTcr  ces  Confedcrez,  ils  ne  le  purent  empefeher  d’arriuer 
oà  il  pretendoit , de  forte  qu’ils  furent  contraints  de  retourner  fur  leurs  pas,  fans 
opiniaftrer  vne  chofc  qu’ils  ne  pouuoient  plus  continuer  auec  efperance  d'y 
fucceder.  Le  Marquis  d'Huntly  fut  plus  heureux  en  fes  defTeins)Carapresauoir 
mis  Lcthenàl'obeyfTance,  il  prie  encore  Aberdin,  quoy  que  les  Confedcrez 
cufTcnt  ietté  dedans  cinq  cens  hommes  pour  la  conferucr. 

Cependant  la  fortune  eftoit  toufîours  dans  le  party  des  Eftatsde  Londres,  8C 
leurs  armes  auoient  par  tout  de  fîfauorables  fuccez,  qu'il  fembloit  qu’elle  vou- 
lut toutrenuerfer  pour  les  mettre  au  plus  haut  point  de  fa  roiie.  Leurs  Gene- 
raux auoient  atraqué  le  chafleau  deLathan  , qui  cft  vne  des  plus  confiderables 
pièces  de  la  Comté  de  Darby,  la  force  obligealeGouuerncuràle  rendre,  aux 
conditions  qu’il  fortiroit  à cneual  auec  fes  armes , 8c  dix  liures  Stcrlin  pour  toa. 
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tes  finances  : que  tous  les  hauts  Officiers,  tufqu’aux  Lieutenans  forciraient  lef. 
pce  au  codé,  tous  les  autres  le  ballon  blanc  à la  main,  & que  toutes  les  armes 
8t  munitions  de  quelque  condition  qu’elles  fullènc,  demeureroient  entre  les 
mains  du  Colonel  Both,  qui  fut  ellably  dedans  par  le  Parlement. 

Cette  prife  fut  le  premier  auantage  qu’ils  rcçcurent  en  164S.  le  fécond  fe 
rencontra  dans  vne  déclaration  faite  en  leur  faueur,  dans  la  Comté  de  Breknok 
l’vnedes  principales  du  pays  de  Galles;  elle  auoit  toufiours  efte  dans  les  ince- 
refls  de  fa  Maieflé,  la  conionûure  des  affaires  l'en  détacha  : Les  habitans  en- 
uoyerent  àLondres  vne  déclaration, par  laquelle  ils  reconnoifToient  que  les  deux 
Chambres  affembléesà  Weflrmnfter , compofoient  le  fcul8c  légitimé  Parle- 
ment d’Angleterre,  auquel  ils  fc  foumettoient  volontairement.  Que  les  trou- 
pes de  ce  Parlement  n'auoienteflé  leuées,  que  pour  ladcffencedela  Religion 
Proteflante,  pour  le  feruicedu  Roy,  pour  la  conferuation  du  Royaume  .pour 
la  liberté  commune , pour  les  priuileges  du  Parlement,  St  par  confcquent, 
qu’elles  efloienr  les  feules  qu’il  Falloir  fouffrir  à l'cxclufion  de  coûtes  les  au- 
tres aufquelles  ils  fe  promettoientdes'oppofer  vigoureufemenr. 

Le  Roy  auoit  toufiours  témoigne  de  fortes  difpofitions  à la  paix,  il  les  firpa- 
roiflreplus  ouuertement  que  iamais  dés  les  premiers  iours  de  Feurier.  Le  Gou- 
uerneur  d'Oxford  enuoya  par  fes  ordres  vers  ce  Parlement  vn  trompette  chargé 
d’vne  Lettre  par  laquelle  fa  Maieflé  fe  plaignant  des  miferesdefes  Royaumes, 
elledemandoit  vnfauf  conduit  pour  le  Duc  de  Richcmont,  leComft  de  Soup- 
thanton,  Afburneban  St  Palmer,  qu’elle  vouloir  enuoyer  vers  eux  pour  trouuer 
de  nouuelies  voyes  d'accommodement.  Maisfoit  que  ces  quatre  perfonnages 
fuffent  odieux  aux  deux  Chambres,  foit  qu’elles  voulufTent  fuiure  la  forcune 
qu’elles  voyoient  en  humeur  de  les  carefTer,  elles  répondirent.  Que  leur  plus 
grand  defîr  ayant  toufiours  eflé  de  chercher  la  paix  pour  la  gloire  de  fa  Maieflé, 
pour  la  conferuation  des  Priuileges  du  Parlement,  pour  linterefl  de  la  Reli- 
gion,& pour  la  liberté  publique,  elles  ne  s'éloigneraient  iamais  de  cette  refolu- 
tion:  Que  la  mifere  des  trois  Royaumes  les  touchoit  fortfcnfiblcment , qu’elles 
fouhaitoient  aucc  paflion  que  cette  guerre  inteflme  ftlt  afToupie^ii’cliesn'c- 
ftoicnt  pas  comme  ces  mauuais  Confeillersà  qui  fa  Maieflé  donnoïc  les  oreilles, 
qui  nefefoucioientpas  d’vne  affliction  generale,  pourueu  qu’ils  trouuaflcnt  leur 
conte parmy  lesdefordres  des  autres,  St  qu'elles  feraient  toufiours  plus  de  la 
moitié  du  chemin  pour  trouuer  cettepaix  fi  neccllairc  & fi  defiréc  ; mais  qu’cl- 
lcsne  trouuoient  pas  à propos  de  luy  donner  vnfauf- conduit  pour  ceux  qu'elle 
vouloir  enuoyer,  d’autant  que  cela  pourrait  troubler  la  tranquilité  de  la  Ville, 
qu’elles  vouloientpréuenir  les  partis  que  l’addrefTc  de  ces  perfonnages  pourrait 
former,  au  lieu  de  trauaillerfidellcment  au  traité  de  paix,  St  que  fi  fa  Maieflé  la 
vouloir  à bon  efeient,  elle  trouueroit  les  occafions  de  l’auoir  dans  quelques  pro- 
pofitions  qu'elles  auoient  défia  dreflccs  pour  luy  faire  voir. 

La  commodité  d’aflieger  les  places  auoit  obligé  les  Parlementaires  à ferrer 
celles  de  Clieflcr  8c  de  Nevvark,  deuantla  detniere  defquclles  les  Efcoflois 
auoient  eflably  leur  camp  dés  la  precedente  campagne  ; l'hyuer  les  fit  fubfiflcr 
beaucoup  plus  long- temps  qu'elles  n'eufTent  fait  : les  Efcoflois  qui  n’auoient  que 
cinq  millenommcs  dans  leur  armée  ne  la  preflerent  plus  de  fi  prés  ; le  General 
Fairfax  donna  quelque  relâche  â l'autre , pour  garentir  ce  qui  luy  refloit  de  fol- 
dats  de  la  violence  d’vn  froid  qui  en  auoit  fait  mourir  beaucoup  plus  que  la  refi- 
llance  des  affiegez,  St  fe  contenta  d’vn  blocus  iufques  à ce  que  lafaifonfùt  plus 
commode  : cela  fut  vne  efpece  de  confolation  â fa  Maieflé  : mais  comme  les 
douceurs  de  ce  monde  font  toufiours  fuiuies  de  quelque  amertume,  ce  Prince 
receut  des  deplaifirs  afTez  puiflàns  pour  contre-balancer  fa  ioye.  Il  apprit  que  les 
Princes  Robert  St  Maurice  trairaient  aucc  les  Eflats  pourauoirla  liberté  defe 
retirer,  que  les  Colonels  Honnevvord,  Vviuis,  Fleter  St  Wolflon  auoient  aban. 
donné  fon  feruice  pour  fê  ietter  dans  le  party  de  fes  ennemis  : Que  le  Colonel 
Morgan  auoit  furpris  Hereford  frontière  du  pays  de  Galles, ayant  fait  entrer 
dedans  trois  cens  ioldats  déguifez  en  pioniers  que  le  Gouuerneur  auoic  deman- 
dez pour  acheuer  quelques  fortifications  neceflaires  à la  conferuation  de  la  pla- 
ce, 8c  receut  en  mefmc  temps  la  nouuelle  du  refus  que  les  Chambres  auoient  fai  t 
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164g.  d’cnuoyervnfauf-conduic  pour  le  Duc  de  Richemonc  8c  ceux  qu’il  auoit  nom- 

mez aucc  luy. 

lcRor  dtmm.  Bien  que  toutes  ces  nouuelles  fuflenc  facheufesSc  que  la  perte  d’Hereford  ne 
j* fûtpasd’vne  confequcncc  legere  ( j’ofe  dire  que  ce  refus  luv  fut  plus  fenfiblc 
à Loadrci*.  " que  tout  le  refte  : car  il  neputfouffrirauec  patience  que  les  Eftats  eulTent  reiet- 
té  vne  ouucrture  qui  pouuoit  calmer  toutes  les  tempeftes  qui  menaqoient  l’Eftac 
d'vn  bouleuerfement  general.  Voulant  auffi  faire  voir  qu’il  en  eftoit  touché  iot 
qu’au  vif,  il  écriuit  derechef  à ces  Chambres  pour  les  porter  à cette  luftice,  pro- 
tefta  de  les  rendre  coupables  deuant  Dieu  de  tout  le  lang  que  l'on  répandroit  en 
confequcncc  de  leur  obftination,  8c  ne  croyant  pas  auoir  aflez  fait,  Ht  partir  vn 
troifiémc  trompette  pour  auertir  le  Baron  de  V varque  Orateur  de  la  Chambre 
des  Pairs,  qu’il  eftoit  refolu  de  fe  rendre  en  perfonne  dans  Londres,  afin  de  trou- 
uerlcs  moyens  de  faire  la  paix  , & vuider  tous  les  differents  qu’il  auoit  auec  le 
Parlement,  & pour  céc effet  demanda  pour  fa  perfonne  & pourfon  train,  qui  ne 
feroit  compofe  que  de  trois  cens  hommes,  le  fauf-  conduit  qu’il  vouloir  aupara- 
uant  pour  les  députez. 

Rcfponfi  dei  C’cftoit  porter  la  bonté  trop  loin  : néanmoins  ces  coeurs  endurcis  ne  furent 

ïlUl'’  point  touchés  de  tant  de  marques  d’amour,  la  haine  l’emporta  fur  la  luftice  & 
fur  la  raifon:  ilscreurent  quelemajeftueux  viiàgede  leur  Souucrain  leur  impri- 
meroit le relpetft,  8c  qu’ils  ne  fe  pourroient  iamais  dédire  d appuyer  les raifons 
qu’il  leur  déduiroit  : ils  fe  voulurent  oppolcr  à cette  légitimé  violence,  ils  con- 
clurent tous  qu'il  ne  le  falloir  point  receuoir,  & pour  aller  encore  plus  auanr,luy 
mandèrent  que  s’il  venoit  à Londres  auant  que  d’auoir  confenty  aux  propofi- 
tions  qu’ils  drelfoient  pour  luy  enuoyer,  fa  prefenceafTeureroit  moins  fa  perfon- 
ne & les  Eftars , qu’il  nefêroit  necelfaire  au  repos  de  tout  le  Royaume. 

Le  trompette  fut  chargé  de  cette  refponfc j mais  elle  ne  fit  pas  toute  la  rcfolu- 
tion  que  les  deux  Chambres  prirent  là-dcffus  : car  elles  ordonnèrent  que  s’il  fe 
prelentoit  pour  palier  les  lignes  de  la  circonuallation  qu’ils  auoient  fait  faire  au- 
tour de  leur  Ville,  le  Colonel  de  la  milice  fe  iRifiroitdcfa  perfonne,  & comman- 
dèrent que  tous  ceux  qui  auoient  porté  les  armes  contre  les  Eftars,  fortiroienc 
de  la  Ville  dans  douze  iours,  fur  peine  d’eftre  traitez  comme  on  traite  les 
cfpions. 

Cependant  la  fortune  ne  fe  lalToit  point  de  les  cardTer } le  General  Maior 
Langhorne  s’empara  d'vnc  forte  place  dans  la  Comte  deCarmarthco  , mena  fes 
croupes  deuant  vne  autre  qui  n’eft  pas  des  moindres  de  celles  qui  reconnoif- 
foient  le  Roy  dans  la  Comté  de  Cardigan  ; le  General  Fairfax  prit  lechalleau  de 
Cahtine,  qui  n’eft  pas  efloigné  d’Exeter , emporta  d’aflaut  vn  autre  Fort  qui  le 
rendit  maiftre  de  la  riuiere  qui  palfe  auprès  de  cette  Ville:  le  Cheuahcr  Guil- 
laume Yreton  retourna  du  cofté  de  Chefterpour  le  mettre  i l'obeiftance , 8c 
1 deux  mille  hommes  quel’on  auoitemployez  au  fiege  duchafteau  de  Skipton  , 
l’vne  des  plus  fortes  places  de  la  Comté  d’Y ork , ayant  elle  enuoy  es  pour  for- 
tifier les  Efcoftois  qui  campoicnt  deuant  Nevvark , le  blocus  qu'on  y tenoit  fut 
conuerty  en  fiege. 

lt  Ror  Ttut  II  y ai  roufiours  de  la  gloire  8c  du  contentement  à vaincre,  8c  les  bons  CapJtai- 
, corio'nprc  le  nés  ne  trouucnt  gucres  moins  d'auantage  i profiter  de  la  foiblefTe  du  Gouuer.' 
rirmouh”1  neurd’vne  place  qu'ils  vcullent  auoir,  que  de  la  forcer  par  les  armes:  delà  vint 
que  le  Roy  ayantvn  extrême  defirde  prendre  auec  artifice  le  port  de  Plymouth 
qu’il  n’auoit  pu  réduire  à l'obeiflancepar  vn  long  fiege,  il  fit  pratiquer  le  Colo- 
nel Iacques  Kcrr  qui  commandoit  dedans , 8c  luy  promic  des  rccompcnfes  dignes 
d’vn  nocable  fcruice,  s’il  luy  vouloit  rendre  la  place  : mais  cette  tentation  eftant 
addrelTécàvnhommedontl’ame eftoit  inébranlable,  le Cheualierlean  Digby 
qui  femefloit  de  cette  affaire,  rcceut  pour  toute  refponfe,  QuM  eftoit  bienmar- 
ry  de  ne  pouuoir  fitisfaire  fa  Maiefté,  qu’il  auoit  toufiours  fait  vne  haute  profef. 
lion  de  l 'honneur, qu  'en  effet  il  viuoit  auec  quelque  réputation  dans  le  monde  8c 
qu’il  fe  rendroit  indignrde  la  bône  opinion  qui  auoit  fait  commettre  cette  place 
à fa  fidelité, s'il  laifToitàfesfucceffeurs  vne  fi  grande  tache  de  trahifon  : QuM  ne 
fe  pouuoit  donc  feruir  de  l’honneur  qu’on  luy  vouloit  faire,  8c  que  fi  fa  Maiefté 
Vouloit  fuiurefon  Confcil,  elle  changeroit  de  coeur,  8c  fe  rcconcilieroit  aucc  le 
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corps  reprcfentatif  du  Royaume,  plikoft  que  .de  fe  laiffer  gouuernerpar  des 
gens  qui  l'aimoient  moins  que  leurs  interefts.  Cette  réponfe  le  priua  des  fruits 
qu’i!  pouuoit  attendre  d’vne  reconnoilTance  Royale  ; mais  comme  elle  eftoic 
rouregenereufe,  elle  ne  perdit  ny  fa  gloire  ny  fa  recompenfe  : car  le  Parlement 
l’ayant  veuc  auecla  Lettre  du  Cheualier  Digby  qu'il  enuoya  tout  d’vn  mefmc 
temps  i Londres,  il  ordonna  que  le  Comité  de  cette  place  de  Plymouth  luy  fe- 
roit  vne  Lettre  de  remcrciment  au  nom  des  deux  Chambres,  qu’il  luy  feroit 
prefenr  de  cinq  cens  liures  fterlm,  qu'il  l’affeureroic  de  la  première  charge  vac. 
quante,  & que  pour  cct  effet  il  lecommanderoit  aux  Commiffaires  de  l'armée  , 
afin  que  cette  charge  fuft  digne  d'vne  fi  haute  fidelité. 

Les  Villes' d'Exerer,  de  Chefter  & de  Ncvvark  eftoient  cependant  fort  pref- 
fées,  la  première  par  le  General  Fairfax,  la  féconde  parle  Colonel  Brercton,  la 
rroifiémc  par  le  General  Major  Pointh  d’vn  collé  , par  le  Colonel  Roffiter  de 
l'autre,  Si  en  troifiéme  lieu  par^’armée  d’Efcoffe  qui  faifoit  vne  'des  attaques  ; 
mais  leurs  garmfons  fe  dcffcndoicntauec  vne  vigueur  fi  belle,  qu'elles  failoienc 
bien  fouuent  dire  aux  Generaux  ennemis  qu’ils  ne  les  emporteroient  pas  (ans 
peine.  Celle  d'Exerer  eftoit  continuellement  aux  mains  auec  les  foldats  de 
Fairfax:  le  Gouuemeur  de  Chefter  fe  voyant  défia  réduit  à la  nccclfité  de  vi- 
ures,  hazardoit  tout  par  de  frequentes  (orties  pour  laffcr  ou  chaffer  ceux  qui  l’afi 
fiegeoient.  Ccluy  de  Ncvvark  agiffoit  eneflte  plus  gaillardement  que  les  autres 
pour  faire  perdre  à fes  ennemis  l’eljierance  de  le  réduire:  car  il  fit  de  fi  belles  for. 
ties  fur  les  quartiers  de  Rolîiter  & de  Pointh,  que  n’ayant  jamais  repris  les  chc. 
rnins  de  fes  murailles  fans  auoirlaiffégrûd  nombre  de  morts  fur  la  poudre,  & fans 
faire  des  prilonniers,  il  obligea  ces  deux  Generaux  à enuoyer  demander  d^i  fe- 
coursaux  Eftats. 

Les  demi  Chambres  fouhaittoient  auec  trop  de  paflion  d’auoir  cette  place 
pour  n’y  faire  pas  tous  les  efforts  imaginables,  elles  firent  auffi  partir  dix  cornet- 
tes de  caualerie  Si  trois  mille  fanraffins  pourfortificrleurs  quartiers.  Le  Prince 
de  Galles  s’eftoit  approché  d’Exctcr  pour  releuer  le  courage  des  affiegez:  le 
General  Fairfax  s'en  feruit  pour  les  faire  dcfefpcrer-,  car  s’cftanc  approché  de 
fon  camp  , il  enleua  l'vn  de  fes  quartiers,  fit  deux  cens  trente  prifonniers , Si 
voyanc  que  le  refte  du  camp  de  ce  Prince  eftoic  en  quelque  delordre  d'vne  atta-’ 
que  qu'il  n'attendoit  pas,  entra  fi  brufquement  dedans,  qu'il  le  diflîpa  en  moins 
de  deux  heures. 

La  retraite  du  Princeayantdoncaffcuré  Fairfax,il  laiffa  fes  lignes  garnies  de 
tous  les  (oldats  neceffaires  A lcsconferuer,en  tirant  du  camp  tout  le  relie, il  en  fit 
trois  corps  qu'il  mit  fous  les  ordres  des  Colonels  Harton,  PrideSc  Fortcfcu, 
pour  aller  attaquer  le  port  de  Dormouhpar  autant  d’endroits.  Lagarnifonde 
cette  place  cftoit  affez  forte  pour  la  conleruer  : mais  la  vigueur  auec  laquelle 
tous  ces  ennemis  feprefenterentà  l’aftàut,  l'ayant  eftourdic  d’vn  premier  abord, 
cllefe  laiffa  forcer  fans  faire  qu’vne  refiftancc  fort  confufe  îi  tumultueufe  : 
tous  les  Forts  qui  font  aux  enuirons  furent  emportez  auec  vne  pareille  facilité,  il 
n’y  euftquc  ceuxdeRmsvvorth  & decallanlbowec,  qui  fcdifpoferent  d’abord 
à ne  fe  point  rendrff;  mais  le  premier  ayant  efté  preffé  viuement,le  Cheualier 
Henry  Carre  qui  le  commandoit,  traita  pour  fa  vie&  pour  celle  de  tous  fesfol- 
dats,  à condition  qu’ils  ne  (èruiroient  jamais  que  fous  les  enfeignes  du  Parle, 
ment  j l’autre  ne  rut  point  plus  difficile  à ferrer  : car  il  ne  tint  que  trois  heures 
apres  la  fommation  qu’on  luy  fit.  Ces  deux  places  furent  trouuées  garnies  de  14. 
pièces  de  canon,  de  quantité  d’armes  , d’vn  grand  amas  de  prouifions.-  on  y prit 
deux  vaiffcauxde  guerres:  quatre  Marchands,  le  nombre  des  prifonniers  fut 
de  fix  cens  A qui  on  ouurit  la  campagne,  pour  les  Officiers  ils  .furent  tou* 
arreftez. 

Il  y eut  au  bout  de  ce  temps  vn  mélange  de  bonnne  fortune  & de  difgraces 
entre  ces  partis:  toute  la  caualerie  Royale  de  Vvalingford  conduite  par  vn 
Lieutenant  Colonel,  vn  MaiorS:  fix  Capitaines  fut  taillceen  pièces  apres  auoir 
deffnt  celle  du  Parlementaire  Blondel  s Bambury  fut  bloqué  par  ceux  de  ce 
mefmeparty  le  Comiré  delà  Comté  de  Vvilth  affemblc  à Marlboroug  auec 
plafieurs  députez  des  Villes  voifines  A deffein  de  choifirdcs  perfonnes  capables 
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d'occuper  vne  place  dans  le  Parlement,  fut  enlcuépar  les  Royaliftes  d’Oxford, 
qui  firent  alors  vn  grand  nombre  de  prifonniers  de  condition,  8c  le  Bÿron  de 
Longborough  défit  vn  conuoyqui  menoit  quatre  pièces  d’Artillerie  au  General 
Pointhpour  feruir  au  Gege  deNevvarx. 

u aordem.n-  Vneoccafion  fauorable  fe  prefentant  alors  de  faire  vne  nouuelle  ouuerturede 
j,  encoti  u paix  au  Parlement , le  Roy  y enuoya  pour  la  quatrième  fois  vn  trompette  auec 
vne  Lettre  qui  portoic  vn  defaueu  d'vn  traité  fait  par  le  Comte  de  Clamorgan 
auec  quelques  CommifTaires  Catholiquesdu  Royaume  d'Irlande  contre  l’hon- 
neur de  fa  Maiefté  8c  contre  la  Religion  Protcftante.  Il  auoiioit  que  ce  Comte 
eftoit  traiftre  8c  iuftement  emprifonné  par  le  Confeil  de  ce  mefme  Royaume 
d'Irlande.  Ilpromettoitàce  Parlement  toute  la fàcisfaâion  qu'il  defireroit  tou* 
chant  ce  Royaume:  s’offroit  derechef  de  fe  rendre  à Vveftminftcr  pour  termi- 
ner cette  affaire  en  propre  perfonne,  8c  donner  aux  deux  Chambres  le  pouuoir 
d'enuoyer  en  Irlande  ceux  qu'elles  voudroient,  promit  de  leur  accorder  pour 
fept  ans,  conformement  aux  propofitions  qu'ellesauoientfait  faire  l'aonce  pre- 
cedenteàVxbridge.lanomination  des  perfonnes  qu'elles  iugeroient  dignes  de 
la  conduite  des  milices  .celle  de  ceux  qu'elles  trouueroient  capables  de  remplir 
les  charges  de  grand  Amiral  ,de  Miniftres  d'Eftac  8c  deludicature  , confentic 
qu'onfilt  publier  vn  pardon  general  pour  les  deux  Royaumes , demanda  qu'il  y 
euft  liberté  de  confidence  par  tout  ,8c  protefU  contre  ceux  qui  s’oppoferoient 
à ces  offres,  comme  perturbateurs  du  repos  public  ,8c  ennemis  iurez  de  l'Eltac. 
Cette  lettre  efloit  d’vne  merueilleufe  importance,  elle  fuc  aufîi  leut!  en  plein 
Parlement.  Nous  verrons  ce  que  les  deux  Chambres  ordonnèrent  là  dellus, 
apres  que  nous  aurons  parlé  des  chofes  qui  prccederent  leur  refponfe. 

La  pnfe  de  Dormouth  ayant  donné  heu  à Fairfax  de  retourner  au  camp 
d’Exeter,  il  creut  que  le  Gouuerneur  feroit  intimidé  par  le  grand  progrès  des 
*k'JuU*  '*nii  Parlementaires,  8c  dans  cette  opinion  ,il  luy  fit  dire  qu'il  cftoïc  temps  de  fonger 
«tü»*'  aWn  à la  capitulation  quhl  vouloitauoir:  Mais  ne  l'ayant  pas  trouué  moins  ferme  qu'il 
eftoit  au  commencemêr  de  ce  fiege,  il  ne  fongea  plus  qu’à  chercher  de  nouueaux 
moyens  de  venir  à bout  de  ion  entreprife.  Cependant  le  Colonel  Brereton  ayant 
poulTéfescrauaux deuanr Chcfteriufqu'au dernier  bout, le  Baron  de  Biron  qui 
commandoit  dedans  pour  l'a  Maicfté , ne  s'opiniaftra  plus  à luy  refifter.  11  parla 
de  capituler,  on  prefta  volontiers  l’oreilleà  cette  demande.  Cette  capitulation 
fut  rédigée  en  1 6.articles,ic  n'en  diray  pourtant  qu'vn.afin  de  ne  me  rendre  poinc 
importun  au  récit  d'vne  chofequi  n'eft  pas  ncceüaireà  lapcrfc&ion  de  i'Hiftoi- 
te,  ny  bien  digne  de  la  curiofité  du  Lecleur. 

,,  Le  Baron  de  Biron  Gouuerneur,  tous  autres  Seigneurs, Gentilshommes, 
,,  Officiers  8c  foldatseftans  dans  la  ville  de  Chefter  ,fon  chafteau  8c  fies  forts,  en 
„ fortironc  le  treiziéme  Février  de  la  prefente  année  164.6.  le  Baron  àcheual 
„ auec  fies  armes , 8c  dix  hommes  aufîi  à cheual  8c  armez  à fa  fuite,  auec  deux  car- 
„ rofles  à quatre  cheuaux  pour  fa  femme , fes  domeftiques  8c  aucres  qu'il  luy  plai- 
„ra.  Il  pourra  aufîi  emporter  toutes  ledules,  obligations,  lettres  8c  autres  pa- 
„ piers,  auec  la  valeur  de  quarante  liures  fterlin  en  efpeces  feulement , 8c  vingt 
„ liures  en  vaifTel  le  d'argent.  Chacun  des  autres  Seigneurs  aïKc  fa  famille,  ayanc 
„ quatre  hommes  à cheual  auec  leurs  armes,  8c  trence  liures  en  argent.  Tous 
„ Cheualiers  8c  Colonels  auec  deux  hommes  à cheual  armez , 8c  vingt  liures. 
,,  Tous  Capitaines  d'infanterie.  Gentilshommes,  Miniftres  .Graduez,  l'Auocat 
„ 8c  Secrétaire  de  l’armée  chacun  auec  fon  cheual  8c  fon  efpée,8c  deux  liures  8c 
„ demie  d’argent.  Les  Miniftres  auec  leurs  manuferipts  8c  autres  papiers,  mais 
„fansefpées.  Les  Lieutenant,  Cornettes,  Enfeignes  8c autres  Officiers  d'Infan- 
„ terieauec  leurs  efpées  8c  vingt  chelins  chacun.  Tous  foldats  de  caualerie,  in- 
„ fanterie  ou  autres  féruans  à l'artillerie,  fans  armes  ny  cheuaux , tous  lefquels 
„ feront  conduits  auec  feure  efeorte  iufquesàKovvay  par  l'efpace  de  cinq  ioun 
u entiers , fans  eftre  vi fltcz  nymoleftezen  façon  quelconque  apres  leurforcic 
„ de  la  ville. 

Bien  que  le  Prince  de  Galles  euft  efté  battu  dans  le  temps  qu'il  parut  pour 
x£îiMum«»n-  ^a'rc  lei,er  Ie  Gege  d’Exeter , il  ne  perdit  pourtant  point  l'enuie  de  faire  vn  fe- 
fou  vn«  fahi«  conil  effort  pour  fàuucr  la  place.  Il  recueillit  auec  foin  le  débris  de  toutes  fes 


d’Efco  ffe  &c  d’Irlande , Liure  XXIV.  409 

troupes, |esrenforqad’vnebellecaualerie,pritfa  marche  vers  Torrington:  3c  1646, 
d’autant  que  cette  petite  ville  pouuoit  beaucoup  contribuera  fon  encreprife.il  El'“t 

y fit  promptement  adioufter  quelques  fortifications,  fans  lefquelles  on  ne  la1"'1' 
pouuoit  coferuer.Mais  ce  deflein  ne  fut  pas  plus  heureux  que  Ieprecedent.Fair- 
Faxfe  mit  derechef  en  cïpagncauec  la  meilleure  partie  de  Ion  armée.  Cromvvel 
quicommandoitvn  autre  corps  d’armée,l’allaioindreà  moitié  chemin  ,ilsmar* 
cherent  conjointement  contre  cette  place,  8c  l’atcaquerent  auec  vne  chaleur  11 
grande , qu’ils  l’emporterent  mal-  gré  toute  la  refiftance  des  aifiegez.  Ils  prirent 
dedans  vn  Colonel , huit  Capitaines , fix  Lieutenans , treize  Enfeignes,  vn  Com- 
milTaire  des  guerres  8c  deux  cens  loldats.  Mais  ils  n’eurent  pas  grande  fatisfaélion 
de  cette  conqucfte,  carie  feu  s’eftant  pris  à quatre-vingt  barils  de  poudre  qu’on 
auoit  mis  dans  l’Eglife , ils  virent  roftir  quatre-vingt  foldatsde  leurs  troupes, 
qu’ils  auoient  commis  à la  garde  de  cette  Eglife , auec  les  dcu»ccns  du  Prince  de  „ q>:re  rAoJ 
Galles,  qui  faifoient  le  nombre  des  prifonniers.  Tout  ce  qu’ils  curent  de  plus  eictttr,  P„at 
auantageux , fut  d’âuoir  réduit  ce  Prince  à fe  retirer  i Stratcn,  fitué  dans 
le  pays  de  Cornuaille  ( d’où  il  partit  peu  de  iours  apres  pour  prendre  leche. 
min  de  France  La  Reine  fa  mere  eftoit  a faint  Germain.il  l’y  alla  trouuer  le  a.  du 
moisdcluillet,  ce  fut  pour  folemnifer  auec  des  larmes  le  déplorable  eftat  où  la 
fortune  les  reduifoit. 

On  eut  alors  fu  jet  de  redouter  vn  trait  de  mauuaife  intelligence  entre  les  An-  . . _ 

glois  Scies  Efcofioisj  car  ces  derniers  enuoycrent  aux  deux  Chambres  de  Weft-  F,oi<1„rcIjIIt 
minller  quelques  cahiers  pourobtemr  dans  le  quinziéme  du  mois  de  May  quatre  i«  Auli>i<  et 
chofesqu’onlcurpouuoicrefuferaueciuftice.  La  première,  que  le  Parlement 1,1 
entrai!  dans  l'obfcruation  de  l’article  de  la  Religion , comme  il  eftoit  porté  par 
le  Conuenant.  La  fécondé,  qu'il  fe  refolûtde  donner  vne  prompte  paix  à là  Ma- 
jefté , fans  retenir  plus  long- temps  les  propofitions  qu'il  auoit  enuie  de  luy  faire. 
Latroifiéme  qu’il  eût  à luy  payer  la  fournie  de  dix  lept  millions  de  liures  qui 
leur  eftoit  deuc  depuis  qu’il  s’eftoit  feruy  de  leurs  armes.  La  quatrième,  qu'il  fift 
vneeftimation  fincere  de  toutes  les  pertes  que  l’Efcoflc  auoit  fouffertes  par 
mer  8c  par  terre  depuis  le  commencement  de  ces  guerres,  à faute  d'y  auoir  en. 
noyé  le  fecours  qu’il  s’eftoit  oblige  de  leur  donner  par  leur  Conuenant.  Il  eftoit 
dangereux  de  mefeontenter  ces  aftbciez,  il  n’eftoit  pas  facile  de  leur  accorder 
ce  qu’ils  demandoient,  veu  que  le  dédommagement  qu’ils  pretendoient  alloit 
encore  au  de- U de  la  première  fomme;  les  deux  Chambres  demeurèrent  auflî 
quelques  iours  à chercher  les  moyens  de  les  làtisfaire  fans  s’incommoder.  Enfin 
la  rcfponfe  qu'elles  leur  firent  fut  comprife  en  deux  points.  Elles  demandèrent 
que  les  Commiflaires  Efcoffois  reiidans  à Londres,  eufientà  leur  donner  vn 
conte  exaét  de  toutes  les  fommes  qui  leur  eftoient  deucs,  8c  que  le  Parlement 
d’Efcofle  eût  i leur  déclarer  dans  ce  mefmeiour  quinziéme  de  May  .s’il  vouloic 
retenir  ou  non  les  placej  du  Royaume  d'Angleterce,  dans  lefquelles  il  y auoit  de» 
garnifons  Efcoflbifes. 

Pendant  que  ces  demandes  8c  ces  refponfes  difpofoient  infenfiblement  ce» 
deux  Nations  à quelque  froideur,  le  Baron  de  Biron  fe  rendoit  dans  le  Comté 
de  Worcefterpoury  commander  les  troupes  Royales  de  cette  Prouince,  8c  y 
faire  conjointement  auec  le  Cheualier  Iacob  Afihey  vn  coup  capable  dedon- 
nerau  Roy  les  moyens  des’oppofer  encore  fortement  aux  progrez  de  fes  enne- 
mis. Ce  qui  donnant  aux  Parlementaires  fujetde  veiller  pourempefeher  la  jon- 
âion  de  ces  troupes  auec  celles  de  fa  Maiefté , le  Colonel  Morgan  porta  toute 
facaualeriefur  lesauenuesde  leur  marene.  Le  [Colonel  Flevoa  les  occupa  de 
l’autrecofté  Le  Colonel  LevvitzSc  leMajorHabertattaquerentcependantle 
charteau  d'Aberiftvvic  auec  vne  merueillcufe furie , mais  la  garnifon  qui  fe  vou- 
loir conferuer  les  contributions  qu'elle  tiroit  de  toutes  les  bourgades  voifincs, 
fe  défendit  auec  tant  de  coeur,  qu'elle  fembloit  mefme  delirer  les  allàuts,  afin 
que  ceux  du*  elle  eftoit  attaquée,  defefperaftent  de  leur  entreprife. 

Celle  de  Nevvark  ne  combatif  pas  auec  moins  d’ardeur , elle  auoit  fait  de  crut  1,  «mj 
belles  fortiesauant  que  le  blocus  fuft  changé  en  fiege,  elle  en  fit  vne  merueil- 
leufe  dés  le  commencement  des  trauaux  du  camp  j car  ayant  mis  hors  des  mu- 
railles mille  cheuaux  8c  quatre  cens  fantailins  pour  fe  ietter  fur  le  quartier  des 
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r 1(4$.  Efcoffois.ils  mirent  tant  de  morts  fur  la  poudre,  qu'abat  U liberté  de  pouffer  leur 
pointe  plus  loin,  ils  s'alloient  rendre  maiftres  d'vn  fort , par  confequent  d'vne 
petite ifle , où  les  trois  Generaux  s'elloient  enfermez,  fi  tous  les  fuyards  ne  fe 
fuflenc  ralliez  à la  fjueur  d'vn  gros  de  douze  cens  hommes  qui  marchoipnt  pour 
s'oppoferàcctteentrepnfc.  Cet  obftade  eftant  donc  allez  grand  pour  ne  leur 
permettre  pas  de  palier  plus  outre,  ils  fe  retirèrent  de  peur  d'eftre  coupes  par 
fept  bataillons  qu'ils  voyoient  former  de  toutes  parts. 

Dans  le  mefme  temps  que  ie  dis, les  Parlementaires  emportèrent  les  chafteaux 
D<W'iaîCk*'  é'Alby  ,dc  Corfeîc  de  Varchan.fituczdans  le  Comté  de  Dorfet , & trouucz 
d'vne  garde  fi  incommode,  qu'on  en  mit  à bas  toutes  les  murailles.  Fairfax  prit 
Lanceftron.&s'auança  iufques  à Bodman  danslarefolutiond’yfurprcndreles 
troupes  Royales  ,'mais  ayant  appris  qu'elles  s'elloient  retirées  le  foir  precedent, 
& qu’elles  campoilnt  à Sainte  Colombe,  il  iugea  ce  polie  fi  auantageux  qu'il 
n'ofa  palier  outre  pour  les  y forcer.  Le  Colonel  Morgan,  & le  Cheualier  Brere- 
ton  furent  plus  heureux  dans  la  refolutiond’obferuer  la  marche  du  Cheualier 
Iacob  Afihey , car  ils  mirent  vne  partie  de  fes  troupes  en  pièces,  le  prirent  auec 
douze  de  fes  Officiers , & par  cette  prife  obligèrent  le  itoy  à reprendre  le  che- 
min d'Oxford,  donc  il  eftoitforty  pourioindre  fes  troupes. 

Iufques  là  ce  Prince  auoit  tenu  la  balance  égale,  l'on  pouuoit  dire  que  l’auan- 
tage  de  fes  ennemis  ne  Iuy  donnoit  pas  lieu  de  croire  que  fes  affaires  eltoient  fana 
refourcc , & les  plus  clair-voyans  n’auoient  iamais  defefperé  de  le  voir  glorieu- 
Hopion.  fementfortir  d'vne  guerre  fi  dangercufc;mais  vn  traité  qui  fe  fit  alors  entre  Fair- 
fax U Hopton  General  des  troupes  defa  Majefté , apporta  vn  fi  grand  change- 
ment à fa  fortune,  que  corne  la  bataille  de  Nalby  auoit  commencé  de  l’ébranler, 
ce  coup  acheua  de  le  mettre  à bas.  le  n'en  diray  pas  les  circonllances , parce  que 
c'cltvnc  efpcce  de  capitulation  faite  à vn  homme  qui  abandonne  le  party  pour 
lequel  il  auoit  pris  les  armes  , afin  d'auoir  la  liberté  de  fe  retirer.  Et  ie  ne  dis  pas 
encore  auec  quel  déplaifir  le  Roy  fe  vitpriuerdela  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  s'elloient  attachez  à fon  feruice.  Mais  comme  i'ay  toufiours  fait  remarquer 
la  fermeté  de  foname  dans  toutes  les  fecouffes  que  la  fortune  luy  a données  (ie 
ne  me  puis  encore  empefeher  de  parler  à l'auantage  de  fa  bonté.  Car  il  cft  cer- 
tain qu'apres  auoirappris  vne  fi  fafcheulé  nouuclie , il  enuoya  prier  le  Parlement 
de reftablir dans leursbiens tous  ceux  qui  l'auoient  fuiuy  iufques- là,  Sc  quive- 
noient  de  quitter  fon  feruice. 

Les  Parlementaires  eurent  alors  beau  icu  ; ils  le  firentaufil  bien  valoir.  Le  Co- 
lonel d'Albiere  mena  de  fortes  troupes  qu'il  auoit  tirées  de  Reding  deuant  De- 
nington  qu'il  pritapres  quatorze  iours de fiege.  Hardrefle  Vvaller  prit  le  fort 
de  Poulderhan.  Le  Colonel  Yreton  marcha  pour  renforcer  le  Colonel  Valhen, 
quicampoit  deuant  Bambury.  Fairfax  ayant  veu  l’accomplifiemcntdu  traité 
▼orc.ne  r blo-  qU’jl  auoit  fait  auec  Hopton  .ramena  la  moitié  de  fon  armée  deuant  Exeter, 
?r"opes"aiii'.  qu'il  auoit  laifle  bloquée  par  fix  Regimens , & commanda  l’autre  pour  aller  at- 
Œcnniiej.  taquer  Barnftable.  Les  Colonels  Morgan,  Birk,&  le  Cheualier  Brereton  prirent 
leur  marche  vers  Vorcefter  pour  la  bloquer , iufques  à ce  que  Fairfax  fe  fuft  ren- 
du maiflre  d’Exeter. 

Lu  Efcodoti  f*  Nous  auons  parlé  cy-defliis  de  l'aigrenr  qui  naiffoit  entre  les  An'glois  Bêles 
puignem  du  * Efcofibis , il  faut  maintenant  donner  vne  plus  ample  lumière  de  leurj  defieins  au 
Leflcur, afin  qu'il  entende  mieux  noflre  Hifloire,  Btluy  faire  voir  le  fujet  des 
° *’■  plaintes  des  derniers  ,&  toutes  les  raifons  des  autres , afin  que  la  fatisfaclionfoic 
entière.  Le  premier  fujet  que  les  CommifTaires  d'Efcofle  prirent  de  tefmoigner 
leur  mefeontentement  aux  deux  Chambres,  fut  qu'ils  auoient  employé  neuf 
mois  à prefler  l’criuoy  des  premières  propofitions  accordées  entre  les  deux 
Royaumes auant  qu'elles  fuuent  prefentées  à fa  Majefté.  Le  fécond,  que  ces 
Chambres  ne  s’elloient  pasacquitées  qu’au  bout  de  huit  autres  mois  defa  pro- 
mefle  qu'elles  leur  auoient  faites,  d'enuoyer  de  nouuelles  proposions  de  paix 
à ladite  Majefté.  Le  troifiéme,  que  leurs  Députez  auoient  remarqué  , que 
dans  ces  mefines  propofitions  les  deux  Chambres  auoient  obmis  , adioullé 
te  change  beaucoup  de  chofcs  contenues  aux  premières,  concre  l'inccrcft  com- 
mun des  Royaumes. 
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Ces  plaintes  auoienc  beaucoup  de  iufiiee,  les  Chambres  établirent  aulli  vn  1646. 
Comité  pourregler  les  points  dont  ces  CommilTairess'cfloient  plaints , 8c  d'au- 
tres de  plus  grande  confideration  qu'ils  auoient  encore  i mettre  dedus  le  tapis. 

Il  y en  eut  beaucoup,  les  principaux  furent  ceux  qui  concernoient  la  Religion, 
la  milice  du  Royaume,  l’interefi  du  Royaume  d’Irlande  ,8c  l’obmiflion  faite  par 
les  Chambres  de  quatre  articles  dans  leurs  fécondés  proportions. 

Le  Parlement  de  Londres  fit  vnepropofition  generale  fur  le  premier:  11  de-  Rtrp«»feJ> 
manda  que  le  Roy  confentiff  à ce  que  les  deux  Chambres  auoient  accordé  cy-  v&imm,  - 
deuant,6c pourroient  accorder  apres,  touchantla  reformation  de  la  Religion, 

& fon  vniformité,  comme  il  feroit  refolu  par  les  deux  Royaumes.  Les  Députez 
d'Efcoflc  voulurent  fqauoir  quelles  efioient  les  propoficions  particulières  que 
les  Chambres  fie  referuoient  pour  l’auenir,  afin  qu'apres  vne  aflemblée  de  Théo- 
logiens de  l’vn  6c  de  l’autre  Royaume  , ils  euüent  lieu  d'y  confentir  ou  les  re- 
jetter.  Les  Chambres  refpondircnt  qu’elles  ne  pouuoient  farisfaire  ces  députez, 
d’autant  qu'elles  n’auoicnt  encore  rien  refolu  fur  cette  matière  1 cela  fie  que  ces 
députez  refufcrentde  confentir  à cette  propofition  , iufqu'à  ce  qu’on  les  euR  in- 
formez de  toutes  les  particularitez  neccflaires  à leur  faire  voir  clair  dans  les  def- 
feins  de  ce  Parlement. 

Qu^ntàcc  quiregurdoit  1»  milice,  le  different  fut  encore  plus  grandies  Ef- 
coflbis  demanderft  que  la  première  propofition  faite  8c  accordée  entre  l’Angle- 
terre 8c  l’Efcofle,  6c  depuis  conteRée  à Vxbridge.fût  enuoyée  à là  Majcfié , d’au, 
tant  qu’elle  vmflbit  les  deux  Royaumes  iufquesà  ne  leur  laifler  aucun  fujetde 
diuifion.  Les  deux  Chambres  n’en  voulurent  point  demeurer  d'accord  ( car  el- 
les propoferent  que  cette  milice  fut  efiablie  diuerlement  8c  feparement  dans 
les  deux  Royaumes.  Cette  propofition  choquant  alors  ces  députez  allez  forte- 
ment pour  obliger  à la  repartie  , ils  infiRerent  que  du  moins  il  y eût  vne  telle 
conjonction  entre  les  Royaumes,  qu’ils  puflenttoufiours  joindre  leurs  forces 
tant  pour  empelcher  les  foûleuemensintcfiins,  que  pour  s’oppofer  aux  forces  ,tu,  ,jc[0,c  ie 
eRrangeres.  Les  deux  Chambres  auoient  refufé  la  première  condition,  elles  Ryr  JcU<iii>o. 
s’cloignerentcncoredecettefeconde,  fe  voulurent  referuer  le  pouuoir  d'cRa-  ' ,,m' 
blir  la  milice  , quand  il  leur  plairoit  6c  où  elles  le  trouucroientà  propos,  6c. 
demandèrent  mcfme  que  fa  Majcfié  6c  fes  fuccefleurs  en  fullènt  exclus  pour 
iainais. 

Les  Efcoflois  s'écrièrent  fur  cet  article  .-ils  iugerent  qu’il  eRoit  neceflâire 
pour  la  feureté  des  Royaumes,  que  la  milice  fuR  efiablie  en  telle  façon  quele 
Roy  ne  s'en  pùtferuir  pour  opprimer  ny  l’vneny  l’autre  des  deux  parties.  Mais  E 10 
que  comme  il  eRoit  dangereux  qu’elle  fuR  toute  fous  les  ordres  feuls  de  fa  Ma. 
jefié  .iln’eRoit  pas  aufiî  raifonnable  qu’elle  fût  pour  jamais  exclufe  d'vn  droic 
qui  faifoit  quafi  toute  fon  authorité.  Que  la  guerre  qui  troublotc  l’ERat,  cRanc 
vn  cas  extraordinaire,  il  falloir  que  cette  milice  fût  extraordinairement  efiablie 
pourvu  certain  temps.Qu/apres  cela,  la  raifon  ôclaloy  fondamentale  du  Royau- 
me vouloient  que  iesorJrcsen  fuflent  donnez  conjointement  par  fi  Majefié  6c 
fon  Parlement  .fins  que  les  Chambres  s’appropriaflentrauthoritéd’en  difpofer 
abfolument , fi  le  Roy  ne  s’éloignoit  de  la  raifon,  de  la  iufiiee  6c  de  ce  qu'il  deuoic 
i fes  peuples  .auquel  cas  feulement  le  Parlement  auoit  droit  de  pouruoir  au  faluc 
du  Royaume  dans  la  difpofition  de  cette  milice.  • 

La  troifiéme  difficulté  qui  fe  rcncontroit,  n’efioit  pas  de  petite  importance, 
car  elle  regardoit  vn  traité,  que  les  Anglois  vouloient  rompre , 8c  que  les  Efcof- 
fois  fouffenoient  deuoir  cfire  inuiolablement  obferué.  11  s’efioit  fait  en  mil  fix 
cens  quarante- trois,  dans  lemefme  temps  que  le  Roy  faifoit  la  guerre  aux  Efcof- 
fois.  Les  Chambres  alleguoient  que  le  traité  fait  à Edimbourg  lefeptiéme  De-  ». . 

cembre  de  la  mcfme  annee  , n’efioit  qu’vnefimple  tranfaclion  pour  la  confcrua- 
tion  des  Royaumes.  Les  députez  Efcoflois  maintenoient  que  c’eRoitvn  traité  • ^ 

faitauec  toutes  les  formes  qui  lerendoient  fans  aucun  défaut.  Premièrement, 
parce  que  les  députez  Anglois  auoient  vn  pouuoir  abfolu  de  traiter,  d’accor- 
der 6c  dcconclurre.  Que  les  articles  auoient  eRédreflez,  lignez,  8c  depuis  con- 
firmez par  deux  déclarations  des  Chambres  du  19.  de  Mars  8c  du  zi.  d’Avril  de 
J 644.  Qufen  fuite  le  Royaume  d’Efcoffe  auoit  fait  vne  auancedecent  mille  liuert 
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4 {.  ftcrlin , comme  ils  en  croient  demeurez  d’accord  ,&  qu’ils  s’eftonnoientmer- 
ucilleufcmcnr  comme  les  Chambres penfoienc  feulement  â n’accomplir  pas  vnc 
choie  fi  folemnellement  accordée. 

Quant  à la  quatrième  caufe  de  leurs  differens , elle  confiftoic  en  quatre  pro. 
pofitions  accordées  entre  les  Royaumes,  &.  depuis obmilcs  par  les  Chambres 
dans  les  dernières  qu’on  auoitenuoyéesà  fa  Majefté.  La  première  eftoit , QjteU 
faix  tÿ- U guerre  ne  fe  fiffent  point fans  le  enfournent  des  Royaumes.  La  fécondé  regar- 
doit  f éducation  des  enj dns  de fa  Majejlè.  Le  licenciement  désarmées  failoit  la  troifiemc. 
La  dernière  deuoit  eftre  vn  aile  d'abolition.  Toutes  ces  propofitions  ne  fe  de- 
uoient  faire  que  par  vn  confcntcincnt  réciproque  des  deux  nations.  Le  Parle- 
ment de  Londres  vouloir  eftre  feul  au  pouuoir  d’en  difpofer.  Les  députez  Efcof- 
fois  fe  plaignirent  de  cette  iniuftice  autant  que  des  autres. 

Le  public fepromettoit  que  toutes  ces  contcftations  fe  vuideroient  infailli- 
blement par  la  prudence  des  députez  Efeoftois,  S i du  Comité  d’Angleterre. 
Mais  ce  Comité  ayant  déclaré  qu’il  n’auoit  pas  Iepouuoir  de  changer  vne  feule 
circonftance  de  celles  qui  failoient  tous  leurs  differens , mcfme  quand  on  iuge- 
roit  qu’il  le  fallut  faire  ; les  députez  d’Efcofte  prefenterenc  de  nouucaux  cahiers 
aux  deux  Chambres, par  lefquels  ils  demandèrent  qu’elles  augmentaient  le  pou- 
uoir de  leurs  Comitcz , afin  que  cette  querelle  fuit  vuidée  au  contentement  des 
vns  & des  autres.  Mais  d’autant  qu’il  le  crouua  dans  ces  cahiers  quelques  points 
oitl’authoritédu  Parlement  eftoit  choquée  , les  deux  Chambres  les  déclarèrent 
iniurieux  Si  trop  fcandaleux  pour  eftre  (ouffertsjvoila  pourquoy  elles  les  codani. 
nerent  à eftre  publiquement  brûliez  par  l’executeur  des  hautes  Iuftices.  C’eftoic 
vn  nouueau  fujet  d’alterer  la  bien- veillancedes  Efeoftois  ; & mcfme  de  leur  faire 
rompre  ouuertcmentauecles  Anglois  : les  affaires  prirent  aulli  beaucoup  plus 
d’aigreur  qu’elles  n’en  auoient  ; mais  elle  ne  fut  pas  affez  grande  pour  y appor- 
ter vne  entière  dcfvnion.  Le  Parlement  auoit  grand  intereft  que  fe  peuple  ne  fe 
fondait  point  fur  les  raifons  des  Efeoftois,  cela  fit  que  les  Chambres  voulant  em- 
pelcher  les  defordres  qui  en  pouuoicnt  naiftre , elles  firent  publier  vne  décla- 
ration contenant  leur  intention  fur  leur  Couuernement  de  l'Eftat.  le  n’ay  pas 
accouftumè  de  mettre  des  pièces  de  cette  nature  dans  la  fuite  démon  Hiftoire. 
Mais  d’autant  que  cette  déclaration  a quelque  chofe  qui  peut  éclaircir  les  ma- 
tières, ic  la  donneray  au  public  telle  que  ie  l’ay  rcceuê  de  la  main  d vndcmes 
-amis,  qui  eftoit  dans  Londres  lors  qu'elle  futexpoféeau  peuple. 

D ECLARAT10N  DV  PARLEMENT  DANGLET  ERRE, 
contenant  fes  intentions  fur  le  Gouuernement  de  f Eflat. 

jy  A Fin  qu’om  n’interprete  point  finiftrement  les  intentions  du  Parlement 
x\.d’AngleterrefurIeGouuernemcntde  l’Eftat,  il  déclaré  qu’elles  ont toû- 
ioursefté  d’eftablirla  Religion  en  fa  pureté,  félon  la  teneur  de  fon  alliance  auec 
le  Parlement  d’Efcoffe:  de  maintenir  l’ancien  & fondamental  Gouuernement  du 
Royaume  d’Angleterre,  de  conferuer  les  droits  &les  priuileges  des  fuiets  du 
Roy  de  la  grand’  Bretagne , d’embrafter  la  première  occafion  qui  luy  fera  offer- 
te d’eftablir  vne  bonne  8:  ferme  paix  dans  fes  trois  Royaumes , & particulière- 
ment de  garder  vne  bonne  cof  refpondance  entre  les  deux  nations  d’Angleterre 
. & d’Efcofte , luiuant  les  traicez  d’alliance  & aclcs  paffez  entr’elles , que  les  deux 
Chambres  promettent  garder  inuiolablement.  Et  de  crainte  que  ces  termes  ge- 
neraux nedonnent  pas  allez  d’éclairciffement  & defatisfaéhon  : 

Elles  declarenc  particulièrement  touchant  la  Religion  & la  difeiplinede  l’E- 
glife,  qu’elles  ont  fait  ouuertementconnoiftre  leur  intention,  qui  eft  d’eftablir 
vn  Gouuernement  Prefbyteral,&  n’ont  i cette  fin  efpargné  aucun  foin  de  temps 
en  temps,  ayant  ratifié  tout  cequileuraeftéprefentéfurccfuietpar  le  Synode 
qu’elles  ont  conuoqué  pour  fuiure  fon  auis,  lâosauoir  rien  changé  de  ce  qui  leur 
aefté  propofédefa  part,  linon  au  point  qui  concerne  les  Commiftàires , parce 

3u'cllesn’ont  pù  confentir  i l’eftabliftement  d’vn  pouuoir  non  limicé,  qui  eue 
onné  lieu  d’erecliotvd’vn  grand  nombre  d'Offices  de  ludicature  incompatibles 
aucc  les  loix  fondamentales  du  Royaume  d’Angleterre. 
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Toutefois  les  deux  Chambres  déclarent  qu’elles  ne  pcuucnt  confentirque  le  1646. 
peuple  tombe  fous  vn  gouuerncmentarbitrairc,  tant  au  fuietde|la  Religion, 
qu’en  celuy  qui  concerne  le  ciuil.ët  qu'elles  ne  fepeuuent  dépouiller  de  ce  pou. 
uoir  ; veu  qu'on  a remarqué  de  temps  en  temps  que  la  rcformation  8c  la  pureté 
delà  Religion  ont  efté  apres  Dieu  conferuces  parle  foin  du  Parlement , plûtoll 
quepar  touteautre  choie,  8c  proteftent  finccremcnt  datant  Dieu  de  tâcher  par 
tous  moyens,  auec  fonalfiftance.dc  reformer  la  Religion,  tant  en  Angleterre 
qu’en  Irlande, félon  la  pureté  delà  parole  de  Dieu  8c  l’exemple  des  Eglifcs  qu'el- 
les croycnt  les  mieux  reformées. 

Et  pource  qu’vne  bonne  paix  eft  la  fin  d’vneiufte  guerre,  elles  déclarent  auoir 
dreffé  des  propofitions  pour  eftre  enuoyées  au  Roy , telles  qu’on  les  a iugées  à 
propos  pour  le  bien  du  Royaume , pour  le  prefent  8c  pour  l’auenir  -,  vne  parcie 
defquclles  propofitions  elles  ont  enuoyéaux  Commiflaires  d’Efcoffe,  ne  dou- 
tant point  qu'ils  nelesapprouuent,  8c  ne  confcntenc  qu'on  lesenuoyeàfa  Maje- 
ftédansla  forme  qu'elles  font  conceucs,  le  Parlement  d'Angleterre  cftanr  le 
feul  Iugecompetant  pour  ordonner  des  chofes  qui  concernent  le  bien  du  Royau- 
me. Le  mefme  ayant  elle  concédé  au  Parlement  d’Efcofle  pour  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  ce  Royaume-li. 

Que  par  toutes  ces  propofitions  l'on  iugera  bien  qu’elles  font  fort  éloignées 
de  fe  vouloir  porter  à changer  le  Gouuernement  ciuil  en  autre  que  celuy  de  la 
Monarchie  gouuernée  par  le  Roy,  les  Seigneurs  8c  les  Communautez  d'Angle- 
terre: elles  défirent  feulement  qu’auec  le  confentemcnt  du  Roy,  elles  foienc 
reueftuësde  ce  pouuoir,  lins  lequel  elles  font  en  danger  de  tomber  en  de  pareils 
dangers,  8c  peut  eftre  encore  plus  grandsqueccux  dont  la  main  diuine  les  a dé- 
liurées;  par  où  elles  fouftiennent  qu’elles  ne  vifcntpasàrien  changer  ( mais  bien 
à remettre  les  chofes  au  mefme  cftat  qu’elles  eftoient  dans  leur  première  in- 
ftitution. 

Et  d'autant  que  la  gSerre  qui  trouble  aujourd'huy  cét  Eftat.a  caufé  de  gran- 
des interruptions  en  l’exercice  delà  Iufticc,  elles  dcclarenc  encore  que  de  touc 
leur  pouuoir  elles  rendront  la  Iuftice  à tous , 8c  que  comme  elles  ont  défia  déli- 
uréle  peuple  de  plufieursopprefiîons  par  la  fupprefiîon  de  diuerfes  Cours,  ainfi 
elles  oftcronc  toutes  lesgarnifonsqui  ne  feront  pas  neccffaircs,  Sc  en  outre  cher- 
cheront les  moyens  de  fatisfaire  ceux  qui  ont  auancé  des  deniers  pour  le  public. 

Finalement  elles  déclarent,  que  comme  elles  ont  fait  des  alliances  8c  des  trai. 
tez  entre  les  deux  nations  d’Angleterre  8c  d'Efcoffc,  elles  tâcheront  de  tout  leur 
pouuoir  de  les  entretenir,  8c  d'exccutcr  de  point  en  point  ce  qui  cft  promis,  fans 
rien  faire  directement  ny  indireélementau  contraire. 

Comme  cette  Déclaration  n'eftoit  qu’vn  coloris  dont  le  Parlement  couuroit 
les  deffauts  de  fes  intentions,  elle  ne  fatisfit  point  les  Efcoffoisny  le  Roy , lequel 
ayant  appris  que  ces  Chambres  auoicntcnuoyé  des  ordres  à Fairfax  de  l’aller  af- 
fieger  dans  Oxford,  auec  deffenfede  luv  faire  aucune  capitulation  de  celles  que 
l’on  ne  refufeiamaisàdes  ennemis,  il  abandonna  cette  place  pourtrouuer  plus 
de  feurcté  parmy  quelques  troupes  qu’il  auoit  encore  en  campagne,  8c  il  l'aban- 
donna de  telle  façon,  qu’il  en  fortit  accompagné  d'vn  feul  Gcntil-hommc  nom- 
mé Ashburnhan,  8c  d’vn  Miniftre  qu'on  nommoit  Hudfon,  qu’il  prit  pour  luy 
feruir  de  guide  dans  le  chemin  qu’il  vouloit  faire  : ce  qui  donnant  lieu  à tous  ceux  rCruitwn 
qui  auoient  quelque  chaleur  pourfon  feruice  de  fonger  à leur  feureté , il  n’y  en  l'ibindonnn», 
eut  que  fort  peu  qui  n’abandonnaffent  aufli  cette  place.  Le  Duc  de  Richcmont, 
le  Comte  de  Southampton  8c  quatre  autres  des  principaux  defa  Cour  furent  les 
plus  dihgens  â fortir, 8c  i’ofe  dire  âfe  rendre  malheureux  :car  s’eftant  rendus  vo- 
lontairement en  quelques  quartiers  des  Parlementaires,  ils  furent  enuoyez  à 
Barvvix  iufqucsà  ce  que  les  deux  Chambres  euffent  examiné  leurs  affaires.  Ce- 
pendant  Fairfax  n’ayant  point  donné  de  relâche  à ceux  qu’il  renoitafilegez  dans 
Exetcr,  le  Gouuerneur  parla  de  capituler,  8c  capitula  en  effet  le  ij.d’Avril.  Les  puicm<n- 
conditionsde  cette  capitulation  furent  celles  qu’on  fait  ordinairement  à des  w«. 
gens  de  guerre  ; mais  d’autant  que  de  14.  articles  dont  ce  General  8c  ce  Gouuer- 
neur  demeurèrent  d'accord  le*.  cft  confiderable,  8c  mefme  de  l’effence  de  nô. 
creHiftoirc,i’ay  crû  que  ic  ne  le  deuroispoint  palier  fous  filcnce  comme  tous  les 
autres;  en  voicy  les  propres  termes.  ‘ Rrij 
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„ LaPrincefTe  Henriette  anec  laComtcffède  Morton  fa  Gouucrnante,  Scie 
„ relie  de  fa  maifon  aura  la  liberté  de  le  retirer  auec  favaiflèlle.fon  argent  8c  fes- 
’Anîdf  confije  ,,  autres  biens  en  quelque  place  d’Angleterre,  ou  de  la  Principauté  de  Galles 
rit  le  iic  la  cap  i „ qu’il  luy  plaira.au  choix  de  là  couuernante,  pour  y demeurer  lufqu’A  ce  qu  on 
„foit  informé  de  la  volonté  du  Roy  touchant  fon  cftabliflcment,  pour  lequel 
„ cette  Gouuernantc  aura  la  liberté  de  depefeher  vers  fa  Maiefté,  afin  de  fçauoir 
,,  (à  refolution  pour  la  conduite  defon  AltelTe.à  laquelle  on  fournira  des  char- 
„ rois  à prixrail'onnable. 

le  n’ay  point  eu  decirconftanccs  de  la  volonté  du  RoyafTcz  religieufemenc 
obfcruées  pour  me  faire  parler  auec  certitude  du  départ  de  cette  Princefleny  du 
lieu  où  il  fut  ordonné  qu’on  la  meneroic  -,  mais  ie  dois  croire  que  les  ordres  de  fa 
Maiellé  furent,  qu’elle  pafléroiten  France:  carie  fçay  bien  qu’elle  cftoit  dans 
Orleansaumoisdeluin.qu’ellefortitde  cette  Ville  lurla  finde  ccmcfme  mois 
pour  aller  vers  la  Rcynefa  Mere,  quieftoicà  S.  Germain  en  Laye,  & qu’elle  y 
arriuadésIespremiersioursdeluillet,enuironletempsquele  Prince  de  Galles 
fon  freres’y  rendit  Mais  pour  reuenirà  la  capitulation  d'Exeter,  ie  diray  quelle 
fut  fignéelei9.  d’Avril,que  la  place  fut  trouucc  garnie  de  trente  pièces  de  ca- 
non, de  cent  barils  de  poudre, decinqcensmoufquets.de  quantité  d'autres  ar-, 
mes  & de  force  munitions:  le  Colonel  Hamot  fut  cftably  dedans  pour  y corn, 
mander.  L’auantagc  des  Parlementaires  ne  fut  pas  borné  dans  la  pnfe  de  cette 
place;  Fairfaxauoit  enuoyé  la  moitié  de  fon  armée  pour  attaquer  Barnftable 
apres  l'xeecutiondu  traité  qu'il  auoitfaic auec  Hopton.il  fe  mit  encore  en  pof- 
feffion  de  cette  place,  8c  en  fuite  de  celles  du  mont  S.  Michel , de  Dunfter,  le 
deTexbury. 

te  Pniimcat  Le  Parlement  n’auoit  pû  comprendre  par  quels  mouuemcns  le  Roy  auoic 
abandonné  la  Ville  d’Oxford,  parce  qu’il  n’auoit  point  de  plus  alTeurée  retraite 
que  celle  là,  8c  il  eftoit  encore  plus  en  peine  de  ce  que  perfonnene  parloir  auec 
alfcurancc  de  la  route  qu’il  auoitprifc  : car  il  y en  euf  plufieursquidcmeurercnc 
tous  perliiadez  qu'il  eftoit  entré  dans  Londres  inconnu.  V oilà  pourquuy  les  deux 
Chambres  prenant  l’allarmc, elles  t’ailemblerent,  ordonnèrent  que  le  Colonel 
de  la  milice  mettroit  tous  les  habitans  fous  les  armes,  St  eftant  demeurées  d'ac- 
cord qu’il  fe  falloir  éclaircir  d’vnc  affaire  fi  chatoiidlcufe,  elles  firent  publier  pac 
toute  la  Ville  que  quiconque  recclleroit  fa  Maiefté  feroit  puny  comme  traî- 
tre à l'Eftat. 

L’cfFet  de  cette  menace  n’ayant  produit  aucune  lumière,  Sc  le  foupçon  qu'ci, 
c*  Prince  cher,  lesauoient  ne  s’éteignant  point,  elles  redoublèrent  lelendcmain,  8c  ajoutèrent 
l'sxméVdM* Ef-  au  premier  cry  la  confifcation  des  biens  de  ceux  qui  fpiuroicnt  où  ce  Prince 
Mjftni.  pourroit  offre  fans  le  découurir  ; mais  le  trouble  où  elles  eftoient  s'appaifa  le 
troifiéme  iour:  elles  apprirent  par  vn  Courrier  du  Comité  desdeux  Royaumes, 
qui  eftoit  alors  au  camp  de  Nev  varie,  qu’il  eftoit  arriué  au  quartier  des  EfcolTois 
< k»4-  d’Avril,  comme  pour  y chercher  vn  azde  contre  leur  pcrfecution,  Si  qu’il 

y eftoit  arriué  fuiuy  feulement  d’Ashburnban  8c  d’Hudfon. 

Comme  cette  nouuelle  eftoit  furprenante,  elle  apporta  tant  d'eftonnement 
par  tout,  que  les  deux  Chambress’afTemblerent  extraordinairement , quoy  qu’il 
fut  délia  nunft  quand  ie  Courrier  arriua  : c’eftoit  pour  y reccuoir  la  Lettre  du 
. • • Comité,  8c  pour  en  faire  la  lecture  : mais  comme  tous  les  membres  qui  compo. 

foient  ces  Chambres  n'auoicntpascfté  également  diligens , les  premiers  venus 
& les  plus  curieux  s’informèrent  du  courrier  des  circonftances  de  cette  arriuée , 
& Iuy  demandèrent  auec  quelles  troupes  fa  Maiefté  auoit  paru  douant  Ncvvarjc, 
à quoy  voulant  ponctuellement  fatisfaire,  il  leur  répondit , que  n'eftant  accom- 
a t ron’ittioC pagnée  que  de  deux  hommes,  elle  auoit  mis  pied  à terre  au  Vdlage  de  Soutvvel, 
•u  camp  de  qui  eftoit  le  porte  des  EfcolTois,  que  d'abord  elle  auoit  demandé  Lefley,  que 
ceGencral  l'eftoitallé  trouueraccompagné  de  fept  ou  huitdes  principaux  Of- 
ficiers de  l’armée,  qu’il  l’auoitfalué  les  genoux  en  terre,  8c  cnluy  prefencantfon 
dpce  par  la  poignée, que  IcsEfcofTois  en  auoient  témoigné  des  fatisfaétions  incü. 
ccuablcs,queles  Angtois  au  contraire  en  ayant  appris  vn  bruit  confus, en  eftoife 
demeurez  tellement  allarmez, que  le  Major  Poinrh  auoit  A l'heure  mefme  fait 
; rompre  vn  ponc  qui  faifoit  la  communication  des  quartiers,  que  le  lendemain  le 
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Roy auoicenuoyé  des  ordres  exprès. tu  Gouuerneur  de  la  Ville  de  remettre  la 
place  entre  les  mains  des  Officiers  des  Eftats , & que  cela  auoit  eftè  exécuté  à la 
fuite  d'vne  capitulation  qui  auoit  elle  telle  que  ce  Gouuerneur  l’auoit  defirée. 

Sicedifcourseut  cité  fait  à des  hommes,  il  les  eut  fans  doute  touchez  de  quel- 
que forte  de  compallioo,  de  voir  vn  fi  grand  Prince  reduicàla  neceffitc  d'aller 
chercher  vnazilechez  fes  perfecuteurs  8c  fes  ennemis,  8c  de  le  voir  abbaiffciuf- 
qu'à  commander  que  fes  fcruiteurs  aidaffent  à le  dépouiller  de  l'authorité  Sou. 
ueraine  ; mais  il  eftoic  fut  i des  tygres  qui  ne  fc  trouueren  tpoint  capables  d’au, 
cunc  forte  d’humanité  : ils  firent  faire  la  leélure  de  la  Lettre  du  Comité  auane 
que  de  dire  ce  qu’ils  penfoicnt.iefuisaulfi  d'auis  delà  donner  aux  curieux  auane 
que  de  paffer  outre  à la  fuite  dcmondi(cours,en  voicyles  termes. 

Lettre  des  Commijfaires  reficLtns  en  [Armée  déEfcoJfe,  aux  Commifoires 
des  deux  Chambres  du  Parlement  de  Londres  touchant  [arriuée  du  Roy 
de  la  grand'  Bretagne  dans  [armée  d'EjloJse. 

MESSIEVRS, 

L'obligation  que  nousauons  de  nous  acquiter  de  nollre  deuoirenuers 
le  Royaume  d'Angleterre  & enuers  vous  qui  elles  fes  Commiflàires,  nous  porte 
â vous  auertir  que  le  Roy  eft  arriué  ce  matin  à nollre  armée  , laquelle  arriuce 
nous  ayant  grandement  furpris,  comme  vnc  choie  que  nous  ne  douions  point  cfi- 
percr.elle  nous  a aullî  remplis  d'eftonnemenr,  nepouuanrnous  imaginer  que  la 
Majelté  ait  pris  inconfiderément  la  refolutionde  le  venir  ietterparmy  nous  lans 
auoir  de  réelles  intentions  de  donner  vne  lacisfaélion  toute  entière  aux  deux 
Royaumes  en  toutes  leurs  demandes  iullcs  8c  raifonnables  qui  concerneront  la 
Religion  & la  lullicc:  mais  quelle  que  puilîe  ellre  fa  refolution,  vous  pouuez 
vous  afleurer  uuc  nous  n’aurons  jamais  aucune  penfée  de  contribuer  à aucun 
dcffcin,  oy  de  fauoriferaucuneentreprife  qui  puiffe  préjudicier  aux  circonftan- 
ces  de  nollre  allocution,  ou  affoiblirl'vmon  ny  la  confiance  qui  font  entre  ces 
deux  nations,  laquellea  donnéiuiecà  beaucoup  de  prières  faites  en  ce  Royau. 
me  : 8c  comme  rien  ne  nous  a tant  réjoüisquede  la  voircltablie,auflî  iufques  icy 
cous  n'auons  rien  eu  de  trop  cher  pour  la  conferuer,  8c  nous  efperons  de  procé- 
der en  ce  poinct  auec  tant  de  fidelité  8c  de  vérité,  que  comme  nous  auonsrecen 
nous  mefmes  des  témoignages  d’vne  bonne  confiance,  nous  ferons  aulfi  paroi- 
lire  à tout  le  monde  que  nous  confiderons  voftre  interell  auec  autant  d’incegrirc 
& de  foin  que  le’ nollre  propre  : nous  nous  affeurons  auffi  que  vous  n'aurez  point 
d'autres  penices  de  nous. 

Du  Camp  de  Newark. 

L’arriuce  de  ce  Prince  au  camp  Efcollbis  auoit  ietté  toute  l’armée  dans  vn 
profond  ellonncment,  le  Parlement  n’en  demeura  pas  moins  cmerucillé  quand 
il  en  eut  appris  lanouuelle  : la  Chambre  Baffe  dont  la  haine  auoit  toufiours  paru 
irréconciliable,  ordonna  qu’on  écriroit  à ce  Comité  pour  luy  demander  la  per- 
fonnede  fa  Majellé.n’ellant  pas  raifonnablequclesÉfcoffois  c liant  à leur  lolde 
ils  en  difpolaffent  autrement  que  par  l’Ordonnance  du  Parlement , refolut  en 
fuite  qu’elle  feroit  conduite  au  chaileau  de  Vvarwik  iuqu’à  ce  qu'elle  fût  d’ac. 
cord  auec  le  Parlement  de  toutes  les  propofitions  qu’on  luy  vouloit  faire:  Que 
cependantil falloir fairevcniràLondreslesfieurs  Ashburnhan  8c  Hudfonpouc 
les  châtier  comme  traiftres  8c  malignans. 

Toutes  ces  propofitions  elloient  violentes,  la  Chambre  haute  âufli  n'en  vou- 
lut point  demeurer  d’accord,  elle  fit  quelques  remonllrances  fur  le  traitement 
qu’on  vouloir  faire  à là  Maic(lé,8cle  peu  de  raifon  qu'on  auoit  de  demander  le 
châtiment  de  deux  hommes  qui  n’auoienc  point  faic  de  crime  plus  grand  que 
celuy  d'auoir  accompagné  le  Roy  pendant  fon  voyage-,  celle  des  Communes 
»e  les  pût  gouller,  elle  appella  cette  prudence  baffefle  de  cœur,  & fuiuant  les 
fougues  de  la  p ifiionquiladominoit,  ordonna  dés  le  lendemain  queCromvvel 
marchcroitlans  celle  auec  fa  brigade,  8c  que  Fairfaxlefuiuroit  de  prés  pourem- 
pefcherqueles  troupes  Royales  n’allaffent  ioindie  les  Elcoffois,  dont  elle  fem- 
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j,  bloic  mettre  la  fidélité  en  doute.  La  raifon  qui  luy  fit  donner  des  ordres  fi  preci- 
+ pités,  fut  qu'elle  auoit  appris  parvnlccond  courrier,  quedans  la  conférence 
qui  s’eftoit  faite  douant  Nevvarx  le  15.  d'Auril  entre  les  Anglois&les  Efcof- 
lois  pour  fçauoir  ce  qu’on  fèroit  de  là  Maiefté  , les  Anglois  auoient  demande 
qu'on  la  remit  entre  les  mains  du  Parlement,  & que  les  Elcoflois  auoient  pro- 
cédé, dencreceiioir  là-defliis  aucun  ordre  que  du  Parlement  d’Efcofle,  qu'ils 
fouftenoient  indépendant  de  celny  de  Londres.  Mais  danslemefme  temps  que 
cette Cliambre  nrenoitvnc  allarme  fi  chaude,  elle  reccutvne  troifiefmc nou. 
«elle,  qui  fit  ccflcr  tous  ces  mouucmcns.  Les  Commiiïàires  Anglois  luy  man- 
dèrent, que  Nevvark  eftoie  entre  leurs  mains,  que  les  EfcoJbis  n’auoienc 
fait  aucun  traité  auec  fa  Maiefté,  qu'ils  auoient  toufiours  protellcdc  fe  gou. 
uerncrfelon  l’amitié  fraternelle  qui  auoit  efté  conrraâée  entre  les  Royaumes; 
que  depuis  l'abord  de  la  Maicltc,  perfonncn’auoit  parlé  à elle  que  le  fieur  de 
Montreuil , Refidant  de  France  pour  l’Efcofle,  & que  pour  preuenir  ledcf. 
feinde  ceux  qui  s’en  voudroient  approcher  pour  former  quelque  intelligence, 
le  General  Lelley  auoit  fait  vnc  déclaration  dont  ils  luy  enuoyoient  copie, 
que  ie  veux  auüi  donner  au  public. 

De  par  fin  excellence  le  Comte  de  JLeuen  General  de  t armée  d’EfcoJîe. 


Ces  prefentes  font  pour  deffendre  cftroitementi  tous  les  Officiers  U foL' 
dats  qui  font  fous  mon  commandement, d'auoiraucun  commerce  ny  aucune  cor- 
refpondance  auec  quelques  perfonnes  que  ce  foient , qui  ayent  cy-dcuan t porté 
les  armes  contre  le  Parlement  d’Angleterre  , les  accompagner  en  leur  marche, 
ny  dans  aucun  de  leurs  quartiers,  ny  d’auoir  aucune  conférence  auec  aucun  qui 
luy  foit  mal  affeédionné;  mais  leur  enioignons , que  fur  l'aduis  qu’ils  auront  de 
leur  arriuée  en  mon  armée,ils  ayent  à leur  dénoncer  incontinent,  afin  qu’elles  ea 
foient  efloignées , & que  noos  (oyons  iuftifics  dans  l'intregrité  de  nos  intentions, 
& puiffions  mieux  preuenir  les  foupçons  qu’on  pourroitauoir  de  noftre  procédé.  ’ 
Nous  déclarons  par  ces  prefentes,  que  nous  n'entendons  point  que  telles 
perlonnes  s’approchent  de  cette  armée,  mais  qu’elles  ayent  pluftoft  à s’en  cfloi- 
gner,  îufquesice  qu’elles  ayent  rendu  obeyflance  , &fe  foient  fotlmifes  aux 
ordonnancesStà  l'authontédu  Parlement  ; leur  faifant  fçauoir  à tous  en  ge- 
neral, Sc  à chacun  en  particulier,  que  fi  apres  la  publication  des  prefentes  ils 
font  trouués  dans  l’armée,  ils  n’en  feront  point  protégés , au  contraire  nous 
les  traiterons  d’ennemis,  & commandons  que  leurs  perlonnes  foient  inifes  ea 
lieu  de  feureté. 

Bien  que  toutes  ces  chofes  fulTent  fuffifantes  pour  arrefter  les  bouillantes 
humeurs  de  tous  ceux  qui  compofoient  la  Chambre  Balle,  ilsinfifterent  pour- 
tant d ce  que  ce  Prince  fut  conduit  à Vvarvvik,oud  Londres:  Mais  enfin  la 
l»Roi  <(t  Haute  s’y  cftant  derechef  oppofée,  &Ies  Efcoftois  ne  payant  pas  voulu  reia- 
Süf  * NtTT"  cher,  ils  le  meoerentàNcvvcaftelqu'ilsgardoientpourle  Parlement,  iufques 
d ce  que  les  chofes  fuflent  réduites  en  meilleur  eftat.  Son'cntrée  dans  cette  vil- 
le ne  fc  fit  pas  auec  les  ceremonies  ordinaires , on  n’entendit  poinc  le  tonnerre 
du  canon,  ny  le  fondes  cloches;  le  Maire  ny  les  Elcheuinsne  fortirent  poinc 
au  deuant  de  luy , le  peuple  ne  fie  point  les  acclamations  accouftumées  d l'entrée 
des  Souuerains,  il  fut  feulement  accompagné  de  trois  cens  cheuaux,  quifedif- 
poferent  en  haye  iufqu’au  logis  du  couuerneur,  lequel  l'eftoit  allé  receuoir 
iufqu’à  la  porte  de  la  ville , pour  luy  en  prefenter  les  clefs. 

Si  toft  qu’il  y fut  arriué,  trois  feigneurs  d’Efcofic  luy  allèrent  faire  vne 
cftrange  harangue  de  la  parc  du  Parlement  de  ce  Royaume  : ils  luy  dirent  qu’il 
ne  penl'aft  point  d diuifer  les  deux  nations, luy  prefenterent  leur  Conuenan  t,afin 
qu’il  le  lignât  de  fa  propre  main , ôcluy  demandèrent  pour  les  Anglois  des  let- 
tres addreflantes  aux  Gouuemeurs  de  toutes  les  places  qui  tenoienc  encore 
fon  party,  afin  qu’ils  eufient  d les  remettre  entre  les  mains  du  Parlement; 
llnftftcitS.  mais  voyant  qu’il  refufoit  abfolumcntde  ligner  leur  Conuenant,  &d’efcrired 
le  corme-  fes  Gouucrneurs , ils  firent  redoubler  fes  gardes , afin  qu’il  ne  fe  puft  retirer 
ê‘âùti,'  C°n"  vers  les  Marquis  de  Moncrofe  Sc  d’Huntly , quieftoient  encore  armés  eu  £f* 
cofle. 
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Le  Parlement  n’ayant  donc  plus  rien  à faire  , qu’à  metere  à l'obeyflance  # te.  g. 
quelques  villes  qui  tenoient  encore  le  party  du  Roy,  toutes  les  troupes  An-  ^ 
gloifesqui  auoient  campé deuant  Nevvark  fefeparerent.dansla  refolution  de 
les  aller  attaquer  : Le  General  Maior  Points  alla  dansla  Comté  d'York  : le  Co- 
lonel Rofllterpric  la  marche  vers  Grinfbry  & Baldo&on  , pour  y attendre  les 
ordres  des  Commiflaires  de  Lincoln,  & Fairfax continua  le  fiege  d’Oxford  qu’il 
auoit  commencé  deuant  la  reddition  de  Nevvans.  Cependant  les  deux  Cham- 
bres voulant  décharger  le  Royaume  des  troupes  cftrangeres,  elles  refolurent 
de  renuoycr  les  EfcolTois,  l’afliftancedcfquelsleur  cftoit  déformais  inutile  : ce- 
la ne  fe  pouuoit  faire  qu’elles  ne  fourniflent  aux  conditions , fous  lefquelles  ils 
eftoient  entrés  au  Royaume:  elles  leur  firent  aulTi  toucherdeux  millions  quatre 
cens  mille  liures.auec  promcfle_delcur  cnuoyervne  pareille  fomme  tout  auflî- 
toR  qu’ils  feroient  rentrés  en  Eicofle,  & de  (atisfairefix  mois  apres  i touc  ce  qui 
leur  pourroit  cftre  deu  : L'armée  ne  fortit  pourtant  d’Angleterre  que  fur  la 
fin  de  lainclmeannée.  Nous  verrons  pourquoy  A la  fuite  de  noftre  difeours. 

Lesfages  s’accommodent  au  temps , & leurs  courages  ne  relâchent  rien  de 
leur  grandeur  , quand  ils  ceddcnc  aux  necelfités.  Le  Roy  auoit  refufé  de  ligner 
le  Conuenant  des  Angloisauec  ceux  d’Efcoflc,  &d’efcrirc  à fes  Generaux  pour 
leur  faire  quiterlcs  armes } il  ne  relâcha  rien  de  la  refolution  qu’il  auoit  prife 
pour  le  Conuenant , parce  qu’il  vouloit  confultcr  les  Théologiens  fur  quelques 
articles  , il  accorda  l’autre  à la  fécondé  priere  qu’on  luy  en  fit  i il  enuoya  fes 
ordresau  Marquis  de  Montrofe  decelïcr  tous  actes  d'hoftilicé  dansl’Efcoffe,  & h muorrcS- 
reUoqua  les  commilfions  qu’il  luy  auoit  enuoyées , d’y  lcuerdes  gens  de  guer-  «undei  • Mo® 
re  .confentit  que  le  nouucrneur  d'Oxford  rendift  la  ville  auec  des  conditions  àt 
konorablcs,  remit  au  Parlement  l'entiere  direélion  du  Royaume  d’Irlande  ,éc 
par  vne  lettre  de  double  copie,  fit  fçauoir  fes  intentions  aux  deux  Parlemens. 

Voicy  les  propres  termes  dans  lcfqucls  elle  fut  conceuë. 

Lettre  du  Roy  de  U grand Breugnc  .<  fes  Parlement  d'Angleterre  & d'FfcoJfe. 

Charles  roy, 


m 


Sa  Maiefté  ayant  efté  auertie  parles  deux  maifonsdu  Parlement  d’Angle- 
terre , qu’il  ne  lcroit  pas  feur  pour  fa  perfonne  d’aller  à Londres  comme  elle 
auoit  intention,  afin  de  pouuoit  par  leur  aduis faire  tout  ce  qui  feroir  plus  A 
propos  pour  la  paix  , &lcbicndefcs  deux  Royaumes,  iufqucsâce  qu'elle  ait 
confenty  aux  propofmons  qui  luy  doiuent  cftre  preléntées  ; &eftantafleure- 
ment  informée  que  les  armées  marchant  contre  Oxford,  cette  ville-là  ne 
pouuoit  eftrevn  lieu  propre  pour  traiter,  elle  prit  la  refolution  de  fe  retirer 
icy , feulement  pour  afleurer  fa  perfonne,  & fans  aucune  intention  de  conti- 
nuer la  guerre,  ny  de  diuifer  fes  deux  Royaumes,  mais  pluftoft  pour  les  con- 
tenter, & les  conferuerpourl’vn  & pour  l'autre,  afin  qu’elle  puifle  voir  vne 
ferme  paix,  parle  moyen  de  laquelle  elle  les  puifle  faire  profperer,  comme  ils 
faifoient  au  meilleur  temps  de  tous  les  Rois  fes  prcdcccflcurs.  Et  puis  que  l’e- 
ftabliflcment  de  la  Religion  doit  cftre  le  principal  loin  de  tous  fes  Coni’eils,  fa 
Maiefté  recommande  ardemment  A fes  deux  maifons  du  Parlement  d’expedier 
promptement  par  toutes  les  voyes  poflibles  cette  ocuure  pieufe  & necefliire, 
mefme  de  prendre  particulièrement  l’auis  des  Miniftrcs  des  deux  Royaumes 
aflèmblés  A Vcftminltty.  Quant  à la  milice  d’Angleterre , pour  afleurer  fon  peu- 
ple de  toute  apprehenfion  & de  tout  danger,  il  plaift  A la  Maiefté  qu’elle  foie 
cftablie,  comme  il  fut  offertau  traité  d’Vxbridge  , &:  que  les  perfonnes  A qui 
on  la  doit  confier,  foient  nommées  par  les  deux  maifonsdu  Parlement  d’An- 
gleterre pour  demeurer  entre  leurs  mains  par  l’efpace de  fept  ans,  lequel  temps 
expiré,  ladite  milice  fera  réglée  félon  que  fadite  Maiefté,  & les  deux  maifons 
du  Parlement  en  demeureront  d’accord.  Le  mefme  fera  obferué  pour  le 
Royaume  d’Efcofle.  Pour  ce  qui  concerne  la  guerre  d’Irlande,  fadite  Maie- 
fté fera  toutccquiluy  fcrapoflible,  pour  leur  donner  vne  entière  fàtisfa&ion. 
Que  fi  ces  offres  ne  les  fatisfonc  , elle  defixe  que  lespropoficions  défia  iccor- 
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i é 46.  déesparles  deux  Royaumes,  iuyfoient  promptement  enuoyces,  ellant  refoluS 
* de  s’accommoder  auec  fes  Parlemcns  en  tout  ce  qui  fera  pour  le  bien  de  fes 
. fuiecs , 8c  pour  ofter  tous  les  differens  qui  ont  produit  des  effets  fi  trilles.  Tou- 
tefois elle  ne  doute  point  que  fes  offres  nefoient  acceptées,  ny  que  les  deux 
Royaumes  ne  foient  foigneux  de  la  maintenir  en  fon  honneur  8c  en  fes  droits 
iullcs  8c  légitimes)  c'eu  cequieft  le  vray  moyen  de  faire  vne  hcureufecom- 
polition  de  ces  diuifions  incelhnes  : Satire  Maieflépcnfera  de  fon  codé  à quel- 
que folide  moyen  pour  conferuer  Al’aducnir  cette  paix  entre  les  Royaumes, 
& donnera  promptement  ordre  au  foulagcment  de  fon  peuple,  en  payant 
des  dettes  publiques , congédiant  toutes  les  armées  , 8c  vfant  de  tous  autres 
moyens  propres  8c  neceflàires,  afin  que  tous  empefehemens  eflant  ollés,  fa- 
dite  Maiellé  puiffe  retourner  en  fon  Parlement  auec  vne  confolation  mutuelle. 

L’addreffede  cette  lettre  fut. 

A t Orateur  de  U mai  fon  ici  Pairs , pour  eflre  communiquée  aux  Seigneurs  de  Com. 
munrs  du  Parlement  i Vvejhninftcr , de  aux  Commiffaires  du  Parlement  d' Efcoffe. 

Cette  lettre  cltoic  remplie  d’vn  article  feparé,  dont  voicy  les  mots. 

Sadite  Maie/le  defîrant  efuittrleffufîon  défini , de  monftrer  fes  reelles  inclinations  d U 
faix,  veut  tien  que  fes gens  de  guerre  qui font  dans  Ta  ville  d'Oxford  de  aux  enutrons,  foient 
licenciés , d' les  fortifications  de  ladtteville  démolies  fous  des  conditions  honorables , lesquel- 
les t fiant  accordées  d ladite  ville  de  d fa  garni  fon , fa  Maiefié  donnera  femblable  ordre  au 
refie  de  toutes  fes  autres  garni  font.  De  Newca/lel  le  2p.  de  May. 

Cette  lettre  ne  fut  pas  également  rcceue  de  ces  Parlemcns  ; celuy  d'Efcofle 
en  fut  fatisfait,  la  Chambre  des  communes  de  Londres  ne  put  goutter  cette 
égalité  que  le  Roy  faifoit  des  deux  Parlement?  ne  fe  voulant  accorder  qu'en 
ce  qui  feroit  confenty  parles  deux;aufli  là  hayneen  receut  vn  accroiffemcnc 
. donc  nous  verons  de  trilles  effets,  nous  les  dirons  apres  que  i’auraydic  les  cho- 

ies qui  les  précédèrent. 

Quelques  iours  apres  la  captiuité  de  ce  Prince , le  Maire  8c  le  Confeil  de  Lon- 
'Mahtat  aCi  dresprefenterent  à la  Chambre  Baffe  vn  cahier  de  plaintes  8c  de  remonllran- 
tubir.rjdeLô-  ces  fur  l’ellacdes  affaires  prefentes.  lis  tefmoignerent  en  premier  lieu  vnret 
bit’ a'*  ch'm  fentiment  tres-puiffanc,  des  obligations  extrêmes  qu'ils  auoient  aux  foins  de  tous 
mon»!  t,Bm  ceux  *JU<  compofoient  cette  Chambre,  Icfquels  s'elloient  courageufement  por- 
tés à la  reformation  de  l’Eglilè  8c  A la  conferuation  de  l’Eflac  , luy  donnèrent 
toutes  les  affeurances  poflibles  de  leur  reconnoiffance  Sc  de  leurs  fcruices  ) luy 
demandèrent  en  fuite  pardon,  s'ils  tcfmoignoient  ouuerremencla  trillcffedonc 
ilsclloicnc  faifis,  en  vn  temps  auquel  ils  le  deuoient  reiouyr  de  l’heureux  fuc. 
cezde  leurs  armes  s luy  reprefenterent  en  troifiefme  lieu,  qu'ils  auoienc  tous 
promis  de  gouuerner  reliât  Ecclcfialliquc,  fans  laiffer  au  choix  de  quelques 

Sarticuliers  de  fuiure  leur  caprice  dans  la  forme  du  fcruice  Diuin  : Qirils  s’e- 
oienc  déclarés  contre  le  Brovvnifme  8c  l'Anabaptifme,  que  néanmoins  ilfe 
falloir  tous  les  iours  des  affcmblées  pour  introduire  de  nouuelles  feéles  , que 
ces  defordres  arriuoiencàla  fufcitacion  des  Indépendant,  qui  pouuoient  altérer 
la  paixdel'Eglife  8c  le  repos  de  tout  l'Ellat,  fi  on  leur  donnoic  la  conduite 
désarmes  ou  des  affaires,  8c  que  pour  des  confidcrations  fiiu(les,il  elloit  à pro- 
pos qu’ils  arrcltaffcntlevoldeces  nouueaux  Scalaires,  de  crainte  que  la  refor- 
mation 8c  l’vmformité  de  la  Religion  qu’ils  auoienc  fi  Chrelliennement  embrafc 
fée,  ne  reçeut  pas  fa  perfeûion.  Que  dans  le  Conuenantqui  s’elloit  fait  au 
commencement  de  ces  guerres,  ilsauoient  promis  A Dieu  deconferuer  lcspriui- 
leges  du  Parlement,  la  liberté  des  trois  Royaumes  ,8c  de  deffendre  l’authoritc 
Royaleauecla  perfonne  de  (à  Maie(lcs  Qmils  perfilldient  dans  le  deffein  de 
fatisfaire  toutes  ces  nobles  paflîons  s que  leur  intention  n’elloir  pas  de  diminuer 
l'efclat,la  puiffance,  ny  la  grandeur  de  la  Couronne,  comme  ils  vouloient  croi- 
re que  les  deux  Chambres  ne  s’elloigneroient  iamais  d’vn  deuoir  fi  iullc  , 8c 
qu’ils  les fupplioicnc de  conferuerAla  pollerité  Royale,  toutes  les  marquesde 
refpeél  8c  d'obeyffance  qu’elle  deuoit  attendre  de  leur  loyauté. 

Q’hls  1 cur  demandoienc  donc  la  paix  pour  les  trois  Royaumes  , vne  large 
reconnoiffance  enuers  leurs  frères  d'alliance,  qui  auoienc  attiré  la  guerre  dans 
leur  Royaumcpour  les  auoir  genereufement  fccourusj qu’il  lesfupplioient  de 
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confiderer  l'importance  de  leurs  feruices,  aufqucls  on  deuoiren  partie  le  fuc-  y 6 4 4. 
cez  heureux  de  leurs  armes,  de  fe  fouuenirque  leuralfiftanccauoit  efte  tou- 
jours accompagnée  de  beaucoupdc  fidelité,  & pour  leur  particulier,  de  n’ou- 
blier pas  que  la  ville  de  Londres  auoit  befoin  d'eilre  foulagce  des  charges  qu’el- 
le auoit  fouffertes  iufques-là  ,foit  en  reftabliflànt  le  commerce  ,foit  en  luy  pro- 
curant le  payement  des  fommes  immenfes  qui  luy  clloient  deuës,  foit  enco- 
re en  fupprimant  le  Comité  dcHaberdashers-Haall,  dontilsfc  trouuoientfort 
incommodés. 

Ce  peu  de  mots  ne  fuffifant  pas  encore  pour  remontrer  leur  intereft  parti- 
culier, ny  le  iufte  fuict  qu’ils  auoientde  le  plaindre,  ils adioùtcrent que  l’on 
deuoitauoir  cfgard  au  zelcqu’ils  auoienttefinoigné  pour  le  Parlement,  qu'ils 
auoient  répandu  leur  fang,  expofé  leurs  perfonncs8c  leurs  biens  pour  le  main- 
tenir, qu'ils  clloient  encore  prells  de  le  faire:  Que  neantmoins  le  Parlement 
leur  donnoit  d’eftranges  marques  d'vne  iufte  rcconnoiffance , puis  que  leur  re- 
tenant vnc  lettre  qui  leur  auoit  efté  enuoyée  d'Efcoffe  , il  (embloic  mettre 
en  doute  leur  fidelité:  qu’il  n'auoit  point  voulu  répondre  les  Rcqucftes  qu’ils 
luy  auoient  fouuent  prefentées  pour  la  gloire  & la  confcruation  de  l'Eftat: 

Que  de  plus  ilatioit  permis  au  Quaterman  reconnu  Seélaire,  &cbalTé  de  la  vil- 
le pour  fes  maluerfations,  d’y  rentrer  auec  vn  trompette  en  tefte  pour  en  pro- 
clamer le  retour  fans  en  auoirauerty  le  Maire,  & ce  qui  eftoitcncoreplusou- 
trageant , 8c parconfequent  plusinfuportablc,  on  auoit  fait  contre  eux  des  in- 
formations capables  de  mettre  vnc  dangereufe  diuifion  entre  le  Parlement  & 
la  ville. 

Finalement,  dirent  ils  pour  conclure  ce  long  dilcours , nous  pourrions  nous 
eftendre  bien  dauantageiur  les  inueéliues  qu’on  fait  contre  nous  dans  les  chai- 
ses , & autres  lieux  où  on  fouft're  tous  les  Sectaires  8c  les  boutefeux , fur  les  • 
placards  & autres  libelles  feditieux  & diffamatoires  concre  la  ville  de  Londres, 
&furlemefprisdcsMiniftres  del’Euangile  qui  adhèrent  au  Prefbiteriat  j mais 
nous  nous  contentons  de  vous  fupplier  de  voir  fc  d’auoir  cfgard  à cette  reque- 
fte  que  nous  vous  prefentonsau  nom  de  toute  ladite  ville. 

Ccdifanc , ils  tendirent  à l'Orateur  de  cetce  Chambre  vn  papier,  dont  voie/ 
le  contenu. 

Nous  demandons  qu’on  trouue  vnc  prompte  voye,pour  fupprimer  toutes  coa- 
g«f  jations  fecrettes  8c  particulières. 

Que  l’on  faffe  vne  déclaration  contre  tous  Anabaptiftes,  Brovvniftes,  Hé- 
rétiques , Schifmatiques , blafphemateurs  , 8c  tous  autres  Scolaires , qui  ne  Ce 
conforment  point  i ladifcipline  publique  eftablie,  ou  qui  doit  eftre  eftablic  par 
le  Parlement,  8c  que  quelque  voye  cffccliuefoit  trouuéc  pour  procéder  contre 
ces  perfoones. 

Comme  nous  fommesefgalement  lùiets  d'vn  Royaume,  que  tousfoientéga- 
lement  obligésau gouuerncment  eftably , ou  qui  le  doit  eftre  par  le  Parlement. 

Qu^aucunmal  affeélionnéau  prefbytcriat  eftably,  ou  qui  le  doit  eftre  parle 
Parlement,  ne  foit  employé  aux  charges  de  confequcnce. 

Quhl  plaifei  cette  honorable  maifon  d’enuoyer  promptement  les  propofi- 
lions  pourvue  heureufe  8c  ferme  paix,  apres  vne  fi  longue  guerre. 

Quhl  luy  plaife  de  chercher  toutes  fortes  de  voyes  pollibles , pour  confirmer 
l'vnion  entre  les  deux  Royaumes  d’Angleterre  8c  d’Efcofle , félon  leConue- 
nant  fait  entre- eux,  afin  d'ofter  toutes  les  ialoufies  qui  pourroient  hazarder 
noftrc  accord  mutuel. 

Qu’il  luy  plaife  de  regler'  les  Priuileges  dont  les  membres  du  Parlement  & 
leurs  feruiteurs  iouyflcnt,  8c  par  lefquels  ils  font  exempts  d'eftre  pourfuiuis 
pour  leurs  dettes , afin  que  tous  les  habitansdu  Royaume  puiflent  recouurer  ce 
qui  leur  eftdeu. 

Que  tous  les  reuenus  8c  rentes  publiques  (oient  employées  aux  affaires  du 
public,  8c  que  parce  moyen  la  ville  foit  foulagée des  tailles  dont  elle  eftacca- 

Qtie  les  biens  des  delinquans  foient  employés  à defeharger  les  grandes  foin-J 
mes  dcucs  à la  ville  6c  aux  Bourgeois , félon  les  ordres  du  Parlement. 
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6*6.  Que  le  droit  de  Plymoutb  foie  ode  du  commerce,  principalement  auiour- 
* ' d’huy  que  le  paysdeW'edfeVoid  entièrement  fous  l'obeidince  du  Parlement. 

Que  le  Comité  de  Haberdashcrn-Hall  foit  promptement  congédié,  ou  du 
..  moins  réglé  de  telle  forte  que  la  Ville  n'ait  plus  fuiet  de  s'en  plaindre. 

Que  la  redudion  du  Royaume  d'Irlande  foit  confidcrceauantque  ceux  qui  y 
font  dans  voftre  party  foient  dauantage  aiFoiblis  8c  découragez. 

Que  l'original  de  la  Lettre  que  le  Parlement  d'Efcollc  a écriteàla  Ville, 
foit  rendu. 

Queladice  VilIepuilTeioüir  de  fa  milice  8c  pleinement,  comme  il  fut  offert 
au  dernier  traité  d’Vxbridge. 

QueleQuatermaoou  CommifTaire  des  quartiers  foitpuny  exemplairement 
pour  auoir  mal-verfï  dans  fa  charge. 

Que  le  Maire  de  cette  Ville  foie  entièrement  8t  pleinement  iudifîé  des  calom- 
nies que  fes  ennemis  luyontinjurieufementimpolées. 

Surtout,  qu’il  plaifeà  cette  honorable  maifondcneconfidcrerpointnollre 
remontrance  comme  vn  attentat  â fes  Priuileges;  mais  de  l'accepter  £t  l'inter- 
preter  fauorablement  comme  prouenaoted'vncucurfiniple,  humble,  libre  de 
tous  intereffs  particuliers,  8c  comme  fortie  de  perfonnes  furchargées  de  craintes, 
& qui  appellent  Dieu  le  fcrutatcur  des  cœurs,  en  témoignage,  que  félon  leur 
Conuenant,  leur  zele, leur obeidànce  8c  leur  deuotion  , ils  font  audi  ardans  que 
iamais  au  feruice  du  Parlement  contre  tous  les  ennemis  de  la  paix,  8c  qu’ils  foi. 
mettent  coût  ce  que  deflus  à la  fagefTe  de  cette  honorable  maifon. 

Le  préambule  de  ces  remontrances  edoit  long , elles  edoient  longues  8c  peu 
confïderablesen  leur  fubdance,  la  Chambre  n’y  répondit  pourtant  qu'en  fore 
peu  de  mots,  qui  furent,  qu'on  apporteroit  vn  11  bon  ordre  par  tout,  que  perion- 
ne  n'auroit  fujet  defe  plaindre. 

y j y*  Bien  que  les  ordres  du  Roy  euflène  edé  portez  au  Chcualier  Thomas  Glen- 
viiie/ox-  ban  Gouuerneur  d’Oxford,  de  remettre  la  Ville  entre  les  mains  des  Parlemen. 
««fini»  taires,il  receutdeuxoppoGtionsi  cette  Ordonnance  qui  en  rctardereot  l'effet: 
La  première  fut  de  la  part  de  la  Chambre  BalTe,  qui  ne  vouloit  point  qu’elle  fe 
rendid  en  vertu  du  commandement  de  fa  Maiedé, niais  qu'elle  fud  emportée  par 
le  feul  effort  de  leurs  armes  : la  fécondé  de  lapartdu  Gouuerneur,  qui  ne  fut 
point  d'auis  de  capituler,  qu'au  préalable  il  ne  fut  éclaircy  fi  ceux  que  le  Parle- 
ment auoic  exemptez  du  pardon,  feroient  compris  dans  ce  traité , té  principale- 
ment les  Princes  Robert  8c  Maurice  qui  n'en  edoient  pasfortisauecle  Roy,  8e 
qui  demandoient  le  pouuoir  de  demeurer  deux  mois  dans  le  Royaume  apres  la 
reddition  de  la  place.  Cette  affaire  n'edoit  pas  fans  difficulté,  la  Chambre  Baffe 
ne  voulant  rien  relâcher  de  fes  volontez,  ny  les  affiegez  d’vnc  chofe  qui  leur  fem- 
bloitiude,  8c  d’vneconfcqucnce  importance.  Mais  les  députez  de  Fairfax  8c  du 
Gouuerneur  s’edant  inutilement  aflemblez  plus  de  quatre  fois , ils  tombercnc 
enfin  d’accord  de  16  articles,  defquels  ie  n'en  déduiray  que  trois  qui  me  femblenc 
trop  necefliires  pour  les  oublier.  Le  premier  regardoit  le  Duc  d’York  qui  s’y 
edoit  enfermé  : le  fécond  les  Princes  Robert  Si  Maurice  : le  troifiefine  la  priua- 
tion  de  plufieurs  pièces  necedàires  à la  conferuation  de  l'au thoritc  xoyale. 

I.  Le  Duc  d'Y ork  venant  à Londres  aura  vn  honorable  conuoy,  8c  fera  fuiuy  de 
fes  Officiers  8c  feruiteurs  tels  que  le  Parlement  approuuera,  aucc  couc  ce  qui  luy 
fera  necedaire  pour  emporter  fes  meubles  8c  autres  biens,  8c  luy  fera  ordonné  vn 
honorable  entretien  félon  fa  qualité. 

II.  Les  Princes  Robert  8c  Maurice  auront  pafTeport  pour  eux,  leurs  hommes^ 
cheuaux.armes  8c  biens,  le  nombre  de  leurs  cheuaux  n'excedant  pointeeluyde 
foixante  8c  dix,  pour  aller  en  quelque  lieu  que  ce  (bicà  cinquante  milles  de  Lon- 
dres Ils  auront  auffi  pafTeport  pour  pafTet  la  raer  quand  boa  leur  fcmblera,  dans 
finnois  prochains,  a la  charge  qu’ils  promettront  fur  leur  honneur  de  ne  faire 
aucun  aéte  d'bodilité  contreïe  Parlement. 

III.  Le  grand  fceau,  le  fceaupriué,  le  cachet , le  fceau  du  banc  Royal,  ceux  de 
l’efchiquier,  de  la  Cour  de  la  garde-noble,  du  Duché,  de  l’Amirauté,  8c  autres 
frérogatiucsauec  l'efpée  de  rEdat,  feront  enfermez  dans  vn  coffre,  8c  biffez 
<flans  la  Librairie  publique,  en  la  prefence  de  deux  perfonnes  telles  que  le  lire 
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Thomas  Fairfax  ordonnera,  8c  fi  on  y trouue  quelque  chofe  à redire,  la  faute  en 
fera  imputée  à ceux  qui  en  auront  eu  la  garde. 

Ccsarciclcs8e vingt-trois  autres  que  t'obmets,  parce  que  iene  les  iuge  point 
necefliiresàlafotisfaâionduLeifteur,  àla  referuedu  vingt. trois,  quipcrmer- 
toitauDucde  Richemonc  8c  au  Comte  de  Lindefay  de  ioüirdu  bénéfice  de  la 
capitulation,  furent  lignés  à Oxford  Seau  camp  leyo.  deluin.  Tout  ce  qui  >• 

eftoit  compris  au  treiziéme  article  fuc  porté  quelque  temps  apres  â Londresj 
mais  les  deux  Chambres  n’en  referucrent  que  l’efpec  Royale  qu’ils  firent  enfer- 
mer dans  le  cabinet  qui  feruoit  ordinairement  à fa  Maiefté:  car  pourtour  les 
fceaux  elles  les  firent  mettre  en  pièces  en  leur  prefence , toutes  les  Iufticcs  fu-  • 

balternes  aufquellcs  on  les  pouuoit  employer  ayant  efté  calices  par  leurs  or- 
donnances. 

Il  eftoit  iufte  Sc  mefme  important  que  le  Parlement  donnât  quelque  fatisfa-  Bon  minmént 
âion  aux  Bourgeois  de  Londres,  la  première  qu’ils  receurent  par  la  délibéra-  r.itiui  hablûi 
tion  des  deux  Chambres , fut  qu'on  leur  laifiâ  l'entiere  difpofition  des  leuées 
qu'ilsauoient  faites:  Que  la  Ville  joüiroitàl’auenir  detousiesPriuileges,  fran- 
chifes  8c  immunitez,  quelque  ordonnance  qui  euft  efté  faite  au  contraire  :£c 
d'autant  qu’il  ne  pouuoit  pas  méprifer  les  autres  articles  de  la  Requefte  du  Mai. 
reSc  des  Efcheuinsde  ladite  Ville,  dont  nous  auons  parlé  cy  dcfiiis,  il  fut  du  que 
les  Chambres  s’aflembleroicncderechefpour  dclibcrerdcfinitiuement  fur  tous 
les  points  qu'elle  contenoit:  cependant  les  apparences  de  la  paix  continuoienc 
d’autant  plus  que  l'on  voyou  tous  les  iours  de  nouuelles  difpofitions  â cela  de  la 

Îiarcde  fa  Maiefté.  Elle  auoit  commandé  que  l'on  mit  bas  les  armes  en  Efcofle, 
es  ordres  n’auoicnt  pas  encore  efté  ponctuellement  obferués  , il  enuoya  foire 
vne  proclamation  qui  fut  addreflee  au  Parlement  auec  vne  Lettre,  afin  que  l'on 
connût  plus  clairement  l’inclination  qu'il  auoic  de  donner  la  paix  â les  peuples. 

Cette  proclamation  portoit  vn  îceratif  commandement  à toutes  fortes  de  r™- 

perfonnes  de  quelque  condition  8c  qualité  qu’elles  fuflenc , de  pofer  les  armes, 
de  licentier  les  troupes  fans  différer,  8c  de  ne  faire  aucun  aéle  d’hoftilité  dans 
toude  Royaume, furpeined’eftreatteintsducrimede  leze-Maiefté.  Ellepor-  £koi*'- 
toit  encore  vne  generale  reuocation  de  toutes  les  Commiffions  qu'il  auoit  don- 
nées de  leuer  des  gens  de  guerre  de  quelque  nature  qu’elles  fuflent , 8c  donnoit 
pouuoirau  Comité  de  ces  Eftacsde  difpofer  des  conditions  auec  lefquelleson 
réuniroit  tous  ceux  qui  auoicnt  commandé  les  armes  de  l'vn  8c  de  l'autre  party  : 

Le  Comité  de  ce  Parlement  voulant  auflï  foire  voir  qu’il  eftoit  dans  le  relTenti- 
ment  des  bontez  de  fa  Maiefté,  il  luy  éenuit  pour  luy  faire  de  tres-humbles 
remercimens. 

Cependant  fe  voulant  hautement  préualoir  de  l'authorité  qu'il  auoit  reccuc , 
il  fit  imprimer  la  Lettre  8c  la  Déclaration,  les  fit  publier  dans  toutes  les  Villes  Sc  Rtücxiont  j« 
dans  tous  les  bourgs  du  Royaume,  8c  ordonna  que  tous  les  bons  fujets  de  fa  Ma  - 
ieftéen  témoigneroient  leur reflêntiment  parlcfon des  cloches,  feuxdeioyc,  c,‘°‘  ‘e*’ 

8c  autres  marques  de  réjoiiiflancequi  fe  pratiquent  en  femblables  chofes.  Mais 
quoy  que  ces  ordres  fuflent  bien  précis,  Montrofe  nefe  pût  refbudre  à quitter 
les  armes  qu’auec  vne  répugnance  inconccuablc  : il  fuc  furpris  au  premier  ordre 
qu'il  en  receut  par  vne  lettre  de  S.  M.  il  fe  reprefenta  que  ce  n’eftoic  pas  vn  Roy 
leancen  fonTrofnequiluy  faifoitee  commandement,  quec'eftoic  vn  trifte ca- 
ptif, qui  pour  rendre  fes  fers  plus  légers  agifToitpar  les  mouuemens  de  fes  enne- 
mis, plûtoft  que  par  celuy  de  fon  jugement  8c  de  fa  raifon  : cetce  imagination 
luy  fit  croire  qu'il  feroit  peut-eftre  bienaifede  n’eftre  pas  obey  , 8c  dans  cette 
veu£,il  crut  qu'il  ne  fâlloit  point  déformer. 

Mais  reuenant  â foy  prefqu’en  mefme  temps , il  confidera  que  c’eftoit  vn 
Roy  qui  par!oit,8c  qui  en  l’eftat  qu’il  eftoit , ne  pouuoit  parler  autrement  font 
fe  perdre  ; Que  s'il  n’obeifToic  pas  if  rendroit  peut  eftre  fon  fort  plus  fâcheux,  8c  ** 

qu’apres  roue,  il  importoit  mefme  i fa  gloire  d’obeir  ponâuellemcnc , afin  de 
marquer  parla  fon  refpecl , fa  chaleur,  Sc  le  zele qu’il  apporcoitàfon  fcruice. 

Voila pourquoy  felaiflàntallerà  cette dernicrc  confideration , ilfemitencftac 
de  faire  ce  qu’on  luy  commandoit.  Mais  ne  fçachanc  pas  bien  encore  comme  il 
fàudroit  faire  ce  pas  dangereux  Sc  fi  difficile  pour  ne  faillir  point,  il  conclud  d’en- 
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uoycr  iufqu’i  Nevvcaftel  pour  y receuoirde  nouueaux  ordres  de  fa  Maiefté, 
cependant  qu’il  falloit  alTembler  fes  amis  pour  prendre  leurs  fentimensen  vne 
conjonâureft  délicate.  La  plufpart  de  ceux  en  qui  il  pouuoit  prendre  croyance 
eftoicn  t dans  fon  camp,  il  enuoya  donc  feulement  vers  le  Marquis  d'Huntly  pour 
le  fupplicr  de  luy  vouloiraflîgner  vn  iour  8c  vn  lieu,  afin  que  l'y  allant  trouuer  il 
pull  confereraucc  luy  d'vn  ordre  important  qu'il  auoit  receu  de  fa  Maiefté  : la 
réponfc  de  ce  Marquis  fut,  qu’il  auoit  receu  ce  mefmc  ordre , 8c  qu’il  ne  voyoic 
pas  lieu  de  délibérer  d'voc  chofe  où  il  falloir  ponéluellement  obéir. 

Cettercfponfcnefucpointducoutàfongoull.ilenreceuc  vne  dunoypeu 
détours  apres  qui  luy  fut  encore  d’vne  plus  dure  digeftion.  Sa  Majefté  luy  man- 
da  qu’elle  auoit  donne  pouuoirauComité  des  Ellats  d’Efcoflc  d’arrefter  des  arti- 
cles pour  les  enuoyer  à Midleron  , auquel  ce  Comité  auoit  donné  pouuoir  de 
traiter  auec  tous  ceux  qui  auoient  pris  les  armes  auec  luy  contre  le  Parlement, 
& partant  qu’il  y falloir  obeyr.  Il  ne  fut  donc  plus  qucllion  que  de  fijauoir  quel- 
les feroient  les  conditions  que  l’on  ferait  i tant  de  perfonnes  qui  auoient  fi  ge- 
ncrculémcnt  facrifié  leurs  biens  8c  leurs  vies  pour  le  icruice  de  là  Maiefté.  ifne 
luy  fut  pas  difficile  de  l’apprendre.  Midlcton  les  fit  publier  à Dundy  le  7.  du 
mois  de  Iuillet,  il  n’y  eut  perfonne  en  tout  le  Royaume  d’Elcoiïe  qui  ne  les  feeut 
quinzeioursapres. 

La  première  fut  que  toute  la  grâce  qu’on  pouuoit  faire  à Iacques  Greme, 
Louis  Lyndefay , Alexandre  Macdonald,  8c au Cheualier  Iean  Hurry  , cltoic de 
leur  donner  la  liberté  de  palier  la  mer  pour  le  retirer  où  il  leur  plairoir,  pourueu 
qu’ils  fortifient  du  Royaume  deuant  le  premier  iour  de  Septembre  .qu’ils  s'em- 
barquafient  au  port  de  Montrofe,  8c  qu’auant  que  de  s’embarquer  ilsiuraf- 
fent  folemnellement  de  ne  retourner  iamais  en  Efcofiè  que  par  le  confentement 
des  Ellats. 

La  fécondé,  que  tous  les  Gentils  hommes  qui  auoient  embrafle  ce  parry.ne 
foufifriraient  aucun  tort  en  leurs  vies  nyen  leurs  biens , pourueu  qu’ils  mifient 
baslcs  armes  dans  le  10.  du  mois  de  Iuillet,  8c  que  tous  les  Chefs  des  familles  Ce 
prefentaftent  dans  le  5.  du  mois  de  Septembre  fuiuant,  pour  faire  ferment  de 
viure  dans  l'obeyffance  des  Ellats. 

Latroiliéme  8c  la  quatrième  furent,  que  les  eftrangers  auraient  la  liberré  de 
fe  retirer  , à condition  de  ne  rentrer  jamais  au  Royaume  lins  la  permilfion  des 
Ellats.  Etquc  les  Efcoflbis  naturels  fe  pourraient  retirer  en  leurs  maifons  pour 
y viure  conformement  aux  loix  du  Royaume. 

II  eft  certain  que  le  commandement  de  delàrmer  auoit  efté  merucilleufcment 
fenlibleàMonrrofe.maisil  n'eft  pas  moins  vray de direque  ces  cruelles  condi- 
tions neluy  Iailfercnt  plus  qu’vnc  petite  partie  defoniugement  8c  de  fa  raifon. 
Il  s’eferia  contre  la  fortune  qui  perfccucoit  ainfila  vertu,  le  rcfpecl  qu’il  auoit 
pour  fa  Maiefté  ne  le  put  empcicherde  dire , que  c’clloit  confenrir  trop  légère- 
ment à la  ruine  de  tous  ceux  qui  n'auoienc  péché  que  pour  auoir  eu  trop  d'a- 
mour pour  la  gloire  de  la  Couronne , & qu’il  y auoit  de  l’iniuftice  à traiter  en  cri- 
minels des  gens  de  guerre  qui  n’auoient  combatu  que  pourappuyer  le  Sceptre, 
8c  luy  conleruer  toute  fa  grandeur.  Mais  apres  tout , quand  ces  grands  mouue- 
mens  furenc  vn  peu  calmés,  il  entra  dans  les  mefmes confiderations  qui  luy 
auoient  fait  fouffrir  auec  patience  le  premier  commandement  de  delàrmer:  il 
cefla  de  fe  plaindre  8c  de  s'affliger;  mais  il  ne  cefla  pas  de  chercher  les  moyens 
d’amoindrir  la  honte,  le  déplaifir  8c  le  mal  que  l’on  faifoic  fouffrir  à fes  amis. 
Il  enuoya  vn  troifiéme  courrier  au  aoy  pour  le  fupplier  defefouuenir  des  fenn- 
ecs de  ceux  qu’on  mal-traitoit  pour  l’amour  de  luy  , 8c  ne  permettre  pas  qu’ils 
fufient  traitez  en  perfonnes  indignes  des  grâces  qu’on  ne  refufe  iamais  a des  gens 
de  bien.  Mais  comme  fa  Maiefté  n’eftoic  plus  en  ellat  de  donner  la  loy , ny  de  fai- 
re cequ’elle  euft  bien  voulu  faire  par  vn  aâc  de  reflentimentSc  degenerofiré 
tour  enfcmble, il  n’en  reccut  qu'me  refponfc  fi foible , qu’il  vit  bien  que  fa  for* 
tunceftoit  entièrement  renuerfée  ,8c  qu'il  n’y  auoit  plus  rien  àefpcrer. 

„ Faifant  donc  aflembler  tous  ceux  qu’il  auoit  encore  fous  les  armes  : Mes  chers 
„ compagnons,  leur  dit-il,  nousauons  gencrcufement  feruy  le  Roy,parceque 
„ nous  le  deuions  faire , 8c  qu’il  authorifoit  nos  armes  , les  choies  ont  changé  de 


d’Efcofle Sc d’Irlande,  Liure XXIV.  423  l6*6- 

Face  auiourd’huy,il  n’a  plus  le  pouuoir  dedire, le  veux, fi  cen’eft  pour  nous  coni- 
„ mander,  il  veut  que  nous  mettions  les  armes  bas,  & que  ic  forte  du  Royaume, 

„ icn’av  jamais delobcy  à fes  ordres,  ic  n’y  defobeïray  point  encore  sic  medif. 

.„  pofeà  mefeparerdevous,  mais,  mes  compagnons,  icnem’en  fepareray  point 
„ que  ic  ne  vous  aye  priez  de  conleruer  à là  Maiefté  coûte  la  chaleur  que  vous 
„auez  tefmoignéc  auoir  pour  fes  interdis  & pour  fon  feruicc.  C’eft  vn  bon 
„ Prince , qui  nous  reconnoillroit  mieux  s'il  le  pouuoit  faire,  il  ne  vous  abandon. 

,,nera  pas  fila  fortune  ne  l’abandonne.  Demeurez  donc  icy  pour  luy  continuer 
„ vosferuices,  s’il  ena  befoin  ; pour  moyie  m'en  vay  me  retirer  comme  l’en  ay 
„rcceule  commandement,  ce  ne  fera  pourtant  qu'apres  vous  auoir  remercié  de 
„ l’amour  que  vous  auez  eut!  pour  moy , ic  qu’apres  vous  auoir  priez  de  vous  fou  - 
„ uemr  d’vu  General  qui  vous  a toulîours  chèrement  aymez  : Si  ie  reuiens  jamais 
„ en  Elcoflc  ,ieme  fouuicndray  de  vous. 

Si  on  n’auoit  jamais  éprouué  ce  que  peut  l’amour , on  s’ellonneroit  icy  de  la 
/cnfibilité  que  ce  difcours  produifit  dansl’amede  tous  ceux  qui  l’ouïrent;  il  y en 
«ut  vn  grand  nombre  qui  nefepurentempefeherde  verferdes  larmes,  il  y en  eut 
d’autres,  & quafi  tous,  qui  s’offrirent  A le  fuiure  , & d’aller  partager  fa  fortune 
dans  les  Royaumes  edrangers,  puisque  celuy  qui  l’auoit  veu  naillre  cftoit  in- 
grat A fa  vertu.  Il  fe  fentit  obligé  delà  compallîon  des  premiers,  il  s’oppofa  mo. 
deftement  au  défit  des  autres.  Il  leur  allégua  qu’on  ne  luy  permectroit  pas  d'em-  il  abandonne 
mener  des  troupes  hors  du  Royaume,  quand  il  en  auroit  la  volonté  , & d’ailleurs 1 £rcoirt 
que  n’eflant  point  encore  d’accord  auec  luy-mefmedu  lieu  où  il  feroit  farcirai, 
ce,  il  ne  fe  pouuoit  feruir  de  la  bonne  volonté  qu’ils  luy  tefmoignoient.  Leur 
difant  donc  adieu  auec  quelques  larmes  qu’il  ne  put  jamais  retenir.il  alla  chercher 
vn  vaifleau  de  Norvvegue  qu'il  auoit  faitarrefter  quelques  ioursauparauant  par 
des  perfonnes  affidées , il  y fit  embarquer  quelques,  vns  de  fes  plus  intimes  amis, 
qui  ne  pouuoient  demeurer  en  Efcoffe,lans  s'expofer  A de  continuelles  perfe- 
ctions de  leurs  ennemis  ,&  fous  l’habit  du  valet  de  fon  Aumofnier , alla  pren- 
dre vn  efquifau  port  de  Moncrofe,qui  leportalecinquiefme  iourde  Septembre 
dansvn  autre  vaifleau  qui  l'attendoiiA  la  rade.  Voila  quelle  fut  la  fortune  de  ce 
grand  8c  genereux  homme,  lequel  ellant  entré  en  Efcofle  fuiuy  feulement  de 
deux  hommes , enfortic  enfin  tout  fcul , fous  les  habits  d’vn  (impie  valet , apres 
y auoir  fait  de  fi  bel  les  chofes,  qu’elles  feronc  parler  éternellement  de  là  fidelité, 
ac  fa  valeur , de  là  conduite  ic  de  là  vertu. 

Par  le  fécond  article  de  la  reddition  d'Oxford  , il  cftoit  porté  que  le  Duc  y j j f 
d’York  .fécond  fils  du  Roy  d'Angleterre  feroit  fuiuy  de  tous  les  Officiers,  Si  teDl,c  a’ÿoit 
d'vneefcorte  digne  dcfanaiflance  pour  aller  A Londres  ; parletroifiéme,  que  les  cil  mmt  »Ri- 
Princes  Robert  & Maurice  s’éloigneroient  de  cette  mefme  ville  de  Londres  de  ‘b™»111, 
cinquante  milles  pour  fix  mois, au  bout  defqucls  ils  deuoient  palier  la  mer  pour  le 
retirer  ailleurs  que  dans  le  Royaume.  Mais  le  Parlement  n'ayant  pas  trouué  qu’il 
fuft  A propos  de  loger  leDuc  dans  cette  ville  de  Londres,  il  fut  conduit  A celle  de 
Richemontiufques  A nouucaux  ordres.  Et^uantaux  Princes  Robert  & Mauri- 
ce s’eftans  voulu  difpenfer  de  choifir  vne  demeure  plus  proche  qu'il  ne  leur 
cftoit  ordonné  ; on  leur  enuoya  commander  de  s’embarquer  dans  dix  lours  pour  , 

palTcr  la  mer,  A peine  de  déchoir  de  la  grâce  de  la  capitulation,  de  forte  que  fe 
voyant  contraints  d’obeyr,  ils  prirent  lechemin  de  Douurcs, où s'eftant em- 
barquez fur  deux  vaifleaux  différons , celuy  du  Prince  Robert  alla  mouiller  l’an- 
cre A Calais. 

Ladifgracedu  Roynepouuanteftreque  tres-fenfible  A la  France.  leurs  Ma-  LrPreSJem  U 
ieftésTres-Chreftiennesfirent  partir  le  PrefidentdeBcIlievrc  pour  aller  iufqu’en 
Angleterre  .afin  de  s’entremettre  puiffamment  pour  l’accommodement  de  ce  ordinaire  en 
Prince  ic  du  Parlement.  Sa  qualité  a’Ambaffadeur  Extraordinaire  le  fit  rcceuoir  K ijle-.eue: 
par  les  Chambres  auec  beaucoup  de  rcfpeét  ic  de  ciuilité.  1 1 demanda  pafle-port 

raur  aller  trouuer  fa  Maiefté  Britannique , il  luy  fut  oélroyé  fans  difficulté  s ce 
rince  levitde  bon  œil,  récent  de  luy  toutes  les  confolations  qu’il  eftoit  capa- 
ble de  rcceuoir  dans  le  déplorable  cllat  où  la  fortune  le  reduiloit  ,&confentit 
de  bon  cœur  A l’entremife  du  Roy  fon  Maiftre  pour  trouuer  vne  paix  qu’il  fou- 
hjùtoit  auec  paffion.  Mais  les  deux  Chambres  du  Parlement  s'eftant  allemblécs 
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1(46.  !P  « ton  dcplrt  pour  délibérer  fur  le  fait  de  Ion  AmbafTade, elles  refolurent 
uofter  la  connoilfance  de  leurs  differens  à tous  les  Princes  eftrangers,dene 
fouffrir  point  que  d'autres  Eftats  s'en  mcflaflent,  8c  de  les  terminer  auec  leur 
Royfansl’entremifedequi  que  ce  fuft,  de  forte  que  cét  Ambafladeur  n'ayant 
rien  fait  pourauancer  vn  H grand  ouurage  , il  fedifpofa  à reprendre  le  chemin  de 
France  bien- tort  apres  qu’il  fut  de  retour  à Londres. 

UClhCcMsc  Cependant  toutes  les  places  qui  eftoient  dans  le  party  Royal  commencèrent 
v*otccftcrren.  àcet]er  au  temps , lesaffaireseftanrcn  vnpointqu’iln'yauoit  plus  de  rcfourcc. 

"LT™*-  Vvorceftereftoitla  plus  remarquable,  ellecftoitafficgée,  elle  fut  vnc  des  pre- 
mières qui  femitau  ioug , apres  le  chaftcau  de  Liclhfield.d’où  fortirent  huit  Co- 
lonels , fix  CommiiTaircs  des  munitions  , deux  Lieutcnans  Colonels , neuf  Ma- 
jors .trente  Capitaines,  quinze  Licutcnans,  dix  Cornettes  , neuf  Enfeignes  8c 
feptcensfoldats.  Lacompofitionque  l’on  fit  au  Gouuerneur  fut, qu'il  fortiroit 
auec  fes  foldars,  chcuaux , armes  & bagage  iufques  à vn  mille  de  la  place  , qu’e- 
ftansarriuezaulieurefolu,  cous  les  foldats  rendroient  les  armes,  que  le  Gou- 
uerneur cmmcncroit  cous  fescheuaux , les  Colonels  chacun  trois,  les  Lieutcnans 
Colonels  & les  Majors  deux,  que  la  ville  ny  lagarnifon  neferoient  point  pillées, 
& que  l’on  donneroit  des  pafle-ports  à tous  ceux  qui  voudreient  palier  la  mer 
pourfe  retirer.  Il  n’y  eut  que  le  Cheualier  Guillaume  Coflcl  qui  fut  excepté  de 
cette  capitulation. 

LcsElcofibiss’cftoient  quelquesfois  plaints  deslongueurs  que  le  Parlement 
d'Angleterreapportoicàenuoycrà  fa  Majefté  les  propolltions  de  paix  qui  de* 
noient  calmer  toutes  les  tempeftes  qui  renuerfoient  les  fondemens  de  l'Eflat.  Le 
Maire  8c  les  Efchcuins  de  Londres  auoient  appuyé  ces  plaintes  par  la  dernière  rc- 
quefte  qu'ils  auoient  prefentée  au  Parlement. Les  Chambres  mefines  les  auoient 
fait  efpererau  Roy  par  la  refponfe  qu'elles  firent  à la  lettre  par  laquelle  fa  Ma- 
jefté demandoit  qu'il  luy  fût  permis  d'aller  à Londres.  Enfin  ces  mefmes  Cbann- 
bresferefolurcntàfacisfairelcsvnsSclcsaurres,  & nommèrent fix  inembrcsde 
leurs  corps,  auec  ordre  d’aller  à Nevvcaftel  pour  les  prefenter  à fa  Majefté. 
-Elles  lont  de  l’elfcncc de  cctcc Fiiftoirc , voila  pourquoy  ie  les  donne  dla  eu. 
xioficé  du  Lcdcur. 
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ARTICLES  DE  PAIX  ENVOTEZ  AV  ROT  PAR  LES 
deux  Chambres  du  Parlement  et  Angleterre. 

NOus  les  Seigneurs  8c  Communes  aflemblez  au  Parlement  d'Angleterre, au 
nom  8c  de  la  part  des  Royaumes  d'Angleterre 8c  d’Irlande  8c des  CommiC 
laircs  députez  du  Parlement  d'Efcoir.', prefentons  humblement  à voftreMaicfté 
les  lbuhaitsd'vncfeure8cfermc  paix  , refoluë  8c accordée  parles  Parlemens  des 
deux  Royaumes, fur  lefqucls nous  fupplions  voftre  Maieflé  deconfentir  que  les 
propofitions  8c  requeftes  qui  feront  prefentées  à voftre  Mïieftc,  foient  entéri- 
nées 8c  pafiées  pour  ftatuts  8c  ades  de  Parlement , faits  auec  le  confcntement  de 
voftre  Maiefté. 

Lesdeux  Chambres  du  Parlement  ayant  efté  contraintes  de  prendre  les  ar. 
mes  pour  leur  îufte  defenfe , 8c  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  Sc  d'Efcofle 
joints  par  vue  ligue folemnelle,  obligez  de  continuer  cette  guerre,  ils  défirent, 
I.  Que  paradedu  Parlement  desdeux  Royaumes  , tous  fermons, déclarations, 
8c  proclamations  qui onteftéfaitescy-deuant,  ou  le  feront  cy-aprcs  contre  les 
deux  Chambres  du  Parlement  d’Angleterre,  ou  deceluy  d’Efcofte,  oucontrc 
lanouuelleaftembléedes  Eftats  d'Elcofle.Sc  Commillàires  députez  du  Parle- 
ment ou aftemblce du mefme Royaume,  leurs  ordonnances  ou  procedures, ou. 
contre  tous  leurs  adlicrans , ou  pour  auoir  fait  8c  exercé  offices , charges,  ou  tenu 
place  dépendante  de  leur  authorité.Et  que  tous  iueemens,  adioumemens , ban- 
niflcmens  .accufations  8c  lignifications  fur  ces  choies,  8c  gencralemenc  tout  ce 
quia  efté  fait  8c  exécuté  contr’cux  ,ouledoit  eftre.foit  déclaré  nul,fupprimc 
& deffendu.  Ce  qui  fera  publié  en  toutes  les  Eglifes  parrochiales  8c  autres  lieux 
que  beloin  fera. 

I E Qüjl  luy  plaira , à l'exemple  du  Roy  fon  perc  d’heureufe  mémoire , iurer 
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& Cgner  la  ligue  & vnion  nouuelle,8c  qu'vnaâe  des  deux  Royaumes  foit  pafle,  1S4.6. 
par  lequel  ilfbitcnioint  à tous  les  fuiets  des  trois  Royaumcs.de  prefter  le  mefme  * 
ferment  ,8c  que  les  ordonnances  qui  couchent  la  manière  de  prefter  ce  ferment 
foient  conformes  aux  actes  du  Parlement, fous  les  peines  qui  feront  déclarées  en- 
courues par  les  refulans  .fuiuanc  l’aduis  des  deux  Royaumes. 

III.  Que  l’on  paUe  vn  acte  pour  la  fuppreffion  enticre  de  tous  Archcuefques, 
Euelques,  leurs  Chanceliers  8c  Commillàircs,  Doyens,  Sous -Doyens  8c  Cha- 
pitres, Archidiacres, Chanoines  8c  Prcbcndaircs,  8c  de  tous  Chantres,  Trelo. 
riers.  Sous-chancres  8c  Sacriitains,  Enfans  de  Chœur,  vieux  8c  nouueaux  Vicai-  * 
res  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Collegiales,  8c  de  tous  leurs  officiers  inferieurs 

dans  les  Eglifes  d’Angleterre  ou  Souueraincté  de  Galles  j comme  aufli  en  celles 
d’Irlande,  auec  tel  changement  du  reuenudes  Prélats  qu’il  fera  accordé  .con- 
formement aux  derniers  articles  du  dernier  traite  d'Edimbourg  du  19.  Nouem- 
breiéq.)  8c  à la  commune  déclaration  des  deux  Royaumes. 

IV.  Que  les  ordonnances  qui  concernent  la  conuocatio'n  des  Théologiens  en 
Synode  (oient  confirmées. 

V.  Que  la  reformation  de  la  Religion  félon  le  Conuenant,  foit  rcftabliepar 
a£te  dudit  Parlement , ainfi  que  les  deux  Chambres  en  font  demeurées  d’accord,  • 
ies’enaccorderont  Al’auenir.enavancconfulré  auec  les  Théologiens. 

VI. '  Les  deux  Royaumes  ellans  obligez  par  lemefme  Conuenant  de  trauailler 
à vne  exaéte  vmformiré  en  maciere  de  Religion , que  cette  vnité  félon  leConue- 
nant,  en  ayant  pris  auis  des  Théologiens  des  deux  Royaumes  à prefent  aflera- 
blez,  foit  accordée  par  lesdeux  Chambres  du  Parlement  d’Angleterre,  S:  par 
l'Eglife  8c  le  Royaume  d’EfcolTe,’ 6c  qu’elle  foit  confirmée  [far  aéle  du  Parle- 
ment des  deux  Chambres. 

VII.  Que  pour  empefeher  les  Iefuiftes,  PreftresBc  Catholiques  reeufans , de 
troubler  l'Eftatd'Angleterre.Sc  eluder lesloix  defdits  Royaumes,  Sc  pour  dé- 
couurir  8c  conuaincre  plus  promptement  les  reeufans , le  ferment  foiteftably 

Ïiar  acledu  Parlement,  afin  qu’ils  le  preftent  pour  l'exercice  de  la  Religion , dans 
equel  ils  renonceront  à la  lùperioritc  du  Pape , A la  doctrine  de  la  T ranfubftan- 
tiation,  au  Purgatoire,  à l'adoration  de  l'Hoftie  confâcrée,  des  Crucifix , Ima- 
ges, 8c  autres  cultes  religieux.  Et  en  cas  qu’ils  refirent  de  prefter  ce  ferment 
leur  eftant  prefentc,  commeil  fera  ordonne  par  ledit  aéte,  que  ce  fera  vne  con- 
tiiâion  qu’ils  fontrecufkns. 

VIII.  Qu'il  s’y  paffé  auffi  vn  acte  pour  l’éducation  des  enfans  des  Catholiques 
parles Proteftans  enleur  Religion Proteftante. 

IX.  Vnautrerouchantlesamendesquiferontleucescommeles  deux  Cham- 
bres en  difpoferont  enindemnifant  les  droits  deusi  fa  Maieftc. 

X.  Encore  vn  autre  a&e,  portant  que  ce  qu'ils  appellent /r;  menées  des  Catholi- 
ques contre  leur  Eftat, foient  preu'enucs,  8c  lesloix  eftablics  contr'eux  8c  deuc- 
inentexecutées  -,  particulièrement  qu’il  foit  donné  vn  ordre  exaét , à ce  que  la 
Mefle  ne  fé  dite  point  d la  Cour,  ny  en  aucun  autre  lieu  d'Angleterre. 

X I.  Que  la  mefme  choie  foit  obfcruée  en  EfcofTe,conformement  aux  quatre 
dernières  propofitions,  8c  comme  les  Eftats  dudit  Royaume  le  trouueront  bon. 

XII.  Qu^vn  autre aéle  foit  pafle  pour  l’eftroite  obleruation  du  Dimanche, 
fupprefiîon  des  innouations  dans  les  Eglifes,  Chapelles,  8c  autres  choies  concer- 
nantes le  fèruice  diuin , 8c  pour  l’auancement  de  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  par  tout  le  Royaume.  Pareillement  contre  la  pluralité  des  Bénéfices , 8c 
contre  ceux  qui  ne  refident  pas  fur  les  lieux, comme  pour  le  reglement  8c  reforme 
des  deux  V niuerfitez , 8c  des  Colleges  de  W eftminftcr  , Vvinchefter  8c  Haton. 

Que  faditeMaietté  donnera  auffi  fou  confentement  pour  la  lcuée  des  deniers  qui 
doiucnt  feruir au  payement  des  debtes  publiques  8c  dommages foufferts  par  le 
Royaume,  comme  il  fera  accordé  cy-apres  par  les  deux  Chambres.*Et  en  cas  que 
le  Roy  ne  donne  fbn  confentement , l’aâe  ayant  efté  pafle,  il  fera  auffi  valide  que 
fi  fa  Maieftél'auoic  donné.  Le  mefme  aura  lieu  dans  le  Royaume  d’Efcoflè. 

XIII.  Que  fa  Maicfté  donne  afleurance  qu’elle  coofentira  A vn  atftedu  Par- 
lement d’Efcofle,  où  elle  reconnoiftra  8c  ratifiera  les  aéles  de  l'aflemblée  des 
Eftats  de  ce  aoyaume-là,  faite  par  le  confeil  des  Conferuateurs  8c  Commiflàirc* 
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(£4$.  qui  furent  aflemblez  le  vingt-deuxième  de  luin  de  mil  (ix  cens  quarante- trois, 
& qui  fefont  du  depuis  aflemblez  à diuerfes  fois,  8c  ceux  du  Parlement  du  mefme 
jt.oy.iume  depuis  aflcmblé. 

XIV.  Que  la  milice  d'Angleterre,  d'Irlande , de  la  Principauté  de  Galles, des 
iflesdoGernfcy,8c  Terfcy.&dcla  ville  de  Barvvixaffife  fur  la  riuicrc  deTvved, 
tant  par  mer  que  par  terre , demeurera  entre  les  mains  & à la  difpoljcion  du  Par- 
lement l'efpaee  de  vingt  ans  .lequel  Parlement  aura  pouuoir  de  leuer  des  gens 
de  guerre  comme  il  trôuueraà  propos,  & que  ny  le  Roy,  ny  fes  fuccefleurs,  ny 

• aucun  autre  qui  ne  fera  pasauthorilé  des  deux  maifons,  ne  pourra  vfer  de  ce  pou- 

noir  durant  ce  temps-là.  II  en  fera  de  mefme  dans  le  Royaume  d'Efcoflc,  fi  les 
E (lacs  le  trouuent  à propos. 

XV.  QV il  leur  fera  auffi  permisdcleuerdesdcnicrspourcefujet  durant  cet- 
te cfpacc  de  vingt  années,  en  telle  façon  qu'il  leur  fcmblera  bon  .qu'ils  dilpolë- 
ront  defdi  tes  forces  à leur  volonté,  qu'ils  auront  aulfi  pouuoir  de  fupprimer  tou- 
tes fortes  de  forces  quife  leuerontfans  leur  confcnremcnt , 8c  qu'ils  le  pourront 
oppofer  à toutes  forces  eftrangeres  qui  attaqueront  touc  ce  qui  dépend  de  la 
Couronne  d'Angleterre.  Qu^en  fcmblable  cas  ils  fe  pourront  ioindrcà  l'Efcoflc, 

. pourronc  fupprimer  toutes  fortes  de  foufleuemens  dans  le  Royaume  d’An- 
gleterre , bien  qu'ils  fuflcnc  authorifez  du  grand  fceau,  ou  autre  commiffioa 
quelconque. 

XVI.  Qif  aucunes  forces  ne  pafleront  d'vn  Royaume  à l’autre  fans  le  confcn- 
temcntde  leurs  Parlemens. 

XVII.  Que  le  temps  de  vingt  ans  citant  expiré  ,1e  Roy  ny  fes  fuccefleurs  ne 
pourront  rcncrer  dans  les  fufdits  pouuoirs  fans  le  confentcment  des  deux  Cham- 
bres du  Parlement. 

XV  1 1 1.  Que  fi  le  Roy  ne  prefte  point  fon  confentement  atout  ce  qu’elles  re- 
foudront  dans  le  temps  qui  leurauraeftéaccordé  , leuraéte  aura  autant  de  vali. 
dité  que  s'ilyauoitconlenty  ( pourucu  que  cela  ne  choque  point  la  puiffance 
légitimé  des  Prcuofts,Iugcs,  Maires,  Commiflaires  8c  autres  Officiers  de  luftice, 
8c  que  lcfdits  Officiers  ne  s’ingèrent  point  aux  choies  qui  regarderont  la  mili- 
ce,fous  couleurde  quelque  commifliun  prouenante  du  Roy  , fans  le  confence- 
ment du  Parlement.  Etcncasqu'il  fe  fallè  feulement  vneaflcmbléc  de  trente 
laommesarmés  ,8c  qu’ils  ayent  eu  commandement  de  pofer  les  armes,  s'ils  n'o- 
beïflent  pas , ils  feront  attaints  du  crime  de  haute  trahifon  , bien  qu’ils  foienc 
authorifez  du  grand  Sceau  ou  de  quelque  comniiffion  que  ce  foit. 

XIX.  Auffi  que  fa  Maieftény  fes  fuccefleurs  ne  pourront  pardonner  à aucune 
de  ces  perfonnes- là , 8c  que  le  Parlement  pourra  confilqucr  leurs  biens , félon 
qu’il  le  crouucra  bon  ; fans  olter  ncantmoms  les  immunitez  de  la  ville  de  Lon- 
dres, 8c  la  liberté  de  s’armer  pour  (à  propre  defenfe,  comme  elle  a toufiours 
fait  cy-deuant , afin  que  ceux  de  ladite  ville  ne  croyent  pas  que  le  Parlement  luy 
veuille  ofler  de  fcsanciens  priuileges.  11  en  fera  de  mefme  du  Royaume  d'Efcoflc, 
fi  les  Eflats  le  trouuent  à propos. 

XX.  Que  par  aâe  du  Parlement  tous  les  Pairs  creez  depuis  que  le  Mylord 

Edoüard  Litleton , alors  Garde  des  Sceaux , déferra  le  Parlement , 8c  que  le 
grand  Sceau  fut  emporté  par  luy  furtiuement  le  11.  de  May  1 £41. 8c  tous  ceux 
qui  feront  créez  Pairs  cy-apres,  n’auront  point  de  fcance  ny  voix  dans  le  Par- 
lcment  d’Angleterre  fans  le  confcnremcnt  des  deux  Chambres,  8c  que  tous  les 
honneurs 8cüignirezquiontcftcconfcrées  fans  leur  confentement  depuis  que 
le  Roy  feduit  par  de  mauuais  confeils,  a commencé  de  leur  faire  la  guerre,  foienc 
déclarées nullcs.  Lemelmefera  du  Royaume  d’Efcoflc,  excepté  ceux  dont  les 
letercs  auront  efié  paflces  fous  le  grand  Sceau  deuant  le  quatrième  de  Iuin 
de  1644.  *■ 

XXI.  Qû'flyait  vnautre  aûcpafle  aux  Parlement  des  deux  Royaumes  pour 
la  confirmation  des  traitez  qui  font  faits  entr'eux  ,à  fçauoirle  grand  8c  le  nou- 
ucau  traité  pour  faire  entrer  l'armée  Efcoflbife  en  Angleterre,  8c  mettre  gar- 
tnlon  dans  Barrent  du  19.  Nouembredc  1645.  8c  du  traité  couchant  l'Irlande  dit 
6.  Aouft  1641. pour  enuoyer  dix  mille  Efcofloisdansla  prouince  d'VItcren  Ir, 
lande  , auec  toutes  les  autres  Ordonnances  8c  procedures  qui  fe  font  faites 
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faites  cotre  les  deux  Royaumes , & à quoy  ils  (ont  obligez  par  lefdits  traitez.  , g 4 g. 
XXII.  QuAlgernon  Comtede  Northumbcrland , lean  Comte  de  Rutland, 
lacques  Comte  de  Suffolk,  Robert  Comte  de  Vvarvvix  , Edoüard  Comte  de 
Manchefter,  Henry  Comte  de  Stanford;  les  Milords  Dacres,  Vvarrhon,  Vvif. 
loyghlby  , North,  Hunfdon,  Grey,  Howard  d’Eftricx,  Bruce,  Fairfax,  le  (leur 
Nathanaël  Ficnnes,  le  Cheualier  Armine,lc  Cheualier  Stapilcon,  le  Cbeualier 
Vane,  le  (leur  Pierpoint,  les  Cheualiers  Aifcongh,  Strikland.Hcfélilg,  Fenmtik, 
Brercton  , Vvidington  , les  fieursTolles  & Millington,  les  Cheualiers  Confta- 
ble  , Vvray,  Vaneleieune  .les  (leurs  d'Arlay  , de  (àint  Iean  , Hollis , Holland, 

Vaflel,  Pelhan,  Ghn, Marrer,  Hoile,  Blakillon,  Vvildc,  Barwits,  Irhy.Ashurft-, 
Bcllenghan  BcTolfonmembresdesdcux  Chambres  du  Parlement  d'Angleterre 
feront  eftablis  députez  pour  ledit  Royaume,  pour  agira  la  confcruation  delà 
paix  entre  les  deux  Royaumes  , félon  le  pouuoir  qui  aefté  exprime  à cet  effet 
dans  les  articles  du  grand  traite , & non  autrement. 

XXIII.  Que  là  Maieftè  confondra  à ce  que  les  deux  Royaumes  refoudronc 
dans  les  articles  du  grand  traité , qui  ne  font  point  encore  accomplis. 

XXIV.  Qu’il  y ait  vnaâe  du  Parlemcntdes  deux  Royaumes  pour  l’eftablif- 
fement  de  leur  déclaration  mutuelle,  dattée  du  trentième  Ianu1cr.dc1643.cn 
Angleterre, & 1644.  en  Efcoflc,auec  les  qualifications  ou  modifications  qui 
s’enfument.  , 

Les  perl'onncs  qui  font  exceptées  du  pardon  font  celles,  cy. 

1.  Les  Comtes  Palatin  du  Rhin  Robert  & Maurice,  lacques  Comte  d'Arby,  q^.üêci- 
Ican  Comte  de  Briftol , Guillaume  Comte  de  Ncvvcaftcl,  les  Mylords  François  no.n. 
Cottington,  Georges  Digby,  l'Euefqued'Ely,  le  Cheualier  Heath  , l’Eucfque 
de  Derri,  le  Cheualier  V vi  Jrington , le  Colonel  Goring,  H.  Icrmin,  les  Cheua' 
liers  Hopton  , Biron  , Dodington  , & Stranwayes , Endimion  Porter , lesChe- 
ualiers  Radolife  , Langdalc,  Vangan , Vindebanice,GrceviIle,Ydc,  dcMarly, 

Cole,  Ridel  le  ieunc,  Collepelpcr , Loyd , lenkins  Strode.Cartcret,  Duhlfon, 

Lane,  Nicolas  Alburnang  , Harbcrt,  le  Comte  dcTraquair , le  Mylord  Harris, 
leMylord  Rie,  le'Marquis  de  Montrole,  les  Comtes  de  Nithfdale,  deCar. 
nev.vath,  le  Vicomte  d'Aboin , les  Comtes  de  Crawferd&de  Darby  , leMy- 
lord Ogly,  le  Comte  de  Forth, le  Mylord  Hitan,  Alcftcr,  Macdonald,  Icvving, 
Druminleieune,GordondcIcth,Je  Colonel  Cokrcn,  Grahande  Gorthie,Ma- 
xucl  Euefquede  Rofles,  & autres  dont  le  procezeftant  fut  pour  eftrc  traiftres  i 
l’Eftat, feront  condamnez  auant  qu’il  y ait  vn  aéle  d'Amniftieou  pardon  general, 
x.  Tous  les  Catholiques  qui  ont  porté  les  armescontre  le  Parlement , comme 
font  particulièrement  le  Marquis  de  Vvinton  , lé  Comte  de  Vvorcefter  & fon 
fils, les  Mylords  Braduel  Sc  Arondcl  de  Varder.les  Cheualiers  Howard, Vinter, 
Sunth,Prcfton,  Brooke,  Berdinfield,  leMylord  Andly , les  fleurs  Molineux 
& Schcrdon. 

3.  Tous  ceux  qui  ontefté  du  party  des  rebelles  en  Irlande  , excepté  ceux  qui 
les  ayant  feulement  affiliez  en  leur  rébellion  ,fe  font  rendus, ou  venus  de  leur 
bon  gré'au  Parlement  d'Angleterre. 

4.  Qucl'Efcuyer  Humfroy  Bennet , les  Cheualiers  Ford.Pcnrudoch,  Vvâng- 
han  , V veeld  , Lee , Pâte , les  fleurs  Akland  Vinghan , les  Cheualiers  Fitz,  Hur- 
bert,  Laurence,  Durton,  Lingen,  Rufler  de  Vvorcefter- Sbire, Thomas  Lee 
Dadlinton , Girlington,  Ncole,  Thorod,  Vlfy,Lidell,  Mufgrauc  Dirby  de  Nor- 
tinghanphire,  les  Cheualiers  Flefchcr,  Minshall,  Halftcad.Denhan  Efcuycr, 
les  Cheualiers  Tifdefly  ,Griftïtz,  Spillcr,  Benjon,  Vvalgrary,  Bishop,  Ovvlily, 

Muni,  Colmaly , Afton,  Dînes,  Olbournc, Lucas,  Chelde  , Kcmitz  , Crifpe  Sc 
Ricand,  les  Efcuycrs  Sinthill,  VvartonThomton.Blani  &Loyd.  Et  tous  ceux  de 
la  nation  Efcoflbifc  qui  ont  donné  leurs  voix  à Oxford  contre  le  Royaume  d’Ef- 
. code  8e  fes  procedures,  ou  qui  ont  figné  contre  l’aflemblée  du  Conuenant.ée 
tous  ceux  qui  ont  prefté  main-forte  à la  rébellion  du  Nord,  ou  à l'inuafion  des 
parties  Méridionales  du  mefme  Royaume , ou  à celle  qui  a efte  faite  par  les  I ber- 
nois & les  Aflociez  , feront  éloignez  des  Confeils  de  fa  Majefté , Bc  defenfeà  eux 
faites  de  venir  à la  Cour,îcne  pourrontiouyr  d’aucunes  charges  ou  dignitez  dans 
rEftac,fans  le  confentcmcnt  exprez  du  Parlement  d’Angleterre  £c d'Elcofle, 
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■ 164 6.  ils  feront  conuaincus  de  haute  trahifon  ,8c  incapables  du  pardon  de  fa  Majefté, 
leurs  biens  biffez  A la  difpofition  de  l'vn  & de  l’autre  parlement , 8c  qu’vn  tiers 
du  bien  defdi  tes  pcrlonncs , qui  font  incapables  d'aucunes  charges,  fçra  employé 
A la  fatisfaâion  des  dectes  8c  pertes  publiques , félon  la  déclaration  luiuante,  di- 
uifée  en  trois  branches. 

Première  branche.  Que  les  membres  inferieurs  de  l'vne  ou  de  l’autre  Cham- 
bre qui  n'ont  pas  feulement  deferté  ce  parlement,  mais  auffi  qui  ont  pris  fcance 
au  prétendu  parlementd'Oxford,6c  traite  les  deux  aoyaumes  comme  craiftres, 
& qui  ne  fe  (ont  pas  rendus  volontairement  deuant  le  dernier  d'Oâobre  de 
1644.  feront  éloignez  des  Confeils  de  fa  Majefté,  8c  que  defenfes  leur  feront  fai. 
tes  de  s’approcher  de  la  Cour;  ne  pourront  auoir  aucunes  charges  ou  emplois 
dans  l’Eftat , fans  l'auis  8c  le  confentement  des  deux  Royaumes;  8c  en  cas  qu’ils  y 
contrcuienncnt , ils  feront  conuaincus  de  haute  trahifon  , 8c  incapables  de  re. 
ceuoir  aucun  pardon  de  fa  Majefté , 8c  leurs  biens  remis  A la  difpofition  des  deux 
parlemens. 

Seconde  branche.  Que  les  membres  qui  ont  pris  feance  en  ladite  afiemblée 
d’Oxford , 8c  qui  ne  fe  font  pas  rendus  volontairement  le  dernier  d’Oélobre  de 
1644.  feront  éloignez  des  Confeils  de  fa  Majefté , 8c  defenfes  lcurferonc  faites 
de  s’approcher  de  la  Cour.  Ne  pourrontauoir  aucunes  charges  dans  l’Eflat,  (ans 
* l'aduis  8c  le  con/entemeqt  des  deux  Chambres , feront  conuaincus  de  haute  tra. 

hifon.au  cas  qu'ils  contrcuienncnt  A cét  article,  demeureront  incapables  delà 
grâce  de  (à  Majefté,  Scieurs  biens,  comme  dcffus.Ala  difpofition  du  parlement 
d'Angleterre. 

Troifiéme  branche.  Que  les  membres  de  l’vne  ou  de  l'autre  Chambre  du  Par- 
lement qui  ont  deferté  ou  adhéré  A fes  ennemis,  ne  s'eftans  reconnus  8c  fournis 
deuant  le  dernier  d’O&obre  1644  encorneront  toutes  les  peines  cy-deffus  men- 
tionnées , (ans  aucune  efpcrance  degracc. 

V.  Qualification.  Que  cous  luges  8c  Officiers  de  Iufticc  qui  ont  abandon- 
né le  parlement , n’auront  aucune  charge  de  Iudicature , comme  auffi  les  autres 
Officiers  fubalterncs.  Tous  Ecclefiaftiques,  Relieurs  de  Colleges  , Regens  8c 

* autres  qui  ont  deferté  ledit  parlement,  perdront  leurs  charges , fi  ledit  parlement 

ne  trouue  A propos  d'en  difpofer  autrement. 

VI.  Quctous  ceuxqui  ont  actuellement  porté  les  armes  contre  le  parlement, 
affilié  ou  confeillc  fes  ennemis,  ne  pourront  eftreEfchcuins  , Iufticiers  de  pays, 
ou  autres  principaux  Officiers  d'aucune  ville  ou  commune  que  ce  foit,  commif- 
faires  pour  ouir  8c  terminer , ny  feoir  ou  affilier  dans  aucune  des  Chambres  du 
parlement , ny  en  aucune  charge  militaire  dudit  Royaume,  fims  le  confentemcnc 
des  deux  Chambres. 

VII.  Que  toute  autre  perfonne  fera  libre  de  toute  cenfute  perfonnelle , non- 
obllant  lesactes  qui  fefontfaits  pendant  cette  guerre,  pourueu  qu’ils  fe  ioignenc 
au  Conuenant. 

VIII.  Les  biens  de  tous  ceux  qui  ont  elle  exceptez  dans  les  crois  premières 
qualifications , 8c  ceux  du  Mylord  Edoiiard  Litlecon  , 8c  Guillaume  Laud  Ar- 
cheuefque  de  Cantorbery  feruiront  A payer  les  dettes  8c  dommages  publics. 

IX.  Que  les  deux  tiers  des  biens  des  membres  du  parlementqui  l’ont  non  feu' 
lement abandonné,  mais  auffi  appellé  les  deux  Chambres  traiilrcs , 8c  ne  fe  font 
pas  rendus  deuant  le  premier  Décembre  de  mil  fix  cens  quarante-cinq , feront 
employez  pour  payer  les  dettes  publiques,  8c  les  dommages  que  le  Royaume  a 
foufferts.  Qu’il  en  lira  de  mefme  des  membres  du  parlementqui  ont  eu  fean- 
ce dans  l'allemblée  illégitime  d’Oxford,  8c  qui  ne  fe  font  point  rendus  dans  le 
temps  fufdit. 

X.  Que  le  tiers  des  biens  des  gens  de  Iullice  , Ecclcfïaftiques , 8c  autres  gens 
de  lettres  qui  ont  abandonné  le  parlement,  8c  qui  ne  fe  lonc  peint  rendus 
dans  lemeline temps, feront  employez  A mefme  vfage.  Que  la  fixiéme  par- 
tie des  biens  de  ceux  qui  ont  efté  exceptez  dans  la  fixiéme  qualification  concer- 
nant ceuxqui  ont  actuellement  feruy , confeillé  ou  affidé  volontairement  les 
ennemis , feront  employez  au  mcfinc  vlâge , s’ils  ne  fe  font  rendus  dans  le  terme 
cy-deffus  mentionne. 
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XI.  Que  les  foldars  d’Angleterre  qui  n’ont  pas  vallanc  deux  cens  Iacobus , Sc 
ceux  d’Eicoflc  cent,  ne  payeront  rien.  Que  cette  propofition  foit  tenue  pour 
valide,  fi  les  Eftats  d’Efcoffc,  ou  leurs  Commiflaires  le  trouucnt  bon.  Que  le 
premier  de  May  de  cette  année,  eft  le  temps  où  fefontdcu  rendre  ceuxqinTonc 
compris  dans  la  première  qualification  : Quhl  y ait  vn  aéle  pour  connoifirc  les 
dettes  du  Royaume  , les  perlonnes  delinquans , la  valeur  de  leurs  biens , & que 
dans  le  melme  aâe  il  fera  ordonne  de  la  maniéré  de  leuer  les  confifcations  8c  pro. 
pofitions*fu(dites,  pour  eftre  appliquées  à la  defeharge  des  engagemens.  Le 
Royaume  d’Efcofle  en  fera  de  melme , s'il  le  trouue  à propos. 

Qu’il  y ait  vn  acte  pour  annuiler  la  ceflation  d’Irlande, & tous  traitez  de  paix  ou 
autres  articles  fur  ce  fuiec  faits  auec  les  rebelles  (ans  le  confentement  des  deux 
Chambres,  Sc  pour  cftablir  la  pourfuite  de  la  guerre  d’Irlande  dans  les  mcfmes 
Chambres  pour  eftre  ménagés  par  elles , 4c  que  le  Roy  les  affiliera  Sc  ne  fera  rien 
qui  les  trouble  dans  ce  point-la. 

Que  la  Religion  qui  a cfté  réglée  félon  le  Conuenant,  fera  eftablie  audit  Royau- 
me d’Irlande  par  aâe  du  Parlement  ainfi  qu’il  l’accordera , apres  auoir  pris  auis  de 
l'aflembléedes  Théologiens  quifont’icy.  Quele  Vice-Roy  d’Irlande,  Sc  tous 
les  Gouuerneurs  de  Prouinces  ,6c  principaux  Officiers  de  IufticeSc  de  guerre,  8c 
autres  grands  Officiers  des  Royaumes  d Angleterre  Sc  d’Irlande  feront  nommez 
parleParlement,  8c  pendant  leur  interualle,  parles  Commiflaires  qu’il  aura  or- 
donnez pour  cet  effet.  Que  le  mcfme  fe  fera  en  Efcoffe , fi  les  Eftats  le  trouuent 
à propos. 

Que  la  milice  de  la  ville  de  Londres  Sc  fes  immunitez  feront  entre  les  mains  de 
leurs  Maires  Sc  Efcheuins,  ou  de  ceux  qu’ils  nommcrontàcette  fin , Sc  qu'ils  s’en 
fcruiront  félon  que  le  Parlement  en  ordonnera.  Que  les  Bourgeois  de  ladite  vil- 
le ne  feront  point  forcez  de  fortir  pour  feruiri  la  guerre  fans  leur  confentement. 
Qiril  y aura  vn  aéle  pour  la  confirmation  des  pnuileges  8c  couftumes  de  cette  vil- 
Je.  Que  la  grolTeTour  fera  dans  le  gouucrnement  du  Maire,  qui  fe  changera  de 
temps  en  temps  Sc  fe  nommera  par  le  commun  Confeil  des  Bourgeois.  Et  pour 
preuenirlesinconueniensque  l’intermiffion  de  ces  communs  Confcils  pourroit 
apporter  j l’on  délire  qu'il  y aitvn  aéle  portant,  que  tout  ce  qui  a défia  cfté  cfta. 
blyparloy  ou  ordonnance,  Sc  fera  cy  apres  par  le  Maire,  Efcheuins  Sc  Confeil 
de  la  Bourgeoifie  touchant  l'aflemblée,  continuation  Sc  reglement  du  melme 
Confeil , aura  autant  de  force  que  s’il  auoit  cfté  cftably  de  l’authorité  du  Parle- 
ment, Sc  que  mefme  de  temps  en  tempsils  y pourront  adioufter  ou  diminuer  ce 
qu’ils  verront  à propos  : 8c  que  toutes  les  propofitions  qui  fe  feront  pour  le  bien 
Scie  repos  de  la  ville  approuuées  par  le  Parlement,  feront  accordées  8c  confir. 
mées  par  vn  aéle  des  deux  Chambres. 

Que  toutes  les  conccffions , commiffions,  prefentations,  eferitures  Sc  procé- 
dures qui  ont  cfté  cy-dcuant  pafices , ou  le  feront  cy-apres , fous  le  granifeeau 
d'Angleterre  qui  eft  à la  garde  des  Commiflaires  ordonnez  par  les  deux  Cham- 
bres, auront  autant  de  force  par  le  confentement  du  Roy  , que  tout  ce  qui  a elle 
paflé  cy-deuant  fous  aucun  autre  grand  fceau , lequel  fera  a l’aduenir  tenu  pour 
le  fcul  grand  fccau  d’Angleterre.  Et  tout  ce  qui  a efté  paffe  fous  aucun  autre 
grand  fceau  depuis  le  ii.de  May  de  1641.  ou  le  lcra  cy-apres,  fera  nul  ; excepte 
ce  qui  a cfté  paffe  dans  ledit  temps  du  11.  de  May  , Sc  deuant  le  S.  Nouembre  de 
1643 . Sc  qui  a efté  examine  Sc  accordé  par  le  Parlement  : 8c  que  tout  ce  qui  a cfté 
paflefous  le  grand  Iceau  d'Irlande  depuis  la  ceflation  du  15.  Septembre  de  1643. 
fera  nul  : Sc  que  tous  les  honneurs  Sc  dignitez  conférées  depuis  le  mcfme  terme 
dans  le  mefme  Royaume  feront  milles. 

Depuis  la  captiuité  du  rov,  il  auoit  tefmoignéde  grandes  pallions  pour  ces 
propofitions  qu’on  luy  auoit  fait  attendre  fi  longtemps  : auffi  dés  l’heure  mefme 
qu’il  feeut  que  les  Députez  qui  les  apportoient  elloient  arriuez  à Neucaftel , il  ne 
leur  donna  qu’vn  iour  pour  le  delaflcr , tant  il  auoit  euuie  de  les  voir.  Cependant 
les  Chambres  ayant  changé  de  refolution  pour  le  feiour  du  Duc  d’York  , el. 
les  luy  efcriuirent  pour  leconuicr  devenir  à Londres.  C’eftoit  aflez  luy  dire 
qu’il  le  falloir  faire  5 il  ne  fit  point  auffi  de  difficulté  d'obeïr.  Il  fut  receu  hors  de* 
portes  par  le  Comte  de  Northumberland , Sc  conduit  au  palais  de  S.  lames  où 
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fon  logement  auoit  eftércfiolu.deux  heures  apres  tousfes  Officiers  &fesferui- 
teursteceurentlesordresdefe  retirer, ficchercher  ailleurs  leur  bonne  fortune) 
le  Parlement  remplit  leurs  places  de  quelques  perfonnes  qu'il  auoit  choifies 
le  Due  iToa  pour  le  feruir  8c  l’accompagner.  Ce  Prince  eftoit  leune,  il  eut  pourtant  alors  af- 
LradMif’'  * *ez  de  jugement  pour  connôiftrc  qu'il  n'eftoit  pas  moins  prilonnier  que  le  Roy 
fon  pere  ; mais  comme  ce  iugement  eftoit  accompagne  de  toute  la  prudence  que 
fonâgeluypouuoicdonner.illepropofade  difiïmsler,  afin  de  ne  rendre  pas  fa 
fortune  plus  malheureufe. 

Le  lour  deftiné  au  tepos  des  députez  du  Parlement  s’eftant  enfin  écoulé  auce 
beaucoup  d'impatience , tant  de  la  part  du  Roy  que  de  la  leur , là  Majcfté  les 
mandapourreceuoirde  leurs  mains  les  propofitions  qu'ils  luy  apportoient:  ce 
Prince  lesleutauec  alfez  d’ateention  pour  les  digerer , quand  il  fut  au  bout,  il 
leur  demanda  s'ils  auoient  pouuoir  de  traiter,  leur  réponfe  fut  qu'ils  n'auoienc 
aucun  pouuoir  de  cela  > furquoy  le  Roy  ne  fie  pouuant  taire,  on  eut  autant  fait, 
leur  dit-il,  de  me  les  enuoyer  par  vn  trompette  que  par  vous:  ie  demandoisdes 
Commififairesauec  lefiquels  ie  puifle  demeurer  d'accord  de  quelques  points  im- 
porrans,  fie  non  pas  des  propofitions  que  ie  ne  puis  accorder  qu'apres  auoir  leué 
les  obftaclcs  qui  s'y  rencontrent  : Si  l'on  m'enuoye  des  perfonnes  auec  puifiance 
de  faire  tout  ce  qui  fera  ricceflairc  pour  cflablir  vne  bonne  paix,  ie  traiteray 
franchement,  Si  relacheray  tout  ce  que  la  Couronne  pourra  fouffrir  que  ie  re- 
lafiche  j linon  vous  n'auez  qu'à  vous  en  retourner , ie  vous  chargeray  d’vnfc 
Lettre  pour  le  Parlement,  vous  me  ferez  plaifir  de  m'en  faire  tenir  la  réponfe. 

Ces  députez  n'auoient  quedouze  iourspour  acheminer  cette  négociation, 
le  Parlement  leur  auoit  hé  les  mains  : ils  furent  donc  concraincs  de  reprendre  le 
chemin  de  Londres.au  grand  regret  d'vne  infinité  de  perfonnes  qui  jugèrent 
bien  que  le  Parlement  ne  vouloit  point  la  paix,  puis  qu’il  fermoit  la  bouche  à fes 
députez,  Si  que  par  vncauthoritcabfolucil  vouloic  preferire  à fa  Majcfté  tou- 
tes les  conditions  de  cette  paix,  fans  luy  lailTer  la  liberté  d'y  ajouter  ou  d'en  ef- 
facer vn  article.  Or  d’autant  que  le  frequent  abord  des  Royaliftcs  A Nevvca- 
fteldonnoit  quelque  ombrage  aux  deux  Chambres,  le  General  Efcofibis  fit  pu- 
blier par  toute  la  Ville  que  ceux  qui  s'eftoient  déclarez  en  cette  guerre  contre 
les  Parlcmens  d’Angleterre  &d'Efcoflc,euflentà  fonirpromptcment.de  cram- 
te  qu'ils  ne  dccournalfent  les  bonnes  intentions  de  fa  Maiefté,  autrement  il  les 
menaça  de  les  arrefter  & faire  procéder  contre.cux,  comme  il  en  auoit  eflé  prié 
parces  Chambres. 

Il  ne  falloir  que  peu  de  temps  aux  députez  du  Parlement  pour  fe  rendre  i 
Londres,  il  leur  en  fallut  encore  moins  pour  rapporter  ce  quis'eftoit  palTé  dans 
la  communicatiô  qu'ils  auoient  euü  auec  le  Roy,  & pour  fe  décharger  de  là  Let- 
tre, par  laquelle  fa  Maieflc  fe  plaignoit  du  peu  de  temps  & du  peu  de  pouuoir 
que  les  Chambres  auoient  donné  à leurs  députez,  n’ayant  pas  eu  le  loifir  de  s'é- 
claircir auec  eux  de  quelques  articles,  dont  la  confequence  eftoit  grande , ny  les 
moyens  de  traiter  faute  de  pouuoir:  Que  fi  tout  leur  corps  vouloit  cftrc  prê- 
tent à la  decifion  qu'il  en  falloit  faire,  elle  s’offroit  encore  vne  fois  d'allerà 
Londres  ou  aux  enuirons,  promettant  de  fi'aller  point  à l'encontre  de  toutes  les 
chofcs  que  les  deux  Royaumes  voudroient  railonnablementpourla  paix,  le  re- 
pos des  peuplcs.la  gloire  de  la  Religion,  & les  Priuilcges  du  Parlement. 

Les  deux  Chambres  auoient  enuoyé  vers  les  Efcofiois  dés  les  premiers  iours 
de  la  captiuité  du  Roy,  pour  faire  retirer  leur  armée  auec  des  offres  allez  raifon- 
ruicmitd'Ân-  nables;  mais  l'effet  n’eftant  pas  fuiuy  des  promefiês  qu'ils  leur  auoient  faites, 
£[<ttuc.  lesCommiflairesd'Efcofleprefentercntaux  deux  Cham  bres  des  caycrs,  par  lefi- 
quels ils  expofoient,  quen'ayant  pas  d’ennemis  Acombatre,  ils  ne  demeuroient 
en  Angleterre  qu  'auec  regret , que  le  plus  grand  defir  qu’ils  auoient  eftoit  de  fe 
retirerpourtrouucr  du  repos  cnez-eux  .offraient  de  rendre  toutes  les  places 
. qu'ils  tenoient,  Si  qu’ils  n'auoient  gardées  que  pour  la  conferuation  de  leurs 
! croupes,  deman  derent  qu’on  euft  egard  aux  grandes  pertes  qu'ils  auoient  faites 
depuis  le  comm  encemenc  de  ces  guerres,  qu'on  mit  en  effet  les  promeffes  qu'on 
leur  auoit  faites,  qu'on  éutà  leur  fournir  au  moins  deux  cens  mille  liures  fterlin, 
iulquesi  ce  qu’on  fut  en  pouuoir  de  payer  le  tout,  Sc  que  les  propofitions  de- 
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puis  enuoyées  au  Roy  n’ayant  pas  elle  trouuées  raifonnables  dans  la  forme  1646. 
qu'elles cftoicntconccuüs,  ils  lesfupplioient  de  trouueraucc  eux  desexpediens 
plus  auantageux  au  repos  public,  plus  iufles,  & moins  préjudiciables  i la  gloire 
de  la  Couronne. 

11  y auoit  beaucoup  de  iuflice  en  cette  Requefte,  elle  futau/fi  fauorablement 
écoutée  par  le  Parlement  : le  Comte  de  Pembrok  l'appuya  de  toute  fon  autho- 
nté,  remontra  par  vn  long  difeours  les  obligations  qu'on  auoit  à leur  nation,  af- 
feura  qu'ils n’auoicnt  iamais  donne  aucun  ioupçon  j'infidelitc,  qu’ils  s’efloient 
vigoureufément  employez  à faire  ligner  au  Roy  les  propofitions  de  paix  telles  1 

qu'on  les  luy  auoit  enuoyées:  deforteque  les  deux  Chambres  refolurent  con- 
jointement qu'il  leur  feroit  fait  de  grands  remercimens,  pour  le  zcle  qu'ils  ' 
auoient  témoignéaubien  del’Eflat,  lesenuoycrent  prier  de  conferuer  la  bon- 
reintelligencequi  lesfaifoit  viure en  frères  auec  les  Anglois  , firent  faire  vnc 
deffenfe  publique  de  parler  contre  l'honneur  de  cette  nation,  comme  ces  Com- 
milTaires l'auoient demandé  par  vne  precedente  requefte,  acceptèrent  l’offre 
qu'ils  leur  faifoient  de  remettre  en  leur  pouuoir  toutes  les  places  qu'ils  poffe- 
doienten  Angleterre,  ordonnèrent  qu’on  leur  enuoyeroit  promptement  cent 
mille  liures  fterlin,  promirent  de  leur  faire  toucher  vne  fournie  pareille  dans  peu 
de  iours,  & les  afTcurcrent  de  payer  fidcllcment  tout  le  relie  au  mcfme  temps 
que  leurs  contes  feroient  arrêtiez.  Sur  lequel  temps  le  Lieutenant  Colonel 
Carré  retournant  d'Efcofle  où  le  Roy  l auoit  enuoyé , pour  dire  fortement  à 
Montrofe  qu’il  vouloir  qu'il  pofafl  les  armes  : il  rapporta  que  ce  Marquis  auoit 
enfin  obey,  qu’il  s’eftoit  embarqué  fans  auoir  dit  où  il  auoit  fait  deflein  de  fe  re- 
tirer : mais  que  l'EfcofTc  n’efloit  pourtant  pas  dans  le  calme , d'autant  que  les 
Comtes d'Antrin , de  Craford  Sc  le  Baron  de  Kilxito  fe  fortifioientdans  les 
montagnes  auec  plus  de  chaleur  que  jamais. 

Il  eïloit  important  au  Parlement  d'Angleterre  de  faire  arrefterau  Roy  les 

fropofitions  qu’il  luy  auoit  enuoyées,  & il  n’efloit  pas  de  moindre  confequence 
celuy  d'Efcofle  de  les  voir  figner,  parce  que  leurs  mtcrcfls  y cfloient  vois  enco^ 
re  plus  eflroitemcnt  que  par  u confédération  de  leur  Conuenant:  ils  demeu- 
rèrent aufü  d’accord  que  les  Eflats  d'Efcofle  appuyeroient  lesmouuemcns  de 
ceux  d'Angleterre,  & pour  cét  effet,  les  Commiflaires  Efcoflois  qui  clloicntà 
Londres  en  ayant  écric  leurs  fentimcns  aux  Eflats  de  ce  Royaume  ; ces  Eflats  fi- 
rent agir  le  Prcuofl,  le  Bailly,  & le  Confeil  de  la  Ville  d'Edimbourg  pour  fai- 
re arriuer  cette  affaire  au  but  auquel  ils  alpiroient  également. 

CesOfficiers  écriuirentdonc  conjointement  àùMajeflé  pour  luy  repre-  lrl  officie,* 
Tenter  l’importance  de  l'accommodement  qu’on  luy  demandoit.  Ils  la  fiipplic-  a'£  limbomg 
rent  dcconfidercr  que  c’cfloitle  feul  moyen  de  fatisfaire  fes  peuples,  qu'il  en  ‘ ** 
reuiendroit  de  lagloireà  Dieu,  de  l’honneur  à la  Majefté,  du  bon-heur  à toute 
fa  pofteriré,  8c  des  confolationsà  tous  ceux  qui  auoientduzele  pour  fon  feruice: 
mais  comme  il  s'agifloir  en  ce  point  de  l'anéanti  Renient  de  l'authorité  Royale , 
route  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  à ces  Lettres  fut.  Que  les  moyens  qu'on  luy  R,rponfc  de  fa 
propofoit  auoient  de  fi  rudes  conditions,  qu’il  n'efloit  pas  en  fon  pouuoir  de  les  Miitlld. 
accepter  fans  faire  parler  toute  la  terreau  defauantagedefoncœur,  defoniuge- 
men 1 4c  de  fa  prudence  : Qujl  luy  en  falloic  offrir  d'autres  plus  honorables,  plus 
douces  8c  plus  iufles,  (ion  vouloir  acheuer  ce  grand  ouurageauec  moins  de  pei- 
ne 8t  plus  d’honneur  ; & que  fi  ceux  qui  luy  écriuoient  auoient  du  zele  pour  fon 
feruice,  ils  tacheroient  de  porter  les  Eflats  d’Angleterre  à des  voyes  plus  raifon- 
nables en  leur  donnant  ce  bon  exemple. 

Les  Eflats  de  Londres  ayant  donc  appris  qu’ils  trauailleroient  inutilement,  On 
s’ils  ne  faifoient  de  plus  grands  efforts,  ils  fupplierent  ceux  d’Efcofle  d’enuoyer  g“n,  e0  *’ 
à fa  Majeflé  les  plus  fameux  Théologiens  du  Royaume,  dans  la  croyance  qu’elle 
le  foûmettroic  facilement  à leur  Iugementj  mai  quelque  grande  que  fut  leur 
Rethorique6c  leur  éloquence,  ellen’obtintrien  de  ce  qu’ils  vouloicnt.  Ils  de-  [ 

mandèrent  en  premier  heu  la  caflation  du  Gouucrnement  Epifcopal  : la  fécondé 
chofe  fut  la  dilpofition  de  la  milice  6c  de  toutesles  places  du  Royaume  :La  répon- 
fe qu’il  leur  fit  fur  le  premier  pomâ  fut,  qu’i  fon  auenemeot  à la  Couronne  il 
Veitoit  obligé  par  ferment  i maintenir  ce  Gouuernement  en  l'eflat  qu'il  le  trou- 
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I g.e  uoir,  8e  partant  qu’il  ne  le  pouuoir  point  cafler  : Pour  le  fécond  qui  le  dépotül- 

* loitderourel’authoritéRoyalc.ilenauoitditfesfcntimensaux  Eftatsdc  Lon- 
dres, qu'il  auoit  relâche  du  pouuoir  Royal  beaucoup  plus  qu’il  ne  deuoit,  en 
leur  accordant  la  difpofition  de  cette  milice  pour  fept  ans,  comme  ils  l'auoienc 
demandé  au  traité  d'Vxbridge,  & qu’apres  cela  on  n’auoit  plus  rien  à luy  de- 
mander : de  forte  que  cette  fermeté  ne  donnant  pas  peu  d’étonnement  au  Parle- 
ment, les  deux  Chambres  commencèrent  à fe  diuifcrfur  Icschofcs  aufquelles  il 
fe  falloir  refoudre.  Il  y cncuc  beaucoupqui  tombèrent  d’accord  auec  les  Com- 
miflaires  Efcoflbis  qu'il  falloir  apporter  quelque  modération  aux  articles,  & 
faire  venir  (a  Majefté  à Londres  ou  aux  enuirons,  afin  d’accommoder  ces  grands 
differens  auec  plus  de  facilité:  mais  ceux  quidonnoient  le  branfie  à toute  la 
Chambre  des  Communes  s’eftant  fortement  oppofez  à cette  propofition  , on 
oefia  d'en  parler  pour  en  remettre  furie  tapis  vnc  autre  qu'ils  ne  trouuoient  pas 
moins  importante. 

X.  Ils  auoicnt  remarqué  que  lejpoint  fut  lequel  le  Roy  feroidifloit  plus  que  fur 

Ordonnance*  lesautres.efloirdcne  point  cafter  les  Euefques,  on  luy  voulut  ofter  ce  prétexte, 
«wre'iT'i'  ^eluy  fermer  la  bouche  là-delTus  ; car  les  Chambres  firent  de  nouuclles  or- 
.Bcfqucf,  ’ donnances  contre  ces  perfonnes  qu’elles  protefterent  de  rendre irrcuocablcs, 
quelque  accommodement  qu’on  put  faire  auec  le  Roy.  Ces  ordonnances  faites 
& lignées  le  19.  d’Oclobre,  furent  fuiuics  d’vnc  autre  faite  le  13.  du  mefmemois, 
enfaueur  8c  pour  la  fatisfaélion  de  ceux  qui  fourniroient  deux  cens  mille  liures 
fterlin  pour  lurucniraux  nccellitcz  de  l’Eftat. 

tmpotrinte  di.  Quelque  grande  que  fut  l’intelligence  des  Anglois  Si  des  Efcoflbis , & quel- 
nifion  entre  1er  que  précaution  que  ces  derniers  apportaflent  à la  conferuer,  il  ne  laifla  pas  d’ar- 
aicgoloiu 1,1  riuer  entre- eux  vneconteftationdontladecifion  faifoit  la  gloire,  la  fortune,  la 
vie  ou  la  mort  du  Roy.  Le  Parlement  de  Londres  pretendoit  8c  demandoitla 
difpofition  de  la  perfonne  defa  Maiefté;  les  Efcoflbis  n’efloient  pasd’auis  de 
s’en  defarfir  que  l’on  ne  fût  demeure  d’accord  des  conditions  de  la  paix.  Les 
Chambres  auoicnt  fait  fqauoir  leurs  intentions  aux  Commiflaircs  d’Elcofic  par 
vne  Lettre  en  datte  du  14.de  Septembre.  Voicy  lareponfe  qui  leur  fut  faite  par 
■ces  Commiflaircs  le  30.  d’Qâobrcfuiuant. 

Refponfe  des  Efcofiois  aux  deux  Chambres  du  Parlement  de  Londres, 
touchant  la  difpofition  de  la  perfonne  de  fis  Maiefié. 

■I.  T Es  CommilTaires  d’Efcofle  affeurent  les  Chambres  du  Parlement  de 
I 1 Londres  que  cous  leurs  de  (Teins  ne  tendent  qu’à  entretenir  vne  bonne  in- 
telligence entre  les  Royaumes,  comme  ils  efpercnc  de  rencontrer  la  mefmcaffe- 
ûion  du  coftédes  Chambres  j Si  qu’encore  qu’ils  iugent  que  ce  n’cft  pas  l’inten- 
tion defdites  Chambres  dans  le  refultat  qu’elles  ont  lait  touchant  la  perfonne  du 
Roy,  de  s’en  vouloir  attribuer  le  pouuoir  à elles  feules,  à l’cxclufion  de  celuy  du 
Parlement  d’Efcoflc.  Neantmoins  ils  ont  trouué  neceflaire  dans  vne  affaire  tant 
importante  aux  deux  Royaumes , de  leur  reprefenter  leur  fentiment,  afin  que 
l’EfcofTenc  fe  voyepas  abfolument  priucr  de  fes  droits. 

I I.  Ils  reconnoiflcnc  que  le  Parlement  de  Londresatouc  pouuoir  de  difpofer 
delà  perfonne  du  Roy  de  la  grand’Bretagne,  &que  nul  autre  ne  le  peut  fans 
auoirle  confentementdes  deux  Chambres:  Mais  ils  foufliennenc  que  le  Parle- 
ment d’Efcoflc  aies  mefmes  droits,  puifque  la  loy  fondamentale  des  deux  royau- 
mes c fl,  quenulnepeutempcfcher  le  Roy  d’aller  8c  venir,  exercer  & rendre  les 
deuoirs  de  la  noyauté  en  cnacun  d’eux  , auquel  fens  ils  acquiefcent  au  refuleae 

< des  deux  Chambres. 

III.  Mais  que  fi  on  veut  entendre  par  ce  refultat,  que  le  feul  Parlement  d’An- 
gleterre ait  ce  pouuoir,  à l’exdufion  de  celuy  d’Efcofle  ( en  ce  cas  ils  croyent  que 
cela  eft  auffi  éloigné  de  l’intention  defdites  Chambres , comme  il  l’eft  de  la  Iu- 
ftice &de  l’cquité , n’eftant  pas  raifonnable  qu’elles  s'attribuent  toute  cette 
authorité,  puifque  le  Parlement  d’Efcoflè  n'a  pas  moins  d'incereft  en  la  perfon- 
ne  du  Roy  d’Efcofle,  que  l'Angleterre  en  celle  du  Roy  d’Angleterrcj  8c  celuy 
d'aprefcncTcflaat  des  deux  Royaumes,  chacun  d’eux  n’y  a pas  moins  de  droit 
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que  l'autre;  le  Parlement  d’Angleterre  n’ayant  pas  plus  de  droit  de  difpofer  du 
Royd’Efcofle  citant  en  Angleterre,  que  ccluy  d’EIcoflè  du  Roy  d'Angleterre 
eftanten  Efcoffe:  partant  commeilsnc  doutent  point  que  le  Parlement  d'An- 
gleccrre  ne  crût  qu’on  luy  fit  tort,  fi  celuy  d’Efcofle  vouloir  foui  difpofer  de  la 
perfonne  dudit  Seigneur  Roy  eftant  en  Efcoffe,  ils  efpercnt  de  mefme  que  les 
deux  Chambresles  traiteront  comment  elles  voudroient  eftre  traitées  en  fem- 
blable  cas. 

1 V.  Que  la  queftion  n’eft  pas  de  fçauoir  fi  les  deux  Chambres  ou  l'armée  Ef- 
colToile  difpoleront  de  la  perfonne  de  fa  Majefté,  cette  armée  ne  le  prétendant 
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as  faire:  elle  n'eft  pas  aulli  lequel  des  deux  Royaumes  fe  confiera  à l'autre  de 
1 garde  de  fa  perfonne,  lufqu'à  ce  qu'on  en  ait  difpofé  conjointement,  ny  d'au- 
cune loy  ou  priuilegcdu  Royaume  fie  du  Parlement  d’Angleterre,  dont  ils  ne  le 
veulent  non  plus  nieller  qu'ils  voudroient  que  les  Anglois  fe  mélaffent  des 
leurs:  mais  comme  il  y a différence  entre  ce  quclesvnsfit  les  autres  pouuoienc 
faire  en  leur  particulier  cy-deuant,  fie  ce  qu’ils  doiucnt  faire  àprefent  , apres 
qu'ils  fefont  vois  fi  etroirtement  parleur  Conuenant,  & qu’ils  ont  fait  conjoin. 
tement  la  guerre  pendant  trois  ans.  Laqueftion  dont  il  s’agit  maintenant  eft,  fi 
les  deux  Royaumes  n’ont  pas  vn  intereft  commun  de  difpofer  de  leur  Roy  com- 
mun, pour  le  bien  commun  des  vns  8c  des  autres,  & fi  vn  Royaume  fcul  en  doit  fc 
en  peut  difpofer. 

V.  Encore  qu'vne  chofe  puiffe  eftre  également  départie  entre  deux  perfon- 
nes,  néanmoins  il  n’en  eft  pas  de  mefme  lors  qu’il  s’agit  d'vn  homme, la  perfonne 
duquel  ne  pouuant  fouffrir  la  diuifion,  l’on  en  doit  difpofer  par  conléil  & auis 
commun:  fi  celas’obferue  enuersles  particuliers, combien  plus enuersvne  per- 
fonne de  haute  condition  ; 8c  fi  des  contracfs  particuliers  y peuuent  obliger  les 
hommes,  que  ne  doit  point  faire  vn  Conuenant  dont  toutes  les  elaufes  les  tient 
CDfcmble,fic  où  ils  ont  tous  iuré  vnc  deffenfe  mutuelle  du  bien  commun  des 
deux  Royaumes,  comme  les  deux  Chambres  le  rcconnoiffcnt  par  leur  Déclara- 
tion du  cinquième  Aouftidq.;.  aux  Eftarsdes  Provinces  vnies  des  Pays  bas. 

VI.  Cela  le  void  encore  par  le  traité  où  l'armée  Efcofibife  parole  auoir  elle 
leuéepour  le  bien  commun  des  deux  Royaumes,  pour  la  pourfuite  des  fins  du 
Conuenant,  8c  non  pas  comme  fimples  auxiliaires  pour  l’Angleterre  ; fie  partant 
nefopt  pas  obligez  i future  les  directions  d’vn  feul  Royaume,  mais  des  deux 
conjointement. 

VII.  Audi  par  le  huitième  article,  l’vnne  peut  rien  faire  fans  le  confentcment 
de  l'autre  : de  force  que  fi  la  difpofition  de  la  perfonne  dudit  Roy  mentionnée  au 
fufdit  refulcatfe  prétend  faire  pour  la  paix  , fie  pour  la  feureté  des  deux  Royau- 
mes, elle  fe  doit  taire  parle  confentement  des  deux. 

VIII.  D'ailleurs  le  neufiéme  article  portant  que  tous  les  diffèrens  qui  naî- 
tront  entre  les  fujets  des  deux  nations  feront  terminez  par  l'auis  commun  des 
vns fie  des  autres,  combien  plus  ceux  qui  fe  pourroient  éleuer  encre  les  deux 
Parlemens,  mefme  fur  la  difpofition  de  la  perlonne  de  leur  Roy  ,fic  combien 
mieux  encore  félon  le  fixiéme  article,  pour  confulter  les  moyens  de  préuenir 
ceux  qui  pourroient  naiftre  cy-apres. 

IX.  Que  fi  les  deux  Chambres  ont  iugéé  propos  deregler  les  armes  par  des 
confeils  communs,  àplusforteraifon  le  doit  on  faire,  lors  qu'ils’agit  de  la  per- 
fonne de  leur  Roy,  en  laquelle  les  deux  Royaumes  fonc  également  interefféz. 

X.  On  fe  fouuiendra  pareillement  que  les  Déclarations  fie  les  Commillàires 
des  deux  Chambres  enuoyés  pour  inuiter  les  Efcofibis  à s’engager  en  cette 
guerre,!es  y conuierent  fur  les  côfidcrations  de  leurs  incercfts  conimunSjCC  qu’ils 
acceptèrent  auec  toute  demonftration  d'vne  affeétion  fraternelle.  Et  partant, 
ilsnecroycnt  pas  maintenant  que  leurs  frétés  Anglois  vouluffent  cftablir  leur 
paix  fins  eux,  pendant  que  l’Efcoffeferoit  en  trouble. 

XI.  Ils  les  conjurent  donc  pour  le  bien  commun  des  deux  Royaumes , par  la 
conionétion  8c  égalitéd’iotereft,  par  l’amour  qui  doit  eftre  entre  deux  freres, 
parla  déclaration  des  deux  Chambres,  par  les  premiers  traitez  entre  les  Royau- 
mes,par  leur  Conuenant,  parle  droit  des  gens  , fie  par  les  réglés  de  l’equité  na- 
turelle , qu’il  y ait  vne  conionétion  de  confcil  fie  de  refolutions  des  deux  Royau-, 
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<46.  mes,  furladifpofitiondecctteperfonne  Royale,  qui  eftégalcment  Roy  de  l'vn 
8c  de  l'autre  : Etqucl’onfefcruede  tous  les  moyens  légitimes  8c  poffiblcsdonc 
cettuy-cy  eft  vn  des  plus  imporcans  St  des  principaux  .afin  de  conferucr  fa  Ma- 
iefté , fa  perfonne, (on  honneur  St  fun  bon-heur , félon  lcConuenant,8c  le  Gou- 
uernement  Monarchique, félon  les  loix  des  deux  Royaumes,  Se  auec  vnc  bonne 
8c  ferme  paix  entr’eux. 

XII.  Ilsadiouflcnt  que  fi  l’armée  Efcoflbifcauoit  remis  la  perfonne  de  fon  Roy 
entre  les  mains  du  Parlement  d’Angleterre  fur  ce  rcfultat , cette  action  feroic 
contraire  au  ferment  qu'elle  a fait  de  défendre  la  perfonne  de  (a  Maiefté  de  tou- 
tes (brtesd'iniurcs,  félon  leur  Conucnant  , qui  n'a  cfté  faitque  pour  fortifier 
leur  alliance,  & effacer  l'opprobre  de  rébellion  , afin  de  faire  voir  au  monde 
qu'on  peut  faire  fubfifter  la  religion  auec  l’authoritc  de  fa  Maiefté , Si  leurs 
priuileges. 

XII  I.  Audi  quand  l'armcc  du  fieurThomas  Fairftx  feroit  en  EfcofTe, 8c  au- 
roitlc  Roy  d'Angleterre  en  (es  mains,  elle  ne  leremettroitiamais  en  celles  d'au- 
truy , (ans ordre  exprès  du  Parleraient  d'Angleterre,  lequel  ordre  l'armée  Ef. 
coffoife  n'a  pas  du  Parlement  d'Efcofle.  Et  fi  c'cft  contre  la  pratique  de  toutes 
les  nations  qu’on  rende  ccluy  qui  s’y  eft  réfugié,  mcfme  coupable  * que  ne  diroit 
point  le  monde  , fi  cette  armée a^ioit  remis  (on  Roy  à la  dilpofitron  d'vne  autre 
nation, aprcss'eftre  luy-mefmeictté  entre  fesbras. 

Et  d’autant  qu’on  a défia  fait  ou  qu’on  pourroit  faire  quelques  obicclions  con- 
tre ce  qui  a eft é dit , en  voicy  les  rclponfes. 

La  première  eft  , que  l'armée  Efcoifle  eftanti  la  folde  d'Angleterre  comme 
„ auxiliaire  , elle  doit  remettre  entre  les  mains  des  deux  Chambres  la  perfonne 
n du  Roy  pour  en  difpofcr  comme  elles  iugeront  à propos.  Les  Efcoflois  ont 
refpondu. 

Que  leur  armée  n'eft  point  venué  comme  auxiliaire:  Qu’elle  auoit  refuféd’e- 
ftrelujette  aux  deux  Chambres,  quand  on  en  auoit  propofélalcuéc.Sc  qu'on 
cftoit  demeuré  d’accord  de  cela  ; car  ils  voyoïcnt  bien  les  maux  8c  les  poils  dans 
iefquels  ils  s'cngageoient  dans  cette  guerre.  Et  il  eft  certain  qu’ils  n'auoienc 
confideré  que  le  bien  de  la  Religion , celuy  du  Roy,  & des  deux  Royaumes.  C’eft 
pourquoy  ils  mirent  d leurs  defpens  vne  armée  fur  pied,  8c  pour  ne  pasfurchar- 
ger  le  Royaume  , Ce  contentèrent  de  tirer  tous  les  mois  vn  fi  médiocre  entretien, 
qu'il  n'alloit  pas lulqu'à la  moitié  d'vne  paye,  remettant  leur  recompenfe  d la 
conclufion  de  la  paix.  Et  puis  que  l’Efcolies’engagcoit  à l'Angleterre  (ans  aucun 
befoin  , ilfutiugé  équitable  que  les  conditions  de  la  paix  fcfcroientdu  commun 
confentcmcm  des  deux  Royaumes.  C'cft  fur  cette  confideratiouque  le  Conuc- 
nant fut  fait,  8c  qu'on  fit  encore  vn  autre  traité,  par  lequel  il  fut  dit  que  l'armée 
Efcoflbifcferoitcommandécpar  vn  General  appointe  des  Eftats  d'Efcofle, 8c 
obefroit  aux  ordres  des  deux  Rovauuies,  ou  de  leurs  Comitez. 

La  fécondé  obic&ion  eft,  que  1a  Maiefté  eft  en  Angleterre,  8c  partant  que  la 
» difpofition  en  appartient  aux  deux  Chambres  , que  l'intereft  quepeut  auoir  l’Ef- 
„ cofle, celle  en  Angleterre  ,8c  qu'cncore  que  l'armée  Efeofloife  (oit  par  lctrait» 
„ laiflee  en  la  difpofition  des  Comitez  des  deux  Royaumes,  cela  ne  s'entend  que 
„ pour  le  reglement  des  troupes , 8c  la  pourfuite  de  la  guerre. 

On  refpond,  que  cette  obieélion  ne  regarde  pas  l’cftat  de  la  queftion  fur  la  - 
quelle  ils  difent  queleRoyeftant  venu  volontairement  en  l'armée  d'Efcofle , ils 
ne  pcuuent  le  remettre  entre  les  mains  des  deux  Chambres  du  rarlcmcnt  de 
Londres  fans  le  confentement  de  ccluy  d'Efcofle,  8c  fans  violer  les  loixdu  dc- 
uoir  ,de  l'ame  8c  de  la  generofité , fa  demeure  en  Angleterre  n'eftant  pas  la  rela- 
tion qui  eft  entre  luy  8c  fes  fujers  du  Royaume  d'Efcofle,  non  plus  que  les  de» 
uoirs  qui  en  dépendent,  l'hommage  8cla  redeuance  dcsfujetsé  leur  Princen'c- 
/l*nt  point  limitée  par  les  lieux.  Elle  eft  mieux  fondée  (ur  la  loy  de  la  nature 
que  tout  ce  que  nous  tai(ons(ur  nos  couftumes , Icfqoclles  neantmoins  nousob- 
Icruons  inuiolablcment  8c  auec  refpcéL  Ainfi  elle  eft  pluftoft  vniuerfclle  que  lo- 
cale. Les  lieux  n'oftent  pas  le  rapport  des  pères  à leurs  enfans , 8c  ce  n'eft  pas  le 
lieu , mais  la  relation  qui  donne  l'intereft  i la  difpofition  de  la  perfonne  du  Roy, 
.lequel  peut  demeurer  ou  bon  luy  femble  , ù. ns  que  le  Royaume  où  il  fera  (à 
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demeure  le  puiflc  cmpefchcr  d’aller  exercer  fa  charge  8c  fon  authorité  de  Roy,  , g ^ g 
aux  lieux  donc  fa  perlonne  eft  abfcntc  ,ny  d’y  fejourncr  , fi  les  affaires  de  fon 
Eftat  le  requièrent  ; & s’il  en  eftoie  autrement,  le  Royaume  qui  l’auroic,  comme 
les  Eftats  d’Efcoflc  i’ont  maintenant , le  pourroit  retenir  8c  l’obliger  luy  8c  fa  po- 
fteritc  d’y  faire  là  refidence  perpecuclle  contre  le  confcntemcnt  du  Royaume 
d’Angleterre , ce  qui  ne  fc  pourroit  fans  luy  faire  tort.  Partant  en  quelque  lieu 
que  ledit  Roy  foit,  en  Angleterre  ou  en  Elcofle  , il  eft  toufiours  Roy  des  deux 
Royaumes  , fc  la  dilpofition  de  fa  perfonne  n’appartient  point  plus  à l'vn  qu'à 
l'autre. 

La  troifiéme  objection  eft,  Que  l’armée  Efcoflbifc  a toufiours  difpofé  de  la'* 
perfonne  du  Roy  depuis  qu’il  fe  rendit  au  camp  de  Nev  varie,  iufques  àprcfent,“ 
fins  le  confcntemcnc  des  deux  Chambres , quoy  que  par  le  traite  il  ne  fe  deût  “ 
rien  faire  que  par  la  refolution  commune  des  deux  Royaumes  ou  de  leurs" 
Comitez.  “ 

A quoy  on  refpond, Que  ladite  Majefté  ne  fut  pas  pluftoftarriude  à l'armée  Ef- 
cofibife,  que  le  Comité  d’Efcofle  y refidant  en  aduertit  les  deux  Chambres, 
comme  le  parlemcntd’Efeofle  à Edimbourg.  Mais  on  ne  leur  fit  aucune  refpon- 
fe,nyde  la  part  des  deux  Chambres,  ny  de  leurs  Commiflàircs  ,8c  qu’apres  la 
guerre  finie,  l'armce  Efeofloife  s'eftoit  retirée  en  la  rrouince  d’Yorlt-bifieoùfa 
Majefté  la  fuiuit  de  Ion  mouuemenc,  comme  elle  l'eftoit  venue  trouuer  fins  au- 
tre mouuement  que  celuy  de  fa  volonté.  Que  depuis  ils  auoient  toufiours  auer- 
ty  les  deux  Chambres  de  ce  qui  s'eftoit  fait,  fans  y manquer  en  aucun  point.  Que 
n’y  ayant  point  de  claufc  dans  leurs  traitez  qui  les  empefehaft  de  receuoir  leur 
Roy  venant à eux,  mais  bien  quilesobligeoitdele  défendre , n’y  ayant  efté  don- 
ne aucun  ordre  nouueau  par  les  deux  Royaumes , c’eftoir  à eux  à exécuter  les 
premiers,  & que  comme  leur  armée  reconnoiflbit  bien  qu’elle  n’auoit  pas  la 
puiflance  de  difpofcr  de  cecré  perfonne  Royale  ,non  plusquede  l’empcfcher  de 
venir  en  fon  parlement  ; ainfi  l’on  ne  deuoit  pas  prendre  la  confëruation  qu’ils 
en  auoient  faite  pour  vnc  difpofition  d’icelle , confcruer  quelqu’vn  n’eftant  pas 
en  difpofcr. 

La  quatrième  objeâion  eft,  Que  fi  l’vn  des  pairs  d’Angleterre  alloitfe  mettre  <•’ 
fous  la  protection  de  l’armée  d’Elcofle,.Ie  parlement  d'Angleterre  en  pourroit" 
difpoler , fansleconfenrement  du  Comité  Efcoflbis  deladitearmée.  <r 

On  refpond  à cela , Qu’il  y a grande  différence  entre  le  rapport  de  l'armée 
Efeofloife  auec  vn  fujet  d'Angleterre,  8c  celuy  qu’ils  onti  IcurRoy,  qui  font 
clairement  diftinguez  parle  crois  & quatrième  article  du  Conuenant  : car  pour 
l'vn  ils  font  obligez  mutuellement  à la  confëruation  dudit  Seigneur  Roy,  8c  par 
l’autre  à la  recherche  8c  punition  des  mal-faiéleurs,  où  le  parlement  d’Efcoffe 
ayant  mefmc  droit  que  celuy  d'Angleterre  .quand  il  s’agit  de  leur  Roy  commun, 
ilnepeut  prétendre  le  mcfme  furvn  particulier  d’vn  autre  Royaume. 

La  cinquième  objection  eft,  Que  puis  que  nous  alléguons  que  la  difpofition  <c 
de  la  perfonne  du  Roy  tient  lieu  de  paix,  la  réception  d’iceluy  dans  l’armce  Ef-<« 
coflbife.fànsleconfcntemenc  desdeux  Chambres  , vaut  autant  que  de  faire  lau 
paix  contre  le  confentemcnc  du  Royaume  d’Angleterre , au  preiudice  du  huitlé  - « 
mearticle  du  traité.  « 

A quoy  il  a efté  fatisfait  cy-deflus,  IarefidenceduRoyaueclesEfcoffoiseftant 
aufli  libre  que  fa  venus  l’a  efté. 

Lafixiéme  objection  eft,  Que  l'Angleterre  eftantvne  nation  libre,  ce  feroic“ 
entreprendre  furfa  liberté  que  de  vouloir  difpofcr  de  fon  Roy.  “ 

A quoy  ils  refpondent , qu’ils  ne  difputent  poinc  de  la  puiflance  des  deux 
Chambres,  mais  ils  fouftiennent  que  le  Parlement  d’Efcofle  en  aautant.  Autre 
choféferoits'ilseftoientcommecy-deuantfousdiuers  Rois, 8c  non  pas  fous  vn 
feul  Monarque , 8c  qu'il  n’y  eut  point  de  Conuenant.  Mais  les  chofes  eftant  ainfi, 
nul  ne  peue  iuftement  déterminer  tout  feul  ce  qui  eft  déplus  expédient  pour 
les  deux. 

Lafeptiémeobjection  eft,  Qm:  l’armée  Efeofloife  eft  en  pofleffion  de  la  per- 
fonne de  fâ  Maieftè , 8c  bien  que  le  confcntemcnt  des  deux  Royaumes  foit  re-  ( 
quis  pour  la  difpofition  d'icclle , neanemoins  fi  les  deux  Chambres  nes’accor.  * 

y» 


4 36  Hiftoire  d’Angleterre, 

» 6 4 g.  » dent  pas  auecl’Efcofle  .ledit  Roy  ne  laide  pas  Je  demeurer  entre  les  mains  des 
„ Efcoubis.à  quoy  les  deux  Chambres  nepreftant  point  leur  confeutement , on 
„ leur  fait  preiudice. 

Maison  refpond, Que  file  Royeftoit  à Vvcftminfter,  on  pourroitdirc  par 
Icsmcfmesrailomquc  le  Royaume  d'Efcofle  n'auroit  point  prefte  fon  confcn- 
tementfur  ladifpolîtion  defaperfonne  .qu'ils  ne  demanderoienc  pas  alors  cftre 
Aire  parl’auis  commun  des  deux  Royaumes  ; Scpuisqu’il  n'ya  point' de railon 
pourquoy  on  ne  puifle  refoudre  cette  difficulté  touchant  la  dilpolition  de  fa 
perfonne  tandis  qu’il  eft  dans  l’année  Efcolloife. 

Et  bien  qu’il  fuit  beaucoup  meilleur,  comme  tout  le  Royaume  y trauaillc, 
que  le  Roy  fuft  réconcilié  auec  les  deux  Chambres , & fatisfit  à leurs  propoli  - 
tionspourla  paiX'.neantmoins  celan’eftantpas.àleur  grand  regret,  ou  iuge  ex. 
pedient  que  la  Maieftc  allant  à Londres  ou  en  quelqu  vne  de  les  maifons  pro. 
chedelà.foit  entendue  comme  elle  le  fouhaitc,  afin  qu’eftant  fatisfaiteen  ce 
point,  elle  refpondc  aulu  auec  plusde  fatisfaclion  aux  propofitions  qu’on  luy  a 
faites.  Ce  qui  clt  bien  plus  raifonnable  que  tout  ce  qu’on  peutcfperer.au  cas 
qu'on  ne  la contence  point.  Car  ioit  qu'clleaillecn  Irlande  ouailleurs.ee  fera 
. pluftoft  vn  fuiet  de  nouueaux  troubles  que  de  paix  sau  lieu  que  fon  retour  à Lon- 

dres, ou  auprès  .fera  levray  moyen  de  confcruer  l’vnion  des  deux  Royaumes, 
comme  vn  lieu  propre  pour  y leuer  des  armes  , pour  détruire  l’enncmy  commun, 
qui  eft  en  Elcofle  ,&  cmpclcher  les  delinquans  de  s’approcher  defaperfonne, 
maintenant  que  tous  luiets  de  crainte  font  éloignez  .en  prenanc  de  luy  les  afleu- 
rances  necefîaires  pour  empefeber  les  mouuemens  du  dedans  , les  inuafions 
eftrangeres , ou  autres  chofcs  contraires  à la  paix  des  deux  Royaumes , pour  la- 
quelle ils  croyent  qu'il  eft  neceflairc  d’enuoyer  des  députez  à fa  Maieftc  de  la 
part  des  deux  Chambres,  chargez  des  mefmes  conditions  qu'on  luy  auoit  fait 
propofer  en  Septembre  de  1641. 

Que  fi  le  retour  de  fa  Maiefté  à Londres  ne  plaift  pas  aux  deux  Chambres  , ils 
propolènt  vn  autre  expédient,  qui  eft  d’enuoyer  pour  la  dernicrc  fois  des  Corn- 
miflàircs  au  nom  des  deux  Royaumes  .munis  d’vn  plein  pouuoir  de  l’ouïr  & de 
luy  donner  fatisfaûion  fur  ce  qu’elle  demandera,  luy  lignifiant  auflï  que  fî  elle 
n’apporte  de  fon  cofté  toutes  les difpoGtions  ncceflàires  à trouuerla  paix,  les 
deux  Royaumes  le  ioindront  fans  plus  de  delay  pour  auifer  coniointemcnr  à ce 
qui  (i  ra  iueé  plus  neceflairc  pour  la  fcurcté  publique  îc  commune , mais  que  s’il 
luy  plaift  a y latisfairc,  fon  Trofne  Royal  fera  tcleué,  comme  la  paix  defesfuiets 
fera  reftablic. 

La  caufc  queles  Efcofloisauoient  C bien  plaidéc  eftoit  trop  importante  pour 
Ailler  routes  leurs  raifons  fans  répliqué.  Thomas  Chalonnet  membre  de  la 
Chambre  Rafle  y refponilic  aufli  d’vn  ftile  que  ie  n’ay  pù  demefler  qu’aucc  grand’ 
peine;  cnvoicyncantmoins  toute  la  fubftance. 

R«l>onr<  du  Nos  parties  aduerfes,  dit-  il , ont  fait  vne  harangue  fort  longue  .mais  elle  n'a 
Anjtoii.  „ pour  tous  fondcmcni que  cét  argument,  Que  le  Roy  l’eftant  également  d> An- 
gleterre & d’Efcofle,  les  Anglois  ont  intereft  en  la  difpofirion  de  fa  perlônne 
„ comme  Roy  d'Angleterre, êc  les  Efcoflbis  comme  Roy  d’Efcofle,  que  l’intercft 
„ eftant donc  commun  aux  deux  nations , elles  en  doiuent  également  difpofer 
„ pour  le  bien  de  I’vn  & de  l'autre  Royaume. 

Cet  argument  femblc  preflant , mais  il  eft  bien  aisé  d’y  refpondre.  Les  Efcof- 
foisqui  fontenpolîefliondela  perfonne  Royale  depuis  fixmois,&  qui  fe  veu- 
lent confcruer  cette  prcrogatiuc  pour  vn  plus  long-temps,  couurcnt  adroite- 
ment leur  malice  de  ce  mot  de  Roy , qui  fe  doit  prendre  en  deux  façons  : la  pre- 
miere,  pour  l’authorité  Royale;  la  (econde,  pour  la  perfonne  de  fa  Maieftc.  le 
demeure  d'accord  qu’au  premier  fens,  le  Parlement  d’Angleterre  n'a  rieni 
voir  fur  la  vie  oy  fur  les  actions  du  Roy  d’Efcofle,  la  vérité  eftant  qu'vn  Roy  for- 
tantdefpn  Royaume,  ne  partage  point  les  interefts  en  faueurdu  pays  où  il  de- 
meure , l’office  &:  la puiflance  Royale  refidans  touliours  dans  le  mefme  lieu  donc 
il  fort.  Mais  pour  le  fécond  , ie  nie  formellement  qu’il  n’aitricn  àdeiaflcr  auec 
luy  ; car  bien  qu’il  n'appartienne  qu’aux  Eftats  d'Efcofle  de  dilpofer  de  l'office 
..  Royal  en  leur  Royaume,  il  n’en  peut  eft  re  de  mefme  de  la  perfonne  de  Ci  Ma- 
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jefté  ; laquelle  iefouftiens  appartenir  A la  puiflance  du  pays  où  elle  fait  actuelle- 
ment fa  demeure.  Le  fondement  queie  donne  à cette  raifon  eft:Que  file  Roy 
d'Efcofle  edoiten  Efpagne,  lei  Efcoflois  n’auroient  pas  le  mefmeÜrbit  fur  la 
perfonnc  que  s'il  edoit  à Edimbourg:  Que  l’Angleterre  edantvn  Royaume  aufli 
diftinguéde  rEfcofle.queceluyd'Elpagncle  peutedrc  en  fes  loix.fes  priuilegcs 
ou  fesinterefts,  ils'cnluic  que  fa  Maieftécdant  en  Angleterre  . & non  pas  en 
Efcoffe,  les  Angloisdoiucntauoirtoutela  difpofition  de  fa  perfonne. 

Que  fi  la  proteâion  attire  par  necellîté  la  fubieâion,  cefuyqui  ed  protégé 
en  vn  lieu  demeurant  fujet  infailliblement,  ie  ne  puis  approuuer  quclesEfcof- 
foispretendenteftre  les  protecteurs  du  Roy , qui  ne  peut  edre  leur  fujet,  parce 
qu'il  ed  leur  Roy;  & foudiens  qu’ils  ne  le  peuuent  retenir  plus  long  temps  fur  ce 
prétexte.  Que  (lia  loy doit  eftrè égale  entre  les  Royaumes , il  ed  iude  que  les 
Anglois  en  ayent  la  pofleflion  pour  autant  de  temps  que  celle  des  Efcoflois  a du. 
ré.  I’aioûte  ,que  files  Angloisont  quelquefois  difpofé  de  la  perfonne  des  Rois 
d’Efcofle,  fans  en  auoir  demandé  le  confentement  des  Efcoflois,  ils  ont  bien 
plus  de  raifon  de  le  faire  en  celle  d’vn  Roy  d’Angleterre  , demeurant  actuelle- 
ment dans  le  Royaume,  ne  croyant  paj  que  les  Efcoflois  puiflent  alléguer  des 
raifonsaflez  forces  pour  les  pnuerdc  cette  iudice.  Ou  les  Efcoiflois  font  nos 
maiftrcs.nos  inferieurs,  ou  nos  compagnons?  Nous  auoiions  qu'ils  ne  font  pas 
nos  inferieurs,  ils  n’oferoient  dire  qu'ils  fonc  nos  maiflres , parce  qu’ils  ne  fçau- 
roient  montrer  A quel  prix  ils  nous  ont  acquis } mais  s’ils  ne  font  quenoscom- 
pagnons .pourquoy  le  veulent- ils  emporter  fur  nous,  le  ne  nous  pas  donner  le 
mcfmeauancagequc  nous  leur  auons  laiffé  depuis  tant  de  temps?  La  raifon  leur 
deffend  d’en  vlér  de  la  forte , îc  l'honneur  ne  veut  pas  que  nous  le  (buffnons. 

Alors  la  paflionqui  l’cmportoicne  le  laiflàntpas  maidredefon  jugement, il 
ditbcaucoupdechofesque  lerefpeCt  del'auchoritc  Royalene  fournit  fouffnr 
A la  plume  d’vn  Hillorien  delînterefld  : il  témoigna  de  tres-fenfibles  déplaiflrs  de 
ce  que  les  Efcoflbismctcoicntcettequellionfurletapisen  vn  temps  od  de  pa. 
leillcs  conieftations  ne  pouuoienc  apporter  que  de  grands  mal-heurs  : allégua 
qucc'clloicvneouuertufe  à vne  rupture  de  leur  Conuenant:  Que  l’armée  £f- 
cofloife  eftoit  entrée  en  Angleterre  comme  confédérée,  qu’elle  eltoit  pour  cet- 
te confideration  localement  fujettei  l'Angleterre  pendant  Ion  fejour,  Si  par- 
tant qu’eftanr  en  pofleflîon  de  la  perfonne  de  fa  Majefté  , elle  ne  deuoit  point 
plus  apporter  de  difSculcez  de  la  mettre  au  pouuoir  des  deux  Chambres,  que 
feroit  Fairfax  fi  elle  eftoit  tombée  en  fes  mains  ( furquoy  trouuant  A propos  de 
finir  , il  fupplia  les  deux  Chambres  de  ne  point  traiter  auec  le  Roy  , ny  mef- 
me  auec  les  Efcoflois,  que  le  Parlement  ne  fût  entièrement  fatisfait  fur  cette 
matière. 

Cette  harangue  fut  bien  receug  du  Parlement,  parce  qu'elle  appuyoit  les 
mouuemensde  la  plufparc,  ouucrtcment  portez  A la  ruine  du  Roys  mais  elle  ne 
fut  pas  au  gré  de  tous.de  forte  que  quclqu’vn  s’eftant  ingéré  d’en  faire  courir  vne 
plus  ciuile,  moins  palfionnée  & beaucoup  plusiudicieufe  que  la  precedente, 
elle  choqua  fi  fort  refont  des  plus  incereflez,  qu'elle  fut  publiquement  brû- 
lée, l'Autheur  ne  s’eftant  point  nommé,  pour  ne  fc  pas  expofer  A vnfcucre 
chaftiment. 

Tous  ces  eferics  & ces  refponfes  eftant  fur  le  point  de  mettre  aux  mains  le* 
deux  nations, les  Anglois  iugerent  qu'il  falloir  faire  vn  effort  pour  Ce  deliurer  des 
orages  qui  lesmenaçoient  en  éloignant  les  Efcoflois.  Voila  pourquoy  s’eftant 
auilez  qu’ils  s’en  déferoient  aifement  en  leur  donnant  deux  millions  deliures 
qu’ils  leurauoient  demandez  iufquesAvn  payement  plus  entier  j ils  s’èuertuc- 
rentfi  bien  qu'ils  rencontrèrent  enfin  ccctefomme;  ce  qui  leur  donnant  fuier  de 
Fortir  de  ces  embarras , ils  commandèrent  Fairfax  auec  vne  partie  des  troupes 
qu’il  auoit  encore  fur  pied  pourefcortercétargentiufques  A York,  ti  plus  loin 
s'il  le  falloir  faire , le  configner  entre  les  mains  du  General  d'Efcofle , & parache- 
ucrcctp  affaire  auec  toutes  les  formes  qu'elle  deuoic  auoir  pour  fafeureté.  Ce- 
pendant leParlemct  voulant  trauailler  A punir  lesCatholiqucs,8(  ceux  qu'il  noro- 
moit  delinquans.il  commença  cette  procedure  parla  vente  des  biens  du  Marquis 
de  Vorcefter.  Il  mourut  enuiron  ce  temps. IA  deux  perfonnes  illuftres,  le  Comtq 
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4$  Hiftoire  d’Angleterre, 

1<4  6.  d'Eflexà  Londres,  & le  fameux  Minière  Alexandre  Henrifon à Edimbourg;  le 
Comte  fubitement.apresauoirtefmoignédebons  fentimens  pour  le  Roy,  Pau. 
kura^T/k'  Ke:luec  vnce*tremeregrct  de  laiflerT’Efcofle  dans  la  réputation  d'auoirman- 
tKic"&  ûmn-  qud  de  fidelité  pourleferuicede  fa  Maiefté.  Cependant  les  Efcoflbis  ayant  re- 
te, » le  Ro,  en-  ceu  l’argent  que  les  deux  Chambres  lu  y auoient  cnuoyè , ils  remirent  toutes  les 
places  quMs  occupoient  en  Angleterre  entre  les  mains  de  quelques  Députez  qui 
auoient  accompagne  Fairfax  auec  la  perfonnede  fa  Maiefté,  8c  fe  retirèrent  en 
Efcofle  apres  leur  auoir  fait  iurer  folemnellcment  qu'ils  la  rraiceroienrauecrcf- 
pect,  8c  que  tous  ceux  que  les  Eftarsdeleur  Royaume  voudraient  employer  à la 
paix, auraient  vn  libre  accez  auprès  d'elle  pour  luy  en  faire  naiftre  le  défit.  Voi- 
la toutcequifèpalTa  de  remarquable  en  Efcofle  8c en  Angleterre  pendant  cet- 
te  année  de  1646.  n’oublions  pas  ce  que  l’Irlande  eut  de  confiderable  pen- 
dant ce  temps-U. 

Umic“  l’y  remarque  cinq  chofes  qui  me  fcmblent  dignes  de  tenir  icy  quelque  rang; 

Le  Comte  de  Clamorgan  i'vn  des  plus  illuftres  de  ceux  qui  compofoient  les  for  - 
ces  Catholiques  de  ce  Royaume,  auoit  quelque  choYe  à demeflerauec  le  M)  lord 
Digby , ce  Mylord  n’auoit  point  de  moyens ouuertsdepouflerfon  reflentimens 
■oùileuftbien  eu  enuie  de  le  porter  : il  fit  confiderer  au  Marquis  d’Ormond  Vi- 
ce-aoy,  que  le  crédit  de  ce  Comte  pouuoit  beaucoup  contribuer  à l'accroifle- 
ment  des  defordres  qui  troubloient  l’Eftat  ; ce  Vice.Roy  le  fit  arrefter',  les  Ca- 
tholiques ne  purent  loufFrir  cet  outrage  : ils  auoient  les  armes  à la  main , ils  re- 
folurent  de  s'en  feruir  pour  remettre  ce  prifonmer  dans  les  droits  de  fa  ItbertCj 
le  Marquis  qui  les  vid  en  pofturc  de  fe  faire  railon  par  eux  mclmes , le  rctacha  a 
la  première  priere  qu’ils  luy  en  enuoyerent  faire. 

Il  y auoit  plus  de  cent  ans  qu’on  n'auoicveu  vne  aflemblée  generale  du  Clergé 
• Air«rbi«ee.  dans  ce  Royaume,  il  s’en  fitvneàXilkcny  furies  premiers  ioursdumoisdeMay: 
ci«.  Le  Nonce  du  Pape  y conuoqua  tous  les  Archeucfques , les  Euefques , les  Agcns, 
t(-  & les  Députez  de  tout  le  Clergé  ; parmy  les  importantes  propofitions  qui  furent 

faites  en  cecte  aflemblée  pour  la  confcruation  de  la  gloire  des  Autels  de  Dieu  8c 
des  priuileges  del’Eglife,  on  y demeura  d’accord  de  faire  la  paix  auec  les  Prote- 
flans  du  party  Royal , & d’enuoier  dix  mille  hommes  au  Roy  lous  la  conduite  du 
Comte  de  Clamorgan  & du  General  Prefton  : Mais  la  noouellequ'on  y receut 
en  ce  mefme  temps  que  fa  Maiefté  s’eftoit  réfugiée  en  l’armée  d'Elcofle , où  elle 
. auoic  trouué  la  captiuité  au  lieu  de  l’azile  qu’elle  y efperoit,  fit  que  ces  troupes 

preftes  à s’embarquer  furent  retenues  pour  feruir  dans  le  mefme  Royaume. 

✓ Cependant  les  Catholiques  emportèrent  lechafteaude  Bellengaryla  plus  for- 
te place  delà  Prouince  de  kicry.  Celle  qui  doit  tenir  le  troiziefmelieu  fut  deux 
auantagesconfiderablcs  emportés  fur  les  Proteftans  au  Pays  du  Nord  par  le 
General  Oneil , duquel  nous  auons  parlé  cy-dclTus , 8c  par  le  Seigneur  Roger 
Marquir  dans  cette  mefme  Prouince  au  Nord. 

La  quatricfme  choie  digne  de  la  curiofité  dit  Leéteur , eft  me  troificfme 
gloire  pour  les  armes  catholiques  de  ce  Royaume.  Les  troupes  parlementai- 
res qui  s’y  rcncontroient  ayant  le  cœur  enflé  delà  profperité  de  celles  qui 
triomphoient  en  Angleterre,  elles  s’imaginèrent  qu’elles  auroient  le  mf  fme  bon- 
heur fous  le  commandement  du  fieur  Mouro  General  des  forces  Angloifes  & Ef- 
«ofloifes  dans  l’Vltonie,  voila  pourquoy  prcHant  ce  Chef  de  les  mettre  aux  mains 
auec  les  Catholiques  conduits  parce  General  Oneil , elles  paflerentla  riuiere  de 
Blacvater,  8c  s’auancerent  iufqucs  à Bembarb  gros  village  fitué  dans  la  Comté 
de  Vironne  où  ce  General  Catholique  campoit:  elles  s’eftoient  promis  de  le  fur- 
prendre  8c  de  le  défaire , elles  fe  trouuerent  furpnfes  8c  défaites  ; car  ce  Capitai- 
ne ayant  rangé  en  bataille  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  de  guerre  dans  la  plus 
prochaine  plaine  de  ce  village , 8c  pofté  deux  mille  Moufquccaires  dans  quelques 
bois  8c  quelques  foliés  où  il  falloir  neccflaircmcnt  que  la  caualerie  Parlementai- 
re paflaft  pour  aller  à luy;ccs  Moufquetaircs  exécutèrent  fi  bien  les  ordres  qu’ils 
auoient  receus , qu’avant  mis  à bas  plus  de  cinq  cens  hommes  de  cette  caualerie 
aux  premiers  falues  ; la  peur  fit  retirer  le  refte  auec  vne  fi  grande  confufion,  que 
GtïnJ*  JtW-  General  Catholique  fe  voulant  dignement  feruir  de  l’occafion  qu’il  auoit, 
sadiirioieitâï]  fit  donner  fa  csualeneauec  vne inconceuable  vigueur.  Le  carnage  eftoit  défia 
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grand , il  deuinc  horrible , toute  la  caualeric  parlementaire  fut  taillée  en  pièces  1646. 
fans  pouuoir  profiter  du  fecours  de  l'infanterie  , qui  ne  fe  pouuant  refoudre  à 
combattre  dans  vne  confufion  fi  grande,  fc  mit  en  fuite  d’elle  mcfmeaulieu  d’a- 
uancer  comme  elle  en  auoit  receu  le  commandement  j mais  bien  que  la  nuit  fût 
f/uorable  à cette  lâcheté,  la  défaite  fe  trouua  fi  grande,  que  l'on  conta  cinq 
mille  morts  ou  prifonniers  dans  le  incline  champ  de  bataille , fans  que  cette  belle 
viâoirc  coùtaft  plus  de  louante  hommes  aux  Catholiques.  Le  General  Parle- 
mentaire n’eut  que  fept  hommes  pour  l'accompagner  en  (a  fuite , il  perdit  tou- 
te fon  artillerie, fes  munitions,  grande  quantité  d'armes,  les  drapeaux,  qui 
eftoient  au  nombre  de  ai.  fu  rcnt  enuoiez  au  N once  du  Pape  pour  cftrc  arborez 
dans  la  cathédrale  de  l’immerique. 

Cet  auantage  ne  fut  pas  le  fcul  que  ce  General  Catholique  remporta  fur  les 
P rote  dan  s , fa  marche  s'eftant  addreiréc  incontinent  apres  cet  efchec  contre  les 
Efcoflbis,  qui  fe  rendoient  redoutables  dans  la  prouince  de  Tyrconnelle,  il  trom- 
pa fi  bien  ces  Parlementaires,  par  des  bannières  Efcoflbifes  qu'il  fit  mettre  au 
vent,  quecroians  reccuoir  le  débris  de  leurs  compagnons  défaits  à Bembarb, 
ils  furent  cnueloppez  6c  taillez  en  pièces  : la  terre  fe  trouua  couucrte  defeize 
cens  morts,  le  nombre  des  prifonniers  ne  fut  gueres moindre. 

• Ce  General faifoit  des  merueilles  de  fon  codé , Prefton  qui  commandoit  les  g„”2“p?c- 
Catholiques  dans  la  prouince  de  Connacie  ne  fecondoitpas  mal  fes  exploits  üon. 
guerriers , les  Proteftansne  tenant  point  la  campagne  deuant  fes  troupes,  il  re- 
duifit  à fon  obcilfance  pluficurs  places,  dont  les  principales  furent aofeoman, 
pourueuc  d*»nc  garnifon  de  cinq  ceos  chcuaux  8c  de  deux  mille  ftn  taflins , 6c  le 
cbafteau  de  Buurâlti  : Charles  Cootc  grand  ennemy  des  Catholiques , fut  tué 
deuant  la  première  où  il  commandoit , Artus  Loftas  Gouuerneur  de  la  féconde 
ne  fe  rendit  qu’apres  auoir  fouftentt  le  fiege  trois  mois. 

Ces  progrez  n'eftoient  pas  de  petite  importance,  Sc  l'authoricé  des  Parlemen- 
taires s'abbaiûbitmerueillcufement  : cela  fit  aulli  que le  Parlement  d'Angleter- 
re, qui  pretendoit  vn  commandement  abfolu  lur  ce  Royaume,  n ayant  plus  af- 
faire des  troupes  qu'il  auoit  employées  ious  les  ordres  de  Fairfax , il  en  détacha 
dix  mille  hommes  pour  aller  fortifier  ce  party , cequt  ne  fcmblant  pas  encore  Lt  Puitrotnt 
fuffi  ant  pour  le  mettre  hors  d'in<uietude  ,-il  enuoya  demander  à fa  Maiefté  des 
Lettres  pour  obliger  les  Generaux  Catholiques  à defarmer.  Ce  bon  Prince  vou-  ie  humoie*, 
loit  tout  pour  au  oir  la  paix , il  fit  aufli  partir  vo  exprès,  auec  ordre  à qes  Gene- 
raux de  mettre  les  armes  bas. 
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VIN  G T-  CI  N Q_VI  ES  M E LIVRE  DE  L' HISTOIRE 
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Entimcnsdu  Roy  fur  fa  captiuité.  Lu  guerre  fèrcnouuclUen  Efojfe.  De- 
ftitede  Macdonald,  Trifle  fin  de  ce  Capitaine. 

II.  Le  Roy  efimenéàOldemby.  Il  demande  des  Théologiens  aux  Efiats.  Ils  les 
luy  refufent.  Les  réformateurs  de  la  Religion  defftndent  la  célébration  dt 
■la  fefie  de  Pafques.  Les  Efiats  condamnent  en  fa  Maiefié  lachon  de  tou. 
cher  les  malades  des  Efcroïtelles.  Jeu/ne  folemnel.  Fourquoy. . 

III.  Rejponfcdu  Roy  aux  propofitions  des  Efiats.  Dejfein  de  ces  Efiats  de  li- 
cencier leur  armée.  On  leur  fait  de  fort  importantes  Rt que  fies.  Leurs  depen-; 
fes  prodigieufes.  Ils  propofent  d'enuoyer  des  troupes  en  Irlande. 

IV.  Motifs  de  la  diuifîon  d entre  les  Efiats  (g  l armée  : a dre fie  des  Indépendant 
pour  Je  rendre  mai  [1res  des  forces  du  Royaume.  Les  officiers  dt  cette  armée 
refufent  d'aller  en  Irlande.  Re que  fie  delà  milice  à F air  fax.  Déclaration 
des  deux  Chambres  contre  cette  Rcquefie.  Re/ponfe  de  Fairfax  d cette  De. 
claration. 

V.  La  milice  refufe  pour  la  fécondé  fois  daller  en  Irlande.  Les  Efiats  recoma 
penfent  les  feruitcurs  de  Fairfax  (SJ  de  Qromvvel. 

VI.  Création  des  Agitateurs.  Ils  refufent  de  mettre  les  armes  bas.  Les  Efiats 
renuoyent  Fairfax  à I armée.  R equefie  des  foldats  à ce  General.  Origine  de 
la  mauuaifè  intelligence  d'entre  les  Efiats  l'armée.  Ratifions  de  la  defo- 
bey fiance  des  foldats. 

VII-  Le  Roy  eft enleué duebafteau  d Oldemby.  Efi  conduit  à Nevvmar [et.  Efi. 
claircijjement  fur  tes  caufes  de  cet  enleuement.  Les  Efcofiois  s’eu  plaignent 
aux  Efiats. 

VIII.  Les  Agitateurs  prefentent  Requefit  contre  les  Efiats.  Ordonnance  de 
ces  Efiats  pour  Us  fatisfaire.  La  ville  de  Londres  prend  [allume  de  cet- 
te broliillerie.  Commtffaires  des  Efiats  mal  receus  a [ armée  : ElU  s'approche 
de  Londres.  Les  Efiats  tg  la  ville  s'eftonntnt, 

IX-  Fairfax  eferit  au  Maire  & aux  Efcheuins.  Les  Efiats  luy  demandent  U 
perfonne  duRoy.  Déclaration  de  f armée  contre  ces  ESlats.  Elle  accufi  on- 
ze membres  du  Parlement.  La  Chambre  Bafie  les  abfbut.  La  milice  me- 
nace Us  fbambres. 

X.  Demandes  de  [armée  aux  Efiats.  Accordées.  Artifices  des  chefs  de  tar  : 
mée  pour  brouiller  Us  Efiats  (g  la  ville  de  Londres.  La  Chambre  Bafie 
caffe  l é le [lion  des  Officiers  de  la  ville.  La  Chambre  des  Pairs  larefiablie. 
X.  Sédition  dans  Londres.  La  plufpart  des  membres  du  Parlement  defirtent 
la  ville.  Fairfax  s’e*  approche.  Les  Efiats } le  Maire  (g  Us  Efcheuins,  luy 
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entryent  des  députez.  La  ville  truite  auec  luy.  Il  en  prend  poffffon.  Il 
reftablit  dans  le  P ut  Inscrit  les  membres  qui  l'auoient  abandonne'.  V Armée 
pafe  en  triomphe  par  lu  ville. 

XII.  Les  Ducs  d Tor/g  Çÿ  de  Gloceftcr  vont  voir  le  Roy.  La  Reine  & le 
Prince  de  Galles  cnnoycntcn  Anglctcire.  Négociation  de  Barclay.  Sa  con-  ' 
ucr/ation  auec  le  Roy.  Ses  intrigues  auec  lreton.  Scs  difcoursaucc  Crom- 
vvel- Su  fécondé  conuer/àtion  auec  le  Roy . 

XIII-  Propof tions  de  l armée  à fa  Maicfté.  Mil  receues.  Importantes  paroles 
du  Roy.  Cromvvel  ri  lreton  changent  de  fentiment  pour  luy. 

XIV . z armée  arriue  à Londres.  Dcfurdre  dans  cette  ville.  Le  Maire  (êf  les 
tfehenins prijonniers-  Les  E/coffois  prennent  les  armes.  Secours  d Irlande 
différé. 

XV.  L?  Roy  c/l  mené  a Hwiptoncourt.  Ses  occupations.  Il  refu/è  derechef  les 
propo/itioKs  des  \flats  Les  Agitateurs  défendent  à Barclay  de  le  voir.  Ils 
fe  veulent  f al fir  de  lx  perfonnede  fa  Maiefié. 

XVI.  Le  Roy  fe  retire  fecrettement  d Hamptoncourt , pour  ferctirer  en  Life 

de  Wigth.  Sa  fuite  allume  la  ville  de  Londres  l’armée.  Ordre  des  deux 

Chambres  au  Gounerneur  de  cette  !/le. 

XVII.  Reuolte  dans  lamée-  Le  Roy  eferit  aux  Generaux.  Ses  lettres  font 
malreceu'és.  Barclay  aprend  le  fccret  de  la  traktfon  de  Cromvvel  contre  le 
Roy.  Il  en  donne  auis  à Ja  Maie/lé.  Cromvvel  refufe  de  receuoir  de  / es 
lettres. 

XVIII.  Le  Roy  rappelle  Barclay  prés  de  fa  perfonne.  Importante  conuerfa. 
tion  de  fa  Maicfté  auec  ce  /bruiteur fidelle.  Les  Eflats  enuoyenedenouuel. 
les propofttioni  au  Roy.  Sentlmens  de/a  Maiefté /ur  ces  propofttions.  Scn- 
timens  de  Barclay  /urla  refponfe  de  fa  Maiefté. 

XIX.  Les  députez  d’Lfcofe  se/crient  contre  les  propofttions  des  Eftats. 
Traité  des  Ejcofto'is  auec  le  Roy.  Les  députez  de  Londres  s emportent  en  re- 
ceuant  la  refponfe  de  fa  Maiefté. 

XX.  Le  Roy  fe  veut  fauuer.  line  peut.  Le  Gouuerneur  chajfe  tous  fes  ferui- 
ieurs.  il  eft  rcfbrrt.  Tous  les  Catholiques  fout  ebaftez  de  Londres. 

1648. 

I-  Cromvvel  ri  lreton  fe  déclarent  contre  le  Roy.  Ordonnance  de  fhambre 
Baffe  contre  fa  Maiefté , appuyée  par  celle  des  Pairs.  Les  Deputecg  d'Ef- 
coffe  fe  retirent.  Pourqury. 

II.  Déclaration  de  la  Chambre  Baffe  contre  le  Roy.  Sédition  dans  Londres. 
Les  Eftats  caffentlnchequin.  Les  t/e  ffois  embraffent  les  interefts  du  Roy. Dé- 
claration des  iftits  d'Efcoffe  aux  Lftut s de  Londres.  Froide  refponfe  des 
Anglais.  Aigreur  entre  ces  deux  nations. 

III.  Fâchons  pour  remettre  en  crédit  le  part y Royal.  Frife  de  Barvvik , de 
Carltlt  ri  de  plufteurs  autres  places  par  les  faElieux.  La  ville  de  Londres 
en  allarme.  Elle  eft  fatisf  ite  par  les  Eftats.  Rai/on  de  cette  douceur  en 
ce  Parlement. 

IV.  Le  Duc  d T or  Si  fort  fecretment  de  Londres  (êft  fe  fiuue.  Circonftance  de 
f*  fuite.  Refponfe  des  Chambres  de  Londres  aux  Eftats  d’ Efcofft.  Les  Eft 
coffois  fe  rejoluent  à U guerre.  Le  Corne  d'Argyl  fe  déclaré  contre  le 
Roy. 
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y.  Les  Eflats  £ Angleterre  veulent  depoffeder  le  Couuerneur  de  Pembroï 
Cette  ville  e fl  bloquée  pur  Flemming.  Flemming  défait  & tué.  Défaite  de 
Langorn.  Prifle  du  chxfle.iu  de  Chepftovv , de  celuy  de  Temby.  pembruk_ 
affiegé  td  pris  par  Cromvvel. 

VI.  Le  Ducde  Buningban , td  les  fouîtes  de  Holland  td  de  Peterbourg  pren- 
nent les  armes  en  fl tueur  du  Roy.  Les  Eflats  prennent  lallarme.  Défaite 
du  Ducde  Bnkiughan. 

VII.  Les  Efcoffois  entrent  en  Angleterre  fous  les  ordres  du  Duc  d’Hsmilton. 
Qromvvel  leur  va  au  datant  L Infanterie  pflcojfoifle  pofl ? les  armes  detiane 
Cromvvel flans  rendre  combat.  Midleton  eft  fait  prijonnier.  Langdale  Je 
retire,  us  zfeheuins  veulent  traiter  : u Comte  de  Calcndcr  fle  retire.  Lâche 
traité  des  Efcoffois. 

VIII.  Deflordrecn  Ejcoffe.  Pourparler  £ accommodement.  Cromvvel  entreen 
Fflcoffe.  Onleremet  en  poffeffion  de  Barvvik  td  de  Carlile.  Il  eft  Royale- 
ment receu  dans  Edimbourg. 

IX.  Mouuement  de  Cromvvel  pour  entrer  en  Eflcojfle.  Exploits  de  ce  fipitai- 
nc.  Le  peuple  delà  Comté  de  Kent  fle  reuolte  Jmpofture  d'vu  homme  qui 
veut  pafler  pour  le  Prince  de  Galles.  Decouuerte.  Il  eft  pris  td  mis  en  prijàn. 

X.  P air  fax  attaque  td  emporte  Mai  flan.  Les  Royalifles  Je  rejoluenc  daller  à 
Londres.  Le  Maire  td  les  Lflcheuins  reflufentdefle  ioindreà  eux  Terreur 
panique  parmy  ces  troupes  Royales.  La  Noblefle  £ Effex  embraffe  ce  party. 
fis  troupes  s'emparent  de  Colcbefter.  F air  fax  attaque  cette  place.  Braues 
efforts  des  affiegés.  Ils  font  réduits  a la  ntceffsté  de  v turcs.  Ils  capitulent. 
Cruauté  de  F air  fax. 

XI.  Les  vai féaux  des  Dunes  s'engagent  dans  le  party  Royal.  Le  fimte  de 
Warvilt  eft  fait  Amiral  d' Angleterre  par  les  Eflats. 

XII.  Le  Prince  de  Galles  abandonne  la  France  pour  paffel  en  Angleterre.  Il 
fait  publier  vnmaniflefle.  Les  Habitant  £ Tarmouth  luy  reflufent  les  portes. 
Il  tente  inutilement  le  flecours  du  chafteau  deSandoun.  Il  cherche  l ocoifion 
de  combattreWarvvitt.OrgueilleuJèreJponJé  de  ce  Comte  au  Prince.  Vvar- 
vvijt  débauché  les  Capitaines  de  ce  Prince. 

XIII.  Pourparler  de  paix.  Hevvport  eboifl  pour  la  conférence  , les  Officiers  de 
fa  Maiefl'e  luy  font  enuoyés.  Deputex. des  Eflats  pour  le  traite.  Premier 
point  de  la  conférence.  Seconde  propojition  des  E flits.  Troifiejme  propoji- 
tion.  Les  Chambres  fle  difpoftnt  i puis flaire  fa  Maie  fle'. 

XIV.  Les  Officiers  de  l armée  enuoyent  aux  Eflatsvne  remonflrance  contre  le 
Roy.  Sa  Maiefté  eft  enleuée  del'lfle  de  Vvigth  par  les  ordres  de  Fairfax. 

Xy.  Déclaration  des  Officiers  de  l armée  contre  les  Eftats.  Ils  fle  JatJiffent  de 
Vveftminfter.  Membres  delà  Chambre  Baffe  arreftés.  Plainte  de  ces  mem- 
bres. Fairfax  fait  encore  entrer  huit  mille  hommes  dans  Londres.  . 

I é 4 9. 

I.  C ommiffion  des  Communes  '£  Angleterre  portant  F eflablifftment  £ vne  han- 
te Cour  de  1 uftice , pour  examiner  iuger  Charles  Stuard  Roy  £ Angle- 

terre. Reiettée  par  la  Chambre  des  Pairs.  Fairfax  ne  veut  point  ejhre  d m 
nombre  des  luges. 

II.  Deffein  de  flauuer  le  Roy  flans  effet.  Jlefienleué par  les  floldats  de  F armée 
pour  eflre  conduit  d Vvindfori.  Second  deffein  de  le  flauuer.  Decouuert.  Le 

' Roy 
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Roy  cfl  mené  à Londres.  Ouuerturedc  la  Cour  de  luflice. 

III.  Audition  des  te/moins.  L es  Commiffaires  dreJJ'ent  la  /entente de  mort.  On 
donne  au  R oy  l’tuefjue  de  Londres  pour  [ajfifier  à bien  mourir.  On  luy 
donne  la  fitisfia/icn  de  voir  fis  cnfans.  Sentence  de  mort  contre  luy.  Or- 
dre pour  l execution  de  cette  fintence. 

IV.  La  Chambre  des  Communes  coffe  (g fupprime  celle  des  Pairs.  Elle/uppri- 
me  la  Royauté.  Eflablifiement  dvn  Confiil  d'Efiat. 

y.  Execution  du  Duc  d'Hamilton  ,du  Qomte  de  Holland  £ÿ  du  Baron  Ca - 
pel.  Le  Colonel  Powel  e/l pa/fé parles  armes.  Les  Efcojfois  font  déca- 
piter le  Marquis  tf  Hunt/y. 

,VI.  Le  Maire  de  Londres  refufidc  faire  publier  la  fupprejfon  delà  Royau- 
té. Il  efi  depojfedé de  fa  charge  par  les  Eftats.  Le  Comte  de  VvarvvtYL  efl 
dépouillé  de  la  charge  d' Amiral. 

y II.  Cromwel  veut  vnir  les  indépendant  (3f  les  Presbytériens.  Les  Presby- 
tériens le  refùfint.  Reuolte  des  Egaleurs.  Leur  défaite. 

VIH.  Le  Prince  de  Galles  apprend  la  mort  du  Roy  J on  pere.  Il  efi  proclamé 
Roy  en  Efioffe  (g  en  Irlande.  Les  E feofiois  luy  enuoyent  des  Députez,. 

IX-  Cromwel  efi  déclaré  General  pour  l expédition  d'Irlande.  Déclaration 
des  Pairs  d' Angleterre  contre  la  Chambre  des  (ommuncs.  I: action  des  Lcuel- 
lers.  Ordonnance  de  la  Chambre  des  Communes  pour  la  vente  du  Do. 
maine  R oyal.  Défaite  des  Leuellers. 

X.  Le  peuple  de  Londres  sefieue  contre  Cromwel.  Efilaircifiement pour  [in- 
telligence des  affaires  d' Irlande. 

XI.  Le  Marquis  d’Ormond  met  Dublin  entre  les  mains  des  Parlementaires.il 
pajfe  en  France.  Il  retourne  en  Irlande  auec  la  qualité  de  Vice  Roy.  Fait 
vue  fufpenfion  dormes  auec  les  Catholiques.  Le  Nonce  du  râpe  fi  retira 
de  ce  Royaume  (g  p a fie  en  France. 

XII.  Les  Efiofiois  enuoyent  des  Députez,  i fa  Maiefté.  Difpofitions  à leur  ac- 
commodement auec  elle.  Le  Marquis  d Ormond  affiege  Dublin.  Droghedx 
pris  par  le  Mylord  Jncbequin. 

XIII.  Motif  delà  mauuaifi  intelligence  des  rcoyaumes  d’ Angleterre  (g  d Efiofi. 
fi.  Lettre  du  Chancelier  d Efioffe  aux  Communes  d’Angleterre.  Refponfi 

de  ces  Communes. 

XIV.  Les  Parlementaires  jettent  du  fecours  dans  Dublin.  D undalke  emporté 
par  le  Mylord  Inchequin.  Importante  finie  de  la  garni  fin  de  Dublin. 
Le  Marquis  d Ormond  leue  le  fiege.  Défaite  du  Gouuerneur  de  Dublin. 

XV.  Deficentede  Cromwel  en  Irlande,  llajfiege  Drogheda.  L'emporte  d'afi 
faut.  La  faction  des  Leuellers  fi  refueille.  Elle  efi  efieinte. 

XVI.  Vvexfirrd  eficaladé  (g pris  par  les  Anglais.  Rofi  fi  rendà  compofition. 
Cromwel  affiege  D un  canon.  Il  leue  le  fiege.  Declarationdu  Roy.  Orteil 
joint  fis  troupes  à celle  du  Marquis  d Ormond. 

i<jo. 

I.  Exil  de  Montrofi.  Cromwel  attaque  Vvaterford.  Il  efi  mal  traité.  Il  leu « 
le  fiege.  Generofité  de  Montrofi. 

II.  Les  Communes  d Angleterre  prennent  [allarme.  D'equoy.  Elles  rappellent 
Cromwel  en  Angleterre,  Il  ne  veut  point  fiortir  d'Irlande.  Vaifieaux 
Anglais  perdus. 

Xx 
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JII.  La  fiiEliondes  Leuellers  fi  r cueille.  Coup  hardy  d'in  des  chefs  de  cette 
fiction. 

IV.  Breda  chojî  pour  le  traite  d entre  le  Roy  £ÿ  les  Efiofois.  Sa  Maieflècon- 
firue  les  charges  (ÿ  les  dignités  de  fon  Royaume  à fis  /bruiteurs. 

V.  Remarques  confiderahles  fur  U mort  du  feu  Roy.  Succeydes  armes  Anglot- 
fis  en  Irlande.  Les  F [coffuis  enuoyint prefeuter  de  nuuucllts  propo fêtions  à 
fa  Maieflé.  L es  fatholiques  font  bannis  de  Londres. 

VI.  La  Chambre  des  fommunes  donne  de  grandes  recompenfis  aux  Officiers 
de  L armée  d’Irlande.  Elle  crée  me  Chambre  de  luflice.  Pourquoy.  hile 
fait  effacer  abatte  les  armes  Royales  par  tout  le  Royaume. 

VII.  Succez.de la guerre d Irlande.  Ktlnenypris  par  Cromwel.  Ce  General  efl 
rappelle  en  Angleterre.  Defeente  d me  armée  tfirangere  en  Efiofe  en  fa- 
neur du  Roy. 

VIII.  Retour  de  Montrofi  en  ce  Royaume.  L es  nflats  en  prennent  [allarme. 

Il  entre  en  nfcoffe.  Jlrencontre  les  ennemis.  ]l  efl  défait.  Fait  prifonnier. 

Il  eLl  condamné  à la  mort.  Belle  fÿ  genereufie  mort  de  ce  General. 

IX.  C onclufion  du  traité  de  Breda.  Le  Roy  s’embarque  pour  paffer  en  rfioffe. 

F air  fax  qui  te  la  charge  de  Generalijfime  des  armes  Parlementaires.  Crom- 
n wel  eu  efl  inuefti. 

X.  Le  Roy  aniue  en  E feoffe.  Cromwel part  de  Londres  pour  aller  comman- 
der b armée  deflinée  contre  t B feoffe.  Défaite  des  troupes  Royales  d Irlan- 
de. Trecoghan  mis  à lobeiffance  des  Parlementaires. 

XI-  Acte  du  Parlement  dEfcoffe  en  faueurdefa  Maieflé.  Les  Anglais  veulent 
mettre  de  la  diuifion  en  Efioffe.  Conditions  de  Cromwel.  H entre  en 
Efiofe  auecvne  armée.  Flote  Angloifi enueyée contre lePrince  Robert.  Or- 
gueil des  Amiraux  de  cette  flote  enuers  le  Roy  de  Portugal.  Rtfientiment  de 
ce  Prince. 

Xn.  Adrejfe  de  Cromwel  pour  fi  bien  mettre  dans  l tfprit  du  peuple  dEf- 
coffe. Combat  entre  les  Anglais  Qfi  les  Efcoffois.  Second  combat. 

XIII.  Les  Communes  de  Londres  font  abattre  les  flatuf s du  Roy.  Auantages 
des  Parlementaires  d Irlande.  Rbtdoufie  emporté  parles  Anglais. 

XIV.  Bataille  entre  les  Anglois  Çÿ  les  Efiofois.  Defiite  des  E/cofois-  Le  Roy 
firetire.  Cromwelfemet  enpoffeffton  d'Edimbourg,  de  la  ville  de  l eith. 

XV.  lc  Roy  fi  retire  ficretement  de  S.  lonflons.  Il  retourna  à la  prière  des 
Bftats.  Diuifion  entre  les  Chef  de  [armée  Royale.  Les  Eflats  fi  feruent 
de  tous  les  moyens  poffibles pour  les  relinir. 

XVI-  Cromwel  tache  de  débaucher  les  Capitaines  Efiofois.  Stranghan  bran- 
le pour  fi  mettre  dans  fon  party.  Les  Efiofois  chafent  tous  les  Anglois  dau. 
près  de  fa  Ma.efté. 

XVII.  Reunion  des  Capitaines  de  [armée  Royale  d Efiofe.  Succez.de  la guer-  ’ 
re  d Irlande.  A xtel  défait  le  Comte  de  Clanrikart.  lreton  lent  le  fiege  de 
deuant  himmenk.  Difpofition  à vne  reuolte  en  Angleterre.  Mort  de  U 
Prince fe  Elizabeth. 
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and  nos  allions  fonc  bonnes,  elles  noos  plaifent,  nous 
honorent  8c  nousfacisfont:  quand  elles  n’ont  pas  cette 
qualité,  elles  nous  rempliflent  de  confuiion,  & nous  ex- 
pofcnt  ï la  haine-  de  tous  les  hommes.  Les  Efcoflois  s’en 
retournoient  aucc  de  l’argent;  mais  non  point  auec  de 
l'honneur;  ils  eftoienc  chargez  de  butin,  mais  ils  n’em. 
portoient  point  de  gloire;  auflî  des  qu’ils  furent  entrez 
en  Efcofle,  ils  commenceront  de  connoiftre  qu’il  y auoit 
en  du  deifaut  en  leur  conduite  beaucoup  plus  que  dans 
leurs  courages,  le  peuple  commença  de  murmurerdece  qu’il  ne  voyoic  pointle 
Roy  à la  telle  de  leur  armée,  8c  comme  la  curiofité  emporte  les  hommes,  il  y en 
cutbeaucoup  qui  demandèrent  ce  qu’ilefloitdeuenu. 

La  chofe  auoit  eu  trop  d’éclat  pour  eftre  long  tempsignorée,  ces  curieux  ap- 
prirent auili  que  par  l’ordre  des  Eftats  il  auoit  cité  remis  entre  les  mains  des  An- 
glois,  8cmefmeque  cette  condition  luy  auoit  donné  tant  d’horreur,  qu’il  ne 
s’eftoit  pii  empelcher  de  dire  à quelqu’vn  qui  luy  auoit  demandé  s’il  auroit  mieux  y 
aimé  d’eftre  conduit  en  Efcofle  que  dedemeurer  en  Angleterre , du  d aimait  en-  Sfniimmra» 
tore  mieux  ejlre  auec  ceux  qui  taxaient  achef te  chèrement,  au  auec  ceux  qui  tauoienl  1°'!“'  <*  "P- 
Ucbemcnt  vendu.  “m,é- 

Ce  reproche  deuoit  fcnfiblement  toucher  ceuxaufquels  ilfepouuoic  légiti- 
mement adJrciTer  ; mais  les  Eftats  ny  Lcfley  ne  témoignèrent  point  qu’ils  y prif- 
fent  parc;  au  contraire  , ce  General  voulant  faire  voir  qu’il  tiroit  vnc  grande 
gloire  8c  vn  grand  auancage  d’auoir  feruy  les  Anglois , il  entra  aux  Eftats  aucc 
vne  Lettre  en  main  8c  vne  boette  de  diamans  pendue  i fon  col,  qu’il  auoit  receuC 
de  la  Chambre  Baffe  comme  vne  recompenfe  particulière  que  le  Parlement 
d’Angleterre  deuoit  à la  grandeur  defes  feruices,  il  mit  cette  petite  reconnoif- 
lànceàvn  li  haut  prix,  qu’apres  auoir  dit  qu'il  vouloir  mettre  la  Lettre  entre  les 
lus  beaux  titres  de  fa  maifon,  il  ajoufta  en  ouuranc  cette  boette,  que  pour  l’cn- 
:igne  elle  luy  feroit  encore  plus  confiderable , parce  qu’elle  feroïc  éternelle- 
ment fouucmr  l’ Efcofle  de  l’alliance  qu’clleauoic  faite  auec  l’Angleterre,  la 
Chambre  Balle  de  ce  Parlement  y ayant  fait  mettre  vne  délicate  peinture  qui 
entoit  les  deux  Royaumes  liez  d’vne  double  chaifne  d’or, 
difeours  plût  à ceux  qui  n’eftoicnc  pas  moins  criminels  que  luy , il  y en  eut 
u autres  dans  le  coeur  defquels  toute  la  fldelicé  n’eftoitpas  éteinte,  qui  n’en 
furent  gucresfacisfaits;  Mais  comme  la  raifon  ne  vouloic  pas  qu’ils  témoignai! 
fent  alors  ce  qu’ils  en  penfoient.ilsfe  teurenc  pour  attendre  de  meilleures  occa. 
fions  de  parler.  Cependant  toute  l’affemblèe  eftanc  demeurée  d’accord  d’em- 
ployer l’armée  qui  venoit  d'Angleterre  à remettre  au  deuoir  le  Marquis  d'Hunt- 
Iy,  qui  n'ayant  point  voulu  defarmer,  tenoit  tout  le  pays  du  Nord  fous  fes  loix, 

8c  de  ranger  encore  à I’obeiflànce  Macdonald  8c  fon  fils,  quifaifoient  des  raua- 
ges  inconceuablesfurlcs  terres  du  Comte  d'Argyl  ; Leiley  8c  Midleton  furent 
choifis  pour  commander  cettearmec. 

X x ij 
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La  faifon  n'eftoit  guère  propreà  faire  la  guerre,  parce  qu'on  cftoit  encore  aux 
premiers iours  du  mois  de  Mars,  où  l'hyuer  ed  toufiours  redoutable  entre  les 
montagnes.  Neantmoinsles  Edats  ayant  confideréqucfi  le  Marquis  & Macdo. 
naldfe  joignoicnt,  il  ne  (croit  pas  bien  facile  de  les  battre , ils  voulurent  qu’on 
bâtit  aux  champs,  tant  pour  (oulager  les  enuirons  d’Edimbourg,  que  pour  nuan- 
cer la  tranquilité  de  l’Eflar.  Lefly  marcha  donc  du  codé  d'Abcrdm,  dont  le 
Marquis  s'eftoir  rendu  maiflre  (ur  la  fin  de  la  precedente  campagne , il  trouua 
les  ennemis  qu’il  chcrchoic,  & leur  rencontre  ayant  fait  naiflre  quelques  efcar- 
mouches , il  ell  certain  qu’elle  euft  fait  naiftre  vnc  bataille, s’il  y eut  eu  de  l'éga- 
lité entre  les  deux  camps  ; mais  lacaualcric  d’Huntly  n’arriuant  pas  à la  moitié 
de  celle  des  Confedercz.ce  Marquis  prit  la  rclolution  de  le  retirer  aux  monta- 
gnes j 2c  en  effet  il  s’y  retira  maigre  toute  la  prcuoyance  de  Lefly.  Ce  General 
donc  voyantqu’ilne  l'obligeroit  point  i combattre,  il fe  mit  du  moins  en  eflat 
de  luy  faire  beaucoup  de  mal  d’vn  autre  code.  Il  auoit  cinq  roaifons  fortes,  Stra- 
boggy,  laBogge,  Liriorc,  Achandrun  2c  Ruthcn  ,il  y fit  marcher  & les  prit  tou- 
tes, quoy  que  leurs  garnirons  les  euflentgencreufemencdeffenduès. 

Cela  fait,  il  retourna  chercher  ce  Marquis , en  refolution  de  le  forcer  mcfme 
entre  les  montagnes  s mais  il  fut  contraint  de  marcher  d’vn  autre  code  : deux 
raifonsen  furent  lacaul'e:  Macdonald  apportoit  de  fi  grandes  ruynesdaus  la 
Comté  d’Argyl,  que  les  plaintes  en  ayant  eflé  portées  aux  Edats,  ils  luycn- 
uoyerent  des  ordres  exprès  d’allerarreder  la  furie  de  ce  torrent  : il  apprit  d’ail- 
leurs que  le  Marquis  trauerfoit  la  Comté  de  Locabre  pour  aller  occuper  les 
montagnes  de  Lommond.qui  luy  pouuoient  donner  la  commodité  de  joindre 
Macdonald  quand  il  luy  plairoit:  Tout  cela  fie  que  ferefoluanc  promptemenr, 
il  détacha  la  moitié  de  les  troupes  fous  les  ordres  de  Midleton,  pour  s’oppofer  i 
tous  les  dédains  du  Marquis,  & qu’il  fit  toute  la  diligence  poflîble  pour  s’appro- 
cher de  Macdonald  qui  campoic  alors  àTarbot,  le  plus  important  podede  tou- 
te la  Comté  de  Kintyre. 

Quand  vn  homme  fijait  ménager  les  occaGons  que  la  fortune  luy  prefènte, 
elle  l'accompagne  & luy  ouureàcous  momens  de  nouueaux  chemins  pour  arri- 
ver où  il  veut  aller  : Quand  il  n’en  fçait  pas  profiter,  elle  l’abandonne  St  l’expo- 
fe  à toutes  les  difgraces  qu’il  peutreceuoir:  Lefly  2c  Macdonald  nous  font  voir 
icy  l’importance  de  cette  maxime.  Le  premier  s’edoit  iudicieulcment  fcrny  de 
la  retraite  d’Huncly  pourallerprcndre  toutes fes places, elle  fàuorifa le deflein 
pour  lequel  iledoitalors  en  campagne.  Macdonald  auoit  négligé  d’apporter  à 
la  feureté  toutes  les  précautions  ncccflàircs  à mettre  (à  vie  â couucrr,cllele  pu- 
nit d’vn  crime  qu’vn  bon  Capitaine  ne  commet  iamais.  Il  occupoitle  pode  de 
Tarbot,  où  trois  cens  hommes  qu’il  y auoit  cflablis.efloient  capables  de  faire 
périr  vne  armée  plus  forte  que  celle  deLefly:  cectc  garnifon  ne  fe  tenoit  point 
fur  fes  gardes,  parce  qu’elle  s’afleuroit  fur  l’auantagcde  quelques  retranche- 
mens.cllc  fut  furprifeü  taillée  en  pièces,  Macdonald  lequel  y efloit  en  perfon- 
ne,  fe  ietta  dans  vn  batteau  qui  le  porta  dans  TI  Ile  d’Ila,  toute  fon  artillerie  qui 
confidoit  en  huit  pièces  de  campagne,  2c  toutes  fes  munitions  firent  le  butin 
des  victorieux. 

Ce  fut  là  le  premier  chadiment  d’vne  négligence  qui  ed  toufiours  criminelle 
en  vu  Capitalise, ce  ne  fut  pourtant  que  le  cômencement  de  l’infortune  de  celuy 
là.  Leflrcflantauerty  que  le  Marquis  d’Antryniuy  deuoit  enuoyer  d’Irlande 
vnfecours  de  quinze  cens  hommes,  il  ne  luy  voulut  point  donner  le  temps  dele 
reccuoir;  il  fit  promptement  aflembler  tous  les  batteaux  donc  on  auoit  accou- 
tumé de  fe  feruir  fur  le  lac  de  Leuc , 2c  pour  entrer  aux  Ifles , les  chargea  de  les 
meilleurs  foldats,  paffa  dans  cette  Ifle  d’Ila  2c  en  fie  actaquer  la  forrerefle,  dans 
laquelle  Macdonald  s'edoit  retiré.  Il  s'agifloic  de  la  vie  2c  de  la  fortune  de  ce 
Capitaine.  U ed  certain  qu’il  fitau/G  tout  cequ'vn  vaillant  homme  peut  faire: 
car  fon  ennemy  fut  repourfe  d'abord,  auec  perte  de  plus  de  400,  hommes  s mais 
enfin  la  place  fut  forcée  au  lecondafTaur,  2c  la  plus  grande  partie  des  foldats  qui 
l’accompagnoienty  furent  tuez  j quant  à luy  fon  fort  fut  encore  pins  déplora- 
ble que  celuy  defesgens  de  guerre,  il  demeura  prifonr.icr,  Lefly  le  fit  conduire 
à Edimbourg,  le  Comte  d’Argyl  qui  efloit  fon  ennemy  mortel,  obemt  des  Edats 
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qu’il  feroitmis  en  fapuillancepouren  feirc  ce  qu'il  luy  plairoit,  il  le  fit  mener  à , 6 ^ y, 
fa  imifon,  où  il  le  fit  attacher  à vneporenec,  trille  fin  pourvn  homme  dont  le 
mérite  & la  valeur  l’euflcnt  garanry  de  la  mort,  s’il  fut  tombe  entre  les  mains  TrintS»di 
d’vn  généreux  homme.  Le  fort  de  fon  fils  fur  plus  glorieux -,  ils’efloit  fâuué  en  Micdonaid. 
Irlande,  il  s’cfloit  ictte  dans  le  party  de  ceux  qui  coifibattoicnt  pour  les  interdis 
defaMajellé,  il  fut  tué  dans  vnc  fi  lufle  querelle  j cette  illullrcmort  repara 
J’outrage  que  la  famille  auoir  receu  decelle  de  fon  pere. 

Nous  n’auons  point  parlé  du  Roy  depuis  que  les  EfcoflToisle  mirent  entre  H. 
les  mains  des  Anglois,  il  cil  iufteque  l’on  fqache  ce  qu'il  dcuint,  & quel  fut  le 
traittement  qu’il  reccur  de  fes  ennemis.  Sesperfecutcursneiugerentpas  qu’on 
le  pût  garder  auccaflezd’ exactitude  dans  la  Ville  de  Nevvcaflcl , ils  l’en  firent 
fortir  lous  l’efcorte  de  deux  aegimens  de  caualerie  commandez  par  le  Colonel 
Graucs,  pour  le  mener  au  chalieau  d’Oldemby  qui  cil  aflisdansla  Comté  de 
Northampton,  & qui  n’ell  qu’icmq  ou  fix  lieues  de  Nafby,  où  ce  Prince  infor- 
tuné receut  les  premières  marques  de  la  colère  de  la  fortune  dans  le  fuccez  de 
la  bataille  qu’il  y perdit. 

D’abord  fes  conducteurs,  ou  pour  mieux  dire  encore  fes  maillres,  le  traitè- 
rent en  pnfonnier  de  guerre  . car  ils  ne  luy  laifTcrcnt  point  de  liberté,  & fi  peu  de 
domelliques, qu’il  n'auoit  pas  trois  persônesaueclefqucllcs  il  pull  auoir  vnc  heu- 
re de  conucrlation  jd’oùilarriua  que  ne  pouuant  auoir  l’entretien  des  hommes, 
il  chercha  celuy  de  Dieu,  qui  luy  fufcita  vne  partie  des  pcnlées  Chrelliennes 
que  les  curieux  pourront  voir  dans  vn  Liure  qui  porte  pour  titre,  Le  Portrait  du 
Xoy  d'stwjcrerre.  Ses  gardes  luy  offrirent  bien  deux  Miniflres  nommez  Martial 
& Caril,  que  les  Eltars  luy  auoient  enuoyez  pour  foulager  la  folitude  par  leurs 
prédications  & par  leurs  difeours  particuliers  s mais  parce  qu’ils  clloicnt  Puri- 
tains, il  ne  les  voulut  point  (ouffrir  auprès  de  fa  perfonne,  ny  les  entendre  dans 
le  minillere  de  la  chaire. 

Comme  il  n’y  arien  defacré  pourvn  foldat,  il  n’y  a point  d’infolcncei  la. 
quelle  ceux  qu’on  auoit  choifis  pour  fa  garde  nefe  portaient,  pour  rendre  fes 
fouffrances  de  plus  mauuais  goufr.  11  ne  lortoit  point  d’vne  chambre  pour  entrer 
dans  vn  cabinet  qu’on  ne  ltluiuit,  on  le  veilloit  pendant  qu’il  dormoit,  & il  ne 
proferoit  pas  vn  mot  que  toutes  les  oreilles  de  fes  furucillans  ne  fulfent  ouucrtes 
pour  le  remarquer,  lied  certain  que  toutes  ces  rigueurs  ’efloienr  des  fupplices 
qui  redoubloicnt  le  chagrin  de  fa  lolitude,  & qui  luy  faifoient  trouucrlavie  im- 
portune: mais  rien  ne  le  toucha  fi  fenfiblement  que  la  perte  qu’il  fit  alors  d’vne 
caflette  où  il  auoit  enfermé  des  papiers  qui  n’auoient  iamais  elléveus  que  delà 
Reine  Ion  époufeSt  de  luy, parce  qu'ils  exprimoient  IesrendrcfTes  de  l’amour  de 
cette  Princelfe  dans  des  termes  les  plus  délicats  qu  vnepaffion  fi  noble  & fi  inno- 
cente luy  pouuoit  fournir, Scque  fes  ennemis  en  faifoict  courir  des  copies,comme 
li  ces  belles  exprefiions  d’vne  amour  légitimé,  cufTent  ellé  des  crimes  ctJnfrc  la 
bien- feance  St  la  modcllie.  n drmimic 

11  auala  pourtant  ce  breuuage  aucc  vnc  confiance  quile  fit  admirer dequel-  q„el,ÎOC1 Théo, 
ques  vnsde  fesgJrdes,  quin'auoient  pas  l’ame  G dure  que  les  autres,  & chercha  '“if'""  JJ** 
toufiours  fa  conlolation  aucc  Dieu.  Mais  comme  il  connoiiroit  la  foiblelfe  hu-  -- 

manie,  il  eut  peur  de  n’eflre  pas  toufiours  affez  refolu  contre  la  fortune,  8c  dans 
cette  réflexion,  il  écriuitaux  Ellats  vne  Lettreen  datte  dury.  Feurier,  pour  les 
prier  de  luy  enuoyer  deux  Théologiens  du  nombre  de  ceux  pour  lapieté  def. 
quels  il  auoit  de  l'eflime:  il  leur  en  nomma  dix  ou  douze,  parmy  lefquels  furent 
les  Euefques  de  Londres,  de  Salifbury,  de  Peterbourg,  Scie  Doéleur  Slielden 
fon  premier  Aumofnier  ; mais  comme  c’efloit  vn  pauure  prifonnier , & vn  pri- 
fonnier  pour  lequel  on  auoit  de  l’auerfion,  la  Lettre  fut  fi  peu  confiderée  des 
Eflats,  qu’ils  ne  !ny  voulurent  faireaucunercfponfc. 

Cette  fnreharge  de  déplaifirs  ne  donna  pas  vn  petit  accroifTement  il  la 
douleur  de  fa  M.ijeflé;  mais  comme  elle  auoit  toufiours  donné  de  fortes 
brides  à tous  feareflcntimens  , elle  les  voulut  encore  commander  en  cette  ren- 
contre,eilciugea  qu’il  falloir  batrelefcr  pour  l’eflendre,  Se  dans  cette  penfée 
elleenuoya  àces  Eflats  vne  lèconde  lettre  dattée  du  fixicfmede  Mars , pour  les 
prier  de  ne  luy  réfuter  pas  vnc  claofe  qui  pouuoit  beaucoup  contribuer  à rendre 
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le  calme  à TEftat , fa  rcfolution  eRant  de  foûmettre  fon  cfprit  à la  vérité , de  fai- 
re  vne  démarche  pour  la  paix  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu’elle  auoic  faite 
lufques-li,  8c  de  donner  auxdeux  Chambres  toute  la  fatisfachon  qu'elle  pour- 
roic.  Sa'premicrc  lettre  n’auoit.point  touché  ces  cœurs  endurcis,  la  fécondé  n’y 
fit  point  de  plus  fortes  împreflions:  Sc  croyant  pourtant  obligez  de  refiiondre, 
elles  luy  enuoyerent  des  députez  pour  la  luy  faire  de  bouche  , mais  ce  fut  pour 
luy  dire  que  les  perfonnes  qu'elle  demandoit , eRoient  incapables  de  faire  leur 
charge  auprès  d’elle , parce  qu’elles  n’approuuoient  pas  l’ordre  du  feruicc  diuin, 
ny  le  Gouucrnement  EccleliaRiquc  cRably  dans  le  Royaume  par  l’affemblée 
des  Théologiens. 

Ce  Prince  voyoit  bien  qu’il  falloir  plier,  il  ne  repartit  auffi  rien  qui  pût  témoi- 
gner  de  l’aigreur , 8c  quoy  que  cette  nccelfitéfuR  cruelle,  il  en  fie  vne  vertu  qui 
donna  de  l’eRonncmcntà  tous  ceux  qui  la  remarquèrent.  N’infiRant  donc  plus 
là  deflus.il  fe  contenta  de  vouloir  fçauoir  de  ces  députez  pourquoy  les  nuu- 
ueaux  réformateurs  de  l’Eglife  defendoient  l’obferuation  de  la  Fefte  de  Pafques, 
qui  cRoic  le  memorial  delà  aefurrection  de  lefus-ChriR,  & qui  fans  doute  auoic 
efté  infiituéc  de  l'Eglife.  A quoy  vn  de  ces  députez  voulant  iàtisfairc , il  fit  vn 
allez  ample  difeours  des  mouuemens  qui  auoient  obligé  les  Théologiens  à la 
vouloir  abolir:  Mais  fa  Majefté  rrouua  fes  raifonsfi  mal  appuyées,  qu’au  lieu 
d'en  ellre  perfuadé, elles  luy  donnèrent  plus  d’auerfion  pour  cette  nouucllc  do- 
ctrine, qu'elle  n’en  auoit  aiunt  que  de  tes  auoir  entendues  : de  ibrte  que  vou- 
lant faire  voir  qu’elle  demeuroit  ferme  dans  celle  qu'elle  auoit  profeffée  iufques- 
là,  elle  emprunta  de  ces  députez  quatre  cens  Angclotz,qui  reuiennent  à huit 
cens  efeus  denoRremonnuye,  pour  fccourir  les  ncccllitcux  pendant  la  femaine 
faune  dans  laquelle  on  eRoit  alors. 

11  fautauoüer  qu’il  n’y  a rien  donc  la  maliccdes  hommes  ne  s'auife  ,icprinci-' 
paiement  quand  il  s'agit  de  fe  venger  d’vncnncmy.  On  croyoit  que  les  ERats 
auoient  epuifé  tous  les  mouuemens  de  la  haine  qu'ils  portoienc  au  Roy  , Sc  qu’ils 
ne  longeoient  plus  qu’à  obtenir  de  luy  tout  ce  qu’ils  en  defiroient  pour  la  paix. 
On  vit  neantmoinsqu’ils3uoient  encore  quelque  chofeà  dire  contre  fa  condui- 
te. Ils  eurent  auis  qu’à  l’exemple  des  aois  fes  predcccflèurs  qui  s'cRoient  attri- 
bué la  vertu  de  guérir  des  écroiiel  les , depuis  qu’Edoiiard  premier  furnommé  le 
Confeffeur , auoit  fait  beaucoup  de  miracles  dans  laguerifondc  cernai  , il  en 
auoic  touché  quantité  à ces  mclmcs  FeRcs  de  Pafques , ils  déclarèrent  cette  a- 
élion  iuperRitieufe,  éepour  aller  encore  plus  auant,  firent  de  tresexprefles  dc- 
fenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe  prelènter  pour  cfire  touchées  de  fa  Ma- 
jcRé , fur  peine  d*eRrc  déclarées  rcfraâaircs  aux  Ordonnances  de  l'Eglilê. 

Les  comédies  auoient  grand  cours  dans  le  Royaume,  ils  les  défendirent, 
comme  vne  chofe  capable  de  peruertir  la  ieuneffe , & de  la  détourner  d’vnc  oc- 
cupation plus  vtile , abolirent  toutes  les  Fefies,à  la  referuc  du  Dimanche,  Sc 
d'autant  que  les  appren  tifs  dctousIesmcRiers  de  la  ville  Sc  les  efcoliers  leur  pre- 
fentcrenc  des  requcRes  pour  auoir  quelques  iours  de  récréation,  ils  ordonnè- 
rent aux  vns  & aux  autres  les  féconds  Mardis  de  chaque  mois,  Sc  point  dauanta- 
ge,  leurmouuemcnc  ayant  eRé  d’empefeher  toutes  les  débauches  qui  fe  font 
ordinairement  aux  murs  que  l’on  s’abRienc  du  trauail. 

Ces  ordonnances  furent  fuiuicsd’vne  autre,  dont  le  fondement  parut  encore 
plus  religieux.  On  ne  voyoit  dans  tout  le  Royaume  que  des  Sectaires,  qui  ren- 
uerfoienc  les  règles  de  la  religion  par  des  hcrefies  monRrueufes  , on  n'enten- 
doir  par  tout  que  des  blafphemes8c  des  iuremens  ( il  n’eRoit  pas  pofiîble  de  de- 
Rruireces  Herefiarques  fansexpofer  l’ERat  à vne  ruine  euidente  ; il  eût  fallu  fai- 
re mourir  la  plufpart  des  habitant  du  Royaume,  s’il  eût  fallu  punir  de  mort  le 
blaiphemc  & les  iuremens.  Il  falloic  pourtant  chercher  des  remedes  à de  R 
grands  maux , dont  la  fuite  eRoit  toufiours  dangereufe.  Celuy  que  les  Cham- 
bres trouucrent,  futd'inRituervnieufnefolemnel  dansl'année,  afin  d'obtenir 
de  la  nuléricorde  de  Dieu  vn  changement  à tanc  de  mauuaifes  couRumcs,  & pour 
implorer  le  fecours  du  Ciel  pour  le  fuccez  des  affaires  qui  troubloient  l’ERat.  Le 
dixiéme  lourde  Mars  fut  choifi  pour  cette  abRinence,  les  MiniRrcs  furent  char- 
gez d'eu  taire  la  publication  dans  les  chaires. 


d’EfcofTe  Sc  d’Irlande,  Liure  XXV.  449 

Ccsordonnances  cftoienc  generales,  il  ell  néanmoins  très  certain  que  les  1647- 
Indcpendans  eftoient  ceux  contre  lefqucls  elles  elloienc  faites  ptûtoft  que  con- 
tre tous  les  autres  Seélaires-.&que  les  mouuemens  en  auoien  telle  donnez  parles 
Puritains, autrement  appeliez  Prclbyceriens,  qui  le  portoient  ouucrtcment  pour 
icursenncnus.  Mais  quov  que  ces  Independans  reconnuflent  bien  qu'on  parloic 
à eux  fourdement , ils  ne  firent  pas  femblant  de  l'entendre , leur  temps  de  parler 
& d'agir  n'cfloit  point  encore  arriué , ils  le  propoferent  de  l'attendre , & cepen- 
dant cïefe  tenir  en  citât  de  preuenir  tous  les  deileins  de  ces  ennemis. 

Cependant  les  deux  Royaumes  ne  bu  ttoient  plus  qu'à  faire  accepter  à fa  Ma.; 
jefte  les  propolïtions  qu'on  luy  auoit  cnuoyécs.afin  que  les  Ellats  demeuraient 
fouucrains  en  l'vnîc  en  l’autre,  & quelc  Roy  n’cutplus  que  le  titre  deRoy, 
pendant  qu’ils  en  auraient  la  puilluncc.  Sur  tout  les  Efeoflois  le  foohairoienc 
auec  des  pallions  ardentes , Si  pour  en  donner  vne  preuue , ie  n’auray  qu'à  dire 
qu’ils  deputerentà  Londres  le  Comte  de  Laderdalc,  auec  ordre  de  fc  joindre  au 
■ Comte  de  Lauthian.au  BarondeGurtland.au  Cheualier  Charles  Eskrin,£caux 
Heurs  Barclay  Si  Kennedy  leurs  députez  aux  Ellats  de  Londres,  afin  de  trauaiL 
lcr  conjointement  auec  les  Anglois  à faire  goûter  ces  propolïtions  à là  Majeltc, 

&afin  d'entretenir  la  bonne  intelligence  qui  elloit  encore  entre  les  deux  na- 
tions. Ils  reüflircnt  en  cedernier  pointjcar  les  Ellats  d'Angleterre  témoignè- 
rent à ces  députez  que  la  plus  forte  de  leurs  pallions  elloit  d'en  demeurer  auec 
eux  aux  termes  de  la  fraternité  contradée  parleur  Conuenant,  nonobûantla 
prière  qu’ils  leur  faifoienc  de  retirer  les  troupes  qu’ils auoient  en  Irlande,  def- 
qucllcs  ils  n’auoient  plus  befoin.  Quant  au  premier  la  fuite  de  noltredifcours  fera 
Voir  quel  en  fut  le  fuccez. 

Comme  la  folitude  cil  la  plus  importune  de  toutes  les  chofesàvn  efpricagif- 
fant , celle  à laquelle  le  Roy  fc  trouuoit  réduit  luy  elloit  prefqu’iniupportable. 

11  ne  pouuoit  ouurir  fon  cœur  à perfonne,ccla  luy  donnoit  vn  inconccuablc  cha- 
grin : Mais  comme  il  auoic  reconnu  que  la  leélure  fbuftenoit  vn  peu  fon  cfpric, 
il  luy  donnoit  toutes  les  heures  qu’il  ncdonnoit  pas  aux  médications  Chrcflien- 
nes,  qu’il  faifoit  pour  fc  conformer  à la  volonté  de  Dieu.  Vn  iourqu’ilfctrou- 
uavn  peu  prclfé  de  fes  inquiétudes  ordinaires,  il  ictta  les  yeux  fur  les  propoli- 
tionsque  les  Ellats  luy  auoient  enuoycesà  Nevvcaflel  -,  il  en  auoit  vne  mémoire 
aflcz  récente, ncantmoins  il  luy  pritenuie  de  les  lire  encore  auec  plus  d'attention 
qu'il  n'auoit  fait  quand  elles  luy  furent  prefentées:  Il  lcsouurit  donc  Si  les  releu  t 
auecvnefpritaflezrcpofé  pour  enimprimer  fortement  toutes  les  circonltances 
en  fâmcmoire,il  y trouua  quelque  chofe  fur  quoy  il  le  crût  obligé  de  rcfpondrc. 

11  prit  la  plume , Si  dahs  l’humeur  où  il  elloit , mit  fes  penfées  fur  vn  papier , afin 
de  les  enuoyer  aux  Ellats. 

Lepremier  point  de  fa  lettrefut,  que  la  plume  n’ellant  pas  capable  de  bien  III. 
exprimer  tout  ce  qu’il  auoit  fur  le  cœur,  & qu’il  falloir  neccITairemenr  parler, 
pour  demeurer  d’accord  de  la  paix,  il  offroit  encore  vne  foisaux  Ellats  d’allcrà 
Londres,  pour  leur  faire  voir  qu'il  la  dcfiroit(inccrement&  de  bonne  foy.  Qu’il 
ne  defiroir  ce  voyage  que  pour  appuyer  tous  les  fentimens  qu'ils  auoient  pour  le 
repos  &pour  la  gloire  des  deux  Royaumes,  moyennant  qu'ils  vouloflentauoir 
égard  à Ion  honneur  8:  à la  qualité  qu'ilauoit.  QÙedc’s  le  fécond  iour  de  fon  ar- 
riuée  il  conhrmeroit  pour  trois  ans  tout  ce  dont  les  Théologiens alTemblcz  à 
Weltminller  feroient  demeurez  d'accord.couchant  le  Gouucrnemcnc  de  l'Egli- 
fe.pourueu  qu’il  Ce  pûcferuir  pendant  ce  temps. là  de  la  Liturgie  pour  le  repos 
delà  confcience,&  pour  la  confolation  de  tous  ceux  qui  compofoicnt  fa  famil- 
le i üepourueu  encore  que  les  Ellats  luy  promifTènc  qu'apresces  trois  ans, ils  fe- 
roient receuoir  dans  l'alTcmblee Synodale  de  Vvcllminltcr  vingt  aurresTheo- 
logiens  qu'il  nommeroit,  afin  d'éclaircir  lesafFairesdc  la  Religion  en  telle  forte 
qu’il  n’y  eût  plus  rien  à delîrer.  Que  bien  loin  d’apporter  de  la  répugnance  à 
l’obfcruation  du  Dimanche,  il  feroit  le  premier  à demander  la  fuppreffion  des 
nouueautcz qu'on  vouloir  introduire  contre cetteanciennc  & fainteinllitution. 

Que  pour  ce  qui  regardoit  la  leuée  des  deniers  qu’il  falloir  faire  pour  payer  le» 
dettes  publiques , ilauthonleroit  les  ordonnances  qu'ils  auoient  faites  fur  cela, 
pourucu  que  celles  qu’il  auoic  cfté  contraint  de  faire  fuflent  comprifes  en  cetco 
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Ha -j.  Jeuée.  Qull  leur  accorderoit  la  Surintendance  generale  de  la  milice  de  terre  8c 
de  mer  pour  dix  ans , comme  ils  bauoient  demandé  par  vne  de  leurs  propofitions. 
Que  pour  le  Royaume  d'Irlande , leur  en  ayant  défia  laifTé  la  difpofition , il  n’y 
coutreuiendroit  point  du  tout.  Qu’il  ratificroit  tout  ce  qui  auoit  pafle  fous 
le  grand  Sceau  qu'ils  auoient  fait  faire  , pourueu  qu'on  ne  s’en  fcruic  pas  pour 
annullcr  tout  ce  qui  auoit  pafle  fous  le  lien.  Et  enfin  qu'il  n'olleroit  rien  desprt- 
uiieges  de  la  ville  de  Londres  , Sc  qu'il  toucheroit  encore  moins  à ceux  des 
Eftats. 

Mais  aufii  que  comme  il  fuifoit  coût  pour  les  contenter  , il  eftoit  iufte  qu’ils 
fi  fient  quelque  chofe  pour  la  facisfaélion  qui  luy  eftoit  deuii.  Qu'il  leur  deman. 
doit  donc  qu'ils  le  fiflcncrcceuoir  dans  Vveflminfterauec  tout  l’honneur,  coût 
lerefpeélSc  toute  la  fodmifiion  qu’ils  deuoient  à leur  Souuerain,  afin  que  le 
Sceptre  8c  la  Couronne  ne  fuflenc  plus  priuez  de  eequileureftoie  deu  naturelle- 
ment, 8c que  pour  leur tefmoigncr  autant  d'affcchon  qu’il  leur  en  rouloitfaire 
paroiftre,  il  y eût  vne  amniftic  generale,  l'honneur  ne  luy  permettant  pas  d’a- 
bandonner en  cette  rencontre  ceux  qui  l’auoient  (i  fidellement  aflifté. 

Cette  lectre  qui  fut  rendue  aux  Eftats  le  19.  de  May  auoit  des  chofes  fi  tendres 
8c  fi  preffintes  tout  cnfemblc, qu'il  n’eùt  pas  efté  bien  facile  d’y  refifter.  Les  deux 
Chambres  femblerenc  aufii  d'abord  tendre  les  mains  à ce  que  fa  Majefté  defïroir, 
car  s’eftantaflemblécs  le  lendemain  10.  elles  demeurèrent  d’accord  qu'on  la  fe- 
roit  fortird’OIdemby  pour  l’amener  à fa  maifon  d’Oaltans,  qui  efidans  le  Com- 
te dcSurry  fur  la  Tamife,  huit  licuCs  au  defiiisde  Londres  : Mais  cette  refolu. 
tion  ne  fut  point  fuiuie,  car  auant  qu'on  la  pût  mettre  en  effet , la  perfonne  du 
Roy  ne  fut  plus  en  la  difpofition  des  Eftats.  Nous  verrons  pourquoy  à la  fuite 
de  noftrcdiicours,  qui  cft  bien  digne  de  l’attention  8t  delacuriofircdu  Lecteur. 

DcStm  J,i  Les  Eftats  auoienc  alors  deux  objets , l’vorcgardoit  la  guerre  d'I  rlande , Pau- 
an*”  J«  ii«n.  tre  le  foulagemcnt  du  Royaume.  Ils  trouuerent  qu'en  y faifânt  palier  quatre 
c“‘  mille  hommes,  ils  donneroient  a Ifcz  de  fecours  à ceux  qui  commandoienc  leurs 

armées  dccccofte-là;Voila  pourquoy  ils  fc  propofcrcnc  de  choifîr  deux  mille 
cheuaux  8c  deux  mille  fantaffins  de  touces  les  troupes  qu'ils  auoient  encore  fur' 
pied,  de  les  mettre  fous  les  ordres  de  Skippon , de  les  y enuoyer  , 8c  de  foulager 
l’Angleterre  par  le  licenciement  de  touces  les  «ucresquiauoientferuy  durant 
la  guerre. 

Quoy  que  ces  refolutions  euflent  efté  prifes  dans  les  Chambres  dont  elles  ne 
deuoient  point  partir  qu’au  temps  de  leur  execution  , l’armée  en  fuc  pourtant  a- 
. uertie,  8c  cétauertiflcment  fit  que  tous  les  diuers  corps  qui  la  compofoienr,s’v- 
nirentpour  concerter  les  moyens  de  fc  maintenir.  Leur  refidez- vous  futdansla 
Comté  d'Effex  , leur  nombre  eftoit  grand , car  il  cft  certain  qu'il  excedoit  celuy 
de  vingt  mille  hommes  , les  habitans  de  cette  Prouincefe  trouuerent  trop  char- 
gez pour  ne  chercher  pas  les  moyens  de  s’en  deliurer , ilsenuoyerent  des  dépu- 
tez au  Parlement  pour  fc  plaindre, ils  furentintroduitsdans  la  Chambre  Baffe, 
auec  vnercqueftécn  main  ,qui  reprefentoit  aux  deux  Chambres,  qu'ils  auoient 
efté  les  premiers  à prendre  les  armes  pour  les  appuyer.  Que  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre  ils  auoient  toufiours  ouuert  leurs  bourfes  pour  fubuenir  aux 
neceflïtez  des  Eftats , qu'ils  s'eftoient  toufiours  décimés  pour  leur  fournir  des 
gens  de  guerre  , 8c  qu’ils  pouuoient  dire  fans  vanité  qu'ils  auoient  efté  les  prin- 
cipaux inftrumcns  de  toutes  les  victoires  qu'ils  auoient  emportées  , que  cepen- 
dant on  permettoit  que  toute  l’armée  acheuaft  de  les  réduire  à la  dernière  des 
incommodircz  de  la  vie, qu'ils  auoient  donc  lieu  de  fe  plaindre, 8c  parconfcqucnc 
de  demander  qu'on  les  deliuraft  de  fi  mauuaishoftes. 

Dintrfti  te  im-  Ce  qu'ils  demandoient  eftoit  iufte,  les  Eftats  aufii  ne  firent  aucune  difficulté 
portâtes  tequ«.  de  leur  promettre  qu’ils  ne  les  laificroient  pas  long,  temps  fous  la  prefle.  Mais 
rUiauiüiuti.  dans  le  mefme  temps  qu’ils  donnoient  des  ordres  pour  enuoyer  à leurs  Gene- 
raux, on  leur  prefenta  deux  autres  rcqueftes  qui  les  embarrafferenc  bien  plus. 
La  première  demandoit  que  la  milice  ne  dépendit!  que  de  fes  Chefs , l’autre, 
iuftice  de  quelques  membres  du  Parlement  qu’on  accufoic  den'auoirpas  efté 
fidclles  en  l 'exercice  de  leurs  charges.  Elles  eftoient  toutes  deux  d'vnc  dange- 
ÿ reufeconfcquencc,  les  Eflacs  aufii  n'y  pouuant  faire  aucune  refponfe , parce 

qu'elles 
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qu'elles  auoient  elle  prefentccs  par  des  gens  fans  aucu , ils  fe  contentèrent  de  l 6 ^ -y,  ' 
Jes  déclarer  feandaieufes,  Se  de  les  faire  brullerpar  les  mains  d’vn  bourreau  dans 
la  cour  du  Palais  de  V vcftminfter. 

Cependant  comme  par  I'vnion  de  tous  les  corps  delà  milice  ,&  par  l’auda. 
cieufe  requefte  qu’on auoit  prefenrée  concrc  quelques  membres  de  leur  Parle- 
ment , ils  deuoient  craindre  que  cette  milice  ne  les  priuaft  de  I'authoritc  qu’ils 
s’attribuoient  au  Gouueruement  du  Royaume  , ils  le  propoferenr  delà  congé- 
dier au  pluftoft.  Il  falloir  de  l'argent  pour  en  venir  là  ,car  ils  ne  doutoient  point 
que  l’armec  ne  voulût  eftre  payée  de  tout  ce  qui  luy  eftuit  deu  auant  que  de 
mettre  les  armes  bas:  ce  futaufli  la  plusprcflante  chofeà  laquelle  ils  s’attachè- 
rent j ils  demandèrent  deux  millions  & quatre  cens  nulle  liuresà  la  ville  de  Lona 
dres,  & offrirent  de  luy  engager  pour  cela  les  biens  des  Euefques  qui  auoient  efté 
confifquez  par  leurs  ordonnances. 

La  Ville  futvn  peu  furprife  à cettepropofition  ; car  comme  elle  auoit  défia  PioJigî«ofc il- 
fourny  des  fournies immenfes  pour  ne  point  manquer  aux  Eftats,&  que  d’ailleurs  pe*  dwKiUu. 
elle  pouuoit  iuftifier  que  ces  Chambres  auoient  défia  difpofé  de  plus  de  quatre 
cens  quatre- vingt  millions  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  elle  ne  pou- 
uoit comprendre  comment  elles  fe  pouuoient  trouuer  réduites  à laneccffitcde 
faire  de  nouueaux  emprunts  ,&i  ne  fe  pouuoic  difpofcr  à faire  encore  cette  grofTe 
auance, parce  qu’elle  iugcoit  bien  que  tant  de  deniers  n'auoient  pas  efté  fidcl- 
lement  mefnagez , 6c  qu’elle  liiccomberoità  la  fin  fous  ce  grand  fardeau.  Neant- 
moinsayantconfidcrc  qu’il  falloir  faire  ce  dernier  effort  pour  fortir  des  mifcrcs 
qui  menaçoienr  tout  le  royaume,  elle  s’y  refoluc,&  promit  qu'elle  fourniroit 
cettefomme  , à condition  qu’elle fcroitleuce  par  deuxTrcforiers  du  corps  des 
Marchands  .lefquels  l’employerotent  au  fcul  vfage  pour  lequel  les  Eftats  ladc- 
mandoient. 

Cette  condition  choquoit  ceux  aufquels  elle  efloir  impofée  .parce  qu’ils 
auoient  accourt  unie  de  grailler  leurs  mains  de  l’argent  public  .neantmoins  n’o-  Wt  >nuo,ct  a« 
fans  témoigner  le  defpit  qu’ils  en  reflentoient  , de  peur  de  dccouurir  leurs  fri.  JJJJjJ**  “ 1,5 
ponneries , ils  l’accepteront  & en  demeurcrenc  d’accord  5 de  forte  que  n’eftant 
plusqueftiondedifpoferde  cette  milice  comme  les  Chambres  l’auoient  refolu, 
il  fut  dit  que  les  Regimens  deftioez  pour  l’Irlande  feroient  mis  fous  les  ordres  de 
Skippon  ,auec  la  qualité  de  Marefchal  de  Camp  ; que  celles  que  l’on  garderoit 
pour  ladefenfe  du  Royaume,  demeurcroicnt  fous  la  conduite  de  Fairtax.  Que 
tous  les  Officiers  figneroientleConuenant,  £c  qu’ils  feroient  nommez  par  les 
Chambres. 

Ces  Chambres  parloient  alors  comme  fi  elles  eufTent  toufiours  efté  dansl’au- 
rhorité  Souueraine,  mais  elles  ne  furent  pas  long-temps  à connoiftrequ’il  ne 
leur  rertoit  plus  rien  de  ce  grand  pouuoir,  duquel  elles  auoienctant  indigncmenc 
abufe,  & qu’il  eftoie  parte  en  des  mains  plus  fortes  :le  Lerteur  fera  bien  aife  de 
fçauoir  comment  ce  grand,  changement  fe  pue  faire,  il  le  faut  efclaircir  & le 
contenter. 

Qupy  que  ce  grand  corps  des  Eftats  femblaft  n’auoir  qu’vne  tefte,  par  le  IV. 
mouuement  de  laquelle  les  affaires  du  Royaume  eftoient  gouuernées:  Il  eft  Modf, de li  dij 

Pourtant  tres-a fleuré  qu’il  y auoit  deux  fartions  contradirtoiremcnt  oppofees:  * 

vneeftoit  des  Pnntjsns,  l’autre  des  Jndependuns.  Les  Puritainsauoient  aboly  le  r*rm«, 
GouuerncmcntEpifcopal  poureftablirle  Prefbyceral,  d’où  ils  voulurent  eftre 
appeliez  Presbytériens.  Les  lndcpcndans  ne  voulurent  pointapprouucr  ny  l’vn  ny 
l’autre  deccsGouucrnemens.&nepouuoicntmefme  fouftrir  le  nom  de  Mini- 
ftres  ; leur  opinion  eftanc  que  la  prédication  de  l’Euangile  appartenoit  indiffé- 
remment à tous  ceux  qui  la  vouloient  faire.  Le  nombre  des  Prcfby  teriens  eftoie 
beaucoup  plus  grand  que  celuy  des  Indépendant,  & cette  confideration  faifoic 
qu’lis  l’emporcoient  toufiours  quand  il  cftoitqueftiondes  chofes  qui  pouuoient 
appuyer  leurs  fentimens,  ou  qui  pouuoient  authorifer  leur  party.  Mais  quoy 
qu’ils  fartent  irréconciliables  en  leurs  cœurs,  il  ne  paroirtoit  pourtant  point 
qu’ils furtentennemis,  quandil  yalloit  de  l’intercft  general.  La  ville  de  Lon-  . . 
dresappuyoit  les  Preflyy  teriens , & les  Confederez  d’Efcoffe  ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  fe  porter  ouuettcmenc  pour  eux.  L’armée  ne  ballançoit  point  aurti 
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à prendre  le  party  deslndepcndans , parce  qu’ils  ne  vouloient  point  demeurer 
1647.  d’accord  du  licenciement  ny  de  la  reformation  que  les  Prefbyteriens  en  vou. 

loicnr  faire:  Ainfi comme  leurs  fencimcnseftoicnt  diuifez , leur  puiflance  cftoit 
parcagée. 

Les  Prelbytericns  auoient  toufiours  ouuertemcnt  agy  pour  faire  reüffir  ce 
fnd^tdi's  «îu’ds  vouloient  faire  ; les  Independansau  contraire  auoient  toujours  fait  la  guer- 
puütre  icndic  re  en  renards , & auoient  fai  tioiier  leurs  raiforts  fi  adroitement,  qu'ils  n'auoient 
r umi”  dC  eft^c5nus  que  d’cux-mcfmcs:  Toute  leur  eftude  ne  s’eftoit  étendue  qu'à  fe  redre 
maiftres  de  l’armée  : ils  arriuerent  à ce  point-  là  par  des  moyens  qui  ont  quelque 
chofe  d'extraordinaire  8c  de  merueilleux.  Ils  fe  ieruirent  de  la  dilgrace  du  Com- 
te d'Eflèx  à l'attaque  du  chafteau  de  Lcfitliiel  pour  en  décrier  la  conduite  : Quel- 
ques vns  d'entre  eux  auancerent  que  leursarmes  feroientplus  heureufes  fi  on  les 
mettoit  fous  les  ordres  d'vn  autre:  Ces  difeours  arriuerent  aux  oreilles  du  Com- 
te , il  le  demie  de  fa  charge,  comme  nous  auons  die  cy-dcflus,  afin  de  n’auoir  pas 
l'affront  d'en  eftre  dcfpoùillé  par  vn  autre  mouuemcnt  que  le  fien  j ils  ne  néglige- 
ront point  cette  occafion  pour  parler  du  courage  Sc  de  l’experience  deFairtàx, 
les  Eftats  luy  firent  remplir  la  place  du  Comte.  Ces  mefmes  perfonnes  ne  furent 
pas  moins  adroites  à decrcditer  G uillaumc  Waller , pour  la  perte  qu'il  auoit  fai- 
te à Keinton  proche  du  pont  de  Copredy,  où  il  fut  défait  par  le  R.oy , afin  qu'il 
fe  demiftaufiide  fa  charge  : Elles  trouuerent  encore  moyen  de  mettre  le  Com- 
te de  Manchefler  8c  Croinvvel  aux  mains  à deflein  de  faire  cafTer  le  Comte  pour 
donnera  Croinvvel , qui  eftoie  chef  de  leur  party , le  commandement  du  corps 
auquel  ce  Comte  donnoit  fes  ordres.  Enfin  ces  independans  furent  fi  judicieux 
en  ia  conduite  de  leurs  deffeins , qu'il  ne  fe  faut  pas  eftonner  fi  ayant  mis  tous  les 
principaux  Chefs  de  l'armée  dans  l'authorité  Sc  dans  le  crédit,  ces  Chefs  Sc  cette 
armée  embralferen  t leur  querelle  Sc  leurs  interefts. 

Cet  efclaircillcmentcftant  aflez  grand  pour  tout  ce  qui  nous  refteà  dire  de  la 
decadence  du  Parlement  8c  de  l'eleuation  de  l’armée,  ie  continueray  mon  difl 
cours,8c  diray  que  les  Eftats  ayant  faic  partirdes  CommifTaires  pouraller  porter 
aux  Generaux  8c  aux  Officiers  de  l’armée  les  ordres  qu'ils  leur  enuoyoient  : ces 
CommifTaires  s'addrefferent  à Fairfax  , qui  campoit  alors  à Safïrun  Waldcn  , 
pour  luy  apprendre  le  fuiet  de  leur  arriuée  : ce  General  les  receut  auec  toute  la 
ciuilité  pofliblc  ,8c  les  oüit  fans  les  interrompre  : Maiscommeil  ne  pouuoit  pas 
difpoférdes  volontcz  de  tous  ceux  qui  compofoient  fon  armée,  il  dit  à ces  Com- 
mifiaires  qu'il  cfloit  ncccfTairc  que  toute  l'armée  apprift  par  leurs  bouches  les 
• ordres  qu'ils  luy  apportoient,  Sc  que  pour  ce  fuiet  il  feroitafTemblerle  lende- 

main cous  les  Chefs , afin  qu'ils  fulTenc  eux-mcfmes  les  tcfmoins  de  leurs  fenci- 
mens  Sc  de  leurs  refolucions. 

Cette  refponfe  cftoit  telle  que  ces  CommifTaires  la  deuoient  attendre  ( ils  en 
furentaulfi  fatisfaits,  mais  ils  ne  le  furent  pas  également  le  lendemain  ; car  apres 
auoir  dit  dans  l’aflembléc,  que  la  refolution  des  Eftats  eftoit  d'enuoyer  en  Irlan- 
de huit  mille  hommes  de  pied  Sc  deux  mille  chcuaux  Anglois , pour  la  folde  def- 
quelsits  auoienc  ordonné  qu'on  leucroit  fept  cens  vingt  mille  liures  par  mois , ils 
eurent  pour  première  refponfe  de  tous  ces  Officiers  , qu'ils  ne  fe  pouuoient  en- 
ESJSS  Sa8er  * guerre  d'Irlande  que  les  Eftats  ne  leur  eufTent  accordé  quatre  chofes, 
d’.ikien  Olin-  qu  on  ne  leur  pouuoit  légitimement  refufer  s la  première  de  leur  nommer  celuy 
<*•  auquel  ils  vouloienc  donner  le  commandement  General  de  l’armée  qui  deuoie 

faflèrlamer  : la  féconde  de  leur  dire  quels  regimens  ils  vouloienc  retenir  pour 
Angleterre  : la  troificfme , quel  ordre  ils  donneraient  pour  la  fubfiftance  des 
troupes  qui  pafTeroicnt  en  Irlande , 8c  de  celles  qui  demeureraient  en  Angleter- 
re : la  quatriefme  de  les  faire  payer  de  toutes  les  montres  qui  leur  eftoicn  t deucs. 
Quand  vous  aurez  faitfçauoir  aux  Eftats  ce  que  nous  defirons  en  cette  rencon- 
tre , adioufterent  ils,  Sc  quand  vous  nous  aurez  informez  de  la  refponfe  qu’ils 
vous  y feront , alors  nous  nous  refoudrons  à leur  cefmoigner  que  nous  ne 
manquons  point  de  zcle  pour  la  gloire  ny  pour  le  repos  de  l'Eftat,  ou  nous  leur 
feronsvoir  ce  que  nous  fouîmes  capables  de  faire,  b elles  refufent  de  nous  con- 
tenter. 

?-  Quoy  que  cette  refponfe  fuft  vn  peu  rude  Sc  de  mauuais  gouft , elle  ne  le  fut 


». 
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Îiourtantpasaffezpour  faire  defefperer  ces  Commiffaires  de  voir  l'armée  dans  , . 

’obciflancc,  veu  que  les  demandes  que  ces  Officiels  auoient  faices  n’eftoient  * '* 
point  exorbitantes  ny  hors  des  termes  delà  raifon  : mais  dans  le  temps  qu’ils  fe 
préparaient  à partir  pour  aller  informer  les  Eftats  du  fuccez  de  leur  commiffion, 
ils  eurent  lèvent  d’vne  requefte  que  quelques  particuliers  de  l’armée  auoieDC 
défia  fait  ligner  à plus  de  cinquante  perfonnes  de  condition,  lefquelles  apres 
auoirreprefcntcaux  Eftatsaufquels  elle eftoitaddreflee.la  fidelité  & la  longueur 
de  leurs  feruices  demandoientaux  deux  Chambres  vne  ammftic  (ignée  delà  Ma-  Reqncdr  St  .. 
jefté  de  toutes  les  hollilitcz  qui  s’eftoient  faites  depuis  le  commencement  de  la  “d"-” 
guerre:  Que  les  contes  de  l’armée  fuflenc  examinez  auant  qu’on  en  pût  licen- 
cier vne  compagnie  : Que  tous  ceux  qui  s’eftoient  volontairement  attachez  aux 
inrereftsdu  Parlement,  ne  fuflent  point  contraints  de  forcir  du  Royaume  pour 
aller  feruir  en  quelque  lieu  que  ce  fùc  : Qifon  euft  égard  â la  rccompenle  que 
l’on  deuoic  aux  eftropiez,  8t  à la  fubfiftance  de  la  famille  de  ceux  qui  auoient  efté 
tuez  â la  guerre,  8c  qu’attendant  le  licenciement  de  l’armée , on  dé  dommageaft 
les  Prouioces  dans  lefquelles  clic  cftoit  contrainte  de  viure  faute  de  payement. 

Ces Commiffaires  eulTent  bien  voulu  taireaux  Eftats  la  connoiffance  qu’ils 
auoient  de  cette  Requefte,  qu’ils  iugeoient  eftre  vne  difpofition  à la  reuolte5 
mais  comme  elle  eftoittrop  importance  pour  n’en  parler  point,  ils  leur  dirent 
franchement  qu'il  eftoic  â craindre  que  la  choie  n’allât  plus  auant , Sc  que  pour 
cequiregardoicl’lclande,ilsn’yreiilfiroient  point,  s’ils  ne  trouuoienc  ailleurs 
desfoldats  plusobeiffans  que  ceux  qu’ils  preccndoienc  d’y  enuoyer. 

Cectcnouuelleeftoit  furprenante.ellefurpricaufli  les  Eftats,  8c  ie  puis  dire  Dtdimlon 
qu’elle  leur  donna  des  prcfientimensdeleur  ruine  :ils  ne  témoignèrent  pourtant  b'^tonufecu 

Îias  tout  leur  déplaifir  ; au  contraire,  les  deux  Chambres  s’eftantaffemblécs,  cl-  «Requciic, 
es  rcfolurcnt  d’agir  comme  elles  auoient  coufiours  fait,  & firent  publier  vne  Dé- 
claration par  laquelle  elles  fe  plaignirent,  Quç  quelques  perfonnes  mal  inten- 
tionnées au  bien  de  l’Eftat  vouloient  débaucher  l’armée  du  refpceft  & de  l'obéit 
fance  qu’elle  deuoit  aux  Eftats,  pour  rendre  inutiles  les  foios  qu’ils  prenoient  de 
ranger  l’Irlande  au  deuoir:  Quhlsfe  porteroienc  à toutes  les  reconnoiffanccs 
polfibles  entiers  ceux  qui  en  lignant  le  Conuenant  auoient  montré  le  zcle  qu’ils 
•uoienc  pour  le  bien  public  ; mais  que  pour  les  autres  qui  s’eftoient  laifle  fedui- 
re,  ils  procéderaient  contre-eux,  comme  craiftres  te  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic, s’ils  perfcucroienc  dans  la  mauuaife  volonté  qu’ils  auoient  8c  qu’ils  témoi- 
gnoienc  allez  ouucrtement  pour  eftre  connus:  ce  qui  ne  leur  femblant  pas  enco. 
rc  allez  fort,ilsécriuirentàFairfax  pour  le  prier  de  faire  fupprimer  cette  dange- 
reufe  Requefte, & de  leur  enuoyer  les  Colonels  Hammond  4c  Liburne,  auec 
quelquesautres  du  nombre  de  ceux  qui  n'auoient  apporté  aucune  répugnance 
â ligner  le  Conuenant,  afin  qu’ils  fe  peuffent  éclaircir  auec  eux  des  véritables 
caules  d’vn  fi  grand  defordre. 

Il  n’eftoic  pas  encore  temps  de  porter  les  chofes  à l’extremité , Fairfàx  ne  té- 
moigna point aufll  tout  ce  qu’il  penfoit  j il  falloir  fatisfaire  ces  Chambres,  il  fe  * 

mit  en  cftatdclefaire,  îllcurenuoya  les  Officiers  qu’elles  demandoient,  8c  pour 
répondre  â la  Lettre  qu’il  auoit  receuc , leur  manda  que  ceux  qui  luy  auoient 
prefenté  la  Requefte  qui  les  allarmoi  t, n’auoient  point  porté  leur  penlée  à fe  dé- 
partir durefpeiftqu'iIsdeuoicncauxEftats,&queleurintcntionn’auoiteftéque  . A? 

deluy  reprelen  ter  les  accidens  qui  pouuoienc  arriuer  du  licenciement  de  l’armée 
fi  on  la  licencioit  auant  que  d'auoir  fatisfait  aux  légitimés  demandes  qu’ils  auoict  re- 

faites, 8c  qu'apres  tout  ils  auoient  receu  vn  trcs-fenfible  déplaifir  de  voir  qu’on 
auoit  fi  mal  expliqué  la  fincenté  de  leurs  intentions,  qui  n'auoient  point  d'autre 
but  que  celuy  d’empefeher  la  fuite  des  maux  qu’ils  préuoyoient. 

Cette  Lettre  fut  leuc  deuant  les  deux  Chambresaffemblées,  ceux  qui  la  por- 
toient  furenten  fuite  examinez  fur  les  circonftances  de  cette  affaire  : mais  ayant 
tous  hardiment  fouftenu  qu’ils  n’eftoient  point  du  nombre  de  ceux  qui  auoient 
figné  la  requefte  dont  il  s’agiffoic,  on  les  renuoya  à leurs  charges,  fans  approfon- 
dir dauantage  fi  ce  qu’ils  diraient  eftoit  vray  ou  non.  C’eftoit  agir  auec  douceur 
auffi  bien  qu'auec  prudence  ; neantmoins  l’armée  ne  fut  paslàtisfaite  de  ce  pro- 
cédé, car  elle  murmurait  allez  hautement  de  ce  que  les  Chambres  s’attribuoienc.  •’ 
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454*  Hiftoire  d’Angleterre, 

l'authoriré  de  faire  repondre  les  Officiers  au  barreau  ( niais  comme  elles  fe 
voyoient  furvn  pas  glillànt,  elles  ne  firent  pas  femblant  d'auoir  appris  quelque 
chofedcce  murmure.  Tout  le  remede  qu'elles  trouuercnt  bon  d'y  apporter, 
futd’enuoycr  des  ordres  au  General  Major  Skippon  Gouuerneurde  Ncvvca- 
ftel,  d’aller  à l'armée  pour  tenir  en  bride  cous  ceux  qui  fe  voudroient  émanciper. 

La  prefence  de  ce  Major,  qui  eftoit  abfolumcntdans  leurs  interdis,  pouuoic 
beaucoup  contribuer  à les  a fleurer  ; mais  comme  ellesauoient  fujet  de  craindre, 
L«  milice  réfuté  e||es  nc  fe  contentèrent  pas  de  cette  précaution;  elles  enuoyerenc  d'autres  Com- 
fo<î*'d«ii«’en1C  miflaires  à l'armée,  pour  offrir  des  conditions  plus  auantageufes  aux  foldats 
iriimie.  ' qu’elles  deftinoient  au  voyage  d'Irlande,  & aux  Officiers  des  affignations  de  tout 

ce  qui  leur  eftoit  deû  furies  terres  des  foûleuez  de  ce  Royaume.  Mais  quand  ces 
,'  Commiffaires  eurent  dit  que  les  Eftats  auoient  fait  choix' de  Skippon  pour  coin, 
manderen  chef,  & du  General  Major Maffey  pour  eftrefon  Lieutenant  Gene- 
ral j tous  ces  Officiers,  qui  dloiencau  nombre  de  plus  de  deux  cens,  s’écrièrent 
qu'ils  vouloiencauoir  Fairfax  & Cromvvel,  & que  fi  ceux-là  nc  marchoient,  ils 
ne  marcheroient  pasauffi,  quoy  qu'ils  euffent  beaucoup  d’cllime  pourl’cxpe- 
rience& pour  la  vertu  de  Skippon. 

Ces  Commiffaires  quidloient  le  Comte  de  Warvvic,  le  Baron  d’Acres, 
Guillaume  Vvallerîc  Maffey,  voyant  donc  qu'ils  n'auanccroient  pas  beaucoup 
dans  leur  entreprife  s’ils  n'agiffoient  autrement  que  par  des  prières  & par  des 
promeffes  , ils  firent  publier  dans  tous  les  quartiers  de  l'armée  , que  ceux 
qui  voudroient  accepter  les  conditions  que  les  Eftats  leur  faifoient  offrir  , 
euffent  à les  venir  trouuer  en  leurs  logis,  d’autant  qu’ils  eftoienr  refolus  de 
partir  le  lendemain,  (des  proclamations  firent  quelque  chofe,  car  elles  donnè- 
rent le  mouuemenrà  plus  de  quatre  mille  foldats  de  s’aller  enrollcr  fous  deux 
cens  foixante  Officiers  Prelby  tcriensjmais  comme  les  Indcpendansne  pouuoicc 
approuucr  cette  procedure,  ils  cafferent  tous  ces  Officiers,  & mirent  de  nou- 
ueaux  obftacles  à ce  voyage,  qui  faifoit  alors  la  plus  forte  paffion  des  Eflats. 

Fairfax  eftanr  alors  cruellement  trauaillé  de  la  pierre,  il  prit  la  refolution 
d'aller  à Londres  pour  y chercher  fa  guerifon  : Les  Officiers  contre  lefquels  les 
Chambres  auoient  pris  ae  l’ombrage,  parla  confiderationdela  Requelte donc 
nous  auons  parlé  cy-deffus,  le  chargèrent  d'vne  déclaration  qui  les  pouuoic 
fortifier;  il  la  fit  voir  aux  Eftats , ils  firent  pareffre  qu'ils  clloient  fatisfaitsen 
quelque  façon,  ils  furent  pourtant  long-tempsife  refoudre , s’ils  halleroienc 
ielicenciemenc  de  l'armée,  ou  s'ils  la  feraient  paffer  toute  entière  en  Irlande, 
car  ilyauoit  beaucoup  de  raifonsqui  tenoientla  ballance  égale  ,entrel’ouy  îe 
Je  non:  Mais  enfin  celles  qui  vouloieut  qu’elle  fut  congédiée  l’emporta,  & les 
Chambres  demeurèrent  d’accord  que  Sxippon  , Cromvvel , Ireton  & le  Colo- 
nel Fleeuood  partiraient  pour  aller  direaux  Officiers  Seaux  foldats  de  l’armée, 
que  les  Eftats  auoient  mis  tous  les  ordres  neceffairesàleurlàtisfaélion:  qu'il  y 
» _ auoit  de  l’argent,  que  leurs  contes  feraient  arreftés  , 8c  que  pour  leur  indem. 

nité , qui  eftoit  vne  affeurance  de  ne  pouuoir  cftrc  recherchés  de  tout  ce  qui  s’e- 
ftoit  fait  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  les  deux  Chambres  en  paffe- 
roienc  vne  ordonnance  en  telle  forme  qu'ils  auraient  fuioc  d’eftre  fatisfaits. 
ut  Mut  r«-  Cromvvel  eftoit  redoutable  aux  Eftats,  il  eftoit  auffi  fufpeclau  party  des  In- 
ferâic«nde”r»it-  dependans , quoy  qu'il  fût  leur  Chef;  les  Chambres  le  voulurent  gagner  par 
fufcdcCiam-  des  bienfaits  , car  elles  recompenferent  fes  feruices  d’vne  affignation  de  trente 
mille  liures derentc  fur  les  terres  du  Marquisde Vvorcefter,  commeellcsre- 
compenfoient  ceux  de  Fairfax  de  foixante  mille,  il  ne  les  put  refufer  parce  qu'il 
nefe  vouloir  point  decouurir,  Scieur  promit  mcfme  qu'il  contribuerait  à faire 
mettre  bas  lesarmesaux  foldats  : Tous  fes  partifans  qui  ne  lifoient  pas  dans  fon 
cœur,  luy  tefmoignercnt  qu'ils  n'eftoient  point  d’humeur  à fouffrir  qu'on  les  en. 

fageaftà  quoy  que  ce  foi  t fans  leur  en  parler  , ils  s’affemblerent  pour  créer  des 
yndics  dans  tous  les  regimens  & dans  toutes  les  compagnies  de  caualerie  : ils 
ne  cherchèrent  poinc  les  plus  gens  de  bien  .mais  les  plus  brouillons  pour  les 
eftiblir  dans  ces  charges  ; quand  ils  eurent  choifi  ceux  qui  reuenoient  le  plus  à 
leur  gré,  ils  leur  remirent  tous  leurs  interefts entre  les  mains,  fScprorefterenc 
de  ne  vouloir  plus  dépendre  que  d'eux. 
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Quand  on  lâche  la  bride  au  mal,  il  ne  fe  faut  pas  eftonner  s’il  produit  des  1647. 
effets eftranges.  Cesnouucaux  Officiers,  qui  furent  appeliez  Wg«-r/r#r.r,  auoient  Cicuioa  ü« 
efté  créés  pour  donner  des  bornes  à l’authorité  des  Eftats,  ils  commencèrent  ASilJ'«Dt!- 
dés  les  premiers  lours  de  leur  eftabliflemenc  à faire  voir  qu’ils  cxecuteroient 
hardiment  tout  ce  qu’on  auoitefpcré  d’eux  ( car  les  deux  premières  refolutions 
qu'ils  prirent  .furent  de  ne  dclarmer  point  & de  fe  faifir  de  laperlbnncdu  Roy, 
pour  authorifer  leurs  mouuemcns  6c  leurs  attentats.  En  cffetles  Commifliires 
des  Eftats  eftant  ai  nues  dans  l’armée,  tant  pour  dire  aux  Officiers  Seaux  foldats 
l’ordre  que  les  Eftats  auoicc  apporte  pour  leur  payement  Sc  pour  l’indemnité  qui 
les  arreftoit.que  pour  efteindre  les  defordres  6c  les  confufions  qui  s’y  elleuoicnt, 
ils  leur  demandèrent  fièrement  ce  qu’on  entendoit  dire  par  ces  mots  de  defordres 
é-  de  eonfhjîons , 6c  pour  aller  encore  plusauanc , adioufterenc  ques’ils  s’eftoienc 
plaints,  ils  auoienteu  vn  tresiufte  fuietde  le  faire  ; Que  les  Eftats  auoient  de- 
clarc  criminelle  la  rcquefte  qu'ils  leur  auoient  prefentée  , 6c  que  pourluy  don- 
ner cette  qualité  de  criminelle  , on  auoit  fuppofé  qu'ils  auoient  eferit  vne 
lettre  au  Roy  , par  laquelle  ils  luy  promettoientdeluy  remettre  le  (ceptreàla 
main  malgré  toute  la  rage  de  fes  ennemis  ; qu’on  adiouftoit  â cette  impofition 
descalomnies  infupportables  .afin  depretexter  les  violences  qu'on  leur  vouloic 
faire,  6c  que  pour  ce  qui  regardoitles  pronofitions  qu'ils  leur  auoient  faitesde 
la  part  de  ces  Eftats , ils  n'y  pouuoient  refpondre  qu'apres  en  auoir  pris  les  fen- 
timensde  toute  l’armée,  ne  voulant  pas  imiter  quelques  particuliers  qui  auoient 
inconfiderement  engagé  leurs  regimens  à mettre  les  armes  bas,  fans  les  auoir 
confultésfur  vne  matière  où  il  y alloit  de  leurintereft;  de  forte  que  ces  Com- 
miflaircs  iugeant  bien  qu'ils  n’auroient  alors  aucune  raifon  d’eux , ils  remirenc 
l’affaire  à vn  autre  iour. 

Cciour  eftant  donc  arriué,  Skippon  qui  eftoit  le  plus  confiderable  de  ces  * 
CommilTaires , 6c  celuy  quidcuoit  commander  l’armée  d’Irlande  .prit  la  paro- 
le, 6c  n’oublia  rien  pour  rcprelcntcrà ces  Agitateurs,  qu’il  s’agtlioit  de  leur 
gloire,  6c  du  repos  détour  le  Royaume,  à obéir  ponctuellement  aux  ordres 
qui  leur  tftoientenuoyés  des  Eftats,  lcf'qucls  auoient  fait  tout  ce  qui  fc  pouuoic 
faire  pour  lescontenter.  Mais  quoy  qu’ils  eufTent  beaucoup  de refpcct  pour  fon  iMAgiurmrt 
mérite  6c  pour  fa  vertu,  ils  nelefatisfircnt  point:  ils  le  prièrent  de  leur  donner 
vn  petit  moment  de  temps,  pour  délibérer  fur  l’importance  des  ordres  du  Par-  m«. 
lement , fe  retirèrent  6c  drcfTercnt  vn  eferit  qu’ils  luy  portèrent  au  bouc  d vne 
heure,  auec  prière  de  le  prefenter  aux  Eftats. 

Ceccfcht  contcnoit  dix  ou  douze  chefs,  lefquels  n’aboutifToient  pourtant 
qu’à  tcfmoigncr  que  l’armée  ne  vouloir  point  mettre  bas  les  armes , qu’on  n’euft 
entièrement  fatisfait  i tout  ce  qu’elle  auoit  demandé  par  fes  precedentes  Re- 
queftes  j voila  pourquoy  les  Eftats  ordonnèrent  qu’on  payeroic  par  auance  dix 
femaines  de  foldc  aux  foldats  qu'on  feroit  palier  en  Irlande , qu’on  payeroic 
deux  moisi  ceux  qui  feroient  congédiés,  fur  ce  qui  leur  pouuoic  eftredeu,  qu'on 
leur  affigneroi  t le  refte  fur  les  confifcations  des  délinquant,  dreflcrenc  enfin  l’or- 
donnance del’indemnité,  6c  iugeant  que  la  prefence  dcFairfàx  feroic  neceffau 
rc  à faire  exécuter  leurs  ordres,  le  prierentde  vouloir  retourner  à l'armée  fi  fon 
mal  luy  pouuoic  permettre  d’agir  dans  vne  conioncture  qui  eftoit  de  la  derniere  „ 1 " 
importance.  rAimCe, 

11  cft  certain  que  ce  General  n’auoit  pas  toute  la  fanté  qui  luy  eftoit  necefTaire 
pour  exécuter  ces  ordres  auec  vigueur  : ncantmoins  les  termes  dont  les  Eftats 
s’eftoient  feruis  pour  luy  faire  cet  te  prière,  eftant  trop  prefianspourl’cndifpen- 
fer , il  y alla  dans  la  difpofition  de  féconder  les  intentions  de  ce  Parlement.  Ce- 
pendant Cromvvcl , dont  l’ame  auoit  toufiours  cfté  double,  y agi  doit  d’vne 
cftrangc  forte  .-les  Agitateurs  y auoient  plus  de  pouuoir  que  le  confcil  de  guerre, 
dont  lcCammiHuire  General  Iretonfon  gendre  6c  luy  eftoient  les  principaux 
chefs,  il  fciecta  dans  leur  party,  6c  mefnagea  fi  bien  leurs  efprits , qu’il  en  dilpofa 
comme  ils  difpofoient  dcceuxdetous  lesautres  Officiers  , 6c  de  tous  les  foldats 
de  l’armée. 

. Lors  que  Fairfax  partit  pour  s’y  rendre , ce  fuc  auec  ordre  de  commencer  le 
licenciement  le  premier  de  luin,  6c  comme  les  Eftats  iugerent  qu'il  aurait  befoin 

Y y iij 


4^6  Hiftoire  d’Angleterre , 

j j d’vnpuiffantappuy  pour  vnouurage  fi  grand,  ils  deputcrentlc  Comte  de  Vvar- 

’ ' vvik,  le  Baron  de  Vare,  Sc  quelqucsmcmbresdcla  Chambre  Baffe  pour  l'alfi- 
fter  en  cette  aélion  ,8c  auec  ordre  de  le  tenir  à la  telle  des  regimens  qu'on  licen- 
cicroit  pour  les  remercier  des  fidelles  feruices  qu'ils auoient  rendus  il’Eflat  pcn. 
dant  cette  guerre  : mais  des  l'heure-mefine  qu'on  eull  public  les  ordres  de  ces 
Eflats,  on  entendit  vn  murmure  general  dans  toute  l’armée,  lequel  ayant  faic 
connoitlrei  Fairfax  qu’il  ne  feroit  pas  feur  de  vouloir  alors  opimaflrer  ce  licen- 
ciement, il  le  contenta  d'ordonner  à tous  les  Officiers  de  le  trouuer  à Bury  le 
*9.  de  May,  afin  de  demeurer  d’accord  auec  eux,  des  moyens  de  fatisfaire  les 
deux  Chambres. 

Il  cfloit  iulle  que  ces  Officiers  panifient  fenfiblcs  à laraifon  , afin  de  nà  point 
faire  parler  au  defauantage  de  leur  conduite,  ils  fe trouuerent auffi où  on  les 
auoitfaitappeller:  mais  ce  ne  fut  que  pour  dire,  apres  la  leélure  des  ordres  du 
Parlement,  quel’arméencpouuoitdemeurerd’accord  des  conditions  auec  les- 
quelles on  luy  vouloir  faire  pofer  les  armes,  parce  que,  ce  que  l'on  prefen  toit  aux 
loldats  pour  les  enuoyer  à leurs  melliers  ordinaires, n'clloic  pas  le  quart  de  ce  qui 
leurcfloit  deu  , qu'ils  n'auoient  poincefléfatisfaitsfurle  point  qui  lestouchoic 
' 1 encore  plus  fenfiblement  que  leur  paye,  qui  eiloit  celuy  de  leur  iuflification,  8e 
par  confequent  qu’ils  ne  defarmeroient  point , que  les  deux  Chambres  n’eulTenc 
reuoqué  la  déclaration  qu'ils  auoient  faite  contre  eux  fur  leur  Requelle,  de  la- 
quelle ils  n’auoient  pas  voulu  démordre , 8c  qu'ils  ne  fuflent  entièrement  payés 
detouteequi  leur  eiloit  deu. 

C'efloit beaucoup,  ils  allèrent  poortant  plus  auantj  ils  prefenterenr  Reque- 
Rrqcelr  dci  (le  j ce  General  de  la  part  de  tous  les  foldats,  pour  le  luppherd’auoirefgard  aux 
Geacûl.*  1CU'  leglc>mes  raifons  qu'ils  auoient  de  n'obeyr  pas,  luy  reprclcnterent  qu’il  y allait 
< >ca  de  fa  gloire  à ncfouffrir  point  qu'ils  euffentferuy  fi  Jellemcnt  fous  fes  ordres  fans 
cllrc  dignement  recompenfis , qu'on  les  porteroit  aux  dernières  extrémités,  (1 
011  ne  le  portoità  toute  la  raifon  qu’ils  defiroient  , Sc  qu'apres  tout,  comme  on 
les  traitoit  auec  trop  d’ingratitude,  ils  trouueroient  bien  les  moyens  de  fe  faire 
rendre  indice. 

Ces  termes  clloient  a fiez  preflans  pour  obligerce  General  i ne  les  pas  mefpri- 
fer,  il  y fit  aulfitoutes  les  réflexions  qu’il  deuoit , il  fitafiembler  le  confeil  de 
guerre  pour  concerter  ce  que  l’on  feroit  à cela  : le  fentiment  delaplufpart  fut, 
qu’il  filoit  gagner  ces  Officiers  par  quelques  confiderablcs  prefens,  afin  qu’ils 
s’accordaflentaucc  les  foldats;  les  autres  qu’il  en  faloit  promptement  eferire  aux 
Eflats,  pour  les  prier  de  fatisfaire  entièrement  à tous  les  grictsde  ces  Officiers  8c 
de  ces  loldats , afin  qu’ils  n’euflent  plus  de  prétexte  de  brouiller,  Sc  de  confide- 
rer  plus  meurement  l’importance  du  licenciement  qu’ils  vouloient  faire , lequel 
efloic  beaucoupplus  dangereux  qu’on  ne  l’auoit  creu. 

Laraifon  vouloit  que  ces  Eflats  fuflent  promptement  auertis  du  refultat  de 
Oneint  dei»  cette  aflemblée,  Fairfax  ne  manqua  point  aulfi  d’en  eferire  feparement  aux 
ter ” vnfre  deux  Chambres  ,8c  de  marquer  vn  tresfenfible  deplaifirde  la  mauuaifc  intelli- 

l« ElUiift r«-  genccquinaiflbic  entre  elles 8c  l’armée:  Mais  s’il  auoiceflé  furpris  de  trouuer  (î 
mie ■ peu  de  docilité  dans  tous  les  foldats,  elles  le  furent  bien  dauantage  d’y  trouuer 

tant  d’auerfion.  Elles  furent  long  temps  à chercher  les  moyens  de  fortir  hcurcu. 
fement  de  cette  embaras.  Le  premier  fur  lequel  elles  s’arreflerenr  fut.d’enuoyer 
en  diligence  apres  ceux  qui  menoient  à l’armée  vne  fore  confiderable  fornme 
d’argent  auec  ordre  de  le  raraenerdc  fécond  de  rappellcr  tous  lesCommifliires  i 
Londresdans  l’opinion  qu’ils  s eclairciroient  auec  eux  des  véritables  motifs  de 
cette  forte  rébellion. 

Nousauons  dit  que  Cromwel  eiloit  vn  de  ces  Commiflàires,  il  ne  fut  pour- 
tant pas  du  nombre  de  ceux  qui  retournèrent  à Londtcs  félon  les  ordres  du 
Parlement  ; car  comme  il  cfloit  le  plus  puiflànt  mobile  de  cette  rébellion,  il  eut 
peur  d’y  dire  arrellé  fi  les  Eflats  auoient  quelque  vent  de  cette  menée,  car  par 
vn  trait  de  I’addrcfTe  defon  efprit,  il  auoit  abandonné  l’armée  auant  que  ces  or- 
dres y fulTent  arriués , 11  ne  s’en  cfloit  pourtant  pas  beaucoup  cfloigné , 8c  enco. 
rcauantqucdcs’cncfloigner,  il  auoit  G adroitement  mefnagé  l’efpric  de  Fair- 
fax, que  ce  General  efcriuantaux  Eflats  par  ces  Coramiflaires  qui  s’en  retour- 
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noient , il  les  auoit  prie  de  le  laifler  à l'armée,  afin  d'en  eftre  appuyé  dans  la  , g . _ 
necellitc  des  affaires. 

On  s’eftonnera  peut-eftrede  voir  des  foldats  fi  portez  à la  defobeiflànce  en 
vne  chofe  qu’il  falloir  faireà  la  fin,vcu  que  les  Eftacsfc  niettoienten  tous  les  de-  luiront  de  U 
uoirs  polfibles  pour  les  conrenter.  Mais  afin  qu’on  ne  les  blafme  point  fans  fça- 
uoir  comment, îe  diray  qu'ils  auoient  quelque raifon  dcs'opiniaftreràdeuxcho- 
fes  qui  leur  eftoient  delà  dernière  confcquence.  Ilscroyoient  bien  que  s’ils  de- 
farmoienc  lins  auoirefte  pleinement  fatisfaits  de  leurfolde,  ilsnele  feroientia- 
niais,  d'autant  qu’il  ne  (croit  point  en  leur  pouuoir  de  contraindre  ceux  fur  les- 
quels on  les  vouloir  alfigner  quand  ilsferoienten  particulier  ; ils  ftjauoient  bien 
d’ailleurs  qu’ils  feraient  encore  moins  a fleurez  fur  le  fait  de  leur  indemnité,  par- 
ce que  les  Ordonnances  des  E (bats  n'auoicnt  plus  de  vertu  quand  ils  n’eftoicnc 

Î dus  en  commiflion,  8c  que  par  les  Loix  du  Royaume  elles  n’exemptoient  point  • 

es  crimes  de  félonie  & de  trahifon  de  la  punition  qui  leur  effoit  ordonnée,  8c 
mefme  qu’il  ne  leur  cftoit  pas  permis  par  ces  mcfmcs  loix  de  donner  des  aboli- 
tions 8c  des  grâces  qui  font  rcieruécs  à la  feule  puiiïance  du  Roy;  voilà  pour- 
quoy  craignant  qu’on  ne  lift  reuiure  leurs  violences  8c  les  vols  qu’ils  auoient  fait 
dans  la  licence  de  la  guerre,  ils  ne  tenoient  pas  ces  Ordonnances  aflez  fortes  pour 
lesempefcher  d’cflre  recherchez , fi  elles  n’eftoienc  authorifées  de  fa  Majefté. 

Voilà  cequei'auois  à dire  fur  cette  matière,  ie  pafic  maintenant  à des  chofcs 
plus  eflenrielIesàl’Hiftoire,  8c  plus  dignes  delà  curiofitédu  Lecteur. 

Pendant  que  les  Efiats  trauailloicntà  préuenir  la  foudre  qui  deuoie  abbatre 
leur  authorité,  8c  que  l'armée  trouuoitles  moyens  de  fubfifter:  vn  corps  de  cinq  y.j 
cens  cheuaux  parut  à la  porte  du  chafteau  d’OIdemby  furlesneufheuresduloir  Lf  Rord'ira. 
du  3.  Iuin,  il  cftoit  commandé  parvn  Cornette  nommé  Ioyce,  lequel  s’cftanc  iCuC-  au  ck*:«» 
auancé  pour  parler  aux  gardes,  il  les  pria  de  le  faire  parler  au  xoy  : L’heure  n’cft  a’OWonbr. 
guère  commode  pour  cela,  luy  répondirent  ces  gardes,  car  fa  Majefté  s’eft  re- 
tirée il  y a bien  prés  de  demie  heure.  Il  eft  pourcant  ueceflairequeie  luy  parle 
fans  différer  plus  long. temps,  répliqua  loyce,  voilà  pourquoy  ie  vous  prie  de 
tue  vouloir  conduire  vers  luy. 

Ces  gardes  eu  fient  bien  voulu  n’abufer  pas  du  repos  de  (à  Maicfté  , mais  crai- 
gnant de  faillir  fi  l’affaire  dont  il  s’agi  (Toit  cftoit  importante,  8c  d’ailleurs  n’eftanc 

Î>as  en  eftat  des’oppofer  à ce  que  ce  Cornette  délirait,  ils  le  menèrent  oà  eftoit 
c xoy.  Son  abord  fut  refpccbueux  8c  tout  plein  de  foûmilfion  ; les  premières  pa- 
roles qu’il  dit  à fa  Maiefté  furent , qu’il  auoit  receu  des  ordres  exprès  de  toute 
l’armée  de  le  retirer  d’OIdemby,  à quoy  le  Roy  ayant  refpondu  quil  cftoit  trop 
tard  pour  parler  d’vnc  affaire  de  cette  importance,  il  luy  commanda  de  retour- 
ner le  lendemain  de  bon  matin. 

Ioyce  fe  retira  donc iufques au  nouueau  jour,  auquel  cempsfa  Maiefté  paroif- 
fant  fur  vn  balcon,  au  bas  duquel  ces  caualiers  s’eftoient  mis  en  bonne  ordonnan-  J”’1  * 

ce  8c  tous  découucrts,  fa  Maiefté  leur  demanda  par  quel  mouuementils  l’cftoient  **■ 

venu  trouuer,  8c  ce  qu’ils  vouloient  faire  de  fa  perfonne:  A quoy  Ioyce  refpon- 
dant,  Sire,  luy  dit-il,nousfommcs  icy  parles  ordres  de  toute  l’armée,  feulement 
pour  vous  faire  fortird’icy:  Voyons  donc,  ajouftalc  Roy,  voyons  voftrecom. 
million;  la  voilà,  Sire,  répliqua  Ioyce,  en  luy  montrant  (a  caualeric  : c’eft  allez, 
repartie  le  Roy;  mais  fi  ie  n’en  voulois  point  forcir,  m’en  feriez  vous  forcir  par 
force:  ceux  qui  nous  ontenuoyez,  répondit  Ioyce,  onccreu  que  V.  M.  ne  le 
refuferoie  pas , 8c  nous  le  croyons  anec  eux  : mais  Sire , apres  tout , nos  ordres 
font  de  vous  emmener?  le  vous  fuiuray  volontiers,  répliqua  le  Roy,  pourueu 
que  vous  me  promettiez  de  ne  point  attenter  à ma  perfonne,  de  ne  point  foiiillcr 
mes  coffres  ny  mes  papiers,  que  vous  n’exigerez  rien  de  moy  qui  foit  contre  ma 
confcicnce,8c  que  vous  melaifferez  mes  Officiers  pour  auoir  foin  démon  ferm- 
ée. CequeV.  M.  demande  de  nous  eftfi  raifonnable,  repartit  Ioyce,  que  nous 
vous  le  pouuons  promettre  auccaffeurance  de  n’aller  point  au  contraire.  Allons 
donc  quand  il  vous  plaira,  ajouftalc  Roy  , mais  fi  vous  me  voulez  faire  plaifir  , 
menez  moy  droit  à Nevvmarquet,fi  vos  ordres  ne  fonc  poinede  me  faire  pren- 
dre vn  autre  chemin.  A ces  mots,  quelques  députez  que  les  Eftats  y auoient 
enuoyez,  8c  les  gardes  qu’ils  auoient  cftablisprcs  de  fa  perfonne,  proccftcrenç 
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qu'on  l’enleuoit  malgré  eux  s maisquoy  qu'ils  puflcntdire,  Ioyce  ne  laiflà  p.i< 
de  marcher  & de  prendre  le  chemin  de  cette  maifon  de  Nevvmarqucc.qui  cil  X 
13.  lieues  de  Londres,  apres  auoir  mis  le  Roy  au  milieu  de  toute  (à  troupe. 

Ilmefemblequecommei'ay  défia  donné  cydcfliis  vn  petit  éclairciflcment 
roriwesufo  au  Lecteur  fur  la  defobeiflance  des  fioldats,  ieluy  en  dois  encore  vn  en  ccttercn- 
dc  Ut  enlcue-  contre  , afin  qu’il  n’ignore  pas  le  mouuement  de  cét  cnleucmcnt  Curprcnanr. 
m,m'  Ioyce  en  fut  l’executeur,  mais  il  n'en  fut  pas  le  mobile,  & il  n'entreprit  rien  qu’a- 

pres  en  auoir  receu  les  ordres  des  Generaux  de  l’armée,  ie  veux  dire  de  Fairfax  8c 
de  Cromvvel.lefquelsapprehcndant  quefa  Majcfté  ne  ferendift enfin  aux  per. 
fuafions  des  Prcfby  teriens  qui  pouuoicnr  tout  dans  les  deux  Chambres,  Sfque  le 
party  des  [ndependans  dont  ils  eftoi.nt  les  protecteurs,  ne  fût  entièrement  ren. 
uerfé.fc  voulurent  faifir  de  faperfionnc.afin  de  trouucr  leur  conte  dans  l’accom- 
modement qu’ils  pretendoient  faire  aucc  elle.  Mais  comme  c’eftoicntdes  ef- 
prits  forts , & qui  auoient  agy  par  des  refforts  qu'ils  ne  vouloicnt  point  faire 
connoiftre.ils  témoignèrent  d’abord  vncllonncment  auffi  grand  que  ccluy  des 
plus  ignorans  : car  Fairfax  ccriuit  aux  Eftats  qu'il  n'auoit  point  contribué  à cét 
audacieux  deflein, qu'il  croyoitmcfnic  que  les  principaux  Officiers  de  l'armée 
l’auoient  ignoré,  & que  pour  leur  faire  voir  la  fidelité  de  les  aclions.il  auoit  cn- 
uoyé  le  Colonel  Bully  aucc  douze  cens  hommes  dont  fon  Régiment  cftoit  com- 
pote, afin  d’arrefter  fa  Maiefté  en  quelque  part  qu’il  la  rencontrât  : ce  qui  cftoit 
vray,  mais  non  pas  dans  le  deflein  qu'il  leur  vouloit  perfuader  ; car  il  cil  certain 
que  ce  n’eftoit  pas  pour  faire  obllaclc  à la  marche  de  Ioyce,  qu'au  contraire, 
c'eftoic  pour  rendre  fon  efeorte  plus  afleuréc,  fi  les  Eftats  fie  mettoien  t en  deuoir 
de  prcuenirce  coup,  8c  de  le  mener  à Londres. 
lt<  Tfcofliis  Commecétenleuement  auoit  quelque  chofe  de  furprenant,  les  députez  des 

«‘«H fiiign«ui  Eftats  d’EfcolTc  en  demeurèrent  fi  cftourdis,  qu’ils  furent  vne  allez  longue  efpa- 
aux  EiUo.  tempS(’ans  fçauoir  ce  qu’ils  dcuoientdire  : mais  enfin  ne  fepouuant  taire, 

ilsenuoyerent  demander  aux  Eftats  vne  audianec  extraordinaire,  qui  ne  leur  fut 
point  refufée.  Ils  leur  reprefenterent  que  lors  que  leur  General  auoic  remis  cec- 
telacréeperfonne  entre  leurs  mains,  q'auoit  cfté  fous  condition  qu'elle  feroit 
toufiourstraitéeaucc  rcfpecl  s neantmoins  qumn  agilîoit  auec  elle  comme  on 
feroit  auec  vne  perfonne  preuenuc  de  quelques  grands  crimes,  que  cela  leur 
donnoit  lieu  de  fe  plaindre  8c  de  leur  demander  Iufticc,afin  qu’ils  n'cuflenc  pas 
fujet  de  rompre  l'alliance  qui  auoit  efté  fi  folemnellement  iurée  entre  les  deux 
nations. 

3 V 1 1 1.  Cette  plainte  cftoit  iufte.Sc  lesEftats  demeurèrent  d’accord  qu’on  la  leur  fai- 
les  Agitait*»  foitauecraifon  : mais  leur  pouuoir  cftoit  alors  bien  petit:  auffi  tout  ce  qu’on  leur 
|,rc  fte'conue  EutaIlcgucrfut  d’en  imputer  la  caufe  à l’infolencc  dcsfoldats.qui  nercconnoif- 
UsEiUu.  loientplusde  maiftres,  8c  de  leur  faire  efpercrque  le  temps  y apporterait  du  re- 
mede.  Cependant  il  fe  pafloit  des  chofes  à l’armée  qui  faifoientbien  voir  que  le 
malprenoit  del’accroiflement.aulieudereceuoir  de  la  diminution  ; caries  Agi- 
tateurs prefenterent  à Fairfax  vne  nouuclle  Requefte,  dans  laquelle  s’eftanc 
plaints  des  Eftats  auec  des  paroles  fort  aigres,  ils  demandèrent  qu’on  chafsâtdcs 
Chambres, 8c  particulièrement  de  la  Bafle.des  efprits  turbulens,dont  les  faélions 
def-honoroient  touc  le  corps  .•  Que  l’on  fift  connoiftre  aux  Officiers  de  l’armée 
ceux  qui  les  auoient  voulu  mettre  dans  vn  predicamcnt  defauantageux  à leur 
gloire  8c  à la  Iufticc  de  leurs  mouuemens  : Que  tout  ce  que  le  Confcil  de  guerre 
refoudroit  fur  les  difficultcz  qui  fe  prefentoient,  fùtapprouué  par  le  Parlement: 
Que  pas  vn  foldatnc  pût  cftre  contraint  d’aller  feruir  hors  du  Royaume  par  les 
Ordonnances  des  Eftats,  autrement  qu’ils  cftoient  dans  la  refolution  de  ne  leur 
plus  obéir. 

Ces  termeseftoien  t aflez  brufques  pour  imprimer  beaucoup  de  crainte  dans 
les  efprits  de  ces  Eftats  qui  en  eftoient  défia  préuenus  : ils  y trouuerent  auffi  tant 
de  lujcc  d’apprehender  vne  ruine  qui  les  menaçoir,  que  pour  l’éuiter , les  deux 
Chambres  demeurèrent  d’accord  de  pafler  vne  amniftic  aflez  ample  pour  a fleu- 
rer ces  mutins,  dercuoquer  la  déclaration  qu’ils  auoient  faite  conrre-eux,  de 
trouucr  tout  l’argent  quilcur  cftoit  dcû  pour  les  contenter,  d’ordonner  que 
feux  qui  fe  mettroient  au  deuoir  joüiroient  de  tous  les  Priuilcges  qu’ils  leur 
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auoient  fait  efperer  par  leurs  Ordonnances , Sc  que  pour  ce  qui  regardoit  le»  I 6 4 7,  1 
, Membres  du  Parlement  dont  ils  s'eftoient  plaints  & defquels  ils  auoient  deman- 
de la  caflition , on  informeroit  de  la  vente  de  leurs  excez , afin  de  les  punir  fi 
on  les  trouuoit  criminels  : Ce  qui  n'ellant  pas  encore  allez  félon  leur  aduis , ils 
enuoyerent  vers  le  ComtedeNoringham,  le  Baron  Vare,  le  Cheualier  Hen- 
ry Vane,  Si  Sxippon , afin  que  cette  litisfa&ion  fuft  bien  receuë. 

Les  Efiats  ne  furent  pas  les  leuls  qui  prirent  l allarme  du  mcfconrencement  de 
cette  milice,  la  ville  de  Londres  y participa)  Si  comme  elle  auoit  grand  intereft  L*  ville  ëe  L6- 
à voir  les  cliofcs  en  meilleur  eftat , elle  enuoya  des  députez  aux  deux  Chambres,  r*1» 

pour  leur  reprefenter  les  malheurs  qui  pouuoient  naillrc  de  cette  dangereufe  di- 
uilion,  pour  les  fupplicr  de  relâcher  tout  ce  qui  fepourroit  pourl’efteindre: 
pour  leur  demander  que  la  perfonne  de  fa  Maicfté  fût  confcruée  auec  tout  le 
refpeél  qu'on  deuoità  fon  caraélerc,  que  les  députez  des  deux  Nations  puifent 
auoirvn  libre  acccz  auprès  dclle,  afin  de  contribuer  par  leurs  inftantes  l'uppli-  * 

cations  au  bien  de  l'accommodemenc  qu’on  efperoit  : Qu’on  euft  plus  de  foin 
qu’on  n’auoit  eu  iufques-là  de  la  guerre  qu’on  ne  faifoit  que  trop  cruellement 
en  Irlande,  & qu’elles  fillent  leuer  quelques  compagnies  de  caualcrie  pourafiu- 
rcrlaVille,  qui  fembloiteftre  menacée  de  quelque  ruine  par  des  aflembléesfe- 
crettes  qui  s’y  faifoicnt  bien  fouuent. 

Ces  députez  furent  fauorablcment  oiiis  Si  ne  fe  retirèrent  qu’apres  auoir  re- 
ceu  toutes  fortes  de  fatisfachon.  11  n’en  arnua  pas  de  mefme  aux  Commifiaires  Cammiftlm 
quelesEftatsauoicnt  enuoyez  i l’armée  ; carils  y furent  tres-mal  rcccus,  8c  la.  t/c«tSà"'»,œé« 
plus  douce  refponfe  qu’on  leur  fit,  fuc  de  leur  munfircr  trois  Requcllcs  qui 
auoient  efté  prefencécs  à Fairfax  par  les  habitansdes  prouinces  d’Eflcx , deSuf- 
folt  Si  de  Norfolx  , par  lefquelles  ils  demandoient  conjointement  qu’on  ne  li- 
cemiaft  point  l’armée  dans  vne  conionélure  fi  dangereufe  que  celle  ouïe  Royau- 
me fc  trouuoit  ) de  forte  que  n’ayant  rien  à répliquer , ils  reprirent  le  chemin  de 
Londres  fur  le  point  que  Fairfax  decainpoit  aulfi  pour  s’en  approcher,  bien  que 
les  Efiats  l’eu  fient  prié  par  vne  lettre  de  ne  le  pas  faire. 

11  y auoit  grande  apparence  que  fa  marche  eftonneroit  les  Efiats,  Si  que  la  vil- 
le  neferoit  pas  exempte  de  cette  frayeur  : Il  arriua  aulfi  qu’ils  prirent  également 
l’allarme.  Le  Maire  Je  les  Efcheuins  firent  mettre  toute  la  milice  de  la  ville  fous 
Içsarmes,  auecordrcd’allcrappuyerles  gardes  qu’on  auoit  cftablis  aux  lignes } 
enuoyerent  des  députez  à Fairlax  pour  le  faire  fouuenir  que  la  ville  auoic  tou- 1,  ,,'ît 
jours  efté  dans  vne  bonne  intelligence  auec  l’armée  , & la  Chambre  BafTe  y «eaii’iUsuuc, 
en  defpcfcha  d’autres  de  fa  part  , tant  pour  apprendre  le  defiein  des  Gene- 
raux, que  pour  obleruer  les  mouuemens  des  autres  Officiers,  Scieur  deman- 
der ce  que  les  Efiats  pourroient  faire  pour  les  contenter,  apres  ce  qu’ils  auoient 
défia  fait. 

Il  n’eftoitgucres  moins  important  à Fairfax  de  mettre  la  Ville  dans  les  inte- 
rdis de  l’armée , qu’il  l’efioit  à la  ville  de  n’eftre  point  mal  auec  l'armée  ; voila 
pourquoydés  l'heure  m'elme  qu’il  eufteftably  fes  polies  à S.  Aubin  , qui  n’en  cil 
qu’à  dix  pences  licuës,  il  feproporad’efcrire  au  Maire,  aux  Efcheuins  Seau  Con- 
leil,  de  forte  qu’il  fe  rencontra  quedanslemefme  temps  que  les  Oepntez  de  la 
Ville  cntretenoient  Fairfax  du  fuiet  qui  lesauoit  amenez  à l’armée,  le  Maire, les  efcrf( 

Efcheuins  Sc  le  Confeil  liloient  la  Lettre  de  ce  General,  laquelle  efioit  lignée  «uMti.c  & U( 
de  Cromwel  Sc  de  quelques  autres  Officiers.  Elle  efioit  compofée  de  plu- 
Leurs  points.  Ils  demandoient  par  le  premier,  qu’on  leur  lift  raifonde  ceux 
qui  les  auoient  mis  en  mauuaile  odeur  dans  l efprit  du  peuple , par  des  calom- 
nies qui  les  pouuoient  perdre  d’honneur  dans  le  monde  : Le  fécond  IcsafTcuroic 
que  leur  but  principal  n’eftoit  que  de  donner  la  paix  au  Royaume  : Letroifiéme, 
qu’ils  eftoientdans  le  defiein  de  n’apporter  aucun  changement  au  Gouuerne- 
ment  Prelbyterien  Scie  plus  important  de  tous,  que  la  Ville  ne  receuroit  au- 
cun dcplailir,  pourucu  qu’elle  ne  fe  declarafl  point  contre  eux  en  faueur  de 
quelques  brouillons , qui  ne  fe  foucioient  point  de  renuerfer  le  Royaume  pour 
fatisfairc  leur  ambition , Si  qui  n’auoienc  point  de  plus  noble  but  que  celuy  de 
perdre  les  gens  de  bien , afin  d’eftablir  leur  fortune  par  des  iniuftices  toutes  cri. 
minelles. 
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l6A7‘  Cette  lettre  faifoictouce  la  refponfe  que  ce  General  pouuoit  faire  aux  dépu- 
tez de  la  ville , voila  pourquoy  ils  n'en  rapportèrent  point  d'autre  ; pour  celle 
que  Tes  Officiers  luy  firent,  elle  fut  que  coût  le  corps  de  la  ville  n'auoit  jamais 
manque  de  bons  fentimens  pour  l’armée,  qu’ils  n'en  manquoient  point  encore, 
8c  que  s'ils  auoient  mis  fous  les  armes  quelques  Compagnies  de  leur  milice , ce 
n'auoit  elle  que  pour  veiller  à leur  feuretc.Sc  pour  empelcher  l'effccde  quelques 
a flemb!ées  (ccretcs , qui  ne  fe  faifoient  que  trop  fouuent  dans  la  ville. 
iciEitinJt  Cependant  les  députez  de  la  Chambre  Balle  nes’eftoient  point  fi  mal  em- 

mindcmjapci-  ployez  qu'ils  n’euflent  facilement  remarqué  que  l'armée  s’oppofoit  directe, 
fonne.ia  Ro,  i ment  à Pautliorité  des  Eftats.  Voila  pourquoy  en  ayant  fait  leur  rapport  aux  deux 
Chambres,  elles  iugerent  qu'il  falloir  taire  vne  déclaration  , afin  que  tout  le 
monde  apprît  le  deuoir  auquel  elles  s’efioient  mifes  pour  rendre  le  repos  â l’E- 
ftat  j & pour  aller  encore  plus  auanc,  elles  crurent  qu’il  falloir  demander  laper- 
fonne  du  Roy  à Fairfax.pour  faire  voir  qu'elles  eftoidt  toufiours  dans  l'authorité. 
Elles  firent  donc  publier  vne  déclaration  dans  laquelle  elles  n'oublioicnt  rien  de 
tout  ce  qu'elles  auoient  fait  pour  la  farisfaclion  de  l'armée  ,&  elles  écriuirenti 
ce  General  pour  le  fupplier  de  vouloir  remettre  la  perfonne  de  fa  Maicfté  entre 
■ • les  mains  des  mefmesCommiffàires  au  pouuoirdcfquels  les  Efcoflbis  I’auoicnc 

mifeàNevvcaftel , aufquelsilsenuoyerent  des  ordres  delamcncrâRichemont. 
Mais  ce  General  n’ayant  pas  fait  grand  eftat  de  cette  lettre,  3c  mains  encore  de 
l'ordonnance  qu'ellesauoientcnuoyée  à Nevvmarkec,  il  n’enuoya  point  d’or- 
dre iQhally  , voila  pourquoy  on  ne  parla  plus  du  voyage  de  Richemont,  quoy 
que  le  Roy  n'eût  point  témoigne'  de  répugnance  à le  faire. 

Cniiniionac  Cependant  il  fe  propofa  des  chofes  qui  firent  connoifire  la  decadcncedes 
i«  Eiuts°n"r  Eft3tsb'en  plus  ouuertemcnt  qu’on  ne  l’auoic  encore  connue.  On  vit  courir  par 
' ' touc  le  Royaume  vne  déclaration  de  l'armce  conceug  en  des  termes  fi  éloignez 

du  refpeél  de  toutes  les  precedentes  qu'on  auoit  faites , qu’il  fut  aifé  de  iuger 
que  ces  gens  de  guerre  auoient  abfolumcnt  fccoüé  le  joug.  Car  apres  auoir  al- 
légué toutes  les  raifons  qu’ils  auoient  de  fe  plaindre , 3c  routes  celles  qui  les 
pnuuoient  iuftifier  contre  ceux  qui  les  vouloicnt  rendre  criminels , ils  deman- 
dèrent qu'on  chaflaft  de  la  Chambre  Baflé  la  plufpart  des  membres  qui  n’y 
auoient  pas  efté  députez  par  vne  aélion  libre , qu’on  en  bannift  quelques  autres 
• ‘ quin’y  feruoient  que  de  boute-feux  , qu’on  fift  le  procczâ  d'autres  qui  ne  s’e- 

lioient  pas  fidcllcmcnt  portez  dans  leurs  charges  j qu’on  fift  rendre  conte  à ceux 
qui  n’auoient  pas  les  mains  nettes  du  maniement  des  deniers  publics  : Que  la  te- 
nue des  Eftats  eût  des  bornes,  comme  il  eftoit  ordonne  par  iesloix:  Que  ceux 
qui  eftoient  pour  le  prcfenc  à Wcftminftcr  penfalTentà  rcftablirles  droits  4c 
l'authorité  de  la  Couronne, Sc  qu'enfin  tous  les  Comitezeftablis  dans  les  Pro- 
uinccs  fuflent  caflez  ,ou  du  moins  qu’on  en  limitait  le  pouuoir,  afin  qu’ils  n’et» 
abufaflent  pas  comme  ils  faifoient  à la  deftrudion  du  Royaume. 

Ce  fut  auec  vn  dépit  qui  ne  fepeut  dire  que  les  Chambres  virent  cette 
dangereufe  déclaration  jce  fut  encore  auec  vn  déplaifirfenfible  qu’elles  virent 
les  Prouinces  de  Bukinghan  & d’Hartford  fe  joindre  à celles  d’Eflex,  de  Suffolic 
3c  de  Norfolk  pour  fupplier  Fairfax  de  ne  defarmer  point  qu'on  n’eût  fait  au 
peuple  éc  à l'armée  vne  tufte  réparation  de  tous  les  griefs  3c  de  tous  les  domma- 
- ces  qu’ils  auoient  foufferts.  Mais  fi  elles  fctrouuereut  choquées  de  voir  cesinfo- 

lens  procédez  , elles  ne  demeurèrent  pas  aufli  fi  abandonnées  de  fecours , qu’el- 
les ne  receuflent  desconfolations  allez  douces  par  des  reparties  qui  furent  faites 
à cette  déclaration,  pardesgens  qui  en  condamneront  l’audace  ,8c  qui  en  ren. 
uerlcrent  toutesles  raifons  allez  fortement  pour  les  dcftruire,fi  elles  n’euflène 
•point  efté  authorifées  par  les  armes. 

Elle  «ceuf,  Onvoyoitbienqu’ilyauoit  vnemerueilleufeaigreur entre  ces  Eftats  8c  l'ar- 
iûpukmcn!"  mée,on  ne  pouuoit  pourtant  point  dire  auec  certitude  à qui  cette  armée  en 
vouloit , ny  fur  quicette  dangereufe  foudre  deuoit  tomber.  Mais  enfin  l’armée 
commenta  de  parler  aflez  hautement  pour  fe  faire  entendre  : Elle  ne  s'eftoit 
point  expliquée  dans  la  déclaration  par  laquelle  elle  auoit  demandé  la  caflation 
de  quelques  membres  du  Parlement,  elle  parla  plus  intelligiblement  quelques 
tours  apres  j car  elle  fit  prefenter  à la  Chambre  Baffe  vne  accuiàtion  contre 
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Vwller, Stapleton, ClotvTorthy , Lcvvltz>  Maynard,  Hollis,  Nicol,MaiTey,  i 647. 
le  Long  » Harlay  8c  G line  , quifailoienda  plus  faine  partie  de  Tes  membres  ,6c 
s’offroiciprouuerles  chefs  de  cette  accufation,  donc  voicy  les  trois  principaux. 

Le  premier,  qu’ils  elloient  lesautheursde  la  diuifion  qui  cftoit  entre  le  Parle- 
ments l'armée, puis  qu’ils  auoient  fortement  opiniaftré  le  licenciement  de  la 
meilleure  partie  de  l'armée , & voulu  forcer  l’autre  au  voyage  d’Irlande.  Le  fé- 
cond, qu'ils  auoient  propolé  de  faire  de  nouuelles  leuées  pour  leur  mettre  en 
telle,  qui  eftoit  reoouueller  la  guerre  dans  le  Royaume  auec  plus  de  cruauté  * 
queiamais.  Le  troiliéme,  qu'ils  auoient  fait  vn  grand  amas  d'Ofhcicrs  reformez 
àVveftminfter.afin  d’obliger  le  corps  des  Eftatsàfoufcrire  tout  ce  qu’ils  luy 
propoferoienr. 

Il  y auoit  lieu  de  s’eftonner  8c  de  craindre  qu’en  cette  conionélure  de  temps 
cette  accufation  ne  portail  coup  fur  ceux  contre  lefquels  elle  cftoit  faitc-Neant- 
moins  ils  n’en  furenc  paseftuurdis,  au  contraire  fe  leuanstousau  mcfme  temps  ^ 

quelaleélureeneut  efté faite, ils fupplicrcnt  la  Chambre  de  faire  trauailler  à 
nnftruélion  de  leurprocez  ; & pourfaire  voir  qu’ils  n’en  vouloienc  point  éui- 
ter  les  formes  ,quoy queleursaccufareursneleseullenrpas  obfcruées , Icurac-  Ll  cil.miir 
eufation  n'ellant  point  lignée-,  ils  s’offrirentde  renoncer  à leurs  priuileges , afin 
que  la  lullicc  euftfon  cours.  Mais  cous  les  autres  qui  compofoicnc  cette  Cham- 
bre ellans  demeurez  d’accord  que  les  loix  du  Royaume  ne  permetcoienc  pas 
qu'on  fufpcndill  les  membres  du  Parlement  du  (cruice  qu'ils  luy  deuoient  , 8c 
principalement  fur  vne  accufation  qui  n'auoic  point  de  fondement  que  l’arcifi.  - 
ce  ou  la  haine  d’vn  cnnemy  caché,  il  fut  dit,  que  ces  onze  perlonnages  elloient  , 
iniuftemenc  accufez , la  Chambre  n’ayant  iamais  eu  aucune  lumière  des  chofes 
dont  ils  elloient  chargez. 

Comme  nous  n'auons  rien  qui  nous  picque  à l’ceal  du  refus  des  chofes  que 
nous  croyons  demander  auec  raifon  | délivra  y que  Parméc  fetrouua  lenfible- 
ment  outragée  delà  prompte  iuftification  de  ces  accufez,  elle  en  efcriuit  au 
Confeii  de  Londres  pour  s’en  plaindre  : elle  parla  plus  hautement  encore  aux 
CommilTaircs  des  Ellats , car  elle  reprocha  que  la  Chambre  Baflepreferoir  la 
conferuation  de  fes  priuileges  au  bien  8c  au  repos  du  Royaume.  Mais  que  lefalut 
de  l’Eflat  l’obligeant  aulfi  à ne  point  fortir  de  fes  polies  , elle  ne  les  quitteroit  n.cei.'i  Chain! 
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point,  quelque  ordre  qui  luy  pût  arriuer  de  la  parc  des  Chambres,  qu'elles  n'i 
fentchaflé  ceux  concre  lefquels  ilsauoient  formé  des  plaintes  fort  iultes  ,8c 
fi  les  nouuelles  troupes  que  les  Ellats  faifoienc  Icuer  en  diuers  endroits  du  Royau- 
me, Scaufquclles  on  auoit  donné  le  rendez-vous  à Vvorceller,  feprefentoienc 
deuant  elle  , elle  leur  feroit  voir  qu’elle  n'auoit  pas  les  mains  engourdies. 

Ce  mefprisouuert  de  l’authorité  des  deux  Chambres  faifoic  bien  voir  que 
ces  mal-contens  auoient  enuie  den’cn  demeurer  pas  fur  ces  termes  ; ils  en  don- 
nèrent encore  des  marques  plus  fenfibles  Scplusvifiblesquclquesiours  apres; 
carFairfaxfit  venir  d’Oxforn  à faine  Aubin  leize  pièces  de  grolTe  artillerie,  & 
pareil  nombre  de  campagne,  en  refolution  d’aller  demander  i Londres  la  fatis- 
fadion  qu’on  luy  rcfufoic.  Mais  afin  de  faire  toutes  les  chofes  dans  les  apparen- 
ces de  bien , les  Generaux  8c  les  Agitateurs , qui  n’agifloient  que  de  concert , fe 
propoferent  d’enuoyer  vne  remonllrance  aux  Ellacs,  afin  de  les  rendre  cou- 
pables de  tous  les  maux  qui  pourroient  arriuer  du  renouuellement  de  la  guerre. 

Cette  remonllrance  cftoit  longue , mais  comme  elle  eftoit  quafi  toute  fondée 
furlemefpris  qu’on  auoit  fait  de  les  fatisfaire,  8c  que  nous  auons  défia  dit  les  rai- 
lons  pourlefquellcsonnelcsauoitpasconccntez,ienc  lesrepeteray  point  icy. 
le  diray  feulement  qu’ayancadioultéà  leurs  precedentes  plaintes  que  les  Ellats 
follicitoicntla  France  & l’Efcolfc  deleur  enuoyer  des  troupes  , qu'ils  prefloient 
le  Roy  de  fe  ranger  de  leur  codé,  que  plufieurs  membres  des  deux  Chambres 
elloient  menacez  parles  troupes  que  les  brouillons  allembloient  à Vveftmin- 
ller,  parce  qu'ils  ne  vouloient  point  entrer  dans  les  fentimens  dangereux  qu’ils 
leur  înfpiroient,  8c  que  les  finances  ellant  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  on 
ne  parloic  point  de  leur  enuoyer  ce  qu’on  deuoit  à la  grandeur  de  leurs  ferui- 
ces.ils  proreftoienrdene  plus fouffrir  ces  defordres,  dont  ils  vouloient  voir  la 
fin-,  8c  que  pour  cec  effet  ils  fclèruiroient  des  moyens  qu’ils  auoient  en  main,  fi 
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164-7.  dans  le  mefme  iour  que  leur  remonllranee  (croie  prefentée  aux  Ellats,  ils  ne 
leurenuoyoient  des  relponfes  pofitiucs  & conformes  à leurs  demandes.  Ces  de. 
mandes  font  trop  effentiellesAl'Hilloirepour  ne  les  pas  dire,  voila  pourquoy  ie 
les  donne  A la  fatisfa&ion  du  Leéteur,  celles  queielesay  receucs  de  là  main  d'vn 
homme  qui  a fait  vn  recueil  de  toutes  les  pièces  de  cette  Hiftoire  qu'il  a iugcei 
dignes  de  la  curiolîté  des  honnelles  gens. 

X.  „ Nous  demandons  que  l’ordonnance  faite  en  faueurdesfoldacsqui  deferte- 
Dtmsnllci  Je  )froient  l’armée , fous  cfperance  de  rcceuoir  leur  folde , foit  reuoquée.  Que  l'on 
lîtau/  SUI  » paye  toute  l’armée  de  ce  qui  Iny  eft  deu , à proportion  de  ce  qu’on  a paye  A ce» 
,,  d.*(êrteurs.  Qifon  diffcrela  conduite  du  Roy  A Richemont  .iufques  A ce  que 
„ la  tranquillité  loit  reltabliedans  les  Ellats.  Que  cependant  les  Ellats  ne  de- 
„ mandent  point  que  fa  Majefté  (oit  menée  A Londres , ny  en  quelque  autre  lieu 
„ plus  proche  que  Newmarket,  où  elle  eft  A cette  heure.  Que  les  membresac- 
p „ eufez  abandonnent  la  Chambre  Baffe  auanc  que  l’on  faffe  refponfe  A nos  de- 

„ mandes.  Que  les  troupes  qui  ont  abandonné  l'armée  fous  prétexté  du  voyage 
„ d'Irlande,  (oient  caffées.  Qu'on  faffe  forcir  de  Londres  & de  V veftminder  tous 
„ tes  gens  de  guerre  qui  s’y  (ont  retirez  , fans  exception  quelconque.  Que  l’otl 
• „ reuoque  tous  les  ordres  donnczpocr  faire  de  nouuelles  leuéesdans  le  Koyau. 

„ me, en  France, en  Efcoffe, ou  autres  Prouinces  eftrangeres.  Que  les  Ellats  noua 
„ facisfaflénc  fur  les  chofes  que  nous  leurauons  reprefentées  dans  noftredecla- 
„ ration.  Et  d’autant  que  les  Officiers  de  la  ville  demandent  coniointementauec 
les  Ellats  que  nous  nous  éloignions  de  Londres  encore  de  dix  lieues,  afin  de  les 
,,  foulagcr  dans  le  prix  des  viurcs  , où  il  y a défia  de  l’excez , nous  déclarons  que 
„ nous  en  demeurons  d'accord,  A condition  que  cette  armée  fera  entretenus 
, „ tout  le  refie  de  cette  année  auec  les  mefmes  auantages  qu’elle  a toufiours  eus. 

„ Qu’on  terminera  toutes  les  affaires  qui  embarraffent  auiourd’huy  l’Eftat  auanc 
„ qu'on  parle  de  luy  faire  pofer  les  armes  ;&  que  les  deux  Chambres  feront  vne 
„ ordonnance  , qui  priuera  pouriamaisdela  folde  ceux  qui  deferteront  l’armée 
,,  fans  la  permiflion  de  leur  General. 

Accor.iért  par  Toutes  ces  demandes  elloient  infolences , néanmoins  la  necefficé  força  les 
UjllUu.  Ellats  d’y  auoir  égard.  Les  accufez  furent  les  premiers  A plier,  ils fe  leuerene 
pour  demander  la  permilfion  de  fe  retirer,  elle  leur  fut  accordée,  A condition 
qu’ils  ne  fortiroient  point  de  la  ville,  afin  qu’ils  fuffent  cneltacdc  refpondre, 
quand  on  les  voudroïc  faire  parler,  ce  fuepourofter  A leurs  ennemis  le  prétexte 
de  ne  pas  obcïr.  Apres  cela  les  Chambres  s’eflanc  affemblées,  elles  demeurèrent 
d'accord  qu’il  falloic  détourner  l’orage  qui  grondoit  par  le  contentement  de  ces 
mutinsjîc  pour  cét  effet  elles  déclarèrent,  Que  les  foldatsnepourroienrplus 
quitter  l'armée  fans  le  congé  de  leur  General.  Ordonnèrent  que  touslesgcns 
de  guerre  qui  elloient  A Londres  & A Vveftminfter  en  forriroient,  quelque  ex. 
eufe  qu’ils  puffent  apporter  pour  y faire  vn  plus  long  fejour.  Qifon  donneroit 
A l’armée  la  mefme  paye  8c  les  mefmesauantages  qu'elle  auoit  toufiours  eus,  8t 
que  les  troupes  qui  s’en  elloient  détachées  pour  le  voyage  d’Irlande,  y rctour- 
neroient  ou  feroient  caffées. 

Cette  latisfaclion  efloit  affez  grande  pour  remettre  ces  libcrtinsà  quelque 
deuoir.  Ils  en  parurentauffi  fi  contens,  que  pour  faire  voir  que  leur  colere  auoit 
défia  beaucoup  relAché  de  fa  violence,  ils  decampcrent  de  (Aine  Aubin  pour  ali- 
1er  A WirKan , qui  les  éloignoit  encore  de  la  ville  de  quatre  lieugs.  Mais  comme 
ils  s'efloient  engagez  A faire  voir  qu'ils  n’auoient  demandé  la  fufpenfion  des  ac- 
cufez qu’aucc  des  raifons  légitimés , ils  enuoyerent  A la  Chambre  Baffe  les  char, 
ges  8c  les  informations  qu'ils  en  auoient  faites , dont  voicy  les  principaux  chefs. 
Que  quelques- vns  d’enrr’eux  auoient  eu  des  intelligences  (ecrcttcs  auec  des 
Chefs  du  party  Royal  pour  abbatre  le  légitimé  pouuoir  des  Ellats  : Que  d’autres 
n’auoient  pas  efté  plus  fideles,  ayant  fouucnc  informé  la  Reine  des  refolurion* 
qui  fe  prenoientaux  Ellats.  Que  l’argent  delliné  pour  le  fecours  de  l’Irlande 
auoit  c(lé  diuerty  par  trois  ou  quatre  de  ce  nombre.  Qu*il  y en  auoit  encore  qui 
auoient  fait  d’horribles  coneuffions  dans  les  Prouinces  où  on  les  auoit  enuoyez. 
Qu’ils  elloient  tous  criminels  pour  auoir  fait  naiftre  les  diuifions  qui  elloient  en- 
tre les Ellats  8c  l’armée , pour  auoir  rebuté  toucesles  «quelles  que  les  Officiers 
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de  l’armée  leur  auoient  prefcntécs  s pour  les  auoir  obligez  de  répondre  douane 
eux, au  jugement  defquels  ils  ne  deuoient  point  etre fournis, 4c  incline  pour  en  1647. 
auoir  indignement  traité  d’autrcs,qu’ils  auoient  fait  ietter  dans  vne  prilon, apres 
les  auoir  fpoliez  de  leurs  papiers,  3c  des  ordres  qu’ils  auoient  receus  de  leurs 
Qeneraux. 

Il  eftoit  iutc  que  les  accufez  fuflent  ouïs  furtous  ces  chefs , ils  furent  aalli 
mandez  pour  répondre  ; mais  comme  tous  les  crimes  donton  les  accufoit  n’c* 

Aoient  que  des  crimes  prétendus , ils  alléguèrent  qoe  ce  n’etoient  que  des  ca- 
lomnies, 4c  demandèrent  quelcurs  ennemis  tilTent  parler  les  témoins  dont  ils  fe 
Vouloientferuir,afind'cclaircirccttcaffaire  : ce  qui  ayant  été  trouué  raifon- 
nable,  il  fut  ordonné  qu’on  procederoit  A l’audition  des  témoins  dés  l’heure 
qu'lis  paroiftrolent.Mais  l'on  n’en  entendit  plus  parler,la  fuite  de  notre  difeours 
fera  voir  pourquoy. 

On  continuoit  cependant  de  trauailler  pour  acheuer  le  traité  qui  fefaifoit  en- 
tre les  Etats  Sc  l’armée, mais  cela  fe  faifoit  auec  vne  négligence  lî  grande, ou  pour 
mieux  dire, auec de  li  grands  artifices  delà  partdes  Officiers , qu’il  y auoic  toû- 
jours  quelquechofe  à faire  quand  on  le  trouuoit  en  cfiat  d y donner  vnchcu- 
reufe  conclufion.  Ils  n’auoient  point  demandé  que  toutes  les  forces  St  toutes  les 
places  du  Royaume  Aident  mites  foos  le  Gouuememct  du  General  de  l’armée.ils 
le  demandèrent  alors  : ils  l’obtindrent , excepté  la  difpofition  des  milices  du 
Royaume  , que  les  deux  Chambres  ne  luy  voulurent  point  accorder,  & defqucl- 
les  ce  General  ne  laifTa pourtant  pas  de  difpolcr  peu  de  temps  apres,  llsnes’e- 
iloient  point  auifez  de  demander  que  tous  ceux  que  les  Chambres  auoient  fait 
arrcflcr  contre  les  formes  de  la  iuttice  fulTent  deliurez  , ils  ajoutèrent  cette 
condition  A celles  qu’ils  auoient  propofées  p'our  trouucr  vn  bon  accommode- 
mentjon  les  fatisfir, caries  priions  furent  ouuertes  A tous  ceux  qu’on  anoit  priuez 
de  la  liberté, A la  referue  des prifonniers  d’Etat,  que  l’on  ne  voulut  pointfaire  • 

iouvr  de  ce  priuilcge , d’autant  que  cela  eu  fl  cfté  d'vne  dangereufe  confequen. 
ce.  Enfin  ne  s'arrêtant  pont  encore  A cela , ils  mirent  fur  ïe  papier  vingt-deux 
demandes,  qui  ne  tendoient  qu’Areformer  l’Etat  A leur  mode,  afin  d'en  ctre 
IcsSouuerains. 

Comme  on  lesauoit  contentez  fur  la  plufpart  de  leurs  premières  demandes, 
on  fitencore  touteequife  put  pour  les  fatisiairc  fur  ces  dernières.  Mais  quoy 
que  toutes  ces  concédions  auanqaffent  remarquablement  leurs  dcfleins  , il  y 
auoit encore  vnobtacle  qui  lcurfcmbloit  bien  plus  difficile  Avaincrequc  tous 
les  autres,  & qu'il  falloir  ueccllairement  furmonter  pour  arriuer  où  ils  preten- 
doient.  La  ville  s’etoit  toufiours  tenue  fort  ctroirement  attachée  aux  interets 
des  Etats,  & ils  fçauoient  bien  qu’ils  n’auoient  fubfitc  que  par  le  fecours  qu'ils 
en  auoient  receu  dans  leurs  plus  importantes  neccflî  tcz.  Cette  bonne  intelligen- 
ce les  fafehoit , parce  que  c’etoit  vn  obtacle  inuincible  A leurs  entreprifes  j il  la 
falloir  rompre  ,ilsnc  voyoientpointde  chemins  ouuerts  pour  cela  s maiscom-  Alli6wjM 
me  il  y auoit  de  grands  4c  de  îudicieuxtelprirs  parmy  eux , ils  en  trouuercnt  les  chtft  Je  i «t- 
moyensdanslcmefme  temps  qu'ils  dciclperoicut  de  les  rencontrer.  Ilsfcfod. 
uindrentque  dès  le  commencement  de  l’année,  lesEtats  auoient  donné  pou-  E(1<11  & 1, 
uoirau  Confeii  de  la  ville  d’élire  des  Cbefs  pour  commander  leur  milice  pen  - tiiiedc  Un- 
danteetteannée  : ils  fccurent  que  les  Chambres  auoient  confirmé  l’éleélion  qui 
en  auoit  été  faireills  refolurentdefeferuir  de  cette  comoncture  pour  les  brouil- 
ler ,6c  leuer  ce  feul  obtacle  qui  fe  rencontroit  A leurs  grands  deteins.  Ils  pre- 
fenterent  requeteaux  Etats,  êc  demandèrent  que  cette  élection  fut  cafTée,  4c 
pour  obtenir  ce  qu’ils  demandoient,  ils  reprefenterent  qu’il  y alloit  non  feule- 
ment de  la  feureté  de  la  ville , mais  de  celle  de  touc  le  Royaume.  La  Chambre 
Bâte  A qui  elle  fut  portée  ctoit  A demy  delerte,  tant  par  l’cxpulfion  de  ceux  qui 
auoient  été  accufez,  que  par  la  retraite  volontaire  de  quelques  autres,  A qui  la 
peur -auoit  fait  prendre  le  chemin  de  leurs  maifons  .elleauoitfujet  de  redouter 
ceux  qui  luy  fiifoient  prefenrer  la  requete  -.  auffi  fans  la  communiquer  A la  vil-  t* 
le,  de  rintereff.de  laquelle  U s’agifloit,  elle  cafiafur  le  champ  3c  fans  différer  flion  drf  OFE- 
l’élection  dont  il  etoitquetion , & fit  vne  ordonnance  par  laquelle  les  Offi- cimd«uu«, 
ciers  qui  etoicnc  en  charge  l’anpce  precedente  furent  rétablis.  La  Chambre 
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des  Pairs n’auoit  point efté  appellée  pour  contribuera  cette  a&ion , ily  en  eut 
-aufTi  qui  ne  purent  d'abord  approuuer  la  précipitation  auec  laquelle  elles’eftoic 
faite:  mais  quand  ceux  qui  auoient  agy  leur  eurent  reprefenté  que  fi  la  Ville  en 
euft  eftc  auertic,  elle fe  fût  vigoureusement  oppoféeà  cette  Ordonnance, & que 
cerceoppofitioneûc  donné  pretexte  à l'armée  de  marcher  pour  fe  faire  railon 
par  la  force,  ils  ne  ballancercnr  pointa  la  confirmer,  8c  loüerenc  mefmc  la 
préuoyance  de  cette  Chambre  à préuenir  vn  malheur  qui  pouuoit  facilement 
arriuer. 

11  ne  feroit  pas  bien  facile  de  dire  auec  quel  eftonnement  le  Maire  8c  les  Ef- 
chcuins  delà  Ville  apprirent  le  changement  que  les  Eftatsauoient  apporté  dans 
leur  milice  ; car  ne  doutant  point  que  cela  ne  fut  arriué  par  les  mouucmens  des 
Officiers  de  l'armcc  , ils  entrcrenc  dans  vneiufte  apprehenfion  que  ces  gens  de 
guerre  ne  voulurent  encore  extorquer  vnc  fécondé  Ordonnance  des  Chambres 
pour  caffer  toutes  les  feuretez  qu’eiles  leur  auoient  données  de  l'argent  qu'elles 
^ auoient  emprunté  de  la  V îlle.  Voilà  pourquoy  ils  députeront  cinq  perionnesdes 

plus  confiderablcs  de  leur  corps  pour  aller  reprefenter  aux  deux  Chambres  l'im- 
portance de  ce  changement  par  vne  Kequclte  qu'ils  auoient  dreffée  -,  furquoy 
mille  ou  douze  cens  apprentifs  de  la  V illc  arriuant  auec  vnc  leconde  acqucfte  en 
main  pour  dire  à la  Chambre  des  Pairs,  à laquelle  ils  s'addrefferent.que  le  re- 

Element  de  la  milice  eftoit  vn  patrimoine  qui  ne  leur  pouuoit  eftre  ofté  auec  iu. 

ice,  8c  pour  leur  faire  voir  cette  venté  par  vne  chartre  qui  auoit  efté  reconnue 
&approuuée  par  plufieurs  Eftars  du  Royaume,  ils  curent  vnefi  fauorable  au- 
diance  de  cette  Chambre,  qu’elle  ordonna  que  l’éleiftion  des  Officiers  de  la  mi. 
lice  faite  le  4.  de  May  fubfiftcroit  en  fa  vigueur,  & que  la  dermere  Ordonnance 
faîteau  contraire  le  13  de  luillet  feroic  calice,  comme  ayant  efté  fubreptiue- 
Lt  Chtmbrt  ment  obtenue:  ce  qui  fut  enfin  confirmé  par  celle  des  Communes,  bien  qu’elle 
teftiui"  1,1  en  euft  fait  d’abord  des  difficultez  affez  grandes  pour  faire  craindre  qu'ellene 
l’approuucroit  pas. 

JX.  Ce  defordre  s'appaifa  donc  fansauoir  caufé  le  mal  qu'on  apprehendoit.  Mais 

Sotitioà  Odi  il  en  arriua  le  iour  mefmc  vn  autre  qui  fit  bien  plus  de  bruit,  8c  qui  fut  fur  le  poinc 
tondu,.  de  ietter  la  Ville  dans  la  dermere  des  confufions.  Quelques  mutins  s’eftantfaic 
accompagner  par  vn  grand  nombre  de  vagabonds  , entrcrenc  brufquement  au 
Palais  lur  le  point  que  les  membres  de  la  Chambre  Baffe  feretiroienc,  forcèrent 
tous  ces  membres  à rentrer,  contraignirent  l’Orateur  i reprendre  la  place  qu’il 
venoit  de  quitter,  & demandèrent  fi  fortement  vne  Ordonnance  pour  faire  re- 
uenir  le  Roy  à Londres,  afin  qu’il  traitai!  luy-mefineauec  les  deux  Chambres, 
qu'ils  n’en  voulurent  laiffer  lortir  pas  vn  qu’on  ne  les  euft  contentez.  11  eft  à 
croire  que  leur  infolence  fe  fût  portée  à demander  quelqu'autre  chofe  : mais  oa 
ne  leur  en  donna  pas  le  temps  j car  le  Maire  & les  Efcheuins  qu'on  auoit  auertis 
decedefordre,ayantmandéiesdeuxPrcuofts  de  la  Ville,  6c  cespreuofts  ayant 
promptement  mis  fous  les  armes  quelques  compagnies  de  milice,  ilsfe  rendirent 
au  Palais  auec  toute  la  diligence  poffible,  diffiperent  tous  ces  mutins,  & parce 
queLenthal,  on  nommoitainfi  l'Orateur,  auoit  efté  menacé  par  cette  multitu- 
de infol  ente,  ils  l'efcorterentiulqu'i  fon  logis. 

Le  defordre  auoit  efté  grand,  il  y auoit  fujec  de  craindre  encore  pis  j car  on  ne 
membre*”»1”  ^outa  point  que  l’arméene  paruft  bien-toft  aux  portes  de  Londres  ; voilà  pour, 
rericnunrdc-  quoy  les  plusiudicieux  longèrent  à fe  retirer  pourfe  mettreà  couuert  de  l'orage, 
roitm  u ville.  En  effet, quoy  que  le  General  MaiorMaffey  qui  commâdoit  toute  la  milice  de  la 
Ville,  euft  fait  crier  à fon  détrompé  8c  fait  afficher  à tous  les  carrefours,  que  s'il 
fetrouuoit  des  gens  affez  infolcns  pour  troubler  encore  lafcanccdes  deux  Chï- 
bres,  on  feroit  main  baffe  fur  eux  : les  Comtes  deManchefter,  de  N orthumber. 
land.de  Vvarvvik,  de  Salifbury,  de  Kent,  l'Orateur  Lenthal , le  Vicomte  de 
Say,  le  Bâton  Gray  deVvara.Houard  d'Eftrik.Vvarcon.Mongraue,  8c  plusde 
quatre-vingt  membres  de  la  Chambre  Baffe  deferterent  deux  iours  apres  le 
Parlement  8c  la  Ville,  pour  aller  chercher  leurazile  à V vindfor  où  eftoir  le  quar. 
tiergeneral  de  l’armée,  8c  où  ilsfurcncreccusauec  ioye. 

Cette  euafion  furprit  beaucoup  de  perfonnes,  8c  principalement  ceux  qui  re- 
ftoient  aux  Eftats  : car  corne  ilsfe  voyoïcnt  eu  fort  petit  nombre, ils  ne  croybient 
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pis  pouuoir  fubfifter.  Neantmoins  ils  fcrcfolurcnt  à ne  perdre  point  le  courage:  1647. 
ils  rapellerenc  les  onze  acculez,  la  Chambre  Baffe  fit  remplir  la  place  qu’y  te. 
noit  Lenthal  par  Henry  Pelham  grand  8c  fameux  Iurifconl'ulte  , les  Seigneurs 
choifirent  le  Baron  de  Villougby  pour  tenir  la  mefme  place  de  Lenthal  dans  la 
leur:  elles  nommèrent  conjointement  des  Commiffaircs  pour  trauaiiler  à la  feu- 
reté  publique,  leur  donnèrent  pouuoir  de  leuer  promptement  des  troupes,  8c  de 
choilïr  des  Officiers  pour  Icscuinmander  : Quant  à la  Ville  de  Londres,  elle  or. 
donna  que  (es  milices  reglcesoccupcroient  les  portes  dans  lefqucls  on  pouuoic  , 

deffendre  les  dehors;  8c  n'co  voulant  pas  demeurer  en  ces  termes,  fit  publier 
îue  tous  ceux  qui  voudroicnc  prendre  les  armes  pour  le  lalut  public,  fe  trouuaf- 
enr  au  parc  de  S.  lacques,  8c  qu’on  leur  y donneroit  de  l’employ. 

Celan'cftant  pas  encoreaffez,  elle  fit  vne  déclaration  dans  laquelle  le  Maire, 
les  Efcheuins  8c  le  Confeil  ayantdit  que  leur  plus  forte  paffion  ertoit  de  voir  le 
Roy  en  liberté  pour  traiterauec  les  Ellats  des  deux  xoyaumes , ils  protefterent 
de  s'attacher  inuiolablemcnt  à ceux  de  Wcftmmfter,  dans  l'opinion  que  tous 
les  gens  de  bien  fuiuroient  leur  exemple,  pour  contribuer  au  repos  public;  ce 
quifemblantinfpirer  vne  vigueur  furnaturelle  eifl'amc  d'vne  infinité  de  perlon- 
ncs, les apprcmifs, les  bateliers  8c  les  gensde  marine,  qui  pouuoient  faire  vn 
corps  très,  confidcrable,  allèrent  demande!-  désarmes,  s'engagèrent  à 11’cpar- 
gnerny  biens  ny  vies  pour  la  liberté  du  Roy,  pourladcffenfcde  la  Ville,  8c  pour 
la  conferuation  des  Priuilcges  du  Parlement.  11  n'y  eut  que  les  habitans  du  faux- 
bourg  de  Sudvvark  qui  ne  pouuantentrerdans  les fentimens publics,  prefente- 
rent  Rcqucfte  au  Confeil  de  Ville  pour  u'eftre  point  forcez  deferuir  fous  des 
Capitaines  qui  neferoient  pas  à leur  choix,  8c  qui  demandèrent  au'on  leur  per- 
mift  de  deffendre  leur  quartier  fans  aucun  fecours  que  celuy  de  leur  vigueur  8c 
de  leurs  courages. 

Quoy  que  toute  la  Ville  de  Londres  femblaft  cftre  dans  les  inrererts  des 
Eftats,  il  eft  certain  que  les  Generaux  de  l'armée  y auoient  vn  grand  nombre  de 
créatures,  8c  des  créatures  capables  de  contribuer  au  deffein  qu'ils  auoient  de 
s'en  rendre  maiftres.  En  effet,  tout  aufli.toftque  le  Maire,  les  Elchcuins  8c  le 
Confeil  eurent  fait  la  déclaration  de  laquelle  nous  auons  parlé  , 8c  qu’ils  curcnc 
ertably  les  ordres  ncccliàircs  à la  deffenfe  de  la  Ville,  ils  en  furent  ponctuelle- 
ment auertis.  Ils  n'attendoient  que  cetce  conjoncture  pour  exécuter  leurs  def- 
feins  8c  pour  en  auoir  vn  prétexte  ; ils  n-en  perdirent  pas  auffi  l’occafion  : Fair- 
fax  enuoya  fes  ordres  à tous  les  quartiers  pour  leur  commander  de  le  venir  trou- 
uer  en  fon  porte,  écriuit  cependant  au  Maire  8c  aux  Efcheuins  pour  leur  repro- 
cher l'attentat  qu’ils  auoient  fouffert  cftre  fait  i l'authorité  des  Eftars,  dont  les 
inrererts  n’eftoient  plus  feparez  de  ceux  de  l'armée,  depuis  que  tant  de  membres 
s'yeftoient  réfugiez,  leur  parla  de  la  Ligue  qui  s’eftoit  faite  à la  Ville,  8c  de  la 
déclaration  qu'ils  auoient  faite  eux- melmesauec  des  termes  qui  auoient  quel-  Fairfai  marche 
que  chofc  de  menaçant;  leur  dit  qu’ils  alloienteftrecaule  d’vne  nouuclle  guerre  comte  viJ« 
qui  feroit  encore  plus  de  mal  à l'Eftat  que  la  precedente,  8 C concluant  par  la  re-  L°“  "*■ 
foiution  où  il  ertoit  de  venger  les  outrages  que  ces  Eftats  auoient  receus,  com- 
manda que  l'armée  fenuft  en  bataille  pour  marcher  droit  à cette  Ville. 

Cependant  le  confeil  de  guerre  ayant  rcceu  de  tous  le'  membres  des  deux 
Chambres  qui  s'eftoient  réfugiez  au  camp  vne  déclaration,  par  laquelle  ils  pro- 
tertoient  de  vouloir  déformais  viure  8C  mourir  dans  Icsincerefts  de  l'armée  : ce 
mefme  General  fit  vn  affez  ample  difeours,  pour  faire  voir  que  l'armée  auoit  eu 
zaifon  de  fe  plaindre  de  la  malice  des  onze  membres  dont  elle  auoit  demandé 
l’expulfion,  puisqu’on  pouuoit  remarquer  i l’ecil  parles  chofesqui  s'eftoient 
paflccs  du  depuis,  qu’ils  eftoient  les  fêuls  autheurs  de  lâ  mauuaife  intelligence 
qui  auoit  efté  entre  les  Eftats  8c  l'armée  ; apres  quoy  s’attribuant  vn  pouuoir  fu- 
préme,  comme  fi  les  Eftats  qui  eftoient  i Londres  n'euffént  plus  efté  légitimés , 
il  condamna  l 'élection  des  nouueaux  Orateurs  qui  auoient  la  place  de  Lenthal, 
êe  déclara  nulles  toutes  les  Ordonnances  qui  s'eftoient  faites  en  ces  affemblées 
depuis  le  ié.  de  luillet. 

Les  hommes  changent  toufiours  de  cœur  8c  de  lentimenr  à mefure  qu'ih  y * 

font  obligez  par  lesaçcidens  8c  les  occurrences.  Le  Maire  Biles  Efcheuins  s’e- 
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abandonné. 


ftoienrà  leur  auis  bien  précautionez  contre  les  dedans  des  Generaux  de 
l'armce;  fi.toft  qu'ils  eurent  appris  qu'elle  marchoit,  ils  écriuirenc  i Fairfax 
auec  grand  rcfpeâ,  8c  luy  enuoyerent  des  députez  pour  le  fupplicr  de  fe 
fouuenir  qu’ils  n'auoientrien  fait  qui  put  attirer  fa  colcre  fur  euxny  fur  vn  peu- 
ple qui  n’auoit  jamais  eu  de  mauuais  mouucmens  pour  les  gens  de  guerre.  Les 
Chambres  mcfmcs,  en  faueur  defquelles  il  fembloit  marcher,  luy  enuoyerenc 
d'autres  députez  pour  luy  dire  qu'elles  eftoient  (àtisfaites  de  la  Ville,  & qu’elles 
n’auoient  aucun  fuier  de  le  plaindre  que  de  quelques  gens  dencanc  qu'on  auoic 
punis  auec  toute  la  rigueur  podible  ; mais  il  n'euft  point  d'égard  aux  Lettres 
qu’on  luy  auoit  enuoyées , ny  à tous  les  difcours  qu'on  luy  fit  : au  contraire , il 
preda  la  marche  de  fesgensde  guerre,  fe  laifit  de  Grauefend  8c  du  fauxbourg  de 
Sudvvark.oùil  commanda  qu'on  ne  fift  aucun  defordre,  puifqu'il  auoit  aban- 
donne les  in  terefts  de  la  Ville  pour  femettre  fous  fa  protection , 8c  comme  fi  fon 
armée  n'eut  point  eftéadez  forte  pour  venir  à bout  de  ce  qu'il  entreprenoïc, 
enuoya  faire  des  leuces  dans  les  Comrez  de  Kent,  d'Effex  8c  de  Surry  ; mais  elle» 
luy  furent  inutiles,  laraifonfut  que  la  ville  fe  delarma  d'elle,  mefme,  fans  atten- 
dre qu'elle  y fuft  forcée.  Voic^commcnt  en  peu  de  paroles. 

Lelcntimentde  tout  le  corps  ayant  efté  qu’il  le  falloit  humilier  au  lieu  de  fe 
roidirà  vnededenfe  qu’il  n’eftoitpas  facile  de  faire  pour  beaucoup  de  puidantes 
confidcrations,ondépefcha,  comme  iel'ay  défia  dit,  des  députez  pour  tâcher  de 
fufpendre  la  marche  de  l'armée  par  des  remontrances  8c  par  des  prières.  Ce 
voyage  n 'auoic  rien  produit  de  ce  que  l’on  elperoit:  il  fut  dit  qu'il  falloit  faire 
vne  nouuelle  démarche;  Sc  pourcét  effet , on  fut  d’auis  d’enuoyer  les  douze 
Efcheuins  au  deuant  du  General , pour  luy  dire  que  la  Ville  ne  le  vouloir  point 
auoirpourennemy,  8c  qu'elle  ne  luy  refuferoit  pomc  fes  portes,  pourueu  qu'il 
luy  plût  luy  promettre  qu’elle  nefcroit  point  expofee  au  pillage  Ce  General 
necherchoit  que  ce  qu'on  luy  offrait,  il  ne  ballancja  point  aufli  i répondre,  Sc 
de  iurerà  ces  Elcheuins  que  les  habitans  nereccuroient  aucun  outrage  de  fe* 
gens  de  guerre  ny  en  leurs  biens  ny  en  leurs  perfonnes  ; mais  qu'il  vouloir  que  la 
Ville  reuoquîtla  déclaration,  qu'elle  renonçai!  aux  prétentions  qu'elle  auoic 
de  pouuoirdifpofer  delà  milice,  qu'elle  congédiât  fes  troupes,  qu'elle  receuft 
dans  les  lignes  toute  la  caualeric  8c  l'infanterie  qu’il  iugeroit  nccedairesà  la  feu- 
reté  desEftars,8c  qu’ellefiftarrefterles  onze  membres  que  l'armée  auoit  accu- 
fez  auec  le  Colonel  Pointz. 

Qupyquepluficurs  rcmarquaflent  que  ces  conditions  priuoienc  les  Officier» 
de  la  Ville  de  cous  les  Priuileges  donc  ifs  eftoient  en  polTcmon,  8c  qu’elles  fufienc 
des  marques  d vn  efclauage  dans  lequel  il  y auoit  beaucoup  d’apparence  qu’on 
les  réduirait;  elles  femblcrent  pourtant  fi  douces,  qu'on  ne  hefita  pas  feulement 
à en  demeurer  d'accord:  Et  en  effet,  les  milices  furent  licenciées  dans  le  mefme 
iour,  tous  les  fores  qu’on  auoit  faits  pour  la  deffenfe  des  lignes  furent  euacuez, 
Scl'on  ramena  dans  la  groffe  Tour  toute  l'Artillerie  dont  on  les  auoic  garnis  : 
niais  pour  les  onze  membres  accufez,  8c  pour  le  Colonel  Pointz  qu'on  vouloit 
auoir,  ilsauoient  preuenu  le  mal  qu’on  leur  vouloit  faire  par  vne  mdicieufe  re- 
traite: deforrequ'il  ne  fut  point  au  pouuoir  des  Magiftrats  de  facisfaire  ce  Ge- 
neral fur  cét  article.' 

Fairfax  cftant  donc  affeuré  qu'il  ne  trouucroit  point  d'obftacles  à tous  fes  def- 
feins,  il  enuoya  cinq  Regimens  de  Caualeric  8c  d'infanterie  fous  les  ordres  du 
Colonel  Hammond  pour  prendre  poffeffion  des  forts  8c  des  lignes,  8c  Cromvvel 
fut  commande  pour  aller  pofer  les  gardes  autour  du  Palais  de  Vvcftminfter, 
d’autant  que  la  première  chofeque  ce  General  vouloit  faire  entrant  dans  la  Vil- 
le, eftoit  dereftablir  dans  les  Chambres  tous  les  membres  qui  les  auoient  defer-  1 
tées  pour  aller  chercher  la  protection  de  l'armée,  parce  qu'ils  eftoient  fes  créa- 
tures , 8c  qu'il  vouloit  eftre  tout  puiiTanc  dans  le  Parlement  les  ayant  cous  i 
fa  dcuocion. 

le  ne  particulariferay  point  icy  les  ceremonies  que  la  Ville  fit  pourlerece- 
uoir  auec  des  marques  de  refpecfl  & de  foûmiffion;  iediray  feulement  que  cette 
entrée  fût  vn  triomphe,  qu'il  reftablit  dansdes  deux  Chambres  tous  les  mem- 
bres qui  s’en  eftoient  éloignez  : Qujl  fut  fait  Gouucrneur  de  la  Tour  de  Lon- 
dres, 
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dre' , qu'il  en  challa  le  Colonel  Well , lequel  y cotrurundoit  en  qualité  de  Lieu- 
cen.mr,  qu’il  fit  occuper  fa  place  au  ColonelTichburnc.quelcs  deux  Chambres 
ordonnèrent  que  le  Te  ferait  folemnellcmentchantc.pour  remercier  Dieu  Lmli  r«ir« 
de  l’heureux  luccez  d’vne  affaire  que  l’on  auoic  appréhende  deuoir  eftre  la  ruy-  “ 
ne  de  tout  le  Royaume,  que  les  foldats  le  refleurirent  de  cette  allegrefTc  publi- 
que par  le  don  gratuit  qu’on  leur  fit  d'vne  montre  , outre  leur  folde  ordinaire: 

Que  toutes  les  ordonnances  faites  depuis  le  vingt- fixiefme  de  luillet  iufquesau 
fixielme  d'Aouft  , quieftoit  le  iour  de  cette  fefte  folcmnelle,  furent  caflecs.non- 
obftanr  l'oppofition  de  ceux  qui  auoient  reprefenté  tout  le  corps  pendanc  ces 
dix  ou  douze  iours. Que  toute  l'armée  dont  l'auant-gardecftoit  commandée  par 
Fairfax,  la  bataille  par  Sxippon,  & l'arriéré.  gardeparCromwel,  trauerfa  le  len- 
demain feptiéme  du  melmc  mois  toute  la  ville,  ayant  à (à  queue  trente  -deux  piè- 
ces d'artilierie  ,auecvne  pompe  qui  parut  belle  aux  yeux  du  peuple,  & qu'apres 
aueir  employé  la  plul'part  du  îour  ifc  montrer,  pour  faire  voir  qu'elle  eftoit  à 
craindre,  elle  alla  camper  dans  les  Comtez  de  Surry,  de  Kent  & d’Eflex. 

La  condition  du  Roy  n’clloit  point  changée  depuis  qu’on  l’auoittiré  d'Ol-  XII.' 
demby , carlamauuaife  intelligence  qui  cftoïc  entre  les  Eftats  & l'armée,  auoit 
fait  qu’on  l’auolt  contraint  de  changer  de  demeure  aufli  fouuentque  l’armée  GioccncT.ont 
charigeoit  de  quartier.  Mais  alors  il  lembla  qu’on  le  voulut  traiter  auec  plus  de  '"i'1*  *»>• 
refpecl  que  I on  n’auoit  fait.  Car  l’armée , au  pouuoir  de  laquelle  il  eftoit  tou- 
jours,donna  la  permifiïon  delevoir  à tous  ceux  qui  témoignoicnrenauoiren- 
»iic,  confentit  fans  aucune  répugnance  que  deux  de  fes  Aumofniers  euflent  la 
liberté  de  demeurer  prés  de  fa  pcri'onne,  ce  que  les  Eftats  auoient  toufiours  re- 
fusé -,  & pour  donner  encore  quelque  chofe  de  plus  à ce  traitement  railonnable, 

Fairfax  voulut  bien  permettre  aux  Ducs  d’York  5c  de  Gloceftcr  , enfans  delà 
Maiefté.qui  cftoient  dans  Londres , de  luy  aller  donner  le  contentement  de  les 
voir,  fc  rendant  caution  de  leur  retour  enuers  les  Eftats,  quin’eftoient  pas  dans 
le  fentimcnt  de  leur  donner  cette  liberté. 

Comme  les  aftl. étions  donnent  des  inquiétudes  & des  déplaifirs , la  feule  om- 
bre de  profperité  les  chaffeSc  ne  leur  lailfeplus  d’empire.  La  Reine  5c  le  Prince 
de  Galles  qui  eftoient  en  France,  auoient  eftéfenhblemcnt  touchez  des  indi-  enuo  2c  «n  An» 
gnitez  aufquellcs  la  Maicfté  fc  voyoït  expolée  , dans  la  rigueur  d’vne  insupporta 
ble  prifon,  ils  commencèrent  à fc  confoleri  l'heure  mefme  qu’on  leur  eut  appris  nouadiudcii 
que  fa  condition  deuenoit  meilleure.  Cette  bonne  nouuellc  meritoit  bienMlltlii- 
qu'ils  femiffcnt  en  peine  d’en  fqauoir  les  particularitcz  plus  afleurées;  ilsen- 
uoycrcntaulli  en  Angleterre  le  Cheualier  Edvarford  5c  le  fieur  Denhan  pour 
fatisfaire  leurs  efprits  fur  cetee  matière.  Et  parce  que  le  temps  donnoittous  les 
jours  de  raccroiflemcntà  cette  paillon  naturelle,  ils  ne  fe  contentèrent  pas  d’a. 
uoir  chargé  ces  deux  Enuovez  de  ces  foins  , ils  en  depefeherent  deux  autres,  qui 
furent  le  Cheualier  lean  Barclay  6c  le  fieur  Ashburnham  ,qui  pouuoient  encore 
plus  que  les  deux  premiers,  parce  qu’Ashburnham  auoit  grand  accez  auprès  de 
la  Maicfté  , comme  ayant  l’honneur  d'eftrefon  premier  valet  de  Chambre,  6c 
que  Barclay  n'eftoiepas  mal  dans  l'efprit  des  Officiers  de  l’armée  ,8c  particuliè- 
rement de  Cromvel. 

Lcdeifcin  de  Barclay  cftoit  d’aller  droit  à Londres, apres auoir  pris  terrei  . . 
Haftings,  qui  eft  dans  la  Comté  de  SufTex  : Mais  la  rencontre  qu’il  fit  du  Che- 
ualier  Apfty  , qui  auoit  quelquefois  commandé  fous  luy  dans  Exeter,  luy  fit 
changer  de  penfée.  Ce  Gentil  homme  l’afleura  que  Cromvvel  auoic  grande 
paillon  de  fe  bien  mettre  dans  l’efprit  de  la  Reine  8c  du  Prince  de  Galles;  cet  auis 
luy  fit  tourner  telle  du  cofté  de  Rcding.qui  eftoit  alors  le  quartier  general  de 
l’armée,  pour  aller  faire  voir  à Cromvvel,  que  fi  les  Officiers  de l’armce  auoienc 
quelques  bons  mouuemens  pour  le  feruice  de  la  Reine , 5c  pour  celuy  du  Prin- 
ce de  Galles.cef  te  Reine  5c  ce  Prince  auoient  beaucoup  d’eftime  pour  eux , 8c  fe 
promettoient  beaucoup  de  lcurafliftance.  En  effet  Cromvvel  l’eftantallé  voir 
aufli  toft  qu’il  futarriué,  Barclay  luy  montra  fes  inftruclions  qui  l’obligeoienc 
d’afleurer  tous  les  Officiers  de  l’armée  que  cette  Princeffe  8c  ce  Prince  n’a- 
uoienc  aucune  auerfion  pour  eux , ny  aucune  inclination  pour  les  Prcfbytenens, 
qu’au  contraire  cfperant  d’eux  qu'ils  s'accommoderaient  gcnercufemenc  auec 
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I g . _ le  Roy , ils  les  prioient  de  ne  rien  exiger  de  luy  qui  fur  contre  fon  honneur  8c 
*7'  faconfeience.  A quoy  Cromvvel  refpondant  ferieufement.  Vous  verrez  bien, 
luy  dit  il,  8c  toute  l'Europe  lepourra  voir  auec  vous,  que  nous  n'auons  jamais 
cfté  conduits  par  les  interdis , que  noftrc  buta  efté  de  viurc  comme  des  gens 
d'honneur  8c  de  bonsfujets  do'uent  faire  ,6c  que  ne  croyant  pointtous  tant  que 
nous  fomrnes,  qu'il  y ait  rien  d’affeuré  pour  nous , fi  l’authorité  Royale  n’eftre- 
fhablie , nous  contribuerons  de  tout  noftre  pouuoir  à la  reftablir. 

Qes  paroles  donnèrent  à Barclay  des  confolations  qu’il  ne  feroit  pas  bien  fa- 
uons  a ce  s o j.  c.|c  jlre_  jjcn  reccut  ie  lendemain  vne  autre  qui  ne  le  fatisfit  guère  moinsjcar 
cftant  allé  voir  Fairfax , par  le  mouucmcrtr  que  Cromvvel  luy  auoit  donné  ; ce 
General  luy  accorda  fans  difficulté  la  permiffion  d’aller  voir  le  Roy,  qui  eftoit 
• alors  à Cafum,  mais  cette  fatisfaction  ne  luy  dura  guère  ( car  fa  Majefté  n’eut 

point  plûtoft  leu  fesinftruûions  ,8c  luy  ne  luy  eut  point  plûtoft  dit  la  conuerfa- 
tion  qu'il  auoit  eue  auec  CromVvel, que  lcregardànt  attcntiuementiBarclay,  luy 
■ dit  il,  on  vousatrompé  , tout  ce  que  Fairfax  6c  Cromvvel  vous  ont  dit, n'a  elle 
que  pour  vousfafciner  les  yeux  ; 8c  ie  fuis  tout  perfuadé  que  leurs  coeurs  n'ont 
• point  parlé  quand  leurs  bouches  fe  font  ouuertcs  pour  vous  dire  ce  que  vous 
me  dites  ; en  vn  mot  ie  ne  m’y  fie  point,  8c  fi  vous  en  voulez  fçauoir  la  raifon,  ou- 
tre  celle  que  i'ay  de  la  connoiflancc  de  leurs  efprits , c’eft  qu'ils  ne  veulent  re* 
ceuoir  aucune  grâce  ny  faueur  de  moy.  Il  faut  donc  , Sire,  repartit  Barclay,  que 
voftre  Maiefté  agilfe  par  d'autres  reflbrts:  Vous  en  auez  trois  qui  pourront  bean- 
coup  contribuer  à mettre  vos  affaires  en  meilleur  eftat.  Hugues  Peters , qui  eft 
„ le  plus  fameux  Miniftre  de  tous  ceux  aufquels  ces  ennemis  fecrets  donnent  leurs 
oreilles , brufie  d’enuie  de  prefeher  deuant  voftre  Maiefté , fatisfaites  cette  paf- 
fion.  lefçay  bien  qu’il  y aplufieurs  Officiers  de  l’armée  qui  défirent  auoir  va 
libre  accczauprésdevoftre  perfonne  : Mais  fur  tout.  Sire,  gaignez  lecteur  des 
principaux  Agitateurs  par  des  marques  d’eftime  que  vous  ferez  de  leur  amitié; 
car  ayant  tout  pouuoir  fur  les  efprits  des  Officiers , ils  feront  tous  pour  voftre 
, Maiefté,  G vous  pouuez  gagner  quelque  petit  afeendant  furies  leurs.  Il  eft  cer- 
tain que  ce confeil  eftoit  judicieux  8c  plein  d’vne  fidelle  chaleur,  mais  il  nefuc 
pas  receu  comme  la  raifon  vouloir  que  fa  Maiefté  le  receut  ; ce  qui  fit  que  ce 
bon  feruiteur  fouhaita  plus  d'vnefoisqu'Ashbumham  fût  défia  venu,  afin  dere- 
battre  vn  fer  qui  auoit  tant  de  repugnaneci  s’efteindr  e. 

Ce  rebut  ne  luy  fit  pourtant  pas  perdre  courage,  au  contraire  fon  coeur 
sniairigiin  augmentant  à mefure  que  les  difficultez  fc  trouuoicnt  grandes  s il  retourna  à 
au«  luiou.;  l’armée  pour  fqauoir  en  quelle  difpofitioneftoient  les  affaires.  Le  Roy  tuy  auoit 
témoigné  qu’il  faifoit  vne  eftime  particulière  du  Major  Huntington  , il  l’alla 
trouuer  .prit  habitude  auec  quelques  autres  Officiers  , qui  fins  doute  n'eftoient 
point  mal  affeftionnez  au  feruicc  de  fa  Maiefté.  T ouf  ceux-là  luy  dirent  que  l'ar- 
mée auoit  de  bons  fentimens  pour  fa  Maiefté  ; les  Agitateurs  mefmes  luy  don- 
nèrent parole  de  découurir  adroitement  quelles  feroient  lespenféesde  Crom- 
vvel 8c  d'Ireton,  defquels  le  Roy  prenoit  de  la  défiance,  luy  promirent  tout  leur 
feruicc,  8c  s'offrirent  encore  àluy  faire  voiries  proportions  qu'Ircton  drcfToit 
pour  trouuer  vn  bon  accommodement  ; furquoy  Barclay  ne  voulant  point  Jaif. 
fer  efehaper  vne  occafion  qu'il  fouhaitoit  auec  vne  grande  ardeur,  il  accepta 
l'offre  qu’on  luy  faifoit  : il  alla  chez  Ireton  auec  ces  Officiers  .Ireton  luy  fit  voir 
i les  articles  qu’il  auoit  drefîcz.cn  raya  quelques  vns  qu’il  ne  trouua  pas  raifonna- 
bles , en  adoucit  d’autres , dont  les  termes  luy  fembloient  incompatibles  auec  la 
Maiefté  Royale.-  il  n’y  en  eut  que  deux  aufquels  il  ne  voulut  rien  changer,  vn 
defquels  eftoit  vne  exclufion  de  l’amniftie  generale  pour  fept  perfonne»  qui 
n’eftoient  point  nommées:  l’autre,  vne  déclaration  contre  tous  ceux  du  party 
Royal , qu’on  rendoit  incapables  d'auoir  fceance  dans  la  prochaine  affcmblée 
desEftars. 

Barclay  fit  tous  les  efforts  poffibles  pour  faire  encore  effacer  ces  deux-là,  mais 
Ireton  l'ayancpayédequelques  raifons qui  n’eftoient  pas  trop  éloignées  de  1a 
iuftice,  8c  luy  ayant  fait  efperer  que  fi  les  chofes  s’accommodoient,  le  Roy  pour- 
roit  encore  obtenir  la  caffation  de  ces  deux  articles,  il  en  fallut  demeurer  là. 
Barclay  fc  retirant  donc  apres  cette  conuerfation , qui  fut  longue,  il  rencontra 
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de  fortune  Cromvvcl  qui  venoiede  Cafum  , lequel  s’e fiant  arrefté  pour  parier  à 1^47. 
luy  , le  viens  de  voir,  luy  dit-il , vnechofequima  touche  plus  fcnfiblement  que 
ie  ne  l’ay  elle  de  ma  vie,  & pour  parler  fincerement,  ic  n'auois  jamais  remarque  s«  Jifconr» 
la  bonté  du  Roy  comme  ie  l’ay  remarquée  à la  veue  de  fes  enfans.  Elleacfté  G 
tcndrequ'ellem'atirédeslarmesdesyeux,  & m’a  donné  de  fi  grands  mouuc- 
mens  de  refpccl&  de  vénération  pour  la  vertu  d'vn  fi  grand  Prince,  que  ie  m’e- 
ftimerois  indigne  des  mdéricordes  de  Dieu  , fi  apres  les  obligations  que  tous  les 
Independansïuyont  , d’auoir  reiette  les  proportions  qui  luy  furent  faites  con- 
tr'eux  pendant  qu'il  cftoit  à Nesrcaftel , nous  n'auions  pour  luy , & moyen  mon 
particulier,  toute  l'amour  & toute  la  fidelité  que  deuonsfuiets  doiucntauoir 
pour  leur  Prince. 

Barclay  auoit  grand  fujet  d’eftre  fatisfait  delà  ciuiliré  d'Ireton  , il  le  fut  en- 
core dauanrage  du  difeours  de  Cromwel  , qu'il  ne  pouuoit  croire  mefehanr, 
quoy  que  la  défiance  du  Roy  luyreuint  fouuent  dans  l'efprit:  Il  creutquece 
qu'il  venoit  d’apprendre  meritoit  bien  que  fa  Maiefté  en  fut  auertie  , il  la  fut 
trouuerà  Woburne , où  l’armée  allant  a Bcthford  l’auoit  efcorté , mais  fon  dif. 
cours  ne  fut  pas  mieux  reccu  qu’il  l’auoit  efté  la  première  fois.  Le  Roy  luy  tef- 
moigna  qu'il  auoit  d’autant  plus  mauuaifc  opinion  de  ces  gens- là,  qu'ils  s'effor- 
qoient  de  couurir  ce  qu’ils  auoient  dans  le  cœur  par  des  feintes  & des  artifices , & 
pour  faire  voir  que  ces  foupçons  fe  fondoient  légitimement. Croyez,  vous, dit  il  à ,c 
Barclay  , quecesgens-Iàmepuiflenr  aymer,  puisqu’ils  m’impofentdescondi-  “ 
lions  à ne  pouuoir  cftre  fouffertes.  Ne  voyez- vous  pas  qu’ils  n'exceptent  ces  “ 
lêpt  perfonnes  que  pour  me  rendre  odieux  à toute  la  terre, par  l'abandonnement  “ 
deceux  dont  on  ne  demande  la  vie  que  pour  auoir  eu  de  la  fidelité  pour  mon  “ 
feruice.  Neiugez  vous  point  encore  qu’ils  me  veulent  biffer  fans  appuy  , en  ne  “ 
voulant  pas  que  mes  créatures  foient  reccucs  dans  la  prochaine  allembléc  des  “ 

Eftats  » Non,  non  ne  vous  trompez  point  danslapenfce  que  vousauez  d’eux,  “ 
leur  deffeinn'eft  que  de  me  perdre  ; & s’il  eftoit  vray  qu’ils  euflent  pour  moy  “ 
tous  les  fentimens  que  vous  dites , ils  chercheroient  vn  accommodement  plus  '• 
doux  plus  auantageux  à ma  gloire.  Mais,Sire,repliqua  Barclay,  permettez-  “ 
moy  de  reprefenter  à voftre  Majefté  , que  quand  vous  ferez  reftabiy  dans  l’au-  “ 
thorité,  vous  pourrez  facilement  faire  changer  de  nature  à ces  deux  articles  qui  •* 
vous  fcmblent  fi  difficiles  à paflert  Mais  Barclay,  luy  repartit  le  Roy,  vous  ne  “ 
fongés  pas  que  par  le  traité  ie  m'engage  à ne  pouuoir  pas  ce  que  vous  dites  que  “ 
ie  pourray  facilement  ,îc  qu’apres  tout,  ieferay  toufiours  fans  honneur  d’auoir  “ 
pù  confentir  vne  fois  à laiHcr  mes  amis  fous  laprefle,  &àlesexclurc  des  auan-  “ 
tages  qu’ils  doiuent  trouuer  dans  leur  naiflànce&  dans  leur  vertu,  le  ferois  in-  “ 
digne  de  viure  fi  l’entrois  dans  ces  fentimens , & tous  ceux  que  i’abandonnerois  “ 
auroient  lieu  de  m'abandonner  ; voila  pourquoy  n’en  parlons  plus, ie  ne  traiteray  •« 
point  fi  ie  ne  traite  qu’auec  des  conditions  tant  infâmes.  *• 

C’eftoit  parler  fortement  pour  impofer  filence  à Barclay,  il  fe  teutauffi  fans 
vouloir  pouffer  l'affaire  plus  loin  ; mais  quand  Ashburnham  fut  venu , il  recom- 
mença (a  pourfuite  £c  tacha  d'engager  Asburnham  à contribuer  à la  violence  qu’il 
vouloir  faire  aux  inclinations  de  fon  Maiftre.  Asbhurnham  ne  fut  pourtant  pas 
danscefentiment , il  crut  au  contraire  qu’il  falloir  gagner  les  Officiers,  fans 
rompre  pourtant  auec  ces  Agitateurs,  & dans  cette  veuë  il  lia  fort  érroitcmenc 
d’amitié  auecQhally  Capitaine  de  la  garde  du  Roy,&femit  fiauantageufe- 
ment  dans  les  elprits  de  Cromscel  & d’Ireton,  qu’à  les  voir  continuellement  en- 
femble,  on  eût  dit  qu'ils  n’auoient  plus  qu’vn  cœur  & vne  volonté  j de  forte 
que  tout  le  monde  croyoit  que  l’on  fortiroit  heureufement  d’vne  affaire  du  fuc- 
cez  de  laquelle  on  auoit  eu  de  grandes  apparences  de  defcfperer. 

Mais , o Dieu  , qu’il  eft  dangereux  de  faire  vn  faux  pas  en  vn  chemin  fi  »lif- 
fant que  ccluy  qui  feprefentoit  1 huit  iours apres  les  députez  de  l’armée  eftans  XIII. 
arriuezaucc  lespropofitions  qu’ons’eftoir  refolu  de  faire  au  Roy,&  qui  eftoient  ftofofciont  J« 
celles -la  mefmes  que  Barclay  auoit  veuës  peu  auparauant , elfes  turent  fort  mal  CC1K,  r0;,  _ 
receuesde  fa  Maiefté,  laquellenes’eftant  pu  contraindre,  leur  dit  fortement, 
qu’elle  ne  pouuoit  demeurer  d’accord  de  laiffer  périr  des  perfonnes  qui  l’a- 
uoient  ferme  : Qu’elle  auoit  confenty  à la  mort  du  Comte  de  Straford  , mai; 
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. , qu’elle  en  portoit  encore  dans  le  cccur  vn  deüil  fi  prefent , qu’elle  s’empefehe-’ 
* 6 4 7*  f0jtbien  d’y  en  mettre  vn  autre , qui  feroit  peuc-eflre  plus  fenfihle  & plus  vio. 
Importante!  lent  : Qu'elle  vouloit  le  reftabÜffemcnt  du  Gouuernement  Epifcopal , qu’apres 
paroiet  Se  fa  tout,  comme  elle  fijauoit  bien  qu’ils  ne  fubfifteroient  jamais  que  parfon  moyen, 
Maicflc.  & que  fi  elle  abandonnoit  leurs  interdis  , ils  feroient  abandonnez  de  toute  la 
terre , ils  dcuoienc  tout  faire  pour  la  contenter  5c  pour  fe  remettre  en  fes  bon- 


nes grâces. 

Ces  paroles  eftoicnc  trop  importantes  pour  n’eftrc  point  remarquées  de  ceux 
lefquels  y pouuoit  prendre  intereft;  elles  le  furent  auffi  par  cous  ceux  qui  Jes  en. 
tendoient.  Irecon,qui  eftoit  Chef  de  ces  deputez,en  fut  tout  furpris,  Rainfbourg 
qui  l’accompagnoit  fit  déroba  de  l’affemblée  pourl’aller  dire  aux  Agitateurs , le 
xoy  qui  reconnutauflî  fa  faute  par  les  mouuemens  de  Barclay,  lequel  ne  le  put 
empcfchcr  de  luy  dire  A l’oreille , que  des  termes  fi  aigres  ne  dcuoienc  point  lor- 
tir  de  fa  bouche  deuant  des  perfonnes  qui  s’en  feruiroient  pour  luy  nuire, la  vou- 
lut réparer  par  vndifeours  plus  obligeant.  Mais  cela  ne  fe  pouuoit  pas,  car  Ire- 
ton  prit  fujet  de  fe  retirer  auec  des  mouuemens  qui  firent  bien  iuger  le  dépit  qu’il 
auoitd’auoir  trouué  fi  peu  de difpofition en  fa  Maicfté,  pour  le  fuccez  d’vne  af- 
faire qui  luy  eftoit  de  la  derniere  confêquence. 

Les  chofes  cftans  donc  en  ces  mauuais  termes , les  Generaux  de  l’armée  fe 
ComTTti  &îîc-  refolurent  de  retourner  A Londres  pour  ajufter  quelques  nouuelles  difficultcz 
ftu‘  eft°>CIU  arriuées  cependant  entre  les  Eftatsîc  l’armée:  Etcefutalorsque 
pou  le  Ro,.  Cromwcl  ft  Ire  ton  , que  Barclay  8c  Ashburnham  auoient  mis  dans  les  interefts 
de  fia  Maicfté,  firent  paroiftre  le  déplaifir  qu’ils  auoient  de  voir  la  répugnance 
qucleRoyauoitdes’accommoderncttemencauec  l’armée  j car  ils  craignoienc 
«Je  ne  pouuoir  plus  difpofcr  des  Agitateurs  ny  des  foldacs , quand  ils  fe  verroienc 
les  maiftres  ablolus  dans  la  ville,  6c  par  confequent  de  ne  pouuoir  plus  effectuer 
ce  qu’ils  vouloicnt  faire  pour  fon  feruice  : ils  enuoyerenc  vn  courrier  exprès  A ces 
dcuxferuiteursde  fa  Majefté  pour  leur  donner  auis  de  leur  crainte,  6c  de  leur 
voyage,  6c  pour  les  prier  de  difpofer  le  xoy  A eferire  du  moins  vue  lettre  de  ciui- 
litcA  l’armée  pour  faire  voir  aux  deux  Chambres  que  les  chofes  n'cftoiencpas 
hors  des  termes  d’vn  bon  accommodement. 

Il  eftoit  important  que  faMaiefté  fit  ce  que  l’on  defiroit  d’elle,  Barclay  le 
Ashburnham  luy  donnèrent  auifi  lemouuement  de  le  faire,  mais  le  confcil  fut  fi 
long  temps  A donner  en  cette  lettre  toute  la  façonqu’il  iugeoitneceffaireAla 
confequencc  de  fa  matière,  qu’elle  arriua  trop  tard  pour  produire  de  bons  effets, 
car  il  fctrouuaquclcs  députez  de  la  villccftoient  defiaarriuez  A l’armée , qu'ils 
luy  auoient  fait  la  foufmilfion  de  la  ville  , 6c  que  les  affaires  eftoicnc  aiullces. 
Neancmoins  les  Officiers  affeurerent  Barclay  6c  Ashburnham  qui  auoient  elle 
chargez  de  cette  mifiiue , qu’ils  maintiendroient  les  foldats  autant  qu’ils  pour- 
roient  dans  la  volonté  de  ne  fe  point  détacher  des  iutereftsdcfà  Maicfté. 

XIV.  L’armée  ne  s’arrefta  pourtant  point , elle  eftoit  partie  de  fes  polies  pour  aller 
■eV  Londres"*  ^Londres  , elle  y arriua , 8c  y fut  receuC  comme  fi  elle  eût  efté  la  maiftreffe.  La 
“ ' première  chofe  qu’elle  y fit,  fut  d’eftablir  des  Commiffaircs  pour  faire  vnecxaéle 

recherche  desautheursde  la  derniere  broüilleriearriuée  entre  les  Eftats, l'armée 
6c  la  ville.  Ces  Commiffaircs  ne  trouuerent  d’abord  que  fort  peu  detcfmoins 
Defoidrc  djm  contre  ceux  qu'ils  vouloient  rendre  criminels  ( mais  comme  ils  eftoientiuges  Sc 
IatUIi.  parties, ils  en  firent  A leur  porte  vn  fi  grand  nombre,  que  quoy  qu’ils  agiffenc 
contre  les  formes  de  la  Iufticc, ils  ne  laifferent  pas  de  condamner  toutes  les  per- 
fonnes pourlefquelles  l’armée  auoit  de  l’auerfion.  Il  y eut  fept  ou  huit  membres 
'delà  Chambre  Baffe  qui  furent  chaffez,  il  y en  eut  quelques  autres  qui  furent 
enuoyez  A laTour , apres  auoir  efté  accufcz  de  trahifon  deuant  les  Seigneurs.  Le 
Maire  8c  les  Efcheuins  ne  furent  pas  traitez  plus  ciuilement,  caron  les  refferra 
Efthcoinf  pii-  dans  la  groffe  Tour , 8c  fins  efpargner  la  Chambre  des  Pairs,  on  y alla  prendre  les 
«mniub  Comtes  de  Suffolk,  de  Lincoln,  8c  de  Midlefex, les  Barons  de  Barclay  .Willoug- 
by  ,dc  Parthan,  Hudfoo  6c  Maynard, qui  furent  mis  fous  la  verge  noire. 

Vn  G grand  changement  fit  beaucoup  de  bruit  dans.la  ville,  car  d’abord  on  fut 
dans  vne  merueilleufè  peine  pour  fçauoir  ce  qu'on  feroit  de  ces  accufez,  mais  en- 
fin il  fuçrcfolu  que  cous  les  Seigneurs  qui  compofoient  laChambrc  des  Pairs,leur 
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feroient  leur  procez  8c  feroient  leurs  luges,  & il  eft  fans  doute  qu'on  les  eût  tous  . . 

fait  mourir,  (i  dans  le  melæe  temps  que  l'on  commençoit  à trauailleràcerte  ‘ ' 

dangereufe  affaire , il  ne  fut  arriué  des  couriers  à Londres  , pour  dire  que  les  Efcolfcii 
Efcofl'ois  armoient  puiflamment  & aucc  toute  la  diligence  poffible.  p>cnncnilt»«t- 

Ccttenouuellcarrcfta  donc  le  cours  de  laiuftice,  & occupa  toutes  les  pen. 
fccs  des  E (fats  & des  Generaux  de  l'armée  : Neantmoins  quoy  que  les  vns&  les 
autres  ne  deuflent  fongerqu’i  diuertir  la  nuë  qui  fe  formoit  pour  venir  fondre 
en  Angleterre  , il  y en  eut  pourtant  qui  ne  lailTerent  pas  de  propofer  de  faire 
palfer  en  Irlande  fix  mille  hommes  de  pied  ,auecdeux  mille  cinq  cens  cheuaux, 

& de  limiter  les  troupes  qu’on  deftineroiti  ladeffencedu  Royaume,  à dix. huit 
mille  hommes  de  pied , fept  mille  chcuaux  & douze  cens  dragons  ; mais  comme 
les  Independans  n'entroient  point  dans  ces  fentimens,  qu’ils  alléguèrent  qu'ils 
n‘y  auoit  pas  vn  foldat  dans  toute  l’armée  qui  voulût  faire  ce  voyage,  & que  d’ail- 
leurs il  cftoit  à craindre  qu'en  les  voulant  léparcr  ils  ne  fereuoltalfent, comme  ils 
auoient  fait  peu  auparauant  dans  l'opinion  qu'on  les  voudroit  tous  licencier,  les 
Prcfbyrcriens  fouftindrent  au  contraire,  que  les  volontés  de  l'armée  ne  de- 
uoient  point  feruir  de  réglé  aux  Eftats,  qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  de  les  de-  Sc„slli*|t. 
pouïllerdc  leur  authorité.en  telle  façon  qu’il  neleur  en  reftaft  plus  que  l’ombre,  lu, de  autoL  ’ 
Qu^ils  eftoient  tous  demeurés  d’accord  que  le  voyage  d’Irlande  eftoit  neceflàire 
à la  grandeur  de  l’Efbat,  & qu’apres  tout,  ilfalloit  confidercrquc  c’eftoit  def. 
charger  le  Royaume  de  huit  ou  dix  mille  hommes,  qui  n’y  apportoient  pas  de  pe- 
tites incommodités.Mais  quoy  que  ces  raifonseuflent  du  poids.ellesn’emporte- 
renc  pas  la  balance , lafaélion  deslndependans  fut  plus  forte  que  celle  de  leurs 
ennemis,  car  apres  auoir  obtenu  qu’on  ne  fepareroit  point  l'armée,  & qu'elle 
demeureroit  en  l'eftac  qu'elle  eftoie  alors,  pour  feruir  vtilementau  cas  que  les 
Efcofl'ois  remuaflent,  ils  obtindrent  encore  que  la  milice  de  Londres  feroit 
changée , qu’on  luy  donneroit  d’autres  Officiers , 8c  qu’on  demoliroit  les  dehors 
de  la  ville , que  les  Officiers  de  l’armée  iugeoient  plus  onéreux  qu’auantageux 
àfadcflcnce. 

Pendant  que  tant  de  grandes  affaires  tenoient  la  ville  dans  vn  embarras  mer-  0„u  ,,ioa 
ueilleux,  IcRoy  pafloit  fort  triftement  fa  vie  dans  namptoncour,  où  les  Inde-  du  Roy  a H lin- 
pendans  Pauoient  fait  conduirequaod  ils  décampèrent  de  Vvindlor,  quoy  que  P1»»1»»1- 
cette  mail'on  fïtuéc  fur  le  bord  de  la  Tamife  i quelques  douze  mille  de  Londres, 
foie  vne  des  plus  belles,  des  plus  magnifiques  8c  des  plus  fuperbesde  toute  l’Eu- 
rope, l'on  occupation  n’eftoit  que  de  prier  Dieu,  & d’entretenir  fouuentdes 
perfonnes  qui  ne  le  voyoient  que  pour  l’importuner , fur  la  ncceflité  d’accorder 
à l’armée  tout  ce  qu’elle  deflroit  de  luy  :Celle  de  Barclay  k d’Ashburnhan  cftoit 
toute  contraire,  car  ils  trauailloient  continuellement  auprès  de  Cromvvel  ,d’I- 
reconSc  des  autres  Agitateurs  quicompofoient  le  confcilde  guerre,  afin  decon- 
feruer  en  eux  toute  la  bonne  volonté  qu’ils  tefmoignoient  au  feruicc  de  fà  Maie- 
fté.  Mais  comme  vne  fréquentation  fi  familière  ne  pouuoit  pas  durer  long  temps 
fans  donner  de  la  ialoufie&du  foupçonàceux  qu’elle  intereffoit , & qui  n’a- 
uoient  point  de  bons  lentimens  pour  le  Roy  j il  arriua  qu’ils  en  murmurèrent  8c 
qu’ils  en  murmurèrent  fi  hautement , que  Cromvvel  ne  voulant  pas  qu’on  le 
foupçonnaft  de  trahir  la  caufe  commune , il  coniuraces  fidelles  feruiteursde  ne 
le  voir  pas  fi  fouucnt , de  confidererqu’ily  alloit  de  l’intereft  de  fa  Maieftéà  ne 
pas  faire  connoiftre  qu’il  eût  pour  elle  tous  les  bons  mouucmens  qu’il  auoit,  & 
que  quand  ils  auroient  quelque  chofe  d’importance  à luy  dire , ils  le  luy  enuoyaf- 
fent  fccretement  dans  vn  papier,  afin  d’efuiterles  reproches  qu’on  luy  pouuoit 
faire,  & fermer  la  bouche  8c  les  yeux  à ces  furueillans. 

Comme  lesaffairesauoicncvne  longueur  importune,  8c  que  chacun  deflroit 
la  fin  desdefordresqui  bouleuerfoienc  coutl’Eftat,  les  Députez  des  Confede- 
rezd’Efcofl'efircntdenouueauxcffortspourauancercc  grand  ouuragc  : ils  de- 
mandèrent aux  deux  Chambres  qu’elles  fe  ioigniflent  à eux,  pour  aller  faire  i fa 
Maicfté  vne  nouucile  (upplication  de  vouloir  accepter  les  propofitions  qu’on  luy 
auoit  faites  à Nevvcaftel  : les  Chambres  en  demeurèrent  d’accord  , elles  nom-  iirrfartdoei 
merenr  quatre  membres  pour  accompagner  ces  Députés  Efcofl'ois  i Hampton-  dtf  in  piopo- 
cour  : Ces  propofitions  furent  derechef  prcfcntcesàfa  Maieftc  le  7.  iour  de  jj™,"’  E’ 
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1-^47.  Septembre;  fon  Confeil  trouua  qu’elle  ne  les  dcuoit  pas  accepter,  parce  qu'il 
eftoic  dangereux  de  conclure  quelque  choie  qui  ne  lut  pas  dans  les  fcncimens  de 
l'armée,  elles  ne  furent  auili  pas  mieux  reccuës  qu'elles  auoient  elle  la  première 
fois,  8c  là  Maiefté  demanda  qu'elle  put  traiter  en  perfonne  furies  propoiitions 
de  l'armée,  qui  luy  fcmbloient  encore  plus  raifonnables  que  celles  qu’on  luy 
prefentoit. 

Ce  choix  obügeoit  les  Independans  ; ils  en  tcfmoignerent  auflî  des  reffenti- 
mens  fi  puillàns,  que  Cromvvel , Iretun,  Vane&  tous  les  plus  puiflans  d’entre 
les  Agitateurs  promirent  à Barclay  d’appuyer  le  deffein  que  le  Roy  tefmoignoit 
auoir  de  vouloir  traiter  perfonnellemcntaucccux;  8c  en  effet  ils  n'oublierenc 
rien  pour  mettre  cette  affaire  au  point  oùilsladcfiroient.  Mais  quand  la  répon- 
fede  fa  Maicflé  eut  elle  leuë  dans  les  deux  Chambres,  la  Balle  s’oppofa  à ce  trai- 
te auec  vncinconccuable  vigueur  : Il  y en  eut  mcfmc  de  la  compagnie  qui  ne  ba- 
lancèrent point  à dire,  que  Cromvvel  8:  Ion  Gendre  auoient  infailliblement  Sc 
fecrettement  traité  auec  le  Roy , la  plufparr  des  Agitateurs  conceurent  encore 
cette  penfée;  ilarriuade  là  que  l'armée  ne  pouuant  fouffrir  qu'on  eull  poufféles 
chofes  fi  loin  fans  fa  participation , tefinoigna  plus  de  mcfcontcritemenc  que  la 
Chambre  Baflc  8c  les  Agitateurs  n'en  faifoient  paroiftre. 
irsAgimeati  Iufques-là  leschofcsauoicnccllé  dans  vnellatquiii’auoit  rien  de  redoutable; 

toiiTc  maison  vit  au  bout  de  deux  iours  le  premier  vent  de  l'orage  qui  renuerfa  cour. 
Kor.  " ' ° Les  Agitateurs  commencèrent  à o’auoir  plus  de  refpeél  pour  fa  Maicllé , ils  luy 
ollerent  la  confolation  qu'elle  trouuoit  dans  les  entretiens  de  Barclay , auquel 
ils  défendirent  l'accez  qu'il  auoit  prés  de  fa  perfonne;  Ashburnham  rcceuc  quel- 
ques iours  apres  le  mefme  commandement  de  fe  retirer.  Leurs  communs  difeours 
efloicnt qu’ils  vouloient  fauuer  leurs  perfonnes  8:  le  Royaume,  puisque  le  Roy 
rcfuloit  d’y  trauaillcr,  en  ne  voulant  point  faire  ce  que  Tort  defiroic  qu'il  fift- 
'Cromvvel,  Ireton,  Vane  8c  quelques-vns  des  principaux  Officiers  oppoferenc 
tout  leur  crédit  à cette  furie  ; car  ils  tafchercnc,  au  moins  en  apparence,  de  re- 
mettre cous  ces  turbulent  au  deuoir;  mais  ils  le  firenc  inutilement,  8c  toutes  leurs 
prières  Sc  leurs  remonltrances  ne  feruirenc  qu’a  les  porter  à faire  des  aflèmblces 
lecrettes  pour  trouuer  moyen  de  le  faifir  de  la  perfonne. 
fiàsiScU,1«'  Quelque  précaution  qu'ils  pnffcncde  tenir  ce  deffein  couuert  8c  caché , il  ne 
fon'cdeUMi.  'e  fut  pourtant  pas  fi  bien  que  le  Roy  n'en  eût  quelque  preffentiment  8c  quelque 
telle,  foupçon  ; voila  pourquoy  ayantdecouuert  au  Colonel  Legge  .qui  luy  léruoie 

alors  de  Valet  de  chambre,  tout  ce  qu’il  auoit  fur  le  cœur;cc  Colonel  trouua  le 
moyen  d'affemblcr  Ashburnhan  qui  ne  s’clloignoit  guercs  d'Hamptoncour,  8c 
Barclay  qui  s'elloit  retiré  dans  Londres , pour  leur  dire  que  fa  Maicflé  redoutoic 
vn  attentat  à la  perfonne  de  la  part  des  Agitateurs  ; Que  cette  crainte  luy  auoit 
fait  prendre  la  rclolution  de  fc  fauuer,  8c  qu'elle  les  auoit  choifis  pour  contribuer 
à foneuafion.  Ces  deux  Gentilshommes  auoient  de  l'amour  8c  de  la  fidelité  pour 
leur  maiflre  autant  qu’il  en  falloir  pour  entreprendre  auec  ioye  ce  que  l'on  de- 
firoitd'eux  : Ils  ne  ballanccrent  point  auffi  à s'offrir  ; mais  comme  cette  encre- 
prile  efloic  difficile , 8c  qu'ily  auoic  beaucoup  de  danger  à l’executcr,  ils  con- 
certcrententreeuxles  moyens  de  preuenir  les  obflacles  qui  s’y  rencontraient; 
8c  comme  elle  cltoic  importante,  ils  trouuercnt  tous  deux  qu’il  falloir  apren- 
dre  ces  moyens-là  par  la  propre  bouche  du  Roy , de  forte  qu'infiflant  vn  peu  là- 
deilus , Legge  leur  promit  qu'il  les  rendrait  bicncoll  fatisfaits.  En  effet  n’ayanc 
attenduquel'entréc  de  la  nuit  pour  exécuter  ce  qu'il  promettoit.il  les  fit  entrer 
au  chafleau  par  vne  porte  de  derrière  8c  les  introduifit  dans  le  cabinet  de  fa  Maie- 
fté , laquelle  leur  ayant  dit  en  peu  de  paroles , que  le  danger  auquel  elle  efloic 
l'obhgeoit  à fe  retirer  en  quelque  endroit  de  fcuretc , elle  les  auoit  choifis  pour 
fe  feruir  de  leur  lecours  en  cette  retraite , elle  les  trouua  fi  difpofez  à l'obciffan- 
ce,  qu'apres  auoir  tcfmoignc  tout  le  reffentiment  qu’ils  auoient  du  choix  qu’el- 
le auoit  fait  d’eux , il  ne  fut  plus  queilion  que  de  feauoir  où  cette  retraite  fe 
ferait. 

La  difficulté  de  le  rencontrer  ne  fut  pas  petite,  parce  que  l’importance  en 
eftoit  très-  grande'-Mais  enfin  ils  demeurèrent  d'accord  qu'elle  ne  fe  pouuoit  fai- 
re commodément  8c  feurcmcnt  qu'en  l’I  (le  de  Wigth , fi  on  ne  vouloit  lortir  eo^ 
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ticremenedu  Royaume  j ce  qui  ne  lepouuoit  faire  fans  rifquc,  Scia  raifon  pour  ^ j. 
laquelle  ons'arrefta  là,  fut  que  le  Colonel  Hammond  qui  en  eftoit  alors  Gou- 
uerneur,  auoic  témoigné  peu  auparauant  qu'il  eftoit  dans  les  interdis  dc  là  Ma. 
iefte,  quoy  qu’il  euft  touliours  efté  du  parcy  contraire , 8i  qu’il  euft  de  forces 
obligationsaux  Eftats. 

La  chofe  citant  doncainfi  arreltée,  Barclay  & Afburnhan  fc  retirèrent  pour  t.«Ror  quitte 
enuoyer  des  chcuaux  de  relais  à Suffon , les  cheuaux  partirent  le  Mcrcredyio.  HraptMMM 
Nouembre,  le  Roy  forcit  d’Hamptoncour  le  lendemain  fur  les  cinq  à fix  beu.  oui  ic  tentct 
res  du  foir,  fans  cftre  fuiuy  que  de  ces  trois  feruiteurs  tidelles , & fans  autre  dc' 

Î’uidcque  celuyde  la  connoiffancc  qu’il  auoit  des  chemins  dc  la  forcit  d’Oc-  s'  M 
ands  par  laquelle  il  falloit  palier.  L’eltat  où  cette  petite  compagnie  fe  trouuoit 
alors  eilant  fansfoupçon , (à  Majeitéfe  plaignit  à Barclay  desdeputez  des  Con- 
federezd'EfcoiTe,  lefqucls  ayant  efté  les  plusardansà  luy  reprefenter  le  danger 
qu’il  y auoit  dc  demeurer  plus  long,  temps  au  pouuoir  de  l'armée  Angloifc , ne 
luyauoicnt  pas  ncantmoinsoffert  fon  Royaume  d’Efcoffe  pour  fa  retraite,  quoy 
qu’ils  l'euflcnt  puiffamment  idlicité  d'abandonner  entièrement  l’Angleterre, 
dans  laquelle  ils  ne  penfoient  pas  qu'il  fe  pût  cacher.  A quoy  Barclay  répondant, 
le  nefijay  pas,  Seigneur,  luy  dic.il,  quelle  a cité  la  retenue1  dc  ces  hommes  -,  mais  " 

£ V.  M me  veut  permettre  de  luy  en  dire  mes  fentimens,  elle  fc  perfuadera  “ 
qu’ils  vous  ont  follicitc  de  vous  déliurer  par  la  fuite , parce  qu’ils  craignoicnt  “ 
l'infolenceêc  la  haine  des  troupes  Angloiles,  que  s’ils  ne  vous  ont  point  offert  “ 
de  retraite  en  Efcofle,<; 'a  cité  àmonauis,  parce  qu’ils  rougiiTent  encore  de  la  *’ 
lafeheté  qu’ils  firent  de  ne  vous  y mener  pas  quand  vous  vous  rendiftes  en  leur  " 
camp,  8c  qu’ils  attendoient  que  vous  la  leur  demandaifiez,  pour  leur  faire  voir  « 
que  vo9  auiez  oublié  leur  faute.  Cela  fe  peut  fiirc.dit  le  Roy, auec  quelque  fatisfa-  <« 
élion  delà  penféede  Barclay  qui  leur  iembloit  fort  iudicieufeimais  quoy  qu’il  en  >• 
foie , s’ils  me  l'cuiTent  offerte,  icpenfequei'euffe  donné  les  mains  à cette  prière.  << 

Ce  difcoursSc  quelques  autres  moins  ferieux  les  entretindrent  lufques  à la 
treué  de  Suffon,  auquel  temps  les  valets  qu’ils  auoient  enuoyez  douant  1rs  cilanc 
allé  rencontrer,  ils  leur  dirent  qu’il  y auoit  dans  cemefmeheu  de  Suffon  des 
Commiffaircs  des  Eilats,  lefquels  y ciloicnt  arriuez  le  foir  precedent  pour  les 
affaires  de  la  Prouince:  ce  qui  leur  faifanc  perdre  l’enuie  d'aller  plus  auant,  ils 
montèrent  fer  des  cheuaux  trais  pour  prendre  d’autres  routes  plusaffetirées:  le 
Roy  tira  du  cofté  dcTiqhfield fuiuy  deLeggc  feulement,les  deuxautres  eurenc 
ordre  d'aller  à Vvigth  pour  fonder  le  coeur  au  Gouuerneur  fur  la  refolution  que 
faMajefté  prcnoitde  luy  confier  toute  fa  fortune. 

Le  Roy  croyoit  leur  auoir  donné  toutes  les  inftruâions  neceffaires  à faire 
fuccedcrcedeffein  ; mais  la  préuoyance  dc  Barclay  alla  plus  auant  : car  à peine 
euft.  il  fait  dix  ou  douze  pas  du  coftéqu'il  dcuoitaller,  qu’il  retourna  prompte, 
ment  vers  fa  Majefté  pour  luy  dire  qu'elle  s’eftoit  oubliée  du  plus  importanc 
point  de  toute  leur  commitEon.  Vousfçauez  bien,  Seigneur,  continua-t’il,  que<t 
ie  ne  fuis  point  connu  de  ce  Gouuerneur,  8c  que  ic  n’en  connois  point  l’humeur  ; 
il  voudra  peut-  eftrc  douter  des  ordres  de  V.  M.  & nousarreftera  peut  eftre  tous  ( 
deux.  Voilà  pourquoy,  Seigneur,  fi  vous  ne  nous  voyez  demain,  fongez  à vous 
Tetirer  autre  part  qu'à  Vvigth.  Barclay, luy  iéponditic  Roy,  voftreclpritatoû 
jours  eu  beaucoup  dc  vigueur  ; mais  ie  ne  l’auois  pas  fi  bien  connu  que  ie  le  con- 
nois  maintenant  {allez  ie  me  fouuiendray  de  voftre  prudence  8c  du  zele  que  vous  (( 
apportez  à mon  feruice.  A ces  mots,  le  laiffanc  retourner  vers  Ashburnhan  , il  ■ 
continua  de  marcher  du  codé  de  Tichfield  auec  Legge. 

L’extrême  defirque  ces  deux  enuoyez  auoient  deferuirleur  maiftre  les  ren- 
dit bien  toftaulieuoùlctrajeteftoitleplus  court  pour  entrer  dans  l‘Ifle{mais 
quelque  grande  que  fuft  leur  ardeur,  il  ne  fut  point  en  leur  pouuoir  de  paffer, 
parce  que  latempcfte  éleuoitalors  les  ondes  auec  trop  de  violence  8c  trop  de 
furie:  la  mer  fetrouua  plus  calme  le  lendemain,  ilspafferent  aufli  fans  rifquc,  8c 
allèrent  trouuer  Hammond  pour  luy  dire  le  fuict  qui  les  auoit  amenez  vers  luy. 

Ce  Gouuerneur  ne  s'attendoit  pas  au  dilcoursquc  luy  fit  Barclay  ( aufiî  jamais 
homme  ne  fut  fi  furprii  qu-il  le  parut  en  cette  rencontre  { il  pallie  de  crainte,  il 
trembla  par  l’excczd’vne  frayeur  qui  ne  luy  laiffa  point  dc  force,  il  s'écria  trois 
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ou  quatre  fois  qu’il  eftoit  perdu,  comme  fi  c'cuft  efté  vne  fentence  de  mort  qui-' 
luy  euft  efté  prononcée:  deforteque  Barclay  le  voyant  en  cette  pollure,  il  ne 
fcpûtempelcherdcdireàfon  compagnon  que  cet  homme  auquelilss’eftoient 
addreficz  n'eftoitpas  celuy  qu'ils  cherchoienr  & qu’il  leur  falloir. 

Neantmoinscelancfur  pas  tout  ce  quife  paira  en  cette  conucrlàtion,  Ham- 
mond reuenant  de  ce  grand  eftourdiflemenc  par  l'afleu.-ance  que  Barclay  luy 
donna  que  le  Roy  n’eftmt  pas  dans  l'Ifle,  ils  curent  encore  vne  longue  fuite  de 
difeours,  danslclquels  ce  Gouucrneur  s'ellant  engagé  de  feruir  fa  Maicftéauec 
tonte  la  fidelité  qu'elle  pourroitdefirer  en  vn  Gentilhomme , pourucu  qu'on  le 
fift  parler  à ellcj  il  fut  refolu  apres  que  Barclay  fe  fuc  fortement  oppofé  à cette 
entreueucauant  qued'enauoir  auerty  le  Roy , qu’ils  iroicot  tous  de  compagnie 
A Tichfield.  Hammond  auoit  déliré  d’eftre  accompagné  d'vn  nommé  Bufquec 
Gouucrneur  du  chafteau  de  Cous , les  chofes  ne  pernÿittoicnt  pas  qu'on  le  refu- 
faft:  ilspattirent  donc  tous  quatre  & fc  rendirent  le  lour  mefmc  où  fa  Maiellc 
les  attendoit  auec  beaucoup  d'impatience. 

D’abord  le  Roy  ne  put  goufter  qu'on  euft  fait  venir  Hammond  iufques-Ii: 
néant  moins  comme  on  ne  pouuoit  plus  réparer  cette  faute,  fa  Maiefté  ne  tefimoi- 
gna  point  le  mécontentement  qu’elle  en  reflentoit  ; au  contraire,  elle  reqeut  ce 
Gouucrneur  auec  des  carefles  aflez  grandes  pour  le  metrre  tout  à fait  dans  fes 
incerefts,  quand  il  eut  eu  des  fentimens  éloignez  de  cette  Iufticc,  ayant  aulfi  rc- 
ceuce  bon  accueil  auec  tout  les  reflentimcns  polfibles  , il  promit  A fa  Majefié 
beaucoup  plus  qu’il  n'auoit  promis  à ces  enuoyez:  deforteque  le  Roy  ncfaifznc 
plusaucune  difficulté  d'acheucrcettecntreprife.il  paflà  dans  Mlle  le  treiziéme 
du  mois  de  Novembre, St  fut  accompagné  le  lendemain  de  bon  nombre  de  Gen- 
tils hommes  qui  luy  eftoient  allé  au  douant  îufqu'au  chafteau  de  Carilbourg, 
qui  faifoit  la  principale  fortification  de  l'Ifle. 

Cependant  l'ullarme  eftoit  au  camp  8c  A Londres  s les  Generaux  de  l’armée 
n'auoient  pù  apprendre  là  retraite  qu’aucevn  dépit  nomparcil , les  Chambres 
n'en  curent  lanouuellcqu'auec  vn  mécontentement  encore  plus  puillant  j ellés 
creurentquelemal  ne  leroit  point  làns  remede,  fi  elles  apportoient  tous  leurs 
foins  à le  faire  ccfler,  elles  enuoyerent  pour  cela  tous  les  ordres  dont  elles  le  pu- 
rent amfcr.  Les  premiers  s'adreflerent  aux  Gouuerneurs  des  cinq  ports,  pour  les 
tenir  fermez  à qui  que  ce  tut,  fans  auoir  égard  aux  pafleports  qu'on  pourroit 
montrer  j les  féconds  au  Vice- Amiral , auquel  il  eftoit  enjoint  de  vifiter  tous  les 
vaifleauxqui  feroicnt  fous  les  voillcs  entre  les  deux  collez,  afin  d’arrefter  fa  Ma- 
jefté,  s'il  la  rencontroit,  6c  d'autant  quoi  y en  euft  plufieurs  qui  demeurerct  per. 
iuadez  qu’elle  eftoit  dans  Londres,  elles  firent  publier  A fonde'trompe  qu'il  y al- 
loitdcla  vie  de  tous  ceux  qui  l'auroicntrcccuc,A  la  tenir  plus  long-temps  cachée 
làns  la  découurir. 

Mais  dans  le  incline  temps  qu’elles  eftoient  le  plus  en  peine  de  fçauoirvn  fi 
grand  fecrer,  elles  l’apprirent  par  les  Lettres  d’Hammond, qui  leur  manda  com- 
me toute  l'affaire  s’eftoit  pafl'ec,  6c  qui  demanda  par  mefmc  moyen  leurs  ordres 
pour  le  traittement  qu'il  deuoit  faircA  là  Majcfté;  furquoy  les  deux  Chambres 
s'eftant  aflemblées,  elles  ordonnèrent  qu'elle  demeureroit  A Carilbourg , man- 
dèrent au  Gouuerncur  que  cependant  il  ne  foufFrit  dans  Mlle  aucun  de  tous 
ceux  qui  auoient  combatu  fous  les  enfeignes  Royales,  qu’il  en  chafsâttous  les 
autres  qui  n'ayant  point  pris  les  armes  auoient  fauorifé  ce  party  par  leur  confeil, 
ou  par  l’ouucrturedc  leurs  bourfes,  qu’il  ne  permift  point  A quelque  eftranget1 
que  ce  fût  d’en  approcher  fans  leur  permilfion  s 8c  que  pour  ce  qui  regardoit  la 
perfonne  de  là  Majcfté, elles  entendoient  qu'elle  rcceût  de  luy  tous  les  feruiccs 
qui  ne  blcfleroicnt  point  la  fidelité  qu’il  leur  promettoit  par  fes  Lettres. 

Ces  ordres  furent  les  premiers  qui  furent  enuoyés  Ace  Gouuerncur:  il  enre- 
ceut  d'aurres  quatre  iours  apres  qu’il  trouua  de  plusmauuais  gouft.  Les  Cham. 
bres  luy  mandèrent  qu'il  euft  A leur  enuoyer  fous  vne  feure  6c  bonne  efeorte , 
Barclay,  Legge  & Alburnhan  : fon  honneur 8c  la  raifon  luy  deflfendoientdele 
faire)  il  ne  le  fit  point  aulfi:  il  leur  fit  réponfe  , mais  ce  fut  pour  leur  dire  que  le 
Roy  luy  témoignant  de  très-  fortes  difpofitions  A la  paix,  il  ne  croyoitpas  qu’il 
£ift  A propos  de  luy  ollerdesferuiccurs  quifailoient  toute  là  cenfolation , parce 

que 
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que  ce  traitement  feucrc  luy  en  feroit  appréhender  vn  de  roefme  nature  en  (a  t6  47. 
perfonne.Sc  luy  feroit  peut-eftre  perdre  fes  bons  mouuemens  où  il  le  voyoir,  üc 
que  d'ailleurs  fa  parole  cftoit  trop  fortement  engagée  à ces  Gentils-hommes  de. 
ne  leur  faire  aucune  violence,  pour  les  expofer  à vncprlfon  plus  cftroite  que 
celle  où  ils  s’eftoicnr  rangez  volontairement. 

Quelqu'vn  voudra  peut-eftre  fqauoir  quelle  certitude  ce  Gottuerneurpou- 
uoitulonncraux  Eftats  des  difpdfitions  du  RoyAlapaix,  iecroy  qu’il  nefera  pas 
hors  de  propos  de  le  fatisfaire.  Il  fqauoic  cela  par  deux  moyens  qm  l'obligèrent 
à le  croire,  le  Roy  le  luy  auoit  dit  plus  d'vne  fois  depuis  qu’il  elloit  entre  dans 
l'Ifle  : il  le  fqauoit  encore  pour  auoir  veu  la  copie  d'vne  Lettre  que  fa  Maicftc 
auoit  laifféc  dans  Hamptoncour  pour  la  faire  tenir  aux  deux  Chambres  apres  fon 
départ.  Cette  Lettre  auoit  plus  de  quatre  circonftanccs  qui  montroient  cui- 
demment  qu’il  chcrchoit  la  paix  : car  s’il  vouloir  maintenir  l’Epifcopac  pour  les 
raifons  que  nous  auons  dites  cydcffus,  il  confentoit  néanmoins  que  les  Eue(- 
ques  ne  puffent  faire  aucun  a<fte  de  lurifdnftion  ny  d’ordination  que  par  le  con- 
fentement  de  leurs  Prcftrcs  : Que  s’il  ne  pouuoit  demeurer  d'accord  de  l’aliena- 
tion des  biens  de  l'Eglife.cequi  nefe  pouuoit  faire  fans  comcttre  des  facrilcges, 
il permettoit  toutefois  que  le  Gouuernement  prelbyteral  fubfiftAt  pour  trois 
ans enl‘eftatauquelileftoit,pourucu que perfonnenefuft contraint  de  s'y  foù- 
mettre:  Que  s’il  ne  fe  pouuoit  abfolumcnt  dépoilillcr  delà  difpoficion  de  la  mi- 
lice, qui  félon  les  loixdu  Royaume,  elloit  infeparable  de  l'aurhorité  Royale,  il  y 
renonçoit  pourtant  pour  luy  } mais  non  point  pourfes  fucc.effeurs,8e  demeuroïc 
d’accord  que  les  Eftats  en  euflcnt  tous  les  priuileges  iufques  à la  fin  de  fa  vie. 

Quhl  permettroit  encore  que  les  deux  Chambres  nommaient  les  Officiers  delà 
Couronne  tant  qu’il  viuroir,  A condition  que  ce  priuilege  leroit  cfteint  dés 
l’heure  mefmc  qu'il  auroit  celte  de  viure.  Que  pour  faire  voir  aux  Eftats  qu’il  ne 
fevouloit  plus  louuenir  des  outrages  qu’il  auoit  receus  , il  rcuoqueroit  toutes 
les  déclarations  qu'il  auoit  faites  contre  les  deux  Chambres s 8c  que  pour  témoi- 
gner encore  qu’il  cftoit  dans  la  rcfolution  d'effcCluer  tout  ce  qu'il  difoit.il  eftoie 

Freft  d’aller  à Londres  pour  en  faireplus.pourucu  qu’on  luy  dônaft  parole  qu’on 
y receuroit  auec  rcfpecf,  & qu’il  y (croie  en  (cureté.  Cette  Lettre  auoit  tout  ce 
qu'elle  pouuoit  auoir  pour  iuftificr  les  finccrcs  mouuemcns  de  ce  Prince,  & il  ne 
pouuoit  aller  plus  loin,  fans  témoigner  qu’il  n 'auoit  pas  vncccur  de  Rov;  elle  fut 
pourtant  fans  effet,  l'aurhorité  de  l'armée  en  fut  la  raifon. 

11  n'eft  paspoffiblequ'vne  République  fubfifte  quand  tous  ceux  qui  la  corn-  XVII. 
pofent  veulent  faireles  fouuerains  8c  les  maiftres.  Il  n'eft  pas  moins  difficile  de 
tenir  vne  armée  dans  les  iuftes  lo^xde  la  guerre,  quand  les  fnnples  Officiers  veu- 
lent faire  les  Generaux,  8c  y commander  A baguette.  Les  Agitateurs  auoient 
fait  vn  redoutable  partydans  celle  dont  nous  parlons:  ils  s’eftoient  perfuadez 
que  rien  ne  s’y  deuoit  palier  contre  leurs  auis  8c  leurs  (entimens.  Les  Gene- 
raux enuoyerent  A tous  les  quartiers  pour  leur  donner  vn  rendez-vous  entre 
Hartford  Je  Varc,  afin  de  s’approcher  de  Londres  : ces  ordres  ne  leur  plurent 
pas , Rainlbourg,  le  Colonel  Eyre  , 8c  le  Major  Scoc  coururent  par  tout 
pour  confeiller  auxfoldats  de  n’obeir  point  s ces  foldats  ne  confïdcrcrcnc  pas 
l’importance  des  mouuemcns  qu’on  leurinfpiroit  : ilsprircnc  tous  des  roull  eaux 
de  papier  dans  lefquels  ils  auoient  écrit  en  greffes  lettres.  Pour  les  droits  du  Royju- 
me  6'  P*r  te  confentemcnt  des  peuples,^  les  mirentau  lieu  de  cordons  fur  leurs  cha- 
peaux : les  Generaux  ne  purent  fouffrircette  infolence,  qui  marquoic  vn  mépris 
ouuertde  leur  authorité,  ils  firent  prendre  les  armes  A ceux  qui  demeuroicne 
dans  l'obciffancc  8c  dans  le  refpecft,  les  mutins  fc  voyant  attaquez  arrachèrent  Jé 
mirent  en  pièces  les  cordons  de  papier  qu’ils  portoient,  les  principaux  autheurs 
des  defordres  furent  arreftez,  il  y en  eut  vn  qui  fut  puny  fur  le  champ  par  fenten- 
ce  du  Confeil  de  guerre  j il  y en  auoit  encore  onze  de  prifonniers , on  en  appli- 
qua plus  de  la  moitié  A l'eftrapade,  les  autres  furent  caffcz  8c  bannis. 

Cette  reuolte,  ou  pour  mieux  dire,  le  chaftiment  qu'on  donna  A ces  reuoltez 
produifit  desconfolations  inconccuablesdansl'ame  de  tous  ceux  qui  vouloient 
lapaix,  8c  qui  craignoient  la  violence  de  ces  infoleos,  les  Eftats  incfmcs  en  re- 
ceiirenc  des  fatisfaclioos  que  ie  ne  fqaurois  exprimer  ; mais  s'il  contenta  ce» 
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1647.  Eftats  8c  les  gens  de  bien,  ie  puis  dire  que  ce  ne  fuc  pas  A l'cgal  du  Gouuerneur 
de  Vvigth  j car  comme  il  aimoir  fa  patrie,  & qu'il  auoit  comjcu  de  bonnes  incli- 
nations pour  le  feruiccdu  Roy,  il  n'en  pull  apprendre  lanouuelle  fans  témoi- 
gner laioye  qu'il  en  reffencoir.  H enuoyafon  Aumofoier  A Cromvvel  8c  A Ircton 
pour  les  féliciter  fur  la  gloire  qu'ils  s'clloicnc  acquife  d'auoirmis  ces  turbulent  i 
îaraifon,  lesfuppliapar  toutes  les  choies  qui  leur  pouuoient  élire  conliderables, 
defefouuenir  dcsferuices  qu'ils  auoient  lait  efperer  & qu'ils  deuoient  naturelle- 
ment au  Roy,  les  conjura  de  le  tirer  promptement  du  malheureux  embarras  où 
il  fe  trouuoit,  puisqu’il  elloiten  leur  pouuoir  de  le  faire,  & ne  croyant  pas  que  ce 
fût  encore  allez  de  s’employer  de  ce  colté-là,  fupplialh  Maicllédc  leur  vouloir 
écrire  à tous  deux  pour  les  porter  à ce  deuoir  par  des  careflcs  qui  font  toufîours 
des  amis  aux  Grands. 

Cette  priere  elloi  t toute  pleine  de  zcle,  fa  Maiellé  ne  s'en  éloigna  point  auflè 

Le  Ro,  efciit  elle  écriuit  à ces  deux  hommes,  8c  outre  ces  deux  Lettres  qui  cftoienc  particu- 
*‘erei>  elle  en  écriuit  vnetroifiéme  aux  Generaux  de  l'armée  comme  pour  leur 
faire  de  nouuelles  propolitions  de  paix  s Barclay  qui  fuc  chargé  de  ces  Lettres 
partit  auccioye,  parce  qu’il  partoit  auec  efperance  de  faire  à ce  coup  quelque 
chofe  d'importance  pour  le  leruice  de  fon  maiftre  : mais  il  ne  fur  pas  long,  temps 
flatté  de  ce  doux  efpoirj  carà  pcinecuc-ilprcfcnté  fon  pacqucc  àFairfax,  chez 
lequel  Cromvvel,  Ireton  & tous  les  autres  Officiers  de  l'armée  eftoienr  aflem- 
fo«  blez,  qu'il  euft  vne  refponfe  peu  conforme  à celle  qu'il  s'efloit  promis.  Nous  ne 
pulicctu”.  pouuons,  luy  die  Fairfax,  auec  vne  mine  trop  ferieufe  pour  en  tirer  vn  bon  pre- 
fage,  nous  ne  pouuons  répondre  prccilément  aux  propolitions  de  paix  que  nous 
fait  le  Roy,  parce  que  nous  ne  dépendons  plus  abfolumcnc  de  nous,  8c  que  nous 
ne  pouuons  rien  fans  le  confentement  des  Eftats  i nous  leur  cnuoycrons  aujour. 
d'huy  ces  Letcres , apres  cela  nous  y répondrons. 

Ces  paroles  n’eftoienr  point  trop  rudes , fi  elles  euflent  efté  prononcées  d’vu 
ton  plus  agréable  & plus  doux  ; mais  ayant  efté  accompagnées  d’vnc  froideur  qui 
auoic  quelque  chofe  de  mefprifanc  ; Barclay  n'y  trouua  rien  de  bon  : Il  fe  retira, 
parce  qu’il  ne  pouuoit  demeurer  plus  longtemps  auec  bien-  fcance  en  vn  lieu  où 
ilauoit  bien  remarqué  qu'on  ne  l'auoit  pas  veude  bon  oeil  s ce  fuc  pour  aller  quel- 
que temps  apres  chez  Cromvvel  8c  chez  Ireton  j mais  fi  la  refponfe  de  Fairfax  luy 
auoit  donné  de  la  crainte , la  froideur  auec  laquelle  il  fut  accucilly  de  l'vn  Sc  de 
l'autre  redoubla  bien  fon  eftonnemcnr,  car  ils  le  traiterenc  comme  s'ils  ne  l'a. 
uoient  jamais  connu  , 8c  refpondircnt  fi  peu  fauorablement  A ce  qu'il  leur  dit  de 
la  part  de  faMaiefté , qu'il  prcuit  dés  lors  le  malheureux  coup  qui  tomba  peude 
temps  apres  fur  la  telle  de  ce  chcrMaiftre. 

Comme  la  necelfité  l’auoit  fait  forcir  du  logjls  de  Fairfax  auec  vn  mefeonren- 
tement  fenlîble,  il  fortic  encore  dcceluy  de  Cromvvel  auec  autant  8c  plus  de 
douleur.  Mille  choies  facheufes  luy  pafferenr  dans  l’efpritj  quand  il  fut  au  fîen 
il  fe  figura  la  vie  de  fon  Maiftre  au  hazard,  il  tint  la  fienne  pour  perdue  t il  refva 
longtemps  aux  moyens  de  fauucr  ce  cher  Maiftre , fans  fonger  à ceux  de  fc  fauucr 
auec  luy  : cette  penlce  le  tint  plus  de  deux  heures  en  l’eftac  d'vn  homme  qui  de- 
uoit  tout  craindre  8c  qui  ne  deuoit  rien  efperer  : Mais  enfin , fon  efprit  fe  confer- 
ua  allez  de  force  pour  agiraucc  jugement.  11  auoit  vn  Lacquais.  Il  luy  comman- 
da de  fe  renir  dans  les  rues,  afin  que  s'il  eftoit  rencontré  par  quelques-vns  de  Cl 
connoifTance,  il  put  apprendre  les  chofes  plus  particulièrement  qu’il  ne  les  fea- 
uoic.  Cette  précaution  reüflît,  ce  Lacquais  fuc  recpnnu  par  vn  Officier,  quiJe 
tirant  à part,  Mon  amy , luy  dit-il  allez  bas  pour  n'eftrc  entendu  de  perfonne. 
Va  dire  à ton  Maiftre  qu'il  fe  rende  à minuit  dans  la  maifon  où  tu  me  verras  en- 
trer , 8c  que  i'ay  des  chofes  allez  importances  A luy  dire  pour  luy  faire  prendre 
cette  peine  : Mais  remarques  bien  la  maifon  dont  ie  te  parle,  afin  que  eu  ne  ce 
trompes  pas , 8c  luy  dis  que  ie  l'atccndray  A la  porte  a l'heure  que  ie  ce  pre- 
feris.  r 

Barclay  eftoir  dans  vne  inquiétude  effroyable  de  n’auoir  efté  vifité  de  pas  vn 
de  fes  amis  depuis  trois  ou  quatre  heures  qu'il  eftoit  forty  du  logis  de  Cromvvelj 
ce  mefTage  ne  l'amoindrit  point,  au  contraire  il  luy  donna  tout  l'acçroifiemcnç 
qu'elle  eftoit  capable  de  reccuoir.  Mais  comme  il  auoit  le  coeur  ferme , il  fe  rc- 
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foJutA  tout  ce  qui  luy  pouuoit  arriuerdepis,8ene  manqua  point  d’aller  A l’bcurc  164  y. 

ordonnée  où  on  l’attcndoir.  D'abord  il  fut  vn  peu  confoic  de  voir  vn  homme 

qu’il  mcttoicau  nombre  de  fes  meilleurs  amis  : mais  (a  cctilolation  ne  fut  pas  de 

longue  dureCjCar  cet  Officier  prenanc  la  parole,  I’ay  délire  de  vous  voir , luy  dit-  } 

il,  c’eft  pour  vous  dire  en  peu  de  paroles,  que  fi  vous  aimez  vollre  Maillrc , il  cil 

temps  que  vous  luy  telmoigmcz  en  l'allant  promptement  auertir  des  chofes  qui 

fe  partent  icy  contre  luy.  11  croit  que  Cromvvel  8c  lreton  mefnagent  fes  intc-  B„cIirlpi;j 

refts  auec  les  Eflats,  le  pauurc  Prince  fe  trompe:  Ce  font  des  traillres  qui  feveu-  le  icaet  /c  1. 

lent  deffaire  de  fa  perlonne  & mettre  toute  fa  famille  à bas.  le  fçay  ce  que  ie 

vous  dis  par  des  moyens  qui  ne  rcçoiucnt  point  de  doute  j iefqay  que  pour  exe.  ué°l”  Ro,."”’ 

coter  cet  horrible  & exécrable  dertein,  ils  ont  defia  cHbifi  huit  cens  hommes  pour 

aller  tirer  fa  Maieftc  de  l'Iile  de  Vvigth,  8c  ie  fçay  de  plus  qu'lreton  a propofé 

ce  matin  de  vousenuoyer  prifonnierà  Londres,  l’ay  hazardéma  vie  en  délirant 

de  parler  A vous,  c'ell  parce  que  ie  vous  ellime  beaucoup,  8cque  s'il  ne  tenoie 

qu’a  la  perdre  pourdefliurcrleRoy  du  danger  qui  le  menace,  icne  la  conferue- 

rois  pas  vne  heure  : Sauuezvous  donc  8c  fautiez  là  Maieflé,  en  luy  confeil. 

lanr  de  fortir  du  Royaume  , auant  que  fes  ennemis  luy  en  puifleut  ollcr  les 

moyens. 

Iamais  la  foudre  tombant  aux  pieds  du  laboureur  ne  luy  donna  tant  de  frayeurs 
&d'ellonnenient,  que  cette  funelte  nouuelle  en  caufa  dans  le  coeur  de  Barclay. 

Il  recula  deux  ou  trois  pas  comme  s’il  eullcltccllourdy,  & fa  langue  fe  trouua 
tellement  liée  , que  d'abord  fonamy  n'en  put  tireraucune  parole  ; neantmoins, 
reuenant  decegrand  cftourdirtèment  apses  vne  petite  efpace  de  temps  ; Mais, 
dit-il  à cet  officieux  amy  , .puisque vous  m’auertiflez  d’vn  /i  grand  lec/et,  ne 
me  fqauricz  vous  dire  d’ où  procède  ce  changement  en  deux  hommes,  dans  lef- 
qucls  le  Roy  penfoit  artcurcr  fon  honneur,fa  fortune&  fa  vie:  le  ne  vous  le  diray 

Ïiointpolitiuemcnt,  luy  repliqua-il,  parce  que  ie  ne  fuis  jamais  entré  dans 
eurs  cœurs  j mais  fi  l’on  peut  donner  quelque  fondement  A des  conjectures,  c’ell 
que  ces  deux  hommes  craignen  t encore  les  Agitateurs  qui  font  portez  par  les 
deux  tiers  de  l’armée , qu’ils  aprehendent  d’eltre  acablés  par  tant  de  gens  qui 
font  les  ennemis  iurezde  là  Maieflé,  8c  que  pour  fe'bien  remettre  auec  eux, 
ils  les  veulent  fatisfaire,  en  leur  donnant  la  feule  viélime  qu’ils  trouucnt  capa- 
ble de  les  apaifer. 

En  voila  trop,  dit  alors  Barclay,  mon  cher  amy,  permettez  moy  qu’aprej 
vousauoir  remercié  de  la  tidellc  chaleur  que  vous  tefmoignez  pour  la  Maiefté, 
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donner  aui’s  de  tout  cequ’il  vcnoitd’aprcndrc,8c  pourla  fupplicr  de  iortir  de  *“"  ‘ r,M"cll‘ 
l’Iile  dés  l’heure  mefme  qu’il  l’auroit  rcceuc  j l’autre  generale  , SC  qu’elle  pou- 
uoit monllrerau  Gouuerneur  fans  aucune  rifque.  Ces  deux  lettres  cltans  cL 
crites , il  les  mit  entre  les  mains  d’Henry  Barclay  fon  neueu,  qui  l'auoitaccom- 
pagné  en  ce  voyage,  8c  le  fit  partir  dés  le  poincduiour , auec  ordre  de  donner 
adroitement  A la  Maieflé  celle  qui  elloit  importante  , afin  que  le  Gouuerneur 
nefccutpointlc  fecret  qu’elle  contcnoit. 

Cela  tait,  il  fe  voulut  defeharger  des  deux  lettres  qui  s’addrefloient  à Crom- 
vvel 8c  A lreton  , dans  la  penfée  qu’il  dccouuriroit  encore  quelque  choie  qui 
pourroit  feruir  A fondeffein,  ou  qui  pourroit  apporter  quelque  changement  Cnmrrcinr 
dans  le  cœur  8c  dans  la  volonté  de  ccstraitres,  8c  pour  cet  cfifet , il  priavn  Co- 
lonel  de  les  amis  d’aller  ÜircA  Cromvvel,  qu’ilauoit  des  lettresA  luy  donner  de  * 

lapartdcla  Maiellé,  8c quelque  chofeAluy  communiquer  qu’il  ne  feroit  pas 
marryd'aprendreimaiscc  lâchebomme  luy  fit  dire,  qu’il  ne  le  pouuoit  ouyr  ny 
reccuoirde  luy  les  papiers  dont  il  efloit  chargé,  fans  s’expofer  A vn  manifefte 
danger  de  fa  vie , voila  pourquoy  il  les  pria  de  les  garder  iufques  A vne  meilleure  • 

occafion. 

Barclay  voyant  donc  qu’il  n’auoit  plus  rienAfaireA  Windfor,  il  prit  leche» 
main  de  Londres  en  refolution  de  ne  dire  rien  de  ce  qu’il  auoit  appris  : en  effet 
quoy  qu’il  y villlcs  Comtes  de  Lenrik8cdel’AderdaleEfcoflbis,jl  ne  leur  en 
' B B b ij 
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( g parla  point,  & tout  ce  qu’il  fit  auec eux  , fut  d'arrefter  quelques  articles  d’vn 
* traité  que  les  EfcolTois  vouloicnt  faire  pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâces 
XVIII  R°y.afin  de  contribuer hardimenc  à ladeliurance:  Mais  dans  le  mefme  temps 
lt  R».  iip-  que  toutes  chofes  fembloientdifpoféesàvncheurcufeconclufiondecetimpor- 
peU« Biuciav  tant  traité.  Barclay reccut  vnelettrcd'A(burnhan,parlaquelleraMaicllcluy 
tupusiclor.  commandoit  de  remettre  la  fin  de  cette  affaire  à vne  autre  fois,  pour  la  venir 
trouucr  aucc  toute  la  diligence  poflîble.  Préférant  donc  des  ordres  fi  précis  à 
vne  choie  qu'il  iugeoit  bien  necefiaire  au  feruice  de  là  Maiefté,  il  partit  à la 
mefme  heure,  apres  auoircnuoyé  faire  fes  excufes  à ces  deux  Comtes  auec  les- 
quels il  traitoit 

Comme  il  auoit  vne  chaltur  incomparable  au  feruice  de  fon  Maiftre,  il  ne  de- 
meura à faire  ce  chemin  qu’autant  de  temps  qu’il  en  falloir  pour  le  plus  diligent 
homme  du  monde.  Cette  ardeur  meritoit  bien  vne  efpece  de  reconnoiflance, 
fa  Maiefté  lereceutaufli  auec  des  carelles  , & le  remercia  aucc  des  termes  fore 
obligeansdu  dernier  feruice  qu’il  luy  auoit  rendu  par  fes  derniers  auertiflemens) 
Impomntc  furquoyccbon  feruiteur  fe  croyant  obligé  de  parler  : He  d'où  vient  donc.  Sire, 
eonueriirion de  luy  dit- il , auec  vnrefpeétueuxaccez  de  plainte , d’où  vient  donc  que  Voftre 
fijaïuefti  & d«  Maieftc  n'a  pas  fait  ce  queiel’auois  f'uppliée  défaire  ,&quiluy  eftoit  de  la  der- 
nière confequencc  i le  l’ay  fait,  luy  rclpondit  le  Roy,  parce  que  l’ay  creu  auoir 
allez  de  temps  pour  pourueoirâ  mafeureté , 8c  queie  crains  de  n’en  auoir  pas 
allez  pour  acheuer  le  traité  d'Efcofte  qui  me  peut  metereen  repos.  Ah, Sire, 
répliqua  Barclay,  le  traité  d’Efcofte  fe  pouuoit  bien  toufiours  faire,  & ie  ne 
fcay  pas  fi  voftre  Maieftc  aura  le  ternit  de  fe  remettre  en  liberté  quand  il  luy 
plaira  : mais  puis  que  vous  aucz  d’autres  fentimeni,iLfaut  fonger  à l'accomplifle- 
ment  du  traité  & n'en  point  différer  l'effet,  car  de  s'arrefterà  quelquesexpret 
fions  inutiles  Se  qui  ire  font  pas  de  confequence,ie  trouue  qu'il  n’y  a gueres  moins 
de  danger  qu’à  demeurer  encore  en  cetcellle.  Enuoyez  donc  Seigneur  vos  der- 
nières volontcz  aux  députez  d'Efcofte  qui  font  à Londres  ( mais  afin  que  tout  fe 
faftè  auec  prudence , laites,  en  deux  copies  dont  vous  en  lignerez  vne , afin  que 
s'ils  en  demeurent  d’accord.l’affaire  foit  acheuéecn  vniour , & que  s’il  y a quel- 
que chofede  deflfeclueux’,  on  le  puifle  ajoufter  à l'autre.  Cependant,  Sire, 
montez  fur  mer  6c  fortez  d'icy  .puis  que  vous  auez  au  port  vne fregate  que  laRey- 
ne  vous  aenuoyéeauecpricrede  ncpaslaiflerefchaper  cette  occafion.  Quand 
vous  ferez  hors  des  mains  du  Parlementât  de  l’armée,  vous  aurez  le  temps  de 
fonger  à paracbeuer  ce  traité  pour  lequel  vous  auez  trop  de  palfion. 

Ce  railonnement  eftoit  allez  fort  pour  faire  remarquer  au  Roy  le  zcle  de  ce 
feruiteur  ; & il  cft  certain  que  là  Maicfté  s’y  fût  arreftee,  quoy  qu’Albburnhan 
euftrcmonftré  qu’il  falloir  du  temps  pour  mettre  les  propofitions  de  ce  traite 
•en  bon  ordre  St  en  bons  termes,  maiscommclc  noyfe  propofoit  de  fuiure  lej 
fentimensde  Barclay,  on  luy  vint  dire  que  les  deux  Chambres  des  Eftacs  de 
Ltilftau «n-  L°ndres  luy  cnuoyoicnt  des  Députez  pour  luyoflfrir  de  craiteraucc  luy  dans 
•orent  dt  nou-  l'Ille.lur  de  nouuelles  propofitions  qu'ils  luy  vouloicnt  faire. 

SônV»uRo°'5"  Cette  nouuelleluy  fembloic  allez  importante  pour  luy  faire  changer  de  fen- 
* timens,  il  ne  ballanca  point  aulli  à le  faire,  il  attendicces  Députez  qui  arri. 
uerent  à Carifbourg  le  14.  de  Décembre.  Il  les  ouyt,& reccut  de  leurs  mains 
les  propofitions  des  Eftats  qui  cftoient  réduites  au  nombre  de  quatre.  La  pre- 
mière demandoit  vne  reuocation  generale  de  toutes  les  déclarations  qu'il  auoit 
faites  contre  les  deux  Chambres  & la  iuftification  de  tout  ce  qu'elles auoient  fait 
depuis  qu'il  les  auoit  abandonnées.  La  fécondé , vne  caftàtion  de  toutes  les  di- 
gnités qu’il  auoit  conférées  depuis  ce  temps,  auec  defenceàceuxquilesauoient 
receucs,  de  prétendre  iamais  a l’entrée  de  la  Chambre  des  Pairs.  La  troifiefme 
la  continuation  de  l'aflembléc  des  Eftats  à Londres,  ou  en  quelque  autre  lieu  du 
Royaume  qu’il  plairoitaux  Chambres  de  la  transférer.  Laquatriefme  vne  pro- 
. meflè  de  laifter  à perpétuité  la  milice  dans  ladifpofition  des  Eftats,  lefquelsau- 

roient  pour  ce  fuiet  plein  pouuoir  de  leucr  des  troupes,  & de  l’argent  autant  qu’il 
leur  plairoit  pour  les  entretenir  dedans  & dehors  le  Royaume. 

C'cftoit  demander  au  Roy  qu'il  fe  déclarai!  autheur  de  tous  les  defordres 
qui  renucrfoient  l'Eftat  j c’cftoit  ofter  à la  Couronne  le  plus  beau  de  fes  orne. 
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Inens&defcs  Heurs  quieftceluy  depouuoir,  faire  des  créatures  en  faifanedes  l g 
grands  j c’eftôic mettre  vn  Princeàbas  de  fon  trofnequedcluyofterladifpofi- 
don  de  la  milice  qui  en  fait  la  bafe  & le  fondement  ; c’eftoit  ouurir  les  chemins 
àdcsvoleries  infignes , quede  laiflcr  leuerde  l'argent  à diferetion  fur  les  peu- 
ples; voila  pourquoy  le  Royayant  ferieufement  examiné  ces  quatre  demandes, 
jl  en  connut  l'importance, & cette  confideration  fie,  que  ne  voulant  pas  dire 
aux  députez  ce  qu'il  auoit  fur  le  cœur , il  fepropolàde  l'eferire  aux  Eftats, pour 
leur  dire  qu’il  ne  pouuoit  pas  demeurer  d’accord  de  cespropofitions,  qui  le  dé- 
tronoienr.qui  le  perdoient  d'honneur, & qui  rendoient  la  condition  pire  que  cel- 
le du  plus  abjctde  tous fes fuiets. 

Il  yauoit  grande  apparence  qu’il  n’cnuoyeroitpas  cette  lettre  fans  la  commu- 
niquer à ceux  dont  il  prenoit  les  auis  Scies  fentimens,  il  la  leur  aufli  deuant  fept  j 
ou  huit  pcrfonncsquil’approuucrcnt  toutes  à la  referue  de  Barclay,  lequel  ne  Rorûîuîipro* 
Ce  pouuant taire.  Sire  , luy  dit  il,  ie  fçay  bien  que  vous  faites  tout  admirable-  potion  <1m 
ment  bien, mais  voftre  Maiefté  me  permettra  de  luy  dire  qu’elle  n'a  pas  confidcré  SIU“* 
que  cette  relponfe  peut  obliger  les  députez  de  commander  au  Gouuerncur  de 
vousobferuerde  plus  prés,  & par  confequcnt  que  vous  n’aurez  pas  la  liberté 
de  fortir  quand  il  vous  plaira , à quoy  le  noy  qui  prenoit  plaifir  à ces  marques 
d’affeûion  : Non  non  Barclay , luy  rcfpondit-il,  i’ay  preueu  ces  accidcns  & y ay 
mis  ordre  , carie  cacheteray  ce  papier  fans  faire  voir  à ces  députez  ce  qu’il  y a SmilmonJi 
dedans:  Ah  Seigneur,  répliqua  Barclay,  pardonnez  moy  fi  ie  dis  à voftre  Maie-  , crJ.‘ô*  refUd«*  fâ 
fté  que  cette  preuoyancc  eft  bienfoible;  fi  vous  ne  monftrez  point  voftre  lec-  Mricili, 
trei  ces  députez  ils  fourniront  infailliblement  & ne  la  porteront  pas  auxEftats 
auec  fon  fceau  , de  forte  que  vous  attirerez  voftre  mal  au  lieu  de  l’efuiter  com- 
me vous  croyez.  Encore  vne  fois , Sire , au  nom  de  Dieu  fortez  d’icy , & pour 
en  chafler ces  députez,  donnez  leur  vne refponfe d’vne autre  nature. 

Ienc  fi;  ay  file  Roy  n’eut  point  le  mounement  de  faire  ce  qu'on  luy  conlëil- 
loit,  mais  ie  fcay  bien  qu’il  ne  le  fit  pas,  qu’il  cacheta  cette  lettrepour  la  mettre  XIX. 
cntrelcs  mains  de  ces  députez,  & que  le  roidiflant  Ane  pas fortir  de  Carilbourg  a.E(iô(jtcp,°cr! 
comme  Barclay  le  vouloir,  ilattirafur  fo  y le  déplorable  malheur  qui  luy  arriua.  c/ient  «Suites 
Cependant  les  députez  d’Efcoffeeftantarriués  à Carilbourg, ils  s'efcriercntcon- 
tre  les  propofitions  des  Eftats  de  Londres  ; ils  alléguèrent  qu'elles  choquoienc  ! 

leur  Conucnant , & comme  clics  ne  pretendoient  qu’A  priucr  la  Couronne  de 
toute  la  grandeur  & de  toute  la  Maiefté  qu’elle  auoit,  protefterent  en  prefcnce 
du  Roy  de  ne  les  point  fouffrir  quand  incline  il  y voudroit  conlentir.  Se  voulant 
donc  mettre  en  eftat  d’exccuter  ce  qu'ils  difoient,  ils  fuppliercnt  la  Maiefté  de 
leur  donner  vne  conférence  fecretteauecelle-,  elle  en  demeura  d’accord,  cette 
conférence  produifitvn  traité  qui  fut  figné  le  x6.  Décembre,  dont  les  princi- 
paux articles  furenc,  Qu’elle  figneroit  le  Conuenant,  à la  referue  pourtant  de 
quelques  articles  dont  elle  n’eftoit  point  voulu  demeurer  d'accord;  qu’elle  con- 
firmerait le  Gouuerncment  Prcfbyteral,&  l’affemblée  des  Thcologifs  deW  eft- 
minfter  pour  troisans  , à condition  qu’elle  ne  feroit  point  empelchée  ny  tou- 
te fa  faroilleaulfi,  de  continuer  l’vfage  delà  liturgie  dont  elle  s’eftoit  feruie  iuf- 
ques-IA:  Qu’elle  contribueroità  la  lupprelfion  de  toutes  les  feétesquis’eftoienc 
introduites  dans  les  deux  Royaumes , 8c  qui  les  rendoient  des  monftres  de  Reli- 
gion à plufieurs  telles -.Quelle  feroit  tous  les  efforts  poftibles  pour  le  licencie- 
ment de  l'armée  Angloife,  & que  fi  elle  ne  le  pouuoit  obtenir , les  Eftats  d'Efi. 
coffeferoient  prendre  les  armes  à tout  le  Royaume  pour  maintenir  les  droits  de 
la  Couronne,  & les  reftablir au  point  qu’ils eftoient  au  commencement  de  ces 
guerres  : Que  tous  les  Anglois  & les  Irlandois  qui  fe  voudraient  ioindre  A dix 
pour  le  maintien  de  l’authorité  Royale,  feroientfous  la  proteflion  de  fa  Maieftc- 
Qu’elle  ne  pourrait  faire  aucun  traité  de  quelle  nature  qu’il  fût,  auec  les  deux 
Chambres  des  Eftats*dc  Londres,  fans  le  confentemcnt  des  Eftats  d’Efcoflc;  que 
réciproquement  les  Eftats  d’Efcoffe  n’en  pourraient  faireauec  qui  que  ce  fût, 
fans  la  pcrmifiîon  de  fa  Maiefté:  Que  les  Efcoffois auraient  déformais  le  tiersde 
toutes  les  charges  quipeuuent  obliger  les  perfonnes  de  condition  A s’attacher  A 
fa  perfonne  ; 8c  qu’enhn  il  y aurait  tonfiours  en  Efcoffe  quelqu’vn  de  la  famille 
loyale,  tant  pour  honorer  ccRoyaume  par  leur  reCdence,  que  pour  prendre 
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i<47.  connoiflance  de  tous  ceux  qui  auroient  de  la  chaleur  pour  le  feruice  de  fa 
Maiefté. 

En  fuite  de  ce  traite , qui  fut  conclu  8c  figné  comme  ie  l'ay  défia  dit  le  1 6 de 
Décembre  parlesComtes  de  Loudun.de  Laderdalle.Sc  deLcnrikjle  Ducd’Ha- 
nnlton  deuoit  commander  l’armée  qu'on  deftinoic  pour  en  appuyer  l'execution. 
Mais  le  Comte  d’ A rgyl , quiauoic  toufiours  elle  brouillon,  le  futcncoreàce 
coup.  Il  ne  put  fouffrtr  que  le  Roy  eût  fait  quelque  exception  dans  lapromeflè 
defigncrleConuenant.il  anima  quelques  Miniftres  à acclamer  contre  ces  re- 
fcrucsj  ces  Prédications  feditieufcs  furent  caufe  que  l'on  trauailla  prés  de  quatre 
mois  à mettre  cette  armée  fur  pied , & par  confequcnt  qu'elle  fut  inutile  au  def- 
fein  pour  lequel  elle  eftoit  leuée. 

Quoy  que  les  députez  des  Eftats  de  Londres fuflent  A Carilbourg, ils  n’eurent 
ot*  Pourtantaucun  vent  de  ce  traité.  Ils  auoient  donné  quatre  iours  au  Roy  pour 
trnicn'icccMnc  répondre  définitiuement  aux  quatre  propofitions  qu’ils  luy  auoient  apportées, 
n iSt’oofc île  Cm  cc  temps  eftanr expiré, fa Majcfté  les  fitappeller,  6c  s’addrcfiànc  au  Comte  de 

*JC‘ • Dcmby  , qui  en  eftoit  le  Chef,  il  luy  demanda  fi  les  Eftats  ne  leur  auoient  pas 
donné  à tous  le  pouuoir  de  rien  changer  en  ces  articles  ) à quoy  cc  Comte  ayant 
répondu,  que  non  : Tenez  donc,  adioufta  le  Roy,  voila  larcponfcqueie  veux 
faire  aux  ElUcs.  Le  Comte  ne  fe  put  empefeher  de  prendre  auec  relpcél  le  pa- 
pier qu’on  luy  prefentoit,  mais  quand  il  le  vie  cacheté,  il  forcit  des  termes  du 
deuoir , auquel  il  auoit  cfté  iulques  li , 8c  d’vn  ton  de  voix  qui  marquoir  vne 
violente  colere,  protefta  qu'il  ne  le  porteroit  point  aux  Eftats  fans  fçauoir  ce 
qu’il  contenoir ,8c  que  comme  les  Eftats  nauoieot  poilu  fcellé  les  propofitions 
. dont  ils  les  auoient  charg  z,  S.M.  n'auoit  point  deu  leurofter  la  connoillance 
de  la  réponfc  qu'elle  v vouloir  faire  -,  de  force  que  pour  finir  cette  conteftation, 
rqui  eut  encore  d'autres  circonftances  qui  ne  furent  pas  moins  aigres,  ce  bon 
Prince  fut  contraint  de  rompre  Ion  cachet  luy-mefme  Les  mouuemens  de  ces 
députez  auoient  cité  fort  peu  rcfpcébucux  , ils  furent  alors  infolens  8c  fi  brutaux, 
qu’ils  nepouuoientallcraude  la.  Ils  parlèrent  quafirous  cnfemble  pour  faire 
connoiftre  à fa  Maiefté  qu’elle  le  mefeontoit  d’auoir  fi  peu  déféré  aux  fenri- 
mens  des  Eftats:  Hammond  qui  eftoit  prefencàcc  difcours.nc  fut  point  plus 
rcfpcélueux  qu'eux,  il  appuya  leurs  plaintes  par  d'autres  quin'auoicncpas  moins 
de  violence , 8c  forcit  auec  eux  pour  aller  A Nevport,  qui  n'cft  qu’A  demie  lieue 
de  Carilbourg. 

XX.  Cefut  alors  que  le  icoy  connutla  faute  qu’il  auoit  faite  de  n'auoir  pas  creu  le 

u *.oy  ft  reoi  confeilde  Barclay , 8c  cc  fut  alors  qu'il  prit  larefolution  de  le  fuiurc,  par  celle 
fiuti«r.  des’embarquerfurle  foirdelamefineiournée.  Mais,  helas , il  la  prit  trop  tard, 

Uneprec.  car  il  nefuc  plus  en  pouuoir  de  l’executer.  Vn  vent  contraire  A fon  deffein  s’é- 

leuant  fur  les  trois  heures  apres  midy,  irrita  la  mer  de  telle  façon  , qu'on  n'y 
voyoit  plus  que  des  montagnes  d'eau  8c  des  abyfmes;  8c  d’ailleurs,  le  Gouuer. 
neur  cftant  de  retour  auchafteau.il  en  fit  fermer  le  pont-leuis,  redoubla  les  gar- 
des, Sc  ehafla  dés  le  lendemain  macin  tous  les  feruitchrs  de  li  Maiefté,  auec  ordre 
delortir  del’Ille,  fans  s’arrefter  en  quelque  parc  que  ce  fût. Ils  eurent  pourtant 
chiffe”  o»""™1  *e  temps  de  dire  A ce  cher  Maiftre,  qu’il  léfouuincde  la  fregate  que  la  Reine  luy 
rsiiuKiui.  auoit  enuoyée  ,8c  que  s’il  pouuoit  trouuer  l'inucntion  defortir , il  feroic  accom- 
pagné par  deux  Gentils. hommes  de  l’Iflc , qui  ne  l’abandonncroient  point. 

Ce  fut  auec  vue  douleur  inconceuable  que  ces  fidèles  feruiteurs  furent  con- 
traints d'abandonner  vn  fi  grand  Maiftre:  Mais  ce  mal  ne  fut  pas  le  feul  qu’ils 
fouffrirent  en  cerlcconioncfture  : ilss’cftoicnc  retirez  par  Newporc,  vn  Gentil - 
hommenommé  Barly  ayant  fait  paroiftrequclquercfolution  dedeliurcrleRoy, 
le  Gouuerneur  creutquil  auoit  cfté  poufle  A cela  parlcmouuement  qu'ils  luy 
en  auoient  donné  -,  il  enuoya  commander  A celuy  de  Cous  de  lesarrefter,8cde 
les  enuoyer  A Londres , le  Gouuerneur  forcit  oe  Cous  bien  accompagné  pour 
exccuter  ce  qu’on  luy  ordonnoit-,  il  ne  fut  pourcant  pas  aflez  diligent  pour  le 
'faire, carils  pa  fièrent  8c  fe  retirèrent  auanc  qu'ils  fuflcnc  A eux.  Ils  auoient  tousvn 
melmemtereft,  qui  eftoit  celuy  de  fefauuer  , mais  comme  ils  auoient  des  incli- 
nations differentes  .chacun  tira  du  codé  oùilcroyoit  trouuer  fon  falut.  La  rou- 
te que  prie  Barclay  fut  de  retourner  en  France  pour  rendre  conte  Ala  Reine  de 
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tout  ce  qu'il  auoit  fait  pour  le  fcruice  de  fa  Maiefté,  lins  auoir  peu  reülfir  en  touc  1 6 4.7. 
ce  qu'il  auoit  eu  enuie  de  faire. 

Cependant  les  deux  Chambres  ayant  enuoyé  des  Compagnies  d'infanterie  à Le  Ror  nàmi, 
Carisbourg  ,8c  le  Colonel  nainsbourg  que  les  Eftats  auoient  abfous.ayanc  re- 
ceo commandement  de  mettre  en  mer  huit  ou  dix  vaifleaux  pour  fermer  toutes 
les  auenucsdcWigth,  IcRoy  ferrouuafi  bicnrefferré  ,qu'ilnc  fut  plus  en  fon 
pouuoirdefortiriCequinefuffifant  pas  encore  pour  aÔcurer  entièrement  la 
ville  de  Loudres,  ces  Eftats  ordonnèrent  que  tous  les  Catholiques  8c  tous  ceux 
qui auoient  porte  lesarmes  contr’eux  , en  (ortiroient  dans  vinge-quatre  heures, 
fie  ne  voulant  pas  laifler  impunie  la  marque  de  fidelité  que  Barly  auoit  don- 
néepeuauparauantauferuicedeMaieflé,commanderent  qu’on  luy  fift  fon  pro-  deLonira, 
cez , 8c  qu'on  le  fie  pendre  ; ce  qui  fut  exécuté  quelques  îours  apres  dans  la  ville 
deVinchefter. 


Barclay  auoit  veu  dans  Windfor  les  premiers  témoignages  du  fiel  que  164S. 
Cromwcl  8c  Irccon  fon  gendre  auoient  dans  le  coeur,  ces  deux  hommes  n'en  j. 
voulurent  plus  faire  vn  fecret , quand  les  députez  des  Eftats  furent  retournez  à crom»vd  as 
Londresaueclaréponfedu  Roy, car  au  mcfme  temps  qu'elle  eut  eftéleuc  dans  la  Jec|»- 

Chainbre  Bade,  Ireton  prenant  la  parole,  Puis  que  là  Maiefté, dit-il,  refufe  tou- 
tes  les  conditions  qu'on  luy  fait,  elle  montre  euidemmenc  qu’elle  ne  veue  point  “ 
la  paix,  8c  qu’elle  abandonne  la  prote&ion  de  fon  peuple.  Voila  pourquoy  ie  fuis  “ 
d'auis  que  nous  luy  faüioos  voir  que  nous  ncfommes  plus  fes  fuicts , 8c  que  nous  “ 
pouuons  bien  gouucrner  l’Eftat  fans  auoir  befoin  qu'elle  appuyé  noflrc  condui-,"  . 
te.  Nouspouuons  ce  que  ie  dis  .parce  que  nousauons  les  armes  à la  main,  il  les  “ » 

faut  faire  valoir  -,  8c  puis  qu'il  s’agi  If  du  repos  de  tout  le  Royaume  , il  faut  faire  “ 
auiourd'huy  ce  que  nousauons  différé  de  faire  pourdes  confiderationsqui  fem-  “ 
bloicnt  nous  y obliger.  Il  efl  vray , adioufta  Cromvvel , que  nous  auons  fait  ce  « 


que  nous  ne  dcuions  pas  faire , que  noftre  patience  a fait  naiftre  le  mefpris  que  le  “ 
andes  , 8c  que  fi  nous  nous  fullîons  fait  craindre,  il  ne  fe  Ce-  “ 


Roy  fait  de  nos  demandes  , 8c  que 

roit  pas  roidyànousrefufer.  Maispuisque  les  chofes  font  en  cet eftat  ,8c  qu’il  «* 
r’y  aplusd’efpcrancc  de  calmer  l’orage  qui  nous  menace,  que  par  la  vigueur  “ 
de  nos  coeurs  ; lecroy  , Meilleurs,  que  nous  fauuerons  le  Royaume  fi  nous  en  “ 
donnons  l’entier  Gouuemement  aux  Eftats.  L’armée  leur  a conferuc  cette'* 
authorité  iufqucs  icy , elle  n’cft  pas  moins  puiflantc  8c  moins  zeléeau  bien  pu-  *• 
blic qu’elle  eftoit  il  y a fix  mois,  nous  les  maintiendrons  toufiours  au  prix  de  no-  “ 
lire  fing  & de  nos  vies.  Nous  leur  [aillerons  l’authorité  abfoluc  dé  toutes  les  af-  “ 
faires  de  l’Eftat,  pour  ne  nous  confcrucr  que  la  gloire  de  les  appuyer  par  lesar-  " 
mes, il  n'yaqu’àparacheuercourageufementcequinousrefte  afairepour  arri-  “ 
ucr  i ce  but,  fouucnons-  nous  donc  qu’il  y va  de  l’intercft  general  à ne  plus  nous  *> 
remettre  fous  la  puiflanced’vn  homme  qui  fait  voir  dans  l’opiniaftreté  où  il  eft,  <• 
qu’il  veut  cftrc  irréconciliable  enncmy,8cfouuenous-nons  en  pour  ne  point  abu-  <* 
fer  des  moyens  que  leCielnousdonnedccontribuerànoftrefalut.  “ 

Quand  nos  efprits  font  preuenus  de  quelque  palfion,  ils  ne  refiftent  iamaisi 
ccqui  la  flatc.  Tous  ceux  qui  compofoient  cette  Chambreauoicntvne  auerfion 
merueilleufe  pour  fa  Maiefté, ils  trouuerentaulfi  tant  de  gouft  dans  le  difeours  Bia< tS' 
qu’ils  venoient  d’entendre,  que  fans  tenir  plus  long,  temps  leurs  refolutions  en  (iMejeflé. 
ballance , ils  demeurèrent  d'accord  qu’on  ne  s’addreiTeroit  plus  au  Roy  pour  luy 
demanderfon  confentement  fur  quelque  affaire  que  ce  fuit,  qu'on  neluy  par- 
leroit  plus  de  Religion , de  Milice , de  Gouuernement , ny  de  paix  -,  que  perfon- 
nene  lcvcrroit  plus,  que  parle  confentement  des  deux  Chambres  ; que  l’on  ne 
recevroitplus  de  lettre  de  luy  , quelque  fpecicux  qu’en  fuftle  prétexté.  Etd'au- 
tant  que  tous  ces  hommes  paluonnez  ingèrent  bien  que  la  Chambre  des 
Pairs  n’approuueroit  poinc  ces  refolutions  violences  , il  fut  encore  arrefté 
qu’on  enuoyeroit  au  General  de  l’armée  des  ordres  de  leur  enuoyer  prom- 
ptement deux  Regimens  de  caualcrie  8c  d’infanterie  , afin  que  les  polies  de 
Vvitchal  8cdesMevves,  qui  font  les  efeuries  du  Roy  , eftans  occupées  par  ces 
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gens  de  guerre , les  Seigneurs  fuflent  contraints  d’approuuer  touc  ce  qui  auoit  Appo{(  pt[ 
cftérefolu.  En  effet  ces  Pairs  rejetterent  d’abord  auce  toute  la  vigueur  pcfflble 


d’horreur  imais  quand  ils  le  virent  au  milieu  de  ces  Regimens , ils  furent  obli- 
gez de  plier,  & de  fuiure  les  mouuemcns  de  ces  enragez. 

Parmy  les  chofcs  que  ces  EflatsiugerentnecefTairesà  rendre  leur  aut honte 
■Souuerame , ils  creurent  qu'il  falloir  rcllablir  le  Comité  de  la  feureté  publique, 
lequel  auoit  clic  cflably  dans  Londres  en  1643.  pour  la  conférence  des  Commif- 
faires  Angloisàuec ceux  d’EfcolTe  : Mais  d’autant  que  le  temps  déco  premier 
Comité  n’auoit  elle  que  pour  trois  mois,  ils  neiugcrent  pas  à propos  deluy 
donner  des  bornes  fi  courtes  ; ilsnc.luy  en  donnèrent  pointdu  tout , Si  comme 
ils  n'auoient  plus  alors  d'affaires  méfiées  auec  les  Ellats  d’ElcolTe  , ils  ne  levou. 
lurenc  compofcr  que  des  membres  tirez  de  leurs  Chambres.  Ceux  qui  furent 
choilîs  dans  celle  des  Pairs,  furent  les  Comtes  de  N orthumberland,de  V varvvik 
de  Kent,  StdeMancheller,  les  Barons  Say  , Vvarthon  Si  Roberth  ; Cromvvel 
fut  le  principal  des  quatorze  qucla  Chambre  Baû'enomma.  Le  pouuoir  qu’on 
leur  donna  fut  de  preuenir  tous  les  foufleuemens  qui  fepouuoicnt  faire  dans  les 
Prouinces,  Scafin  qu'ils  fulTentcnellat  de  cela,  d'armer  toutes  les  milices  du 
Royaume. 

Les  difeours  de  Cromvvel  & d’Ircton , les  ordonnances  de  la  Chambre  Baffe, 
Si  l’atnucecjes  troupes  de  l’armée  auoient  eu  trop  d’éclat  pour  n’eflrtf  pas  feeucs; 
les  députez  d’Elcoife  les  apprirent  .uifli, comme  tous  les  autres;  ils  y auoient  alTez 
d’intcrcll  pour  ne  le  pas  taire, cela  fit  qu'ils  prirent  la  refolution  de  parler ,ëc  celle 
de  fe  retirer  tout  en  melme  temps,  ilsefcriuirent  aux  deux  Châbrcspour  appren- 
dre d’elles,  fi  dans  l’article  de  leurs  ordonnances,  qui  deffendoic  à qui  que  ce  fût 
d'auoir  aucune  communication  aucc  fa  Maiellé,  elles  prerendoicnr  leur  en  auoir 
dcfTendu  l'acccz.  Les  Chambres  ne  firent  aucune  réponfc  à ces  lcctrcs  pendant 
qu’ils  furent  dans  Londres,  mais  deux  iours  apres  leur  départ,  elles  leur  cn- 
uoyerent  déclarer  que  leurs  intentions  n’auoient  point  elle  de  les  excepter  d'vn 
priuilege  qui  leur  cfloit  deu , Si  auquel  elles  s’efloient  obligées , lors  qu’ils  mi- 
rent la  perionne  du  Roy  entre  les  mains  de  leurs  Commiffaires  : Qtvil  leur  feroit 
donc  accordé  de  l’aller  voir , toutes  les  fois  qu’ils  leur  en  voudroient  demander 
la  permiffion  ; mais  qu’ayansde  puiffantes  raifons  pour  y adioufler  cette  con- 
dition , elles  les  priaient  de  ne  fc  point  offenfer , fi  elles  ne  le  pouuoicnc  au- 


ipinion  fut  que  cette  lettre  pourroit  bien  appaifer  plus  de  la  moitié  de 
la  colere  des  Efcoffois , neantmoins  leur  iugement  les  ayant  perfuadées , qu’elle 
ne  leur  donneroit  pas  toutes  les  fatisfaélions  qui  leur  efloient  deucs,  elles  fepro- 
poferent  de  faire  deux  grandes  démarches  pour  mettre  les  chofes  en  meilleur 
eflat.  Elles  leur  deuoient  encore  deux  millions  quatre  cens  mille  Hures,  elles  con- 
clurent de  leur  en  payer  la  moitié  dans  la  fin  du  mois  ; il  leur  importoit  d’entre- 
tenir la  paix  auec  eux  .elles  nommèrent  fix  députez  pour  palier  en  EfcolTe,  auec 
ordre  de  demander  la  ratification  du  traité , & de  promettre  de  payer  au  denier 
douzel'intcrcfldela  fomme  qui  leurrcfloità  payer. 

LcmefcontentementdesEfcplToisefloit  bien  capable  d'embarraffer  vn  peu 
ces  Eflats, ce  nefut  pourtant  pas  la  feule  chofe  qui  mit  du  defordredans  leurs 
cfprits.  Le  peuple  murmuroit&n’approuuoitpas  le  traitement  qu'on  faifoit  au 
Roy:  la  Chambre  BafTe  voulut  preuenir  le  mal  qui  pouuoit  arriuer  de  la  conti- 
nuation de  ces  plaintes  par  vnc  déclaration  qui  put  condamner  la  fermeté  de 
fâ  Maieflc , 8 i îuflifier  les  violences  qu’on  luy  faifoit.  Mais  cela  ne  fâtisfit  pas  ces 
efpritsbleflez,  Si  il  efl  certain  que  fi  la  prefenccdes  gens  de  guerre  ne  les  eût 
bridez,  ils  cuflcnc  pouffé  leur  reflëncimcnt  plus  auant , principalement  apres 
auoir  veu  la  répond:  que  fa  Maieflé  fit  à cette  fcandalcufe  déclaration  , qui  n’e- 
floit  apres  tout.qu'vnefotte  redite  de  tous  les  reproches  qu’ils  luy  auoient  faits 
dans  leurs  precedensmanifefles. Voila  le  premier  fujjer  qui  pouuoit  embarraffer 
les  Eflats,  en  voicy  vu  autre  qui  ne  fut  pas  moins  puiilint  ny  moins  dangereux. 

Comme  le  crime  fufeite  des  craintes,  Si  des  craintes  continuelles  dans  l'cfprie 
de  ceux  qui  le  commettent,  il  efl  certain  que  les  Chambres  n’auoient  point  de 
repos  dans  le  temps  mefme  qu’elles  le  pouuoicnc  goufler  auec  douceur,  & qu’el- 
les  ne  voyoient  point  fix  hommes  affcmblcz  qu’elles  ne  redoutaflent  quelque 


chofe 


d’Efcotfe  8c  d’Irlande,  Liure  XXV.  483'* 

chofe  de  leurconuerfation.  Il  arriua  deli  vn  accident  qui  caufa  de  grands  de-  tg  . 
fer  dre  s dans  la  ville, 8c  qui  fit  bien  changer  l’inclination  que  le  peuple  auoit  toù-  j j 
jours  eue  pour  la  gloire  du  Parlement.  On  auoitfaic  l’année  precedente  vne  dé-  StJition 
fence  à qui  que  ce  fut  de  célébrer  les  Fefles  qu’on  celebroit  auparauant  en  ce 
Royaume,  St  en  fuite  on  auoit  fait  vne  autre  ordonnance  pour  empefeher  les 
réjouydànces  publiques.  Les  apprentifs  de  la  ville  de  Londres  nefc  voulurent 
pas  aflujettir  à ces  loix , qui  leur  fembloient  tyranniques  ; ils  s’aderoblercnt 
aux  Pelles  dePafques  pour  les  palier  parmy  les  diuertiflémens,  8c  pour  n'y  dire 
pas  empefehez  dans  la  fuite  de  leurs  pafTe-temps , fermèrent  les  portes  de  la 
ville  du  codé  de  W eflminfler  s mais  ce  ne  fut  qu'vne  demie  preuoyance , qui 
ne  les  mit  pas  àcouuert  de  ce  qu'ils  craignoient , car  n'ayant  pofé  aucunes  fen- 
tinellcs  ,ny  eflably aucun  ordre  pour  fedeffendre  .ils furent  chargez  le  lende- 
main par  les  Regimens  de  caualeric qu’on  auoit  fait  entrer  dans  la  ville  j 8c  com- 
me fi  vne  confiderable  execution  qui  s'enfuiuit  n'eût  pasdlé  vn  chadimentaf- 
fèz grand  pour  vne  folie  de  icuncdè,qui  n'auoit  rien  déplus  criminel  que  le 
deflein  de  feréjouyr(  les  Chambres  qui  auoient  tremble  i l'objet  de  l’adem- 
bléc  de  ces  jeunes  hommes,  firent  informer  contr’eux,  ordonnèrent  qu'on  fe- 
rait quelques  fortifications  à Vvitehal  ; qu’on  chargeroitcinq  barreaux  de  deux 
cens  cinquante  moufquecaires  pour  affeurer  le  derrière  du  Palais  de  Vveflmin- 
fler  contre IcsafTemblées  des  bateliers,  qui  fe  vouloient  diuertir  auffi  bien  que 
les  apprentifs  , 8c  qui  murmuroient  hautement  de  fe  voir  traiter  en  efclaucsj 
qu'on  ofleroit  toutes  les  chaifnes  quifermoiehtles  rues  dans  la  feditiô  populaire 
afin  que  leur  caualeric  pût  agir,  8c  qu’on  mettroit  centcheuaux  8c  douze  cens 
hommes  de  pied  dans  la  grade  Tour  pour  affeurer  le  dedans  de  la  ville.  Ce  qui 
ne  leur  femblant  pas  encore  fuffifànt  pour  calmer  toutes  les  agitations  qui  fai.  • 
foient  ombre  à leur  repos,  il  y en  eut  quipropofcrentde  doubler  le  nombre  de 
ceux  qui  compofoient  le  Comité  de  la  Scuretcj  mais  quelques  autres  ayant  re-1* 
montré  que  quatorze  Pairs 8c  vingt-huit  membres  des  Communes,  dont  ce  Co- 
micé  feroit  compofé , fe  pourraient  attribuer  vne  autorité  qui  feroitobflaclc  i 
celle  de  tout  le  Parlement , 8c  que  d'ailleurs  les  affaires  n’en  auroient  pas  vne  ex- 
pédition d prompte , cette  propofition  ne  fut  point  fuiuic. 

Cependant  il  fe  paffapourl’Irlande  des  chofesaffez  confiderables  pourte- 
niricy  quelque  rang.  Le  Baron  d'inchequin  y commandoit  les  Proteflans , il 
n’edoit  pas  au  gré  desEdats,  ils  cherchoienc  les  moyens  de  le  calTcr,  pour 
donner  vn  autre  General  à l'armée  ; cela  ne  leur  cdoit  pas  bien  facile , parce 
qu’il edoit  bien  voulu  de  tous  fes  Officiers, 8c  qu’il  fcruoicauec  adez  de  chaleur 
pour  mériter  de  l’edime  8c  de  la  loüange:  Mais  que  ncpeuuentpasdes  perfon- 
nes  qui  auoient  trouué  l’inuention  d’abbatre  lapuiffance  d’vn  des  plus  grands 
Rois  de  l’Europe  > Soit  qu’ils  euffent  corrompu  les  tefmoins  pour  les  faire  par-’ 
lcr  dans  leurs  lentimrns , foie  que  ces  tefmoins  n’euffent  eu  que  la  pure  vérité 
pour  objet  de  leurs  mouuemens  ( il  fe  trouua  des  Officiers  de  cette  incdne  ar- 
mée d’Irlande  qui  auoient  edé  caffcz  parce  General,  lcfquels  ayant  dit!  quel- 
ques membres  de  la  Chambre  Bade  qu’ils  l’auoientveufur  le  point  ,8c  que  fans 
doute  il  edoit  encore  dans  la  volonté  de  fê  déclarer  contre  l’armée  d’ Angle- 
terre ,8c  contre  le  party  des  Indépendant  enfaueurde  faMaiedé.leur  impri- 
mèrent d bien  cette  opinion  dans  l’efprit , que  fans  auoirvn  plus  grand  éclair- 
ciffement  de  l'affaire,  ils  le  cafferent,  apres  auoir  faic  mettre  dans  la  Tour  de 
Londres  vn  icune  enfant  qu’il  auoit , age  de  huit  i neuf  ans,  8c  nommèrent 
le  Baron  de  l’ldc  pour  remplir  fa  place  au  commandement  de  cette  armée  d'Ir- 
lande. 

Cette  refolution  l’emporta  fur  celle  de  quelques  particuliers  qui  ne  vouloient 
pas  qu'on  touchât  cette  corde , pour  quelques  raifons  qui  paroidoienr  adez  im-  ’■  . 

portantes  ; mais  quoy  que  les  Eflats  fe  fuffent  précautionnez  en  apparence  de 
tout  ce  qu’ils  pouuoient  craindre  de  ce  codé- là,  ils  ne  fe  trouuçrcnt  pas  affran-  imenUi  4»Rw. 
chis  des  iufles  apprehenfionsqu'ils  pouuoient  receuoir  d’vn  autre  : car  dés  l’heu- 
re mefme  que  les  députez  Efcodbis  furent  arriuez  â Edimbourg,  8c  qu'ils  eurent 
faicaux  Ellars  le  rapport  de  l’ellat  où  ils  auoient  laiffé  le  Roy  dans  l’Ifle  de 
Vvigth,8c  des  chofes  dont  ils  elloienc  demeurez  d’accord  auec  luy  , la  plufpat| 
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1 é 4.Ï.  de  ceux  ‘l1*1  compofoient  ces  Eftats  entrèrent  dans  de  genereux  femimens  d’hon. 
ncur,  8c  témoignèrent  qu'ils  eftoient  dans  la  rcfolution  de  foullenir  les  interdis 
de  la  Couronne , 8c  de  tout  faire  pour  le  falut  de  leur  Prince.  Il  n'y  eut  que  le 
Comte  d’Argyl  St  ceux  de  là  faélion  qui  s’oppoferentà  ces  mouuemens  légiti- 
més, & qui  pour  donner  vn  prétexte  à Icurmauuaifc  volonfé  alléguèrent  que 
• le  Roy  ne  pouuant  aimer  la  Religion,  puis  qu’il  refufoit  de  ligner  le  Conuenant 
iuec  toutes  fes  conditions,  ils  ne  le  pouuoicnt  feruir  auec  conl'cicnce , ny  pren- 
dre les  armes  pour  le  retirer  du  précipice  où  il  s’eftoit  engage  auec  trop  d'opi- 
niaftreté.  Neantmoins  les  Eftats  ne  s’arreftant  point  i ces  difcoursdansicfquels 
ils  voyoient  plus  de  paflion  que  de  1 ufticc,  & ne  faifant  pas  plus  d’eftat  des  criail- 
Jeries  de  quelques  Mini  lires  qui  eftoient  les  Emifliires  de  ce  Comte,  ils  demeu. 
rerent  d'accord  que  les  caufes  de  la  guerre  qu’ils  entreprenoient  eftoient  legiti- 
mes,  8c  pour  ofter  cette.impreflion  au  peuple  qu'ils  vouloient  mettre  dans  leur» 
interdis, firent  publier  vne  déclaration  dans  laquelle  ayant  expofé  tous  les  mal. 
heurs  que  la  mauuaife  intelligence  de  fa  Majefté  auec  les  Eftats  d'Angleterre 
auoit  produit  dans  les  deux  Royaumes,  toutes  les  raifons  fur  Iclquelles  le  Roy  fe 
roidilToit  à confcruer  les  priuileges  de  la  Couronne , tous  les  defordres  qui  le 
comniettoicnt  fous  le  manteau  de  la  Religion,  tous  les  outrages  que  fa  Majefté 
auoit  receusSc  reccuoit  tous  les  iours  des  Anglois  au  préjudice  des  promettes 
> qu’on  leur  auoit  faites  de  réfpcéler  St  de  bien  traiter  la  perfonne,  St  enfin  les 

obligations  qu’ils  auoient  de  courir  tous  au  fccours  delcur  Prince,  auquel  ils  de- 
uoient  naturellement  les  biens  St  la  vie,  ils  renuerfercntleplus  grand  crédit  des 
ennemis  de  fa  Majefté,  8c  firent  naiftre  dansl’ame  d’vne  infinité  de  bonnes  gens 
le  dclir  d’aller  mourir  glorieufemcnt  pour  le  maintien  d’vne  caufe  fi  iufte  St  fi 
• belle.  N eantmoins  ne  voulanc  point  que  la  pollcrité  pût  parler  au  pi  éjudice  de 
leur  conduite  ; ils  iugerent  qu’il  falloir  tenter  les  voyes  de  la  douceur  auant 
•que  d’en  venir  aux  dernicres  extremitez,  St  dans  cette  veue,  ils  refolurcntde 
faire  fçauoir  leurs  fentimensaux  Anglois,  afin  de  les  porter  à quelque  raifon. 
Detliraiîon  J ci  Ils  dreflerent  donc  des  mémoires  pour  demander  aux  Eftats  qu’ils  appuyaf- 

EfcoiToit  «ni  fenc  plus  fortement  qu’ilsn’auoient  fait  iufques-là,  l’execution  de  leur  Conuc- 
eiWi  de  Lon.  nant)  cn  iefajfant  fignerà  tous  les  peuples  deceRoyaume.cummeilss’y  eftoient 
obligez  par  leur  traité  de  1643.  afin  d’en  bannir  les  fecles  des  Sociniens,  des  Ar- 
miniens, des  Anabaptiftes,  des  Antimoniens,dcs  Eraflions, des  Brovvniftcs,  de» 
Independans,  les  relies  de  la  Papauté,  de  l’Epifcopar  St  de  la  Liturgie  Anglica- 
ne: Que  fa  Mnefté  fut  receuc  dans  Londres  auec  honneur,  oU  conduite  dans 
l’vnc  de  fes  maifons  proche  de  cette  V ille,  auec  le  rcfpcift  qu’on  doit  à fa  Maiefté, 
afinquclcs  Eftats  des  deux  Royaumes  le  pulfent  librement  St  commodément 
addrciTer  à elle  pour  trouucr  vne  bonne  paix  : Que  l’armée  d’Angleterre  fut 
congédiée,  pour  leur  ofter  tout  fuiet  de  crainte  St  de  ialoufie,  St  que  pour  les 
garnifons  ncce  flaires  à la  feuretc  du  Royaume , elles  ne  fu fient  mifes  que  fous  les 
ordres  de  ceux  qui  fe  feroient  engagez  aux  Eftats  par  la  fignature  du  Conuenant, 
& finalement  qu’on  reftablift  à la  Ville  de  Londres  tous  les  priuileges  qu’on  luy 
auoit  oftez  depuis  peu,  afin  que  les  Commiflaires  des  deux  Royaumes  s’y  puflent 
feurcmcnt  aflembler  pour  l’entretien  de  leur  vnion. 

Ces  demandes  eftoient  allez  raifonnables  pour  faire  cfpcrer  aux  EfcolTois 
Froiieiïponre  que  les  deux  Chambres  ne  ballanceroient  point  à les  fatisfaire , parce  qu’ils  y 
tceiE  «».  q0’jj  n"y  auroit  perfonne  dans  leur  Royaimequifutappelléaux 

charges  de  l’armée  ny  à celles  du  Gouuernement  general  que  ceux  qui  fe  fe- 
roient engagez  par  le  Conuenant  à la  deffenfe  de  la  caufè  commune , St  que  leur 
intention  n’eftoit  point  de  s’accorder  auccfa  Maiefté , qu’auparauant  elle  n’eut 
promis  par  ferment  de  confentir  à tous  lés  aâcs  qui  luy  feroient  propofez  parles 
•*.  deoxElta  tsdes  Royaumes  touchanc  la  Religion  : mais  la  réponfe  qu’elles  y fi- 

rent fut  fi  efloignée  de  l’efperance  des  EfcoUois,  qu'ils  ne  doutèrent  plusdeflors 
qu’on  n'en  vint  à vne  rupture  ouuerte. 

Le  procédé  de  ces  Chambres  fut  le  premier  coup  qu’on  donna  pour  rompre 
le  lien  qui  vnifloit  les  deux  nations  ; les  EfcolTois  en  donnèrent  vn  autre  à leur 
tour  qui  ne  fut  pas  moindre.  Le  Capitaine  Woghan  qui  pendant  la  guerre  auoit 
commande  vne  compagniedeCaualerieen  l'armée  du  Roy,  auoit  eu  ordre  de 
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la  cafter;  il  nel’auoitpasfait,  Scs’eAoic  toufiours  tenu  couuçrt  fans  aucun  bruit, 
ilauoic  confcruc  Ja  chaleur  qu  il  auoit  pour  lefcruiccdcfa  Majeitc.il  lafentit  ré- 
ueillcrau  premier  bruit  des  lcuécs  quefaifoient  les  EfcolTois  : Il  paftaen  Elcoi- 
le,  les  Cheualiers  Mufgraue,  Glenhan  8c  Langdale  s’y  rendirent  auffi;  les  EAats 
d'Angleterre  furent  aucrtis  qu’on  les  foufffoit  dans  Edimbourg,  on  leur  dit  en. 
coreque  pluüeurs  autres  Officiers  8c  foldats  du  party  Royal  les  alloient  toindre 
tons  les  murs  ; ils  enuoyerent  des  députée  en  Elcofle  pour  demander  qu'on  leur 
remifi  entre  les  mains  ce  Capitaine  8c  les  partilàns;  les  Eltats  répondirent  que 
toutes  ces  perfonnes.Ià  n'elioient  point  des  Incendiaires,  8c  qu'ils  n'auoient 
point  oüy  dircquecefuflent  desfaétieux  qui  tâchaffcnt  de  rompre  l’alliance  des 
deux  nations  : voilà  pourquoy  ils  ne  les  pouuoicnt  challer  de  TEfcoflc  auec  rai- 
fon,ny  les  mettre  auec  honneur  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Les  députez 
Anglois  aiouAerencque  les  deux  Chambres  neferoient  pas  fatisfaites  de  cette 
xefponfe.  Vousleurdirezauffi,  répliquèrent  les  Eltats  d’Elcofle,  que  nousnele 
Tommes  pas  de  celle  qu’ils  nous  firent  lors  que  nous  leur  demandaimes  que  fa  Ma- 
jette  fuit  traitée  auec  plus  de  rcfpect  que  vous  ne  la  traitez  aujourd’huy. 

Quoy  que  les  Eltats  d’Angleterre  demandaffent  tous  ces  hommes  dont  nous 
parlons  pour  facisfairelcur  vengeance,  plûroftquc  pour  les  croire  capables  de 
former  vne  faétion,  il  elt  pourtant  tres-afleuré  qu'ils  ne  s’cltoienc  affemblez 
que  pour  remettre  le  party  itoyal  en  crédit, 8c  que  pour  chercher  vne  remarqua- 
ble raifon  des  indigmtez  que  l’on  faifoicà  fa  Majelté  En  effet  dans  le  melme 
temps  que  les  députez  Anglois  predfoient  les  Eltats  d’Efcolfe  de  faire  iulticc  à la 
demande  de  ceux  d'Angleterre.on  apprit  que  Mufgraue  8c  Glenhan  auoient  fur- 
pris  Carliie,  que  Langdale  s’eltoir  rendu  mailtre  de  Barvvik,  que  le  chalteau  de 
Pontfràt  auoit  eAê  emporté  par  des  loldats  habillez  cnpaïfans,  que  Scarbourg 
auoit  ouuert  fes  portes  à quelques  autres  troupes  de  melme  party,  8c  que  Lang- 
dalefc  voyoit  défia  fuiuy  d'vn  corps  allez  conlïderable  pour  fe  faire  craindre  ; ce 
qui  donnant  l’allarme  aux  deux  Chambres,  elles  enuoyerent  vn  courrier  aux 
députez  qu’elles  auoient  en  Efcofic.aucc  ordre  de  demander  railon  aux  Eltats  de 
ce  Royaume  de  toutes  ces  holtilitez)  mais  la  reponfe  que  ces  députez  en  receu- 
rent  ne  fut  pas  plus  obligeante  que  la  première  : car  on  leur  dit  feulement  que 
cela  ne  s'eltoic  pas  fait  par  leurs  ordres,  8c  qu'ils  ne  vouloient  point  prendre  con- 
n»i(Iànce  d’vne  action  que  des  Anglois  auoient  fait  en  Angleterre  fans  aucune 
affiftanccdes  EfcolTois.  Les  deux  Chambres  îugercnt  donc  bien  qu’on  ne  les  fa- 
tisfetoit  point  là  deflus,  elles  eurent  recours  à leurs  propres  forces,  elles  enuoye- 
renc  prier  Fairfax  de  s’oppofer  à ces  rauages  ; ce  General  détacha  de  fortes  trou- 
pesfous  les  ordres  du  General  Major  Lambert  pour  aller  faire  telle  à ces  nou- 
ueaux  ennemis:  ce  Major  prit  le  temps  que  Langdale  donnoit  toutes  fes  pen- 
fées  à fe  rendre  mailtre  du  chaAcau  de  Tille  faintc  pour  luy  cnleucr  vn  quartier: 
cctrcaftion  nefut  pas  grande  ny  glorieule,  car  il  n’y  eût  pas  vne  feule  goutte  de 
lang  de  répandu  : mais  ellefutimportantc  8c  de  grand  éclat , d’autant  qu’elle 
empefeha  le  progrez  des  beaux  dclTcins  de  Langdale , 8c  que  les  E Rats  en  firent 
faire  des  feux  de  îoyc  à Londres,  comme  fi  ce  coup  eu  A délturé  tout  le  Royaume 
de  la  leruitude  d’vn  peuple  eAranger. 

Cette  Ville  de  Londres  e Aoit  cependant  réduite  à des  trances  qui  n’efioient 
guere  moins  que  mortelles;  on  auertit  le  Maire  8c  les  Elclicuins  que  les  refolu- 
tions  de  ceux  qui  commandoient  l'armée  c Aoient  de  les  defarmer  pour  les  obli- 
gera leur  fournir  douze  millions,  à faute  dequoy  on  les  menaçoit  d'expofer  la 
Ville  au  pillage,  8c  qu’on  n’auoiceAably  dans  la  grofle  Tour  vne  fi  forte  garnifon 
que  pour  faciliter  ce  dclTein  : c’elloitaflez  pour  les  faire  trembler  de  peur  , ils 
tremblèrent  auffi  pcut-eAre  auec  plus  de  violence  que  s’ils  euflent  eAé  faifis 
d’vneardentc  fiéure  s ils  dreflerent  vne  Requefieaux  deux  Chambres,  par  la- 
quelle ils  demandèrent  auec  grande  inRance  qu’elles  fiflenc  éloigner  l'armée, 
qu’on  leur  fi  A rendre  les  chaimcs  qu’on  auoit  enleuées  des  coins  de  toutes  les 
ruts, qu’on  remi  A en  liberté  les  Efcheuins  qu’on  auoit  ferrez  dans  laTour,  8c  que 
les  milices  de  VveAminAer8c  des  autres  Fauxbourgs  fnlTent  réiinies  àla  Ville, 
afin  qu'elle  fut  plus  en  pouuoir  de  veiller  àla  feureté  des  EAats. 

Ces  demandes  auoienc  quelque  apparence  de  raifon  ; les  EAats  qui  fçauoient 
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I 6 a S.  le  fuiet  queceMairc  Scccs  Efcheuinsauoient  dcles  faire,  ne  les reietterent  point 
aufli  j ils  leur  promirent  que  l'armée  qui  s'eRoit  approchée  de  la  Ville  s'en  cfloi. 
Elle  «ri  fjiii.  gncroitdés  le  lendemain  , & qu'elle  s’en  efloigneroie  de  forte,  qu'elle  ne  leur 
6iie  p«ri«  e-  Sonii  croit  plus  d'ombrage  : ils  leur  accordèrent  de  potiuoir  nommer  des  Chefs 
fl*”'  pour  commander  leur  milice;  ils  choifircnt  Skippon,  les  deux  chambres  en  de. 

inenrerent  d’accord  & luy  donnèrent  le  pouuoirdc  faire  main  balle  fur  tous  ceux 
qui  s'oppoferoientaux  ordres  qu’ils  rcccuroicnt  d'elles.  Ils  auoient  demandé  la 
liberté  du  dernier  Maire& des  Efcheuins,  on  les  mic  hors  des  cachots,  auec  dé- 
charge des  acciifations  furlcfquellcson  les  auoit  enfermez  : Ils  s’cftoient  plaints 
de  ce  qu’on  auoit  priué  le  Colonel  Vvcft  de  la  charge  de  Lieutenant  de  la  Tour, 
elle  luy  fut  rendue  à leur  folicitation  , & pour  donner  vne  lâtisfaélion  generale 
à tous  ccuxaufquelson  auoit  fait  quelque  violence,  on  tira  de  cette  mclmc  pri. 
fon  les  Seigneurs  de  la  chambre  des  Pairs  qu’on  auoit  acculez  de  trahilon  , pour 
les  reRablir  dans  leurs  places , & l'on  fit  vne  mcfine  grâce  d ceux  de  la  chambre 
Bade  qu’on  auoit  châtiez  peu  auparauanr. 

Quelqu’vn  me  demandera  peut-cRre  d’où  pouuoient  procéder  tant  de  dou. 
Riifon de cct-  ceursen  des  perfonnesqui  cfloicnt  toutes  de  fer  pour  leur  Roy  , ie  ne  trauaille- 
«'  Putauaû  ray  pas  beaucoup  à leur  en  dire  la  raifon.  Cesmouuemens  de  bonté  auoient 
deux  fources,  celle  de  l’intcreR  & delà  ialoulic.  Elles  ne  vouloient  pas  defmor- 
dre  de  l’authorité  qu’elles  auoient  vfurpéc , pour  ne  fc  pnuer  pas  des  auantages 
qu'elles  y rroauoient  ; 8c  en  effet  il  cRoit  bien  doux  décommander,  d'cllre  ref. 
peclé,  8c  de  viure fplcndidementaux  delpcnsdu  peuple;  elles fe vouloient  bien 
mettre  auec  la  ville  de  Londres,  tant  pour  luy  faire  perdre  le  reffentiment  qu’el- 
le auoit  de  la  franchilé  des  ERats  d’EfcoRc,  lefquels  auoient  embralTé  les  inte- 
. relis  dans  les  dernières  demandes  qui  leur  auoient  cflé  faites  par  leurs  Députez , 

que  pour  I’cmpefchcr  de  faire  quelque  ligucauec  eux  à leur  préjudice  ; car  il  eR 
tout  certain  que  fila  crainte  de  voir  cette  ligue  n’euR  donné  de  fortes  brides  i 
leur  rage,  ces  inhumains  euflenc  fait  mettre  à bas  les  teRcs  de  leur  Maire,  de 
leurs  EÏcheuins,  8c  de  tous  les  membres  du  Parlement  qui  auoient  eRé  reRablis 
dans  leurs  charges.  Mais  laidons  ce  raifonnement , pour  l’appuy  duquel  ic  n'ati- 
rois  qu'à  mettre  icy  les difeours de  quelques- vns  de  ce  mefmc  corps,  qui  eurent 
la  langueaQcz  grande  pour dccouurir  les  fentimens  de  leurs  cœurs  : le  cours  de 
l'hiRoireaura  plus  de  gouRic  fatisfera  mieux  le  Leéleur. 

La  Ville  de  Londres  croyoit  auoir  fait  vn  grand  coup  d'auoir  obtenu  des  E Rats 
tout  ce  qu’elle  en  auoit  déliré  ; les  E Rats  croyoienc  encore  auoir  mieux  faird’a- 
uoir  attaché  cette  villcà  leurs  intcreRs,par  ces  petites  marques  d’eRime  Sc  de  bi£- 
veillance, cette  opinion  les  remplit  egalement  d'vne  ioye,qui  parut  par  tout  trois 
ou  quatre ioursiMais  comme  lapIuyefuccedeaubeau-tcmps,8cI'orageau  calme, 
cette  douceur  fe  changea  en  amertume  au  bout  de  ce  temps , 8c  ces  latisfaclions 
, réciproques  deuindrent  des  inquiétudes  publiques  8c  particulières.  Laraifonde 
ce  changement  procéda  de  la  fuitedu  Ducd’York  , lequel  ne  pouuant  lbudrir 
J V.  lacaptiuité  propofa  de  rompre  fes  fers.  Cela  ne  luy  cRoit  pas  bien  facile,  néant- 
u Dnca'Yon  moins  il  en  vint  à bout,  par  vne  prudence  qui  ne  fc  rencontre  pas  ordinairement 
dVÎmâïo1*-  cnf°n*Se'  Onl’auoit  logé  au  Palais  faine  lacques,  oùiln’eRoitpasfieRroite- 
fc£ une.  1 & ment  relerré,  qu’il  n'cuR  les  jardins  de  cette  belle  maifon  pour  s’elbatre  auec 
quelques  Gentilshommes  qu'on  luy  auoic  donnés  pourfe  diuertir.  Le  plus  doux 
de  fes  pâlie  temps,  eRoicdc  fc  cacher  tantoR  en  vn  lieu,  tantoR  envn  autre 
pourfe  faire  chercher  par  fes  domeRiques;  il  fe  feruit  de  cette  liberté  pour 
donner  iour  A fon  entreprife:  Il  donna  les  ordres  neceflaires  pour  faire  reulîir  fon 
deflein  à deux  Gentilshommes  qui  deuoient  faciliter  fon  éuafion  , il  enuoya  de. 
mander  au  Iardmierla  clef  d'vne  porte  de  derrière  de  ces  iardins,  fous  prétexté 
de  vouloir  aller  à la  chaRe  désla  pointe  du  jour  fuiuant  : lelardinier  ne  la  luy  re- 
fulâ  point,  parce  qu'il  la  demandoitfouuent  pour  vn  fcmblable  exercice  ; il  for . 
tir  par  là  fansaucune  fuite , ce  fut  pour  entrer  dans  vn  caroflc  qu'vn  de  fes  con- 
fidans  nommé  Banfild  luy  tenoit  tout  preR;  ce  carofle  le  mena  iufquesau  bord 
delaTamife,deguifé  par  vne  longue  peruque  noire , auec  vne  emplaRre  fur 
l’vn  de  fes  yeux  : Quand  il  fut  li  , Banhld  le  fit  entrer  dans  vne  gondole , le  fit 
defeendre  dans  vne  maifon  affidée  quieR  fore  proche  du  port,(e  fie  prompte- 
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«leur  ceuurird'vne  robe  de  tomme,  £cne  voulant  point  perdre  de  temps, le  fît  j g . j, 
entrer  dans  fa  gondole  pour  continuer  Ton  voyage.  * 

Ils  u’auoicnt  point  trouué  d'obfUcles  iufqucs  là,  mais  dés  qu’ils  furent  arriuéa 
àGrinivicli  , ils  en  rencontreront  d'aflez  grands  pour  renuerfer  vn  li  beau  def- 
loin  fi  la  fortune  ne  l’eût  appuyé.  Le  batelier  qui  les  conduifoit  ne  voulut  point 
palfcr  outre,  tant  pour  ne  le  pas  expoferà  la  fureurd’vn  vent  contraire  quis'ef- 
leuoit.que  par  la  crainte  défaillir  en  contribuant  à l'euafion  d’vne  perfonne  qu'il 
croyoït  eftre  quelque  chofe  de  plus  qu'vne  jeune  fille  ; car  ayant  apperceu  que 
Je  Duc  cachoit  vne  iartiere  bleue  qu'il  auoit  oublié  de  cacher, quand  il  auoit  pris 
des  habits  de  femme  pour  fc  dcguilér,  il  foupçonoa  queceluy  qui  la  portoit  ne 

fiouuoit  eftre  que  le  Duc  d’York,  & dans  cette  opinion , il  feroidit  à ne vou- 
oir  point  aller  plus  anant.  Mais  enfin  il  ceflà  d'eftre  opimaftre,  la  raifon  de  ce- 
la fut , que  Banlild  le  coniurantdenefepointarrefter,  parcrqaela  Dame  qu’il 
menoitanoit  des  affaires  de  confequence  qui  l'appclloient  en  Hollande  aucc 
toute  la  diligence  poflible.  Cette  Dame,  luy  refpondit-ilauec  vn  foüfris,  a donc 
des  priuileges  bien  au  . dtfliis  de  toutes  celles  de  fon  fexe,  car  on  n'en  a jamais 
vru  en  Angleterre  qui  eulfcnt  la  qualité  de  Cheualierde  la  iartiere.  Ces  mots 
enflent  fans  doute  cftonné  vd  homme  dont  l’cfprit  eut  efté  pefant:  mais  ce 
Prince  qui  l'auoit  vif  & pénétrant,  iiigcant  bien  qu'on  le  connoilfoit  : Tu  as  rai. 
fon,  bonhomme,  dit-il,  tendant  la  main  à ce  batelier , ie  ne  fuis  pas  ce  que  ic  pa- 
rois,  8c  îet’auoutray  franchementqueiefuisleDuc  d’Yoric,maisfouuiens  toy 
queie  puis  faire  ta  fortune,  ficqueielaferay  fans  doute,  fi  tu  me  fers  aucc  tou* 
te  la  fidelité  queie  defiredetoy.  Ouy  , Seigneur  luy  refpondit-il,  ic  vous  ferui- 
ray  par  deuoir  & par  inclination  ,&  pour  commencer  à le  tefmoigner,  allons, 
adioufta-t’il  en  donnant  des  rames  à fàgondolc , la  fortune  nous  conduira  * alors 
felaiflant  emporter  au  courant  de  l’eau,  il  trauailla  de  fi  grand  courage,  qu’il 
renditcePrinccàTibury,oùilcftoit  attendu  par  vn  vaifleau  Hollandoisqui  le 
porta  iufqu’àMidebourg. 

Cette  fuite  cftoit  allez  furprenanre  pour  eftourdir  vn  peu  les  Eftats,  il  eft  auflt 
tres-afleuré  qu’ils  en  rcceurent  vn  deplaifir  aflez  fenfible  pour  rompre  le  cours 
delcurioye)  Le  Comte  de  Northumberland  auoit  efté  chargé  de  fa  garde  de 
ce  Prince,  ils  voulurent  fçauoir  s’il  ne  l’auoit  point  facilitée  , îe  pour  cet  effet, 
ils  le  firentparler,  Sontcrogcrenrtousfes  domeftiquess  mais  n’ayant  eu  aucu- 
ne lumière  qu'il  y putauoircontnbué,  sis  le  iuftiücrcnt,Sclcreftabhrencdansla 
place  qu'il  auoit  accouftumé  de  tenir. 

Cependant  ces  Chambres  ne  laifloient  pas  de  fonger  aux  chofesqul  les  re- 
gardoient  encore  de  plus  prés  quel’eualion  de  ce  Prince  : Elles  deuoient  vnc  c 
rcfponfc  aux  demandes  des  Efcoflbis , elles  la  dreflerent , leur  firent  fqauoir  Londr«  ni  a- 
qu'cllcs  eftoient  dans  la  refolution  de  nefepointcfloignerde  leur  Conuenanr,  ft>“  “'•‘coCt, 
îi  qu'elles  traiteroienc  auecle  Roy  conjointement  aucc  eux,  pourueu  que  fa 
Maiefté  voulût  demeurer  d'accord  auant  toutes  chofes.  Que  le  Gouuernement 
Prcfbytcrallûbfiftcroit  dans  le  Royaume,  qu’elle  reuoqueroit  toutes  les  décla- 
rations qu’elle  auoit  faites  contre  elles  depuis  1643.  & qu'elle  leur  laifleroit  la 
difpolition  de  la  milice  pour  dix  ans  i Mais  comme  cette  refponfe  ne  contenoic 
rien  de  toutcc  que  ces  Eftats  auoient  demandé,  ils  en  furent  fi  peu  fâtisfaits 
qu'ils  fercfolurcntà  la  guerre. 

Ilsenuoyerent  donc  de  l’argent  A leur  General  d’Irlande,  aueC  ordre  d’en  ra-  l«  Eicoffols 
mener  toutes  les  troupes  le  plus  promptement  qu'il  pourrait,  confirmèrent  l’eC  rt  »«<i>iwai»l» 
leâion  qu'ils  auoient  délia  faite  du  Duc  d'Hamilton  pour  commander  leur  ar-  8“c“c‘ 
mée,  nommèrent  tous  les  autres  chefs  neceflaires , tant  à la  Caualerie  qu’à  l’In- 
fanterie, diftribucrent  des  commifGons  pour  faire  de  nouuelles  leuées,  cherchè- 
rent les  moyens  de  faire  fubfifter  ces  troupes , ordonnèrent  pour  cela  des  Co- 
mités dans  toutes  les  Prouinces  du  Royaume, auec ordre  de  n’exccptcr  perfon- 
ned'vncfiiufte  contribution  , & pournerien  oubliercn  cette  matière,  decla- 
rcrcnc , que  tous  ceux  qui  refuferoient  de  faire  ce  qu’ils  commandoicnt  feroient 
reputésennemis  de  la  Religion  , du  Roy , & de  l’Eftat. 

Le  Marquis  d'Argyl,  les  Comtes  de  Cailles,  d'Eglinton,  de  Lotedun  8c  de 
Lautluanauoientcoufiours  efté  du  nombre  de  ceux  qui  u'auoient  point  eu  de 

CCeüj 


j 


i6  48. 

le  Mirquif 
d’A.g.  1 le  dé- 
cidé LO  11  CK 

le  Ko, . 


488 


Hiftoire  d’Angleterre, 

Uns  fentimens  pour  leferuice  du  R.oy  , & par  confequcnt  il  faut  croire  qu’ils 
n’approuuercht  point  vne  guerre  qui  le  propofoit  pour  le  fouftien  de  la  Couron. 
ne  & qu’ils  ne  furent  point  du  nombre  de  ceux  qui  appuyèrent  la  refolution  des 
Cft’ats.  En  effet  ne  s’eftant  pas  voulu  trouuer  à cette  aflemblee  dans  laquelle  ils 
fçauoicnt  bien  que  l'on  demeureroit  d’accord  de  prendre  les  armes,  ils  I«£ren' 
prendre  à tous  leursamis,  dans  le  delfein  de  former  tous  les  obftaclcs  poffibles  i 
l'armée  qu’on  mettoir  fur  pied.  Mais  les  Eftats  ayant  mis  les  fleurs  CalendcrSc 
Midleton  à la  telle  d’vne  forte  caualerie,  pour  aller  ranger  au  dcuoirccs  ingrats 
& indociles  cfprits  , ces  deux  Capitaines  agirent  auec  tant  de  vigueur  & tant  de 
conduite,  qu’ayant  difllpé  toutes  leurs  faûions,  ils  les rcduifirent  à changer  de 
coeur  8c  defentiment.  Ils  allèrent  donc  promettre  aux  Eftats  qu  ilsteroient  fin- 
ceremcnt  &auec  beaucoup  de  chaleur  ce  que  tous  les  autres  ferment  pour  l after- 
miffement  du  Sceptre  s mais  quoy  que  ce  grand  obftaclc  fuft  leue  , 1-armec  ne  le 

put  trouuer  en  eftat  de  marcher,  que  fur  le  commencement  du  mois  de  Iuiller. 

Laraifon  de  cela  fuc  qu’Argyl  ne  pouuant  agir  ouuertcmenc  contre  la  parole, 

faifoitamr  les  Miniftres,  qui  firent  vn  bruit  merueilleux. 

Cependant  comme  toute  l’Efcoffe  fe  remuoit , l’armce  d'Angleterre  ne  fe  tc- 
noit  pas  les  bras  en  écharpe  , plufieurs  places  y auoient  fccoüc  le  joug  des  Eftats 
v.  au  premier  bruit  des  armes  de  Langdale  8c  de  fesaffbciez  : Ces  Eftats  apprehen- 
i«En.c  veoltt  derrentque  celle  dePembrok  ne  fift  le  faut  comme  lesautrcs.ilsy  enuoycrentle 
&££.<«  Colonel  Flemming  auec  vne  lettre  de  Fairfax , 8c  auec  ordre  d'y  remplir  la  place 
Peœbiok,  du  Colonel  Poyer, qui  en  eftoit  Gouuerneur.  Poyerne  fut  poinc  en  huineurdc 
ceder  ce  qu’il  pofTedoit,  8c  qu’il  croyoit mériter  aufll  bien  que  celuy  qui  le  pre- 
fentoit  U appella  la  plus  grande  partie  du  Régiment  de  Langhorn  que  Fairfax 
auoit  licencie,  pour  fe  défendre  fi  on  l’attaquoit.  Les  Eftats  auert.s  de  cette  refo- 
lution, déclarèrent  traiftres  Poyer  8c  tous  fes  adherans,  enuoyerent  ordre  i ce 
General  d’appuyer  Flemming.  Fairfax  enuoya  commander  a Poyer  de  lorw 
dans  vingt-quatre  heures  .fit  marcher  toute  la  garnifon  de  Gloccfter  pour  don- 
ner main  forte  à ce  Colonel,  & pour  ne  rien  oublier,  fit  partir  vn  courrier  ex. 
prés  pour  dire  à Rainfbourg  qu’il  eût  à fermer  le  port  du  chaftcau  par  autant  de 
vaifleaux  qu'il  en  faudroit  pour  empefeher  qu’on  n’y  puftietterdu  lecours.  Les 
ordres  de  Fairfax  furent  enuoyez  i ce  Gouuerneur  par  fon  concurrent,  la  repon- 
fe  qu’il  y fit,  fut  qu’il  abandonncroit  la  place  dès  l’heure  mcfme  qu  on  auroit  fait 
touchera  fa  garnifon  8c  à luy  tout  l’argent  qui  leur  eftoit  deu  de  leurs  montres, 
mais  qu’ilsn’enfortiroient  pointautrement , 8c  qu’ils  eftoicnt  tous  rcfolusde  la 

conferuer  pour  le  Roy  iufqucs  au  dernier  foufpir  de  leurs  vies. 

Cette  réponfe  eftoit  trop  forte  pourplaire  à Flemming,  il  en  fuc  aufli  (i  mal 
...  fatisfaic , qu’il  fe  refolut  à fermer  toutes  les  aucnuës  de  la  place  ducoftcdc  terre, 
attandant  que  Rainfbourgen  fermaft  le  port  auec  fes  vaifTeaux , "lais . ne  trou- 
ua  pas  fon  conte  en  cette  difpofition.  Poyer  fit  vne  fortie  lur  luy  tailla  en  pie 
ces  tous  fes  gardes , prit  deux  pièces  d'artillerie  qu’il  fit  mener  au  chafteau  , 8c  le 
trouuant  quelques  iours  apres  renforce  du  refte  des  troupes  de  Langhorn,  K 
d'vn  Régiment  de  douzccenshommcs,  commande  par  vn  Colonel  qu  on  nom. 
moitPouel,fe  mit  en  campagne  auec  deflein  de  voir  fon  cnnem^de  plus  pre*. 
La  fortune  qui  fait  tout  par  vn  admirable  caprice,  luy  donna  bien-toit  ce  qu’il 
defiroit  : ils  fe  rencontrèrent , ils  vindrent  aux  mains,  le  nombre  de  leurs  trou, 
pes  eftoit  égal , 6c  cela  fit  que  la  vidoire  demeura  long-temps  en  ballance , mais 
enfin  Poyer  fut  le  plus  vaillant  ou  le  plus  heureux , les  dragons  de  Flemming  la- 
_ . ,,  chcrenc  le  pied,  ils  furent  enfoncez  parleurs  ennemis , Flemming  ictta  dans 

vneEglifepourydifputerfzvie.attcudant  le  fecours  du  Colonel  Horton  qui 
commandoit  fon  Infanterie.  Ce  Colonel  eftoit  trop  loin  pour  luy  rendre  ce  bon 
office,  l’Eglifefuc  aufli  forcée  auant  qu’il  puft  eftre  auerty,  8c  il  apprit  la  mort 
de  Flemming  8c  de  tous  ceux  qui  l'accompagnoient , auant  mefme  qu  il  puit  par- 
tir de  fon  polie.  . , , . 

La  défaite  n’eftoit  pas  grande , car  il  n’auoit  qu’vne  compagnie  de  caualerie  Bc 
deux  de  dragons  quand  il  rencontra  fon  compétiteur  , neantmoins  commeil 
eftoit  à craindre  qu'vn  autre  corps  qui  feformoit  dans  la  Principauté  de  Galles 
n’allatt  ioindre  celuy  de  LaDghorn , 8c  de  ce  Gouuerneur  , Fairfax  détacha  trou 
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Regimens  d 'Infanterie  Se  deux  de  Caualcrie . fous  les  ordres  de  Cronwcl .tant  1 1 4 8, 
pour  dillipcr  ces  nouuelles  fâchions,  que  pour  remettre  d l’obey  fiance  des  Eftats 
Pembrok,Temby,8c  le  château  de  Chcpfto*-  qui  leur  eftoiét  efehapes  des  mains 
depuis  ces  nouucaux  rermicmens.Cromw'el  fe  mit  donc  en  campagne  pour  exé- 
cuter tous  ces  ordres , mais  il  n'eut  que  la  moitié  de  la  peine  qu'il  croyoit  auoir, 
cariltrouuaqueLanghorn  ayant  voulu  défaire  Horton  auant  qu'il  pût  cidre 
iomt  par  le  fecours  qu'il  luy  mcnoit , il  auoit  cflc  défait  luy-mefmcaucc  le  corps  Dîfiîre  de 
qui  s’eftoit  formé  dans  la  Principauté  de  Galles  , & qu’il  auoit  perdu  en  cette 
rencontre  plus  de  quatorze  cens  hommes  .outre  le  nombre  des  pnfonniers  ,qui 
n'eftoit  guère  moins  grand  que  celuy  des  morts  ; de  fotte  que  ne  fongeant  plus 
qu'à  fc  rendre  maiftre  des  places  qu’il  auoit  ordre  d’attaquer  , il  le  propofa 
de  commencer  par  le  chafteau  de  Chcpftovv , qui  eftoit  le  moins  éloigné  de  fa 
marche. 

Il  ne  luy  fut  pas  difficile  de  fe  rendre  maiftre  de  la  ville,  car  au  mcfmc  temps 
qu’il  eut  commandé  au  Régiment  du  Colonel  Pride  d'enfoncer  les  portes , elles 
furent  mifes  en  pièces , mais  il  ne  rencontra  paslamefme  facilité  à le  mettre  en 
pofieffion  du  chafteau , la  foldatefque  qui  s’yelfoit  retirée  ne  fît  point  d'elfac 
de  la  fommation  qu'tm  luy  fit:  Pride  voulut  faire  des  portes  de  cette  forcerefle 
ce  qu'il  auoit  fait  de  celles  de  la  ville,  fon  Major  y fut  tué  d’abord  aueefept  fol- 
dats  : Cette  rcfiftancc  ayant  donc  fait  îuger  àCromvvel  qu’il  la  falloir  attaquer 
par  les  formes,  il  lailTa  dans  la  ville  fept  Compagnies  d'infanterie  & trois  de  ca- 
valerie fous  les  ordres  du  Colonel  Evvert,  & ayant  donné  ordre  qu’on  fîft  ve- 
nir du  canon  de  Gloccfter, afin  défaire  peur  àccsafliegcz  , palla  outre luiuy  du 
refte  de  fabrigade  pour  aller  luy  mefmeafficger  Pcmbroc. 

Evvert  n’attenta  rien  contre  ce  cfaafteau  parl'efpacc  de  douze  iours,  mais  dés  5*“* 

le  mefmc-  temps  qu'il  eutveu  trois  pièces  de  canon  qui  luy  auoientefté  amenées  Ho,,.  ‘e 
par  les  ordres  de  Cromvvcl , il  les  ne  mettre  en  baterie  8c  commença  de  parler. 

Il  fie  offrir  quartier  au  Gouuerncur,  qu'011  nommoic  Kcnnith.il  lercfufa.  Les 
canons  tonnèrent  & firent  brefehe  , les  affiegez  demandèrent  alors  ce  qu’ils 
auoisnt  refufé.  Evvert  n'eut  point  d’oreilles  pour  les  ouïr,  il  les  voulutauoirâ 
diferetion,  Kennith  n'en  voulut  point  demeurer  d’accord.  Sesfoldatsqui  fevou- 
loienc  rendre, s'approchercn  t de  la  brefehe  dans  le  dclTcin  de  for  tir  par  là.  Evverc 
fit  donner  l'affaut  en  ce  mcfmc  temps,  Kennith  feprefenta  pourladilpucer,  il  fuc 
tuéj  toute  la  garmfon  qui  confilfoit  en  cent  cinquante  hommes,  ictta  les  armes 
pour  auois  quartier. 

Cromvvcl  agifToit  cependant  en  tygreâ  Cardiffe,oùil  eftoit  arriué,  il  y ren- 
contra deux  cens  cinquante  prifonniers,  du  nombre  de  ceux  qui  auoien  t cité  dé- 
faits par  Horton  ,ilcn  vendit  plus  de  la  moitié  comme  des  mal-heurcux  8c  chc-  oe  «luy  id« 
tifs  efclaues  , fit  paffer  trois  Capitaines  par  les  armes , Se  en  enuoya  douze  à Tcmblr. 
Winéfon,  fur  lefquels  Fairfaix  vfad’vne  pareille  cruauté.  Il  auoit  ordre  d'atta* 
querTembly  , il  ne  manqua  pas  de  le  faire.  La  place  eftoit  fuffilamment  pour- 
ucuS  de  foldats , elle  eftoit  encore  fournie  de  trente  -cinq  pièces  de  canon , de  vi. 
ures  Se  de  munitions  de  guerre  capables  de  faire  fubfifter  deux  mois , ncantmoins 
clic  ne  fit  qu’vne  rcfiftancc  fegere,  & le  premier  pan  de  la  muraille  qui  futab. 
batu  parla  violence  du  canon,  intimida  fi  fort  le  Colonel  Rice  Pouuel,  qui  com- 
mandoit  dedans  , qu’il  ne  ballança  point  à fe  rendre  à difcrccion. 

Quant  au  fiege  de  PcmbroK.il  dura  depuis  le  vingt-  cinquième  de  May  iufques 
au  douzième  de  luillet , parce  ce  que  la  place  auoit  pour  fes  deffcnfeursj’oyer,  «Se, 

Langhorn , trois  cens  cheuaux  , neuf  cens  fantaffins,  Sc  beaucoup  d'autres  per-  ff  * p»*  pu 
fonnes  de  main,  qui  fc  défendirent  auecvneadmirabic  vigueur.  Mais  enfin  tous  C“,II',T,1•  . 
leurs  viures  ayant  efté  confommez  en  cette  efpace  de  temps  que  ie  dis,  & ne 
voyant  point  paroiftre  le  fecours  du  Prince  de  Galles  ny  de  Langdalc  , 
qu’on  leur  auoit  fait  efperer,  ils  furent  contraints  de  capituler.  Les  conditions 
qu’on  leur  accorda  .furent  que  Langhorn,  Poyer , le  Colonel  Surapré , le  Capi- 
taine Philipe  Bovrcn  ScDauid  Poyer  frere  du  Colonel,  ferendroient  à la  difere- 
tioo  des  deux  Chambres.  Qoe  les  Chcualicrs  Kennith , Stradling  8c  plufieurs 
autres  Officiers  nommez  dans  les  articles , fortiroient  du  Royaume  dans  fixfe- 
maines  pour  n'y  retourner  de  deux  ans,  que  les  ancres  Officiers  2c  volontaire» 
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- , qui  n’edoient  point  nommcz,auroient  la  liberté  de  fe  retirer  apres  s'edre  obligez 

• ' parlêrment  de  neprendre  iamais  les  armes  contre  les  Edats.  Voila  quel  fut  le 

fuccez  du  voyage  de  ce  Lieutenant  General , voyons  ce  qui  fe  palTa  cependant 
d'vn  autre  codé. 

_ Langdale,  Sc  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  ne  furent  pas  les  feuls  qui 

le  Duc  j«  Bo.  s’efforcèrent  de  remettre  l'authorité  Royale  en  fon  luftre.  Le  Duc  de  Bukin- 
tinxban,  & i«  ghan,  les  Comtes  de  Holland  8c  de  Peterbourg  prirent  aufli  les  armes  d'vn  autre 
Comtcid.Hoj.  Cofté , pour  appuyer  les  Communes  des  Comtez  d'ElTex  8c  de  Surry  qui  s’éle- 
terbomg  pren"  uoient , 8c  qui  demandoient  la  paix  du  Royaume  par  la  liberté  du  Roy.  Leurs 
acntici  armes  troupes  ne  fe  trouucrent  d'abord  compolccsque  de  cinq  à fix  censchcuaux, 
jmfaacm  dp  mais  comme  ils  efperoient  que  le  temps , leurs  foins  8c  la  iudice  de  leurcaule  les 
pourroientgrolîir , ils  en  cherchèrent  les  moyens  auec  beaucoup  d'cmprqflc- 
ment.  Ils  efcriuircnc  au  Maire  8c  aux  Efchcuins  de  Londres  pour  les  conuicr  à fe 
ietter  dans  leurs  intereds , qui  n’auoient  que  le  repos  du  Royaume  8c  le  bien  pu- 
blic pourobiet.  Ils  cnuoyerenrmcfmeiulques  en  la  Principauté  de  Galles,  pour 
y réueillerla  Nobleflc,  qui  auoit  toufiours  témoigné  de  fortes  dilpofitions  an 
leruicc  de  fa  Maiedé  ; 8c  pour  faire  toutes  les  démarchés  pofiibles  pour  auan- 
rager  leurs  de(Teins,ilsenuoyerent  des  billets  en  diuers endroits  du  Royaume, 
pour  donner  horreur  au  peuple  du  mauuais  traitement  qu’on  faifoic  à fon 
Souucrain. 

Leurs  defleins  edoient  iudes , légitimés  8c  genereux , ils  n'eurent  pourtant  pas 
iciEltatipre».  vn  fuccez  tel  qu'on  le  deuoit  attendre  de  la  iudice  de  leurs  mouuemens.  Les* 
Bcml'dimn.  Edats  s’émeurent  i la  première  nouuelle  qui  leur  en  fut  apportée.  Le  Comité 
delà  Seureté  publique  propofa  de  faire  entrer  dans  la  ville  vn  corps  decaualerie 
pour  la  confcruation'des  deux  Chambres,  8C  ces  Chambres enuoyerent  prier 
Fairfaxde  preuenir  la  nue  qui  fe  formoit  , 6e  qui  pourroic  deuenir  allez  grofle 
pour  apporter  de  grands  defordres  dansl’Edat.  Cetauertiflementcdoit  necef- 
làire  8c  iudicieux  ; ne  le  mefphfant  pasaulü,  il  mit  en  campagne  le  Cheualier 
Leuefey  pour  aller  reconnoidre  ces  ennemis , 8c  pour  les  combarre  s'il  y trouuoic 
fes  auantages  : Cependant  les  Chambres  voulurent  faire  ce  qu’elles  deuoient} 
elles  déclarèrent  craidrcs  ces  trois  Seigneurs , auec  tons  ceux  qui  lesappuyoicnr, 
8c  pour  commencer  la  vengeance  qu'ils  en  vouloient  prendre,  ordonnèrent  que 
leurs  biens  feroient  mis  en  fequedre  pour  l'entretenement  des  troupes  qu’on 
auoit  mifes  fous  la  conduite  de  Lambert,  pour  s'oppoferaux  pr'ogrezde  Lang, 
dale  ,de  Mufgraue  8c  de  Glenhan,  qui  fefailbient  craindre  du  codé  du  Nord. 
Diftiu  du  Duc  Leuefey  n’auoit  edé  détaché  du  corps  de  l'armée  que  pour  aller  reconnoidre 
ûrftfiuJüngiuii.  lapoduredesfoufleuez , il  trouual’occafïon  défaire  quelque  chofe  de  plus  , il 
en  profita  : Sa  caualene  8c  celle  des  ennemis  s’edans  rencontrées  dans  les  plai- 
nes qui  leparent  Kindon  de  Monfuch,  elles  vindrent  aux  mains,  8c  donnèrent 
vne petite efpece  de  bataille,  dont  l'honneur  fut  generenfement  difputépar 
l’efpace  de  plus  de  trois  heures , 8c  où  la  perte  eud  edé  bien  égale , fi  le  frere  du 
DucdeBuKinghann’eud  edé  mis  hors  de  combat  par  des  blcdeures  qui  fe  trou» 
uerent  mortelles:  Mais  la  fuite  ne  fut  pas  demefme-,  car  Leuefey  ayant  edé  ren- 
forcé peu  de  jours  apres  par  cinq  cens  cheuaux,  arriuez  fous  les  ordres  du  Colo- 
nel Scrop,  la  partie  fe  trouua  fimal-faite,  que  les  Confederez  ayantedécon- 
traints  de  combattre  prof  he  de  S.  Neds,  ils  furent  défaits s le  Duc  de  Bukin- 
ghan  fit  fa  retraite  vers  Lingon  , fuiuy  de  cinquante  cheuaux  feulement,  celle  de 
Peterbourg  fur  aux  Pays-bas,  le  Comte  de  Holland  plus  mal-heureux  que  fes 
compagnons,  fuc  pris  auec  plufieurs  aucres  Officiers  qui  s'edoient  battus  en 
lyons , 8c  fut  conduit  i Vvarvvik,  d’oùil  fut  tiré  peu  de  iours  apres  parles  ordres 
du  Parlement  pour  edremené  à Kingdon. 

VII.  Cependant  Cromvvel  edant  forty  de  Pembrok , qu’il  auoit  heureufement re. 
In  Efeofloi*  duir  à l'obey  fiance , il  prit  fa  marche  droit  au  Nord  , pour  s'oppofer  à l’armée 
«“  An"  d’Efcofle  ,qui  s'auancjoit  pour  entrer  en  Angleterre  par  cet  endroit  là.  En  effet 
cetre  armée  qu'on  auoit  tantrrauailléâ  mettre  fur  pied  , ayant  finalement  edé 
mife  fousles  ordres  du  Ducd’Hamilton  s ce  General  entra  en  Angleterre  le  io. 
du  mois  deluillet,  8c  fans  attendre  les  troupes  d’Irlande,  lefquelles  edoient 
flelùarriuccsiDumfris, alla  joindre  Langdale, qui  podoit alors  iTurlby.  La 

première 
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première  refolution  que  prirent  ces  deux  Capitaines  fut  de  marcher  contre  ig^S. 
Lambert  ( mais  d'autant  que  ce  Major  Parlementaire  ne  fe  trouuoitpasles  reins 
aflez  fermes  pour  montrer  le  front  a tant  d'ennemis,  & que  d'ailleurs  il  auoic  re. 
ceu  des  ordres  exprès  de  Cromvvel  de  ne  combattre  point  qu'il  ne  l’euft  ioint.il 
recula  & alla  pofterau  chafteau  d’Apleby,  qui  le  leparoit  de  l'armée  d’Efcofle 
par  vne  nuiere  qui  cftoit  alors  hors  de  Ion  lid  ordinaire , & par  confcquent  fore 
difficile  à palier. 

Comme  ladiftancen’eftoit  pas  grandeentre  cesarmces ennemies,  Langdale 
fut  bien.toft  auerty  du  decampementdc  Lambert  & de  la  route  qu'il  auoic  prife, 
voilà  pourquoy  demeurant  d'accord  auec  le  Duc  d'Hamilton  qu'il  le  falloir  fui- 
ure,  on  luy  mit  en  queue  vu  corps  de  caualerieEfcolToife  pour  l'engager  au  com- 
bat pendant  que  l’Infanterie  s’auanecroit  auec  toute  la  diligence  poüîble.-  mais 
comme  il  cftoit  défia  àcouuert  & qu'il  auoit  polie  de  fortes  troupes  aux  deux 
bouts  du  pont,  les  Efeofloisne  le  purent  jamais  forcera  combatre:  de  forte  que 
la  nuitarnuantapresvne  longue  &i  furieufe  attaque,  ils  furent  contraints  de  fe 
retirer.  Lambert  qui  (ans  doute  cftoit  Capitaine,  iugea  bien  qu’il  ne  fubfifte- 
roiè  point  dans  le  pofte  qu’il  auoit  choifi,&  qu'il  y feroitaffiegé  s’il  s'opiniaftroit 
à le  conferuer  ; il  en  partit  auffi  dés  le  point  du  iour,  apres  y auoir  laide  deux 
cens  hommes  pour  amufer  les  ennemis  pcndanc  qu’il  tireroitdc  longue  pour  al- 
ler ioindre  Cromvvel.  Ce  pofte  eftoit  allez  importants  l'armce  d'Efcofle  pour 
ne  pas  négliger  l’occadon  qu’on  luy  donnoit  de  s'en  emparer , Langdale  audl 
l’ayant  afliegé,  toutauflî.toft  que  les  ennemisluy  eurcntlaiflelepaflage  libre,  il 
le  mit  à l’obeiflancc  au  bout  de  trois  iours. 

Laraifon  vouloir  que  le  General  Efcoflois  attendit  fon  Artillerie  qui  n’âuoit  oom*.tiT» 
pû  aller  auffi  v ifte  que  fesloldats,  & qu’il  donnât  à les  troupes  qui  venoient  d'ir-  ndnw  Ht 
lande,  le  loidrd'arriuer  pour  le  renforcer  auant  que  d’entrer  plus  auant  dans  le  Ic*â™<*,l  ïr- 
Royaume,  où  il  fqauoit  bien  qu'il  ne  manqueroïc  pas  de  trouuer  des  hommes 
qui  ne  refuferoient  point  le  combat.  Neantmoinsil  n’eût  pas  cette  confidcra- 
tion.il  feietta  dans  la  Comré  de  Lenclaftre,  parce  qu’elle  abondoit  en  toutes 
les  chofes  neceffaires  à la  fubfiftance  de  fon  armée  -,  Cromtrcl  s’auança  cepen- 
dant, Langdale  qui  fetrouua  fur  fa  marche,  fut  contraint  de  quitter  les  poftes 
pour  en  aller  prendre  d’autres  auprès  de  Prcfton.  Cet  éloignement  de  quartiers 
donna  (iiiet  à Cromvvel  de  le  feruir  de  l’occafton , il  alla  camper  dans  l'cfpace 
quifeparoit  la  caualericdu  Duc, a traqua  cette  infanterie  proche  le  pont  de  Vva- 
rintoo,  elle  eftoic  compolée  de  quatre  mille  hommes,  elle  eftoit  commandée  ^ . 

par  Bailly,  lequel  auoit  donné  de  belles  marques  de  conduite  & de  courage  pen-  cottMe'p'oic  " 
dant  qu’il  commandoit  les  troupes  des  Confcdercz  d’Efcofle  contre  le  Marquis  >«  «me*  <ic- 
de  Montrofe,  il  ne  fit  pourtant  rien  alors  qui  répondift  à la  bonne  opinion  qu’on  ünV  fendît”*1 
auoit conqeuc  de  luy  sau  contraire,  il  mit  les  armes  bas  fans  rendre  combat.  Se  tombai, 
comme  s’ileuftefté  de  concert  auec  la  fortune  pour  rendre  illuftre  la  réputation 
de  Cromvvel,  ne  luy  difpuca  pas  feulement  vn  paflâge  auquel  il  deuoit  faire  pé- 
rir touce  fon  armée. 

Cette  lâcheté  n’auoit  point  d’exemple  : la  caualerie  en  fut  auffi  tellement 
eftourdie  qu’il  y en  euft  beaucoup  qui  commencèrent  à dire  dés  le  mef- 
meiour,  qu'il  n’y  auoit  plus  rien  àfairequ’à  traiter  : mais  lesautres  n'ayant  pas 
efté  dans  ce  (entimcnt,  il  fut  conclu  qu’on  marcheroitplus  auant  du  coftédu 
Nord  où  Monro  commandoit  vn  corps  de  cinq  mille  hommes,  & Langdale  vu 
de  trois  mille.  Ils  prirent  donc  le  chemin  d’Vtoxater  en  refolution  de  ne  plus 
faire  qu'vn  gros  de  cous  ces  corps  feparez  ; mais  on  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de 
faire  ce  qu'ils  projettoient  j les  troupes  de  Cromvvel  parurent  à leurs  talons  fur 
les  trois  heures  apres  midy  du  premieriour  deleur  marche  -,  Midleton  quicom- 
mandoit  l’arriere  garde  les  ayant  appcrçcus,  enuoya  promptement  auertir  le 
Duc,  fit  tourner  telle  à fes  foldats,  leur  commanda  d’aller  à la  charge,  Sc  les  vou- 
lant encourager  par  fon  exemple,  marcha  fi  brufquement  contre,  eux  qu’il  les 
fift  plier  de  premier  abord  s maislecheual  fur  lequel  il  combattoit  s'eftant  mal- 
heureufementabbatu  fous  luy.il  ne  fe  pût  empefeher  de  tomber  entre  les  mains  fait  prifonniu 
de  fes  ennemis  : le  Colonel  Loiard  & le  Comte  de  Calender  pouflerent  ceux  lte  An*10"' 
qui  l’emmcnoient  auec  toute  la  chaleur  pofiîblej  mais  il  ne  fut  pas  en  leur  pou. 
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»<48-  uoirde  le  déliurer,&malgré  eux  ilfut  conduit  a Stafford  oùonluy  donna  vne 
ngoureufe  prifon. 

UnSj.icfc  «-  Ce't  accident  fut  fenfibleau  General  Efcoffois  qui  «’eftoit  rendu  dans  Vro- 

xaterfans  auoirreccu  l’auertiffement  de  Midleton;  mais  cctcc  difgrace  nefuc 
pas  la  seule  qui  l'affligea:  Langdale  abandonna  l'armée  dés  le  lendemain , parce 
que  toute  la  caualerie  voulut  qu’on  traitait  auec  les  Anglois  ; le  Comte  de  Ca. 
Jender  ht  de  grands  efforts  pour  faire  changer  de  fentiment  aces  ameslafches- 
1 fit  barricader  toutes  IcsauenuCs  de  la  Ville,  il  y fit  pofer  des  gardes,  & propofà 
au  Confeil  de  guerre  de  la  deffendre , dans  la  penféequeles  troupea  urées  d lr- 
iandearriueroient  affez  toftpour  la  fecourir:  mais  il  ne  fut  pas  le  maiftre  la 
plulparc  de  ceux  qui  compofoient  ce  Conieil  conclurent  à traiter, leur  opinion 
tut  Suiuic,  !c  on  enuoya  vn  trompette  aux  ennemis  dés  le  mefmeiour  qui  eftoit 
u,  jrcoirois  le  il.  d Aouft.  Cequi  picquant  Calender  iufqu’à  le  faire  lortir  des  termes  de  fa 
veulent  nk. t.  modération  ordinaire,  il  lortit  de  la  Ville  à la  telle  de  fix  vingt,  cbeuaux  pour 
aller  loindre  Langdale:  mais  ayant  appris  que  ce  Capitaine  auoit  congédié  lis 
troupes  pour  fe  retirer  en  quelque  maifon  particulière , il  tira  du  coflc  de  Pom- 
fract,  ou  ïes  Caualicrs  ayant  efté  pouffez  par  la  milice  de  la  Comté  de  Der- 
by, ils  fcdilfiperent  de  telle  façon  qu'il  futaufli  contraint  de  tout  quitter  pour 
aller  chercher, le  repos  ailleurs.  Quant  au  Duc  d'Hamilton.  il  mit  Cromvvel 
ep  poffeuion  dVtoxater,  éefit  Ion  traité  comme  il  auoit  eflérefolUi  mais  aucc 
des  conditions  fort  delauantageufes  i là  gloire  & à fa  conduite  : car  il  demeuroïc 
U .,v^JcJPTDD1Crde  guerreau®  bien  que  le  moindre  de  Tes  foldats  ,& Jaiflk  malheu. 
Eicoiloi..  reniement  périr  vnearmee  qui  pouuoit  fecourir  Coichefter  que  Fairfax  tcnoit 
alhcgée,  qui  pouuoit  encore  remettre  l'authorité  Royale  en  Ion  luftre , & tirer 
la  perlonne  de  laMaieftc  d'entre  les  mains  de  fes  ennemis  pour  la  rétablir  fur 
le  crolne.  * 

Cette  armée  auoit  donne  de  terribles  inquiétudes  aux  Eftats  de  Londres  ils 
neurentpo.ntauffi  plûtoft  appris  la  nouuelle  de  fa  defo.tc,  qu'ils  en  firent  faire 
des  feux  de  ioyc , mais  comme  il  y auoit  encore  quelque  choie  i craindre  du  co. 
fte  de  \ veftmurland  ou  Monro  eftoit  toufioursauec  cinq  mille  hommes  - la 
premierecholequ  ils  firent  apres  cette  réjoiiiffance  publique,  fut  d'couoyer  des 
ordres  a Cromvve  de  lepourfuiure  ,&  de  remettre  à hobeiffance  les  Villes  de 

de  fcsConfede^c  ' 6 ^UUU°icnt  P1'*  (°us  les  cfports  des  armes  de  Langdale  & 

VIII  L'Efcoffe  eftoit  cependant  dans  vn  effroyable  defordre,  le  Marquis  d’Argyl 
til  rfto,t  armc  eu  faneur  des  Eftats  de  Londres, les  Comtes  de  Lcnrix  & de  Lynde- 
ifcoiTc.  Jay  y maintenoient  leparty  Royal  i le  Marquis  ne faifoit  point  trop  le  mauuais 
pendant  que  l'armec  du  Duc  d’Hamilton  eftoit  en  cftatdc  fe  faire  craindre  ’ 
quandileutappnslanouuelleque  Cromvvel  l’auoitmifeibas, il  deuint  fi  fier 
qu  il  ne  ballança  plus  a mettre  tousfes  partifans  en  campagne  pour  aller  joindre 
Ltir  vP'  comman<|5,,t  toutes  les  forccsdece  party.  Les  Comtes  appcllerenc 
auffl  Monro  pour  eftrc  en  eftat  de  s’oppofer  à ces  ennemis  : de  forte  que  ces 
deux  corps  oppofez  n'eftant  pas  de  forces  inégales,  on  n'attendoit  que  l'heure 
qu  ilsfc  chocqueroicnt,&  qu'lis  decideroient  leurs  différons  par  vne  bataille 
Neantmoinson  perdit  cette  opinion  peu  de  murs  apres , & deux  raifons  firent 
qu  on  cru  tau  contraire  qu’on  n’en  viendroit  pas  aux  extremitez.  La  première 
fut  que  la  difgracedu  Duc  d'Hamilton  ayant  refroidy  tous  ceux  des  Eftats  qui 
Sèur  &nfuf^  'ntcrc^s>'*s  le  retireront  s qu'Argyl  profita  de  ce?tè 


a 

ment. 


froideur,  & que  fes  partifans  agirent  auec  vne  vigueur  fi  force , ‘qu’ayânT rendu 
Lefly  maiftredu  cLfteau  d’Idimbourg,  ils  vlSrperent  le  Gouuernement  de 
Ponrfi.tiet  * L La  fécondé,  que  les  Comtes  enuoyerent  parler  d’accomodcment  à leurs 

l'.ccommoilc*  ctoemis,  comme  s ilseuflcnt  redouté  le  changement  qu’on  remarquoiten  leur 
fortune.  Mais  comme  il  ne  faut  quvn  moment  pour  paffer  d’vne  extrémité  i 

mènVr^nT  T*  T 1»e  ce  pournarler  d'accommode- 

ônrrrnrd  ,iC  P mC  * ‘E,lat>fc  trompèrent.  Les  partions  d’Argyl  ncs’cloi- 
gnerent  point  de  la  propofition  de  traiter,  ilschoifirent  vn  villagequi  eftoit  en. 

ÏÏÏÏÏÏÏF?  POUr‘?  de  U & demeurèrent  meqfmed’accord 

du  lour  k de  1 heure  qu  ils  fe  trouueroienti  ce  rendez,  vous:  mais  y ayant  man. 
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que,  & s’eftant  fait  trop  long-temps  attendre,  les  Comtes  furent  fi  picquez  Je  l j , g 
cette  négligence,  qu'ils  ne  pouuoicnt  attribuer  qu’à  vne  outrageante  inexecu-  ’ 
non  de  parole,  qu’avant  furpris  ces  ennemis , ils  les  firent  tous  prifonniers.à  la 
releruede  cinquante  fept  qui  furent  tuez  dans  la  première  chaleur  de  l’attaque. 

Cette  pcrteeftoit  grande,  parce  qu'il  eft certain  que  le  nombre  de  ces  pri- 
fonniers  excéda  ccluy  de  fix  nulle  s niais  le  mal  de  caiurd’Argyl  fut  bien-toft 

Îiafl'é:  car  quelques  conliderablesperfonnes  qui  vouloient  la  paix,  s'eftant  me- 
ces  de  renoiler  ce  traite  , il  eut  enfin  le  lucccz  qu'on  en  auoit  elpcré , tous 
les  chefs  demeurèrent  d’accord  des  articles  fuiuans,à  la  relèrue  des  Com  tes  de 
LenriK&dcGIencarnc.qui  ne  les  voulant  point  accepter  , fe  retirèrent  tous 
deux  en  Hollande.  Que  toutes  les  troupes  de  l'vn  & de  l'autre  party  poferoient 
les  armes  : Qu?  pour  cmpcfchcr  de  nouueaux  troubles  qui  pourroient  arriuer 
entre  les  Royaumes,  tous  ceux  qui  s’eftoient  engagez  auec  le  Duc  d'Harailton 
ncferoienc  point  rcccus  dans  le  Comité  des  Eftats  : Que  Lcnrix  , Lyndelày, 

Mocro  ny  tous  leurs  partifans  ne  feroient  point  recherche?  en  leurs  perfonnes 
ny  en  leurs  biens,  & qu’il  neferoit  plus  permis  aux  vus  ny  aux  autres  defepartia- 
lilér  pour  troubler  l’Eftat. 

Cependant  Cromvvel  ne  tcuoit  pas  fes  bras  en  écharpcj il  auoit  rcceu  des  or- 
dres exprez  des Eftats de  remettre  Carlilc&  Barvvix  à l’obcilIâncc,il  fe  mit  en 
eftatd’cxecuter  ce  commandement.  Il  enuoya  fommer  Dauid  Lelly  Gouuer- 
neur  de  la  derniere  de  ces  deux  places , non  point  par  vn  trompette  ny  par  vu  * . 

tambour  ( mais  par  vne  lettre  allez  ciuile  qui  fuy  reprefentoit  qu’ayant  elle  prife 
en  pleine  paix  par  des  reuoltez,  & contre  le  Conuenant  des  deux  nations,  il  ne  la 
pouuoit  garderauec  Iufticc:  la  relponfe  qu’il  en  rcccut  fut,  que  cette  place  luy 
ayant  elle  confic'e  par  le  Comité  des  Eftats  d'Efcolîe,  il  ne  la  pouuoit  mettre  en 
d'autres  mains  lins  lés  ordres,  qu’il  luy  cnuoyeroit  fa  lettre , Sc  qu’en  fuite  il  fe- 
roit  lins  répugnance  ce  qui  luy  feroit  ordonné. 

Cette  refponfeeftoit  raifonnable,  Cromvvel  n’en  futaullî  point  chocqué  ;au 
contraire  ayant  receu  dans  ce  mcfme  temps  vr.e  lettre  du  Chancelier  d’Efcolfc 
qui  l’aflcuroit  que  la  plufpart  des  Seigneurs  du  Royaume  n’eftoient  poinc  voulu  - * 

demeurer  d’accord  de  prendre  les  armes  auec  Hamilton.ils  eftoient  encore  dans 
la  refolution  de  ne  fe  point  éloigner  de  leur  Conuenant , & d’obferucr  iuuiola- 
blemcnt  le  traité  fait  entre  les  deux  nations,  il  crût  qu’il  deuoit  entrer  eu  E (cof- 
fe  pour  y apprendre  de  plus  particulières  nouuelles  des  affaires  du  Marquis  d’Ar- 
gyl  Sc  des  autres  alliez  Jes  Eftats  de  Londres.  Ne  voulant  toutefois  rien  oublier 
du  deuoir  d’vn  bon  Capitaine  ny  d’vn  politique  ruzé , il  lailli  la  moitié  de  fes 
troupes deuant  Barvvik  pour  empefeher  que  le  Gouucrneur  n’y  iettât  deshom. 
mes,  des  viures  ou  des  munitions,  & ayanrpafle  laTuîdc,  fit  publier  de  tres-ri- 
goureufes  deffenfesà  tous  les  foldats  de  prendre  quoy  que  ce  loit  fur  le  peuple 
de  ce  Royaume,  auquel  il  vouloir  qu’on  euft  plus  d’égard  qu’aux  Rcgnicolcs 
d’Angleterre. 

Comme  les  inclinations  des  peuples  font  ordinairement  partagées, il  y en  eut 
beaucoup  en  ce  Royaume  qui  le  virent  arriuer  auec  ioye  : il  y en  eut  au(E  beau- 
coup qui  ne  le  purent  voir  lins  dépit.  Ceux  que  la  Iufticc  auoit  armez  en  faucur 
du  Sceptre  Sc  de  la  Couronne  furent  du  nombre  de  ces  derniers,  Argyl  8c  fes 
fcélateurs  furent  les  autres  qui  ne  le  virent  pas  feulement  de  bon  oeil  j mais  qui 
luy  allèrent  rendre  de  grands  deuoirsdans  le  premier  logis  que  les  Eftats  luy 
auoient  fait  préparer  en  Efcoflciils  s’entretindrent  long-temps  auec  luy  des 
moyensquipouuoientconfcrucrl’alliancc  particulière  qu’ils  auoient  faite  auec  oaienm*m 
les  Eftats  d’ Angleterre,  & on  commença  de  luy  donner  en  ce  lieu-là  desmar-  poffcffim,  je 
qüesdu  dçflèin  qu’on  auoit  de  le  contenter:  car  on  enuoya  des  ordres  aux  Gou-  &a* 
uerneursde  Cnrlile  Scde  Barvvik  devuiderces  places,  & de  les  mettre  cntrelcs 
mains  des  Anglois. 

Celafait  on  longea  à luy  donner  de  nouuelles  fatisfaélions  : il  auoit  dit  au 
Marquisd’Argvl  peu  auparauant,  qu’il  auoit  quelque  chofede  particulier  à cô-  Bambomg.  ** 
mumquerau  Comité  Jes  Eftats  : ce  Marquis  l’auoit  fait  fçauoir  à ceux  qui  le 
compofoienc,  ilslûy  enuoyerent  deux  hommes  de  confideration  pour  luy  "dire 
qu’ils  Ce  feutiroient  honorez  de  fa  vcué  2c  de  fa  conucrfation  ; il  prit  le  chemin. 
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164.  S.  d’Edimbourg,  il  y fut  rcceut  comme  s’il  en  eût  cfté  le  Maiftre , on  le  logea  dans 
le  plus  beau  Palais  de  la  ville.  Si-toft  qu'il  y fucarriué,  le  Chancelier,  Argyl , le 
Maire  de  la  ville  ,&  plufieurs  autres  perfonnes  de  marque  s’y  rendirent  pour  luy 
faire  les  auditez  des  Eftats  St  de  la  Ville  -,  le  Comité  des  Eftats  attendit  au  len- 
demainàluy  enuoyer  quatre  députez  pour  fçauoir  de  luy  ce  qu'il  auoit  à leur 
dire  , toute  fa  réponlc  ne  fut  que  de  leurprefentervn  papier,  le  plus  grand  fc- 
cret  duquel  n’eftoit  que  pour  obtenir  d'eux  qu’il  leur  pluft  ordonner  qu’aucun 
de  cèux  qui  eftoient  entrez  en  Angleterre auec  Hamilton  ne  pût  auoir  aucune 
charge  publique  en  Efcofle.  La  confequence  de  cette  demande  n’cftoit  pas 
grande  ,1e  Comité  ne  la  refufa  point aufli , au  contraire,  le  voulant  obliger  de 
fort  bonne  grâce , il  adioufta  que  perfonne  n’y  feroitreceu  que  parle  conicnte- 
ment  des  Eftats  d'Angleterre , & pour  porter  encore  plus auantl’enuie qu'ils 
auoientdc  te  bien  mettre  dans  foocfprit , le  prièrent  de  laiflercn  Efcofle  le  Ma. 
jor  Lambert  auec  deux  negimens  de  caualcne,  afin  de  tenir  en  bride  ceux  qui 
pretendoient  de  brouiller  encore  le  Royaume. 

IX.  Il  eft  certain  que  la  paflion  de  Cromvvel  n'auoit  jamais  efté  d’obtenir  ce  qu’il 
M.üticmmidt  auoit  demandé , parce  quecen’cftoit  pas  vnc  chofequi  luy  fuft  confidcrable  en 
,Cnu”'cIdl?»r!  particulier , moins  encore  à tout  le  Royaume  d’Angleterre  j & iepuis  dire  que 
fe,  toutlemouucment  qu’ilauoit  eu  d’entrer  en  Efcofle , n’auoit  eflé  que  pour  y re- 

marquer les  paûàges  & le  plan  des  villes,  pour  commencer  parla  le  deflein  qu’il 
auoit  de  mettre  ce  Royaume  à I’obeïflance  j le  Leâeur  iugeradonc  bien  qu’il 
n’auoit  garde  de  refufer  d’y  laifler  Lambert  .puis  que  c’eftoit  la  plus  grande  de- 
marche  qu’il  pouuoit  faire  pour  arriuer  où  il  pretendoit.  En  effet , il  l’y  laiflh 
auec  tantdc  iovede  ce  Comité  , qu’il  enefcriuitvnclettrc  de  remerciaient  aux 
Capitaine/  " Eftats  de  Londres  .comme  fi  le  Royaume  ne  fe  fuft  pûconfcruer  fans  luy,  {clans 
le  fecours  de  Cromvvel , lequel  eftant  enfin  forty  de  là  accablé  d’honneur  & de 
bonne  chere.r’entra  en  Angleterre  pour  mettre  de  nouueaux  lauriers  fur  (à  tefte, 
par  la  prile  des  chafteaux  de  Pomfract  ,de  Scarbourg&dc  Cokermouth, qu’il 
remit  à l’obeyflance. 

le  peuple  a«n  Pendant  que  ce  Lieutenant  General  fàifoit  des  chofes  que  i’ay  trouuées  allez 

‘mPortanccs  pourn’en  deuoir  pas  rompre  le  fil,  Fairfax  n’eftoit  guere  moins  oc- 
cupé dans  d’autres  endroits  du  Royaume.  Les  peuples  de  la  Comté  de  Kents’é- 
leuerent  pour  des  mefeontentemens  particuliers  qu’ils  receuoientnls  dreflerent 
vnercquefte,  par  laquelle  ils  demandèrent  aux  deux  Chambres  qu’elles  remif- 
fent  le  Roy  dans  vne  liberté  allez  grande  pour  aller  trouuerlanaix  auec  elles 
dans  la  ville  de  Londres , comme  il  délirait.  Que  l’armée  qui  caufoit  tant  de  de- 
fordres  où  elle  poftoit , & quiruinoit  inlcnfiblemcnt  le  Royaume,  fût  payée  SC 
licen  tiée.  Que  fuiuant  les  loix  du  Royaume  les  Prouinces  fu  fient  déchargées  des 
impofts  qui  les  accabloient , & que  l’on  mtft  vne  heureule  fin  aux  abus  qui  ren. 
uerfoient  la  Religion.  Plusdc  deux  cens  Gentils-  hommes  appuyèrent  cette  rc- 
quefte , les  Chambres  qui  en  furent  auertics.iugerent  que  c’eftoit  vne  ouuerture 
à vn  foufleuement  general,  elles  voulurent  empefeher  qu’elle  ne  fuft  prefentée, 
&pour  cet  effet  elles  enuoyerent  ordreauxComitezdece  Comté  & des  Prooin- 
ccs  circonuoifincsde  la  faire  fupprimcr,&  d’arrefter  tous  ceux  qui  fe  mettraient 
en  deuoir  de  l authorifer.  Ces  Comitez  voulurent  exécuter  ces  ordres,  le  peu- 
ple prit  les  armes,les  Prouinces  adiacentes  n’en  firenc  pas  moins,  leur  ligue  e liane 
faite,  ils  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  prefenter  leurrequefte , & la  faire  ré- 
pondre par  force.  V n nommé  Keme  eut  cependant  l’adrefle  de  mettre  dans  leurs 
interefts  tous  les  Capitaines  des  vaificaux  qui  eftoient  aux  Dunes.  Vn  grand 
nombre  de  Gentils-hommesdemainfeietterent  dans  ce  party,  cela  donna  tanc 
de  peur  au  Comité  delà  Comté  de  Kent,  quencfc  trouuant  pas  en  fcurecé  , ils 
envoyèrent  prier  Fairfax  de  leur  enuoyer  du  fecours. 

C’eftoient-là  de  grandes  difpofitions  à vndefordre  general,  elles  ne  furent 
ïmpo(iuc«d'*n  pourtant  pas  les  feules  qui  cauferentdestroublesences  mefmes  lieux.  Vnimpo- 
lume  (jui  fleur  couuert  de  méchans haillons,  Ôcarriuétout  feul  dans  vne  hoftellcric  delà 
^rimiuGiî-  v‘"e  t*eSandvvic  le  treiziéme  du  mois  de  May  , tiraàpartleMaiftredcce  logis, 
te»,  pour  luy  dire  qu’il  eftoit  le  Prince  de  Galles  jfurquoy  cet  homme  fctrouuant 

surpris  autant  qu'il  le  pouuoit  cllrcd'vne  nouuellc  fi  peu  attendue  : Comment, 
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Seigneur,  lny  dit-il,  vousefles  le  Prince, enquelcquipagecrtesvous,  8c  d'où  ve-  i 6 8. 

nez-vous  î Ne  vouseftonnez  pas,  luy  rclponait  ce  fourbe,  fans  s’eftonner,  de  me 
voir  vertu  de  la  forte, l'eftat  où  font  les  affaires  m'a  contraint  de  me  déguifer8c  de 
prendre  les  habits  que  vous  me  voyez  pour  fauuer  ma  vie  La  Reine  ma  mere  m’a 
voulu  faire  empoilonner  à Saint  Germarn  en  Laye.quicft  à cinq  lieues  de  Paris, 
on  m’a  fidèlement  aucrty  de  cet  horrible  a ttentar,  i’ay  quitté  la  Frjnce,où  icnc 
pouuois  plus  eftre  en  (cureté.  Et  pour  en  forur  (ans  danger , l’av  erté  forcé  de  me 
mettre  en  cette  porture  où  vousnievoycz,àIa  faueurdclaqucllciefuisariiué 
iufqu’icy  fans auuir  ellé  reconnu. 

Ce  diCcoursu’auoit  rien  qui  put  perfuaderàcet  homme  que  ce  qu'on  luy  di- 
foit  fuit  vray  , neantmoins  ayant  fait  vne  legere  reflexion  fur  le  déplorable  ertac 
où  le  Roy  fe  trouuoit  alors, il  crut  fifortemêc  vne  chofcfi  peu  croyable, qu’a  près 
auoir  donné  ordre  qu'on  traitait  bien  ce  Prince  aporté.il  alla  trouuer  le  Maire 
pour  luy  découunr  ce  fecret.  Comme  il  auoir  légèrement  cru , ce  Maire  crut  ce 
qu’on  luy  difoit,  auec  vne  facilité  pareille)  il  fe  tranfporta  tout  au  mefme  temps 
«cette  hoftellcrie  , rendit  toutes  les  foûmiffions  8c  tous  les  refpeftspoffibles  A 
ccluv  qu'il  penfoit  eftre  (ils  de  (on  Souucrain,le  tira  de  l’hoftellene  pour  le  con- 
duire au  plus  beau  logis  de  la  ville,  luy  donna  des  gardes  pour  le  leruir,  auec  or- 
dre de  ne  (é  coourir  point  deuant  luy  , 8c  commanda  qu'on  luy  lirt  promptement 
deshabitsqui  répondirent  à fa  naitfànce. 

Comme  cette  auanture  crtoit  furprenantc , il  n'y  eut  perfonne  en  toute  la  ville 
quio'eût  la  curiofité  de  le  voit,  lcsGentiIs-hommes8cIcs  Dames  de  tous  les  en. 
uirons  de  la  ville  y arnucrent  en  foule  pour  luy  rendre  leurs  refpects  par  des  baife. 
mains  , 8c  pour  luy  donner  des  marques  de  leur  affeûion  par  des  prefens  8c  par 
des  affeurances  de  contribuer  iufques  à leur  fâng  pour  la  gloire  de  Ton  feruicC) 
de  force  que  ce  marrouHejeceuant  toutes  ces  ciuilitez  auec  des  actions  obligean- 
tes , 8c  qui  perfuadoient  beaucoup , ce  bruit  s’épandit  bien  loin  en  fort  peu  de 
temps  ,8c  on  vit  par  l’efpace  de  huit  iours  entiers  vn  merucillcux  concours  de 
peuple,  qui  vouloir  participer  à la  félicité  d’eftrecarrefle  parce  Prince.  Mais 
au  bouc  de  ce  temps,  cette  grandeur  fi- tort  ertablic  commença  d'ertre  ébranlée 
par  vn  accident  remarquable. 

La  Reine  8c  le  Prince  de  Galles  auoientenuoyé  en  Angleterre  depuis  quela 
ques  mois  vn  Gentil- homme  nommé  Dishinton  pour  les  tenir  ponélucllemcnt 
auercis  de  tout  ce  qui  (cpallcroiten  ce  Royaume.  Ce  Gentil-homme  prit  la  re- 
folutiondc  retourner  en  France,  pour  dire  à la  Reine  quelque  chofc  qu'il  ne  luy 
pouuoit  paseferire,  fon  chemin  le  plus  commode  elloit  de  paflerpar  Douer  ; fi-  ' 

tort  qu’il  y fut , il  apprit  la  ridicule  nouuclle  de  l’arriuée  du  Prince  à .Sandwich  ) 
ils’cn  mocqua,  (ésamisl'arteurerent  qu’il  n’yauoitriende  plus  véritable.  Ledif- 
coursdc  ces  gens  d’honneur  luy  perfuada  que  la  choie  ertoit.il  fc  rendic  à cette 
ville  auec  toute  la  diligence  pulfible,  le  logis  de  cet  importeur  ertoit  ouuert  à 
tout  le  monde,  il  y entra  fans  difficulté;  quand  il  l’eut  enuifagc,  il  ne  douta  poinc 
de  lafourbe  : Neantmoins  voulant  pénétrer  plus  auant  : Seigneur , luy  dit-il,  ie  Dtcouuetu. 
fupplie  très -humblement  vortre  Alccfl'ede  me  vouloir  dire  où  vousauez  laide  la 
Reine,  8c  ce  qui  s'eft  padé  depuis  trois  mois  é la  Cour  de  France.  C'ert  ce  que 
vous  ne  pouucz  apprendre  de  moy , luy  refpondit  il , pour  des  raifons  dont  ic  ne 
vous  veux  point  rendre  conte.  Ic  les  fçay  pourtant  bien , répliqua  Dishinton,auec 
vn  mouuemct  dé  coléré,  c'ert  que  vous  n’eftes  rien  de  ce  que  vous  dites,  que  vous 
abufez  impudemment  vn  peuple  pour  en  tirer  des  commoditez  , 8c  que  pour  le 
dire  plus  ouuertement,  vous  n’eftes  qu'vn  impofteur,  qu’il  faut  chaftier.  C’ert 
ton  mfolence  qu’il  faut  punir,  repli  quace  fourbe,  iela  feray  chaftier  aufii.  Qu^on 
me  le  prenne  ,adiou(ta-il  .s'adreffant  au  Maire,  8c  qu'on  le  traite  comme  vn  cri- 
minel qui  a commis  vne  trahifon  ; Si  ce  Maire  euft  eu  de  l’efpnt  autant  qu’vn 
homm’e  eftably  dans  vne  haute  charge  en  deuoitauoir,l'afTeurancc  de  Dishinton 
lu  /eut  ouuert  les  yeux,  8cileurtcreuce  qu’il  entendoit  fi  fortement  reprocher 
à vn  homme  de  la  grandeur  8c  delà  naidance  duquel  il  ne  fçauoit  rien  que  ce 
qu'il  en  auoitapris  par  fa  bouche.Maisaulieu  défaire  vne  fi  iudicieufe  reflexion, 
il  exccuca  ce  quiIuyauoiteftécûmandé,8cfe  faifidant  de  ce  Cheualier  l'enuoya 
dans  vne  prifon,  oùil  fut  deux  iours,  quoy  que  plufieursperlonnes  de  condition, 
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qui  commenqoient  à fe  détromper,  puffent  dire  pour  le  remettre  en  liberté.  V oi- 
la  les  premières  lumières  qu’011  cuit  d’vne  impofture  qui  11’cftoit  pas  allez  bien 
tiffuc  pour  faire  l'effet  qu'elle  fit  5 voicy  les  fécondes. 

Nous  auons  dit  cy  -deffus  que  quantité  de  braues  gens  auoient  pris  les  armes  en 
cette  Prouince  pour  féconder  la  chaleur  du  peuple,  qui  demandoit  la  paix  & la 
liberté  du  Roy  : Ces  gens,  là  furent  abbreuuez  comme  tous  les  autres  de  la  farce 
qui  fe  joüoitàSandwich.ilsen  voulurent  Içauoir  lefecrct,  afinquefi  c’cftoic 
effecliuement  le  Prince , ilsautbonfalTent  leurs  armes  par  fa  prefence  : ils  s'ap- 
prochèrent de  la  ville,  eu  relolutiondele  prier  ciuilement  de  fe  venir  mettreà 
leur  telle, afin  d'appuyer  lesdeffeinsqu'ilsauoientpour  le  bien  public.  Comme 
ces  troupes  elloienc  des  troupes  amies,  elles  entrèrent  fans  difficulté, mais  quand 
elles  furent  arriuées  deuant  le  logis  de  ce  Prince  fait  à la  halle  , elles  en  trouuc- 
rent  les  portes  fermées  j ce  qui  leur  donnant  quelque  foupqon  de  la  fourbe,  cl- 
les en  demandèrent l'ouucrture  , & fur  le  refus  qu'on  leur  en  fit,  le  Capitaine 
ui  les  menoit  commanda foixantc  moufquetaires  pour  la  mettre  en  pièces,  8e 
'autant  que  le  peuple  accouroit  de  tous  les  quartiers  dé  la  ville  , tout  le  relie 
des  troupes  fut  pollé  furies  auenuesdes  rues,  tant  pour  en  défendre  l’abord, 
que  pour  foullenir  ceux  qui  s’en  approcheroientauec  des  armes.  Les  portes  fu- 
rent donc  brifées , on  ne  trouua  pourtant  pas  ce  que  l'on  cberchoit  ; le  galland 
auoit  pris  la  fuite , 8e  s'elloit  fauue  par  vne  porte  de  derrière  , où  ayant  cllé  re- 
ceu  par  dix  ou  douze  batteliers,  ils  le  firent  entrer  en  vne  gondole, & lepafi. 
ferent  en  l'illedcThancr.  Mais  il  ne  profira  pas  beaucoup  delà  fuite  , ceux  là 
melmesquil’auoientfait  fortirdela  ville l’allerent  prendre  dans  cette  ifie,8c  le 
menèrent  iCantorbery  , d’où  ayant  ellé  tiré  quelque  temps  apres,  pour  élire 
conduit  i Londres,  il  elt  certain  qu’il  y eull  trouué  ia  fin  de  fesiours , s'il  n'cult 
trouué  l'addreffe  de  rompre  fes  fers  j il  s'appelloit  Corneille  Euans,  il  clloicné 
dansMarfeilIed’vnpereforty  du  pays  de  Galles,  quelle  fut  apres  fa  fortune,  on 
ne  l’a  pas  feeu. 

Cette  plaifante  hiftoire  fufpendit  pour  quelques  iours  les  deffeinsde  ceux 
qui  faifoient  reuiure  le  party  Royal  en  cette  Prouince,mais  s’eftant  mis  bien,  toft 
apres  en  cftat  de  n'en  demeurer  pas  fur  ces  termes,  ils  commençoient  à tirer  du 
codé  de  Londres,  quand  vn  courrier  leur  apporta  des  ordres  des  deux  Cham- 
bres,parlefquels  ils  cftoient  renuoyez  au  General  Fairfax,8e  au  Comité  de  la 
Scureté  publique, pour auiferdeeque  l’on  pourroit  faire  pour  leur  requefte. 
Voyant  donc  qu'il  leur  faudroit  prendre  d'autres  mefuress'ils  vouloienc tirer 
quelque  aduantage  de  leurs  defleins  ,ilscontrc-mandercnt  leur  Infanterie  qui 
marenoit  défia,  retournèrent  à Rochefter  .enuoyerent  offrir  au  Comte  de  Nor- 
wich  le  commandement  general  de  leur  corps , qui  clloit  défia  compofé  defepe 
mille  hommes , 8c  par  vn  imprudent  deffein  de  loger  commodément  cette  In- 
fanterie qui  eftoit  fatiguée , la  portèrent  en  des  quartiers  fi  éloignez  les  vns  des 
autres,  qu'ils  n’eftoient  point  en  cftat  de  fe  donner  vn  réciproque  fccours  , fi  les 
ennemis  venoientàeux  pour  les  attaquer. 

La  fuite  fit  bien  voir  que  ce  logement  n'auoit  pas  ellé  iudicieufement  ordon- 
né jcarà  peine  furent  ils  portez,  qucFairfaxfuiuy  feulement  d’vn  corps  de  qua- 
tre mille  hommes  parut  aux  portes  de  la  ville  de  Maidrton  ,dans  laquelle  on  en 
auoit  mis  huit  cens  hommes.  Sa  marche  auoit  efté  fi  fccrete,  que  leshabitans  ny 
l'armée  n'en  auoient  appris  aucunes  nouucllcs  j de  forte  qu'eftant  arriué  lins 
bruit,  il  ne  luy  fut  pas  difficile  d'enfoncer  les  portes  ; mais  il  n’eut  pas  la  mefine 
facilité  à s’en  rendre  maiftre  qu’il  auoit  eu  à lesmectreà  basj  car  ces  foldats 
qu’on  y auoiteftablis  ce  jour  mefmc  deuxième  de  Ium  , cftant  des  meilleurs  de 
tout  le  Royaume , ils  fe  deffendirent  auec  vne  vigueur  fi  belle , qu’ayant  fait  de- 
fefpererFairfaxdereüfliren  fon  entreprife,  il  fut  contraint  de  mettre  pied  i ter- 
re pour  releuer  le  courage  de  fon  Infanterie,  qui  par  la  vigoureufe  rcfiftance 
qu’elle  auoit  trouuée,  auoit  perdu  plus  de  la  moitié  de  fon  ardeur.  Eneffer, 
quand  elle  vit  fon  General  l'elpée  à la  main  deuant  elle,  elle  ne  connut  plus  de 
danger,  8c  retourna  fi  brufquement  aux  portes,  que  les  Royaliftes  qui  lcsauoient 
fi  gcnereufemenrdeffenducs.ncpouuantfouftenir  alors  cette  impetuofité,  ils 
furent  forcez  de  reculer.  Ils  ne  perdirent  pourtant  point  le  cœurs  car  ils 
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fe  défendirent  de  ruë  en  ruë  par  l’efpace  de  fix  heures  entières  te  iufquesà  ce  164.8, 
que  toute  l'armée  Je  Fairfax  citant  entrée , ils  furent  rcjuics  à Te  îecter  dans 
l'Eghfe.oùapresauoirfait  touslcscffurts  qui  le  pouuoient  faire,ils  furqpt  con- 
trai uts de  le  rendre. 

Le  Comte  Je  Norvvick  & la  plufpart  des  Officiers  s’eftoient  retirez  à Ro- 
chefter pour  paffcrla  nuicl,  ils  en  lortirent  touc  au  mcfme  temps  qu’ils  furent 
auertis  que  ce  General  cnnemy  attaquoit  MaiJflon  ( mais  quelque  diligence 
qu’ils  puffent  faire  pour  remettre  en  vn  corps  toutes  les  troupes  qui  efloient  fi 
fort  éloignées  les  vues  desaucres.cclanclcpiitfairc  quelenouucau  Soleil  n'eurt 
defia  parti  fur  la  terre  : de  forte  que  quand  ils  voulurent  marcher  pour  aller  au 
fecours  Je  la  place,  il  fe  crouua  qu’il  n’eftoir  plus  temps:  caron  les  auertit  à moi- 
tié chemin  qu’elle  clloit entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  lefquels  n’auoient 
guère  moins  perdu  de  gens  à l'attaque  qu'ils  en  auoient  fait  mourir  en  la  prenant. 

Cét  auertiffcment  les  ayant  donc  obligez  de  retourner  i Rochefter,  le  General 
fit  aflcmblcr  le  conlcil  de  guerre  pour  délibérer  fur  l’occurrence  de  l'cllat  où  on 
fetrouuoit.  Comme  ce  aonfeil  eftoit  compoféde  plufieurs  telles  qui  auoienc 
diucrsiDtcrells,  il  y en  eut  qui  furent  d’auis  démarcher  droit  aux  ennemis,  les 
autres  de  fortifier  Rochefter,  te  de  faire  porter  l’armée  touc  autour  pour  y atten- 
dreque  IcsProuinces  plus  éloignées  fiilent  de  pareils  efforts  qu’eux  pour  em- 
b.irraffer  les  .Eftats  , mais  ces  deux  opinions  ayant  efté  combatuës  par  de  très-  aviiicr,  ton- 
pertmentes  raifons  que  d’autres  perfonnes  alléguèrent,  il  fut  enfin  refolu  que  ■!'«• 
l’un  marcheroic  droit  d Londres,  Si  cependant  qu’on  enuoyeroie  loliciter  le  te. 
cours  des  Prouinces  d'Effex  le  de  Surry  qui  s'cftoicnc  engagées  d’entrer  dans 
la  Ligue. 

llss'auancerencdoncdcce  cofté-là.mais  ne  voulant  rien  oublier  de  ce  qui 
pouuoit  contribuer  à leur  cnttcprilë,  ils  jetterent  premièrement  douze  cens  g'ch,iin' icfu- 
hommesdans  Cancorbery.enuoyerent  le  Colonel  V villes  vers  la  partie  Orien-  tel*  fci,i*s 
talc  de  cette  Prouinccauec  vn  pareil  nombre  de  fantaffios,  & dépefeherent  vn 
courrier  au  Maire  & aux  Elchcuins  de  la  Ville  de  Londres  pour  les  fupplier  d’en, 
trer  dans  leur  ligue,  qui  ne  s’eftoit  faite  que  pour  rendre  le  repos  à touc  le  Royau. 
me,  cnouurantlcspnfonsàfaMaiefté  : mais  ils  ne  recourent  pas  de  ces  Magi- 
ftrats  la  farisfaflion  qu’ils  en  efpcroicnt  : au  contraire  la  V ille  fe  déclara  concre- 
eux,  elle  fit  mettre  fa  milice  fous  les  armes,  ii  cftablic  de  fi  bons  corps  de  gardes 
aux  portes,  quelle  leur  ofta  Tcfperance  de  trauailler  heureusement  de  ce 
collé. là. 

Ils  ne  virent  cét  obftaclcqu’aucc  dcplaifir  ; neantmoins  ils  recourent  en  ce 
niefnie  temps  vne  nouuelle  qui  les  confola.  Vn  Gentilhomme  de  la  Comté 
d'Effex  fe  prefenta  pour  les  affeurcr  qu’il  y auoit  deux  mille  hommes  à Bovy 
armez  pour  les  appuyer,  Bc  qu’il  y en  auoit  encore  deux  mille  cinq  censé  Chel- 
mesford  en  pareil  cftac,qui  n’attendoient  que  leurs  ordres  pour  fe  mettre  aux 
champs.  Vue  nouuelle  fi  grande  meritoit  bien  qu’on  fe  mift  en  deuoirde  l’ap- 
prendre plus  certainement  que  par  la  bouche  d'vn  feul  homme.  Le  Comte  de 
Norvvick  en  ayant  auffi  confideré  l’tmporrance,  il  laifla  toute  l’armée  fous  la 
conduite  du  Cheualier  Compton,  & paffa  tout  feul  en  cette  prouince  d’Effex  r 
le  premier  chcminqu’ilpricfutceluydcBo'ir,  il  n’ytrouuapas  vn  feul  homme 
arme,  cela  luy  fit  prendre  celuy  de  Chelincsfordj  lanuicl  citant  cependant  ar- 
, nuée,  IcsfolJats s'impatientèrent,  ils  s’imaginèrent  que  ce  General  s’eftoit  fe-  Ro.-iUlo- 
crecemenr retiré.  Vn  homme  apofté  paflinc  par  leur  quartier  dit  à quelques, 
vnsqu’ilseftoiencpcrduss’ilsnefë  rctiroienc  viftement,  & qu’il  auoit  ordre  des 
principaux  Officiers  de  leur  porter  cette  mauuaifc  nouuelle,  afin  tju’ilsfc  fâu- 
uaffcnr  comme  ils  pourroient.  Leurs  courages  cftoient  défia  fort  ébranlez,  il 
n’en  fallut  pas  dauantage  pour  les  abbatre.  Il  y en  eut  quantité  qui  fc  ietterenc 
dans  des  bureaux  pour  fe  fauucr  en  diuers  endroits,  te  la  plufpart  de  la  caualcrie 
paflalaTamifccn  confufion,  fans  fçauoir  où  elle  auoit  deffem  de  faire  retraite. 

Compton  qui  fut  auerty  qu’il  y auoit  vn  Régiment  de  la  milice  de  Londres  qui 
venoit  à luy  telle  baffe,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  mettre  quelque  ordre  parmy 
ceux  qm  fe  rrouuoienr  encore  prés  de  luy  s mais  voyant  que  la  peuraugmentoic 
le  JclbrJrc  de  moment  à autre , & qu’il  ne  falloir  point  parler  ae  combattre,  il 
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i<48.  s’auança  fuiuy  de  trois  ou  quatre  Officiers  feulement  pour  rraiterauec  les  Capi.' 
* " taincs  de  ce  Régiment.  En  cffet.il  traitai  condition  que  les  foldars  poferoient 
les  armea,  8c  que  tous  les  Officiers  Sc. les  Gentilshommes  fe  pourroient  retirer 
auec  leurs  cheuaux8c  leurs  armes;  mais  quelques  Gentilshommes  ayant  efté 
foüillcz,defarmcz,  8c  voilez  melmeauant  que  l’infanterie  euft  quitté  les  armes, 
lesautres  fe  trouuercnt  lî  choquez  de  cette  infraction  de  parole,  qu’ayant  a ITcuré 
tous  les  foldats  qu’on  ne  les  traiteroit  pas  mieux , 8c  qu’on  ne  manqueroit  point 
de  les  mettre  aux  fers,  ils  leur  remirent  fi  bien  le  cœur  au  ventre,  que  fe  mettant 
promptement  en  ordre  de  bataille,  les  ennemis  n’oferent  plus  s’oppofer  à leur 
marche,  laquelle  s’eftant  addreflee  au  pont  de  Bovv,  ils  trouuercnt  à Straford 
leur  General  qui  leur  fit  diftribucr  de  bons  portes  pour  les  rafraifehir. 

L«  nobirür  Ce  General  n’auoit  pas  moins  befoin  de  repos  qu’eux,  car  il  n’auoit  point 
a'&iTci  enibraf.  cefle  d’agir  depuis  qu’il  lesauoit  quittez  à Grinvvich  ; ncanrmoins  ayant  confi. 
ÜX"  deréque  ce  repos  luy  feroit  alors  de  mauuaife  grâce, il  courut  A Chelmesford  où 
toutelanoblclTedcla  Prouinces’eftoit  aflembléepourfçauoirce  qu’elle  feroit 
en  cette  nouuelle  conjoncture  d’affaires  où  il  eftoit  quertion  de  tout;  ilia  trou- 
ua  merueilleufément  partagée:  quelques- vns  vouloicnt  qu’on pnft  ouuerte- 
ment  les  armes  pour  moyenner  la  liberté  du  n.oy,  à laquelle  le  repos  de  tout 
l’Eftat  eftoit  attaché  : les  autres  fe  vouloicnt  tenir  A vn  traité  que  la  Prouince 
auoit  fait  auec  les  deux  Chambres  depuis  quelques  mois.  Mais  enfin  ayant  eu 
l'addreflc  de  lier  d’amitié  auec  le  Cheualier  Charles  Lucas,  le  plus  puiflant  mo-  . 
bile  de  cous  ceux  qui  vouloicnt  appuyer  la  Couronne , ilsfefaifirent  de  tous  les 
membres  du  Comité  qui  portoient  les  interdis  des  Eftats  ; 8c  par  cette  adtiou 
courageufe  donnèrent  vn  fi  grand  poids  à la  ballance,  qu’elle  pancha  quart  routé 
a de  leur  cofté.  Ce  Comte  voyant  donevn  fi  fauorable  acheminement  à fes  grands 

defleins,  il  enuoya  ordre  A Compton  de  fe  mettre  aux  champs  pour  le  venir  trou, 
uer  à nunford:  le  lendemain  de  l’arriuéc  des  troupes  Lucas  le  joignit  auec  vn 
corps  très  confiderablc,8c  peu  deiourf  aprcsil  vid  groflîr  Ion  armée  par  les  Ba. 
rons  Capel  8c  Longborovv.qui  s’y  rendirent  accompagnez  de  force  noblefle. 
Cm  booms  Ce  Tant  de  gensde  bien  nes’ertoienc  point  aflemblez  pour  demeurer  inutiles  : 
tendent  mii-  le  General  voulant  aufil  fçauoir  ce  qu'ils  deuiendroient , il  fit  appeller  tous  les 
ciéfteî '’°1"  c^cfs  l’irmée  pour  le  concerterauec  eux  : d’abord  on  eut  quelque  difficulté 
A fe  bien  refoudre  ; mais  enfin  ils  demeurèrent  tous  d’accord  qu’if  falloir  mar. 
cher  du  cofté  de  Colchefter,  parce  que  le  Cheualier  Lucas  promettoit  d’y  faire 
de  grandes  louées  par  les  grandes  connoiflanccs  qu’il  y auoit.  Ils  tirèrent  donc 
de  ce  cofté- U,  prirent  en  partant  le  chafteau  de  Leida,  d’où  ils  enleuerent  deux 
pièces  d’Artillcrie,  des  moufqucts,  des  picques,  8c  d’au  très  munitions  de  guerre, 
8c  fe  rendirent  deuant  cette  place,  laquelle  apres  quelque  refus  de  les  receuoir, 
ouurit  les  portes  A condition  que  1er  habitans  ne  receuroient  aucun  dommage , 
8c  qu’ils  n’y  dcmeurcroient  que  trois  iours. 

lufques-  là  Fairfax  n’auoit  pas  mené  grand  bruit  ; mais  comme  il  attendoit  les 
r»iif«i  ««<)««  occafions  d’agir  auec  fruit,  il  les  prit  alors,  llauoit  fuiuy  cette  armée  Royalede- 
ccitc  plice.  puis  qu’elle  eftoit  partie  de  Chelmesford  ; incontinent  qu’elle  fut  entrée  dans 
Colchefter,  fesauant  coureurs  furent  aux  mains  auec  les  gardes  qu’on  auoit  po- 
rtez aux  Fauxbourgs.  Ce  combat  fut  grand,  car  comme  ce  General  Parlemen. 
taire  efperoit  d’emporter  la  place  par  ce  feul  aflaut,il  la  faifoic  attaquer  auec 
toute  la  vigueur  poffiblc,  8c  comme  il  eftoit  de  la  derniere  importance  au  party 
Royal  de  ne  ceder  pas,  le  Comte  de  Norvvick  la  deffendit  auec  vn  courage 
pareil  ; de  forte  que  l'attaque  ayant  duré  depuis  le  midy  iufques  A la  nuiél,  Fair. 
fax  y perdit  cinq  cens  hommes , outre  cent  trente  prilonniers  8c  vne  piece  de 
batterie  qu’il  y auoit  enuoyée  pour  forcer  la  porte.  Voilà  les  premiers  eflfcti 
d’vn  fiege  le  plus  fameux  de  tous  ceux  qui  s’eftoient  faits  dans  ce  Royaume  de- 
puis long,  temps,  voicy  les  féconds. 

L’onn’auoit  pas  attaqué  cette  place  félon  les  formes  ordinaires,  par  laraiftm 
que l’ay  défia  dite,  le  General  Parlementaire  fercfolutalors  d’y  procéder  d’vne 
autre  façon:  il  fit  élcuer  des  redoutes  fur  toutes  lesauenucs,  8c  dans  tous  les 
lieux  qui  furent  mgczauantageux  pour  former  vn  camp  : Quand  il  vid  tous  ces 
, forts  en  dcffcnle,i]  fie  tirer  des  lignes  de  communication  pour  les  conferuer  8c 

fermer 
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fermer  la  place.  Ces  trauaux  firent  connoiftreàtousceux  quis'yeftoient  enfer-  i É 4 8. 
mez  qu’on lcsalloit  régulièrement  aflieger,  il  n’y  auoit  plus  de  party  à prendre 
que  celuy  de  fe  dcffcndrelà  dedans  aucc  vigueur,  parce  que  ces  Parlementaires 
eftant  beaucoup  plus  forts  en  caualerié  qu'eux,  ils  ne  fe  pouuoicnt  mettre  en 
campagne  Uns  vu  manifefte  danger  de  fe  perdre:  ce  fucaufli  la  feule  refolurion 
qu’ifs  prircnt.îc  qu’ils  prirent  aucc  autant  plus  de  raisô  qu’ils  eftoient  perfuadez 
qu’ils  donnéroientaux  Efeoflois  le  temps  de  s'approcher  d'eux  pour  les  fccourir, 
puifque  leur  caufeeftoit  commune,  îc  que  leurs  armes  n'auoient  qu’vn  obier. 

Cette  confideration  les  ayant  donc  faic  longer  aux  moyens  de  fe  conferuer , ils 
firentfortifier  la  Ville  autant  qu'il  eftoiren  leur  pouuoir  de  le  faire:  ilsy  firent 
entrer  rous  les  viures  8c  toutes  les  munitions  de  guerre  qu’ils  purent  tirer  de  tous 
les  lieux  circonuoifins,  firent  de  belles  & de  furieufes  forties.çnuoyerent  leuer 
dcstroupcsdanslesComtczdeNorffolk.deSuffblk  & de  Cambridge,  & pour  ' * 
ne  rien  faire  en  defordre  eftablirent  diuers  quartiers  dans  la  Ville , afin  que  cha- 
cun couruft  au  lieu  qu’il  auoit  à detfendre  quand  on  atraqueroif  la  place. 

Comme  ils  trauailloicnt  de  la  forte  A fe  bien  précautionner,  Fairfax  n’en  fai. 
foitpas  moins  pour  donner  vn  fucçez  heureux  à fon  entreprife.  Ses  trauaux 
citant  achcucz,  il  attaqua  & fe  rendit  mailtred’vri  moulin  qui  faifoit  aucc  la  rue 
àlaquelle  il  abouti  lïoit,  lameilleure  partie  du  Fauxbourg.  Ce  lieu  luy  femblant 
propre  A placer  vne  batterie, il  y fit  rouler  deux  pièces  de  canon  qui  tonncrcnc 
des  le  mefme  temps  qu’on  les  eult  placez  ; ces  foudres  ne  furent  point  agréables 
auxafliegez,  les  chefss'alTemblbrcnt.ilsrefoIurent  de  faire  vrie  grande  iortie  de  • 

ce  coflé-lA,  Lucas  fut  prie  de  fe  mettre  à la  telle  de  deux  cens  cheuaux , le  Che. 
ualier  George  LiûeAcelIedecinq  cens  hommes  tjepied,  ils  fortirenr,  ferendi- 
rent  d’abord  mailtres  du  canon  malgré  le  feu  d'vn  grand  nombre  de  moufque- 
taircs  qu’on  auoit  placez  dans  toutes  les  maifoos  de  la  rue,  & ne  voulant  rien  fai. 
reà  demy,  attaquèrent  ces  moufquetaires  fi  brufquemenr,  qu’apres  en  auoir  tue 
foixantc  & huit,  ils  accordèrent  quartier  à quatre  vinge  autres  qui  eftoient  en- 
core appuyez  par  leur  Capitaine,  par  leur  Lieutenant  8c  parleur  Enfeigne. 

Comme  le  nombre  des  deffenfeurs  de  cette  place  eftoit  grand , îc  que  l’on  lis  font 
n’auoit  pû faire  de  grandes  prouifions  de  viures,  ils  commencèrent  à deuenir  1 

courts  apres  cinq  femaines  de  fiege,  6c  les  ennemis  s’eftant  rendus  mailtres  du 
FortdeMerfy  qui  commandoit  Pembouchcuredcla  riuierc , ils  fe  trouuerent  (ï 
rares  au  bout  de  deux  autres  lemaincs  que  l’on  n’en  pouuoit  quafi  plus  trouuer. 

Néanmoins  cette  grande  necclfité  n'abbatit  point  le  courage  aes  chefs  : ils 
auoienqdes  cheuaux,  ilsles  firent  tuer  pour  fatisfairc  leur  faim,  tous  les  caualiers 
en  firent  de  mefme,  & quand  cette  viande  fut  finie,  ils  eurent  recours  aux  chats 
& aux  chiens:  cette  dure  nccefiïtc  ayant  obligé  les  Generaux  à chercher  tous 
les  moyens  poffibles  pour  en  forcir , ils  ccriuircnt  A Fairfax  pour  luy  demander 
vn  pafleport  pour  deux  hommes  qu’ils  vouloientcnuoyer  à Langdale,  aucc  pa- 
role que  s’il  ne  leur  arriuoit  du  fccours  dans  vingt  iours,  ils  luy  remettroient  la 
place  entre  les  mains  ; mais  comme  ils  s’addreffoient  à vn  homme  qui  ne  fçauoic 
ceque  c’clloic  de  !avrayegeneroGté,il  n’eutpoint  d’oreilles  pour  eux.  Ce  refus 
les  ayant  obligez  d’ordonner  que  toutes  les  bouches  inutiles  (ortiroient  dans  14. 
heures;  ce  mefme  homme  fit  publier  partout  les  quartiers  que  l'on  fût  main-bat 
le  fur  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient  pour  fortir.  Enfin  les  foldats  n'ayant  pas 
dequoy  tirer  vn  coup  de  moufquet,  8c  peut- eftre  pas  cent  perfonnes  en  toute  la 
Ville  vn  morceau  de  pain  à manger , on  fit  fortir  deux  des  principaux  habitans  de 
. la  Ville  chargez  d'vnc  lettre  pour  demander  A cet  inexorable  General  des  con- 
ditions honorables  pour  rendre  la  place:  mais  au  lieu  de  répondre  en  genereux 
homme.il  répondit  en  barbare.  Qu’il  permettroit  aux  foldats  de  fe  retirer  en 
leurs  maifons,  à la  refcruc  pourtant  de  ceux  qui  auoient  abandonné  le  feruice  des 
Eftats  pour  combattre  fous  les  enfeignesde  leurs  ennemis;  mais  que  pour  les 
Capitaines  Sc  autres  plus  hautsOificiers  il  ne  les  pouuoit  receuoir  qu'adiferetion  j 
que  fi  on  differoic  plus  haut  de  deux  iours  A fe  feruir  de  fes  offres , il  n'y  auroic 
plus  de  grâce  pour  qui  que  ce  fuit. 

Il  n’y  auoit  plus  rien  a efpcrer  apres  cette  cruelle  refponfe,  les  foldats  ayant 
aoffi  tous  iuré  de  mourir  jluftofl  que  d’abandonner  leurs  Officiers  à la  rage  de  cc 
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I 6 4.  8.  cœur  infenfible  à l'humanité , ccs  Officiers  Ce  résolurent  auffi  tous  de  mourir  ge-’ 
nereufemencl'efpécàlamain  plûtoft  que  de  donner  à leur  ehnemy  le  contente- 
ment de  difpofcr  de  leurs  vies,  félon  le  caprice  de  fon  humeur  toute  finguinaire. 
Cette  refolution  prife  & lignée  le  i}.  d’Aouft  de  tous  les  Officiers  & de  toute  la 
noblefTc  de  l'armée,  ils  arrefterent  qu'ils  feroient  vne  fortic  generale  la  nuid  du 
a j.  au  té.  de  ce  mefme  mois  : cela  fait  chacun  fe  retira  pour  aller  fooger  à fe  met- 
tre en  e Hat  de  bien  faire  Sc  de  bien  mourir. 

La  refolution  de  ces  Officiers  auoic  efté  lignée  le  13.  d’Aouft,  comme  nous  le 
venons  de  dire,  le  lendemain  24.  on  receuc  dans  l'armée  Parlementaire  la  nou- 
uellc  delà  deffaitedecelled'Efcofle.Fairfaxen  fit  vne  rcjouiflancc  publique  par 
vn  tonnerre  de  toute  fon  Artillerie;  tous  les  moufquetairesdefon  armée  & par- 
ticulièrement ceux  qui  occupoicnt  les  Fauxbourgs,ajouftcrent  à cette  allegrclr 
fe  deux  ou  trois  décharges  de  moufquetcrie  ( les  affiegez  creurent  qu'on  leur 
vouloit  donner  vn  aflàur  general , ils  s’y  préparèrent , k pour  faire  voir  qu  ils 
n'en  redoutoient  pas  la  brauade,  enuoy  erent  dire  à Fairfax  que  s’il  auoit  fi  gran- 
de enuie  de  combattre  qu'il  le  témoignoit  par  toutes  ces  décharges  d'Artillerie 
& de  moufqueterie  qu’il  faifoit  faire  pour  les  épouuanter , ils  luy  ouuriroient 
telle  portedelaVille  qu'il  voudroit  choifirpour  luy  en  difpurcr  l'entrée  : mais 
ccGeneral  leur  ayant  répondu  qu'il  lesauroit  allez  toft  fans  expofer  inutilement 
fesfoldats  à leur  defefpoir.ilss'cmprefferentde  fqauoir  d'où  pouuoit  donc  pro- 
céder le  bruit  & le  tintamarre  qu'ils  auoientoüy;leplus  leur  moyen  de  rap- 
prendre leur  femblant  eftreceluy  d'enuoyer  quelques  cfpions  au  camp  pour  leur 
en  apporter  : ils  donnoient  à deux  hommes  toutes  les  inftru étions  dont  ils  auoiét 
befoin  pour  cela,  quand  ils  virent  en  l'air  vn  dragon  de  papier  que  le  vent  y auoic 
clleué,  lequel  eftant  tombé  au  milieu  de  la  V illc  demie  heure  apres,  leur  lit  voir 
vne  relation  de  la  victoire  que  Cromvvel  auoit  remportée  fur  l’armée  d-Efcoflcj 
ce  qui  leur  faifantaflcz  comprendre  que  tant  de  coups  de  canon  &demoufquets 
n’auoient  efté  cirés  que  pour  celebrer  ce  triomphe,  ils  creurent  que  leur  curiofi- 
tene  deuoic  point  a'ier  plus  loin , k dans  cette  penfée  ils  ne  firenc  point  fortir 
ceux  qu'ils  auoienc  inftruits. 

Ptircie  Col-  Les  Sommes  changent  bienfouuentde  fentimens  par  caprice:  mais  il  faut 
ckellct.  auoiier  qu'ils  y font  bien  fouuent  contraints  par  des  accidens  uns  iefquels  ils  de- 

meureroienc  fermes  dans  leurs  opinions.  Cesaffiegcz  s’eftoient  propofez  de  ne 
plus  parler  d'accommodement , & tous  leurs  defirs  ne  butcoient  qu’à  fe  porter 
vaillammenc  dans  la  fortie  generale  dont  ils  cftoient  demeurez  d’accord.  Néant- 
moins  ils  furent  obligez  de  faire  ce  qu'ils  auoienc  refolu  de  ne  faire  pas.  Vn  ha. 
bitanc  de  la  Ville, que  l'on  crut  depuis  auoir  efté  pratiqué  par  Fairfax , dit  à quel- 
ques foldats  que  les  Officiers  & les  Gentilshommes  ne  vouloient  fortir  que 
pour  fe  fauuer,  & les  laiflcr  engagez  au  milieu  de  leurs  ennemis } ceux-là  le  creu- 
rent k leperfuaderent  à plufieurs  autres , le  bruit  pafTa  de  quartier  en  quartier 
• en  fort  peu  de  temps,  ils  eurent  tous  horreur  de  la  lâcheté  qu’ils  penloient  qu‘6 

leur  vouloit  faire  ; ils  fe  mutinèrent  iufqu’àdire  hautement  qu’il  falloir  précipi- 
ter tous  ces  Officiers  des  murailles  en  bas  : ce  bruit  vint  aux  oreilles  de  Compton 
& de  Lucas,  ils  forcirent  du  confeil  de  guerre  pour  en  apprendre  la  caufc  (quand 
ils  l'eurent  apprife,  ils  ne  trauaillerenc'pas  beaucoup  à les  appaifer  : caraprcs  leur 
auoir  protefte  que  cetce  penfée  ne  leur  cftoit  iamais  tombée  dans  l'efprit,  k le 
Comte  de  Norvvick  qu’ils  allèrent  trouucr  vn  moment  apres,  leur  ayant  iuré  Ix 
mefme  chofe,  k leur  ayant  dit  que  le  confeil  de  guerre  n’eftoit  aflemblé  que 
pour  tenter  encore  vne  fois  la  voye  d'vn  accommodement  pour  les  fauuer  tous , • 
ils  (e  retirèrent  plus  doux  qu'ils  n'auoient  efté  furieux.Maisilsne  furent  pas  long- 
temps à connoiftre  que  cette  incertitude  les  auoit  perdus  : car  le  conleil  ayant 
efté  d’auis  de  parler  encore  vne  fois  d'accommodement,  k Je  Colonel  Take 
eftant  party  auec  plein  pouuoir  de  traiter  auec  Fairfax , ils  demeurèrent  finale- 
ment  d'accord  que  tous  les  bas  Officiers  k les  foldats  demeureroient  prifon- 
niersde  guerre,  que  tous  les  hauts  Officiers  ferendroienc  à diferetion,  k qu'on 
feroit  fortir  dans  vingt-quatre  heures  le  Comité  qu'ils  auoienc  cftably  dans  cette 
frouince. 

.Ces  conditions  cftoient  dures,  néanmoins  il  les  fallut  accepter  ; le  Comité 
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partit  dés  le  lendemain  matin  pour  le  retirer  ,lesarmes  des  foidats  furent  por- 
tées. l’hoftel  de  villeauec  vn  Icul  baril  de  poudre  qui  eftoit  le  refte  de  routes  les 
munitions  de  la  place,  & cous  les  Seigneurs  lé  rcndirentau  lieu  où  leur  vainqueur 
auoit  ordonne  qu’ils  s’aflembleroienc  : Cela  fait , ce  General  Parlementaire  en. 
tra  en  triomphe  dans  la  ville, où  toutaumcfme  temps  qu’il  fuft  arriué  ,il  donna 
de  uouucllcs  marques  de  l’inicnfibilué  de  fon  cœur  -,  car  y ayant  fait  tenir  le 
confeil  de  guerre,  il  y fie  condamner  les  Cheualicrs  Lucas  Je  de  Lilleieftre  paf- 
fés  par  les  armes  ; ce  qui  fuc  exécuté  lur  le  champ,  fans  qu’on  leur  voulût  donner 
vne  heure  de  temps  pour  fonger  à leurs  confcicnccs.  Quantau  Comte  de  Nor- 
vvich  , Capcl&  Lo  igborovv,  on  leurfir  vn  peu  plus  de  grâce  qu'aux  autres, 
caronfe  contenta  de  les  enuoycr  en  trois  differentes  priions  iufqu’à  nouucaux 
ordres  des  Chambres,  qui  ne  les  pouuanc  faire  mouriranec  iuftice,  parce  que 
Fairfax  leur  auoit  donné  quartier,  les  bannirent  d’Angleterre,  Je  aueceux, 
le  Comte  de  Holland  faic  prifonnier  àla  bataille  de  S.  Nids,  comme  nous 
auons  dit  cy-dcffus. 

C’eûoit  beaucoup  d'auoir  fait  mourir  deux  hommes  illuftres,  fc  d'en  auoir 
exilé  trois  d'vnc  qualité  rclcuée,pour  auoir  efté  rrouucs  les  armes  à la  main  pour 
leferuice  de  leur  Prince;  mais  tout  cela  ne  fatisfit  pas  encore  l’efprit  de  ce  Ge- 
neral : il  y auoit  beaucoup  de  Gentilshommes  volontaires  & d'Omciers  dans  le 
nombre  des  prifonniers,  il  les  donna  tous  à les  foidats  pour  en  tirer  de  remarqua- 
bles rançons;  la  condition  des  foidats  de  l'armée  Royale,  ne  tut  pas  meilleure 
que  celle  de  leurs  Capitaines,  car  ils  furent  tous  dépouillez,  & réduits  à défi 
grandes  nccciîités,  que  la  plulpart  moururent  de  faim  & demefaifesauant  que 
de  le  pounoir  rendre  chez  eux.  La  ville  n’auoit  receu  cette  armée  que  contre  l'on 
gré,  elle  lu-  neanemoms  condamnée  i cent  cinquante  mille  hures  pour  la  fub- 
fiftancedel’armée. 

Il  ne  faut  rien  biffera  dire  pour  efdaircir  cette  hiftoire,  autrement  les  eu.' 
rieuxauroient  fuiet  de  le  plaindre.  Pour  efuiterdonc  les  reproches  qu'on  me 
pourroit  faire  , ie  les prieray de  fefouuenir  que  i’ay  dit  cy. deffus,  qu’vn  hom- 
me d’eiprit  nommé  Keme  s’eftoit  engagé  dans  le  party  Royal,  duquel  nous  ve- 
nons de  voir  le  déplorable  fncceZjS:  qu’il  l’auoicpuilTammcnt  feruy,  enluyga. 
gnant  tous  les  Capitaines  des  vaiffeaux  quicftoicnr  aux  Dunes  ; maiscommeie 
n'ay  pas  dit  en  cet  endroit,  les  efforts  que  fit  Fairfax  pour  détourner  ce  coup,  Sc 
queie  n’ay  point  parlé  de  l’effet  que  cette  entreprife  produifit,  parcequeie 
n’ay  pu  rompre  le  fil  de  mon  dilcours  qui  ne  vouloir  point  eftrc  interrompu  , ie 
croy  que  ie  le  dois  dire  icy,  où  ie  luis  obligé  de  parler  des  chofcs  que  cet  en- 
gagement  produifit.  Fairfax  eftoit  défia  dans  I»  Comté  deKcnt,  pour  rompre 
Tes  melures  de  ceux  qui  s’affembloient  en  cette  Prouince  pour  reftablir  fa 
Maiefté  dans  les  premiers  droits  de  fa  gloire  & de  fon  authorité  quand  il  en 
aprit  lanouuclle,  fi  toit  qu'il  la  feeut , il  efcriuir  aux  Capitaines  de  tous  les  vaif- 
feaux qui  fccoüoieiit  lciougdc  la  tyrannie  des  Eftats  pour  retourner  au  feruice 
de  leur  Souucrain  ; leur  remontra  par  fes  lettres,  que  le  party  qu’ils  abandon- 
noient  leur  elloïc  bien  plus  auantageux  que  celuy  dans  lequel  ils  Te  iettoienr, 
fans  auoir  examiné  l’importance  de  leur  changement,  les  pria  de  reprendre  vn 
peu  leurs  efprits,  écnepoint  mcfprifer  vne  amniftie  generale  des  Eftats, qui  fe- 
roit  fuiuie  d’vn  plein  payement  de  tout  ce  qui  leur  cftoit  dcu.  Mais  quoy  que  fes 
paroles  fuffent  obligeantes  & fondées  fur  les  apparences  de  l’intereft,  qui  cha- 
tottilletoufiours  les  hommes,  il  n’y  en  eut  qu’vn  feul,qui  felaiflantfeduire,  ra- 
mena fon  vaiffeau  dans  la  Tamilé,  tous  les  autres  demeurèrent  fermes  dans  la 
refolution  qu’ils  auoient  prife  de  feruir  l’Eftat  en  feruant  le  Roy  , & firent  voi. 
le  en  Hollande. 

II  eft  certain  que  cette  éclipfecaufa  demerueilleux  defordresdans  les  efprits 
de  tous  ceux  qui  compofoicnt  les  Eftats  ; ils  firent  aufC  tous  les  efforts  pollîblcs 
pourpreuenir  le  mal  qu'ils  en  pounoicnt  craindre;  ilsefcriuirentauxEftatsdes 
Prouinccs  vnies , pour  les  prier  de  faire  arrefter  ces  vaiffeaux,  comme  des  rcuol- 
tcz  qui  auoient  abandonné  leur  feruice  , & n'en  voulant  pas  demeurer  fur  ces 
termes,  eftablirent  le  Comte  de  Warvvik  dans  la  charge  d’ Amiral  d' Angleterre 
aucc  ordre  d'aller  metere  en  mer  la  floiequieftoiiàl’anchreàPortmouth  pour 
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I648.  ramener  ces  fugitifs»  l’obeyflance.  Ce  Comte  fut  bien  reconnu  parquelquej 
frégates  qui  cftoienrfurla  Tamife,8c  par  la  flocc  dePorcmouth.maisil  n'eut  pas 
alors  le  temps  Je  faire  ce  qui  luy  auoit  clic  ordonné  ; en  voicy  lacaufe. 

Iln’eftpis  poflible  qu'vn  fang  genereux  Sc  Royal  manque  à la  nature,  Sc  il 
faut  croire  que  quand  il  n’agit  pas  pour  cela  , c’eft  qu’il  n’a  pas  le  moyen  de  le 
faire.  Le  Prince  de  Galles  eftoie  en  France , il  y eftoit  aymé  de  fa  Maicfté , Sc 
il  eft  très,  vray  qu’il  n'y  auoit  point  de  bons  traitemens  qu’on  ne  fift  au  caractère 
Royal  qu’il  portoit  : Mais  coûtes  ces  marques  d'amour  n'cftoicnr  pas  capables 
de  farisfure  (on  efprit  j le  Roy  fon  Pcre  eftoie  prifonnier,  la  mifcrcoùil  lelçauoit 
luy  rendoit  cette  bonne  clierc  importune , fi  la  plus  diuertiflance  de  toutes  lés 
occupations,  eftoit  celle  de  longer  aux  moyens  de  le  deliurer.  11  n auoit  poinc 
veu  de  chemins  ouuerts  pour  le  faire,  il  crut  en  auoir  trouuc , quand  il  appric 
l’arriuée  des  vaifleaux  Anglois  en  Hollande,  Sc  quand  on  luy  dit  qu'on  ne  les 
auoit  amenés  que  pour  le  porter  en  Efcoflcouen  Angleterre  : 11  fe  propoli  de 
XII.  ne  perdre  pas  vne  conjoncture  fi  belle , Sc  dans  cette  veuf  , il  parrir  de  S.  Ger- 
Lt  pri„cc  dc  main  en  Lave  accompagne  du  Prince  Robert,  Scde  plus  de  deux  cens  perfonnes 
ne*U|”ru"ce  de  condition  del’vn  Sc  de  l’autre  Royaume,  quiauoient  conferuépour  là  Maie- 
pou  puier  en  lie  toute  la  chaleur  que  de  bons  fuiecs  doiuenc  auoir  pour  leur  Souuerain. 
Angleterre.  Son  embarquement  le  fie  à Calais  fur  le  commencement  du  mois  de  I uillet  ,les 
deux  premières  choies  qu’il  fit  en  Hollande,  fut  de  donner  des  marques  de  ref- 
fentimensaux  Capitaines  qui  s’elloient  fi  genereufement  déclarés  pour  le  feruice 
du  Roy  fon  pere  , Scdc  leur  demander  fi  leurs  vaifleaux  eftoienteneftar  de  fere. 
mettre  fous  les  voillcs.  La  refponfc  qu'il  en  receut  ayant  eflc  celle  qu’il  la  defi- 
roit,  il  monta  fur  l’Amiral,  si  fit  tirer  droit  en  Angleterre.  11  eftoit  neeelliire 
qu’il  y parut,  auec  vn  prétexte  qui  put  donner  au  peuple  le  mouucmentde  fe 
ietterdansfes  interdis:  ce  fut  aulfi  par  vn  mamfefte  qu'il  appritàtout  le  noyau- 
il fiît pnblîcr  nle  ftu  l*  e*l°lc  armé  , premièrement  pour  rellablirla  Religion  dans  vn  point  du- 
ra mtmicUc.  quel  elle  ne  pût  plus  déchoir,  en  fécond  lieu  pour  remettre  le  Roy  fon  Pcre 
dans  vne  pleine  liberté,  afin  qu’il  pût  donner  la  paix  à tout  le  Royaume  par  vn 
parfait  accommodement  auec  les  Eftats,  8c  de  donner  apres  vne  farisfaclion  ge- 
nerale à tous  ceux  que  les  defordres  delà  guerre  auoient  iettés  dans  les  incom- 
modités St  Jans  la  mifcre. 

Ce  mamfefte  précéda  tous  les  aeftes  d’hoftilité,  qu’il  eftoit  bien  perfuadé  qu’il 
faudroit  faire  pour  remettre  les  chofes  en  meilleur  eftat  : Quand  il  creur  que  le 
peuple  en  pouuoit  auoirpris  quelque  impreflion.il  alla  mouiller  l'anchreàla 
rade  d'Yarmouth,  Sc  fit  metere  à terre  vn  trompette , pour  demander  à la  ville 
que  fes  portes  luy  fuflent  ouuertes,  autrement  qu’elle  s'attendiftà  voir  ruiner 
fon  port,  pour  la  punition  de  fa  dcl'obeyflance  : Mais  quoy  que  cette  menace 
Ut  hibittni  dcût  cfpouiunter  les  habitans,ilnelamit  point  en  effet  :deux  raifons  en  furent 
d'Ynmouih  la  caufc.lcsMigiftratsluyenuoyerenrdcsrafraichiflemensparleurs  Efchcuins, 
Iran  port™  aucc  vne  très. humble  fupplication  de  confidercr  qu’ils  n’eftoient  pas  les  maiftres 
de  leur  liberté , Sc  d’ailleurs  le  Maior  Iarmy  fc  ietta  dedans  auec  vne  prompcicu. 
defigrande,  queqaindccs  Magiftratseuflenc  eu  la  volonté  d’abandonner  le 
partydes  Eftats  pour  le  receuoir,  il  n’eut  paseftéen  leur  pouuoir  de  le  faire. 

Ce  Prince  faifant  donc  leuer  lesanchrcspourallcraux  Dunes, il  efcriuit  deux 
lettres,l’vne  pour  le  Confeil  delà  ville  de  Londres,  pour  le  prier  d’auoirefgard 
au  manifeftequ’il  auoit  fairpublier,  Scfe  fouucnir  qu'il  n'y  auoit  point  de  meil- 
leur moyen  de  donner  le  repos  à l’.Eftat  que  de  l’appuyer)  l’autre  aux  Marchands 
de  la  groffe  auanture  ( on  appelloit  ainfi  ceux  qui  faiioienr  de  grands  trafics 
fur  la  mer  ) pour  leur  demander  deux  millions , auec  promeffe  de  les  faire  fidel- 
leincntrembourfcr  desdoniers  qui  prouiendroient  de  la  Douane.  Il  demeura- 
ç plusde  t4.hcurcsauxDunespourartendrelarefponfcàces  lettres, 'mais on  ne 

luy  en  fit  point  du  tout,  car  elles  furent  portées  à la  Chambre  Baflc,  qui  enuoya 
deffendreaux  Marchands  d’y  refpondreny  de  bouche  ny  parefcrit.Scqui  nes'ar- 
reftantpas  encore  à cela,  fut  fur  le  point  d'appuyer  la  propofition  d’vn  de  fes 
membres  , qui  vouloit  qu'on  déclarai!  le  Prince  traiftre  , parce  qu'il  auoic 
pris  les  armes  contre  les  Eftats.  Maisquclquesautres  mieux  fcnfés.ayanrallcgué 
que  cette  propofition  eftoit  dangcreulé  pour  beaucoup  de  cofidcrations  Sc  p rin- 
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cipalcment  parce  qu’elle  deftruifoit  laloy  fondamentale  de  I'Eftat,qui  ne  vouloir 
pas  que  l’on  put  déclarer  criminels  les  fils  aifnés  des  Rois, elle  fut  enfin  reiettcc. 

Cependant  ce  Prince  ne  voulant  pas  perdre  inutilement  le  temps  qu’il  defti- 
rioit  à l'attente  de  la  reponfe  de  les  deux  lettres,  il  mit  cinq  cens  hommes  à ter- 
re aucc  ordre  d'aller  attaquer  les  Colonels  R.ich  & Hudfon  qui  campoient  licVû'âé  'sjnl 
deuant  lechafteau  de  Sandrun  s mais  ce  dcflein  ne  fucceda  pas  fort  hcurculc- 
ment,  carbienque  fes  foldats  euflent  vaillamment  attaqué  le  camp  ennemy, 

& qu’ils  euflent  tué  d’abord  plus  de  quarante  hommes,  ils  furent  fi  furieufement 
poufles  par  toute  la  caualcrie,  qu’ils  furent  contraints  de  reculer  iufqu’à  leurs 
vaifleaux,  où  ils  furent  rcçeusfans  auoir  perdu  que  huit  hommes,  trois  defquels 
eltoienc  demeurez  prifonniers  des  ennemis. 

Vne  autre  refolution  que  ce  Prince  prit  encore  pendant  qu’il  feiournoit  aux 
Dunes,  n’eut  pas  vn  plus  fauorable  fucccz  que  ccluy  desdeux  lettres  qu’il  auoic 
eferites  à Londres  ,ny  que  celuy  du  recours  du  chafteaude  Sandrun  ( il  apritque 
les  Eftats  trauailloientau  procezde  Langhorn  , de  Poyer  8c de  Povcl , faits  pri- 
fonniers par  la  capitulation  de  PembroK  & de  Chepftovvjil  voulut  empefeher 
que  ces  illuftres  prifonniers  ne  periflenraufli  malheureufeinentquc  Charles  Lu- 
cas 6c  de  Lille  auoient  pery  j il  efcriuic  à Fairfax  8c  le  pria  de  les  traiter  en  prifon- 
niers de  guerre  8c  non  autrement,  afin  qu'il  nefùt  pomtobligé  de  faire  vn  mef- 
me  traitement  à tous  ceux  qui  toniberoient  entre  fes  mains  : La  refponfe  que  ce 
General  luy  fie,  fut  que  ces  prifonniers  n’eftoient  point  en  fon  pouuoir,  8c  que 
fi  les  deux  Chambres  les  traitoient  auccrigucur.ellesne  les  chaftiroient  pas  pour 
auoir  porté  les  armes  contre  elles , mais  pour  auoir  deferté  leurs  troupes,  contre 
l’engagement  qu'ils  auoient  à necombacre  que  pour  la  iufticede  leur  caufc. 

Cette  rclponle  fit  bien  connoiftre  à ce  Prince  , qu’il  auoic  empiré  la  condi- 
tion de  ces  prifonniers  au  lieu  d'afieurer  leurs  vies  comme  il  en  auoic  eu  la  pen- 
féc:  Mais  n’eftant  point  en  eftat  de  donner  desloixà  desperfonnesqui  en  vou- 
loient  donner,  8cquicndonnoienceneffecàcout  le  Royaume,  il  fc  refolutila 
patience:  cependant  fijichanc  bien  que  le  Comte  de  Yvanvikcherchoit  ou  fei- 
gnoit  chercher  l’occafion  de  le  combatre, parce  qu’il  en  auoit  receu  les  ordres  des 
Eftats,  il  luy  voulut  efpargnerla  peine  de  faire  tout  le  chemin  qui  lesfcparoitj 
il  fit  donner  les  voiles  au  vent  pour  l’aller  chercher,  8c  l’ayant  decouuert  ^ans  de 

le  canal  noyai  auec  feize  vaifleaux  de  guerre,  commanda  que  chacun  fe  pre-  combuicYtu-, 
pareil  au  combat:  Mais  il  n'eut  pas  la  fatisfaélion  qu’il  efperoit  de  cette  rencon-  * 

tre,  ce  Comte  recula  au  lieu  d’auancer,  8c  recula  de  fi  bonne  forte,  que  la  nuit 
tombant  auant  qu’il  le  put  ioindrc.il  fut  contraint  d'aller  mouiller  l'anchre  de- 
uant vn  vieux  chafteau  , dit  lechafteau  du  bourg  à la  neine,  pour  y attendre  le 
nouueauiour,  comme  le  Comte  l'alla  mouiller  à vne  lieucplus  bas,  8c  plus  prés 
de  l'emboucheure  de  laTamife. 

Si  toft  que  fes  vaifleaux  furent  fur  lcsanchres  , il  fit  partir  vn  Gentil-homme  ore-eîllcuft 
dans  vnefquifpourporterau  Comtevn  billet,  par  lequel  luy  mandant  qu’il  eftoit  rrrFo£c  de  et 
en  perfonne  dans  la  Ilote  dont  il  auoit  efuité  la  rencontre , il  luycommandoitdç  £omtt  ■“ 
mettre  lepauillon  bas  8c  de  le  venir  joindre  pour  le  feruicedu  Roy  s mais  s’il  n'a- 
uoit  pas  cité  fatisfaitde  fon  courage,  il  le  fut  encore  moins  de  fon  infolence  ; car 
il  luy  manda  que  quand  les  Eftats  l’auoientfait  Amiral  d'Angleterre,  ils  ne  luy 
auoient  pas  ordonné  de  baifler  le  pauillon  deuant  qui  que  ce  fût,  qu'il  auoit  droit 
de  le  porter , qu'il  le  porterolt , 8c  que  pour  ce  qui  regardoit  le  commandement 
qu’il  luy  fail'oitdcleioindre.c’eftoitvne  chofe  qu'il  ne  feroit  que  par  les  ordres 
de  ceux  qu’il  reconnoifloic  pour  fes  maiftres. 

Cette  refponfe  eftoit  infolcnte  : le  Prince  aufli  s’en  trouua  tellement  picqué , 
que  des  qu'il  vit  le  nouucau  iour  il  fe  mit  en  eftat  d'aller  combattre  cet  orgueil- 
leux , lequel  ayant  efté  renforcé  la  nuit  mefmede  douze  vaifleaux  fortisdcPort- 
moutli,  ne  recula  pas  comme  il  auoit  fait  le  iour  precedent  : Mais  quelque  enuic 
qu'ils  euflent  d’en  venir  aux  mains , il  ne  fut  pas  en  leur  pouuoir  de  le  faire  ; car 
dans  le  mefme  temps  qu’ils  s'cfforqoient  de  gaigner  le  vent , ils  furent  feparez 
par  vne  tempeftequi  dura  plus  de  14.  heures , 8c  qui  ayant  contraint  le  Prince  de 
relâcher  en  Hollande  ne  luy  permit  pas  de  reuoir  cette  flore  ennemie,  laquelle 
cftant  allé  mouiller  l’anchre  aux  Dunes,  Varvick  futrcçeu  des  Eftats  auec  des 

E E e fij 
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’’’  ’ carclles  extraordinaires.  La  raifon  pour  laquelle  ce  Prince  ne  fe  remit  point  en 
Y«r»*;<kJC  mer,  fut  qu'on  cftoit  alors  dans  les  termes  d’vn  bon  accommodement,  &quc 
bsoci  c t.  c«.  d'ailleurs  cet  Amiral  Parlementaire  ayant  defbauché  la  plufpart  de  les  Capirai- 
JÏÏT  “e  ‘■'nés,  ceux  qui  ne  s’cftoicnt  point  lailTé  corrompre  ne  demeurèrent  pourtant  pas 
inutiles,  car  cftant  tombez  d'accord  dcreconroillrele  Prince  Robert  pour  leur 
chef,  ils  allèrent  faire  de  fi  belles  choies  (ur  la  mer  Atlantique,  qu’ils  y acquirent 
beaucoup  de  gloire  & beaucoup  de  biens. 

Le  monde  ne  fubfifteroic  point  files  orages  qui  s'eileuent  fur  la  mer  & fur  la  ter- 
XIII.  reauoient  vne  continuelle  durée,  Sciamaisvn  Eftat  troublé  par  les  guerres  ne  fe 
Pooipuict  Je  yerroitdans  le  calme  fi  l'on  n’y  parloit  de  la  paix.  II  yauoit  long- temps  qu’on 
p“x’  la  cherchoit  en  Angleterre  ; le  Roy  l'auoit  fouuent  demandée , & il  faifoit  cn-r 

corc  tous  les  iours  de  belles  démarches  pour  la  rencontrer  ; les  Eftars  ne  la  vou- 
Ioicnr  point,  parce  qu'elle  eut  détruit  leur  authorité.  Ils  furent  enfin  touchez 
des  plaintes  publiques , Scies  mileres  quiaccabloient  le  Royaume  ayant  cftéaf- 
fez  puilTantcspourattcndrirccscocurs  endurcis, ils  le  refolurent  d'y  trauailler 
tout  de  bon  , apres  auoir  allumé  leur  authorité  par  l’abbaiil'emént  de  celle  du 
Sceptre.  Le  Roy  demandoitdepouuoir  traiter  en  perfonne,  ils  en  demeurèrent 
d’accord.  Plufieursraifons  les  éloignèrent  du  choix  de  la  ville  de  Londres , que 
quelques- vns  auoient  propolccpourle  lieu  de  la  Conférence,  8c  que  fa  Maieftc 
mefmeauoit  demandée;  ils  trouuerent  plusexpedient  qu'elle  fe  filt  en  l'iflc  de 
Vvigth  qu’en  quelqu’autre  lieu  du  Royaume  ; ils  y enuoyerent  des  députez  le 
deuxième  d’Aouft  , auec  ordre  de  laitier  à fa  Maicfté  le  choix  du  heu  où  il  luy 
plairoit  que  le  traité  fe  fift,  afin  qu’il  fuit  libre.  Le  Rov  les  rcceut  auec  des  ca- 
relles,  lesaflëura  qu’il  feroir  tout  le  chemin  qu’il  falloitfaire  pour  trouuerla 
f'oîi'iï  c”n-  Pa‘x>  choifit  la  ville  de  Nevvport,  efcriuit  aux  deux  Chambres  pour  leur  témoi- 
fcicaté.  ° gner  laioye  qu’ilauoit  de  les  voiren  vne  difpoficion  fi  Chrefiienne,  8c  pria  par. 

ticulierement  ces  députez  de  vouloir  contribuer  de  leur  part  à vne  action  a la. 
quelle  tout  le  bon -heur  du  Royaume  eftoit  attaché. 

Par  cette  lettre.qui  fut  rendue  aux  deux  Chambres  le  quatorzième  de  ce  mef- 
me  mois , fa  Maieftédcmandoit  deux  chofes:  la  première,  qu'elles  reuocalTent 
les  ordonnances  par  lefquelles  elles  auoient  deffendu  à tous  fes  fuiets  d’auoir  au- 
cun commerce  auec  elle, afin  que  toutes  les  perfonnes  dont  ellcauoit  befoin 
pendant  le  traité  cullent  la  liberté  de  luy  venir  rendre  leurs  feruices:  lalccondc, 
quelesEfcolfois  fuirent  appeliez  à ce  traité , pour  y demeurer  d’accord  de  tout 
ce  qui  s’y  pafleroit.  Le  premier  point  elloic  appuyé  d vneraifon  qui  ne  rcccuoic 
point  de  répliqué,  parcequ’il  leur  reprefentoit  qu’il  ne  traiterait  pas  auec  lion, 
neur  ny  en  pcrlonne  libre , s’il  n'auoit  fes  Officiers  prés  de  fa  perlonne  ; elles  ne 
refifterent  point  auffi  Iddeflus.  Elles  n’eurent  pas  moins  d'égardau  fécond,  par- 
ce qu’il  pouuoit  reftablir  vne  parfaite  concorde  entre  les  deux  nationsjcllcs  tom- 
bèrent donc  d'accord  de  reuoquer  l’ordonnance  qui  portoit  deffencc  de  ne  plus 
rien  adrefler  à fa  Maicfté,  elles  ordonnèrent  que  ceux  qu'elle  jugerait  necellii- 
res  àfon  feruicc  pendant  le  temps  de  la  Conférence  , auraient  les  chemins  ou- 
uerts  pour  fe  rendre  auprès  d’elle,  quand  il  luy  plairoit  de  les  appcller*  8c  pour  ce 
qui  regardoit  les  Efcoflbis  , qu’elles  ne  les  cmpclcheroicnt  pas  d’y  enuoyer 
des  Commiflaires  pour  traiter  , mais  feulement  pour  les  inrerefts  de  leur 
Royaume. 

Ui  Officieuse  Toutes  chofes  cftant  donc  d’accord  pourcela,cesChambrcspermirenrau 
fc  Meicflc  i«y  Duc  de  Lennox  ,au  Marquis  d’Hartford,  Seaux  Comtes  de  Lyndelay  8c  deSud- 
femenuojCi.  ],ampton  fc  rendre  prés  de  fa  Maiefté,  pour  y faire  leurs  charges  de  premiers 
Gentils.hommes  defachambrejdonnerent  vnmefmepouuoir  à les  Aumofniers, 
8c  aux  Iurifconfultes  qu’elle  auoit  demandez  pendant  qu’elle  fejournoit  dans 
Hamptoncour  ,n’cmpcfcbcrcnt  point  qu’on  ne  luy  menait  des  cheuaux  pour  fe 
diuertiràlachalTe,  s’il  luy  prenoitenuie  d’y  aller. Toute  la  rigueur  qu’elles  luy 
tindrent  alors,  fut  de  l’obliger  par  fermentqu’ellc  nefortiroit  point  de  l’ifle  pen- 
dant le  temps  de  la  Conférence,  qui  deuoic  durer  fixfemaines  ,ny  de  vingt  iours 
apres  le  traité , qu’il  n’en  cuit  pris  leur  confentcment.  Il  falloic  apres  cela  qu’el- 
les nommalTent  les  députez  qu’elles  y vouloicnt  enuoyer, cela  fe  fit  le  fixiéme  de 
{septembre , qui  fut  le  mefme  iour  que  le  Roy  fortit  de  Canlbourg  pour  aller  à 
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Nevport.  Ceux  de  la  Chambre  des  Pairs  furenc  , les  Comtes  de  Northumber-  j g V g. 
land.de  Pcmbrok.de  Midlefcx  8e  de  Sallbury.auec  le  Vicomte  de  Sav:  Les  Che-  Depuis  j‘i 
ualiers  Henry  Vanc  le  ieune,  Arboile  Grimfton.Iean  Potz , Holiis,  Wem-  KftinpwJ» 
mam,  Pierre  Point,  Brosene.Creu,  Cline  8e  Bulxely  furenc  ceux  de  la  Cham- 
bre  Batte. 

Il  eftoit  important  au  Roy  d’agir  de  bonne  grâce  auec  tous  ces  députez, afin  de 
leur  gagner  lecteur  par  de  nouuclles  marques  de  bonté;  il  les  accueillit  autti  d’vn 
air  qui  témoignoit  qu’il  n’y  auoit  point  de  fiel  dans  fon  cceur;  ils  luy  baiferenc-’ 
les  mais,  il  étendit  les  bras  pour  les  embraficr:  ils  luy  dirent  d’abord  quelque 
chofe  fur  le  fuiet  qui  lesauoic  amenez  en  l'ifle  de  Wigth.  Il  leur  dit, qu'ils  elloient 
les  bien-venus , 8c  pouffant  encore  fa  bonté  plus  loin , leur  protella  qu’il  n'auoic 
rien  dansl’amequirempefchalldeles  mettre  au  rang  de  Tes  feruiceurs  8c  dettes 
amis.  Cettcpremiere entre- veuefe  fitvnSamedy  fciziefme  Septembre,  le  len- 
demain fut  tout  employé  à chercher  vn  commencement  heureux  àcegrandou- 
urage  ; car  il  eft  certain  qu’il  paflâ  toute  la  tournée  en  priere , pour  demander  à 
Dieu  qu'il  tuy  plufl  attendrir  le  coeur  de  ceux  qui  s’oppofoient  à la  paix , 8c  qui 
en  vouloient  à là  vie , 8c  le  Lundy  fuiuant  dix.huitiéme  de  ce  mefme  mois  fut 
choifi  pour  le  premier  de  la  Conférence. 

Les  deux  Chambres  auoient  demandé  par  le  premier  de  leurs  articles , que  Fremîer  point 
toutes  les  déclarations  faites  contr’elles  fuffent  rcuoquées , 8c  qu’il  fuft  dit  dans 
l’acte  de  cette  reuocation , qu'elles  n’auoient  pris  les  armes  que  pour  vne  iulte  8c 
légitimé  deffence  de  leurs  priuileges  8c  de  leurs  perttonnes.  Cét  article  eftoit 
d'vnedangereutteconttequence,carilinferoitquele  Roy  leur  auoit  voulu  faire 
violence,  8c  que  celles  qu’il  leur  auoit  oppottées  n’auoient pas  efté  prifesauec 
railon  ; neantmoins  là  Maieltc  ne  l’ayant  difpuré  que  legcrcment, 8c  feulement 
pour  leur  témoigner  qu’elle  en  connoifioit  l’importance , elle  conttentit  que  cet- 
te première  propolition  pattfalt  comme  les  Efiats  le  defiroient;  à condition  *. 

toutefois  que  les  Efiats  ne  fe  pourroient  feruir  de  cette  bonté  qu'apres  que  le 
traité  ièroit  ligné  8c  conclu. 

La  leconde  propoficion  regardoit  la  difpofirion  de  la  Milice:  le  Roy  s’elloit  Secmie  prft 
ttouuent  expliqué  U defTus , 6c  alors  il  neparlapoint  moins  fortement  qu’il  en  Jc* 
auoit  parlé  quelquefois  pour  fe  contteruer  vndroicqui  faittoit  le  feul  éclatée 
fa  Couronne,  8c  fans  lequel  il  nepouuoit  rien  ; mais  il  auoit  tant  de  paillon  pour 
la  paix , 8c  vn  fi  grand  defir  de  foulager  tous  les  peuples , qui  ne  pouuoicnt  cftre  t 

heureux  fans  cela,  qu’il  voulut  bien  demeurer  d’accord  qu'ils  en  auroient  l 'en- 
tière difpofirion  par  i’ettpace  de  vingt  années  .apres  lefquellcsny  luyny  fesfuc. 
celfeurs  n’en  pourroient  difpofer  lans  leconléntement  des  deux  Chambres,  8C 
pour  adioufier  encore  quelque  chofe  i cettcbonté  qui  le  détronoit , il  conttentit 
qu'ils  pourroient  Ieuer  de  l’argent  pour  l’entretenir,  fans  en  demander  vn  plus 
ample  pouuoir  que  celuy  qu'on  leur  accordoit  par  cet  afte. 

La  ttoifiéme chofe  qu’ilaccorda,  fut  vn  pareil  coup  contre  la  Maiefté  de  fon  TroWiém» 

Sceptre;  carcommc  on  luy  demanda  qu'il  fuft  de  l’authorité  des  deux  Cham- pofiiion. 
bres  de  nommer  tous  les  Officiers  de  la  Couronne , 8c  tous  les  Gouuerneurs  des 
places  d’Angleterre  8c  d'Irlande  pour  le  mefme  nombre  d’années , il  ne  le  rcfufa 
point , 8c  le  lia  les  mains  iufques  à ne  pouuoir  faire  vne  créature , ny  recompenfcr 
vn  lérnice.  On  luy  demanda  en  quatrième  lieu , que  touc  ce  qui  s'eftoic  expédié 
fous  le  fceau  Royal  depuis  le  n . de  May  de  1641.  iufques  alors  fut  déclaré  nul , 8c 
qu'ilapprouuafl  tout  ce  qui  s'eftoitfait  fous  celuy  que  les  Efiats  auoient  fait  fai- 
re : il  le  voulut  bien.  1 1 apporta  de  la  refiftancc  8c  ne  voulut  point  confentir  à la 
condamnation  du  MarquisdeNevcaftcl,duC5ccdeDarby,du BaronDigby.de 
Langdale.de  Grinwil,  de  Dodrington.de  Vinter, 8c  de  Ienxins.que  les  Châtres 
vouloient  fàcrifier  à leur  rage  ,mais  il  conttentit  à vne  fentence  de  bannittfement. 

On  luy  demanda  la  côfirmation  de  l’abolition  des  Euefques.on  le  preflà  de  figoer 
le  Conuenant  ; il  s’exeufa  de  l'vn  8c  de  l'autre  de  ces  demandes , fur  le  danger 
qu’il  y auoit  pour  fa  confcicnce.  Enfin  on  luy  fit  tant  de  demandes  extrauagan- 
tes,  6c  on  en  difputa  l’effet  auec  vne  opiniaflreté  fi  grande,  que  les  quarante 
jours  qu'on  auoit  donnés  aux  députez  pour  terminer  ce  grand  different,  s’écou- 
lèrent fans  y auoir  auancc  que  fort  peu , de  forte  que  ces  députez  ellans  retour- 
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1 6 4. 8 nez  * Londres , les  Chambres  trauaillcrent  quatre  iours  entiers  auant  que  de 
* " pouuoirdcmeurerd’accord  fi  leRoy  lesauoit  entièrement fatisfairs,  ou  non:Sc 
il  eft  fans  doute  qu’elles  eulTcnt  encore  employé  plus  de  quatre  autres  iours  en 
cette  conteftation,  fi  Guillaume  Prynne  ne  leur  eût  remontré  paryn  dtlcours 
des  mieux  appuyez,  qu’ils  ne  pouuoicnt  defirer  de  plus  grands  auantages  que 
ceux  qui  leur  cftoicnc  accordez  parle  R.oy,queccPnnceauoitfaicquclquecho- 
feaudelidccequ'il  deuoit,  8c  par  confcquent  qu'il  falloir  ferieufement  longer  i 
la  paix,  qui  deuoit  eftrc  l’vmquebut  des  gens  de  bien. 

Comme  cet  éloquent  & hardy  dilcours  l'auoit  emporté  fur  la  malice  de  ces 
quarante  membres  de  ces  Eltats , qui  chcrchoient  leurs  interdis  plufloll  que  le 
itiChimbm  bien  & le  repos  du  Royaume  j les  deux  Chambres  demeurèrent  enfin  d'accord 
f'a  * qu’il  fefalloit  portera  quelque  raifon  ,8c cette  refolution  fut  qu’elles  fe  difpo- 
îiîiciu.  * fcrent  de  donner  au  Roy  lafatisfaclion  qu’il  defiroit  par  trois  demandes  qu’il 
leur  auoit  faites  , de  pouuoirallerà  Londres  aucc  honneur  Sc  feureré  , d’eltre 
remis  dans  la  iouy  (Tance  de  fon  domaine  & de  les  autres  reuenus , & de  faire  pu- 
blier vne  ammftie  generale  dans  tout  le  Royaume.  Mais  dans  le  mcfmc  temps 
qu’elles  commeoqoicnt  à leuer  quelques  obllacles  que  les  boutc-fcux  vouloienc 
mettre  à la  perfection  de  ce  grand  ouuragc,  Cromvvcl  & Ireton  retournèrent 
de l’expedition  d'Efcollc,  Sc  en  retournèrent  pour  renuerfer  toutes  les  bonnes 
refolutions  qu'on  auoit  priles  de  rdtablir  la  paix  dans  TEftatjcarau  mefme  temps 
qu’ils  furent  arriuez  à l’armée  ,qui  polloit  alors  à Saint  Aubin,  iisgagnerenc 
fi  bien  l'cfprit  de  tous  les  Officiers,  que  quatre  iours  apres  ils  enuoyerent  des 
députez  aux  Eltats  aucc  vne  remontrance,  qui  fit  bien  voir  qu’ils  vouloicnt  eftrc 
lesMaiftres. 

Leur  premier  mouuement  fut  de  blafmcr  la  conduite  du  Roy,  par  le  peu  de 
VI V.  difpofition  qu’il  auoit  toufiours  tefmoienécau  bien  de  les  peuples  ; le  fécond 

T«  officier!  de  eftoit  vn  reproche  aux  deux  Chambres,  d’auoir  efté  fi  peu  fermes  a faire  obferuer 
noVuKen*  l'ordonnance  qu’elles auoienr faite, denefèplusaddrefleràfaMaiefté,  8c  d'a- 
Rcnionir.net  uoir  capitulé  pour  la  vie  de  pluGcurs  perfonnes  qui  meritoient  de  mourir.  Ils  de- 
uât  Ro*  *°"  man^°'ent  Par  *a  troifiéme  que  l'on  fit  le  procezau  Roy  .puisqu'il  auoit  caufé 
“ or'  lemal-heurde  tout  le  Royaume , par  l'opiniaftreté  qu’il  auoitcuc  à préférer  lés 
intereftsûceux  des  Eltats.  Ils  vouloient  par  le  quatrième  qu'on  fommaftlcPrin- 
ce  de  Galles  & fon  frere  le  Duc  d’York, de  fc  rendre  dans  Londres  pour  eftrc 
ouys  fur  le  fuiet  de  leur  fuite  Sc  de  leurs  inuafions.  Que  toutlereuenu  delà  Cou- 
ronne fut  employé  au  foulagement  des  neeelfitez  publiques.  Que  l’on  fiftvu 
exemple  public  de  tous  ceux  qui  auoienc  cité  pris  les  armes  à la  main  contre  les 
Eltats.  Que  la  Chambre  des  Communes  fuit  le  corps  reprefentatif  de  tout  le 
Royaume.  Qu'elle  euft  lapuifTancefuprefmc  de  faire  desloix,  dercuoqucr  cel- 
les qu'elle  iugeroit  inutiles , de  faire  la  paix  Sc  la  guerre , de  nommer  Sc  choifie 
IcsMiniftres  neceflaires  au  Gouuerncmcnc  de  l’Eftat , Sc  enfin  que  les  *.ois  fuf. 
fent  déformais  efleus  par  ce  corps  reprefentatif,  fans  qu’il  fuit  en  leur  pouuoir 
de  difpofer  de  quoy  que  ce  fuit  , finis  le  confentcmcnt  de  ceux  qui  le  com- 
poferoient. 

Cette  remontrance  eftoit  toute  pleine  d'horreur , il  eft  aulfi  certain  qu'elle  en 
donna  tant  à tous  ceux  qui  auoient  encore  quelque  relie  de  vertu  dans  l’amc, 
qu'elle  les  fit  trembler,  8c  qu'elle  les  reduifir  ides  extremitez  qu'il  n’elloit  pas 
bien  facile  de  vaincre.  Ils  firent  toutes  les  réflexions  qui  fc  pouuoient  faire  fur  la 
deteftable  demande  de  ces  enragez  ;5c  il  n’y  a rien  qu’ils  ne  diflenepour  en  dé- 
tourner les  effets.  Mais  quoy , iis  parloient  contre  des  perfonnes  aufquelles  ils  ne 
pouuoient  refifter , parce  qu’elles  auoient  la  force  i la  main.  Ils  furent  donc  con- 
traints de  fc  taire,  Sc  de  lailTer  faire  à la  fortune  ce  qu’elle  auoit  refolu  de  ladefti- 
née  de  ce  grand  Sc  mal-heureux  Prince. 

Cependant  ces  inhumains  pouftbient  leurs  damnables  defleins  iufqu’au  bout: 
Ils  auoient  mis  de  la  terreur  dans  l’amc  de  tous  ceux  quicompofoicnt  les  Eltats, 
ils  leur  voulurent  faire  voir  qu'ilsne  les  reconnoifToient  plus  pour  leurs  maiflres, 
Ac qu’au  contraire  ils  les  vouloient  réduire  à l’obeylfancc.  La  Chambre  BafTc  les 
enuoya  prier  de  nericninnoucr  dans  vne  affaire  qui  eftoit  prefte  d’ellrc  heureu- 
sement terminée, ils n'eurcntpoinc  d'egardà  cette  pricrcÿ  le  General cfcriuic 
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au  Colonel  Hammond, pour  luy  commander  dclcvenirtrouuerau  mefinetemps  , ^ . g 
qu’il  auroit  receu  fa  depefche,aucc  ordre  de  laifferle  Roy  fous  la  garde  du  Co-  ’ 
lonel  Evvers.  Hammond  enuoya  cette  lettre  à la  Chambre  Bade  ) cette  Cham- 
bre  luy  défendit  de  fortir  de  l’ifle  fans  en  auoir  receu  fes  ordres.  Hammondne  leRoreflenle- 
JailTa  pourtant  pas  d'alleril’armécpoury  receuoir  ceux  du  General  Onn’apû  “j/i 
fç  auoir  quel  fut  l'entretien  de  ce  General  8c  d’Hammond,  mais  il  eft  certain  0Jia  a«  rL- 
qu’on  vit  paroidre  dans  l'idc  au  bout  de  trois  ioursvne  compagnie  de  caualerie  f*1- 
8C  vne  d’infanterie,  les  Chefs  dcfquelles  ayant  montre  au  Colonel  Evvers  les 
ordres  de  ce  General , ils  tirèrent  le  Roy  de  cette  iflepour  le  îonduireaucha- 
fteau  de  Hurft , qui  ed  vne  vieille  maifonmal  plailante  ,fi tuée  fur  vne  pointe  de 
lacoflede  Sudhampton,  qui  entre  bien  auantdanslamer.dequoyleRoyj’e-  * 
dans  plaint  auec  de  plus  viables  marques  de  déplaifir  qu’il  n'en  auoit  iamais  don-  ■ 
né  , il  commandai  vn  defesferuitcurs  de  faire  publier  par  tout  le  Royaume  la 
violence  auec  laquelle  il  edoit  traicé. 

Iufques  là  les  deux  Chambres  auoient  approuué  tous  les  procédez  de  l'ar- 
mée, mais  alors  elles  11e  purent  appuyer  cettte  violence,  ny  fouffrir  le  mefpris 
que  cette  foldatefquefàifoit  de  leurs  ordres  ; car  elles  déclarèrent  que  le  tranf. 
port  de  fa  Maiedé  auoit  edé  fait  contre  la  iuftice,làns  qu’elles  y euflenr  preftd 
leur  confentcmcnt.  Mais  parce  qu'elles  deuoient  craindre  que  la  rage  de  ces 
defefperés  ne  s’étendit  fur  elles  aulfi  bien  que  furlaperfonnedeleur  Souuerain, 
elles  n’oferent  témoigner  vn  mefeontentement  plusouuert,  8c  de  là  il  y en  eue 
beaucoup  qui  demeurèrent  perfuadez  qu’elles  edoiét  d’intelligence  auec  Crom- 
vvel  .qui  edoit  le  principal  aélcur  de  la  tragédie  qu’il  vouloit  jolier.  Quoy  qu’il  XV.' 
enfoit , elles  voulurent  faire  paroidre  qu’elles  craignoient  pour  elles  mefmes,  DtdaniiwuKs 
car  ayant  appris  que  cette  armée  s'approchoit  de  Londres  .elles  cfcriuirent  ciui- 
lement  au  General  pour  le  prier  de  n'auancer  pas  dauantage.  Man  comme  la  eiUu. 
paille  edoit  défia  rompue  entre  ce  Parlement  8c  ce  General , ces  lettres  furent  fi 
peu  confidcrées , qu’il  n’y  voulut  point  répVhdrequc  par  vne  déclaration  qui 
accufoit  les  Chambres  d’infidciité  ,qui  demandoit  que  les  membres  acculez  peu 
auparauant  fuflent  mis  aux  fers,  qu’on  fid  leprocezauMajor  Brovvne.commcà 
vn  homme  qui  auoic  appelle  les  Efeoflois  en  Angleterre  : Qu\>n  chaflàft  des 
Edats  tous  ceux  qui  n’auoienr  pas  voulu  qu’on  declarad  traidres  les  Chefs 
Efeoflois  qui  cdoient  entrez  au  Royaume:  Qtfonbannift  tous  ceux  qui  ne  s’e» 
dolent  point  oppofezau  traité  de  Vvigth,  8c  qu’on  mid  encore  hors  des  Cham- 
bres tous  lesautresquiauoientappuyeles  articles  dont  on  edoit  demeuré  d’ac- 
cord en  cette  i (le. 

Toutes  ces  demandes  edoient  menaçantes , les  Edats  aulfi  en  demeurèrent  l'umCeflfiiSt 
tellement  cpouuantez,  que  ne  fçaehant  plus  à quoy  fc  refoudre,  lesdeux  Cham-  d«  vreamin. 
bress’aflemDlerenr  trois  fois  auant  que  de  pouuoir  demeurer  d’accord  de  la  ré-  ft“' 
ponfequ’ony  feroit.  Ce  qui  donnant  de  l’impatience  à ces  gens  de  guerre,  ils  fe 
rcfolurent  à ne  plus  attendre , 8c  voulurent  faire  voir  qu’ils  ne  dependoient  plus 
depcrfonnc;carilsenuoyerentàVvedminfter  quatre  Regimens , lefqucls  n’y 
ayant  pû  Iaiflerla  Milice  que  les  Magidrats  y auoient  mile  en  garde, la  renuoye- 
rent  dans  la  ville,  fe  faifirent  des  portes , allèrent  mettre  douze  cens  hommes  en 
haye  fur  les  degrez  du  Palais  8c  de  la  grand’Salle , auec  ordre  de  n'y  laifler  entrer 
que  les  membres  8c  les  Officiers  des  deux  Chambres. 

Ce  procédé  furprit  tout  le  monde , ce  ne  fut  pourtant  que  le  commencement  Membr«  <t<l> 
du  delordre,  trois  des  principaux  Officiers  de  cette  armée  arrefterent  quarante-  B*II• 

deux  membres  de  la  Chambre  Bafle,  8c  les  enuoyerent  prifonniers  dans  vn  lieu 
qu’on  appelle  la  Cour  de  la  Reine'. Toutes  ces  violences  ne  le  purent  faire  fans  bruit; 
la  Chambre  l’ayant  appris  aulfi , elle  enuoya  demander  ces  prifonniers  au  Capi- 
taine qui  les  gardoit , mais  le  Sergent  d’armes  qui  auoit  eu  cette  commiffion  ne 
peut  auoir  audiance  , 8c  on  ne  luy  voulut  point  permettred’entrerau  lieu  où  on 
les  auoitreflcrrez , de  forte  qu’ayant  edé  contraint  de  retourner  fans  auoir  rien 
fait , la  Chambre  fe  trouua  fi  choquée , qu’elle  fit  partir  quatre  députez  pour  en 
aller  frire  des  plaintes  à Fairfax  ,8c  auec  ordre  de  luy  dire,  qu’on  neferoit  aucu- 
ne affaire  dans  le  Parlement  que  tous  ces  membres  fi  mal- traitez  ne  fuflent  re- 
mis dans  leurs  places.  La  raifon  vouloit  que  ces  députez  fuflent  euys,  le  General 
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les  ouyt  auffi  ; mais  il  ne  parût  pas  beaucoup  touché  de  leurs  remontrances  ny 
de  leurs  plaintes,  & coût  ce  qu’il  fit  pour  les  contenter  fut  de  faire  relâcher  quel- 
ques, vns  de  ces  prifonniers  ; "pour  les  autres  ils  furent  tirez  du  premier  lieu  où 
-onlesauoic  enfermez  pour  aller  pafler  vne  enfle  & incommode  nuid  dans  vn 
autre  qu’on  appelle  Enfer.  > 

Cedefordreauoitallarmétoutela  Ville,  îc  tout  le  monde  yetoit  dans  vne 
confternacion  fi  grande, que  lesplusafTeureztrembloient  : mais  le  mal  ne  s'arrê- 
ta pas  encore  & cela  ; les  Officiers  de  l'armée  qu'on  auoic  établis  à la  garde  du 
Palais  en  refuferent  l’entrce  à plus  de  cent  cinquante  membres,  la  plulpart  def- 
quels  ayant  grand  fujet  de  redouter  la  continuation  de  l’orage,  allèrent  cher- 
* cher  vn  azile  ailleurs  : (i  bien  que  tous  ceux  qui  n'en  crouuercnt  point  les  portes 
fermées,  étant  réduits  au  nombre  de  cinquante-deux  pour  la  Chambre  Baffe,  ic 
à celuy  de  quatre  pour  celle  des  Pairs,  qui  etoient  cous  efclaues  des  Generaux 
de  l’armée  ; ces  crgueüleufes  Chambres  ne  (etrouuerencplus  compofées  que  de 
cinquante-fix  membres  en  tout. 

phintM  ae««  Il  y auoit  lieu  de  croire  que  tant  d’hommes  offencez  parlaprifon  5z  par  le  re- 
■netnbro  m>l-  fus  qu’on  leur  auoit  fait  de  les  laitier  dans  l'exercice  de  leurs  charges,  ne  s’em- 
«*“«■  pefeheroient  jamais  de  fe  plaindre)  ils  le  firent  aufli  hautement  par  vnmatufete 
du  to.  de  Décembre,  conçeu  au  nom  des  Comtez&des  Villes  dontils  etoient 
députez,  llsexagercrencla  violence  du  traittement  qu’on  leur  auoic  fait  pour 
y intereffer  toutes  les  Communes  du  Royaume , te  proteterent  de  nullité  con- 
tre les  Ordonnances  qui fefcroient  pendant  leur  abfence,  par  ceux  qui  preten- 
doient  de  former  le  corps  du  Parlement,  te  qui  n’en  pouuoicot  faire  qu’vnc  bien 
petite  partie. 

Cômevn  torrent  renuerfe  toutee  quis’oppofeàfon  paflàg,,&  comme  vn  or- 
gueilleux nefoufFre  point  ccqui  luy  reüfte,lesGeneraux  de  l’armée  qui  croyoiéc 
être  enpouuoir  de  tout  faire  & qui  y etoient  en  effet,  trouuercnt  auffi  ce  Ma- 
uifetede  Cmauuaisgout,que  pour  luy  faire  perdre  le  creditqu'il  pouuoitauoir, 
ils  le  firent  declarerlcandaleux  & propre  à renuerfer  le  Gouuernement  fonda- 
mental de  l'Etat  par  ceux  qui  retoicnc  dans  les  Chambres , lefquels  ayant  or- 
donné qu’il  feroit  fupprimé , ajoutèrent  encore  i cette  Ordonnance  que  ceux 
qui  en  auoient  été  les  autheursne  feroient  jamais  receus  aux  charges  publiques 
du  Royaume  : mais  commet  falloit  de  plus  grandes  forces  pour  fc  faire  craindre 
que  les  quatre  Regimcos  qu’on  auoit  iettez  dans  la  Ville,  le  General  y en  fit  en- 
core entrer  huit  autres  qu’il  pota  dans  les  quartiers  des  Dominicains,  qu’on  ap- 
pelloiclc  quartier  des  frères  noirs  & de  S.  Paul,  qui  etoient  les  plus  confidera- 
fclesîc  les  plusimportans  potes  de  Londres. 

Cette  Ville  etantainfi  afluieteie  par  l’entrée  deccs  nouuelles  troupes, lespre- 
tendus  Etats  ne  s’arrêtèrent  pas  aux  deux  Ordonnances  qu'ils  auoient  faites 
pour  détruire  le  manifete  des  membres  chaflcz&  pcrfecuteZjils  en  firent  fepe 
ou  huit  autres  pour  inualider  celles  qui  auoient  été  faites  auparauant  contre  les 
fentimens  de  l’armée,  & pour  authorifer  celles  qu’on  auoit  faites  en  fa  faueur.  La 
première  appuya  celle  qui  auoic  ignominieufement  chaffé  de  la  Chambre  des 
Communes  Hollis.Coply,  Clotvvorthy,  MafTey,  & le  Long,  Sccafla  celle  qui 
les  y auoic  rappeliez.  La  fecondeauthorifa  celle  qui  auoic  détendu  de  ne  fe  plus 
addrefler  au  Roy,  & déclara  celle  qui  l’auoitreuoquéeinjurieufe  aux  Etats,  & 
contraire  à la  gloire  de  tout  le  Royaume.  La  troifféme  anulla  celle  dans  laquelle 
les  deux  Chambres  auoient  permis  le  traité  de  Vvigth,  comme  dangereufe  i 
l'Etat,  5c  préjudiciable  1 tous  ceux  qui  compofoient  les  Etats.  La  quatrième 
changeoitenSencencedemortlebannifTement  des  Comtes  de  Holland  & de 
IJorvvich.des  Barons  Capel  & de  LoDgbovvrg,  & l’amende  pécuniaire  du  Duc 
d’Hamilronquietoitde  douzccens  mille  liures,  en  vne  pareille  peine  de  mort. 
Et  enfin  ils  déclarèrent  que  les  Etats  du  Royaume  auoient  été  violez  & désho- 
norez dans  l'approbation  qu'ils  auoient  donnée  aux  articles  du  traité  deVvigrh. 

Tout  celafaifoit  bien  voir  à quelle  extrémité  ces  enragez  vouloicnt  pouffer 
vncaffalre  qui  ne  leur  deuoiciamais  tomber  dans  le  cœur,  & qui  pourtant  y re- 
gnoi  cil  y auoit  bien  prés  de  deux  ans  ) mais  commece  n'etoiepas  allez  de  l’a- 
lioirpenféjilseq  voulurent  voir  la  fin  : ils  etoient  demeurez  d'accord  entr'eux 
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que  fi  leRoync  mouroit.fon  rcflcnriment  le  porterait  i les  faire  tous  mourir 
au  (Tu  tort:  qu'il  feroit  rellably  dans  l'authorité.  Voilà  pourquoy  ils  refolurent  de 
ne  luy  point  pardonner:  pour  arriucr  à ce  point , ils  firent  le  15.  de  Décembre  vne 
longue  Déclaration, 'dans  laquelle  ils  pretendoient  de  perluader  au  peuple  que 
J f Roy  ayant  crté  l’autheur  de  tous  les  delordrcs  du  Royaume,  ils  auoient  droit 
de  procéder  contre  luy  comme  traiflre  à l'Eftat,  & pour  aller  encore  plus  auant, 
ils  firent  trois  iours  apres,  qui  lut  le  18.  de  cemcfme  mois,vne  Ordonnance,  par 
laquelle  il  fut  dit  qu'on  luy  feroit  Ion  procez,  Sc  dans  laquelle  on  inféra  les  noms 
des  Commiflàires  que  l’on  y vouloir  employer.  Voicy  les  propres  termes  dans 
lefquels  cette  épouucntablc  Ordonnance  fut  conccuë. 

LA  CÛ  M MISSION,  AUTREMENT  APPELLE’E  L'ACTE 
, des  Communes  d' Angleterre,  ajîemblees  en  Parlement , ponant  T établi/', 
fement  d'vue  haute  Cour  de  lujlice  pour  examiner  iuger  Charles 
Stuart  Roy  d‘ Angletene. 

COm  MEainfi  foit  que  Charles Stnart , à prefent  Roy  d'Angleterre,  non 
content  des  diuerfes  vfurpationsque  les  PredccelTeurs  ont  faites  fur  lepeu- 
pie,  en  fesdroiclsSc  franchisait  fait  voir  tres.apparemnicntqu’ilacu  vndef- 
léin  très,  pernicieux  de  renucrier  lesloix  8c  la  liberté  ancienne  de  cette  nation, 
& d'introduire  en  leur  place  vn  gouuernemenr  arbitraire  & tyrannique-,  8c 
qu’outre  pluficursautrcs  méchantes voyes  8c  moyens  obliques , delqueK  il  s’eft 
lcruy  pour  mettre  en  effet  ce  delTem  t il  en  ait  aulli  pourluiuy  l'accomplifTemcne 
aucclefcrSc  le  feu,  ayant  Iqué  8c  entretenu  vnecruellc  guerre  dans  le  pais  con- 
tre le  Parlement  8c  le  Royaume  ( de  forte  que  par  là  il  a elle  milcrablemcnt  rui.: 
né,  le  trelor  public épuilé,  le  commerce  interrompu  Si  décheu , plufieurs  mil- 
liers de  fes  bons  fuiets  ont  efté  tuez,  8c  vne  infinité  d'autres  méchancctcz  com- 
mifes-,  pour  lefquels  hauts  crimes  8c  traînions  ledit  Charles  Stuart  eût  pueilre, 
il  y a long-  temps,  iuftement  amené  en  Iullice,  pourreceuoir  vne  punition  lufte 
êc  exemplaire:  Et  comme  ainû  foie  aulli  que  le  Parlement  s'eftantabftenudc 
procéder  contre  luy,  fur  1 eiperance  qu'il  auoit  que  la  contrainte  8c  l’cmprifon- 
nement  de  fa  perfonne,  depuis  qu’il  a pieu  à Dieu  de  leliureren  fes  mains,  pour- 
roit  apporter  le  remede,  8c  mettre  fin  aux  delordrcs  du  Royaume,  ait  ncanr- 
moinstrouué  par  vne  trille  expérience,  que  cetre  retenue  Scclcmcnce  de  la- 
quelle il  a vfcenuersluy,  n'a  lcruy  qu'à  l'encourager  8c  fes  compliccsà  continuer 
leurs  méchantes  pratiques,  à émouuoir  de  nouu^mx  troubles  8c  de  nouuellcs  re- 
bellions dans  le  Royaume,  8c  caulerde  nouuclles  inuafions  des  pais  ellranges.- 
pour les preuenir  à l'aduenir 8c  de  fcmblables,  ou  de  plus  grands  malheurs, 8C 
afin  que  nul  Officier  ou  Magiltrat,  quelque  grand  qu'il  puiflc  ellre,  ne  prelûme 
cy  apres  d’entreprendre  d'alferuir  8c  détruire  la  nation  A ngloife,  partralnfon  8c 
par  d’autres  mauuais  moyens,  8c  ne  s’attende  de  le  faire  impunément  : Qu'il  foit 
ordonné  8c  arrerté  par  les  Communes  allèmblécs  en  Parlement)  8c  il  cllicy  or- 
donné 8c  arrellé  par  leur  authoriré  : Que  le  Seigneur  Thomas  Fairfax , Oüuicr 
Cromvvel,  Henry  Ircton  Efcuyers -,  le  Cheualier  Hardres  Vvaller,  Philippe 
Skippon,  Valentin  Wauton , Thomas  Harrifon,  Edouard  V valley  , Thomas 
Pride.Ifaac  Ester,  Richard  Ingoldsby,  Henry  Mildemay  Efcuyers  ) le  Cheua- 
licr  Thomas  Honyvvood,  le  Seigneur  Thomas  Grcy  de  Grouby,  le  Seigneur 
Philippe  Lille,  le  Seigneur  Guillaume  Mounfon,  le  Cheualier  lean  Danvcrs , le 
Cheualier  Thomas  Maleucrer  Baronnet,  le  Cheuaüer  lean  Boucher,  le  Che- 
ualier lacques  Harrington,  le  Cheualier  Guillaume  Allenfon,  le  Cheualier  Hen- 
ry Mildemay, le CheualierThomas  Vf^roth^e  Cheualier  Guillaume  Mafham, 
le  Cheualier  lean  Barnngton  , le  Cheualier  Guillaume  Brereton  Baronnet, 
RobercWallop. Guillaume  Heveningham  Efcuyers, Il'aac  Peningron,Thoma£ 
Atkins,  Roland  Vvlfon  Aldermans  ,ou  Efcheuins  delà  Ville  de  Londres,  Pier- 
re Vf’entvvorrh  Cheualier  des  Bains,  Henry  Martin,  Guillaume  Purcfroy,  Go- 
defroy Bofwille,  lean  Trenchard,  Herbert  Morley,  lean  Berkeftead,  Ma- 
thicuTomlinfon,  lean  Blaxifton,  Gilbert  Mellington  Efcuyers  ; le  Cheualier 
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Guillaume  Conftable  Baronnet)  Edmond  Ludlovv,  Iean  Lambert,  Iean  Hut- 
chinfon  Efcuyers , le  Cheualier  Artbur.Hafilrigc , le  Cheualicr  Michel  Liuefay 
Baronnets  ; Richard Salvvey  , Humphré  Salvvey,  Robert  Tichburne,  Ovvcn 
Roc,  Robert  Manvvaringe,  Robert  Lilburne,  Adrian  Scroop,  Richard  Dea. 
ne,  Iean  Okey,  Robert  'Overton,  Iean  Hugfon,  Iean  Dilboroug,  Guillaume 
Goffe,  Robert  Duckenfied,  Corneille  Holland,  IeanCarey  Efcuyers  ; le  Che- 
ualier Guillaume  Armyn  Baronnet  ( Iean  Iones  Efcuyer  , Miles  Corbet,  Fran- 
çois Alcn,  Thomas  Lifter,  Benjamin,  Vveften,  Peregrine  Pelham,Iean  Gour- 
don  Efcuyers  ; FrançoisThorpc,  Confeiller  es  Loix,  Iean  Nut , Thomas  Cha- 
lonncr,  Algernonc Sidney,  Iean  Alaby,  Iean  Moore,  Richard  Darley,  Guillau- 
me Say,  Iean  Aldred,  Iean  Fagge,  Iacqucs  Nclthropc  Efcuyersjle  Cheualier 
Guillaume  Robert,  François  Latfcls,  Alexandre  Rigby,  Henry  Smith,  Edmond 
Vvilde,  Iacqucs Chaloner,  lofiasBarners,  Denis  Bond,  Humphrey  Edouards, 
Grégoire Clement,  leanFry,  Thomal  Vvogam  Efcuyers,  le  Cheualier  Gre» 
goire  Norton  Baronnet  ; Iean  Bradshavv  Confeiller  és  Loix(  Edmond  Harvey, 
Iean  Duve,  Iean  Venn  Efcuyers,  Iean  Fovvkcs  Alderman  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, Thomas  Scot  Efcuyer,  Thomas  Andrevves,  Alderman  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, Guillaume  Cavvlcy,  Abraham  Burrel,  Anthoine  Staplcy,  Roger  Grarv. 
vicke,  Iean  Dovvns,  Thomas  Horton, Thomas  Hammond,  George  Fenvvickd 
Efcuyers, Robcrc  Nicholas  Confeiller  ésLoix,  Robert  Reynolds,  Iean  Lille, 
Nicolas  Love,  Vincent  Porter  Efcuyers  ; le  Cheualier  Gilbert  Pickeringe  Ba- 
ronnet, Iean  Vvcavcr,  Roger  Hill,  Iean  Lenthal  Efcuyers,  le  Cheualier  Edo- 
uard Bainton,  Iean  Corbet, Thomas  Blunr,  Thomas  Boonc,  Auguftin  Garland, 
Auguftin  Sitinncr,  Iean  Dixvvcll,  George  Fleetvvood,  Simon  Meyne,  lacquet 
Temple,  PierreTemple,  Daniel  Blagravc  Efcuyers  ;<le  Cheualier  Pierre  Tem- 
ple Baronnet, Thomas Vvaite,  IeanBrovvne,  Iean  Lovvrez  Efcuyers,  feront 
8c  font  par  ce  prefent  Aâe  ordonnez  8c  requis  pour  cftre  Commiflaires  8c  luges 
pour  entendre,  examiner  8c  iuger  ledit  Charles  Stuart.  Et  lefdits  Commiflaires 
ou  vingt,  ou  plus  grand  nombre d’iceux  liront,  8c  font  icy  authorifez  8c  eftablis 
pour  eïtre  vne  haute  Cour  de  Iufticc,  qui  s’aflemblera  8c  fe  ciendra  à tels  temps  , 
8c  en  telles  places  conucnables  qu’il  en  fera  conuenu  8c  ordonné  par  lefdits 
Commiflaires  ou  la  plus  grande  partie,  ou  vingt,  ou  plus  grand  nombre  d'iceux, 
par  cry  public  qui  en  fera  fait  en  la  grande  falle  de  V veftminftcr,  ajans  pouuoir 
de  changer  lefdits  temps  8c  places  comme  ladite  Haute  Cour,  oula  plus  grande 
partie  d'icelle  aflembice  trouucra  à propos  de  faire  : Et  de  donner  ordre  qu'in- 
formations  8c  acculationsfoicnt  faites  contre  ledit  Charles  Stuart  des  crimes  8c 
trahifons  cy-deflus  mentionne#:  De  rcccuoirfa  rcfponfc,  de  fa  propre  bouche 
là  delliis,  8c  d'examiner  les  tefmoins  auec  ferment  ( ce  que  la  Coura  par  ce  pre- 
fent  Acte  au  chôme  de  faire , ou  en  toute  autre  forte,  8c  de  prendre  toutesautres 
cuidences  là  deflus  : Et  en  cette  affaire,  ou  au  deflfaut  de  ladite  refponfe  de  pro- 
céder à donner  Sentence  fi nale  8c  definitiue  , félon  la  Iuftice  8c  le  mérité  de  la 
Caufe,  8c  d'executerou  faire  executer  vne  telle  Sentence  definitiue  prompte- 
ment 8c  fans  partialité.  Et  ladite  Coureft  icy  authorifée  8c  requife  d’eftablir  8c 
ordonner  tous  8c  tels  Officiers  8cSeruiceurs,  8c  donner  ordre  à toutes  autres 
circonftances  qu'icelle,  oula  plus  grande  partie  d'icelle  iugeraeftrc  en  quelque 
forte  que  ce  foie,  vtile  8c  neceflâirc  pour  le  bon  ordre  8c  l'execution  des  chofes 
fufdices.  Et  le  Seigneur  Thomas  Fairfax  8c  tous  Officiers  8c  Soldats  qui  font  fous 
fon  commandement,  comme  auffi  tous  les  Officiers  de  Iuftice,  8c  autres  perfon- 
nes  bien  affectionnées  au  bien  public,  fonc  icy  authorifées  8c  requifes  de  prefter 
aide  8c  afliftance  à ladite  Cour,  pour  l’execution  du  pouuoir  qui  luy  cft  icy  don- 
né: A condition  que  cét  Aûe  icl'authorité  icy  accordée,  continuera  en  là  for- 
ce 8c  vigueur  l'cfpacc  d'vn  mois  depuis  la  datee  du  prefent  Acte , 8c  non  pas  plus 
long-temps. 

Eftoit  ligné  Henr.  Scobell.  Cler.  Parlcm. 

Dom.  Com. 

Cette  piece  fabriquée  dans  la  boutique  de  Sathanle  vingt-huitième  de  Dé- 
cembre de  mil  fix  cens  quarante-huit  , fut  portée  à la  Chambre  des  Pairs  le  i. 
iour  de  lanuier  164p.  fes  artifans  s'eftoient  bien  promis  qu’elle  feroit  ap- 
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pnyce  de  tous  ceux  qui  compofoicnt  cctteChambre.qui  eft oient  alors  au  nombre  {{49» 
de  fcize>mais  tant  s’en  faut  qu’ils  la  voulurent  receuoir  comme  vn  infiniment  de 
Iuftice , qu’au  contraire  il  n’y  en  eut  que  fort  peu  qui  ne  la  regardaient  atiec  hor- 
reur. llsauoient  fujcr  de  craindre  l’armce,  comme  tous  les  autres  qu’on auoic 
exilez  , cette  crainte  ne  fut  pourtant  pas  capable  de  les  empcfcher  de  parler.  Le 
ComtedeMancheftcrfutlepremierquinefepeuttaire:  Iene  fçay  , Meilleurs,™ 
dit- il , auec  vn  accent  décoléré,  ce  que  ceux  qui  nous  ont  enuoyé  cet  efcritpen-  «« 
fent  de  nous , mais  pour  mon  particulier,  ie  fçay  bien  qu’ils  fe  font  trompez  1 ils  •« 
nous  prennent  pour  desdeni3s,ieles  prends  pour  des  infenlez, qui  nefçaucnt  pas  <*  ’ 

ce  qu’ils  font  :11s  nous  veulent  faire  dire  que  le  Roy  cil  traiftre,  ils  ne  (ê  font  pas  « 
fouuenus  que  par  les  loix  fondamentales  du  Royaume  , il  ne  le  peut  eftre  : Que  “ 
les  Eftacsoncroufiours  elle  compofez  du  Roy  , qui  cil  la  première  telle  des  Sei-  « 
gneurs  8c  des  Communes,  qu’il  cil  le  feul  qui  peut  affcmbler  8c  congédier , 8c  *« 
par  confequentqu’ilya  de  la  folie  à dire  qu’il  peut  ellre  traiflre  contr’euxjNon,  « 
ien’entreray  point  dans  leurfentiment  ? Dites  encore  Seigneur,  ajoulla  le  Com-  *« 
te  de  Northumbcrlznd , qu’il  n’ell  pas  bien  aueré  fic’ell  le  Roy  quia  /aie  la  « 
guerre  aux  Edats , ou  fi  les  Edarsfoncceuxquilaluy  ont  faite/  En  effet  fi  nous  “ 
voulons  parler  raifonnablemcnt  8c  fans  palfion , nous  trouucrotispeut-edre  qu’il 
n’a  pasfufcité  les  troubles  qui  nous  ont  affligez  par  l’efpacedc  cinq  ou  fix  ans,  « 

8c  que  l’on  nous  peutaccufer  de  leur  auoir  donne  la  naiffance  ; voila  pourquoy  <• 
iene  concluray  point aufli  à le  traiter  en  criminel , quand  mefme  il  leroit  vray  « 
qu’ilauroiepris  les  armes  auant  que  nous  enflions  penfé  i les  prendre.  <«  * 

Comme  nos  fentimens  ne  font  pas  toujours  iudes  8c  gcnereux.il  eft  certain  que 
cette  franchife  8c  cette  generofitc  ne  fe  rencontra  pas  en  tous  ceux  qui  fe  trou- 
uerent  à cetccafleiTiblée , mais  quoy  qu’ils  eu  fient  enuie  de  parler  pour  appuyer 
les  mouuemcns  delà  Chambre  Baffe,  ilsn’oferent , afin  de  fe  conferuer  la  bonne 
opinion  qu’on  pouuoic  auoir  de  leur  probité,  de  force  que  donnant  les  mains 
aux  fentimens  de  ces  deux  Seigneurs , ils  conclurent  auec  eux , qu’il  falloir  rejet» 
ter  cette  ordonnance,  comme  execrable,  8c  comme  iniutieufe  à toute  la  nation, 
qui  fc  picquc  d’vne  aueuglc  pafiion  pour  fes  Rois. 

Les  prétendus  membres  de  la  Chambre  Baffe  ayant  donc  appris  que  tous  les 
Pairs  n’edoient  point  entrez  dans  leurs  fentimens,  ils  enconceurent  vn  dépit  fi 
puifiant,  qu’au  lieu  d'y  faire  vneindicieufe8cChredienne  reflexion,  ilsdcmeu- 
rcrent  tous.d‘accord  qu’il  ne  falloir  pas  tarder  dauancaged  faire  mourir  leRoy, 
de  peur  que  les  Communes  entrans  dans  de  plus  mites  mouuemens,  elles  ne 
prifient  touc  d'vn  coup  les  armes  pour  le  leur  arracher  des  mains.  Ils  auoient 
nommé  cent  trente-cinq  Commiffaires  pour  crauailler  à ce  procez,  il  y en  eut 
cinquante,  trois  qui  ne  pouuant  approuuer  vn  acte  qui  fajfoit  peur  à la  nature, 
ne  voulurent  point  edre  compris  au  nombre  des  luges,  ny  fe  trouuer  à aucune 
indruclion  de  cét  extraordinaire  procez.  Fairfax  fut  le  premier  de  ceux  là,  ne  «ai 
Croravvel  fut  le  Capitaine  de  cous  les  autres  qui  furent  infenfibles  à la  iudiceéc 
à la  pitié.  I e croy  que  les  curieux  auroient  quelque  chofe  à me  demander,  fi  ie  ne 
leur  apprcnois  les  noms  de  ces  tygres , il  ne  les  faut  pas  priuerd'vnc  fatisfaélion 
quinc  me  coudera  pas  beaucoup  de  peine,  8c  que  te  leur  dois. 

Oliuier  Cromvvel  Lieutenant  general  de  l’armée  fut  le  prcmiêr , Henry  Ireton 
fon  gendre, Commiffairc  General  le  fécond,  Skipon  General  Major  le  croifié- 
mc , les  autres , Thomas  Harriffon  , Edouard  Qhally  .Thomas  Pride,  Ifaac 
Evvers,  Richard  Ingollby,  Rouland  Vvilfon,  Henry  Martin  , Guillaume 
Purcfroy,  Godefroy  Bofvvil,  Ican  Berkded  , Edovvard  Ludlovv  , Iean 
Hurchinfon,  Robert  Tichburne,  Ovvcn  Roe,  Adrian  Scrop , lean  Oxy , Ican 
Harriffon,  ican  Dclbourg,  Iean  More,  François  Laffels,  Edovvard  Haruy, 

Iean  Ven,  Aothoine  Staply  , George  Fleitvvod,lacques  Temple,  Thomas 
Vvaite  Colooelsj  Thomas  Gray,  Philippe  Lifle  .Guillaume Munfon  Baronsj 
Hardoin  Vvaller,  Henry  Mildemay,  Iean  Danuers  , Thomas  Malcuerer, 
IcanBovvcher,  Jacques  Harrington  , Guillaume  Brereton  , Pierre  Vvenc. 
vvorth,  Guillaume  Condable,  Grégoire  Norton,  Pierre  Temple  Cheualiers  j 
Guillaume  Hcnninghan , Corneille  Holland, Milles  Corbet,  François  Allen, 
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ié  4 o.  PeregrinPelhan.Iean Gourdon.Thomas  Chaloner,  Denis  Bond.Humphrey 
Edvvaras,  Henry  Smith,  Iacqucs  Chaloner,  Iean  Aldret, Grégoire  Clemenc, 
lean  Fray,  Thomas  Vvogan  , Ican  Loue,  Guillaume  Cavvly,  IcanLiûe, 
Iean  Corbct , Thomas  Blund  , Thomas  Bone  , Ican  Brown  Efcuyers.- 
Ilàac  Penninton.Thomas  AsKins,  Iean  Foulks, Thomas  Andrews,  Efcheuinsj 
François  Thorp,  Sergent  au  Droit:  Ican  Bradshaw  Sergent  au  Droit,  Prcfi- 
dent  en  cette  Cour  de  luftice,  Doriflaus , Asite  Affeffcurs,  Cooice  Soliciteur, 
Dandy  Sergent  d’armes  ou  Macicr , Philfs  Greffier, King  Cticur , V valford, 
Radly,  Payn,  Powel  Hul,  Huilficrs  Uc  Portiers. 

Il  y alicudes’eftonnericy  d'vnechofe  qui  deuoit  furprendre  toute  la  terre, 
& qui  l’a  furprife  en  effet  ,on  aura  disje  de  la  peine  à croire  que  cinquante  ou 
foutante  hommes,  qui  n'eftoienc  que  le  rebut  de  la  Chambre  Baffe,  quand  elle 
eftoitenfon  Indre,  ayent  eu  le  pouuoirdccaffcr  la  Chambre  des  Pairs  par  l’or- 
donnance qu’ils  firent,  que  leur  Chambre  feroit  le  corps  reprelèntatif  de  tout 
le  Royaume*  qu'il  ait  elle  en  leur  puiffancc  de  dcpoüiller  de  tous  les  priuileges  la 
ville  de  Londres,  qui  pouuoit  facilement  mettre  quarante  mille  hommes  fous  les 
armes.de  renuerfer  toutes  les  loix  fondamentales  de  l’Edat,  & d’eriger  vue  Cour 
de  Iudice  pour  faire  leprocezaunoy  .'Neantmoinsil  ed  vray  que  ces  cinquante 
ou  foixante  hommes  firent  tout  ce  que  ie  dis , qu’apres  auoir  fait  leur  ordonnan- 
cc.telle  que  nous  l’auons  mile  icy,  il  firent  publier  l’edabliffement  de  cette  haute 
Cour  de  Iudice  le  neuficme  du  mois  dclanuier  par  tous  les  carrefours  de  la  ville, 
qu’ils  éleurent  Iean Brudshaw  pour  Prefident  de  cette  Cour,  qu’ils  luy  don- 
nèrent pour  Affeffcurs  AsxeSc  Doriflaus  , & pour  Soliciteurs  generaux  Stecle 
& Cooke , auec  ordre  de  chercher  tous  les  papiers  qui  pourroient  feruir  au  pro- 
cez,  8t  de  les  produire. 

Cependant  le  coeur  de  ce  Prince  fentoit  défia  les  premières  pointes  des  traits  de 
oeuf»,  ci.»  ^amorcfluon  luy  preparoit.il  l’auoitprcucue  des  l'heure  mcîme  qu'il  fevi  teniez 
Hcr  kqI  ùh  uerdel’ifle  deVvigth.&cômcileft  nacurcl  aux  homes  de  l'éloigner  le  plus  qu'il 
*#«■  leur  ed  poffible,il  auoic  taché  defc  fauucrparlefecoursdu  Baron  de  Nevvbourg 

Efcoffois , lequel  luy  auott  fait  amener  vnc  frégate  lu  bout  d'vne  chauffée  qui 
faifoitlcbasduchadcaudeHurd  ,8c  fur  laquelle  ilauoit  la  liberté  de feprome- 
ncr.Maisdanslemefmctempsquecettecntreprifc  deuoit  auoir  vnfuccez  heu- 
n tfl  n'.caé,  reux , 8c  que  vingt  hommes  deuoient  lortir  de  cette  ffegate  pour  l'cnlcucr  , on 
5*r«Jécpoür  v't  arriuer  cinq  censcheuaux  commandez  par  Thomas  Harriffon,  lequel  n'ayant 
clheconduiii  point  perdu  lexoy  deveuc,  le  tira  de  cette  prifon  pour  le  conduire  en  vnc  autre, 
Vnndfoç  quj  fut  |c  chadeau  de  Vvindfor. 

Que  ne  dit  point  alors  ce  mal-heureux  Prince,  voyant  que  toutes  les  chofes 
contnbuoientvifiblcmcntifa  perte, & que  ne  dit  point  encore  celuy  qui  auoit 
entrepris  de  le  deliurer , 8c  qui  le  voyoit  fi  proche  de  donner  iour  à ce  grand  défi, 
fein  / Sans  douce  il  ne  me  feroit  pas  bien  facile  d’exprimer  l’étonnement  de  l'vn 
&de  l’autre.  Le  Roy  auoit  le  coeur  grand  &fcrme,  il  vit  aufli  ce  dangereux  coup 
auec  toute  la  generofité  qu'il  auoit  témoignée  depuis  qu'il  cftoir  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Pour  Nevvbourg  il  ne  perdit  point  le  courage,  ilfuiuicfa  Maie- 
fté  iufqu'à  Vvindfor,  il  trouua-lAvn  Gentil -homme  qui  s’offrit  de  contribuer  au 
deffein  qu'il  auoit  de  fauuer  le  Roy.  L 'affaire  eftoit  trop  grande  pour  refufer  vne 
occafion  qu’il  euft  volontiersachetce  parla  perte  de  tout  fon  fang,  il  ne  la  mef- 
prilà  point  aufli , il  prit  ce  Gcncil-hommeau  mot, voyant  qu'il  s’offroit  de  fi  bon- 
Steond  drtrân  ne  gra>-'c,  & d'vn  air  qui  témoignoir  vne  franchife  fans  deffiut  * le  Gentil-homme 
deftomr  leRor  qui  vouloir  cffeékiuemcnt  exécuter  fa  promeffe,  luy  mit  entre  les  mains  vn  paffe- 
yr«uu«t.  partout, par  le  moyen  duquel  le  noy  pouuoit  fortir par  des  cazemates  qui  al- 
iment iufqu’auborddela  riuiere.  Nevvbourg  le  fit  adroitement  tenir  à fa  Maie- 
flé.auec  vne  lettre  qui  l’inftruifoic  de  tout  ce  qu’il  falloit  faire  pour  fc  bien  feruir 
dcl’occafion  * le  xoy  faifant  réponfeàccNcwbourg.luy  manda  qu’il  tint  tou- 
tes chofes  preftes  pour  aller  gagner  là  fregate, lors  qu'il  feroit  forty  du  chaftcau, 
cefennreurcxecucafidellementcequele  Roy  luy  comnundoit.  Mais.ô  Dieui 
qu'il  eft  bien  difficile  aux  hommes  de  luiter  contre  le  deftin/Tout  effoit  preft, Sc 
ilfembloicmcfuie  que  rien  nefe  pouuoit  plus  oppofer  à ce  grand  deffem , quand 
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les  ennemis  de  fa  Maicfté  interceptèrent  deux  lettres , l'vne  de  la  Reine , l'autre 
CdeNevvbourg.parlefqucllesayantdécouuert  qu'il  fe  tramoit  quelque  chofe 
pour  la  liberté  de  ceprifonnier,  ils  l'allerent  fouiller,  8t  letrouuerent  faifi  du 
pafle- par-tout.  Iufques  U l'cfperance  auoit  touffeurs  fouftcnuce  Prince,  il  la 
perdit  alors,  & ne  douta  plus  qu’on  ne  le  reflerraft  à I égal  des  plus  grands  cri- 
minels du  monde.  En  effet  Harriflbn  n'ayant  pas  manque  de  donner  auisà  la 
Chambre  Baffe  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  arriué,  cette  prétendus  Chambre  luy 
enuoya commander  de  l'amener  d Londres,  où  on  le  logea  fi  eftroitcmcntau  men* Tion" 
Palais  faine  Iacques,  qu'il  n'auoic  pas  plus  de  liberté  que  ceux  qu’on  enferme  d"'' 
dans  des  cachots. 

Il  n’y  fut  pourtantpas  long  temps  car  la  prétendue  Cour  de  Iuftice  ordonna 
qu'il  fortiroirdc  là  pour  eftre  conduit  au  logis  du  Cheualier  Robert  Cotton,  où 
ildeuoit  toufiours  demeurer  pendant  qu'on  luy  feroit  fonprocez:  En  effet  ily 
^ut  mené  le  »7.  du  mois,auec  ordre  que  trente  Officiers  de  guerre  ou  autres  per- 
fonnes  choiffcsparla  Courenauroient  la  garde,  qu’il  y en  auroiedeux  ordinai- 
rement dans  fa  chambre,  que  les  autres  feroienti  là  porte  , que  l'on  mettroic 
dans  le  jardin  vn  corps  de  garde  de  deux  cens  hommes,  parce  que  ce  îardin  eftoit 
fort  proche  de  la  riuiere , qu'il  y auroit  encore  dix  compagnies  d'infanterie 
coufiours  portées  aux  auenuSs  de  fon  logis,  afin  que  perfonne  n’en  pût  aprocher, 

& qu'outre  cela , on  choifiroit  vingt  Gentilshommes  auec  la  percuilàne  en  main 
pouraffeurer  la  perfonne  du  Prefiaenten  quelque  lieu  qu'il  voudroit  aller. 

Ces  ordres  furent  donnés  le  18.  le  lendemain  le  fergent  d’armes  qu'on  nom- 
moitDundy,  précédé  de  fix  trompetres  ,5c  fuiuy  de  quelques  Huifliers  qui  mar- 
choient  telle  nue  prés  de  luy,  alla  publier  dans  la  Sourdu  Palais  de  Vveftminfter, 
à la  Chcpfide  qui  efl  le  quartier  S.  Paul,  8c  à la  vieille  Bourfe,  que  l’ouuerture 
de  la  haute  Cour  de  Iuftice,  comme  necellaireau  repos  de  l'Ella  t,  fe  feroit  le  Sa- 
roedy  fuiuant  20.  du  mois , & que  l’on  y entendroit  toutes  les  plaintes  qu'on  au- 
roit à faire  contre  Charles  Stuart  Roy  d'Angleterre  ,dc  quelque  nature  8c  con- 
dition qu'elles  fulTent. 

Ons'cftoiteftonnc  dans  Londres  d’y  voir  amener  le  Roy  comme  vn  criminel, 
onchangea  alors  cet  cftonnementen  vnefrayeur  qui  parut  mortelle  : Ily  eneut 
qui  eurent  recours  aux  pleurs,  d’autres  aux  prières  : La  plus  parc  des  Miniftres 
Preftjytcriensdeclamerent  hautement  dans  leurs  chaircscontre  vn  traitement  fi 
barbare,  les  députez  Efcoflbisintcruindrent  pour  demander  qu’on  eût  efgardà 
leurConucnant.  Les  Ambaflàdeurs  des  Prouinces  vnies  des  pays- bas , s’cmprel- 
ferent  fort  pour  rompre  ce  coup,  il  y eut  des  Gentilshommes  Anglois  qui  fe 
prefenterentauec  des rcqueftes, dans  lefquclles ils  offroient  leurs  telles  pour 
celleduRny,  mais  ce  futvne  pieté  inutile  5 on  ne  fit  point  d'eftat  des  predica. 
tions  des  Miniftres,  les  députez  Efcoflbis  ne  furent  pas  fauorablementouys,  on 
renuoya  les  Ambafladeurs  des  Prouinces  vnies  auec  des  exeufes , 8e  on  fe  moc- 
qua  de  ceux  qui  prefentoicnt  leurs  telles  pour  fauuer  celle  qu'ils  demandoienc.  Cuumuc  d« 

Le  Lundy  10.  du  mois,  iour  qu'on  auoit  deftinc  pour  l'ouuerturc  de  cette  1,4  **' 
nouuelie  Cour,  citant  donc  arriué,  tous  ceux  qui  deuoient  contribuera  cet  hor- 
rible parricide,  s'aflemblerent  i lafallc  de  Vvcftminfter,  Brafdhavv  qui  en  elloic 
• lerrcfident  ,y  parut  des  premiersaueevn  orgueil  infuportable  : onportoit  en 
ceremonie  deuant  luy  la  malle  6c  l’efpée  de  Iuftice,  il  eftoit  accompagné  de 
dcuxConlcillersaufquelson  auoit  donné  la  qualité  d'Affcfleurs,  de  plulîeurs 
Officiers  de  guerre,  8c  de  vingt  Gentilshommes  armés  d'efpées  8c  de  pertuifa- 
oer.  Les  deux  collés  de  cette  (aile  elloient  remplis  de  fieges  couuerts  d’efcarlate 

ÎiourlesCommiflaires,  le  lien  fut  vne  chaire  de  velours  cramoifi  cfleuéeau  mi- 
ieude  tous  fes  luges,  auec  vnpulpitre  deuant  luy  couuertd’vn  tapis  de  Turquie, 

8c  à fes  pieds  vne  table  couuerted’vn  autre  tapis,  fur  laquelle  l'e(pée8c  la  ma  (Te 
ayant  elle  mi^es  auec  vn  petit  coffre  reraply  de  toutes  les  procedures  du  procez , 
les  G reffiers  allèrent  occuper  les  fieges  qui  elloient  vis  à vis  de  cè  rrefident  ; ce 
qui  citant  Elit,  on  commanda  que  la  grande  porte  de  la  faite  fût  ouuerte,  afin 
que  lânsexception  mus  ceux  qui  defiroient  de  voir  8c  d'ouyr  y puflent  entrer^ 
de! forte  que  cecte  (aile , qui  eft  d’vne  grandeur  fort  extraordinaire,  futaudi 
tort  remplie  d'vnefoulle  de  peuple.  Et  apres  quo  l'on  eut  derechef  commandé 
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I é 4 9.  cluc  ton  fift  filence,  l’vn  des  Greffiers  leut  tout  haut  la  Commiffion  ou  l’Affedé» 
Communes  d’Angleterre,  portant  l’eftabliflemcnt  de  cette  haute  Cour  de  iufti- 
ce,  pour  examiner &iuger  Charles  Stuart,  Roy  d’Angleterre,  k en  fuite  il 
leutia  lifte  des  Commilfaircs  delà  Cour,  qui  le  leuerent  k refpondirenc  vn 
chacun  à Ton  nom. 

Apres  cela  la  Cour  commanda  au  Sergent  d’ Armes  d’enuoyer  quérir  le  Prifon. 
nier,  K là  de  (Tus -le  Colonel  Thomlinfon  qui  l’auoit  en  garde , l’amena  auffi-roft, 
accompagné  du  Colonel  Hacker,  & de  trente-deux  autres  Officiers,  armez  de 
percutlancs,  lelqucls  le  garderenc  deuant  la  Cour,  fes  Seruiteurs  le  fuiuans  im- 
. mediatcment.  Dés  qu’il  parut  à la  facede  la  Cour  le  Sergent  d’armes  l’alla  recc- 
uoir  auec  la  Maflè , k le  conduit! t à la  Barre , en  vnc  place  qui  eftoit  garnie  de  ta- 
pis de  Turquie , dans  laquelle  il  y auoit  vnc  chaire  de  vclour  cramoily  ; où  eftant 
venu  il  regarda  la  Cour  & le  peuple , qui  eftoit  dans  les  galleries  des  deux  codez 
auec  vu  vilage  tel  qu’il  l’auoit  ordinairement , & fans  aucune  marque  d’émotion^ 
puis  s’affit  fans  (kluer  ny  tcfmoigner  le  moindre  rcfpeclà  la  Cour  , fe  leua  peu 
aprcs,&  fe  tournant  i.etta  la  veuc  fur  la  garde  qui  eftoit  en  bas  à la  gauche,  k fur 
vnc  foule  de  fpeéVareurs  qui  eftoient  à la  droice  de  la  Salle  : cependant  la  garde 
qui  l’auoit  amené  fe  fepara  auflï  en  deux  k fe  plaça  aux  deux  coftcz  de  la  Cour, 

6c  fes  Seruiteurs  qui  l’auoientfuiuy.s’approcherentdelaBarre,  Scdcfaperfon- 
ne  du  cofté  gauche  , 8c  luy  s’eftant  r'affis  en  fa  chaire , la  face  tournée  vers  la 
Cour , apres  que  l’on  euft  encore  commandé  au  Peuple  de  faire  lilence , le  Prcfi- 
denc  s addreflà  à luy , & luy  dit. 

Le  Pr '[tiint.  Charles  Stuart,  Roy  d’Angleterre,  Les  Communes  d’Angle- 
terre afTcmblées  en  Parlement , ayans  vn  relientiment  très  profond  des  maux  8e 
des  calamitez  qui  font  aduenuïs  a cette  Nation , & du  fang  innocent  qui  a efté 
refpandu , qui  vous  fontimpurez  comme  à celuy  lequel  en  a cfté  la  caule  princi^ 
pale  t Elles  ont  refolu  d’en  faire  la  recherche  : Et  afin  de  s'acquitter  de  leurde- 
uoir  enuers  Dieu  k de  la  iuftice  qu’elles  doiuent  au  Royaume , & à clles-mefmes, 
félon  le  pouuoirqui  parles  Lobe  fondamentales  refide  en  elles,  k leur  cft  confié 
de  la  part  du  Peuple , tous  les  autres  moyens  leur  manquans  à prefent  par  voftre 
faute  j elles  font  refoluës  de  vous  faire  faire  voftre  proccz,  & ont  pour  cet  effet 
tftahly  cette  haute  Cour  de  Iuftice,  deuant  laquelle  vous  eftes  maintenant  ame- 
né, & pourtant  vous  deuezouyr  les  charges,  ou  l’Accufation  qui  cft  intentée 
contre  vous  , fur  laquelle  la  Cour  vous  examinera  8ciugera.  Ce  qu’ayant  dit, 
aulfi  toft  CooKe  Soiiciteur General,  eftantaucc  le refte du Confeil  à la  Barre, 
à la  droite  du  Prifonnier,  commença  à parler,  8c  le  Roy  ayant  vne  canne  en  fit 
main  la  IcuaStl’cn  coucha  deuxou  trois  fois  fur  l’efpaule,  luy  difant  qu'il  (ctcuft{ 
mais  le  Prefident  luy  commandant  de  pourfuiurc,  il  continua  en  ces  mots. 

Lt  Soiiciteur  CooKe.  Monfcigneur,  i’apportc  8c  prefente  à cette  haute  Cour, 
fuiuant  l'ordre  que  i’en  ay  receu  au  nom  desCommunes  8c  de  tout  lePcuple  d’An4 
glcterre  , vne  Accufation  de  haute  trahifon  k autres  hauts  crimes,  dcfquels  ie 
charge  Charles  Stuart,  Roy  d’Angleterre,  icy  prefent  ( Et  ie  demande  au  nom 
defdites  Communes,  que  cette  charge  & Accufation  foitleuë  8c  que  l’on  procé- 
dé là  deflus  contre  luy  félon  les  formes  de  iuftice.  Ce  qu’ayant  dit , il  prefenta 
l’Accufation  pareferit , laquelle  ayant  efté  receucdcla  Cour,  & defliurée  auffi-  • 
toft  au  Greffier, le  Prefident  commandade  la  part  delà  Cour  qu'elle  fût  leuï  : K 
le  Greffier  la  leut  comme  s’enfuie. 

ACCUSATION  DE  HAPTE  TRAHISON  ET  D'AVTRES 
bouts  crimes  contre  Charles  Stuart , Roy  £ Angleterre , prefent  ée  de  U 
porta  au  nom  du  Peuple , h la  Haute  Cour  de  Iuftice  par  Ieam 
faoke  Efiuyer  Solliciteur  Central.  . 

QVe  ledit  Charles  Stuart  ayant  efté  admis  aoy  d’Angleterre  , k luy  ayant 
à ce  regard  efté  confié  vn  pouuoir  limité  de  gouucrner  par,8c  félon  les  Loix 
du  pays , Sc  non  pas  autrement , k eftant  obligé  par  ce  pouuoir  qui  luy  auoicefté 
confié,  par  fon  ferment  3c  par  fon  Office,  d'vfer  de  cette  authorité  à luy  com- 
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mile  Se  confié  pour  le  bien  Sc  au  profic  de  fes  fuiets,  & pour  la  conlëruation  de 
leurs  droits  & de  leurs  franchifcsiTourefoisaucontraireparvn  pernicieux  défi 
fein  qu’il  a eu  d’cftablir  & fonder  en  foy  mefme  vn  pouuoir  illimité  & tyrannique 
de  gouucrner à fon  plaifir  8c  à fa  volonté,  & de  renuerfer  Scfupprimer  les  droits 
8cfranchife#du  peuple,  voire  mefme  de  luy  en  ruiner  tous  les  fondemens,  8c  luy 
ofter  tous  les  remedes  contre  vn  niauuais  gouuernemenr , lelquels  les  conftitu- 
tions  fondamentales  de  ce  Royaume  auoicntreferucs  pour  fon  bien  Sc  pour  (a 
feuretc,  par  les  droits  îc  I’authorité  attribués  à des  frequens  8c  fucceflifs  Par- 
lemens  , ou  aflcmblécs  Nationellcs  en  commun  Confcil  t Ledit  Charles  Stuart, 
■pour  accomplir  vn  fimefehant  defl'ein,  8c  afin  de  fc  pouuoir  protéger  luy.  mefme 
dcfesadheransenfespernicieufes  pratiques  & les  leurs,  tendantes  à melmes  fins, 
a proditoirement  8c  malicieulementleué  la  guerre  contre  ce  prefent  Parlement, 
8c  contre  le  peuple  qui  y cil  reprefenté. Particulièrement  leyo.iour  deluin.^s. 
ouenuiron  ce  temps.lài  Bevcrlcy.au  Comté  d’YorxjEt  leyo.Iuillct  de  la  mefme 
année,oucnuironcc  tcmps.au  Comté  de  la  ville  d'Yorx  , & le  14.  iour  d'Aouft 
ou  enuiron  en  la  mefme  année , au  Comté  delà  villede  Nottingham , ou  alors  il 
dreflàfon  grand  Eftcndart  de  guerre;  Comme  aufli  le  13.  d’Oélobre,  ou  enuiron 
de  la  mefme  année  à Edigihil  & au  camp  de  Keintonau  Comté  de  Vvarvvik;  Ec 
le  30.  iour  de  Noucmbre,  ou  enuiron  en  la  mefineaunce,  à Brainford  au  Comté 
de  Middleflex  ; Et  le  30.  d'Aouft,  ou  enuiron  en  l'année  1643.  au  pont  de  Ca. 
velbam,  auprès  de  Redding  au  Comté  de  Bcrks.  Etlejo.  iour  d'Ô&obre,  ou 
enuiron  de  ladite  année  en  la  villede  Gloceftcr.ouprés  de  là  j Et  le  30.  Nouent, 
bre  ou  enuiron  en  l'année  fufdite  à New  bury  au  Comté  de  Berks.  Et  le  31.de 
Iuillet,  ou  enuiron  de  l’année  1644.  au  pont  de  Copredy  au  Comté  d’Oxford, 
Et  le  30.  de  Septembre  de  la  mefme  année,  ou  enuiron  ce  temps  à Bodmin, 
& autres  lieux  adiacens , au  Comté  de  Cornwal.  Et  le  30.  Noueinbre,  qu  en- 
uiron en  ladite  annceau  fufdit  Newbury.  Etlc  8.  iour  de  luin , ou  enuiron  de 
l’année  164  j.  en  la  ville  de  Lciccfter;  Comme  aulfi  le  14.  iour  du  mefme  mois 
écdelamelme  année  au  champ  de  Nafcby  au  Comté  de  Nortampton;  auC 
quels diuers  temps 8c places, ou  la  plufpart  d'iceux,  8c  en  plufieurs  autres  en- 
droits de  ce  pays  à diuers  autres  temps  des  années  fulinentionnées,  8c  en  l’an  de 
noftre  Seigneur  1 646.  ledit  Charles  Stuart  a fait  tuer  plusieurs  milliers  de  peuple 
libre  de  cette  nation,  6c  en  fufeitant  des  diuifions, partis , fou  11  euemens  8c  reuol. 
tes  dans  ce  Royaume,  8c  par  des  inuaGons  des  pays  cftranges  .qu’ilafufcitées  Si 
procurées,  8c  par  plufieurs  autres  mefdiantes  voyes  8c  moyens  illicites , le- 
dit Charles  Stuart  n'a  pas  feulement  entretenu  Scaduancé  ladite  guerre,  tant 
par  mer  que  par  terre  durant  les  années  fufdites:  mais  au/fi  l’arrnouuelléc  con- 
tre le  Parlement  & le.bon  peuple  de  cette  nation  en  l’année  prefente , 164s , és 
Comtés  de  Kent,  Elfcx  , Surrey,  Middleflex  8c  plufieurs  autres  Promnces  8c 
lieux  d'Angleterre  8c  du  pays  de  Galles,  comme  aufli  fur  mer.  Et  particulière- 
ment ledit  Charles  Stuart  a donné  à cette  fin  des  coramiflïons  au  Prince  (on  fils 
&àd'autrcsi  parlemoyen  defquels  outre  vne  infinité  d’autres  perfonnes,  plu. 
Heurs  de  ceux  aulquels  le  Parlement  s’eftoit  confié  , 8c  lefqucls  il  employoic 
pour  la  conferuation  de  la  nation  ,' ayant  efté  gaignés  8e  corrompus  par  luy  , 8c 
par  fes  Agcns,  iufquesà  trahir  la  caufe  8c  fcrcuoircr  du  party  du  Parlement,  ont 
efté  bien  rcceus  du  lien  , 8c  ont  eu  des  Commiflions , pour  continuer  8c  renou- 
ticller  la  guerre , 8c  tous  ades  d’hoftilité  contre  le  Parlement  8c  le  peuple , ainlî 
qu’il  aelfédit  cy  deflusj  par  laquelle  cruelle  8c  defnaturée  guerre,  leuée,  con- 
tinuée, 8c  rcnouuellée  par  ledit  Charles  Stuart,  comme  dit  eft,  beaucoup  de 
fang  inoccnt  des  fuiets  libres  de  cette  nation  a efté  refpandu,  plufieurs  familles 
ont  elle  ruinécs,le  trefor  public  a efté  efpuifé  8c  confumé,  le  commerce  empef- 
ché  8c  mifcrablcment  defeheu,  la  nation  a fait  des  defpenfcs  8creceu  des  domma- 
ges 8c  pertes  extraordinaires,  8c  plufieurs  Prouinces  de  ce  pays  ont  eftç  raua- 
gécs.vne  d’icelles  lulques  à vne  entière  defolation. 

Et  afin  de  porter  plus  auant  fefdits  pernicieux  deffeins , ledit  Charles  Stuart 
continua  encore  4 prefent  fes  commiflions  données  audit  Prince  8c  autres  rebel- 
les 8c  reuol  tes,  les alîociés,  tant  Anglois  qu'eftrangers,  8c  au  Comte d'Ormond, 
aux  rebelles  8c reuoltés  d’Irlande  les  aflocics  & complices , qui  menacent  c<9 
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if  j a,  pays  déplus  gfândesinuafions,  à I*inftigation8c  en  faueur  dudit  Charles  Stuart. 

Tous  lelquels  pernicieux  defleins  6c  méchantes  pratiques  d’iceluy  Charles 
Stuart,  ont  efté  & font  encore  à prefenc  fomentées  6C  pourfuiuies  aucc  ardeur 
pour  l’aduancement  8c  eftablifTement  de  fon  interelf  particulier , de  fa  volonté 
propre,  de  fa  puillànce  8c  authorité  pcrfonnelle,&  des  prerogatiuei  qu'il  pré- 
tend luy  appartenir  & à fa  famille, à la  ruine  de  l’intereft  public.de  la  liberté  Cô- 
munc,de  laluftice  5c  de  laPaix,5c  repos  du  peuple  de  cette  nation, duquel  & pour 
le  bien  duquel  il  auoitreceu  fonaurhorice,  ainfiqu'ila  délia  efté  ditcy-deuant. 

De  toutes  lefquclles  chofes  fuf.nentionnées  il  appert  clairement , que  ledit 
CharlesS  tuart  a efté  & eftla  caufe, l’auteur  8c  le  maebinatcur  de  la  fufdite  cruel, 
le, dénaturée  ôcfanglantc  guerre  ; 5c  pourtant  coupable  de  toutes  les  hautes 
trahifons,  meurtres, rapines 6c  pillages,  bruflemens  5c  incendies,  dégâts  8c  de- 
folations,dommages,  ruines 8c  méchancetez  qui  ont  efté  faits  5c  commis  con- 
tre cette  nation  en  cette  guerre , 6c  qui  font  aduenus  ou  aduiendront  à caufe 
d’icelle. 

Et  ledit  IcanCooke,  enproteftant  de  fereferuerau  nom  du  peuple  d’An. 
gleterre,  la  liberté  de  produire  5c  prefenteren  tout  autre  temps  cy  apres  toutes 
autres  charges  contre  ledit  Charles  Stuarc;  commeaulli  de  répliquer  aux  ref- 
ponfes  que  ledit  Charles  Stuart  fera  fur  les  chofes  fufdites,  fur  aucunes  d'icelles, 
ouaucuneautre  charge  qui  y pourra  eftre  adiouftée  : Accufe  5c  charge  ledit 
Charles  Stuart,  au  nom  du  peuple,  pour  lefdites  hautes  trahifons  6c  crimej, 
d’eftre  vn  Tyran,  vn  Traiftre,  vn  Meurtrier,  5c  l’ennemy  public  5c  implacable 
de  l'Eftat  d’Angleterre  : Et  fupplie  que  ledit  Charles  Stuart,  Roy  d'Angleter- 
re, foie  contraint  de  répondre  à tous  6 c à chacun  des  articles  fufdits,  afin  que 
toutes  procedures,  prcuues,  examens,  fentcnce  6c  iugement  fc  puiflent  faire  6c 
donner  là-deilus  félon  les  formes  de  Iuftice. 

Tfitoit  Sytc  John  Cceke. 

LePrifonnier  pendant  que  l’on  Ieut  l’accufation , fe  tint  quelque  temps  aflis, 
regardant  quelquefois  la  Cour,  8c  leuant  quelquefois  laveuc  vers  les  galleries  j 
& s’eftantauflî  leué  6c  tourné  pour  regarder  la  garde  6c  les  fpcélatcurs  6c  au- 
diteurs , il  fe  raifit  auec  vne  contenance  aftèurée , ne  témoignant  pas  d’eftre  au- 
cunement efmeu,  iufqu'i  ce  qu’on  vint  à ces  mots,  que  Charles  Stuart  eftoit  va 
Tyran,  vn  Traiftre, 6cc.  lcfqucls  oyant , il  fe  priti  rire  à la  face  delà  Cour, 5c 
l'accufation  ayant  efté  leue,  le  Prefident  luy  parla  derechef  en  cette  forte. 

Le  Prefident.  Sire,  vous  venez  d’oüirlire  vne  haute accufation  contre  vous, 
te  les  chofes  qui  y font  contenues  ) vous  voyez  dans  la  conclufion,  que  la  Cour 
eft  priée  au  nom  des  Communes  d'Angleterre  de  vous  y faire  répondre:  c’eft 
pourquoy  elle  attendra  voftrc  refponfe  3c  l'entendra  volontiers.  A quoy  le  Roy 
luy  refpondit. 

Le  Roy.  Il  mefaut  premièrement  fijauoir  par  quelle authoritéi’ay  efté  ame- 
néicy.auantqueieveüillerelpondre.  il  n'yapaslong  temps  que  i’eftois  dans 
l’iflede  Vvight,  6c  de  dire  comme  ic  fuisvenu  icy,  c'cftvn  récit  qui  requiert 
plus  de  temps  queienetrouueàprefenti  propos  d’employer  à le  faire.  Mais, 
Moniteur, i'eftoisentréence  lieu-là  en  traité  auec  les  deux  maifons  du  Parle- 
ment, fur  vne  foy  autant  publique  qu'il  eft  polfiblede  l’auoir  d’aucun  peuple  du 
monde:  le  traitois  là  aucc  nombre  d’honorables  Seigneurs  6c  Gentilshommes  ; 
je  traitoisauec  fincerité  6c  de  bonne  foy  j jenefçauroisdire  autre  chofc  d'eux , 
linon  qu’ils  fe  font  portez  fort  noblement  enuersmoy,  6c  nous  eftionsfurlacon- 
clulîon  de  ce  traité  ; jevoudrois.bien  fçauoir  maintenant  par  quelle  authorité, 
i’entens  légitimé, car  il  y en  a de  plufieurs  fortes  qui  font  illégitimes  : les  voleuis 
prennent  la  bourfe  des  paftans  fur  les  grands  chemins  par  vn  pouuoir  illégitime  j 
mais  ie  voudrois  bienfçauoir  par  quelle  authorité  légitimé  i’ay  eftécnleué  de  là 
Ce  mène  toujours  depuis  déplacé  en  place,  commeicne  fçayquoy,iufqucs  à ce 
que  i’aye  efté  amené  icy  -,  je  le  voudrois  bien  fçauoir  : 6c  lors  que  ie  reconnoiftray 
queç  a efté  par  vn  légitime  pouuoir,  ierelpondray,  Souuenez  vous,  Monfieur, 
que  te  fuis  voftre  Roy  8c  voftre  Roy  légitimé,  8c  quel  péché  vous  attirez  delTus 
vos  telles,  outre  d’autresgrands  iugemensfur  le  pais  ; penfez  y bien,  8cpcnfcz- 
% bien  deuam  que  de  palier  plus  auant  d’vn  péché  à vn  autre  qui  foit  plifc  grand, 
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je  ne  voy  pas  que  vous  ayez  aucune  authorité:  Ec  pourtant  faites,  moy  fijauoir 
par  quelle  authorité  légitimé  ie  fuis  icy,  alors  ie  ne  refuferay  pas  de  tcfpondre  ; 
& en  mefme  temps  fçaehez  que  ie  ne  veux  pas  abandonner  le  droit  qui  m'a  cfté 
mis  en  déport  ; j'ay  vn  déport  qui  m’a  efté  commis  de  la  part  de  Dieu  par  vne  an. 
cienne  8c  légitime  fuccelfion  de  mes  Anceftres,ie  nel'anandonncray  pas  en  me 
foûmettant  à rcpôdre  à vne  authorité  qui  ne  fera  point  legitime;c'eft  pourquoy 
fatisfaites moy  en  cela,  Sc  ie  vousrépondray.  Aquoy  lePrefident  luy  repartit. 

Le  Prcjidcnt.  Sire,  s'il  vous  auoit  plû  remarquer  ce  que  la  Cour  vous  a limite 
d'abord,  8c  l'ccrit  qui  vous  a cfté  leu , vous  auriez  reconnu  par  quelle  authorité 
cous fommes icy  aflemblez.à  fçauoir  par  l'authorité  des  Communes  d’Angle- 
terre, allemblées  en  Parlement  au  nom  du  peuple  Anglois,  par  lequel  vous  auez 
eftéelleu  Roy,  laquelle  authorité  vous  femond  1 prêtent  au  nom  de  ce  peuple, 
de  répondre  A voftrc  aceufation. 

Le  Roy.  le  nie  que  l'Angleterre  ait  iamais  cfté  vn  Royaume  cleétif,  il  a cfté 
héréditaire  depuis  prés  de  mille  ans,  8c  pourtant  faites. moy  feauoir  par  quelle 
authorité  ie  fuis  appellé  icy  deuant  vous,  lavoftre  citant  fondée  fur  vn  pouuoir 
qui  cft  vfurpé.  le  ne  manqueray  iamais  à mon  deuoir  ; on  m’a  confié  la  liberté  de 
mon  peuple,  pour  laquelle  ie  fuis  plus  porté  qu'aucunde  tous  ceux  qui  tiennent 
icy  rang  de  luges:  c'eft  pourquoy  faites,  moy  voir  par  quelle  authorité  légitimé 
ie  comparoisicy,8clors  ierépondray  : Autrement  ictrahirois  la  liberté] de  mon 
peuple. 

Le  Prefident.  Si  vous  ne  reconnoiflcz  l'authorité  de  la  Cour,  elle  ne  laiffer» 
(as  de  pafler  outre. 

LeRoy.  Icvousdis,  Monficur,  quel'Angletcrren'aiamaisefté  vn  Royaume 
électif,  8cc.  comm'e  cy-deflus. 

Le  Prefid.  Lemoycnde  faire  paroiftre,  Sire,  que  vous  vous  elles  acquitté  de 
voltre  deuoir  félon  la  confiance  qu’on  a mife  fur  vous,  c'eft  de  répondre  à voltre 
aceufation,  au  lieu  d’interroger  la  Cour  comme  vous  faites  ; ce  que  vous  ne  de. 
uez  pas  entreprendre  en  la  condition  en  laquelle  vous  elles , ainfi  qu'il  vous* 
délia  efté  dit  deux  ou  trois  fois. 

LeRoy.  Voicy  vn  Gentilhomme  nommé  Cobbet,  qui  pourra  tefmoigner 
que  i’ay  efté  amené  par  force  de  l'idc  de  V vigth  ; je  ne  viens  pas  icy  pour  me 
loilmetcre  à la  Cour,  ie  fuis  autant  pour  les  vrais  priuileges  de  la  maifon  des 
Communes,  qu'aucun  qui  foit  icy;  je  ne  voy  point  de  maifon  des  Seigneurs 

Îiour  compofer  vn  Parlement  auec  leur  Roy.  Ell-ce  IA  ramener  voftrc  Roy  A 
on  Parlement?  EU- ce  là  mettre  fin  au  traité  qui  fe  deuoitfaircfurla  foy  publi- 
que ? Monficur  faites-moy  voir  vneauthorité  légitimé,  ie  dis  légitimé,  8c  fondée 
en  la  parole  de  Dieu  par  l’Efcriturc , ou  bien  fur  les  Loix  8c  Conftitutions  an- 
ciennes du  Royaume, 8cie  répondray. 

Le  Prefid.  Sire,  vous  auez  trop  fouuent  propofé  vne  queftion  , fur  laquelle 
vous  auez  aufli  défia  receu  plufieurs  fois  réponfe,  quoy  qu'il  lemblc  que  vous 
n'en  foyez  pas  fatisfair.  Il  ne  vous  appartient  pas,  Sire,  de  faire  des  interroga- 
tions, 8c  pourtant  la  Cour  confiderera  ce  qu'elle  doit  faire  de  vous  : cependant 
ceux  qui  vous  ont  amené  icy  vous  réprendront  en  leur  charge;  8c  vous  ferez 
bien,  Sire, de  confiderer  aufli  de  voltre  collé,  fi  c'eft  la  feule  réponfe  fur  laquelle 
vous  voulez  infilter. 

LeRoy.  Iedefireque  vous  me  donniez,  & à tout  le  monde,  fatisfaélion  en 
cecy  ;carpermettez.moyde  vous  dire,  que  ce  n’elt  pas  le  pouuoir  que  vous 
auezàprefentqui  doit  rcltablir  les  affaires  de  ce  Royaume  ; je  fuis  obligé  par 
ferment  d’en  conferuerlapaixpar  mon  deuoir  enuers  Dieu  8c  enuers  ce  pays, 
8c  ie  le  feraylufques  au  dernier  foûpir  de  ma  vie  : Et  pourtant , Monficur , vous 
ferez  bien  de  donner  làtisfaétion  à Dieu  8cà  ce  Royaume , en  faifant  connoiftre 
par  quelle  authorité  légitimé  vous  agiflez  icy,  fi  c'eft  par  vne  authorité  vfurpée, 
elle  ne  peut  durer  long-  temps , 8c  il  y a vn  Dieu  au  Ciel  qui  vous  en  fera  rendre 
compte,  8cà  ceux  qui  vous  l’ont  donnée  ; c’eft  pourquoy  fatisfaites.  moy  en  cela 
8c  ie  vous  répondray,  autrement  ie  manquerais  A mon  deuoir,  en  trahiflint  la  li- 
berté de  mon  peuple,  pour  la  conferuation  de  laquelle  ie  fuis  autanc  porte 
qu'aucun  dç  ceux  qui  font  icy  a$s  comtnç  juges  ; je  tiens  que  c’eft  vn  aufià 
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6 a q.  grand  péché  de  s’oppofer  à vn  pouuoir  légitimé,  quede  fe  foûmcttre  en  quel- 
que façon  quecefoitàceluy  qui  eft  tyrannique  ou  illégitime;  & pourtânrfaris- 
faices  eu  cela  premièrement  à Dieu,  puisàmoySc  à tout  le  monde,  & vous  en- 
tendrez ma  réponfe  ; je  ne  crains  rien  en  cette  affaire. 

Le  Prefid.  La  Cour  attend  de  vous,  que  vous  luy  donniez  vnc  réponfe  pofitiue; 
Elle  a refolu  de  remettre  lafeanceà  Lundy  prochain,  & fi  vous  perfiftez  dans 
l’humeur  en  laquelle  vous  elles  à prefent.c’cft  comme  fi  vous  ne  difiez  rien  du 
tout  : Quelques  raifons  que  nous  vous  donnions  pour  vous  affeurer  que  nollreau. 
thoritédl  bien  fondée,  elles  ne  vous  fatisfont  pas:  Quant  à nous , nousenfom- 
mcstrcs-&tisfaits8cbicnaffcurez:  C’cft  pour  maintenir  la  caufe  de  Dieu  8c  celle 
fl u Royaume  que  nous  nous  en  feruons.  Et  nous  ne  doutons  nullement,  qu’apres 
que  nous  aurons  fait  la  iuflice  , que  l’on  attend  de  nous , nous  n’obtenions  8c 
n’aflèurions  mieux  cette  paix  ,6c  pourtant  penfez  bien  à ce  que  vous  aurez  à fai- 
re laprcmierc  fois  que  vous  comparoiftrez  encore  deuant  nous. 

Le  Roy.  Permettez  moy  de  vous  dire,  que  fi  vous  me  faites  voir  que  vous  auez 
vnc  authoritc  légitimé , ie  feray  fatisfait  ; de  dire  finalement  que  vousl’aucz,  ce- 
la ne  peut  donner  fatisfaclion  a aucun  homme  de  iugement. 

Le  Prefid.  Non  pas  félon  le  voftre  propre  ; mais  pour  nous , quifommes  vos 
luges,  nous  croyons  que  nous  vous  donnons  làdeffus  vnc  fatisfaclion  raifonna- 
blc8c  fuffifantc. 

Le  Roy.  Ce  n’elt  pas  félon  mon  propre  iugement  feulement,  car  ccn’ellny  le 
mien,  ny  le  voftre  qui  doit  décider  cette  affaire. 

Le  Prefid.  La  Cour  a oüy  tout  ce  qu’il  vousa  plil  de  dire , il  faut  que  vous  per- 
mettiez maintant  que  l’on  difpofede  voftre  perfonne.ainfi  qu’elle  l’a  ordonné. 

Là  deffus  le  Roy  repartit,  bien  Monfieur,  8c  fe  retira  fans  aucun  femblant  de 
falüer,  8c  en  defeendant  dit,  qu’il  necraignoit  pas  cette  efpce,  8c  le  peuple  le 
voyant  defeendre, s’efcriaplufieursfois,  en  demandant  iuftice.  La  Cour  affigna 
auffi-toft  apres  la  prochaine  feance  au  Lundy  fuiuant  à neuf  heures  du  matin  dans 
la  Chambre  Peinte  ,8c  de  là  au  fiegedela  Salle  de  Weftminfter:  Puis  ayant  fàic 
faire  les  cris  ordinaires  auparauanc  que  de  fe  lcucr  , elle  commanda  à vnde 
fes  Officiers  de  crier , Vie*  berne  le  Roytume  d Angleterre , au  lieu  de  Dieu  béni» 
Je  Roy. 

Le  vingt-deuxième,  la  Cour  s’eftant  rendue*  en  la  Chambre  Peinte  au  iour  8c 
à l’heure  affignee,  elle  délibéra  de  quelques  affaires  particulières  ,8c  confidcra 
fur  tout  cequis’eftoitpafféenlafcance  publique  , 8c  comme  le  Roy  s’y  efloic 
comporté,  approuuant  entièrement  tout  ce  que  le  Prefidcnt  yauoitfait  8Cdit, 
8c  la  façon  en  laquelle  il  auoit  conduit  l’affairede  ce  iour;Et  apresauoir  confidc- 
rc  que  le  deffein  du  Roy  eftoic  de  mettre  en  queftion,  8c  defauoiier  la  iurifdidion 
de  la  Cour,  8c  l’authorité  p jr  laquelle  elle  auoit  efté  cftablie , à fçauoir  celle  de 
ce  Corps , qui  reprefente  les  Communes  d'Angleterre  affemblées  en  Parlemenr, 
duquel  elle  ne  pouuoit  mettre  l’authonté  en  doute  ; Et  qu’à  cette  fin  il  n'auoie 
pas  voulu  rcconnoiftre  la  Cour, ny  fes  luges , montrant  par  là  le  mefpris  qu’il 
faifoit  de  l'authorité  fuprefme  defdites  Communes  d’Angleterre  ainfi  aflem- 
blées  en  Parlement , apres  auoir  meurcmcnt  confulté  8c  délibéré  fur  ce  fuiet, 
elle  ordonna  que  le  Prefident  ne  luy  permettroit  plus  de  le  faire,  8c  ne  fouffri- 
roit  pas  qu’il  fiftaucunc  proteftation  là  deffus  ; Et  qu’en  cas  qu’il  encreprill  en. 
core  dedifputer  contre  l’authorité  de  la  Cour,  il  luy  feroit  entendre,  qu’elle 
auoit  prisenconfideration les  queftions  qu’il  auoit  faites,  8c  iugeoit  qu’il de- 
uoit  cftre  fatisfait  de  ce  qui  luy  auoit  alors  efté  répondu  de  fa  part  ; Que  la 
Cour  auoit  reccu  fon  autboriré  des  Communes  d'Angleterre , affemblées  en 
Parlement , le  pouuoir  defquclles  ne  fe  pouuoic  ny  deuoie  reuoqueren  doute, 
ce  qu’on  ne  luy  permettroit  pas  de  mettre  en  queftion;  Que  s’il  refufoit  de  ré- 
pondre 8 c de  rcconnoiftre  la  CoUr,  le  Prefident  l’aduertiroit,  que  la  Cour  le  luy 
imputeroit  à contumace,  8c  qu’on  cnregiftreroic  le  défaut  contre  luy  ; S’il  of- 
froit  de  répondre  à condition  que  ce  fuft  fans  preiudice  de  fes  prerogatiues  pré- 
tendues fur  la  iurifdiétion  delà  Cour,  le  Prefident  rejetteroit  au  nom  oc  la 
. Cour  toutes  tulles  proteftations , 8c  le  prefferoit  de  répondre  ouuertement , s’il 

la  voulou  rcconnoiftre , ou  non  ; S’il  demandoit  copie  de  fon  accufâtîon , pro- 
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mettant  d'y  répondre,  elle  Iuy  ferait  accordée:  Mais  s'il  perfiftoit  àmefprifer  ,g  . « 
laConr  , le  Prelîdent  commanderait  au  Greffier  de  le  femondre  de  donner  vne 
réponfepofitiue  fur  Ion  acculâtion.  Puis  la  Cour  fe  rendit  tout  au fli-toft  au  liè- 
ge dans  la  fallede  Vvcftminfter  , 8z  les  proclamations  ordinaires  eftant  faites, 

5C  la  lifte  des  Commiftaires  ayanc  efté  leué , comme  auparauant.  Elle  commanda 
auScrgcnt  d’armes  de  faireamener  le  prifonnierà  la  Barre,  ce  qui  eftant  fait,  5c 
ayant  encore  efté  commandé  que  l'on  lift  filence  , fous  peine  d’emprifonne- 
ment  ,1e  Solliciteur  de  la  Cour  adreflà  là  parole  au  Seigneur  PrclîJcnt  en  cet- 
te forte. 

LeSoHicitearCooke.  Monfeigneur,  ie  prefentay  à l'autre  feance  A cette  Haute 
Cour,  au  nom  du  peuple  d'Angleterre , vne  acculâtion  de  haute  trahifon,  6c  d’au- 
très  hauts  crimes  contre  ce  prifonnier,  quieft  icy  deuant  vous  i la  Barre,  des- 
quels ie  le  chargeay  alors  au  nom  des  Communes  5c  dudit  peuple  d' Angleterre! 

L 'acculâtion  luy  fut  leue  ,5c  il  fut  requis  d’y  répondre,  mais  il  ne  luypluftpas 
d'y  donner  aucune  réponle.ainsau  lieu  de  le  taire  , il  entrepric  de  mettre  eu 
queftion  l'authoritc  de  cette  Cour,  6c  en  difputer.  C’eft  pourquoy , Monfci- 
gneur.ic  fupplie maintenant  la  Cour  de  vouloir  ordonner  qu’il  donne  vne  ré- 
ponfc  claire 6c  ponftuelle , en  confeflànt  ou  en  nianc  leschofes  defquelles  il  cft 
acculé,  5c  s’ilrefule  delefaire,  qu’elles foient  tenues  pour  confeflécs , 5c  que  la 
Cour  puifle  procéder  là  deflus  contre  luy  félon  les  formes  de  luftice.  Surquoylc 
Prefident  luy  parla  de  la  forte. 

LePrcjU.  Sire,  vous  vous  pouuezreflbuuenir  qu’on  vous  fit  entendre  à l'autre 
feance  pour  quelle  occafion  vous  auez  efté  amené  icy  deuant  nous  ,5c  vous 
ouyftes  lirevoftreaccufation  , par  laquelle  vous  cftcschargéde  haute  trahifon, 

6c  d’autres  hauts  crimes  commis  contre  le  Royaume  d'Angleterre.  Vous  ouyftes 
au®  qu'on  pria  la  Cour,  au  nom  de  l’Eftat , de  vous  femondre  de  répondre  à la. 
diteaccufation , afin  que  l'on  puft  procéder  en  fuite  félon  la  luftice:  Et  il  vous 
pleut  alors  de  faire  fcrupule  de  tcconnoiftre  l’authorité  de  la  Cour,  difant,  que 
vous  ne  fqauiez  par  quelle  authorité  vous  auiez  efté  amené  icy.  Vous  propofa- 
ftes  à diuerlès  fois  vos  queftions , 5c  l’on  vous  y refpondit  autant  de  fois:  Que 
c’eftoitpar  l'authorité  des  Communes  d'Angleterre  aflèmblées  en  Parlement, 

•6c  qu’elles  auoicnt  trouué  conucnable  de  vous  appeller  à rendre  conte  de  ces 
hautes  SccapitalesofFenfes, defquelles  vouseftes  accufé.  La  Cour,  Sire,ade- 
puis  ce  temps- là  pris  ei*confideration  ce  que  vous  diftes  alors,  5c  elle  cft  entiè- 
rement (âtisfait#touchant  la  validité  de fon authorité, 5c  tient  que  vous  le  do- 
uez aufli  cftrc  là  deifus.  Et  pourtant  elle  requiert  de  vous  que  vous  veiiillicz 
donner  vne  réponfe  pofitiue  Sc  déterminée  fur  l’accufation  qui  aefté  prelentée 
contre  vous.  Elle  attend  de  vous  que  vous  confeiTerez  ou  nierez  les  choies  qui 
y font  contenues  ( 5c  fi  vous  les  niez  ,on  offre  au  nom  de  l'Eftatdelesprouuer 
contre  vous.  Elle  maintient  deuant  tout  le  monde  qu’elle  a vne  authorité  fufli- 
fan  te  ,Sc  fouftient  que  tout  le  Royaume  la-doit  reconnoiftre , comme  vous  lede- 
uezaulfi  faire,  Sire.  Et  elle  s’attend  que  vous  vous  appliquerez  , fans  perdre  de 
cemps,  à répondre  direâcmentà  voftre  accufation. 

Le  Roy.  Lors  que  ic fus  l’autrefois  icy  ,il  eft  tres-vray  que  i’y  fis  cette  que- 
ftion: 6c  certes  s’il  s’agiffoit  feulement  de  mon  particulier,  ic  me  ferais  contenté 
de  la  proteftation  que  ie  pretendois  faire  contre  l’authorité  de  cette  Cour  , en 
foiltcnant  qu’vn  Roy  nepcuteftreappellé  en  jugement  deuant  aucune  Iurifdi- 
étfon  fur  la  terre.  Mais  cela  ne  me  concerne  pas  touc  feulen  mon  particulier, il 
s’agit  des  franchifes  6c  delà  liberté  du  peuple  d’Angleterre  -,  Et  prétendez  tout 
cequ’il  vous  plaira,  icmeporte  (res-iuftemcntàladefenfe  de  fa  liberté;  car  !i 
vn  pouuoir  illégitime  peut  faire  des  loix , 5c  changer  celles  du  Royaume , qui 
font  fondamentales,  ic  ne  fqay  pas  quel  fujetily  a en  Angleterre  qurpuifle  eftre 
«fleuré de  fa  vie,  ou  d’aucune  choie,  qu’il  peut  dire  eftre  à foy  en  propre  : Et 
pourtant,  quand  ic  fuis  venu,  iem’eftois  promis  qu’on  me  donnerait  des  raifons 
, particulières  pour  me  faire  entendre  en  vertu  de  quelles  loix , 6c  par  quelle  au- 
thorité vous  procédez  icy  contre  moy.  C’eft  pourquoy  ie  me  trouve  vn  peu  en 
peine  fur  ce  que  ie  vous  dois  dire  là  defliis,  à caufe  que  l’affirmatiuc  lé  ocuroit 
prouucr , la  negatiue  ne  le  pouuanc  pas  eftre  le  plus  louucnt , que  difficilement, 
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Mais  puis  que  ie  ne  vous  puis  perfuader  de  le  faire , ie  vous  deduiray  le  plus  fuccin- 
élément  que  ie  pourray  mesraifous,  pour  lefquelles , à caufede  mon  deuoir  cn- 
uers  Dieu  premièrement , puis  enuers  mon  peuple , en  ce  qui  regarde  (â  vie , fa 
liberté  & les  biens,  je  croy  ne  pouuoirpas  en  confcicncevous.refpondrcd  pre- 
ienc,  iufquesàce  que  ie  (ois  fatisfait  de  la  validité  de  voftre  pouuoir.  Toutes 
procedures  contre  quelque  perfonne  que  ce  foit — Le  Roy  fut  alors  interrom. 
pupar  le  Prefident,  quiluydit, 

Le  Prefident  y Sire,  il  faut  que  ie  vous  interrompe,  quoy  que  ie  ne  lefafle  pas 
volontiers:  Mais  ce  que  vous  faites  ne  s'accorde  pas  à la  façon  de  procéder  d'au, 
cune  Cour  de  luftice , comme  tous  ceux  qui  fçauent  ce'qui  s’y  pratique  le  peu- 
uent  reconnoiftrc.  Il  fcmble  que  vous  vousdifpoliés  encore  à entrer  en  dilpute 
&raifonncment  fur  l'authorité  de  cette  Cour,  deuant  laquelle  vousauezü  com- 
paroiftre, comme  vn  prifonmer, qui eftaccuféd'eftrevn  grandcriminel  (ceque 
vous  ne  pouuez  pas  faire: Nous  ne  vous  le  pouuons  pas  permettre,  n'y  ayant  poine 
de  Cour , qui  vous  le  permift.  Vous  deuez  donner  vne  rcfponfc  ponctuelle  Ce 
precife,  affirmatiue,  ounegatiuc,  lijauoir , fi  vous  voulés  relpondreà  voftre  ac- 
eufation,  ou  non,  A quoy  le  Roy  repartit. 

Le  Roy.  Monfieur,  aucc  voftre  permifiion , ie  ne  connois  pas  les  formes  de  in- 
itiée, mais  bien  cequiclt  des  Loix  8c  de  la  raifon  ; 8c  quoy  que  ie  ne  fade  pas  pro- 
fclfion  desLoix,  i’enay  neanemoins aulfi  bonne  connoiflimce  que  la  plulpart  des 
Gentilshommes  de  ce  Pays s c'cft  pourquov  ie  vousdiray,  auec  voftre  permit. 
lion  .Monfieur, que  ie  plaide  plus  pour  la  liberté  du  peuple  d'Angleterre  qu’au- 
cun de  vous  ne  fait  : Et  pourtant,  comme  fi  ie  forçois  aucun  homme  de  croire 
vnechofe  fansluy  en  donner  des  raifons  pour  l’y  perluader,  celaferoit  defraifon- 
nable  : Il  faut  que  ievousdifeaufiîqu'auec  laraifon  que  i‘ay , n’eftant  pas  mieux 
informé,  ie  ne  puis  acquiefeer à cela.  * 

Le  Prefid.  le  fuis  contraint  de  vous  interrompre  encore  : Vous  ne  deuez  pas 
continuer  à vfer  de  ces  termes  : Vous  parlez  des  Loix  Si  de  la  raifon  ; il  eft  bien 
à propos  qu'il  y aie  des  Loix  Si  de  laraifon , Si  l’vn  Si  l'autre  font  contre  vous  su- 
cette procedure  : Les  fuffrages  Si  les  refolutionsdes  Communes  d'Angleterre  en 
Parlement  font  la  raifon  de  ce  aoyaume,  c'en  (ont  les  Loix,  8c  ce  font  elles  qui 
vous  ont  donné  ces  Loix,  félon  lefquelles  vous  douiez  auoir  gouuerné  Si  régné. 
Vous  ne  deuez  pas , Sire , difpucer  contre  noftre  authorité  j la  Cour  vous  en  ad- 
uertit  encore  vne  fois.  On  peut,  Sire,  aifement  remarquer  que  vous  mcfpri- 
fez  cette  Cour,  6c  l'on  ne  doit  pas  plus receuoir vos  difputcs,  qu'oublier  vos 
mefpris. 

Le  Roy.  le  ne  fçay  pas  comment  vn  aoy  peut  cftre  criminel  ( mais  par  toutes 
les  Loix  defquelles  l'ay  iamaisoüy  parler,  les  criminels,  ou,  comme  il  vous  plai- 
ra lesappeller,  ic  vousdiray  qu’ils  peuuent  mouuoir  des  doutes  ,8c  retarder  tou- 
tes  procedures  iniuftes,  ie  demande  la  mefme  liberté , Si  que  mes  raifons  (oient 
oliics  : Si  la  Cour  neveutpas  entendre  des  raifons,  icncfçay  pasquellc  en  peut 
cftre  laraifon. 

Le  Prefid.  Sire,  vousauezeu  letempsdereprefentercequevousauczvouluj 
ie  vousdiray  maintenant  quel  eftlefcntimencac  toute  la  Cour  lA-dciïus.  Lacho. 
je  fur  laquelle  vous  infiftez  tant , a efté  bien  confiderée:Etveritablemcnc,  Sire, 
ny  vous , ny  aucun  autre  ne  pouuez  pas  eftre  receu  à difputer  fur  ce  point-Ur 
Vousauez  vos  limites,  Si  ne  pouuez  mouuoir  aucun  doute  fur  la  iurifdiétion  d e 
la  Cour,  non  plus  qu'en  recarder  les  procedures  ( & fi  vous  entreprenez  de  le  fai. 
re,  il  faucque  vous  fqacbiez  que  la  Cour  a refolu  de  ne  vous  pas  permettre  d’ap- 
porter ces  delais.  Vous  ne  pouuez  pas , félon  la  raifon,  mettre  en  queftion  cct-l 
re  authorité , par  laquelle  vous  elles  appellé  icy  pour  rendre  compte  de  vos  a. 
étions  : La  Cour  l’areccue  des  Communes  d’Angleterre, qui  fe  foncautrefois  at- 
tribuées le  pouuoir  de  faire  rendre  compte  à vos  Anceftres,  voire  mcfmes  amc 
plus  grands  d'entre  eux. 

Le  Roy.  le  le  nie , monftrez  m’en  vn  exemple. 

Lr  Prefid.  Sire,  vous  ne  medeuez  pas  interrompre,  lors  que  ie  vous  parle  au  * 
nom  8c  de  la  part  de  la  Cour  : ce  n’eft  pas  d vous  d’entrer  en  debatfur  ce  point  s 
fi  comme  on  vous  a défia  dit  par  pluficurs  fois , la  Cour  ne  vous  peut  pas  per. 
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mettre  dele  faire.  Ilnevousferuira  de  rien  d’yinfiller,  ny  de  mettre  en  doute 
fa  iurildiâion  s elleafuffifammcnc  confideré  quelle  elle  eft , 8c  fouflienc  qu’elle 
eft  bien  fondée , & pourtant  elle  vous  ordonne  encore  vne  fois  de  refponare. 

Le  Roy.  le  vous  dis , Monfieur , auec  voftre  permiffion , que  les  Communes 
d’Angleterre  n'ont  jamais  elle  vne  Cour  dcludicature,ie  déliré defçauoir  dom- 
inent elles  le  font  deuenuïs. 

L t Prefid.  On  ne  vous  doit  pas  permettre  de  palTer  plus  auant  en  ce  difeours. 
Et  alors  liiiuant  l'ordre  qu'il  en  auoitreceu  en  cas  que  le  Roy  cntreprill  d'entrer 
plus  long-  temps  en  débat  là  deffus , il  commanda  au  Greffier  de  la  Cour  de  lire 
ce  qui  fuie. 

le  Greffier.  Charles  Scuart,  Roy  d'Angleterre,  vous  elles  accufé  au  nom  du 
peuple  Anglois.d'auoirconTmis  plulîeurs  hauts  crimes  & trahifons  portez  par 
racculation  qui  vous  a elle  lcu£  : La  Cour  requiert  que  vous  y donniez  vne  rcf. 
ponfe  pofitiue,  à (çauoit  lî  vous  confedez  ou  niez  les  faits  qui  y font  contenus , 
ayant  ordonné  que  vous  y deuez  répondre. 

Le  Roy.  l'y  répondray  auffi.toft  que  ie  fijauray  par  quelle  authorité  vous 
elles  afTemblcz. 

Le  Prefid.  Sire,  fi  c’eft  là  tout  ce  que  vous  voulez  dire,  vous  ( en  parlant  aux 
Gardes  ) qui  auez  amené  le  pnfonnier  icy,  ramenez-  le. 

Le  Roy.  le  defire  de  vous  donner  mes  raifons , ie  ne  dira  y rien  hors  de  raifon  j 
je  requiers  que  ie  vous  puifle  donner  mes  raifons,  pour  lefquelles  ie  ne 

L»  Prefid.  Sire,  ce  n’eft  pas  à faire  à vn  prifonnier  de  donner  des  raifons  con- 
tre l’authorité  defes  luges. 

Le  Roy.  Monfieur,  ie  ne  fuis  pas  vn  prifonnier  ordinaire. 

Le  Prefid.  La  Cour  a allez  déclaré  lepouuoir  de  fa  jurifdiétion  Souuerainc. 

Le  Roy.  Monllrez-moy  cette  jurifdiélion  Souueraine , contre  laquelle  on  ne 
doit  pointoüir  de  raifons. 

Le  Prefid.  On  n’en  doit  point  entendre  contre  cette  jurifdiélion  Souueraine, 
qui  aeftably  cette  Cour.  La  première  fois  qu'on  vous  ramènera  icy,  vous  en- 
tendrez plus  amplement  quel  eft  le  bon  plaifir  de  la  Cour,  & peuc-ellre fa  der- 
nière relolution. 

Le  Roy.  Faites-moyparoUlrequandlamaifondes  Communes  a cité  vne  telle 
Cour  de  judicat  lire. 

LeTrefid.  On  De  vous  doit  pas  ouyrdauantagefur  ce  fuiet.  Sergent  emme- 
nez le  prifonnier. 

Le  Roy.  Et  bien,  Meilleurs,  fouuencz  vous  que  le  Roy  n’a  pas  la  liberté  de 
dire  fes  raifons  pour  la  liberté  8c  les  franchifes  de  fes  fuiets. 

Le  Prefid.  Sire,  on  ne  vous  peut  pas  permettre  plus  long,  temps  d’vfcr  de  ces 
termes  : non  feulement  toute  l’Angleterre  ( mais  tout  le  monde  peut  allez  iuger 
de  Vos  aélions  du  pafl’é,  quelle  a cité  voftre  affeélion  pour  la  confcruation  des 
Loix  8c  de  la  liberté  du  peuple. 

Le  Roy.  Monfieur,  auec  voftre  permilfion  , ie  vous  diray  que  ç’a  cfté  à caufe 
delà  liberté  8c  des  franchifes  du  peuple,  8c  pour  maintenir  les  loix,  que  ie  me 
fuis  deffendu  par  les  armes,  ie  ne  les  ay  jamais  prifes  contre  le  peuple  j mais  pour 
la  defFcnfedes  loix. 

Le  Prefid.  Sire,  il  vous  faut  obéir  icy  aux  commandemens  de  la  Cour,puifquc 
vous  ne  voulez  pas  répondrez  voftre  acculâtion. 

Le  Roy.  Bien,  Monfieur. 

Alors  le  Prefidenc  commanda  qu'on  enregillrâr  le  deffaut  & les  mépris  que  le 
Roy  faifoitde  la  Cour,  8c  qu’il  ne  vouloic  pas  répondre  à fon  accufation,  8c  le 
fit  ramener  à Ion  logis,  puis  la  Cour  affigna  la  feance  prochaine  au  lendemain  fur 
le  midy  en  la  chambre  Peinte , pour  fe  rendre  de  là  au  Siégé  en  la  làlle  de 
Vvellminfier. 

La  Cour  eftant  en  la  chambre  Peinte  le  Mardy  ij.  iour  de  Ianuier , 8c  ayant 
encore  confiderc  ce  qui  s'eftoit  palTé  en  la  fécondé  feance , appreuua  comme 
deuan  t tout  ce  que  le  Prefidenc  y auoit  fait  8c  dit  : Et  quoy  que  le  Roy  pe/fiftall 
à ne  vouloir  pas  reconnoiilre  là  jurifdiélion,  elle  refolut  néanmoins  de  l’éprou- 
uer  encore  vne  fois,  pour  voir  s’il  la  voudroicà  la  fin  reconnoiilre:  Et  pour  cét 
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i 4 a?  effet  ordonna  que  s’ilcontinuoiten  fa  contumace,  en  refufantde  fc  foûmcttre 
* ’ au iugement  delà  Cour,  le  Prefident  l'aucrtiroit  qu’ilne  fedeuoit  pas  attendre 
qu’on  luy  donnafi  plus  de  temps  pour  répondre,  Scie  prelTeroit  de  donner  vne 
réponfe  pertinente  & finale  j 8cen  cas  qu'il  ne  le  voulufi  faire,  on  commande- 
roit  au  Greffier  de  l’en  fommer  encore  comme  auparauant;  mais  s’il  vouloir  ré- 
pondre  & demander  copie  de  fon  accufation,  elle  luy  feroit  accordée,  en  luy  fai- 
iant  toutefois  entendre  que  la  Cour  pouuoic  dés  l'heure  procéder  à donner  iu- 
gemenc  furfa  contumace  & fur  Ion  refus  de  répondre)  & pourtant  qu’il  feroit 
requis  de  donner  fa  réponfe  fur  fon  accufation  le  lendemain  à vne  heure  apres., 
midy.  Et  auffi-toiya  Cour  s'eftant,  comme  elle  l’auoit  ordonné,  rendue  dans  la 
Cille  de  Vvcftminfler,  les  proclamationséc  autres  formalitez  cftans  faites  com- 
me és  autres feances, Scie  prifonnier  ayant  cflé  ramené  à la  Barre , apres auoir 
commandé  le  fitencc,  le  Solliciteur  General  Cooke  adreiTa  fon  difeours  à la 
Cour  parlant  au  Prefident  en  cette  force. 

Le  Solliciteur  Cooke.  Monfeigneur,  c’efticy  la  troifiémefois  quepar  vne  grâ- 
ce 8c  faueurfpeciale  de  cette  Haute  Cour,  le  prifonnier  a comparu  îcy  à la  Bar- 
re, fans  qu'on  en  ait  rien  auancéen  la  caufe.  le  prefentay  en  la  première  fcance 
’ vne acculàtion  contre  luy , laquelle contenoit  les  plus  grandes  trahifons  qui  fc 
fuient  iamais  faites  fur  le  théâtre  d'Anglecerre  : Qu'vnRoyqui  auoit  rcceu  vn 
pouuoir  limité  de  gouuerner  félon  les  loix,  lefquelles  il  auoit  fait  ferment  de 
maintenirpour  le  bien  & pour  la  paix  du  Royaume,  Scauquelon  auoitâ  cette 
fin  pay é tribut,  ait  ncantmoins  par  vn  pernicieux  deflein  de  renuerfer  les  loix  8c 
d’introduire  vn  gouuernemenc  arbitraire  8c  tyrannique,  en  méprisée  defify  du 
Parlement  drefle  Ion  étendart  de  guerre  contre  luy  8c  contre  fon  peuple.  le 
vousfuppliay  lors  très-humblement,  Monfeigneur,  au  nom  du  peuple  d-’Angle- 
cerre,  qu'il  fufl  fommé  de  répondre  promptement  à fon  accufation:  mais  au  lieu 
de  donner  réponfe, il  entreprit  alors  de  difputer  contre  l’authorité  de  cctteHau- 
teCour.  Il  vous  auoit  plù  luy  accorder  encore  vn  aucre  iour  pour  penfer  à foy 
& répondre,  qui  eftoit  le  iour  d’hier:  Et  lors  ie  fuppliay  très  humblement  la 
Cour  qu’il  fuit  prellede  donner  vne  réponfe  pofitiue  Sc  proche,  en  niant  ou  ea 
confeuant  les  chofes  donc  il  eft  charge  ; mais  il  voulut  derechef  apporter  des 
delais, en  mouuanc  encore  des  doutes  contre  lajurifdiâion  de  la  Cour,  dequoy 
elle  le  débouta , 8c  luy  ordonna  de  répondre  directement  8c  pofitiuemcnt  fjns 
delay.  Ce  qui  a,  Monfeigneur,  caufévn  grand  retardement  à la  lultice:  c’elt 
pourquoy  ie  requiers  à prelént  très  humblement  la  Cour , de  vouloir  donner  vn 
jugement  prompt  contre  luy.  le  pourrois . Monfeigneur,  vous  alléguer  pour 
inilanccenccla,  ce  qui  fc  pratique  félon  les  formes  de  lajulticedu  pais,  qui  cft, 
quelîvn  prifonnier  veut  demeurer  muet  ou  contumax,  8c  ne  veut  pas  plaider 
pour  fa  deffenfe  contre  l'accufationqui  cil  intentée  contre  luy,  à deflein  d'em. 
pefeher  qu'on  ne  puiflc  librement  procéder ; on  peut  félon  les  formes  de  iuftice 
tenir  la  chofe  pour  confcITée  par  vne  confeffion  implicite , comme  on  l’a  fait  à 
quelques  vns,  qui  auoient  mérité  plus  de  faueurque  le  prifonnier  qui  efl  icy  à la 
Barre  : Mais  outre  cela,  Monfeigneur,  ie  vous  feray  en  toute  humilité  inftance 
furl’euidencedu  fait:  la  maifon  des  Communes  a déclaré  que  fa  trahifon  efl: 
cuidente,  8c  que  les  chofes  contenues  en  l’accufation  font  vrayes;  comme  en  ve- 
» rité  elles  le  font,  Monfeigneur,  Scaullî  claires  que  du  criftal,ouquele  foleill’cft 
en  plein  midy , 8c  fi  la  Cour  ne  fetrouue  pas  fatisfaice  en  cela  ,i‘ay  plulieurs  tcf- 
moins  à produire  au  nom  du  peuple  d'Angleterre:  Et  pourtant  ie  vous  prie  tres- 
humblement  8c  non  pas  tant  moy,  que  le  iàng  innocent  qui  a eflé  répandu,  Sc 
crie  hautement  vengeance,  qu’il  vous  plaife,  félon  laiuflice  de  la  caufe,  donner 
promptement  fentenccSciugcment  contre  le  prifonnier.  Là  deflus  le  Prefident 
parla  en  cette  forte. 

Le  Preftd.  Sire,  vousauez  oiiy  ce  que  le  Confcil  a meu  contre  vous  au  nom 
du  Royaume,  8c  vous  pouuez  vousretfbuuenirf  mais  lî  vous  ne  le  faites , la  Cour 
ne  le  peut  oublier)  de  combien  d’euaiïons  8c  de  delais  vous  vous  elles  voulu 
feruir.  Vousauez  propofé  queiquesqueftions  fur  lefquelles  on  vousa  plufieurs 
foisrefpondu  j On  vousa  diuerfes  fois  répété,  que  la  Cour  fou  Aient,  que  fa  iu- 
fifdiûion  efl  fondée  fur  vne  authorité  valable , 8c  que  ce  n’eA  pas  à faire  à vous, 
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ny  à aucun  autre  d’entrer  en  difpucc  delafupremcSc  plushautcauthorité  d’An- 
gletcrre,  de  laquelle  il  n'y  a poinc  d'appel,  & contrelaquelleon  ne  peut  difpu. 
ter:  Et  toutefois  vous  auez  continué  de  vous  comporter  en  forte,  que  vous  ne 
vous  y elles  pas  voulu  foûincrtre.n’yaués  pas  voulu  obeyr  en  autune  façon  ,ny 
reconnoillrc  que  ceux  qui  ont  eftably  cette  Haute  Cour  de  Iufticc,  ayent  au- 
cune authori  té.  Il  faut  donc,  Sire,  queie  vousdilcdela  part  de  la  Cour,  qu'el- 
Jedefapprouue  fort  vos  delais  & qu'elle  vous  déclaré,  qu'eftanr  comme  elle  l'eft, 
authorifee  par  la  Cour  Souucraine  d’Angleterre,  elle  ne  peut  fouffrir  que  l’on 
l'amufe,  & qu'on  luy  faflc  perdre  le  temps  comme  vous  faites  ( Qu’elle  pour- 
roit,  s’il  luyplaifoir,  auec  droit  & félon  les  formes  de  iufticc  tirer  avantage  de 
vos  defauts , Sc  palTcr  à prononcer  iugemenr  contre  vous  : Néanmoins  il  luy 
plaid  encore  de  donner  ordre, & ie  vous  femonds  derechef  en  fon  nom,  que  vous 
rcfpondiés  poficiuementA  l’accufation  ,qui  eftintentée  contre  vous.  Sire,  pour 
vous  le  dire  nettement  | car  laiufticen'a  point  d'efgard  aux  conditions  des  per- 
fonnes.  Vous  elles  aceufé  de  haute  trahifon,  il  faut  que  vous  donniés  voftrc  rè- 
ponfc , voire  vnercfpcnfepofitiue  & finale  , àfçauoir,fi  vous  elles  coupable, ou 
non  .des  traînions  defquellcs  vous  elles  accufé.  Alors  le  Roy  apres  eftre  vn  peu 
demeuré  penlîf,  parla  ainfi. 

Le  Roy.  Eftanthicricy,  iedefiray,  8c  auois  commencé  de  parler  de  la  liberté 
du  peupled’Angleterre.maisiefus  lors  interrompu;  ic  délire  encore  à prefenc 
delqauoir,  fi  ie  puis  parler  librement  ou  non. 

Le  Prcfident , Sire,  vous  ouylles  hier  la refolution  dccejtc  Cour  furvne  fem- 
blable  demande , & l'on  vous  die  , que  vous  auiez  icy  à faire  à vne  Cour  de 
iuflice , & qu’ayant  vne  accufation  d’vnc  telle  nature  intentée  contre  vous,  vous 
deuiés  reconnoillrc  fa  iurifdiélion  ic  relpondre  i voftre  accufation. Si  vous  y vou- 
lez refpondre , comme  elle  vous  en  accorde  encore  maintenant  la  liberté,  quoy 
qu'elle  puille  fc  preualoir  dumefpris  que  vous  auez  fait  de  fon  authonté,  toute- 
fois fi  vous  y pouuez  refpondre  , aulli  toftquc  vous  l’aurez  tait , on  vous  permet- 
tra de  parler  fi  amplement  que  vous  voudrez  , pour  vous  deffendre  le  mieux  que 
vous  pourrez  de  ces  faits  énormes,  dclquels  vous  elles  accufé.Mais , Sire,  il  faut 
qucievousdifede  la  part  & par  le  commandement  de  la  Cour , que  l’on  ne  vous 
peut  pas  permettre  de  vous  engagerdansd’autres  difcours,  iufques  à ce  que 
vous  ayez  pofitiucment  rcfpondu  fur  l’accufation  qui  cil  faite  contre  vous , ic 
c’eft  là  le  commandement  exprès  ic  dernier  de  la  Cour. 

Le  Roy  Quant  àl’accufation,  iencl’eftimepas  vnfcftu;c’e(lpour  la  liberté  du 
peuple  d'Angleterre  queie  plaide;  Etpourmoy  de  reconnoiftre  vne  Cour  d’au- 
iourd'huy,  de  laquelle  ic  n’ay  jamais  ouy  parler  auparauant  ,moy  qui  fuisvoftre 
Roy,  qui  doisferuir  d'exemple  à toute  la  nation  Angloife  pour  maintenir  la  îu- 
llicc  6c  les loix anciennes  , certes  ienefçay  pas  comment  lepouuoir  faire.  Vous 
dites  fort  bien  la  première  fois  que  ie  comparus  icy  deuant  vous,  queie  fuis  obli- 
gé enuers  Dieu  de  maintenirlalibertédu  peuple,  queie  dois  deffendre  de  coût 
mon  pouuoir  lesancicnncs  loix  du  Royaume;  c’ellpourquoy  iufquesà  ceque 
icpiiiflefçauoir,  que  cccy  n’eft  pas  contraire  aux  loix  fondamentales  du  Royau- 
me ,ie  ne  puis,  s’il  vous  plaid,  donner  de  refponfe  fur  aucune  affaire  particuliè- 
re; ie  vous  feray  entendre  mes  raifons  pour  Icfquellesic  ne  le  puis  faire.fi  vous 
m’en  voulez  accorder  le  temps.  le  ncfçay  comme  il  fc  peut  faire,  que  ie  fois  icy 
prifonnier,  il  n'yapointdeloyqui  mette  voftrc  Roy  en  vne  telle  condition, 
l'cftois  en  traité  fur  la  foy  publique  du  Royaume,  c'cftàfçauoirdes  deux  mai- 
fons  reconnues  du  Parlement , qui  font  le  corps  reprefentatif  du  Royaume,  8; 
commei’cllois  prés  de  conclure  ledit  traité  , i'ay  cllé  violammcnt  cnleué  îC 
amené  icy  ; & pourtant  auec  voftre  permilüon. 

Le  Profilent  Maintenant,  Sire , il  vous  faut  entendre  la  volonté  de  la  Cour.; 

Le  R cy.  Auec  voftre  perroiflîon. 

Le  Prcjîdcnt  Maintenant,  Sire,  auec  voftrc  permiflîon,  il  vous  faut  ouyr  ce  que 
la  Cour  vous  ordonne  ; Et  puis  que  vous  ne  la  voulez  pas  reconnoiftre , elle  ne 
vous  doit  pas  permettre  de  tels  difcours  ; Vous  comparoiflez  comme  vn  cri- 
minel deuant  vne  haute  Cour  de  iuftice  , & vous  ne  luy  voulez  pas  refpondre 
pofitiucment  & determinement  y Elle  ne  le  demande  pas  de  vous  auec  prières* 
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mais  elle  vous  femond  encore  vdc  fois  de  le  faire.  Greffier  faites  voftrc  deuoir. 

Le  Roy.  Quel  deuoir  î 

L cGrrffier.  Le  Greffier  leut  encore  tout  haut,  Charles  Stuart  Roy  d’Angle- 
terre, vous ellcsaccufé  aunom  du  peuple  d’Angleterre  depluCeurs  hauts  cri- 
mes & trahifons,  ainfi  qu’il  eft  contenu  en  l’accufationquivousa  elle  leuc.la 
Cour  requiert  à prefent  de  vous  que  vous  donniez  vnc  réponfe  finale  8c  pofitiue, 
en  confcllànt  ou  nianc  le  contenu  en  ladite  accufation. 

Lr  Roy.  Monfieur,iedisencorc,quc  fi  iepouuois  donner  làtisfaélion  au  peu- 
ple d’Angleterre  de  la  fincerité  de  ma  procedure , non  pas  en  forme  de  reponfe 
nyen  cettcfortc-là  ( mais  pour  luy  faire  voir  que  ie  n’ay  rien  fait  contre  la  con- 
fiancc qu’on  arepofée  fur  moy,ic  le  ferais  j mais  de  rcconnoiflre  vnc  nouuellc 
Cour  eftablie  contre  fes  priuileges,  pour  changer  coûtes  les  loix  fondamentales 
du  Royaume,  vous  m’en  exeuferez,  Monficur,  ie  ne  le  puis  taire. 

Lr  Prcjtd.  C’efticy  la  troificme  fois  que  vous  aucz  publiquement  delâuotié 
& reeufé  la  Cour,  & que  vous  vous  en  mocquez  ouucrccmcnc.  11  le  voit  claire- 
ment par  vosadions  du  pâlie  quel  foin  vousauezeu  deconferuerles  loix  fon- 
damentales de  l’Eftat,  8:  les  franchifcs  & priuileges  de  vos  fuiets  s car  certes.  Si- 
re, les  intentions  n’ont  point  de  moyen  plus  certain  de  fe  taire  connoiftre  que 
par  les  adions,  vous  auez  allez  fait  paroiftre  quelles  ont  elle  les  voftrcs,  les  ayant 
impriméesencaraéleres  de  fang  par  tout  le  Royaume  : Et,  Sire,  la  Cour  entend 
fort  bien  quelle  cil  encore  vollre  intention  à prefent.  Greffier  enregiftrez  le 
dcfiFauC{  Et  vous  qui  yiczamenéle  prifonnicr,  ramenez-le. 

Le  Roy.  I’ay  encore  vn  mot  à vous  dire  j fi  cette  affaire  meconcernoit  tout 
feul  en  mon  particulier,  certes  ie  ne  voudrois  pas 

Le  PreJU.  Sire,  vous  auez  ouy  le  commandement  de  la  Cour,  vous  deuez  f<;a- 
uoir,  quoy  que  vous  faffiez  femblant  de  ne  l’entendre  pas,  que  vous  elles  deuant 
vnc  Courdejufticc. 

Le  Roy.  Ouy  bien,  Moniteur,  ie  trouuc  que  iefuis  deuant  des  gens  qui  ont 
du  pouuoir,  ce  qu’il  dit  allez  bas  en  s’en  allant. 

Alors  la  Cour  affigna  la  prochaine  feance  au  mefme  lieu  le  lendemain  i dix 
heures  du  matin,  & le  tranfporcaauffi.tollenla  Chambre  Peinte.où  apres  auoir 
faic  vn  ordre,  qu’aucun  des  Commifl'aires  ne  fe  pourroit  retirer  lans  permilfion 
de  la  Cour,  elle  repafl'a  encore  lur  l’adion  de  la  troificme  (eance  publique , 8c 
ayant  comme  auparauantapprouué  la  procedure  du  Prcfident,  8c  priscncon- 
fiderarion,quc  le  Roy  ayant  cllérequis  par  trois  fois  8c  en  trois  diuerfcs  fcances 
de  vouloir  répondre,  il  auoit  rcfufcdelc  faire,  8c  que  félon  les  formes  de  la  iulli- 
ce  on  pouuoit  prendre  Ion  refus  8c  fa  contumace  pour  vne  confeffion  tacite  des 
chofes  donc  il  elloit  accufé,  lefquelles  elloict  très  notoires  8c  éuidentes  : Néant- 
moins  la  Cour,  pour  fa  propre  latisfaûion.  Se  pour  oller  tous  fcrupulcs  decon- 
fcicnce,  ordonna  qu’on  feroit  ouyrdes  témoins,  8c  donna  les  ordres  nccefiaires 
pour  cela  : Et  fur  ce  que  le  Roy  luy  fit  demander  permilfion  de  pouuoir  parler 
a Tes  Chapelains  qui  fe  prefenioient  pourlevifiterenfecret,  elle  ne  iugeapas  i 
propos  de  rien  ordonner  là  deffus  8c  s’en  déporta,  ayant  fçeu  quclc  Parlement 
auoit  pris  cette  demande  en  confideration  , lequel  luy  accorda  le  Doéleur  Iu- 
xon,  cy  deuant  Euefque  de  Londres,  qui  l’a  affilié  îufquesà  la  mort  : Puis  la  Cour 
fefeparaiufques  auiourfuiuant  14.  du  mois,  à 9.  heures  du  matin,  auquel  temps 
s’eltantraflemblëe  en  la  chambre  Peinte,  elle  confideraen  quelle  maniéré  8c  en 
quel  lieu  les  témoins  feraient  examinez,  8c  ordonna  que  ce  feroit  deuant  elle 
en  la  chambre  Peinte  s puis  donna  charge  à quelques- vns  des  Commiffaircs 
d'aller  i l'heure  mefme  trouuer  le  Greffier  de  la  maifon  des  Seigneurs  pour 
retirer  de  fes  mains  toutes  les  pièces  8c  papiers  qui  pouuoient  concerner  ce 
procez,  8c  feruir  de  prcuues  à la  Cour  , auec  commandement  audit  Greffier 
de  les  enuoyer  fans  delay , 8c  apres  auoit  fait  Élire  ferment  à plufieurs  tef- 
moins,  qui  furent  produits  deuant  elle  iufques  au  nombre  de  trente,  cllcclla- 
blit  vn  Comité  pourles  examiner, 8c  commandaau  Greffier  de  la  Cour  d’y  affi- 
lier pour  enrcgillrer  leurs  dépolirions  : Elle  accorda  au  !fi  qu'on  produirait  da- 
vantage de  tcfmoins,  puis  remit  fa  feance  au  lendemain  à 9.  heures  du  matin  au 
mefme  lieu. 


d’Efcoffe  8c  d’Irlande , Liure  XXV.  727 

Ce  feroit  vnechofe  ridicule  8c  crop  ennuyeufe  de  faire  tenir  icy  quelque  rang  1649, 
à la  dépoli  tion  de  trente  coquins , qui  ne  directe  que  des  fotifes , & les  plus  grands 
reproches  defquels  ne  furent.  Que  d'auoir  veu  leuer  des  troupes  pour  compo-  III. 
fer  la  gardedu  Roy  : Que  d’auoir  veu  l’Eftendart  Royal  fur  la  vui  letour  du  AjiluoB  ia 
chafteau  de  Nomngham  , Que  d’auoir  veu  fa  Majefté  à la  telle  de  fon  armée  à 
la  bataille  de  Kinton , où  la  terre auoit  elle  couucrtc  de  lix  mille  cinq  cens  cin. 
quanre-neuf  morts  j de  l’auoirveu  dans  fon  arriéré  garde  proche  du  ponede 
Coprcdy.del’auoirveul'cfpéeàlamaindlabacaillc  Je  Nazebis,  & enfin  d’a- 
uoir elle  les  tefmoins  de  toutes  les  belles  actions  qu’il  auoit  faites  pourconfer- 
uerâ  fa  Couronne  l’éclat  que  des  rebelles  luy  vouloient  ofter.  len’eneufleaufli 
point  parlé,  fiien’euffe  voulu  faire  voir  l’aueuglement  & laragede  ces  efprits 
enuenimez , qui  vouloient  faire  palier  de  nobles  mouucmens  pour  des  crimes,  en 
rendant  ce  Prince  autheur  d’vne  guerre  à laquelle  la  feule  ambition  les  auoit  eux- 
mefmcs  portez. 

C es  accufations  n’cfloicnt  donc  à les  bien  prendre  , que  des  chofes  que  l’on 
ne  pouuoit  reprocher  à vn  Roy  , qui  n’auoit  fait  que  détendre  fon  authorité , 8c 
qui  luy  deuoient  cflre  glorieufes , au  lieu  de  fuppofer  des  crimes  1 neantmoios 
elles  furent  reccucs  pour  pui liantes  8c  légitimes,  & ces  efprits  malades  en  tirèrent 
desfujets  de  vomir  le  reilc  du  venin  qu’ils  auoient  au  cœur  , car  ils  rcfolurcnc 
qu’on  procederoit  là  deflus  à la  Sentence  de  condamnation  , qu’on  fonderoit 
cette  Sentence  de  mort  fur  les  crimes  de  Tyran  , de  T r.tiflre , de  Meurtrier  &• 
dt  Ennemy  public  du  Royaume  , qu’on  luy  impofoit  par  la  déclaration  des  tef- 
moins,. 8c  pour  donner  encore  vnnoirplusépouuentablc  à cet  attentat,  il  y en 
eut  dansla  compagnie  qui  propoferent  de  dégrader  ce  Prince  auanc  que  de  luy 
lirefa  Sentence,  afin  de  le  faire  mourir  auec  plus  d’opprobre  & plus  de  douleur.  ftiitidi'Onute 
Mais  comme  cette  propofition  ne  fut  pas  généralement  goufte'e.on  en  remit  l’ef- 
fer  à vnc  autre  fois.  Cependant  tous  ces  coniurez  craignant  toufiours  qu’il  ne  m°'t‘ 
furuint  quelque  accident  qui  rompit  toutes  leurs  mefurcs , ils  demeurèrent  d’ac- 
cord de  prefler  cette  importante  execution,  8c  pour  y mieux  rclilfir,  ordonnè- 
rent que  tous  les  Commiflaires  nommez  qui  feroient  dans  la  ville  ou  aux  enui- 
10ns  ,fe  trouueroicnt  à l’aflcmbléc  le  lendemain  16.  afin  de  drefler  la  Sentence 
tt  de  la  ligner. 

Elle  fut  donc  faire  ce  iour-là,!e  lendemain  vingt- feptiéme  tous  cesCom- 
müTaires.quifetrouuerencaunombredefoixante-neufjS’aflemblerentà  la  cham- 
bre Peinte  ycette  Sentence  écrite  en  parchemin  leur  fut  leu£,ils  latrouuerenc 
telle  qu’ils  l'auoient  defirée,  8c  ordonnèrent  qu’elle  feroit  prononcceà  ce  mal- 
heureux Prince  le  mefme  iour  en  la  Salle  de  Vvellminller.  Cela  fait,  on  donna 
quelques  inftruélions  au  Prefidenc  pour  conduire  l'affaire  en  public -,  & fut  dit, 
qu'il  feroir  laifle  à fa  diferetion  de  foire  tels  difeours  8c  rcfponfes  au  Roy  qu’il 
iugeroit  cftre  à propos , del’auis  defes  deux  Aflefleurs  ; 8c  qu’en  cas  qu’il  per- 
lîltafl  comme  auparauant,  à rejetter  & mettre  en  queftion  la  iurifdiétion  de  la 
Cour,  il  luy  diroit  encore,  qu’elleladeclarc  valablc&  bien  fondée)  Qujiu  cas 
qu’il  s’y  veuille  foûmettre,  8c  demande  copie  de  fon  accufation  ,1a  Cour  fere- 
tireroit  pour  en  délibérer.  Et  que  fi  le  Roy  propofoit  aucune  chofe  digne  de 
laconfiderationde  la  Cour,  le  Prefidenten  confereroitauecfcs  Aflefleurs,  puis 
fur  leur  auis  donneroit  ordre  à la  Cour  de  fe  retirer  à parc  pour  en  confulter. 

Que  fi  le  Roynefe  fodmettotc  pasà  donner  û réponfe, de  forte  que  la  Cour 
n'eufl  aucun  fujet  de  fe  retirer , alors  le  Prefidenc  feroit  prononcer  la  Sentence, 
en  donnanttcm.ps  au  Roy  de  direce  qu’il  luy  plairoic,  auanc  qu’elle  luy  full  pro- 
noncée, mais  ne  luy  permettroie  pas  de  parler  apres.  Etlàdeflusayanc  cllé  mis 
en  queftion , fi  le  Prefidenc  feroit  vn  difeours  ou  harangue  au  Roy  , comme  on 
aaccouftumédclefaire  aux  autres  prifonniers  .quidoiuent  cftre  condamnez: 

Il  fut  laifle  à fa  diferetion  d’en  vfer,  comme  il  en  verroit  l’occafion,  8c  qu’il  le 
trouucroit  conuenable à l’aâion publique.  Ilfutauflj  ordonné,  qu’apres  la  le- 
élure  de  la  Sentence  faite,  le  Prefident  deelareroit , que  c’eftoit  le  iugement8c 
la  refolution  de  toute  la  Cour,  8c  que  les  Commilfaires  qui  feroient  prefens, 
fe  leueroienc  pourl’auoüer  ( puis  incontinent  apres  la  Cour  fe  tranfportadans 
Ja  Salle  de  Vvcftminfter,  où  s’cftanc  affife , 8c  toutes  les  formalirez  cftant  faites, 
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* comme  aux  fcances  precedentes , comme  le  Roy  y fut  amené , il  s’éleua  vn  grand 
cry  par  toute  la  Salle , de  gens  qui  demandoienc  milice  & execution  . Surquoy 
ayantedé  commandé  que  l’on  fid  filence.lePrefidentcdantenrobe  rouge,  fe 
leua  en  intention  d’addrcffer  fa  parole  au  peuple,  & non  pas  au  prifonnier  , qui 
auoittant  de  fois  décliné  la  Iurifdiâlon  de  la  Cour,  difant,  Meilleurs,  mais  il  foc 
interrompu. 

Lr  R»y.Ic  defire  qu’on  m'entende  parler  vn  mot,  îcefpere  que  ienecauferay 
point  d’interruption. 

LePrejtdent.  On  vous  pourra  entendre  àvoftre  tour , efcoutez  premièrement 
la  Cour. 

Le  R oy.  S’il  vous  plaid  , Moniteur,  ie  délire  d’edre  entendu  , & ie  ne  voua 
donneray  point  d'occafion  d’interruption  } Iedirayenvnmot  qu’vn  lugemenc 
trop  prompt 

Le  Prejiient.  Sire,  on  vous  entendra  quand  il  en  fera  temps , mais  vousdeuez 
auparauant  ouyr  la  Cour. 

Le  R»r.  le  dclîre  d’edre  ouy,  & ce  que  ie  diray  fera  à propos  de  ce  que  ie  croy 
que  la  Cour  veut  dire  ■,  Pourtant,  Moniteur , vn  iugement  précipité  ne  fe  peut 
pas  aifement  rappeller. 

Lr  Prcfident.  Sire,  on  vous  oyraauant  que  l’on  donne  le  iugement , & cepen- 
dant vous  vous  abdiendrez  de  parler. 

Le  Roy.  Bien,  Moniteur,  feray  ie  ouy  deuant  que  le  iugement  fe  donne/ 

Le  Prejiient.  Ouy,  Sire. 

Meilleurs , vous  tous  qui  edes  icy  prefens,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
fçauez  que  ce  prifonnier,  qui  ed  icy  à la  Barre,  a edé  amené  pludeurs  fois  aeuant 
cette  Cour , pour  repondre  à l’accufation  de  trabtfon  & d'autres  hauts  crimes, 
qui  a edé  prefentéc  contre  luy  au  nom  du  peuple  d’Angleterre , à laquelle  edant 
requis  de  donner  réponfe , tant  s’en  faut  qu’il  ait  obey  au  commandement  de  la 
Cour,  en  fe  foûmcttant  à fon  iugement , qu'au  contraire  il  a entrepris  de  raifon- 
ncr&  difputer  contre  fon  authorité,  îc  mefme  contre  la  Cour  Souueraine  , qui 
nous  a commis  & edablis  pour  l’examiner  & pour  le  iuger  j Mais  ayant  edé  cm- 
pefehede  le  faire  ,&fommé  de  répondre , il  a toufiours  contincécnfà  contu- 
mace &àrcfufer de fefoûmettre.&donncr faréponfe.  Lddeffus  laCour.pour 
ne  manquer  d fon  dcuoir.fc  à la  confiance  qu’on  a repoiéefur  elle,  & afin  que 
l’opiniallrcté  d'aucune  perfonne  quece  puilîe  edre.n'cmpefche  le  cours  de  la  tu- 
ftice.elle  acrû  edre  d propos  de  prendre  toute  l’affaire  en  confiderariontEc  pour- 
tant elle  a confideré  l’accufation  &lacontumacedei’accufé,commcaulfi  lacon- 
fcflton , laquelle  félon  la  lov  de  ce  pays  le  tire  de  la  contumace-,  Elleaaulficon- 
fidcrcl’euidencedufait,  duquel  ce  prifonnier  ed  acculé:  Et  fur  toute  l’affaire 
clic  a refolud’vn  confentement  vnanime  de  donner  contre  luy  la  Sentence  qui 
luy  fera  maintenant  prononcée  : Mais  veu  qu’il  délire  d’edre  ouy  auant  qu’elle 
foit  leuc  ,1a  Courarefolu  de  l’entendre  encore  : Toutesfois,  Sire  , ie  vous  diray 
auparauant,  comme  on  vous  en  a défia  aduerty  aux  autres  fcances , que  II  ce  que 
vous  voulez  dire  ed  pour  entrer  en  difpute  de  la  iurifdiélion  de  la  Cour , ou  ne 
vous  efeoutera  pas  fur  cefujet  là.  Vous  l’auez  voulu  faire  cy-deuant,  & certes 
cnlefaifant  vous  auez  frappé  droit  d la  racine , qui  ed  le  pouuoir  & l 'authorité 
des  communes  d’Angleterre  i Ceque  la  Courne  vous  permettra  pas  de  mettre 
en  quedton  , £cqu  en  effet  elle  n’auroit  point  de  raifon  de  faire,  en  donnant  lieu 
de  difputer  en  quelque  force  que  ce  foie  le  pouuoir  de  fês  Supérieurs , puis  qu’cl- 
leagit  feulement  par  l'auchorité  qu’elle  a receuc  d’eux  : Bien  loin  de  vouloir 
prelumer  de  iuger  du  pouuoir  de  ceux  defquels  elle  dcriuc  le  lien  ,&  defquels  il 
n y a point  d appel.  Mais,  Sire.fi  vous  auez  quelque  chofe  d dire  pour  vodrede- 
renfe  fur  celles  defquelles  vous  edes  accufé,la  Cour  m’a  commandé  de  vous  faire 
fçauoir  qu’elle  vous  entendra. 

Le  Ray.  Puis  queie  voy  que  vous  ne  me  voulez  pas  ouyr  entrer  en  difpute 
fur  la  chofe  laquelle  ieconfeffc  que  ie  croyois  edre  la  plus  edcnticlle  pour  la 
paix  du  Royaume , & pour  la  liberté  de  mes  fujets , ie  pafle  par  defliis , & n’en 
parlcray  point  : Mais  ie  vous  diray  feulement,  qu’il  y a long,  temps,  que  l’on  m’a 
pile  toutes  choies , hormis  celles  qui  me  font  plus  chorcsque  ma  vie,  fçauoir 
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ma  continence  & mon  honneur  j Sii’auoiscu  plus  d'égard  à ma  vie  qu’à  la  paix 
du  Royaume,  2c  à la  liberté  de  mes  (ujets,  certainement  i'aurois  entrepris  ma 
defenfe particulière  j I’auroisàtoutle moins, en  lefaifanc,  retardé  vnc  vilaine 
Sencence , laquelle , comme  ie  croy  , le  donnera  contre  moy.  Et  pourtant  véri- 
tablement, fi  mon  vray  zcle  pour  mon  pays  ne  l’auoic  emporte  fur  le  loin  que 
i'ay  de  ma  propre conleruation  ,i’aurois , commcvn  homme  qui  a quelque  en- 
tendement & quelque  connoifiancc  du  monde,  pris  vn  autre  chemin  que  icn’ay 
fait.  Maintenant  ie  vous  dis,  Monficur,que  ie  tiens  qu’on  fe  peut  plûtoft  re- 
pentir d’vne  Sentence  donnée  aucc  précipitation,  que  larappeller.  Et  certes 
îedefir  quci’ay  de  procurer  la  paix  decc  Royaume,  & pour  la  liberté  de  mes 
fujets,  plûtoft  que  pour  mon  bien  particulier,  méfait  à prefcnc  finalement  dé- 
lirer .qu’ayant  quelque  choie  à déclarer,  laquelle  concerne  l'vne  2c  l'autre,  ie 
puific  cltrc  ouy  en  la  Chambre  Peinte  deuant  les  Seigneurs  , & les  Communes, 
auant  que  la  Sentence  foit  prononcée  j Ce  delay  ne  peut  preiudicier  : Et  fi  ce  que 
ie  propoferay  ne  s’accorde  pas  aucc  la  raifon.ceux  qui  m’entendront  en  pouronc 
iuger , ne  m’appartenant  pas  d’en  élire  moy-mefinclc  iuge  ( Et  fi  c’ellvnecbofe  , 
railonnable  & effecliucment  pour  le  bien  du  Royaume,  2c  pour  la  liberté  de  mes 
fujets,  icm’alTeure  qu’elle  vaut  bien  la  peine  qu’on  l’entende.  Pourtant  ie  vous 
coniureencore,  autant  que  vous  aimez  ce  que  vous  prétendez  d’aimer,  ( ie  veux 
croire  que  c'ell  en  effet)  la  liberté  de  mes  fujets  & la  paix  du  Royaume, que  vous 
m'accordiez d’cllre  ouy  delà  forte,  auant  que  vous  donniez  aucune  Sentence 
contre  moy.  le  defire  feulement  que  vous  preniez  ma  demande  en  confidera- 
tion,  peut- élire  n’en  auez  vous  pas  oüy  parler  auparauanr.  S'il  vousplailt  ie  me 
retircray  d’icy , fi  vous  le  trouucz  à propos  ; Mais  fi  ie  ne  puis  obtenir  cette  li- 
berté-là,ie  protclledés  icy  que  ces  beaux  femblans  que  vous  faites  d'auoir  pour 
but  la  liberté  2c  la  paix  du  Royaume,  font  plûtoll  des  apparences  fpecicufes, 
que  rien  de  rcel,  & que  vous  ne  voulez  pas  ouyr  vollre  Roy. 

LcPrefid.  Sircauezvous  acheué  de  parler/ 

Lf  R oy.  Ouy,  Moniteur. 

Le  Prtfid.  Or  tout  ce  que  vous  auez  dit  ne  tend  à autre  fin  qu’à  continuer  de 
décliner  laiurifdiction  de  cette  Cour,  qui  efl  cela  mcfmc  qu’on  vous  auoit  cy- 

deuant limité 2c  défendu, exeufez-moy.  Sire,  fi  ie 

Le  R<y.  le  vous  prie  exeufez  fi  ie  vous  interromps,  pour  ce  que  ie  voy  que  vouj 
ne  prenez  pas  bien  mon  intentionné  n’ell  pas  décliner  la  lurildiâion  de  la  Cour, 
ce  n’eflpaslefaireeneffèél,  ie  vous  en  alTeure.Monfieur;  Vousmeiugcz  deuant 
quedcm’auoirouy.  le  dis  que  ie  ne  la  veux  pas  décliner.  Etquoyque  ie  ne  la 
puiflercconnoiflre,  toueesfois,Monfieur,pcrmetrez-moy  de  dire  que  ie  le  vou- 
drois  pouuoir  faire , encore  que  ie  ne  la  reconnoillè  pas  en  cccy  ,Ieprote(le,quc 
cen’cltpas  pour  la  décliner  ,8c  que  fi  ie  dis  aucune  chofe,  que  ce  qui  fera  pour 
la  paix  du  Royaume,  2c  pour  la  liberté  de  mes  fuiets,  alors  la  honte  m'en  de- 
meurera. le  defire  que  vous  preniez  incontinent  cela  en  confédération  , 2c  s’il 
vous  plaifl  ie  me  retircray. 

Prtfid.  Sire,  ce  que  vous  nous  venez  de  dire  n’elt  pas  nouueau  , il  ne  nous 
i’ell  pas  tant  que  vous  penfez,  bien  que  ce  foit  la  première  fois  que  vous  lcpro- 
pofez  vous-  mefme  à la  Cour.  V ous  dites.  Sire,  que  vous  ne  déclinez  pas  en  cela 
là  iurifdiclion. 

LfRvy.  Non  pasencequei'ay  dit. 

Lf  Prtfid.  le  vous  entensbien,  Sire,  Mais  pourtant  ce  que  vous  auez  propofe 
fcmble  eftre  contraire  à ce  que  vous  dites.  La  Cour  ell  prelle  de  donner  Sen- 
tence contre  vous,  2c  n'a  pas  refufé  d'ouyr  fon  Roy , comme  vous  prétendez , car 
elle  vous  a plufieurs  fois  accordé  la  liberté  de  vous  défendre,  2c  vous  en  a donné 
le  temps  , elle  a patiemment  attendu  vollre  plaifir  duranttroisdiuerfes  fcances 
pour  entendre  ce  que  vous  refpondriez  à l'accufation  du  peuple  contre  vousj 
mais  vous  n’auez  daigné  y donner  aucune  réponfe.  Ce  que  vous  defirez  à prefenr. 
Sire,  femblc  tendre  à vn  autre  delay  ; Et  certes,  Sire,  ny  le  Royaume,  ny  la  In- 
dice ne  peuuent  plus  fouffrir  ces  rctardemens.  On  vous  a donné  trois  diuers 
lours  pour  dire  ce  qu’il  vous  a plû  de  cette  nature  là,  cela  vous  doit  fuffire. 
•Cette  Courefl  fondée  fur l’authoritc  des  Communes  d’Angleterre  , efqucllcs 
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, refide  la iurifdiclion  Souueraine  de  i'Eftat:  Ce  que  vous  propofez  icy  eft  pour 
. 1 6 4 9*  en obtenir vnc autre, ou  vnelurifdidioncoordmèc.  1‘cnrcns bieu  comme  vous 

vous  exprimez,  Sire , quenonobftancce  que  vous  voulez  déclarer  aux  Seigneurs 
& Communes  dans  la  Chambre  Peinte,  vous  continuriez  néanmoins  â procé- 
der icy  j iecroy  vous enauoirouy  parler ainfi.  Mais,  Sire,  quoy  que  ce  foir,  que 
vous  leur  vouliez  faire  entendreen  ce  lieu  là,  cela  ne  peur  que  caufer  du  retar- 
dement à la  iuftice  de  cette  Cour.  Tellement  qu’eftant  prefte  de  donner  fa  Sen- 
tence, elle  ne  peut  eftre  obligée  par  aucune  raifon  d'accorder  ce  que  vous  de- 
mandez. Mais,  Sire  , pour  condel’cendre  en  quelque  forte  à ce  qu’il  fcmbleque 
vous  délirez  ,&  afin  que  vous  entendiez  plusamplemenc  la  volonté  delà  Cour 
fur  ce  que  vousauez  propofé.elle  le  retirera  pour  quelque  temps. 

LrRoy.Meretircray-ie  aulfi) 

Le  Prefid.  Sire,  vous  fçaurez  incontinent  leplaifir  delà  Cour, elle fe retire  ce- 
pendant pour  demie  heure  dans  la  Cour  de  la  garde  N oble. 

Sergent  d’armes,  la  Cour  commande  que  vous  fafliez  retirer  le  prifonnier  iuC- 
ques  à ce  qu’elle  donne  ordre  de  le  ramener. 

La  Cour  s’eftant  alors  retirée  pour  demie  heure, elle  retourna  Si  renuoya  qué- 
rir le  prifonnier , lequel  eftan t venu , elle  procéda  de  la  forte. 

L<  Prefiient.  Sire,  vousauez  fait  vne  demande  ou  vneofifreà  la  Cour  fur  quel- 
que propofition  que  vous  vouliez  faire  aux  Seigneurs  & aux  Communes  en  la 
Chambre  Peinte , pour  la  paix  du  Royaume,  furquoy  vousauez  défia  en  effet  re- 
ceu  réponfe  deuant  que  la  Cour  fc  leuaft.  Certes , Sire  , ce  qu’elle  s’eft  retirée 
•infirme.  îcachangé  de  lieu.ee  n’a  eftéque’p«rr/«w,caril  ne  luy  fembloitpas  qu’il  y eût 
aucune  difficulté  en  l’affaire.  Elle  a confideréce  que  vous  auezpropofé.com- 
meauflicequieftdc  fonauthorité  ,quieft  fondée,  comme  il  a louuent  eftédit, 
furl’authoritéfouuerainc  des  Communes  de  ce  Royaume  allcmblécs  en  Parle- 
ment , qui  luy  ont  donné  la  commilfion  en  vertu  de  laquelle  elle  agit  contre 
vous.  Et  cequci’ayiprefent, Sire, ivous  répondre  de  fa  parc  , c’cft  qu'ellca 
défia  trop  fouffertde  delais  delà  voftrc,  & que  ce  que  vousauez  offert  à pre- 
fent  a encore  apporté  plus  deretardcmentàlaluffice  : Ce  font  des  luges  efta- 
blis  par authoritc  Souueraine, quinedoiuentpas  plus  différer  la  Iuftice  que  la 
• NmX  refuler  j II  y a de  bonnes  paroles  dans  la  vieille  Chartre  d’Angleterre,  ' Nni ne 
U inftict  à perftmne , nous  ne  la  vendrons  d perfonne , (j-nelt  r rejetterons  peint s 
La  Courne  peut  plus  fouffrirvos  delais  :Mais , Sire,  la  vérité  eft  , Si  vn  chacun 
•etlnûem.  quiefticy,leremarquefort  bien  , que  vous  luy  en  aucz  caulé  de  très- longs  par 
vosmefpris&vosdeffaurs.lur  lelqucls  elle  eut  pû  il  y a long-temps  procéder 
à donner  jugement  contre  vous;  Si  pourtant,  nonobftant  ce  que  vousauez  pro- 
pofé , elle  a refolu  de  palier  à voftrc  Sentence, & à donner  iugement  contre  vous, 
c’eft  noftre  refolution  vnanime. 

Le  R«y.  Mon(îeur,ie  fçay  que  c’eft  en  vain  pouf  moy  dedifputcr  ,iene  fuispas 
Sceptique  pournier  le  pouuoir  que  vous  auez,  iefipiy  que  vous  en  auezaHezj 
mais,  Mcnfieur,ieconfeffe  que  iecroy  quefi  vousauiez  pris  la  peine  de  mon. 
ftrer  que  voftrc  pouuoir  eftlegitime  , cela  auroit  beaucoup  fait  pour  la  paix  du 
Royaume.  Quant  àcedclay,  que  i'ay  déliré,  icconfeffe  que  c’en  eft  vn,  maisvn 
delay  bien  important  pour  obtenir  lapaixj  Car,Monfieur,  ien’ay  pas  feulement 
égard  i ma  perfonne  , mais  au  bien  & à la  paix  de  ce  Royaume.  Il  y a vne  vieille 
fen  ten  c e , Que  nous  deurions  penfer  Ion g.  temps , de  ne  nous  te  foudre  pas  fonda  mentent  fur 
des  grandes  aff tiret  : Et  pourtant , Monlieur,  ie  vous  dis  encore,  que  ie  mets  à vo- 
ftrc porte  tous  les  inconucniens  qui  peuuent  arriuer  d’vnefentence  précipitée. 
IcconfefTc  quei’ay  eftéicy  vnefcmaine,il  y a huit  iours  que  i’y  vins  la  premiè- 
re fois,  mais  vn  petit  delay  d’vniour  ou  de  deux  dauantage,  peut  apporter  la 
paix,  au  lieu  qu’vn  iugement  donne  auec  précipitation  peut  caufer  de  tels  in- 
conueniensS:  de  tels  troubles  à ce  Royaume,  que  l’enfant  qui  n'eft  pas  encore 
né  s’en  pourra  repentir  ( & partant  ie  defire  encore  vne  fois  pour  l'acquit  de 
mon  deuoir  enuers  Dieu  Si  enuers  mon  pays  , d’eftre  ouy  des  Seigneurs  Sc 
des  Communes  en  ladite  Chambre  Peinte,  ou  en  toute  autre  place  que  vous 
ordonnerez. 

JU  Profitent.  Sirc,on  vous  a délia  ouy,&  répondu  fur  ce  que  vous  venez  de  dire. 
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qui  efl  cc  que  vous auez  propole  douant  que  vouseufficz  entendu  le  iugement 
fitlarefoIutiondelaCourlàdelTus.  Elle  defire  maintenant  fqauoir  fi  vous  auez 
quelque  autre  chofe  à dire , que  ce  que  vous  nous  auez  défia  dit  cy-deuant , qui 
luydoiue  faire  différer  la  Sentence. 

Le  Roy.  le  dis  encore,  que  fi  vousmevoulez  ouyr  Se  m’accorder  ce  petitdc- 
lay , ie  ne  doute  pas  que  le  ne  vous  donne  fatisfaâion , à vous  tous  qui  elles  icy, 
«timon  peuple  aufli en  fuite  : C'ell  pourquoy  ie  vous  requiers,  comme  vousen 
deuez  répondre  au  iour  terrible  du  Iugement,  que  vous  veuillez  confidercr  cela 
encore  vue  fois. 

Lr  Préfixent.  Sire,  i'ay  receu  ordre  de  la  Cour 

LcRoy  Bien,  Monficur. 

L cPrcfidcnt.  Sire,  i'ay  charge  de  la  Cour , fi  vous  continuez  à faire  inltance  là 
deflus,  ou  fur  aucune  chofe  de  mefme  nature,  de  vous  faire  lamcfme  réponfe,  6c 
de  vous  dire , qu’elle  veut  pafler  à donner  Sentence , fi  vous  n'auez  rien  dauan- 
ragei  dire. 

LcRoy.  Ien’ay  rien  d'auanragei  dire, mais  iedefire  que  ce  que  i’ay  dit  loic 
cnregiftc. 

Souffrez  donc,  Sire,  ajoufta  ce  Prefidcnt,  que  ie  vous  dife  mon  fentiment, 
qui  eft  ccluy  de  toute  la  Cour,  par  la  bouche  de  laquelle  ie  parle.  Alorsayant 
fait  vn  difeours  de  demie  heure , qu’on  pouuoicappellcr  vne  rapfodie  de  Pédant, 
plûtollqu’vn  difeours  lolidement  conceu  fie  élégamment  exprimé  ; il  changea 
de  ton  , Se  d’vn  air  impérieux  ,lifcz,dit-ilau  Greffier , la  Sentence  telle  qu'elle 
aelléfaice  par  la  voix  generale  decetteafiemblée.  Aces  mots,cc  Greffier  qui 
l'auoitenmain,élcuant  lâ  voix  aflez  hautement  pour  élire  entendu,  dit, 

SENTENCE  CONTRE  CHARLES  S T VA  R T 
Roy  £ Angleterre. 

LEs  Communes  d’Angleterre , affemblées  en  Parlement,  nous  ayans  par  leur 
Arrell  donné  dernièrement , intitulé  l'Acle  des  Communes  d’Angleterre, 
affemblées  en  Parlement,  portant  l’ellablilTement  d’vne  Haute  Cour  de  Iullice, 
pour  examiner  & iuger  Charles  Stuart  Roy  d'Angleterre,  authorifez  8e  ellablis 
pour  élire  vne  Haute  Cour  de  Iuftice  , pour  examiner  fie  iuger  ledit  Charles 
Stuart,  fur  les  crimes  mentionnez  au  mefme  Aélc:  En  vertu  d'iccluy  ledit  Char- 
les Stuart  a ellé  trois  diuerfes  fois  amené  deuant  cette  Cour,  où  le  premier  iour, 
qui  fut  le  Samedy  zo.  du  prefentmois  de  Ianuier.vneaccufationSc  charge  de 
haute  trahilon , Se  autres  hauts  crimes,  fut  aux  fins  dudit  A file , prefen  téc  au  nom 
du  peuple  d'Angleterre , fie  leue  tout  haut  deuant  luy , par  laquelle  il  efloit  dit. 
Que  ledit  Charles  Stuart , ayant  ellé  admis  Roy  d’Angleterre , fie  luy  ayant  à cet 
égard  ellé  confié  vn  pouuoir  légitimé  de  gouuerner  par  fie  félon  les  loix  du  pays, 
&non  pas  autrement, ficcllaot  obligé  parce  pouuoir  qui  luyauoit  ellé  confié 
parfon  ferment,  fie  par  fon  Office,  d'vfer  de  cette  authorité  àluy donnée 8c 
confiée  pour  le  bien  fie  au  profit  du  peuple,  8c  pour  la  preferuatioo  de  fesdroirs, 
fie  de  fes  franchifcs  fie  libertez  : Toutefois  au  contraire  par  vndclTein  pernicieux 
qu'il  a eu  d'eltablir  fie  fonder  en  foy. mefme  vn  pouuoir  déréglé  fie  tyrannique  de 
gouucrncràfonplaifir  Scàfa  volonté, fie  derenuerfer  fiefupprimer  les  droits  fie 
libertez  du  peuple  j voire  mefme  de  luy  en  ruiner  tous  les  fondemens,  fie  de  lny 
ollcr  tous  les  remèdes  contre  la  corruption  du  Gouucrnement,lefquels  les  Con  - 
flitutions  fondamentales  de  cc  Royaume  auoient  referuez  pour  la  defenfe  par 
les  droits  fit  l’authorité  attribués  fie  conferuès  à des  frequens  fie  fuccelfifs  Par- 
lemens,ou  affemblées  Nationales  en  commun  confeil,  ledit  Charles  Stuart 
pour  accomplir  vn  fi  mefchantdelTein,8efepouuoirprotegerluy8:  fes  adhé- 
rant en  fes  pcrnicieufcs  pratiques , Se  les  leurs , tendantes  toutes  aux  mefmes 
fins,aproditoirement  fie malicieufement  leuéla  guerre  contre  ce  prefent Par- 
lement fie  le  peuple , qui  y ell  reprefenté , ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  déclaré 
en  ladite  accufation,  par  les  circonllances  des  temps  fie  des  lieux } Et  a par  là  fait 
tuer  plufieurs  milliersdu  peuple  libredecetcenation  , fie  en  fufeitant  des  diui- 
fions,parcis,foùlcucmensfic  reuoltes  dans  ce  Royaume,  fie  par  des  inuafions 
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despayseftrangers.qu’ilafufcitécs  8c  procurées,  8c  par  pluficurs  autres  mé- 
chantes voyes  8c  moyens  illicites,  ledit  Charles  Stuart  n'a  pas  feulement  entrete- 
nu 8c  aduancé  ladite  guerre,  tant  par  mer  que  par  terre,  mais  aufli  l’a  renouuellée 
& fait  renouueller  contre  le  Parlement, & le  bon  peuple  de  cette  Nation  en  l’an- 
néeprcfente  164S.cn  diucrfes  Promnces  & Places  du  Royaume,  fpecifiées  dans 
l’acculâtion  = Et  qu'il  a pour  cet  effet  donné  des  Commiflions  au  Prince  fon  fils, 
& à d’autres , par  le  moyen  & en  vertu  defquelles,  outre,  vue  infinité  d'autres 
perfonnes , plufieurs  de  ceux  aufquels  le  Parlement  s'eftoir  confié , 8c  lefquels  il 
employoïc  pour  la  conferuation  de  la  Nation,  ayans  elle  gagnez  8c  corrompus 
parluy  8c  par  fes  Agens,iufques  à trahir  laCaufe,  8c  fereuolter  duparay  du  Par- 
lement, ils  ont  eftebien  receus  du  lien,  8c  ont  receu  des  Commiflions  pour  con. 
tinucr  8c  renouueller  la  guerre  ,&  tous  ailes  d'hoftilité  contre  ledit  Parlement 
8c  le  peuple  : Par  laquelle  cruelle  8c  dénaturée  guerre , lcuée , continuée , 8c  re- 
nouuellce  , beaucoup  de  fang  innocent  du  peuple  libre  de  cette  Nation  a efté 
répandu,  plufieurs  familles  ont  efté ruinées,  le  trefor  public  épuifé  Sc.confumè, 
le  trafic  interrompu  Scmifcrablcment  décheu,  la  Nation  a fait  des  defpences  8 C 
receu  des  dommages  extraordinaires , 8c  plufieurs  Prouinccs  du  pays  ont  efté  ra- 
uagées , voire  quelques  vncs  d’icelles  iufques  à vne  entière  defolation.  Comme 
aufli  qu'il  continué  encore  fes  Commiflions  données  à fondit  fils , à d’autres  re- 
belles Screuoltez,  tant  Anglois  qu'eftrangers , 8c  au  Comte  d’Ormond8c  aux 
rebelles  Screuoltez  d’Irlande,  fes  aflociez,  qui  menacent  ce  pays  de  plus  gran- 
des inuafions  à fon  inftigation  8c  en  fa  faueur;  Et  que  tous  les  pernicieux  dclfcins, 
guerres  8c  mefehantes  menées  8c  pratiques  d'iccluy  font  encore  continuées , fo- 
mentées 8c  pourfuiuics  aucc  ardeur  pour  l'auancemenc  8c  eftabliflemct  de  Ion  in- 
tereft  particulier,  de  fa  volonté  propre , de  fa  puifiance  8c  authorité  perfonncllc, 
& des  prerogatiues  qu’il  prétend  luy  appartenir  8cà  fa  famille,  à la  ruine  de  l’in— 
tereft  public , du  droit  8c  de  la  liberté  commune , de  la  iuftice  8c  de  la  paix  Sc  re- 

ros  des  fuiets  de  cette  Nation  : Et  que  par  là  il  a efté  , 8c  eft  encore  à prefent, 
occafion  8c  la  caufe  defdites  dénaturées,  cruelles  8c  fanglan  tes  guerres , 8c  de  la 
continuation  d’icelles  , 8c  pourtant  coupable  de  toutes  les  hautes  trahifons, 
meurtres,  rapines,  pillages  ,brûlemens  8c  incendies  , dégafts  8c  defolations, 
dommages,  ruines  & méchancetés,  qui  ont  efté  faits  8c  commis  contre  cette 
Nation  en  ccs  guerres , 8c  qui  font  aduenuës  ou  aduiendront  à caufe  d'icelles. 
Surquoy  la  Couraeftércquifc 8c  priée  de  procédera  donner lugemcnt  contre 
luy  .comme contre vn  tyran, vn  traiftre.vn  meurtrier  , 8c  l’cnnemy  public  de 
l’Eftat.ainfi  qu’il  appert  plus  amplement  par  ladite  accufation.  A laquelle,  apres 
qu’elle  luy  a efté  leue,  comme  dit  eft,  ledit  Charles  Stuart  a efté  requis  derc. 
pondre,  mais  il  a refufé  de  le  faire:  Eteftant  encore  Lundy  ai.  iour  du  prefent 
mois  de  lanuicr  amené  deuant  cette  Cour , 8c  là  requis  d’y  répondredire&e- 
ment,  il  refufa  de  mefmc  de  le  faire  ,8c  là  deflus  on  enregiftra  fon  deflfaut  Sc  fa 
contumace;  puisleiour  fuiuanc  eftantamené  la  troifiémcfois  deuant  la  Cour, 
on  nous  pria  alors  auec  inftance , au  nom  du  peuple  d'Angleterre  de  donner  ju- 
gement contre  luy  fur  fes  défauts  8c  fur  fa  contumace  ,8c  lur  les  matières  conte- 
nues contre  luy  en  l'accufation  , comme  les  tenans  pour  confciTécs , pource  qu’il 
refufoitd’yrépondre:Toutesfoisccttc  Courne  voulant  pas  tirer  aduantage  de 
fon  mefpris,  le  requit  encore  vnc  fois  de  répondre  à ladite  accufation , ce  qu’il 
refufa  aufli  encore  défaire:  Sur  lefquels  diuers  défauts  cette  Cour  eût  pù  entour 
te  iuftice  procéder  à donner  Sentence  contre  luy  , tant  pour  fa  contumace , que 
fur  les  matières  contenues  en  l'accufation  , les  tenant  pour  confeflccs,  comme 
dit  eft:  NeantmoinslaCour  pour  en  eftre  plus  clairement  informée , 8c  pour  fa 
plus  grande  fatisfaâion,  a iugé  à propos  d'examiner  8c  ouyr  des  tcfmoins  iur  leur 
ferment , 8c  de  prendre  connoiflance  de  quelques  autres  euidences  fur  lefdites 
matières  contenues  en  l'accufation,  ce  qu’elle  a aufli  fait:  Etpourtantapres 
auoirferieufementScmeurementdeliberèlur les chofes dites  cy-defïus,  8c  con- 
fideré  que  les  matières  de  fait  portées  par  l’accufation  contre  luy,  ainfi  qu'il  eft 
die , font  tres-claires  8c  éuidentes.  La  Cour  eft  pleinement  informée  en  fon  ju- 
gement 8c  lâtisfaiteen  confcience,  que  ledit  Charles  Stuart  eft  coupable  d’a- 
tioir  leuc  la  guerre  contre  le  Parlement  8c  le  peuple , 8c  de  l’auoir  maintenus  8c 
5 • continuée. 
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continuée,  dequoy  il  eft  chargé  en  ladite  accufarion  ; & par  le  cours  entier  de  t 6^9. 
fon  Gouuernement,  parfesconfeils  Sc  les  pratiques  dcuant  & depuis  lecommcn. 
cernent  de  ce  Parlement,  Icfquels  ont  efté  treVmani  feftes  & publics  , 8c  les  ef- 
fets defquels  demeurent  fuffil'amment  enregiftrez,  cette  Cour  cft  pleinement  fa. 
tisfaiteen  confcience  & jugement:  Qu'ila  efté  Sc  eft  coupable  des  pernicieux 
dedans  8c  attentats  déclarez  en  ladite  accufation,  Si  que  la  fufdite  guerre  a efté 
Icuce,  maintenue  Sc  continuée  par  luy,ainfi  que  dit  eft,  pour  auancer&  accom- 
plir les  mécbans  dedans  : Et  qu’il  a efté  Sc  eft  l’occafion,  faucheur  8c  le  conti- 
nuateur defdicesdefnaturcej,  cruelles  8c  fanglantes  guerres  ; Et  pourtant  qu’il 
eft  coupable  des  hautes  trahifons,  & des  meurtres , rapines  8c  pillages,  brufle- 
mens  8c  incendies,  degafts  8c  defolations,  dommages  8c  autres  maléfices,  qui  ont 
efté faits  Sc commis  contre  cette  nation  en  cefdi tes  guerres,  8c  qui  font  aduenus 
ou  aduiendront  à caufe d’icelles.  Pour  toutes  lefquelles  trahifons  8c  crimes,  U 
Cour  ordonne  qu’iceluy  Charles  Stuart  fc ra  mis  a mort,  comme  vn  Tyran , vu 
Traître,  vn  Meurtrier  8c  l’Ennemy  commun  de  cette  nation , par  la  fcparation 
qui  fera  faite  de  fia  telle  d'auec  fon  corps. 

Apres  que  la  Sentence  eufteftéleuS,  le  Prcfident  dit  tout  haut, Cette  Scn-' 
tence  qui  vient  d’eftre  leuë  Sc  publiée,  eft  l’Arrcft,  la  Sentence , le  Iugcmcnt  S C 
la  refolution  de  toute  la  Cour  : Et  en  mefme  temps  vn  chacun  des  Coinmifiaircs 
Ce  leua  pour  l’aduoUer. 

Le  Roy . Monfieur,  me  voulez  vous  permettre  de  parler. 

Le  Prejîd  Sire,  un  ne  vous  peut  pas  ouyr  apres  la  Sentence.  f 

Le  Roy.  Non  Monfieur  i 

LeTrefid.  Non,  Sue, auec  voftre  permiffion,  Sire,  Gardes  remenez  le  pri- 
fonnier. 

Le  Roy.  le  puis  parlcraprcs  la  Sentence,  auec  voftrc  permilfion,  Monfieur,  ie 
puis  parler  apres  la  Sentence,  auec  voftre  permiffion,  Monfieur,  arreftez  la  Sen- 
tence, ie  dis,  Monfieur,  ie  fais 

Le  Prefid.  Gardes  emmenez  voftre  prifonnicr. 

Le  Roy.  On  ne  me  veut  pas  permettre  de  parler,  iugez  de  lâ  quelle  iuftice  on 
fera  aux  autres,  lefquelles  dernieres  paroles  il  profera  en  forçant  de  laprefence 
de  la  Cour. 

Il  eft  aifede  iuger  qu’vne  fi  funeftefen  tence  perça  le  coeur  de  ce  Prince  dans 
fa  plus  fcnfiblc  partie,  non  point  par  la  confideration  de  la  mort,  car  il  auoit  l'ame 
allez  ferme  pour  lie  la  point  redouter;  mais  par  celle  des  qualitcz  odieufesquo 
luy  fuppofoit,  neantinoinsil  n’en  parue  que  mediocremcnc  elbranlc , 8c  fonîu- 
gement  ne  relâcha  rien  de  fa  force  8c  de  fa  vigueur.  Il  eftoic  deuot  Sc  auoit  la 
pieté  en  recommandation,  au  tant  que  la  peut  auoirvn  homme  preuenu  des  opi- 
nions  contraires  à la  Religion  Catholique,  auffi  dés  l’heure  meftnc  qu'il  fut  re- 
tiré, il  fe  tourna  verdie  Colonel  Tolimfon,  à la  garde  duquel  il  auoit  efté  mis,  5c 
le  pria  de  demander  au  Parlement  deux  grâces  ••  la  première  de  permettre  au 
Dofteur  luxon  Euefquede  Londres  auant  l 'abolition  de  l'Epifcopat,  de  fe  tenir  Londrc>pour 

Jirésdefa  perfonne , afin  qu’il  puft  eftre  fccouru  defes  bons  confcils  pendant  i'>fl>n«»Wcn 
etempsqu'il  auoitàviure,  l’autre  qu’il  luy  fût  permis  devoirle  Ducde  Gloce-  al‘>““r’ 
fterfon  troifiéme  fils,  Scia  Princelfe  Elizabeth  là  fille,  que  l’on  gardoit  dans  la 
maifonde  Sion.qui  cft  proche  delà  Ville  de  Londres. 

Ces  demandes  eftoient  légitimés,  8c  ne  pouuoient  eftre  importantes  aux  def 
feins  de  fes  bourreaux  : on  ne  rcfulà  point  aufsidelefatisfaire  H deflîis;  ce  Do-  onlirJonnl 
deur  luyfutenuoyéjil  prefchadeuanduyle  lendemain  i8.â  fa  chambre  de  Vvic-  >*  P*1®1®011 
te-  Hall,  8c  luy  allégua  tant  de  pertinentes  raifons  pour  le  faire  refoudre  à vne 
genereule  mort  pendant  deux  jours  8c  deux  nuits  qu’il  futauec  luy,  qu’outre  la 
naturcllcforcedefonefprit,  il  en  fut  merueilleufement  confolc  : Quant  ifes 
enfans  ils  luy  furent  amenez  le  lendemain  19.  Si- toft  qu'il  lesvidil  les  embrafli, 

8c  leur  voulant  donner  des  inftrudions  conucnablcsa  leur  bas  aage  : Ma  fille,  . 

„ dit-  il  à la  PrincelTe,  ie  ne  vous  recommande  point  de  vous  fouuenir  de  ce  que 
„ vous  eftes,  car  vous  m'auez  toufiours  donné  des  marques  d'vne  vertu  digne  du 
„ fang  illuftre  duquel  vous  fortez  ; mais  ie  vous  recommande  deux  chofes  ila 
„ première  d'affeurex  la  Reync  voftre  mere , quand  vous  aurez  l’honneur  de 
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./  „ la  voir,  que  ic  Iuy  ay  conferué  toute  l’amour  que  ie  luydeuois  iufqu’au  der. 

nier  foûpir  de  111a  vie,  la  fécondé  de  dire  au  Duc  d’York  voftre  frère,  qu'il  ne  , 
,,  regarde  plus  le  Prince  de  Galles  comme  fon  aifné  feulement;  mais  comme  fou 
„ maître  8c  fonRoy,8c  que  ie  luy  comandc  d’auoir  pour  luy  toute  l'obciffsncc  & 

. „ toute  la  fidelité  qu’vn  fuietdoit  à fon  fouuerain  : Quant  à vous,  ajouta,  t’il , 

„ prenant  le  Duc  de  Glocefter  furfes genoux,  mon  fils  ie  vais  mourir,  & peut- 
„ eftre  que  les  Anglois  feferuiront  de  l’abfencede  vos  deux  aifnez  pour  vous 
,,  prefenter  la  Couronne  j mais  gardez-vous  bien  de  la  reccuoir,  elle  ne  vous 
,,  peut  appartenir  tant  qu'ils  viuront,  8c  vous  fouucnez  de  ce  que  ie  vous  dis , fi 
„ de  fortune  on  vous  en  parle.  Ce  Prince  n’eftoitqu'vn  enfant , 8c  par  confe- 
,,  quent  incapable  de  iugemenc:  il  eût  néanmoins  l'aflcurance  de  répondre  au 
„ Roy  qu'il  ne  conlêntiroit  jamais  à cela  quand  il  deuroit  mourir  en  le  rrfulànt  j 
» ,,  ce  qui  donnant  quelque  efpece  deioulagementà  la  douleur  de  ce  bon  pere.il 

• „ les  embrafla  derechef,  leur  ordonna  d’eltre  bien  obeiffans  àla  Rcyne,  8c  les 

„ renuoya  apres  leur  auoir  donné  (âbenediflion.  L'Eleâeur  Palatin  8c  le  Duc 
„ de  Richement  fe  prefenterenc  bien  alors  pour  luy  donner  de  nouuclles  mar- 
„ quesde  l'amour  qu’ilsauoientconfcruéc  pourluyimaisil  leur  fit  dire  qu'il  n’en 
„ doutoit  point,  8c  les  pria  de  crouuerbon  qu'il  fc  priuaft  de  la  (itisfudion  de  les 
„ voir  pour  donner  à Dieu  toutes  fes  penfées. 

Eneffets'etant  tourné  vers  l'Eueique  de  Londres,  il  l’alloit  entretenir  de* 
chofesquiregardoientle  falutde  fon  ame,  quand  il  fevid  aborder  par  quelques 
, foldats  du  nombre  de  ceux  qu'on  auoit  commis  i fa  garde,  lefquels  luy  prefen- 
tant  vn  papier,  l'alTeurercnc  de  la  parc  de  quelque  perfonnequi  pouuoit  tout, 
non  feulement  de  la  vie,  qu'il  eftoit  fur  le  point  de  perdre;  mais  encore  de  fon 
retabliflemcnt  fur  le  trofneauec  autant  d'authoritc  queiamais,  pourueu  qu’il 
voulufl  fouferire  le  papier  qu'ils  luy  prefentoient.  Cette  parole  eftoit  furp Te- 
nante plus  que  toutes  celles  qu’il  auoiciamais  oüies,  ellclefurprit  aufiî  iniques 
à le  faire  douter  de  n’auoir  pas  bien  oüy  ce  qu’on  luydifoit,  s'en  voulant  donc 
affeurcr  par  la  leéluredece  qu'il  y auoit  dans  le  papier  qu’il  auoit  en  main,  il 
l’ouurit  ; mais  ayant  trouué  d’abord  deux  proposions  exécrables  : Non  non , 
dit-il,  en  le  refermant  6c  le  leur  rcndant.dites  àccluy  qui  vousenuoye  que  i'ai- 
me  mieux  mourir  auec  gloire  que  deviure  auec  infamie,  & de  viure  pour  eftre  le 
tyran  delà  liberté  de  mes  peuples.  A ces  mots,  leur  tournant  le  dos,  il  s'appro- 
cha de  fon  Doftcurauec  lequel  il  s’entretint  v ne  allez  longue  efpacc  de  temps 
de  l’eccrnitc  de  la  vie  dans  laquelle  il  alloic  palier.  Cependant  fes  luges 
s'emprefibicnc  plus  que  luy  , 8c  il  fembla  mcfmc  que  leur  inquiétude  fut  beau- 
coup plus  grande  que  la  ficnne.-  car  dés  le  mefme  temps  qu’on  luy  euft  leu  (a 
Sentence,  ils  fc  retirèrent  à la  Chambre  Peinte  pour  concerter  lciour8cle  lieu 
où  cette  execution  feferoit.  Voicy  quel  fut  lerefultat  decetce  aftémbléc. 

Ordre  pour  I execution  de  la  Sentence  de  la  Hutte  Chambre  de  lttflice 
le  i<).  de  larmier  1649. 

CHarles  Stuart  Roy  d’Angleterre,  ayant  efté  atteint , conuaincu , 8 C con- 
damné de  haute  trahifon  8c  autres  hauts  crimes , 8cfa  Sentence  luy  ayant 
cite  prononcée  par  cette  Cour  Samcdy  dernier,  Qu'il  fera  mis  i mort  par  la  fe- 
,,  paration  qui  lira  faite  de  fa  teftcd’auec  fon  corps,  de  laquelle  Sentence  l'execu- 

tion refte  encore  i faire.  Vous  cites  pour  cette  caufe  icy  requis  de  voir  que  ladi- 
te Sentence  foit  mife  à execucion  en  pleine  rue  deuant  V vhite-Hall , demain  jo. 
duprefentmoisde  Iaouicr,  entre  dix  heures  du  matin  8c  cinq  heures  apres  midy 
du  mefme  iour,  en  fon  plein  8c  entier  effet  : Ec  pour  ce  faire,  la  prefencc  vous 
feruira  d'ordre  8c  de  décharge  fuffifante;  Et  par  icelle  font  requis  tous  Officiers, 
- foldats  8c  autres  perfonnes  du  bon  peuple  de  cette  nation  Angloifè,  de  vous  pré  • 

ter  route  alfiftance  en  ce  lèruice.  Donné  fons  noftre  feiog  8c  cachet  en  la  Cour 
delufticccc  19.  Iaqaicr  1648.  Eftoit  (igné  du  Prefident  8c  de  cinquante. huit 
g dcsCommiffaires  Si  fcellé  de  leurs  cachets, 8c  eftoit  adreffé  au  Colonel  François 
•Hacker,  au  Col. Henuks  8c  au  Lieutenant  Col.  Pliray,  8c  à chacun  d'eux. 
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La  Cour  ordonna  aulfi  qu'on  enuoyeroitvn  commandemcnrau  Gouuerneur  1649-' 
ou  à tout  autre  Officier  de  laTour.commisàla  gardedel’Arcenal,  de  déliurer 
au  Sergent  Dendy.ouà  ceux  qui  feroientenuoyezparluy  , la  Hache  dejuftice 
pourl’execiition  des  criminels,  quife  gardeen  ladite  Tourt  puis  elle  felepara 
iufqu’au  lendemain. 

Auquel  tempss’dlantr’alTembléeenla  Chambre  Pcintefur  les  neuf  heures 
du  matin,  clic  délibéra  de  quelques  circonftanccs  de  ladite  execution,  8c  ordon. 
naentre  autres  choies  que  cinq  Miniftres,  fçauoir  Marcfchal,  Nye,  Garyli, 

Salvvay,  & Dell,  feroient  requis  d'affilier  auprès  de  la  perionne  du  Roy , pour 
luy  adminiltrer  les  âffiftances  8c  confolations  fpirituclles  qui  luy  pourroienc  dire 
necdlàires  en  la  condition  en  laquelle  il  eftoit:  mais  il  refula  de  conférer  aucc 
eux,  dilant  qu'il  n’en  vouloir  pas  dire  incommode. 

L*  façon  en  laquelle  le  Roy  fut  mené  à U mort  & exécuté , 

(g(-  fes  dernieres  paroles. 


LE  Mardy  jo.  Ianuicr1649.cc  Princefut  mené  à pied  fur  les  dix  heures  du 
matindefamaifon  de  S.  lacquesà  Vhire- Hall  par  le  parc,  gardé  d'vn  Régi- 
ment d’infanterie,  duquel  vne  partie  marchoit  deuant  luy&  l'autre  apres , les 
tambours  battans,  8c  les enfeienes  déployées-,  fa  Garde  particulière armee  de 
pertuifanes,  8c  quelques-vns  de  les  Gentils.hommes  ayaus  la  telle  découuerte 
alloicnt  les  plus  proches  de  là  perionne  deuant  8c  derrière  : Le  Dodeur  Iuxbn  8c 
le  ColonelThomlmfon  quicommandoit  la  Garde,  le  fuiuans  immédiatement  8e 
parlansàluy  telle  nue  -.  Ilspaflerentainlî  itrauersdu  parc,  & montèrent  dans  la 
gaIIeriedeVhite-Hall,8cde  là  dans  la  chambre  proche  de  Ton  cabinet,  en  la- 
quelle il  auoit  autrefois  couftume  de  coucher  -,  où  il  fut  quelque  temps  à fesde- 
uotionslàns  vouloir  difncr,  ayant  auparauant  receu  le  Sacrement,  feulement 
fur  le  midy,  vne  heure  auant  qu’il  fortit  en  public,  il  prit  vn  verre  de  vin  fc  man- 
gea vn  morceau  de  pain. 

Delà  il  fut  accompagné  du  Dodeur  Iuxon,  8c  du  Colonel  Thomlinfon  8c 
d’autres  Officiers  qui  auoient  auparauant  eu  charge  de  fa  Garde  8c  de  fe  tenir 
auprès  de  (à  perionne, quelques  moufquetairescllanten  baye  des  deux  collez, 
àtrauersdelagrande'làlle  des  Banquets,  joignant  laquelle  eftoit drclTé  l'Ef- 
chafifaut,  prés  delà  porte  defamaifon  de  Vvhice  Hall,  8c  par  l’vnedes  feneftres 
il  pafla  fur  ledit  EfcbafFaut  qui  eftoit  prefque  de  la  mcfme  hauteur,  8c  eftoit  ten-  f«iemniicia« 
du  8c  couuert  de  noir  ( le  billot  de  bois  fort  bas,  8c  long  enuiron  d'vn  pied  8c  îc^ûlsî'ttfde 
demy,  fur  lequel  fedeuoit  donner  le  coup,  eftoit  au  milieu,  la  hache  delluSj  la  i«Cont,&ou 
place  8c  la  ruï  où  fe  faifoit  l’execution,  quoy  qu’elles  Aillent  fort  fpaciculcs, 
cftoientpleincs  d'infanterie  dans  des  barrières  qu'on  auoit  faites  à l’entour  de  «ij,  Am.  * 
l’Efchaffau  t,  8c  de  caualctic  parmy  le  peuple  qui  eftoit  en  très-  grand  nombre  au 
delà  des  barrières. 

Le  Roy  ellant  venu  fur  l’Efchaffaut  regarda  fixement  la  piecede  bois  fur  la- 
quelle on  luy  deuoit  couper  la  telle,  8c  demanda  lî  elle  n'eftoit  pas  ordinaire- 
ment plus  releuée,  puislemitaulli-toftàparlercncetteforte,  adrcllantloii  dif- 
cours  au  Colonel  Thomlinfon  au  milieu  de  huitoudixperlonnes  de  fes  Gardes 
8c  d’autres,  8c  deuant  le  Dodeur  Iuxon. 

le  ne  puis  dire  bien  entendu  de  cette  grande  compagnie , c’cft  pourquoy  ie 
vous  parleray  icy  en  peu  de  mots.  Certes  ic  me  pourrois  bien  taire, fi  ie  ne  croyois 
quemonfilencefit  penfer  à quelques-vns  queie  me  foùmets  à la  coulpe  auQI 
bien  qu’au  fupplice  : Et  pourtant  ie  tiens  dire  de  mon  deuoir  premièrement  en. 
uers  Dieu  , puis  enuers  mon  pays , de  me  iuftificr  8c  faire  voir , que  ie  fuis  auffi 
bien  homme  de  bien  , que  bon  Roy  8c  bon  Chrcftieo.  le  commenccray  premiè- 
rement par  l'innocence  j Et  certes  iepenle  qu’il  ne  m’eft  pas  beaucoup  neceflai-  . 

re  d'infifter  long-tempslà  deftiis,  car  comme  le  monde  fçait,ic  n’ay  pas  com- 
mencé la  guerre  contre  les  deux maifons du  Parlement, 8c  i’appelle Dieu  à té- 
moin , auquel  il  me  fauebien-toft  rendre  conte,  que  ie  n’ay  jamais  euintention 
d’empie ter  fur  leurs  priuilegcs:  Elles  ont  commencé  de  le  faire  fur  moy.  C'dfc 
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par  la  milice  qu’elles  ont  commencé  ; Elles  ont  confefle  qu’elle  eftoit  en  ma  dit 
pofition.mais  qu'elles  ont  crû  eftreà  propos  de  me  l’ofter:  Et  pour  le  fairccourt, 
fi  quelqu’vn  veut  reuoir  les  dattes  de  leurs  Commiflions  & des  miennes , comme 
auilï  nos  Déclarations  de  part  te  d'autre, il  verra  clairement  qu’elles  ont  com- 
mencé ccs  mal. heureux  troubles , & que  ce  n'apaseftémoy.  Etquant  à lacoul- 
pe  des  crimes,  defquels  ie  fuis  acculé,  i’ay  efpcrance  en  Dieu , qu'il  m'en  décla- 
rera innocent  j le  ne  veux  pas,  ic  fuis  en  charité,  ! Dieu  ne  plaife,  que  i'en  char- 
ge les  deux  maifons  du  Parlement,  il n’eft  pas  necellàire  d’en  charger ny  l’vne 
ny  l'autre  , te  ic  veux  cfperer  qu’elles  en  font  toutes  deux  innocentes,  car  ie  croy 
que  des  méchans  inftrumens  entr’elles  tcmoy.ontefté  lacaufe  principale  de 
cette  cfFafion  de  fang.  De  forte  que  ie  diray  par  forme  de  difeours , que  comme 
ie  m'en  trouuenet , aufli  i'efpcre  te  prie  Dieu  qu'elles  lefoient  : Toutefois,  quoy 
qu’il  en  foit  ,i  Dieu  ne  plaife  que  ie  fois  vn  fi  mauuais  Chrc (lien , que  de  ne  con. 
fefler  pas  que  lesiugemensdeDicudelTus  moy  fonciuftes:  Souuentesfoisil  fatls- 
fait  à (a  iuftice  par  vue  Sentence  iniufte , celaarriue  ordinairement;  le  veux  feu- 
• Dn  Comte  lement  dire  qu'vne*  Sentence  iniulte.quei’ay  foufifert  de  prendre  effet, cft  à pre* 
•o  ^it'und»'"  ^ent  Pun'c  Plr  vne  autre  iniufte  Sentence  à l’encontre  de  moy.  Ce  que  i’ay  dit 
*°r  1 *'  iufquesicyeft  pour  montrer  que  ie  fuis  innocent. 

le  pourfuiuray  pour  vous  faire  aulfi  voir  que  ie  fuis  bon  Chreftien,i’efpere  que 
•Monltnnt  l«  voila  * vn  homme  de  bien , qui  tefmoignera  que  i’ay  pardonné  à tout  le  monde, 
Coacar linon-  vojre  mefmc  en  particulier  A ceux  qui  ont  efté  les  autheurs  principaux  de  ma 
mort.  Dieu  connoit  qu'ils  font,  ie  ne  délire  pas  de  le  fçauoir,&  prie  Dieu  qu'il 
leur  pardonne.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  tout,  ma  charité  doic  palier  plus  auant; 
le  fouhaite  qu'ils s'en  puiflent  repentir,  car  certes  ils  ont  en  cecy  commis  vn 
grand  péché:  le  prie  Dicuauccfaint  Efticnne,  qu'il  ne  leur  foie  point  imputé. 
V oire  ie  ne  me  contenteray  pas  de  cela  , mais  ie  fouhaiteray  aufli  qu'ils  puiflcnt 
prendre  le  droit  chemin  pout  paruenir  à la  paix  du  Royaume  : Et  pourtant  ie  fou* 
haice  de  toutes  les  afFcâions  de  mon  ame , 8e  i'efpere  qu’il  y en  a icy  * qui  feront 
pafler  ce  fouhaitplus  loin, qu’ils puiflent s’employer  pour  procurer  la  paix  du 
Royaume.  Maintenant , Meilleurs , il  faut  que  ie  vous  falTc  voir  que  vous  n’en 
elles  pas  en  chemin  , Se  que  ie  vous  y remette.  Premièrement,  vous  n’en  clics  pi* 
au  chemin,  car  certainement  toutes  les  voyes  que  vons  auez  tenues  cy  douant, 
autant  que  ie  l’ay  pû  remarquer  de  toutes  chofes,  font  les  voyes  d’vne  Conque- 
Ile;  Certesc’cftvumauuaischemin,car!monopinion, Moniteur, iln'ya  point 
deConqueftequi  foit  iulle  , ficcn'ell  que  lacaufe  en  foit  iulle,  ou  pour  venger 
vn  tort  rcceu,  ou  pour  laiuftice  d’vn droit  : Et  alors  , fi  vous  palTez  plus  auant, 
la  première  querelle  que  vous  faites,  rend  à la  fin  iniufte,  ce  qui  du  commence- 
ment eiloit  iulle.  Maisû  c’eftfimplemencvnfujetdeConquefte,  c'cft  alors  vn 
grand  vol  te  brigandage , comme  vn  Pirate  dit  à Alexandre  , que  ce  Roy  eftoit 
vn  grand  Voleur, & pourluy  qu'il  n'en  eftoit  qu’vn  petit.  Etajnfi , Monfieur,  ie 
tiens  que  le  chemin  auquel  vous  elles,  ell  fort  hors  du  chemin  ; mais  pour  vous  y 
remettre  , croyez. moy  que  vousn'irez  jamais  droit,  te  que  Dieu  ne  vous  bénira 
jamais,  iufq ues  à ce  que  vousluy  rendiez  ce  qui  luy  eftdeu , au  Roy,  c’eftàdire, 
à mes  SuccclTeurs,cequi  leur  appartient,  & aufli  à mon  peuple  ce  quieft  à luy, 
iefuisautant  portépourfon  bien  qu’aucun  de  vous.  11  vous  faut  rendreàDieu 
ce  qui  luy  cil  d û , en  réglant  droitement  félon  fon  EfcriturefonEglife,laqueI- 
leelt  maintenant  en  grand  defordre  : De  vous  en  donner  à prefent  vne  adreffé 
particulière,  lene  le  puis  faire,  ievous  diray  feulement  qu’vn  Synode  National 
librement  aflemblé, tequi  ait  fes  fu  Stages  libres  y doic  apporter  l’ordre,  quand 
on  donnera  la  liberté!  vn  chacun  de  dire  nettement  fon  opinion. 

Quant  au  Roy  , ie  ne  veux  pas , [ alors  fe  tournant  vers  vn  des  afliftans  qui 
aire  toucKoit  la  hache,  dit  ’ne  la  gaftez  pas,  cela  me  feroit  tort,]  Quantau  Roy, 
Sûfiïwa*  Loixdu  pays  vous  informeront  clairement  IA  defliis  ; Et  pourtant!  cau- 
juu.  fe  que  cela  me  concerne  en  mon  particulier  , ie  vous  en  parle  feulement  en 

partant.  , 

Et  quant  au  peuple  , véritablement  ie  defire  la  liberté  & la  confirmation 
de  fes  franchifes  autant  qu’aucun  autre  ; Mais  il  faut  que  ic  dife  qu’elles  confi- 
aient 1 auuir  vn  Gouueinement , te  ccs  Loix  par  lcfquelles  fa  vie  te  fes  biens  font 


*$e  roomint 
vet*  quelques* 
▼ni  qui  clcri* 
Mourut, 


/•  • ••  +'r‘ 


1*4?; 


d'Efco/Te  8c  d’Irlande»  Liuré  XXV. 

proprement  à luy  ; Cen’cdpasàauoir  parc  au  Gouucrncment,  Monficur,  cela 
ncluy  appartient  pas  ( Vn  Sujet  Sc  vnSouucrain  font  des  chofcsencierementdif. 
ferentes  : Et  pourtant  iufquesi  ce  qu’ils  faffenc  ce  que  ie  dis,  & que  vous  re- 
mettiez le  peuple  en  cette  liberté  là  , certainement  il  ne  iouyra  iamais  de  fa 
Liberté. 

Meilleurs,  c’cd  pour  cela  que  ie  fuis  à prefent  icy  : Si  i’euffe  confenty  à vn 
Gouuerncinent  arbitraire,  & à biffer  changer  les  Loix  félon  le  pouuoirdel’Ef- 
pée,  ie  n’aurois  paseu  befoind’y  venir.  C’cd  pourquoy  ie  vous  dis,  Scie  prie 
Dieu  qu’il  ne  vous  (oit  point  imputé  .que  ie  fuis  le  Martyr  du  peuple. 

Certes,  Meilleurs,  ie  ne  vous  tieudray  guère  plus  long-temps , car  ie  vous 
veuxfculcmentdire,  que  véritablement  i’cuflè  pu  demander  quelque  peu  de 
temps  dauantage , à caufc  que  i’eulfe  bien  voulu  mettre  ce  que  i’ay  die  en  vn 
meilleur  ordre,  le  digérant  vn  peu  mieux  que  ie  n’ay  fait , St  partant  i'efpcre  que 
vous  m’exeuferez. 

I’av  déchargé  ma  confcience,  8c  prie  Dieu  que  vous  preniez  lameilleure  voyc 
pour  le  bien  du  peuple  Sc  pour  vodre  propre  falut. 

ZeDoflcur.  S'il  plaida  vodre  Maiedé,  encore  que  vodre  affedion  à la  Reli- 
gion foit  affez  connus , toutefois  on  peut  attendre  de  vous  que  vous  dilîez  quel- 
qucchofc  fur  ce  fujetlà,  pour  lafatisfaclion  <ju  monde. 

Le  Roy.  le  vousremcrcic  de  bon  cœur,  Monficur,  ie  l’auois  prefque  oublié. 

Certes,  Meilleurs,  ma  confcience  en  la  Religion  ed,  comme  ie  croy , crcs-bien 
connue  à tout  le  monde  ; Sc  pourtant  ie  déclare  deuant  vous  tous,  que  ie  meurs 
Chredien  , félon  la  Profellion  de  l’Eglife  d'Angleterre, ainfi  que  i’ay  trouué 
qu’elle  m’aedé  lailfcc  demoaperej  Et  ie  croy  que  • cet  homme  de  bien  le  tef-  •Moqointi' 
moignera  aulfi  s Et  Ce  tournant  alors  vers  le  Colonel  Hacker , luy  die,  ayez 
foin , s’il  vous  plaid,  qu’on  ne  me  faffe  pas  languir  en  m’cxecucant , ie  vous  prie, 

Monfieur.  Et  comme  vn  de  la  compagnie  s’approchoit  de  la  hache,  le  Roy 
Juy  dit , Prenez  garde  à la  hache , ie  vous  prie  prenez  y garde  , puis  parlant  à 
l'Executcur  die  j le  ne  feray  qu’vne  fort  courte  prière,  Sc  quand  i'edendray  me» 
mains  — 

Apres  ilappella  le  Doûeur  pour  luy  donner  fon  bonnet  de  nuit,  Sc  l’ayant 
mis , il  demanda  à l’Executeur  11  fes  cheueux  l’empcfchoicnt , lequel  Je  pria  de 
les  mettre  fous  fon  bonnet, ce  que  le  Royfit,aucc  l’aide  de  l’Executcur  Sc  du 
Doûcur,  luy  difantenfe  tournant  vers  luy , I’ay  vnc  bonne  caufc, Sc  vnDieumi- 
feticordieux  de  mon  codé. 

ZeDolfeer.  Sire,  vousn’auez  plus  qu’vne  traitteàfaire,  clleed  turbulente  Sc 
pleine  d'inquictudes, mais  elle  ed  courte,  Sc  vous  pouuez  confiderer  qu'elle  vous 
portera  bien  loin;  Elle  vouspaffera  delà  terre  au  Ciel,  Scli  vous  trouucrezvn 
grand  nombre  de  ioyes  cordiales  Sc  de  confolaeions. 

Le  Roy.  le  pâlie  d’vne  Couronne  temporelle  à vne  éternelle  , c’ed  vn  bon 
change  ; Et  alors  il  demanda  àl'Executeur  11  fes  cheueux  cdoient  bien  .puis  oda 
fon  manteau  Sc  fon  cordon  bleu,  les  baillant  au  Docteur,  en  luy  diûnc , * Sou- * 
uencz.vous.  Apres  cela,  il  mit  bas  fon  pourpoint,  Sc  edant  en  camifolle.fen-  £ôf«îor7r» 
tant  qu'il  lâifoit  fort  froid,  il  repric  fon  manteau,  8c  regardant  le  billot  de  bois,  »»  Piinct  fi» 
dit  à l'Executcur  de  l’affermir,  lequel  luy  refpondit  qu'il  edoit  ferme , Sc  le  Roy  fll’ 
difant  qu’on  l'auroit  peu  faire  vn  peu  plus  haut , il  repartit  qu'il  ne  le  deuoit  pas 
edre  dauantage. 

Puis  le  Roy  dit  encore)  Quand  i’edendray  mes  mains,  alors 

Et  apres  auoir  parlé  deux  ou  trois  paroles  en  foy-mefme , comme  il  edoit  en- 
coredebout, 8c  auoitéleuéfcs  yeux  8c  fes  mains  en  haut,ilfe  coucha  inconti' 
nent  apres  fur  le  ventre,  8c  mit  fon  col  furie  billot:  Et  l'Executeur  porcanc  la 
main  à fes  cheueux  pourlesremettre  fous  fon  bonnet,  le  Roy*  luy  dit  qu’il  àt-  jÉJaî»? Ü 
tendid  le  fignal.ee  qu’il  luy  promit  de  faire.  Puis  auifi-tod  apres  le  Roy  ayant  to*P,  °“°“  1 
edendu  fes  mains,  l’Executeur  fepara  d’vn  coup  fa  tede  de  Ion  corps,  Sc  l’ayant 
promptement  relcuéc  , la  mondraau  peuple,  puis  la  remit  auprès  du  corps, 
qui  fuc  incontinent  mis  dedans  vn  cercueil  de  plomb,  couuert  de  velour  noir, 

£uis  porté  en  fa  chambre  à Whit-Hall , où  ayant  edé  quelque  temps  expofé  à 
: veuc  du  peuple , il  fut  tranfporté  au  Palais  faint  lacques,  Sc  deux  iours  apres 
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4 9.  à VlP'indfor , accompagné  du  Duc  de  Lcnnox,  Prince  de  fonfang,  du  Marquis 
* V"  d’Hartford , du  Comte  de  Sudhampton  , 8c  de  l'Euefqucde  Londres, qui luy 
rcndanc  alors  les  derniers  deuoirs,  le  firent  enterrer  dans  la  Chapelle  Royale, 
ducorps  d'Henry  VIII. 

Voila  quelle  fut  la  fin  d’vn  Prince  qui  n’auoit  rien  eu  que  de  grand , 8c  qui  ne 
mourut  que  pour  auoir  eu  plus  d'amour  pour  fes  peuples , que  pour  fa  propre  vie 
& pour  la  Couronne.  Il  n’auoic  que  quarante-neuf  ans , dont  il  en  auoit  pafle 
vingt- cinq  fur  IcThrônc  .quand  on  mit  cette  precieufe  telle  à bas.  Sa  mortfut 
vn  lujet  de  douleur  à tous  ceux  qui  n’auoient  pû  encrer  dans  les  cruels  fentimens 
de  tous  fes  bourreaux  j mais  comme  ilsn’auoienc  ofés'elcuer  pourarreller  les 
violens  mouucmens  de  ces  inhumains,  ils  furentencorc  contraints  de  redTerrer 
cecte  douleur  dans  leurs  cœurs , 8c  de  la  tenir  fccrete  pour  ne  pas  attirer  inutile- 
ment fur  leurs  telles  de  pareils  effets  d'inhumanité.  Ces  cyrans  deuoient  effre 
contens  de  s'effre  vangez  de  la  plus  haute  façon  qu'ils  le  pouuoient  faire,  néant- 
moins  ils  pouffèrent  cette  vengeance  plus  auant  j ils  luy  auoien  tollé  la  Cou- 
ronne en  luy  mettant  la  telle  à bas.ils  la  voulurent  encore  o fier  à celuy  qui  la  de- 
noir  légitimement  porter  apres  luy,  car  dés  le  lendemain  dernier  jour  de  [anuier, 
ils  firent  défendre  par  vncry  public.de  proclamer  le  Prince  de  Galles  Roy  d’An- 

tlecerre,  fur  peine  du  crime  de  trahifon;  mais  bien  que  leur  cruauté  les  fillcrain» 
re,  on  ne  biffa  pas  défaire  courir  par  la  ville  des  eicrits , par  lefquels  on  recon- 
noiffoit , Charles  Stuart  ,denxiefme  du  mm,  pour  légitimé  Roy  d!  Angleterre , £ EfccJJe  ($■ 
£ Irlande. 

Allons  plus  auant , 8c  voyons  de  nouuelles  infolences  en  ces  exécrables  meur- 
triers. Incontinent  que  le  xoy  fut  mort  , les  Seigneurs  qui  compofoient  la 
Chambre  des  Pairs  s'affemblerent  pour  aduiferauGouuernemenc  de  l'Ellat,  ils 
demeurèrent  d’accord  qu’il  falloir  concerter  cette  affaire  auec  celle  des  Com- 
munes ,8c  pour  cet  effet  ils  luy  enuoyerent  communiquer  la  refolution  qu’ils 
prenoient  j mais  comme  Cromcvel , qui  elloit  le  tout  puiffànc  mobile  de  cette 
Chambre,  n’auoit  pû  fouffrir  vn  aoy  au  deffiis  de  luy  , il  crut  qu’il  ne  deuoic 
plus  reconnoiffreae  Supérieurs  ,8c  dans  cetteveuc,il  agit  fi  fortement  parmy 
IV.  ces  Communes,  quin’ofoient  quafi  plus  s’oppofer  à fes  volontez,  qu'il  les  fit 
li  chibn  d«  demeurer  d’accord, que  cetrc Chambre  des  Pairs  effant  inutile  8c  d'vne  confe- 
&ï^r"ime«ï  qu*nc*  très  dangereufe,  il  la  falloir  fupprimer.  En  effet , s'attribuant  alors  le 
l<d«  Pain.  louuerain  Gouucrncmencde  l’Ellat. Ils  en  caflercnt  tous  les  priuileges,8c  ne  bif- 
fèrent à tous  ces  Seigneurs  que  le  pouuoir  d'effre  depucez  comme  eux,  des  villes 
desProuinces  du  Royaume. 

Il  cil  certain  que  cette  violence  fitvnc  infinité  de  mal  conccns,  8c  que  l'on 
connue  bien  alors  de  quelle  importance  elloit  l’eclipfe  de  la  Couronne  d la 
grandeur  de  tous  ces  Seigneursqui  n'cltoicnc  plus  rien  depuis  la  mort  de  leur 
maiftre  : Maisquoy  qu’ils  fiffènt  beaucoup  de  bruit,  8c  qu'ils  procellafiènc  con- 
tre cette  infolentc  Ordonnance , ils  ne  furent  plaints  que  de  bien  peu  de  per- 
fonnes,8c  la  raifon  de  l'infenfibilité  que  l’on  cuit  pour  eux,  fut  qu'ils  auoient  con- 
nie  rappris  ils  tflbué  à donner  cette  authorité  à des  perfonnes  qui  ne  la  deuoient  point  auoir: 
ka,tuti.  Cette  grandeur  effant  donc  ainfi  renuerféc,  ces  impudens  Miniffres  firent  vne 
fécondé  ordonnance  pour  l’abolition  delà  Royauté,  carayant  fiiprimé  ces  re- 
ligieux noms  de  Fidelité  8cde  fouueraincté  pour  vn  Prince,  ils  declarerenc  que 
l'Ellat  feroit  déformais  gouuerné  par  des  affcmblécs  populaires, qu’ils  appellent 
Comices , 8c  que  le  ferment  de  fidelité  que  l'on  prefferoit  feroit  à la  Refuhliqu 
S Angleterre  8c  non  plus-*  Roy  d'Angleterre 

. Pour  introduire  ce  nouueau  gouucrnement,  il  falloir  compofer  vn  Confeil 
^ d’Eftatj  ils  le  firent  au!fi,8cnommerent  pour  cela  quarante  perfonnes,  maisil 

ne  trouuerent  pas  le  cœur  de  tous  ces  gens-U  fi  facile  à plier  qu’ils  fe  l'cffoient 
imaginé, car  des  l’heure  mefme  qu'ils  leur  curent  propofé  deconfirmer  la  fenten- 
Bftabiiir*«ént  ce  de  mort  qu'ils  auoient  prononcée  contre  leur  feu  Roy.d’apuyer  l’abolition  de 
ri'voCoaftii  la  Chambre  des  Pairs  8c  de  reconnoiffre  que  la  Chambre  des  Comunes  auoitle. 

gitimement  b puiflance  fupreme  du  Royaume, il  y en  eut  plus  de  la  moitié  qui  ne 
voulurent  point  demeurer  d'accord  des  deux  premiers  points,  de  forte  qu’il  fuff 
ncceflàirç  que  l'cfprit  de  Cromvvel agtft  en  cette  rencontre,  8c  qu'il  trouuall  va 


i 


d’Efcofïe  8c  d'Irlande , Liure  XXV.  J37 

milieu  pour  accorder  cctteaffaire  qui  pouuoit  aportcr  vne  merueileufe  confu-  1649. 
lion  parmy  eux.  Il  fut  donc  d’auis  que  dans  le  ferment  qu'on  exigeroit  deux , on 
tic  parleroit  point  delà  mort  du  Roy,  ny  de  la  fupprcffion  des  priuileges  des 
Pairs , & qu'on  les  obligeroitfeulement  A deux  choies;  la  première,  A rcconnoi- 
Are  l’authoritédcs  Communes  auec  plénitude  de  puilfance,  l'autre  qu'ils  dc- 
menrcroicnc  d’accord,  que  le  gouuernemcnt  Monarchique  feroit  change  en  ce- 
Iuy,d'Ariftocratique. 

Vneamecarnaffieren’eftiamaisfaoule,  vn  cfpritde  fangne  s’en  remplie ia- 
maisaflez  fuffifamment pour  eftrecontent.  Ccscruclles  Communes  venoienc 
dercfpandre  celuydeleur  ROy  , vne  feule  goûte  duquel  deuoit  fâtisfaire  toute 
leurragcj  Cet  illu  Are  fang  ne  les  adoucit  pourtant  pas.  Ellesauoient  rcuoqué 
les  ordonnances  que  les  Elïats  auoient  fai  tes  lors  qu’ils  eftoient  dans  leur  lu  Arc , 
dés  l'heure  mcfmeque  l’armée  en  eutchaflelcs  principaux  membres,  pour  ce 
qui  regardoit  la  rançon  du  Duc  d’Hamilton  & le  banniflcmentdes  Comtes  de 
Holland  5c  de  Nonvix.des  Barons  Capel  5c  Lougbourovv  lefqucls  eftoient  tous 
prifonniers  de  guerre,  elles  n’auoient  commencéTeurs  tyrannies  par  cet  endroit, 
que  pour  donner  plus  d’eftenduë  A leur  cruauté,  quand  elles  auroient  vne  faifon 
plus  commode,  il  n’y  auoit  plus  rien  alors  qui  put  empefeher  le  cours  de  leur 
xage,  elles  exercèrent  fur  la  hn  du  mois  de  Février , ce  qu’elles  n’auoient  fait  que 
penfer  en  vn  temps  auquel  elles  n’cftoient  pas  bien  affermies.  Elles  tenoient  en- 
core tous  ces  priloniers  enfermés,  A la  referue  de  Lougbourovv  qui  s’eftoit  fauuc 
au  lieu  duquet  on  auoit  mis  le  Chcualier  Ican  O ven  qui  auoit  efté  fait  prifonnicr 
aux  derniers  mouucmens  du  paysde  Galles , elles  rc/blurcnt  alors  de  leur  taire 
paffer  le  pas , 5c  de  fc  défaire  d’eux , afin  de  ne  les  auoir  plus  pour  ennemis  (i 
les  affaires  changeoient  de  face;  elles  reftablirent  donc  vncautre  Chambre  de 
iufticecompoféc  d’autres  Officiers  que  ceux  qui  auoient  cité  iug.sdu  Roy,  5c 
leur  ordonnèrent  de  trauaillcr  à leur  proccz. 

Us  eftoient  cinq  fur  lcfquels  leur  rage  fc  deuoit  eftendre,  mais  le  Comté  de 
Norwik  8c  le  Cheualier  Oven  ttouucrent  de  fi  puiflàns  folliciteurs,  qu’ils  ne  iu- 
gerentpasdeuoir  conclure  i leur  perte:  Le  Duc  d’Hamilton  leur  deuoie  eftre 
confiderabled’vn  autre  cofté,  parce  qu’il  eftoitEfcoflbis,8cquc  raifonnable- 
ment  les  Anglois  nepouuoicnt  eftre  fes  iuges  ,il  cftaufli  fans  doute  qu’il  ne  fut 
point  mort,  s’il  euft  voulu  perdre  ceux  par  le  mouuementdefqucls  il  eftoit  en- 
tre en  Angleterre  , car  il  eft  certain  que  Cromvvel  5c  Hugues  Petcrh  le  plus  de- 
teftablcMiniftrcdcccux  qui  auoient  agi  contre  la  vie  du  feu  Roy,  l’allerent 
trouuer  trois  ou  quatre  fois  pour  le  faire  parler,  auec  promefle  de  le  mettre 
hors  de  cette  affaire , mais  ayant  préféré  la  foy  à là  vie  , il  fut  ordonne  qu’il 
mourroitauecle  Comte  de  Holland  5c  Capel. 

Ces  illuftres  vidimes  furent  donc  lacrifiées  à l’implacable  cruauté  de  tous 
ces  tyrans  le  9.  du  mois  de  Mars,  8c  cela  dans  la  Cour  du  nouucau  Palais  de 
W eltminfter.  C’eftoient  trois  hommes  egalemcns  ialoux  de  la  fidelité  qu’ils  de- 
uoient  au  Roy  leur  maiftre,  de  l’honneur  5c  de  la  gloire  du  monde)  ils  ne  de-  dé"  HoUinJ  ic 
mentirent  pointauffî  en  leur  mort,  cette  fermeté  de  courage  qu’ilsauoient  tef- 
moignée  dans  toutes  les  occafions  de  la  guerre  : ils  parurenefur  l’efchafaut  com- 
me ilsauoientaccouftumé  de  pareftredans  vne  fallc,  5c  ces  horribles  images 
d’vne  mort  honteufe,  leur  donnèrent  fi  peu  de  crainte,  qu’il  n’y  en  eût  pas  vn 
qui  ne  dit,  auec  vne  parole  ferme  5c  fans  aucune  cfmotion  furie  vilâge,  qu'il  leur 
tfloit  bien  glorieux  de  mourir  four  auoir  tu  vne  fidelité  fans  defaut  pour  le  feruiee  du  meilleur 
& du  plus  vertueux  Roy  du  monde.  Le  Duc  fut  le  premier  qui  donna  cette  belle  mar- 
quedecocur,  le  Comte  le  fécond,  le  troifielme  fut  le  Baron.  Il  y auoit  cncoré 
trois  hommes  de  marque  dans  les  cachots,  Laghorn  , Poyer  8c  Povvel  , qui  s’e- 
ftoient  rendus  à diferetion  lorsque  Cromvvel  le  rendic  maiftre  de  Pcmbrok,  il 
falloir  fqauoir  ce  qu’on  en  feroit  ; les  Communes  les  renuoyerent  au  Çonfeil  de 
guerre  : Ce  Confeil  ordonna , que  l’vn  deux  feroit  pafle  parles  armes  fans  dire 
lequel , le  fore  tomba  fur  Poyer , ce  genereux  homme  fut  ainfi  la  quatriefme  i«  «mi», 
viàimc  qui  fut  facrifice  à la  fureur  des  cnnem  is  de  fa  Maicfté. 

Ce  ne  futpas feulement  en  Angleterreque  l’on  refpandit  du  fang  pour  vne  fi  iu- 
Ae  querelle,  les  Efcoflbis  voulurent  dilputcr  du  prix  de  la  cruauté  auec  les  An. 
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g fois  : Ils  tenoient  le  Marquis  d'H  untly  prifonnier  dansle  chaAeau  d’Edimbourg 
depuis  le  mois  d'Octobre  de  1647.  ilsne  l’auoientofe  faire  mourir  du  viuanc  du 
Roy  , parce  qu’il  nefioit  criminel  que  pour  auoir  pris  les  armes,  pour  ap- 
l«  RfcotToii  pujcr  ja  juftjce  de  celles  de  fa  MaieAé,  ils  le  condamnèrent  alors  à la  morc,(c 
E'Mjar  fans  fcfouuenir  que  dans  tous  les  crois  Royaumes  qui  compofoiene  la  Couronne 
d’Humir.  de  la  grande  Bretagne,  iln’yauoitpas  vneplus  illuAre  famille  que  la  iïenne, 
luy  firent  mettre  1a  teAe  à bas  le  11.  de  Mars 

Quoy  que  ces  orgueilleufesCommunes  fufTent  demeurées  d'accord  d’abolir 
la  Royauté  par  l'ordonnance  qu’elles  auoient  faite,  & qu’elles  auoienc  voulu 
faireauthorifcrparlenouueauConfed  d'EAat,  elles  ne  l’auoient  pourtant  pas 
voulu  faire  publier  auant  que  d’auoir  fait  mettre  à bas  toutes  les  teftes  dont  nous 
venons  de  parler  , & cela  pour  des  confiderations  qui  leur  e floient  toutes  parti- 
culiercsjmaisdcsaufli  toA  qu’elles  fe  furent  plus  fortement  cAablics  par  la  crain- 
teque cette  execution  faite  d'authoritéabfoluc  caufadans  tout  le  Royaume, 
V I.  elles  ne  différèrent  point  de  l’cnuoyer  au  Maire  de  Londres , auec  ordre  de  la 


le  Miùe  de  fa;re  publier  par  toute  la  ville.fuiuant  la  forme  des  cris  ordinaires  : Mais  ce  Mai- 
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Andrews , dont  les mouucmens  n’eAoient  point  plus  iuAes  ny  plus  raifonna- 
blcs  que  ceux  de  ces  âmes  fànguinaires.  Ce  nouueau  Maire  ne  reuflîc  pas  neanc- 
il.ftdepo(Te.  moinsau  premier  ordre  qu’il  reçeut  d’elles,  qui  fut  de  faire  publier  cette  or- 
de  u charge  donnance  j car  dés  le  mclmetempsqu'ilparut  ila  teAe  dequatorze  Efchcuins, 
pu  la  Ului.  pour  exécuter  ce  commandement  ,1e  peuple  qui  s'cAoit  aflemblé  commença  de 
criera  haute  voix , point  i' Ordonnance,  point  d‘ Ordonnance  & vive  le  Roy  Charles  Jeu-, 
x^efmt.  Surquoy  ce  nouueau  Maire  voulant  faire  refpeûer  fa  charge  par  vn  com- 
mandement menaçant  qu’il  fitau  peuple  de  fe  taire,  ilcA  certain  qu'il  n’euft 
eAé  Maire  qu’vn  iour , A dans  le  mcfme  temps  qu’on  couroit  aux  armes , l’on 
n’euA  veu  arriuer  quatre  compagnies  de  caualeric  que  Cromvvcl  auoit  com- 
mandées pour  preuenirlc  mal  qu’il  jugeoit  bien  deuoir  arriuer.  Tout  le  peuple 
fe  retirant  donc  à l’obict  de  ces  gens  de  guerre,  ce  Maire  acheua  ce  qu'il  auoit 
rcfolu  défaire , mais  ce  fut  auec  (i  peu  de  fucccz  , qu'il  ne  trouua  quafi  perfonne 
dans  les  carrefours, le  peuple  tefmoignant  par  le  mcfpris  d’entendre  ce  qu’on  luy 
vouloir  faire  fçauoir,  1 horreur  qu’ilauoit  pour  vnc  Ordonnance  qui  choquoit 
lesloix  Diuincs&  humaines. 

L’ombre  d’vnc  diofe  pour  laquelle  nousauons  del’âucrfîon  nous  déplaît  toA. 
jours,  nous  ne  la  pouuons  fouffrirqu’auec  répugnance,  & quand  il  eA  en  no  Are 
pouuoirdc  ladilfiper , nous  lachaAons  infailliblement.  Cette  prétendue  Cham- 
bre des  Communes  auoit  renuerlé  celle  des  Pairs , parce  qu’elle  ne  vouloir  rien 
te  CamieJ»  reconnoiffre  au  deflus  d’elle.  Le  Comte  de  Warwik  portoit  cette  qualité  & en 
VejiYTit  eft  auoit  toufiours  fait  vn  des  principaux  membres , on  l'auoit  fait  Amiral  d'Angle- 
ckî°  c'a'Aml*  tfrre  • ccctc  Chambre  eut  peur  qu’il  ne  fe  feruiA  de  l’authorité  qu’il  auoit  parmy 
c^eige  nu-  j£J  geD$  de  marinc,&  qu'il  ne  feiettaA  dans  les  intereAs  du  Prince  de  Galles  pour 

fe  venger  de  l'outrage  que  toute  la  Noblefle  receuoit  de  l’abbaifTement  auquel 
elle  l'auoic  réduite , elle  le  priua  de  cette  importante  charge , & la  mit  entre  les 
mains  des  Colonels  Pophan , BlaK  îc  Deane , de  la  fidelité  defquels  elle  ne  vou- 
loit  point  douter  ; & d'autant  que  la  langue  des  MiniAres  ne  luy  eAoit  pas  moins 
redoutable  que  le  courage  d’vn  homme  de  main  , elle  leur  fil  faire  de  fcucrcs 
. deffenccs  de  parler  des  affaires  d’EAat  dans  leurs  chaires  , de  peur  que  leurs  fer- 

mons ne  donnafTent  aux  peuples  des  mouuemens  légitimés  de  rendre  au  Prince 
de  Galles  ce  qu'ils  luydcuoient  commeàleur  Roy. 

Tous  ces  vcncrables  perfonnages  n’en  demeurèrent  pas  encore  là  : Cromvvcl 
leur  propofa  d’vnirles  Indcpcndans  dont  il  eAoit  le  principal  chef,  auec  les 
Prefbytcriensqui  faifoient  le  plus  puifTant  corps  du  Royaume, afind’cAremicux 
y U en  eAatde  s'oppofer  aux  efforts  que  l'on  pourroit  faire  pour  mettre  IcPrince  de 
CtomTvc!  Galles  fur  le  trofoe  t ils  en  demeurerer  d'accord  : Cet  homme  de  bien  fe  chargea 
»tm  vnir  i«  d'en  parler  écd'en  faire  parleràtouslesplus  confiderables  de  ce  party  ; il  leur 
i«  p7ôwîcii£ii  LcPfc*cn  w & leur  fit  reprefenter  qu’ils  auoienc  vnefgal  intercA  auec  eux  de  fe 
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précautionner  contre  le  reflentiment  du  fuccefleur  de  la  Couronne,  parce  «ju'il*  ( 
auoient  fait  la  guerre  au  Roy  auec  autant  de  rigueur  qu’eux,  6c  par  confcquenc 
qu’ils  fedeuoientvnirpour  luy  refifter  8c  pour  empefeher  que  les  peuples  ne  le 
regardaient  comme  leur  Roy } mais  fon  éloquence  8c  fon  artifice  luy  furent  inu-  . Pinbire: 
nies  5 ils  le  regardèrent  tous  comme  faucheur  d'vn  parricide  pour  lequel  ils  tlca,lclc‘‘l£“t 
auoient  vne  horreur  extrême,  8c  rejetterent  la  propoficion  qu’on  leur  ht  auec 
tant  d’aigreur,  qu'il  s'en  plaignit  ouuertement  tomme  d’vnc  ingratitude  qui 


Lear  defute* 


auoit  prisleRtooitèaeiEf, 
: crédit  des  In-  g»'!*"*»- 
dependans  8c  des  autres  Officiers  de  l'armée,  les  chofesledifpolercntàvnenou- 
uelle  broüillerie , car  ces  Efgallcurs  nepouuans  fouffrir  que  le  Confeil  d’Eftat 
nouuellement  eftably  euft  toute l’authorité  du  Royaume,  Rappelleront  le gou- 
uernement  prefent  tyrannique,  8c  demandèrent  auec  des  paroles  allez  aigres 
pour  témoigner  leur  mefeontentement  8c  fe  faire  craindre,  que  les  aflcmblées 
populaires  fuient  reftablies,  afin  que  l’on  pût  librement  former  vn  corps  repre- 
lcntatif  du  Royaume  : Cromvvel  qui  elloit  le  grand  mobile  de  ce  prétendu  Con- 
feil,  8c  celuy  encore  de  qui  la  Chambre  des  Communes  vouloir  dépendre  abfo- 
lument,  fe  trouua  chocqué  de  l’infolcncc  de  ces  Efgallcurs,  il  fit  prendre  cinq  ou 
fix  foldats  du  nombre  de  ceux  qui  s'eftoienc  attachez  à leurs  interdis,  les  fit  pafi- 
lêr  par  les  armes  pour  faire  trembler  cous  les  autres,  fit  ordonner  que  ce  feroie 
aiez  pour expolcrvn homme  aufupplicedes  traiftresquede  dircque  le  Gou- 
uernement  eftoit  tyrannique,  ou  denier  que  l'aicmblée  des  Communes  n’euft 
pasl’authoricé  fupréme-,  8c  d’autant  que  les  chefs  de  ce  party  s'eftoienc  mis  en 
campagne  à la  tefte  de  fix  mille  hommes,  il  fut  propofé  dans  la  Chambre  d’enal. 

1er  nettoyer  le  pays.  Fairfax  fut  celuy  qui  en  commença  la  deffàite  par  l’enleue- 
ment  d'vn  quartier  qui  amoindrit  leur  armée  de  fept  cens  hommes,  Cromvvel 
acheua  de  les  diiiper  par  la  prife  de  tous  les  chefs  8c  par  la  mort  de  plus  de  la 
moitié  des  foldats. 

C'eftoitvne  viftoire  Importante  parce  qu’elle  mettoit  le  Royaume  dansvn 
nouucau  calme,  le  Maire  8c  les  Efcheuins  de  Londres  la  cclcbrcrent  auifi  par  vn 
merueilleux  régalé  qu’ils  firent  à Fairfax , à Cromvvel,  à tous  les  hauts  Officiers 
de  l'armée.à  la  Chambre  des  Communes, 8c  au  prétendu  Confeil  d'Eftat  : ic  lai  fi- 
le à part  la  bonne  chère  de  ce  feftin,  qui  fuc  fait  le  7.  iourdeluin.  Scie  ne  parle 
point  encore  des  prefens  que  la  Ville  fit  à ces  deux  Generaux  Fairfax  8c  Crom- 
vvel : mais  ie  ne  puis  oublier  vne  circonftancc  qui  me  femble  digne  de  remarque. 

Quand  les  Rois  reuenoient  à Londres  apres  quelques  glorieux  exploits  de  guer- 
relês  Maires  auoient  accouftumé  d’allcrau deuant  d’eux  auec  vne  efpce  Royale 
pourmontrerquela  proteâiondelaVillene  dépendent  que  de  leur  valeur:  le 
Maire  fie  alors  cette  ceremonie,  non  pointé  Fairfax  ny  à Cromvvel  fon  Lieute- 
nant General  ; mais  i l’Orateur  de  la  Chambre,  comme  pour  reconnoiftre  l’au- 
thorité Souucraine  en  elle:  car  eftant  allé  au  deuant  de  luy,  il  la  luy  mit  entre 
les  mains  auec  vn  petit  difeours  qui  l'afteuroicde  la  foûmifuon  de  la  Ville,  8c  céc 
Orateur  la  luy  redonnant  vn  moment  apres  de  la  part  de  la  République,  l'aflêura 
de  (a  bien-  vcillance  8c  de  fa  proteftion. 

11  femble  que  nous  ayons  laiflé  le  Prince  de  Galles  inlënfibleà  la  mort  dn 
Roy  fon  pere  , 8c  que  nous  ayons  oublié  l’intereft  que  les  EfcolTois  deuoient 
prendre  dans  la  perte  d’vn  fi  bon  Prince:  Non,  nous  n’auons  rien  oublié  de  tout  la  mon  <f«  Ror 
cela  | mais nousauonsefté  contraints  defuiure  le  fil  d’vn  difeours  que  nous  ne  h»  rc:«- 
pouuions  rompre  fans  pecher  contre  la  iufteiïè  d’vn  Hiftorien:  reprenant  donc 
i’vne  8c  l’autre  de  ces  deux  chofcs , ie  dirayque  ce  Prince  eftoit  i la  Haye  lors 
qu'il  apprit  la  nouuelle  de  la  fin  tragique  d«  fon  pere,  qu’apres  auoir  donné  i la 
nature  coûtes  les  tendrefies  qu’elle  pouuoit  exiger  de  la  bonté  de  fon  naturel,  il 
receur  obligeamment  le  Duc  d’Hamilton  frère  du  dernier  mort,  8c  grand  nom- 
bre des  p ' 
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Royaume  pour  contribuer  â la  vengeance  qu’il  vouloir  prendre  des  parricides,  il 
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1649.  enuoya  chercher  Montrofe,  du  courage  & de  la  conduite  duquel  il  Te  promet- 

toit  beaucoup  dans  la  fuite  de  ce  grand  deflein  : nous  dirons  le  (ucccz  de  ce  voya- 
ge quand  il  fera  temps  5 cependant  comme  il  importe  aux  curieux  de  fçauoir 
commentcettetriflenouuellefutreccuccnEfcofle,  ie  leurdiray  que  comme 
ellefurprit  toute  la  terre , elle  donna  de  l'horreur  à tous  ceux  qui  auoient  des 
fenrimens  de  vertu  dans  l'ame,  qu’il  n'y  eut  pas  beaucoup  d'habitansdans  touc 
le  Royaume  qui  n’en  panifient  fenfiblement  affligez,  qui  ne  luy  donnaflent  des 
larmes,  qui  n’euflènt  en  exécration  la  cruauté  de  les  parricides,  & qui  ne  fe  refu- 
lufil-nt  à faire  tôber  la  Couronne  fur  la  telle  du  Princefon  fils.En  effet  les  Éllats 
citant  demeurez  d'accord  de  luy  rendre  cette  légitimé  reconnoifiànce,  ils  le  pro- 
clamèrent Roy  de  la  grand’Breragne  auec  toutes  les  ceremonies  ncccflàires  à 
vnc  action  de  cette  nature.  Le  Chancelier  du  Royaume  fut  celuy  qui  en  leut  la 
Déclaration  au  Roy  d'-rmes  en  prefènee  de  tous  IcsPairs,  lefquelscfloient  cou- 
uerts  de  leurs  robes  oui  ne  féruoient  qu’à  cét  vfage,  & ce  fut  ce  Roy  d’armes  qui 
11  dt  ptociitné  laleurà  toutlepeupleaflemblé  autour  de  la  Croix  qui  cil  dans  la  grande  place 
Ror  tn  ireore.  d'Edimbourg:  mais  quoy  que  ces  Ellats  luy  euflent  dôné  en  cette  ceremonie  des 
marques  de  leur  deuoir  & de  leur  affeélion,ils  y apportèrent  pourtant  vne  rete- 
nue qui  ne  fut  pas  de  bonne  grace,&qui  ne  marquoir  pas  vnc  entière  foù million} 
car  ils  ne  luy  voulurent  pas  dôner  leSceptre  ny  laCouronne.côme  nous  le  dirons 
peut,  ellre  en  vn  autre  endroit,  qu’il  ne  fe  full  obligé  de  ligner  leur  Conuenant. 
Si «n  itlindc.  Les  Irlandais  n'auoient  jamais  manqué  d'affeûion  pour  leur  Prince,  non 
plus  quo  pour  le  maintien  de  la  Religion  Catholique  : ils  en  donnèrent  alors  des 
preuues  innincibles  3 car  dés  l'heure  mcfme  qu’ils  eurent  appris  la  tragique 
mort  du  feu  Roy,  ils  nes’écrierent  pas  feulement  contre  les  Anglois  qui  auoient 
commis  cét  cfpouuantabie  parricide  en  condamnant  leurs  procedures  3 mais 
ayant  faic  vne  aflemblée  generale  à Carwik  le  16 . Feurier,  ils  proclamerct  Char- 
les fécond  fon  fils  Roy  d’Angleterre  îc  d’Irlande,  auec  les  mefmes  ceremonies 
qui  auoientellé  faites  en  Efcofle,  & pour  aller  encore  plus  auant , les  Catholi- 
ques Confederez  traitèrent  auec  le  Marquis  d’Ormond  Vice-Roy , afin  qu’e- 
Hant  parfaitement  vnis,  ilspuflcnc  mieux  foullenir  les  interellsde  fa  Majeflc 
contre  les  Parlementaires  de  ce  Royaume,  &c  cotre  ceux  qu'ils  s'attendoient  bien 
d auoir  fur  les  bras.  Ce  Vice-  Royécriuitmefmeau  Colonel  Iones  Gouuerneur 
pour  les  Parlementaires  à Dubtin,afin  de  le  porter  à ce  qu’il  deuoit  à fa  Maieflé  3 
mais  il  n en  fut  pasfatisfaic  : de  forte  qu'au  lieu  de  fe  joindre  auec  hjiy  comme  les 
Confederez  Catholiques,  il  fe  mit  en  cllat  de  détruire  ce  party,  Sc'fit  démolir  le 
cballean  de  Leixlip  qui  ell  à dix  mille  de  Dublin , parce  qu’il  feruoit  aux  foldats 
de  la  garnifon  de  cette  ville, qui  defertoient  leurs  polies  pouraller  groflir  l’armée 
de  ce  Vice-Roy.  Les  peuples  de  IaProuinced’VItcr  n’auoient  pas  cflé  d’abord 
dans  de  lïiulles  (entimens  pour  la  proclamation  de  ce  Prince;  mais  comme  il  n'y 
a point  de  mauuaile  inclination  à laquelle  on  ne  puifiè  dôner  des  brides,  ils  le  re- 
connurent : ils  iugerent  que  cette  proclamation  s’elloit  faiteaux  autres  endroits 
du  Royaume  auec  beaucoup  de  jurtice,  ils  s’y  portèrent,  la  firent  faire  chez  eux 
auec  les  formalitcz  ordinaires , fie  n’en  demeurant  pas  encore  fur  ces  termes, 
firent  en  forte auec  le  Colonel  Monk  leur  General , qu’ils  croyoicnt  ellre  bien 
con  traire  à cct  eltabli  dément  Royal,  qu’il  trouuabon  de  cederfa  place  de  Ge- 
neral au  Baron  d’Ardes,  fur  lequel  ces  peuples  auoient  ietté  les  yeux  pour  les 
commander. 

uiEfcoifoi»  ^"cs  Efc°ff°is  trauailloienr  cependant  à chercher  leur  Accommodement  auec 

lur  «nnojcni  *°Y  '■  carquoy  qu’ils  fuflent  demeurez  d’accord  de  le  reconnoillre,  ce  n’auoic 
ia  ietma-  pourtant  elté  qu’à  condition  qu'il  (îgneroic  leur  Conuenant,  & qu’il  éloigne- 
roit  defaperfonne&defesconfeilstousceux  qui  auoient  pris  les  armes  en  fa- 
ueur  du  fieu  Royfonpere,  & qu’il  n’ameneroit  point  de  troupes  cllrangeres 
pour  I afTî  (1er  à remonter  fur  le  trofne:  Voilà  pourquoy  dés  l'heufe  mefme  qu’ils 
fe  furent  portez  à ce  légitimé  deuoir,  ils  luy  enuoyerent  des  députez  pour  exi- 
ger de  luy  les  chofcs  au'ils  luy  demandaient.  Ils  ne  laifierent  pourtant  pas  de 
fairemctrre la  tellelbasau Marquis d'Huntly,  comme  nousauons  dircy-defi- 
fus,  tant  pour  empefeher  que  l’accommodement  qu’ils  proiettoient  auec  le  Roy 
ne  les  priuallpas  de  la  ûtisfaâion  de  fe  venger  d'vn  homme  qui  les  auoit  perfe- 
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cutcz,  que pouraffcurer  le  repos  du  Royaume  qu’ils  croyoicnt  nedeuoirplus 
cflre  trouble:  mais  une  s’en  faut  que  ce  dcllcin  leur  reüfht  comme  ils  l'elpe- 
roicnc,  qu’au  contraire  il  r’alluma  la  guerre  dans  la  Prouince  d'Athol  auec  plus 
d’aigreur  que  ïamais;  car  l’illuflre  famille  des  Gordons  dont  ce  Marquis  elloit 
le  chef,  n ayant  pû  l’uuffrir  cet  oucragefâns  pouffer  fon  reflentimenr  où  l’hon. 
lieur  vouloir  qu’elle  le  portait,  ceux  qui  la  compofoient  mirent  tous  leurs  amis 
& cheual,  firent  vn  corps  de  cinq  à fix  mille  hommes,  8c  allèrent  affîcger  dans  vn 
chaffcau  prés  d’Indcrueffê  Dauid  Lcff y,  à qui  les  Eftats  auoient  donne  le  corn, 
mandement  general  de  leurs  troupes. 

Cependant  il  fe  paffa  ailleurs  des  choies  qui  méritent  bien  trois  ou  quatre 
petits  traits  de  plume.  Le  Prince  Robert  qui  auoit  elle  déclaré  General  des 
vaiffeaux  qui  s’elloicnt  retirez  en  Hollande  lors  que  le  Prince  de  Galles  y rclai- 
chapar  les  conlîdcrations  que  nous  auons  dites,  priten  diuers  lieux  pluffeurs 
vaiffeaux  Parlementaires,  & particulièrement  vn  quivcnoitde  S.  Lucas  auec 
vne  charge  de  60.  mille  liu.  (lerhn,6c  de  pluffeurs  autres  riches  marchandifes.  Ce- 
la fit  que  le  Confeil  d'Eflat  de  Londres  ordonna  qu’on  garniroit  les  colles  du 
Royaume  d’vn  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  pour  faciliter  l'expedition 
d'Irlande,  pour  laquelle  il  nomma  Cromvel  auec  la  qualité  de  Gcncraliflimc; 
& d’autant  qu'au  mcl'me  temps  il  arriua  des  courriers  à Londres  auec  lanouucllc 
que  le  Marquis  d’Ormond  auoit  fait  proclamer  le  Prince  de  Galles  noy  d'An 
gleterre.d’Elcoffe  5c  d'Irlande,  & qu’il  courutvn  libelle  intitulé,  Ltnouutlef. 
(Liuaif  d’sl»gUtrrrr,  les  Communes  déclarèrent  ce  Marquis  traillre , auec  ordre 
à la  Chambre  de  Iullicede  trauailleràfon  proccz  , & ordonnèrent  pourle  fé- 
cond point  qu’on  felaiffroit  des  fieurslean  Lillebourne,  Vvalain,  Ouerron,  6c 
Prince  qu'on  foupçonnoit  dire  les  autheurs  de  ce  dangereux  efcnt. 

Ce  Marquis  auoit  elle  le  puiflant  mobile  qui  auoit  fait  panchcr  les  inclinatios 
des  Irlandoisdu  codé  du  deuoir  6c  de  laiullice  : les  Ellats  d'Efcoffe  auoient  ap- 
puyé  le  mcfmc  droit,  il  n'eut  pas  cllé  iulle  qu’il  ne  fefull  point  trouué  d'An. 
glois  capables  d’vn  fentiment  fî  légitime.  Les  Pairs  auoient  elle  opprimez  en  la 
duppreffion de  leurs  priuileges,  l’honneur 6c  la  confcience  les  obligeoient  âne 
demeurer  pas  muets  dans  l'iniuflice  qu’on  leur  auoit  faite  6c  dans  celle  qu'on 
vouloir  faire  au  Prince  de  Galles,  en  le  priuant  delà  Couronne;  ils  témoignè- 
rent aufii  qu’ils  n’clloicnr  pas  infenfiblcs  é l’vn  ny  à l'autre  de  ces  outrages  ; ils 
s'aflcmblercnt,  dreffèrenrvne  déclaration  contre  ces  attentats , 6c  la  firent  pu. 
blicr  affez  hautement  pouren  donner  laconnoiffanceé  tout  le  Royaume.  Elle 
portoir,  que  comme  deffenfeurs  de  la  juflice.des  priuileges  du  Parlement,  6C 
comme  protcéleurs  de  la  perfonne  des  rois,  ils  proteftoient  contre  les  violences 
que  la  Chambre  des  Communes  nouucllemcnt  cllablie  auoit  comnufe  enuers  la 
perfonnedu  Roydcffunr,  de  celles  qu’elle  vouloir  commettre  contre  Charles 
II.  fon  fils,  légitime  heritier  de  la  Couronne,  6c  de  celle  par  laquelle  elle  pre- 
tenjoit  de  leur  rauir  vn  droit  qui  leur  auoit  cllé  de  tout  temps  acquis:  mais  com- 
me ils  n'efloient  pointIcsinai(lrcs,6t  qucla  force  l'cmportoit  fur  la  raifon,  cette 
prétendue  Chambre  des  Communes  fit  fi  peu  d’ellat  de  leurs  plaintes  qu'elle  ne 
relachariende  l'authorité  qu'elle  s’efloit  attribuée  de  ne  les  pas  confulter  fur 
les  affaires  de  l’Eflat. 

Au  contraire  ayant  appris  que  les  troupes  qui  efloient  dans  la  Prouince  d’Vl. 
ter  en  I rlande,  auoient  reconnu  ce  Prince  pour  Roy  de  la  grand’Bretagne,  qu'el- 
les s’eftoient  mifes  en  poffeffion  de  Caricfergus,  dcCclcraine&  de  Belfat,  que 
la  Ville  de  Londondery  offrit  afsiegée  parle  Colonel  lames  Charbret,  que  le 
chaflcaude  Carlemontquicfldanslamefme  Prouince, s’efloit  déclaré  pour  fa 
Maicflc,  que  le  Marquis  d'Ormond  fembloit  eflre  dans  le  deffein  d'attaquer  Du- 
blin, que  le  Comte  de  Clanrikard.le  Mylord  Inchcquin  , le  ccncral  Prcflon  fe 
difpofoientau  fiegede  Cushal , 6c  que  le  Prince  Robert  fauorifoir  cette  entre- 

finie  par  vne  flotede  vingt  vaiffeaux  de  guerre  qu’il  tenoit  cneflat  d’empefeher 
efccours qu’on  luy  pourroit enuoyer  par  mer,c!Ie  preffa  tellement  vn  emprunc 
de  fix  vingt  mille  hures  flerlin  qu'elle  demandoit  à la  Ville  de  Londres,  que 
l’ayanter.fin  obtenu,  elle  dcflinaces  deniers  au  payement  des  troupes  quelle 
enuoyoit  de  ce  coflé-là  fous  la  conduite  de  Cromvvel. 

KKk  ij 


1 64  y 


IX. 

Cromvrd  »,c« 
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terre contre  la 
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Ti&ion  de*  Le 
uclcr** 


y42  Hiftoire  d’Angleterre, 

Toute  la  famille  Royale  eftoit  en  exil,  à lareferue  de  laPrincedè  Elizabeth 
8c  du  Duc  de  Glocefter  fon  frère,  qui  cfloient  foigneufement  gardez  prés  de 
Londres:  cette Princedetrouua  fa  captiuité  tropfacheufc  pour  dire  plus  long- 
temps (oufferte  -,  elle  ccriuic  aux  Communes  pour  leur  demander  la  permiflion 
de  feretirer  en  Hollandeaucc  la  Princcdc  d’Orange  fa  foeur.  Il  y en  eut  quel- 
ques vos  dans  l'ademblée  dont  l’humeur  futadcz  obligeante  pour  dire  qu’il 
luy  falloit  donner  cette  liberté  ; les  autres  fe  trouuerent  bien  efioignez  de  ce 
fentiment,  car  au  lieu  de  la  fatisfairc  fur  vneprierequi  n'eftoit  po'int  impor- 
tance à l'Eftat,  ils  ordonnèrent  qu  elle  8c  fon  frere  feroient  conduits  dans  la 
Comté  de  Rutland,  8c  logez  chez  le  Chcualier  Edward  Harrington,  auquel  on 
aflîgna  pour  leur  nourriture  trois  mille  liures  fterlin  par  an  ; mais  ce  Chcualier 
ne  le  voulant  point  rendre  rciponlàblc  d'vnc  charge  fi  chatoüilleufe,  il  fit  rc- 
prefenter  à ces  Communes  qu’il  eftoit  dans  vnaagc  bienauancé.fujet  aux  gout- 
tes, 8c  fa  femme  des  plus  valétudinaires  du  monde , & demanda  par  toutes  ces 
confédérations  qu’on  choifift  vne  perfonne  plus  propre  que  luy  aux  foins  d’vne 
charge  tant  importante.  Il  y auoit  beaucoup  de  juftice  en  cette  remonftrance, 
elle  fut  aulfi  bienreceuc,  caria  Chambre  ordonna  que  cette  Princefle  8c  le  prin- 
ce fon  frere  feroient  nus  à la  garde  de  laComtcde  de  Leyceftcriufqu’A  ce  qu'il 
en  fût  autrement  ordonné,  8c  aucc  ordre  qu'elle  ne  fiftaucunediftinétion  de 
nourriture  de  ces  enfans  Royaux  8c  des  fiens. 

Le  prouerbe  8c  l’expenencc  nous  difenc  qu’vne  patience  bleflee  fe  conuertic 
ordinairement  en  fureur  8c  qu’elle  éclate  toufiours  à la  fin  , quelque  peine  que 
nous  prenions  à luy  donner  de  fortes  brides  pour  la  retenir.  On  en  vid  alors  vne 
tres-importante  preuue  en  ce  Royaume}  les  peuples  feladerent  d’eftre  tou- 
jours dans  la  feruitude,  ils  trouuerent  que  les  directeurs  de  la  Republique  eftoife 
des  tyrans  8C  non  point  les  protecteurs  de  l'Eftat,  ils  formèrent  vn  nouueau  party 
fous  le  nom  de  Communes  libres  ou  de  Leaders  contre  celles  de  Londres  qui  fai- 
foient  plier  tout  le  Royaume  fous  vne  injufteauthorité  qu’elles  vfurpoient  con- 
tre le  prétendu  Confeild’Eftat,&  contre  l’armée  qui  appuyoit  la  conduice  de 
l’vnScdel'autredecesdcuxcorpsj  ils  déclarèrent  qu'ils  prendraient  les  armes 
pour  abolir  la  longue  feance  des  Eftats  qui  ne  pouuoient  plus  porter  cette  quali. 
té,  puifque  ce n’cftoient  que  des  membres  corrompus  8c  (ans  chef,  s’ils  ne  fe  re- 
tiraient d’cux-mcfmcs  pour  reftabhr  vn  véritable  Parlement  -,  protefterent  de 
cafler  tous  les  Actes,  toutes  les  Ordonnances,  toutes  les  Déclarations,  8c  tou» 
les  Arrefts  qui  s'eftoient  faits  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  8c  tous  ceux  qui  fe  pou- 
roient  faire  cy  apres  ) s'écrièrent  contre  la  captiuité  deLillebourne,  de  Vvaluin 
8c  des  autres  qu'on  auoit  iniuftement  redèrrez  dans  la  Tour  de  Londres,  pour 
auoir  cfté  foupçonnez  d'auoir  ellé  les  peres  du  libelle  dont  nous  auons  parlé  cy- 
dcdiis,  fe  déclarèrent  ennemis  de  tous  ceux  qui  prétendraient  d’vfurper  vn  inju- 
ftepouuoirfur  le  peuple,  8c  s’engageront  tous  réciproquement  d'employer  iufi. 
ques  à la  dernicre  goûte  de  leur  (ang  pour  eftablir  vn  gouuernement  libre  fur  le» 
. fondemens  d'vn  droit  légitime  8c  commun. 

Il  ne  ferait  pas  bien  facile  de  dire  fila  crainte  d’vn  foûleuement  duquel  on 
voyoit  défia  descftinccllcs  fort  grades,  firent  peuraux  Communes  de  Londres, 
ou  fi  elles  fe  trouuerent  poudees  parvn  mouuementdc  raifon  àrelafcher  vn  peu 
de  leur  tyrannie  8c  de  leur  orgueil  ) mais  il  eft  certain  qu’elles  firent  ce  qu’on  ne 
cr°yoic  pas  qu’elles  deudent  faire.  Elles  auoient  fait  condamner  à la  mort  Lan- 
■"  "J"  ghorne  S:  Povvel  par  le  Confcil  de  guerre , elles  les  remirent  en  liberté  par  vne 
Sentence  plus  douce, le  Baron  Goring  8c  leCheualier  Ovvenauoicc  cfté  rendus 
criminels  pourauoirembrade  les  interefts  du  feu  Roy,  elles  leur  firent  ouurir 
leurs  cachots  8c  leur  adeurerent  la  vie  ; mais  elles  ne  parurent  pas  fi  fouples  aux 
chofes  qui  regardoient  l’intercft  de  la  famille  Royale;  car  elles  firent  le  19.  de 
May  vne  Ordonnance  par  laquelle  il  fut  dit,  que  les  terres,  les  chafteaux,  8c  tou» 
les  reuenus  du  feu  Roy,  de  la  Rcyne  8c  des  Princes  feroient  vendus  pour  payer 
les  debtes  publiques;  8c  d’autant  que  la  reuolte  de  Lcvcllers  prenoit  de  l’accroif- 
lémcntdemomentà  autre, ces  mefmes  Communes  firent  déclarer traiftre à la 
République  le  CapitaineTompfon  oui  s’en  eftoit  rendu  le  chef,  8c  ordonncrcnc 
à Eairfax  d'aller  efteindre  cette  reuolte  auant  que  le  feu  fût  p lus  gran  d. 
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Ce  General  fe  micdonc  en  campagne,  8c  tira  du  code  d'Oxford  , proche  de  164 
laquelle  Ville  il  fçauoic  bien  que  cette  dangereufe  nuë  feformoit.  11  auoit  tou- 
jours genereufement  fait  la  guerre  depuis  qu'on  l'auoit  rendu  chef  des  forces 
Parlementaires,  il  ne  fut  pas  moins  heureux  en  cette  entreprise  qu'en  toutes  les 
autres:  dés  aurtî-roft  qu’il  fut  à demie  journée  de  ces  ennemis,  il  détacha  fes 
meilleures  troupes  pour  commencer  à leur  faire  la  guerre  j il  y auoit  vn  Régi- 
ment de  douze  cens  hommes  portez  dans  le  bourg  deBarford,  elles  les  furpri- 
rent,  8c  en  reduirtrent  aux  fers  neuf  cens  trcnte.deux,  fans  auoir  fait  perte  que  Le»«te«.  * 
d’vn  feul  homme.  Ce  fut  le  premier  coup  de  foudre  qui  ébranla  ce  party  , qui 
n'auoitquedesfondemcns  trop  foibles  pour  fubfifter , le  Colonel  Reynolds  8c 
le  Major  Butler  commandés  pour  donner  la  charte  aux  autres  Confedercz  , qui 
fur  l’auis  de  cette  défaite  s’eftoient  retirez  à Northampton,  fous  les  ordres  de 
leur  Capitaine  Tomplon,  acheucrent  de  lemettreàbas.  Carquoyque  ce  Ca- 

Îùtaine  eût  fait  les  miracles  que  le  defefpoir  fait  faire  il  tous  ceux  qui  voyenc  que 
eur  falutn*  dépend  que  de  leur  courage.il  nes'en  fauua  que  fortpeu(  Tom- 
pfon  fut  tué  d’vn  coupde carrabinechargée  defept  balles,  Ion  Lieutenant  fuc 
faicprilonnier  ; les  quatre  premiers  Officiers  de  ceux  qu'on  auoit  pris  à Barford, 
furent  partez  par  lesarmes  par  Sentence  du  Confcil  de  guerre,  on  fit  grâce  i la 
foldatefque , a laquelle  ôn  donna  la  liberté,apres  auoir  conferte  quelcdcrtcinde  -,v 

leurs  Capitaines  eftoit  defefaifir  de  laTourde  Londres, du  chaftcau  deWind- 
for.dela  ville  de  Couuentry  , 8c de  quelques  autres  places  importantes  à leur 
fubfiftance. 

Ce  ne  fuc  pas  en  Angleterre  ièulement  que  la  fortune  appuya  les  armes  du 
rnauuais  party , Midletoncommandoit  celles  que  quelques  particuliers  auoienc 
leuées  en  Efcofle  pour  y maintenir  la  gloire  de  la  Couronne  -,  Lefley  eftoit  Ge- 
neral de  celles  que  le  Marquis  d’Argyl  auoit  mis  dans  la  main  de  tous  les  amis 
pour  eridertruire  la  grandeur  : Nousauons  dit  cy-deflusque  ces  deux  Generaux 
oppofez,  cftoient  entrez  en  traité  d’accommodement , pendant  lequel  on  eftoit 
demeuré  d'accord  d’vnefufpenfion  d’armes,  iulques  à la  conclufion  du  traité. 

Lcilcy  nefutpasneantmoinsarteziuftepourgarder  rcligieufement  fa  parole, il 
apprit  qu'vn  corps  de  douze  cens  hommes  des  troupes  Royales  poftoic  à quatre 
lieues  de  luy  ,8c  qu’il  poftoit  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes  .parce  que  la  trêve  luy 
fembloit  permettre  cette  négligence:  II  fe  feruit  d'vnc  conionélure  fi  fauora- 
blc  pour  diminuer  l’atméede  fonennemy  ( il  attaqua  ce  corps  , mit  cent  ou  fix-  * 
vingt  foldats  fur  la  poudre,  8c  fe  rendit  fi  bien  maiftre  de  tous  les  au  très,  qu'il  n'y 
eneutpasplusdcfoixantequi  éuitercnclacaptiuité.  C'eftoic  vne  noire  infidéli- 
té. Il  y eutaulfi  plusdeperlonnesà  ladetefterqu’à  luy  donner  delà  gloire  8c  de 
l’approbation  : II  y eut  mefme  quelques-vns  de  fes  foldats  qui  ayant  horreur  de  . 

Ion  crime , 8c  qui  fqaehant  bien  que  le  mouuemcnt  en  auoit  efté  fuggeré  par  Ar- 
gyl  8c  par  quelques  vos  de  fes  partifans,  entreprirent  de  le  tuer  s mais  ayant  eu 
la  langue  trop  longue , 8c  voulant  auoir  trop  de  compagnons  i l'execution  de 
leur  entreprife , ils  furent  découuerts  par  ceux  qu'ils  vouloient  mettre  dans  leur 
party,  faifis  8c  partez  par  les  armes. 

Ueftbien  mal  ailé  que  les  tyrans  régnent  8c  pofledenten  mefme  temps  les 
cœurs  des  peuples  qu'ils  ont  mis  au  ioug.  le  puis  dire  fans  faire  tort  à la  vérité 
que  l'ambition  de  Cromwel  auoit  caufe  tous  les  maux  qui  auoienc  affligé  8c  qui 
uffligeoient  encore  l'Angleterre  j 8c  ie  puis  dire  encore  que  luyfeul  ayant  re-  X. 
duit  tous  les  peuples  du  Royaume  à l'efclauageoù  ils  fe  trouuoicnt , il  en  eftoit 
hayiufques  au  dernier  point.  Mais  comme  il  n’y  auoit  perfonnequifepûr  op-  comic'c'm»"* 
pofer  à l'authorité  qu'il  auoit  ( car  on  ne  regardoit  plus  Fa/rfaxque  comme  vne  *rel. 
perfonne  inutile  au  Gouuernementde  l'Eftat,  les  plus  liges  ne  parloient  point 
pour  ne  pas  découurir  ce  qu'ils  auoient  au  fonds  du  cœur-,  le  peuple  luy  donna 
pourtant  des  marques  delà  hayne  qu'il  auoit  conceuc  pour  luy  ,carvnerouëde 
Ion  carroflc  s’eftanc  vn  iour  rompue  dans  les  rués,  il  futenuironné  de  plus  de 
cinquante  perfonnes , lefquclles  ayant  commencé  de  l'entreprendre  aucc  des 
iniures,qui  luy  reprochoicnt  la  mort  du  Roy,  8c  qui  le  rendant  autheur  de  tou- 
tes les  mifercs  du  Royaume,  attirèrent  vn  fi  grand  nombre  de  mal.contcns  au- 
près d'elles , que  redoutant  de  tomber  entre  les  griffes  de  ce  monftre  à pluüeuts 
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telles  , il  fut  contraint  de  feiccter  dans  vnemaifon  voifine,  8c  de  fe  fauuer  par 
vne  porte  de  derrière.  Comme  il  auoir  vne  humeur  toute  carnaciere,  il  ne  lut 
point  pliltoftau  lieu  de  feurcté,  qu’il  parla  d'armer  lefoldat  pour  tirer  vne  re- 
« marquable  vengeance  de  cetaffront:  Maiscommeil  elloit  politique,  & que  la 

plufpart  de  fes  amis  ne  vouloicnt  point  appuyer  ce  reffentiment , il  aualace 
breuuage  amer  auec  plus  de  modération  qu'on  ne  s'en  elloit  promis  de  luy, 
joint  qucdanslcmcfmctcmpslcs  Communes  demeurèrent  d'accord  de  le  faire 
partirpourlevoyagcd'lrlande,  8cdcluy  donner  le  CommilTaire  general  Ireton 
Jon  gendre  pour  compagnon  de  cette  belle  expédition. 

lccroy  que  le  Leâeur  auroïc  quelque  choie  à me  demander  icy  . fi  iene  luy 
donnois  vn  plus  grand  éclairciflement  des  afFairesde  ce  Royaume  queccluy 
qu’il  a eu  iulqu'icy  -,  voila  pourquoy  ie  ne  craindray  point  défaire  vne  petite 
difgreflion  , puis  qu'elle  me  fcmble  & qu’elle  eft  en  effet  neccffaire  àlafarisfa- 
âion  de  fon  efprit.  Lorsque  le  Roy  deffunt  donna  la  paix  aux  Efcoffoù,  qui  fut 
pioM  ioKm*1  en  mil  Cx  CCDS  quarante. deux  , ce  ne  fuc  qu'à  condition  que  les  djux  nations 
gtoccdci  ifiii.  d’Angleterre  & d’EfcolTe  s’vniroient  contre  leurs  ennemis  communs  : lesCa- 
i«i  d'kitndc.  tholiques  d’Irlande  fejjcrfuaderenr  quecesmotsnefepouuoient  addreffer  qu'à 
eux;  la  tragique  fin  du  Comte  de  Staffort  leur  Vice  Roy  .quifuiuoit  de  bien 
prés  ce  traité,  ne  les  en  pût  faire  douter,  ils  creurent  qu’ils  eltoienc  obligez  de 
4 veiller  à la  conferuation  de  leurs  vies  & de  leur  Religion  , qu'ils  voyoient  bien 

qu'on  vouloir  abbacre  : Ils  prirent  les  armes  contre  les  Protellans  de  cemefme 
Royaume,  firent  les  combats  dont  nous  auons  parlé  cy-deffus,  te  en  fuite  de  ces 
glorieufes  victoires,  cflablirent  à Kilkeny  vn  Confeil  fouuerain  de  vingt-quatre 

ferfonnes , qui  toutes  demeurèrent  d’accord  de  ne  quitter  iamais  les  armes , que 
Eglife  Romaine  & leur  Roy,  qui  elloit  alors  en  captiuitc  ne  fuffeotrcilablis 
dans  leur  ancienne  dignité. 

Le  Comte  de  Clanrixard  & Mylord  Mufcric  clloien  t du  nombre  de  ces  vingt- 
quatre  qui  auoicnr  fi  folemnellement  iuré  l’Vnion  , mais  l'intcrcll  les  en  déta- 
cha. Le  Marquis  d’Ormond  & Mylord  Inchequin  Protellans  leur  reprefente- 
rent,qucfi  la  droite  obferuation  de  la  difcipline  Romaine  elloit  c(lablie,com~ 
meen  effet  elle  le  feroit  infailliblement  par  les  foins  & parla  vigueur  de  l’Ar. 
cheucfquedeFcrmo  ,que  le  Papeauoit  enuoyéen  Irlande  en  qualité  de  Nonce 
Extraordinaire,  on  les  priucroit  de  quelques  Bénéfices  dont  ils  iouyffoienten 
vertu  des  Ordonnances  faites  par  la  Heine  Elizabeth  , ils  ne  voulurent  poinc 
XI.  perdre  vn  bien  qu’ils  pouuoient  polTeder  auec  prétexté,  ils  ne  voyoient  aucun 
irorawaTm  t moven  de  conferuer  ce  bien  qu'en  faifanr  la  paix,  ils  la  confeillerent,  elle  le  fit: 
Dsbün  entre C le  Nonce  en  fut  fi  picqué , que  s'eftant  rendu  dans  MPaterford , il  y fit  conuo- 
ici  miin»  dci  quer  tour  le  Clergé  de  ce  Royaume  ,6{  en  fuite  excommunia  tous  ceux  qui  s'y 
* arrelleroient  comme  indignes  de  la  qualité  de  vrais  foldats  de  lefus-Chrill.  Ce 

quineluyfemblant  pas  encoreaffczfort  pour  borner  la  chaleur  de  fon  zele , il 
enuoya  commander  à Oncil  General  des  Catholiques,  qui  retournoit  victo- 
rieux de  deux  grandes  batailles  qu'il  auoit  gagnées  contre  les  Protellans  Efcof- 
foisqui  s’elloienticttez  en  Irlande,  de  marcher  droit  à Kilxeny  .pour  rompre 
les  mefures  du  Marquis  d'Ormond,  qui  en  auoit  pris  le  chemin  .afin  d'y  faire 
exécuter  le  traité  de  paix.  Ce  Marquis  ne  fc  voyant  donc  point  en  citât  d'ache- 
uer  ce  qu'il  auoit  proiette , il  retourna  droit  à Dublin,  où  par  vn  caprice,  duquel 
on  eut  bien  de  la  peine  à deuiner  le  mouucmenc , il  mit  cette  Capitale  ville  du 
Royaume  entre  les  mains  des  Parlementaires,  auec  toutes  les  autres  qu'il  auoit 
iufques-là  à l’obeyflànce  de  faMajcllé. 

On  ne  pouuoir  côprendre  pourquoy  ceMarquis  auoit  abandonné  les  interdis 
de  fonMailtre  pour  éleuer  la  grandeur  de  fes  ennemisjon  le  conut  quelques  iour* 
apres,  caron  luy  vit  prendre  le  chemin  de  Londres  dans  l'efperance  de  receuoir 
de  grandes  recompenfesdu  Parlement  .pour  le  remarquable  feruice  qu'il  luy 
auoit  rendu  en  cette  rencontre.  Mais  on  connut  en  mcfme  temps  que  ces  mer- 
cenaires efpritsnereufiîffcntpastoufioursen  tous  leurs  deffeins,  & quel'onne 
faitpas  grand  ellatd’vn  homme  qui  gauchit  quand  il  fe  doit  tenir  ferme  ( car  il 
futOfroidementreceudcccParlcmenc,  que  iugeant  bien  qu'il  n'yauoirricnà 
faire  pour  luy , il  partit  fecrccement  de  Londres  pour  aller  en  France , où  ayant 


. Il  pilTc  en 
fienc». 


d'Efcoïïe 8c  d’Irlande , Liure  XX  V.  747 

euxTadeuranccdefeprefcncerdcuantla  ReinedelaGrand’Brecagne.quieftoit  t g ^ 9. 
alors  à faine  Germain  eç  Laye  ,ilfceuc  H bien  pallier  fa  foiblefle,  que  cctce  Pria-  11  rmum  m 
celle  le  croyant  plein  de zcle  pourleferuice  du  Roy  fon  Efpoux , qui  viuoic  en- 
core,  elle  le  renuoya  en  Efcofleaucc  la  mefme  qualité  de  Vice-Roy  qu'il  y auoit  rV,"  * 'C£" 
eue  peu  auparauant. 

La  guerre  auoit  repris  beaucoup  de  chaleur  pendant  fon  abfence,  tant  par  les 
continuelles  exhortations  du  Nonce  du  Pape,  que  par  la  haine  que  lesAnglois 
portoient  à la  Religion  Catholique  , de  laquelle  ils  vouloicnt  l'extirpation. 

Mais  tout  audi-toft  qu’il  eut  efté  reftably  dansfaCharge.il  tefmoigna  qu'il  vou- 
loir reftablir  la  paix  dans  ce  Royaume:  En  effet  les  fept  principales  telles  du  fu- 
prefmeConfeil  des  vingt-quatre  ellant  entrez  dansfes  fentimens,  par  l’adredc  Fi^rrrlarpt», 
qu'il  eut!  difpofer  de  leurs  efprits , ils  agirent  fi  fortement  auprès  de  tous  lest»"  a«m>ci 
autres , qu’ils  demeurèrent  tous  d’accord  d'vne  nouuelle  fufpenfion  d’armes , ce 
qui  donnant  vn  nouueau  fuiet  de  douleur  8c  de  mefeontentementau  Nonce  du 
Pape,  il  fit  vne  fécondé  aflemblce  de  tous  ceux  qui  pouuoient  compofer  le  Clcr. 
gc  ,fe  plaignit  à eux  du  peu  de  difpofition  qu'il  trouuoit  aux  Catholiques  de 
deffèndre  la  gloire  de  la  Religion , leur  demanda  ce  qu’il  falloir  faire  pour  en 
empefeher  la  ruine  : ils  furent  généralement  d’auis  de  donner  delà  frayeur  à ces 
âmes  foibles  par  les  cenfures  Ecclefialliques.  Ce  Nonce  fuiuit  leurs  mouue- 
mens.il  excommunia  non  feulement  ceux  qui  auoient  ligné  le  traité  de  la 
fufpenfion  d’armes  , mais  encore  tous  ceux  qui  fe  mettroient  en  citât  de 
l’executcr. 

Iufqucs-Ià  ce  Confeil  très-  Catholique  auoit  eu  du  refpeâ  8c  pour  l'authorité 
du  Pape&pourlaperfonncdcfon  Nonce,  mais  il  fc  trouua  fi  choqué  de  cette 
fécondé  excommunication  , que  cedant  de  regarder  ce  Prélat  auec  la  reuerence  ic  a, 
qu’il  auoit  toufiourscuëpouriuy,iln’vfaquedemenaces,deforte  que  redou-  P»pcictnited« 
tant  vn  mauuais  traitement  de  tant  de  perfonnes  irritées , il  abandonna  fecrete- 
ment  la  ville  de  Kilitcny,  pour  fefauuereu  celle  de  Galsray , qui  eftcnlaPro- 
uince  de  Conagt,  oùilconuoquavn  Concile  National.  Mais  on  ne  Juy  donna 
pas  le  temps  d’y  faire  de  nouuelles  plaintes  ny  d’y  prendre  de  nouuclles  refolu- 
tions  pour  la  gloire  de  la  Religion.  Car  ayant  appris  que  ce  Confeil  auoit  en- 
uoyé  des  ordres  exprès  au  General  Preftondeleluiure.  Il  fortitdcce  Royaume 
pour  pader  en  France , où  il  arriua  au  mois  de  Mars  de  cette  année  mil  fix  cens 
quarante  neuf. 

Ilell  certain  que  le  traitement  fait  À ce  Prélat  fatisfit  tous  les  efprits  vlcerez, 
icauec  eux  ceux  qui-n 'auoient  point  de  femiment  pour  la  paix.  Maisilncfera 
pas  audi  moins  vray  de  dire  qu’il  ne  fut  point  au  gré  du  General  Oncil , que  ce 
îuy  fut  vnfujet  de  lé  détacher  de  ce  party.quoy  que  Catholique  de  faire  cous 
les  efforts  pofiiblcs d'obtenir  vn  autre  Vice-Roy  que  le  Marquis,  qui  luy  fem- 
bloit  indigne  du  rang  qu’il  tenoit,  8c  que  ce  Vice- Roy  ayant  voulu  parler  de 
cette  retraite , comme  d’vne  choie  qui  s'oppofoit  ouuertement  aux  dedéins  du 
Roy,  il  fe  trouua  contraint  de  faire  vne  déclaration  , par  laquelle  il  proteltoic 
den’auoir  point  d’autres  mouuemcns  que  de  reftablir  la  Religion  Catholique, 
la  liberté  du  Royaume  , 8c  les  priuileges  de  la  Couronne.  Voila  ce  que  ie  . 
n’auois  pù  dire  en  vne  laifon  plus  embarradee , 8c  que  i’ay  creudeuoir  ilalà- 
tisfaftion  du  Lecleur  , pour  efclaircir  toutes  mes  matières  , ie  reprens  main- 
tenant le  cours  de  l’Hilloire  , afin  que  ie  la  donne  toute  entière  à mes 
curieux. 

Nous  auons  dit  cy  -dedus  que  les  Efcodois  auoient  enuoyé  des  Députez  à la  ^ 

Haye  pour  aller  traiter  auec  le  Roy  dès  l'heure  mefme  qu’ils  l’eurent  proclamé  J,1”0|CCM  do 
dans  Edimbourg;  il  cil  iulle  que  iedife  maintenant  quel  fut  le  fruit  de  ce  grand  Dcp>»z  » f» 
voyage.  Ces  Députez  furent  receus  de  luy  auec  toutes  les  caredés  que  fit  dou-  Msjciu. 
leur  luy  put  permettre  de  leur  tefmoigner.  Ils  luy  dirent  le  deuoir  auquel  les 
Ellats  du  Royaume  s’clloient  mis.  Ils  luy  direncaudi  ce  qu’ils  demandoient,  8c  ce 
qu’ils  efpcroient  de  fa  bonté.  Sa  reponfe  fut,  qu’il  auoit  autant  8c  plus  de  dif- 
pofition qu'eux  à reftablir  le  repos  public  dans  ce  Royaume  , qu’il  contribue- 
roitdefon  fang,  s’il  cftoitneceuaire,  à luy  rendre  fa  première  fplendcur,  qu’il 
ferote  toufiours  plus  d'cftac  de  podeder  l'affection  de  tou;  fes  peuples , que  fon 
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propre  Sceptre,qu’il  confen  tiroir  à tout  ce  qui  n'intercilèroit  point  Ton  honneur 
ny  la  confcience,  qu’il  confirmeroitôC  maintiendroic  le  Gouuerncment  Ecde- 
fiaftique  & politique  fuiuant  les  anciennes  Ioix  du  Royaume  , qu'il  approuucroit 
tous  lesaclesdu  Parlement  que  le  feu  Roy  fon  pcreauoicapprouuez  , qu’il  con. 
ferueroit  les  Ioix  qui  regardoient  le  Conucnant  national , la  liberté  de  confcien. 
ce,  5c  le  Gouuerncment  Prelbyrericn  de  l’Eglifej  mais  que  pour  l’article  du 
dernier  Conuenant,  il  ne  fc  pouuoit  déterminer  là  dcffus.fans  prendrcj'aduis 
de  fesParlemens  d’Angleterre  & d’Irlande } que  pour  cela  il  feroit  cônuoquer 
»n  Parlement  general  & libre,  dés  l'heure  mefme  que  Dieu  luyauroit  fait  la  gra. 
ced’enauoircbaflclesdefordres  ; Sc  que  cependant  il  accordoit  vne  ammftic 
generale  â tous  fes  fujets  ,àlarcferue  de  ceux  qui  auoient  trempé  leurs  mains 
parricides  dans  le  fang  du  feu  Roy  fon  perc.  Toutes  les  demandes  de  ces  Dépu- 
tez n’alloientgueres  plus  loin  que  cela,  voila  pourquoy  ils  apportèrent  tant  de 
ioye  à l’Efcoflc  à leur  retour,  qu’il  fembla  que  l’orage  qui  la  trauailloit  eu  A délia 
beaucoup  relâché  de  fa  violence. 

Comme  il  n’y  a point  de  faute  qu’vn  jugement  plus  meut  ne  foit  capable 
de  reparer , l'on  ne  s'eftonnera  pas  fi  ie  dis  que  le  Marquis  d’Ormond  ayant  re- 
connu celle  qu'il  auoit  faite  en  mettant  la  ville  de  Dublin  au  pouuoir  des  Parle- 
mentaires de  ce  Royaume , il  la  voulut  recouurer  apres  fon  rcftabliffemcntàla 
charge  de  Vice- Roy  .afin  de  la  remettre  à l'obeyflànce  de  fa  Maicftc.  Il  eftoit 
porte  parle  fuprelme  Confeil  des  vingt-quatre.  11  n'auoit  point  de  Catholi- 
ques pour  ennemis , parce  qu’ils  auoient  toufiours  appuyé  le  droit  & la  grandeur 
de  la  Couronne,  llnecrouuadoncpointde  grandes  difiicultcz  à leuer  des  trou- 
pes pour  exécuter  ce  dcllêin.  Si-toft  qu’il  fe  vit  en  eftat  de  le  pouuoir  faire , il 
efcriuit  au  Colonel  Iones , qui  en  c ftoit  Gouucrncur,  Sc  luy  manda  qu’en  qualité 
de  Vice -Roy  d’Irlande,  il  y vouloit  aller  faire  fa  demeure,  afin  qu’il  fc  put  mieux 
acquiter  des  chofes  qui  regardoient  fa  charge , & que  pour  cér  effet  il  luy  ordon- 
noitdcluy  en  tenir  les  portes  ouuertes  ,8c  de  faire  remeubler  le  logis  où  il  auoit 
accouffumé  de  loger,  lors  qu'il  y arriueroit.  Mais  ce  Gouucrncur  n'ayant  pas 
effé  en  humeur  de  faire  grand  effat  de  cette  ordonnance,  il  luy  manda  que  bien 
loin  de  le  rcceuoirdans  fa  place , il  luy  endefendroit  l'entrée  , iufqu'au  dernier 
foufpir  de  la  vie:Ce  qui  donnant  vnfcnfibledépit  à ce  Marquis,  il  fit  marcher 
toutes  fes  troupes  de  ce  coffé-là  pour  l’emporter  par  force,  fi  on  luy  en  refu» 
foit  les  portes  encore  vne  fois.  lll’affiegeadonc.Sc  fit  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  s’en  rendre  maiffre  ; mais  comme  il  n'oublioit  rien  pour  venir  à bouc  de 
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deux  villes  le  11 . de  Iuillet , Si  y fit  vne  entrée  fi  magnifique , qu’on  euft  eu  bien 
de  la  peine  àmieux  faire  poury  receuoir  le  Roymelme,  en  quelquefaifon  que 
ce  fuit  j mais  quand  il  futqueftion  de  les  embarquer,  il  n’y  trouuapas  toute  la 
docilité  qu’il  s’eftoit  promife  & qu’il  efperoit  , car  elles  rcfùfcrenc  de  paffer, 
qu’on  ne  les  eût  entièrement  payées  de  ce  qui  leur  eftoit  deu , de  forte  que  cette 
expédition  fut  retardée  iufques  a ce  qu’on  euft  informé  les  Communes  de  l’ob- 
ftacle  qui  fe  rencontroit. 

Cependant  il  fe  paffa  dans  ce  mefme  Royaume  des  chofes  affez  confiderables 
pour  tenir  icy  quelque  rang  ( le  party  Royal  y eftoit  appuyé  du  courage  5c  de 
l’experience  de  cinq  ou  fix  Chefs  qui  commandoientdes  corps  feparez  dans  les 
quartiers  qui  faifoient  les  principales  Prouinces  de  ce  Royaume  ; le  Baron  d’in- 
chcquin  en  comandoit  vn  s Ards  & Mon  troc!  eftoicnc  à la  telle  d'vn  autre,  Oven 
Roc  poftoit  ailleurs  auecvn  troifiéme,  dans  lequel  on  pouuoit  conter  fix  mille 
hommes  tous  Catholiques. Le  premier  fe  rendit  maiftre  de  Drogheda  5c  de  Cul- 
more, qui  fermoient  à la  ville  de  Londondery  affiegée  par  des  troupes  de  mefme 
parti , le  fecours  quelle  pouuoit  cfperer.  Ards  SC  Montroc  emportèrent  Knofer- 
gus,  5c  allèrent  camper  deuant  Dundalxe.  Ovven  roc  ne  branfla  point.  S:  com- 
me quelques-vns  de  fes  amis  luy  voulurent  remontrer  qu’il  n'auoit  pas  bonne 
gracedc  tenir  de  fi  belles  croupes  inutiles,  le  les  referue,  leur  répondit  il,  pour  le 
feruice  defaMajcfté,  qui  doit  bien  toftarriuer  icy,  parce  que  c’eft  à elle  feule  i 
quiic  doisraifounablementobeyr.  La  ioye 
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La  ioye  a trop  d'éclat  pour  ne  paroiftre  pas  dans  les  yeux  & dans  les  actions 
des  perfonncs  qm  la  relTentent,  & nous  ne  ponuons  que  m-Affiolcmi ' ' „'r  x j 
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hre  d’en  elcrire  aux  Eftats  d'Efcofle  : la  lettre  de  cet  homme  ne  fut  que  des 
plaintes  qui  demandoient  de  grandes  fatisfaélions  s les  Eftats  d’EfcolTe  le  voulu- 
rent faireexpliquerfur  le  mot  de  fttisféUm | &pour  1 apprendre  ils  le  ftiy  dc. 
manderent  parvue  réponfe  que  le  Chancelier  du  Royaume  luy  addreffa,  & dont 

V01Monfi^uîf  le^Eftats  d’Elcofleaflcmblcs  en  Parlement  ont  reccu  celle  que 
vous  leurauez  efcrire  au  nom  de  voftrexcpublique:  le  premier  point  de  la  répole  ^ 
qu’ils  m'ont  ordonne  de  vous  yfaire.ell  de  vous  dire  qu  ils  ne  reconnoilRnc  ^ mancli„ 
pointeette  République  dontvouslcur  parlez,  & qu  ilsne  lapeuuent  rcconnoi-  giclo^. 
ftrèfans  contreuemrà  la  ligue  folemnelle  qui  fut  faite  entre  les  deux  nations  en  <(  ^ 

,«43.  fans  violer  le  Conucnant  que  le  Parlement  d Angleterre  ligna  en  ce  mef-  ^ 
me  temps,  U fans  rompre  tous  les  traitez  qui  le  font  faits  quelquefois  entre  les 
Royaumes:  ils  vous  prient  par  le  fécond  de  vous  expliquer  nettement  fur  ce  mot 
de  car  ne ; Payant  allégué  qu’en  general,  ilsne  vous  y pcuuent  pas 

^^Vouwuez  peut-^fae^ôulu  parler  de  la  derniere  entreprife  que  fit  le  Duc ‘‘ 
d’Hamilton  lors  qu’il  entra  en  Angleterre  lesarmes  i la  main , & vous  preten-  ^ 
dez  peut-eftre  qu'on  vous  dédommage  des  pertes  que  cette  armée  caufa  dans  ^ 
voftre  Royaume  , mais  ils  vous  prient  de  vous  fouuemr  qu’ils  s oppolereni  ^ 
de  tout  leur  pouuoir  A cette  entreprife , qu’ils  la  dcfauoücrent  en  plein  Parle.  ^ 

snent,  qu’ils  prirent  les  armes  pour  l’cmpelcher,  qu  ils  firent  fortir  les  garnirons  ^ 

de  Barvvix  fc  de  Carlile  à la  première  pnere  que  leur  en  fit  le  Lieutenant  Ge-  ^ 
ncral  Cromvvcl, qu'ils  demeurèrent  d'accord  auec  luy  que  tous  ceux  qui  auoient  ^ 
appuyé  ce  defl'ein  ne  feroient  ïamais  appeliez  aux  charges  publiques  qu  ils  eaf-  ^ 
feront  en  1*  prefence  de  ce  Lieutenant  tous  les  ades  qui  auoient  nu  donner  du  ^ 
crédita  cét  engagement,  & pour  dire  encore  quelque  choie  de  plus,  que  vous  ^ 
auez  fait  perdre  la  telle  i celuy  duquel  vous  pouuiez  auoir  fuiet  de  vous  plam. 

dre  ,quoy  qu'il  ne  fuft  point  fuiet  à voftre  iuftice,  . ...  , 

Si  apres  cela  vous  nous  alléguez  quelqu’autrefuiec  de  plainte  nous  1 écoute- 
rons, & s'il  vous  efehet  quelque  fatisfadion , nous  nous  difpoferons  a la  faire  j ( 
mais  aufli  vous  nous  permettrez  à noftre  tour  de  vous  en  demander  de  kg11.11"*?  , 

&qui  nous  font  deuïs.-N’auez- vous  point  viole  la  fidélité  que  vous  dcuiez A ^ 
noftre  Conucnant  dans  le  parricide  que  vous  auez  commis  en  la  perfonne  de  n - ^ 
lire  Roy  à la  protedion  duquel  vous  vous  efticz  folemnellcmenc  obligez . N a- 

ti 

fous  lilence,  pour  ne  nous  rendre  point  importuns  ; vous  auouercz  que :s y (< 

des  fatisfadions  à faire,  il  faut  que  cefoir  vous  qui  nous  lesfafiiez  : Ma.sn  en  de-  ^ 
meurons  pas  fur  ces  termes,  «crachons  fi  vous  en  pouucz  dc^ndergefinous  <t 
les  deuons  refufer  i Cela  fe  verra  bien  clairement  par  vne  c0^"cn“  dC  q^  a „ . 

quesperfonnes  des  deux  nations-,  Reftabliflèz  le  Gouucrnemcnt  Royal&la^ 

Chambre  des  Seigneurs,  fans  laquelle  les  Eftats  de  voftre  Royaume  n on  : £ <t 
mais  efté  & ne  feront  iamais  légitimés  : Quand  vous  1 aurez  fait,  f.  vous  voulez  ^ 
nommer  des  CommilTaires.nous  en  nommerons  U chercherons  . « 

moyens  d’empefeher  la  ruine  des  deux  Royaumes  qu.  fans  doute  auront  beau- 
coup à fouffrir  fi  nous  n’auons  également  des  oreilles  pour  la  raifon 

Cette  réponfe  n’eftoit  pas  trop  douce,  les  Communes  de  Londres  e la  re-  Rtrp00f,  d, 
ceuient  aufli  qu'aucc  vne  aigreur  qui  ne  fepeuedire:  EUes  ingerent^u  .1  y fal;  c*«— 
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T4^  Hifloire  d’Angleterre, 

loit  repondre  d’vn  ton  pareil , elles  v répondirent,  elles  fechocquercnt  d’abord 
durcfusqueccsEfhrsauoiencfaitdc  les  rcconnoiftre  pour  République , de  ce 
qu  ilsauoient  décrie  leur  Gouuernemenc , de  ce  qu’ils  defapprouuoicnc  l’aboli, 
tion  de  la  Chambre  des  Pairs,  4c  plus  encore  de  ce  qu’ils  appelloient  parricide 

* L“eeder0nieqrU  T'6"'  .T?  du  K°? ’ ell“  »'^°‘cnt  rien  à refpondrc 

iur  ce  dernier  point,  d autant  qu  il  n y pouuoit  auoir  d’exeufe  en  leur  crime  4c 

Xcntfur  Mu"rCplr0iaaU  de(?uantaSe  de  «tte  horrible  action , elles  s éten- 
dirent lur  telle  qu,  rcgardoit  la  fuppreflion  de  la  Chambre  des  Seigneurs . car  el. 

&coBtfafrr/rLTf C “ laV“lentabol,c.  parce  qu’elles  l’auoient  trouuée  inutile 
ritée  nar  ranr  ? & “lî  fCU'Ct'  qUe  les P"1?1"  ^'Angleterre  auoient  me- 

nmn/rt  I, , dc  trauaux  » & <1“  aPrc»  tout  elles  n’eftoient  point  obligées  de 
g'™  ' confentement  fut  les  chofes  qui  regardoient  leu?  Gouuernément. 
CJuant  a ce  qu  on  leur  vouloir  remettre  en  mémoire,  que  les  Eftats  d'Efcofle 
CromOvveînnrV0R^dî,|DU^ çd’HamÜton,  & qu-enfuite  ils  firent  rcftituerà 
EZSs^^f^Cjr,e,e  fCp0"d',Knt  c'u'cllcs  fijsuolcnt  bien  que  ces 
chafLn^r  r f ft'  6 COntrf,rc  dc  « <lu',ls  d'r»'^>t  pou? le  premier  point , la 
cA 1, confiante  qu  ilsen  auoient  appuyé  les  mouueme»s,4c pour  le  fe- 
•î  cod.quc  quand  ils  nele  fuiTent  pas  misa  laraifon  en  leurfaif.nt  reftitucr  ces  deux 

places  leurLieutenanc  General  Cromvvel  cftoiten  pt/.u.-e  de  les  remettre  i 
lobeiflance  malgré  qu’ils  en  euflenc:  de  forte  qu’elles  croient  er.  droit  dc  de- 

oarT!?n  VePVan°ndi.u  “S  “ d?mmaSc,s  fiuc  IV.ngleterre  auoient  foufferts 
par  I inuafion  du  Duc  d Ham,lton,la  mort  duquel  ouneleur  pouuoit  reprocher 
parce  qu  on  ne  la  uy  auoit  donnée  que  comr.vei  vntraiftre,  qui  degayetc  de 
cœurauoit  viole  1 vmon  des  deux  nations.  1 b; 

Leur  reponfes  étendit  encore  fui  cequireg.  tdoitle  Gouuerncment  Eccle- 
fialiique&!  outrage  fait  a leu-  Conuenantj  mais  comme  ce  font  des  raifons  qui 
ne  regardent  pas  le  fonds  de  l’Iufioire,  ie  n’en  ay  point  voulu  groffircelle.cy. 
non  plus  que  d vn  mamfeftc  EfcolTois  fait  en  fuite  de  cette  réponfc,  qui  ne  fie 
drefic  que  pour  faire  voir  que  ces  Communes  d’Angleterre  ne  le  puuuoient  at. 
cnbuer  auec  railonla  fuprèiiie  authorité  Lcgifiatiuc  qu’elics  difoicnt  auoir  4c 
parcon.cquenc  que  touces  leurs  procedures  n’eftoient  que  des  violences  & de» 
tyrannies.  Ce  morif  de  la  mauuaife  intelligence  des  Anglois  4c  des  Efcoflois 
m a ce  fembic  cfloigné  du  droit  fil  de  noftre  difeours - mais  comme  il  eftoie 
neccflairea  1 intelligence  des  chofes  quenous  suons  â dire,  l’ay  crû  que  ie  ne  le 
pouucis  dérobera  la  latisfaction  du  Lcd-.ur  fans  luy  faire  tort.-  icfe  continue 
nuyeufb  **  CJ°'CS  13111  U)’  fcniblcroac  peac-eftre  plus  belles  4c  moins  en. 

Comme  toute  i’authorité  des  Parlementaires  d’Irlande  ne  confifloir  qu’en  la 
nofiefiion  dc  Dublin,  il  eft  certain  qu’ils  n’oublicrcne  rien  pour  la  confcrucr.  El- 
le eltoir  mcrueilloulcmcnc  p-effee , il  la  falloir  fccourir,  Hsle  firent.  Ici  Rcei- 
mens  de  ReynisUs,  de-Yenables  & de  Hunes  compofésde  fept  ccnscheuaux  4c 
de  deux  nulle  hommes  de  pied , y entrèrent  fur  les  derniers  iours  dc  Iuillcr , 4c 
firent  voir  ces  le  lendemain  qu’ilsn’y  eftoient  entrez  que  pour  la  deffendre,  car 
ils  firct  vnc  fi  brufquc  fR-tic  fur  le  camp  duMarquis  d’Ormod.quupresauoir  tué 
plus  Ce  ceux  cens  hommes,  ils  firent  encore  plus  de  deux  cens  priibnniers,  don- 
nèrent le  chafTe  a toute  la  caualerie  de  ce  Vice- Roy,  bruficrent  quantité  de 
tentes,  & prirent  huit pièces  de  canon  qu’ils  firent  mènera  la  Ville. 

Dand.itc  im.  rj1  fonane  fut  alois  fauotablc  àccuxdecét  iniufteparty,  elle  né  leur  fut  pa» 
F«oée  pa.i,  fidouce  en  vn  autre  endroit  : Owen  noëOneil  ncs’cfloit  point  voulu  déclarer 
Bi.on  d’Inch,  comme  nous  auons  dit  cy.defTus:  il  attendoit  i faire  vn  coup  départie  pourfe 

1 “lrc  COVfidc,r,er  da“s  le  Partv  fi"'*1  embraficroit , il  creut  l’iuoir  rencontré  en 

fauuant  la  Ville  de  Dundalke  que  My  lord  Inchequin  tenoitefiroittementaffie- 
ii.111  lS  P°“.cs  fiud  auo't  fi  long- temps  occupez  pour  marcher  de  ce 
colle-la  j Inchequin  fut  auerty  de  fa  marche,  il  décampa  pour  l’aller  combatre, 
luy  tua  cinq  cçns  hommes, du  nombre  defquels  fut  Hugues  Oneil  fon  Lieute- 
nant General , fit  vn  pareil  nombre  de  prifonniers , 4c  caufa  tant  de  frayeur  par- 
my  le  refie  de  les  troupes,  au’clles  fe  retirèrent  en  defordre  dans  la  Comté  de 
iLongford,  ce  que  le  Colonel  Moak  Gouucrneur  de  cette  place  ayant  appris  de* 
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le  mefme  iour,  il  capitula  de  forcir  le  lendemain  à la  tefte  de  cinq  cens  chcuaux  ^ 

& de  trois  cens  famallïns  : le  Marquis  d'Ormond  auoit  perdu  huit  pièces  de  ca- 
non dans  la  derniere  fortie  de  la  garnifon  de  Dublin,  Inchequin  en  trouua  dans 
cette  place  vn  nombre  pareil  pour  les  remplacer. 

Quelque  chofe  que  l’on  puifle  faire  pour  opprimer  la  iuflice,  elle  fubfifte  roû-ç 
jours,  & toute  la  malice  des  hommes  ne  peut  empefeher  qu’elle  ne  le  maintien- 
ne en  fà  force  quelques  fecouffes  qu'on  luy  donne  pour  l'ebranler.  Les  Anglois 
n’auoienc  rien  épargné  pour  efteindre  l’authorité  Royalecn  Irlande, comme  ils 
l’auoienccfteinceen  Angleterre,  ils  y tenoientdcs  armées  8c  ils  n’épargnoient 
point  leurs  bourfes  pour  y faire  des  créatures  de  tous  ceux  fur  qui  l’argent  auoit 
plus  de  pouuoir  que  la  vertu  ; ils  n'auançoienr  pas  neantmoins,  8:  la  iuftice  l’em. 
portoitfurleurs  artifices  8cfur!cur  malice;  cardés  l'heure  mclme  que  le  Mar- 
quis d’Ormond  eut  fait  publier  qu’il  n’auoit  pris  les  armes  que  pour  venger  la 
mort  du  feu  Roy,  poucmaintenir  la  Couronne  ifon  fuccclfeur,  8c  pour  la  con- 
feruation  du  Royaume,  fon  camp  fe  groflic  de  moment  à autre,  & les  autres 
corps  qui  eftoienc  fous  les  ordres  des  autres  chefs  du  mefme  party  receuoientva 
auantage  pareil  ( (î  bien  que  touce  la  Prouince  d'Vltcr  s’eftant  déclarée  pour  eux, 
à la  rclcruedcla  Ville  de  Derry  qui  demeura  ferme  dans  le  party  des  Parlemen- 
taires, St  le  chaftean  de  Sligo  ayant  cfté  contraint  de  fe  rendre  auComtc  de  Clan- 
rikard,  il  y auoit  lieu  de  croire  que  ces  opiniaftrcsferoienc  enfin  forcés  de  ceder 
fi  l'armée  Angloife  qu’ils  attendoient  de  iour  à autre  n’arriuoit  bien-toft  pour 
les  retirer  de  l’oppreffion. 

Mais  comn^:  la  fortune  a des  caprices  qu’on  ne  peut  connoiftre,  il  arriua  que 
dans  le  mefme  temps  que  tout  fembloit  defefpcré  pour  eux,  leurs  affaires  coin-  impctrinttfoi» 
mencerent  àfercftablir  par  vne  fécondé  fortie  que  fit  le  Gouuerneur  de  Dublin. a»  i»  t«mU 
La  première  auoit  efté  brufque8c  heureufe,  celle-cy  le  fut  encore  incompara-  fonJcUu“lw' 
blementdauantage,  caravane  tué  quatre  mille  foldars  fur  la  place  Sc  fait  deux 
mille  cinq  cens  pnfonniers,  il  ietta  vne  telle  épouuante  dans  l'ame  de  ceux  qui 
reftoient,  que  le  Marquis  ne  s'en  pouuantplus  promettre  de  grands  fèruices,  il  M»rq»î» 
futcontraint  de  leuer  le  (ïege  pourfe  retirer  à Kilxeny.  Iones  auoit  grand  fujet  u*' 

d’eftre  farisfaitd'vne  fi  gloneufe  viéloire,  il  témoigna  pourtant  que  fon  ambi-  *■ 
tion  n'eftoit  pas  encore  bien  remplie:  car  n’ayant  plus  rien  à craindre  pour  Du- 
blin, il  en  fortit  à la  tefte  de  mille  chcuaux  8c  de  trois  mille  fantallins  pour  aller 
reprendre  Droghcda  qui  auoit  efté  contrainte  d'ouurirfcs  portes  au  Mylord 
Inchequin  peu  auparauant.  Voilà  le  premier  coup  qui  rclcua  la  fortune  des 
Parlementaires  de  ce  Royaume;  le  fécond  fut  l’abord  d’vne  Ilote  décent  dix 
vaiffcaux  qui  portoientCromwel,  Ircron  fon  gendre  8c  la  foldatcfque  deftinée 
dlaconquefte  de  ce  Royaume,  Icfquels  n’ayant  pû  prendre  terre  à Kmgfâle  par  la 
vigoureufe  refiftance  que  leur  fit  le  Prince  Robert,  allèrent  defeendreù  Dublin. 

Cependant  les  Efcoftoisfirent  partir  de  nouueaux  députez  pour  aller  acbeuer  le 
traité  qu’ils  vouloient  faire  auec  le  Roy  dans  la  refolution  de  leuer  vne  pui  liante 
armée  pour  fonferuice,  s’ils  pouuoient  obtenir  de  luy  les  conditions  qu’ils  en 
defiroient. 

La  guerrea  les  vieilli  tudes  comme  lesiours  8c  lesfaifons  de  l’année;  Iones  de- 
uenu  tout  fier  d’auoir  chafTé  le  Marquis  d’Ormond  dedeuant  les  murailles  de 
Dublin,  s’eftoitpromis  de  remettre  Droghcda  à l’obciffancc , 8c  pourcét  cflFet 
ils'cftoit  mis  en  campagne  auec  l’équipage  que  nous  auons  dit;  mais  il  trouua 
que  la  fortune  n’eftoit  plus  en  humeur  dcTccarefTer,  car  le  Marquis  qui  fut  auer-  imbua. 
ty  de  fa  marche  fit  deux  corps  de  toutes  fes  troupes,  pofta  le  plus  gros  dans  vn 
bois  qui  pouuoit  faire  le  milieu  du  chemin  de  ces  deux  Villes  de  Dublin  8c  de 
Droghcda,  luy  donna  le  Mylord  Inchequin  pour  chef, 8c  fe  mettant  à la  tefte  de 
l’autremarcha  pour  rencontrer  ce  Gouuerrfeur,  qui  ne  l’eut  point  plûtoft  dé- 
couuert  qu’il  le  fitattaquer  par  toute  fa  caualcrie.  Ce  Marquis  qui  marchoir  en 
bataille  fird’abord  mine  de  vouloir  combattre  ; 8c  en  effet,  il  fit  commencer  l’efi. 
carmouchc  aflez  brufquemcnt  pour  le  perfnader  à fon  cnnemy  : mais  le  voulanc 
attirer  au  piege  qu’il  luy  auoit  dre(Té,il  lafeha  le  pied  incontinent  apres  la  premiè- 
re décharge  de  fes  moufquetaires,8c  le  lafeha  fi  adroitement  que  Iones  croyant 
■ qu'il  vouloic  fuir  cffc&iuement,  anima  fes  gens  à le  pourfuiure  auec  toute  la  du- 
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yyo  Hiftoire  d’Angleterre, 

■ <4.9.  leur  poflîble  j de  forte  que  cesfoldatsne  fongeant  point  au  feftin  qu’on  leur  prft 
paroit,  s'engagèrent  11  bien  à cette  pourfuite , que  quand  le  Mylord  Inchequin 
fortit  de  fon  embufcade  pour  les  enuelopper,  il  ne  fut  plus  en  leur  pouuoir  de 
combattre  auec  ordre  pour  fedeffendreauec  courage:  En  effet  fe  voyant  fur- 
pris  de  la  forte,  ils  deuindrent  li  lafcbcs,quefe  pcnfant  fauuer  par  la  fuite  iis  le 
firent  tous  tuer,  i la  referue  de  deux  cens  qui  firent  le  nombre  des  prifonniers,  SC 
de  la  caualcrie  qui  fut  pourfuiuie  iufques  aux  portes  de  Dublin.  1 

Cromvvcl  n’eftoit  point  encore  horsdelcs  vaiffcaux  quand  ce  grand  efchcc 
XV.  arriua,  & il  n'en  apprit  la  nouuclle  que  deux  heures  apres  fa  defcentc  qui  fut  le 
M-  d’Aouft  en  cette  ville  de  Dublin.  Mais  quoy  que  cette  perte  fuft  alfez  impor- 
iiunac.  tante  pour  eftre  pleurée , les  habitans  ne  laiflerenr  pas  de  le  receuoir  auec  des 

marques  de  ioye  que  I on  ne  fçauroit  exprimer,  & particulièrement  apres  les  af- 
feuranccs  qu’il  leur  donna  de  les  remettre  bien-tort  dans  la  joüiflance  de  leurs 
biens,  de  reftablir  lespriuilegcsdc  la  ville  auec  au  tant  d’éclat  que  iamais , de  les 
mettre  i couuert  de  la  crainte  de  leurs  ennemis,  Sc  derecompenfer  largement 
tous  ceux  qui  auroient  perdu  leurs  biens  pout^s'edre  ieteez  dans  les  intercfls 
. de  la  République.  Quant  au  Marquis  d’Ormondil  ne  fut  point  plütoftforty 

de  cette  gloneufeentreprife,  qu’il  tetta  des  hommes,  des  viures  & des  muni- 
tions de  guerre  dans  Drogheda  , afin  qu’elle  fuft  en  eftat  de  fe  bien  deffen- 
dre,  qu'il  alla  camper  entre  cette  ville  St  celle  deTrimaucc  quatre  mille  che- 
naux & douze  mille  hommes  de  pied,  qu'il  enuoya  des  ordres  au  Comte  de 
Clanrikard  de  le  venir  ioindreauee  toutes  fes  troupes  qui  eftoient  compofées 
de  neuf  cens  cheuaux  & de  quacre  mille  hommes  de  pied , afin  d'eftre  en  eftat 
de  répondre  à Cromvvel  duquel  il  auoitappris  l’arnuée,  Sc  qu’il  enuoya  My- 
lord Inchequin  dans  la  Proutncede  Munftcr,  auec  ordre  de  changer  les  garni- 
fons  de  quelques  places,  qui  félon  les  aduis  qu'il  en  auoit  reccus,  parloient 
défia  d’ouurir  leurs  portes  à ce  General  Anglois  dés  l’heure  mefme  qu'il 
paroiftroir. 

OifficjsDioj-  Ce  Vice- Roy  eftoit  toutperfuadè  que  les  premiers  efforts  des  armes  An- 
gloifes  feroient  employées  contre  Drogheda,  l’on  opinion  ne  le  trompa  poinr, 
H y alla  camper  le  11  du  mois  de  Septembre  , i’uiuy  de  douze  mille  fancaQins  te 
de  trois  mille  cheuaux  ; prit  fes  portes  le  mefme  iour,  Sc  ne  voulant  rien  oublier 
du  dcuoird’vn  bon  Capitaine, ht  crauailler  dés  le  lendemain  aux  rctranchemens 
& à mettre  en  batterie  quelques  pièces  de  canon  pour  fane  peur  aux  afliegez.’ 
L'ordre  de  la  guerre  vouloic  qu’il  fiftfommer  cette  placcauant  que  de  faire  tirer 
fon  canon,  il  ne  s'éloigna  pas  de  cette  maxime.  Il  enuoya  vn  trompette  au  Gou- 
verneur que  l'on  nommoit  Arthur  Ashton,auec  ordre  de  luy.dire  qu'il  euft  i for- 
tir,  autrement  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour  luy  : toute  la  réponfe  que 
luy  fit  ce  Gouuerneur  fut,  qu’il  ne  s’y  eftoit  pas  enferme  pour  en  fortir  fi  prom- 
ptement, & que  s'il  eftoit  contraint  de  le  faire  ce  ne  feroic  qu’à  bonnes  enleignes. 
En  effet  voulant  faire  voir  qu'il  eftoit  capable  d’executer  ce  qu'il  difoit , il  fit 
’ coup  fur  coup  deux  forties  qui  ne  démentirent  poinr  la  vigueur  de  fa  gencreufe 

réponfe:  Cependant  Inchequin  ayant  fagement  exécute  ce  qui  luy  auoit  efte 
ordonné  dans  la  Prouince  de  Munftcr,  il  repafla  la  riuiere,  te  voulant  incommo- 
der le  camp  ennemy , ruina  tous  les  lieux  par  lefquels  Cromvvcl  pouuoit  rece- 
f.'em roue d'a£-  uo'rt'es  munitions  & des  viures.  Mais  quoy  qu'il  agift  auec  vue  vigueur  extraor- 
ÿu,  dinaire,  Si  que  le  Gouuemeur  fift  de  fon  cofté  des  efforcs  furnaturels  pour  fe 

bien  deffendre,  ils  ne  purent  empefeher  que  ce  General  Anglois  n’emportaftla 
place  d’affaur,  qu’il  n'y  fift  tuer  de  fang  froid  tous  les  Catholiques  qui  s’eftoienc 
retirez  dansl'Eglifc  Cathédrale  de  S.  Pierre,  8t  qu'en  fuite  de  cette  lafehe  Sc 
& peu  gencreulearftion,  tln'allaft  camper  deuant  la  ville  de  Wexford  quieft  vn 
port  de  mer  de  grande  importance  Hans  la  mefme  Prouince  de  Munfter.  Ce  fuc 
l «SosïÎT  a'orsclue^  guerre  commenta  de  prendre  beaucoup  de  chaleur  en  ce  Royaume, 
•cille,  L'Angleterre  n’eftoit  pas  cependantdans  vn  calme  trop  affcuré,car  la  faction  des 

Leuetlers  fe  réueilladans  Oxford  St  fît  allez  de  bruit  pour  donner  de  nouuellea 
inquiétudes  aux  Communes  j mais  comme  ce  party  n'auoit  point  d'appuy , il  ne 
fut  pas  diffuileau  Lieutenant  General  Lambert  Sc  au  Colonel  Ingoldfby  de  le 
mettre  i bas , Sc  de  le  réduire  au  mefme  point  qu'il  auoit  elle  réduit  la  pre- 
mière fois. 
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Wexford  ert  vnc  des  bonnes  places  d’Irlande,  la  garnifon  qu'elle auoit  eftoic  1645. 
Compofée  déplus  de  quinze  cens  hommes,  6c  elle  cftoit  fournie  de  coures  les  mu. 
dirions  neceûàlres  à vne  longue 8c  vigoureufe  delFenfe  : Néanmoins  elle  ne  dif- 
puta  pas  Tes  murailles  auec  l’ardeur  qu’elle  les  pouuoic  difputer , elle  parla  de  ca- 
pituler peu  de  iours  apres  que  Cromwel  fe  fut  eftably  dans  Tes  portes  On  fur  trois 
ou  quatre  iours  à difputer  des  conditions  auec  lefquelles  on  fe  pouuoit  rendre: 

Mais  dans  le  mefme  temps  que  le  Maire  8c  les  Efcheuins  acheuoient  de  demeurer 
d'accord  des  articles  auec  ce  General  ennemy , vnc  panique  terreur  s’empara 
tellement  del'efprit  du  peuple,  que  lins  attendre  le  retour  de  ceux  qui  traitoicnt, 
il  y eut  quantité  d’habitans  qui  fe  ietterent  au  trauers  des  foldats  pour  fortir  8c 
prendre  la  fuite.  Ceux  qu’on  auoit  portez  fur  les  remparts  creurcnt  que  les  An. 
gloisauoicnt  forcé  les  portes  ( ils  abandonnèrent  leurs  portes  pour  y courir  & 
pour  fe  fauuer,  ces  ennemis  fe  feruircnr  d’vne  conionélurc  (ï  fauorable , ils  efca.  ^VT 
ladcrent  les  murailles,  fe  rendirent  mairtres  de  toute  la  ville  en  fort  peu  de  temps,  V'nroid  c ra- 
te pour  fe  payer  de  leurs  peines  la  pillèrent  par  l’efpace  de  deux  heures  entières. 

La  prife  d'vnefi  bonne  place  pouuoit  fatisfaire  l’ambition  de  ce  General,  elle  ne  c‘ 
la  remplit  pourtant  pas  ; il  voyoit  la  fortune  en  humeur  de  le  carelTer , il  ne  luy 
voulut  pas  donner  lieu  de  luy  retrancher  les  faueurs  par  vn  mcfpris  de  s’en  feruir. 

Rofle  cftoit  vne  place  allez  importante  £ la  fuite  de  lès  deffèins  pour  en  délirer  la  Roflc  fc  rcnl 

fortcllion , il  y fit  marcher , il  s’en  rendit  maiftre  apres  vnc  batterie  de  fept  ou 1 COI,1Pofi,lon> 
uit  heures , 6c  pour  faire  encore  dauantage , alla  camper  deuant  Duncanon.  crommi  «r- 
Mais  il  ne  fut  pas  heureux  en  cette  entreprife  comme  il  l’auoit  efté  dans  lespre-fiss'  Dune*< 
cedentes , il  trouua  des  hommes  plus  fermes  que  ceux  de  V vexford  ; il  eut  peur  no“' 

«le perdre  toute  fon  armée  s’il  opiniaftroit  vn  lïegcdans  vnefaifon  oùl’hyucrfe 
fai  foie  délia  rertentir  auec  rigueur;  il  décampa,  ce  fut  pour  fe  retirera  Dublin, 
où  il  auoit  refolude  paflercetterigoureufe  faifon.  Cependant  comme  la  guerre 
* des  caprices  qui  ne  font  gueres  moins  bizarres  que  ceux  du  deftin,  il  arriua  qu’vn 
corps  de  quinze  cens  Parlementaires  qui  marchoient  fous  les  ordres  du  Colonel 
Occonelli,  du  Maior  Ionhfon  6:  du  Capitaine  Rop,  ayant  erté  rencontrez  par 
les  troupes  Royales  de  Monrot,  il  en  demeura  plus  de  900.  fur  la  place,  parmy 
lelquels  on  trouua  les  corps  de  ce  Colonel , de  ce  Capitaine  & de  ce  Maior. 

Quoy  que  nous  n’ayons  parlé  que  fore  rarement  du  Roy  depuis  la  retraite  qu’il 
fut  contraint  de  faire  en  Hollande  apres  auoir  paru  aux  Dunes  auec  la  dote  qui 
s’eftoit  déclarée  en  fa  faueur  dés  le  commencement  de  l’année  ; il  eft  pourtant 
vray  que  fon  efprit  n’auoit  pour  obier  que  la  vengeance  qu’il  vouloir  prendre  de 
l'outrage  qu’il  auoit  receudanslamortdu  feu  Roy  fon  pere,  8c  fon  reltabhlTemce 
furlcTrofne.  Il  n’auoit  point agy auec efclat,  parçe qu’il  ne  l’auoitpù faire  : il 
«uoitattendu  fon  accommodement  auec  les  Efcoflois  ; quand  il  vit  toutes  les  dif- 
politionsiy  reuffir,  il  s'embarqua  8c  fe  rendit  en  l’iflede  Ierfey  afin  del’acheuer 
auec  plus  de  facilité,  8c  afin  de  releuer  le  courage  de  ceux  qui  eftoient  encore  dans 
fesinterefts  en  Angleterre,  8c  n’ofoienc  pourtant  tefmoigner  ce  qu’ils  auoient  i>cc!.mi«* 
dans  le  cœur  pour  ne  fe  perdre  pas  â crédit.  Il  creutqu'vnc  Déclaration  donne- 
foit  beaucoup  de  iourà  fes  grands  defleins,  il  en  fie  publier  vne,  par  laquelle 
ayant  protefté  qu'il  ne  s'eftoit  auancé  quepour  venger  le  fang  de  fon  Pere  8c  pour 
remonter  fur  vn  trofnc  qu’il  deuoit  remplir  parles  loix  du  Ciel  8c  de  la  Nature, 
il  promit  de  l'amour,  delà  protection , des  grâces  8c  des  bienfaits  à tous  fes  peu- 
ples , à la  rcferuc  de  ceux  qui  contre  les  loix  diuines  8c  humaines  auoient  cruelle- 
ment répandu  ce  (ing  précieux,  8c  lesexhorta  tous  de  contribuer  à luy  faireauoir 
la  raifon  de  ces  abominables  meurtriers , qui  n’eftant  point  contens  d’auoir  pouC. 
fé  leur  cruauté  iufqu'i  ce  parricide , pretendoient  encore  de  le  defpouïller  d’va 
Sceptre  8c  d'vne  Couronne  qu'il  tenoit  de  la  main  de  Dieu. 

Cetrc  déclaration  drelTée  en  l’ifle  de  Ierfey,  fut  femée  partout  le  Royaume 
d’Angleterre,  8c  dans  la  Principauté  de  Galles  ; mais  elle  neproduifit  pas  ce' 
que  ce  Prince  en  auoit  cfperé,  car  le  peuple  eftoit  tellement  preuenu  de  crainte, 
que  perfonne  n’ofa  bran  lier.  Cependant  le  General  Oneil  qui  auoit  toufiours  Oneilio|m 
voulu  demeurer  neutre  en  Irlande,  ayant  bien  iugé  qu'il  ne  lubüfteroit  iamais  r«  tcoupt»  » 
entre  deux  partis  oppolez  , tels  qu'eftoient  celuy  du  Marquis  d'Ormond  6c  de  “jjj* 
Cromvvcl.ilprit  enfin  larcfolutiondcfe  déclarer. Ilhaiflbic  trop  l’orgueil 8C la 
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Hiftoired’ Angleterre’ 

me'chancetéde  Cromvvcl  pour  foûmettre  fes  armes  aux  fiennes,  il  choifitâulfi 
de  feioindreau  Vice-Roy  , tant  poureftrecncft.it  d’appuyer  la  iuftice  du  party 
Royal , cjuc  pour  auoir  des  occafions  de  coin  battre  ce  General  Anglois , pour  le- 
quel il  auoit  vne  aucrfion  merueilleufe:  ilauoitde  l’eforitauflî  bien  que  du  coeur, 
il  le  fit  paroiftre  en  cette  rencontre  s car  il  chercha  (es  auantages  dans  le  traite 
qu’il  fit  auec  ce  Vice  noy,  8c  les  chercha  aucc  tant  d’adrefle  qu’il  en  obtint  tout 
ce  qu’il  en  pouuoit  defirer. 

Nousauons  dit  cy-deflùs  dans  le  vingt- quatrième  liure  de  ce  grand  ouurage, 
que  Montrofe  auoit  mis  les  armes  bas  pour  obeyr  aux  ordres  du  Rov,  & qu’il 
auoit  elle  contraint  de  fortir  d’Efcoffc  par  vne  iniufte  Sentence  de  bannifle* 
ment , que  fes  ennemis  auoient  extorquée  du  Comité  des  Eflats  de  ce  Royaume: 
Nous  auons  encore  dit  que  Charles  fécond , qui  régné  auiourd’huy  l’auoit  cn- 
uoyc  chercher  pour  fe  (eruir  de  fon  courage  & de  (a  conduite  pour  fc  rertablir 
fur  le  Trofn; . il  ne  feroit  pas  iufte  de  luy  remettre  les  armes  à la  main , fans  auoir 
dit  ce  qu’ilfit  pendant  le  tempsdecet  exil,  qui  commença  fur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  de  mil  fix  cens  quarante-lix.  Le  Lecteur  apprendra  donc  que  s’cflant 
embarqué  au  port  de  Montrofe , il  fit  voile  en  Norwcgue,  qu’il  trauerfa  le  Dan- 
nemarc  ,8cqu’aprcsauoir  receu  de  faMaiefté  Danoifc  tout  le  fauorable  accueil 
qu’il  deuoit  attendre  de  fa  valeur,  de  fa  naiflance , 8c  de  & vertu , il  prit  leche- 
minde  France,  où  il  ne  fut  pas  moins  confideré  qu’il  l’auoit  elle  dans  le  Dan- 
nemarc. 

Parmy  ceux  de  noftre  Cour  qui  curent  de  l’eftime  pour  fa  vertu,  ie  puis  don- 
ner le  premier  rang  au  Cardinal  de  Retz  .alors  Coadiureurde  l’Archcdefchc  de 
Paris  j car  il  cil  certain  qu’ellant  prcfque  idolâtre  de  fon  mérité,  il  n’oublia  rien 
pourluy  donner  des  marques  de  cette  eftime,  qu’il  fit  tous  les  efforts  pollibles 
pour  le  retenir  en  France  ,&  qu’il  le  propofaila  Cour  comme  vn  Capirainequi 
pouuoit  amener  vn  corps  de  quatre  mille  hommes  à fa  Majefté  pour  l’appuyer 
dans  la  guerre  qu’elle  auoit  auec  l’Efpagne.  Mais  cette  affaire  n’ayant  pas  eu 
toute  la  facilité  qu'il  y defiroie,  ilpaffa  en  Allemagne, où  l’Empereur  le  fit  Ma- 
refchal  de  Camp  de  l’Empire, en  luy  donnant  vn  corps  de  douze  mille  hommes 
à commander.  Mais  quoy  que  cette  charge  fuit  conforme  à l'inclination  qu'il 
auoit  aux  armes , qu’elle  ne  fuft  point  indigne  de  fa  qualité,  8c  qu'il  y pull  trou* 
uer  fon  conte , il  ne  la  voulut  point  accepter , qu’à  condition  qu’il  pourroit  ren- 
dre le  ballon  de  General  à fa  Maiefté  Impériale  dés  l’heure  mefme  que  le  Roy 
fon  m.ullrcl’appelleroit  pour  luy  continuer  fes  feruices,  ce  qui  luy  futauflige- 
nereufement  accordé  qu'il  le  demandoir. 

Le  Prince  de  Galles,  que  nous  appellerons  déformais  Roy  d'Angleterre,’ 
l’ayant  donc’mandé,  il  ne  ballança  point  à quitter  l’Allemagne  , quoy  que  par 
bien  fcance  il  montrai!  la  lettre  à fes  amis , comme  pour  leur  demander  cc  qu'ils 
en  penfoient  ; il  alla  trouucr  l’Empereur,  luy  fit  tous  lesrcmerciemenspoflîblcs 
de  i’honneur  qu’il  auoit  receu  de  fa  Majeftc,  prit  congé  de  luy,  8:  s’en  alla 
trouuer  fon  maiftre , qui  le  reccut  auec  les  plus  obligeantes  carefles  dont  il  fc 
pùtaduifcr.  Quand  ilrcceut  la  lettre  de  fa  Majefté,  il  iugea  bien  qu'il  auroic 
befoin  de  quelques  féconds  , puis  qu’il  fe  falloir  feruirdes  armes  j il  s’eftoit  faic 
aymer  dans  le  commandement  qu’il  auoit  en  Allemagne,  on  feeut  dans  fon  ar- 
mée la raifon  qui  luy  failoit  quitter  Icfcruice  de  l’Empereur.  Pluficurs  vieux  Of- 
ficiers s’offrirent  de  pafler  en  Efcofle  auec  luy  , il  ne  les  rcfufa  pas , mais  comme 
ilvouloittout  faire  en  vne  partie  où  il  ne  falloir  rien  oublier,  il  alla  demander 
lefecoursdelaPologne,du  Dannemarc,  de  laSuede,dcs  Ducs  de  Kurland, 
d’Ho!ftcin,deLunebourg6cde  Friflandj  perfonnene  s'exeufa  d’vn  (ï  légitimé 
deuoir.  Quand  il  fe  vit  en  l’eftat  qu’il  fe  louhaitoit,  il  alfcmbla  tous  ceux  qui 
luy  auoient  efté  donnez , 8c  que  fa  vertu  luy  auoit  acquis , en  fit  partir  cinq  mille 
lous  la  conduite  du  Comte  de  Kennouil , auec  ordre  d'aller  prendre  terre  aux 
illes  d’Oi.knay,  8c  leur  promit  de  les  bicn-toft  ioindre  auec  vn  autre  corps  com- 
pofé  de  mille  cheuaux  6c  de  cinq  mille  hommes  de  pied. 

Le  Marquis  d’Atgyl  8:  les  partifans , toufiours  ennemis  de  la  Iuftice  8c  de  la 
Couronne, auoient  trop  d'intercftence  qui  fe  fâifoit  dans  le  Royaume  pour  n’e- 
ûre  pas  auertis  del’arnuée  de  ces  ennemis  : ils  l’apprirent  aufü  deux  tours  apres 
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qu;‘ls  eurent  décharge  trois  vaiffeaux  qui  les  auoient  apportez.  Ils  n’eftoien'? 
point  en  eftatde  les  aller  attaquer  dans  ces  ifles,  d'autant  qu’ils  ne  pouuoien  t de- 
garnir  lecœur  du  Royaume  de  leurs  gens  de  guerre,  (ans  rifquer  toutela  partie, 
ne  I entreprenant  pas  auffi  il  fe  contenta  de  tenir  deux  frégates  au  guet  afin  de 

furprendre  ce  Comte,  quand  il  fortiroit  pour  aller  mettre  pied  à terre  en  quel- 
que  heu  duRoyaumCimais  cette  ruzelnyreülfittoutau  contraire  de  ce  qu'il  ef- 

pcroit.  Les  Capitaines  de  ces  frégates  fe  déclarèrent  pour  le  Roy,  & allèrent 
‘J™"  ? "ombre  de  fes  feruiteurs  : Ce  qui  eftant  venu  à la  connoiflance  de 
laNobleflcdu  pays,  elle  déborda  quafi  foute  pour  aller  groflir  ce  party  , de  for- 
tequil  fembla  que  cesiftcsfuffcntdeuenucs  vn  rendez-vous  general  pour  tous 
Wajefté*  voulolentprendreles  arraes  en  fîucur  «cpourlerelUbliiremcntdefa 
Comme  I'cnuie  de  boire  ncs’efteint  iamais  en  vn  hydropique  , le  defirde 

cC  ."MT** dins  lc  Cocur  d‘vn  Conquérant.  Cromvvel  t 
ouX,  ^ ,de M’attaque  de  D uncanon  , & la  neccfiité  dans  la  - ComLl 

quclicil  selloit  veu  de  leuerle  fiegededeuant  cette  placc,l’.iuoit  fait  refoudre  à vt»*M«l<u*. 
pafier  la ngoureufe  faifon  dei’hyuer  à Dublin:  Mais  ayant  veu  que  le  Marquis 
d Ormond  battoir  la  campagne,  far.s  parler  défaire  hyvernerfesfoldats.il  creuc 
que  le  repos  qu’il  vouloir  prendre  feroit  iniurieux  i fa  gloire.fc  dans  cette  veuë  il 
ferem,' aux  champs  pouraMer  attaquer  N^aterford.  Il  auoit  efté  mal  heureux 
deuant  Duncanon , il  le  fut  encore  plus  deuant  cette  place:  Ses  canons  y auoient 
iàitdeux  brefehes  capables  de  le  conuicr  à l'aflaut,  il  le  fit  donner,  &fcs  cens 
combattirent  fi  bien  i I abord , que  plus  de  neuf  cens  hommes  fe  trouucrent  fur 
lesramparts  vnc heure  apres  le  commencement  du  combati  mais  dans  lemef- 

j™£S * * * */?Ue  “P lusardcnsincitoient  leurs  compagnons  à les  fuiurc , par  les  ».«■«*> 
ens  de  ,on  vitparoiftre  cinq  cens  cheuaux  & deux  nulle  hommes  de  ,u“é- 

pied,  qui  n y eïtoicnt  entrez  que  de  lanuitpreccdente.lefquels  le  pouffant  aucc 
Fureur  contre  ces  hazardeux  Anglois,  lesrenuerferent  tous  fur  la  poudre  de- 
ortequcccuxouis'annrnrluvoni-r.,,,.,  .......... F 
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forte  que  ceux  qui  s’approchoient  pourauoir  partau  gaitcau , reculant  A f’obîee 
de  cette  tuene  ils  refroidirent  fi  bien  les  autres  qui  les  fuiuoient,  quils  ne  rc- 
garderent  plus  les  brefehes  que  comme  des  redoutables  cimetières  , dont  il  ne 
falloir  plus  approcher.  En  effet , ils  s’en  éloignèrent  pour  aller  reprendre  leurs 
portes , mais  ilsnc  furent  guère  plusaffcurcz  de  ce  codé  li  que  de  l’autre  ; car  le 
MxU“iî^r^nryî«,tff'e  60  te"'Ps  vnc  brufque  & vigoureufe  fortie  fur 

eux.ilaccreutleurfrayeurdefibonneforte.quc  Cromvvel  fongeant  plûtoft 

dàmlflibaBa8C’  q“  areTTrCfts  ?cnscn  bataille,  il  la.ffa  huit  pmees  decanon 
I,  l iî"  V CÇ  UsdcJ3 *rl0‘CledubjfiaScde  toute  l’armée.  Mais  comme  n le*  is  £** 
a pluyeeft  roufiounfuiuiedu  beau  temps , ce  General  eut  lieu  de  fe  confoler  de 

1 Û,t<7 J*af 11  pîîfe  du  Port  dc  Kingfale,  qui  fut  rendu  à My. 

lord  Brovvghil  General  de  1 artillerie  fans  tirer  l’efpée,  & cela  par  le  Gouuer- 
neUj?  qul,  eut  plus  d’elgard  a quelqueintereft  qu’à  la  gloirequ’il  pouuoit  efpc. 

rerd  voegenereufedcfenfe,  & par  la  reddition  de  Duncaruan , qui  fe  mit  ciw 

cedenSternaini  * “ mefme  Chet  > par  VDC  comPoGcion  auffi  lafeheque  la  pre- 

Lcschofeseftoienccependanten  vnautreeftaten  Efcoffe,  tout  y trembloit 

par  les  dilpofitions  d’y  voir  bien,  tort  arriuer  le  Marquis  de  Montrofc  à la  telle 
d’vne  fortcarmee.Sc  par  cette  confideration  le  traité  defaMaieftéauec  les  Eftats 
îjfjjr  . oy.lurm®  ne  Pas.  ce  que  la  generofité  de  ceMarquis  ne  pouuant 

souffrir , il  efcnuit  a faMaieftc , pour  la  fupplier  de  ne  rompre  pas  vnc  affaire 
de  li  grande  confequence  pour  l’amour  de  luy,  qu’il  vouloic  bien  demeurer  S»«n>6ié« 
banny.oourueu  qu’elle  fuftrcftablic dans  l’authorité  qu’elley  dcuoitauoir.ee 

que  Ta  plus  grande  félicité  neconfifteroit  iamais  qu’A  fuy  voir  le  Sceptre  A la 
main,  ecce  *cctr®  au°ic  coûtes  les  tendrefles  cju’vn  bon  (bruiteur  doit  auoir 
pour  la  gloire  de  fon  Souuerain  s le  noy  ne  voulant  point  auffi  eftre  vaincu  pat 
vne  figenereufeciuihté,  luy  manda  par  fa  refponfe,  que  fi  la  neceffiré  de  fes  af- 

aires  ne  luv  permettoit  pas  de  luy  donner  de  l’employ  ,il  fe  fouuiendroit  du 
moins  qu  ii  luy  deuoit  fa  proteûion.  L’affaire  eftant  donc  quafi  toute  refoluü, 

ious  la  condition  que  ce  Marquis  ne  retourneroie  point  au  Royaume,  cifPrincc 


\ 
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rr,  Hiftoire  d’Angleterre; 

ne  demanda  plus  au  Baron  de  Liberton , qui  ncgocioit  cette  affaire  par  les  or- 
ne  demanaapiu»  communiquer  ce  traité  a la  ieine 

Mere  ffans  le  %£&  de  lamelle  .1  ne  deuât  ra.r0nnablcmcnt  rien 
TT  "îlift  certain  que  la nouuclle du  retour  de  Montrofe  tenoit  l’Efcoffe  encer. 

tsSXt-  .™P‘.  *** 

au  retour.comme  on  le  voulmt  • au  contr  , Soient  caufées  ffans 

lonarmec.  Quelque  A ^ ame>  mais  du  preffentiment  qu  ilauo.t  quel» 

Dlufbarc  des  membres  de  ces  Communes  n'eftoient  plus  dans  (es  interdis.  Mais 

muna,.  permis  de  porter  mon  efprit  i ^cette QXXubUar°enpour  fe  mettre  en  bonne 


CtoniTTel  en 
Anglcterie, 


fl  n«  Tent 
foicic  d 


Vâiffciûi  An- 
gloisfcidu. 


in. 

tâ  faâioa  de  T 
^jjcllewfc 


fi  grand  nombre  qu  i P ° l XcTup  p lut  forte  qu'elles' nauoient  encore  fait, 
P‘ EUetn^ùlfent X!  que  >*  P™  ^vn  orage  qu'elles  ne  faifoient  que  preuoîr, 

elles  curen^cu  de  iour^  apresvn  mal  effeAif, qui  leur  fbt  beaucoup  pbs  fcnG- 

i.i.  F lies  auoicnt  chargé  neuf  grands  vaiffeaux  d’hommes.dc  cheuaux.d  argent, 
bon  tibt,  vnc  .ompclb  de  «... 

nnnr  cela  • Il  fe  perdit  quatre  de  ces  vaiffeaux  i 1 entrée  du  havre  uc  Kinguuc, 

bœaargss 

lareffentit  auff.  mfques  dans  le  fonds  du  cœur , mais  comme  il  auoit  1 amc  Bran- 

liSaSSSjï; 

il  i’en  rrouua  vn  fi  détermine,  qu  il  donna unet  atout  le  R-oya  F Ti  • 

fa  hardiefle , comme  dVnc  chofe  qui  n*auoic  que  des  P^^rMfe  &kiSSl 


mî 
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tranfporterent  à fon  logis  pour  exécuter  ce  qui  leur  auoitclléordonnc j l‘vn  i 6 « o. 
d'eux  fe  faifit  de  la  porce  fans  Faire  bruit,  vn  autre  fe  porta  fur  le  milieu  delà 
montée,  le  iroifiéme  monta  iufques  à la  chambre  pour  luy  dire  les  ordres  qu'il 
auoit  reccus,  & pour  luy  commander  de  le  fuiure. 

Ce  Gentil-homme  fut  vn  peu  furprisau  premier difeours qu'on  luy  fit,  mais  coup  lirai 
comme  ilfedeuoit  débet  de  tout,  & qu’il  fetenoitenertat  de  défendre  la  vie  Se 
fa  liberté,  ilnedonnapasloifiràcet  Officier  déparier  long-temps , il  luy  perça  ' 
le  corps  de  deux  coups  de  poignard  qui  le  renuerlèrcnt  more  fur  le  carreau , for- 
tic  de  fa  chambre  fans  perdre  temps,  tua  ccluy  qui  cftoit  fur  la  montée  de  deux 
autres  coups,  Se  trou  liant  le  eroilîéme  à la  porte , lé  leruit  encore  de  fon  poi- 
gnard pour  le  mettre  en  pareil  eftat  qu’il  auoit  mis  les  compagnons  : Si  bien  que 
s’eilantdepéché  de  ces  trois  hommes  en  moins  d'vn  demy  quart  d'heure,  il  eue 
le  temps  de  fe  fauuer,  Se  de  fe  mettre  fi  bienàcouuert.quele  Confeil  d'Eftac 
n'en  put  jamais  apprendre  des  nouuelles,  quoy  qu’il  eût  promis  de  grandes  re- 
compenfcsi  ceux  qui  le  reprefenteroient. 

Vn  coup  fi  hardy  fit  peur  aux  Communes,  il  ne  fit  pourtant  qu'vnc  petite 
partie  de  leur  crainte,  elles  apprirent  prefqu’en  mefine  remps  que  la  Noblelîè 
desenuirons  de  Scherbury  s’aflembloit  aucc  apparence  defe  déclarer  pour  la 
Maiefté,que  les  Minillres  du  pays  de  Leds  préchoient  publiquement  contre 
l'engagement  nouucau,  Si  mefmc  que  pluficurs  Gentils- hommes  affeflionnez 
auparty  Royal  ,pa(Toient  de  moment  à autre  en  Elcolfej  voila  pourquoy  ayant 
fuict  de  tout  craindre,  elles  enuoyerent  desordres  exprès  aux  Commillàires  de 
la  milice  de  renforcer  les  garnilons  de  toutes  les  villes,&  outreeelade  leuer  deux 
Regimcns  d'infanterie  Sc  trois  de  caualcrie  pour  groflir  l'armée  , afin  qu’elle  fuft 
en  eftat  d'aficurer  le  repos  de  la  République. 

Le  traité  des  Efcoübis  auec  le  Roy  n’eftoit  pas  cependant  au  point  que  les 
pacifiques  & les  gens  de  bien  le  defiroient , car  qudy  que  le  Baron  de  Liberton 
fuft  de  retour  i Edimbourg  auec  deux  lettres  de  la  Maiefté  ,1'vnepourle  Comi-  d erme  le  Rot 
té  des  Ellats  de  ce  Royaume,  & l'autre  pour  l’aiTemblée  generale  de  leurs  Egli-  B1™®’'’’ 
fes,quoy  qu'il  feloüalt  hautement  du  bon  traicemcnc  qu’il  auoit  rcceu  d’elle,  8c 
qu’il  parlait  dignement  des  bonnes  intentions  qu’elle  auoit  à vn  parfait  accom- 
modement , ce  Comité  trauailloit  fi  fccrctement , que  ne  donnant  aucune  con- 
noilTance  defes  refolutions,  le  peuple  n’en  tiroit  point  de  bons  augures  s de 
forte  que  le  bruit  efiant  allez  grand  que  Montrofe  8c  fes  parti  fans  auoient  tou- 
jours grand  crédit  au  Priué  Confeil  de  ce  Prince, on  apprehendoie  que  cette 
confideration  ne  rompiftlesmcfurcs  d’vnc  affaire  que  l'on  fouhaitoit  aucc  paf- 
fion;Maisonn’en  dcfefperoit  pas,  car  ce  Baron  de  Liberton  ayantafleuré  que  fa 
Maiefté  quitterait  l'ifie  de  Gerfé  pourfe  rendre  à Brcda  le  quinziéme  du  mois  de 
Mars,  afin  d'y  acheuer  le  traité,  comme  les  Ellats  l'auoieot  déliré  ,on  fepromet- 
toit  qu’enfin  elle  ne  Ce  raidirait  pas  à feferuir  de  ce  Marquis, malgré  tout  vn  peu- 
plequine  l'aymoit  point. 

Ce  que  Liberton  difoit  du  voyage  queleRoy  alloit  faire  en  Hollande,  n’e- 
ftoit pas  vnechofeditcàlavolée|Carileft  certain  que  ce  Prince  fortic  de  l’ille 
de  Gerfé  enuiron  le  quinziéme  de  ce  mois  de  Mars:  mais  comme  il  fit  des  chofes  LtRor  amfrre 
a fiez  dignes  démon  récit  auant  que  partir,  ie  ne  fuis  pasd’auisdeles  taire  II  vou- 
loit  lailfervn  bon  ordre parmy  fes  troupes, afin  qu’elles  fubfiflalTent  pendantfon  eXuT'c»  r«uir 
abfence.  Il  elloic  fenfiblcÀl'affeclion  de  ceux  qui  fie  iettoientfi  genereufemenc 'r*'1- 
dansfesinterefls,  il  les  regarda  tous  comme  des  perfonnes  dont  il  vouloit  con- 
feruer  la  bienveillance  ,8c  qu'il  vouloit  recompenfer  par  les  charges  8c  par  les 
honneurs  qu’il  pouuoic  donncrjcar  il  fit  le  Duc  d’Y ork fon  frere  Amiral, le  Prin- 
ce Robert  Vice- Amiral  te  General  de  fa  Caualcrie,  le  Prince  Maurice  Contre- 
Amiral,  le  Marquis  de  Montrofe  Duc , Cheualier  de  la  lartiere&Gencral  de  fe 
troupes  de  terre.fit  encoreChcualicr  de  la  Iartierc  le  Prince  Philippes  Palatin,!  e 
Marquis  d’Hamilton,  8c  le  Comte  dcHcrbyj  Langdale  fut  déclaré  General  des 
forces  de  mer,fous  l’authorité  du  Duc  d'Y ork, le  rang  deChcualier  Baronnet  fut 
donnéi  Henry  Wood.plufieurs  autres  furent  gratifiez  d’autres  charges,  qui 
ne  pouuant  eftre  bien  auantageufes,portoient  du  moinsdes  marques  de  fa  bien. . 
veillance  8c  de  fon  ellime. 

MM  m 


yy6  Hiftoire  d’Angleterre, 

ig  . Les  curieux  ontfait  des  remarques  qui  mefcmblenc  dignes  des  yeux  dcshon- 
y nettes  gens  : voilà  pourquoy  ie  ne  craindray  point  de  les  expofer , bien  qu’elles 
ir«msrqtiri  c6  ne  foient  pas  ncceuaires  à l’intelligence  de  noftre  hiftoire.  Ils  ont  obferué  que 
(iJci.bici  fiuU  l'vndeccuxqui  furent  tuez  à Londres  le  19.  Feurierpar  le  (leur  Marfton  l'vu 
J"1  J“feu  des  principaux  chefs  des  Leuellcrs,  & dont  nous  auons  parlé  cy-  deflus , feruôit 
d'HuilBer  à faire  exécuter  les  commandemens  de  Brasdhavv  qui  prefidoit  à 1a 
Sentence  de  mort  donnée  contre  le  deffunt,  que  Vvilde  Alderman  d’YorKie 
grand  partifan  des  Parlementaires,  fe  pendit  vn  an  apres  Si  à mefme  iour  que  ce 
Prince  fut  exécuté,  que  Brovvgtonqui  cftoitle  Greffier  de  cette  Haute  Cham- 
bre de  luftice,deuintinfenfé&  furieux  quelques  mois  apres,  & que  Wilfon  Ef- 
cheuin  de  Londres  qui  auoit  (igné  cette  mortelle  & iniufte  Sentence  contre  les 
deffenfes  que  fon  pcreluy  en  auoit  faites,  mourut  enragé  dés  les  premiers  iours 
dumoisde  Feurierde  cette  année  i6jo.  Ces  curieux  ont  remarqué  ces  quatre 
fortes  de  morts  en  des  perfonnes  toutes  criminelles  dans  la  mort  de  leur  Souue- 
rain  | ie  n'en  ay  fait  au(ïi  le  récit  que  pour  faire  redouter  aux  méchans  la  venge- 
reflemainde Dieu.  Mais  retournons  àl'Hittoire,8t  voyons  ce  que  Cromvvel 
faifoit  cependant  en  Irlande. 

Ce  General  auoit  cfté  contraint  de  donner  de  bons  quartiers  d’hyuerà  fes 
Socd  de»»-  troupes  pour  les  rettablirpar  vn  repos  de  quelques  mois:  il  auoit  cependant 
ên'tiûnl!°  fC'  rcccu  cinq  nulle  hommes  de  renfort  par  les  foins  des  Communes  d'Angleterre, 
fi  toft  qu’il  vid  la  faifon  propre  à remettre  en  campagne,  il  tira  ces  troupes  de 
leurs garnifons,  fit  auancer  le  General  Maior  Ircton  fon  gendre,  ducottéde 
Vvexford  & de  Rode  aucc  vn  corps  de  trois  mille  hommes,  fit  deux  autres 
corps  du  relie  de  fon  armée,  en  mit  vn  fous  la  conduite  du  Colonel  Reynolds, 
aucc  ordre  d'entrer  dans  la  Comté  de  Kiliceny,&fc  mettant  à la  telle  de  l’autre 
palTa  la  riuiere  de  Blatvvatcr,  comme  s'il  eût  voulu  tirer  droit  à Limmerik  ; la 
première  de  fes  conquefles  fut  du  challeau  de  Raghel,dans  lequel  il  n’y  auoit 
que  quarante. quatre  foldats  Catholiques  5 la  fécondé  de  la  ville  de  Futhardqui 
capitula  fous  des  conditions  fort  auantageufes  j celle  de  Cushol  n attendit  pas 
fes  approches,  car  ie  Maire  & les  Efchcuins  l'enuoyerent  prier  de  les  prendre 
fous  la  protection,  il  les  y receut:  Ircton  fon  gendre  emporta  cependant  le  cha- 
fteau  d’Arfinon,  confiderableparvn  pont  qui  donne  lepalTagcde  la  riuiere  de 
Sevvcr  : le  Colonel  Reynolds  fe  rendit  maillre  de  Kingixtolcr , & le  Mylord 
Broghyl  dcCuftcleton  qui  fut  emportépar  la  force:  de  forte  que  ce  General 
s’ellantainfi  puilTamment  ellably  dansle  milieu  des  quartiers  ennemis,  il  leur 
ofta  les  moyens  de  s'afTcmblcr  Si  d'agir  de  concert  pour  s’oppofer  à fes  cn- 
treprifes. 

Ut  ircoloi»  Parle  lilcnce  extraordinaire  du  Comité  des  Ettatsd'EfcolTe , le  peuple  auoit 
femers'aocl'  biencoonu  que  les  Lettres  de  (à  Maiellé  n'auoient  pasfatisfaits  ces  Ellats,  & il 
iiciic»  ptopoû-  cil  très,  vray  qu’elles  auoient  apporté  quelque  dégoutt  dans  l’efprit  de  beau. 
uoniauMi-  coup  de  membres  dont  les  intentions  ne  s’éloignoient  pas  du  feruice  du  Roy: 
Neantmoins  bien  que  ces  perfonnes- là  eudent  propofé  de  ne  plus  enuoyer  vers 
là  Maicftc,  le  nombre  des  autres  qui  conferuoient  cous  les  bons  mouuemcnsque 
la  Iuflicc  leur  auoit  donnez  , l'emportèrent  fur  le  mécontentement  de  cesdeli. 
S cats:il  turarrefte  dans  le  Parlement  qu’on  drelTeroit  de  nouuelles  propofitions 

fur  la  négociation  du  Baron  de  Liberton  pour  cftre  portées  à Breda,  8c  prefen- 
cées  à fa  Maicflc  par  fïx  Seigneurs  Si  par  trois  Miniftres,  les  deux  plus  importan- 
tes defquelleselloient,  Que  fa  Maietté  figneroit  leur  Conucnant,  8:  qu’elle  nç 
fe  feruiroit  d’aucun  de  ceux  qu’onappelloic  délinquants. 

La  crainte  croifToit  cependant  dans  l'ame  des  direéleurs  de  la  prétendue  Ro- 
land»«!"  " publique  d'Angleterre , ils  s’efloicnt  précautionnez  concre  vne  nouuelle  inua- 
lion  des  EIcolTois  qu'ils  auoient  quelque  fuiet  de  redouter,  en  leuantles  troupes 
donc  nousauons  parlé  cy  - deflus  ; ces  gens  deguerre  ne  lesalTeuroient  point  en- 
core allez  : ils  apprehendoient  que  les  Catholiques  8c  ceux  quiauoienc  porté  les 
armes  en  faueur  du  Roy  deffunt  ncformaflent  denouueaux  partis  dans  la  ville 
pour  troubler  l'Eftat  & pour  appuyer  les  prétentions  de  fon  fuccefleur,  ils  y vou- 
lurent pouruoir  par  vnaétc  de  bannilTemencdes  villes  de  Londres  8c  de  Vvell- 
minflcr,  auquel  ils  coadamncrenc  les  vns  8c  les  autres  fur  peine  de  punition 
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exemplaire,  cequine  leurfemblancpasencoreillezforrpour  les  mettre  à cou-  , g { „• 
acre  de  leurs  appréhendons,  ils  firent  vnc  lifte  de  tous  les  vaifleaux  qu'ilsauoienc 
en  mer,  & ordonnèrent  de  la  chSrge  qu’on  leur  donnerait,  6e  des  Capicaines 
qu’on  y cftabliroit , afin  que  toute  cette  Ilote,  qui  pouuoic  cftrc  compose  de 
quarante  cinq  vaifleaux  de  guerre,  chargez  de  cinq  mille  cinq  cens  foixantefic 
quatorze  (oldats,  &dc  vingt  vaifleaux  Marchands  qui  portoient  encore  deux 
mille foixante  Sc  lix hommes  ,làns y comprendre  les  matelocs,  fuit  toufioursen 
eftar  de  s’oppofer  à toutes  les  forces  eftrangeres  qui  pourraient  arriuer  en  faueur 
d<  fa  Maiclté. 

II  n*y  a rien  qui  anime  vn  homme  de  coeur  à l'efgal  de  l'honneur  qu’il  attend 
de  fes  actions , 8c  le  ne  trouue  encore  rien  apres  cela  qui  le  poulie  auec  plus  d'ar- 
deur à bien  faire,  que  la  recompenfe  qu’il  efpere  de  fes  feruices.  Cromvvel  & 
les  principaux  Officiers  de  l’armée  d'Irlande  s’eftoienc  acquis  vnc  grande  efti- 
mepar  tes  confidcrablesauantagesqu’ils auoient  remportes  depuis  qu’ils  fai- 
foient  la  guerre  en  ce  Royaume  , il  ne  leur  manquoit  plus  que  des  recompen.  y y 
fes,  la  Chambre  des  Communes  de  Londres  s’auifa  de  leur  en  donner  fans  fou-  l,  cluinbré 
1er  le  peuple.  Elle  difpofoitdetoutes  les  dépendances  de  Dublin,  depuis  que  jjel 
cette  place  auoitefté  mife  au  pouuoir  des  Parlementaires  par  la  foiblefle  du  a°°°-*0l^P*°* 
Marquis  d’Ormond,  fon  pouuoir  s’eftendoit  encore  fur  cous  les  lieux  dont  les (c’  * n oSoen 
armées  Angloifes  s’elloient  emparées  , Elle  ordonna  que  cous  les  chafteaux , 

Seigneuries , fiefs , domaine.,  & le  bien  de  l’Archeuefque  de  Dublin  , du  Doyen 
le  du  Chapitre  de  S.  Patrice  en  Irlande,  auec  la  fcrmed’Ardbrinxaia,&:  le  Prieu- 
ré de  Trin  dependans  de  l'Euefché  de  Meach  , feraient  donnés  à Irecon  & à 
quatorze  autres  Officiers  de  l’armée , pour  en  iouyrà  perpétuité  commede  leur 
propret  Mais  voulant  prétexter  cette  libéralité  de  quelque  religieux  mouuc- 
ment , elle  voulut  que  ce  fuit  à condition  d’entretenir  vn  college  en  ce  Royau- 
me, dans  lequel  onn’enfeigncroicqueles  moyens  de  donner  de  l'efclat  à la  Reli- 
gion Procédante.  Et  d’autant  que  toutes  ces  perfonnes  nommées  auoient  befoin 
d’vnaâe  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  ce  bien, cette  Chambre  leur  enuoya 
xne  copie  de  cette  ordonnance  lignée,  auec  ordre  particulier  d Cromvvel  d’en 
faire  iudicieufement  le  partage  comme  Surintcndanc  de  cette  gratification. 

Quand  des  hommes  le  fontcfleuezdl’authoritè  par  des  moyens  illégitimes, 
ilsont  fi  gtand  peurde  decheoir,  qu’iln'yarien  qu’ils  ne  faflenc  pour  s’y  main- 
tenir, & pour  empefeher  que  leur  exemple  n’excite  les  autres  à les  chafler  de  là 
pour  prendre  leur  place.  Cette  Chambre  des  Communes  auoit  vfurpé  le  pou- 
voir lupréme  par  toutes  les  violences  que  nous  auons  dite;,  elledeuoitappre-  B!Ic-  c,fcn, 
licndcr  d'en  eftrc  pnuée  par  d’autres  perfonnes  aufli  ambitieufes  que  celles  qui  Chambicaci»- 
s’yeftoicntinftalées,  le  qui  murmuraient  défia  allez  hautement  pour  faire  con-  ?’"• 
noiftre  ce  qu’elles  penfoient  : Pour  empefeher  ce  co^>,  qui  eut  fait  des  petits 
inulhiers  de  tous  ces  illuftres  6c  grands  Seoateurs , ils  demeurèrent  d’accord  de 
créé r.vne  Haute  Cour  de  iuftice , afin  de  tenir  en  bride  tous  ces  efprits  qui  pre- 
noienc  l’effort , fie  de  fcconferuer  par  la  crainte,  ce  qu'ils  auoienc  acquis  fans 
mérité  Se  par  tyrannie.  Ils  la  créèrent  donc , mais  d’autant  que  cela  ne  fe  pouc 
tioit  fans  donner  quelque  pretexceapparenc  à cette nouueauté,  ils  alléguèrent 

3uepour  la confcruation  de  la  paix  publique,  te  pour  preuenir  les  inifercs  ' 

’vne  nouuelle  Se  cruelle  guerre  qu’ils  voyoient  furie  point  de  s’elleuer  dans 
le  Royaume , par  la  liberté  que  chacun  prenoit  de  parler  félon  fes  fentimeos 
du  Goiiuerncment  prefent,  ils  auoienc  nommé  foixanteSc  cinq  Commifliires 
de  probité,  pourobferuer  des  ordres  qu’ils  auoienc  donnés  pour  empefeher 
les  malheurs  qu’vnc  trop  grande  liberté  pouuoit  apporter  dans  l’Eftat , le  pour 
faireiouyr  éternellement  lepeupledu  repos dontil  iouyfloic  depuis  qu’on  l’a- 
Boit  mis  fous  l’authoritéd’vne  République. 

Ce  belaclecommençoicpar  la  plus  haute  infolence  qui  fe  pouuoit  faire,  car 
fon  premier  ordre  portoit  vne  deffenec  fur  peine  de  mort,  d’aller  demeurer  auec 
la  perfonne  de  Charles  Stuart  fils  aifné  du  Roy  precedent,  ny  auec  celle  de 
Iacques  Stuart  fon  frere.ou  de  lancine  precedente  leur  mere  , en  quelque  lieu 
du  monde  qu’ils  fuflent.  Ceux  qui  communiqueraient  auec  eux  par  lettres,  par 
meflages  ou  autrement  n’eftoienc  pas  menacez  d’vne  moindre  peine  par  le  fe- 
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><{0-  cond  : letroifiefme promctcoit  vn pareil  fupliccAtous  ceux  qui  rendroient des 
villes , des  forts,  desmagazins  & des  vaifleaux  que  la  République  tenoic  fous 
les  voiles,  à d’autres  pcrlonnesqu'A  celles  qui  ltur  en  porteroicnc  les  ordres  du 
Parlement:  le  quatrielmc  promctcoit  vn  nouueau  genre  de  mort  à tous  ceux 
qui  afhfleroient  ces  Princes  d'argent , 8c  qui  prendroienc  les  armes  pour  les 
feruir.  L’on  ne  parla  pas  plus  doucement  dans  le cinquielme  contre  ceux  qui  fe- 
roienc  dcs  allèmblces  tumulcueufes , Sc  pour  le  dire  en  peu  de  paroles,  on  ne  pro. 
mcttoit  rien  moins  qu’vne  leuerc  punicion  (ans  grâce, à tous  ceux  qui abandon- 
neroien t le  par cy  de  la  République  pour  embralTcr  celuy  des  fcdicicux  8c  des  mjl- 
-contcns. 

Ccc  acleefl  vne  toute  cuidcnte  preuuc  de  la  crainte  deces  Communes  & de  U 
at^bui! (c^h*  raSc  C1UI  les  portoit  à la  ruyne  de  toute  la  famille  Royale,  Mais  n'en  demeurons 
m «$  Konict  " pas  en  fi  beau  chemin  i allons  plus  auant,  nous  en  verrons  encore  dauantage. 
pu  : ont  Roi-  Ces  mcfmes  tyrans  ordonnèrent  quelques  iours  apres  .que  les  armes  du  deffunc 
^l“nt’  Roy  feroiencabbatucs  & effacées  de  tous  les  vaifleaux , qu’on  les  ofleroic  en- 

core de  toutes  les  Egides  üc  lieux  publies  du  Royaume  & de  la  principauté  de 
Galles,  & pour  cet  effet , ils  enuoyerent  par  tout  des  commandeniensfi  precisy. 
qu’il  n'en  parut  plus  (hr  la  mer  ny  fiurla  terre  douze  iours  apres.  Cependant  ils  ne 
s’attachoient  pas  li  fort  à ces  lâches  mouuemcns  de  haine , qu’ils  ne  fbngeaflent 
au  traite  qui  fe  failoit  A Bredauls  apprirent  qu’il  y auoit  de  grandes  difpoürions  A 
le  voir  conclure , ils  ne  doutèrent  point  que  cet  accommodement  ne  fifl  naiftre 
la  guerre  entre  les  Anglois  & les  Efcofibis  , ils  fe  mirent  en  cflatdc  la  fouftenir, 
& non  pas  de  la  fouftonir  feulement,  mais  encore  de  la  porter  euxmelmes  en 
Elcolfe  i car  ils  firent  marcher  dix  nulle  hommes  du  coflc  du  Nord,  pour  y por- 
ter le  fer&lefeu,  (i  les  choies  aboient  plusauant. 

VII.  Los  armes  auoient  cependant  beaucoup  de  chaleur  en  Irlande  ; le  Marquis 

Sncxri  .ie  la  d'Ormond  y deftit  le  Chcualier  Charles  Coote.l'vndcs  principaux  Chefs  des 
Parlementaires  j le  Colonel  Hevvlon  Gouuerncurdc  Dublin  le  rendit  maiftre 
deBahfanon  ; Richard  Cromvvel  fils aiinc  du  General,  ayant  ioint  le  M y lord 
Bro»'ghil,  ris  défirent  vne  partie  des  troupes  qui  eftoient  fous  les  ordres  du  Ba» 
ron  d’inchequin  , 8c  Cromvvel  luy  mefme  ayant  emporté  quelques  petites  pla- 
ces qui  fe  rencontrèrent  en  fa  marche , alla  camper  deuant  Kilxeny.  Cette  pla- 
k'îlcen»-  pria  ce  efloitaflez  bonne  pour  difputer  fes  murailles  plusde  fix  feniaines  ,&en  effec 
pu  Ciomxxd  Je  Gouuemeur  y fouftiot  deux  aflautsauec  vne  vigueur  fi  ferme , qu'ri  ficappre. 

bender  A ce  General  ennemy  de  fortir  de  cette  entreprife  aucc  peu  d’honneur; 
ncantmoins  cette  vigueur  ne  dura  pas  tant  qu’on  auoit  efperé  qu'elle  dureroit  , 
il  fe  laflà  d’auoir  montré  le  front  A fes  ennemis  , il  capitula  apres  fix  iours  de 
fiege , 8c  la  raifon  qu’il  allctua  pour  prétexter  cette  foiblcflc  fut , qu’il  ne  pou- 
uoit  pas  refpondre  Afcs  ennemis  par  faute  de  poudre.  Le  Colonel  Axtel  occu- 
pafa  place,  Cromvvel  tourna  telle  du  cofléde  Watcrfordoùle  GeneralPre- 
fton  s’cfloit  enfermé  aucc  quinze  cens  hommes  des  meilleurs  de  toutes  fes  trou- 
pes, maisce  nefut  qu'apresauoiradiouftéA  la  prrfedc  Kilseny , celle  des  cba- 
fléaux  de  Cantvvelcashe , d’Emf non.,  qu'aptes  auoir  emporté  d’aflàut  Polfcer. 
ry.dont  toute  la  garnifon  fut  paflee.au  fil  de  j’efpce,  £c  qu'apres  s'ellrc  rendu 
maiflrede  Bulladoin,  de  Brano&dc  Donkil, trois  forts  importans  au  fiege 
qu’il  pretendoit  faire  de  Vvaterford,  jtqu’ilne  fit  pas  neantmoins  ; celuy  ae 
Conmcl  deuant  laquelle  il  alla  camper,  luy  femblant  plus  facile  Se  plus  impor- 
tant A la  fuite  de  fes  defleins. 

Il  efl  certain  que  les  grands  hommesne  font  iamais  de  petits  defleins , Se  qu’ils 
s’efleuenttoufioursA  proportion  de  la  force  de  leurs  efprits  | mais  ilcflauffi  très» 
CtomxrTcl  «fl  confiant  que  ces  defleins  n'ont  pas  toufiours  toutes  les  fuites  qu’ons’en  promet. 
Élcfwic  Crornvvci  n’auoit  entrepris  le  voyage  d’Irlande’,  que  dans  l’opinion  de  réduire 
facilement  ce  Royaume  A l’obcyflancej,  il  auoit  glorieufement  commence  ce 
grand  ouurage  , il  arriua  cependant  qu’au  plus  fore  de  fes  conquefles  , 8c  lors 
qu’il  efloit  fur  le  point  d’y  apporter  la  derniere  main , il  fut  contraint  de  tout 
quitter  Sc  de  repafler  en  Angleterre  par  les  ordres  exprès  qu’il  en  receut  des 
Communes.  Plufieurs  demeurèrent  perfuadés  que  la  reuocation  cfloitvn  coup 
âmportantaurepos,A  la  grandeur  8c  A la  gloire  de  l’Eftat;  mais  quand  ces  poli. 
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tiques  qui  ne  vouloicnt  point  qu'on  le  retirait  d’Irlande,  eurent  conridèrc  qu’on  (g  j o, 
ce  le  rappelait  que  pour  fauuercér  Eftat  qui  eftoic  menace  parlesEfcolTois,  ils 
furent  contraints  d’auoiicr  qu’on  ne  l’auoitfait  reuemr  que  pour  l'employer 
plus  vtilemenc  d’vn  autre  collé  : En  effet  ce  n’auoit  crié  que  pour  oppoièc  ion 
courage  Ce  la  conduite  aux  ennemis  qui  fe  preparoient  d’entrer  holtilement’ 
au  Royaume.  Il  parue  donc  auec  regret  de  n'auoir  faïc  qu’vne  parric  de  ce  qu’il' 
vouloir  faire:  mais  ce  ne  fut  qu’apresauoireftablyfon  Gendre  dans  la  place  qu’il 
occupoit,  qu’apres  luy  auoir  ordonné  d’aller  camper  auec  vne  partie  de  l'armé® 
deuantla  ville  dcCaterlovv,  & qu’apres  auoir  mis  le  Colonel  Reynolds  à la  te- 
lle de  l’autre  corps  pour  aller  attaquer  le  chafteau  de  Trecoghan.  Ildcuoit  cf-  t* 
pererqueles  Communes  confidereroient  l’importance  de  fes  feruices,  elles  ri-  y**- 
rent  auffi  tous  les  efforts  poffibles  pour  les  reconnoiftre,  en  le  receuant  dans 
’ Londres  auec  autant  de  magnificence  Si  d’honneur  que  s’il  cuit  triomphé  de  la 
moitié  déroute  l’Europe.  Laiffons-  le  pour  quelque  temps  dans  le  repos  , dans; 
les  fclhns&lesapplaudiiremens,  & failons  vn  tour  en  Efcoffe  pour  y voir  des  . 

choies  qui  méritent  bien  toute  la  force  de  ma  plume,  & tous  les  yeux  de  mes  '* 

Lecteurs. 

Nous  auons  dit  que  les  premières  troupes  que  le  Marquis  de  Montrofe  auoit 
Ait  parier  en  Efcoric  pour  le  leruice  de  fa  Maielté,  auoienc  pris  terre  es  Orcades 
fous  la  conduite  du  Comce  de  Kcnnoilit  i nous  auons  encore  dit  qu'elles  fc  grof- 
fidoient  tous  les  iours  par  ceux  qui  ncpouuansaimcr  la  tyrannie  des  Parlemen- 
taires, n’aprehcndoicDt  point  d'expoler  leurs  vies  pour  conferuer  les  priuilegcs  de  • 

la  Couronne, & nous  n'auons  pas  oublté  de  dircquo  les  ennemis  de  la  Maiefté  •’  • 

auoient  aricmblé  des  forces  confiderables  fous  les  ordres  deDauid  Lcllcy  pour 
tenir  ces  croupes  en  bride:  il  ell  maintenant  raifonnable  de  faire  agir  ces  corps 
oppofez,  afin  que  ncllre  hilloire  n’ait  rien  de  défectueux. 

CesRoyaliltcs  clloicnt  fous  les  ordres  du  Comte  de  Kcnnduil  ; ce  Comte  fo  ocfnnte  Nra 
laiflà  mourir,  le  My  lord  S.  Clare  fut  choifi  pour  remplir  fa  place:  mais  il  ne  pof-  atmfa  eihm. 
feda  paslong-tempslaqualitéde  General  j car  Montrofe  ayant  enuoyé  quatre  ^ c‘ 

mille  cinq  cens  fautaflius  fous  lesordres  du  Cheualier  Hurry  pour  aller  ioindre  Ko,, 
ces  troupes,  Je  luy.  mehne  y e fiant  arrmé  fur  les  derniers  loursdu  mois  d’Allol  ,-  VIII. 
accompagne  de  quinze  cens  hommes  qu’il  auoit  tirez  de  Sucde  Si  dé  lîanne- 
marc,  il  commença  de  donner  fes  ordres  à toute  l’armée  en  qualité  de  Lieute-  Ro,nmic. 
nant  Generalde  fa  Maietté  en  Efcollè.  Elle  eftoit  forte,  car  elle  elloir  compo- 
fée  de  quatorze  à quinze  raille  hommes:  le  Comité  des  Ellats  de  ce  Royaume 
Ci)  prit  aurii  l'allannc  ri  chaude , que  s’cllanc  extraordinairement  affemblc,  il 
n’eut  rien  de  plus  preflant  à faire  que  de  chercher  les  moyens  de  donner  vne  for- 
te digue  à ce  gros  torrent  ; iln’cn  auoit  poineque  de  mettre  promptement  en 
«ampagnele  General  DauidLefley,  il  luy  enuoya  des  ordres  exprès  detle ‘faire 
auec  toute  la  promptitude  poffible,& ne-croyant  pas  queceftit-aflêz, 'en  fitauer- 
tir  le  Marquis  d'Argyl,  tant  pour  l'obliger  demetrre  tous  fes  amis  à cheuaf,  «fin 
d’aller  gredfir  l’armée  de  ce  General,  que  pour  I’appeller  à Edimbourg  où  là 
force  de  fbt>  efpritne  fcmbloit  pas  moins  neceriaire  pourpreuenir  les  orages 
que  l'on  craignoit,que  la  vigueur  de  fon  bras  Sc  de  fon  courage  pour  les  drriîpcr;  iltizfhni* 

Il  y alloit  du  falut  non  feulement  de  ce  Comte  j mais  encore  de  celuy  de  tout  le  **" 
corps  des  Ellats  en  cette  partie Lefleyne  manqua  point  auffi  d’aflèmbler  fes 
troupes,  defcmettreàla  telle  dé  trente  Cornettes  de  caualerie  Cedcfepé  mille 
Antalfins,  pour  aller  mettre  obftacle  à la  defeente  de  ce  Marquis,  Ccde  déra- 
cher  dix  Cornettes  auec  quatre  cens  fantalfins  pouj  luy  aller  fermer  vn  autre 
paflàge. 

Qu’il  faut  peu  de  temps  pour  tomber  des  plus  hauts  degrés  de  la  gloire  iuC 
ques  aux  dernières  excremitcz  de  la  honte  \ Montrofe  auoit  couuert  la  telle  dés 
plus  beaux  lauriers  du  monde  par  lé  gain  defept  batailles,  dont  il  eftoit  forty  Vi- 
ctorieux depuis  tS^.iulques  ail  mois  de  Septembre  de  1646.  fon  nom  eftoit  en 
vénération  par  toute  l’Europe,  te  tout  le  monde  le  regardoit  comme  vn  Capi- 
taine qui  n’auoit  pas  beaucoup  de  féconds,  vn  petit  coup  de  foudre  mit  pourtant 
à bas  tous  ces  beaux  iaariers, Ce  la  rencontre  d’vn  petit  Capitaine  fans  nom  luy 
rauit  ce  qu’il  deuoic  auoir  acquit  pour  vne  éternité  toute  entière. 
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j6o  Hifloire  d’Angleterre, 

,g  j0-  H eftoit  arriué  dans  les  files  Orcades  auec  les  troupes  qu'il  auoit  cité  mandier 
J " en  Allemagne,  en  Suède  8c  en  Dannemarc,fon  courage  ne  luy  permit  pas  de  le* 
il  entre  en  Ef  tenir  long-  temps  inutiles,ilen  lailla  la  meilleure  partie  à la  garde  de  ces  irtes ,. 
‘oie.  donc  la  cunferuation  luy  lembloit  iinporcau  te  à la  lüice  de  Tes  dcfleins,  alla  pren. 

dre  terre  auec  le  relie  qui  clloit  compofé  de  quatre  mille  hommes  : il  en  déta- 
cha douze  cens  fous  la  conduite  d'Hurry  pour  aller  prendre  le  challeau  de 
Drumpcth  Bouffe, &:  voulant  aller  ioindre  deux  mille  hommes  des  fuiets  du 
Comte  de  Staford  qui  tenoient  délia  la  campagne  fous  les  ordres  d'vn  Capicaine 
nommé  Plalcardy,  tira  du  codé  qu'il  efperoit  de  les  rencontrer  ( mais  il  n'alla 
pas  fi  loin  qu'il  croyoit  aller,  il  apprit  que  cinq  Cornettes  de  caualerie  auoicc 
cité  détachées  de  l'armée  de  Lefley  pour  trauerferfa  marche  par  quelques  ob- 
ilacles,illuy  prit  enuie  de  les  aller  vifitcr,il  tourna  telle  pour  les  aller  rencon- 
n rencontre  iet  «rcr5  Scranghan  qui  les  commandoit  fut  vn  peu  furpris  d'apprendre  qu’il  le  ve-  ' 
«tuiciiüj.  noitchercher.il  fut  fur  lepointde  reculer;  mais  enfin  fon  coeur  ne  l'abandon- 
nant point  en  cette  rencontre,  ilfe  refolut  au  combat.  11  n'auoit  que  deux  cens 
ioixante  2c  quinze  cheuaux,  il  en  fit  trois  corps,  2c  e liant  allé  rencontrer  ce  Mar- 
> quis  danslap  laine  de  Scroggyvvod  luy  prefcncale  frontauec  tant  d'affcurance 

que  tous  fes  trois  efeadronsayant  percé  fon  infanterie  par  tous  les  collez  qu'ils 
l’attaquoient,  elle  prit  l'épouuante  2c  la  fuite  fans  auairfait  qu'vne  décharge  fi 
mal  affeurée,  qu’elle  ne  tua  que  fept  ou  huic  hommes.  La  fortune  carcfloit  trop 
ouuertement  Stranghan  pour  luy  faire  méprifer  fes  raréfies,  il  s’en  ferui  t auŒ  di- 
gnement; ilfe  mit  à la  queue  des  fuyards  quin’auoient  plus  d’oreilles  pour  leur 
Il  Jcffùt.;  General,  couuritla  terre  de  plus  d'onze  cens  morts,  2c  fit  trois  cens  quatre- 
vingts  lix  pnfonniers,  les  plus  confiderables  defquels  furent  fix  hauts  Officiers, 
neuf  Capitaines,  deux  Lieutenans,  fix  Enlêignes , fix  Scrgens  2c  quinze  Capo. 
taux  : Quant  au  Marquisilfut  prisa  vne  iournéedu  lieu  du  combat  2c  conduit  à 
fsiipn  o muer.  £<jjro|}ourgt  0£, ,[  arriua  le  aj.  du  mois  de  May  fous  vne  efeorte  de  cinq  cen* 
chenaux. 

II  ne  me  feroit  pas  bien  facile  de  dire  auec  quel  creue-eœur  ce  grand  homme 
id  vn  fi  épouuentablebouleucrfement  en  fa  gloire  2c  en  fa  fortune, ny  auec  quel 
dépit  il  vid  lier  de  cordes  des  mains  qui  auoient  fi  long  temps  2c  fi  dignement 
porté  le  ballon  de  General  : ie  ne  l'cntreprens  point  auifi  ; mais  ie  diray  bien 

3 uc  toute  fa  douleur  futden’auoir  pù  mourir  les  armes  à la  main:  mais  comme 
atioit  le  coeur  ferme,  il  ne  témoigna  pas  feulement  que  fa  capciuité  luy  eull  ab- 
batu  lecourage,  au  contraire  il  n’en  auoic  iamais  tant  fait  paroillre  en  tous  (et 
combats  qu’il  yn  montra  ce  iour.  là  ; Voyons  cccte  fermeté  pour  ne  rien  déro- 
ber à la  gloire  d’vn  G grand  homme. 

Il  cil  bien  difficile  à vn  loup  de  n’ellre  point  rauiflant,  il  cil  encore  plus  mal- 
aifé  à vn  homme  de  fimg  de  s'empefeher  de  le  verfer  quand  il  en  peut  trouuer  le* 
moyens.  Nous  auons  trouué  desames  fanguinaircs  en  Efcofie  auifi  bien  qu’en 
Angleterre  ; l’execution  des  Cbeualiers  Guillaume  Rollok,  Alexandre  Ogil- 
by,  Philippe Nilbct,  Robert Spotvvod,  Guillaume  Murray,  AodréGutrie,  2c 
Alexandre  Macdonald,  dont  on  fit  mettre  les  telles  à bas  en  1646. 2c  celle  dn 
, - • Marquisd'Huntly  que  l’on  facrifia  de  mefmeen  1649.  font  des  preuues  inuinci- 

bles  de  ce  que  ie  dis.  Tout  cela  ne  fut  pas  encore  allez  pour  remplir  cette  auidi- 
tédefangen  ceux  qui  compofoientlesEllatsdeceRoyaumcen  cette  année  de 
ifijo.Montrofes’elloit  tou  fiours  fait  redouter,  il  elloit  alors  entre  leurs  mains, 
ils  ne  fe  purent  iamais  refoudre  à luy  pardonner,  quoy  que  la  raifon  les  obligeait 
11  en coiubi*-  à fe  fouucnir  qu’il  auoit  traité  genereufement  cous  les  pnlonniers  de  guerre  qu'il 
oéilsmsn,  auoit  faits  cm  64$.  2c  46.  je  quoy  qu’ils  fçeufienc  bien  qu’il  n'auoit  agy  que  pour 
contribueràrellablir  lur  le  trofneceluy  qu’ils  auoient  iugé  digne  d’y  remonter. 
En  effet  ils  le  condamnèrent  à la  mort;  mais  ils  le  condamnèrent  d’voe  fi  inju- 
rieufe  façon,  que  cette  horrible  procedure  n'a  iamais  eu  2c  n’aura  peut-eilre  la- 
mais  d’exemple,  l’en  dis  trop  pour  n’en  dire  pas  dauantage,  il  faut  que  la  pofteri- 
té  voye  par  l'indignité  du  craitemenc  qu’on  luy  fit,  quela  rage  auoit  plus  de  parc 
au  coeur  de  fes  luges  que  la  iulticc  2c  la  raifon.  Ils  n’actendiren  t pas  qu'il  fuit  de- 
riant  eux  pour  luy  faire  fentir  l'injuflice  de  leurs  mouuemens,  ils  ordonnèrent 
$ue  les  Magiflrats  2c  le  bourreau  l’iroienc  receuoir  aux  portes  de  la  Ville  d’E. 
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dimbourg,  que  le  bourreau  le  feroit  monter  fur  vne  charrece  lié  8c  garrotc  com-  j g , 0. 
mevn  volleur  poureftre  promené  par  toutes  les  rues  telle  nue,  qu'il  feroit  acta-  ' * 
ché  à vne  potence  dedix-huic  pieds  de  hauc,  drefTée  deuant  la  Croix  de  b gran- 
de place,  qu’il  y dcmcurcroit  trois  heuresauec  vn  écriteau  fur  i'eftomac  qui  con- 
tenoit  en  langue  Latine  tous  les  combats  qu’il  auoit  faits  dans  ce  Royaume , que 
fon  corps  feroit  mis  en  quatre  quartiers,  lefquels  feroient  expofez  fur  les  portes 
des  Villes  de  Sterlin,  de  Glafcovv,  de  Perth  8c  d’Aberdin , 8c  que  fa  telle  feroit 
mile  fur  le  haut  du  Palais  d’Edimbourg. 

Cette  Sentence  qui  luy  fut  prononcée  i l’entrée  de  laVille  le  ij.de  May  eftoit 
aflèz  redoutable  pour  le  faire  trembler,  s’il  eut  eu  l’ame  moins  ferme;  mais  tant 
s’en  faut  qu  elle  fufl  capable  de  l’épouuantcr,  qu’au  contraire  il  répondit  à quel, 
ques  Miniflrcs  qu'on  luy  enuoya,  qu'il  auoit  de  tres-fenlibles  obligations  aux 
Eflatsdele  traiter  de  la  forte,  puifque  fa  telle  plantée  fur  le  plus  haut  du  Palais 
d'Edimbourg,  feroit  vn  memorial  eternel  à cette  Ville  de  h fidelité  qu’il  auoit 
apportée  au  ieruice  de  fa  Majellé,  8c  que  bien  loin  de  fe  fâcher  d’apprendre  que 
l’on  vouloir  mettre  fes  membres  fur  les  portes  des  quatre  principales  villes  du 
Ro’yaumc.il  fouhaitoit  que  l'on  pût  faire  autant  de  pièces  de  fon  corps  qu’il  y 
auoit  de  villes  au  monde,  afin  qu’il  y eufl  parcoure  la  terre  des  marques  de  fa  fi. 

. délité  pour  fon  Prince , & de  fon  amour  enuers  fa  patrie , le  principal  but  de  fes 
armes  n’ayant  eflé  que  pour  l'empefcher  d’cflre  ingrate,  infidelle  8c  rebelle  à 
JbnSouucrain.  Ces  difcourselloient  généreux  8c  marquoient  vne  grandeur  de 
Courage  qui  n’auoit  pas  beaucoup  d’exemples,  il  ne  la  démentit  point  i l'heure 
&aumomcntdefamorticarlorsquelebourreauluymitlacordeaucol.  Il  ne  Bille*  gent- 
fallait  plus  que  cela , luy  die-  il,  pour  acheter  mon  triomphe , le  feu  Roym'a  fait  quel 
quefois  l’honneur  de  me  gratifier  Je  t Ordre  de  la  Iartiere  ; maii  ce  collier  que  Ion  me  “ 
donne  rend  ma  condition  plut  iltujbe  que  cette  petite  faneur,  là,  puis  quelle  ri  ajoutait  rien  à la 
gloire  de  mes  feruices,  & que  celle-cy  montre  qu’ils  ont  e/lé  fans  defaut.  Va,  ajouta- 
t’il,  tournant  les  yeux  fur  le  bourreau,  é'  achève  ce  que  tu  doit  faire  pour  affoumr  la 
rage  de  mes  ennemis , il  leur  pardonne , 6'  ie  te  pardonne  encore  comme  ie  demandé  i 
Dieu  qu'il  me  pardonne. 

Ce  fut  auec  cette  fermeté  decccur  8c  d’efpric  que  cét  homme  illuflre  rcceut 
vne  cruelle  8c  ignominieufe  more  dans  vn  lieu  où  il  auoit  quelquefois  eflé  receu 
auec  l’honneur  8c  l’accueil  que  l'on  fait  à des  Vice-Rois.  Darcy  petit  fils  du 
Chancelier  Spotvvord,  Sterlin,  Dagaty  8c  Hurry  , quatre  hommes  confidcra- 
bles  par  leur  natflancc  8c  par  leur  vertu  auoienc  eue  pris  auec  luy,  on  ne  leur  fit 
point  plus  de  grâce , caron  leur  mit  la  tefle  à bas  quelques  iours  apres  au  mefme 
lieu  qu’on  auoit  fait  mourir  leur  General. 

Tout  le  mondecroyoit  8c  on  le  pouuoit  croire  auec  apparence,  que  cét  in.  IX. 
digne  traittement  fait  A vn  homme  qui  n’auoit  point  fait  de  plus  grand  crime 
que  celuy  d’auoireu  de  l’amour  & de  la  fidelité  pour  fon  Souucrain.cmpefche- 
roitle  traité  de  Breda;  neantmoins  la  prudence  du  Roy  l’emporta  fur  le  reflen- 
ciment  qml  pouuoit  auoir,  8c  les  maximes  de  la  politique  furent  plus  fortes  que 
celles  de  fon  mal  de  coeur:  V n trône  meritoit  bi€  cette  mortificatio,il  la  pratiqua 
daps  le  plus  haut  point  qu'elle  pouuoit  eflre  receu8,  8cle  bien  de  fes  affaires  ne 
lincpermettant  pas  feulement  d’en  murmurer,  il  demeura  finalement  d’accord 
auec  les  députez  d’EfcofTc  delà  plufpart  des  chofes  qu'ils  auoienc  defiréesde 
hiy:  de  forte  que  ferefoluanti  rrpaflerence  Royaume,  il  alla  prendre  congé  fîS"«aPïiirf, 
delà  douairière d’Orenge  pour  aller s’embarquerà  Scheueling  commeil  fie  le  <«. 
z.  du  mois  de  Iuin. 

Il  n’efloit  pas  poflîble  que  ce  grand  accommodement  fefifl  fans  efclat,  les 
Communes  de  Londres  en  furent  auffi  bien-tofl  auerties  ; elles  l'auoient  atten- 
du par  les  difpoiitions  où  elles  auoient  veu  cette  affaire  depuis  que  les  Eflats 
d’EfcofTeauoient  enuoyédes  Commiflàiresà  Breda, 8c  cette préuoyance leur 
auoit  fait  tenir  leur  armée  eneflat  de  s’oppofeïi  celle  qu’ils  s’attendoient  bien 
d'auoir  fur  les  bras.  Il  neleurrefloitdoncplusrienàfairequede  luy  donner  vn 
bon  General  : elles  auoient  ietté  les  yeux  fur  Cromvvel  pour  luy  en  donner  la 
conduite  en  qualité  de  Lieutenant  General;  mais  comme  la  bien-feance  8c  la 
4Mfon  oc  vouloient  pas  qu’on  fift  vn  affront  à Fairfax  en  ne  luy  donnant  paa  cée 
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j employ,  qui  luy  eftoitdeu  par  fa  charge  de  Generaliflime , dans  l’exercice  dâ 

5 laquelle  il  auoic  rendu  de  conliderablcs  feruices  à la  République,  coure  la  Cham- 
bre demeura  d'accord  non  feulement  de  luy  donner  la  conduire  de  certc  armée, 
mais  de  la  luy  donner  par  vne  nouuelle  Commiiîîon  beaucoup  plus  auancageufe 
& plus  ampleque  cellequ'ilauoitreceuëapreslademifGon  du  Comte  d'EtTcx, 
voila  pourquoy  elle  luy  en  fie  drefler  vne  qui  fanî  doute  eftoic  capable  de  rem- 
plir toute  fon  ambition.  Mais  au  lieu  de  la  receuoir  ,il  s’en  exeufa , 8c  remontra 
que  les  incommodicez  aulqucllcs  il  eftoic  fuiet  depuis  quelque  temps  ne  luy  per-, 
mettoient  pas  d'agir  aucc  vigueur  en  vne  guerre  qui  félon  les  apparences  deuoit  • 
eftre  longue,  & plus laborieufe que  les  precedentes,  & par  confequcnc  qu'il 
fupplioit  la  compagnie  de  l’en  dilpenfer. 

Mi&r  quitte  l«  D'abord  tous  ceux  qui  la  compofoient  fe  trouuerent  fur  pris  d'vnerefponfe 
««•fffime  de?  qu’ils  n’attendoient  pas , ils  infifterent  & le  fupplierentdeconfiderer  que  la  Re- 
srmet  l’itic-  publique  n'auoit  ïamais  eu  plus  affaire  de  fon  expérience  que  dans  ce  temps, 
■Biemutes.  auquel  elle  en  demandoit  le  fccours  : mais  quoy  que  leur  pnere  fuft  légitimé , 8c 

3 u'elle  paruft  pleine  de  chaleur , il  ne  changea  point  de  penfée,  il  les  remercia 
es  bonnes  voloncez  qu’ils  auoienc  pour  luy,  les  afleura  qu’il  ne  manqueroic 
iamais  à la  République,  qu’il  fêroic  toufiours  preft  à luy  donner  tout  fonfang, 

8c  les  faifancencore  vne  fois  entrer  das  la  confideration  de  fes  infirmiez  naturel- 
les,leur  remit  les  Commiffions  qu'il  auoit  reccucs  du  Parlement,  fi  bien  qu’ayant 
Ctomwei  en  tefmoigné  par  cette  a&ion  qu’il  eftoic  refolu  de  ne  fc  méfier  plus  de  la  guerre,  ils 
<«it iniieiu.  prefenterent  cet  employ  à Croinvrel , qui  lercceucapres  vn  refus  où  l’adrefie  de 
l’efprit  auoit  plus  de  part  que  la  modefiie. 

Cependant  l’Irlande  n’efioit  point  en  repos  , quoy  que  Cromvvel  n’y  fuft 
plus  ,8c  l’Efcofle  eftoic  d’vn  autre  cofté  toute  en  armes.  Les  troupes  Royales  du 
premier  de  ces  Royaumes,  alors  commandées  par  l’Eucfquede  Clogher,  parla 
retraite  du  Marquis  d’Ormond  8c  du  Mylord  Inchequin  , que  des  affaires  im- 
portantes auoienc  fait  forcir  du  Royaume,  rauageoicnc  toute  la  contréequi 
eft  entre  les  villes  de  Londondcry  8c  Coltaire,  8c  formèrent  rancd’obftaclesàla 
ionclion  de  celles  qui  eftoient  fous  les  ordres  de  Cootc  8c  du  General  Vcnables 
Parlementaires , qu’elles  n’ofoient  rien  entreprendre.  Quant  à ce  qui  fe  pafiàcn 
Efcoffe  , la  plufparc  du  temps  y fut  employée  a leuer  les  croupes  qu’on  auoit  pro- 
mifes  à fa  Maiefté,  8c  à faire  rougir  de  nouueaux  efchafFaux  du  fangdeceuxqui 
auoiencefté  prisauec  Montrofe.  En  effet,  quoy  que  plufieurs  Aident  tout  per- 
fuadez  quele  traité  de  Breda  lesexempteroit  de  la  mort , l’on  vit  que  les  Eftats 
n’efioienc  point  en  humeur  de  leur  faire  grâce  j car  ils  en  firent  mourir  cinq  , du 
nombre  defquels  furent  le  Cheualicr  Hurry  Lieutenant  general  de  l’armée  de 
ce  Marquis , 8c  vn  nommé  V vitford , accufé  de  quelque  crime  plus  noir  que  ce- 
luy  d’auoir  pris  les  armes  contre  les  Eftats. 

Tout  ce  Royaume  auoit  appris  l’embarquement  du  Roy , 8c  il  eft  certain  que 
X,  tous  le  monde  l’attendoie  aucc  autant  d'impatience  qu'il  fe  peut  dire,  mais  enfin 
1,ro,  «ni»»  ceiourheureuxarriua  j latempcftel'auoiccontraintderelafcheren  vne  iflede 
«“  Bicofli.  la  riuierc  d’Elbe,  proche  de  Hambourg,  8c  l’y  auoit  faitarrefier  quelques  iours. 

V n vent  plus  fauorablc  le  poufiaiufqucs  à l'embouchcurc  de  la  riuieredeSpey, 
il  y mit  pied  à terre , les  Eftats  en  tcfinoiguerenc  vne  ioye  qu’il  ne  me  feroit  pas 
bien  facile  de  dire;  quancicédeperfonnesde  condition  partirent  d'Edimbourg 
parleurs  ordres  pour  luy  aller  rendre  leurs  premiers  deuoirs, 8c  pour  l’accom- 
pagner à Faskeland , vne  belle  Noblefie  l’alla  trouuer  en  ce  lieu  là  pour  le  con- 
duireà  Dundee;  Cependant  les  Generaux  de  l'armée  qu'on  préparait  en  fafa- 
ueur  , rcceurent  dt  nouueaux  ordres  de  fe  tenir  prefts  de  marcher  quand  ils  en 
receuroient  les  commandement. 

Les  Anglois  auoienc  trop  d'intereft  en  ce  qui  fèpafibit  en  EfcofTe  pour  en 
ignorer  les  moindres  particularisez;  le  Roy  n'eut  point  aufii  plûcoft  mis  piedà 
terre , qu'on  leur  en  porta  la  nouuelle  : Ils  l'auoienc  preueue,  8c  cette  preuoyan* 
ce  les  auoit  obligez  à faire  vn  long  Manifefte  pour  iuftifier  laleuée  des  troupes 
qu’ils  enuoy  oient  du  codé  du  Nord , 8c  pour  charger  lesEfcofToisdu  violemenc 
Ctemvni  de  l’alliance  des  deux  Nations  : Mais  quand  ils  eurenc  receu  la  nouuelle  certaine 
fvtd<  Londics  de  l'accueil  que  les  Efcofibis  auoienc  fait  à fa  Maiefté  , Cromvvel  qui  eftoic  à 
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Londres  prit  la  porte , Sc  fe  rendit;!  Barvvix.aux  enuironsde  laquelle  place  d fo„f  .il,  c*„mi 
auoic  donne  le  rendez-vous  general  à les  troupes;  le  General  Major  Skippon  mAnJcri'im.ic 
demeura  dans  Londres,  pour  auoir  l'oeil  à la  couleruation  de  la  ville.  rtfcoUi  coll“' 

Quand  des  troupes  font  bien  commandées , il  n'y  a rien  qu'elles  ne  foient  ca- 
pables de  faire:  Charles  Goote  eftoic  vu  des  plus  affeurez  Capitaines  de  tous 
les  Parlementaires  d’Irlande  : llauoitplulîeursfoiseflayc  de  joindre  le  Colonel 
Venables,  dont  les  troupes  ertoientcompofécs  de  feize  cens  hommes,  afin  d'e- 
ftreenertat  decombacrelcs  Royaliftes  que  le  Marquis  d'Ormond  auoit  laiflecs 
fous  les  ordres  de  l’Eucfquc  de  Clogher.il  auoit  touliours  trouué  des  obftacles 
aflez  grands  pour n’arriuer  pasoinlpretendoit:  Sa  patience  8c  fa  conduite  luy 
donnèrent  enfin  ce  qu’il  defiroit.  Il  vit  quelques  partages  ouucrts  pour  exécuter 
’ fon  deffein  ,il  fit  barreaux  champs,  l'Eucfque  futauerty  de  fa  marche, fon  prin- 
cipal but  n’eftoit  que  d'empefeher  qu’il  ne  pût  ioindre  Venables, -il  luy  prit  en- 
uie  de  le  couper,  fon  armée  eftoitcompofée  de  quatre  mille  hommes,  celle  de 
Cootc  de  dix  huit  cens  fantaffins  Sc  lix  cens  cheuaux  feulement;  il  letrouua 
neantmoinsqu’à  la  rencontre  de  ces  deux  corps,  le  petit  nombre  l’emportafur  Dtftnc  Jn 
le  plus  grand;  car  apres  vn  combat  de  quatre  heures  l'Eucfque  perdit  trois  mille 
hommes,  qui  demeurèrent  morts  fur  la  place  ; Il  fut  pris  luy.  mcfmc  auec  onze 
Colonels , & quantité  d’autres  Officiers,  toute  la  compofition  qu’on  luy  fit  fut 
de  luy  faire  mettre  la  telle  à bas  , 8c  en  fuite  de  la  faire  perdre  a la  plulpart  de 
ceux  qui  auoient  cité  pris  auec  luv.  Le  fruit  de  cette  importante  viâoire  fut  la 
reddition  de  toutes  les  places  de  la  Prouince  d’VIter.ila  referuc  de  Charle- 
mont , qui  ne  voulut  point  reconnoiftre  le  victorieux.  Le  chafteau  de  Trecoghan 
eftoit  vne  des  plus  fortes  places  de  ce  Royaume,  la  Dame  i qui  il  appartenoir  l’a  - 
uoitgenereufcmentdcftcnduparl’efpacededeux  mois  & plus, contre  les  efforts 
du  Colonel  Reynolds,  elle  fut  alors  contrainte  de  ceder,  ne  voyant  aucune  cf- 
perance  defecours , apres  vn  combat  qui  mettoit  à bas  le  party  des  Royalirtcs, 

& qui  ne  Iaiffoit  aux  Catholiques  qu’vnerefource  trop  foiblc  pour  leur  relouer 
Jecourage.  Oveu-Oneil  8c  leBarondeMuskry  11e  le  perdirent  pourtant  point, 
carie  premier  nommé  parles  Catholiques  pour  remplir  la  place  de  l'Eucfque, 
aflcmbla  promptement  toutes  les  troupes  confédérées  pour  marcher  au  fccours 
deCharlemont  que  Coote  auoit  alfiegé  , 8c  l'autre  fe  mit  en  deuoir  de  faire 
prendre  les  armes  aux  habitans  de  la  Comte  de  Kerry  , afin  de  rertabhr  ce 
party. 

■ Les  affaires  marchoient  bien  d’vn  autre  biais  en  Efcoffe,  l’on  n’y  auoit  veu  XL 
Parriuée  du  noyqu’auec  quelque  forte  de  tranfport,  il  parut  touc  entier  quel-  AftcJu  par- 
ques iou/s  apres  ; car  le  Parlement  sortant  extraordioairemcntaffemblé,  il  dref- 
la  vn  airte  par  lequel  ayant  déclaré  que  fa  Maicfté  auoit  donne  à les  peuples  d’Ef-  MiûlU. 
colle  toute  la  fatisfa&ion  qu'elle  IcSf  pouuoit  donner,  pour  marquer  fun  amour 
enuers  eux,  elle  s’eftoit  remife  dans  l’exercice  de  fa  puiflance  8c  de  fon  authoii'è 
Royale,  8c  comme  fi  ce  n’euftricn  efté  de  l’auoirfuic  en  vne  Chambre  particu- 
lière , il  ordonna  que  la  publication  s’en  feroit  dans  la  place  publique  , appellée 
Z*  Croix  i£  Edimbourg,  que  cette  place  feroit  tendue  de  velours  cramoifi  , Sc  de 
drap  d’or,  8c  pour  faire  voir  qu’il  vouloir  effcciiuement  rompre  auec  les  An- 
glois,  fit  ajoufter  à ce  cry  public , que  tous  les  habitans  des  frontières  du  Nord 
quiaffirteroientles  Anglois  Parlementaires  de  viurcs  8c  d'autres  commodicez 
neceffiiiresàleurfubfirtance.feroient  déclarez  ennemis  del’Ertar. 

Comme  il  n’y  a point  de  plus  puiffant  moyen  pour  ruiner  vn  Ertat  que  d’y  leiAngWi 
ietter  ladiuifion  ,les  Anglois  n’oublicrent  rien  alors  pour  la  mettre  entre  les 
peuples  d’Efcolîe,  qu’ils  voyoient  à leur  grand  regret  très  eftoitement  vnis  pour  EMfc, 
le  feruicede  leur  Prince.  Ijs  auoient  iaitvn  grand  Manifcftc  pouriuftifier  la 
leuée  des  troupes  qu'ils  auoient  enuoyées  fur  les  frontières  du  Nord.  Ils  en  firent 
vn  fécond  , pour  détacher  de  cette-vnion  ceux  qui  s’eftoient  quelquefois  iettez 
dans  leurs  intererts.  Us  demandèrent  aux  gens  de  bien  de  ce  Royaume, ce  font 
les  termes  dont  ils  fe  feruirent  pour  ébranler  ceux  qu’ils  vouloicnt  feduire,  de 
nefé  ioindre  point.l  ceux  qui  violoicnt  lesloix  diuines  8c  humaines,  en  violant 
leur  vnion , qu’ils  fe  deuoicntfouuenir  del’affiftance  qu’ils  auoient  receuc  d’eux 
dans  leurs  preffautes  affaires , au  lieu  de  les  payer  d’ingratitude  , 8c  qu’apres 
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tout  le  fort  des  armes  tomboic  allez  ordinairement  fur  ceux  qui  les  anoient  prf- 
fes  pour  appuyer  vu  mauuais  party.  Il  eft  certain  que  cette  pièce  parut  en  Ef- 
coUe,ic  qu'elle  y fut  leuc  de  beaucoup  de  gens  ; mais  il  cil  auffi  très-  afleuré  v 
qu'elle  n'y  porta  pas  grand  coup  .car  dans  l’eftat  oit  les  chofcs  eftoient.il  n’y  en 
eut  que  fort  peu  qui  n'en  connu  dent  les  mouuemens,  ic  qui  ne  l’attribuaflent  i 
vnartificc.au  lieu  de  prefuppofcrqu’elle  pilt  auoirvn  obict  Chrcftien,  comme 
on  l'auoit  voulu  pcrliiader. 

On  peutaucir  connu  Cromwel  par  tous  les  difeoursquenousen  auons  tenus 
depuis  que  nous  l'auons  fait  paroiftre  fur  le  tbeatre  de  cette  longue  feene  : Mais 
comme  tout  le  monde  ne  fait  pas  ordinairement  de  fortes  reflexions  fur  l’hu- 
Conditionidc  meur  deceuxdont  il  voit  les  démarchés  îc  les  allions',  ie  croy  qu'il  n'y  aura 
Ciomird.  point d'inconucnient  àdire , qncs'ilauoit  beaucoup  de  coeur,  il  auoitvneam- 
bition  déréglée,  que  s'il  auoit  de  l'expericnce,  il  auoit  allez  bonne  opinion  de 
foypour  la  croire  encore  plus  grande  qu'elle  n’eftoit,  8c  qu'apres  tout, il  eftoie 
tout perfuadé, que s’ilnereüflifloitenfcsentrepnfcs,  vn  autre  ne  dcuoitpoinc 
efperer  de  fortir  auec  gloire  d’vn  pareil  deflein.  Cette  bonne  opinion  luyfai- 
fant  donc  croire  qu'il  vaincroittouliours.il  ne  voulut  pas  attendre  que  les  Ef- 
coflois  fiflent  tout  le  chemin  pour  le  voir  : Il  auoit  fait  aflembler  toute  fonar- 
méci  quatre  milles  de  Barwik  , il  la  fit  entrer  en  Efcoflc  par  le  chemin  dé 
'cromrtitm-  Mordmgton , & continua  fa  marche  trois  iours  de  luite,  fans  trouuer  que  fort 
ire  en  Ef.-ofle  peu  d'habitans  dans  tous  les  villages  qu’il  rencontra , parce  que  le  Comité  des 
Eftats  leur  auoit  ordonne  de  fc  retirer  dans  les  villes  ïuec  tout  le  bien  qu'ils  pou- 
uoient  auoir. 

Pendant  que  ce  General  Anglois  commcnçoit  vne  guerre  qui  vray.fembla-' 
blement  deuoit  auoir  beaucoup  de  chaleur;  oneftoitfur  le  point  d’en  commen- 
rioïc  Anfloifc  cerrncfur  lamer;  Le  Prince  Robert  auoit  eftédeclaré  General  de  la  ilote  de  lit 
Maiefté,  lors  qu’elle  fut  contrainte  de  relafcher  en  Hollande,  parles  confidc- 
rations  que  nous  auons  dites  ; cette  flore  n'eftoit  compofée  que  de  douze  vaif- 
feaux  , les  Capitaines  de  tous  les  autres  qu’il  auoit  auparauant,  ayant  efté  cor- 
rompus par  les  auantageufes  promeffes  que  les  Communes  de  Londres  leur 
auoient  fait  faire.  Il  auoit  fait  voile  du  collé  de  Lilbonne,  pour  talchcr  de  faire 
quelque  beau  combac  contre  les  vaifleaux  Anglois  qui  alloient  aux  Indes  & qui 
en  venoient  ; 11  auoit  efté  contraint  de  demeurer  au  port  de  Lilbonne  , pour 
donner  temps  i la  mer,  épouuentablement  émenc  , d'abbailfer  l'orgueil  de 
fes  flots:  Sa  Maiefté  Portugaifc  l'auoit  enuoyé  complimenter  comme  vn  Prin- 
ce qui  reprelèntoit  le  Roy  d’Angleterre.  Il  auoirfaitenfonvoyagedescom- 
batsauantageuxàlagloircduRoy  fonMaiftrc,  &s’cftoit  mis  en  poflqflîon  de 
quelques  vaifleaux  Anglois  qui  n’eftoient  pas  de  petite  confequenceà  la  Répu- 
blique. Les  Communes  ne  purent  fouffrir  cette  perte  fans  tefmoigner  qu'elles  la 
reflentoient  viuemcnt.  Elles  auoicntcrcc  trois  Amiraux  pour  faire  diuerfesek 
cadres  de  leur  flore,  qui  eftoitcompoféc  de  quarante-deux  vaifleaux  ••  Elles  en- 
uoyerent  des  ordres  à Blak,  on  nommoitainfivnde  ces  Capitaines  demcr,d'ea 
mettre  feize  fous  les  voiles  pouraller  combattre  ce  Prince,  & luy  ofter  le  nom 
de  Vainqueur.  Ce  nombre  de  vaifleaux  ne  leur  femblant  pas  encore  allez  grand 
pour  triompher  fans  rifque  d’vn  ennemy  qui  eftoità  craindre;  Elles  comman- 
dèrent vn  autre  de  leurs  Amiraux,  qu’on  nommoitPophan,  ce  Capitaine  auoit 
mis  en  mer  neuf  de  ces  vaifleaux , il  alla  ioindre  Blak , lequel  eftoit  arriué  dans 
ce  mefme  port  de  Lilbonne , où  la  cempefte  l'auoit  contraint  de  relafcher.  Le 
Roy  de  Portugal  qui  le  feeut , & qui  auoit  toufiours  elle  dans  la  neutralité  de- 

Îiuis  que  les  armes  auoient  efté  leuées  en  Angleterre , leur  enuoya  des  rafraichif 

émens, comme ilauoitfaitauPrince  Robert.  Maisquoyque  cette  ciuilité  les 

Amir.Mtnocri  dûc  contenter , & que  ce  Prince  les  eull  encore  traitez  d’vne  façon  plus  obli- 
rejU.1  d‘  POt’  geante  .en  leur  permettant  de  fe  fournir  de  prouifions  pour  toute  leur  flote,ils 
témoignèrent  qu'ils  n'en  clloient  pas  fatisfaits.  Car  ils  eurenc  l’impudence  de 
luy  enuoycr  demander  qu'il  fill  fortir  de  fes  ports  l’armée  du  Roy  de  la  Grand'- 
Bretagne.afinde  leur  donner  la  liberté  defe  battre  auec  elle,  ou  du  moins  qu'il 
leur  fill  mettre  entre  les  mains  l’Amiral  ,1e  Vice.  Amiral, &le  Contre -Amiral  de 
cette  flote , qu'ils  difoient  appartenir  i la  Republique , autrement  qu’ils  elloient. 
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refolus  de  ne  poiur  abandonner  fes  colles,  qu’ils  ne  luy  euflcnc  fait  voir  qu'ilsnc  t ( r 
garderoient  plus  de  mefurcsauec  tous  les  vaifleaux  qu’ils  rcncontreroient. 

Cetce  demande  cftoit  exrrauagantc  8c  infupportable  , fa  Maieftc  Portugaife 
témoignancaulfiqu’ellenelapouuoitpas  digcrer,  leur  fit  réponfe  qu’elle  s’e- 
ftonnoit  de  l’audace  auec  laquelle  ils  luy  demandoienc  vnc  chofe  qu’elle  ne 
pouuoit  faire  fans  violer  le  droit  des  gens , & qui  choquoit  le  refpecl  qu'on  dc- 
uoitàlâ  qualicé;qu’ils  luy  donnoient  lieu  défaire  des  plain tes i leur  République, 
qu’elle  le  feroit,  qu’elle  leur  en  demanderoit  la  raifon  , 8c  qu'apres  tout  elle  leur 
feroit  voir  qu’elle  n’eftoic  point  en  humeur  de  fouffeir  leur  infolence  & leurs 
brauades.  En  effet  cet  audacieux  General  de  mer  ayant  attaqud  desvaiiTeaux 
chargez  de  viures  8c  de  munitions  pour  aller  rafraifchir  l’armée  Portugaife,  qui 
cftoit  dans  la  Baye  du  Saluador,  8c  n'ayant  point  voulu  laifler  palier  l’Eucfque 
deConimbre  deftiné  pour  Ambafladcurà  la  Cour  de  France,  ce  Prince  prit  re- 
folution  de  tout  faire  pour  fcreirencir;  car  il  fit  mettre  en  lequcftrc  toutes  les 
marchandées  que  les  Angloisauoient  dans  les  ports  de  Lilbonne , de  Porto.de 
Setuval  ,d’Oudiro,dcViana,dcs  Algarues,desiflcsdelamerOceane8cdu  Bre-  dc“  Pfm“’ 
fil, ordonna  que  l’on  garnift  tous  fes  vailTeaux  de  foldats  ;8c  voulant  encore  faire 
quelque  choie  de  plus,  commanda  qu’on  eull  à pouruoir  l’armce  du  Prince  Ro- 
bert de  tout  ce  qui  feroit  neceflaire  àlaretlabhr. 

Ien’ay  gucres  veudeperfonnes  quiayentaymé  lafeuerité,  ie  n’enay  jamais  Jfiy 
rencontre  fur  qui  la  douceur  ne  le  foit  acquis  de  l’empire;  l’humeur  de  Cronwel  Asareffc  a» 
n’eftoit  pas  des  plus  accommodantes  du  (ieclej  ncantmoins  il  haflaifonnoic  de 
telle  façon,  qu'il  vouloir  qu’on  le  crût  doux,  ciuil  ,amy  de  la  Iuftice  ÔC  delà  juircqHfclla 
Pieté.  Il  n’auoitquafi  trouuéperfonne dans  vne  marche  de  trois  jours  , il  n’ay- 
moit  point  vn  fi  grand  defert,  parce  que  fon  armée  ne  rencontroit  point  ce  donc  <c' 
eHeauoitbeloin  pour  là  fublïltance,  il  voulut  pourcanc  perluader  à quelques. 

\ns  qui  luy  furent  ptefenrez  par  les  foldats,  que  la  mifere  du  peuple  le  couchoit; 
car  apres  auoir  prie  ces  gens-là  de  faire  reuenir  cous  ceux  de  leur  connoilTtnce, 
suec  promefle  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  tort,  il  fit  defendre  à tous  fes  foldats, 

& cela  fur  peine  de  la  vie,  de  faire  du  niai  à qui  que  ce  fuft  qui  retourneroie  en  là 
maifon,poury  viurcà  fon  ordinaire. 

Il  n’eftoit  entré  dans  ce  Royaume  que  pour  y combattre  des  ennemis , il  en 
chercha  les  occafions,  8c  pour  les  trouuer,  il  n’apprehenda  point  de  s’auancer 
iufqucs entre  les  villes  d'Edimbourg  8cde  Leith  , où  l'armée  Efcoflbifc  s’eftoit 
retranchée.  La  première  chofe  qu’ilfit, fut  des’informer  de  faforce;  lafeconde, 
d'aller  obferuer  fes  recranchemens,  il  apprit  pour  le  premier  point  qu'elle  eftoic 
compoféc  de  fix  mille  cheuaux , 8c  de  quinze  mille  hommes  de  pied  ; Ion  expé- 
rience luy  fitiugerpourle  fécond , qu’elle  cftoit  trop  auautageufomenc  portée 
pour  eftre  forcée;  voila  pourquoy  ayant  demeuré  tout  vn  îour  8c  toute  vne  nuic 
en  bataille,  pour  attendre  fiellc  forciroic  de  fes  lignes,  il  recula  du  collé  de 
Mufclcborovvgh. 

Cectearméed’EfcoflëeftoitcommandéepardesGeneraux  allez  expérimen- 
tez pour  le  feruir  dignement  des  occafions  que  la  fortune  leur  prefentoic,  ils  ne 
laiflerenr  pas  aullîefchapercellcsque  la  retraite  du  General  Anglois  leur  don- 
noic , ils  tirèrent  de  leurs  recranchemens  la  plulparc  de  leur  caualerie  pour  aller  Coml«  «t« 
attaquer  l’arrierc-gardeennemie,  qui  cftoit  commandée  par  Lambert.  Cette  ca*  *“  A<!glo“' 
ualcric  fit  d’abord  roue  ce  qu’e|lc  pouuoic  faire,  car  elle  mievn  grand  nombre  de 
morts  fur  la  poudre;  Lambert  fut  bleffe  de  trois  coups  de  lance  , 8c  fait  prifon- 
nier.  Mais  lafuicene  fut  pas  de  mefme,  Cromvvelauerty  de  l'attaque,  parut  à 
la  telle  de  deux  mille  cheuaux,  fa  prcfence  releua  le  coeur  des  vaincus,  8c  le  fit 
perdreaux  vainqueurs  ; Ils  reculerenc , ils  furent  enfoncez , 8c  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent  faire,  fut  de  fe  mettreà  couuert  de  leurs  recranchemens,  où  ils  arriuerent 
lins  beaucoup  de  perte.  Ce  changement  de  fortune  fit  que  Lambcrc  fBt  deliuré 
demie  heure  apres  auoir  efte  pris. 

Ce  choc  fut  le  premier  qui  fe  fie  entre  les  deux  armées  ennemies, on  en  vit  en- 
core vn  autre  plus  brufque  dés  lepointduiour  du  lendemain;  Quinze  cornet- 
tes  de  caualerie  Efcoflbifc  fortirenc  derechef  de  leurs  lignes , fousTcs  ordres  du 
General  Maior  Montgommery  Sc  de  Scranghaa  ,1c  delTcui  de  ce  Chef  eftoit 
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jO.  d’enlcuervn  quartier  de  l'armée  Angloifequi  poftoicà  Mufcleborovvgb.ilsfiirJ 
prirent  les  gardes  auancés,  taillercnren  pieccsle  premier  régiment  qui  Te  mit 
en  eftat  de  leur  montrer  le  vilage,&  pouilêrent  iufques  à vn  autre  corps  qui  s’a. 
uançoit  au  fccours  de  leurs  compagnons,  mais  ce  torrent  rencontracn  ce  nou- 
ucau  corps,  vne  digue  capable  d'arrefter  toute  fa  furie  & fa  violence:  ces  gens  fi- 
rent leurdefeharge  de  pied  ferme  & fans  s’ertonner  , Montgommery  trébucha 
auec  cinquante  ou  foixantc  foldats  qui  furent  renuerfcs  d’vn  premier  abord,  fa 
mort  cftonna  ceux  qui  le  fuiuoient , ils  fe  retirèrent  en  defordre , il  arriua  en  ce 
mefme  temps  delà caualeric  Angloifequi  les  furprenant  dans  cette  frayeur  îc 
dans  cette  confufion,  les  pouffa  iufques  à cent  pas  de  leurs  lignes;  le  nombre 
des  prifonniers  fut  de  foixante  & quatorze  ; le  Colonel  Strangham  fut  de  ce 
nombre  .mais  ayant  eu  afTczd'addrcfTc  pour  fefàuuerfans  eftrc  connu,  ilfe  ren- 
dit  au  camp  des  le  lendemain , L'opinion  de  fa  perte  auoit  donné  de  fenfibles 
deplaifirs  aux  Generaux , fon  retour  les  combla  de  ioye. 

La  hayne  n'a  point  de  bornes  dans  vn  cœurqui  ne  connoit  point  les  auanta- 
to  Comme-  gesquelagenerofîté  donne  à tous  ceux  qui  la  pratiquent.  Les  prétendues  Com- 
ft>n-dbb°"d'i'î  muncs  ton  Jres  auoient  inhumainement  fait  mourir  leur  Roy  , elles  auoienc 
Soiucidu'ao*!  difpolé  de  (es  biens  & de  fes  rcuenus,  elles  auoient  eftendu  leur  ragefur  les  ar- 
mes qu'cllesauoient  fut  ofter  de  toutes  les  Eglifes  St  de  toutes  les  places  publi- 
ques du  Royaume , elles  la  voulurent  poufTer  plus  loin  : Ses  vertus  luy  auoienc 
fait  clleuer des ftacucs dans  Londres  , l'vneau  bout  de  l'Eglifc  de  Saint  Paul, 
l’autre  à la  Buurfe , où  il  y en  auoit  vn  bon  nombre  qui  reprcfcntoientfesprede. 
ceflcurs:  Cesamesbalfesinfulterent  contre  ces  pierres,  elles  firent  mettre  en 

fieccs  celle  qui  cftoir  deuant  l'Eglife  de  Saint  Paul,  firent  abatre  la  ceflei 
autrequieftoità  labourfe,  & comme  fi  ce  Prince  euftefté  indigne  d’vn  feep- 
trede  mcfmc  matierequ’on  luy  auoit  misa  la  main,  le  firent  bnler  à coups  de 
marteaux. 

Cependant  comme  les  Generaux  Anglois&Efcoflois  tendoienr  également  à 
d«  leurs  hns  8c  ne  fongeoient  qu’à  prendre  leurs  avantages  pour  faire  gloricufcmcnt 
la  guerre , les  Parlementaires  d'Irlande  la  firentaucc  beaucoup  de  bonheur.  Irc- 
d'irbndc.  ton,  queCromvvcl  y auoit  laide  en  qualité  de  General  MaiorStde  Prcfidcnt,  y 
pritVvaterford  &Duncanon,leCheualierHardrefle  Vvallerde  mefme  parcy  fe 
mit  en  pofleffionducbafteaudcCaterlagh,  Si  le  Cheualier  Vviglian  Lentbal  fe 
rendit  maiftre  de  Charlemont , qui  eft  vne  des  plus  confiderablcs  places  du 
Royaume  , de  forte  que  toutes  les  places  confiderablcs  de  la  ProuincedeMun- 
11er  furent  mifes  à l’obcifTance  du  Parlement  d’Angleterre  en  moins  de  cinq  ou 
fix  femaincs. 

Il  n’y  auoic  pas  grande  apparence  que  Cromvvcl  aui  auoit  porté  la  guerre  en 
Efcolfc,  demeurait  plus  long  temps  dans  fes  portes  de  Mufcleborowg  Si  fi  pro- 
che de  fes  ennemis  fans  poufTer  fes  delleins  plus  loin  : ne  voulant  point  aulfi  iouyr 
d’vn  repos  plus  long.  Si  qui  n'eur  pas  eu  bonne  grâce,  il  décampa,  s’empa- 
Rtcfooicrm-  ra  de  CoIlingtlian.Houflequicft  vn  porte  important  presdcSterdingbridgc,Sc 
“l°’  mgeant  le  chafteau  de  Rhedoufc  important  à lafuite  de  fes  deffetns , parce  que 
c’eft  vn  lieu  où  l’on  peut  commodément  parter  la  riuierede  Leâh,  détacha 
deux  mille  hommes  pourl’allcr  meure  à l’obeyffance.  Iln’y  auoit  dedans  que 
cent  quatorze  hommes,  neantmoins cette  petite  troupe  fe  défendit  auec  tant 
de  cœur , qu’elle  arrefla  la  fougue  de  ceux  qui  l’attaquoienc  par  l’efpace  de  qua- 
tre heures  entières , au  bout  duquel  temps , ne  pouuanc  plus fouftenir  l'effort  de 
tant  d’ennemis.ccux  qui  rertoient  &quife  trouuerent  redtiirsau  nombre  de  qua- 
rante fepr,  furent  forcis  & faits  prifonniers  à la  barbe  de  toute  l'armée  Efcof- 
foiflequieftoit  en  bataille  de  l'autre  codé  delà  riuicre. 

Cctreriuiere  de  Lcâh  feruit  alors  d'obrtacle  à vn  combat  qui  fefuefaie  infail- 
liblement, parce  que  le  General  Anglois  le  defiroir  auec  paillon,  St  que  celuy 
d’Efcolfe  y ertoit  obligé  par  honneur  .-Mais  ce  que  ces  Generaux  ne  purentalors 
exécuter,  fe  fit  trois  iours  apres  auec  grand  efclat.  Cromvvelne  pouuoic  rece- 
uoir  desviuresque  par  le  moyen  des  vairteaux  que  l'on  faifoit  partir  de  Londres 
prefqur  tons  les  iours;  il  fe  voulut  faciliter  les  moyens  delesreceuoir , ildecam- 
pade  Rhedoule  pour  s'aprochcrdela  mer  ; Les  EfcofTois  ne  s’oppoferenr  point 
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i fa  marche,  mais  auffi  ne  voulant  pas  coufiours  demeurer  inutilement  fous  les 
armes,  ils  décampèrent  la  mcfinc  nuit,  allèrent  choifirvn  porte  entre  l'armée  de 
ccs  ennemis  8cle  lieu  où  ils  deuoient  prendre  leurs  viures. 

C’eftoitvn  fâcheux  obftade  aux  Anglois,  ils  y trouucrenc  pourtant  bien-, 
toft  du  rcmede  5 ils  deflogerent  pour  aller  gagner  vneeminence  qui  leur  ouuroic 
vn  autre  chemin  , cette  marche  leur  ayant  donné  le  moyen  d’embarquer  cinq 
cens  malades , 8c  de  cirer  toutes  les  munitions  des  vailTeaux  , ils  reprirent  la  rou- 
te de  Dumbas  qui  auoit  efté  l’vn  de  leurs  premiers  portes  , & qu’ils  trouuoienc 
fortauantageuxà  leur  fubfiftance  i mais  comme  leurs  ennemis  eftoient  à leur 
queue,  ils  ne  firent  pas  tout  ce  chemin  , les  Efcoflois  attaquèrent  laCaualcne 
deleurarricrc-garde,  8c  y apportèrent  vne  fi  grande  confufion  , que  fansdou* 
tcilsTeuflenttoutetailléeen  pièces, fivne  grotte  nuë  quicouurit  la  Luncàla 
clarté  de  laquelle  le  combat  s’eftoit  commencé , ne  l’euft  dérobée  à leur  pour- 
fuite.  XIV. 

Cettecaualcricfefauua  doncSceutlc  temps  Je  fe  retircràfon  gros  fins  beau- 
coup  de  perte '-Mais  le  lendemain  la  chofe  alla  bien  d’vne  autre  façon  s les  deux 
corps  d’armée  fe  rencontrèrent  proche  de  Capperfpet  fur  les  cinq  ou  fix  heures 
du  matin  du  10.  iour  de  Septembre,  ils  vindrent  aux  mains  auec  tant  de  malheur  rcfifcedei  Re- 
tour les  Efcofiois  , qu’apres  vne  heure  de  combat  toute  leur  armée  fe  trouua 
défaite  : Le  nombre  des  morts  qu’ils  laifferenc  fur  la  place  fut  de  quatre  mille, 
celuydes  prifonniersdehuit  mille  8cplus,  parmy  lefquels  fe  trouuerenc  douze 
Lieutenans  Colonels , fix  Maiors,  37.  Capitaines , 75 . Licutenans  8c  plus  de  ccnc 
moindres  Officiers  ( Tout  le  bagage  fut  le  butin  des  foldats  Anglois  , cent  dra- 

Eeaux  8c  trente  pièces  de  canon , celuy  de  leurGencral,lcqucl  voulant  faire  va-  # 

lirfaviéloire,  depefeha  tout  au  niefme  temps  des  courriers  i Londres  pour  en 
donner auis  aux  Communes.  Cequife  putfauuer  d’vne  fi  cruelle  défaite  fe  ral- 
lia vers  Sterlingbrige,  pour  y attendre  les  ordres  du  General  Lefiey  qui  auoit 
efuité  le  fer  Scies  mains  de  fes  ennemis. 

Il  ne  me  faut  point  demander  comment  ces  auantageufes  nouucllcs  furent  re-  uRoyfcœi- 
ceuës  des  Communes  de  Londres , ny  quelle  fut  la  conftcrnation  qu’elles  apor-  «c. 
terent  à la  Cour  du  R.oy .-  Ce  Prince  les  ouyt  auecdcplaifir , 8c  les  trouua  fi  mau- 
uaifes  qu'il  fecreut  obligé  de  fe  retirer  â Dundreauecfon  Confcil  s au  contraire 
les  Communes  de  Londres  n’oublierent  rien  pour  faire  pareftre  la  ioye  qu'elles 
en  relTentoicnt  apres  l’auoir  monllrée  par  les  grâces  folemnelles  qu’elles  en  fi- 
rent rendre  à Dieu  par  tout  le  Royaume. 

On  ne  voit  gueres  de  Capitaines  qui  fc  contentent  du  gain  d'vne  viiftoire 
quand  ils  l'ont  acquittais  fuiuentla  fortune  qui  les  a carottez, de  peur  de  fe  rendre  diîiœk 
indignes  de  fes  faueurs , 8c  s’il  y a quelque  chofe  à faire  pour  l’augmentation  de 
leur  gloire , il  n'en  mefprifent  iamais  les  occafions.  Cromvvcl  venoit  de  vain- 
cre , il  n'en  voulut  pas  demeurer  en  fi  beau  chemin;  il  n’eftoic  qu’à  quatre  mille 
d’Edimbourg,  il  y fit  marcher  dès  le  lendemain  de  cette  glorieufc  viiloire  ,ilen  _ 
trouua  les  portes  fermées  : mais  il  eut  de  bonnes  clefs  pour  les  faire  ouurir  ; les 
habitans  eftoient  ettonnez  , ils  n’attendirent  pas  vne  fécondé  fommation  pour 
fe  mettrez  l’obeittancc,  il  n’y  eut  que  lechafteau  qui  ne  parla  point  de  fc  rendre, 
d’autant  qu’il  y auoit  dedans  vne  forte  garnifon  fous  les  ordres  du  Colonel  Vvil- 
liam  Dandafle , qui  eftoit  dans  l’eftimc  d'homme  de  cœur  8c  de  conduite.  La  ït  de  u tEc 
ville  de  Leâh  ne  fut  gueres  plus  difficile  i prendre  le  ioug  ny  la  plufpart  de  celles  dt  Lclt- 
qui  eftoient  dans  cette  Comté,  de  forte  que  par  vne  feule  viâoire  ce  General 
Anglois  fc  rendit  maiftre  de  cinq  ou  fix  places  qui  luy  deuoient  coufter  plus  de 
temps  8c  plus  de  monde  qu’il  ne  luy  en  coufta.  Celle  de  Leifth  eftoit  à la  bien- 
feance,  car  eftantvo des  meilleurs  ports  del’Efcofle,  8c  par  confcquent  propre 
i receuoir  le  fecours  qu'on  luy  enuoyoit  d’Angleterre , il  y laiflà  vn  régiment  de 
fiouze  cens  hommes,  auec  ordre  au  Gouuerneur  qu'il  y eftablit,  d’y  faire  ajou- 
fter  de  belles  fortifications  afin  de  la  rendre  imprenable. 

Il  n’y  a rien  qui  picque  vn  vainqueur  comme  les  obftacles  qu’il  trouuc  de  ve- 
nir à bout  de  fes  entreprifes.  Cromvvel  auoit  acquis  cinq  ou  fix  places  fans  tiret 
l'efpéepour  les  mettre  â l’obeiflancc , il  fe  fafcha  ae  voir  que  le  chaftcau  d'Edim- 
bourg tuft  le  feul  qui  ne  le  vouloir  point  rcconnoiftre , il  crût  qu’eftant  forty 
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>ÉfO.  triomphant  d’vne  bataille  qui  auoit  diffipé  toutes  les  forces  d’Efcoffe,  le  Gou; 
uerneur  ne  parlerait  pasauec  tant  de  fermeté  qu’il  auoit  fait  quand  il  l’auoitfait 
fommer  de  fe  rendre;  il  luy  fie  faire vnc fécondé fommation  , il  n’en  eut  pasvne 
refponle moins  genereufe,  cette refi (lance  l’irrita,  il  ordonna  qu’on  fift  fautet 
ce  chafteau  par  des  mines , Si  ne  voulant  point  différer  l’effeét  d’vn  deffein  qui 
fans  doute  cftoit  d’importance,  commanda  qu’on  mift  des Trauailleurs  en  be- 
fongne. 

Cependant  les  affaires  de  là  Maiefté  ne  s’ajuftoient  point  comme  elles  fe  de-' 
XV.  uoient  ajufter  pour  bien  eflablir  fa  Couronne , la  perte  de  la  bataille  de  Coppcr- 

^Sacîemaii  ^Pct  efbranla  ceux  qui  s’eftoient  monftrez  les  plus  ardens  à fon  feruice  : il  y eue 
s. luhnïloni.  mcfmc  des  Ecdefiaftiques  qui  ne  fe  purent  cmpefchcrdedirequececte  deffaite 
ne  procedoit  que  de  l’accommodement  qu'on  auoit  fait  aucc  clic , & la  chofealla 
fi  auaot , qu’il  fut  arrefté  dans  le  Parlement  qu’on  enuoyeroic  des  Commillàires  à 
S.  Ionftons , où  elle  s’eftoit  retirée , pour  regler  fes  Officiers  6c  les  Domeftiques: 
ce  qui  luy  faifant  iuger  qu’il  y auoit  quelque  choie  d craindre  en  ce  refroidiffe- 
ment , elle  fit  partir  pour  les  Orcades  quelques-  vns  de  lès  plus  affidez  ferui  teurs, 
afin  de  luy  faire  tenir  des  vaiffeaux  prefts  pour  fon  palTagc , fi  la  oeceffité  de  fes  af- 
faires l’obligeoit  à quitter  l’EfcolTe;  &pour  tel'moigner  encore  plus  ouuertcmfc 
ladeffiance'qu’elle  auoit , partit  fecrettement  de  ce  lieu  de  S.  Ionftons  fuiuic  de 
quatre  Cauaiiers  feulement,  pour  fe  retirer  à la  maifon  du  Mylord  Dcdupes. 
Mais  elle  n’y  demeura  pas  longtemps  s les  Comitez  des  Eftats  Si  du  Clergé  en  fu- 
rent auertis,  ils  luy  depefeherent  conjointement  le  Colonel  Robert  de  Mont- 
gommery  pour  le  lupplier  de  retourner.  Si  de  croire  que  c’eftoic  par  vn  mouue- 
ment  de  zele  8c  d’amour  qu’ils  s’eftoient  mellez  del’ccconomiede  fa  maifon  plu- 
ll  r mourut  à ftoftque  parvne  indiferette  témérité  de  luy  vouloir  borner  le  nombre  de  fes  Do- 
upiicwdn  s-  meftiques.  C’eftoit  vn  pasvn  peu  délicat  de  pafler  en  vn  moment  de  la  crainte  1 
l’afleurance  : Neantmoins  ce  Prince  ayant  faitvne  forte  reflexion  fur  ce  qu’il  al- 
loit  eftre s’il  femettoit  mal auec cette  Nation,  il  conclud  qu’il  ne  falloicpoinc 
mefprifcrlapricrequ’on  luy  faifoit,  8cdanscetteveuêil  reprit  le  chemin  dulieu 
d’où  il  eftoit  forty  peu  auparauant , & où  on  le  rappelloit  auec  beaucoup  de  re- 
fpe<ft8c  d’humilité. 

le  ne  diray  pas  icy  les  remercimens  qu’il  reccut  du  Comité  des  Eftats  Si  de 
celuy  du  Clergé,  pour  la  bonté  qu’il  leur  auoit  tefmoignéej  mais  ie  diray  bien 
que  quand  il  futléfafatisfaâionncfut  point  entière,  8c  la  raifon  de  ce  nouueau 
mécontentement  fut  qu’il  trouua  des  partis  formez  entre  ceux  quis’eftoienc 
armez  pour  fon  feruice;  ilappritque  les  Colonels  Strangan  Si  Carre  cftoient  à 
Dunfred  aucc  quacre  mille  cneuaux  qui  ne  vouloicnt  point  reconnoiftrele  Ge- 
neral Lclley,  lequel  eftanc  d’vn  autre  cofté  auec  le  General  Major  Holburnc,  8c 
plufieurs  Seigneurs  Efcoflois.formoit  vn  fécond  corps  qui  n’eftoit  pas  moindre 
que  celuy  de  ces  Colonels  : Que  le  Marquis  d’Huntly,  les  Comtes  d’Athol , de 
Staford  8c  Midletoncn  auoient  vn  troifiemedefix  nulle  hommes  dans  le  Nord: 
tjiiiüon  entre  ‘Que  les  vns  8c  les  autres  n’eftoient  fous  les  armes  que  pour  appuyer  fi  qucrellej 
lei  chef»  de  l’et-  niais  qu’ils  ne  fe  vouloient  point  accorder,  8c  qu’au  contraire  il  eftoit  i craindre 
mie  Ro)  e.  qu’jls  n’en  vinlTcntaux  mains , pareeque  Midleton,  le  Marquis  d’Huntly  8c  les 
Comtes  fes  Confedercz  demandoient  vne  entière  fàtisfaétion  de  la  mort  des 
Marquis  de  Montrofe  8c  d’HuntlyjCcIa  luy  donna  desinquietudes  affez  grandes 
pour  renouueller  le  déplaifir  qu’il  auoit  receu  delà  precedente  deffaite  de  fes 
troupes:  neantmoins  ayant  fçeu  d’ailleurs  que  les  deux  Comitez  des  Eftats  8c 
duClergé  faifoient  toutes  les  démarches  poffiblcs  pour  ajufter  les  differents  des 
Colonels  Si  deLe!ley,8c  pourappaiferlesmalcontensqui  euffentpû  faire  beau- 
coup contre  leur  ennemy  commun  s’ils  euffent  efté  dans  l’vnion,il  fe  confola  par 
l’efperance  d’y  voir  bien-toft  vn  parfait  accommodement. 

Le  moyen  de  trouuer  cécaccommodement  n’eftoit  pourtant  pas  trop  facile, 
car  c’eftoit  fur  les  Eftats  que  les  amis  des  Marquis  de  Montrofe  8c  d’Huntly  vou. 
loientcxecuterleurvengcance  jvoilà  pourquoyl’on  n’y  voyoit  pas  de  grandes 
difpofitions:maiscommeiln’ya  point  de  maladies  fi  defefpcrées  que  l’on  n’y 
cherche  des  remèdes,  les  plus  fâges  s’auiferent  enfin  d’vn  moyen  qui  leur  fembla 
fort  propre  à fermer  heureufement  cette  grande  playe  s ils  demeurèrent  d’ac- 
cord qu’il  n’y  auoit  que  l’authorité  Royale  qui  pût  faire  vn  fi  grand  coup,  elle 
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n'eRoit  pas  reconnue,  parce  que  le  Roy  n'eRoit  point  encore  Couronné,  ils  pro-  t ^ f 0- 
poferenc  donc  de  haRerce  Couronnement  comme  la  feule  ckofe  qui  pouuoic  ‘ 
produire  vn  il  bon  effet,  & qui  pouuoit  fauuer  1 ’Eflat  en  le  produifant. 

Pour  donner  vn  bon  commencement  à ce  grand  ouurage , ils  firent  publier  Edm  fe 
vne  amniRie  generale,  afin  de  réunir  tant  d'efpnts  fi  dangereusement  partagez  j 
ils  cnuoyercnclesMylordsBrody  ScBurliR  aucc  vn  MimRre  vers  Stranghanôe fibu.pumie»  ' 
Carre,  pour  leur  remontrer  que  leurdef-vnion  d’aucc  leur  General  ouuroit  aux 
ennemis  de  l’Eftat  le  chemin  de  mettre  tous  les  EfcoiToisaux  fers.  Que  cela  ne  fe 
pouuoit  faire  que  par  la  ruyne  entière  de  leur  Prince,  Sc  qu’apres  tout  il  falloic 
bannir  l'ambition  de  leurs  coeurs  pour  y introduire  la  raifon:  Ec  d'autant  qu'il 
fembloit  encore  plus  difficile  défaire  changer  de  fentimcns  àceuxqu'vn  defir  de 
vengeance  animoit,  ils  leur  enuoyerent  d’autres  députez  pour  leur  reprefenter 
les  mefmes  raifons  & pour  y aioûtcr  celle-cy  : Qu'il  leur  feroit  bien  plus  glo- 
rieux de  venger  la  mort  de  leur  Roy  fur  ceux  qui  la  luy  auoient  donnée , que  de  % 

s’arrefler  à celle  d'vn  particulier  que  l'on  pouuoit  reparer  autrement  que  par  la 
perted’vn  Royaume,  8c  peut-eRre  par  la  leur  propre  : mais  quoy  que  ces  rai- 
sons fulTcnt  fortes  & qu  'il  y euR  de  la  iuflice  à les  bien  oiiir,  elles  ne  furent  point 
gouflées  des  vnsny  desautres:  deforte  qu'il  ne  fe  faut  pas  eRonner  fi  dans  cet- 
te efpouuenrablediuifion  Cromvvelauançoitfes  affaires  comme  il  le  vouloir. 

En  effet  ce  General  ayant  laide  dans  Edimbourg  deux  Regimens  d'infanterie, 

,auec  ordre  d'y  faire  auancer  les  mines  qu’il  auoit  commandées,  il  en  partit  aucc  XVE 

dix  autres,  renforça  les  garnifons  de  Lcith  & de  Barvvik,  emporta  le  chaReau  de  "."sbao-" 
Kilfcth  remarquable  par  la  bataille  que  le  Marquis  de  Montrofe  y auoit  gagnée  cl.«ri<-ic«pi- 
en  1645.  contre  le  Marquis  d'Argyi,fe rendit maifire  de  Glofcovv,  Scfe  voulant  umel 
faire  des  créatures  de  ceux  qui  le  pouuoient  oppoferàfcs  conqueRes,  enuoya 
reprefenter  d Stranghan  la  ruyne  où  il  alloit  tomber , s'il  ne  mettoit  les  armes 
bas,auecordreà  fonenuoyé  de  luy  offrir  dans  fon  armée  vn  employ  digne  de 
fon  courage  8c  Je  fa  conduite  : ce  qui  ne  leur  fuffifânt  pas  encore,  il  écriuit  au 
General  Lcfley  pour  le  débaucher  du  fcruice  de  fa  MaicRé  en  luy  reprefentant 
qu’il  appuyoit  vn  party  lequel  eRoic  éuidemment  abandonné  de  la  protection 
ae  Dieu,  Sc  que  l’iniuRice  qu’il  y auoit  en  fes  armes  le  precipitcroit'luy.mefme 
dans  la  dernière  des  difgraces  s’il  nechangeoit  dcfentimens. 

C'eRoient  deux  pierres  iettées  en  l'air  8c  au  hazard,  îlyencut  pourtant  vne 
qui  tomba  iuRement  oùill'addrefloit:  le  General  Lelley  ne  gouRa  point  vne  fi 
lafehe  propofition,  au  contraire  il  fe  mit  à la  teRe  de  huit  Regimens  8c  s'appro- 
cha d’Edimbourg  dans  le.delfein  de  faire  tous  les  efforts  poffitles  pour  fecourir 
le  chaReau,  fouslequelon  auoit  défia  fait  plus  de  foixante  braffesde  mine,  l’au- 
tre fut  moins  généreux  8c  fidclle:  il  fuc  ébranlé  parles  perfuafions  du  General 
ennemy,  8c  quoy  qu’il  ne  fe  icttafi  pas  genereufement  dans  fes  troupes  , il  fie 
pourtantaflez  pour  faire  connoifire  qu'ilcRoit  dans  la  volonté  de  le  faire.-  car 
ayant  appris  que  le  Comité  des  ERats  auoit  fupplié  fa  MaicRé  de  luy  enjoin- 
dre & à Carre  fon  compagnon,  de  fe  venir  rendre  prés  de  fa  perfonne  fur  peine 
d’eRre déclarez  criminels  de  Iczc-MateRé,  ils  enuoyercntà  ce  Comité  vne  dé- 
claration par  laquelle  ils  defauoüerent  les  traitez  que  les  ERats  auoient  fait  auec 
ce  Prince,  & par  laquelle  ils  protcRoient  de  ne  le  point  reconnoifire , qu'il  n’eiîe 
donné  i l’Egtife  toute  la  fatisfacbion  qu'elle  demandoit , & par  laquelle  ils  ap- 
prouuoient  la  mort  dufeu  Roy,  quoy  qu'ils  blafmafTent  les  procedures  du  Par- 
lement d'Angleterre.  ltt  trco(roî, 

C'eRoit  vne  reuolte  manifeRc,  le  Comité  des  ERats  8c  celuy  de  l’Eglifen’en  châlTent  tout 
pouuantauffi  fouffrirl’infolcnce,  ils  commandèrent  quinze  cens  cheuaux  Sc  qua- 
tre  Regimens  d’infanterie  pour  les  aller  mettre  au  deuoir  ; ayant  ncantmoins  tultM.  * 
fujet  de  craindre  qu’ils  ne  fufient  eux- mefmes  laproye  de  ces  mutins  ou  des 
Anglois,  ils  abandonnèrent  S.  lonRons  pour  fe  retirer  en  l'ifle  de  Brunt  ; mais  ce 
nefutpasfànsauoir  donné  à fâMaieficvne  nouuelle  marque  d'aigreur,  en  luy 
oRant  tous  les  Anglois  de  condition  qu’elle  auoit  auprès  d’elle,  d la  referuedu 
Ducde  BuxinghanSc  desMylordsGraues  8c  MafTcy,  contre  Icfquels  ils  ne  pou- 
uoient auoir  fuiet  d'vne  auerfion  légitimé.  Il  n’en  alla  pas  de  mefmc  du  corps  qui 
«’eftoit  forme  dans  le  Nord)  car  ceux  qui  s’employèrent  pour  en  appaifer  les 
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,St  O.  chefs,  s’eftantauifez  de  leur  propofer  vn  accommodement  dans  lequel  ils  leur 
' ’ faifoientefperervne  grande  partie  de  la  facisfa&ion  qu’ils  defiroient,  ils  demeu- 
rèrent d'accord  de  traiter  & donner  des  oftages  comme  on  leur  en  offroit  pour 
la  feuretc  de  la  Conférence. 

Vne  des  principales  conditions  qu’on  auoic  delirées  pour  donner  vn  heureux 
■XVII.  achcminementàcetteimportantenegociation, auoic  elle  queMidleton  Sc  fes 
c'T.°"«£  partifans  poferoient  les  armes, ils  en  eftoient  demeurez  d’accord  . à condition 
I .’m'c"' Roule  que  le  noy  (croit  Couronne  auanr  que  l’on  paftaft  outre  ; 8c  en  effet  ils  fe  dif. 
t EfcoiTc.  poferent  à les  mettre  bas  : mais  vne  maxime  d’Eftat  l’emporta  fur  la  rclolution 
qu'ils  auoient  prife.  Le  Roy  confidera  que  fi  ce  corps  d'armée  fe  diflipoic , ce 
feroic autant  de  (ang  qu’il  fe  tireroitdelcs  propres  veines,  parce  que  cesfoldats 
eftoient  le  plus  feurappuy  defon  Sceptre,  & que  les  Anglois  en  tireroicntde 
grands  auancagesj  voilà  pourquoy  il  enuoya  commanderà  ces  Capitaines  de  de. 
4 meurer  en  l’eftatqu’ils  eftoient,  Sc  pour  faire  encore  dauanragcmefnagea  fi  bien 

les  efprits  des  deux  Comiccz  qu’ils  loignirent  leurs  prières  aux  commandement 
de  fa  Maiefté  pour  remettre  vne  intelligence  parfaite  entre  Leflcy  General  des 
forcesdu Clergé,  ScMidletondecelles  des  Confederez  lefqucls  auoient  aupa. 
rauantvne  merueilleufcauerfion  l'vnpour  l'autre. 

Ce  coup  eftoic  grand,  on  en  vid  arriuer  peu  de  iours  apres  vn  autre  dont  l’im. 
portance  n’eftoit  guere  moindre  : Stranghan  8c  Carre  auoient  efté  prefts  de  trai- 
ter auec  les  Anglois,  ilsfe  trouuercnt  pouffés  d’vn  mouuemcnt  plus  légitime: 
Stranghan  felafla  de  la  guerre  8c  remit  faCommiflion  entre  les  mains  du  Comi- 
té des  Eftars  duquel  ill'auoit  receuë;  Carre  qui  dcmeuroicfculau  commande- 
^ ment  de  toutes  les  troupes  aufquelles  ilsdonnoient  leurs  ordres  conjointement, 

rompit  la  négociation  qu’il  auoit  auec  Cromvvcl,fe  déclara  contre  luy  8c  fe  re- 
folut  à feruir  fon  maifire  auec  plus  de  fidclicé  qu’il  n’auoit  fait  îufques.  là  : de 
forte  que  l’on  vid  en  fort  peu  de  temps  des  difpofitions  fi  grandes  A vne  parfaite 
réiinionderantdc  corps  fi  cruellement  diuifez,  que  les  feruiteurs  de  là  Maieftc 
commencèrent àbien  efpcrer  de  fes  deffeins  8c  de  fes  affaires  ; car  ils  ne  doutè- 
rent point  que  tous  ces  corps  ne  le  ioigniffent  bien-toll,  tant  pour  marcher  au 
fccours  du  chafteau  d'Edimbourg  queles  Anglois  preffoient  toufioursauec  tou- 
te la  vigueur  poflible,  que  pour  chaffcrces  ennemis  de  leur  Royaume  par  vne 
bataille. 

, Cependant  la  guerre  auoit  toufiours  toutes  fes  chaleurs  en  Irlande.  Kilxeny 

auoit  efté  emporté  par  les  Parlementaires,  Ireton  y auoit  eftably  le  Colonel  Ax- 
ée. tel  auec  vne  garnilonfuffifante  pour  la  conferucr  : Ce  Gouuerneurnefe  voulut 

point  tenir  toufiours  enfermé  entre  les  murailles;  il  rngea  queles  places  de  leur 
party  feituées  fur  les  bords  de  la  riuiere  de  Schanon , eftoienc  en  danger  d’eftre 
perdues  par  les  efforts  des  Catholiques  de  la  Prouince  de  Conagh , il  tira  deux 
cens  hommes  de  là  garnifon  Se  fut  cens  aucres  des  places  voifines  pour  aller  affeu- 
rer  celles,  là  par  le  renfort  de  leurs  garnifons  ; mais  ayant  appris  en  fa  marche 
que  les  troupes  Royales  de  cette  Prouince  de  Conagh  poftoicntaudclàde  cet- 
te riuiere  de  Schanon  dans  la  refolution  d’aller  camper  deuant  Villogavv , 8c 
quc  pourcét  effet  elles  s'eftoient  défia  mifes  cnpoffcllion  d’vn  très-important 
paffage  nommé  Faubavvere,  il  s’approcha  de  ce  mcfme  lieu  pour  voir  fi  la  fortu- 
ne luy  fcroitaffezfauorable  pour  s’en  emparer.  Il  l’attaqua  donc,  & l’attaqua 
affez  vertement  pour  faire  iuger  qu’il  auoit  enuic  de  s’en  rendre  maiftre:  mais 
ceux  qu’il  y rencontra  n’ayant  pas  efté  moins  fermes  ny  moins  vigoureux  que  les 
foldats  qu'il  leur  oppofoit , il  fut  contraint  de  fe  retirer  8c  d’aller  choifir  vn 

Îiofte  à demie  lieue  delà  dans  l’opinion  que  ces  troupes  ne  manqueroient  pas  de 
e fuiure  : mais  voyant  qu’elles  tenoient  pied  ferme  pour  ne  point  abandonner 
ce  pofte  important , il  marcha  d’vn  autre  cofté  , fur  lequel  temps  ces  mcfmes 
troupes  Royales  ayant  efté  jointes  par  le  ieune  Prefton , elles  fe  creurcnr  affez 
fortes  pourfairequelqneentreprife  importante, Sc  darô  cette  veuS, elles  jette- 
ront les  yeux  fur  Bevvc  qui  cftoitvnepiccedeconfcqucnccSc  dont  la  poffelfion 
leur  pouuoit  faciliter  de  très- grands  deffeins.  Le  Comte  de  Clanricard  qui  les 
commandoit  marcha  de  ce  cofté.  là;  mais  ayant  appris  qu’Axtcl  auoit  efté  ren- 
for ce  de  raille  cheuaux  & de  treize  ccusfamaffins , il  crue  qu’il  ne  fe  deuoit  pas 

engager 
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engageràTattaqued'vncforteplacc  pendant  qu’il  auoic  de  G puiflans  ennemis 
furies  bras  ; voilà  pourquoy  changeant  de  penfée,  il  toBrna  telle  du  colle  de 
l'ille  de  Melecky  dont  les  habitant  elloicnt  dans  les  intereds  de  Ion  party. 

Cette  îfleedoirafTez  bien  fort  ifice  pour  en  difputcr  les  partages,  néanmoins  AucUeftftte 
Axter  ayant  mgé  par  la  retraite  de  ce  General  qu’il  apprehendoit  fa  rencontre  ,o>«ue  de 
ilentrepritdel’allerforcerlà  dedans.  En  effet,  ayant  emporté  la  première,  la  Cliausiiie. 
fécondé  & la  troilïéme  garde  deces  paflages  apres  vn  combat  des  plus  opiniadrés 
que  Ton  vidiamais.il  tailla  tout  ce  corps  en  pièces  à la  referuede  trois  cens  qui 
s’edant  heureufement  fauuez , éuiterent  la  more  ou  la  captiuité  : le  Comte  de 
Clanriitardncfut  point fuiet  à l’orage } la raifon  de  cela  full , qu’il  auoit  repalfé 
le  iour  auparauanc  la  riuiere  de  Schanon  pour  aller  donner  ordre  à la  marche  de 
quelqu'autres  troupes  qu’il  auoit  laiflees  dans  la  Comte  du  Roy.  La  fortune 
d’Ireton  ne  fut  pas  pareille  à celle  d’Axtel , car  ayant  inutilement  campe  plus  de 
fixfemaines  deuant  LimmeriK,ilfutcontraintdeleuerhonteufementlc  hege.  11 
eut  pourtant  la  confolacion  de  prendre  les  chafteaux  de  Nonakg,  de  Chaltlc-  itrionicmlr 
ton , & de  Dromaner  j mais  comme  ces  places  n’efloient  pas  du  nombre  de  cel- 
les  qui  donnent  de  l’honneur  en  leur  prile.il  ne  gouda  pas  cette  confoUtion 
comme  il  eut  fait  celle  de  fottir  glorieux  d’vne  plus  auantageufcconqucdc. 

Il  fe  fit  bien  fur  la  fin  de  l’année  à S.  lonhdonsvne  artcmbléc  generale  de  tous 
les  Edats  d’Efcofle  pour  trouuer  le  moyen  de  mieux  faire  la  guerre  qu’on  ne  Ta. 
uoit  faite  iufques-  là  : mais  comme  le  Comité  des  Edats  & du  Clergé  n’auoit  pas 
edé  d’accord  du  lieu  de  cette  affemblce,  & que  les  principaux  de  ceux  qui  les 
compofoients’edoientabfentez,  on  n’y  refolut  rien  de  ce  que  Ton  y deuoit  re- 
foudre pour  l’auancemcnt  des  affaires  de  fa  Maiedé.  L’onvid  cependant  vn  pe.  Dirpofiiion»* 
tit  nuage  quis’éleua en  Angleterre &qui  fit  craindre  qu’on  n’y  viddu  foùleue- myinbr» 
ment.  Les  communes  auoientenuoyé  partout  le  Royaume  l’engagement  gene.  Ane1«*“t- 
ral.auec  ordre  aux  Magidrats  de  toutes  les  Villes  de  le  faire  ligner  à tous  les  ha- 
bitant de  leurs  rertorts  fans  exception  quelconque.  Ceux  delà  Ville  de  Lime  ne 
le  voulurent  point  receuoir  j ils  allégueront  pour  raifons  qu’il  cdoit  tyrannique, 
puis  qu’on  les  vouloit  obliger  à ne  reconnoidreny  noyny  Chambre  des  Sei- 
gneurs { ce  qui  edoit  formellement  contraire  aux  loixde  l’Edat.  Les  Commu- 
nes ne  purent  fouffrir  cette  refidance , elles  leur  enuoycrent  commander  de  fe 
rendre  à Londres  dans  huit  iourspour  rendre  raifon  de  leur  refus , ils  protede- 
renc  de  n’y  aller  pas.  Voilà  ce  que  Tannée  1650.  a eu  de  plus  recommandable 
apres  que  i’auray  dit  que  la  PrinccfTe  Elizabeth  fécondé  hile  du  deffunt  Roy, 
mourutau  mois  d’Oétobreà  Ncvvport,  que  nous  auons  dit  quelquefois  edre 
àùuédans  l’ifle  de  Vvigthj  Voyons  ce  que  lafuiuante  de  ifijr.  nous  donnera 
pour  continuer  nodyc  Induire. 
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III.  Les  Eftats  Generaux  des  pays-bas enuoyint  un  Ambaffadeur extraordinai- 
re à Londres,  Auec  peu  de  fruit.  R ai  fous  du  mauuats  fitccez.de  cette  Ambaf- 
fade.  Les  snglois  Je  rendent  maiftres  deDunotir. 

IV.  Guerre  déclarée  entre  les  Anglois  fi  les  Hollandois.  Second  combat  muai 
entre  les fiâtes  de  ces  nations.  Troifiefme  combat.  Q patrie  fine  bataille  Zruau- 
té  des  Anglois  fur  les  Irlandais. 

16JJ- 

I.  Difpofftions  des  Anglais  (éf  des  Hollandais  à la  continuation  de  la  guerrel 
Lftat  des  affaires  £ Irlande  (df  d'tfcoffe. 

Il;  C inquiefme  bataille  nauale  entre  les  flotesdes  deux  Republiques.  Suite  de 
cette  bataille.  Sixiefme  combat.  Le  Roy  de  Dannemarc  fe  déclaré  pour  les 
Hollandois.  Les  Anglois  pratiquent  la  Reine  de  Suede  pour  la  mettre  dans 
leurs  interefts.  Difpofition  à la  paix. 

IÎI.  Combat  naual fur  la  Mediterranée.  J fies  d’Enisburin  (ffr  de  la  Trinité  redu't. 
tes  à t obeyffance  des  Anglois.  Cromwel  caffe  le  Parlementa  le  Confeil.  Dé- 
claration de  ce  General  pour  authoriferjon  a thon. 

IV.  Les  Officiers  de  la  flûte  l'appuient.  La  fomtéde  Durham  luy  aplaudit  : les 
Officiers  de  l'armee  d'Efcojfe  fe  iettent  dans  Jes  interefts.  Ceux  d Irlande 
fuiuent  leur  exemple.  Quelques  particuliers  demandent  le  reftablijjément 
de  ce  Parlement. 

V.  Bataille  nantie  entre  les  fiâtes  des  deux  Républiques.  Succe\de  ce  grand 
combat.  Ambu  fpideur  Hollandais  d Londres. 

yi.  Cronrvvel  reftablit  nm  nouueau  Parlement.  Les  montagnards  d Efcoffe 
reprennent  les  armes  en  faueur  déjà  Maiefté.  Miniftres  de  ce  Royaume 
mal  traités  par  les  Anglois. 

Y II.  Bataille  nauale  entre  les  finies  des  deux  Républiques-  mort  de  t Amiral 
Tromp.Mauuais  traitement  fait  aux  Miniftres  d ijcoffe.  Opdam  remplit  la 
place  de  Tromp  au  commandement  de  la  flote  Hollandoife. 

V III.  Libelles  iettés  dans  la  ville  de  Londres  en  faueur  de  fa  Maiefté.  Les 
montagnars  d' Efcoffe  reprennent  les  armes.  Surprenante  propofition  d'vu 
membre  du  Parlement  à la  compagnie. 

IX-  Cromwel  efl  déclaré  protecteur  des  Royaumes  d Angleterre , d' Efcoffe  ti 
d'Irlande,  feremonies  faites  pour  authorifer  cette  déclaration.  Reglement 
de  ce  ptoteUeur. 

,6H- 

!•  Sa  proclamation.  Prerogatiues  de  Ja  dignité,  llcompofe  vn  fonfeild'Lftat. 
Les  gens  de  guerre  d Efcoffe  fi  d' Irlande  apprennent  f n éleuation.  Les 
principales  villes  du  Royaume  le  reconnoiffent.  Il  efl  félicité  par  les  Am- 
baffadeurs  des  Princes  Cbrefliens. 

IL  Les  Miniftres  de  Londres  déclament  contre  luy.  Ordonnance  du  Confeil /E- 
ftat  contre  fis  mal  veillant.  Les  Generaux  de  la  flote  l approuuent  d le  re- 
connoiffent. Ambaffadeurs  Hollandois  à Londres. 

III.  Paix  entre  les  Anglois  ii  les  Hollandois.  principaux  articles  du  traite.  Pu- 
blication de  cette  paix.  Confpiration  contre  Cromwel.  Decouuerte. 

IV.  Sa  Maiefté  tres-Çjireftienne enuoyevn  Ambaffadeur a Londres.  Les  E f- 
coffois  reprennent  les  armes  en  faueur  du  Roy.  Ordonnances  du  protecteur 
pour  l'vrûon  de  [Efcoffe  auec  [Angleterre.  Déclaration  du  General  Monck.. 


y/4  Hifloire  d’Angleterre," 

y.  Nouuelle  confpiration  contre  Cromwel.  Eftabhjfement  d'vne  haute 
■Cour  de  Juftice.  Execution  de  quelques  <vns  des  criminels.  Les  Armes  du  Ray 
ne profperent  pas  en  Efeojfe.  Défaite  de  Midleton. 

■yi.  Ouuerture  dmn  nouueau  parlement.  Pompe  de  la  marche  du  ProteEleur 
pour  aller  à cette  ouuerture.  Harangue  de  ce  ProteEleur.  La  qualité  de 
ProteEleur  ajseurée  à Cromvzel  iufques  à fa  mort. 

V II-  Les  affaires  de  fa  Maieftéentres.mauuaiseftat  en  Efeojfe.  Cronvvvel  en 
danger.  Ordonnances  du  parlement  pour  l éflabliJSement  de  la  qualité  de 
ProteEleur.  Ex  en  faneur  de  (famtmeh 

i 6 î j. 

ï.  La  guerre fe  reueilleen  Efeojfe.  Exalle  recherche  des  complices  de  la  demiere 
conjuration  contre  Cromwtl.  Ce  protcEleur  fait  r entrer  la  milice  dans  Lon- 
dres. 

II.  Hifoire  deTenrau  Jean.  Diuifion  entre  les  Officiers  Angloisde  r armée  dzf- 
cofe.  Le  Koyaume  d Irlande  incorporé  auec  la  Republique  d Angleterre. 
Cromwel  cajje  le  Parlement. 

III.  Précautions  de  ce proteEleur  contre  les  coniurateurs.  Midleton  traite  auec 
les  Anglois.  Traité  rompu.  Soujleuemcnt  en  Angleterre.  Le  Roy  efi  pro- 
clame aSahsbury.  Dejfeins  infruElueux. 

IV.  Nouueau  foufleuement  en  Angleterre.  Midleton  abondonne  l'Efcofe-  Les 
autres  chefs  Royalifles  traitent.  Les  Irlandais  font  perfecutés. 

V-  La  flote  Angloi/i  fe  remet  en  mer.  Pourquoy.  Beau  combat  d vn  maiffeau 
François  contre  quatre  frégates  Angloifes.  La  flote  Angloife  dtuantTunixi 
Exploits  de  cette  flote. Brack  s accommode  auec  les  Gouuerneurs  d’Alger  & 
de  Tripoly.  Sucut.de la  nauigation  de  l'e/cadre  de  Pen. 

Vl.  Preuoyances  du  ProteEleur  contre  les  confpirations.  Henry  Cromwel 
enuoyé pour  commander  en  Irlande.  Reglemens  pour  t Efcofle.  Alliance  en- 
tre la  France  (d  l Angleterre.  d Ambxjfadeur  d E/pagne  je  retire  auecmef 
contentement. 

V II-  lx  proteEleur  fe  difpofeala guerre  contre  les  E/pagnols.  Commencement 
des  h0flilne7.de  ces  ennemis.  Paix  publiée  entre  la  France  & f Angleterre. 
R etour  de  t Ambajfadcur  de  France  à Paris . Suite  des  preuoyances  du 
ProteEleur. 

I«j6. 

I.  Les  Juifs  demandent  vn  eflabliflement  en  Angleterre.  Ils  n’obtiennent 
rien.  Ambafladeur  du  Roy  de  Suede  h Londres.  Alliance  renouuellée  en- 
tre E Angleterre  tcf  la  Suede. 

II.  rffets  de  la  guerre  entre  l E/pagne  td  E Angleterre.  Lts  £>uaKers  fereueil- 
lent  en  Irlande.  Précautions  pour  ajfeurer  les  trois  EJlats. 

III.  Conuocatton  dam  nouueau  Parlement.  Son  ouuerture.  Alliance  entre  les 
Anglois  (d  les  Portugais-  Guerre  déclarée  contre  EEfpagne.  Combat  nouai 
entre  les  E/pagnols  (d  les  Anglais. 

IV.  Cromvvel  s offre  pour  médiateur  entre  le  Roy  de  Suede  les  Eflats  des 
pays  bas.  te  Prefîdent  de  Bordeaux  retourne  en  Angleterre.  Preuoyance 
de  Monck.  pour  la  conferuation  de  I Angleterre. 

y.  AEledu  Parlement  pour  annuler  les  titres  de  fa  Maieflé.  AEle pour  la  feu- 
reté  de  la  perfonne  de  Cromwel.  H foire  de  lacques  Naylor  chef  des 
Quakers  ou  desTrembleurs. 
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• yi.  Confpiration  contre  Cromvvel.  Defcouuerte.  Le  Parlement  le  fclkite  fur 
cette  rencontre.  Sentence  de  Syndercomb  qui  sempoifinne.  Sottifis  de  la 
fille  des  Trembleurs.  Extrauagancedvne  Trembleufe  qui  veut  refiufeucr 
vn  mort. 

1«Î7. 

I.  Le  Parlement  reflablit  vue  fécondé  Chambre.  Il  veut  encore  refiahlir  la 
Monarchie.  Il  offre  la  fouronne  à Qromwel.  Les  Anabaptiftes  les 
Quakers  troublent  lEfiat. 

II.  Seconde  in  fiance  a Cromvvel  pour  receuotr  la  Couronne.  Il  la  refufe.  Il 
demande  la  continuation  de  la  qualité  de  Protecteur.  Le  Parlement  la  luy 
accorde.  Ceremonies  faites  à cette  confirmation. 

III.  Le  ProteEleur  enuoye des  troupesà  fa  Maiefté  TresChrefiienne.  Bataille 
nauale  entre  les  tfpagnols  ti  les  Anglais,  défaite  de  la  flote  EJpagnole. 
Monde  l'Amiral  Black.  Le  ProteEleur  s'entremet  d accommoder  les  Rois 
de  Suede  (d  de  Dannemarc. 

IV.  Le  Marefchalde  Turenne  attaque  (d  prend  Mardin.  Il  y efiablitles  An- 
glais. Il  en  appuyé  la  gamifon.  Les  Ifpagnols  l'attaquent.  Ils  font  repouf 
fés  fd  battus.  Déclaration  du  ProteEleur  pour  le  commerce  des  Indes.  Hen- 
ry Cromvvel  efi  déclaré  Vice  Roy  en  Irlande. 

i«Sj8. 

L Ouuerture  d’vn  nonueau  parlement.  Cromvvel  le  café.  Les  Trembleurs 
caufentde  nouueaux  de/ordres  dans  [Efi.it.  te  ProteEleur  rétablit  la  mili- 
cede  Londres.  Il  inflituë  vne  haute  Chambre  de  Juftice.  Il  eflo/gne  de  la 
Cour  Lambert  (d  le  Cheuaher  yane. 

II.  Dunkerque  afiiegé par  les  François  (d  les  Anglais.  Le  Mare/cbal  d Ho- 
quincour  va  reconnoiftre  les  lignes.  Il  efi  tué.  Le  Mare/cbal  de  Turenne 
marche  contre  les  Generaux  d'Efpagne.  Bataille.  Défaite  de  l'armée  if 
pagnole.  Prife  de  Dunkerque.  Le  Roy  le  remet  entre  les  mains  des  An- 
glois. 

III.  Nouuelle  confpiration  contre  lè  ProteEleur.  Suphce  des  Conjurez-  Mort 
de  Cromvvel.  Richard  Cromvvel  efi  chofi  pour  remplir  la  place  de  fin 
pere.  Ceremonies  de  cet cftabliffement.  Qualitez.de  ce  nouueau  ProteEleur. 

IV.  Monck_  (d  Montagu  enuoyent  fecretement  vers  fa  Maiefté pour  [ajjeurer 
de  leur  feruice.  Pompe  funebre  du  ProteEleur. 

I 6 j 9. 

I.  Ouuerture  dvn  nouueau  Parlement.  Important  reglement  pour  la  feurcte 
de  l'Efiat.  Le  patientent  limite  le  pouuoir  du  ProteEleur.  Flote  Angloifi 
fous  les  voiles  pour  moyenner  [accommodement  des  Couronnes  du  Nord. 

II.  Lambert  & Wane  fi  liguent  contre  le  ProteEleur.  L'armée  le  contraint  de, 
caffer  le  Parlement.  Les  Officiers  de  l'armée  reftabhfient  le  P arlement  caffé 
par  Qromwel  en  Ujj. 

II.  Déclaration  du  Parlement.  Eftabliffement  dvn  Confeil  d Eflat.  Kequefie 
des  Officiers  de  [armée  au  Parlement.  Ordonnance  de  ce  Parlement  Jur 
cette  requefle.  Cromvvel  efi  depoüillé  de  la  qualité  de  ProteEleur . 

III.  Broililleries  entre  le  Parlement  (d  les  Officiers  de  [armée.  Henry  Crom- 
vvel efi  depofedé  du  Gouuemement  d Irlande.  La  ftatui  de  Cromvvel 
efi  tirée  de  l'Eghfi  de  yveftmmfier. 


yj6  Hiftoire  d’Angleterre, 

IV.  Soufleuemens  en  Angleterre,  Le  parlement  met  des  troupes  en  campagne 

pour  les  pretienir.  Procedures  de  ce  Parlement  contre  les  autheurs.  Les 
fùuleuez.  efcriucntà  Lambert.  Orgueilleufe  refpon/ede  ce  General.  Batail- 
le de  Défaite  des  fouleue 5^.  ' 

V.  Le  parlement  çfr  les  Officiers  de  I armée  fe  brouillent.  L#  Parlement  café 
la  plufpart  de  ces  Officiers.  Defordre  dans  Londres.  Les  Officiers  de  l ar- 
mée caflent  le  Parlement.  Vf  arpent  lauthorite  fuprefme.  Eftablijfent  un 
Confeil  d' bftat. 

VI.  Moncn  dcfapprouue  I outrage  fait  au  Parlement.  Il  prend  les  armes  pour 
le  reflablir.  Le  Confeil  commande  Lambert  contre  luy.  Pour  parler  d'ac- 
commodement. Ce  General  ne  feu  eut  point  decouurir.  Raifon  de  cette  re- 
tenue. 

VII-  Jl  entre  en  Angleterre  auec  une  armée.  Fait  publier  un  Manifcfte.  Lt 
Noblefe  (g  les  utiles  fe  déclarent  pour  luy.  Lambert  marche  pour  [aller 
combatre.  Il  luy  demande  une  conférence.  M onk  l accepte.  Lambert  luy 
drejfedes  embûches.  Jl  les  preuient.  Lambert  fe  ueut  retirer  à Londres.  Il 
le  pourfuit.  Lambert  arriue  en  cette  utile.  Il y efl  arrefté  (g  mis  en  prifon. 

1660. 

I.  Monk  fe  rend  adroitement  maitflre  du  parlementa  de  l'armée.  Les  ha. 
bilans  de  Londres  prennent  les  armes.  Monk.  les  met  à la  raifon.  fonjeil 
de  guerre  oh  [on  fe  refont  au  reftabliffiment  de  fa  Maieflé. 

II.  Le  Parlement  efl  café.  Monk  s'ajfeure  du  Royaume  cC Irlande.  Defein 
de  ce  General  pour  refiablir  le  Gouuernement  Monarchique.  Il  fait  relia, 
èlir  la  Chambre  des  Pairs.  Lettres  du  Roy  bien  recettes  au  Parlement. 

III.  Déclaration  du  Roy  auantageufe  à fon  reftablifenlent.  Le  Parlement  luy 
enuoye  des  député^..  Le  Prince  d Orange  le  félicité.  Les  F fats  de  Hollande 

le  complimentent.  Le  Marquis  de  Coracene  luy  rend  les  me/mes  duilitcz.au 
nom  de  fa  Maieflé.  Catholique. 

IV.  Lambert  rompt  fesprifons.  yoppofé  aureflablijfement  duRoy.  Jl  efl  défait. 
Deputez.des  b fats  Generaux  à fa  Maieflé.  Elle  fe  rend  a la  Haye:  le  Par- 
lement la  fait  proclamera  Londres.  Bile  efl  complimentée  parles  Ambaft- 
deurs  d Ffpagne  Ig  de  Dannemarc. 

VI.  Les  Depttttzdu  parlement  arriuentàla  Haye.  Harangue  de  ces  Députez, 
*Le  Roy  efl  complimenté  de  la  part  de  [Empereur.  Confpiration  contre faper- 

fonne.  Dec  uuerce.  Seconde  confpitation.  Gencrofité  du  Roy. 

VII.  Il  touebedes  Lfcroüelles.  H s'embarque  pour paffer  en  Angleterre.  Jlar- 
riuca  Douurcs  11  conféré  [ordre  de  la  iartiereau  General  Monk.  Fait  Mon- 
tagu  Vice  Amiral  de  la  flotc.  Il  efl  proclamé  dans  Dunkerque.  Remarqua, 
hlesctrconflanctsdefa  proclamation  dans  Sherborne. 

VIII-  Il  s'auanceuers  Londres.  Soumiffions du  Maire  (g des  Aldermans.  Ce 
remontes  de  fon  entrée,  lluaau  Parlement,  il  dtflribue  les  charges  de  fi 
mat  fon  a J es  feruiteurs. 

IX.  Eftabltfcment  d'un  priué  Confeil.  Le  Parlement  authorife  t amniéfte  à Lt 
reférue  des  meurtriers  du  Roy  défunt.  Les  Officiers  des  armées  d’Efcofe 
(g  d' J»  lande  rendent  leurs  fournirions  à fa  Maieflé. 

X.  Les  Princes  Cbrcfiiens  la  complimentent  Jurfon  reftablifement furie  trof. 
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ne-  Licenciement  de  t armée.  Dijfolution  du  Parlement.  Mort  du  Duc  de 
Glocefler.  Le  Roy  reftablit'vn  Parlement  en  Efcofe.  La  rrincejfe  R .oyale 
tp  le  Prince  Robert fe  rendentà  Londres , 

XI.  On  procède  contre  les  meurtriers  du  feu  Roy.  Execution  de  quclqucs-wns 
de  ces  criminels.  LeComte  de  Soif  uns  Ambaf odeur  extraordinaire  en  An- 
gleterre. L a Reine  d'Angleterre  arriue  a Londres. 

XII.  Le  Roy  reftablit  les  Euefqucs.  Les  corps  de  Cromweltde  Brad/hatv, 
d'inton  ti  de  P ride  font  tirer,  des  Tombeaux  pour  ej Ire  pendus.  Eftablif- 
fementd  vnConfcil pour  le  (ommerce.  Q on fpiration  contre  le  Roy_.  Mort 
de  la  Pnncejfe  d'Orange. 

1661. 

I.  Difolution  du  Parlement.  Empri/ônnement  du  Marquis  d.' Argyl.  Mariage 
du  Duc  d'Torfi  La  Reine  d'Angleterre  retourne  en  France  aueclaPrin- 
cejfe  Henriette.  Les  Trembleurs  remuent.  Lis  fontchafliés. 

U.  Le  Parlement  d Efcojfe  café  tous  les  actes  pajfés  contre  la  famille  Royale. 
Les  zuefqucs  font  reftablit  en  Irlande.  Mariage  de  la  Princejfe  Henriette 
auecleDucd  Orléans. 

III.  Le  Marquis  d Argyl  accuféde  haute  trahifon.  Recompenfes  Royales  don- 
nées aux  feruiteurs  defa  Maieflé. 

IV.  Remarquable  pieté  des  habitant  dAberdin  enuers  les  ojfemens  de  Mon- 
trofe- 

V.  Caualcate  pour  le  fouronnement  du  Roy.  Ceremonies  de  ce  Couronnement. 
Ouverture  du  Parlement.  La  Chambre  des  Communes  prefie  le  ferment  de 
fidélité.  Dtfpofition  au  Mariage  de  fa  Maieflé  auec  t Infante  de  Portugal. 

La  Reine  de  Boheme  arriue  à Londres. 

VI.  La  Chambre  des  Communes  fait  brufler  par  mn  bourcau  tous  les  aptes 
pafés  contre  le  feu  Roy.  Execution  du  Marquis  d' Argyl.  Pompe  funèbre 
aux  obfeques  du  Marquis  de  Montrofe.  Et  des  Clieualiers  Charles  Lucas 
(&r  George  Lifte. 

VIL  A fies  important  pafés  par  le  Parlement.  Guerre  déclarée  entre  les  Anglais 
{ÿ  les  Corfaires  d’Alger- 

VIII.  Remarquable  querelle  arrivée  dans  Londres  entre  les  AmbaJfadcurs  de 
France  & dléfpagne.  Satisfaction  faite  à fa  Maieflé  Très.  Chreftiennc.  Le 
Duc  d Ormortd  eft  fait  Vice-Roy  d Irlande.  Le  Parlement  reprend  fes 
fceances. 

1 6 6 t. 

I.  Confptration  contre  laperfonneduRoy.  Mort  de  la  Reine  de  Boheme.  Le 
Parlement  reftablitla  mémoire  du  Comtede  Strafford.  Execution  de  trois 
des  meurtriers  du  feu  Roy. 

II.  Le  Duc  d'TorK  <vaau  devant  de  P infante  de  Portugal.  Elle  prend  terre 
à Pormouth.  Le  Roy  P efpoufe.  Eftat  de  la  'ville  de  Tanger  (§?■  de  la 
guerre  des  Anglois  auec  les  Corfaires  d’Alger. 

III.  Sentencedu  Chevalier  Henry  Vane.  Exécutée . Sentence  de  Lambert.  Surci- 
fe.  Le  Roy  Jÿ  le  Duc  d'TorK  en  danger.  La  Reine  mere  arrive  en  Angleter- 
re. Le  Roy  mené  la  Reine  fon  Efpoufe aLondres. 

IV.  L«  Miniflrcs  tefmoignent  de  l'auerfon  pour  le  reftablijfement  des  Euef 
ques.  Le  Roy  fait  grâce  au  fils  du  Marquis  dl  Argyl. 
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V.  Nouuelle  confpiration  contre  la  perfonne  du  R oy.  Sa  Maie/lé  donne  tor- 
dre de  U iartit  n au  Prince  de  Da.nnema.rc.  Le  Roy  de  France  retire  Dun- 
kerque des  mains  des  Anglais. 

i6Sf 

I.  Execution  des  Confpirateurs.  Prudente  politique  du  R oy.  Le  Comte  de 

Comminges  Ambajfadeur  en  Angleterre.  Déclaration  du  Roy  contre  les 
Prefbcs  Catholiques 

II.  Le  Comte  de  Tyuert  part  pour  aller  commander  i Tanger.  Le  Duc  de' 
Moutmontb  efl  fait  [hcualier  de  la  iartiere.  Defiem  des  mal  intentionnés 
fur  lechafteaude  Dublin.  Execution  des  confpirateurs. 

III.  Naifance  d’-zn  fils  du  DucdTork.  Eflat  de  la  tille  de  Tanger.  Dange- 
reux libelles  contre  le  Roy.  l es  Efcofo'ts  leuent  tne  armée pourafieurer 

■ la  perfonne  de  fa  Maiefté.  Maladie  de  la  Reine.  Sa  conualefcence. 

1664. 

I-  Le  Koy  s entremet  de  la  paix  entre  t Efpagne  V le  Portugal.  ' L'Imprimeur 
des  libelles  feditieuxeft pendu.  Ouuerture  du  Parlement.  Continuation  du 
cbaftiment  des  confpirateurs. 

H.  Motif  de  la  guerre  entre  les  Anglais  îÿ  les  Hollandois.  Lattfon  déclaré 
la  gueire  aux  Cor/aires  £ Alger.  Mort  du  Comte  de  Tyuert  Gouuemeur 
de  Tanger.  / 

III.  Les  Eflat  s Generaux  des  Prouinces  tnies  enuoyent  tn  A mba fadeur  en  An- 
gleterre. Diuers  mouuemens  des  Anglois  fur  la  coniontlure  de  cette  guerre. 

IV.  Secondmotif de  la  guerre  des  Anglois  td  des  Hollandois.  Le  Roy  enuoye 
des  exprès  en  Suède  (J  en  Dannemarc.  Les  armées  nauales  ne  fort ent  point 
de  leurs  poftes.  Pourquoy.  Ambafadcur  extraordinaire  du  Roy  Très- 
(hrcflien  en  Angleterre  pour  s'entremettre  d'accommoder  cette  querelle. 
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LIVRE  XXVI. 

Es  premiers  iours de  l’année  mil  lixcens  cinqnanto-vn, 
furent  remarquables  par  vne  circonllancedefauantageufe 
au  party  de  fa  Majellé:  VP'aller  DundalTe  Gouuernour  du 
chaftcau  d’Edimbourg, s'eftoitmaincenu  dans  i’obeyffan-  _ I. 
ce  ,quoy  que  Cromvvcl  fefull  rendu  maiflrede  la  ville,  il  j' chutt™*1* 
y auoit  plus  de  trois  mois  : Il  auoit  fait  toutes  les  refiftan-  j Ejimboacj 
ces  poffibles  , Sc  s'cftoïc  mocqué  de  toutes  les  mines  par  «punis, 
lefquelles  on  luy  auoit  voulu  faire  peur.  Mais  les  meilleu- 
res pièces  de  fon  artillerie  ayant  clic  démontées  par  celles 
de  ce  General  ennemy , êc  les  continuelles  attaques  que  l'on  faifoit  à cette  place, 
ayanc  mis  fa  garnifon  fur  les  dens,  il  creut  qu'il  ne  deuoit  plus  opimallrer  la  par- 
tie .puisqu’il  ne  voyoit  aucunes  dilpofitions  à élire  fecouru  par  les  Ellats  d'Ef* 
colle,  ny  par  le  Roy,  8c  dans  cette  veuc  il  ferefolut  â capituler.  Il  s’elloit  gene- 
reufemcntdefFcndu,  on  luy  fitaulfi  toute  lacompolition  qu'il  pouuoic  raifonna- 
fclementcfpcrer.  On  luy  accorda  de  fortir  enfeignes  déployées,  tambour  bac- 
tant  ,mefchc  allumée,  balle  en  bouche , pour  aller  où  il  luy  plairoir,  que  chaque 
foldat  emporteroit autant  de  bagage  qu’il  en  pourroit  porter,  que  tous  les  regi- 
ItresSc  titres  publics  feroienc  emportez  à Fite  ou  à Sterling,  fur  des  chariots  ou 
furdcsvailTcaux  qu'on  luy  fourniroit  ; Bcqueles  habitans  d’Edimbourg  ou  des 
enuirons qui auroient retiré  des  meubles  dans  cechalleau,  auroient  la  permif- 
lion  de  les  rcpcteriMaisaufli  que  toutes  les  munitions.l'artillerie  Scies  armes  fe- 
roient  mifesau  pouuoir  de  celuy  que  Cromvvcl  y voudroit  cllablir.  Le  Gouucr- 
nement  en  fut  donné  au  Colonel  Fenvvik , le  Régiment  de  Vvhitey  fut  ellably. 

Cette  perte  elloit  grande,  les  feruiceurs  de  fa  Maicllc  ayant auflî  bien  recon- 
nu que  les  diuilions  des  diuers  partis  formez  en  Efcofleenclloient  lacaufe,  par- 
ce qu’elles auoientempefché  qu’on  n’y  pût  ietterdu  fecours.ils  fe  propoferent 
d'oublier  leurs  interells.SC  de  fe  réunir  pour  rellablir  les  chofcs  Scies  mettre  en 
meilleur  eftat.  Cela  s’eliant  faic,  comme  nous  l'auons  dit  cy  dcll'us,  ilsiugerenc 
que  cette  réunion  ne  fublifleroitiamais,  (ï  on  ne  redonnoit  à la  Couronne  l'éclat 
u 'elle  auoit  perdu  depuis  tant  de  temps,  voila  pourquoy  ils  demeurèrent  tous 
'accord  de  la  remettre  lur  la  celle  de  leur  Souuerain  , afin  que  lcrefpcâque 
l’on  doit  à ce  caraclere  facré , retint  tout  le  monde  au.deuoir , SC  tîft  combacrc  les 
gens  de  guerre  auec  plus  de  vigueur  6c  plus  de  courage. 

Ce  Couronnement  elloic  vne  aélion  trop  importante  pour  U faire  lins  y 
auoir  apporté  toutes  les  précautions  ncceffairesi  Ion affèrrniflement  : Ces  peu- 
ples aulfi  fe  voyant  en  ellat  de  l’appuyer  par  la  faueur  8c  par  les  bcncdiélions 
du  Ciel:  ils  voulurent  que  la  ceremonie  en  fulldcuancéepar  deux  iours  de  jeuC 
‘ne, qui  furent  religieulementobferuez  à faint  Iohnllons  ,Sc  le  Roy  mcfme  fe 
repencità  la  mode  de  ce  pays.là,6c  publiquement , de  toutes  fes  fautes  paflees, 
afin  d’cflre  en  ellat  de  demander  4 Dieu  qu’il  luy  pluR  de  bénir  les  mouuemens 
légitimés  de  fes  fuiets  8c  les  liens. 

Cela  fait,  il  fortit  de  faint  Iohnllons  le  neufiefme  du  mois  de  Ianuicr,  fuiuy 
de  toute  faCour.Scferendità  Sehonc.quieltvne  ancienne  Abbaye  fituéedans 
le  Comté  de  Fife,  où  cous  les  Rois  fes  predccellcurs  auoienc  touliours  rcceu  sfeoft. 

PPp 
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16  fi.  la  Couronne.  OnluyauoitpreparévneefpecedcThrône, il  s’y  plaça  j tous  les 
, Seigneurs  qui  l’auoient  fuiuy  occupèrent  les  places  que  leur  qualité  leur  don. 
noir,  les  membres  du  Parlement  celles  qui  leur  cftoicnt  deuiis  j on  fit  les  prières 
ordinaires , apres  ces  prières,  les  Seigneurs,  les  membres  du  Parlement,  îc  quel- 
ques Minières  exigèrent  de  fa  Majeilé  les  fermens  accouftumez:  Cela  fait  le 
Marquis  d'Argyl  Se  deux  Miniftres  luy  mirent  fur  la  telle  vne  Couronne  d’ar- 
gent, au  dcffuuc  de  celle  dont  les  predeceficurs  auoient  coufiours  eftécouron- 
nez  , d’autant  qu’clleauoit  fait  vne  partie  du  butin  que  les  Anglois  auoient  faic 
fur  les  Efcoflois.à  la  derniere  bataille  qu’ils  auoient  gagnée  proche  d'Edimbourg. 
Ce  quiayant  efté  fuiuy  d'vn  doéle  Sermon,  fait  par  Robert  Douglas,  troifiéme 
Miniftrc.la  Moufquctericde  toute  la  Soldatcfque  commença  de  faire  vn  fi  beau 
bruit , 8c  l’artillerie  dcÇccrling,dc  l’iflede  Brunt,  & autres  lieux  circonuoifins, 
vn  tintamare  fi  plaifant,  qu'il  lemblapar  I’efpaced’vne  heure  enciere , que  cette 
Comté  de  Fife  deuil  fondre  fous  vnfiagreable  tonnerre. 

Ces  marques  d'vnc  réjouyffancc  publique  ne  furent  pas  les  feules  que  ce 
P rince  receut  de  l'affection  de  les  peuples , le  Parlement  auoit  fait  faire  quantité 
depieces  d'or  8c d’argent  frapées afin  coing , on  en  fit  vne  magnifique  largefle 
publique,  aulfiroft  que  l’on  fut  hors  de  l’Eglife , les  feux  de  ioye  ne  furent  point 
cfpargnez  à faint  lohnllons , quand  cette  Augufte  compagnie  y fut  de  retour,  8c 
pour  le  dire  fuccinâemcnt,on  n'oublia  rien  pour  tcfmoigner  vne  affedion  gene- 
rale. On  ne  s’oublia  pourtant  point  tant  parmy  ces  plaifirs  , qu’on  ne  fongeaft 
que  les  ennemis  de  fa  Maieité  cftoicnt  armez  dans  ce  Royaume  , 8c  qu’ils  n’y 
eiloient  que  pour  renuerfer  cette  Courronne  , qu'on  venoit  de  luy  redonner. 
Voila  pourquoy  faifant  crève  aux  diuerrillemens  qu’on  auoit  cherchez  pour  ren- 
dre belle  cette  Augufte  ceremonie,  le  Roy  deliura  grand  nombre  de  Commit 
fions  pour  groifir  fes  armées , 8c  parce  qu’il  y vouloir  dire  en  perfonne,  il  nom- 
ma pour  fon  Lieutenant  general  le  Duc  d Hamilton , pour  fon  Maior  general 
Dauid  Lefley,  Midlcron  pour  commander  fa  caualerie,  le  Duc  de  Buckinghan 
pour  General  des  Angloisquieftoientdemcurezdans  fon  parcy,  Si  leColonel 
Maûêy  pour  Lieutenant  general  de  ce  corps  Anglois. 

Bien  que  la  (eule  luftice  dut  obliger  les  Eicolloisdcreconnoiftreleur  Souue- 
raiu8cdele  reftablir  fur  IcThiônc,  ilcft  pourtant  tout  affeuré  qu’vnedes  prin- 
cipales raifonsqui  les  firent  refoudre  à le  couronner,  fut  d efteindre  toutes  les  di- 
uifions  qui  ruinoient  infenfiblemcnt  ce  Royaume.  Ils  y trauaillerent  comme 
nous  l’auons  dit  cy-deflus,  Sc  mirent  les  chofes  à tel  point,  que  les  Chefs  des 
partis  fcfoufFrirent  enfcmble,  Si  que  félon  les  apparences  ils  fe  virent  tous  de 
bon  œil’-  Ncantmoins cette  réunionné  fut  pasfihncere  par  tout  qu’il  nereftaft: 
de  l'aigreur  dans  les  efprits  de  quelques-  vns,  8c  principalement  dansceluy  du 
Marquis  d’Argyl  s II  hayfloit  autant  le  Duc  d Hamilton  , que  ce  Duc  cftoicay- 
mé  delà  Majcfté.  II  auoit  foufFerr  que  le  Roy  le  déclarait  General  de  fes  armes 
contre  les  Anglois,  mais  il  ne  le  pût  voir  arnueràSaint  Iohnftons  pour  pren- 
dre poflellion  delà  Charge  à laquelle  il  cftoit  élcué,  il  abandonna  la  Cour  pour 
fe  retirer  à Sterling  j le  bruit  courut  qu’il  ne  s’éloignoitque  pour  la  crainte  des 
inauuais  offices  que  ce  General  luy  pouuoit  rendre  auprès  de  fa  Maiefté:  On  le 
foupçonna  pourtant  d’auoir  deifein  fur  cette  place, 8c  l’on  crut  mefrne  qu'il  auoit 
pratiqué  Dauid  Lefley  8c  le  General  Maior  Holburne,  qui  eftoient  fes  créa- 
tures,pour  venir  d bout  de  cette  entreprife  : Voila  pourquoy  Holburne, 
qui  en  cftoit  Gouuerneur , en  fut  adroitement  depoflede  par  fa  Maiefté,  laquel- 
le  fitoccuper  la  placeau  Comte  deCrafford.  Quant  au  Marquis  d'Argyl, quel- 
ques amis  l’ayan  t fait  fortir  de  cette  place,  il  alla  droit  dans  le  pays  que  l’on  ap- 
pelle des  Montagnes,  où  il  fecroyoït  moins  expofé  au  crédit  de  fon  ennemy, 

3u’à  la  meilleure  de  fes  maifons.  Mais  comme  cét  éloignement  cftoit  d’vnc  tres- 
angercufeconlequence  aux  affaires  du  Roy,  fa  Maiefté  en  voulut  preuenir  la 
fuite,  elle  enuoya  deux  hommes  d'authonté  crouuer  ce  Marquis  ,pour  luy  or. 
donner  de  reuenir  en  Cour , 8c  l’affeurcr  qu’il  y feroic  fauorablemenr  accueilly. 
Ilobeyr,  toutaulfi-toft  qu’il  futarriué,  le  Roy  tourna  fon  efpric  de  telle  façon, 
qu’il  luy  fit  promettredeviuredorcfnauant  auec  le  Duc, comme  auec  le  meil- 
leur de  tous  fes  amis.En  effet  le  Duc  ayant  faic  vnepareille  promeffeàfa  Majefté, 
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ces  deux  ennemis  s’embraflerent  en  fa  prefcnce , 8c  protefterent  de  mettre  (in-  'i  g j u 
cerement  fous  le  pied  tout  le  relTentiment  qu’ils  pouuoienc  auoirl’vn  contre 
l’autre } fur  quoy  le  Roy  les  ayant  luv-mefme  embralTez , il  leur  ordonna  8c  fit  vn 
pareil  commandement  au  Comte  de  Midleton  d’aller  diligenter  la  leuée  des 
troupes  qu’ils  s’eftoient  obligez  de  mettre  fur  pied. 

Cependant  le  itoyd’Elpagne  qui  tend  toufioursà  fes  fins  , fe  feruoit  digne- 
ment d’vne  conionéfure  fi  fauorable  pour  y arriuer.  llauoit  la  guerre  auecla  Lé  Rot 
France  .c’eftoit  vn  fardeau  qui  lu»  pcfoit  fort:  Il  voulut  chercher  des  compa.  8"c 
gnons  pour  le  foulager , il  enuoya  à Londres  Dom  Alfonfe  de  Cardenas  en  qua-  r°  * 
Eté  d’Ambaffadeur,  pour  reconnoiftre  la  République , & par  confequent  pour  la  d’Anglcwti*. 
ietter  dans  fes  inrerefts.  Le  prétendu  Parlement  le  receut  auec  le  refpcd  que 
l’on  deuoitd  vn  homme  quircprefentoitl’vn  des  plus  puiftàns  Princes  de  l’Eu- 
rope , on  luy  donna  audiance  { il  dit  pour  le  premier  point  de  fon  difeours , qu'il 
auoit  ordre  de  reconnoiftre  la  Souueraineauthorité  en  ce  Parlement;  pour  le 
fécond , que  fon  Maiftre  deliroit  auec  paftion  de  reftablir  auec  la  Republique  la 
bonne  intelligence  qui  auoit  toufiours  efté  entre  les  Efpagnols  & les  Anglois, 
laquelle  eftoit  alors  altérée  par  la  mort  du  (leur  Anthoine  Afchan  , Refident  de 
cette  République  à Madrid,  lequel  auoit  efté  tué  dans  vne  émotion  publique: 

Offrit  pour  le  troifiéme  toute  lafatisfaâion  que  l’on  pouuoit  defirer  pour  le  cha- 
ftiment  de  ceux  quiauoient  efté  les  meurtriers  de  ceRefident,  & pour  faire  voir 
quefaMaicfté  Catholique  vouloir  toutfaire  pour  eftre  bien  auec  eux  .allégua 
.pour  le  quatrième,  qu'elle  auoit  défendu  l’entrée  de  fes  ports  au  Prince  Robert. 

Ce  difcoursauoiteftéadrefféd  l’Orateur  de  cette  Chambre  des  Communes,  la 
xéponfe  que  ce  mcfme  Orateur  luy  fit  ,fut , Que  leParlement  receuoitaucc  ref- 
ped  6c  acccproit  auec  ioye  la  bonne  amitié  qu’il  plaifoità  fa  Maicfté  Catholi- 
que de  prefenter  à la  République.  Qujl  eftoit  fort  content  des  procedures  qu’on 
auoit  faites  en  Efpagne  contre  les  aflaflins  de  fon  Refident,  8c  qu’il  le  ferait 
encore  dauantage,  quand  il  apprendrait  qu'on  en  aurait  fait  vne  exemplaire 
iuftice. 

•Commeileftimportantquelespeuplesquireconnoiffent  diuers  Princes,  ou  junbiiTjJnt 
que  les  Républiques  qui  n’en  veullcnt  point  reconnoiftre,  fe  maintiennent  auec  *"6l01’  * *• 
leurs  voifins  par  des  alliances  8c  par  des  confédérations , il  ne  fe  faut  pas  eflonncr  H,,e’ 
fi  cette  nouuelle  République  d’Angleterre  femift  alors  dans  la  fantaifiedefe 
donner  du  crédit  par  vne  précaution  de  cette  nature , & fi  elle  fe  voulût  appuyer 
■en  failànt  alliance  auec  fes  voifins.  Parmy  ceux  qui  pouuoient  mieux  fernirice 
deffein, elle iettalesyeuxfur les Eftatsdes  Prouinces  Vnies,  tantpourla  confé- 
dération de  leur  voifinage , que  par  celle  de  la  Religion , qui  leur  eftoit  commu- 
ne: Elle  crut  qu’il  fàlloit  lier  auec  eux,  8c  dans  cette  veut:  le  prétendu  Parle- 
ment fe  ferait  de  la  conjoncture  d’vncalTcmbléc  generale  de  toutes  ces  Prouin- 
ces qui  fe  faifoit  i la  Haye,  lay  depefehadeux  de  fes  membres , qui  furent  les 
Mylords  de  Saint  Iean  5c  Strickland  ,pour  leur  offrir  la  continuation  6c  le  re- 
nouuellcment  de  l’vnion  qui  auoit  touliours  efté  entre  l’Angleterre 6c  eux.  Il  y 
auoit  lieu  de  croire  qu’ils  feroient  bien  receus  6c  fauorablcment  efeoutez  , on 
leur  fit  aufli  toutes  les  ceremonies  8c  toutes  les  ciuilitez  qu’on  auoit  accouftumé 
de  foire  à l’arriuée  des  Ambaftàdeurs  des  autres  Eftats:  Mais  ils  n’eurent  pas  tou- 
te la  fatisfaûion  qu’ils  s’eftoient  promife ( car  des  fept  Prouinces  Voies,  il  n’y  eut 
que  celle  d’Hollande, d'Vtrech,  6c  de  Groninguequidemeurerét  d’accord  delà 
confédération  qu’ils  demandoient,  les  quatre  autres  la  reietterent  pour  des  rai- 
fons  qu’il  ferait  ennuyeux  de  déduire  ;6c  d’ailleurs  ils  furent  fort  mal  traitez  par 
quantité  d’Anglois.qui  n’ayant  pas  perdu  toute  l’affeâion  que  la  nature  6c  la 
iufticeles  obligeoientd’auoirpour  leur  Prince, leur  firent  des  affronts  au  mi- 
lieu des  rués  6c  dans  leurs  logis.  Le  Prince  Palatin  Edouard  fut  le  premier  qui 
leur  reprocha  le  facrilege  qu’ils  auoient  commis  en  la  perfonne  de  leur  Roy  , le 
Colonel  Afley  le  fécond,  qui  cftant  entré  dans  la  Chambre  du  Mylord  S.  Iean, 
auec  vne  corde  à la  nan  qu’il  mit  à l’entour  du  col  del’vn  de  fes  domeftiques, 
luy  fit  fi  fort  apprehemer  vn  pareil  traitement,  que  la  peur  fut  fur  le  point  de 
l’enuoyer  au  tombeau  : Quelques-vns  attaquerenc  en  pleine  rue  le  carrofle 
de  Strickland,  d’au  très  allèrent  mettre  en  pièces  toutes  les  vitres  de  fon  logis. 
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Enfin  le defordre  deni-tfi  grand , que  les  Eftats  furent  contraints  de  décerner 
prife  de  corps  contre  le  Prince  Palatin  , & d’enuoycr  faire  detres-rigoureufes 
defenfes  d'attenter  à leurs  perfonnes  de  fait  ny  de  paroles. 

Il  yauoit  long-tctnpsqueCromvve!  n'auoit  fait  parler  de  luy  , fon  filencene 
procedoir  pourtant  pas  d'vne  foiblcffe  de  cœur,  ou  de  négligence  à fc  bien  fer* 
uir  de  fes  troupes  ; vne  longue  maladie  l'auoit  mis  an  lit , il  fut  retiré  de  là  par  le 
foin  de  fes  Médecins , fi.  toft  qu'il  fut  en  eftat  de  quitter  la  chambre , il  voulut 
fairevoiràfes  ennemis  qu’il  n 'eftoit  point  mort,  comme  ils  en  auoient  fait  cou- 
rir le  bruit.  L’armée  des  Efcoflbis  n’eftoir  point  encore  en  eftat  de  marcher, pat  - 
ce  que  les  diuers  Capitaines  qui  la  deuoient  commander  n’auoient  pas  encore 
tous  les  gens  de  guerre  qu’ils  vouloientauoir&  qu'ils  auoient  promis  de  mettre 
fur  pied , il  fc  feruit  du  temps  qu’ils  luy  donnoieut  pour  faire  quelque  remarqua- 
ble progrez  , il  mic  en  campagne, 8c  par  vn  trait  de  Capitaine, enuoya  le  Colonel 
Reynold  pour  obferuer  la  contenance  de  l'armée  Royale  qui  feformoit  de  l’au- 
tre cofté  de  la  riuiere. 

Ce  Colonel  s’eftantdonc  embarqué  fur  vne  frégate,  apres  auoir  chargé  fir 
petits  vaiffeaux  de  cinq  cens  hommes,  qu’il  auoit  iugez  neceffaires  au  fuccca.  de 
I «uncc Ro,»!e.  j'onenrreprifc^lpaffàiufques  àla  Comté  de  Fife , qui  eftoit  celle  où  toutes  les 
forces  Efcofloifes  s’affembloient.  Son  efeadre  eftoit  fort  petite,  neantmoins  elle 
ietta  tant  de  frayeur  dans  l’armée  Royale,  qui  croyoicque  toutes  lesforccsdes 
ennemis  eftoient  à la  queue  de  ce  qui  paroiffoiefous  les  voiles, que  le  Ducd’Ha»1- 
milton  fe  prefenta  d’abord  auec  fix  mille  hommes  pour  combattre  ces  enn  émis,’ 
s’ils  femettoient  en  deuoirde  prendre  terre  j qu’il  depefeha  vn  courrier  au  Roy 
pour  fupplier  fa  Maiefté  de  fc  retirer  plus  auant  dans  le  N ord , 8c  qu’il  en  enuoya 
vn  autreau  Comtede  Midleton,  qui  fetrouuoit  défia fuiuy  de  fept  mille  hom- 
mes , pour  luy  ordonner  de  le  venir  ioindre  le  plus  promptement  qu’il  (croie 
poflïblc,  8c  qu’il  fit  que  le  Comité  de  la  guerre  en  fit  partir  cinq  ou  fix  autres 
pour  aduertir-les  Gouuerneurs  des  places  voifines  de  fe  tenir  bien  fur  leurs 
gardes. 

Il  auoit  pris  l’allarmc  vn  peu  chaudement, fes  courriers  ne  la  donnèrent  gueres 
moins forteàS.  Iohnftons,oùle  Roy  feiournoit  toufiours.  Il  y eut  plufieurs  de 
fes  Capitaines  qui  ne  balancèrent  pointa  dire  qu’il  fe  falloit  retirer.  Il  y en  eut 
d’autresqui furent d’auisque  fa  Maieftédcuoit  marcher  droit  à l’armée  pour  y 
tomba  tre  en  perfonne.dans  l’opinion  que  fa  prefence  feroit  autant  de  lyons  qu’il 
y auoit  de  foldats.Maisquoy  quecefentiment  fût  le  plus  gencreux,&  peut-eftre 
le  plus  neceffaire , il  ne  fut  point  fuiuy , 8c  le  nombre  fie  pancher  la  balance  de 
l’autre  cofté, de  forte  que  le  Roy  faifant  ccder  fes  propres  mouuemens  à ceux  qui 
ne  vouloient  point  mettre  fa  perfonne  au  hazard,  il  prit  la  refolution  des’éloi. 
gner  de  S.  lohnftons. 

Cependant  Cromvel  vifoic  à fes  fins , il  n’auoit  fait  palier  Reynold  dans  la 
Comté  de  Fife  que  pour  apprendre  l'cftat  dcl’armée  ennemie  : Il  feeut  que  lés 
troupes  qui  occupoient  des  portes  diuers,  marchoienc  toutes  de  ce  cofté  là  pour 
aller  ioindre  le  Duc  d’Hamilton,  il  prit  ce  temps  pour  s’approcher  de  Sterling  . 
dans  l’opinion  qu’il  remporterait  par  furprife,  ou  qu’il  s’en  rendrait  maiftre  par 
force.  Mais  il  fut  trompé  dans  l’vne  8c  dansl’autre  de  lès  penfées.  Iltrouuala 
garnifon  trop  bien  fur  fes  gardes  pour  cftre  furprife , 8c  trop  rcloluc  à fe  bien  dé- 
fendre , pour  ceder  à la  vigueur  de  fes  attaques. 

Les  affaires  d’Irlande  n’eftoient  pis  cepcndantdans  les  termes  qu’il  euftefté 
à defirer  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté , 8c  pour  la  gloire  de  la  Religion  Catholi- 
que ; car  les  Prouincesd’Vlter  8c  de  Linfter  eftoient  entièrement  perdues , 8c  il 
n’y  auoit  que  la  feule  ville  deLimmerik  8c  la  Comté  de  Clare  dans  celle  de 
Mounfterquinefuffentà  la  deuotion  des  Anglois  : Neantmoins  le  courage  ne 
manquoit  point  aux  troupes  Catholiques  8c  Royales,  qui  nefaifoient  qu’vn 
mefmeparty.  Elles  auoientefleu  le  Marquis  de  Clanricxard  pour  leur  Gencrll 
8c  leur  Vice -Roy,  depuis  la  retraite  du  Marquis  d’Ormqnd. Ce  General  eftoiten 
pofture  detrauerfer  les  deffeins  d'Ircton  ,qui  commaiWoitles  Parlementaires 
en  ce  Royaume;  car  il  eftoit  à la  telle  d’vn  corps  decaualerie  tres-confidcrable. 
Le  Marquis  de  Caftelhaueaauoicd’ailleurs  d’affez  belles  troupes  en  la  Prouince 
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deMounfterpourne  pas  laifTeraux  Anglois  la  liberté  d'agir  à franches  coudées,  ( g - 
&ce  quin’éftoit  pasmoinsdignedeconfideration,  il  cftoit  en  très- bonne  intcl-  • '■ 
ligencc  auec  Mylord  MuskriSc  le  {leur  Dauid  Roch  qui  commandoient  va  autre 
corps  dans  le  Vveft  de  ce  Royaume:  Tout  ccla,dif-ie,létrouuancioincàl’efpe- 
rance  que  ces  Generaux  auoient  d’eftre  fecourus  par  le  Duc  de  Lorraine , qui 
leur  auoit  enuoyé  de  l’argenc  par  fon  premier  Aumofnier,  auec  promefle  d'y  fai- 
re paffer  bien-toft  vn fecours de  dix  mille  hommes,  les  rendoicfi  fermes  qu'ils 
fouffroient  leurs  maux  6:  leurs  pertes  auec  va  courage  qui  les  leur  rendoit  tous 
légers. 

Le  prétendu  Parlement  de  Londres  voyant  cependant  qu'on  ne  fatisfaifoit 

Îoint  les  Ambaflàdeurs  qu’il  auoitcnuoyezàla  Haye,  il  ferefolutà  les  r'appel.  i/ccmdti.nl 
er  j Si  en  effet  il  leur  enuoya  ordre  de  retourner,  fuiuant  lequel  ils  fe  difpolerent  <j>«  *u<  eii»« 
à partir,  & enuoycrent  commanderaux  Capitaines  des  vaifTeaux  qui  les  auoient  "• 

apportez  de  fe  tenir  prefts  de  repaifer  en  Angleterre.  Mais  ceux  qui  compofoiéc 
l’afTemblée  des  Eflats  Generaux  ayant  cité  auertisde  cette  refolution,  îlscreu- 
icnt  qu’ils  ne  deuoient  point  laifler  les  chofes  en  l’eftac  qu’elles  efloient,  & leur 
deputerenc  deux  de  leurs  corps  pour  les  prier  de  ne  point  précipiter  leur  départ, 
te  pour  faire  encore  dauantage,  firent  palTer  vn  vailfeau  iufqu'en  Angleterre 
pour  demander  i ce  Parlement  la  continuation  de  cette  Ambaflade:  ce  qui  leur 
ayant eftéaccordé,  ils  commencèrent  de  traiter  plus  ferieufement  qu’ils  n'a. 
uoient  fait.  Cette  prolongation  eitoit  afleurcr  vn  traité  d’alliance  entre  ces 
deux  peuples  j cela  ne  fe  pouuoit  faire  qu'au  preiudice  de  fa  Maiefté  : le  Duc 
d’York  qui  efloitalors en  Hollande  voulant  aufli  trauerfer  cette  négociation , il 
partit  auec  la  PrincelTefa  fœur&  la  Reynede  Bohême  fa  Tante,  pour  aller  iuf- 
quesàla  Haye  : mais  il  fut  contraint  de  changer  de  marche  s les  Eftats  craignant  jpy 

que  fa  prefence  ne  troublafl  la  fuite  d’rne  affaire  qui  leur  eftoit  importance , ils  Le  Duc  d'Yoîk 
l'cnuoyerent  fupplierde  n’auancer pas  : cette  priere  fitque  ne  pouuantaller 

Îilusauantlans s’expoferàvn dépIaifirplusfenfiblc,ilpritlechemindeFrance,&  “ 
aPrincefie  lafocur  celuy  d’vne  autre  ville  des  Pays- bas , où  elle  alla  digerer  fon 
dcpitauecla  Reynede  Bohême  fa  Tante.  La  négociation  de  ces  AmbalTadeurs 
n'eut  pourtant  pas  le  fuccez  qu’ils  en  efperoient,  dautant  qu’il  s’ytrouua  de  fi 
grands  obftacles  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer  auec  cette  feule  fatisfaélion 
que  les  Elfats  Generaux  de  ces  Prouinces  enuoyeroiene  bien  tort  des  Ambafla- 
deurs  en  Angleterre  pour  acheuer  ce  que  l’on  n’auoit  fait  quecommenccr  en 
Hollande. 

II  efl  bien  difficile  à vnc  ame  de  fang  de  deuenir  donce , te  nous  ne  voyons 
pafier  que  fore  rarement  de  l’extrcmité  de  cette  humeur  carnacicre  à celle  de  la  M«tïrel'** 
compaifion  : il  n’y  a point  de  rigueurs  qu'on  n’eulf  exercées  fur  ceux  qui  pro-  Pcrclcfci». 
feHoient  la  Religion  Catholique.il n’y  apointmefme  de  menacesqu’onneleur 
euft  fait  pour  les  chafTerde  tout  le  Royaume  : Il  y eut  pourtant  vn  Iefuite  qu'on 
nommoit  Wik,  lequel  ayant  plus  de  zele  pour  la  gloire  du  fils  de  Dieu  qued’ap- 
prehenfion  pour  fâ  vie,  y voulutdemeurerpour  la  confolation  de  quelques  dé- 
notés perfonnes, il  fut  découucrt  leu.  du  mois  de  Feurier  en  difant  la  Mellè 
dans  la  maifon  du  Marquis  de  Vvinchcfter,  il  fut  faifi  te  mené  dans  vne  rigou- 
reufe  prifon  d’où  on  le  tira  quelques  ioursapres  fur  vn  traifneau  pour  recompen- 
fer  fa  charité  d’vn  martyre  auffi  noble  que  celuy  des  Saints,  qui  dans  les  premiers 
fieclesdu  Chriftianifme  paffèrent  fous  les  cruels  coufteaux  des  bourreaux  pour 
laconfeffion  du  nom  de  leur  maiftre.caril  fut  pendu  te  efcartclcàTyburnequi 
efl  le  lieu  du  fupplice  ordinaire  des  criminels  que  l’on  veut  faire  mourir  à 
Londres. 

Les  armées  qui  efloient  alors  en  Efcofien’auoient  pas  efté  cependant  dans 
l’oifiucté;  celle  du  Roy  eftoit  compoféede  vingt  mille  hommes  de  pied  te  de 
huit  à neuf  mille  cheuaux.,  celle  de  Cromvvel  de  neuf  mille  cheuaux  te  de  dix 
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mille  fancaftins,  elles  ne  s’eftoient  point  encore  choquées,  elles  fe  choquèrent 
fur  les  premiers  iours  du  mois  tTAuril  , le  fuiet  qui  les  mit  'aux  mains  fut  que  le 
General  Parlementaire  ayant  détaché  la  plufpart  de  Tes  dragons  pour  aller  leuer 
quclquescontributionsdans  le  Vveft  d'Efcofle,  le  Roy  qui  eftoit  en  perfonne  à 
la  tefte  de  toute  la  fienne  détacha  promptement  fei zç  cens  cheuaux  fous  lesor- 
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dresdu  General  Maior  Maffey  pour  aller  deffairc  cetce  partie.  Mais  comme  la 
fortune  dilpofe  fouuent  de  nos  defteins  tout  au  contraire  de  ce  que  nous  en  auons 
efpcrc,  ilarriuaquc  ceMajor  Royalifte  rencontra  le  Lieutenant  General  Lam- 
bert à la  telle  d'vn  corps  de  treize  a quatorze  cens  chenaux,  au  lieu  de  celuy  pour 
lequel  il  s’eftoit  mis  en  campagne. 

Combat «mre  Ces  deux  Capitaines  fe  trouuerent  d’abord  furpris  de  fe  voir  fi  prés  l’vn  de 
le>  Angioit  k l’autre  5 mais  comme  ils  auoient  tous  deux  de  l'experience  & du  Coeur,  ils  le  dif- 
lu  ifcoirou.  pofcrcnr  égalementau  combat  : les  piftolets  commencèrent  vne  efearmouebe 
qui  dura  plus  de  demie  heure  1 la  chaleur  les  emportant  infenfiblement  les  vns 
Sc  les  autres  au  bout  de  ce  temps,  ils  fe  mêlèrent  fi  brufqucment  que  fi  le  combat 
eue  dure  long-rem^s,  il  ne  s’en  fut  faune  que  bien  peu  : mais  les  Anglois  ayant 
perdu  le  courage  a l'obiet  de  plus  de  quatre  cens  morts  qu’ils  voyoient  défia 
couchez  fur  la  terre.ils  commencèrent  à lafcher  le  pied,  ce  qui  donnant  fuiec  aux 
Èfcofibis  de  redoubler  l'ardeur  qui  les  emportoit,  ils  s'enfoncèrent  fi  furieufe- 
mentau  trauersdeces  foldatscftonnez,  qu'ayant  acheuede  les  rompre,  ils  en 
firent  quatre  cens  prifonniers,  Sc  pourfuiuirent  les  autres  iufqu'à  mille  pas  de 
leur  quartier  principal,  auquel  temps  s’eftant  remis  en  bataille  pour  fe  retirer,  ila 
allèrent  encore  enleuer  vn  Régiment  de  dragons  Anglois  qui  le  rencontra  fur 
leur  marche  : mais  comme  la  fortune  a des  caprices  qui  ne  peuuent  pas  eftre  re- 
connus des  hommes  que  par  leurs  efforts,  elle  ballança  la  perte  que  les  Anglois 
firencalors  par  la  perce  del’ifiedeSylly  qui  leur  fut  mife  entre  les  mains  apres 
fiiic  de  sillr  que  le  Cheualier  Green  ville  eât  fait  tous  les  efforts  pofiibles  pour  la  conferuerà 
yniepuleiAn-  l’obeiflànce  de  fa  Maiefté,&  apres  vne  capitulation  la  plus  auantageufe  qui  ait  ia- 
mais  efté  accordée  dvn  Gouucrncur  déplacé  affiegée. 

Iufques.ld,  la  Prouince  de  Connaght,,  qui  eft  vne  des  meilleures  d'Irlande; 

■ n’auoic  poincreflenty  les  efforts  des  armes  Angloifes{  mais  leMarquisde  Clan- 

rickard  & le  Comte  de  Caflelhauen  , fur  le  courage  defquels  tous  les  Catholi- 
ques Sc  les  Royaliftes  de  ce  Royaume  s’appuyoient,  s’eftant  mis  en  mer  fans  que 
l’on  fqeût  par  quel  mouuement  ils  auoient  eftè  obligez  dfe  retirer  s les  Anglois 
fe  feruirent  d’vne  coniomfturc  fi  fauorable  pour  attaquer  cette  Prouince.  Il 
«doit  arriué  vn  renfort  de  douze  cens  hommes  au  General  Ireton , il  en  groflie 
le  corps  que  le  Cheualier  Charles  Cooce  commandoic,  ce  Cheualier  fe  ietca  dans 
ce  pays,  ferendic  maiftre  d' Atlone.de  Baftene,  de  Langreigh,  de  quelques  au- 
tres maifons  qui  pafToient  pour  fortes  ,&  ne  croyant  pas  que  de  fi  petites  con- 
queftes  deufient  borner  fon  ambition, alla  camper  deuanc  la  Ville  de  Gallov  vay 
par  la  poflelfion  de  laquelle  il  efperoit  bien  de  s’emparer  de  tout  le  refte  5 ca 
qui  donna  tant  de  frayeur  aux  troupes  qbe  le  Marquis  de  Clanrickard  Sc  le  Com- 
te de  Caflelhauen  y commandoientauparauant,  qu'elles  allèrent  choifirvn  po- 
ftc  fort  auancageux  au  delà  de  cette  ville  de  Gallovvay  pour  y attendre  vn  Ge- 
neral de  la  prcuoyance  du  Confeil  de  l’Eglife  Sc  des  Royaliftes. 

«ftudtli  gt«-  La  crainte  auoictoufiours  fermé  la  bouche  d la  plufpart  de  ceux  defquels  les 
H è'iiUnde.  difgraccs  delà  famille  Royale  n’auoient  point  chafic  le  refpeûny  l’affeâion  : U 
pofturc  dans  laquelle  eftoïc  alors  leRoyen  fie  parler  quelques- vns  aflez  haute- 
ment pour  fe  faire  entendre.  Toute  la  nobleftè  du  pays  de  Galles  s’efieua  dans  la 
refolution  de  former  vn  corps  pour  aller  ioindre  l’armée  EfcolToife.  Leur  ren- 
dez-vous fut  donné  dans  la  Prouince  de  Cardignan,  cette  afiembléefe  fiufoit 
auec  peu  de  bruit  ; néanmoins  le  Parlement  en  eut  le  veut  auant  qu'elle  fe  pût 

Î;rolEr,ilenpricl'allarme,  il auoit fait  leuer  quatre  Regimcns  decaualerie  dans 
es  Comtez  de  Clamorgan,  Carmarthen  & de  Pembrox  ; il  leur  enuoya  des  or- 
dres exprès  de  marcher  promptement  de  ce  cofté-ld  pour  diffiper  cette  nue  auâc 
qu'elle  fuit  tout  d fiait  formée.  Cette  caualerie  fit  ce  qu'elleauoit  ordre  de  faire, 
elle  s’auanqa  vers  cette  Comté  de  Cardignan,  les  foufleuez  qui  cftoient  délia  an 
nombrede  quatre  cens  cheuauxfe  mirent  en  eftat  de  deffendre  leurs  vies,  ils  ne 
furent  pas  les  plus  forts  ) il  y en  eut  d’abord  quarente-denx  couchez  fur  la  place, 
cét  cfchec  refroidit  les  plus  courageux,  ils  lafeherent  le  pied , ils  furent  enfon- 
cez ( il  y en  eut  foixante  de  pris,  les  autres  fefauuerent  jainfi  cette  rcuolte  qui 
deuoit  remettre  cette  belle  Prouince  dl’obeillànce  de  fon  Souuerain , fuft  étein- 
te fans  auoir  produit  qu’vn  effet  contraire  à fon  but)  carie  Parlement  ayant  con- 
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neü  par  là  de  quelle  importance  il  eftoit  d’auoir  de  bonnes  troupej  fur  pied,  don.  t 6f  i. 
na  de  notiueaux  ordres  pour  de  nouuelleslcuces,afinde  s’en  feruirao  befoin. 

Lesarmées  d'Angleterre  8c  d'Efcoflefe  muguetoient  cependant  aucc  toutes  . „ 
lescirconfpcûions  poüibles.  Celle d'Efcoffe  s’eftoit  long-temps  portée  dans  le  lci1i^  , 
parc  de  Sterling,  elledécampa  pours’auanceriufqucsàFalkirk  8c  à Callender:  d'Bfcoili  & 
"Cromwel  qui  vouloir  combactre , quitta  aulli  le  porte  qu’iloccupoitpourlafui- 
ure,  8c  alla  camper  à deux  milles  deceluy  qu'elle  auoit  choifi  ( fon  armée  eftoit  *“  f,<:  “c*1 
compofée  de  douze  Regimens  d’infanterie,  8c  de  quatorze  de  Caualene,  elle 
eftoitappuyéede  feizepieces  decanon  , elle  eftoit  en  bataille  quand  elle  parut 
proche  de  celle  du  Roy.  Cette  pofturc  8c  ce  voifinage  firent  naiftre  quelques 
efcarmouches  entre  l'vne  Si  l'autre.Mais  comme  les  Efcolfois  ne  vouloient  point 
abandonner  leur  porte  , qu'ils  trouuoient  fortauantageux  , Cromwel  ne  vou- 
lut point  aulfipoufler  fa  fortune  plus  loin  , depeurde  le  perdre  par  vne  attaque 
inconfiderce  jdefortcquecciourqui  fut  le  douziefme  de  Iuillet  n’eut  rien  de 
confiderablequ'vnecfcarmouche,  dans  laquelle  on  remarqua  des  deux  codez 
plus  de  prudence  que  d’ardeur.  Le  lendemain  treiziéme  de  ce  mois  Cromwel 
recula  tufqu'à  Callender  pour  obliger  les  ennemis  à fe  remuer  s mais  comme  leur 
porte  eftoit  autant  auantageux  qu'il  le  pouuoit  eftre,  ils  n’en  voulurent  poinc 
îbrtir,&:fecontentcrentdefairedefcendre  quelques  partis  pour  l'attirer  luy- 
mefme  au  combat , ce  qui  obligeant  ce  General  de  changer  d’auis , il  recula  tout 
difaïc  pour  aller  camper  à Lithgow. 

t Quelques- vnss'eftonnerontpeut-eftrecommel'armée  Efcofloife , qui  eftoit 
plus  nombreufe  que  celle  des  Anglois,  ne  prit  point  au  poil  l’occafion  de  conn 
battre , 8c  de  terminer  par  vne  bataille  vne  querelle  qui  mettoit  tant  de  monde 
en  peine , mais  ils  cefleronr  de  s'émcrueiller  de  cette  retenue  , quand  ie  leur  au- 
ray  dit  ,quc  les  Anglcis  n'auoient  point  de  Roy  à perdre , qu’il  cft  du  deuoir  d’vn 
bon  Capitaine  de  ne  point  abandonner  vn  porte  auantageux  pour  combattreà 
la  fantaifie  de  fes  ennemis,  8c  que  fi  le  Roy  différa  d’en  venir  aux  mains , ce  ne  fuc 
que  pour  attendre  vn  renfort  de  iix  mille  hommes  qui  luy  deuoient  arriuerfous  > 
la  conduite  du  Marquisd'Huntly.  En  effet,  ce  Marquis  eftant  arriué  quelques 
iours  apres,  les  fers  s’échauffèrent, 8c  l’on  commença  d'agir  aucc  plus  de  vigueur 
que  l’on  n’auoit  fait. 

Cromwel  plus  ardent  que  les  Efcoffbis,  commença  Ianoife.Le  charteaude 
Callender  faifoit  grand  obftacleaudefir  qu’il  auoit  de  voiries  ennemis  de  plus 
prés,  il  l’attaqua,  l'emporta  d’aflàut,  la  garnifonne  confiftoit  qu’en  foixante- 
deuxfoldats,il  Iesfir  paflcrau  fil  del’efpée.  De  grands  foflez  8c  de  grands  ma. 
refeages  l’empcfchant  de  pouffer  fit  pointe  plus  loin , il  campa  prés  de  cette  pla. 
ce,  détacha  douze  cens  fantaflins  8c  quatre  Compagnies  de  caualerie  fous  les 
ordres  du  Colonel  Overton , pour  entrer  dans  la  Comté  de  Fifej  Ce  Colonel  fe 
rendit  mairtre  deNortfferry  , 8c  de  troisautres  forts  dans  lefquels  il  trouua  dix- 
fept  pièces  de  canon.  L’armée  Efcofloife  eftoit  trop  prés  pour  n’eftre  point 
auertiede  fes  conqucftes  ,1e  Rov  lesappric  ,il  en  voulut  preuenir  la  fuite  j il  mic 
le  Major  General  Brown  à la  telle  de  quatre  mille  hommes , pour  aller  faire  te- 
lle à ce  Colonel  ennemy:  Cromwel  qui  auoit  toufiours  des  efpions  au  camp  de 
fa  Maieflé,  futaduerty  de  la  marche  de  ce  Maior , il  détacha  promptement  cinq 
Rcgimens  de  caualerie , quatre  cens  dragons  8c  trois  Regimens  d’infanterie.fous 
les  ordres  du  Maior  Lambert , de  Dcane,  8c  des  Colonels  V^eft  8c  Oky  pour 
aller  appuyer  Overton.  Ces  troupes  rencontrèrent  celles  d'Efcofle  entre  Ne.  Elw-neicNrt 
fterton  8c  Endcrkecding,  il  fallut  venir  aux  mains.  Les  Efcoflois  eftoient  les  plus  flenon. 
faibles,  ils  furent  auffi  battus  ,8c  il  eft  certain  qu'il  y en  demeura  plus  de  feize 
cens  fur  la  place,  que  le  nombre  desprifonniers  exceda  celuy  dedouze  cens,  que 
le  Maior  Brown,  le  Colonel  Buchauan  ,1e  Lieutenant  Colonel  Vvithlcand,  vn 
. Sergent  Maior , treize  Capitaines  8c  douze  Lieutenans  ou  Cornettes  furent  du 
nombredeces derniers,  que  le  butin  honorable  fut  de  cinquancc.quatre  dra- 
peaux,  8c  qu'il  y eue  quantité  d’armes  à feu,  auec  trois  cens  cheuaux  qui  firent 
celuy  des  foldats. 

Cette  perte  eftoit  grande  .elle  ne  fit  pourtantpas  encore  toute  celle  que  fi- 
rent les  Efcoffbis,  car  ces  peuples  ayant  pris  l’efpouuante , ils abandonnerenr 
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y 8 5 Hiftoire  d’Angleterre, 

Tcrvvod , & laifferent  au  pouuoir  des  ennemis,  leurs  poudres , leurs  mefebes,' 
leurs  prouilîons  de  viures,  Se  leurs  maladesjSc  pour  dire  encore  dauantage.celuy 
qui  commandoic  dans  lifte  de  Brune  , capitula  pour  la  mettre  au  pouuoir  des 
Parlementaires.  Mais  commeiln'yapoinc  de  bon.  heur  li  entier  quil  ne  foie 
fuiuy  de  quelque  difgrace,  ces  vaincus  eurent  quelque  petit  fujet  de  le  confoler 
par  deux  coups  que  lafortunc  voulut  donner  en  leur  faueur.  Le  premier  fut  la 
prife  du  chafteau  de  Newarcx , emporté  par  le  Colonel  Maffey,  & par  la  défaite 
d’vne  partie  de  larmce  Angloife  qui  eftoit  en  Irlande,  i l’attaque  de  la  ville  de 
Limmerix. 

Quoy  que  cétefchecfuftconfiderable  Si  capable  d’cbranler  vn  coeur,  celuy 
du  Roy  n'en  fut  touché  que  legerement.  Il  fitalTembler  fon  Confeil  de  guerre, 
pourhjauoir  ce  qu’il  iéroit  à propos  défaire  en  cette  conionâure  importante. 
La  plulpart  des  Capitaines  de  l'armée  demeurèrent  d’accord  que  la  propofition 
que  quelques- vns  firent  de  donner  bataille  eftoit  dangereule,  d’autant  que  le 
courage  des  foldats  eftoit  abbatu , & qu’il  feroit  bien  plus  à propos  de  palier  en 
Angleterre,  laquelle  fans  doute  fe  remüeroit  quand  elle  verroit  fonaoy  i la 
telle  de fon  armée.  Quelques EfcolTois furent  d'vn  fentiment  contraire.  8t re- 
monftrerent  qu’on  expol'eroit  le  Royaume  à la  fureur  des  ennemis  , fi  on  l’aban- 
donnoic  dans  la  coniomfture  où  les  affaires  fe  trouuoient.Mais  enfin  le  a oy  ayant 
tcfmoigné  quelque  volonté  de  marcher  droit  en  Angleterre.il  fut  refoluqu’ony 
iroit,  la raifon  voulant neantmoins qu'il  donnaft quelque  chofe  au  fencimentdc 
ceux  qui  ne  pouuoient  confcntir  qu’on  laiffaft  le  Royaume  en  proyei  leurs  enne- 
mis, il  fut  pareillement  conclu  qu'on  y laifferoit  vn  corps  de  huit  mille  hommes 
pourtenirles  Angloisen  bride. 

Il  partit  donc  de  Sterling  ledixiefme  d’Aouft,  fuiuy  du  Lieutenant  general 
Dauid  Lefley , des  Ducs  de  Buckinghan  & d’Hamilton , du  Comte  de  Lander- 
dalc , du  General  Maffcy , du  Comte  de  Midleton,  du  Cheualicr  Robert  de 
Montgommery.dc  plufieurs  autres  Seigneurs,  & du  refte  de  fon  armée, qui  eftoit 
encore  compolcedcquatorzeà  quinze  mille  hommes.  Sa  routefutdu  codé  de 
Glafco,  delà  vers  Carlile,  & en  fuite  par  le  pays  de  Lanclaftre,  où  le  plus  pref. 
fane  de  Tes  foins  fut  défaire  diftribuer  par  tout  des  papiers  d’Ammftie  ,afin  d'o- 
bliger le  peuple  â prendre  les  armes  pour  grofiîr  fes  troupes.  Mais  Cromvvel  ne 
leur  donna  pas  le  loifir  d’en  conceuoir  la  penfee, moins  encore  d’en  prendre  lare, 
lolution:  Car  dés  l’heure  mefme  qu’on  l'eut  aduerty  delà  marche  de  l'armée 
Royale,  il  abandonna  Saint  lohnftons  qu’il  auoitprisiln’yauoit  que  deux  heu- 
res, laiffa  huit  mille  hommes  en  Efcoffc  fous  la  conduite  du  Colonel  Monc, 
auec  ordre  i ce  Capitaine  de  les  employer  i l’attaque  du  chafteau  de  Sterling, 
détacha  trois  cens  chcuaux  fous  le  commandement  du  General  Maior  Lambert, 
pour  donner  fur  l’arriere-garde  Efcoffoife,  cnuoyale  General  Harriffon,auec 
vn  pareil  corps  de  caualerie  pour  aller  occuper  le  pont  de  V varington,  fur  lequel 
iliugcoit  que  cette  arriere-gardedeuoit  palier,  8c  fe  mettant  à la  telle  de  tout  le 
refte , qui  pouuoit  cftre  encore  compofé  de  dix  mille  hommes , fe  mit  üfà  queue, 
refolu  de  preffer  (a  marche  le  plus  qu'il  luy  feroit  poflible. 

Lambert  ne  rencontra  rien  qui  le  pût  obliger  à combattre, Harriffon  fit 
des  merueilles  i Vvarington  , dont  il  auoit  occupé  le  pont  auant  quel’arriere- 
garde  s’y  prefentaft,  car  il  eft  certain  qu'il  le  défendit  par  l’efpace  de  cinq  heures 
entières,  & qu’il  ncl'abandonna  qu'aprésy  auoirfait  mourir  prés  de  cinq  cens 
hommes , 8c  après  en  auoir  perdu  plus  de  quatre  cens.  Mais  enfin  ayant  remar- 
qué que  les  troupes  commençoicnt  à fe  laffer,  Se  qu’elles  n'agiffoienc  pas  auec 
leur  première  vigueur,  il  feferuit  de  la  nuit  pour  faire  retraite , Se  s’en  fèruit  fi  iu- 
dicieufemenr, qu'il  mit  à couuert  ce  quiluy  reftoit. 

Ce  premier  obftacle  eftan  t leué,  l'armée  continua  (à  marche,  pendant  Iaquel  - 
le  ayant  emporté  la  ville  de  Nantewick,  receu  celle  de  Cherelbourg,  qui  luy 
enuoya  fes  clefs  , Se  défait  Mylord  Gray  de  Groby,  qui  faifoit  vn  corps  de  la 
Milice  de  Strafford,ellc  fe  rendit  finalement  le  vingt.deuxiefine  d’Aouft  deuanc 
lesportesdela  ville  de  Vvorcefter  , fituéedanslaProuincede  mefme  nom,  mai- 
gre toutes  les  difficultcz  qui  fe  prefentercut , en  vn  chemin  de  cent  lieuds  Fran- 
joifes.  Cette  ville  eftoit  dans  les  interdis  du  Roy , il  y futaufli  receu  auec  toute 

l’affcélion 
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I'affecftion  qu'il  pouuoitefpcrcrdefeshabitans.  Son  armée  campa  au’picddcs  i6sO. 
murailles, commcfielleeufteudcfreind’ymettrelefiege.  Le  lendemain  faMa-  ' 
jefté  en  ayant  fait  faire  la  rcueuc , elle  latrouua  compolce  de  dix  mille  hommes 
de  pied,  quafi  tous  montagnards  EfcofTois,alTez  mal  armez,  & de  trois  millechc- 
uaux , lefquels  ayant  elle  loin  es  le  iour  mcfme  par  fix  cornettes  de  caualerie  que 
le  Comte  Scherulbery  ,1e  Colonel  Howard,  & quelques  autres  perfonnes  de 
marque  luy  amenèrent,  Si  qui  n'eftoient  plus  que  les  relies  d'vn  petit  corps  d’ar- 
mée, <juc  le  Comte  de  Derby  beau-frere  du  Duc  de  laTrimoüilleauoit  com- 
mande auparauant , & qui  auoit  cflé  défait  au  bourg  de  Vvighan  par  le  Colonel 
Lilborn,  pouuoient  faire  en  tout  trois  mille  quatre  cens  cheuaux. 

Cette  armée  auoit  fait  cent  lieues  fans  fe  repofer  , fa  Maicfté  la  (aidant  auflï 
refpirer  par  l’efpace  de  cinq  ou  fixiours , ordonna  qu’on  lafournift  de  toutes  les 
chofesncceffaircs  à fa  fubfitlance.  Cependant  ne  doutant  point  que  toutes  les 
forces  Angloifes  ne  s’vnifTent  pour  luy  venir  donner  bataille,  il  appliqua  tous  fes 
foins  à femeitrc  en  meilleure  pofture  qu'il  n’eftoit.  Il  falloir  renforcer  fon  ar- 
méepours’oppofer A cellcde  fes  ennemis,  il  enuoya  pour  cela  fes  ordres  aux 
Prouincescirconuoifines  pour  les  exhorter  à fe  mettre  à l’obeylTance,  Si  pour 
leur  demander  du  fecours.  Il  falloit  encore  mettre  la  ville  en  ellatde  fouftenir 
vn  fiege.s'ilprenoitenuieACromwcIdel'atraquer.  Il  y fit trauailleraucc  tou- 
te la  diligence  poffiblc:  enfin  comme  il  eftoit  alors quellion  de  fa  fortune,  Si 
peut-ellre  encore  de  fa  vie , il  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  le  pouuoit  afleurer 
contre  de  fi  iuftes  apprehenfions. 

Mais,  ô Dieu , qu’il  eft  bien  difficile  de  luitter  contre  le  deftim  Rien  ne  peut  nt 

cuitcr  fes  coups,  & toute  la  prudence  deshommes  n’eft  qu’vn  foiblc  effort  qui  pu  c»«S3.’ 
ne  le  garantit  que  fortrarement.  Cromvvcl  parut  à la  veuede  cette  placelcit. 
iour  de  Septembre,  auec  vnc  armée  fi  puiliànte  , que  le  nombre  des  foldats 
dontellecftoitcompofée.cftonna  celle  du  Roy.  Elle  efloitde  dix  millehom- 
mes  quand  il  partit  d’Efcofle,  toutes  les  troupes  qu’il  en  auoit  détachées  fous 
les  ordres  de  Lambert  & de  Harriflon  l'allèrent  rejoindre,  la  ville  de  Londres 
luy  en  enuoya  douze  mille , il  ne  trauerfapas  vnc  Prouince  qui  ne  lay  en  fournit 
autant  qu’elle  en  put  aflembler  en  ccttc  preflante  occafion  5 II  fe  trouuafuiuy 
de  cinquante  mille  hommes , qui  eftoienc  encore  appuyez  de  trente  pièces  d'ar- 
tillerie quand  il  parutjil  ne  fe  tau  t donc  pas  eflonner  fi  les  partifans  de  fa  Maieflé, 

quin'arriuoientpasàiatroifiémeparticdecenombre, furent  vn  peu  furpris de’ 

devoir  tant  d'ennemis  fur  les  bras. 

Ils  ne  le  furent  pourtant  point  fi  fort,  qu’ils  ne  les  rrouuaffentrefolusA  fe  bien 
deffendre.  En  effet , ce  General  rebelle  ayant  attaqué  le  pont  d'Hapton,  qu’il  dHl' 
falloir  gagner  auant  que  de  pouuoir  régulièrement  alfieger  laville.il  y trouua  le  fspucc'e™- 
Colonel  MafTey,  qui  le  défendit  auec  vne  vigueur  fi  belle , qu’il  couurit  de  morts  “*• 
les  bords  de  la  riuicre  de  Seuerne , qui  deffend  la  place  d’vn  coflé.  Mais  ce  bra- 
ue  Chef  ayant  efté  dangereufemen  c blefTé , & ne  fe  voyant  pas  en  eftat  de  foufte  • 
nir  encore  les  efforts  d'vne  armée  entière,  il  fut  contraintde  cederàfcs  enne- 
mis ce  porte  qu’il  auoit  fi  gencreufement  difputé  par  l’elpace  de  plus  de  deux 
heures , & de  le  retirer  à la  ville  auec  ce  qui  luy  reftoit  de  foldats. 

Cette  attaqueayantculefuccezqueievicnsde  dire,  Cromvvcl  fit  afTembler 
Je  Confeil  de  guerre  dés  auffi-toft  qu’il  cutpris  fes  portes.  Ileftoic  importantde  p„%'îukitia. 
baure  le  fer  pendant  qu’il  eftoit  encore  chaud,  cette  confideration  fit  qu’il  fut  St. 
xefolu  qu’on  ferait  dés  le  lendemain  vne  attaque  generale  à la  ville  , afin  de  la 
mettre  à l’obeyfTance  pendant  que  le  Roy  n'eftoic  point  en  pouuoir  de  la  bien 
deffendre.  Le  pont  Porvvick  Bridge  eftoit  le  principal  porte  qu’il  falloit  gagner, 
ce  fut  auffi  celuy  contre  lequel  le  General  ennemy  fe  propofâ  de  faire  de  plus 
grands  efforts.  La  brigade  Royale  l’occupoit,  (a  Maicfté  s’y  eftoit  rendue  en 
pcrfonne,enrefôlutiondc  le  défendre  iufques  aux  dernières  extremitez  ; Onia 
vintaduertir  dés  le  commencement  de  l’attaque  qu’il  y auoit  du  bruit  dans  la 
ville  ,îc  qu’il  eftoit  à craindre  que  les  habitans  ne  luy  fufTcnt  pas  trop  fidclles, 
elle  y accourut  pour  y donner  ordre.  Son  abfence  fit  perdre  le  cœur  à les  gens  de 
guerre,  ils  commencèrent  à lafcher  le  pied  prefqu’auffi- tort  qu’ils  ne  la  virent 
plus  à leur  telle , leur  cftonnement  rcuciUa  le  çouxage  de  leurs  cpnemis,  i Is  les  en- 
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foncèrent,  emportèrent  ce  polie, & les  recognerent  à la  ville , auec  vne  vi- 
gueur fi  brufquc,  qu'ils  y apportèrent  le  delordre  , fie  mefme  vne  horrible 
confufion. 

Cromvvel  qui  efloit  Capitaine , ne  perdit  pas  l'occaüon  que  la  fortune  Iuy 
prefentoir,  il  lugea  que  toute  l'armée  Royale  feroit  cilourdie  de  la  perte  du  pont 
OTST  de  Porvvict.fon  armée  elloiten  ba  taille, il  enuoya  ordre  à tous  ceux  qu’il  auoic 
Ynit«a«.  deflinez  à vne  attaque  generale,  de  donner  aux  lieux  où  ilsauoienc  eilé  com- 
mandez, ils  exécutèrent  ces  ordres  auec  vne  inconceuablc  chaleur  , le  bruit 
commença  de  tous  collez  prefqu’cn  mefme  cemps , le  noy  eftanc  forty  de  la  vil- 
le auoit  dilpofé  plulieurs  corps  pour  foudenir  la  furie  de  Tes  ennemis  en  diuers 
endroits  ( ils  combattirent  auec  vigueur , Iuy  -mefme  fe  prefenta  l’efpée  à la  main 
pour  les  obliger  à bien  faire,  fit  ie  puis  dire laus  le  dater  qu’il  lit  de  fa  perfonne 
tout  ce  que  le  plus  vaillant  de  Tes  foldats  pouuoit  faire,  & qu'il  donna  fes  ordres 
auec  autant  & plus  de  conduite  que  le  plus  mdicieux  Capitaine  du  lieele  eud  pù 
faire  ^mais  il  ne  fur  pas  bien  fécondé, le  Duc  d'Hamilton  ayant  edé  morcelle- 
ment bielle  prés  de  fa  perfonne , ceux  qui  combatcoient  de  ce  codé  là,  relâchè- 
rent de  la  vigueur  auec  laquelle  ils  auoient  foudenu  les  premiers  efforts  de  tant 
d’ennemis.  Le  General  Lclley  ne  fit  pas  auanccr  (à  caualerie  pour  les  appuyer, 
ilsfurentconcraintsdelafcherle  pied  .leur  defordre  donna  fujet  à Cromvvel  de 
faire  marcher  droit  au  fort  Royal,  ceux  qu'on  y auoit  podez  le  défendirent 
quelque  temps  ( mais  ce  fut  fi  mollement  , que  les  ennemis  ayant  connu  leur 
crainte  par  le  peu  de  mouuement  qu'ils  apportoientàleur  refidance,  ils  deuin- 
‘Jrent  P*us  anadaeieux  & plus  fiers , leur  vigueur  acheua  de  faire  perdre  le  cœur 
' **  ' aux  partifansdelaMaiellé , ils  abandonnèrent  leurpode,  les  ennemis  s'en  ren- 
dirent maidres , Se  comme  fi  la  fortune  eud  alors  entrepris  de  prodiguer  toutes 
fes faueursices  rcuolcez,ilarriua qu'vue  partie  de  leur  armée  s'empara  d’vne 
des  portes  de  la  ville,  qu’elle  y entra  les  armes  àlamain  , qu'elle  couurit  toutes 
les  rués  de  corps  morts , Se  qu'apres  vn  carnage  qu’il  ne  feroit  pas  bien  facile 
d’exprimer  , elle  y enleua  tout  ce  qu'il  y auoit  de  facile  à prendre. 

Perdre  vne  bataille.voir  prendre  S:  (accager  vne  place  importante  en  vn  mef. 
meiour,  edoient  des  chofcs  zdez  faicheules  pour  ébranler  le  plus  ferme  efpric 
de  la  terre.  Celuv  delà  Maieftc  n’en  fut  pourtant  pas  h dangereufcmenc  attaint 
qu’il  ne  conferuallallèzdciugeinent  pourfongerà  fe  dégager  du  milieu  de  les 
euuemis.  Iloccupoit  encore  le  quarcierde  la  ville  qu'on  appelle  la  porte  fâint 
Martin, qui edlicuéedu collcdu Nord, il  y r’allia  promptemcnc  laplulpart de 
fes  Officiers  Se  de  fa  Noblefle,  Se  fans  perdre  vn  moment  de  temps,  forcit  par 
cette  mefme  porte  pour  fe  retirer  à la  fauc  ur  de  la  nuic,qui  commençoic  à rendre 
defîa  la  terre  fort  noire. 

Sa  marche  fe  fit  d’abord  auec  toute  la  diligence  poffible,  quoy  que  toute  la 
caualerie  full  en  eflat  de  combattre , fi  elle  efloit  forcée  d'en  venir  aux  mains  en- 
core vnefois.  Mais  la  raifon ne  voulant  pasqu'on  marchafl  long. temps  fans  def- 
fein,  fie  fans  fçanoir  où  l'on  pourroit  faire  retraite , fa  Maieflé  s'arrefla , fie  com- 
manda qu’on  fifl  alce,  pour  concerter  auec  fes  plus  fidelles  feruiteursce  qu'elle 
auoit  à faire  en  cette  comondureimportanre.  Tous  ceux  dont  elle  vouloir  pren- 
dre les  fentimens demeurèrent  d'accord  qu'il  falloir  fâuuer  fa  perfonne,  fie  la 
fauuer  en  la  feparant  de  ce  gros  corps  de  caualerie,  qui  pouuoit  eflre  compofé 
de  mille  cheuaux:  voilapourquoy  ic  Comte  de  Derby  Iuy  ayant  propofe  Jecha- 
fleau  de  Bofcabel  pour  le  lieu  le  plus  afTeuré  qu'elle  pourroit  choifir , il  fut  re- 
folu  qu'elle  y feroit  conduite  par  les  Comtes  de  Derby  Se  de  aocheller,  qui  ne 
feroient accompagnez  quededeux autres perfonnes,  afin  que  ce  petit  nombre 
pùtpafTer  partout  fans  eflre  curieufement  obfcruc  ; Se  que  cependanttout  le 
gros  prendroit  diuerfes  routes  pour  éuiter  la  rencontre  des  ennemis,  félon  que 
chacun  le  pourroitfaireen  particulier. 

Ceux  qui  furent  choifispouraccompagner  cette  precieufe  perfonne  furent 
deux  Gentils-hommes  nommez  Giffard  fie  Vvalkcr,  pource  que  leurs  biens 
eftoient  fort  proches  de  ce  chafleau , fie  qu'ils  en  fçauoienc  tontes  les  routes.  Ces 
deux  Gentils- hommes  s'cflant  donc  chargezd’vne  affaire  fi  délicate,  ilspreffe- 
renc  fi  bien  leurs  cheuaux , qu’ils  arriuerent  à la  pointe  du  iour  du  quatorzième 
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de  Septembre  à vne  maifon  qu'on  appelle  Vvhfdladic,  ouïes  Dames  blanches  , 
iicucc  à demie  lieue  de  Bofcabel , & hors  du  chemin , afin  de  tromper  ceux  qui 
5°”r™i.e,nt,  foupsonner  que  fa  Maîefté  euft  pris  ce  chemin.  Cette  ma, (in  M, 
d V vlildladie eltoïc poflcdcc par  vnpayfan, nommé  George Pendrille  lequel  00  " 
auoit  encore  cinq  autres  freres  plus  vieux  que  luy, dont  la  demeure  n’eftoit  pas 
beaucoup  efloignée  de  la  fienne.  G1fFardag1fli.it  ordinairement  auec  ces  fixfre- 
re<,  comme  auec  des  perfonnes  qui  deuoient  toute  leur  fortune  à fon  affeiftion 
il  en  connoifloit  les  humeurs  & inclinations , il  les  auoit  fouuent  ouy  parler  con  * 
tre  la  tyrannie  des  Parlementaires,  & il  fçauoit  encore  qu'ils  auoienc  tous  les 
bonsmouuemens  pofliblcs  pour  le  feruice  delà  Maiefté , voila  pourquoy  fe  pro- 
mettant beaucoup  de  leur  affiftanec , il  ne  ballança  point  à leur  confier  la  fortu- 
ne de  cegrand  Prince. 

Il  heurta  donc  à la  porte  decepayfan,lï  toft  qu'il  fut  arriué  ; le  bruit  qu'il  fie 
eueilla  George,  il  le  leua  tout  en  chemife  pour  demander  qui  c'eftoit  Giffard  le 
nomma, il  n'en  fallut  pas  dauantage  pour  la  faire ouurir,  ces  Uluftrcsfuyardsen- 
trerenr,  mirent  leurs  chenaux  dans  vnechambre  baffe  pour  leur  donher  le  temps 
de  repaillre. Cependant  Giffard  ayant  pris  George  en  particulier.il  luydccou- 
uml  importance  de  l'affaire  quilcsfailoitrcfugiercnfa  maifon. Ce  remarquable 
payfan  treflàilhtd'cftonnement  Scdcioyeàvnenouuelle  fi  peu  attendue  ilafliu- 
ra  Giffird  de  toute  la  fidelité  qu'il  pouuoit  attendre  d'vn  homme  qui  fçkuoitce 
qu  il  dcuoit  a Ion  Prince, & luy  ayant  donné  vne  pareillealTeurance  de  i’affeiftion 
& de  ladifcretion  defes  frères, s’il  trouuoit  à propos  de  les  employer  le  laifli 
dans  la  liberté  d’aller  concerter  auec  le  Roy  comment  il  fe  faudroit  comporter 
poursaffcurcrencettemaifon.  r 

Comme  laffairedont  il  s'agiffoiteftoitde  la  dernicrc  importance  la  refolu 
tion  ne  futpas  prile  en  vn  moment  .Mais  enfin  ils  demeurèrent  tous  d’accord 
qu  il  falloir  commencer  a l'affeurer  en  fe  tenant  enfermés  dans  vne  Chambre  de 
cette  rufliquemailon , & apres  cela  d'enuoycr  au  bourg  de  Tong  fitucàquel 
ques  milles  de  cette  maiion , pour  s'informer  fecrcremcnt  de  ce  qui  s 'eftoit  paffé 
au  camp  des  Parlementaires  depuis  leurvicloire,  & fi  on  n'y  auoit  point  déta- 
che de  partis  pour  future  le  Roy.  11  n’y  auoit  perfonne  là  pour  prendre  vn  cm 
ploy  de  cette  importance  fans  rifquertoute  la  partie,  pareeque  Giffird  Wal 
fer’  ‘“Comtes  de  Derby  ÇScdeRochefter  eftoient  connus  pour  part, fans  dé 
la  Maiefté,  cette  confiderat ion  fit  qu'on  ietta  les  yeux  fur  Pendrille  pour  luy 
en  donner  la  commiflion.  Elle  eftoit  vn  peu  délicate,  il  ne  la  refufa  pourtant 
pas  jau  contraire  ayant  promis  a fa  Maiefté  de  s'en  acquiter  auec  zcle  & fidelité 
on  le  lama  partir  apres  auoir  dit  a G.fFard  qu'il  eftoit  neceffaire  d'enuoycr  querft 
fesfreres  pour  icruir  le  Roy  dans  le  befoin  qu'il  pourroit  auoir  de  leur  a (li fiance 

ce  qui  fut  fait  tout  au  mefme  temps.  ’ 

Cette  relolution  eftoit  celle  qu'ils  pouuoient  raifonnablement  prendre  en  „ 
vne  neceflitc  fi  preflànte  : Mais  comme  le  danger  eftoit  toufiours  grand,  & qu'ils  EZS3Z* 
pouuoienteftrefurpns.ilsconclurenc  tous  de  n'en  demeurer pastur  ces  tenues-  ÜSÎS  £ 
î!  ^‘oitdeguifer  fe  Roy  on  ne  perdit  point  de  tempsi  le  faire.  LeMvIord  fl"' 
Com.tcd,e  Roc!,cf?cr  luy  ““P1  promptement  lescheueux  , Richard 
Pandnlle  vn  des  frétés  de  Qeorge.fc  dépouilla  d'vn  iufte  au  corps,  d'vn  haut  de 
haufles  de  drap  verd.Sc  d vn  pourpoint  de  peau  dédain  qu’il  auoit,  pour  les  luy 
mettre  fur  le  corps  Guillaume  Pandnlle,  on  nommoit  ainfi  l'aifné  de  ces  offi- 
cieux payfans,  luy  donna  vn  vieux  chapeau  gris , vne  chemife  de  grolfe  toille  de 

ffamVin  e"  ’ V°  Dt rCT fairc<iVelSue  chofc  de  Plus . ‘uy  mit  vne  fe'rpe 
a la  main  pour  le  mènera  vn  bois  prochain  , 8c  l'employer  à couper  du  bo  s. 

Surquoy  les  Comtes  de  Derby  8c  de  Rochefteravantreceu  fes  ordres  pourquel- 
ques  deffeins  d importance  ils  prirent  congé  de  luy , & remonteront  à chenal 
pour  tacher  de  fe  retirer,  GifFard  8c  Vvalker  en  fireni  de  mefine! 

„„  !nouj  ne  içauions  pas  que  la  main  de  Dieu  protégé  toufiours  les  Rois  qui  fe 
rendent  dignes  defes  grâces,  nous  aurions  fujet  d'admirer  icy  vn  puiffant  effet 
n^vPd°pUfnCC  P"nc<  l car  à peine  fut- il  Z bois.qu"  n 

d Vvyiifdhd>X’TmChwUe  Parlemant;!lrcs  Paruc  autour  de  cette  maifon 
d V vlifdladic  ,a  deffem  de  fe  faire  ouurir  toutes  les  portes  des  maifons  qui  corn. 

Qü-ft  >j 


1 fi  J I. 


vr. 

Le  Comte  de 
De:  b)  cllptis 
k décapite. 


fc'bré  merteil. 
leux  qui  fen  a 
«o  achat  le  Ko/ 


Cnndct  parti. 

culatûezde  U 
iuiicJu  Ko/. 


y9o  Hiftoire  d’Angleterre, 

pofoient  le  village  qui  en  eftoie  proche.  Mais  le  Capitaine  qui  commandoit  tous 
ces  gens  de  guerre  ayant  appris  qu’ilyauoit  bien  vne  heure  8c  demicque  tout 
eftoitparry  pour  fe  retirer  au  codé  du  Nord  ,il  ne  douta  point  que  le  Roy  nefull 
du  nombre  de  ceux  qui  fuyoient  ,8c  dans  cette  veut  il  fit  poufler  du  code  que  le 
Comte  de  Derby  feretiroit,afin  de  ne  point  manquer  A fon  entrcprife.deforte 
que  ne  fe  donnant  point  de  reposai  le  pourfuiuic  iufques  auprès  de  Nevvport,où 
l'ayantattrapéauec  le  Duc  de  BuckinghanJeMy  lord  Talbot, le  Comte  de  Lan. 
derdale,  8c  pluficurs  autres  qu’il  auoit  rejoints , il  fallut  combattre  & venir  aux 
mains.  Mais  cette  petite  partie  n’edantpas  égale  A celle  qui  l'attaquoit , elle  fut 
défaite  ; le  Comte  fut  pris  aueclaplufpart  de  ceux  quil’accompagnoient , il  n’y 
eut  que  le  Duc  de  Bucidnghan  qui  fe  lâuua  rflal  gré  tous  ceux  qui  furcnc  mis 
apres  luy  pour  l’attraper.  Ladedmée  du  Comte  tut  qu'on  Iuymit  latcdeAbas 
A Chcder  le  vingt-cinquième  du  mois  d’Octobre , nous  verrons  celle  des  autres 
parla  fuite  de  nodre  difeours , eontinuons-le  parle  fuccez  des  choies  qui  arriue- 
renc  cependant  A fa  Maiedc. 

CcPrince  pafla  tout  le  iour à couper  du  bois  dans  laFored,  la  nuit  venue  il 
fe  rctiraàla  majfon  de  Pendrille  où  il  croioit  pouuoir  demeurer  en  feureté 
apres  auoir  appris  que  la  caualene  qui  le  chcrchoit  auoit  pafle  outre  : néant- 
moins  s’edanc  imaginé  qu’il  feroit  bien  plus  afleuré  dans  le  pays  de  Galles  s’il 
y pouuoitarriuer  que  dans  vnlieu  où  il  pouuoit  auoir  uus  les  jours  de  nouucl- 
lesallarmes  , il  refolut d’aller  chez  vn  centilhommc  nommé  V^olf  de  Madely 
lequel  demeurait  A cinq  oufix  milles  de  IA  8c  qu’il  mettoit  au  nombre  d efes  plus 
fidelles  feruiteurs  ; il  prit  donc  Richard  Pendrille  pour  fon  guide  8c  de  rendit 
en  cette  maifon,  mais  fi  tard  8c  fi  fatigue  du  mauuais  chemin  , que  ne  Voulant 
point  faire  d'elclat  dcuantdcs  valets,  dalla  coucher  fur  vn  peu  de  foin  dans  la 
grange  d’vue  métairie  prochaine.  Tout  fon  deflcin  n'cdoit  que  d’appreodre 
par  la  bouche  de  ce  Gentilhomme,  s'il  y auoir  quelque  apparence  de  pouuoir 
palier  la  riuiere  pour  exécuter  fon  deflcin;  on  luy  dit  que  non  , parce  qu’il  y 
auoit  plus  de  trente  brigades  de  caualcriequi  couuroient  fcs  bords,  cela  luy  fie 
reprendre  le  chemin  de  Bofcobel  la  nuit  fumante,  quieftoit  celle  du  6.  lourde 
Septembre,  & cnfuiteceluy  delà  maifon  de  Pendrille  par  le  conlèil  d’vn  Co- 
lonel nommé  Carelos,  qui  n'auoic  point  de  petites  pallions  pour  fon  feruice, 
& qui  fe  refolut  à ne  le  point  abandonner  afin  de  lcfauuer  ou  de  fe  perdre  auec 
luy. 

Parmy  les  inuentions  qu’ils  cherchoient  pour  fe  bien  cacher,  ils  n’en  trouue- 
rent  point  de  meilleures  que  de  fe  retirer  dans  Iemelme  bois  où  le  Roy  s’eftoit 
retiré  la  première  fois.  11  y auoit  en  cette  Foreft  vn  Chefne  fi  efpaix  8c  fi  bien 
entrclafle  de  fus  branches,  que  fix  hommes  y pouuoient  demeurer  cachés  fans 
crainte  d’eftre  appcrceus  quand  mefme  on  y euft  cfté  de-flous.  Pendrille  iugea 
. cemerueilleux  arbre  propreau  deflein  qu’il  auoit  de  mettre  le  Roy  A couuerc 
de  la  diligence  de  fcs  ennemis , il  le  mena  dans  le  bois  8c  le  Colonel  auec  luy , les 
' fit  monter  tous  deux  fur  ce  chefne  auec  vnc  efchclle  qu’il  auoit  aportée  auec  luy, 
lcuralla  querir  apres  deux  oreillers  fur  lefquels  ils  repoferent  plus  de  quatre 
heures  auec  autant  dedouccur  que  s’ilseuffent  eftédansdes  liéts.  Cet  agréable 
fommeil  reflîc  le  Roy  du  trauail  qu'il  auoit  fouflfert  en  marchant  A pied;  il  le 
trouua  preflede  la  faim  quand  il  s’efucilla  , Carelos  auoir  garnifa  pochette  de 
pain  Sc  de  fromage  a liant  que  de  monter  fur  cet  arbre , il  luy  en  donna  ftiffifam- 
ment  pourfatisfaire  fon  appétit , vne  petite  bouteille  d’eau  qu’il  n'auoit  pas  ou- 
bliée fut  toute  la  boiflon  qu'il  luy  put  alors  donner  pour  appaifer  vne  ardente 
foif  qui  le  trauailloit. 

Le  iour  s'eftahr  ainfi  paffe  fans  aucune  rifque  ces  deux  illuftres  fugitifs  delccn- 
dirent  de  l’arbre  par  l’cfchelleque  Pendrille  lcuralla  porter,  allèrent  au  Iardia 
de  Bofcobel  que  Richard  leur  tenoit  ouucrt , 8c  y fouperent  d'vne  fricaffée  de 
mouron  que  Guillaume  leur  auoit  foigneufement  appreftée  8c  y dcmeurercnc 
iufques  A la  pointe  du  iour.  lean  Pendrille  frere  de  Guillaume  , de  Richard  & 
de  George  le  prefenrant  de  la  part  de  Mylord  Wilmot  , il  dit  A fa  Maieflé 
qu'elle  rrouueroit  vn  azile  tout  afleuré  chez  le  fieur  Vvhihgrauc  fi  elle  y 
youloit  aller,  d'autant  qu’il  y auoit  IA  dedans  vnlieu  entre  deux  murailles  fi  fe- 
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cret  & G bien  caché  qu’il  eftoit  impolGble  d’en  trouucr  l’entrce,  à moins  que  de  j g j t, 
lafçauoirparlcraoycndu  maiftre  du  logis , Turquoy  le  Roy  ayant  confulté  Ca- 
relos,  il  fut  refolu  que  (â  Maiefté  partiroit  la  nuit  fumante , qu’elle  le  feruiroit  du 
cheual  du  Mufnier,  qui  cftoic  des  intimes  amis  des  Pandrilles,  pour  aller  iufques 
à cette maifon,  & qu’elle  n’auroit  pour efcorte  que  les  quatre  freres  qui  an  ica- 
uoient  parfaitement  les  chemins.  Pour  le  Colonel,  qu'il  iroit  chercher  fa  re- 
traite chez  quelques- vns  defesamis,  où  il  fe  promettoit  bien  luy-mcfme  d’eftre 
en  feureté. 

La  nuit  eftant  donc  venué,  les  quatre  frères  mirent  le  noy  au  milieu  d'eux, 
monté  fur  le  cheual  du  Mufnier,  qui  le  menoit  luy.mefme  par  la,  bride  ; les  che- 
mins cftoient  fort  mauuais, le  cheual  n'eftoit  pas  des  meilleurs  du  monde, & bron- 
choir  louuenr  ; cela  fit  que  le  Roy  ayant  quelque  apprehenfion  de  le  voir  tom- 
ber, il  nelepûtempefchcrdedircau  Mufnier  qu’il  prift  gardeà  foy  s furquoy  le 
Mufnier  nefe  pouuantcmpcfcheraulfiderefpondrc  ; Seigneur,  luy-dit,  vous  ne 
deuez  pas  vous  eftonner  fi  mon  cheual  bronche,  il  ell  chargé  de  trois  Royaumes, 
cela  mérite  bien  qu’on  l’exeufe.  Cette  repartie  fit  rire  leRoy,  mal  grélaconion- 
clure  du  temps  où  il  fe  rrouuoit.  Mais  enfin  ce  pénible  voyage  ayanc  duré  plus  de 
la  moitié  de  la  nuit,  cette  petite  troupe  arnua  à demie  lieue  de  la  maifon  qu’elle 
alloic  chercher.  Les  Pandrilles  fuppherent  le  Roy  de  vouloir  mettre  pied  à ter- 
re, renuoyerent  le  Mufnier  chez  loyauec  fon  cheual,  & menèrent  fa  Maiefté 
iufques  à la  porte,  auquel  temps  l'ayant  laiflce  entre  les  mains  de  Pvn  d’eux,  ils 
reprirentlc  chennnde  leurs maifons  ,aprcsqucce Prince  les  eut  «fleurez  qu'il 
n'oublieroit  point  l’importance  de  leurs  feruices. 

Le  Mylord  Vvilmot  qui  eftoit  dans  cette  maifon,  fut  raui  de  voirarriuer  fon 
bon  Maiftre  ,il  luy  tefinoigna  fa  îoye  par  des  aûions  qui  firent  bien  connoiftre  p'.,uc 
fon  affechon , apres  quoy  luy  ayant  fait  changer  dechcmife  ,de  foüilliers  Ce  de  M"ï“i  v.n 
bas,  illcfupplia  detrouuer  bon  qu’il  luy  dift  les  fentimens  fur  l’occurrence  de  (es  mm  Comte  de 
affaires.  Ce  que  ce  Prince  ayanc  approuué , Seigneur,  pourfuit-  il,  iefuis  donc  Ro-Lolcr- 
d’auis  que  nous  cherchions  les  moyens  de  forcir  du  Royaume  le  plus  prompte- 
ment qu'il  fera  ptlfiblc  il’enaytrouué  l’inuention  ,8c  fi  vollrc  Maiefté  me  veut 
croire,  iefuis  tout  perfuadé.quenous  reüflirons  en  noftrc  deffein.  Le  Colonel 
Lança  beaucoup  d'amour  pour  voftrc  feruice  , il  cft  céans  auccvnc  fille  qu'lia, 
laquellecfttoutepicir.e  d’efprit.  Nousauons  défia  refolu  luy &moy  d’enuoyer 
demander  aux  ennemis  vn  pafle-porr  pour  cetce  fille,  qui  feindra  d’aller  voir  vne 
fiènnt  (leur , oui  eft  mariée  à Briftol,  fous  la  conduice  d'vn  valet  de  chambre, 
vous  ferez  cevaletdrchimbre,  qui  n'aura  point  d'autres  habits  que  ceux  que 
vous  portez  maintenant  : Cette  fiile  fe  promet  de  vous  déguifer  encore  le  vifage, 

G bien  que  vous  ne  ferez  point  connu  ; cependant  ie  crouueray  bien  le  moyen  de 
lorcir  d’icy  pour  aller  chercher  vn  vaiffeau.  Seigneur,  donnons  tout  i la  fortune, 

& croyez  que  ces  petics  moyens  ne  nous  fontpointtombez  dansl’efprit  que  par 
vne  particulière  prouidence  de  Dieu  qui  prend  foin  de  voftre  perfonne.  le  trou- 
ue  voftrc  deffein  fi  bien  digéré, luy  re!pondicleRoy,que  icneballanceray  point 
à faire  ce  que  vousauez  refolu  : Acheuez  donc  ce  que  vous  auez  G iudicieufe- 
mentpenfé.le  Ciel  bénira  nos  intentions,  puis  qu'elles  font  iuftes. 

Lachofeayantdonceftérefolucdc  la  forte , on  enuoya  demander  vn  paffe-  , ,;on  j-f. 
port,  qui  fut  accordé  (ans  beaucoup  de  difficulté.  Cependant  la  DamoifelIcLa-  rc  n»moifeiie 
ne  de l'efprit  de  laquelle  cette  inuention  eftoit  fortie , acheua  de  faire  ce  qu’elle  Angloiüpc.r 
auoit refolu,  elle ietta  dans  l'eau  des  noix  qui  eftoient  encore  dans  leurrobbe  t,auc“c  °u 
verte,  les  fitboüillir,  laua  le  vifagedu  Roy  de  cette  eau,  Ce  luy  rendit  le  teinfi 
different  de  celuy  qu’il  auoit  naturellement  ,qu’auecdcs  habits  fi  éloignez  delà 
naiffancc,il  euft  eftè  bien  difficile  de  le  reconnoiftre.  En  effet  le  paffe.  port  cftanc 
arriué.ce  Prince  mon»  fur  vn  cheual, prie  en  croupe  cette  Damoi(elle,8c  n’ayant 
pas  vn  feul  valet  à fa  fuite, partit  pour  tirer  du  code  deBriftol.il  fit  cinq  ou  fix  mil- 
les fans  rencontrer  que  quelques  pa(Iàgcrs,qui  ne  luy  donnèrent  pas  vn  furfaut  de 
crainte  .-Mais  il  nefe  put  empefeher  d’en  eftreviuementatteintàl’cntréc  d’vn 
bourg  par  lequel  il  falloir  paffer;  car  il  y rencontra  vne  compagnie  de  caualcrie, 
qui  (ans  doute  n'y  eftoit  portée  que  pour  l’attraperjmais  le  Capitaine  qui  la  com- 
mandoitne  s’eftant  point  imaginé  qu'il  pût  trouuer  ce  qu’il  chcrchoit  en  va 
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igjl,  équipage fi  trille, il lay  fit  ouurirle  chemin  ; H bienque  partant  heureufement 
fans  auoir  elle  reconnu,  il  fc  rendit  à Briltol,  8tdelà  dans  vn  autre  endroit  où  il 
cftoit  demeuré  d'accord  d’aller  trouuer  le  Mylord  Wïlmot,  lequel  n’ayanc  pas 
trauaillc  moins  heureufemenc  de  Ton  codé,  elloit  demeuré  d'accord  auec  le  Ca- 
pitaine d’vnvaiflcau  qui  eftoitfonamy,  de  le  porter  en  France  auec  douze  ou 
treize  de  Tes  domeltiqucs  & de  Tes  amis. 

On  ne  vid  peut-eftre  jamais  vne  rencontre  fi  tendre  que  celle  de  ce  Prince  Ce 
deccMylordjrvnn'cutdesbrasque  pour  embrafler,  l'autre  que deslarmesde 
ioycdevoirvnficher  maiftre  preft  d’eftre  tout  à fait  à couuert  delà  rage  de  fes 
ennemis.  Ils  furent  long-  temps  A s’entretenir  fiir  les  accidens  qu’ils  auoient  cou. 
tus  l'vn  fie  l’autre  auant  que  de  le  rendre  où  ils  fc  rencontroient,  ils  conuurenc 
les  obligations  qu'ils  auoient  à la  prouidence  diurne,  ils  la  remercièrent  auec  cous 
les  reflencimens  polfibles  : Apres  cela  le  Comte  commanda  qu’on  le  fift  louper, 
le  Roy  prit  la  place  du  moindre  de  ceux  qui  deuoient  compofer  cette  compa- 
gnie. Comme  ils  commençotcnc  à manger  le  Capitaine  du  nauire  entra  pour  di- 
re à ce  Comte  qu’il  fc  falloit  embarquer  auant  qu’il  fud  nuit,  d’autant  que  le 
vent  commençoit  à fe  louer  pour  les  conduire  où  ils  auoient  refolu  d'aller  : le 
Comtele  pria  de  s’arteoir  & de  fouper  auec  luy,ilnepûc  refuferce  qu’on  luy 
offroit,  il  prit  place  auprésdecc  Comte  5 mais  quoy  que  le  bon  appétit  qu’il 
auoitluy  donnait  lieu  d’employer  toutes  fes  dens,  il  ne  s’arrellapas  tant  à man- 
ger que  fes  yeux  ne  s’atcachaflent  fur  cous  ceux  qui  compofoient  cette  compa- 
gnie ; le  Roy  y elloit  auec  des  habits  & auec  vn  vilàge  qui  n'auoient  garde  de 
l’acculer,  néanmoins  fa  bonne  mine  &fa  contenance  majellueufe  produifirenc 
ce  que  l’on  deuoit  attendre  d'elles j ce  Capitaine  reconnut  ce  qu'il  elloit  aurtï  toit 
qu’il  l’eull  obferué,  8c  ne  fe  pouuant  empefeher  de  témoigner  ce  qu’il  en  penfoit; 
Ievoy  bien.  Seigneur,  dit- il  à l’oreille  du  Comte,  que  vous  ne  me  dites  pas 
tous  vos  fecrcts,  8c  que  vous  voulez  faire  pafler  vn  grand  Roy  pour  vne  perfon- 
ne  du  commun  : mais  n’importe  vous  vous  elles  heureufemenc  addreflé  à vn 
homme  qui  Iqait  ce  qu’il  doit  à fon  Sotiuerain,  8c  qui  donnera  volontiers  fa  vie 
pourfauuerlafienne.  le  ne  fçay,  luy  dit  le  Comte,  furquoy  vous  fondez  voflre 
'cmbirooe  opinion  j mais  fouuenez-  vous  que  ce  que  vous  penfez  ne  peut  eltre.  l’encroi- 
”noc  c.i  ray  ce  qu’il  vous  plaira,  luy  repartit  ce  Capitaine,  mais  aflèurez- vous  encore  vne 
Zisncc,  fois  que  i’auray  toufiours  pour  fa  Maieltc  tou  te  la  fidelité  qu’elle  peut  d.efirer  en 

vn  bon  lujct.  A ces  mots,  voyant  que  le  temps  elloit  tel  qu'il  lcdefiroit  ; mais. 
Seigneur,  ajoufta-t'il.releuant  fa  voix,  ne  perdons  pas  vn  temps  fairorableà 
vous  faire  voir  ce  que  ie  vous  dis.  A ces  mots,  coût  le  monde  s'eflant  leué  de  ta- 
ble pour  prendre  le  chemin  de  la  mer,  ils  s’embarquerenc  fi  heureufement  qu’ils 
allèrent  prendre  terre  fur  les  colles  de  la  Normandie,  où  dés  l'heure  mefme 
qu’ils  furent  arriuez,le  Comte  auoüa  franchement  i ce  Capitaine  qu’il  nes’e- 
lloit  point  trompé  dans  l'opinion  qu’il  auoitcucdefa  Maielté.  Vous  auez  con- 
tribué i la  garentir  delà  main  de  les  ennemis,  continua  dil , vous  deuez  croire 
aulfi  qu'elle  ne  perdra  pas  la  mémoire  de  l'importance  du  feruice  que  vous  luy 
auez  rendu  en  cette  rencontre:  Et  moy,  ajoûcaleRoy  quiauoit  oüy  ce  difeours, 
ie  vous  promets  de  m'en  (buuenir  & de  n’en  point  demeurer  ingrat.  C'cll  trop. 
Seigneur,  repartit  ce  Capitaine , en  mettant  vn  gcnoilil  à terre,  ie  deuois  à V. 
M.  ccquei’ay  fait  pour  voltre  feruice,  fi  ie  puis  quelque  chofeau  delà,  ie  l’exe- 
yjj  ' cutcray  de  bon  coeur  quand  il  y auroic  mille  vies  à perdre. 

Exploits  rla  Co*  Pendant  que  tout  cela  fe  paffoit  de  la  façon  que  ie  viens  de  dire,  les  armes  ne 

lonri  Monte  en  relafchoient  rien  de  leur  chaleur  en  EfcortcJeColonel  Monkcy  auoit  ellélaiflé 
, ,rc0  *•  par  Cromvvel  auec  ordre  d’aflieger  le  challeau  de  Sterling.  Ce  Colonel  auoit 
tropbeauieu  pour  nepasexecuterce  q;ui luy  auoit  elle  commandé,  il  le  fit  ba- 
rre, & pour  le  dire  en  peu  de  paroles,  ellonna  fi  fort  le  Colonel  Vvillium  Cunin- 
ghanlcquely  commandoit,  qu'il  le  contraignit  à capituler.  Cétauantagene  fut 
pas  le  feul  qui  donna  de  l'éclatau  courage  & à la  conduite  de  ce  General , il  ap- 
prit que  le  vieil  General  Lefley  Comte  de  Leuen,  le  Comte  Londoron,  les  My- 
lords  Ogilby  Crawford,  Lyndfcy  Sc  trois  cens  autres  Gentilshommes  s'elloienc 
aflembles  proche  de  Dundee  pour  trauerfer  le  deflein  qu’il  auoit  de  mettre 
pette  place  à l’obeiflanec,  il  les  inuellit,  les  fit  tous  prifonniers,  les  fit  conduire  a 
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Leith  quicftoitl'vnedes  premières  conqueftcs  que  Crorovvel  auoit  faites  en  ce  l6$l. 
Royaume,  8c  pourtant  fa  fortune  plus  loin  aflîegca  cette  mefme  place. 

D'abord  il  fit  ce  que  tous  les  Capitaines  ontaccouftumé  de  faire  quand  ils 
le  prefentent  deuant  vue  place  ; il  enuoya  fommer  celuy  qui  commandoit  de- 
dans delà  Iuy  mettre  entre  les  mains:  larefponfe  deceGouuerneur  fut  vne  pe- 
tite exhortation  qu’il  luy  fit  de  remettre  irobeirtàncedc  fa  Maiefté, au  feruice 
de  laquelle  les  loix  duCicl  & de  la  nature  vouloienr  qu’il  fe  reduific.Vne  réponfe 
fi  hors  de  propos  irrita  ce  General,  il  fit  marcher  fes  (oldatsi  l’aflaut,ilsle  firent 
auec  tant  d'ardeur  qu’ils  emportèrent  cette  place  en  moins  d’vne  heure,  ce  Gou- 
uerneur  fut  tué  dés  le  commencemcntducombat  ; plus  de  la  moitié  de  la  garni- 
fon  périt  par  le  fil  de  l'efpée,  les  moins  opiniaftres  furent  faits  prifonniers,  parce 
qu’ilsmirendes  armes  bas:  les  foldats  pillèrent  la  Ville,  le  glorieux  butin  du 
General  fut  de  quarante  pièces  d’Artitlerie  & de  cinquante  deux  r.auires  qui 
eftoientauHavre.'lesVillesdeS.André.deMonrrofle , 8c  d'Aberdin  capitu- 
lèrent apres  cela  pour  ne  le  pasexpoferi  vnepareille  difgrace.  ^ 

Cromsrel  auoit  faic  braucmentla  guerre  en  Efcoflc,  il  auoit  fait  des  demy 
miracles  en  l’importante  baraillequ'ilauoit  gagnée  deuant  Vvorcefter,  il  eftoit  ni  Londm. 
iufteque  le  Parlement  reconnut  vne  fi  haute  valeur,  il  ne  manqua  pas  aurti  de 
marquer  fonreflemiment  par  toutes  les  reconnoirtances  poffibles.  11  prit  enuie 
ice  General  d’aller  é Londres  apres  auoir  mis  toutes  choies  au  meilleur  cftac 
qu'elles  pouuoienteftre,l  Orateur  de  ce  Parlement  accompagné  des  principaux 
membres  de  la  Chambre, du  Prefident  du  Confeil  d’Ertar,  du  Maire,  des  Efche- 
uinsêcConfeil  de  ville,  des  Commiflaires  de  la  Milice, & d'vngrand  nombre 
des  plus  confiderables  bourgeois  quis'eftoient  mis  fous  les  armes , l'alla  rencon- 
trer hors  des  portes,  luy  fit  vne  harangue  dans  laquelle  il  efleua  fa  valeur  8c  lej 
obligations  que  la  République  luy  auoit,  iufques  à vn  point  qu’il  nefe  pouuoit 
tien  dauantage , 8c  pour  porter  ce  grand  accueil  iufques  où  il  pouuoit  aller,  les 
canonsdela  grofle  Tourfircntvn  merueilleux  tonnerre  tout  autant  de  temps 
qu’ilen  employai  faire  le  chemin  qu'il  y auoit  delà  porte  iufqu’à  Vvitchall.  Il 
auoit  fait  plufieurs  prifonniers  à cette  bataille  de  V vorceftcr, entre  lefquels  eftoie 
le  Ducd’Hamilron,lcsComtesde  Lauderdale.de  CleuelandSC  de  Shrcvvfbu. 
ry,  le  General  MaflcyScle  Colonel  Bcndbovv,  on  les  fitfcruirice  triomphe;  car 
on  les  fit  porter  le  lendemain  parles  rués  de  Londres  pour  eftre  reflerrez  à Mc- 
rafgrauc  8c  dans  la  grofle  Tour  : les  Généraux  Dauid  Le (ley  8c  Midletons'eftoict 
fàuuez  auec  le  Roy,  ils  auoient  fait  diuerfes  bandes  pour  fe  rerirer  apres  que  fa 
Maiefté  fe  fut  feparéc  d’eux  pour  tirer  à Bofcabel,  ils  furent  pourfuiuis  8c  attra- 
pés prés  d’York,  aurti  tort  que  Cromvvcl  en  euft  appris  la  nouuelle.il  enuoya 
désordres  expiés  de  les  faire  amener  à Londres  : cependant  le  Duc  d'Hamilton 
mourutdes  bleflùres  qu'il  auoit  reccuésd  cette  bataille. 

La  fortune  auoit  ouuertement  témoigné  qu’elle  vouloit  appuyer  les  defleins 
des  Parlementaires  tant  en  Efcofle  qu’en  Angleterre  ( elle  nefe  contenta  pas  de  rr.  cataire*, 
ce  qu’elle  auoit  fait  iufques-  là,  elle  leur  voulut  donner  en  d’autres  endroits  de 
nouuelles  marques  de  l'amour  qu’elle  auoit  pour  eux.  La  ville  de  Limmerickcn  S 

Irlande  eftoit  vne  picce  tres-importanteaux  defleins  qu'ils  auoient  de  mettre  ce 
Royaumeil’obeiuànce, elle  fut  contrainte  de  capituler  8c  les  reconnoiftre.  Ils 
attaquèrent  l’ifle  de  Man  que  le  Comte  de  Derby  prenant  les  armes  pour  aller  * 

appuyer  la  marche  du  Roy  auoit  taillée  fous  le  commandement  de  la  Comccffe  n «de  i'i«i«  de 
fa  femme,  ils  s'en  rendirent  les  maiftres.  L’ifle  deGerfey  s’eftoitconferuéedans  u,n' 
l’obcilfance  de  fa  Maiefté  fouslecouuemement  du  Cheualier  Georges  Carte- 
ret:  ils  y enuoyerent  quatre-vingt  vaifleaux  : les  foldats  qui  les  chargeoient  ih p.ttratinn 
trouuerent  d'abord  de  grands  obftacles  iy  defeendre:  car  outre  que  la  marée  «mei  l'ui* 
n’eftoit  gueres  propre  à cette  entreprife , le  riuage  fe  trouua  chargé  de  gens  de 
guerre,  8c  deffendu  paV  douze  pièces  de  canon  : mais  comme  ils  cftoient  empor- 
tez par  l’efperance  de  faire  vn  confiderable  butin,  ilsne  confidererenc  point  le 
danger,  ils  feietterent  dans  l’eau, coururent  à terreau  trauers  des  canonades  8c 
de  la  moufqueterie  des  ennemis  qui  les  attendoient  en  refolution  de  les  receuoir 
vigoureufemenr,8c  combatirentaucc  vne  fureur  fibrufque,  qu’ayant  eftonné 
lesplus fermes,  ils  les  contraignirent  à lafeker  le  pied, maigre  la  genereufe  84 
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lift,  prefque  inconceuable  refiftance  du  Gouuerneur,  lequel  voulant  épargner  àfei 
gens  la  honte  d’auoirpri»  la  fuite,  fit  Tonner  la  retraite,  qu'il  fit  enfin  auecquel. 
que  ordre  iufques  au  Fort  de  S.  Aubin  nommé  la  Tour,  & delà  au  chafteau Eli. 
zabeth  qui  cftoi  t la  plus  forte  place  de  l’ifie.  Ce  qui  ayant  donné  à ces  ennemis 
la  liberté  de  pouffer  leur  fortune  plus  loin,  ils  emportèrent  ce  iour  mefme  deux 
petits  Forts,  enuoyerent  fommer  le  porte  de  la  Tour  qui  n’ofa  difputcr  les  por- 
ronfVduCkV  tes  ny  lès  murailles,  le  roulant  tout  auoir  enuoyerent  taire  vnenouuelle  (brama, 
«aliei  Canutt.  tion  au  Gouuerneur  de  leur  mettre  en  main  le  chafteau  d’Elizabeth. 

Cette  parole  s’addreffoit  à vn  homme  de  cœur  le  qui  fe  picquoit  d’auoir  vne 
fidelité  fans  deffaut  pour  fon  Souuerain:  on  connût  l’vne&  l'autre  de  ces  quah. 
tez  dans  la  genereuferefponfe  qu’il  fit  à cette  fommarion.  Tu  retourneras,  dit  il 
au  trompette  qu’on  luy  auoit  enuoyé,  mon  amy  tu  retourneras  à ton  maiftre,  Je 
luy  diras  de  ma  part  qu’il  m'a  deû  connoiftredepuis  qu’il  s’eft  approché  de  cette 
•fie  : le  Roy  m’a  fait  l'honneur  de  me  la  confier,  icm’effbrceray  de  luy  en  rendre 
bon  conte:  il  meprefente  des  conditions auantageufes  pour  me  rendre  infâme 
• ic  ne  les  accepreray  point  au  preiudice  de  ce  que  ic  dois  à là  Maieftc  : il  m’aera! 

■quera,  ie  medeftendray , & fi  mes  foldats  veulent  combattre  auec  moy,  il  ne 
viendra  pas  fi  facilement  à bout  de  fondeffein  qu'il  le  penfe. 

Cette  refponfe  eftoit  braue&  fort  genereule,  fes  actions  ne  la  démentirent 
point;  car  il  eft  certain  qu’il  ne  s’entretint  long,  temps  auec  fes  ennemis  que 

Car  la  bouche  de  fes  canons  ; mais  qui  ne  lîjait  qu’il  n’y  a point  de  place  imprena- 
le,  & que  quelque  refolu  que  foit  vn  homme,  il  faut  qu'il  cede  au  temps  & à la 
necelfité  t Ce  Cheualier  eftoit  braue&  plein  de  chaleur  pour  le  feruiccdefon 
Prince,  il  ne  fut  pourtant  point  en  fon  pouuoirde  fe  feruir  de  fon  courage  te  de 
fa  fidelité  : les  Anglois  voyant  oue  leur  Artillerie  n’auanqoit  point  la  prifede  cet- 
te  placc.ils  eurent  recours  aux  bombes.il  y en  eut  vnequi  tombant  dans  la  place 
d’armes  de  ce  chalteau,  y tuaoubleffa  plus  de  trois  cens  perfonnes,  d’autres  rui. 
nerent  les  logemens,  vn  fi  prodigieux  effet  eltonna  toute  la  garnifon  ; il  y en  eut 
plufietirsqui  remontrèrent  à ce  Gouuerneur  qu'ils  ne  pouuoienc  eltre  fecourus 
par  fa  Maieftc,  il  leurrefpondit  que  leur  vigueur  lafferoit  les  ennemis,  & qu'il  ne 
falloir  point  parler  defe  rendre:  il  fit  embarquer  fa  femme  & celles  de  tous  fes 
Officiers  auec  ordre  de  paffer  en  France, afin  que  leurs  plaintes  & leurs  larmes 
ne  fuffenc  point  capables  de  leur  attendrir  le  courage  ; cela  ne  les  fatisfic  pas,  ils 
répliquèrent  que  leurs  courages  leur  (croient  inutiles  entre  des  murailles,  puis 
qu'ils  n’eftoient  pas  affez  forts  pour  fortir  fur  leurs  ennemis,  que  Philippe  Car- 
teretfon  frère, auoit  défia  capitulé  pour  la  reddition  du  chafteau  de  Monter. 
L«  Anglois  gueil  où  il  commandoic,  le  menacèrent  d'enuoyer  capituler  pour  eux , & enfin 
iSd‘cq«to  le  Preffcrcnt  de  tcllc  (ürtc  de  répondre  fauorablement  à vne  nouuclle  fomma- 
’ tion  qu’on  luy  faifoit,  qu’il  fuit  contraint  d’y  condefcendre  le  d’enuoyer  traiter 
auec  le  Colonel  Flcane,  duquel  il  obtint  toutes  les  conditions  qu'il  iugea  luy 
pouuoir  honneftement  demander  : de  forte  que  luy  remettant  fa  place  entre  les 
tnains.ee  Colonel  ennemy  luy  donna  quatre  vaiffeaux  pour  le  portera  S.  Malo 
auec  toute  fa  garnifon. 

LU..-n.'.!r,j;"n,  Cette  conqucfte  ne  fut  pas  la  feule  que  firent  alors  ces  Parlementaires , la 
!**  Guniiê.  poflcffiondcriUcdc  Garriezè  ne  leur  cftoirguere  moins  importance  que  cel- 
le de  Gerfë,  elle  eftoit  defifenduc  par  vne  place  nommée  Chafteau  Cornet  donc 
les  fortifications  n’eftoient  guère  moins  auantageufes  que  celles  du  chafteauEli* 
zabeth  : ils  y enuoyerent  le  Colonel  Binghan , cette  place  fut  affiegée , elle  fut 
genereufement  deffendui:  par  le  Colonel  Roger  que  fa  Maieftéyauoit  cftably; 
niais  enfin  il  fallut  ceder  deuant  ces  vainqueurs,  & les  mefmesconfiderations  qui 
auoient  contraint  Cartcret  à capituler,  obligèrent celuy-cy  à receuoir  vnemef* 
me  grâce  ; de  forte  que  cette  ifle  qui  eftoit  dans  les  interefts  de  fa  Maieftc,  fuc 
jierdug  pour  elle,  & vint  au  pouuoir  de  fes  ennemis. 

Tes  chofes  allèrent  encore  plus  auant  en  Efcoffè:  le  Marquis  d’Huntly  y 
auoit  maintenu  l’authoritc  Royale  parle  moyen  de  fes  amis,  on  le  pourfiiiuic 
•auec  toute  la  chaleur  pofiiblc;  fa  perte  de  la  bacaillede  Vvorcefter  fielàignerdu 
nez  à la  plufpart  de  ceux  qui  l’accompagnoicnt , ils  parlèrent  de  lé  retirer , les 
P arlcmencaircsluy  enuoyerent  offrir  quartier  : c’cftoit  le  (cul  moyen  qu’il  auoit 
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d’aflcurer  fa  vie  & fes  biens,  il  fc  feruit  de  cette  conjonélure  pour  cuircr  fa  ruine, 
il  traita,  ce  fut  à condition  que  tous  les  Seigneurs  dont  ileltoic  fuiuy  fcroicnt 
auecluy  protégez  en  leurs  perfonnes  & en  leurs  biens  comme  amis  delà  Répu- 
blique d’Angleterre,  & qu'on  donnerait  des  pafleporrs  à tous  ceux  qui  le  vou- 
draient retirer  ailleurs,  moyennant  quoy  ils  licencieraient touces les  troupes 
qu'ils  auoienc  fur  pied  | lî  bien  que  n’y  ayant  plus  pcrlenne  en  campagne  armé 
pourleferuicedu  Roy,  tout  le  Royaume  fe  crouuaà  la  deuotion  de  les  ennemis, 
a la  referue  des  chaflcaux  del'ifle  de  Baffe,  de  Dunbarton,  de  Dunnotir  & d'vn 
quatrième  Gtug  dans  les  montagnes  , lequel  eftoit  pofiedépar  le  Chancelier 
Lovvdun,  lequel  branlant  encore  dans  le  manche  témoignoit  quelque  refolu- 
tion  de  s’accommoder  auec  le  G encrai  Monk. 

lufques  là  tous  lesdeffeins  des  Anglois  auoienc  eu  de  G beaux  fuccez  qu’il  Mort  flrtroa 
fembloitque  la  fortune  euft  efté  gagée  pour  les  exempter  de  touces  les  difgraces  GcnJie  i, 
aufquelleselleexpofelereftcdes  hommes:  mais  comme  c’eft  vne  capricieufe 
qui  rit  8c  frapc  prefques  en  mefrne  temps,  elle  voulut  trauerfer  la  ioye  donc  elle 
auoic  remply  le  coeur  de  Cromvvcl  par  tant  de  glorieux  exploits  qu’il  auoit  exé- 
cutés, afin  qu’il  apprill  quel’eftac  de  la  gloire  ou  il  eftoit  elleué  ne  le  difpenfoic 
point  de  fon  Empire.  11  auoit  pourlrecon  toutes  les  tendrefles  qu’vn  homme 
peutauoir  pour  vn  autre,  parce  qu’il  eftoïc fon  cendre,  8c  le  plus  puiffanc  bras 
qu’il  euft  pourappuyerfon  ambition  : Elle  le  mit  à bas  peu  de  tours  apres  qu’il  fe 
fuit  rendu  maiftre  de  Limmerick,  8c  pnua  tout  d’vn  mefme  temps  la  Républi- 
que d’Anglecerred'vnCapitamequipouuoitencoreconcnbuer  à fon  affermif. 
fementparfa  valeur,  par  fon  cfprirSc  par  fa  conduite.  Ce  fut  le  6.  iour  de  Dé- 
cembre qu'il  mourut  d’vne  fievre  contagicufe.  Le  General  Maior  Ludlov  clioi- 
£ pour  remplir  fa  place  au  commandement  de  cous  les  gens  de  guerre  qu’il  y 
auoit  en  Irlande  iufqucsànouueaux  ordresdu  Parlement  8c  de  Cromvvcl,  com- 
mença l'exercice  de  cette  nouuellc  charge  par  la  prife  du  cbalteau  de  Clare 
dans  la  Comté  deThomond,8c  de  celuy  de  Carick  Coïta, ficué  à l'emboucheurc 
de  la  riuiere  de  Shanon. 

L'année  de  i6çi.  commença  par  deux  circon (tances  ( la  première  defquclles 
témoigna  vne  fuite  des  prolpentcz  de  la  République,  l'autre  vne  iudicieolc 
ceconomie  des  faueursque  la  fortune  fàilbit  aux  Capitaines  qu’elle  auoit  en. 
ucryez  en  ElcolTe.  Le  General  Maior  Lambert  prit  en  ce  Royaume  le  chafteau 
de  Dunbarton,  les  CommilTaires  qu'on  y auoit  enuoyez  s’acquirent  ta  bien-  vcil- 
lance  du  peuple  par  l'eflablilTement  de  quelques  MagiRrats  aufquels  ils  ordon. 
nereDC  de  rendre  iufticeà  tout  le  monde,  fans  confiderer  les  grands  au  préjudice 
des  petits,  ny  la  qualité  plusquelaraifon,  defifendirent  qu’on  n'euftireconnoi- 
ftre  dans  tout  le  Royaume  aucune  Iurifdiâion  ny  authoriteque  celles  qui  fe- 
raient deriuées  du  Parlement  d’Angleterre,  Charles  Stuart  qu'on  y auoit  re- 
connu pour  Roy  n'eflant  plus  en  eftat  d’y  commander  ny  de  s’y  faire  obéir,  ’îc  1*' 
trauaillcrcnt  auec  tant  de  conduite  8c  de  jugement  à l’eftabliffementde  ces  Ma-  eorTdé  n't 
giftrats,  qu'ils  obligèrent  finalement  la  plus  grande  partie  de  ces  peuples  à de-  q»  >nc  R<pu- 
clarer qu’ils  eftoientcontens  de  viurepaifiblement  fous  le  Gouuernement  pre- 
fent,  & qu'ils  citaient  prefts  des’vnir  auec  l’Angleterre  pour  ne  faire  qu’vne 
Republique  des  deux  nations,  fans  Roy  ny  Chambre  de  Seigneurs. 

■ L’iflc  des  Barbades  qui  eft  en  l'Amérique  s’eftoit  toufiours  maintenue  dans 
J'obeiffancc  qu’elle  deuoit  à fa  Maiefté.êc  Mylord  Vvillovvghby  qui  en  cftoïc 
Gouuerneur  auoit  allez  mal  traité  ceux  qui  s'cftoicnc  déclarez  en  faueurdu  Par- 
lement, pour  faire  croire  qu’il  ne  s’éloignerait  jamais  de  ce  fentiment  de  fideli- 
té : mais  il  fut  contraint  de  changer  de  note  St  faire  ce  que  tous  les  Gouuerneurs 
des  places  d’Angleterre  Sc  d’Efcoffe  auoienc  fait, pour  ne  fcjperdre  pas  auec  im- 
prudence. Le  Cheualier  Georges  Ayfene  l’vn  des  Amiraux  du  Parlement  d’An- 
gletertearriué  proche  de  cette  ifleauec  vne  dote  capable  de  fe  faire  craindre, 

Fenuoya  fommer  d'en  fortir  8c  laluy  remettre  entre  les  mains, il  fe  mocqua  de 
cette  lommation,  le  Parlementaire  fit  prendre  terre  à Gxcens  hommes  choifii , 
auec  ordre  d’aller  faire  les  approches  du  Fort  Royal,  les  habicans  de  Spikbay  le 
plusproche  poftedcce  Fore  s’auanccrcoc  pour  combattre  ces  ennemis,  ils  ne 
furent  pas  les  plusforts, la  vigueur  auec  laquelle  on  les  actaquoit,  les  micen  de. 
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14  fX,  (ordre  déslecomincncemenr  du  combat,  ils  prirent  la  fuite,  les  Anglois  fuiuant 
leur  bonne  fortune  s'approchèrent  du  Fort,s‘en  rendirent  maiftres  & le  firent 
mettre  par  terre,  parce  qu’il  n’auoit  pas  desfortifications  a fiez  bonnes  pour  foii- 
tenir  vn  fiege  de  quatre  îours  : Ce  qui  ayant  oblige  l’Amiral  Anglois  de  prendre 
terre luy  mefmeauee  la  meilleure  parriedeceux  qui  chargeoientencor  fcsvaiE 
féaux,  il  le  propola  d’aller  attaquer  vn  Fort  dans  lequel  Mylord  Vvilovvghbp 
auoit  eftably  fa  demeure  ; mais  voulant  obferuer  ce  que  tous  les  Capitaines  ob- 
(êruenrà  la  guerre,  il  luy  enuoya  vn  trompette  pour  luy  dire  qu’il  y auoit  encore 
lieu  d'efpcrer  vne  fauorable  capitulation  s'il  la  de  droit, mais  qu’ apres  cette  cour, 
toi  fie  il  n’en  deuoit  plus  attendre. 

L'iiir  Bu-  D’abord  ce  Gouucrneur  ne  parut  pas  moins  refolu  qu’il  l'auoit  cflcàlapre- 
ly.es  réduire *a  micre  fommation  ; ncantmoins  avant  prisleconfcilde(csamis,defoniugcmenc 
Bellement'  d°  ^ ratfon,  il  demeura perfuadé  qu’il  falloir  craieer,  6c  dans  cercc  veut  il  ca- 
pitula. Les  conditions  de  Ion  craité  furent,  Qu’il  remettroit  à l'obei fiance  du 
Parlement  d'Angleterre  lesillesdes  Barbades,  d'Antigoa,dc  Nieucs,Sc  de  S. 
Cbriftophe,  qu’il  (croit  remis  dans  la  jouyûance  de  tous  les  biens  qu'il  auoit  en 
Angleterre  ; Que  le  Colonel  V valdron,  & quelques  autres  de  fes  Officiers  jouy- 
roient  d’vn  melmepriuilcgequeluy,  8c  que  leshabitans  feroicnt  maintenus  dans 
tous  les  priuileges  donc  ilseftoienrcn  poflcflîon. 

Laprolperité  desarmes  Angloilcs  auoit  obligé  ces  peuples  d’Efcofle  de  fai- 
re vne  déclaration  par  laquelle  ils  demeuroienc  d’accord  de  fe  foùmcctre  ad 
Gouucrnemcnc  de  1a  Republique  d'Angleterre,  pourucu  que  leur  Royaume  et» 
Lt  Roriumc  fiftvne  bonne  partie,  & qu’il  jouyft  desmefmcs  priuileges  que  les  Anglois  natu- 
d'Efcoirrincor-  rds:  Cette  déclaration  fut  enuoyée  à Londres  par  IcsCommifiâiresaufqucls  el- 
CûqKa'ingiV-  *e  auoit  cfté  faire .-  le  Parlement  n’y  auoit  porté  la  guerre  que  pour  arnueràce 
■eue.  point,  quidonnoiràfonauthoritc  toutl’cfclat  qu’elle  pouuoit  quafi  rcceuoir  y 

il  nelaifià  pasécliaperaufli  vneoccafion  qu'il  auoit  fi  ardemment  defirée,  il  or- 
donna que  ce  Royaume  feroit  incorporé  à la  République,  8c  pour  faire  trouuer 
doux  à ces  peuples  le  ioug  fous  lequel  ils  entroient  volontairement, ordonna  pouf 
vn  fécond  chef  du  mcfme  aâe,  que  quarante  deleurs  députez  feroient  reccui 
dans  la  compagnie  qui  Iccompoloit  comme  membres  du  mcfme  corps. 
jj  Nous  auons  dit  cy-defius  dans  leij.liure  decegrandouurage,queieDucde 

U Duc  Je  Loi-  Lorraine  auoit  entreprisde  protéger  le  Royaume  d'Irlande  contre  l’opprefiîoii 
«»'  eoitepicd  des  Anglois;  Qu'il  auoit  enuoyé  de  l’argent  aux  Catholiques  pour  leur  donner 
rîiüîndt  " les  moyens  dclédefFendrepar  vne  nouuelleleuce  de  foldats,  8c  qu'il  leur  auoit 

promis  d’y  palier  en  perfonneauec  vne  armée  de  dix  mille  hommes:  Il  eft  main, 
tenant  iufte  de  donner  aux  curieux  les  conditions  auec  lefquelles  ce  Prince  auoit 
promis  d'agir.  Elles  furent  en  grand  nombre,  mais  pour  ne  me  point  eftendre 
inutilement,  ic  n'endiray  que  les  principales.  11  deuoit  cftreinuefty  de  la  puif- 
fance  Royale  fous  letitre  de  Pnttiïcur  Royal  d‘ JrUnde  s il  s’obligeoit  par  cette 
qualité  de  pourfuiurc par lesarmes tous  les  ennemis  defaMaicftc  Britanique,i 
laquelle  il  promcctoit  de  remettre  finceremcnt  8c  de  bonne  foy  le  Royaume , 
quand  il  en  aurait  chafle  les  ennemis  8c  reftably  la  Religion  Catholique  dans  le 
premier  clclat  delà  gloire.  Que  pour  donner  vn  fucccz  heureux  à ces  grands 
deffeins,  ilauroit  vn  pouuoiratfolu  fur  tous  les  gens  de  guerre  qu'on  y lcucroic: 
Que  tout  l’argent  dcftinc  au  payement  de  la  foldatelquc  luy  (croit  mis  entré  les 
mains  pour  le  diftribuer  en  perfonne  ou  par  les  Commiffaires  qu’il  voudroit 
nommer.:  Qtfil  manieroic  cous  les  aucresdeniersqu’on  leueroir  pour  la  necefii- 
té  des  affaires:  Que  toutes  les  places  que  l’on  prendreie  fur  les  Parlementaires 
hérétiques  ne  reccuroient  des  garnifons  que  par  fes  ordres  : QjPon  le  mettroit 
en  pofioflîon  des  villes  de  Limmerick,  de  Gallovvay,  d’Atheurec,  d’Atlone  , de 
V vaterford  8c  duFort  de  Duncanon  à mefure  qu’on  les  reprendroit  fur  les  enne- 
mis, afin  qu'elles  luy  féruifient  d’afleurance:  Qu’il  ne  s’en  dépouïlleroit  point 
qu'il  n’eu  fierté  rembourfédes  10000.  liures  fterlïn  qu’il  auoic  défia  données.  Si 
de  toutes  les  autres  depenfes  qu'il  auroir  faites  pour  la  leuée  8c  pour  la  marche  de 
fes  gens  de  guerre:  Que  l’Irlande  cftant  nettoyée  de  tous  les  ennemis  qui  la  tra- 
uailloicnr,  il  fournirait  des  troupes  au  Roy  pour  l’aflifter  contre  les  rebelles  de 
£es  autres  £ftats,8c  enfin  qu’il  ne  pourrait  conclure  la  paix  fans  en  auoir  pris  l’a- 
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uis  des  députez  de  fa  MaicdéSc  de  l’affemblc'e  des  Edats.lefquelsauffi  rc  la  pour-  i g y t> 
roient  faire  fans  luy.  Ce  traité  fut  fait  entre  ce  Prince  8e  Theobald  Vicomte  Je 
Taaf,  le  Cbeualier  Nicolas  Plunxet8c  Geoffroy  Brou  ne  au  nom  du  Royaume 
8c  peuple  d’Irlande  : Il  edoit  grand , mais  comme  nous  n'en  auons  point  veu  les 
effets  j on  doit  croire  qu’il  y euft  du  defaut  de  l’vn  ou  de  l’autre  codé.  h 

Quoy  que  la  fortune  eût  ouuertement  appuyé  les  armes  des  Anglois  en  Ef-  d\t,s  "è(„e  it 
colle,  8c  que  la  plufpart  des  grands  8c  du  peuple  le  fuffent  fournis  au  gouuerne- 
mène  de  ces  rebelles  Parlementaires  ; il  eft  pourtant  tres-certain  que  le  Marquis 
d'Argyl  auoit  conferué  toute  la  chaleur  qu’il  auoit  pour  le  feruice  du  Roy,  8c 
qu’il  s’edoit  retiré  dans  les  montagnes  auec  tous  ceux  qu’il  auoit  pû  mettre  fous 
lesarmes,  dans  l'elperancequeles  affaires  changeant  de  face,  il  ne  fetoit  point 
inutileau  redabliflcmcnc  de  celles  de  là  Maiefté:  mais  enfin  voyanc  que  tout 
plioit  deuant  ces  vainqueurs,  il  coDlidera  qu’il  ne  pouuoit  foucenir  la  guerre  tout 
leul,  8c  dans  cette  veuë  il  chercha  les  moyens  de  le  mettre  à couuert.  Il  falloir 
faire  ce  que  le  Marquis  d’Huntly  8c  tous  les  parnfansauoicnt  fait,  il  s'y  refolut: 
il  enuoya  traiter  auec  les  Commiffairesdu  Parlement,  ils  luy  accordèrent  fans 
beaucoup  de  difficulté  la  plufpart  des  chofes  qu’il  leur  demanda  : cela  fit  qu'il 
figna l’vnion auec  l’Angleterre,  8c cela  fit  encore  que  quelques Minidres  qui 
s’edoient  roidis  à ne  point approuuer  ce  nouueau  Gouuernement , relâchèrent 
de  leur  vigueur  pour  lefuiure.-  de  forte  qu’il  ne  fe  trouua  que  fort  peu  de  per. 
fonnes  en  tout  ce  R.oyaunie  qui  euffent  des  coeurs  pour  le  Roy. 

L’ambition  produit  de  fi  grands  defordrespar  tout,  que  ie  ne  m'edonne  pas 
fil'vn  des  plus  grands  hommes  des  fieclcs  paflez  a dit,  qu’il  n'y  auoit  point  de 
maux  qu’elle  ne  fidnaidre  dans  la  République  8c  dans  les  familles  particulières. 

Tout  le  monde  ed  conuaincu  de  cette  vérité  j mais  quand  nous  n’en  verrions  pas 
des  exemples  à tous  momens,  ce  queic  vais  dire  le  témoigneroit  allez  pour  le 
perfuaderà  toute  la  terre.  LesProuinces  vniesdes  Pays- bas  auoicnt  des  Ambaf. 
fadeurs  à Londres  pour  y reconnoidre  la  République , 8c  pour  y demander  la 
continuation  de  la  bonne  intelligence  quiauoitedé  long,  temps  entre  les  deux 
nations,8c  qui  fembloit  alors  altérée  parladepradatiô  dequelqucs  vaiffeauxqui 
auoient  efto  refpeâiuement  pris  dans  les  voyages  que  l'vne  8c  l’autre  natiô  faifoic 
ordinairement  aux  Indes.  Ces  Ambaflàdeurs  auoient  edé  fauorablement  ac- 
cueillis, on  leur  auoit  donné  trois  audiances,  8c  il  ed  certain  que  la  feule  confiée, 
ration  des  importantes  affaires  que  cette  république  auoit  en  Efcoffe,  en  Irlan- 
de 8c  dans  les  propres  entrailles  du  Royaume,  auoic  empefehé  le  Parlement  de 
terminer  promptement  cette  affaire;  neantmoins  vn  traie  de  cette  dangereufe 
qualité  renuerfa  ce  grand  projet , 8c  mitees  deux  peuples  aux  mains  dans  vn 
temps  qu’il  ne  falloir  plusqu’vn  traitée  plume  pour  les  allier. 

Martin  HarperthTromp  AmiraldeHollande,  ayant  edé  pouffé  aux  Dunes  Comklt  nllld 
auec  vne  flotc  de  quarente- deux  vaiffeaux,  8c  s'edant  en  fuite  approché  du  châ-.c<»'c’t<Angioi> 
teau  de  Douures,leGouuerneur  luy  enuoya  dire  qu'il  eudl  metere  bas  fon  pa- 
uillon.  Cét  Amiral  ne  fut  pointd’humcurâ  le  faire;  ce  Gouuerneur  fit  faire  vne 
décharge  de  moufqueterie  furluy,  enuoya  promptement  donner  auisde  fa  ve. 
nue  au  Coofeil  d’Edat  d’Angleterre,  8c  à Black  Amiral  de  la  fiote  Parlementai- 
re qui  cdoitauec  vne  efeadre  de  douze  nauires  vers  l’Oiied;  Black  fit  au  mefme 
temps  leuer  les  voiles  pour  tirer  de  ce  codé- H : fi.  tod  qu’il  fud  à la  portée  du 
canon  des  Hollandois,il  fit  tirer  fur  eux  vn  coup  fans  balle, comme  pour  luy  com-  • 

mander  d’abatre  fon  pauillon  ,Tromp  ne  le  fit  point,  Black  luy  fit  tirer  deux  au- 
tres coups  pour  luy  dire  encore  vne  fois  qu’il  edoit  de  fon  deuoir  de  le  faire  ; 

Tromp  ne  pût  fouffrir  cette  brauade,  la  refponfe  qu’il  y fit  fut  par  vne  bordée  de 
tout  fon  canon  qu'il  tira  fur  Blacx:  l’Anglois  reconnoiffant  par  U ce  qu'il  auoic 
dans  le  coeur,  fit  approcher  fon  vaiffeau  du  lien  pour  lûy  parler  8c  pour  le  porter 
à faire  de  bonne  grâce  ce  que  l’on  defiroit  de  luy  : mais  au  lieu  d’vne  fauorable 
refponfe  qu’ilenattendoit,ilfevidenuironné  delà  plufpart  des  vaiffeaux  Hol- 
landois,  lefq uels ayant  fait  vne  furieufe  décharge  fur  luy,  le  mirent  en  danger  de 
couler  à fonds,  ce  qui  donnant  lieu  aux  autres  vaiffeaux  Anglois  de  s’auancer 
pour  le  fecourir,  on  vid  commencer  vn  combacfibrufquequel'oncrûc  d’abord 
qu’ilne  finiroic  que  par  la  perte  des  vns  8c  des  autres  ; mais  quoy  qu’il  y eud  deux 
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1 6 yt.  m>He  coûps  de  canon  cirez  en  quatre  heures  de  temps  qu’il  dura , elle  fe  trouai 
fort  petite  A l'encrée  de  lanuiclqui  le  fit  ccffer  : car  il  eft  certain  qu’il  n’y  eût 
qu'vn  vaiffeau  Hollandois  depris,$cvn  autre  coulé  à fonds.  La  fuite  de  cette 
boutade  fut  que  les  Ambafladeurs  Hollandois  quieftoientA  Londres  demande. 
renrauConfeild'Eftatlareftitutiondeleur  nauire,  que  ceConfeil  en  renuoya 
l’affaire  au  Parlement,  8c  que  ce  Parlement  leur  enuoya  vne  compagniede  Caua. 
lcrie  pour  les  conferuer  contre  la  brutalité  du  peuple  qui  tefmoignoit  ne  pou- 
uoir  (ouffrir  les  boftilitez  de  leur  Amiral. 

Cette  chaleur  de  foye  pouuoic  caufer  vne  rupture  ouuerte  entre  ces  deux  na- 
III.  tions  ; mais  comme  elle  cftoit  importante,  les  Eftats  de  Hollande  en  voulurent 
?•' Prcucn'r  les  fuites  j ils  enuoyerenc  à Londres  le  fleur  Pair  en  qualité  d’Ambaflà- 
t»i  cnuo.cm  deur  extraordinaire,  il  y fut  reccu  auec  toutes  les  ciuilitez  poffibles , il  eut  au. 
vn  AmbiiTiJcor  diance  du  Parlement  Si  du  Confeil  d'Eftat,  8c  pour  ledireen  peu  de  paroles,  ou 
îonîli«.  ,1IC  * le  traita  d’rn  air  qui  fit  croire  à l'abord  qu'il  n’efteindroit  pas  feulement  le  feu 
que  le  precedent  combat  auoit  allumé  ; mais  encore  qu’il  achcucroit  heureufe- 
ment  la  négociation  que  les  premiers  Ambaffadenrs  auoient  ébauchée  : cela 
n’arnua  pourtant  pas,  car  ces  Ambafladeurs  ayant  conjointement  prefentéau 
Confeil  d'Eftat  d’  Angleterre  vn  mémoire  par  lequel  ils  afleuroient  que  ce  com- 
bat auoit  efté  fait  Alinfqeu  des  Eftats  generaux  des  Prouinccs  vnies,  Si  le  Parle- 
ment  de  cette  République  leur  ayant  mit  vne  refponfç  qui  ne  les  pouuoic  con- 
tenter, parce  qu’elle  demandoit  facisfaétion  des  dommages  que  la  république 
auoit  rcccus  de  leurs  armes  en  la  depradation  de  quantité  de  vaifleaux  qu'on 
auoit  pris  fur  elle  aux  Indes  Si  dans  les  mers  du  Leuanr,  les  Eftats  qui  en  furent 
aucrcis  leur  enuoyerent  ordre  de  retourner:  de  forte  qne  forçant  de  Londres 
pour  obéir  ^ces  ordres,  ils  y laiflerent  les  chofes  dans  vne  aigreur  qui  fit  pré  fu- 
mer qu’on  poufferoit  plus  loin  cetteaffaire. 

Il  y auoit  encore  en  Efcoflè  quelques  chafteaux  qui  n’auoient  point  voulu  re-’ 
connoiftre  les  Angloisîe  qui  fevouloient  conferuer  dans  l’obciflance  de  fiMa- 
m4A*nà>fcn  ie^  *°us  *’c(perance  Sue  lu  fortune  ne  la  pcrfecuteroit  pas  toufiours  ; Dunotir 
d« nunoiir.  en  cftoitvn.il  s'eftoit  conferuc  iufqu'au  mois- de  Iuin  contre  les  attaques  des 
troupes  que  Monkc  y auoit  enuoyées  fous  les  ordres  du  Colonel  Morgan,  le 
Couuerneur  fe  trouua  prefle  de  capituler,  parce  qu’il  manquoitde  viures,de 
munitions,  & qu’il  n'efpcroit  plus  de  fecours,il  enuoya  trouuef  ce  Colonel  an- 
glois  pour  luy  demander  des  conditions  honorables  j onluy  accorda  fans  beau- 
coup depeine  celles  qu’on  accorde  ordinairement  à des  gens  de  cœur:  il  s’eftoit 
engagé  de  mettre  entre  les  mains  de  ce  Colonel  Anglois  le  Sceptre  8:  la  Cou. 
ronne  du  Roy,  il  ne  pût  ou  ne  voulut  point  tenir  fa  parole  j ce  Colonel  barrefta 
prifonnier,  & d'autant  qu’il  allégua  que  fa  femme  auoit  fait  tranfporter  ces  piè- 
ces hors  delà  fans  en  auoirprisfon  confcntement,  cette  femme  fut  arreftée 
comme  hiy;  pour  tout  le  rcftedelagarnifon  elle  ioüit  des  conditions  donc  on 
cftoit  demeuré  d'accord. 

Les  curieux  auroient  quelque  choiêA  me  demander,  fi  leur  ayant  parlé  du 
Riironidu mm. mauuais fuccez  delà  négociation  des  Ambafladeurs  que  les  Eftats  generaux  des 
Wmb°.a/dVdt!  f’r0U1DCCS  vnies  auoient  enuoyez  en  Angleterre,  ie  ne  leur  en  difois  la  raifon  : il 
Hoiiandoii,  faut  doc  que  ie  cherche  les  moyens  de  les  fatisfaire.afin  qu’il  n’y  ait  point  de  def- 
faut  dans  la  fuite  de  mon  difeours.  Le  voyage  de  ces  Ambafladeurs  auoit  deux 
obiets  : le  premier  eftoi  t pour  demander  raifon  d’vne  quantité  de  vaifleaux  mar- 
chands que  les  Anglois  auoient  pris  fur  eux , en  coniéquence  de  ceux  que  les 
Hollandois  leur  auoient  auili  pris  tant  aux  Indes  Occidentales  que  fur  les  mers 
du  Leuantj  l'autre  pour  rcnouueller  l'alliance  qui  auoit  maintenu  iufqucs-  U les 
deux  nationsdans  vne  efpece  de  fraternité.  Les  Hollandois  ne  pouuoient  fouf- 
firir  la  perce  de  leurs  marchandifes,  les  Anglois  nefe  pouuoient  refoudre  A lare- 
ftitution  qu'on  leur  demandoit  i le  reflèntiment  des  Hollandois  fut  caufeque 
l'Amiral  Tromp  paruft aux  Dunes  8c prochedu chafteau  de  Douures,  pour  taf- 
cher  défaire  vnimportant  coup  de  repreflailles,  8c  par  confequent  du  combat 
qui  fe  fit  deuant  cette  place  : la  confequence  de  la  reftitution  qu’on  demandoit 
aux  Anglois  leur  fit  chercher  des  raifons  pour  s’en  empefchcr,8c  leur  fitallegaer 
que  ces  ennemis  auoient  caufé  des  dommages  inconccuables  A leur  compagnie 


d’Efcofïe  & d’Irlande,  Liure  XXVI.  ^99 

des  Indes  Orientales,  tant  par  la  depradationde  leurs  vaificaux,  nue  par  des*  i 6 f i. 
hoftilitez  où  ils  n'auoicnt  point  efpargné  le  feu,  les  gehennes  8c  lcsmpplices. 
lis  ajoutèrent  qu'ils  auoient  touliours  fortement  appuyé  leparty  du  dctfùnc 
no  y d'Angleterre , qu'ils  auoient  permis,  ou  q u'ils  n’auoicnt  point  châtié  l'ou- 
trage fait  aux  fleurs  lohn  & Stricxlant  leurs  Ambafiadcursi  la  Haye,  & enfin 
que  l’Amiral  Tromp  ayant  attaqué  leur  Amiral  Black  le  vingr-fixiefme  de  May 
dernier  par  vne  décharge  de  touc  le  canon  qui  ctoit  à vn  des  cotez  de  fon  vaif- 
feau , d'où  le  combat  s'etoit  enfuiuy  entre  les  deux  dotes  : Cela  fit  que  la  ne- 
gotiationdes  AmbaflideursHollandois  tirant  en  longueur  & lins  aucune  appa- 
rence de  pouuoir  aju  ter  les  choies, les  Etats  les  rappcllerent. 

Leur  retour  n’apporta  pas  de  petits  defordres  dûs  les  Pays-  bas:  T ous  les  Mar- 
chands qui  fc  trouuoientmerueilieufementintereircz  dans  les  pertes  preceden- 
tes ,8c  dans  la  difeontinuation  du  commerce,  commencèrent  à murmurer  con- 
tre la  conduire  des  Maeiftrats , ils  les  acculeront  de  nonchalance  ou  de  trahifon, 

& les  chofes  allèrent  fi  loin,  qu’on  eut  à redouter  vne  fedition  generale:  Voila 
pourquoy  ces  Magi  trats  voulant  preuemr  la  fuite  de  ces  plaintes,  8c  de  ces  mou. 
uemens,  ils  s’appliquèrent  fi  fortementà  groflirla  flore  de  l'Amiral  Tromp, 
qu'elle  fe  trouua  pgu  deiours  apres  côpofée  de  140.  nauires  de  guerre:  Ce  qui  ne 
les  làtisfailanr  pas  encore , ils  enuoyerent  des  ordres  exprès  à la  Compagnie  des 
Indes  de  mettre  vingt-cinq  vaifieaux  fous  les  voiles, afin  de  veuir  ioindrecéc 
Amiral,  Sc  outre  cela  toutes  les  villes  de  ces  Prouinces  receurent  commande- 
ment de  mettre  en  mer  d’autres  vaificaux  pour  compofer  vne  dote  de  relerue, 
pour  fetenir  du  codé  du  Nord.  Mais  comme  il  falloic  picqucr  d’interelt  tous  les 
Capitaines  deftinez  au  commandement  de  tant  de  vaificaux,  on  leur  accorda  des 
lettres  de  rcprelaillescn  quelques  ports  qu'ils  rcncontrafienc  des  vaificaux  An  - 
glois  ; Sc  pour  les  mettre  en  citât  d’agirauec  gloire, Tromp  leur  ordonna  de  tenir 
complet  le  nombre  des  foldats  porte  par  leurs  Commiflions , fous  peine  de  trois 
censFlorinsà  celuy  qui  n’obcïroitpoine  ponctuellement  à cette  Ordonnance. 

Ncantmoins  comme  les  chofes  n’cfloienc  point  encore  fi  dcfefperéesqu’il  n’y 
reliait  quelque  lumière  d’accommodement , ou  parce  qu’on  ne  vouloïc  poinc 
commencer  la  guerre  qu'apres  auoir  apporté  toutes  les  precautipns  neccfîàires 
à la  faire  auecfucccz,  les  Ambaffadcurs  retournant  de  Londres,  exigèrent  de  cét 
Amiral  vn  acte  par  lequel  il  s’obligea  de  ne  rien  entreprendre  que  le  cinquième 
iourdeluillet  ne  fuit  écoulé  .auquel  tous  les  vaifieaux  dcuoicnc  élire  en  cilac 
de  leuer  les  voiles , s'il  en  falloit  venir  aux  extremitez. 

Cét  ordre  fut  ponctuellement  exécuté,  car  il  cil  certain  que  Tromp  laifiàpaf-  j y 

fer  au  trauers  de  tout  lés  vaificaux  quelques  nauires  Anglois  chargez  de  diuerfes-  Gmm d«Mi 
fortes  de  marchandiles  j mais  n'ayant  poinc  rcccu  de  nouueaux  ordres  au  bout  de  ">”«  *»-. 

ce  temps,  il  s’approcha  des  coites  d’Efcoffe  , car  il  commença  de  faire  la  guerre  ftoUmion". 
parla  prifede  tous  les  battcauxAngloisquicftoient  employez  à la  pelche.  BlacK 
n'en  fit  pas  moins  de  fa  part,  car  ayant  tire  du  coite  du  Nord,  il  exerça  de  pareil- 
les hollilitezfurtous  les batteaux  Hollandois  qui  s'occupèrent  i lamcfine  pef- 
che,  & d'autant  qu'il  y rencontra  feize  nauires  de  guerre  qu’on  leur  auoic  en- 
voyez pour  elcorte.il  en  prix  douze,  apres  quoy  s’ellant  contenté  d'enleuer  tout 
lepoifion  decespcfchenrs  .illesrenuoya  chez  eux,  aucc  ordre  de  nepefeher 
plus, s’ils  vouloienc  éuiterlacaptinité. 

Ces  marques  d'aniinofité  ne  furent  pas  les  fcoles  hollilitez  qui  fe  commirent 
encre  ces  deux  nations:  les  Anglois  auoient  vne  Ilote  de  quarante.quacre  vaif- 
fêaux  fous  les  ordres  du  CheuaTicr  Aifcuc,  les  Hollandois  en  auoient  vne  autre 
detrente  fix , 8c  dequatre  brûlots,  fous  la  conduite  de  leur  Vice  Amiral  Ruscer,  Stcon<komt« 
ces  deux  dotes  ferenconcrcrcoc  prés  de  Plymouth,  elles  vindrent  aux  mains.ee 
futauec  cantde  fureur,  qu'apres  vn  combat  de  quatre  heures,  Aifcuc  perdit  fepe  uiisni. 
de  fes  vaifieaux , fon  Amiral  qui  fut  coulé  i fonds , deux  qui  furenc  brûlez , Sc 
quatre  qui  lurent  pris,  tout  le  dommage  des  Hollandois  ne  fut  que  de  trois  vait- 
feaux  mal  menez  -,  neantmoins  cela  n’empefcha  pas  leur  Amiral  à fc  difpofcr  i vn 
Bouueau  combat  dés  lepointduiour,  mais  il  n’y  put  attirer  les  Anglois  , de  for- 
te qu’il  fut  contraint  de  relafchcr  dans  vn  porc  de  France , oû  il  fit  radouber  fes 
vaifieaux. 
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• Quelque  bonne  que  foie  vne  viande,  elle  dégoufte  quand  on  U prend  ordi- 
nairement/Nous  voyons  aufli  bien  fouuenc  que  nous  prenons  de  l'auerfion  pour 
les  chofcs  qui  nous  ont  elle  les  plus  agréables.  Tromp  auoic  fair  fes  délices 
d’exercer  la  Charge  d'Amiral  dcsProuinces  Voies  des  Pays.  Bas , il  y auoic  allez 
hcureufemenc  reüfli  pour  tirer  de  la  gloire  defoncourageScdefa  conduite,  il  fc 
trouua  ncantmoins  qu'auffi-  tort  qu'il  eue  remis  en  bon  eftat  les  vaifleaux  que  la 
bataille  precedente  auoit  fort  endommagez,  il  luy  prit  enuiedefe  retirer,  loit 
que  fa  lancé  fuft  allez  altérée  pour  ne  luy  en  permettre  plus  le  trauail , foit  qu’il 
cuit  rcceu  quelque  mefcontcncement  des  Eftats  en  fuite  de  cetce  bataille. 

11  les  pria  donc  de  le  difpenferdu  commandement  qu'ils  luy  auoicnc  donné  fur 
leur  dote,  & les  fupplia  de  trouuer  bon  qu’il  allai!  chercher  du  repos  hors  des 
foins  8c  des  crauatix  de  la  guêtre.  Il  n’y  auoic  pas  grande  apparence  de  forcer  va 
homme  à faire  vne  chofe  contre  fon  gré,  les  Eftats  reccurent  aufli  fa  prière,  le 
■difpenfcrcnc  du  commandement  de  leur  Dote,  comme  il  l'auoic  déliré  , St  firent 
remplir  fa  place  au  (leur  V^itwittens,  auquel  iis  donnèrent  Ruytter  pourajoinc 
& pour  compagnon. 

Ces  deux  Capitaines  eftans  donc  eftablis  dans  ces  Charges,  auec  ordre  de  fai- 
ré  tous  les  dcuoirspoflibles  pour  tirer  raifon  de  leurs  nouucapx  ennemis  j ils  fi- 
rent voile  du  cofté  de  Northforelandjla  floce  Angloife  qui  eftoit  aux  Dunes, fous 
lesordrcsde  Black , eucaduisdclaroucequecenoir  cette  ilote  ennemie,  com- 
poféedefoixance  voiles,  elle  leua  les  anchres  pour  luy  aller  au  deuant , elles  fe 
rencontrèrent  fur  les  quatre  heures  apres  midy  du  huitiefme  Octobre.  Elles  vin- 
drentaux  mains,  Mildmay  Capitaine  d’vne  frégate  Angloife,  nommée  la  Nom. 
pareille,  commença  le  combat  par  vne  décharge  de  coups  de  canon.  Les  Ami- 
raux Hollandois  luy  rcfpondircnt  auec  vn  connerre  pareil,  cctre  chaleur  dura 
iufqucs  à la  nuit , mais  ce  ne  fut  pas  auec  vn  auantage  égal,  car  le  Contre- Amiral 
Hollandois  fe  retirant  tout  dcmaftè,6c  auec  luy  deux  aucres  vaifleaux  qui  n'e- 
ftoient  pas  en  meilleur  eftat,  Mildemay  les  aborda  ii  brufquement , que  s’eftanp 
rendu  maiftre  des  deux  vaifleaux,  il  fittournerfes  voiles  pour  aller  retoindrefà 
ilote  auec  fa  conquefte.mais  voyant  que  le  corps  de  l'vn  de  ces  nauires  eftoit  touc 
ouuert , St  que  failant  eau  de  tous  collez,  on  ne  le  pouuoit  plus  gouuerner , il  en 
tira  deux  Capitainesauec  quatre-vingts  foldats  .Scie  laida  couler  à fonds. 

Lanuit  auoit  fait  ceUer  le  combat  entre  ces  deux  Hôtes  ; tout  aulE-toft  que  le 
nouueau  Soleil  parut  l'Amiral  Anglois  fit  donner  toutes  les  voiles  au  vent  pour 
aller  chercher  les  Hollandois  .dont  il  n’eftoit  éloigné  que  de  quatre  lieuüs  : Le 
premier  deflein  de  With  eftoit  bien  de  retourner  au  combat,  maisvn  vent  du 
Nords’eftantéleué , il  leiugeatrop  fauorable  i fes  ennemis  pour  leur  donner 
cérauantage  s voila pourquoy  mettant  aulE hors  toutes  fes  voiles,  il  fe  retira  du 
codé  de  la  Hollande, pour  ne  fe  point  engager  temerairement  i vne  fécondé 
bataille,  dans  laquelle  il  voyoït  bien  que  les  elemens  fauorifoient  le  party  de  fes 
ennemis  ;mais  quelque  chofe  qu’il  put  faire,  il  ne  fe  peut  empefeher  d’en  venir 
encore  aux  coups  de  canon , auec  lefquels  les  vns  6c  les  autres  s'écarmoucbcrenc 
tout  le  long  du  iour  lins  fe  loindrc,  iufqucs  à fc  feruir  des  moufquets,  d'où  il  ar. 
riuaque  les  Hollandois  s’eftant  retirez  vers  Gorréefurle  point  que  la  nuit  tom* 
boit  ,6c  que  Ievcnttefmoignoitaooir  enuie  de  changer  en  leur  faueur , les  An- 
glois retournèrent  chercher  leurs  codes,  afin  de  ne  tailler  pas  à leurs  ennemis 
vn  auantage  dont  ils  nes'eftoieot  pû  fetuir  toute  laiournée.  Iene  mets  point  icy 
* le  nombre  des  morts  qui  trebufeherent  de  l’vn  le  de  l’autre  cofté  , la  raifon  cil 
qu'il  ne  fut  pas  grand , Sc  que  d’ailleurs  il  ne  fut  point  dit  auec  vérité  des  vns  ny 
des  autres. 

LailTant  donc  i parc  vne  curiolîrc  qui  ne  mefemble  pas  d'importance,  iedi- 
ray  que  cetce  floce  Hollandoifes’cftanc  mife  fur  les  anchres  i Gorrée , elle  fe  re- 
folut  de  n’en  forcir  point  qu’ellenefuft  en  meilleur  eftat  ,lt  fortifiée  de  tous  les 
vaifleaux  qu'on  faifoit  préparer  pour  mieux  faire  la  guerre  qu’on  ne  l'auoic  fait 
iufques-ü:  Que  les  Eftats  reccurent  parole  du  aoy  de  Dannemarc  quis'eftoic 
déclaré  pour  eux,  d'vn  fecours  de  vingt  vaifleaux  de  guerre, qu’ils  reftablirenc 
Tromp  dans  la  Charge  d’Amiral,  qu'ils  créèrent  vn  quatrième  Chef,  qui  fut  le 
Capitaine  Euerfon,auec  ordre  à ces  deux  de  commander  conioincementl’auanc. 
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garde,  compolcc  de  foixantedix  voiles,  comme  Vvit-vvittens  Se  Ruyter  de;  j g yt.i 
uoieni  donner  leurs  ordres  à l'arriere-garde , qui  cftoit  de  cinquante  deux. 

Cet  ordre  eftanc  donc  ainfi  iudicieulemenc  eftably,  ces  Generaux  leucrenr  les  ramiCrne  t>i- 
anchres.Sc  firent  voile  droit  aux  ennemis.  Il  auoit  eftérefolu  dansleConfcil  de  j‘ '|^ne^^c* 
Londres,  qu'on  n'èuiteroit  point  les  occafions  de  combattre  , Blacx  ne  recula 
poincaulfi  , quand  il  eut  appris  que  ces  ennemis  tiroient  droit  à luy.  Il  cftoit  aux 
Dunes,  il  leua  les  voiles  :Tromp  qui  en  fut  aduerty  commanda  lept  nauires  de 
guerre  pour  l'aller  rcconnoiftre.  Ces  fept  va  idéaux  en  rencontrèrent  neuf  qui 
voguoient  auec  le  mefmc  deflein  d’obferucr  l'eftat  auquel  il  cftoit.  Ces  ennemis 
oppofez  auoient  trop  beau  icu  pour  ne  fatisfaire  pas  lapaffion  qu'ils  auoient 
d'en  venir  aux  mains:  ils  commencèrent  le  combat  à coups  de  canonjles  deux 
Generaux  s'auancerent  cependant  d la  telle  de  tous  leurs  vaideaux  ,la  meflée 
deuint  furieufe,  & il  cft  certain  qu'elle  dura  depuis  les  deux  heures  du  matin  du 
dixiefme  lourde  Décembre  iufqucsà  fix  heures  du  foir  : Mais  quoy  que  pendant 
tout  ce  temps  il  n'eût  pas  efte  facile  de  dire  de  quel  code  la  fortune  fetourne~ 
foie, il  cft  pourtant  tres  adeuré  que  le  nombre  des  vaideaux  Hollandois  1 cm. 

Îiortafurceluy  de  leurs  ennemis,  qu'ils  en  couleront  trois  à fonds,  qu'ils  en  brû- 
erentvn  , Sc  qu'ils  en  prirent  deux  fort  confiderables  , montés  de  quarante  Sc 
trente- fix  pièces  de  canon  , St  que  toute  lalâtisfaflion  que  les  Anglois  rempor- 
tèrent de  cette  bataille  fut  de  leur  auoir  coulé  à fonds  le  vaideau  fur  lequel  vn  de 
leurs  Amiraux  auoir  combatu. 

Cette  perte  eftoit  fort  confidcrable,  le  Parlement  aulfi  ne  la  put  pas  bien  diJ 
gérer,  St  ce  qu’il  y trouua  de  plus  important,  fut  qu’on  luy  fit  des  plaintes  de  la 
lalchctc  de  quelques  Capitaines  qui  n’auoient  agydans  la  bataille  que  comme 
indifferensaufuccezquicn  pouuoitarriuer,  voila  pourquoy  voulant  approfon- 
dir cette  affaire  pour  en  connoiftre  le  fucccz , il  fit  prendre  le  chemin  des  Dunes 
àquarremembres  du  Confeil  d'Eftat,afin  qu'apres  vneexafte  information  on 
lie  punir  ceux  quincs'eftoient  pasacquitez  de  leur  deuoir:  Cependant  voulant 
empefeherque  laflore  ennemie  qui  eftoit  toufiours  entre  Douurcs  5c  Calais  ne 
s'approchait  de  Londres  par  l'emboucheure  de  la  Tamife , il  enuoya  des  ordres 
exprès!  l’Amiral  Black  de  rappcller  vingt  vaideaux  de  guerre  qu'il  auoit  don- 
nez pour  efeorter  cent  nauires  chargez  de  charbon  qui  venoient  de  Nevvcaftel, 

& defpcfchad'vnmefme  temps  vn  courrier  à Porthmouth , pour  en  faire  fortir 
douze  aucres,  auec  ordre  d'aller  joindre  la  dote  le  plus  promptement  qu'il  leroie 
podible:  Ccquis'cftant  fait  auec  au  tant  de  diligence  qu’il  en  auoit  dcfiré.la  do- 
te de  Black  le  trouua  compoféedeplusdefoixante  vaideaux , & parconfequent 
en  eftat  de  donner  vnenouuelle  bataille,  files  ennemis  le  prefentoient  pour  la 
luy  donner.  Cette  preuoyancen’empefcha  pourtant  pas  que  les  Holbndois  ne 
fe  fcruidentiudicieufemcnt  de  leorauantage,  qu'ils  ne  le  rendident  maiftresde 
quelques  frégates , St  particulierementd'vne  qu'on  nommoit  l'Hercule  ,1a  pri- 
fc  de  laquelle  femblant  de  mauuais  augure  ! quelques  Anglois  fcrupuleux,  ils 
entrèrent  dans  vne  condensation  que  l'on  ne  bannit  pas  facilement  de  leurs 
ames. 

L'authorité  faic  les  Tyrans,  & quand  vne  fois  ces  aines  de  fang  ont  eftably  cmsuit  Irixn. 
leur  empire  fur  ceux  qu'elles  ont  afluiettis,  elles  ne  relafchent  ïamais  rien  en  fa-  f;oi‘  («<  la 
ueur  de  la  clemence  ny  de  la  raifon.  Les  Parlementaires  d'Angleterre  n'auoient  Uad0“' 
aucun  droit  fur  l’Irlande , ils  auoient  attaqué  ce  Royaume  fous  pretexte  de  ven- 
ger le  fang  de  quelques  Protcftans  qui  auoient  padë  fous  le  fil  de  l’eftsée  des  Ca- 
toliques  de  ce  mcfincEftat,ils  auoient  exercé  des  cruautczinouyes  fur  tous  ceux 
qui  s’eftoient  mis  fous  les  armes  pour  conferucr  leur  Religion,  leurs  libertez  , Sc 
la  fidelité  qu'ilsdeuoientà  leur  Souuerain  : La  fortune  auoit  tellement  appuyé 
lcursarmes,qu’ilss’eftoicntrendus  maiftres  des  principales  places  deeët  Eftat, 
iSc  mcfme  des  principales  Prouinces  : Quand  ils  eurent  fairplus  de  la  moitié  de 
ce  grand  chemin  , ifv  parlèrent  en  Souuerains , Sc  comme  fi  les  naturels  babitans 
du  Royaume  leur  enflent  fait  tort  de  fe  défendre,  ils  ne  fe  propoferent  rien 
moins  que  de  les  traiter  en  rebellesiEn  effet  paflànt  vn  aille  pour  l'eftabliflcmcnt 
des  affaires  de  ce  pays-là,  ils  iugerent  dignes  de  mort  tous  ceux  qui  auoient  pris 
Jes  armes  pour  la  gloire  de  leur  Religion,  Sc  pour  la  confirmation  de  leurs  liber- 
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tés  : Ordonnèrent  vn  mcfme  fupplice  à tous  les  Religieux  & EcclefiaRiques  qui 
auoient  receu  les  ordres  de  tome  pour  appuyer  la  rcfifiance  qu'on  leur  auoit  fai- 
te. La  peine  qu’ils  defiinerent  à ceux  qui  auoient  encore  les  armes  à la  mainte 
qui  ne  les  quittoicnc  point,  ne  fut  pas  moindre.  Toute  la  douceur  dont  ils  vferent 
enuers  le  refie  des  Catholiques  Romains,  fut  de  lespriuer  du  tiers  de  leurs  biens, 
pour  l’employer  iTtfage  de  la  République,  & de  faire  changer  de  nature  aux 
deux  autres  tiers,  les  leur  aifignancen  d’autres  endroits,  qui  ne  leur  feraient 
point  fufpecls. 

Voila  d’efiranges  procedures , le  mal  ne  s'arrêta  pourtant  pas  aux  menaces, 
car  en  confequencedecet  acte  , pour  l’execution  duquel  ils  auoient  créé  vne 
Cour  de  Iufiice,  compofce  de  foixante-neuf  luges  j cette  Chambre  trauailla 
fi  puiflàmment  au  procez  de  quelques-vns  de  ceux-là  qu’on  auoit  exceptez  du 
pardon  ,8c  qui  citaient  tombez  en  leurs  mains,  qu'elle  fie  trancher  la  telle  au 
ColonelVfalcer  Bagnal.qu’elleficattacheràvnepotence  Louis  Moore  8t  Louis 
Demfey,  8c  qu’elle  fit  expofer  au  feu  vne  Damoifclle  nommée  Brigidc  Patries, 
tous  quatre  accufez  d’auoir  clic  les  autheurs  du  mallàcrede  quelques  Protefians 
qui  s’efloic  fait  en  1641. 

Comme  il  arriuefouuent  que  le  temps  rengrege  les  maux  violensau  lien  de 
les  diminuer  ou  deles  guérir,  ilcftaufli  tres.certain  que  la  hayne  des  AngloisôC 
des Hollandois  augmentoicau  lieu d’affoiblir,  8c  que  de  peticscombatsquile 
fàifoientquafi  tous les  ioursauec  des  fuccez  dont  l’auantagc  demeurant  tantofi 
DifpoCci6>  du  aux  vns  8c  tantoR  aux  autres  y ajouRoit  beaucoup  d'aigreur.  L’Efpagnol  ap. 
Hou'indôii  s u puyoitcelle  des  Anglois  par  vne  intrigue  qui  tefmoignoit  ouuertement  qu’il  en 
condn'datioa dt  defiroit  l'alliance,  afin  de  Ce  feruir  de  leurs  forces  contre  les  François  , auecIeL 
bjuvic.  quels  il  eRoit  aux  mains  depuis  mil  fix  cens  trente-cinq.  Le  Roy  de  Danncmarc 
redoubloit  celle  des  Hollandois  par  l’alTeurance  qu'il  leur  donnoic  d’vn  puiüànc 
fecours , perfonne  ne  s'offroit  d'y  mettre  la  paix  : Ainfi  comme  ils  eRoient  égale- 
ment animez, ils  11e  fongeoient  tous  qu'à  la  continuation  de  la  guerre,  8c  tout 
leurs  cfprits  n’efioient  qu’à  la  faire  à leur  auantage. 

Les  Anglois  fenfiblcment  picqucz  du  mal-hcur  que  leurs  armes  auoient  eu  an 
dernier  combat  du  dixiefme  iour  de  Décembre  mil  fix  cens  cinquante  deux,  n'é* 
pargnerent  rien  pour  remettre  en  meilleure  poRure,  8c  pour  tirer  railonde  la 
remarquable  perte  qu’ils  auoientfaite  j car  le  Parlement  fit  vn  fends  de  douze 
millions  par  an,  en  refolution  de  ne  l'employer  à autre  vfâge  qu'à  l'entretien  de 
leur  flote,  qui  fetrouua  compofce  de  cent  voiles  dés  les  premiers  mois  de  mille 
fix  cens  cinquance-trois.  Les  ERats  Generaux  n'en  firent  pas  moins  ; la  tempefie 
auoit  apporté  vn  épouuentable  defordre  dans  celle  que  l’Amiral  Trompcom- 
mandoit  ;carileR  certain  qu'elle  l'aifoiblit  de  dix-huit  radicaux  qui  périrent 
auec  toute  la  charge  qu’ilsauoient  ; Ils  la  reRablirent  par  vn  renfort  de  quarante 
nauires  de  guerre, qu’ils  luy  enuoyerent  fous  la  conduite  du  Vice  -Amiral  V vitc- 
Vvitrens  & ne  croyant  pas  que  ce  fuR  allez,  la  firent  ioindre  par  trente  vaülèaux 
de  nouuelle  fabrique , qui  auoient  efié  mis  fous  les  voiles  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre. 

Les  armes  des  Anglois  profperolent  cependant  toufiours  en  Irlande,  car  le 
Commifiàire  General  Reynolds  ayant  fait  palier  en  Cille  d'Arran  treize  cens 
hommes  feulement,  le  Colonel  Sionot  n’eut  pas  allez  de  cceur  pour  luy  difpuccr 
fllTc.  * * la  poilelfion  du  chaReaud’Arkin,  qui  faifoit  la  principale  fortification  de  cette 

ifle,  il  la  mit  entre  les  mains  de  ce  ComilTaireennemy.fans  autre  condition  que 
celle  de  Ce  pouuoir  retirer  en  Efpagne  auec  toutes  les  croupes  qu'il  auoit , les- 
quelles pouuoient  efire  compofces  de  quatre  cens  hommes.  Pour  les  affaires 
d'EfcoRe  il  Sembla  qu’il  y dùcauoir  quelque  changement , d'autant  qu’on  trou- 
ua  des  armes  cachées  en  plufieurs  maifons,  que  d’ailleursie  Marquis  d'Argyl 
faifoit  mine  de  vouloir  remettre  les  Montagnards  fous  les  armes  en  faucur  de 
faMaiefié  ,8cquelcs  Minifires  necefibient  point  de  déclamer  contre  le  Gou- 
uernement  , fous  lequel  la  plufpart  des  peuples  faifoient  gloire  de  s'cllre 
foufmis. 

Les  deux  Republiques  ennemies  auoient  employé  plus  de  la  moitié  de  l’hv- 
«ier  à Ce  mettre  en  eRac  de  reaouueller  leurs  hoRilitez  des  le  commencement  du 
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Printemps,  mais  elles  n’atreçdircnt  pas  àfe  joindre  que  cette  belle  faifon  fuit 
venue.  Trompquife  vouloitapprocherdel’emboucheurc  de  la  manche  .appric 
que  la  Ilote  Angloifes'eltoit  mile  en  mer  -,  II  l'enuoyarcconnoiftre  par  lix  naui- 
rcs, auec  ordre  de  donner  le  lignai  de  l’vne  de  leurs  plus  greffes  pièces  de  ca- 
non des  l'heure  mefme  qu’ils  l’apperceuroient,  8c  d’autant  qu'il  s’écartoïc  vn  peu 
/ur  la  droite , il  les  auercit  que  s’il  les  découuroit  le  premier,  ilferoir  tirer  trois 
coups  de  canon  , afin  qu’ils  levinflcnt  rejoindre.  Ayant  donc  découuert  cette 
flotc  ennemie,  qui  eftoitcompoféc  de  foixante  -dix  voiles,  des  le  point  du  jour 
durrentiefmedelanuicrentrePortland  & l’iflc  de  Vvigth,  il  en  auertitccs  fix, 
vaifleaux  par  les  trois  coups  de  canon  qu’il  auoit  promis  de  tirer , 8c  commença 
des  l'heure  mefme  de  fedifpofer  au  combat.  L’ordre  qu’il  tint  pour  en  venir  à ce 
point,  fut  de  mettre  trois  cens  vaifleaux  marchands  au  milieu  de  tousfes  vaif- , 
leauxMe guerre,  qui elloient au  nombre  defoixantc-feize,  auec  ordre  de  ne  fe 
point  efearterde  fa  route,  8c  pour  obliger  tous  fes  Capitaines  à faire  vn  géné- 
reux dcuoir,fit  entrer  fon  Syndic  dans  vnc  Galiote  j auec  commandement  de  fè 
retirer  à l'efeart , afin  d’obferuer  ceux  qui  ne  fe  porteroient  pas  valeureufemcnt 
au  combat. 

Black  8c  Deane  Amiraux  Anglois  n’auoient  mis  en  mer  que  dans  la  refolution 
de  combattre  , ils  elloientfortauancez,  8c  n'efioient  fuiuis  que  de  trois  autres 
vaifleaux  quand  ils  découurirent  la  Ilote  ennemie.  Neantmoins  ils  ne  s’arrclle-  ne  ici  fiuc, 
rent  point , ils  virent  lept  vaifleaux  Hollandois,  qui  eftoient  comme  les  auant- e‘mcra‘,•• 
coureurs  de  leur  ilote,  ils  les  allèrent  affronter,  8c  commencèrent  vn  combat 
auffi  brauequi  fe  pouuoit  voir.  La  vigueur  des  vus  8c  des  autres  fit  durer  ce  choc 
bien  présdetroishcuresauecvnauantageefgal  ; Mais  trente  frégates  Angloi- 
fes  ellansarriuées  d’vn  colle,  8c  trente-trois  vaifleaux  Hollandois  d’vn  autre  ,1e 
combatdeuinc  fi  cruel,  qu'il  dura  iufquesà  nuit.  Le  nauirc  qui  porcoit  les  deux 
Amiraux  Anglois  receut  plus  de  fept  cens  coups  de  canon, fans  pourtant  cftre 
beaucoup  encamçdafc  fon  corps,  Black  fut  bleflcila  cuifled’vn  efclat  ,fon  Se- 
crétaire fut  tué , auec  plus  de  fix- vingt  foldats.  Scia  plufpartdefcs  matelots,  le» 

Capitaines  Mildmay , Barker  8c  trois  autres  des  principaux  Chefs  y finirent  glo- 
rieufement  leurs  lours  -,  il  y eut  des  vaifleaux  coulez  à fonds , il  y en  eut  de  brû- 
lez, il  y en  eut  encore  plufieurs  aucres  fi  endommagez , qu'ils  furent  contraint., 
de  relâcher  à Portmouth  pendanc  les  tenebres  pour  s'y  radouber:  Quancàla 
perte  que  firent  les  Hollandois , elle  ne  fut  pas  beaucoup  differente  dccelleque 
leurs  ennemis auoient  faite, leur  Amiral  qui  s'elloit  trouuéau  milieu  des  enne- 
mis dés  le  commencement  du  combat , eut  d’abord  tous  fes  mats  emportez , la 
plufpart  des  hommes  qui  le  chargeoient  furent  tuez  par  le  canon  Scpar  la  mouf- 
quetcrie,  vn  de  leurs  plus  grands  nauires  fut  pris , apres  s’ellre  battu  prés  de  trois 
heures  contre  fix  frégates  Angloifes  -,  8c  comme  ces  ennemis  auoient  veu  périr 
quelques-vns  de  leurs  vaifleaux  par  les  flammes  8c  par  les  ondes , ils  en  perdirent 
par  les  mcfmes  voy es. 

La  nuicauoitfaitceiTer  ce  cruel  combat,  fi  tort  que  le  nouueau  Soleil  parut,  il  s»î«  Jeter» 
recommença  auec  plus  de  fureur  qu'au  iour  prccedenc  ; les  Anglois  auoient  eft«  c' 
renforcez  cette  mefme  nuit  de  vingt  vaifleaux  , maisTromp  s’eftant  trouué  au 
deflus  du  vent , il  ne  confidera  point  cefecours.il  fit  drefler  les  voiles  droit  à eux, 
ils  en  firent  autant  de  leur  part-,  Cette  égale  difpofition  les  mit  bien-tollà  la 
portée  du  canon  .ils  ne  manquèrent  pas  de  le  mettre  en  ieu,  ce  fut  auec  vnc  fu- 
rie fi  grande , que  la  flamme  8c  la  fumée  couurant  toutes  les  deux  Hôtes, il  lem- 
bloit  qu’elles  ne  fe  fuflent  rencotrces  que  pour  fe  faire  périr  rcciproquemcnt.Ea 
effet  l’efchec  n’y  fut  pas  moins  grand  qu’au  premier  combat , 8c  fi  les  Anglois  vi- 
rent difparoiftre  quelques-vns  de  leurs  vaifleaux  qui  coulèrent  à fonds,  les  Hol- 
landois ne  furent  pas  exempts  de  pcttëdifgtace,  de  forte  que  la  nuit  arnuant  en. 

«ore  pour  les  feparer  ,ils  fe  retirèrent  fins  que  l’on  pût  dire  auec  certitude  en  fa- 
ueur  defquels  la  fortune  auoit  combatu. 

Ces  deuxfurieufesmeflées  dcuoient  auoir  fatisfait  la  brutale  fureur  des  vns 
Sc  des  autres,  ce  fut  pourtant  le  contraire  s les  Anglois  fefafcherent  de  n’ouoir  con.bw,  - 

fias  elié  victorieux, lesHollandois  ne  purent  fouffrir  que  ces  ennemis  forriflcntdc  , 

eurs  mains  auec  vnc  gloire  pareille,  ils  fe  refolurct  4 vne  troificme  bataille,  ils  la 
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donnèrent  des  le  lendemain  , les  deux  premières  luoient  cfté  brufquesîe  fan. 
glantcs,  celle-là  le  fut  encore  plus  s car  elle  dura  depuis  le  point  du  iour  iufqu'à 
4. heures  apres midy  .auquel  temps  les  Amiraux  voyant  que  leurs  vai fléaux  eftoict 
tous  brifez  .ils  fe  retirèrent  comme  de  concert,  afin  d’aller  reftabhr  les  domina.* 
ges  qu'ils  auoient  foufferts.  La  perte  des  Hollandois  fe  rrouua  de  dix-  huit 
vaifleaux  brûliez  ou  coulez  à fonds,  & de  huit  marchands,  qui  furent  pris  CC 
emmenez  par  leurs  ennemis  s celle  des  Anglois  fut  le  vingt  quatre  vaifleaux  de 

fuerre,dontil  n’y  en  eut  que  deux  capables  de  feruir  ceux  qui  s’en  edoienr  ren- 
us les  maiftres.  Pour  la  perte  des  hommes , il  cft  certain  qu’elle  fut  de  plus  de 
quatre  mille , mais  il  ne  fut  pas  facile  de  iuftifier  de  quel  colle  I’efchec  fuc  plus 
grand,  d'autant  que  les  vns  & les  autres  publièrent  qu’elle  eltoit  plus  grande  du 
collé  de  leurs  ennemis  que  du  leur.  ( 

Comme  la  nouuelle  du  different  de  ces  deux  Nations  aûoit  paffé  les  mers, 
pour  ellre  portée  iufques  aux  «xtremitez  de  la  terre  s les  vaifleaux  Anglois  Sc 
Hollandois  qui  trafiquoient  dans  toutesles  parties  de  l’Europe  ,fe  fxifoienc  vnc 
guerre  pareille  quand  ils  ferencontroientlur  la  mer, que  ceux  quis'aflembloicot 
lur  les  codes  d’Angleterre,d'Hollande&  de  France  qui  fechoquoict  à tousmo- 
menspour  la  decifion  de  cette  querelle,  voila pourquoy  ilnefe  paffoit  que  fort 
peu  de  iours  que  les  vns  ne  priffent  des  vaifleaux  furies  autres.  Mais  comme  tous 
ces  petits  exploits  ne  font  pas  deschofes  dont  il  faille  remplir  inutilement  vne 
Hiltoire  , & que  d'ailleurs  le  difeours  en  feroit  plus  ennuyeux  que  plaifanx,ic  les 
ay  paffés  fous  filence , comme  indignes  des  yeux  du  Leâeur.  Reuenant  donc! 
celles  queic  nepourroisoublierfanscrime,  ie  diray  que  le  Roy  de  Dannemarc 
voulant  pouffer  jufqu’au  boutlefecours  qu’il  auoit  promis  aux  Hollandois,  fe 
mit  en  eflat  de  leur  donner  de  belles  marques  de  fa  bienveillance.  11  auoit:  fait 
arreder  dans  fes  ports  vingt,  deux  vaifleaux  Anglois  des  le  commencement  de 
cette  querelle , il  en  fit  confifquer  les  marchandifes,  ordgpna  qu'elles  feroient 
déchargées , & pour  aller  encore  plus  auant , choifit  les  fix  meilleurs  de  tous  ces 
vaifleaux  pour  les  enuoyer  en  Hollande  chargez  de  foldats. 

Comme  il  n’y  a rien  qu’vn  homme  preffé  nefafle  pour  remettre  hors  de  la 
main  de  Tes  ennemis , les  Anglois  qui  voyoient  auec  regret  vn  fl  puiflànt  Prore- 
élcur  A leurs  ennemis,  n’épargnerent  rien  pour  luy  donner  vn  contre -poids  : Ils 
depefeherent  le  Vicomte  de  l’Ifle  en  Suède  en  [qualité  d'Ambafladeur  extra- 
ordinaire , afin  de  faire  entrer  la  Reine  Chrillme  dans  leurs  interdis  : Mais  com- 
me cette  affaireeftoitimportante.cettePrincdTe  n’alla  pas  livide  en  befogne 
qu'ils  le  fouhaitoient  $ elle  tefmoigna  d'abord  qu’elle  vouloit  demeurer  dans  la 
neutralité  ,8c  pour  en  donner  vnc  preuue,elle  fit  partir  deux  Ambafladeurs 
prefqu'cn  mefmc  temps  ,1’vn  pour  Londres , l’autre  pour  laHayc,  auec  ordre 
de  moyenner  Paccommodemcnt  de  ces  Républiques.  Cependant  l’on  vidde 
grandes  difpofitions  à cét  important  accommodement  par  vnc  voycqae  l’on 
n’ofoit  efpcrcr. 

L’Orateur  VvilliamLenthalreceut  vnc  lettre  desERats  de  Hollande  8c  de 
Vved.  Frife,  par  laquelle  ils  luy  reprefentoient  les  maux  St  les  defordres  que  là 
fuite  de  cette  guerre  apporteroit  à l’vne  St  à l'autre  de  ces  Républiques,  afin  que 
le  Parlement  de  Londres  en  confideraft  l’importance  auant  que  de  s’y  engager 
plus  auant:  Elle  efloic  d’vne  confequence  aflez  grande  pourn’eflrc  pas  fuppri- 
mée,  cét  Orateur  l’ayant  auflî  communiquée  à tous  ceux  qui  compofoiertt  ce 
Parlement , il  ordonna  au  Confeil  cPEdat  d’y  faire  refponfe  : Ce  procédé  fit  que 
tous  les  habitans  de  Londres  conceuant  quelque  eiperance  d’vue  paix  qu'ils  dc- 
flroient  auec  paffion  , fe  promirent  aulfi  le  reltabliffemcnr  du  commerce , St  ce 
auec  d’autant  plus  d’apparence,  que  ce  Confeil  ayant  dreffé  cette  rclponfeauec 
vne  fécondé  lettre  aux  Edats  Generaux  des  Prouinccs  Voies,  elles  furent  con- 
ceuës  en  des  termes  qui  la  faifoient  cfpcrer-,  car  elles  portoiCnt,  que  comme  le 
Parlement  auoit  fait  fon  pofljble  pour  éuiter  la  guerre  qui  affligeoit  les  deux  ré- 
publiques, il  eRoit  encore  preftd’embraffer  les  moyens  de  redablir  entre  clks 
vne  bonne  paix. 

Mais  comme  ces  difpolitinns  à vn  accommodement  n’edoientpas  l'accom- 
modement mefmc,  les  hodilitez  ne  cefferent  point  cependant  ; car  (îx  maires 
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de  guerre  commandez  par  le  Capitaine  Apleton  Anglois  ayant  efté  rencontrez 
proche  du  Mollede  Livourne  par  fcizevaiffeauxHollandois qui  voguoientfous 
les  ordres  de  l’Amiral  Van  Galien,  ils  vindrent  aux  mains:  la  partie  n’eftoit 
point  égale,  les  Anglois  qui  cftoient  les  plus  foibles  furent  auflî  les  plus  mal. heu- 
reux , car  bien  <]u’i!s  euflent  efté  feconrus  par  quatre  puiflans  vailleaux  qui 
cftoient  dans  l'Elbe  fous  le  commandement  du  lîcur  Bodeley,  deux  de  leurs  na- 
uiresfurentconfommés  par  le  feu  , leurs  ennemis  fe rendirent  maiftres  de  trois 
autres,  apres  auoir  tué  la  plufpart  deshommes  qui  les  chargeoicnt.’il  n’y  en  eue 
qu'vn  qui  trouna  fon  falut  en  là  fuite  auec  ceux  deBodeley,  qui  ne  voyant  point 
lieu  de  difpncer  encore  la  partie  auec  tant  d’inégalité  fit  fa  retraite  au  incfine 
lieu  duquel  il  eftoit  party  peuauparanant.  Mais  quoy  que  cette  vnftoircfuft  af. 
fczconliderableaux  Eftats  pour  leur  donner  l'uiet  de  s'en  rcjoiiir  d’autant  qu’el- 
le les  rendort  maiftres  de  la  mer  Mediterranée,  ils  s’en  affligèrent  fort  fcnlible- 
ment,  car  leur  Amiral  Van  Galien  qu’ils  metroicnr  au  nombre  de  leurs  meilleurs 
Capitaines  de  mer,  mourut  quelquesiours  apres  des  blcflures  qu’il  auoit  receuè's 
en  cette  bataille. 

Ilcft  certain  que  le  fuccez  de  ce  combat  important  fut  d’vncduredigeftion  iiin  dt«.ï.n- 
au  Parlement  d'Angleterre  j mais  comme  la  fortune  fe  plaid  imélerdès  dou-  T,‘- 

ceurs  aux  amertumes  dont  elle  remplit  le  cœur  & l'cfprit  des  hommes , ce  Parle- 
ment  eut  quelque  fujet  de  fe  conlbler  d’vne  nouuelle  qu’il  reccut  prefqu’en  *ngiou. 
mefme  temps.- on  luy  manda  d'Irlande  que  l'idc  d’Enilburinqui  faitvne  confi- 
derable  partie  dccc  Royaume,  auoit  efté  réduite  à l’obeiftànce,  que  celle  de  la 
Trinité  qui  n’eft  gueres  moins  importante  s’elloitmife  à pareil  deuoir,  Sc  que 
cinq  des  principaux  chefs  Irlandois  auoienc  pofé  les  armes  en  fuite  d'vn  traité 
qu'ils  auoient  fait  auec  le  Commiftiire  Reynolds. 

Il  n'y  a rien  qui  chatouille  les  hommes  à l’égal  de  l'honneur  auquel  ils  peu- 
vent prétendre  par  leur  mérité  ou  par  leur  nailfance.  Ceux  qui  pouuoient  pre- 
tendre  i la  qualité  de  membres  du  Parlement  ne  purent  fouffrir  que  ceux  qui  oc- 
cupoient  cette  illuftre  place  depuis  fi  long- temps  l'occiipaflent  encore, ils  en  de- 
mandèrent la  dilTolution  j les  Officiers  de  l’armée  incitez  par  Cromvvel  qui 
eftoit  leur  General,  furent  les  premiers  qui  en  firent  inftancc  s ceux  qui  le  corn, 
pofoicntfe  liguèrent  pour  le  perpétuer  fie  fe  maintenir  j cette  ligue  vmtàlacon- 
noiftanccdc  Cromvvel,  il  en  appréhenda  la  fuite,  il  entra  dans  la  Chambre  lui- 
uy  defes  Officiers.ee  fuc  pour  fe  plaindre  à tous  les  membres  du  peu  de  conte 
qu’ils  auoient  tenu  de  la  demande  de  l'armée  fie  du  peuple  qui  conconroit  à leur 
aiffolution:  ce  fuc  encore  pour  leur  reprocher  d’auoir  trahy  la  République  au 
lieu  delà  protéger,  d’auoir  deshonoré  la  nation,  Sc  enfin  pour  leur  dire  qu’ayant  ciomvnl 
efté  fidcllementauerry  de  tous  leurs  complots,  il  eftoit  refolu  d'en  empelcher  J' coilréS!"'  * 
l’effet  Sc  la  fuite  : apres  quoy  s’addreffant  à l'Oratcurqui  en  eftoit  le  Preûdcnc,  c 
il  luy.commanda  fièrement  de  fe  retirer.  Ce  procédé  furpriteee  homme,  il  re- 
partit qu’ayant  efté  rois  dans  cette  placé  par  vnc  authorité  fuprême,  il  ne  la 
pouuoit  abandonner  que  par  l’ordre  de  cette  mefme  puiffance  qui  l’y  auoit  efta- 
ily:  Cette  réponfe  irrita  Cromvvel,  il  fie  ligne  à vn  Colonel  d'exccuter  ce  qui 
luy  auoit  efté  ordonné:  ce  Colonel  fit  entrer  feize  foldats,  qui  prenantcct  Ora- 
teur par  lepoing  le  mirent  dehors  : Quelques  vnsdece  mefme  corps  voulurent 
parler  enfaueurde  leurs  priuileges,  on  leur  commanda  de  fe  taire  8c  de  fortir , ils 
firent  l’vn  Sc  l’autre  (ans  y apporter  vne  refiftanec  plus  grande  : leur  retraite 
ayant  laide  la  Chambre  vuide , Cromvvel  fit  enleucr  la  maffe  qu’on  mettoit 
ordinairement  deuant  l’Orateur,  8c  felaifit  de  la  clef  qu’il  mit  entre  les  mains  de 
ce  Colonel. 

Cetccaélion  eftoit  violente  fie  de  grand  efclat.onn’en  demeura  pourtant  pas 
furcestermes.'Toutauffi  toft  que  ce  General  fuft  dehors,  il  marcha  droit  a la 
Chambre oà fe  tenoit  le  Confeil#d’Eftat, le  cafta,  manda  le  Maire,  les  Efche- 
uinsfie  le  Confeil  de  Ville,  tant  pour  lesauertir  de  tout  ce  qu'il  venoit  de  faire, 
que  pourlcsaffeurcrqucrarmécprcndroit  foin  de  la  République,  qu’elle efta- 
bliroit  vn  ordre  fi  grand  à la  conferuation  de  l’Eftat  que  tous  les  peuples  dtr 
«oyaumeauroientluictde  bénir  le  mouucment  qui  l’auoit  fait  trauailler  à leur 
Jalut,  les  pria  de  tenir  cependant  tous  les  habitans  de  Londres  au  deuoir , fie  pour 
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, g j,  ncrendre  pas  inutile  vn  deffeinà  la  fuite  duquel  il  auoit  eftably  toute  fâ  gran- 

deur & fa  gloire,  fie  auancer  U meilleure  partie  de  l’armée  iufques  à quatre  mil. 
les  de  la  Ville  pour  tenir  en  bride  tous  ceux  quiauroient  quelques  difpofitions 
au  fouflcueincnt  ; mais  il  n’eut  pasbefoindefccoursny  del’affiftanccde  ces  gens 
de  guerre  pour  achcuer  ce  qu'il  vouloir  faire , car  le  peuple  de  cette  Ville  ayant 
ardemment  déliré  la  caffation  de  ce  Parlement,  contre  la  conduite  duquel  il 
auoit  fouucnt  murmure, il  n’eùt  pas  pluftoft  appris  ce  qui  s’eftoit  paffc  dans  cet- 
te aélion  qu'il  en  témoigna  de  la  ioye.  Tous  les  Ambafladeurs&refidenscftran. 
gers  qui  eftoient  dans  Londres  en  demeurèrent  d’abord  fortfurprisj  mais  on  les 
releuabien-toftde  toutes  les  doutes  & de  toutes  les  craintes  qu’ils  pouuoient 
auoir  conqcucs  ; car  le  maiftre  des  ceremonies  leur  alla  dire  le  iour  mcfme  que  ce 
changement  de  Mtniftrcs  n'apportcroit  aucune  alteration  aux  defleins  qui  les 
auoient  amenez,  SU  que  la  Republiquedemcureroit  ferme  dans  la  bonne  intelli- 
gence qu’elle  auoit  aucc  fes  amis  & les  alliez. 

Dtditition ic  Iamais  les  hommes  ne  veulent  auoir  tort  dans  leurs  procédez.  Il  cft  certain 

Ciomtvei pour  que l'cfprit  de  Cromvvcl auoit  elle  pouffé  par  vn  mouucment  tyrannique)  il 

■uihorirci  ion  voulut  neantmoins  chercher  des  raifons  pour  le  faire  trouucr  légitimé  , plein  de 
zcle&iudicieux.  Il  ht  publier  vue  déclaration  du  4 du  mois  de  May  , par  la. 
quelle  ayant  vanté  la  réduction  de  l’Irlande,  la  (bûnuffion  de  l'EfcolTe,  & le  gain 
de  la  bataille  de  Worceftcr,  comme  des  effets  de  fa  conduite  & de  là  vaillance, 
il  allégua  qu’il  n'auoit  fait  toutes  cesmerucilles  que  pour  faire  ioüir  l’Angleterre 
du  reposée  de  la  félicité  dontellc  neiouyfloit  pas  fous  le  precedent  Gouucrne- 
ment:  Que  neantmoins  cela  n’arnuant  point  par  la  négligence  ou  par  Pauarice 
du  Parlement,  le  peuple  en  auoit  fait  fes  plaintes  aux  Officiers  de  l’armée , qu’il 
en  auoit  demande  la  caffation  pour  en  auoir  vn  nouueau  dont  les  intentions  fuf- 
fent  meilleures  & plus  portées  au  bien  de  la  République,  Que  ces  plaintes  l'a. 
uoient  oblige  de  prier  tous  les  membres  qui  le  compofoicnt  de  les  vojloir  faire 
cefferen  donnant  vnplus  iuftcGouucrncment  à l’Kftat,  qu’on  s’eftoit  mocqué 
defesauertiffemens  Se  de  fes  prières,  & qu’au  lieu  d’apporter  vn  prompt  re. 
glementaux  affaires,  ces  membres  voyant  bien  qu’ils  feroient  contraiuts  de  fe 
retirer,  parce  que  lesloix  du  Royaume  vouloicnt  que  tous  les  Parlemens  fuffent 
fucceffifs,  ils  s’eftoient  auifé  d’vn  dangereux  artifice  qui  eftoic  de  perpétuer  leur 
authoritc  , en  failànt  remplir  leurs  places  par  des  gens  dcmcfme  elpric  Si  de 
mcfme  trempe  qu'eux,  s’ils  ne  pouuoient  obtenir  d'eftre  continuez  comme  ils 
l'auoient  fait  demander  en  plu  (leurs  Comtez.  Voilà  pourquoy  ne  pouuant 
fouffrirdes  injuftices  de  cette  nature,  qui  faisaient  parler  toute  la  terre  audef- 
auantagcdeIanation,il  auoit  efté  contraint  d'employer  l'authorité  des  armes 
pour  la  caffation  d’vn  Parlement  trop  intereffé  : maisque  pour  faire  voir  à tout 
le  Royaume  que  le  (eul  intereftdu  bien  public  l'auoit  obligé  d’en  venir  à ces 
extremitez  violentes,  il  proteftoit  de  ne  rien  entreprendreà  la  fuite  de  cette  af- 
faire que  par  l'auis  d’vn  Confeil  qui  deuoit  eftre  compolé  du  General  Major 
Lambert  qui  en  deuoit  dire  Prcfidenr,du  Maior  General  Harrifon,des  Colo- 
nels Rcicham  & Stapley,  des  fîeurs  Waller,  Strickland , & de  quélques  autres 
qu’il  auoit  choifis  parmy  les  membres  de  ce  Parlement , dont  l’affeclion  ne  luy 
eftoit  point  inconnue,  auquel  Confeil  il  vouloir  que  tous  luges,  Senefchaux, 
Maires,  Baillifs,  Comitez,  Commiffaires  & tous  autres  Officiers  de  la  Républi- 
que rendi  lient  la  mcfme  obéi  (lance  qu'ils  rendoientau  Parlement  pendant  qu’il 
eftoit  légitimement  aflcmblé,  aucc  promeflèd’en  reftablir  bien. toft  vn  nouueau 
reprefentatif  félon  les  Loix  & les  Conftitutions  du  Royaume.  Voilà  le  premier 
degré  de  la  prodigieufe  grandeur  à laquelle  ce  General  fe  vid  peu  de  temps  apres 
clleué  : voicy  le  fécond. 

IV.  Quand  la  fortune  fe  range  du  partyd’vn  homme,  elle  fait  que  toutes  ebofes 

in  officie»*  concourent  à l’augmentation  de  fa  gloire:  la  flore  Angloife  faifoit  vn  des  plus 
i»J°'ifemiPdèf'  Pu'dans&  des  plus  confiderables  corps  de  tout  le  Royaume;  elle  apprit  ce  mer- 
Ciommi.  ' ueilleux  changement  peu  de  ioursapres  qu’il  fuft  arriué,  les  Officiers  qui  la  com- 
. mandoienc  s’affemblerent  pour  demeurer  d’accord  de  ce  qu’il  faudroir  faire  en 
cette  conjoncture,  leur  refolution  fut  de  fuiure  la  fortune  de  celuy  qui  fembloit 
ne  rcfpirer  que  la  grandeur  de  la  République  & la  gloire  de  la  nation,  Sc  afin  que 
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perfonnene  doutât  de  leurs  mouuemcns,  ils  en  firent  publier  vnc  déclaration 
par  tout  le  Royaume.  Deane&  Monkc  qui  en  cftoient  alors  les  deux  Gene- 
raux par  l'abfcncc  de  Black,  lequel  n’eftoit  point  encore  gucry  de  quelques 
blclTeures  qu'il  auoit  receuës  au  dernier  combat,  furent  les  premiers  qui  lignè- 
rent cette  déclaration,  les  autres  furent  Grolby,  PeacoK,  Goodfon  , HavvTay  , 
Parité,  Hoddocx,  Lane,  Sand,Torovgood,  Dahcinet  Si  Arxinftal. 

Voilàles  deux  plus  grands  corps  du  Royaume  l’armce  de  terre  & celle  de  mer 
défia  liés  fous  vn  mefmcioug,  il  falloir  que  les  Prouinces  parlafientpourajoûcer 
quelque ebofeâ  cette  naiflante grandeur,  la  Comté  de  Durhan  fut  celle  qui 
fraya  le  chemin  à toutes  les  autres.  Les  plus  apparens  drelferent  vne  ncqucfte 
en  forme  dercmcrcimentà  cét  homme,  8c  à fon  Confeil  fur  la  diflolution  du 
Parlement  j ils  le  flattèrent  de  n’auoir  agy  en  cette  grande  affaire  que  par  vn 
mouuementde  la  Prouidence  diurne,  l’appellercnt  le  libérateur  de  l'Eflat , pro- 
refterent  de  ne  fe  iamais  clloigner  des  ordres  qu’il  leur  voudrait  prcfcrire,  8C 
croyant  effre  défia  à couucrt  de  toutes  les  miferes  du  monde,  le  fnppliercnt  d’a- 
cheuercegrandouurageauecle  mefmecceur,le  mefmeiugement,  & la  mcfme 
bonté  qui  le  luyauoient  fait  entreprendre. 

Comme  il  elt  naturel  aux  hommes  de  faire  par  exemple  ce  qu’ils  ne  feraient 
peur-eftre  iamais  par  raifon,  l'Efcoflc  paru  tau  IC  prompte  que  cette  Comté  de 
X>urhan  adonner  de  l’encens  à céc  Idole  nouueau  s les  Generaux  des  forces  An 
gloifcs,  le  Confeil,  le  Controolleur  Scies  Oflîciers  de  l’Artillerie  n’eurent  point 
plfttoft  veu  la  déclaration  dont  nous  auons  parlé  cy-  defliis,  & celle  des  Généraux 
de  la  flote,  qu’ils  fcxrouuerent  d’accord  défaire  tout  ce  qu’ils  voyoïent  faire  aux 
autres  jils  ccriuircnt  d Cromvvel  pour  loiier  le  zcle  qu’il  témoignoit  au  repos  8c 
à la  gloire  de  la  République -,  ils  luy  donnèrent  toutes  les  afleurances  polliblcs 
deIeurobciflancc&  de  la  fidelité  de  leurs  feruices,  8c  pour  luy  dire  encore  quel, 
que  chofe  de  plus  obligeanr.protefterenr  qu'ils  demeureraient  toufiours  debour, 
ou  qu’ils  tomberaient  aucc  luy. 

Il  n’eut  paseftéiufte  queCharlcsFIecvvord.EdmeLudlovr  .Milles  Corbet  & 
lean  Iones  Commiffairesde  la  République  en  Irlande,  n’entraflent  pas  dans  les 
fentimensduConfi.nl  8c des  Officiers d’Efcofle,  ils  témoignèrent  auffi  qu’ils  ne 
prenoient  pas  moins  de  part  que  les  autres  d la  gloire  que  ce  General  s’clloit  ac- 
quifcencittcaéhon,  8c  par  vnc  fodmiffion  pareille  protcllcrent  qu’ils  obey- 
xoientaueuglemcncaux  ordres  qu'il  leur  voudrait  enuoyer,  tantenfon  particu- 
lier que  par  lemouucmentdu  Confeil  qu’il  auoit  choifi. 

Il  eff  certain  que  la  ville  de  Londres  ne  fut  pas  des  dernières  à féliciter  ce  Ge- 
neral fur  l’heureufe  execution  de  ce  grand  deffein;  mais  comme  tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  pouffez  d’vn  mcfme  efprit,  il  fc  trauua  quelques  habitans  qui 
percèrent  plus  auant  que  les  autres  dans  fies  intentions  êe  dans  fês  penfées-,  ils 
connurent  qu’il  ne  pretendoit  â rien  moins  qu‘â  fe  rendre  abfolu  dans  tout  le 
Royaume, ils  en  voulurent  empefeher  l’effet, 8c  pour  le  faire  auecaddreffe,  ils 
a’auiferent  de  dreffer  vnc  Requèfte  pour  luy  demander  le  reffabliffiement  du  Par- 
lement. Vn  Alderman  nommé  Eftvvick  fut  l'autheur  de  cette  entreprife.il  fut 
celuy  fur  I’efprit  duquel  cette  aequefte  fut  conceufi,  8c  il  fut  celuy  qui  fe  chargea 
<lc  laprclenter  aucc  huit  ou  dix  autres  bourgeois.  Cromvvel  ne  témoigna  pas 
•d’abord  que  cette  liberté  l’cuft  choqué  : car  il  reçeut  la  xcqucfte,  la  leùt  8c  pro- 
mit de  la  communiquer  au  Confeil  d’Eftat.  En  effet,  il  la  fit  voir  à tous  ceux  qui 
le  compofoicnt  ; mais  comme  cét  Alderman  s’addrefibit  â vn  homme  dont  l'efi. 
prit  efloit  encore  plus  perçant  que  le  fien,  il  ne  trauua  pas  fon  conte  â la  fuite  de 
l'on  deffein.  On  fqeut  en  ce  Confeil  que  tous  ceux  qui  auoientfigné  cette  aeque- 
ilé  cftoient  des  hommes  pourueus  de  grandes  charges  qui  les  obligeoient  à ren- 
dre conte  de  leur  adminiftration , on  jugea  qu’ils  vouloienr  éuiter  ce  coup  8c 
empefeher  la  reformation  des  abus,  on  les  dépoüilla  de  leurs  charges,  on  les 
condamna  i la  reddition  d’vn  conte  exaâ,  8c  pour  chaflier  plus  feurcment  leur 
malice,  on  les  déclara  tous  incapables  d'exercer  iamais  aucunes  charges  dans  la 
«.epublique.  Neantmoins  comme  Cromvvel  vouloir  toufiours  couurir  fes  vio- 
lences du  prétexté  de  ne  chercher  que  le  bien  public , il  fit  affemblcr  trais  ou 
quatre  fois  ce  Confeil  pour  trauaillcr  à la  nomination  de  ceux  qui  deuoient  eftrfc 
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choifispourcompofer  le  nouucau  reprefcntatif:  ce  quin’ehoità  le  biea  pren. 
dre,  que  chercher  le  moyen  d'appuyer  fes  defleins  & les  entreprifes. 

Pendant  que  ce  General  trauailloic  de  la  forte  pour  bien  établir  fa  domina- 
tion, les  Generaux  de  mer  des  deux  Républiques  cherchoicnc  A démêler  leurs 
querelles  par  vnenouuelle  bataille:  laHotedc  Tromp  choit  compofée  de  cent 
quatre  vaideaux  de  guerre,  de  douze  galliotes  & de  neuf  brûlots;  celle  des  An. 
glois  de  quatre-vingts  grands  nauires  Si  de  quarente  de  moindre  considération  - 
la  première  fortit  du  port  de  Texel  dés  le  commencement  du  mois  de  Iuin, apres 
auoir  enuoyc  fupplierlcs  Ehats  Generaux  d'ordonner  à Cx  cens  nauires  mar. 
chands  chargez  de  riches  marchandifcs  pour  cirer  du  codé  de  la  mer  Baltique, 
de  fetenir  encore  quelque  temps  iurles  anchrcs,  afin  qu'ils  ne  lempcfcbadéot 
pas  de  combattre  aucc  plaifïr  ; l'autre  qui  venoit  de  faire  parade  de  fes  forces  dc- 
uant  Vlie  & T exel,  fc  retira  dans  cc  mcfme  temps  vers  les  Dunes  & proche  de  la 
riuierc  de  Londres,  Tromp  qui  vouloir  combattre  l'alla  chercher,  Si  la  chercha 
auec  tant  de  foins  qu’il  la  rencontra  le  douzième  de  cc  mcfme  mois.  Les  Ami- 
raux Anglois  auoient  ordre  de  ne  point  refufer  le  combat,  ils  ne  le  refuferent 
pointaulhjils  s’y  difpoferent  dés  l'heure  mefme  qu'ils  eurent  découuertles  en- 
nemis, le  canon  des  Hollandois  le  commença,  ccluy  des  Anglois  fefirouiren 
mefme  temps:  ils  vindrent  aux  mains,  cefucauecvn  tintamarre  fi  grand  &auec 
vne  fureur  fi  brufquc,  que  l'efchec  en  euh  ehè  déplorable  aux  vns  & aux  autres, 
file  calme  tombât  tout  d'vncoup n’eut  fait  ceffer la meflée quelque  tempsapres 
qu’on  l’euh  commencée  1 mais  le  vent  s’ehant  rafraichy  apres  deux  heures  de 
calme,  elle  recommença  d’vne  fi  funeufe  façon  qu'elle  dura  mfques  à la  nuiâ,fc 
le  iourfuiuanc  iniques  à midy.  Il  n’ehoic  pas  poffible  qu'vne  animoficé  fi  grande 
neproduilitde  trilles  efforts,  les  Anglois  y perdirent  aufTi  deux  vaifTeaux  aucc 
cent  trente,  iix  hommes,  les  plus  conCdcrables  defquels  furent  le  General  Dcane 
emporté  d’vn  coup  de  canon  & deux  Capitaines  ; mais  la  perte  des  Hollaodou 
futbeaucoup  plus  grande,  caril  eh  conhanrqu'ourrequatre  nauires  qui  furent 
Erullcz  &vn  coulé  A fonds,  ils  lailfercnt  au  pouuoirdc  leurs  ennemis  leur  Vice- 
Amiral,  deux  contre.  Amiraux,  & deux  autres  vaifTeai.x  de  moindre  importance: 
Quant  au  nombre  des  morts  qui  périrent  par  le  feu,  le  plomb,  le  fer  Si  les  ondes, 
iene  l'ay  point  fçcu  ; mais  pour  teluy  des  prifonniers  ie  puis  dire  qu’il  allaiuC. 
ques  A 1350.  entre  lcfquels  U le  trouua  fix  Capitaines,  perte  d’autant  plus  confi- 
derable.que  les  Anglois  demeurèrent  maiftres  de  la  mer, au  lieu  quelcs  Hollaa- 
dois  fepouuoicot  glorifier  decét  auantageauant  cc  combat. 

Quand  vn  homme  a i'efpric  fort  il  ne  fait  pas  beaucoup  de  defTeins  qu’il  ne 
fafTereufliràfagloire  ; nousauonsveu  les  premières  démarches  queficCrom- 
vcl  pour  ehablirfa  tyrannie  par  ladiflolution  du  Parlemenc  qu’il  callà  par  vne 
authoricéquin'ehoitguercs  moins  qu’abfoluc:  voicy  les  fécondés.  Ilnepoguoic 
empefeher  la  conuocacion  d’vn  nouueau  Parlemenc , A moins  que  de  renuerfer 
les  loix  du  Royaume  &s’oppofcrouncrtement  A tous  les  peuples  qui  le  deman- 
doient , comme  la  feule  chofe  qui  pouuoic  conferuer  l'Eltat.  Il  ht  trauailler  fon 
Confcil  d’Ehac  à cela,  comme  nous  l'auons  défia  dit;  mais  il  y fie  trauailler  de 
telle  façon,  que  fanslaifTerau  peuple  la  liberté  defesfuffragcs  en  fàueur  de  ceux 
qu’il  en  lugeoit  les  plus  dignes,  il  les  fit  tous  nommer  par  le  mefme  Confcil  d’E- 
fiar,  afin  que  les  ayant  tous  en  fa  manche, il  en  pût  difpofer  comme  il  luy  plairoic. 
Cela  s’ehantfait,  il  fit  faire  autant  de  leteres  d'vne  mefme  fubhance  qu’il  auoit 
trouué  bon  d'y  appellcr  de  perfonnes , Si  pour  faire  voir  qu’il  auoit  ehé  fau- 
cheur de  cette  nomination  leur  cnuoyaces  lettres  lignées  de  fa  main,  aucc  ordre 
de  fe  trouuer  A W ehminher  le  14.  de  luillec,  afin  d'y  occuper  les  places  dchinées 
aux  vrais  membres  du  Parlement.  Cependant  continuant  d'agir  en  Souucrain, 
il  enuoya  par  roue  le  Royaume  vne  déclaration  pour  folemnifer  le  11.  Si  le  13.  de 
luin  en  mémoire  de  la  glorieufc  vidoirc  que  la  hôte  Angloifc  auoit  obtenue  ces 
iours-làfur  les  Hollandois. 

Quoy  qu’il  y eut  beaucoup  d'aigreur  entre  les  deux  Républiques,  Si  qu’il  n'y 
eut  pas  beaucoup  d’efperance  de  pouuoir  empefeher  la  fuite  de  ces  liohilircz  pat 
va  accommodement,  il  eh  pourtant  vray  que  comme  on  auoit  défia  veu  quel- 
ques dilpofitionsà  cela  auant  cc  dernier  combat,  l’euenement  n’empefcha  pas 
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qu’on  n'cn  continuai!  le  deiTcin.  En  effet,  les  ficurs  de  Beuerling , de  Neuporc , 
deVanderparc  & de  Iongftal  furent  nommez  par  les  Eftats  Generaux  poural- 
ler  en  Angleterre,  afin  de  trauaillcrâ  cét  important  accommodement:  mais 
comme  cette  affaire  n’eftoit  pas  de  petite  considération , 8c  qu’il  yalloit  de  la 
gloire  de  la  nation  à nerien  faire  qui  la  pût  blcfler,  il  fut  refolu  dans  l’affemblée 
3e  ces  Eftats  que  le  premier  de  ces  députez  partiroit  pour  Londres , afin  d’aller 
preflentir  fi  les  nouucaux  Gouuerneurs  de  ce  Royaume  fc  pourroient  porter  à la 
paix  fur  des  conditions  honorables  8c  iuftes,  auquel  cas  il  feroit  fuiuy  par  les  crois 
autres  Sinon  autrement.  Beuerling  fit  donc  voile  de  ce  coftc-là  : les  maximes 
d’Eftat  vouloient  qu’il  y fuft  bien  receu , Cromvvel  ne  manqua  pas  à ce  deuoir 
politique,  ce  fauorable  accueil  luy  perfuada  que  les  chofes  fe  pourroient  ajufter,  ■ 
il  écriuit  aux  Eftats  pour  leur  en  donner  auis  ( ilsenuOycrent  ordre  aux  trois  au- 
tres de  continuer  leur  voyageais  allèrent  joindre  leur  compagnon,  ils  eurent  au- 
dianec  : lapremiere  chofequ'ilsdemandcrcntfucqueles  trente- fix  articles  pro- 

Î lofes  aux  Ambafladeurs  d'Angleterre  en  lûyi.fuflènt  derechef  examinez  }on  le 
eur  promit  : cette  parole  fit  efperervne  fuite  plus  fauorable,  & il  y en  eut  beau- 
coup qui  concourent  l'efpoir  d’vne  paix  prochaine.  Ncantmoins  toutes  ces 
difpofitions  n’empefeherent  pas  que  les  vns  Sc  les  autres  ne  s’occupaffen  t à met- 
tre leurs  flores  au  meilleur  eftat  qu’il  feroit  polEble  s car  les  Anglois  enuoyerent 
trente  frégates  pour  joindre  la  leur  qui  tenoides  ports  deTexcl  & d’Vlie  com- 
me bloquez,  8c  les  Eftats  enuoyerent  ordre i leur  Vice- Amiral  Witre  Vvittens 
d’aller  ioindreauec  vingt  huit  vaifleaux  qu'il  auoit  àTexel,  la  flotc  de  Zelande 
& tous  les  nauircs  qui  eftoienc  AMeuze  8c  i Gorée. 

Les  lettres  circulaires  de  Cromvvel  & du  Confeil  d’Eftat  ayant  cependant 
efté  portées  par  toutes  lesComtez  du  Royaume,  ceux  qu’elles  appelaient  4 
fauthoritéfuprême  de  la  république,  fe  rendirent  à WEitkallIe  quatrième  du 
moisde  Iuillct,  ils  furent reccus  Sc  introduits  à la  Chambre  du  Confeil  parce 
Ceneral,  lequel  leur  ayant  reprefenté  par  vne  harangue  bien  concertée  les  bé- 
nédictions qui  eftoient  tombées  fur  tout  le  Royaume  depuis  la  bataille  de  Wor- 
cefter,  afin  qu’ils  conferuaffent  la  Republique  dans  l’eftar  où  ils  la  trouuoient, 
les  chargea  de  l’authorité  Souueraine  iufqu’au  13.  Nouembrede  1654.  auquel 
temps  on  feroit  occuper  leurs  places  par  d’autres  perfonnes,  félonies  Conftitu- 
tions  du  Royaume.  Cequis’eftantfaitparvnaélcfignèdefamain,  8c  (cellé  de 
fon  fceau,  il  fe  retira  les  laiflànt  dans  la  liberté  de  commencer  leur  adminiftration 
comme  ils  le  iugeroient  pour  le  mieux  : ce  fut  par  vne  Ordonnance  de  s’affem- 
bler  le  lendemain  pour  implorer  l'afliftace  diuinefur  euxjlefecôd  de  leurs  mou- 
uemens  fut  d’élire  ledit  General,  les  Maiors  Generaux  Lambert,  Harrifon,  Dcf- 
borowgh  8c  le  ColonelTolimfon  pour  remplir  leur  nombre)  le  troifiéme  d’or- 
donner que  leur  aflcmblée  prendroit  le  nom  de  Parlement  de  la  K.epubliqut 
d’Angleterre. 

Ce  furent  là  les  trois  premiers  effets  de  l’eftabliflement  dece  nouucau  reprtf- 
fentatif  j ce  que  cette  aflemblée  fit  en  fuite  eft  affez  confiderable  pour  tenir  icjr  »egle«>«m  é« 
quelque  place.  La  gloire  de  l’Eftat  fcmbloit  eftre  fort  altérée  par  le  mauuais 1>“t' 
gouuerncmcnt  de  ceux  qui  auoient  abufé  de  leurs  charges  ; elle  nomma  dix  oti Blcm’ 
douze  Comitcz  pour  lareftablir  en  fon  premier  luftre.  Le  premier  fut  poür 
examiner lesloix.-  lesautres  pour  faire  iufticc  aux  prifonniers:  pour  ladireélion 
des  finances  : pourdonner  les  ordres  neCCffaires  à la  conferuation  des  conque- 
ftes  qu’on  auoit  faites  en  Irlande  8c  en  Efcoffe:  pour  l’entretien  desarmées:  pour 
auoir  égard  au  payement  des  dettes  publiques  : pour  difpofer  des  pfopofitions 
de  paix  que  les  H ollan^ois  leur  fâifoient  faire  : pour  le  foulagemént  des  pauures: 
pour  remettre  les  lettres  8c  les  fcicnces  en  vigueur  ; 8c  enfin  pour  faire  fubflftér 
le  «.oyaumedans  le  repos  dont  il  ioüiffoit. 

Quoy  que  la  plufpartde  l’Efcoffefdft  ila  deuotion  des  Anglois,  les  monta-  inmonngnm 
gnars  n’auoient  point  en  cote  plié  fous  leioug,  Scs’eftans  toufiours  roldisàcon-  <1'arcoîc  ,c- 
ierucrà  fa  Maicfté  la  fidelité  qu’ils  lüy  deuoient,  auoient  cherché  tous  les 
moyens polfibles pourromprelesdeffeinsdefes  ennemisjils  s’eftoient  fôUuent i» t» MUUlé. 
affemblez  pour  demeurer  d'accord  de  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  s’acquiter  ret- 
iennent de  ce  deuoir  : ils  n'y  auoient  poinc  trouuç  de  lumière  mfques  aux  derniers 
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iours  de  Tuilier,  ils  creurenc  alors  en  auoir  trouucdansla  promefle  que  l’agent 
du  Roy  leur  fit  d’vn  confiderable  fecours:  ils  prirent  la  refolution  ae  leièrair 
iufquesà  la  mort,  cfieurcntdés  ce  mefmc  temps  le  Comte  de  Glcncarne  pour 
leur  General, &creerent  tous  les  OfficicrsnecefiTairesàla  conduite  des  troupes 
qu’ils  pouuoient  leuer  : mais  comme  ils  manquoient  alors  de  prouifions  pour  (ub. 
lifter  en  corps,  & que  le  fecours  qu’on  leurlaifoitcfpercrnc  pouuoic  point  en- 
core eftre  en eftat,  ils  fe retirèrent  chacun  chez  eux,  & fe  contentèrent  d’aflî- 
gnervn  rendez-vous  general  s'ils  eftoient  obligez  de  fe  mettre  en  corps  pour 
s’oppofer  à leurs  ennemis. 

Miniitrn  !■ if-  Les  Miniftres  Prefbytcriens  de  ce  Royaume  n'eftoient  aufli  jamais  entrez 

t Jiremii  tr»i-  dans  les  lâches  fenrimens  de  ceux  qui  auoient  abandonne  leur  Prince  pour  fe 
jioiî.*1  A""  foûmettreà  la  tyrannie  de  ces  ennemis, les  chefs  Anglois  ne  lesauoient  iamais 
ofé  chocquer  pour  ne  point  émouuoir  tout  le  refte  du  peuple  contr’eux , ils  lq 
firent  alors.  Ces  Miniftres  s’eftoientaflemblezâ  Edimbourg, afin  d’élire  vn  nio, 
.derateur  Je  palier  quelques  aftes  neceflaires  pour  leur  Synode , trois  Capitaines 
accompagnez  deplufieursfoldats  entrèrent  dans  le  lieu  de  leuraftemblce,  leut 
dirent  d'vn  ton  de  voix  qui  marquoit  beaucoup  de  colere,  qu’ils  ne  fe  pouuoient 
point  aflcmbler  fans  permiffion  du  Parlement,  ou  lins  le  confcntcment  de 
Cromvvel,  & fans  vouloir  receuoir  les  raifons  qu’on  leur  alleguoir  pour  leurap. 
prendre  que  félon  les  loix  du  Royaume  ils  pouuoient  faire  ce  qu’ils  faifoient,  les 
firenc  fortir,  leur  ofterent  leurs  Commiflions.St  leur  donnant  deux  compagnies 
.de  gens  de  guerre  pour  les  efeorter,  leur  ordonnèrent  de  fe  retirer  chacun  chez 
eux.  Ce  commandement  cftant  rude  ; neantmoins  ils  obéirent  lins  répugnance, 
la  raifon  de  cette  docilité  fut  qu’ils  n'eftoient  plus  en  eftat  de  s’oppofer  à la 
tyrannie. 

Ce  nouuçpu  remuement  d’Efcofle  fait  en  faueurde  fa  Maiefté  fut  caufe  que 
le  nouueau  Parlement  d'Angleterreapprehendantvne  fuite  plus  dangereufç,il 
ordonna  que  le  General  Major  Lambertpafteroitence  Royaume  pour  y com- 
mander en  chef,&  qu’il  y conduiroit  vn  corps  de  fix  mille  hommes  pour  mettre 
tous  ces  fouileucz  au  deuoir  : mais  vn  courrier  eftantarriué  dans  Londres  quatre 
iours  apres  pour  afleurer  ce  Parlement  que  ces  montagnards  auoient  cfté  fur- 
pris  k deffaits  par  le  Colonel  Morgan,  on  changea  l’ordre  de  ce  voyage. 

La  difpofition  dans  laquelle  les  Hôtes  des  deux  Républiques  s’eftoientmifes 


i tefmoignoient  que  nonolaftanc  la  négociation  de  ceux  que  les  Eftats  Generaux 
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leur  en  donna  les  occafions  quelques  iours  apres.  L’Amiral  Tromp  cftant  par. 
ty  de  V villingues  qui  eft  en  Zelande  le  6.  du  mois  d’Aouft  auec  quatre-vingt 
cinq  vaifleaux  de  guerre,  cinq  brûlots  8c  quelques  nauires  marchands , il  prit  Ta 
route  duTexel  pour  y aller  joindre  le  Vice-Amiral  Vvitte  Vvittens  qui  n’auoit 
ofé  fortir  de  ce  port  par  la  confideration  de  toute  laflote  Angloifequi  le  reçoit 
comme  aftiegé  là  dedans.  Trois  iours  apres  qui  fut  le  9.  il  dccouurit  ces  ennemis 
qui  eftoient  encore  fur  lesanchresj  mais  dés  l’heure  mefme  qu’ils  l’eurent  décou- 
uert  ils  les  leuerent  pour  aller  à luy.  Il  eftoit  poufle  d’vn  merueillcux  defir  de 
combatrre,  il  ne  gauchit  point  aufti  pour  en  éuiter  la  rencontre  : il  donna  prom- 
ptement tous  les  ordres  qu’il  vouloir  donner,  quand  il  fe  vid  en  eftat  de  fatisfaire 
là  paflion,  il  commença  le  combat  par  vn  horrible  tonnerre  de  coups  de  canon, 
les  Anglois  n’en  firent  pas  moins  ; mais  comme  ils  auoient  deffein  dcl’enuclop- 
per  pour  j’obligcr  à vn  combat  general , ils  fe  diuiferent  dés  le  commencement 
de  l’attaque.  V vitte  V vittens  qui  n’auoit  ofé  mettre  en  mer  voyant  les  chemins 
. ouuerts , il  fe  voulut  dignement  feruir  de  l’occafion,  il  forcit  fi  heureufemenc 
qu’il  allaioindrcTrompauant  que  les  fers  fuflent  beaucoup  efehauffez.  Cette 
ionélion  redoublant  encore  lecocurà  cet  Amiral  Hollandois,illuy  prit  enuic  de 

Îioufler  le  combat  plus  loin  : mais  comme  la  nuiift  eftoit  proche  k que  d’ailleurs 
es  ennemis  ne  s’auançoient  point , il  crcut  ‘qu’il  deuoic.  attendre  le  jour 
pour  executer  fes  defleini,  k dans  cette  penfée  il  fe  retira  comme  il  voyoic 
qu’ils  fe  retiroient. 

Laplusgrandcpartie  delanuitfuc  employéeà  tenir  le  Conleil  de  guerre  ,çr» 
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l*vne  & l’autre  de  ces  dotes  t dés  les  cinq  heures  du  matin  l’Amiral  Hollandois  16  y},; 
partagea  la  lîcnnc  en  quatre efcadres , qui  furent  mifes  fous  les  ordres  des  V icc- 
Amiraux  Eucrfen  , Vvirte.witrcns,  8c  du  Contre  Amiral  Floris  qui  deuoitfer-  i 

oir  decotps  dcrcieruc.  Celle  des  Anglois  s’cftoicau  contraire  tenue  fort  ferrée, 
mais  quand  on  eut  commencé  le  combat,  elle  futcontrainredechangerdefor- 
ftie.carTromp  l’ayant  ouuei  te  iufqu’i  deux  fois  il  la  faneur  du  vent  qu’il  anoit  en  M°itdcrA«ti 
poupe,  il  fallut  qu’elle  fe  partageait  pour  répondre  aux  diuerfcs  attaques  qu’on 
Iuy  railoit.  Les  Chefs  citaient  égilcmcgt  animez, ce  combat  turaulH  furieux, & la 
gloire  en  demeura  aucc  bien  peu  d’nuanrageducortédes  Hollïdois  & quafiauec 
vue  ballanceégalc.depuisiesy.  heures  du  matin  iulqu’i deux  heuresapresmidy, 
auquel  tempsl  AmiralTrompayantrcceu  vn  coupdcmoufquecqui  le  renuerfa 
mort  furie  tillac,  les  Chefs  qui  commandoient  les  autres  efeadres  n’en  furent 
point  pluftolt  auertis,  qu’au  lieu  de  continuer  la  bataille,  dans  laquelle  il  cfl  cer- 
tain que  la  viftoire  leur  tendoit  lesinains , ils  le  retirèrent  dans  leTexel , de  for- 
te que  les  Anglois  qui  ne  fqauoiem  pas  le  lujet  de  cette  retraite,  eftonnez  de  les 
voiren  cette  poltare  , commencerentàferctircrilcur  exemple;  maisayant  ap- 
pris la  mort  de  ce  General , ils  choifircnt  les  meilleures  de  leurs  frégates  pour 
pourluiure  les  plus  pareffeux  de  ceux  qui  fc  retiroient.  Le  combat  auoit  efté 
grand  ,1a  perte  fut  aullî  tres-confi  Jetable  de  part  8c  d’autre.  Celle  des  Anglois 
lut  de  quatorze  de  leurs  principaux  vaiffeaux , qui  furent  brûlez  ou  couTczà 
fonds,  celledes  Hollandois  de  neuf  Cecombat  fit  que  les  Ambafladeurs  Hol- 
landois  quieftoient  à Londres  retournèrent  à la  Haye , où  ils  donnèrent  pour- 
tantde  bonnes cfperances de  l’accommodement  qucl’on  fouhaitoir. 

N’tt'auonvparlécy  deflusd’vne  rigueur  exercée  contre  les  Minières  d’Ef-  Mmnili  mire* 
coffe,  il  Cuit  acheuerce  difcours  afin  de  fore  voir  à quel  point  d’cfclauageon  re-  j.'Jw 

duil'uir  le  peuple  de  ce  trille  Royaume,  8c  quelleviolence  on  faifoitaux  plus  in.  cur«, 
nocenres  actions  de  ces  miferables.  Ces  Mini  lires  ne  fe  pouuoient  empelcher  de 
faire  des  prières  pour  la  conleruation  de  la  Maicfté,  les  CommilTaires  Anglois  ne 
purent  1 offrir  que  l’on  rendift  ces  deuoirs  8c  ces  marques  d’amour  d vn  Prince 
qu’ils  cenoicnt  pour  leur  enneiny  , moins  encore  qu’ils  droffaflcnt  des  manifeftes 
pour  y porter  tous  les  autres  habiransdu  Royaume.  Ils  leur  enuoyerent  défen- 
dre de  continuer , 8c  pour  les  obliger  d l’obey  (Tance  , accompagnèrent  ces  de- 
fencesd’vne  très  rigoureufe  menace  de  les  fairepunir  exemplairement  comme 
perturbateurs  du  repos  public,  8c  comme  ennemis  delà  République. 

C’cftoit  beaucoup,  lesourrages  qa’on  leur  vouloir  faire  ne  lurent  pourtant 
pas  limités  à la  violence  qu’on  leur  fit  alors.  Les  mariages  le  faifoiencdcuît  eux, 
comme  on  l’auoittoufiours  pratiqué  dans  lacouftnme  del’Eglife , 8c  mcfme  de- 
pmsla  reuoltc d’Henry  VIH.  on  leur  enuoya  deffendre  de  s’en  plus  nieller 
comme  incapables  d’vn  exercice  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  8c  pour  leur  faire 
perdre  i’cfperance  de  fe  reftablir  encore  dans  ce  Priuilegc  ( cesmcfincs  Corn» 
tmffaires  brdonncrentque  les  ccremoniesdes  mariages  ne  fe  feroient  plus  que 
deuant  les  luges  ordinaires  quiconnoiffoient  de  toutes  les  matières  ciuiles.  Les 
premières  violences  qu’on  leur  auoit  faites  leur  auoient  efté  tres  -fenfibles  , cel- 
le là  ne  leur  apporta  pasvn  deplaifir  moins  puiffant  : Mais  quoy,ilseftoient  an 
ioug.  Seront  ce  qu’ils  purent  faire  fut  de  fe  plaindre  inutilement. 

Cependant  les eftats  Generaux  des  Prouinces  vnies,s'cftant  fouucntaffem- 
bléstant  pour  donner  vn  digne  fucccffeur  à l'Amiral  Tromp  , que  pour  trou-  orlimrcin- 
lier  les  moyens  de  reftablir  route  leur  flote  , dans  laquelle  on  trouua  plufîcurs  pi,-t  i,  pilceië 
vaiffeaux  fi  fort  endommagés  du  dernier  combat , qu'ils  n'eftoient  point  en  Tromp 
cllat  de  fcrûir  ( ils  demeurèrent  d'accord  pour  le  premier  point  dclaire  occu- 
per  cette  illuftre  placed' Amiral  au  fleur  Of.  dam  qui  eftoiren  cres  bonne  cfti-  Undoil», 
meparmyeux  : Mais  quoy  qu’vné  charge  decctte  nature  eût  des  charmes  affez 
grands  pour  fc  faire  rechercher  aucc  paillon,  ce  généreux  homme  ne  la  voulut 
point  accepterqu'on  n’euft  fait  chiftier  trente  Capitaines  de  nauires , lefquels 
auoientagylimolementdla  dernière  bataille  , qu’ils  s’eftoienr  rendus  fpecla- 
teursdu  comhatau  lieu  de  combattre.  Pour  le  fécond , qu’on  cquiperoit  trente 
vaiffeaux  neufs,  pour  remplir  le  nombre  de  tous  ceux  qu’on  auoit  perdus  dans 
les  precedentes  batailles , 8c  outre  cela,  que  pour  faire  diuerffon  des  forces  An- 
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gloifcs,  on  affifteroie  d'hommes , d'argent  & de  munitions  les  Montagnards 
d’Efcofle,  lelquels  cftans  demeures  fermes  dans  le  fcruice  du  Roy,  s'cltoient 
rangés  fousTobcylTancedu  Comte  de  GlencarneSc  du  Mylord  Midlctoo. 

Ce  n’eftoit  pas  feulement  en  Efcofle  ny  en  I rlandc  qu’il  y auoit  des  perfonnes 
quiconleruoicnt  encore  en  leurs  cœurs  toute  la  chaleur  qu'ellcsauoient  eu  pour 
la  gloire  de  la  Couronne:  La  ville  de  Londres  fe  trouua  vn  matin  remplie  de 
libelles,  qui  ne  parloicnt  que  de  l'obligation  naturelle  que  les  peuples  auoicnc 
de  rcconnoiftrc  Charles  Stuart  dcuxieliqp  du  nom  pour  leur  maiftrcSc  Roy  lé- 
gitime, & qui  en  fuite  deteftoient  l'horrible  iniuftice  des  tyrans  qui  s’eftoienc 
emparés  de  l'authorité  Souueraine.  Ce  qui  donnant  à Cromvvel  & aunouueau 
Parlement  des  inquiétudes  allez  grandes  pour  leur  faire  aprehender  vn  fou  (1  eue. 
ment,  ils  firent  auancer  la  meilleure  partie  de  l'armée  iufques  à quatre  milles 
de  Londres  s & voulant  poufler  leur  preuoyance  encore  plus  auant,  logèrent 
dans  lagrofle  Tour  le  Colonel  Philippe  & pluficurs  autres  perfonnes  de  mar- 
que, fur  lefoupqon  que  ce  Colonel  tramoïc  quelque  chofe  en  faueurdefa  Maic- 
flé,  & que  les  autres  cftoienc  les  auchcuçs  de  ces  dangereux  eferits  qui  cou. 
roi  en  t. 

' Il  fcmbloit  alors  qu’il  n'y  auoit  plus  d'efperance  d'accommodement  entre  les 
deux  Republiques  ennemies,  parce  que  Cromvvel  ayant  fortement  demandé 
qu'eilcs  fn  (lent  incorporées , les  H durs  Generaux  des  prouinces  vnies  n'en 
cftoient  pas  voulu  demeurer  d’accord  : Mais  ce  rnefme  General  cftant  allé  ren- 
dre vifiteà  deux  des  Ambafladeurs  Hallandois  qui  auoient  cfté  contraints  de 
demeurer  à Londres  par  la  confideration  de  quelques  maladies  qui  ne  leur 
auoient  pas  permis  d’en  fortir  auec  les  autres,  & cela  pour  leur  tcfmoigner  qu  it 
ncfongeoit  plus  à cette  incorporation  , maisàvn  parfait  reftablilTement  delà 
bonne  intelligence  des  deux  nations , les  fieursdeNcwporr&de  longbftal 
eurent  ordre  de  retourner  en  Angleterre  pour  faire  fijauoir  au  General  Anglois, 
que  l’on  reprendroit  de  bon  cœur  le  traité  de  l’année  derniere,!  condition  que 
les  articles  n’en  feroient  point  altérés,  de  forte  que  l’on  vidrenaiftrc  l'efperan- 
ce  qu’on  auoit  eue  de  terminer  ce  grand  different,  dans  vn  temps  où  lesvnsSc 
les  autres  nes'occupoientqu'à  rendre  leurs  ftotes  plus  fortes,  afin  de  les  remet- 
tre en  mer  aux  premiers  beaux  ioursdu  printemps.  Maisccsbcllesdifpolïtions 
ne  durèrent  gueres,  car  le  General  Cromvvel , Mylord  l’Ifle,  les  Cheualicrs 
Georges  Vvorclcy,  Srriklard,4c  l’Alderman  Titchburne  Commiflaircs  de  1a 
République,  s’eftant  aflemblés  trois  ou  quatre  iours  de  fuite  auec  les  quatre 
députez  des  Eftats  Généraux,  ces  Commiflaircs  ayant  demandé  des  villes  de 
feuretépour  l’Angleterre,  & les  Hollandois que  leurs  alliez  fuflent  compris 
dans  le  traité  Les  chofes  fe  trouuerent  fi  efloignées  de  leur  premier  tram, 
que  l’on  crcut  à Londres  que  l’accommodement  ne  feferoic  point  ,8c  à la  Haye 
qu’il  fe  faloit  refondre  à la  continuation  de  la  guerre. 

Cependant  le  nouucau  Parlement  voulant  enchérir  fur  toutes  les  rigueurs 
qu’on  auoit  cherchées  à l’endroit  de  ceux  qui  auoient  conferué  leur  zcle  pour 
la  Religion  Catholique , il  ordonna  que  les  deux  tiers  des  fiefs,  terres,  héritages, 
bois,  ameublemens,  droits,  interefts,  ou  aucres  biens  qu'ils  poffedoienr,  de  quel- 
que nature  qu’ils  fuflent , excepté  les  dixmes,  feroient  lêqueftrez  par  des  Com- 
miflairescftablis  pour  traiter  auec  eux  , & employez  au  profit  de  la  république. 
Etau  cas  que  quelqu'vn  d’eux  négligeait  detraiter  dans  trois  mois  apres  l’ade 
qui  en  fut  pafle  fur  la  fin  du  mois  de  Nouembre,  ces  Commiflaircs  auoient  pou- 
uoir  de  s’en  faifir,  apres  vne  foigneufe  information  de  tous  leurs  biens. 

Iufques-làlesMontagnardsd’Efcoflen’auoientpoiotagy  pour  donner  de  la 
chaleur  au  zele  qu’ils  auoient  conferué  pour  fa  Maicfté  , tant  pour  les  raifons 

3ue  nous  auons  cy.  deflus  déduites,  que  pour  attendre  quelque  fecours  de  la  parc 
es  Eftats  de  l'Empire,  qui  s’eftoient  déclarez  en  faueur  de  fa  Maiefté.  Mais  les- 
Angloisleurayant  donné  le  temps  de  faire  toutes  les  prouvions  neccûaircs  au 
fuccez  de  leurentreprile,  ils  fe propoferentde  fortir  de  leurs  bois  îcdcleuri 
montagnes  pour  faire  de  plus  grands  efforts  ,&  faire  voir  à leurs  ennemis  qu’ils 
n’eftoient  pas  encore  au  plus  haut  point  de  la  roue.  Ils  s'afl*cmblcrenc  tous  furie 
commencement  du  moisdeDecembrCifirenc  deux  corps  de  toutes  leurs  trou. 
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pes  j leplus  foiblecompofé  de  mille  cheuaux  8c  de  deux  mille  cinq  céns  fantai- 
lins  , fut  mis  (ous  les  ordres  des  Conues  dcGIencarne , de  Glengary  8c  de  Kern, 
nore , l'autre  de  quinze  cens  cheuaux,  Sc  de  feize  cens  hommes  de  pied , eut  pour 
fes  Generaux  les  Comtes  de  Lomé,  filsaifné  du  Marquis  d'Argyl  ,de  Seafort  8c 
d'Athole.  Ils  ne  s'elloient  point  mis  fous  les  armes  pour  demeurer  entre  leurs 
rochers,  ils  les  abandonnèrent  auffi  pour  fe  letter  dans  le  plat  pays,  8c  comme 
ilsfqauoient  bien  que  les  Anglois  n’eftoient  point  alors  en  meilleure  pofture 
qu'eux  , s’auancercnt  iufqucs  à deux  lieues  d'Edimbourg,  oh  ils  firent  dallez 
grands  rauagespourallarmer  ces  ennemis. 

Cependant  il  fcpafioitâ  Londres  des  chofes  allez  confiderables  pour  n'eilre 
pas  oubliées  icy:  Tous  ceux  qui  compofoient  le  Parlement  n'y  auoienteftéap- 
pcllez  que  par  la  feule  voix  de  Cromwel , qui  les  auoit  choifis  à fa  polie  : Il  cil 
certain  qu'il  auoitfecrctement  exige  d'eux  des  promeffes  d'vn  reffemiment  ou- 
uert  auant  qu’ils  fulTcnt  contraints  de  fortir  de  charge  ; ils  n’attendirent  pasaufil 
ce  temps  pour  exécuter  ce  qu’il  defiroit  : Us  s'alTemblerent  le  vingr-deuxiefme 
de  Décembre  pour  trauaillcr  comme  de  couftume  aux  affaires  qui  regardoienc 
ladepofitiondesMini(lrcsignorans8cdemauuaifeodeur  dans  le  monde:  Mais 
ceux  dont  l'efpnt  cftoit  preuenu  en  faucur  de  ce  General  ayant  adroitement 
rompu  le  cours  de  la  propofition  qui  regardoit  ce  reglemenc  ncccftaire , ils  re- 
prelenterent  à la  Compagnie , qu’il  y auoit  des  chofes  bien  plus  importantes  que 
celles  dont  il  s'agiffoit,  aufquelies  ils  fedeuoient  occuper,  par  confequent  ce. 
luy  qui  parloit  demanda  vn  peu  d’audience.  Tout  le  monde  fc  tout  à cette  de- 
mande , vn  lï  profond  filence  luy  ayant  fait  iuger  qu’on  l’efcouteroit,  iladioulla, 
Que  tout  le  monde  murmurait  de  ce  que  le  Parlement  n’auoit  point  cftéeftably 
dans  les  formes  ordinaires  8c  neceflàircs  à luy  donner  de  l’authorité  •'  Que  com- 
me il  efloitplusamydc  la  Iullice  que  de  fes  propres  incerefts,  il  cftoit  contraint 
d'auoüer  que  ce  peuple  auoit  quelque  raifondefe  plaindre, 8c  partant  qu’il  eftoic 
prefqu'abiolument  neceffaireque  pour  le  bien  Sc  pour  l’honneur  de  la  Républi- 
que on  n'y  parlait  plus  de  feance,  8c  qu’il  elloit  lufte  que  Icpouuoir  fuprëmc 
qu’on  leur  auoit  donné  dans  leur  eftabliflemenr , fût  remis  entre  les  mains  du 
General  Cromwel.qui  fe  pouuoit  vanter  d’auoir  mis  la  République  dans  le  re. 
pos  8c  dans  la  gloire  par  des  actions  où  fa  couduice , là  valeur  8c  fon  iugement 
auoientcu  vnefclattout  furnaturel. 

Ce  difeonrs  elloit  furprenan  t , peu  attendu  8c  d’vnc  merucilleufe  importance. 
Il  furpritaufii  la  plufpartdeceuxaufquels  il  elloit  addrefféi  mais  les  autres  qui 
cnfçauoientlefecrct.ayantpuillàmmentappuyélesfcntimensdc  celuy  qui  en 
auoit  fait  l'ouuerture  , il  ne  fallut  pas  vne  heure  de  temps  pour  les  faire  tous  de- 
meurer d’accord  que  ce  General  meritoit  la  gloireà  laquelle  on  le  vouloir  elle, 
uer  :1a  plus  grande  difficulté  qui  s'y  rencontra,  fut  de  fçauoir  fous  quel  ticre  on 
i'eftabliroit  dans  cette  autorité  fupréme:Ellc  fut  pourtât  bicn-toll  tcrminée.car 
quelques-  vns  ayât  dir  qu’il  n’y  en  auoit  point  de  plus  illullre  ny  de  plus  fpecieux 

3 uc  celuy  dePaoTECTEva,  perfonne  n’y  apporta  de  la  répugnance.  Cela  ayant 
onc  elle  refolu  de  la  forte , toute  cette  Compagnie  feleua  : L'Orateur  accom. 
pagnédeplufieurs  membres  fc  rendit  à Vvhithall  pour  drelTer  l’efcric  de  leur 
ïbumiffioo  ,aucc  celuy  de  la  refolution  qui  auoit  cité  prife  dans  l'affcmblée:  tout 
auffi.  tort  qu’il  fut  achcué,  ce  mefme  Orateur  8c  ces  mefmes  membres  l’allcrenc 
mettre  entre  les  mains  de  ce  General,  auec  protellation  d’obeyr  ponctuelle- 
ment à fes  ordres , fans  prendre  d’autre  pouuoir  que  celuy  qu’il  leur  voudroit 
donner. 

D’abord  il  fit  paroiftre  vne  humilité  a fiez  affecice, pour  faire  croire  à plu  fieu  rs 
qu’il  n’auoit  iamais  élcué  fon  ambition  iufques-U  ; mais  enfin  apres  auoir  prote- 
ité  qu'il  ne  receuoit  l'honneur  qu'on  luy  vouloir  faire , que  pour  donner  plus 
d'efclat  8c  plus  de  gloire  à la  République,  il  permit  qu’on  le  déclarait  Protecteur 
des  trois  aoyaumes  d'Angleterre,  d’Efcoffe  8c  d’Irlande.  Cette  folemnitéfe  fit 
le  vingt,  fixiefmc  du  mois  de  Décembre,  le  melmeiour  s’eltant  tranfportéà  la 
Chancellerie  où  on  luy  auoit  fait  préparer  vne  chaire  élcuce  en  forme  de  trône, 
• lés  Barons  luges  des  Cours,  reueilus  de  leurs  robes  de  Ceremonies,  les  Maire 
te  Efcheuins  de  Londres,  Scies  Commifiàires  du  grand  Sceau  luv  remirent  cn- 
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trc  les  mains  toutes  les  marques  de  leur  authorité,  qui  furent  l'efpée  fcoyaje 
& les  Sceaux  , mais  comme  Iaraifonne  vouloit  pas  qu'on  dépoüillall  tant  de 
perfonnes  des  Charges  qu'ils  exerçoient  dignement,  il  les  leur  rendit  apres  de 
ferieufes  exhortations  d’agir  encore  auec  plus  de  chaleur  & plus  de  probité  que 
jamais , afin  de  rendre  fon  Gouuemement  glorieux  & vrile  à la  République. Voi- 
la quel  auoitcllé  le  but  auquel  cét  homme  vilà,  quand  il  employa  toutes  les  for- 
ces de  Ton  elprit  pour  faire  mettre  la  telle  à bas  a fon  Roy  ; voila  l'objet  de  la 
penfée  qu’il  eut  quand  il  cafla  le  Parlement,  fie  voila  encore  ce  qui  luy  eu  fit 
ellablir  vu  i la  polie  : Voyons  maintenant  quel  fera  le  fuccez  de  ces  grands 
dclTeins. 

Cecommenceroentelloit  extraordinaire,  la  fuite  eut  encore  quelque  choie 
de  plus  merueilleux.fic  la  fortune  y fit  voir  que  quand  elle  entreprend  l'éleuation 
d’vn  homme,  il  ç'y  arienquilapuifleempcfcher  de  le  mettre  au  plus  haut  point 
delaroufi.  Le  premier  ordre  qu'il  donna  pour  marquer  l'authorité  àlaquelleil 
cftoirarnué  ,fut  d’ellablir  vn  Confcil  d’Ellai  compofcde  quatorze perfonnes, 
auec  pouuoir  de  faire  des  loix  Sc  des  ordonnances  pour  la  paix  Sc  profpcritc  des 
trois  nations, iufqucs  i l'dlabliflementd'vn  nouueau  Parlement, qu'il  promic 
d'appeller  bien  toll.  Le  fécond  , d'enuoycr  des  Commillàires  à tous  les  luges 
des  trois  Royaumes  , pour  les  continuer  dans  l'exercice  de  leurs  charges.  Le 
troiliémed'enuoyerd'autrcspatcntesàtous  les  officiers  des  armées  de  terre  fie 
de  mer, pour  leur  apprendre  qu'ils  feroient  maintenus  dans  les  priuileges  donc 
ilsiouylfoicnr , pourucu  qu'ils  s'acquitta  fient  exactement  de  ce  qu'ils  dcuoienc  i 
l'honneur  de  la  Republique. 

Tout  cela  le  fie  depuis  le  vingt-fixiefmc  Décembre  de  mil  llxccns  cinquante- 
trois  , iufques  au  dernier  de  ce  mefmc  mois  : les  premiers  jours  de  l’année  fuman- 
te mil  llxccns  cinquante-quatre, furent  remarquables  par  la  fuite  des  ceremo- 
nies faites  pour  donner  du  crédit  à ce  changement.  Le  Maire  fie  les  Efchcuins  de 
Londres  couucrts  des  mefmes  robes d'efcarlate qui  leur  fèruoicnt  en  des  actions 
de  cette  nature,  s’ellant  fait  accompagner  par  les  Heraucs  d'armes , fie  douze 
trompettes , firent  publier  en  la  Cour  du  Palais  de  V vcftminflcr  , en  la  place  de 
la  vieille  Bourfe , fie  en  quelques  autres  endroits  de  la  ville , la  promotion  de  ce 
General  A la  qualité  de  Proreâeur  des  trois  Royaumes , à condition  qu’il  y au- 
roic  des  Parlement  fuccellifs  de  trois  en  crois  ans  ; que  coures  les  loix  que  l'on  y 
Udioui!"  feroir,  feroient  prefentées  A ce  Proreâeur  pour  en  auoir  fon  confentcnicntj 
que  routes  les  elcricures  publiques  fc  feroient  fous  fon  nom  ; que  l'on  neferoie 
rien  dans  les  chofes  qui  regarderoient  la  paix  Sc  la  guerre,  que  par  fon  approba- 
tion j qu'ilendonncroittouslesordres  tant  fur  la  mer  que  fur  la  terre  s fie  enfin 
■que  luy  feul  auroit  le  pouuoir  d’cllablir  ou  de  cafier  des  luges , Sc  de  conférer  des 
honneurs,  ou  d’ordonner  des  chaltiniens. 

Tl  compote  vn  1 1 efloic  lullc  qu’apres  auoir  éleué  vn  homme  fi  haut  on  luy  donnait  le  moyen 

Contai  J'iiUt.  de  fubfifter  dans  vn  efclat  conucnable  à cerre  grandeur , ce  fut  auffi  l'vn  des  pre- 
miers foins  des  fieurs  Lambert  Défborowgb,  Henry  Laurent,  Charles  V volley 
Cheualier,  Syndcnhan  Colonel,  François  Roux  Efcuycr , Philippes  Vicomte  de 
Pille,  Peter  Iohn  Colonel,  Montagu  Colonel , Richard  Major , V valter  Strick- 
land  Efcuyer,  Gilbert  Pickering  Cneualier,  Sxippon  Major,  fie  Antoine  Afleley 
Cooper  , qu'il  auoitchoifis  pour  ion  Confeil  d'Eltac  j car  ils  ordonnèrent  qu'on 
luy  donncroit  deux  cens  mille  liurcs  Sterling  par  an  pour  l'entretenement  de  fa 
maifon,  fie  qu'outre  cela  il  iouyroit  du  reuenu  de  couces  les  terres  de  la  Maicflé, 
qui  n'eltoient  point  encore  vendues. 

Il  ell certain  qu’on  adore  touliours  le  Soleil  leuant,  fie  qu'il  n’y  a pas  beaucoup 
urne  Ü'Ê'côr'  gcns  ne  donnent  de  l'encens  auxnouueaux  Idoles.  L'cleuption  de  céc 
tcUsi  a'iriinC°<-,  homme  s'efloit  faite  à Londres  fans  aucun  obltacle,  elle  n’en  trouua  point  à 
■PPvoDneric  r*-  Edimbourg,  à Dublin,  nyparmy  tous  les  gens  de  guerre  qui  fe  trouuoientcn  ces 
fiouâcac  deux  Royaumes  d'Efcofle  fie  d’Irlande  (on  fit  en  l’vnefiecn  l'autre  de  ces  deux 
Capicalcs  villes  les  mefmes  ceremonies  que  l’ouauoic  faites  i Londres,  ficceece 
qualité  deProceâctirluy  fut  fi  généralement  accordée  en  ces  deux  Eflats  , qu'il 
n’y  eue  que  ceux  qui  clloient  encore  fous  les  armes  en  faueur  de  fa  Maicllé  qui  ne 
voulurent  point  demeurer  d'accord  de  la  luy  donner. 
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' Quelques  rcmucmensprecedens  qui  s’elloienc  faits  en  Angleterre,  auoient  16J4. 
fait  croire  qu'il  n'y  enauroit  pas  beaucoup  qui  fuiuiflcotlaCapitalc  du  Royaume; 
neantmoins  on  perdit  bien,  tort  cette  opinion , car  auant  que  l'on  fuft  arriué  à la  principales 
moitié  du  mois  de  lanuier,  celle  de  Briltol , d’Exceter  de  Plymouth , de  V veye  "Usa  d«xo,s«. 
mouth,  deSKevvlbury,de  Yarmouth, d'York  ,dcHaâ,de  Durban , de  New- 
dalle,  & de  plufieurs  autres  rapprouucrcnt  ,îc  ne  firent  pas  de  moindres  ccte- 
rnonies  qu'on  en  auoit  fait  dans  Londres.  Les  choies  allèrent  encore  plus  auant, 
il  y auoit  des  AmbalTadcurs  d'Efpagnc  & de  Portugal  dans  cette  incline  ville  de 
Londres,  ils  allèrent  féliciter  ce  Prote&eur,  par  des  complimens  qoilechatoiul-  U 
loient  bien  fort  du  collé  de  l'ambicion. La  B-eine  deSuede  luy  depefeha  d'ailleurs  r,d'euli  aé’,  * * 
vn  Ambafladeur , tant  pour  luy  tclmoigner  la  ioyc  qu'elle  auoit  de  le  voirélcué  Princea  csre- 
à vne  qualité  digne  de  Ion  courage  & de  fa  vertu , que  pouf  luy  demander  la  cona 
tinuation  de  l’alTiancequi  elloit  entre  les  Anglois&fcs  peuples.  • >. 

Cependant  comme  ce  changement  n'auoit  point  altéré  l’ellat  des  affaire» 
particulières , les  Députez  desProuirices  Vnies  des  Pays-Bas  n 'auoient  pas  ceffé 
d'agir  pour  achcucr  leur  négociation.  Cela  ne  s'elloit  point  faitauec  Crômvvel, 
parce  que  n'aÿant  pas  la  qualité  d'Ambalîâdeurs , ils  éuffent  cité  obligez  de  fe 
découurirpour  parlera  luy,  afin  de  luy  déférer  ce  que  tous  les  Grands  du  Royau- 
me luy  déferaient  t cela  s'elloit  fait  auec  les  aucres  CommilTairM.oo  ne  Iceut 
point  alors  quel  auoit  filé  Icfucccz  de  cinq  ou  fix  conférences  fort  longues,  qui 
lesauoift  occupez  prèfqu'autant  de  idurstdüs  entiers  ; mais  corne  on  les  vit  tous 
refolus  de  reprendre  le  chemin  de  la  Haye  fans  aigreur  ny  fans  aucunf  marque 
de  mefeonrentement,  on  jugea  que  l'affaire  elloic  en  bon»  termes , il  arriua  de  li  „ , „„ 

que  le  peuple  fe  repaidânt  de  l’fclperance  d’vue  prochaine  paix , goufta  mieux 
qu’il  n'auoit  faitauparauant  le  nouueau  Gouii'emcattttic  de  Cromvvct.  Mais, 

On  ne  voicguercs  (ouuencvnepuillànce  tyrannique  s'ellablir  en  quelque  lieu 
que  ce  loir,  fans  ellre  fujetcàbeaucoupdetroubles.&fioicraiodrevn  renuer-  jf.  • 
fement.  Celle  de  ce  Protecteur  n’en  auoit  point  eu  , & la  facilité  auec  laquelle  il  lm  Montes 
«'elloic  acquis  cet  te  qualité  faifoit  croire  qu’il  n’v  auoit  plus  rien  à redouter  pour  de  Londres  de- 
Juy  5 neantmoins  il  ne  fut  pas  long  temps  en  cette  grandeur  uns  crainte  d auoir  jc  r,OIeacut. 
rencontré  le  précipice  dans  cette  belle  éleuation  . Il  le  iroiiua  des  Minillres  qui 
n'apprehendercnc  point  de  prelcher  publiquement  que  l'authoritc  luptéme  ne 
pouuoit  rdifonnablementreliderenlaperfunne,&qu’ilyauoic  dé  la  tyrannie  i 
la  vouloir  faire  reconnoillre. 

Il  y en  eut  d'autres  qui  donnèrent  carrière  à leurs  plumes  pour  décrier  fon 
Gouuernemcnc,  il  yen  eut  encore  d'adez  hardis  pour  dire  qu'il  falloit  ahbatre 
ce  Coloffe  auant  qu’il  fe  rendit  plus  grand,  & ne  deuint  inébranlable.  Toutce- 
laluy  deuoit  faire  peur  ,il  fie  voir  aulli  qu'il  elloit  capable  d'vne  li  legitimeap- 
prehenlîon:  Il  voulut  arreller  le  cours  de  tous  ces  menaçans  defordres;  le  feul 
moyen  qu'il  auoit  elloit  de  ictterla  crainte  dansl'efprit  detouscesfcditieux,il 
le  fi  t par  vne  Ordonnance  du  dcuxiefme  iour  de  Février, laquelle  ellant  appuyée  ordonnance.!» 
par  fonC<Snfeild'£(lac,dccIaraic  criminels  de  haute  trahifon  tous  ceux  quiat-  Coi.iefl  <rE»«a 
tenteraient  à fa  perlonne , qui  diroient  que  la  qualité  de  Protedeur  ne  luy  don  - ”*1' 

noit  pas  vne  authorité  fupréme , qui  prêcheraient  qu’il  eull  tyranniquement  ex- 
torqué i’authorité  dans  laquelle  il  auoit  cllé  placé  par  la  voix  vniuerlclle  de 
tons  les  gens  de  bien  du  Royaume  , qui  proclameraient  Charles  Stuart  ou 
quelques,  vns  de  fesparens  Roy  d'Angleterre,  d'Efcoffc&d’Itlande,  qui  débau- 
cheraient les  officiers  & les  foldats  pour  les  engageri  vn  autre  Gouucrncmcnt, 
ou  qui  leur  mettraient  entre  les  mains  quelques  places  de  i'vn  ou  de  l'autre  des 
trois  Royaumes.quicompofoientalors la  République. 

11  ell  ccrrain  que  cette  Ordonnance  publiée  dans  Londres  & enuoyée  par 
tout,  eut  allez  de  force  pour  faire  taire  la  plus  part  de  ceux  qui  parloicnc  trop,  _ 

Scqui  parloienr  inutilement  : Mais  il  ell  aulli  vray  de  dire  qu'elle  n'eutpas  allez 
de  vertu  pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  auoiencencore  quelque  relie  de 
«eur  dans  le  ventre  ( car  il  y eut  mefme  des  Officiers  en  Efcolle  & en  Irlande,  u,  Centre»* 
qui  n.‘cllans  point  voulu  demeurer  d'accord  de  reconnoillre  cette  puiffance  ilie  dci*fio.«i'ap. 
gitime  , aymerent  mieux  quitter  leurs  charges  que  des'y  foûmettre.  Les  Gene- 
raux  & les  Officiers  de  la  flore  Angloifc  eurent  pour  luy  des  fentimens  plus 
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lé  <4,  auantageüx  queceUx-  là  Ils  l'auoientenuoyc  féliciter  dés  les  premiers  iours  de 
Ton  élcua  tion;  ils  luy  enuoyerent  peu  de  temps  apres  vue  folemnelle  déclaration, 
par  laquelle  layant  afleuré  de  toutes  leurs  affedions,  ils  protcftoicntdelere- 
connoiftre  comme  leur  fcuL  Supérieur , 8c  de  n’agir  que  par  lès  ordres. 

Lors  que  les  Députez  des  Eftats  Generaux  des  Prouinces  Vnies  des  Pays-Bas 
fortirent  de  Londres  pour  reprendre  le  chemin  de  la  Haye , ce  fut  pour  y aller 
Loaina.0"  * rendre  conte  de  leur  négociation  i M êfteit  iufte  que  toutes  les  Prouinces  fulTenc 
fidellemerit  auerties  de  tous  les<artic!es  doue  ils  eftoient  demeurez  d’accord 
auec  les  Commifiàires  Aisglois  ; le  fleur  de  Berering  receu  t auffi  commandemenc 
de  fc  tranfportcr  par  tout  pour  cela;  il  en  rcuint  auec  vue  fatisfaâion  generale, 
cela  fitrefoüdre  les  Eltats  Généraux  de  le  renuoyer  i Londres  auec  la  qualité 
d’Ambsflàdeur extraordinaire,  Scauec  plein  pouuoird’acheuer  ce  grand  ouura- 
ge.  Il  auoit  befoin  de  lecours.afin  d’agir  plus  leurement  8c  auec  des  lumières  plus 
fortes, onjitaufli  partir  les  fieurs  dcNewport  8c  Ionltall  pour  trauaillcr  con- 
joindeinent  auec  luy.  La  qualité  d'Ambafladeurs  qu’ils  auoient  commune  auec 
^Berering , fit  qu  ils  furent  rcceus  auec  refpeô  a Grauefend  par  le  Cheualier 
Oliuier  I lemming  Maiftre  des  Ceremonies,  & qu’ils  furent  conduits  par  luy  iufi. 
qu’à  Londres , où  ayant  eu  audience  du  Proteâeur  auec  toutes  les  formes  ordi- 
naires es  affaires  de  ccttcnaturc,  on  les  reconduifit  an  logis  qui  leur  auoit  cité 
préparé. 

III.  Comme  cette  affaire  elloitd’vnemerueillcufe  importance,  il  fallut  plufieurs 
Mi  entie  ]«  conférences  pour  en  aiufter  tous  les  differens , mais  enfin  elle  fut  parachcuée,  &C 
ioiWot. 1,1  *es  articles  en  furent  lignez  de  part  8c  d’autre  le  quinziefme  du  mois  d’Avril  lue 
les  fix  à fept  heures  du  loij,t  ^.’on  m'a  communiqué  ces  articles , mais  comme  ie 
nelesay  pasiugez  neceflasfesàl'eflèncede  cette  Hiftoirc,  ie  me  fuis  contente 
d'en  mettre  deux  icy  feulement  que  i’ay  creu  ne  pouuoir  oublier  fans  crime.  Oa 
0 a veuparmy  les  fuicts  qui  auoient  donné  la  naifTance  à cette  guerre,  que  le  refit* 

d*abbailTcr  vn  pauillon  l’auoit  fait  commencer  auec  efclat  j i’ay  faic  encore  re- 
marquer que  le  aoy  de  Dannemarc  ayant  embralTé  les  interelh  des  Eftats, 
auoit  fait  arrefter  vingt-deux  vaiffeaux  Angloisqui  eftoient  dans  Tes  ports,  8c 
en  auoit  confifqué  les  marchandifes  ; ie  diray  maintenant  que  ces  deux  articles 
trouuerent  plus  de  difficultcz  que  tous  les  autres,  8c  principalement  ce  dernier, 
dans  lequel  il  fut  queftion  de  dédommager  les  Marchands  Anglois, dont  les  mar- 
chandifesauoient  eftéprifes.  Voicy  comme  on  demeura  d’accord  de  l'vn  8c  de 
l’autre  de  ces  articles. 

FHncietoi  ” Les  nauires  Hollandoisabbaifieront  leurs  pauillons  deuant  les  Anglois  dans 
,md«l ia  ” les  mers  Britanniques. 

uùiS,  » Les  Eftatsfcront  lareftitution  de  tous  les  nauires  îc  de  toutes  les  marchandi- 
ses failles  fur  les  Anglois  parle  R.oy  de  Dannemarc  quifetrouueronc  en  nature, 
» comme  auffi  vne  pleine  compenlation  de  la  valeur  des  marchandifes  qui  peu- 
» uenr  défia  cftrcvenduËS;  En  fuite  de  laquelle  fatisfaâion  donnée  par  fa  Maie- 
•>  fté  Danoi£e,toutchoftilitécelTeraentrerAngleterre&  1e  Dannemarc. 

Publication  Ce  11  n’y  auoit  rien  de  difficilcau  premier  article , les  difficultcz  eftoient  grandes 
ceuc  paix.  au  fécond  ,8c  nefe  pouuoient  pas  bien  vuider  fans  rifque  de  rompre  ce  traité; 

mais  pour  n’en  venir  pasâ  vne  extrémité  fi  grande,  ilfutrefolu  qu'on  a|femble- 
roit  fix  Marchands,  Anglois  8c  fix  Hollandois  afin  d’aiufter  cette  affaire  dans  la 
fidelité  desleurs  confidences. 

Il  faut  acheuer  ce  grand  ouurage  par  le  dernier  trait , qui  eftoit  la  publication 
de  cette  paix:  Cela  fe  fit  à Londres  le  fixiefme  du  mois  de  May  parles  ordres  du 
Proteâeur,  auec  toutes  les  ceremonies  8c  auec  vne  inconceuable  fatisfaâion  du 
peuple:  Les  Eftats  Generaux  firent  faire  la  mcfmechofe  à la  Haye  deux  iours 
apres,  qui  fut  le  S.  du  mcfmcmois;  8c  par  leur  ordre  celafe  fit  encore  dans  tou. 
tes  les  Capitales  des  Prouinces  Vnies. 

Pendanc  qu'on  trauailloit  à ces  aiuftemens , il  fe  paffoit  à Londres  des  chofes 
qui  nefont  point  indignes  de  mon  récit,  ny  de  la  curiofitédu  Ledeur  :On  y vld 
réueiller  en  quelques  perfonnes  l'auerfion  qu'on  auoit  pour  la  domination  de 
• Cromvvel,  on  y vid  renaiftreen  quelques  autres  la  légitimé  chaleur  qu’elles 

auoient  pour  le  feruice  de  fa  Maicfté.  Les  premiers  n’oferent  braofler , parce 
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qu’on  anoit  fai  11  quelques  remarquables  feigneursqui  n'auoienc  pû  cacher  l’en,  j 6 c a, 
oie  qu'ils  portoicntàianaiflântc  fortune  de  ce  Protecteur, & qu'on  les  auoic 
logés  dans  la  Tour,  le  deflcin  des  autres  fut  malheureufement  defcouucrt , Si 
par  confisquent  il  n'euft  pas  l'effet  qu'ils  en  cfpcroient  .-  Les  curieux  ne  feronc 
pas  fàtisfaits  de  ce  peu  de  mots , cette  confideration  fait  que  ie  leur  en  diray 
dauantage. 

Les ebofes  efloient reduitesi  tel  point  dans  la  ville  de  Londres,  Si  mefmc 
dans  toute  l'eflenduc  du  Royaume , qu'il  fembloit  que  tous  les  peuples  eutTcnc 
oublié  qu'ils  auoient  vn  noy  lcgitime-.Mais  quoy  que  l'on  ne  parlait  point  de  luy, 
il  cft  certain  qu’il  auoit  vn  grand  nombre  de  feruitcurs  dans  cette  ville,  8c  que 
toute  la  fidelité  n'cfloit  pas  morte  au  cœur  des  autres  peuples  de  toutes  les  Coin, 
tés  du  Royaume.  On  ne  IcsconnoifToitpas,  ils  feconnoifloient  pourtant  bien  . 

entre  eux, & auoient  vne  fi  grande  intelligence, que  quoy  qu’ils  fulTcnifeparés  il  c,n°"  rcî^!l 
n’y  auoit  rien  de  particulier  chez  les  vns  que  les  autres  n’en  euflenr  vneconnoif-  i»u. 
fance  parfaite,  de  forte  que  concourant  tous  àvn  mefmc  but, qui  efloit  de  rcfla- 
blir  le  Roy  fur  le  trofne , ils  demeurèrent  tous  d’accord  de  le  faire  venir  fccrc. 
tentent  à Londres  où  il  pouuoit  demeurer  caché  lufques  au  iour  qu’ils  pour. 
Toientexecuter  leurentreprife  : Que  cependant  trente  Officiers  choifis  entre 
ceux  qui  tefmoignoient  plus  de  paffion  pour  fon  feruice,  enroolleroient  chacun 
mille  ou  douze  cens  hommes, afin  de  pouuoit  mettre  fur  pied  vne  armée  de  tren. 
te  ou  de  trente  cinq  mille  hommes  tout  d vn  coup  :Que  ceux  qui  fctrouueroient 
dans  Londres  au  nombre  de  plus  de  dix  mille , feroient  trois  corps  pour  agir  en 
mefme  temps  en  diuers  endroits  de  la  ville  : Le  premier  pour  tuer  Cromvvel , fa 
garde  8c  tous  ceux  qui  fe  trouueroieot  prés  delà  perfonne  ; le  fécond  pour  faire 
vne  execution  pareille  fur  tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil  d'Eftar , 8c  de 
tous  les  foldats  qu'on  auoit  eflablis  pour  la  conferuation  de  Whithall  ; le  troi- 
ficfmc  pour  fe  rendre  Maiflre  delà  Tour , afin  que  par  la  deliurance  des  pri- 
sonniers leur  nombre  fe  rrouuaft  plus  confiderable , 8c  que  par  la  pofTeffion  de 
cettcplace  ,on  tinfl  route  la  ville  en  bride  fi  elle  vouloir  porter  les  interdis  de 
l’vfiirpatcur  | 8c  d'autant  que  la  prefencedu  Roy  pouuoit  faire  changer  de  vifa. 
ge  à toutes  choies,  il  auoit  elle  refolu  que  ces  trois  corps  fe  réuniraient  incon- 
tinent apres  auoirexecuté  leurs  delTeins , afindc  faire  proclamer  fa  Maidlé  par 
tous  les  plus  confiderablcs  endroits  de  la  ville. 

Tous  les  autres  Chefs  difperfés  parles  i-rouinces  deuoient  agir  en  mefme. 
temps,  le  Roy  deuoir  encore  offrir  vneamniflie  generale  au  peuple  afin  de  le 
ietter  dans  (es  interdis  , 8c  le  14  deFevrierauoit  elle  chofi  pour  cette  impor. 
tante  entreprife.  Mais  ô Dieu  qu'il  efl  bien  difficile  d'execucer  hciirculcment 
des  proiets  de  cette  nature  • Vn  de  ceux  en  qui  l’on  auoit  plus  de  confiance  ne 
put  demeurer  dans  les  termes  de  la  fidelité  qu'il  auoit  promife  , il  alla  trnuucr 
deux  des  principaux  Officiers  de  ce  Proteüeur,  leur  déclara  le  fecret  de  toute 
l’affaire,  6c  voulant  pouffer  fon  infidélité  plus  loing , lenr  dit  qu’ils  trouueroicnc 
de  plus  grandes  lumières  de  ce  defiein  chez  vn  Tauernier  nommé  Thomas  Amps, 
s'ils  y vouloient  enuoyer  des  gens  pour  prendre  ceux  qu’on  y trouueroit.  L’auis 
«doit  trop  important  pour  le  mefpnfêr,  ces  Officiers  s’eflant  auffi  fait  accom- 
pagner par  vn  bon  nombre  de  foldats , ils  fe  tranfporterent  chez  ce  Tauernier, 
ilsytrouucrencdixhommesdu  nombre  des  confpirateurs,  ilss’en  faifirent,  ce 
futpourles  mener  à Sainte  lames  8c  delailaTour  de  Londres. 

Les  maximes  d'Eflat  font  fi  délicates  8c  d'vneconfequence  fi  grande  à la  gloi- 
red’vnc  Monarchie , qu’il  ne  fe  faut  pas  eflonoer  fi  les  Princes  paflent  fouuent  „„  chofticn- 
furdesconfiderationsdela  nature  pour  le  falutde  leurs  Eflats.il  n’y  auoit  pas  “c 
beaucoup  d'apparence  que  la  France  8c  l'EfpagnedeufTent  reconnoiflre  la  Re-  î”nitî1*SI  * 
publique  d’Angleterre,  le  Roy  Catholique  nelaifla  pas  ncantmoins  d'en  re- 
chercher l’alliance,  afin  de  s'en  preualoir  contre  laFranceauec  laquelle  il  efloit 
aux  mains  il  y auoit  ij.  ans.  Sa  Maiellé  Tres.Chre(lienne  voulant  preuenir  ce  • 

coup  qui  luy  efloit  de  la  derniere  importance,  enuoya  le  prefident  de  Bordeaux 
à Londres  pour  lâcher  de  mettre  les  Anglois  dans  fes  interefls , (à  negotiation 
prit  vn  bon  train  dés  les  premiers  iours  de  fon  arriuée  ; fa  Maicfléenfut  aducr- 
tie  ,clle  l'honora  de  la  qualité  de  Plénipotentiaire  coniointcmcnt  aucc  le  Baron. 


6i8  Hiftoife  d'Angleterre, 

I 6 f 4.  Baas  qu’elle  Iny  dcpefcha  fur  les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  l6;4.C 
Cromvvel  lesfir  receuoir  auec  toutes  les  ceremonies  pofliblcs,  leur  donna  an- 
diance  deux  ioursapres  qui  fut  le  S.  d’Auril , & les  traita  trois  jours  entiers  au* 
defpcns  del’Eftat.fi  Iplendidcmcntétaucc  tant  de  marques  d’affeclion, qu’ayant 
eflé  conduits  à leurs  logis  auec  les  inefmes  ceremonies  qu'ils  auoient  elle  ame- 
nés à la  lalle  dcsaudienccs , il  leur  Ht  d'abord  cfperer  que  leur  negotiation  au- 
roit  le  fuccez  qu'ils  en  attendoient. 

Ltt  Ercon™  Cependant  les  chofes  fcmbloient  fedifpofercnEfcoflcà  y rcleucr  le  party  du 
«rîi'ctfn n'iîc'i  1 car  Midleton  déclare  Lieutenant  General  de  fa  Maiefté  de  ce  collé  là, 
de  ü Muciic.'  le  Cheualier  Georges  Monroc,  le  Baron  de  Napcr,  & plus  décent  autres  Of- 
ficiers y eftant  arriués  lur  vn  vailleau  qui  portoit  cent  cinquante  tonneaux  de 
poudre , St  cent  paires  d'armes , ils  allèrent  joindre  les  Comtes  de  Glcncarne,  de 
Scafort , de  Glengary  , St  le  Baron  de  Ray  , qui  auoient  donné  le  rendez- voue 
general  à toutes  leurs  troupesà  Strathilcer,  Sc  ne  parlerentde  rien  moins  que 
d'aller  forcer  toutes  les  Comtés  de  ce  Royaume  à le  ioùleuer  contre  l'Angleter- 
re ; mais  afin  qu'vnfi  grand  delTeni  s'exécutait  auec  vn  fuccez  plus  auantageux, 
ce  General  depefeha  vn  Exprez  au  Comted'Athole  Stau  Cheualier  Forbusqui 
poiloienrà  Dudgcnoth  auec  les  principales  forces  des  Montagnards  auec  ordre 
de  venir  ioindrc.ahn  de  commencer  d’agir  dans  le  Comte  de  Sutherland,  laquel* 
le  cil  du  collé  du  Nord. 

Leur  armée  n’elloir  gueres  confiderablc,  carelleneconfilloir  encore  qu’en 
deux  mdlccheuaux  Sc  trois  mille  trois  cens  hommes  de  pied,  ncantmoins  ayant 
eu  l'alTeurancc  de  commencer  leurs  hollilicez  par  le  liege  du  challeau  dcCan- 
klair , qui  les  bridoit  de  ce  mefmc  codé  du  Nord  , St  quantité  de  particuliers  fe 
remuans  pour  aller  grollir  ce  party,  ilsallarmercnt  fifortles  Anglois  que  les  Co- 
lonels Mitchil,  Morgant,  A;  Tiiomlinfon  nefongerent  qu'à  fe  loindrc  ponr  edre 
en  edat  de  leur rcfillcr,  attendant  le  General  Mon*  qucleProtcélcurfir  partie 
suce  des  troupes  fur  la  nouucllc  de  ces  delordrcs. 

Oraonnsnc«an  Nuusauons  veu  cy-dcdus  que  ce  Royaume auoitedé  incorporé  auec  la  Re- 
Prorcdeuirout  publique  d Angleterre  .celanes'clloit  pasfait  dans  toutes  les  firmes  neceflài- 
«mcitc;!  a’-  rcs  pour  cimcnier  cette  incorporation  :Cromwel  le  voulut  taire  alors,  tanrpout 
gletcne.  donner  vn  nouucau  ludre  à Ion  aurhoritc , que  pour  mieux  appuyer  cette  affaire. 

llordonnadonc,  Que  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  St  d’EfcolTe  feroient 
vnis  dans  vne  melinc  République  : Que  la  conuucation  des  trois  Edats  de  ce 
Royaumefcroitabolie:  Que  pour  mieux  marquer  l'vniondccesdeùx  Edats,  la 
Croix  defaint  André  q ui  compoloït  les  armes  d'Elco  de , fer  oit  vne  partie  de  cel. 
lesde  la  République  d'Angleterre , St  pourfaircencore  quelque  chofe  de  plus, 
il adiouda.  Que  ce  Royaume  fe  foùmetcroic  aux  coudumcs  delà  République 
d’Angleterre,  que  l'onyproportionneroit  les  taxes  à celles  que  l'on  faifoit  en 
Angleterre, 8t  qu'il  n’y  auroit  déformais  qu'vnc  melme  forme  de  Gouuerncmcnt 
en  l'vn  St  en  l'autre  de  ces  Royaumes. 

Iiifqucs-làl’on  pouuoit  donnerquelque  forte  d'approbation  à fon  procédé, 
parce  qu'il  fembloicauoir  quelque  droied’impoferdes  loix  à vn  Royaumeàde- 
my  conquis:  Mais  ccqu'il  ficfuiurci  ces  Ordonnances  parut  fi  tyrannique  mef- 
mcàccuxquin'y’ pouuoientcdrc  intcrcûéz  , quils  ne  le  purent  apprendre  fans 
■horreur.  11  voulut  pour  vn  fécond  chef  dccctte  Ordonnance,  Que  Charles 
Stuart  Sc  tous  ceux  de  la  famille  du  defFunt  Roy,  fuflenr  incapables  de  la  Cou* 
ronnede  ce  Royaume-!à,Scdc  tous  les  noms , titres,  dignitez  , polTdlions.ou 
héritages  qui  en  dependoient  j St  par  vn  rroificme,  Qii^  la  Reine  veuve  du  de- 
. font  Roy , (bnfilsaifnc  , les  Ducs  d Yor*  St  deGlwceder,  fes  autres  enfans,  le 

Duc  d'Hamilton , les  Comtes  de  Craffort,  de  Lynfey.de  Calcndcr,  de Marshal, 
de  Kelly,  de  Laudcrdalc,  de  London.de  Seaforc,  d'Athole,  le  Vicomte  de  Kcm- 
■nore,  les  Barons  de  Lornc  ,de  Macblio,  de  Montgommcry.Je  Spynic,  de  Cran- 
• dion  , de  Sinclair,  le  Maior  Dulicl  ,1c  Lieutenant  general  Midleton  , le  Vicomte 

deNcvvbmirg, le  Cheualier Tomfon , les  Seigneursde  Wormes , de  Naper,  St 
le  Comte  dcGlencarnc , il  voulut,  disje , que  toutes  ces  llluflrcs  pcrlbnoes  fuf- 
lenr  exemptes  du  pardon  qu'il  accordeit  à tous  ceux  du  mcfmc  Royaume  qui 
mcttroicnt  bas  les  armes  depuis  le  to.  de  May  iufqu'à  l'cntiere  reduclion  du 

Royaume. 
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Royaume.  Sanouuelleauthoritc  n’auoit  pourtant  point  encore  efté  reconnue  jfiyj. 
èn  cesquarriers  li,  que  parla  précipitation  de  quelques  Officiers  de  l’armcc 
Angloile  ; mais  le  General  Monck  eftantarriuc  dans  Edimbourg , il  fit  procla- 
mer ce  My  lord  Protedeur d'Angleterre,  d’Efcofle  & d' Ir lande, auec des  cere- 
monies fi  grandes  que  l’on  n’en  euft  point  fait  dauantage,  quand  c’euft  efté  pour 
luy  donner  la  Couronne. 

Les  loix  du  Royaume  vouloient  qu’on  eftablift  le  Parlement,  Cromvve!  l’auoit 
promis  dés  le  iour  mefme  qu’on  luy  donna  le  tiltre  de  Proteéleur  s il  l’auoit 
indiqué!  Veftminfterau  ij.  Septembre  de  cette  mefme  année,  il  commenta 
detrauaillerà  cette  conuocation  par  les  ordres  qu’il  enuoya  dans  toutes  les 
Comtés , de choifir  ceux  qu’on  iugeroit  capables  de  remplir  des  places  tant 
importantes,  mais  auec  dcffence  de  n’en  point  nommer  qui  euflent  porto  les 
armes  contre  le  Parlement  depuis  1641.  Cependant  comme  la  chaleur  des  Roya- 
lties d’Efcofle  fembloit  prendre  de  l’accroiflement  de  moment  à autre,  elle  nrdirtri»» 
obligea  le  General  Monck  à chercher  de  nouuellcsinuentions  pour  la  decredi-  <i«  <•«>«* 
ter  Sc  la  mettre  à bas.  Celle  qui  luy  fembla  la  meilleure,  fut  de  faire  vne  deela-  Mo“  ’ 
ratioo  par  laquelle  il  promettoit,  premièrement  vne  abolition  generale  de  tou- 
tes offenecs,  pillages  Sc autres  aftions  commiiés  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  à ceux  qui  poferoienc  les  armes  dans  10.  iours,  ou  qui  luy  mettroient 
entre  les  mains  quelques  efpions  des  rebelles  , Sc  en  fécond  lieu  la  fomme  de 
deux  cens  liures  fterlingderccompcnfe, à quiconque  tueroitou  pourreit  met- 
tre en  fon  pouuoir  Midieton , les  Comtes  de  Glencarne,  d’AthoIe,  de  Seafort, 
on  quelques  autres  du  nombre  de  ceux  qui  auoient  elle  exceptés  du  pardon  par 
la  precedente  déclaration  du  Protcifteur.  Cette  inuention  le  pouuoit  faire 
arriueràfesfins,  car  le  pardon  Scia  recompcnfc  font  bien  capables  de  tenter  vu 
coeur,  neantmoins , elle  ne  produifit  pas  de  grands  effets  i au  contraire,  elle  fit 
queceuxaufquelson  vouloir  arracher  la  vie  par  des  moyens!!  peu  genereux,  le 
tindrent  mieux  fur  leurs  gardes, 8c  ne  relâchèrent  rien  de  la  fidelité  qu'ils  auoient 
promife  â leurparty. 

Le  démon  qui  prefidoic  â la  bonnefortune  de  CromvVcl  luy  auoit  fait  cfuiter 
l’effet  de  la  coniuration  faite  contre  Ci  perfonne  le  14.  de  Février  : D’antres 
coniurés  qui  eftoient  fans  doute  les  principaux  du  mehne  party,ne  fe  rebutèrent  V . 

point  pour  auoirveu  leur  premier  deffèin  (ans  effer.  Ils  apprireut  quecePro- 
tefleur  fe  preparoit  pour  aller  prendre  quelques  iours  de  diuertiflement  à cmrul. 
Hamptoncour,  8c  qu'il  nedcuoiteftreaccompagnéque  de  cinquante  Gentils- 
hommes, ils  entreprirent  de  le  tuer  furie  chemin,  Sc  pour  le  faire  ils  allè- 
rent fecretement  choifir  des  poftes,  â la  faueur  defquels  ils  pouuoient  facilement 
exécuter  vne  fi  hardie  entreprife.  Mais  ce  mefme  Démon  qui  l'auoit  garanti  la 
première  fois  par  les  moyens  que  nous  auons  dit,  trahit  encore  pour  ce  coup  le 
oeflein  de  ces  confpirateurs  : car  ceMylordayant  pris  vne  route  bienefloignéc 
decellc  qu’il  deuoitprendrcileurauis,  il  ne  tomba  point  entre  leurs  mains. 

Cela  lesdeuoit  rebuter , ce  fut  au  contraire,  le  dépit  d'auoir  manqué  leur  coup 
les  irrita,  ils  fe  propoferent  de  l’aller  poignarder  mefme  dans  fa  chapelle  de 
Whithall , Sc  pour  cet  effet  ils  demeurèrent  d’accord  que  ce  feroit  le  lendemain 
defon  retour  iMaisils  furent  encore  plus  malheureux  en  ce  deflein  que  dans  le 
premier.  Ce  Protcéleureut  le  vent  decette  menéele  iour  mefme  qu’il  rentra 
dans  la  ville,  illcauoit  les  noms  de  dix  ou  douze  des  principaux  coniurateurs,il 
les  enuoya  prendre  de  nuit,  8c  les  fit  mettre  dans  la  Tour. 

Il  y eut  eu  beaucoup  d’imprudence  à ne  preuenir  pas  vne  fuite  de  fes  attentats, 
fl  n’en  voulut  point  aulli  méprifer  le  foin , il  fit  aflcmbler  le  Confeil  pour  fçauoir 
ce  qu'il  y auoit  â faire  en  cette  conionâure  , la  refolution  qu’on  y prit  fut.d’cn- 
uoyer  commander  aux  Officiers  des  Parroifles  des  villes  de  Londres  Sc  de  Vveft- 
minfter  , du  bourg  de  Southwark  Sc  des  enuirons  , de  fe  tranfporter  dans 
routes  les  maifons  dcfilitcs  parroifles , Sc  demander!  tous  les  chefs  de  famille  ou 
d’hoftel,  vnelifte  des  noms  Scqualitez  de  toutes  les  pcrlbnnes  qui  logeroicnt 
ou  qui  auoient  logé  chez  eux  depuis  le  19.  de  May,  lefqucls  chefs  de  famille 
feroient  obligés  lur  peine  d’eftre  punis  comme  complices  des  precedens  atten- 
tats Sc  des  accidens  qui  pourroient  arriuer  en  fuite,  d'aporter  cetre  lifte  au! 

Wu 
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i 6 r t.  Maire  de  Londres  8c  Bailly  de  Vveftminftcr,  afin  que  l’on  pue  empefcherles 
’ 5"  dcfordresquipouuoientnaiftredela  trop  grande  multitude  de  peuple,  qui  Te 
remloic  de  moment  i autre  dans  l'vne  ou  dans  l'autre  de  ces  deux  villes.  Cequi 
ne  femblant  pas  encore  fuffifant  pour  détourner  entièrement  les  mauuais  dcflèins 
que  l’on  pourroit  faire  contre  la  vie  de  ce  rrotcéteur,  ce  Confeil  adioufta  rnc 
defence  fur  peine  de  mort.à  tous  ceux  qui  logeoient  dans  les  lignes  de  communi. 
cation  , de  changer  de  demeure,  Semefme  defortirdeldires  lignes  de  dix  iours 
fans  pafie-portdu  Maire  de  Londres , ou  des  Baillifs  de  Vveftminftcr  ou  de 
Souchevvarr. 

Ces  deffenfes  furent  publiées  i fonde  trompe,  mais  on  n’en  demeura  pas  li: 
EftibuTcmcn:  Cromvvel  voulant  aller  iufqu’à  la  racine,  afin  de  l’arracher  tout  à fait,  employa 
Coudt'lofficc  tant  Perf°nncs  i recherche  des  confpirateurs,qu’en  moins  de  dix  ou  douze 
ioursonen  arrefta  plus  de  cent  qui  furent  tous  logez  dans  la  Tour,  on  nes’en 
cftoit  point  faifi  pour  ne  leur  faire  fouffrir  que  la  rigueur  d’vne  prifon.  Ce  Pro- 
teéleur  cftablitaulfi  vnc  haute  Cour  de  luftice  compofce  de  trente-  vn  luges 
pour  trauailler  â leur  proccz,  & d’autant  qu’il  eftoit  à craindre  que  tant  de  pri. 
l’on  mers  n’entrepri  fient  quelque  chofe  pour  leur  liberté,  d fit  renforcer  de  huit 
cens  hommes  la  garnifon  de  cette  place  qui  n’eftoit  que  de  quatre  cens.  Ccpen. 
dant  fe  voulant  confcruer  vnc  réputation  de  probité , de  laquelle  les  lafehes  du 
temps  le  flatoient,  il  enuoya  dans  toutes  les  Comtczdu  Royaume  les  ordres  ne- 
celluires  à l’élection  desmembresdu  Prochain  Parlement,  que  nous  auons  défia 
dir  deuoireftre  eftably  le  13.  iourde  Septembre,  8c  pour  ajoûrer  encore  quel- 
que chofe  â l'eftime  qu’il  vouloit  que  l’on  euft  de  luy,  fit  publier  vnc  exacte  def- 
fenfe  des  duels. 

Parmy  le  grand  nombre  de  ceux  qu’on  auoit  arreftez  en  fuite  de  l’attentat  fait 
à la  perfonne  de  ce  Proteéteur,  il  s’en  trouua  trois  nommez  lohn  Gérard , Som- 
merfer,Fox  8c  Pierre  Vovel  particulièrement  accufez  d'auoiriuré  fa  mort  par 
leurs  mains  propres  : il  auoit  créé  vne  haute  Chambre  de  luftice  pour  trauailler 
à leur  procez  -,  ces  trois  criminels  furent  les  premiers  qui  parurent  deuant  ces 
luges:  SommerietFox  auoiia  ingenuëment  qu'il  auoit  efté  dans  la  réfutation 
de  deftaire  l’Angleterre  de  ce  proteéteur,  du  General  Lambert,  du  Cheualier 
cilbert  Pickering,  du  fieur  Strickland,  de  fefaifirdu  corps  de  garde,  8c  de  pro- 
clamer fa  Maiefté  Britannique  -,  les  deux  autres  nièrent  abfolumeat  d’auoir 
trempé  dans  tous  cesdelTcins,on  leur  confronta  plufieurs  tefmoins  quifoûtin- 
drent  que  Gérard  deuoit  commander  le  party  deftiné  à ce  meurtre  conjointe- 
ment auec  Vo»1  cl,  ce  fut  allez  pour  les  faire  condamner  tous  trois  à la  mort  3 
cette  fcntcnce  fut  exécutée  fur  ces  deux  derniers,  l ingenuité  de  Sommerfcc 
Fox  fit  que  le  Proteéteur  voulut  qu’on  en  différât  l’execution  iufques  à vne  deli- 
beration plus  meure. 

L«  »rmM  du  Cependant  la  guerre  fe  faifoit  allez  brufqucment  en  Efcoflc;  maisquoy  que 
!e°'  pM^cn^Er-  *es  partifans  de  fa  Maiefté  apportafîent  toute  la  chaleur  pollible  â y maintenir 
coiTef  fon  authorité,  ils  ne  furent  point  heureux  en  deux  ou  trois  rencontres  d’elclat  : 

le  Colonel  Morgan  8c  le  Maior  Vvight  défirent  vn  party  de  fixeens  monta- 
gnars,  le  Lieutenant  Colonel  Brian  remporta  d'ailleurs  de  confiderables  atian- 
tages  fur  eux,8c  tout  ce  que  Midlcton  pût  faire  d'abord,  fut  d’éuiter  les  occa- 
fions  d’en  venir  aux  mains  auec  I e General  Monck.lequel  s’eftant  auancé  iufques 
dans  la  Comté  de  Kintale  pour  luy  prefenter  la  bataille,  l’obligea  de  faire  retrai- 
tedu  codé  des  hautes  montagnes  d’Armanath  pour  n’eftre  point  forcé  de  la  re- 
ceuoir.  Mais  quoy  qu'on  luy  puft  donner  la  gloire  de  fqauoir  bien  commander  8C 
de  bien  combattre,  il  ne  put  éuiter  la  rencontre  qu’il  apprehendoit  s Monck  fie 
mine  de  fe  retirer,  comme  s’il  euft  redouté  de  s’engager  dans  ces  montagnes  : ce 
General  Royalifte  creut  que  cette  retraite  le  mettoit  en  liberté  d'agir  comme 
auparauant  -,  le  Colonel  Morgan  qui  auoit  receu  commandement  d’obferucr  fa 
marche,  fitfqauoiràfon  General  qu’il  auoit  quitté  les  montagnes)  Moncx  ren- 
uoya  cciuy  par  lequel  il  audit  appris  ce  fecret,  auec  ordre  â ce  Colonel  de  luy 
aller  fermer  les  paflages:  cependant  il  s’auança  fi  fecrctrcmenc  du  cofté  de  c Icen- 
Dt&liI&Mid.  ftreaoù  on  luy  mandoitque  ce  General  ennemy  poftoir,  qu'il  fe  trouua  fort  prés 
Icion.  de  fon  Camp  auant  qu’il  en  puft  eftreauerty.  Lanouuelle  qu’ilcn  receutlefur. 
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prit  il  Voulut  faire  retraite;  cela  ne  fut  pas  en  fon  pouuoir,  il  rrouua  d’vn  codé  va  i g j 
marais,  & de  l’autre  toutes  les  troupes  de  Morgan  & du  Maior  Knight  : Monck 
le  poufla  lâ-deflus,  laneceffitcle  fit  refoudre  à combattre,  il  le  fit , mais  ce  fut 
malheureufement',  fes  gens  eftonnez  lâchèrent  le  pied  prefqu’auffi  tort  qu'ils 
furent  attaquez,  il  y en  eût  plus  de  deux  cens  de  tuez,  le  nombre  des  prifonniers 
fut  plus  grand,  quant  à luy  il  fe  fauua  dans  le  marais , bien  qu’il  fuft  dangereufe- 
menc  blefle,  le  Colonel  Kemnore  trouua  fon  falut  dans  la  mefme  voye , tous  les 
autres  fe  fauuerent  à la  faueur  de  la  nuifl,  mais  ce  fut  de  telle  façon  que  ne  s’cftïc 
point  efeartez  les  vns  des  autres,  ilss’allerent  porter  entre  des  montagnes  où  ils 
xcfolurent  d’attendre  des  nounelles  de  leur  ceneral  ou  des  Comtes  de  Seafort  Si 
de  Glengary,  Icfquels  eftoient  demeurera  Dunicel  aucc  les  Cheualiers  Forbus  & 
Mongomery  pour  y faire  quelques  leuées. 

Le  treiziéme  du  mois  de  Septembre  eftant  alors  arriué,  tous  ceux  quiauoient  VI. 

eftcappellez  pour  compoferle  nouueau  Parlement,  fe  rendirent  en  l'Abbaye 
de  Vveftminfter  comme  il  leur  auoit  erté  ordonné  : Tout  ce  qu’ils  y firent  ce  “ ®" 

iour-là  ne  fut  que  d’entendre  vne  prédication  qui  n’auoit  pour  objet  qu’vne  for. 
teremonftrance  de  fe  porter  vertueufement  Ce  Cbrefticnnemenc  en  l’exercice 
des  charges  donc  on  lesalloit  reueftir  : fi  toft  qu'elle  fuft  acheuée  , ils  fe  rendi. 
xent  tous  en  corps  à la  Chambre  Peinte  de  Iamaifon  du  Parlement  où  le  Protc. 
fleur  les  attendoit  dans  vne  chaire  dorée  efleuée  de  deux  marches  en  forme  de 
trofne.  Il  fc  leuadés  l’heure  mefme  qu'il  les  vid  entrer,  ils  luy  firenc  tous  de  pro- 
fondes reuerences, il  les  falua  réciproquement,  & demeurant  debout  comme 
eux,  Meffieurs,  leur  dit  il.i’ay  des  chofes  tres-importantesi  vous  dire s mais 
d’autant  qu’il  me  faudroic  vnldng.temps  pour  les  bien  déduire  8c  qu’il  crtau. 
jourd’huy  Dimanche  s i’en  remettray  le  difeours  â demain  matin  , afin  de  ne 

Îioint  employer  ce  iour  qui  cft  deftiné  aux  louanges  de  Dieu  en  des  chofes  qui 
ont  de  moindre  confidcration  de  fon  feruice:  A quoy  quelqu’vn  de  la  compa- 

fnieayant  répondu  qu’il  n’y  auoit  perfonne  dans  leur  aflcmblée  qui  fe  voulut 
loignerde  fesvolontez,  il  reprit  le  chemin  de  Vvhirhall,  8c  ces  membres  eftant 
rentrez  dans  Iamaifon  feulement  pour  dire  qu’il  falloir  remettre  leur  feance  au 
lendemain,  ils  fe  feparerent  pour  le  retirer  chacun  chezfoy. 

le  voudroisbicn  dire  icy  feulement  que  cette  ouuerturefefitleiour  fuiuant  pompr  d.i. 
aucc  toutes  les  formalitez  ordinaires,  & ce  ferait  allez  à mon  auis  pour  ne  point  «««>* 
pecher contre  les  réglés  de  l'hiftoire  ; mais  comme  ie  croirois  dérober  quelque, 
chofe  â la  fatisiâflion  des  honneftes  gens,  i’en  diray  vn  peu  dauantage  pour  faire  4u  Psilcm.ni. 
voir  iufques  â quel  point  ce  Protecteur  portoic  fa  fortune.  Quand  il  fortit  de 
Vvhithall  pour  aller  où  l’aflembléel’attendoir,  fon  carrofle  n’cïloir  remply  que 
du  General  Major  Lambert  8c  du  fieur  Laureus  Prcfidentau  Confeil  d’Ellat; 

Srrickland  8c  le  fieur  Howard  Capitaines  defes  cardes,  8c  tous  deux  membres 
de  ce  Confeil,  eftoient  aux  deux  portières  de  ce  carrofle  tefte  nue  St  à pied , les 
autresmembres  de  ce  Confeil, Se  plufieurs  autres  Officiers  l'enuironnoient  en 
pareil  eftac:  il  eftoit  précédé  de  tous  fes  gardes  couucrts  de  leurs  cafaqucsde 
Iiurées,  tous  armez  de  pertuifanes  & nuë  tefte:  deux  autres  carrofles  qui  le  fui- 
uoient  eftoient  remplis, lepremier  des  Mylords  Vvhitelock,  Vvitrington  St  de 
l’ifle  Commiflairesdu  grand  fccau,  auecl’efpée  Royale,  lesMafles&Ie  lceau} 
l'autre  des  Colonels  Syndenhan  Si  Montagu  Commifliircsde  l’Efchiquier,  8c 
de  Turloc  Secrétaire  d’Eftat  ; le  fieur  Caypoole  Gendre  de  ce  Protcfteur  St  fon 
grand  Ecuyer,  marchoit  à la  queuë  de  ces  deux  carrofles  monté  fur  vn  fuper- 
be  cheual,  8c  ayant  à fa  fuite  celuy  de  fon  Alcefle,  onappclloit  ainfi  ce  Protc- 
fleur,  richement  caparaçonné  St  conduic  en  main  par  deux  Officiers  de  fon 
efeurie. 

Ce  protefleur  eftant  donc  arriué  à l'Abbaye  en  ce  magnifique  équipage,  tous  Hinni;..  déc. 
les  membres  du  Parlement  qui  l’yattcndoienc  luy  firent  leurs  ciuilitcz,  il  leur  fie 
les  fiennes,  entendit  auec  eux  vne  prédication  don  t le  fuiet  n’eftoit  pas  beaucoup  p„ienieot( 
efloigné  de  celle  du  iour  precedent.  Cela  fait,  il  prit  le  chemin  delà  Chambre 
des  Seigneurs  précédé  des  quatre  malles  8c  du  fieur  Laurcns  qui  portoic  l'efpée, 
tous  telle  nue  s les  membres  qui  eftoient  au  nombre  de  trois  cens  entrèrent  ce- 
pendant dans  la  Chambre  Peinte,  où  les  eftant  allé  crouuer  illcurfitvne  haran- 

V Vuij 


6iz 


Hiftoire  d'Angleterre, 


Lt  qualité  Je 
prorrfleur  *f- 
feutce  à Crom 


gue  dans  laquelle  les  ayant  entretenus  des  rations  de  la  diflolution  du  demie? 
Parlement,  de  la  conuocation  du  nouucau,  & de  la  condition  prefentc  de  la  Ré- 
publique, il  les  pria  de  croire  que  l’ambition  d'agrandir  Ta  fortune  & d’arriucr  au 
faiftedes  grandeurs  du  monde,  ne  l’auoit  point  obligé  1 fe  charger  du  Gouuer- 
nentent  del'Eftat,  qu’il  ne  l'auoit  pris  que  pour  le  gareneird'vne  eutdente  ruine 
qui  le  menaqoit,  qu’il  n'en  vouloir  pas  eftre  lemaiftre  ; mais  leur  compagnon 
lèulcment  aux  trauaux  qu’il  faudroit  (buffrir  pour  le  rendre  illuftre , & huit  (on 
difeours  par  vne  prière  de  vouloir  contribuer  tous  leurs  foins  & toute  leur  fide- 
lité à le  rendre  tel  : apres  quoy  fe  retirant  à Whithall  au  mefme  ordre  U auec  la 
mtfme  pompe  qu’il  eftoit  venu , il  laifla  à toute  cette  compagnie  la  liberté  de 
commencer  l'exerciGedc  la  charge  pour  laquelle  on  l'auoit  allemblée.  La  pre- 
mière chofe  que  l’on  y fit  fut  de  nommer  le  fieur  William  Lenthal  à la  charge 
d’Orateur  qu'il  âuoit  défia  dignement  exercée  dans  les  prccedens  Parlemens  : 
La  fécondé  d’ordonner  vnieulncfolennel  dans  les  trois  Royaumes  pour  rendre 
grâces i Dieu  des  benediftions  vifibles  qu’il  enuoyoit  fur  la  Republique,  Sel* 
troifiéme  d’ordonner  que  la  fuprémeauthorité  legiflatiue  de  la  Republique  re- 
fideroiten  vne  feule  perfonneibus  le  titre  de  Proteéleur  des  trois  Eftars, a quoy 
, « > ilsaioufterenc  encore  quelques  iours apres,  que  Mylord  Olioier  Cromvvel  I* 
TvjZÙ  pofiedant  alors  par  fon  mérité  St  par  fa  vertu,  elle  luy  feroit  continuée  tufques  i 
mou.  fa  mort  s que  neantmoins  les  Parlemens  feroient  triennaux:  Quant  i luy  il  s'oc- 

cupa à faire  des  Ordonnances  qui  regardoient  la  reformation  de  la  Cour  de  lit 
Chancellerie,  la  vente  de  quelques  Forts  dont  les  deniers  eftoient  deftinez  au 
payement  des  arrerages  deusi  la  foldatefque,  ! donner  vne  nouuelle  audiance 
au  Prcfidcnt  de  Bordeaux  Ambafladeur  de  fa  Maiefté  Très  Chreftienne,  & i 
eftablir  vn  Comité  de  quatre-vingts  membres  pour  examiner  les  priuileges  dit 
Parlement. 

. . Cependant  le  General  Monkc  fit  figlorieufementla  guerre  en  Efcoflc  qu’il  y 
tes  officiers  Je  ru'na  tous  l£s  partifisos  de  fa  Maiefté  fans  leur  (aider  qu’vne  refource  fort  loger e^ 
r»  Msicfté  en  car  apres  plufieurs  défaites  des  Montagnars,  il  amena  à l’obeiflance  lé  Comté 
ues-manuiis  de  Glencarne  qui  fut  contraint  de  licencier  toutes  fes  troupes  ( obligea  les  Co- 
ren  co  «.  |onels  Herris&  Maxvvel  à qui  ter  le  mefmeparty  pour  ne  dépendre  plus  que  dé 
l’authorité  delà  République)  fit  encore  quiter  la  partie  à Mylord  ForcfteréC 
au  Lieutenant  Colonel  Iruin  qui  commandoit  fous  le  Cheualier  Forbus , fît  pra- 
tiquer fi  adroittement  le  Cbeualier  Georges  Monroe  par  le  Colonel  Morgan, 
qu'il  le  fit  refoudre  à traiter  pour  ne  demeurer  pas  dans  le  précipice,  Sccraita  luy- 
mefmeauec  le  Comte  d’Athole  par  l’entremiie du  Comte  de  Tullybardifté:  de 
forte  que  le  Comte  de  Montrolè  ayant  fait  fon  accommodement  par  d'autres 
moyens  les  affaires  de  fa  Maiefté  fe  trouuerent  en  mauuais  eftatdececofté  ld, 
leComredeLorneeftantquafile  feul  auec  les  Comtes  de  Glengary,  de  Sea- 
fort,  le  Vicomte  deKiunoule,  DudopSc le  General  Midleton  qui  fuflent  alors 
dans  les  interefts. 

Quelques  careflés  que  la  fortune  fafle  aux  hommes,  ils  ne  font  point  exempt! 
du  caprice  de  fou  inconftance  : la  félicité  de  Cromvvel  eftoit  au  plus  haut  point 

3u’il  la  pouuoit  defirer , & il  eft  certain  qu’il  pouuoit  mettre  fon  bon-  heur  ad 
effus  de  celuy  du  relie  des  hommes:  il  fur  pourtant  furie  point  de  perdre 
toutes  ces  grandeurs  auec  la  vie  par  vn  accident  peu  commun.  Il  luy  prit 
enuiede  voir  comment  fon  carrofle  feroit  tiré  par  des  cheuaux  neufs , il  s’al- 
la promener  aux  enuirons  de  la  Ville  de  Londres, ces  chenaux  ne  voulurent  point 
obéir!  la  main  de  leur  Gouuerneur,  ils  l'emportèrent  malgré  qu’il  en  eull  : ce 
Protecteur  appréhenda  qu’ils  ne  le  ietrafTent  en  quelque  dangereux  précipice , 
ou  qu'en  mettanc  fon  carrofle  en  mille  morceaux,  ils  ne  fifîent  autant  de  picce! 
i de  fon  corps  ; il  voulut  fortir,  il  le  fit } mais  ce  fut  auec  vne  violence  fi  grande 

quefon  elpaule  ayant  rudement  porté  contre  terre  il  en  receul  vne  fcfefleuré 
qui  d’abord  fit  vn  peu  douter  de  fa  vie  j neantmoins  irfutfecoura  fifoigneafe* 
ment,  que  fon  mat  ayant  tronuè  du  foulagement  au  bout  de  huit  ou  dix  iours.  Ici 
Médecins  luy  permirent  defe  leuer  au  bdnt  de  ce  temps  pour  agir  Comme  de 
couftume. 

Le  Parlement  agrfloie  cependant  auec  a fiez  de  chaleur  pour  faire  croire  qu'il 
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apporterait  à l’Eftar  vne  police  beaucoup  plusatinirt.ïgeufê  que  celle  dans  la.  , 6 . . 
quelle  il  l'auoir  trouué  j mais  comme  toutes  Jes  Ordonnances  qu’il  fit  poutarri- 
ueràce  point  ne  rti’onc  point  femblc  dignesdelacunofitéduLeéleur,  i’ay  creu  o Jonniore» 
queie  ne  m’y  deuois  point  arrefter , St  qu’il  me  fufflroit  d’en  dire  deux  que  ic <•»  r«tantn«. 
ctoy  nccefiaircsà  la  perfection  de  l'hiftoire.  La  première  fut,  Que  le  Protecteur 
auec  fon  Confeilauroir  la  difpoficion  des  forces  delà  République  dans  les  inter, 
ilalles  des  Parlement -,  mais  que  durant  leurfeanceluy  & le  Parlement  en  difpo- 
feroient  conjointement  pendant  qu'il  viuroit,  ou  fon  Confeil,  infqu’à  la  feance' 
du  prochain  Parlement,  s’il  venoit  à mourir  pendant  ledit  interualle.  La  feton. 
de,  que  l'on  conuoqueroitvnnouucau  Parlement  pour  le  troifiéme  Lundy  d'O- 
ôobrede  if  jfi;  & tu  auÛi  le  troifiéme  Lundy  du  mclmc  mois  d’Octobre  de  1659. 
auec  ces  conditions,  que  le  prefent  Parlement  ny  les  autres  qui  dtnorentcftre 
triennaux  ne  pOUtroient  eftrediflbus  durant  fix  mois,  fans  leur  confentèrttcnt  8c 
participation  - Que  leur  feance  aufli  nepourroit  durerque  fix  mois  fans  le  con- 
fencementdu  Seigneur  Proteftcur,  8c  que  fi  les  neccffilez  dêl'Eftat  requCroient 
ifueceincfmcprotcReurcneftablirtd’autresdans  les  mterualles,  il  lepourroit 
Aire,  pourucu  que  leurs  feancci  n’excedalTent  point  le  temps  de  trois  mois,  à 
conter  du  iour  de  leur  première  affemblée.  Et  d'autant  qu’il  falloir  auoir  égard  à 
la  conlcruation  dêl'Eftat,  ils  a joûtetefit  que  fi  ledit  protecteur  mouroit  pendant 
la  feance,  ledit  Parlement  pourrait  procéder  à l'éleitiond’vn  autre:  Qnes-  lar. 
riuoit  qu’il  mouruft  dans  lés  mterualles,  le  Confeil  s’aflembfcroir  ence  cas  pour 
Cneflirevn:  Que  ce' Confeil  feroit  du  moins  compolé  de  treize  perfonnes,  que 
de  ces  treize  perfonnesaflémblées  il  y aurait  or.ze  fuffragesen  fa  faueur  8c  nori 
autrement:  Que  ce  nouueau  Protedeur  aurait  toutes  les  qualtrcz  neceffàircs  i 
cShaut  einploy,  qu’il  feroit  Anglois,  aagédeij.  ans,  non  Catholique,  ny  marié 
ivnefefnme  Catholique,  ny  fils  du  deffunt  Roy  , 8c  que  la  charge  n’crr  feroit 
point  héréditaire,  mais  elcctiue. 

llsauoient  ordonné  dans  leur  premiereaffemblée  que  Gromvvel  auroitdciix  Orlonntnc™ 
cWs  mille  liurcs  fterling  paranpour  foùftémr  l’efclat  de  fa  dignité,  8c  outfe  celai 
qu’il  ioüiroitdctouceslcs  rerresdu  Roy  deffunt  qui  n auoicnt  pûinr  efté  ven-' 
ouïs,  ils  demeurèrent  encore  d’accord  en  la  derniere  feance  de  ccttcannée  1654. 
que  cette  Ordonnance  auroit  lieu,  queles  Royales  maifons  de  Vshiihrrll,  S.  la- 
ines, la  Mevvs,Sommerfct,Honfe,Greevvich,  Vviudfor,  Hamptoncour  6c  lé 
Palais  d’Y ork  ne  feroient  point  venduéi,  mais  referuées  pour  le  feruice  du  Pro. 
fêéteur  îc  de  tous  fes  fbccefleufrs  i certC  qualité  releuce,  8c  pour  aller  encore 
plus  auanr,  que  tous  les  reuenu's  publics  dont  on  n'auoir  peint  encore  difpofcluy 
feroient  mis  entre  lesmaifls  pour  en  difpofer  félon  lésneeefiîtcz  del'Eftar. 

Ces  Ordonnances  fermèrent  d Londres  l’année  de  1 854.  la  fuiuante  y com.  16  jj. 
niença  par  la  réception  du  Com  té  de  Fiefquc  Ambaflàdeurdcla  République  de  ] 

Gennes,  laquelle  fc  fit  aiicclej  ceremonies  ordinaires, Sc  autant  de  marquesd'af  u futur  <t,i. 
fétlion  que  cét  Ambaffadeùr  pouuoit  raifonoablemcnt  defircr.  Mais  pouf  Miuewkfcail»- 
PEfcolTe  elle  y cortimença  par  de  Oouuelles  difpofitions  à la  continuation  de  la 
guêtre.  Le  rrtal-heuretx  fùccez  des  armes  Royales  fous  la  conduite  de  Mutté- 
t6n  auoitfait  prendreaceGetferallarefoIutionde  fortir  de  ce  Royaume  pour  le 
fétirer  en  Hôllaiidé;  viinouneau  feconrs  qu'il  receut  fut  le  point  de  fe  mettre  cri 
filer,  luy  fit  changer  de  penfiée  îc  denouueanx  ordres  qui  luy  furent  enuoyez  tout 
d’vn  mefmetemps,  l’oblrgerenft  de  retourner  chez  le  Comte  de  Glengary , afin 
de  demeurer  d’aCcordanCC  luy  dé  ce  qu’il  faudrait  faire  pour  continuer  à dc£l 
féndre  lesintereftsdu  Royléuririaiftrc. 

Cependant  quoy  que  le  Prareékeureuft  apporté  tout  les  foins  imaginables 
ppurempefeher  la  fuite  des  attentats  qu’on  auoit  faità  fa  vie  , il  ne  fut  pas  en  fon  rxtflt 
pouuoir  de  dorinetdcs  bridesalfcz  firres  à tous  ceux  qui  le  haï  Soient  pour  les  taiu*' 
retenir:  on  l'auerrftqn’il  yauoirplufieurs  maifons  dans  Londres  oi  l'on  auoit 
caché  des  armes,  il  enuoya  des  ordres  au  Maire  dé  s’en  cclairc:r:  Cet  Officier 
parcourut  toutescelles  qu’on Iityauoitdefignées  Si  qui  pouüoient  eftrè  fiif'pe- 
êtes,  il  en  trouua  quïtité  8c  de  toutes  façons, on  foupçonna  les  fiCurs  Norvvdrd, 

Hénry  Litleton,  lean  Packinrdii  8c  Edouard  Vernhan,  on  les  fie  atrefter  Sc  lo- 
ger  dans  laTour  de  Londres:  oncurquelque  lumieie  ijilé  fe  fleur  VcriMun  dé 
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Stocxley,  Parer  fon  oncle,  8c  le  ficur  Brown  de  Hcngry  Bentley  de  la  Prouin- 
}>  ce  de  Darby  pouuoient  eftre  du  nombre  des  coniuraceqrs.  On  fe  failît  d’eux , 8t 
on  les  mit  dans  les  priions  de  Catehoufe  ; on  poulTa  l'affaire  plus  loin , on  trouua 
denouucauxcomphccslquifurenc  Roulland  Thomas, (on  frere.le  (leur  Bagnoth, 
Cranrnti  fait  Guillaume  Prior , Caftis  BcGlover  Marchands  de  Londres,  les  (leurs  h reare, 
enfer  la  milice  Bailly,  Haylen,  8c  Toroulil,  ils furenc  tousarreftezjil  y en  eut  qui  confelTerenc 
Uwi  Lo,1<1'c‘'  qu’ilsauoienr  receu  des  Commi(fionsde(aMaiefté,  8c  d'autres auoUcrcnt  qu'ils 
auoicnteuconnoiffance  de  cetteconiuration  ; ce  qui  donnant  fuiet  à ce  Prote- 
cteur d’adioufter  de  nouuclles  précautions  i celles  par  Iefquelles  il  auoit  crcu 
mettre  fa  perfonne  en  feurcté , il  fit  entrer  vnc  partie  de  fa  milice  dans  Londres, 
pour  donner  de  la  crainte  à ceux  qui  penferoient  encore  àformer  de  pareils  def- 
icinsfur  (à  vie. 

Si  toutes  les  fleurs  qui  compofent  vn  bouquet  eftoient  d’vne  mefme  couleur, 
il  nefatisferoit  pas  la  veuë,il  paroilt  beau  quand  il  cftafTorty  de  pluficurs  autres 
qui  peuucnt former  vn  émail  : vne  Hiftoire  qui  ne  parleroitque  de  guerre,  ne 
conrenteroit  que  les  hommes  nourris  dans  le  carnage  8c  le  (àng  ; quand  on  y 
mefle  des  diuerfitez  elle  peut  plaire  à tout  le  monde.  Nous  n'auons  parlé  que  de 
la  fortune  de  Cromvvel  depuis  les  derniers  iours  de  1655.  8c  fon  eftabliflemenc  4 
cette  grandeur  a fait  quafi  tout  le  fuiet  de  noftre  entretien  de  1654..  il  faut  main- 
tenant changer  de  ton , 8c  dire  quelque  chofe  de  moins  ferieux , afin  de  réucillef 
l'efprit  du  Lcfleur,8c  l’empclchcr  de  s'ennuyer  dans  vn  difeours  de  cette  natu- 
re : Vn  extrauagant  qui  parut  à Londres  fur  les  premiers  iours  de  mil  fix  cens 
cinquante,  cinq  me  donne  lieu  de  parler  de  luy,feruons-nous  de  (a  folie  pour  faire 
cediuertiflantchangcmcnt. 

Ilcftoitdunombredcceux  qu'on  appclloit  QuaKersouTrembleurs,  ils'ap- 
Hifloirè  de  Thearan  lehan , il  auoit  eftably  fa  demeure  en  des  tentes  qu'il  auoit  dreC. 

Thcùs^' 'iciiaa \ fées  auprès  de  Lamberh,  l’habit  qu’il  portoit  n'eftoit  pas  moins  extrauagant  que 
fon  efprit  j fon  coftc  eftoit  paré  d'vne  vieille  efpée , fa  folie  eftoit  de  dire , Qu'il 
eftoitenuoyé  de  Dieu  pour  remettre  en  vn  corps  tous  les  luifs  difperfczencfi- 
uerj  endroits  de  la  terre , pour  les  reftablir  en  ludee , comme  au  lieu  qu'ils  de- 
uoicn  t poffeder  legitimemct,8c  don  t on  ne  les  auoit  priuez  que  par  la  voyc  de  la 
violence.  11  s'eftoit  long- reps  tenu  fous  fes  tentes,  il  en  fortitpour  fe  faire  voir 
dans  Londres^  le  premier  lieu  où  il  parut  auecefclat  fut  à l'entrce  de  lamaifon 
od  le  Parlement  s'aflcmbloict  11  y trouua  vn  portier  8c  des  gardes  qui  le  voulu- 
rent empefeher  d'entrer,  il  mitl'efpée  â la  main,  frappa  ce  portier,  efearta  les 
gardes  auec  la  mefme  fureur,8cs'auançantiufques  à la  portcdela  Chambre,  la 
pouftà  de  toute  fa  force  d'vn  coup  de  pied  qu’il  luy  donna,  furquoy  vn  Officier 
luy  ayant  mis  la  main  au  collet,  il  le  defarma  8c  le  fie  entrer  dans  la  Chambre  pour 
y eftre  examine.  Sa  mine  hagarde  épouucnta  la  plufparc  des  membres  qui  auoienc 
tous  les  yeux  fur  luy  , fes  refponfes  les  eftonnerent  encore  dauantage,  car  apres 
auoir  dit  qu’il  eftoit  enuoyé  de  Dieu  pour  reftablir  tous  les  luifs  dans  les  hérita- 
ges qui  auoient  cftéla  poflelfiondc  leurs  pères  5 il  adiouftaquelefaint  Efprit  luy 
auoit  défia  donné  deux  fois  le  mouuemcnc  de  tuer  tous  ceux  qui  compofoicnc 
cette  aflemblée , que  ne  l'ayant  pd  faire  il  y a trois  iours,  il  s’eftoic  alors  prefen- 
té  danslarefolution  de  l'executer.  Vne  cxtrauagance  de  cette  nature  eftoit  fort 
i craindre,  il  fut  auffi  enuoyé  dans  vne  rigoureuleprifon  j 8c  dés  l’heure  mefme  on 
luy  donna  des  Commiflaires  pour  rrauaiilcràfon  procez. Mais  enfin  toutfonfup- 
püce  ne  fut  que  d’auoirefié  tenu  quelque  temps  dans  cette  prifon  > car  apres  plu- 
sieurs interrogatoires  fes  luges  ayant  reconnu  qu'il  y auoit  de  la  folie  en  fon  fait, 
>1  fut  élargy,  à condition  de  le  reprefenter  deuant  la  Cour  du  haut  banc  tontes  les 
fois  qu’il  y feroit  appelle. 

DWS»oennS  Nous  auons  dit  cy-defliisque  l'année  auoit  commencé  en  Efcofle  par  de 
la o9ki«i  An-  grandes  difpofitions  à la  continuation  de  la  guerre , cedeflein  parut  plusouuer- 
&co!rc.*"acc  tcmcntque  jamais.  Il  y auoit  parmy  les  Angîois  quelques  Officiers  quin’eftoient 

fias  trop  fatistaits  du  Gouuernement  de  Cromvvel, ils  n’auoienr  ofc  tefmoigncr 
eur  mefeontentementpournefepoint  perdre  ,letemps  aigrit  leurs efprics , ils 
apprirentqucMidletonfemettoitenbonnc  pofture,  8c  que  les  Montagnards 
s’cchaufFoicnt plus  que  de  couftumepour  ne  laifTcr  pas  tomber  la  Couronne)  il* 
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prirent  I*  refolution  de  fc  fcruir  de  cette  comonûurc  pour  efdater . Le  General  1 6 ; j.’ 
Maior  Ovverron  qui  en  eftoit  le  Chef  voulut  gagner  ceux  qu'il  ne  croyoït  pas 
eftre  dans  fes  fentimens.  Il  leur  donna  le  rendez-vous  à Edimbourg  , fous  pré- 
texté d’y  vouloir  concerter  quelque  chofe  très  importante  à la  gloire  de  la  Ré- 
publique, le  General  Monde  qui  fut  auerty  de  cette  entreprile , le  fit  arrelicr 
auec  cinq  ou  fix  de  fes  partifans,&  ne  croyant  pas  le  pouuoir  garder  afll-z  feu 
rement  en  Efcofle,  le  fie  conduire  àLondres,  où  le  Proccdeur  le  fil  enfermer  J'  ;^°7“m'or- 
dans  la  Tour.  OnauoitdiiFeréd’incorporer  l’Irlande  auec  la  République  d’An-  poéaucc  URe- 
gleterre  iufques  i l’entiere  redudion  de  ce  Royaume,  mais  comme  cette  affaire  «’*■- 

tiroiten  vne  trop  grande  longueur,&  qu’il  yauoit  toufioursquelqu’vn  qui  bran.  8‘clc“c' 
loit  ,on  prit  alors  la  refolution  de  le  faire  ,&l’aûc  en  fut  pâlie  au  Parlement  le 
4.  iour  du  mois  de  Février. 

Cccaâes’cftanc  fait  auec  les  mcfmes  ceremonies  qu’on  auoit  pratiquées  à c.-om.rd  csir* 
l’incorporation  de  l’Eicoffe  , ce  Parlement  voulut  continuer  fes  exercices  par  i«  i‘oiemc«r.  , 
vn  acte  qui  porteroit,  Que  la  milice  ne  feroit  leuée  que  du  confentcment  de  la 
Chambre  ,ny  employée  qu’àlaconfcruation  de  l’Eftar.  Mais  le  Proceâeur  me- 
fiant  pas  bien  fatisfait  de  cette  négociation,  il  manda  tous  les  membres  à la 
Chambre  peinte  de  Wcftminfter,&.  d’vn  tonde  voix  qui  nurquoit  affez  que 
fon  efprit  n’eftoit  pascontent , le  plaignit  de  ce  qu’ils  n’auoicnt  point  trauaillé 
pour  affermir  le  Gouuernement,  qu’au  contraire  ils  en  auoient  altéré  la  gloire, 
tant  pour  n’auoirapporcé  aucun  ordrenefteindre  les  confpsrationsqu’on  auoic 
faites  contre  fa  perfonue , que  pour  auoir  différé  l’acle  des  taxes  pour  le  paye- 
ment de  la  foldatefque,  de  laquelle  négligence  elloient  nés  lesdefordres  arri- 
ués  en  Efcofle  , en  (unedequoy  leurayant  dit  que  le  ccmps  de  leur  fcance  eftoit  * * 
expiré  , il  adioufta  qu’ils  fe  pouuoient  tous  retirer  chez  eux.  C’clioit  allez  pour 
les  furprendre , ils  le  furent  aufli  tellement  .que  pas  vn  ne  s’ellant  mis  en  deuoir 
deluy  repartir,  ils  fortirént  tous  apres  auoir  pris  congé  deluy  par  vnereucrence 
fort  humble. 

Cependant  comme  il  eftoit  important  de  ne  rien  oublier  dans  les  chofes  qui 
regardoienr  la  derniere  conjuration , on  donna  tant  de  foins  à h recherche  des 
complices , qu’il  en  fut  arrellé  dix  quelques  lours  apres  ,lcs  principaux  de/quels 
furentThomasTompfon  .Vvifton,  le  Colonel Gardincr,  qui  auoit  fcruydanj 
lesarmées  du  Roy  deffunt,  8c  le  Maior  General  Vvildman,  par  lefquels  on  ap- 
prit que  les  Leuelers,  donc  nous  auons  parlé  quelqucsfois,lc  îoignoient  auec  les 
anciens  Royaliftes  pour  remettre  fa  Maicilé  fur  le  rh.onc.  La  première  & la  plus 

frande  connoiffance  qu’on  put  alors  auoir  de  cette  coniuration  fut  vne  lettre 
u Roy  trouuéc  dans  le  coffre  d’vn  nommé  nead.par  laquelle  fa  Maielté  le  prioïc 
d’exhorter  le  peuple  de  feietter  dans  fes  interdis , la  fécondé,  vne  déclaration 
du  Maior  Vildman,  faite  en  faueur  decemefmePtmce  : il  fc  trouua  bien  quatre 
perfonnes  de  marque  que  l’on  renferma  dans  V vdlminffcr , mais  ce  ne  fut  point 
- en  confcqucnce  de  la  coniuration,  ce  fut  parce  qu’ils  auoient  rcfulé  d’approu- 
uer  le  Gouuernement  prefent.  Le  General  Maior  Harrifon  fut  le  premier  de 
ces  quatre  nouueaux  prifonniers,  les  autres  forent  le  Colonel  Ricb,les  fieurs  , 

Carrer  & Courtney. 

Le  cœur  de  Cromvvel  eftoit  il’cfprcuue  de  ces  redoutables  defleins , néant-  j j j- 

moins  comme  la  prudence  ne  luy  eftoit  pas  moins  familière  quelecarnage.il  p,eciii>ioni  jt 
creut  qu’il  ne  pouuoit  négliger  vne  affaire  tant  importance  fansiûirc  parler  tou-  «ePiourtcm 
te  laterreaudefauantagedcla  conduite,  voila  pourqnoyayantmandéleMai- 
re  , les  Aldermans,  le  fieurSceer,  & quelques  autres  Officiers  du  Conlcil  de 
Ville , il  leur  reprefenta  les  maux  qui  pouuoient  arriucr  à l’Eftat  , &.  mdmei 
leurs  propres  perfonnes , fi  l’on  ne  coupoic  cette  dangereufe  coniuration  iufo 
qu’i  la  racine  , leur  dit  que  le  feul  moyen  d’empefeher  les  defordres  qui  pou- 
uoient ruiner  la  ville  , eftoit  de  leuer  quatre  xegimens  de  milice  pour  l'a  fleu- 
rer .leur  deliura  vne  Commiffion  pour  cela,  îc  leur  prefentant  le  General  Maior 
Sxippon, qu’il  fçauoir  eftre  fort  bien  dans  l efprit  de  cous  leshabitans,  les  pria  de 
mettre  ces  quatre  negimens  fous  fes  ordres. 

La  propofition  de  ce  Prote&eur  fembloit  n’auoir  autre  but  que  le  bien  public 
& la  feurctc  de  la  ville,  c es  Officiers  ne  ballanccrcnc  point  auffi  à reccuoir  cette 
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j/  , Commi(fion,ny  àdirequ'ilsle farisferoient bientoft U defliis.  Mais  cequicon- 
’ *’  tribua  le  plus  à faire  hafter  cette  importante  leuce , fut  que  des  le  lendemain  on 
mit  encore  fous  la  clef  vn  Notaire  de  Londres  nommé  Brunt,  deux  confidcns 
du  Maior  V vildman,  les  (leurs  Deane,  Progeru,  Bradshavv,  Philiph,8c  l’Ajueanc 
General  Alleynaccufezd'eftre  du  nombredesconiurateurs  ,8c  par  conlequenc 
ennemis  de  la  République.  Le  precedent  Confeiln’eftoitcompofé  que  de  qua- 
torze perfonnes,  celuy  queleProteûcur  eftablit  apres  la  diftoiution  du  Parle- 
ment fut  de  dix-fepe , dont  laplufpart  fc  trouuerent  cftre  les  mefmes  quiauoient 
cfté  en  charge  deuant  la  conuocation  dudit  Parlement,  & pendant  tout  le  remps 
de  fa  fcaace.  le  ne  m’arrefte  pas  à quantité  de  reglemens  qui  furent  faits  pour 
l’entrerten  de  la  Ilote  , de  l’armée  de  terre  ,8c  pour  le  payement  des  dettes  pu- 
bliques, parce  que  cela  ncmefemblcpas  du  fait  de  l'Hiftoire,  Sc  que  d'ailleuri 
i'aydeschofesplus  importantes  à déduire;  lâilfant  donc  cet  mutile  difeours, 
iediray. 

Queleparty  de  fa  Maieftë  fut  fur  le  point  d'eftre  tout  à fait  ruiné  en  Efcofle, 
îîiic^»n*^,C  ^ur  *es  derniers  iours  du  mois  de  Février  ; car  Midleton  qui  l’auoit  touliours  fait 
. gto«.  fubfifter,  traita  par  quelques  députez  qu'il  auoit  enuoyez  au  General  Monck,  8c 

tous  ceux  qui  l’auoient  touliours  appuyé  traitèrent  auecluy  pour  ne  demeurer 

Î>as  dans  la  nafle  : La  condition  generale  fut,  qu’ils  mettroien  t tous  les  armes  bas, 
es  particulières,  que  le  Lieutenant  general  Daniel,  le  Maior  Drummonr,  le  Ba- 
ron deNaper  , 8c  le  Cbeualier  Murray  pourroienc  demeurer  dans  le  pays  par 
l’efpace  de  deux  mois  entiers  .après  lefquels ils  pafleroient  la  mer.pour  fè  retirer 
oùilleurplairoit;  mais  i condition  de  n'y  point  retourner  fans  pafle-port  du 
Proteâeur.  Que  le  Comte  deGlengary  , Mac  Cloud,  Longhiel  8c  DufFroy, 
tous  gens  de  marque,  auroient  les  mcimes  conditions  que  l'on  auoit  accordées 
au  Comte  de  Gleencarne  peu  de  iours  auparauanr.  Que  les  Comtes  de  Londen 
8c  de  Selkirk  iouyroient  de  lamefme  capitulation  que  l’on  accordoitâ  Midle- 
ton, 8c  que  les  Vicomtes  de  Kinnoulc  8c  Dudhop,  le  CheualierForbus,  8c  tous  les 
autresofficiersfaitsprifonniersaux  derniers  combats  feroient  remis  en  liberté, 
pour  iouyr  des  mefmes  priuileges  qu’on  accordoit  à leurs  partifans.  Mais  comme 
il  ne  faut  qu’vn  moment  pour  palier  du  calme  à l'orage,  cette  grande  affaire 
qui  laiflbit  tout  le  Royaume  fous  le  pouuoir  des  Aogtois , fc  trouua  renuerfée 
TtiiiJ rompu.  p3r  VD  accjjenc  (je  pca  de  confideration.  On  eftoit  demeuré  d’accord  par  »n 
desarticles  du  traité,  Que  les  confifcations  faites  fur  les  biens  de  tous  ceux  qui 
fevouloient  mettre  il’obeyflancc,  8c  qui  s'y  mettroient  cffeûiuemenr , demeu- 
reroientnulles,  8c  comme  n’eftant  point  auenuSs  , Moncx  ne  les  voulut  point 
leucr , cette  infraâion  de  parole  les  irrita , les  députez  fe  retirèrent , les  interef- 
fez  reprirent  le  chemin  des  montagnes , en  refolution  de  difputer  leurs  iotereds 
auec  ceux  de  fa  Maiefté.iufqués  à la  dernière  goûte  de  leurfang. 

Cependant  on  viden  Angleterre  que  tous  leshabitansdu  Royaume  n'aboient 
pas  perdu  tous  les  fentimens  de  re(pe<ft  8c  d'affcâion  qu’ils  deuoient  autJîr  pour 
leur  Prince:  la  NoblefTcfefoulleua,dans  la  refolution  dclereftablirfurletnrô. 
Somicurmcni  ne  ,plu(îeurs  petits  corps  fe  formereot  en  plvtfieurs  Prouinces  pour  fe  joindre 
cnAngiciiir».  facj|Cmentquand  il  feroit  temps  ( le  premier  de  trois  cens  cbeuauxfë  trouua  in- 
fenfiblement  formé  dans  la  Comté  de  Notinghan , le  fécond,  de  huit  cens  che- 
uaux  dans  la  Comté  de  Merionclh , le  plus  redoutable  qui  n’eftoit  pourtant  que 
de  cinq  cens , fous  la  condaitc  du  Cbeualier  Iofeph  V vagftaf , 8c  des  (leurs  Iones, 
PenrudocK  8c  More,  furprit  la  ville  de  Sali(bury  .dans  laquelle  tous  les  luges  de 
la Prouinces’eftoientaflemblezpoury-tenir  lesaflifes,cn!eua  tous  les  cheuaux 

3 u 'il  y trouua , fe  fai  lit  de  ces  luges , leur  ofta  leurs  Commidions,  leur  comman  - 
a de  le  future  pour  proclamer  fa  Maiefté  Roy  d’Angleterre,  d’Elcoffe  8c  d’Ir- 
• lande  ; ils  le  refuferent , il  les  fit  piller,  forçâtes  pri/ons  pour  grofür  fes  troupes 

Le  Ko,  p roc],,  de  tous  ceux  qu’on  y tenoit  enfermez  , s'empara  de  la  place , 8c  y proclama  luy. 
«< * Silhborj.  mefme  (à Maiefté.  Le Cheualier  Richard  Munleuvrier  entreprit  encore  de  fur- 
prcndrelavilled’VorK.Scy  faire  la  mefmechofe  qu’on  auoit  faite  i Salifbury, 
mais  tout  cela  ne  reüflît  point  :CromvveIqui  voyoitparlà  les  chemins  ouuertsà 
vn  (bullcuement  general,  en  redouta  la  fuite  8c  l'effet  : Il  commanda  le  Colonel 
HacKerd’vn  codé, 8c  le  Maior  Butlerd’vn  autre  pour  diftiper  toutes  ces  nuées 

qui 
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quife  formoienc  en  diuers  endroits:  Celle  qui  s’éleuoit  dans  la  ComtcdcNo-  i6ff. 
tinghan  s’éuanouic  fans  attendre  l’arriuée  d'Hackcr,  tous  ceux  qui  deuoient  ap- 
puyer l’cntreprifed'YorK  manquèrent  de  coeur,  & ne  le  trouuanspas  au  rcu- 
dez- vous,  donnèrent  (ujetiaichard  Munlcvrier  de  prendre  la  fuite.  Quant  aux  Uutu. 
autres  qui  auoient  fi  bien  commencé  dans  Salifbury  fous  les  ordres  de  Vvagftaf, 

Us  furent  rencontrez  & défaits  par  les  fieurs  Croot , Scaper  St  Cbafin  ,qui  com- 
mandoient  les  compagnies  de  milice  de  cette  mcfmc  Comté,  de  forte  que  ce 
grand  feu  ne  produifitqu'vn  peu  de  fumée  inutile. 

Cét  heureux fuccczd'vnc  affaire  fi  dangereufe  remit  l'efprit  de  Cromwcl  en 
repos  j mais  ne  voulant  rien  oublier  de  ce  qui  pouuoit  feruirà  lafcurcté  de  la 
ville  & de  fa  perfonne,  U lie  porter  grande  quantité  d'armes  i la  Tour  de  Vvuh- 
hall , & enuoya  prendre  tous  les  cheuaux  des  enuiroqs,  afin  qu’ils  ne  puiî'ent  fer- 
uirqu'àceux  qui  feroientdans  les  interdis  de  fa  fortune  : Ce  qui  ncluffifant  pas 
encore  pourdiflipertoutesfes  craintes,  il  enuoya  des  Ordonnances  aux  luges 
de  paix  de  toutes  les  Comcezdu  Royaume,  portant.  Que  pour  empefeher  les 
delordrcsqui  s’éleuoient  à tous  momens.Sc  qui  menaçoicntl'Eftac  d’vne  cruel- 
le ruine,  il  vouloit  qu'ils  dlabliflent  vne  forte  garde  dans  tous  leurs  re(Torts,pour  y V. 

arrefter  les  vagabonds, gens  lins  aucu  Scdèbauchez  , qui  n'auoient  point  derc  Nomma*  re- 
traite que  dans  les  tauernes  St  les  cabarets.  Mais  quelques  foins  qu'il  putappor- 
ter  à rompre  toutes  ces  entreprîtes,  il  ne  put  empefeher  quil  ne  le  fit  trois  nou.  A"*eaUm 
ueauxfoulleuemens  .qui n'eftoient  pas  moins  à craindre  que  les  preccdens  ( le 
premier  dans  laProuincede  Galles  ,1e  fécond  aux  enuironsde  Neis'dafte,  qui 
deuoit  furprendre  cette  ville  ( le  troifiéme , pour  fe  rendre  maiftre  de  l 'die  Sain- 
te.  Mais  tous  ces  deficins  n'eurent  pas  vn  lucccz  plus  heureux  que  les  autres: 

Les  lieurs  Colingnard  & Car  qui  clloicnt  aurheurs  du  dernier  , furent  décou- 
uertsparvn  Canonnier,  ils  furent  arrêtiez  & menez  à Barvvicit , où  on  les  en- 
ferma dansvnc  prifoo;  l’entreprilé  de  Nevvdaftc  fut  diuertie  par  la  milice  du 
pays,  fc  la  leuoe  de  la  Proumce  de  Galles  s’éuanoüic  comme  vn  éclair  , fur  la 
nouuelledc  quelques  troupes  qui  en  prenoient  le  chemin. 

Quelqu'vn  s'étonnera  peut.cllrcde  voirdelifrequentesreuoltcscn  Angleter- 
re aucc  fi  peu  de  luitc  S:  d’effet  j maisiecroy  que  cet  etlonncmcntceffera  quand 
i’auray  dit  que  tous  les  feruiteurs  du  Roy  s’éleuerent  turle  bruit  qui  couroic 
qu'il etloit  en  perfonne  dans  le  Royaume  pour  les  appuyer,  qu'il  auoitchoifi 
pour  retraite  la  maifon  du  Cheualicr  Guillaume  Ingram  , accompagné  du  (éul 
Mylord  Vvilmot,  quil’auoit  figenercufemcncaftiftc  apres  la  perte  de  la  bataille 
de  Vvorcetlcr , Sc  qu’il  auoitcnuoyé  des  ordres  exprès  en  Efcoffe,  afin  d'entre- 
tenir la  chaleur  des  partifans  qu'il  y auoitpar  l'efperance  de  le  reuoirbicn- 
toflfurlethrône.  Ce  fut  donc  fur  cette  opinion  que  tant  de  gens  prirent  les  ar- 
mes; celle  qui  renuerla  tant  de  grands  deffeins  eue  deuxcaiifes;  la  première  fut 
la  diligence  de  Cromvvel  i les  preuemr-,  la  fécondé  fut  vne  autre  nouuellc  qui 
ftuuit  de  bien  prés  la  première.  Que  fa  Maiefté  ayant  veu  de  fi  facheufesfuitcs 
au  glorieux  commencement  de  ce  qifl  s’clloit  fait  d Salifbury,  & i l'entreprife 
d’Yorck.eftoit  fortiedu  Royaume  par  l’aflî fiance  du  mcfmc  vaifleauquil’y  auoit 
apportée, Sc qu’enfin clles’elloit retiréeà Cologne.  . • 

Iufques-làon  n 'auoit  point  apporté  les  dernières  rigueurs  neceffaires  àeftou- 
fer  ces  remuemens  ; mais  comme  il  y auoit  de  la  prudence  Sc  de  la  politique  d 
n'en  point  fouffrir  la  continuation  , le  Proteflcur  fit  partir  des  Commiflàircs 
pour  aller  faire  le  procez  à ceux  donc  on  s'eftoit  faifi.  Leur  ordre  efioit  de  le 
tranfportcr  en  diuers  lieux,  ils  commencerentà  Salifbury,  où  ils  en  firent  exé- 
cuter treize  , ils  continuèrent  par  Exeter,  où  ils  en  firent  pendre  Sc  cfcarteler 
trente,  du  nombre  defquels  forent  les  Colonels  Penradock  Sc  loncs  comp.v 
guons  de  Vvagftaf:  Le  Cheualier  Thomas  Armftrong.qui  auoit  commandé 
la  caualerie  d’Irlande  du  temps  que  le  Comte  d'Ormond  y excrcoic  la  Charge 
de  Vice-Roy,  s'eftoit  caché  dans  Londres,  fous  le  nom  du  Doâeur  Vvilhon, 
il  yauoic  trop  dcforueillans  pour  y agir  (curcment,  fous  quelques  habits  que 
ce  tull,  il  fut  reconnu,  pris  8c  logé  dans  la  Tour,  comme  perfonne  mal  in  tcntion- 
née  à l'Ellat. 

Quoy  que  Midlcton  8c  les  autres  Chefs  qui  combatoien  ton  Efcoffe  pour  les 
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{g  interefts  de  faMajefté  euffent  pris  vnc  genereuie  refohition  de  périr  plu  (loft  que 

' *'  de  changer  de  cœur,  il  eft  pourtant  trcs-afléuré  que  côme  ils  ne  s’ettoienc  mon- 
MUlcmmbin  trcz  ® refolus , que  dans  l’efperaoce  de  voir  route  l’Angleterre  foûleuée  pour 
donnerîico^.  appuyer  la  gloire  de  la  Couronne  , ils  commencèrent  à relalcher  des  l’heure 
mefmc  qu’ils  eurent  appris  les  mauuais  fuccez  de  tant  de  dedans  qui  s’ycftoicnc 
faits:  Midlcton  ne  vouloit  point  parler  de  traiter,  la  retraite  luy  fembla  plus 
propre  8c  plus  feureque  la  parole  defes  ennemis,  dans  laquelle  il  auoitddia 
Loi  «ottei  trouuédudeffaut,  ils’y  refolut  8c  fe  mit  fous  les  voiles  pour  palier  le  mer.  Le 
fki'ttditoîf"  ComtcdeLorne,  le  Colonel  Mac  Naughton  8c  Mylord  Read  ncluiuircntpas 
fon  exemple , ils  fe  fotlmirenc , ce  fut  aucc  des  conditions  auantageufes  -,  la  radon 
du  bon  traitement  qu’on  leur  fit , fut  qu'ils  faifoienc  mettre  les  armes  bas  à tous 
les  mal. contens  du  Royaume  , àlarcleruedu  Comte  de  Glengary  8c  du  Baron 
.Mac  Cloude,  qui  recherchèrent  d'autres  voyespourtrouuer  leur  conte. 

Cependant  on  traitoitles  Catholiques Irlandois en  efclaues.|  11  auoit  efté  te. 
toi  TilinJob  folu  au  Confeil  Souuerain  de  Dublin , qu’on  les  chafleroit  de  la  Prouincc  de 
fomfcilccmcz.  Connagh 8c  autres  voifines,  dans  lefqucllcs  ils  pouuoient  donner  de  la  laloufie 
aux  directeurs  Anglois , pour  leur  alligner  vne  demeure  plus  proche  delà  ville 
de  Dublin,  où  on  les  pouuoit  obferuer  de  plus  prés  j ils  ne  pouuoient  foufFrir 
cette  tranfplantation.  Le  Mylord  Député,  on  appelloit  ainfi  le  General  An. 
glois  ,fitplufieurs  ordonnances  pour  les  y contraindre  -,  ils  n'y  voulurent  point 
obéir, cetce  répugnance  l’irrita  de  telle  façon,  qu'en  ayant  faïc  punir  quelques- 
vns  depuidanceabfoluü  , il  fiteftabhrvneCourdc  lufticc,  pour  faire  le  proccz 
• à tous  les  autres  qui  parleroient  encore  de  luy  relifter. 

Vn  grand  Miniltre  n’oublie  iamais  les  choies  qui  peunent  donner  de  la  gloire 
ifa  conduite, 8c  de  l'auantage  aux  peuples  qui  reconnoifient  fon  authorité. 
Cromwel  eftoit  politique  ôc  mdicieux  autant  qu’il  fe  peut , il  confidera  que  l’vn 
des  pins  grands  intereftsdes  nations  fur  lefqucllcs  il  eftendoit  fon  Empire,  eftoit 
défaire  valoir  leur  ilote,  qui  les  pouuoit  combler  de  richcflcs:  Il  y en  auoit  vne 
y fous  les  voiles  capable  de  faire  quelque  ebofe  de  grand,  elle  auoit  cftéoccupéc 

l«  note  »n.  pendant  les  deux  dernieres  années  à faire  la  guerre  contre  celle  des  Prouinces 
Kioife  fe  renier  Vnies:  Si-toft  que  la  paix  eut  elle  (ignée  entre  les  deux  Républiques, il  la  remit 
yw!' ’ r°Ut"  fous  les  voiles,  Blacxcnfutfaitle  General,  Pcn,  Venables  6c  Delbrovv  furent 
■les  trois  qu’on  iuy  donna  pour  Vice- Amiraux  ou  compagnons  en  cetce  Charge: 
Il  en  demeura  vne  efeadre  de  trente  vaifleaux  fous  les  ordres  d’vn  troifiéme  Vice- 
Amiral  , nommé  Lavvfon , pour  la  garde  des  codes  du  Royaume.  Comme  cette 
Hôte  eftoit  compofée  de  quarante-cinq  vailfeaux  ,8c  que  les  Generaux  auoient 
diuers  ordres,  ils  en  firent  deux  efeadres  ( Black  8c  Dcsbrovv  qui  en  comman- 
doient  vne,  firent  voile  du  codé  de  Tunis,  l’autre  tira  droit  aux  Barbades  fous 
la  conduite  dePcn8c  de  Venables.  Le  fuietquifaifoit  marcher  Black  à Tunis, 
«doit  pour  demander  la  réparation  des  pyrateries  que  les  Corfaircs  de  cetce  ville 
auoient  faites  lur  quelques  vaifleaux  Anglois , 8c  demander  la  liberté  de  quel- 
ques prifonniers  qui  auoient  efté  faits  en  fticfme  temps.  Ce  qui  poufloiePen  vert 
les  Barbades  fut  pour  afleurer  ces  I (les  à la  République,  8c  pour  faire  quelques 
• progrezenl’Amciique. 

Comme  il  n’eft  pas  poflîble  que  tous  les  vaifleaux  d’vne  flotc  rcçoiuent  éga- 
lement le  vent  ,eftans  bien  fouuent  plus  pefans  , quelquefois  meilleurs  voil- 
liers  les  vns  que  les  autres, il  arnua  que  quatre  grandes  frégates  de  celle  de 
ïiMjôbcomu  Black  qui  s’eftoient  efeartées  de  leur  gros  pendant  l’obfcurité  de  la  nuit  du 
qu«ue  ft«g«-  vingt  troifiémede  Février, rencontrèrent  entre  les  ides  de  Cabrercs  8c  de  Mail- 
ta  Angioiia.  |orC|Ue  vn  Vai(Tcau  François  commandé  par  le  Cheualicr  de  V albelle.  La  retraite 
que  le  noy  de  la  Grand’Bretagne  auoit  trouuéeen  France  apres  la  déroute  de 
Vvorcefter , faifolt  que  les  F rançois  8c  les  Anglois  n'eftoient  point  amis  : Lej 
confiderations  dont  nous  auons  parlé  cy.deflus,  auoient  bien  oblige  fit  Majefté 
Très  Chrcftienne  d'enuoycr  le  Prefident  de  Bordeaux  i Londres  en  qualité 
d'Ambafladeur  extraordinaire  pour  chercher  la  paix auec  la  République,  mais 
cét  accommodement  n’eftoit  point  encore  fait.  Ces  quatre  frégates  Angloifes 
n'eurent  donc  point  pluftoft  reconnu  ce  vaifleau  François  qu’elles  l’attaquerenc. 
lln'yauoic  pas  beaucoup  d'apparence  qu'il  le  put  défendre , neantmoins  ilfe  fit 


d’Efcoffe&:  d’Irlande,  Liure  XXV.  629 

aaec  vne  fi  prodigieufe  valeur  de  ceux  qui  le  cbargeoienr  quapres _auoir  receu 
plus  de  douze  cens  coups  de  canon  quiauoienttmscn  mille  P,e«s  f« 
voiles  & fes  cordages,  il  fut  contraint  de  s’aller  efchoüer  fur  le  fable  du  Portée 
voues  et  vu  5 > à.  f»,  pnnrmis.  Lesauatre  frégates 
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la  honte  i tant  de  vaiucaux  oe  n cu»u.,.r  pû'prendre  vn,  la  plus  petite  < 
quatre  frégates  commandée  par  vn  Capitaine  nomme  Cortès  ,fe  propofa de 
tenter  le  tort  j mais  ce  fut  auec  tant  de  malheur  que  s citant  cchouee,  elle  receue 
du  vaiffiau  François  plus  de  cent  coups  de  canon  fans  pouuo.r  répondre , parce 
oue  cetce  Artillerie  fbudroyoit  tout  ce  qui-parroiffoit  -,  de  forte  que  le  Capitaine 
?e  voyant  réduit  en  vn  eftac  qui  ne  le  menaçoit  rien  moins  que  de  fa i perte , en- 
uovayfa  chaloupe  auec  vn  pauillon  blanc  & vn  trompette  pour  demander  au 
Capiton.  Franço.s  que  leurs  hoftilitez  ceflafTent,  & qu'tl  leur  fuft  egalement 

permisdefe  retirer.  intraifonnlbleraentreftlfcrvne  proportion  qui 

SS 

figânŒ 

wnt^n^onde.^ChewhbHerefu&^U^èftoi^dch^üé^U’éch^ua  d«ech^ 

refolu  d'attendre  les  dernicres  extrcmitez  en  cette  pofture  : le  Vice- Roy  de 
Maillorque  qui  auoit  elté  fpeélatcor  du  combat  qui  s'eftoit  fait,  & qui  auoi  t ad- 

ordres  exprez oit  .1  auoit  cilé  de  fe  def- 
fcnd'reiufqu-r tou ^^^ly  demeura  lis  .ours  ent.ers,  i la  fin  duquel  temps 

Posant  que  “es  quatre  vaiLux  ennemis  l'affiegeoient  toujours  pour  lempeC 

chL  deC  & que  d'ailleurs  le  f.en  eftant  toutbt.fe  il  ne  s'en  pouuo.tp  us 
feruir  il  eutrècoursàlagencrofité  du  Vice- Roy,  duquel  .1  auoit  elle  f.  auanta- 
leruir, U eut  ° fupplier  deluy  donner  fa  parole,  que  s il  prenoit 

gnols,  par  lefquels  il  fut  mis  en  pieces  fit  f ir  au  Goouer.  u fto..  a»- 

Rlirk  eftant  ccpendanc  arriuc  a la  veue  oc  i u t i - «,  «loiie  dejanc 

neuMc  fuiet  quil  auoicainenéiufques-là.ilen  fur  (urpriSj  car  la  flore  eftant  corn-  x„„„. 
n^fée  de  vingt-cinq  va.ffeaux,  il  mgea  bien  qu'il  ne  fe  dcfero.t  pas  fort  fac.le- 
fement  de  lamain  l tant  d'ennemis  -,  voilà  pourquoy  voulant  piendre  du  temps 

daCette’refponfe  n'eftoit  pas  celle  que  ce  General  Anglois  attendoit:  n'en  ^îoluiccw 
eftan  auV  poTt  fatisfait,  il  Fe  propofad'employer  le  fer  au  lieu  de  la i langue , . „ U. 
entra  dans  là  Baye  de  Porto  farina, fit  auancer  treize  frégates  auec  ordrc  d aile, 
cmpîoycr  toute’la  fureur  de  leur  Artiller.econttele  clufteau,  £c  duutau  ou  ,1 
vTuounéuf  grands  va, iîcaux  Turcs  i la  rade,  ileommanda  le  relie  defonefea- 
dre  pour  les  «raquer  d’vn  codé  pendant  que  de  l'autre  i y enuoyeroit  mettre  le 
feu  par  toutes  les  chaloupes  de  la  Ilote  : ce  qui  fut  f.  vâl‘hl™^ 
malgré  l'effroyable  tonnerre  defoixante  piecesdecanonqu.  cmmro.ent 
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rKrr  railles  de  ce  chadeau,  8c  malgré  les  déchargés  continuelles  d'vn  grand  nombre 

J de  foldats  qui  bordoient  route  la  code,  ces  neuf  vaideaux  furent  brûlez  en 

moins  de  cinq  heures  que  dura  ce  brufque  combat.  Ce  qui  ne  remphffanc  pas 
encore  toute  la  coleredeBlacK.il  fit  prendre  terre  ! douze  cens  de  lès  loldats , 

8c  alla  tailler  en  pièces  trois  mille  Turcs  qui  campoicnc  fous  leurs  tentes  à nulle 
ou  douze  cens  pas  de  U,  fans  auoir  perdu  que  vingt- trois  hommes  en  ce  der- 
nier combat,  viogt-lept  au  premier  , 8c cinquante-deux  blelfez en  l’vn  8c  en 
l’autre. 

Ce  commencement  heureux  luy  donnanefuiet  de  pouffer  plus  loin  fa  penfée, 
il  leua  les  voiles  pour  tirer  du  codé  d’Alger  ; mais  le  Gouuerncur  de  cette  place 
Gouue.-nmH  n’en  vfa  pas  comme  celuy  de  T unis , il  luy  fit  efperer  d’abord  qu'il  rcmettroic 
alignât  <ic  en  liberté  tous  les  cfclaues  Anglois  qu'ily  auoit  dans  fa  Ville,  quemcfme  il  y rc- 
np°  ' ceuroit  vnConfuI  file  Protectcury  en  vouloir  enuoyervn  : En  effet  ceGeneral, 
ce  Gouucrneur,  8c  en  fuite  celuy  deTripoly  fe  trouuerent  fi  bien  d'accord,  que 
tous  lesefclaues  Anglois  qui  edoient  dansl'vne  & dans  l’autre  de  ces  deux  Villes 
ayant  edé  mis  en  liberté,  ce  General  leua  derechef  les  voiles  pour  prendre  U 
route  de  Cadis. 

'Sacrez  St  U Quant  à l’efeadre  qui  auoit  faitvoille  aux  Barbades  fous  la  conduite  des  fieurs 
l"*rcM« d”  Feu  ^cn  8c  V enables,  elle  y fit  auiG  d’abord  vn  exploit  fort  confiderable;  car  elle  y 
enleua  dix-huit  nauircs  Hollandois,  confilqua  toutes  les  marchandées  qui  les 
chargeoient,  Sclaraifon  que  ces  deux  Capitaines  donnèrent  pour  authorilervne 
hodiïité  qui  ne  fembloit  point  cdre  permife  apres  vne  paix  fi  folemnellcmcnc 
iuréc  entre  les  deux  Républiques,  fut  que  ces  vaideaux  trafiquoicnt  en  ces  illes 
contre  l’Ordonnance  du  Parlement  qui  en  deffendou  le  commerce  à tous  edr3- 
gers  fans  exception  quelconque.  Cela  fait,  ces  Generaux  qui  portoient  leur  am- 
bition plusloin  que  de  donner  quelques  ordres  ! la  conferuaticn  de  ces  illes  où 
tout  plioit  fous  Icioug  Anglois,  rentrèrent  derechef  en  meraueededein  d’aller 
’ enlcuer  quelque  place  dans  liflcdc  Cuba, de  laquelle  les  Espagnols  s’cdoicnc 
rendus  maidres  il  y auoit  délia  long  temps.  Le  vendes  y pouffa  fauorablcmcnt, 
la  fortune  ne  les  careffa  pas  de  la  forte  dans  l’cxecution  de  leurs  entreprifes  ; car 
à peine  furent-ils  à terrequ’ayant  voulu  attaquer  San  Domingo,  ils  tombèrent 
dans  vne  embufeade  qui  leur  couda  deux  cens  hommes  8c  la  vie  du  Maior  Gene- 
ral Haynes  quicommandoit  lecorps  dedinéà  la  furprife  de  cette  place. 

Mais  comme  cette  capricieulê  maidreffe  des  chofes  du  monde  prend  plaiür  - 
de  méfier  desdouccursà  fes  amertumes,  elle  les  fit  triompher  en  vn  autre  en. 
droit  auec  autant  d'auantage  qu'ils  en  euffent  pû  trouuer  àlaprifc  de  cette  pla-- 
ce  i ilsfe  remirent  à la  voille.arriucrcnt  heureufement  à l’illedela  lamaïque  qui 
ed  dans  l'Amerique,  8c  qui  a vingt-quatre  lieues  de  long  8c  vingt-  quatre  de  lar- 
ge, emportèrent  dés  le  lendemain  San  Yago  delà  Villa  capitale  de  cette  ifle,8c 
la  trouuant  très- importante,  tant  parce  qu'elle  ed  fort  abondante  en  mines  d'or, 
d'argent  8c de  cuivre,  que  d’ailleursellecdrichecn  lucres,  cottons  .toubac  8c 
poy  vre,quc  parce  qu’on  peut  facilement  aller  de  li  à l’ific  de  Cuba,!  Guatimala, 
8c  à Mexico,  commencèrent!  la  fortifier  8c  à y ietter  de  grandes  prouifions,dans 
l'efpcrance  de  la  peupler  par  de  nouuelles  Colonies,  8c  d'en  faire  vne  retraite 
pour  toutes  les  dotes  qu'on  voudroitenuoyer  d'Angleterre  en  cette  quatriefme 
partie  du  monde. 

De  fi  confiderablesfcruicesmeritoicnt  bien  vne  belle  reconnoiffance:  mais 
comme  la  vertu  n’cd  pas  toufioursrecompenfée,  Pen  8c  Venablcs  qui  comman- 
doient  ccttedote.n'en  recrurent  paslesauantagcsqu’ilsen  aunient  cfpcré  ; car 
apres  auoir  laiffé  cette  dote  au  meilleur  edat  qu’il  cltoit  poffiblc  fous  la  conduite 
du  General  Major Fortefcrie  8e  du  Vice.  Amiral  Grodlon , auquel  îlsauoient 
laiffé  dixvaiffeaux.le  Protecteur  les  enuoya  dans  la  Tour  de  Londres  deux  tours 
apres  qu’ils  furent  retournez  de  ce  grand  voyage,  fans  que  l’on  put  attribuer  la 
caufcdccemauuais  traittement  qu’i  celle  d’edre  rcuenus  fans  en  auoir  receu  fes 
ordres -Black  qui  retourna  douze  ou  quinze  iours  apres  ne  fut  point  traité  delà 
forte,  car  on  le  rcceut  auec  des  careffes,  parce  que  la  feule  neceUîté  de  prouvions 
Sc de viurcsl'auoit  forcé  de  retourner;  maison  luy  commanda  de  fe  remettre 
vfousles  voiles  pour  aller  obfcrucr  la  dote  d'Efpagnc  qui  cltoit  compolce.de 


d’Efcoffe  èc  d’Irlande,  Liure  XXVI.  631 

trente-deux  vaifleaux,  8c  qui  n’cftoit  en  céc  eftat  que  pour  rauorifcr  celle  qui 
vcnoitdes  Indes. 

Cependant  Crom'yel  agifloit  toufiours  auec  vne  afliuité  fans  pareille  jil  eut 
lèvent  d'vnenouuelleconlpiration  qui  fetramoit,il  y apporta  de  nouueaux  or- 
dres, il  eftablit  des  Commiflaircs  pour  obferuer  les  Catholiques  8c  tous  ceux  qui 
auoien tefté  dans  lesmtcreftsdu  feu  Roy,  dans  coûtes  les  Comrez  du  Royaume, 
& pour  les  mieux  tenir  en  bride  leur  fit  deffendre  par  vncry  public  6c  par  desaf- 
fiches de  voyager,  ny  de  s'éloigner  plus  de  cinq  milles  de  leur  demeure  ordinai- 
re fans  permiflion  des  luges  des  lieux  où  ils  habitoienc:  Et  d’autant  qu’il  y auoit 
encore  quelque  chofc  à craindre  de  la  communication  que  les  Scigneiirs  d’Ef- 
cofle  qui  cftoicnt  enfermez  dans  la  Tour  de  Londres  pouuoient  auoir  enfemblc , 
il  les  voulut  feparcr.  Cela  ne  fepouuoit  faire  qu'en  les  transferant.il  l’ordonna, 
ilfucobey  s le  Comte  deLanderdalefut  mené  en  Tiflede  Portland  ; le  Comte 
de  Kelly  6c  le  Baron  Grandiflonauchafteau  de  Covves  qui  eft  fituédans  Tille  de 
Wigth.IcComtede  Craford  Lynfey  au  chafteaudcScndovvcau  pays  de  Kent* 
le  Baron  deSinclareau  chafteaude  Hurftquicft  encore  vne  des  forterefles  de 
l'illc  de  Wigth,  le  General  Dauid  Lefley  àPlymouth,6c  les  (leurs  Iehan  6c Guil- 
laume Ashburnhan  dans  les  ifles  de  Guernefey  8c  Gerfey,  tous  pour  y cftre  gar. 
dez  iufques  à nouueaux  ordres. 

Celtoit  apporter  de  grandes  précautionsà  fafeureté,  il  n’en  demeura  pour- 
tant pas  encore  à cela,  il  ordonna  que  la  plufparc  de  ceux  qu’on  auoit  arreftez  en 
fuite  de  la  derniere  confpiration  feroient  enuoyez  dans  les  Colonies  de  l'Ameri- 
que.afin  de  fcdéliurcr  des  inquiétudes  qui  le  pouuoient  trauaillers'il  les  lai  (Toit 
en  Angleterre,  8c  en  effet  quinze  vaifleaux  qu’on  mit  fous  les  ordres  du  Colonel 
Humphry  ayant  efté  chargez  d’vnefoldatefquc  choifie  pour  appuyer  les  cour- 
fes  de  Black,  cesprifonnicrs  qui  effoient  au  nombre  de  cinquante  deux  , furent 
contraints  de  s’embarquer  pour  aller  faire  ce  grand  voyage.  On  en  arrefta  d’au  - 
très  peu  de  iours  apres,  qui  furent  les  Baronsde  Vvillougcy,  de  Parhan  , 6c  de 
Nevvport.les  fleurs  de Nevvport  frere du  Baron,  Ieffrey,  Palmer,  ôcSeymor; 
ceux  là  furentmisdaos  laTourde  Londres, le  Cheualier  Frédéric  Corvvaüs.les 
fleurs  Progcrs,  Preynton  faits  prifonniers  prefqu’en  mefmc  temps,  furent  logez 
dans  les  prifons  de  S.  lames  6c  de  Lambeth. 

le  ne  doute  point  que  leLcéfcur  nes’ennuye  de  n’entendre  parler  que  de  cô- 
iurations,d’empri(bnnemens  6c  de  violences  ; mais  comme  il  faut  que  ThiAoirc 
ait  fon  cours,  8c  que  ic  ne  (crois  pas  iufte  d’oublier  des  circonftances  neceflàircs 
à la  fuite  de  mon  difcours.iele  (upplieraydefefouucnir  qucfti'auois  des  fujets 
plus  nobles  6c  plus  importons  à déduire,  ic  ne  les  luy  cacheroispas.  On  venoiede 
mettre  neuf  ou  dix  illuflrcs  prifonniers  fous  la  clef,  cette  difgracc  s’eftendit  en- 
core trois  iours  apres  fur  crcntc-deux,  qui  ayant  cité  trouuez  coupables  ou  fuf. 
pects  , acheuercnc  de  remplir  les  diuerfes  prifons  de  la  ville.  Les  Comtes  de 
Northampton6c  dcPetcrborovvgh,  lesCheualiers  Edward  Griffin , luftinian 
Jshan.Iohn  Vvake,  Artur  Haflevood,  Richard  Wingfield,  Rolph  Varney  , 6c 
lcColonelIohn  Ruflel, furent  enfermez  à Sainte  Iamcsdes  Colonels  Vvoodfori 
& Griffin,  les  fleurs  Robert  Kirsam  6cSeyres,lcs  Capitaines  Mafon  , Stiles , 
Vvilloughby  8c  Kirjcam  à Gatehoufc  : le  Docteur  Bridyes,  le  Maior  Shollon, 
le  Capitaine  Thomas  Stafford,  les  fleurs  Bours,  Kyrfman  , Thyrfby,  d’igby, 
Bullingham,  Cravvly,  Taylor  6c  Thomas  Parfons  à Lambeth;  le  Cheualier 
VvilliamOvven,  les  fleurs  Roger  Ovven,  6c  Edward  Ovven  de  la  Comtéde 
SropsàVveftminfterauecIcMarquisd’Hartford,  le  Colonel  Long8c  leChe- 
uaher  Vvilliam  : Tous  ceux-là,  dif-ie,  furent  reflerrez  iufqu’àconnoiflancede 
caufe,  à la  referue  du  Comte  de  Petcrborovvgh,  lequel  ayant  eu  d’abord  d’affez 
iuffes  raifons  pourfe  faire  trouuer  innocent,  fuc  remis  en  liberté  dés  le  lende- 
main. LeComte  de  Northamptonreceut  quelques  iours  apres  vne  mefme  grâ- 
ce par  la  confidcrationd'vne  maladie  qui  le  menaçoit  du  tombeau  : Tordre  qu  il 
rcccutcn  receuantla  liberté  futde  demeurer  en  (a  maifon  d’Iflington. 

On  auoit  quafi  tout  fait  ce  qui  (c  pouuoit  faire  pour  affranchir  la  Ville  3c  le 
Protecteur  de  toutes  leurs  craintes.  Neantmoins  on  trouua  qu'il  falloir  aller 
plus  auanr,  on  le  fie  ; tous  ceux  qui  auoienc  porté  les  armes  contre  la  République 
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j g . , depuis  1C41.  iufqu’alors,  ou  qui  pouuoient  auoir  fauorifé  celles  de  Tes  ennemis, 
5 ’’  furent  commandez  defortirde  Londres,  de  Vvcftminfter  & de  l’cftcndué  de 
leur  dépendance  dans  trois  iours,  & auec  condition  que  (i  on  rcmettoic  en  liber, 
te  quelques-  vns  de  ceux  qu’on  auoit  arreftez , ils  feroient  obligez  d’abandonner 
ces  mefmes  villes  cinq  iours  apres  leur  élargiflement , à peiné  d’eftre  appreben- 
dez  & condamnez  comme  perturbateurs  du  repos  public. 

Ment,  Ciôrtel  11  cfl  certain  que  tant  d'imporcunes  affaires  occupèrent  les  meilleurs  foins 
«nuo>c  pour  du  Protedcur  & de  Ton  Confcil.  Ncantmoins  elles  ne  rompirent  pas  le  cours 
jSMd^."dCI  C"  «les  autres  i il  auoit  efté  refolu  qu’on  r’appelleroit  d'Irlande  Mylord  Fleevood 
cendre  de  Cromvvcl,  lequel  y auoit  efté  plus  de  deux  ans  en  qualité  de  Député 
qui  n'eftoit  autre  que  celle  de  Vice  Roy,  îcon  effoit  encore  demeuré  d'accord 
que  Henry  Cromvvel  fécond  fils  de  ce  Protecteur,  iroit  remplir  cette  illuftre 
place.  Ces  deux  choies  firent  prefqu’en  mefme  temps  que  Fleevood  reprit  le 
chemin  de  Londres,  où  il  fut  receu  auec  de  grands  applaudiflemcns s Henry 
Cromvvcl  ccluy  de  Dublin  où  on  luy  fit  vne  magnifique  & fuperbe  entrée.  Le 
Confcil  auoit  encore  refolu  que  l’Efcofle  eftant  alors  toute  paifible  &fi  bicnre. 
duite  i l'obcilTance,  qu’il  n'yauoit  plusqu’à  la  conferuer.on  enregleroit  le 
Gouucrnementi  on  effablit  donc  pour  cela  vn  Confeil  qui  futcompolé  de  My- 
lord Broughill  Prefident,  du  General  Monck,  des  Colonels  Howard , Scroop, 
Crooper,  Vvitham,  Lockicr,  Svvinton  & Delbrovvg  auec  plein  pouuoir  d’or- 
donner tout  ce  qu’ils  iugeroient  neceffaire  i la  gloire  & au  repos  de  la  Ré- 
publique. 

Il  y auoit  long  temps  que  le  Prefident  de  Bordeaux  Amballadeurexrraordi- 
hTnoc e*âl”  nairc  de  (a  Maiefté  Trcs-Chreftienne  à Londres , trauailloit  à remettre  la  bonne 
l’AogUtcrtf,  intelligence  entre  la  France  & l’Angleterre,  altérée  pour  les  raifons  que  nous 
auonsdites:  Il nes’eftoit  quafi  point  pallc de lemaines  qu’on  ne  luy  euft  donné 
des  audiances  fort  fauorablcs:  les  grandes  occupations  du  Proteâeur,  Scies  tra- 
uerfes  que  l’Amba (Fadeur  du  aoy  d’Efpagne  auoit  apportées  à cet  accommode- 
ment auoient  roufiours  empefené  qu’on  n’en  vint  à vne  heureufe  conclulion: 
mais  enfin  ces  grands  différends  s’-jufterent,  & les  articles  en  furent  lignés  le 
troifiefme  du  mois  deNouembrc.  Cela  ne  fe  pouuoit  faire  fans  choquer  le  Roy 
Catholique,  Dom  Alonzode  Cardenas  qui  effoit  fon  Ambafladeur  ne  l’ayane 
aulfi  pù  (ouffrir  (aus  faire  éclater  fou  rcfléntmient,  il  fuiuir  les  ordres  qu’il  auoie 
receus  de  fe  retirer;  il  enuoya  demander  fon  audiancc  de  congé,  Cromvvel  ne 
la  luy  donna  pas  fi  tort  qu’il  la  defiroit,  il  le  prit  luy-mefmc  par  vne  lettre  qu’il 
l'AmbiiTi^cnt  enuoya  ^ ce  protedeur  pour  obtenir  vn  palleport  & vne  fregate  de  l'Effat  : c’c- 
iirc  •»«  m*r'  ftoient  deux  chofes  qu’on  ne  luy  pouuoit  refufer  auec  iuftice , elles  luy  furent 
conumcnt.  aulfi  accordées,  la  fregate  qu'on  luy  donna  le  porta  iufqu’i  Dunkerque;  ainfi  la 
France  & l’Angleterre  fe  lièrent  au  préjudice  de  l'Efpagne  qui  n’auoit  reconnu 
cette  République  que  pour  fcpreualoir  de  fes  forces  contre  la  France  auec  la- 
quelle elle  effoit  aux  mains. 

Comme  cette  rupture  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  n’eftoit  pas  de  petite 
conlîdcratiô.leProtedeurquieftoitvndesplus  adroits  politiques  de  fon  temps, 
creut  qu'il  deuoitauertir  le  peuple  des  raifons  qui  luy  auoient  fait  préférer  l'al- 
liance de  la  France  à celle  d’Efpagne,  & dans  cette  veut!,  ildreffa  luy-mefme  vn 
Manifeftc  qu'il  enuoya  publier  dans  les  trois  Royaumes  & donc  il  fit  porter  des 
copies  en  diucrfes  Cours  -.mais  il  n’auoit  pas  befoin  de  chercher  des  précautions 
pour  lespeuplesqui  reconnoifloient  fon  authorité  ; car  outre  que  les  volontez 
eftoienc  ablolués , il  eft  certain  qu'ils  curent  de  tres-fenliblcs  fatisfad ions  du 
choix  qu’il  auoit  fait  des  François  plûcoft  quedesEfpagnols  pour  élire  amis  de 
leur  République,  l’humeur  Efpagnole  leur  eftant  beaucoup  moins  agreableque 
celle  des  François  qui  font  naturellement  fort  ciuils,  fociables  2c  finceres  dans 
Ct'aFfpôret'ï'  lîor  Ce  premier  ordre  effoit  capable  dedonner  à fon  action  tout  le  crédit 

guciri  comte  qu’l  I vouloit  qu'elle  euft  ; mais  il  ne  s'arreffa  pas  là  : il  iugea  bien  que  les  Eipa- 
kt  Efpagnoii.  „nois  éclatteroient,  il  fe  voulut  mertr#cn  effat  de  relpondrc  à toutes  leurs 
fougues. 

Il  ordonna  que  tous  les  vaiffeaux  de  la  R epublique  fuffent  armez  2c  fournis 
de  toutes  les  chofes  neceffaircs  à fe  mettre  en  mer,  afin  d’en  compofer  crois  fl o- 
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* tes  ( la  première  pour  eftreemployée  vers  les  Indes  Occidentales , la  féconde,  t«yy. 
pour  rauager  les  codes  d’Efpagnej  la  troifiéme,  pour  garder  celles  du  Royaume, 
afin  de  tenir  en  bride  les  Dunxerquois,  qui  félon  fon auis  ne  manqueroient  point 
défaire  toutes  leshoftilitez  poffibles  s & d'autant  qu’il  fçauoit  bien  que  l’on  ne 
fçauroit  donner  auifoldats  plus  de  cœur  que  de  leur  propofer  le  butin  pour  la 
rccompenfe  de  leurs  trauaux.il  accorda  des  lettres  de  rcprefaillcs  àtous  ceux 
qui  luy  en  demandèrent  contres  ces  ennemis. 

Ce  furent  làles  premières  difpofitions  de  ce  Protecteur  àfaire  la  guerre  aux 
Efpagnols,  ils  ne  manquèrent  pas  aufli  de  faire  i leur  tour  ce  qu’ils  deuoienr  mtmdti  lio» 
faire  pour  témoigner  qu’ils  vouloient  la  guerre  .puis  qu’on  n’auoit  point  voulu 
de  leur  amitié,  ifs  commencèrent  leurs  hoftilitez  pat  vncfaific  generale  de  tous  tnam  • 
les  vaiffeaux  Anglois  qui  furent  trouuez  dans  leurs  ports  : Les  Dunxerquois  par 
l’enleuement  du  vaifléau  du  Capitaine  Sydrac  Black , & les  Magiftrats  de  S.  Se- 
baftien  par  la  décharge  de  tous  ceux  qui  le  trouuerenc  dans  leur  havre. 

Cependant  le  Gcurde  la  Bailide  Secrétaire  du  PreGdcnt  de  Bordeaux, en. 
uoyéifaMaieftéTres-Chrefticnne  pour  luy  porccr  les  articles  du  traité  donc  P*j* 
il  eltoit  demeuré  d’accord  auec  les  Cotnmiflàires  Anglois  8c  le  Protecteur, eftant  " rAn£:ttu«. 
de  retour  à Londres  auec  la  ratification  de  fa  Maieltc  s cét  Ambafladeur  alla 
crouuer  le  Protecteurle  vingt-huitième  de  Nouembre,  luy  mit  en  main  cette  ra- 
tification Ggnéc  & fcelléc  s le  Protecteur  luy  mit  réciproquement  entre  le» 
mains  la  Tienne  fignée  de  luy  ,&  fcelléc  du  çrandfceau  d'Angleterre  : Il  ne  re- 
floit  plus  rien  pour  acheuer  cette  grande  affaire , que  de  faire  publier  la  paix  ré- 
ciproquement : Cela  fut  fait  à Londres  & à V vcltnunfter  le  huitiefme  du  mois 
de  Décembre  auec  toutes  les  formahtezneceflaires  & toutes  les  pompes  pofli- 
bles,  Sc  à Paris  le  9.  de  ce  mefme'mois  auec  des  ceremonies  G grandes  qu’il  ne 
s’y  pouuoitrienadioufter.  Apres  quoy  cét  Ambafladeur  ayant  receu  du  Prote-  ,„ollécrXoP 
éteur  des  marques  d’affection  aufli  grandesqu’il  lespouuoit  dcfirer.il  reprit  le  b.aw.t  ^ 
chemin  de  France , où  la  confidcration  du  feruicc  important  qu’il  venoit  de  ren-  tuaccifim. 
dre  à l’Eftat,  fit  que  le  Roy  fon  Mailtrc  le  reccutaueç  de  grandes  careffes. 

Cette  grandcaffaircayant  donc  cité  terminée  auec  vue  fatisfaction  recipro-  So.te  dcI  p„_ 
que  des  deux  nations  j Cromvvel  qui  ne  vouloit  rien  oublier  de  ce  qu’il  trounoir  uo,.n«t  du 
neceflaire  à la  conferuation  du  repos  public,  fit  parcir  le  General  Maior  Berry  ?“>"«'«• 
pour  tirer affeurancc  de  la  Nobleffede  Shrewbulry  8c  de  la  Principauté  de  Gil- 
les , qu’elle  viuroit  paifibiement  8c  dans  la  foufmiflîon  ( enuoya  d’vn  autre  coftc 
le  General  Defbrovv  pour  exccuter  les  mefmcs  ordres  donnez  contre  ceux  qui 
auoient  appuyé  le  party  Royal  dans  les  Gomtcz  de  V vilth  8c  de  Dorlet-,  8c  d au- 
tant que  la  reuolce  auoit  prelque  elle  generale  , il  depefeha  plufieurs  Oflicicrs 
dans  toutes  les  autres  Prouinces  du  Royaume,  tant  pour  y prendre  le  nom  dî 
tous  les  habitans  naturels  8c  des  eltrangers  qui  s’y  rencontroient , que  pour  fai. 
rcchaflier  ceux  qui  tefmoigncroienc  quelques  difpoGtions  a la  fuite  des  foule, 
uemens:  Ce  quinechaflancpascncoretouteslescraintes  dontfon  efprit  eftoic 
trauaillé,  il  fit  publier  vnc  déclaration  portant  defenfes  à toutesfortesdeper- 

fonncs.de  quelque  condition  qu’elles  fuflent,  d’entrer  dans  le  Royaume, ny  d’en  • 

fortir  tans  fa  permiflion  , ou  celle  des Gouuerneurs  des  places  frontières,  fur 
peine  d’eftre  craitez  comme  ennemis  de  la  République.  V oila  quels  furent  fes  • 
principaux  mouuemens  pour  preuenir  les  fuites  de  l’affcftion  que  les  peuples 
pouuoicnt  encore  auoir  pour  faMaieftc  : Ce  qu’il  yadiouftadeplus  fut  qu  il  en* 
uoya  des  Cotnmiflàires  par  tout  auec  ordre  de  faire  vne  exafte  recherche  de  tous 
les  biens  des  xoyaliftcs  ,8c  de  les  taxer,  afin  de  faire  fubGfter  les  milices  à leurs 
defpens. 

Il  n’y  a rien  furquoy  vn  bon  Politique  fc  fonde  auec  plus  d apparence,  que 
quand  il  feroidit  inc  rien  faire  qui  puiffe  choquer  la  Religion:  Cromvvel  qui  ,j  ^ 
poffedoit  cette  qualité  , fc  feruit  aufli  iudicicufemcnt  de  cette  maxime  pour  fe  Lci  J,. 
iDctcrc  toufioursde  plus  en  plus  dans  la  bonne  eftime  du  peuple.  Lcsluifsse.  mà^nt 
ftoient  puiffamment  eftablis  dans  toutes  les  terres  poffedées  par  les  Eftats  des 
Prouinces  Voies  des  Pays-Bas,  ils  y trafiquoienti  leur  gré,  ils  eurent  enuie  de  fc 
planter  en  Angleterre  , demeurèrent  d’accord  dans  leurs  affembiées  d'enuoyer 
crouuer  le  Protecteur  pour  luy  en  demander  la  permjflîoa.  Raby  Manaffc  Ben 
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Ilrael  qui  paffoit  pour  le  plus  confiderable  delcur  Synagogue,  mitfurvn  pa- 
pier toutes  les  chofcs  qui  pouuoienc  faciliter  le  fuccezd’vn  fi  grand  deflfein  ••  Il 
demanda  premièrement  d’eftre  admis  en  la  Republique  d’Angleterre , fous  la 
protection  8c  fauue-  garde  de  fon  A Itcfle, comme  les  naturels  du  Royaume,  qu'on 
leuraflignaft  desSynagogues  publiques  dans  les  trois  Royaumes,  afin  d'y  pou. 
noir  faire  les  exercices  de  leur  Religion  s que  le  trafic  de  toutes  lortes  de  mar. 
chandifeslcurfultpermis.commeàtous  les  aucres  regnicoles  s que  le  Chef  de 
leur  Synagogue  pût  iuger  tous  les  procez  qui  naiftroient  entr'eux  lélon  les  Con- 
flitutions  Mofaïques  , à condition, ncantmoins  que  les  interefiez  eu  lés  luge- 
mens  pourroientappcller  de  les  Sentences  deuant  les  luges  ciuilsdu  Royaume; 
& enfin  s’il  y auoit  quelque  loy  dans  I’Eftat  faite  contr’eux.il  luy  plût  de  la  reuo- 
quer , afin  qu’c  fiant  affranchis  de  toutes  leurs  craintes,  ils  puflent  viure  en  repos 
par  tout  où  il  trouueroit  ben  de  les  cfiablir. 

Ce  Protecteur  n’auoit  gueres  eu  d’affaires  plus  difficiles  8c  plus  chatoüilleufes 
que  celle- là  depuis  qu’ilcltoïc  dans  l'autborité-, caril  y alloit  de  l'intcreft  du  coin, 
merce  & de  celuy  de  la  Religion , qui  font  deux  points  trcs-importans  8c  tres- 
dclicats.  Ayant  aulli  leu  fcrieufementlarequefte  dans  laquelle  tou  tes  ces  deman- 
des cftoienc  cxpofées,il  manda  dix  Mini  (1res  des  plus  fijaoans  d’Angleterre,  d’Ef- 
cofle  8c  d'Irlande,  6c  prenant  vn  pareil  nombre  des  membres  qui  compofoient 
fon  Confcil,  leur  demanda  ce  qu’ils  pcnfoient  de  toutes  ces  propofitions.  Les 
auis  furent  différons,  les  plus  intereffez  reprefenterent  que  l’induftrie  de  ces 
gens  là  pouuoit  apporter  de  merucilleufescommoditez  àl'Eftat } les  plus  zélés, 
que  leur  conuerfation  eftoit  danjjcreufc , &que  leur  doctrine  citant  formelle, 
ment  contraire  à la  Religion  qu’ils  profelfoienc,  il  eftoit  à craindre  qu'elle  n’ap- 
portait plusde  dcfordredanslesconfciencesquedecommoditezdansles  auan- 
tages  de  leur  commerce  : de  forte  que  ces  opinions  eftant  partagées  lins  y voir 
des  lumières  plus  grandes  d’vo  codé  qu#  d'autre , la  choie  demeura  fulpenduc 
iufques  à vne  deliberation  plus  meure. 

Nousauons  ditcy-deflusque  la  Reine  Chriftinc  de  Suède  auoit  dcfpefchcvn 
Ambaflàdeur  à Londres , tant  pour  s’entremettre  de  la  paix  entre  les  Anglois  8c 
les  Hollandois,  quepour  féliciter  Cromvvcl  fur  la  qualité  de  Protecteur  qu’il 
s’eftoitacquife}  mais  nous  n’auonspasdit  qu’en  fuite  de  la  paix  faite  entre  ces 
deux  Republiques,  cette  PrincelTe  préférant  le  repos  à Ion  efprit,  8c  la  gloire 
de  bien  leruir  Dieu  , aux  foins  qui  font  attachez  au  Gouuernemcnt  d'vn  grand 
Eftat,  auoit  cédé  fa  Couronne  à Charles  Adolphe  fon  coufin , tanc  pour  n’eftre 
point  empefehée  d’embralTer  la  Religion  Catholique,  que  les  belles  lumières 
de  fon  efprit  luy  auoient  fait  connoifirecllrela  feule  qui  nous  pouuoit  conduire 
à la  béatitude  du  Ciel,  que  pour  goutter  la  douceur  que  la  folitude  nous  donne; 
il  faut  donc  dire  maintenant  que  ce  nouucau  Roy  s’eltant  laide  rauir  par  la  mer- 
ueilleufe  conduite  queCromwel  apportoitife  conferuer  dans  l’efclac  où  la  for. 
tune  l’auoitéleuè,  il  auoit  enuoyé  de  nouucaux  Ambafiadeurs  à ce  Protecteur, 
pourvnirlaSuedeauec  l’Angleterre  par  vn  nouucau  traité  d'alliance. 

Cette  affaire  fut  comme  toutes  les  autres  de  cette  nature  qui  nefe  font  pas  en 
vn  iour , mais  enfin  elle  fut  conclue  fur  les  premiers  iours  du  mois  de  Mars  ; le 
traité  en  fut  publié  le  neufiefme  du  mcfme  mois , 8c  en  fuite  de  cette  publicarion 
le  Protecteur  cnuoyafes  ordres  aux  Generaux  de  la  flore  d'en  metcrcvne  forte 
efeadre  fous  les  voillcs  pour  entrer  dans  la  mer  Bal  tique  en  faueur  defaMajcfté 
Sucdoife,  laquelle  eftoit  alors  en  mauuaife  intelligence  auec  la  Pologne  8C  le 
Dannemarc.  Pour  le  refte  de  cette  flore  il  fut  encore  ordonné  qu’on  en  feroit 
deux  efeadres,  vne  de  douze  vaiffeaux  pour  aller  appuyer  celle  qui  eftoit  dans 
la  Iamaïque  , l'autre  de  quarante-cinq  fous  les  ordres  de  Blacc,  de  Montagu, 
8c  de  Bodiley  pour  aller  a la  rencontre  de  la  flore  Efpagnole,  qui  reuenoic  des 
Indes  Occidentales,  chargée  d’vne  grande  quantité  d argent  8c  de  très  riches 
marchandées. 

Comme  ce  protecteur  n'oublioit  rien  pour  bien  faire  la  guerre  auec  l’Efpa.’ 
gne,  ces  ennemis  ne  perdoient  point  auffi  d’occafions  de  faire  voir  aux  Anglois 
qu’ils  n’eftoient  pas  feulement  dans  la  rcfolution  de  fe  bien  deffendre,  mais’auffi 
de  bien  attaquer.  En  effet  les  Dunkerquois  6c  ceux  d’Oftende  eftoicnt  ordi- 
nairement 
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nairement  fous  les  voiles  pour  furprendre  les  vaifleaux  Auglois  que  le  rent  , ç e g. 
pouffoit  vers  leurs  codes  ou  celles  de  France,  & comme  on  ne  doutoic  point  A 
JaCourd’Efpagnequela  flore  Angloife  nefuften  mer  pour  attaquer  celle  qui  y y. 
venoit  des  Indes,  on  en  fit  equiper  vne  i Cadis , qui  fe  trouua  d'abord  compoléc  sffm  de  la 
de  trente-huit  voiles  pourallcrfaciliterfon  retour.  Cependant  le  noy  Carholi-  J»"'"* 
que  voulant  faire  voir  qu’il  ne  digeroit  pas  bien  le  mefpris  que  le  Protecteur  rangiiûwa. 
auoit  fait  de  fon  amitié,  il  enuoyadefFendre  par  toutes  les  terres  de  fon  obéi'f- 
fance  le  commerce  Sc  la  corrcfpondanccauec  l'Angleterre  , l‘Efcofle&  l’Irlan- 
de, le  Protecteur  en  auoit  fait  autant  peu  auparauant;  ainfi  la  guerre  s’échauffa 
de  fi  bonne  forte  entre  ces  deux  nations , qu’on  voyoit  fouuent  dans  les  porcs 
d’An'gleterre  des  vaifleaux  Efpagnols  que  les  Anglois  auoient  pris,  5c  dans  les 
ports  de  là  Maiefté  Catholique  des  nauires  Anglois  que  les  Efpagnols  auoienc 
enleuez. 

Parmyle  nombre  des  petits  combats  qui  fe  firent  en  fuite  de  cette  déclara-: 
tion , il  y en  eut  trois  qui  eurent  plus  d'efdac  que  les  autres  ; le  premier  fe  donna 
entrequatre  vaifleaux  deDunkerqucScd’Oltande,  6c  fix  frégates  Angloilcs  le 
trcizielmcdu  mois  de  May  , il  dura  depuis  les  neuf  heures  du  matin  iufqu'à  fix 
heures  du  foir,  auec  toute  la  fureur  poflible  il'efchccfutncantmoius  Iifliitédarts 
la  feule  perte  de  l'Amiral  de  Dunkerque  qui  fut  pris,  5c  que  lesAngloisne  pu- 
rentgarder,  caril  fetrouua  fi  mal-mcnédcs  coups  de  canon  qu’il  auoit  receus, 
qu’ils  furent  contraints  de  le  couler  A fonds , apres  en  auoir  tiré  cent  cinquante 
hommes,  qui  furent  tous  déformez  8c  faits  prifonniers:  Pour  les  deux  autres  ils 
fe  firent  aux  iflcsde  VigodeByane,6cdanslcport  deMalaga  par  deux  efeadres 
de  la  flnte  Angloifequifetenoit  (ur  les  anchres  dcuanc  Cadis  pour  y attendre 
celle  d'Efpagnc  qui  venoit  des  Indes.Leshoftilitez  qui  furent  faites  deuant  Bya- 
nc&  Vigo  ne  furent  pas  fort  confiderables,  mais  celles  qui  fe  paflerent  dans  le 
mole  de  Malaga  produifirent  la  perte  d'vnc  galere  6c  de  huit  nauires  mar- 
chands Efpagnols  qui  furent  brûliez. 

La  guerre  que  le  Protecteur  auoit  faite  à cqus  ceux  qui  pouuoient  choquer  fon  LnQ-iiti»  U 
autborité  ,8crenuerfer  les  ordres  qu’il  donnoit  pour  y fubfifter  auoit  cflé  gran.  i,£^a‘ ** 
de,  6c  il  cft  certain  qu’il  auoit  employé  toutes  les  forces  dclbn  cfprit  pourabba- 
tre  tous  les  ennemis  quife  pouuoient  encore  élcuer  : Neancmoins  comme  il  n’y 
arien  d’aflez  fort  pour  arrefter  la  volonté  d’vn  homme  qui  fe  déterminé  A ne 
point  obtïr,6c  A faire  valoircous  fesfentimens  ( il  fe  rencontra  que  la  fcéledes 
QuaicersouTrcmbleursquel’on  croyoit  fupprimée,  fe  rétieilla  de  telle  façon 

3 u 'elle  fe  fit  redouter  plus  que  jamais  : on  en  vil  en  quelques  endroit»  de  l'Irlan- 
c des  aflemblées  où  on  en  pouuoit  conter  iufques  A trois  cens , cinq  ceiis 5c 
huit  cens,  le  mefmc  defordrcle  réueilla  dans  l’Angleterre.  Cenouucau  bruic  9 
donna  de  nouucaux  foucis  A Cromvvel , d’autant  que  le  deflein  de  ces  hommes 
n’auoit  point  de  plus  grand  obietqueccluy  de  détacher  les  peuples  dcl'obeyf- 
fance des  Minières 5c  des  Magiftrats:  Henry  Cromvvel  fon  fils  quicommandoit 
en  Irlande  receut  des  ordres  exprès  d'employer  toutes  les  forces  de  cet  Eftac 
pourdifliper  ccsaffemblées  s le  Parlement  vfade  cette  preuoyance  pour  rompre 
ceux  qui  broüilloienc  l'Angleterre,  5c  qui  ne  tendoient  qu’à  vn  foufleuement 
general  ,1c  perc  5c  le  fils  revidsrent  en  leurs  entreprîtes,  ôc  lacaptiuité  de  quinze 
ou  vingt  des  plus  efehauffez,  refroidit  fi  bien  la  chaleur  des  autres,  que  ces  deux 
Royaumes  reprirent  leur  calme  premier  en  moins  de  quatorze  ou  quinze  lours. 

Cenouucau  fôufleuement  cftant  pourtant  d’vne  confcqucnce  allez  grande  miffli.— 
pourn’en  pas  mefprifer  les  fuites  { il  fut  refolu  dans  leConfcil  qu’on  apporteroit  i« 

de  nouuclles  précautions  A celles  que  l’on  auoit  défia  troouées  pour  éloigner  >»>»  Etu». 
toutes  les  craintes  dontles trois  Royaumes,  5c  particulierementceluy  d’Efcofle, 
elloient  irauadlez.  Les  moyens  d’afleurcrl’Efcoflc  furent  de  fiirc  vne  nouuclle 
déclaration  contre  ceux  lesquels  ayant  cfté  contraints  d'abandonner  le  Royau- 
mcdéslescommcncemcnsdes  troubles,  y retournoicnt  librement  fans  pafle- 
ports  ny  lànspennilfion  du  Protecteur  , comme  fi  leur  éloignemcntn’eùt  pro- 
cédé que  de  leurs  volontcz  ou  de  leur  caprice  : 6c  pour  aller  encore  plus  auant, 
il furordonnéparcette  déclaration  qucles  Officiers  des  Douanes  5c  des  ports, 
feroient  obligez  de  fc  rendre  au  bord  de  tous  les  vaifleaux  qui  arriueroient  de 
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delà  la  mer  pour  en  faire  la  vifice , 8c  prendre  vne  lifte  des  pafieporrs  qui  s’y  trou, 
ueroienc.aucc  vne  rigoureufedeffcnfe  aux  maiflres  desnauiresde  les  débarquer 
auant  que  d’auoirreccu  l’ordre  du  Gouucrneur  de  la  prochaine  garnifon.  On  fe 
feruic encore  du  mefme  moyen  pour  alTcurer  l'Angleterre  & l’Irlande:  Mail 
comme  la  fortie  de  ces  trois  Royaumes  ne  fembloit  gueres  moins  importance 
que  l’entrée,  on  adioufta  que  pas  vn  Patron  de  nauirc  ne  pourroie  rranfporccr 
qui  que  ce  fut,  outre  ceux  de  Ton  équipage,  fans  palTeport  du  mefme  Conlcil , ou 
du  Proceâeur,  fur  peine  d’eftre  mis  aux  cachots,  comme  infracteur  des  ordon- 
nances faites  pour  la  feureté  du  public. 

Il  y auoit  long,  temps  que  le  Parlement  auoit  efté  cafle , le  peuple  en  deman  - 
doitvn  nouueau,  lesloixlevouloient,  ilyauoitde  la  politique!  ne  le  pas  refu- 
fer , & mefme  il  y auoit  du  danger  à ne  ceder  pas  à vn  mouuemcnt  que  la  couftu. 
meauthorifoit.  Cromvvel  aufli  s'accommodant  à la  volonté  des  peuples,  en. 
uoya  des  ordres  par  coûtes  les  Prouinces  des  trois  Royaumes,  afin  que  l'on  y fi  fl 
le  choix  de  ceux  qu’on  iugeroit  dignes  de  cet  employ  ; mais  afin  que  cela  fe  fifl 
fans  aucun  preiudice  de  là  fortune  ,il  ordonna  qu’on  n'en  nommeroir  point  en 


quelque  lieu  que  ce  fufl  qu’on  pultfoupqonner  d’intelligence  auec  les  ennemis 
de  l’Eflat , 8c  qui  n’eût  tefmoigné  de  fortes  difpoficions  à I 
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nement  prefent.  Ce  qui  ne  fufhfànc  pas  encore  pour  donner  àlon  efprit  toute  la 
tranquillité  qu'il  luy  defiroic,  il  ordonna  par  vne  déclaration  qu’il  fie  publier, 
Que  tous  ceux  qui  leroienc  encore  atcachezaux  interdis  defaMaicfié  , 8c  qui 
auroienc  porte  les  armes  contre  la  Republique  , fortiroient  dans  vingt- quatre 
heures  des  villes  de  Londres  8c  de  W eftnunlter , pour  n’y  point  rentrer  pendant 
la  (eance , qui  deuoic  durer  fix  mois , 8c  qu’ils  s’en  éloigneroienc  de  vingt  deux 
milles , afin  qu'ils  n’euflen  t pas  la  commodité  de  faire  quelques  pratiques  au  pre- 
iudice du  repos  public , 8c  pour  appuyer  cette  iudicieufe  ordonnance,  il  enjoi. 
gnitau  Maire, aux  Aldermans8caux  luges  de  paix  defditcs  villes  ,dc  faire  vne 
diligente  recherche  de  cous  ces  gens- là,  pour  procéder  contt  'eux  auec  rigueur, 
s’ils  n’obeyfToient  ponâucllemenc  à ces  ordres.  LcCheualier  Henry  Vanc  qui 
paffoiten  Angleterre  pour  homme  d’efprit,  de  cœur,  d'cxpcrience  8c  de  juge- 
ment , tefmoigna  quelque  mefcontenccmenr  de  ce  que  cette  affemblée  nefe 
faifoit  pas  dans  lesformes  delà  iuflice  j 8c mefme  il  ne  fe  putcmpefchcrdc  dire 
que  les  chofcs  fe  difpofoienc  ouuertement  à vn  Gouuernemcnt  tyrannique, 
Cromvvel  en  fut  auerty,  il  le  redouta , il  le  fit  prendre , 8c  le  fit  conduireau  cha- 
fleau  de  Carisbrovvch,  qui  eft  dans  l'ifle  de  V vighc  ,afin  qu’il  ne  pût  troubler  la 
feancc  ny  fes  dcffeins. 

Tous  les  membres  quideuoientcompofer  ce  Parlement  eflans  doncarriuez, 
le  Proceâeur  en  fit  faire  l’ouuerture  le  vingt  feptiefme  Septembre.  Celafc  fai- 
foit  toufiours  auec  de  grandes  ceremonies,  elles  fe  pratiquèrent  alors  auec  plus 
Ouetrcirî  dé  d’efclat  que  iamais.  Il  fe  rendit  à l’Abbaye  de  Vveftmmfler.precedé  de  IaCom. 
ç*  relouent,  pagnie  de  fes  Gardes,  des  Gentils-hommes  de  fa  chambre,  de  grand  nombre 
d’Officicrs  ,8c  de  tous  fes  valets  de  pied,  quatre  carrofTcs  qui  fuiuoient  le  fîen 
efloient  remplis  des  membres  du  Conleil } tous  les  Députez  ouyrent  auec  luy 
vneexcellente PredicationduVicc-Chancclicrde  l’Vniuerfité d’Oxford  fur  le 
fujet  qui  faifoit  aflembler  tant  d'hommes  Illuftres.  Cela  fait , ils  prirent  tous  le 
chemin  de  la  Chambre  Peinte,  tous  ces  membres  ayant  à leur  telle  deux  cens 
moufquetaires  , ce  Proceâeur  précédé  de  fes  Gentils. hommes,  de  quelques 
Officiers  de  l’armée,  des  quatre  Maffiers,  des  CommifTaires  du  Threfor , de  ceux 
du  grand  Sceau , 8c  des  My  lords  Finnes  8C  Lambert , le  premier  defquels  portoit 
le  grand  Sceau , l’autre  l'efpée  Royale.  Ce  qui  fe  pafTa  dans  cectc  Chambre  ne 
fut  qu’vne  Harangue  du  Proceâeur,  par  laquelle  ayan  t appris  i tous  ces  mem- 


bres qu’ils  efloient  appeliez  à cét  employ  pour  trauaillcr  à la  gloire  8c  au  repos 
de  la  République,  il  les  pria  de  le  faire  auec  toute  la  fidelité  8c  toute  l’affe- 


âion  qu'ils  deuoient  auoir  pour  la  grandeur  de  l’Eûat;  apres  quoy  leur  ayanc 
laifTé  prendre  le  chemin  de  la  Chambreappellée,  La  Mai  fond»  Parlement.  Il  re- 
prit celuy  de  Vvhitehall,  fuiuyde  toute  fonefcortc.  Ce  iour  n’cfloit  dcflinc 
qu’à  la  ceremonie  de  cette  ouuerture , tout  ce  que  le  Parlement  fit  auffi,  ne  fuc 
quedechoillr  le  CheualierThomas  Vviddrirg  ton  pour  fon  Orateur. 


*• 


■ 

R 


cfEfcofle  Sc  d’Irlande, Liure  XXVI.  637 , 

Comme  les  interefts  font  ebers  à toutes  fortes  de  perfonnes , le  Roy  de  Por.  i i j 6. 
tugal  voulut  profiter  de  la  mauuaife  intel[igence  qui  eftoit  entre  I’Efpagne  Sc 
l’Angleterre  : Il  y auoit  long- temps  qu'il  tenoit  vu  Ambafladeur  à Londres  pour  Aliéner  «me 1 
joindre  les  Anglois  8c  les  Portugais  contre  leur  ennemy  commun , cét  Ambafla- }" 
deur  netrauaillapas  inutilement,  & le  Protecteur  rauydetrouuerles  moyens 
d'appuyer  ce  Prince  contre  vn  ennemy  qui  eftoit  le  lien  , ne  ballança  point  à 
conclurre  le  traite  qu'on  luy  demandoit , de  forte  que  ces  deux  Ellatj  s’e- 
ftans  alliez  contre  I'Efpagne,  ce  Protecteur  voulut  faire  voirqu'ilen  auoit  em- 
braffe  les  occafions  auec  îoye,  car  outre  le  fccours  réciproque  qu’ils  s'eftoient 
promis , il  fit  conftruire  trois  petites  frégates  de  cinquante  ou  foixanre  tonneaux 
chacune  pour  aller  de  Plymouth  à Lisbonne  de  trois  femaines  en  trois  femaines, 
pour  porcer  des  lettres  des  Marchands  Anglois  à vn  Conful  de  la  nation  qu'il 
auoit  eftably  dans  cette  mefme  ville  de  Lisbonne,  Scpouren  rapportera  vu 
Officier  de  pareille  nature  que  fa  Maieftc  Portuguaife  tcnoità  Londres. 

La  première  feanec  du  nouueau  Parlement  n'auoit  produit  que  l'élcCtion 
d'vn  Orateur , la  féconde  produifit  deux ailles  importuns  -t  le  premier  annula  les 
droits  defaMaiefté  dans  les  trois  Royaumes,  le  fécond  déclara  que  la  guerre 
entreprise  contre  I'Efpagne  auoit  elle  entreprife  fur  des  fondemensiuftes  Sc  ne- 
ceflaires,  8c  pour  faire  voir  que  toute  la  Compagmeauoit  clic  dans  ce  fentiment,  *•>«. 
enuoya  afleurer  le  Protecteur  qu’elle  l’appuyeroit  dans  tous  les  mouuemens 
qu’il  auoit  pour  la  continuer  auec  gloire.  Le  leul  delîr  de  le  mettre  bien  dans 
l’elpnt  de  cet  homme , auoit  efte  la  caufc  de  la  dcference  qu’elle  rendoi  t à les  vo- 
Jontez  (mais  il  arriua  quelques  leurs  apres  vne  chofe  qui  l’obligea  de  faire  alors 
pardeuoir,  ce  qu’elle  n’auoit  fait  que  par  bicnfeance,  ou  par  mterell,  caron  ap- 
pritdans Londres  que  la  flotc  qui poftoitdeuant  Cadis  fous  lesordres  des  Ge- 
neraux BiacK&  Montaguayantdccouuertàneuflicuüsde  la  Baye  dccettovil- 
lefept  vaifleaux  Efpagnols  du  nombre  de  ceux  qui  venoient des  Indes,  elle  les 
auoit  engagez  au  combat , en  auoit  réduit  en  cendres  deux,  dont  la  charge  des  camtmMit 
marchandées,  d’or,  d’argent  Sc  de  pierreries  cxcedoit  la  valeur  de  quatre  mil-  entie  let  Elj*t- 
lions , en  auoit  coulé  àfonds  vn  troiliérac.quin’eftoirgueres  moins  richement  ï""1'  * lc‘ 
chargé  que  les  autres , en  auoit  faicefchoüer  deux,  8c  en  auoit  pris  vn  nombre 
pareil  ,8c  qu’elle  auoit  trouué  dans  ces  deux  vailleauxla  valeur  de  plus  de  douze 
cqns  mille  liures  (lerling  * de  forte  que  ce  grand  auantage  qui  reduiloit  les  affai- 
res  du  Roy  Catholique  en  mauuais  ellac,  donnant  encore  à cette  Compagnie  de 
nouucllesdifpofitionsi  faire  de  nouueaux  complimcns  à ce  Protecteur,  elle  luy 
enuoya  dire.quc  le  premier  de  fes  foins  feroit  de  luy  donuer  les  moyens  qu’il  de- 
liroic  d'en  venir  à bout. 

Le  Roy  deSuede  ,8c  les  Eftats  des  ProuincesVniesdcs  Pays-Bas  auoientcu  I V. 
cependant  quelque  chofe  à demcller  , les  affaires  citaient  en  vn  point  que  l’on  CionvrcU'ef- 
voyoic  les  chemins  ounerts  à vne  rupture:  llyalloit  de  l’intereft  des  Ellats  vol- 
fins , Cromwclauffi  voulant  pafler  pour  Politique  Sc  pour  obligeant,  efcrmiti  r„,  i,  s«e.)c 
ces  Eftats  pourlcs  porter  à quelque  accommodement,  Sc  pour  leur  offrir  ton  *!*' 
crédit  auprès  de  fa  Maieftc  Suedoifejlabien-léance  vouloir  qu’il  lift  lesmcfmes  • “' 

complimcnsàce  Prince,  il  luy  dcpelcha  donc  des  Amballadeurspourlefupplicr 
deconfiderer  l'importance d’vnc  guerrequi  nefepouuoit  fairequ’au preiudice 
de:la  Religion  Sc  du  commerce  qu'il  auoit  auec  fesvoiEns  : Mais  ces  ciut- 
litez  ne  furent  point  neceflaires  pour  mettre  l'affaire  au  point  où  il  la  defiroir. 

Car  les  Plénipotentiaires  que  fa  Maiefté  Suedoife  Sc  lesEftacs  Generaux  auoient 
enuoyez  à Elbing,  auoient  fi  bien  aiuftè  tous  les  differensqui  leur  pouuoient 
mettre  les  armes  à la  main , qu’ils  eftoient  demeurez  d’accord  d’vn  traité  qui 
vnilfoit  ces  deux  Ellacs  plus  cftroitemenc  que  jamais  : Ces  Plénipotentiaires  ne 
lailTerent  pourant  pas  d’auoir  efgard  à la  bonne  volonté  de  ce  Protecteur,  car  ils 
comprirent  la  République  d’Angleterre  dans  leur  traité  s Sc  comme  le  Roy  de 
Suède  le  remercia  des  marques  d’affeétion  qu’il  luy  auoit  données  en  cette  oc- 
currence, les  Eftats  Generaux  luy  enuoyerent  vn  Ambafladeur  pour  luy  ren-  lc  freMrnU 
dre  grâces  de  leur  auoir  fi  genereufement  offert  là  médiation.  Ccpcndantcom-  Bara«oi  te- 
rne le  traité  d’alliance  faitentre  la  France  Sc  l’Angleterre  demandoit  la  prelen.  ' *J" 
ce  d’vn  Ambafladeur  en  l’vne  8c  en  l’autre  Cour,  afin  de  l'entretenir  en  la  force,  S 
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I 6 f 6.  le  Prefidentdc  Bordeaux  fut  renuoyéen  Angleterre.Mylord  LocKardfutceluy 
* que  leProteûeur  clioifit  pourenuoyér  i la  Cour  de  France. 

Quoy  que  l’rn  des  plus  grands  foins  des  Officiers  de  la  flote  Angloifequi 
eftoitdansleportde  la  Iamaïque  , fut  detrouucrles  moyens  de  peupler  cette 
' ille  .afin  d'en  faire  vn  lieu  de  retraite  pour  tous  les  vaiireaux  marchands  qui  va- 
noient  trafiquer  de  ce  collé- là,  il  eft  pourtant  certain  que  l’Amiral  de  cette  ef- 
cadre ne  pouuant  laitier  inutile  le  courage  d'vn  grand  nombre  de  braucs  hom- 
mes .qui  nedemandoient  que  lcsoccafions  de  s’employer  pour  les  auantages  8 c 

Îiour  la  gloire  de  la  République  j il  entreprit  de  s’approcher  de  Cartagene  , fur 
e rapport  qu’on  luy  fît  qu’il  n'eftoit  rcmply  quedefept  vaifleaux  Efpagnols  : Il 
choilic  donc  douze  de  fes  meilleures  frégates , les  mit  A la  voile , fit  prendre  terre 
à cinq  cens  hommes,  comme  il  fc  vid  proche  d’vn  fort  qui  couuroic  d’vn  code  la 
ville  de  Rio  de  la  Hache , fit  attaquer  ce  fort , s'en  rendit  maiftre , le  fit  démolir, 
parce  qu’il  ne  le  pouuoit  conferuer , fit  entrer  dans  fon  bord  trente  prifonniers 
Efpagnols  qu’il  auoit  faits , fe  remit  en  mer,8c  alla  mouiller  l’anchre  deuant  Car- 
tagene, dans  la  croyance  qu'il  pourroit  faire  quelque  efForc  fur  les  vaifleaux 
qu’il  cherchoitj  mais  ayant  bien  connu  qu’il  ne  trouueroit  pas  fon  conteen  cecce 
entrepnfe.il  fit  tourner  les  voiles  du  collé  de  la  Iamaïque  , fur  laquelle  route  il 
prit  encore  deux  vaifleaux  Efpagnols,  le  premier  chargé  d huiles,  de  vins  Scsi  e- 
toffes,  l’autre  de  Coco. 

Prciotmcedc  L'vn  des  premiers  auantages  d’vn  Capitaine  eft  de  preuenir  les  chofcs  qui  peu- 
Mondc  pour  la  uenc  decrediter  fa  conduite  ; quand  il  a cette  perfection , elle  l’éleue  à la  gloi. 

rc  ,quandiInerapas,ilefttoufioursfujetau  blafme.  Le  General  Monckmain- 
c'  tenoit  l'Efcofle  dans  vn  calme  profond  par  les  foins  quïl  apportoir  à diffiper  tou. 
tes  les  nuées  qui  s’y  éleuoient, St  il  les  auoic  toufiours  faeemenr  diflipées  depuis  le 
temps  qu’il  y commandoit  ; il  preuinc  encore  les  defordresqui  s’y  pouuoient 
éleuer  par  vne  pareille  prudence.  Il  s’y  efpandit  vn  bruic  que  fa  Maicftélèfai- 
foit  vn  grand  nombre  de  créatures  dans  la  Flandre,  8tmefmeque  le  Roy  Ca- 
tholique luy  donnoit  des  troupes  pour  lesenuoyerdece  collé- là  : Ccftoiraflèz 
pour  luy  fairecraindrequelquereuolution  dans  l’Eftat , il  la  voulut  empefeher, 
le  premier  ordre  qu’il  y donna , fut  de  pouruoir  à la  feureréde  tous  les  ports  Sc 
de  toutes  les  places  maritimes,  le  fécond  de  faire  arrefter  les  Comtes  deSeaforc 
Sc  de  Glengary , le  Baron  de  Lomé  & le  fils  du  Marquis  d’Argyl,  le  M ylord  Fo- 
refter,  8c  pluûeursaucresSeigneursdeMoncagnes.depeurque  leur  ancienne 
chaleur  pour  le  feruice  de  leur  Souuerain  fie  réucillant  dans  leurs  cœurs  , el- 
le n’expolaft  le  Royaume  à vne  nouuelle  guerre  , qu’il  n’eu ft  pas  efté  facile 
d’éteindre. 

le  ne  parle  point  icy  des  reglcmens  que  le  Parlement  fit  cependant  pour  la 
police , parce  que  tous  les  aétes  qu’il  pafla  ne  regardant  que  la  feuretc  de  la  per- 
fionne  du  Proccâeur,  que  l’obleruation  de  quelques  ieufnes  qu’il  commanda, 
que  pour  le  payement  des  dettes  generales  8c  particulières , que  pour  empef- 
cher  les  vols  qui  fie  commcttoient  fréquemment  fur  les  frontières  de  l’Angle- 
terre Sc  de  l’Efcofle,  que  pour  eftablir  des  Cours  de  lufticcpour  la  prcuuedes 
teftamens , que  pour  le  tranfporc  de  quelques  commodirez  du  crû  Sc  de  la  ma- 
nufacture de  la  République,  que  pour  vérifier  les  priuileges  de  quelques  iflcs, 
que  pour  changer  des  iours  de  marche,  que  pourrctranclier  les  abus  qui  fe  com- 
metcoienten  la  facondes  étoffes  trauaillées  en  quelques  villes  particulières,  Sc 
enfin  que  pour  mille  chofes  qui  n’auoicnt  point  de  plus  digne  obiet  que  l’cin- 
ploy  d’vn  luge  particulier,  i'ay  crû  queien’en  deuois  point  remplir  cetteHi- 
lloire , pour  ne  pas  abufer de  la  patience  Sc  de  la  bonté  du  Lecteur  : Mais  auifi 
comme  ie  trouue  deux  de  ces  aéles  trop  important  pour  les  pafTerfous  filcnce, 
parce  que  l’vn  ne  fut  fait  que  pour  annuller  les  titres  de  fâMaiefté  ,8c  l’autre 
pourlaléuretédclaperfonneduProteâeur.  le  les  ay  bien  voulu  donner  tous 
entiers  à la  curiofité  des  honneftes  gens:  Les  voicy  dans  les  propres  termes  qu’ils 
furent  conccus. 
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Æe  du  Parlement , pour  annuller  les  Titres  de  fu  M-ùeflé. 

A Fin  d'cftablir  d'auranc  mieux  la  paix  Je  cette  République  d’Angleterre, 
d'Efcoffc  8c  d'Irlande,  comme  aulfi  des  domaines  qui  en  dépendent , 8e 
tl'va  mefme  temps  empefeher  l’efFctdes  mauuais  de  (Teins  de  fes  ennemis;  les 
Cheualiers  & Bourgeois  aflemblez  en  ceprefent  Parlement  au  nom  de  tout  le 
peuple,  deladuouénr,  8c  renoncent  entièrement,  librement  ,ab(olument,  8e 
pour  iamais , à toute  feauté,  hommage  ou  deuoir,  enuers  les  Princes  Charles, 
Iacques  6c  Henry  enfans  du  deffunt  Roy  Charles , & toute  autre  poftenté  du 
mefme  Roy , ou  autre  perfonne  prétendante,  ou  qui  prétendra  à Taducnir  par 
luy  , ou  quelqu’vn  d'eux, aucun  titre  aux  Couronnes  d'Angleterre,  d’Efcoffc, 
ou  d’Irlande,  ou  à aucunes  d'icelles,  ou  aux  titres  de  Roy  8c  Reine  de  la  Grand 
Bretagnc.de  Roy  ou  Reine  d'Angleterre,  d'Efcoffe  8c  d’Irlande,  de  Prince  de 
Galles,  Duc  de  Cornovvaillcs , Prince d'Efcoffe,  Duc  d’Albanie,  Duc  de  Ro- 
thefay,  Duc  d’York, Duc  de  Glocefter  s auoir  le  Gouucrnement  8c  la  fouuerai- 
ne  Magiftraturc  de  ccttc  République,  ny  d'aucune  partie  d’icelle,  auoir  8c  iouïr 
en  qualité  de  Roy  ou  Reine  d1  Angleterre,  d’Efcofle  8c  d’Irlande , ou  par  vertu 
de  quelques. vns  des  autres  ticres  lufdics,  d'aucuns  honneurs,  feigneuries,  fiefs, 
terres,  poffeffions  ou  héritages  cy-deuantappartenans  aux  Couronnes  des  trois 
Royaumes , ou  à Tvn  d’iceux , ou  bien  à la  Principauté  de  Galles , aux  Ducliez 
de  Lanclaftre  8c  de  Cornouailles  : Il  eft  donc  déclaré  8c  ordonné  par  fon  Altefl'e 
le  feigneur  Protecteur,  8c  le  prefent  Parlement,  Que  lefdits  Princes  Charles , 
Iacques  8c  Henry  , S:  autres  de  la  pofterité  du  dcffünc  Roy  , Colombie  toute 
perldnne  prétendant  ; ou  qui  prétendra  1 Taducnir  aucun  titre  par  luy  ou  eux , 
font  8c  feront  abfolument , entièrement  8c  pour  iamais,  exclus  8c  rendus  incapa- 
bles deiouyr  des  Couronnes  d’Angleterre , d’Efcofle  8c  d'Irlande,  ny  d'aucune 
d’icelles,  ou  des  domaines  qui  en  dépendent,  non  plus  que  de  porter  le  nom,  ti- 
tre , ou  dignité  de  Roy  ou  Reine  delà  Grand'  Bretagne,  de  Roy  ou  Reine 
d’Angleterre,  d’Efcofle 8c  d'Irlande,  ou  del’voc  ou  l’autre,  ny  d'aucuns  do- 
maines qui  en  dcpendenc , de  Prince  de  Galles,  Duc  de  Cornouaille,  Prince 
d’Efcofle,  Duc  d'Albanie,  Rothelây,  York  , Glocefter,  ou  deiouyrfous  pas 
vn  defdits  noms  ou  titres , déshonneurs,  fiefs,  terres,  poffeffions  ou  domaines 
cy-deuantappartenans  aufdites  Couronnes  d’Angleterre,  d’Efcoffe  8c  J'Irlan- 
de,  nyde  tenir,  exercer 8c  iouyr  d’aucun  pouuoir,  gouucrnement,  ou  Magi- 
fl rature  en  cette  (république , ny  furies  peuples  d'icelle , en  forte  que  tout  droic 
8c  titre  , ou  prétention  de  droit  8c  titre  qu’aucun  d’eux  a pû  cy-deuant,  peuc 
à prefent,  ou  pourra  cy-apres  prendre  à cet  égard  , eft  par  ces  prefentes  dé- 
claré 8c  iugé,  8c  fera  pour  iamais  à Tauenir  iugé  8c  tenu  pour  entièrement  nul  8C 
de  nul  effet.  Eftantde  plus  arrefté,  que  fi  quelques  perfonnes  tafchenc  8c  en. 
treprennent  par  forces  d’armesou  autrement,  ouaydent,  afliftenr,  oufauori- 
fcntaucun  des  prétendus  droits  8c  titres  defdits  Princes  Charles,  Iacques  8C 
Henry,  ou  autres  de  la  poftetité  du  feu  Roy,  ou  d'aucune  perfonne  préten- 
dant droic  par  luy  ou  eux,  8c  par  vn  defdits  offices,  ticres,  digmeez  , ouautho- 
ntez  , ou  viennent  à déclarer,  publier,  ou  en  autre  maniéré  mettre  en  ananc 
tels  prétendus  droits  8c  titres , donner  8c  attribuer  les  feances,  ou  autrement 
prefteraffift.incesaufdits  Princes  Charles , Iacques  8c  Henry  , ou  autres  d eux. 
Telles  offenccs  feront  fenfées  8c  iugées  hautes  traînions  , 8c  tous  debnquans 
de  cetce  nature,  leurs  confeillers,  alfiftans  8c  fauteurs  en  eftanc  conuaincus  trois 
ansapres  l offence  commife,  feront  aullî  fenfés 8c  iugés  traiftres 8c  fouffrironc 
la  mort  8c  les  coniifcations  accoufturuées  dans  les  cas  de  haute  trahifon. 

Voila  vnaâe bien  palfionné  contre  la  famille  Royale,  en  voicy  vn  fécond 
qui  n’a  pas  moins  de  chaleur  pour  la  gloire  8c  pour  la  fortune  du  Protecteur. 

ASie  pour  lu  f cureté  de  U perfonne  de  Cromwel. 

D Autant  que  la  profperité  8c  le  falut  de  cette  nation  , Scia  conferuation  de 
fes  domaines  dépend  apres  Dieu  de  la  feuretc  8c  de  la  vie  de  fon  Altefle, 
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i 6 f 6.  8c  qu’il  nous  efl  apparu  que  diucrs  pernicieux  complots  f e font  depuis  peu 
trafics,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  decetEflat,  contre  fa  perfonne,  h dcf- 
fein  de  iecter  derechef  la  Republique  eu  de  nouuelles  guerres  intcflines  8e 
la  ruiner  entièrement  : Pour  preuenir  ces  grands  dangers  , & les  malheurs 
quipourroient  arriuerà  la  fuite  de  telles  confpirations  & pratiques,  le  Parle- 
ment qui  en  cil  fenfiblemenc  touché  ,&  qui  les  doit  redouter  auec  raifon , déli- 
re qu’il  foit  ordonne  , comme  il  l’cfl  preientementparfadite  Airelle  8c  par  le- 
dit Parlement,  que  fi  aucune  perfonne  apres  le  10.  d’Oâobre  de  la  prefente  an- 
née r 6 j6.  complote  ou  attente  contre  le  Seigneur  protcéleur , Sc  fait  par.cilre 
qu'il  ait  l’intention  par  quclqu’vne  defes  actions , ou  trempe  dans  aucune  guer- 
reou  cabale  , ou  entreprend  d’eflcuerle  peuple,  ou  mettre  des  forces  iur  pied 
contre  ion  AltefTeSc  leGouuernemenr,  pourlerenuerfer  ou  de  propos  délibé- 
ré Scmalicieufement  proclamer  & publier  le  prince  Charles  fils  aifncf  du  deffunc 
Koy , ou  par  vn  autre  de  fa  profperité , ou  qui  que  ccfoit  prétendant  droit  par 
luy  au  titre  de  Roy,  Reine  ou  principal  Magiilrat  de  la  grand  Bretagne , d’An- 
gleterre , d'Efcoffe  & d’Irlande  ,ny  des  domaines  qui  en  dcfpendent,  ou  affilie, 
aide  & fauonfe  quelque  perfonne  telle  qu’elle  foit,  nypar  quelque  voyc  que 
ce  puifleellre , tache  de  faire  rcuiure  ou  eflablir  aucun  titre  ou  droit  dudic 
Prince  Charles , ou  autre  de  la  poflerité  du  deffunt  Roy  , ou  d’aucune  per- 
fonne prétendant  droit  par  eux,  aux  Offices,  titres,  dignitez  ou  auchoritcz 
fufdires,  la  perfonne  qui  fera  quclqu’vne  de  ces  chofes,  fera  réputée  coupable 
de  haute  trahifon  : Comme  auffi  quiconque  entretiendra  correspondance  auec 
lefdits  PrincesCharles.lacquesSc  Henry,  leur  donnera,  ou  contribuera  aucunes 
fournies,  ou  autres  affi fiances,  leur  deliurera  quelques  villes,  bourgs,  chaflcaux, 
forts,  magazins,  vaifTeaux,  ou  forces,  foit  par  mer  ou  par  terre  appartenant 
à cette  République  : Ou  encore  de  propos  délibéré  8c  malicieufement  cfTaicra 
par  aucune  aélion  de  caufér  de  la  mutinerie  dans  les  armées,  Botes  ou  autres 
forces  de  cet  E(lat,ou  de  débaucher  aucun  Officier,  foldat,  ou  marcloc  de 
J’obeyfTance  qu’ils  doiuentau  Seigneur  protecteur , ou  inuitcra,  ou  procurera 
& affiliera  aucuns  ellrangers  à enuahir  l’Angleterre  , l'Efco'fTe  8c  l’Irlande, 
nv  aucun  de  fes  domaines,  ou  adhérera  à aucunes  forces  leuées  ou  quife  leue- 
rontcy-aprescontreledit  prorcfleur:  En  cous  lelquels  cas,  le  Chancelier,  le 
Garde  des  fceaux,Sc  les  Commiffaires  du  grand  fccau  d’Angleterre  lors  en  char- 
ge, font  authorifez  par  l’ordre  de  fon  Alteffe  d’expedier  vne  ou  plufieurs  cora. 
miflions  fous  le  grand  fceau  d’Angleterre  aux  perfonnes  qui  feront  nommccsi 
cette  fin  j lefquellesauront  réciproquement  pouuoird’ouir  & exécuter  toutes 
les  matières,  offences.Sc  crimes  lufdics  auec  toutes  leurs  circonflanccs,  receuoir 
les  reproches  des  accufcz,  ouyrlestefmoms  fur  leur  ferment , Sc  fur  laconfef- 
fion  des  parties,  ou  fur  le  refus  de  refpondrc  , procéder  à leur  conuiclion  Sc  au 
jugement  final , félon  la  indice  Sc  le  mérite  de  lacaufe,  Sc  faire  cxccucer  leur  ju- 
gement : Auquel  effet,  ils  auront  pouuoir  de  s’affembler  aux  temps  Sc  lieux  qu’ils 
logeront  à propos , 8c de  faire  choix  des  Officiers  ncceffaires.  Tous  Maires, 
preuolls , luges  de  paix,  Conncflables , Baillifs , 8c  autres  Officiers  ciuils  Sc  mi- 
litaires , leur  prcfleront  main  forte  : Ecauant  qu’entrer  en  leur  charge  , ils  fe- 
ront le  ferment  de  bien  Sc  fidellcmcnt  exécuter  les  pouuoirs  qui  leur  font  don- 
nes, lequel  ferment  leur  fera  adminiflréparle  Chancelier,  le  Garde  des  fceaux 
Sc  les  Commiffaires  du  grand  fccau  d’Angleterre.ou  l’vn  d’eux  pour  ceux  d’An- 
gleterre , par  le  Seigneur  député  d’Irlande,  le  Chancelier,  le  Prefîdent  du 
Confeil,ou  l’vn  d’eux,pour  ce  pays,  là:  Sc  parle  Prefîdent  ouquclqu’vnduCon- 
feil  qui  fe  tient  à Edimbourg,  pour  l’Efcoffc  : Auec  cette  condition,  que  ces 
Commiffaires  ne  procéderont  point  en  vertu  de  ce  prefentaéte  contre  aucun 
qu’il  neleur  foit  nommément  ordonné  par  le  Seigneur  Proteéleurde  l’auisde 
Ion  Conféil,  Sc  que  le  prefent  aéle  ne  fera  en  force  que  iufqu’àla  fin  delà  der- 
nière feffion  du  prochain  Parlement. 

Nousauons  parlé  cy-deffusd’vn  extraua gant  qui  pour  fe  [mettre  en  quelque 

HUlûîit  4«  crcjjt  fc  vantoicd’auoirreceules  ordres  de  Dieu  de  ramaffer  en  vn  corps  tous 

aequo  « u..  juif,  qUi  efloicnc  cfparscn  plufieurs  endroits  de  la  terre,  afin  de  les  refla- 
blirenialudée.  Scies  remettre  en  pofTeffion  des  héritages  qui  furent  autrefois 
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â leurs  pcres  : on  en  vid  renaillre  en  cette  année  deifijfi.  Vn  autre  dont  la  folie  iSj{, 
fii  t bien  plus  haute  & plus  dangereufe  que  celle  de  l’autre,  il  s'appclloit  lacqucs 
Naylor,  c’elluit  luy  quiauoit  donné  la  naiflancc  à la  feetc  des  Quakers  ou  Trem- 
bleurs.dont  nous  auons  parlé  fi  fouuent  ( fon  extrauagance  eftoit  qu’il  fc  croyoïc 
ellre  le  Meflie,  & qu’en  cette  qualité  il  fouffroirqu'ô  luy  rcndifl  les  honneurs  de 
l'adoration  tels  que  nous  les  rendons  au  Verbe  Eternel.  Sa  première  folie  parût 
dans  la  Prouinced’Exceter,il  parcourut  apres  le  Royaume  8c  en  infeéla  toutes 
les  Prouinces:  fes  euaporations  efloient  trop  ridicules  8c  d'vne  confcqucnce 
trop  grande  pour  élire  fouflértes:  Eftant  aulfi  dçrerour  à Exceter  les  luges  de 
cette  ville  qui  ne  les  purent  approuuer  fe  faifirent  de  fa  pcrfonne,8c  lemirent 
dans  vne  rigoureufe  prifon  : il  y fut  allez  long. temps  & allez  mal.  traité  pour  luy 
faire  palier  cette  folle  fantaifie  ; néanmoins  il  n'en  profita  pas,  on  le  mit  dehors 
apres  des  remonllrances  Sc  des  menaces  d'vn  challiment  lèuere  s'il  ton tinuoic 
dans  les  extrauagances  de  fes  difeoursj  fi.  tort  qu’il  fuit  en  liberté,  il  les  recom. 
mençaaucc  plus  d'éclat  que  iamais.-  Quelques  foiblcs  efprits  fe  laifierenc  per- 
fuaderles  abfurditez  qu'ils  luy  entendoient  dire  j il  y eut  des  hommes  8c  des 
femmes  qui  quittèrent  fans  répugnance  leurs  maifons  & leurs  biens  pour  le  fui- 
ure  : Il  entra  vn  iour  dans  la  ville  de  G laltenbury  fur  vn  cheual  pallàblement  bon 
précédé  d'vn  homme  qui  marchoit  telle  nuë  deuant  luy  8c  enuironné  de  huit  on 
dix  autres  qui  portoient  leurs  femmes  en  croupes,  pluficurs  ietterent  des  fleurs 
& leurs  veltemens  furie  chemin  par  lequel  il  palfoit:  il  parut  quelques  jours 
apres  dans  Brillol  au  rnefme  équipage,  & pour  augmenter  fon  triomphe, les 
xuës  commencèrent  à refonner  par  la  voix  de  tous  ceux  qui  l'accompagnoicnr, 
car  ils  le  conduifirent  iufques  à 1a  Croix  de  cette  grande  Ville  en  chantant  in- 
ceilamment  Saint  Saint  Seigneur  d‘ IfracL  LesMagiIlratsde  cette  Ville  ellonnc* 

• d'vne  proceflîon  fi  furprenante,enuoyerentquerirce  Séducteur  & fes  partifans  ( 
ils  comparurent.ee  malheureux  homme  ne  ballança point  à dire'qu’il  clloit  ve- 
nu fur  la  terre  pour  dire  le  réparateur  de  la  nature  corrompue',  vn  de  fes  parti», 
fans  confefla  qu'il  le  traitoit  de  fils  de  Dieu,  parce  qu'il  l'elloit  effeâiuement.vn 
autre  dit  auec  vne  afleurScc  pareille  qu'il  luy  auoit  préparé  de  l’or,  de  l'encens, 

& de  la  myrrhe  pour  luy  faire  vn  prelent  qui  répondit  à la  qualité  qu'il  auoit  de 
Roy,  d homme  8c  de  fils  de  Dieu  : Trois  ou  quatre  autres  cherchèrent  de  diuers 
titres  pour  releuer  là  gloire  8c  fa  réputation  -,  carl’vn  l’appella précieux  fit  JeSyot, 
les  autres  Prince  de  faix , le  Saint  d' Jfrael,  le  Sauueur  des  hommes , 8c  enfin  la  Sain- 
te Eglife  n’a  iamais  attribue  des  titres  plus  glorieux  8c  plus  auantageux  i l'huma- 
nité du  fils  de  Dieu , que  ces  malheureux  en  donnèrent  à cet  impollcur.  Ce  , 

qui  donnant  de  l'horreur  à ces  juges,  ils  demeurèrent  dans  vn  eflonnement  fi 
profond,  quencfçachant  pas  bien  comme  il  falloicpunirces  blafphemts 8c  tant 
d’attentats  que  l'on  commcttoit  contre  l'adorable  perfonnedu  Verbe,  ils  or- 
donnèrent que  ce  Sedudeur  feroit  conduit  à Londres  pour  y recetioir  le  chalti- 
ment  de  lés  crimes. 

Comme  cette  affaireelloirimportante,  puisqu’il  s’agifloit  de  la  gloire  de 
Dieu,  le  Parlement  fe  trouua  fort  embarrafledu  premier  abord , 8c  pour  cét  ef-  Supplice  fe  cfa 
fetil  s'afTembla  trois  ou  quatre  fois  fans  fe  pouuoir  bien  refoudre  fur  le  challi-  mf“  CIK' 
ment  que  l’on  donneroit  à cét  horrible  blalphemateur  : Mais  enfin  tous  ceux  qui 
te  compolôient  demeurèrent  d'accord  de  le  tenir  attaché  deux  heures  durant  au 
carquan  du  Pillory  de  V veftrtiiollcr , de  le  fatre  fulliger  par  les  rués  depnis  ce 
lieu-là  iufques  à la  place  de  la  vieille  Bourfe,  de  le  remettre  le  lendemain  au  car- 
quan par  l’efpace  de  deux  autres  heures , de  luy  faire  percer  la  langue  auec  vn 
fer  chaud , de  luy  faire  appliquer  fur  le  fronc  vn  autre  fer  chaud , dans  lequel  il  y 
auoit  vn  B.  graué,  pour  faire  voir  qu’on  luy  auoit  ordonné  ce  fupplice  parla  con- 
fideration  des  blafphcmcs  qu’il  auoit  commis  en  vlurpant  vn  nom  8c  vne  qualité 
qui  n’appartenoit  qu’au  Verbe  Eternel , qu'il  feroit  conduit  à Briflol  pour  y 
ellre  derechef  foüetté  en  vn  iour  de  marché,  Scqu’apresauoirellé  promené  par 
les  rués  de  cette  Ville  fur  vn  cheual  auec  la  telle  tournée  contre  la  queuë,  ille- 
roit  ramené  dans  Londres  pour  y ellre  enfermé  dans  les  cachots  iulqu'à  ce  que 
le  Parlement  en  eut  autrement  ordonné.  L’hiftoire  m’apprend  qu'il  full  quelque 
temps  apres  clargy,  à condition  de  fe  reprefenter  tontes  les  fois  qu'il  plat- 
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roit  à la  Chambre  de  reuoir  fon  procez  j mais  ie  n'ay  point  fçcu  ce  qu'il  dcuinc 
apres  cétélargiffement,  qui  fut  a monauisvne  dangereufe  grâce  pour  le  public, 
qui  pouuoit  encore  dire  feduiepar  la  fréquentation  d'vn  fi  mefehant  homme. 

Iufques-là  les  plus  éclairez  auoientclVé  fort  empefehez  à connoiftre  par  quel 
mouuement  ces  Trembleurs  agiflbientjcaril  dl  certain  que  leur  Inihtuteur 
pafibit  pour  malicieux  !c  méchant,  plullotl  que  pour  extrauagant  & pour  hypo- 
condriaque: mais  les  yeux  de  tout  le  monde  furent  ouuerts  par  vnecnole  quiar- 
riuadansle  mefme  temps  que  l’on  chaflioicce  brouillon  par  les  rigueuis  que 
nous  auonsdit;  car  vn  vaifl'eauvenant  de  la  nouuelle  Angleterre,  rapporta  que 
parmy  le  nombre  deceux  qu'on  yauoit  enuoyez  pour  la  peupler,  il  s'dloit  rcn. 
contre  quatre  femmes  & cinq  hommes  fi  preuenusde  cette  fojle  paflion , qu’on 
neiesauoic  point  voulu  receuoir  de  peur  de  corrompre  cette  nouuelle  habita- 
tion par  la  fréquentation  de  perfonnes  fi  dangereufes  > qu'ayant  die  reconnus 
pendant  la  nauigation  pour  infeclez  d'vnc  fi  vifiame  tâche,  le  Cnnfeil  de  Boflon 
qui  cilla  principale  place  de  ce  Royaume  nouueau,  les  auoit  reflerrez,  les  auoie 
in  terrogez,  que  l’on  auoit  reconnu  dans  leurs  refponfcs  que  leur  but  n'dloit  que 
de  décruire  les  Miniflres  8c  les  Magillrars,  contre  la  conduite  defquels  ils  auoient 
dit  des  chofcsles  plusefpouuencables  du  monde,  qu’ils  ne  tendoient  qu’à  ren. 
uerfer  les  ordres  ellablis  dans  les  Eglifes  & dans  le  Gouuerncment  de  la  Répu- 
blique, &qu’enfin  voulant  palier  pour  Prophètes  inlpirés  parle  S Efprit,  il  n’y 
a point  d’impertinences  ny  mcfmes  d'impictcz  qu'ils n’euflent  commilés.Sc  qu’il 
n’y  a point  d'iniures  qu’ils  n'eu  fient  di  testât  au  Gouuerneur  qu'à  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Confeil  ; de  force  qu'on  lesauoitrcnuoyezà  Londres, aucc  prière  au 
Parlement  d'auoir  égard  à la  confcquence  de  leurdoârine  & dcsmouucmens 
qui  les  pofledoicnr.  On  leur  auoit  défia  fait  la  guerre  autant  que  l'on  auoit  pd, 
fans  lufciter  de  nouueaux  troubles  dans  l'Ellat:  cét  auerriflement  fit  redoubler 
les  foins  qu'on  auoit  pris  de  les  exterminer  : En  effet  le  Proteûeur  qui  auoit  fu- 
ict  de  les  redouter  plus  que  tous  les  autres , renuoya  par  tout  des  ordres  fi  précis 
detrauaillerà  les  mettre  à bas,  qu'il  nefe  trouua  point  de  villes  dans  les  trois 
Royaumes  donrles  priions  ne  fuflent  remplies  de  ces  perturbateurs  du  repos 
public.  Quant  à ces  neuf  on  les  logea  daus  des  cachots  pour  répondre  de  leurs 
perfonnes 

lied  bien  difficile  de  fe  maintenir  dans  vn  rang  fublime  fans  y feruir  de  but 
au  caprice  delà  fortune  : Cromvvel auoit  tout  fait  pour  fe  conferuer  fans  cnuic 
en  celuy  où  l'addrclfe  de  fon  efprit  l’auoit  eficué,  il  s’efloit  rendu  populaire  pour 
fe  faire  aimer  du  peuple,  ilauoit  t. ré  du  néant  des  perfonnesqu'il  lugeoit  auoit 
de  l’efprit  Scducceur,  pour  fe  faire  des  créatures  , ilauoit  tafehé  d’obliger  ceux 
qu’il  voyoit  danslepouuoirde  trauerfer  fa  grandeur;  & il  cil  certain  qu’il  n’auoic 
rien  oublié  pour  faire  perdre  à fes  mal.  veillans  le  defir  d’attenter  encore  à là  vie. 
N eantmoins  toutes  ces  précautions  n’empclcherenr  pas  qu'on  ne  luy  tendit  des 
pièges  nouueaux.  Deux  hommes  nommez  Syndcrcomb  îc  Celile  prirent  la  re- 
iolutionde  lefaire  périr,  leprcmier  pourauoireftécaficparleGeneralMonck, 
fuiuant  les  ordres  deccProccéteur,  de  la  charge  de  Quarrier-mcftrcdc  l'armée 
fous  le  Colonel  Reynolds)  l'autre  pour  auoir  cfté  retufé  parce  mefme  Prote- 
éleurde  quelque  chofe qu'il  crovoit  efire  deui! ifon  mérité:  il  falloir  chercher 
les  moyens  de  fatisfaire  cette  paillon  , ils  en  trouucrent  dans  la  pratique  d'vn 
grand  nombre  de  perfonnes  qu'ils  gagnèrent  : ils  curent  mefme  l'addrefie  de  ti- 
rer des  coffres  d’Elpagne  l’argent  dont  ils  auoient  befoin  pouraugmenter  la  cha- 
leur de  leurs  partifâs.  Quand  ils  fe  virent  en  cllat  d’cxecutcr  ce  dcficin.ilschoifi- 
rent  vne  maifon  àHammerfmith  qui  cil  vn  grand  bourg  efearté  du  droit  chemin 
de  Hamptoncour,a!ïn  d’attraper  leur  ennemy  quand  iliroit  à cette  Royale  mai- 
fon : mirent  là- dedans  autant  debonscheuaux  qu'ils  elloicnt  de  confpirateurs, 
afin  de  fefauuerapresleur  coup.-  il  y auoit  vn  lieu  proche  delà  par  lequel  il  fal- 
loir neccflairemcntpaficr,  & dans  lequel  les  carroflcs  ne  pouuoient  rouller  que 
fort  lentement,  parce  qu'il  yauoit  toufioursdela  bouc  2c  des  horniercs  fortin- 
commodes  j ils  y fircnc  planter  vne  machine,  laquelle  cllant  déchargée  à propos 
ne  pouuoit  manquera  mettre  en  pièces  le  carrofie  auec  tout  ce  qu'il  y auoit  de- 
dans) & d’autant  qu’il  falloic  fçauoir  prccifémcnt  le  iour  que  ce  Protecteur  y 

pourrait 
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pourroit  palier,  ils  corrompirent  vn  de  fcs  gardes  pour  leur  en  donner  vn  fidelle  ' , 
suis.  Cela  auoit  fans  doute  cRé  fort  iudicicufcmcnt  concerte  s mais  il  ne  reülîit 
pas,  laraifou  fut  que  ce  Protecteur  s’cRant  mal  trouué,  il  ne  fortit  point  de  Lon- 
dres comme  onauoit  creu  qu'il  fcroit. 

Vn  deflêin  fi  malheureufemcnt  rompu ietta  ces  confpirateursdans  vne confu» 
fion  merucillcufe,  neancmoinsils  n’cftoienc  pas  gens  à perdre  Iccœur.ilss’auifc- 
rentd’vo  autre  moyen,  qui  fut  de  faire  remplir  de  poudres,  de  grcnades.de  mef- 
ïhes  & d'autres  matériaux  fufcepctbles  d’vn  prompt  embrafemenc,  diuersen. 
droits  du  Palais  de  Vvhitehall,  8c  mcfinc  le  dcflbus  du  fiegeoùce  Proteâeur 
auoit  accouRumé de fe mettre  pour  prier  Dieu  en  fa  Chapelle,  afin  de  le  faire 
fauter  en  l’air,  8c  de  le  faire  deuorer  par  les  flammes  dés  l'heure  mefme  qu’il  s'y 
eRoit  mis.  Mais  cedeflein  neleur  lucceda  pas  plus  heureulemcntque  le  prece-  ' 
dent  La  machine  quideuoic  ioüerfur  le  moment  qu’il  feroit  prcR  à fe  mettre  au 
liil'fut  découucrrefurles  neuf  heures  du  foir  par  le  garde  mcimequi  auoit  facili- 
te infques.làlederteindc  ces  confpirateurs , ils  furent  arrcftez,  on  les  trouua 
(aifis  de  chacun  vnpiRoletchargcz  de  balles  longues  8c  faites  exprès,  pour  faire 
des  ouuertures  beaucoup  plus  meurtrières  que  celles  donc  on  lefcrc  ordinaire- 
ment le  logement  qu’on  leur  donna  fut  deux  cachots  les  plus  noirs  de  toutes  les 
prifons  de  Londres. 

Cet  attentat  paroiflbic  horrible  à tous  ceux  qui  eftoient  dans  les  inrereftsde 
ce  Proteâeur,  le  Parlement  qui  n'eftoiccompofc  que  de  perfonnes  efclaues  de  »*d  rut  c«û" 
là  grandeur  8c  de  fa  fortune,  ne  manqua  point  aufii  de  prendreau  poil  vne  con- 
jonfluredans  laqucllechacun luy  pouuoic  tefmoigner  fon  affeâion,  car  il  or- 
donna que  grâces  en  feroient  publiquement  rendues  à Dieu  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Marguerite  de  VveRminRer,  8c  qu’apres  cela  toute  la  maifon  troit  en 
corps  pour  féliciter  fon  AltefTefurl’heureufeconferuation  de  fa  vie, à laquelle  le 
lilut  de  la  République  fembloitatcachc.il  falloit  pour  cela  vne  harangue  qui  fut 
concertée, l'Orateurayancaulfi  exagéré  lagrandeur  de  la  grâce  que  Dieu  auoic 
fait  à la  République,  en  preuenant  vn  mal  qui  en  pouuoit  renucrler  tous  les  fon- 
dement, il  continua  fon  difeours  par  l’horreur  qu'il  vouloir  imprimer  dansl'a- 
me  de  tous  ceux  donc  il  pouuoit  cflrcoüy  contre  la  cruauté  des  confpirateurs, 
ajouta  que  cette  miraculcufe  déliùrance  n’eftoic  pas  feulement  vue  matière  de 
ioyeaux  peuples  d’Angleterre,  d’Efcoflc  8c  d'Irlande,  mais  encore  vu  fuiet  de 
ioyevniuerfelle  pour  tous  les  ProteRans  de  l’Europe  qui  euflent  perdu  leur  bras 
droit, s’ils euflencefté  fi  malheureufemcnt  priuez  d’vne  perlonne  qui  lesap- 
puyoït  auec  toute  la  chaleur  poflible, 8c  conefud  enfin  que  pour  éuiter  des  coups 
de  cette  nature.il  en  falloit  feuerement  punir  les  autheurs. 

11  efloit  iufte  qu’on  euft  égard  au  dernier  point  de  ce  dilcours , 8c  qu'on  n’en 
meprifaftpointl’importancc.'Cccileauoiteuraddreiredefefauucr,  pour  Syn-  Je 

dercomb  ayant  cRé  trouué  trop  criminel  pour  luy  Iaifier  plus  long-temps  la  vie,  qô”.'é«pïL'o»- 
il  fut  condamné  le  15.  du  mois  de  Février  à eftre  traifné  (ùrvnc  claye  tufques  A »«• 

Ty  burne,  pour  y cftre  pendu  8c  efeartelé  : mais  il  éuica  lahonce  de  mourir  par 
vn  fupphce  public,  car  il  s’empoifonna  luy-mcfme:  fon  corps  fur  ncantmoms 
tiré  à la  queue  d’vn  cheual  iufqu’à  vn  lieu  qu’on  appelle  Tovverhill,  où  apres 
auoir  demeuré  long- temps  attaché  A vn  poteau,  il  fut  enterré  dans  le  grand 
chemin. 

Nous  auons  fait  voir  l’impertinence  delà  fc&cdes  Tremblcurs  dans  la  folie  s<>n^„  ,, 

de  IacquesNaylor;  mais  comme  l’hiftoire  me  prefente  vn  fécond  fuiet  d'en  par-  frneic.T.eou 
1er,  8c  que  ce  fuiet  plus  ridicule  encore  que  le  premier  peut  feruir  A faire  voir 
qu’elle  eR  toute  extrauagante,  ie  croy  qu’il  ne  lcra  pas  hors  de  propos  dç  join- 
dre ce  dilcoursà  celuy  de  ce  Sedudcur  pour  faire  voir  iulques  où  peut  aller  la 
folie  des  hommes  qui  font  capables  dereceuoirdesimprc/fions  (Hottes.  Vn  mal- 
heureux partifan  decectefecleappellé  Guillaume  Poole,  le  déroboit  fort  fou- 
nencduferuiced'vn  artifan  delà  Ville  de  WorccRer , chez  lequel  il  eRoit  ap- 
prentif,  pour  aller  pafler  quelques  heures  dans  vn  iardin  quiioignoit  la  mailon 
dans  laquelle  il  demeuroit  : fon  maiRrc  ncpouuant  approuuer  cesahfences  quv 
apportoient  vn  remarquable  intereR  à fon  trauail,  luy  demanda  vn  jour  à quoy 
il  employoie  le  temps  qu'il  eRoit  oblige  de  donner  à fa  befoguc:  A conférer  auec 
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lefus-Chrîft,  luy  répondic.il,  lequel  m’ayant  pris  auiourd’huy  par  la  main,  m'a 
commandé  de  me  trouuer  tous  lesfoirsau  melinc  endroit, pour  luy  rendre  con- 
te de  mes  actions  & de  mes  penfées. 

Vn  homme  qui  n’euh  pas  ehé  Trembleur  Te  fût  mocqué  de  la  fimpliciré  de 
cetapprencif, celuy -là qui  l’choitau  dernier  degré, fit  tout  le  contraire.-  il  luy 
applaudit  & luy  permit  d’en  vfer  comme  il  luy  plairoit.  Ce  feruiteur  ayant  donc 
toute  la  liberté  qu’il  vouloit  auoir.il  rcpric  le  chemin  du  iardin  le  iour  fumant} 
mais  il  n'en  retourna  iamais:  Ton  maihrevn  peu  furprisde  voir  qu’il  auoit  pâlie 
la  nui&  hors  de  fa  maifon , le  ht  chercher  dés  le  lendemain  matin  : on  crouua  les 
habits  fur  le  bord  d’vne  petite  riuiere  qui  palToit  prés  de  ce  iardin,  & l’on  décou- 
urit  fon  corps  à quinze  ou  vingt  pas  de  là  : ce  qui  ayant  fort  ellonnéccux  qui  le 
cherchoient,  ils  en  furent  donner  auis  au  Magihrit,  lequel  ehanc  demeuré  lors 
perfuadé  qu’il  s’ehoit  noyé  par  vn  defefpoir  ou  par  la  malice  du  diable  qui  l’a- 
uoit  feduit  fous  le  nom  du  Sauueur  du  monde,  ordonna  qu'il  feroit  enterré  fur  le 
grand  chemin,  cequi  fut  exécuté  tout  à l’heure  melme  (clonies  loix  du  Royau- 
me, qui  vouloient  qu’vne  perfonnequi  s’ehoic  doûné  la  mort  fut  priuée  de 
la  fepulture  qu’on  donne  dans  les  cimetières  à ceux  qui  meurent  en  bons 
Chreftiens. 

Quoy  que  laperfonnedecétapprentif  ne  fuh  gueres  coniîderablc,fa  mort  qui 
auoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  htalTez  grand  bruit  dans  la  ville  pour  arri- 
uer  à la  conoiflûncedelaplus  grande  partie  des  habitanssde  forte  qu'vne  femme 
du  nombre  de  celles  qui  s’choienc  laiflces  corrompre  par  la  nouucauté  de  cette 
Religion,  St  qui  fe  croyoit  fainte,  parce  qu’elle  auoit  beaucoup  de  chaleur  pour 
luy  donner  du  crédit,  fecranfporcancauec  plufieurs  autres  Tremblcurslur  le  lieu 
où  ce  malheureux  choit  enterré,  elle  entreprit  de  le  reflùfciter  par  la  force  St  par 
la  grandeur  de  fa  foy  j elle  le  ht  tirer  du  fepulcre,  luy  paha  cinq  ou  hx  fois  la 
main  fur  le  vifageScfur  l’ehomac,  fe  coucha  fur  luy  , appliqua  fon  vifage  fur  le 
lien,  fes  mains  lur  les  hennes,  & fercleuant  tout  d’vn  coup  : Je  te  comm.ni Je , luy 
dit-elle,  élcuantfes  mains  8c  (es  yeux  au  Ciel , Guillaume  te  te  commande  de  U fart 
d*  Dieu  viuunt , de  te  leuer  & de  l adorer  comme  tu  fat  fait  il  y a deux  tours  : mais 
comme  ce  corps  demeuroit  froid, St  qu’il  ne  donnoit  aucune  marque  de  vie , elle 
mit  les  genoux  à basait  vne  inhnité  de  grimaces  en  racontant  quelques  oraiions, 
St  fe  releuant  auec  des  yeux  égarez  , & donnant  plus  de  vigueur  à (a  voix  qu’elle 
n’auoit  fait  peuauparauant  : Guillaume,  luy  dit-elle  derechef,»  te  commande  au  nom 
de  Dieu,  de  te  leuer,  £>-  de  t adorer,  & de  marcher  pour  glorifier  fa  putffance  j mais  comme 
cette  malle  n’auoit  plus  d’oreilles  capables  d'ouyr,  qu’elle  n’auoit  plus  de  difpo- 
fitions  qu’à  la  pourriture,  & qu'il  n'y  auoit  plus  de  principe  furnaturcl  pour  Ja 
faire  agir  .elle  ne  branila  point  du  tout  .-cequi  faiiànt  bien  iugerâcctte  frénéti- 
que & hotte  femme  qu’elle  auoit  trop  entrepris,  elle  dit  en  fe  retirant  toute  hon- 
teufe  St  pleine  deconfuhon,  que  Dieu  ne  l’auoit  poinc  exaucée,  parce  qu’elle 
n’auoit  pas  attendu  quatre  iours  pour  luy  demander  des  marques  de  fa  puiilance 
en  faueur  du  mort,  croyant  impertinemment  que  cenombredeiours  choit  nc- 
ceflairei faire  vn  miracle, parce  que  le  hls  de  Dieu  n'auoit  rehufcitéle  Lazare 
qu’apres  auoir  ehé  quatre  iours  dans  le  fepulcre. 

I’aurois  bien  encore  des  chofes  à dire  d’vn  nomméMathieuThomas.quis’at- 
tribuoit  le  titre  d'Agneau  qui  ohe  les  pcchez  du  monde , d’vn  autre  partifan  de 
Naylor  qui  voulant  pafler  comme  luy  pour  le  Mehie,  en  prenoit  les  auguhes 
noms , 8c  d'vne  Damoifelle  nommée  la  veuve  Erbury , dont  les  allions  ne  furenc 
pas  moins  criminelles  que  celles  de  l’odieufe  Iczabel  qui  fut  l’abomination  de 
toutcS'lesPrinceiTes  qui  auoient  occupé  le  Trofne  des  Rois  d’Ilraïl,  pour  faire 
voir  iufques  à quel  poinc  d’extrauagance  8c  d'impieté  ces  mifcrablcs  (éclateurs 
d’vne  detehable  Religion  fe  pouuoient  porter  | mais  comme  i’ay  horreur  d'en 
parler , /c  croy  que  les  yeux  en  auroient  auflî  de  voir  ce  que  i'en  eferirois  : voila 
pourquoy  paflant  fous  tilence  les  geftes  8c  les  a&ions  de  ces  perfonnes  fcanda- 
leufes , ie  continueray  mon  difeours  par  des  chofes  qui  rempliront  mieux  l'efpric 
du  Lelteur. 

Pendant  que  cette  Comédie  le  ioüoit  dans  la  ville  de  Worceher , 8c  dans  les 
lieux  où  Mathieu  Thomas  St  cette  veuve  d’Erbury  faifuienc  leur  feiour  , l’on 
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voy oie  dans  le  Parlement  de  Londres  de  grandes  difpofitions  à changer  le  Gou-  IS  J7. 
uernemene  de  la  République.  La  Chambre  des  Communes  n'auoic  pasaflirz  d'e-  j 
clac,  quoy  qu'on  luy  euft  attribué  la  qualité  de  Parlement on  propoia  d'en  tt  tuUaum  J 
créer  vne  haute , cela  fut  refolu  apres  vne  longue  & meure  deliberation , mais 
ce  fut  fins  déterminer  le  nom  qu'elle  porteroic , 8c  à condition  que  le  fouuerain  Le. 

Magilt rat  ( c’cftoic  vne  fécondé  qualité  que  l'on  donnoit  au  Protecteur  ) en  nom- 
meroit  tous  les  membres,  8c  qu'il  auroic  la  difpoficion  de  l'armée  du  coofenre- 
ment  des  deux  Chambres.  Cette  refolution  fut  prife  fur  les  derniers  iours  du 
mois  de  Mars  : les  premiers  d' Avril  furent  employez  ï pouffer  l’affaire  plus  loin 
que  cela:  car  de  cent  quatre-vingt  cinq  membres  qui  compofoient  alors  le  Par-  fl  reitfncott 
lement , il  y en  eut  cent  vingt-  deux  qui  demeurèrent  d'accord  de  reftablir  la  Mo-  rclUkiit  1»  Mo- 
narchie , les  autres,  qui  eftoient  au  nombre  de  61.  s'y  oppoferentauec  beaucoup 
de  vigueur. 

Cctce  pluralité  de  voix  donnant  l’auantage  à ceux  qui  vouloient  ce  reftablifi 
femenr , il  fut  refolu  toutd’vn  mefme  temps  que  la  deliberation  en  (croit  portée 
au  Protecteur , afin  d’y  donner  fon  confentement.  Cela  fut  fait  le  (îxiefme  de 
ce  mefme  mois  : Tout  le  corps  fe  rendit  i Whiteball  , l'Orateur  reprefenta  i 
fon  Alteffelesraifons  fur  lefquelles  toute  l'aüemblée  auoit  iugéque  le  reftablif. 
fement  de  la  Monarchie  eftoitneceflaire,  il  luy  prefenta  l’efcnt  qui  en  auoi  telle 
fait , il  en  commanda  la  lecture,  leSecrecairede  la  Maifon  la  fft  auec  lesforma- 
litez  neceflaircs.  Ce  Protecteur  voyoit  bien  que  ce  reftabliflement  le  regardoic 
à l'exclulion  de  celuy  qu’on  y deuoit  légitimement  appeller,  8c  il  ne  douta  point 
qu’en  fuittede  fon  confentement  on  ne  le  choififi  pour  luy  donner  la  Couronner 
Neantmoins  il  voulut  paroiftrc  plus  modefte  qu'ambitieux  : il  refpondit,  que 
taffaire  eftant  de  la  dernière  importance  à l'Eflat,  on  n'y  pouuoit  apporter  aflex 
de  précautions,  voila  pourquoy  il  demanda  du  temps  pourimplorcr  de  Dieu  les 
lumières  Si  les  infpirations  neceflaircs  i prendre  vne  refolution  qui  fut  i la  gloire 
de  fon  nom,  8c  pour  le  foulagement  des  peuples. 

Cette  modeite  rcfponfe  fit  retirer  l’affemblée  auec  toute  la  (âtisfaélionpofli-  ricff  ri*  c««- 
ble  1 mais  comme  on  n'en  eftoit  pas  venu  fiauant  pour  en  demeurer  fur  ces  ter-  >•"•>*  » Ct*m- 
mes,  la  Chambre  luy  fit  de  nouuelles  inftances  trois  iours  apres,  8c  luy  députa  ,,c’ 
vn  Comité  auec  ordre  de  luy  parler  plusouuertement , 8c  le  iupplierdeluy  voiu 
loir  dire  plus  precifement  fon  intention.  Cela  l’obligeoit  i faire  vne  fécondé 
rcfponfe , il  la  fit , mais  non  past elle  qu’on  defiroit.  If  dit  qu’il  auoit  des  oblia 
gâtions  înconceuablesàl'affeâion  que  tou  te  la  compagnie  luy  tefmoignoit:  que 
neantmoins  comme  elle  luy  prefentoitvn  fâï dcau  qui  eftoit  beaucoupau  delà  de  • » 
fes  forces,  elle  nefe  deuoit  pas  eftonners'il  né  s'eftoif  point  encore  pu  refoudré  .,,n 

à en  charger  fesefpaules,  qu'il  ne  Iqauoir  pas  bien  s'il  le  pourroitdignemenrac- 
quitterd’vne  charge  qui  deuoit  eftre  accompagnée  de-grandes  vertus  8c  de  qua» 
htez éminentes,  8c  que  pour  tant  deiuftes  conlideratious  il  aiibüf  befoin  d vu  -1 

plus  long  temps  pour  le  bien  examiner.  Voila  pourquoy  il  demandoit  encoré 
quelques  iours  pour  prendre  confeil  de  Dieu  , de  fa  confcience  8c  de  fes  amis  ! 
promettant  de  déclarer  plus  ouvertement  fes  intentiorts  quand  il  aurait  receii 
touret  les  lumières  qu'il  demandait  à la  péouidenec  D'.iine  : Que  cependant  il 
ftttM  touffours  toutes  les  choies  polliblcs  pour  le  bien  public , Je  pour  reconnoi- 
ftrella  Section  qn’on  luy  témolgitoir.  :ui 

Cefutaucccctcelcconderefponfequ’il  taifla  retirer  ce  Comité,  cependant 
il  agit  tonfïours  comme  il  auoit  fait,  car  fon  Confeil  luy  ayant  prefenté  vne  pi?  ? 

tente  en  faueur  îles  Marchands  qui  trafiquoierit  aux  Indes  Orientâtes  . pour  y ré* 
flablir  leur  Compagnie  ,il  ordonna  qüfc  tous  ceux  qui  s'y  voudroieritîO  jndre  Si 
entrer  dans  le  trafic  à frais  8c  profits  comtnèns  ; ils  le  pourraient  faire  en  qualité 
d'aùanturiers  ( 8C  pour  porter  encore  fes  foins  plus  auint,  ligna  deux  Chartres, 
l'vrte  pour  confirmer  i la  ville  de  Marlétordtrgplufieui's  Keaux  prluilegcs  qui 
hiy- 'auoienteftéaccordez  par  les  Rois  , haüfrtpônr  le  reftabliflement  de  I Vnic 
nerfiré  de  Glafcov  en  Efcofle,  qU'il  iugeoif  neceffahreà  faciliter  le  progrez  de  la 
Religion  8c  des  bonnes  lettres  en  te  koyiumé..  P"r  ' 

PendantqueleParlemenmefoogedltqii’à  mettre  la.  Couronne  fur  la  telle 
de  Cromvvcl , la  fadion  des  Anabapciftés  8c  des  Quakers  fe  rcnouuelloir  pouf 
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i«J7-  ^fciter  denouneaux  troubles  dans  l’Eflat  , cardans  le  raefme  temps  que  cette 
Compagnie  fe  propofoit  de  faire  vn  troifiéme  effort  pourtirer  vn  dermlr  éclair. 
EïSSL  c,^menfc  dcs.volon^de  ceProceaeur,Tiirloc  Secrétaire  d’Eftat  découurit 
km  .«.utuH.  «e  confpiMnon  qui  s eftoïc  faite  par  vn  grand  nombre  de  ces  Sectaires  : Le  Ma 
lïlUc  jor  General  Harnfon  «C  Lavyfon  quiauoit  efté  Vice-Amiral  de  la  République’ 
eftoientles  Chefs  de  ces  fouleuez  , leurdeflém  cftoit  de  faire  vn  corps  fort  con- 
fiderable  pour  maintenir  leur  Religion  par  la  force  ouuerte.  Ce  Secrétaire  fut 
auerty  par  yn  de  fes  domefliquesqu’if  auoit  veu  entrer  ces  quatre  Capitaines 

en  vne  maifon  qui  crtoit  proche  des  portes  de  la  ville, ilfoupçonna  que  quatre 

hommes  decette.mportancenes’eftoient  point  affemblez  fansdelfein , iïen  fit 
donner  auis au  Prote&eur, on  fie  partir  plus  de  cenc  hommes  pour  les  aller  pren- 
dre,  ils  furent  hrreftez  on  les  trouua laifis d’vn Manifefte  intitulé,  1 ' EfllnUrt 

Sir  Zt*??  fur.Ie<îUe‘0“iU0,ct  Peint  v? llon  cnd°rmy , qm  U nue, liera. On  les’ 
tint  d abord  fous  la  gardedvn  Sergent  d’armes  du  Parlement,  vingt  autres  d- 
jeurs  partifans  cachez  dans  d’autres  maifons  proches  de  celle -là,  forcent  pour 
les  fecourir,  on  en  tua  quelques- vns,  on  defarma  les  autres , & on  leur  alla  faire 
paflèrla  nuit  dam  vnepnfrn.  Ceux-là  dirent  que  le  drapeau  qu’on  auoit  trouuc 
eftoïc  vne  bannière  que  Dieu  auoit  donnée  à fon  pauure  peupleaffl.vé  par  la 
contrainte qu  on  vouloitfiiireàleurs  confidences,  confe(TeVeocq«’,l  a°uo,Pt  elle 
fait  pour  afTcmbler  tous  ceux  de  leur  feéle, le/quels  ertoienc  difperfez  par  tout 

àST  ’iuf™1  <JU'll,S  deUOient  f°"ir  £ette  »»««  li  pour  aller  joindre 
à huit  milles  de  là  douze  cens  hommes  qui  eftoient  fous  les  armes  ,&  en  fuite 
de  cette  ionchon  continuer  leur  marche  du  codé  de  Norford  ,où  fcdeuoienc 
rendre  par  d.uerfes  routes  tous  ceux  de  leur  party  qui  feroient  capables  de 

feTouSïft  T dCmaDdlr^‘ C!ï0n  I,#bie*  de  armes , Zépondi- 

renequee  cftoitpourfc  venger  furlabefte,  fur  le  faux  Prophète  .fur  les  Rois 

de  là  terre  , fur  leurs  armes  & fur  toutes  les  PuifTances  de  Babylon,  en  plaçant  le 
fupréme  pouuoir  legiflatif  en  la  perfonnede  Chrili,  & en  erigeant  pourlc  re- 

«SîanLhL  “•  T“uscesccrm.cs Ornent  fortobfcurs , néant, noins  on  oc 
"r  iPf  beaUC0UP/  deu‘ne/(lu  ‘^entemloicnt  parler  d’eux  mefn.es  par  ce 
coysdes  Satntsreprefentatif,  & par  tous  les  termes  de  Belle , de  faux  Prophète 
& de  Babylon,  Cromyvel,  lesMimftres  «des  Magiftrats,  de  forte  que  le  Parle- 
ment eftant  demeure  d’accord  que  ces  complots  ciloient  d’vne  dangereufe  con- 
fequence,  il  commanda  que  tous  ces  fa&ieux  fuflent  eflroitement  reiWz  iuf- 
qu  ànouueaux  ordres, 

1 1 Cettegrandealfairefuruenuë  dans  la  conionfture  du  temps  qu’on  auoiten- 
StconSc  lo-  uoyevnfecond  Comités  Çromvvel  pour  apprendre  fes  femimcns  fur  le  r «a. 

‘a  Royauté^auoit  empefehé  quece  Protecteur  ne  fift  vne  repose 
■oui*  Comon.  Prcci!c  * la  Compagnie.  Mais  comme  il  ne  vouloic  point  qu’on  le  preflafl  dauan 
-■  tagefur  vne  mat, ere  qu’,1  deuo.t  prefTer  luy-mefme, ,1  enuoya  deux  membfesd^ 

<>nrC>nPei  *i  ce  Parjemcnt  pour  luy  dire.  Que  la  quantité  d’affaires  quife  pre- 
fentoient  ne  luy  auoient  pas  encore  permis  de  fe  bien  refoudre  ,&  qu’il  le?  en 
auertiroitquand  il lauroit  pris  fes  melurçs,  Vne  réponfe  fi  froide  cflôJla  plufpare 

!ly  tn  eutPIuCfurs  qui  nqpurent  comprendre  la  rail? n pou? 
IaquellevnefibclIeCouronnenechatoiiillnirr,«»ir,-,  ..... r 


0 la  rcfu/ic 


,r.  , — luuicicuxcn  ayant  deuiné  la  caufe  ili 

crurent  qu  ilfalloitattendre  qu’ils'ouuriccleluy.mefme  , & cependant  trauail 

laoueH^nn  v,?p0DdscaPab^cde  fouftepirl’efclat  dcla^iaucc  dignité  4 

laquelle  on  le  youloit  eleucr.quieftoit  vne  deschofes  qui  l’auoicnt  cm  nefehé 
sufques  là  de découurir  ce  qu’il  auoit  fur  le  catpr,  auo.ent  cmpclche 

r.^'l  enfi  î commeilfalloit  parler  plus  ouuertement  pour  terminer  vne  affai- 
re quiauoit  fait  coûte  1 occupation  du  Parlement  depuis  qu'elle  auoic  efté  m iCe 
J?  I '“P.11  > & <1“1  réunit  encore  lestas  Eftats  ed  fufpcns , ce  Protecteur  man! 
dale  Parlement  le  dtx-neufiefme  de  May , ce  fut  pour  lu  y dire  qu’il  ne  pouuoit 
“2? E?  * Gouronne qu'on  Iuy  prefentoit.La première raifon q^’ilalleeua  pour 
eda  fuc  , quil  eftoit  en  yn  âge  trop.auancé  pour  fe  charger  d’vn  fia. xïousTr 
quel  il fuccombetoit in&illiblement , la  fcconjç, qUC û kLjm de  Protecteur 


d’Efcoffe  & d’Irlande , Liure  XXVI.  6a.j 


luy  cuft  efté  infupportablede  fedcflaifir  da  Gouuernemrnt,  Sc  de  Tiare  en  hora-  houiünéd»1* 
me  priuc  apres  auoir  efté  (i  long  temps  dans  l'authorité,  il  adiouftai  ces  exeufes,  Piowâcar.  * 
que  fi  le  Parlement  Iuy  vouloir  continuer  la  qualité  de  Proteâeur,  il  s’en  acqui- 
teroitaueclesmefines  foins  qu’il  auoit  fait  iufques-Ià,  & leur  donneroit  lieu  de 
ne  fe  point  repentir  de  cette  nouuelle  grâce.  Ce  qu’il  demandoit  eftoit  iufte , on 
ncbalIançapointaulfiàluyaccorderjcarceParlcmencvoyantqu'apresdenou- 
uellesinftances qu'il  luy  fit  dereceuoir  la  Couronne,  il  demeuroit  terme  i lare-  lu' 
fu  fer , il  fit  vne  nouuelle  ordonnance  t par  laquelle  cette  qualité  de  Protecteur 
des  trois  Eflats  luy  fut  confirmée. 

Il  eftoicnecclfaired'appuyercetteordonnancepardes  ceremonies,  afin  de 
la  rendre  plus  authentique,  & il  falloir  encore  que  ce  Proteâeur  preftaft  le  fer. 
ment  de  maintenir  8c  défendre  la  liberté  des  loix  du  pays , comme  aulfi  de  pro- 
teger  Scd'auancerla  Religion  Proteftante  de  toutfon  pouuoir.  Le feptiefme du  iv'TuTm* 
mois  de  Iuillet  ayant  cfté  choifi  pour  cette  ceremonie , le  Proteâeur  fe  rendit  à conti»»niu «. 
lagrand'Sallede  Weftminfter,  où  le  Parlement  l’attendoit.  Tous  les  membres 
feïeuerent  àfon abord,  8c  le  faliierent  auec  grande  foûmilfion  : La  place  qu’on 
luy  auoit  préparée  ayant  en  fuite  efté  remplie,  l’Orateur  luy  fit  vne  Harangue 
dont  les  mouuemens  m’ont  femblé  û beaux  , que  ic  croirais  dérober  à mes  Le- 
âeurs  vne  grande  farisfaâion,  fi  ie  ne  leur  en  difois  quelques  circonftances. 

Seigneur,  laydit  il,  i'ay  ordre  du  Parlement  de  prcfenceràvoftre  Airelle  quatre  <> 
choies, qui  (oncles  marquesdelâ  dignité  8c  delcs  deuoirs.  La  première  cil  vne  « 
robe  de  pourpre,  qui  elt  l’emblème  de  la  Magiftrature,8c  la  marque  de  la  lultice  << 
qu’elle eft  obligée  de  rendre  à la  République,  au  Gouuernement  de  laquelle 
elle  eftappellée.  La  fécondé  eft  vne  Bible,  laquelle  contenant  les  fondemens  « 
de  la  vraye  Religion  Chreftienne,qui  eft  la  Proteftante.eft aulfi  remplie  d'exem  « 
pies  inftruâifs  pour  vn  bon  Gouuernement.  La  troisième  eft  vn  Sceptre  peu  <c 
diflcmblable  d’vn  bafton,  pour  luy  dire  qu’elle  doit  eftre  l’appuy  des  pauures  8c  « 
des  foiblés.  La  derniere  eft  vne  efpée  , non  de  guerre  8c  de  combat , mais  vne  «t 
efpée  ciuilc  ,deftinée  à la  proccâion  de  ceux  que  vous  deuez  régir,  pluftoft  qu'i  << 
la  punition  des  ofFenfes  particulières.  C’eft  vnhierogliphique  de  Iufticc,  dont  « 
voftrc  Altefie  s'eft  toufiours  vtilement  8c  glorieufemcoc  lcruie  pour  la  gloire  de  « 
cet  Eftat.  Nous  croyons  tous  que  vous  le  Ferez  encore  agir  auec  la  mefme  fagef-  « 
fe,  la  mefme  force , 8c  la  mefme  tempérance  qui  luy  ont  donné  tant  d’efclar s voila  <« 
pourquoy  , Monfeigneur,  nous  vous  fupplions  de  la  ceindre , de  prendre  lcSce-  « 
ptre,  de  vous  rcueltir  de  cette  robe  de  pourpre , te  d'accepter  cette  Bible , qui  « 
font  à noftre  auis  les  plus  illuftres  ornemens  qu’on  puiflè  offrir  à vn  illuftre  Pro- 
tcâcur.  << 

Cette  belle  harangue, dont  ie  n’ay  fait  qu’vn  extrait , deuoit  chatouiller  l’ef-  ' 
prit  de  ce  Proteâeur  ; il  oe  fit  pourtant  point  voir  qu’elle  euft  cfté  capable  de 
luy  donner  de  la  vanité:  au  contraire  fonefprit  demeurant  dans  fon  alfiette  ordi- 
naire , il  fe  contenta  de  témoigner  par  vn  petit  remercimenc  qu’il  fit  à la  compa- 
gnie, qu’il  eftoit  fenfiblement obligé  i l’affeâion  qu'on  luy  témoignoit , apres 
quoy  ayant  repris  la  parole  : Et  moy.  Meilleurs,  ajoufta-t’il,  en  mettant  la-main  « 
fur  la  Bible,  ie  vous  promets,  4c  ie  le  promets  deuant  Dieu,  de  n’employer  tous  „ 
les  prefens  que  vous  venez  de  me  faire  qu'à  la  gloire  de  Dieu,  à l'auancement  de  « 
la  Religion  Proteftante , & à la  grandeur  de  la  République, quitteront  toujours  « 
les  plus  grandes  de  mes  paflions.  Ce  ferment  obliéeoit  tous  les  membres  du  s< 
Parlement  d’en  faire  de  mefme,  ils  le  firenc  aulfi  : ils  procédèrent  tous  auec  la 
mefme  ceremonie  de  mettre  la  main  fur  la  Bible,  qu'ils  feraient  fidelles  à la  Ré- 
publique, au  Proteâeur  Sc  à leurs  charges,  qu’ils  donneraient  toufiours  fou  t leur 
fàng  pour  l’appuy  de  la  Religion  Proteftante,  qu'ils  procureraient  toufiours  de 
routes  leurs  forces  la  paixà  l’Eftac,  le  bien  des  trois  hâtions,  Sc  comme  membre» 
du  Parlement,  ils  leurconferueroient  inuiolablement  les  droits  & les  libercez  du 
peuple:  Tous  les  membres  qui  compofoient  fon  Confeil  n'en  firencpas  moins} 
la  raifon  vouloic  encore  que  les  Efcoffois  St  les  Irlandols  apprnuualTenc  ce  qui 
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fe  venoit  de  faire  à Londres,  ils  n'y  apportèrent  point  aufli  de  répugnance,  car  la 
proclamation  de  ce  Protecteur  fe  fit  à Edimbourg  & à Dublin  quelques  jours 
a près  aucc  toutes  les  formalïtez  necefl'aires  à donner  de  J’affermiilement  à cette 
qualité , & pour  aller  encore  plus  auant , U n‘y  eut  prcfque  point  de  villes  dans 
les  trois  Eftats  qui  n’en  fiiTenc  autant  que  les  Capitales. 

Cette  grande  affaire  ayant  donc  eulefuccez  queie  dis,  le  Proteûeurfongea 
qu’il  cftoit  temps  défaire  voirqu’il  n’auoit  point  fait  inutilement  alliance  aucc 
la  France  ; il  Et  embarquer  trois  mille  hommes  qui  allèrent  prendre  cerre  àCa. 
lais  fous  la  conduite  du  Cheualier  Iean  Reynolds,  ce  qui  n’eftant  pas  encore  roue 
ce  qu’il  vouloir  faire  pour  le  feruice  de  fa  Maiefté  Tres-Chreftienne,il  en  Et  par. 
tirvn  nombre  pareil  quelques  iours  apres  fous  les  ordres  du  Colonel  Morgan 
Lieutenant  General  dudit  Cheualier,  lefqucls  allèrent  defeendre  proche  de 
Boulogne:  Nous  dirons  quand  il  fera  temps,  à quoy  ces  troupes  eftoient  defti. 
nées  * cependant ‘il  faut  continuer  noftrc  hiftoirepar  vu  beau  combat  qui  fut 
donne  fur  la  mer  entre  les  Anglois  & les  Efpagnols. 

La  dote  Angloife  qui  cftoit  lous  les  ordres  de  Blac  jt,s’eftoit  touEours  tenue  fur 
les  ancres  auprès  deCadis,afin  d’apprendre  des  nouuelles  de  celle  d’Efpagne  qui 
*noi«stici  sa.  eftoit  aux  Indes  : il  yauoit  dans  le  port  de  cette  ville  plus  de  trente  vailleauxquc 
* “’  les  Efpagnols  pretendoient  mettre  fous  les  voiles  pour  aller  au  deuant  de  celle 

qui  leur  deuoit  venir  des  Indes.-  ces  vaiEcaux  n’eftoient  point  encore  en  eftac 
de  faire  voyage,  Blaca  eutauisque  cetccflote  ennemie  qu’il  attendoit,  cltoïc 
arriuée  en  i-ifle  de  Tenerif  qui  eft  vne  des  Canaries,  il  fit  ha u (Ter  les  voiles  en  te. 
folutionderirerdececofté-là.  L’experience  qu’il  auoit  ne  luy  permit  pas  d’al- 
ler bien  loin  fans  fqauoirs’il  y auoit  des  vaiileaux  dans  la  grande  Canarie  , vne 
frégate  qu’il  détacha  pour  l’aller  apprendre.luy  rapporta  qu’il  n'y  en  auoit  point, 
il  continua  là  route  vers  l’ifle  de  Tenerif.  La  pointe  du  jour  du  30.  May  luy  fie 
découurir  la  flore  Efpagnole  compoféc  de  feize  grands  vaiileaux  & d’vne  pata- 
che, police ilaportée du moulquet delà  Baye  de  Sainte  Croix,  laquelle  eftoie' 
defirenduc  par  trois  Forts.  Ilaflemblafon  Confeil,  il  y fut  rcfolu  que  douze  de 
leurs  meilleures  frégates  s’auanceroient  vers  ces  ennemis  pour  commencer  le 
combat  pendant  que  les  autres  les  fuiuroient  pour  les  appuyer.  Cec  Ordre  fut 
exécuté  j ces  frégates  commencèrent  le  choc  a coups  de  canon , les  Efpagnols 
leur  répondirent  auecvn  tonnerre  pareil,  & fc  deffendirent  d’abord  aucc  allez 
Dc&heJcIi  de  vigueur  pour  faire  croire  qu’on  ne  les  battroit  pas  fans  peine  : mais  les  vaif. 
foullpgiiUe.  feaux  Anglois  qui  eftoient  demeurez  derrière  citant  arriuez , la  viâoire  ne  bal- 
lança  plus,  tous  ceux  d Efpagne  furent  perdus,  il  y en  eue  deux  qui  coulèrent  â 
fonds,  les  autres  quatorze  furent  brûliez  & réduits  en  cendres.  Les  Anglois  ne 
profitèrent  pourtant  pas  de  l'argent  dont  treize  de  ccsvaiiTeaux  eftoient  char, 
gez.car  on  l’auoitenuoyé  le  iour. precedent  dans  vne  ville  nommée  Arragone, 
laquelle  eft  fituée  à fix  ou  fept  milles  dans  la  terre  ferme.  Les  Efpagnols  perdi- 
rent en  ce  combat  plus  de  neuf  cens  hommes  outre  le  nombre  des  pnfonmers , la 

{icrtc  des  Anglois  ne  fut  que  de  /bixante-  trois  foldats  fie  d’vn  Lieutenant)  pour 
eurs  vaiileaux  il  y en  eut  quatre  fore  endommagez  -,  mais  ils  furent  fi  prompte- 
ment radoubez  qu’au  bout  de  deux  iours  ils  fe  trouuerent  en  eftap  de  fe  re- 
mettre fous  les  voiles  pour  aller  reprendre  leurs  premiers  poftes  autour  de 

. If 

Vnefi  importante  viâoire  meritoit  des  loüaoges&dés  recompenfes,  le  Par. 
lemonr  n’en  eut  point  autfi  plùtoft  appris  la  nouvelle  qu’>l  ordonna  qu’on  en  ren- 
.droit  publiquement  des  aâionsdc  grâces  à.Qieu  jqu’pp  enuoycroit  à Black  va 
diamant  de  cinq  censliuresSterlin,  iufquesi  ce  qu’on  juy  finit  ordonné  vne  re. 
compenfe  plus  digne  du  grand  feruice  qu'il  auoit  rendu  ala  République,  qu’oq 
gracifieroit  le  Capitaine  qui  en  auoit  apporté  la  nouuellp,d'vn  preient  de  cent 
cinquante  hures  S tc/lin,&:  qu’on  écriroitvpe  lettre  à tous  les  Officiers  de  la  flo- 
te,  tant  pour  les  remercier  de  la  valeur  qu’ils  auoient  tefmoignée  cd  cette  ren- 
contre, que  pour  les  obliger  i continuer  leurs  feruices  par  la  promeffe  de  les  re, 
compenfer  dignement.  Mais  quoy  que  toute  l’aiTemblce  euftrefolu  de  donner 
vn  ipur  tout  entier  à laréjouyiTante  publique,  elle  ne  laiiTa  pourtant  pas  de  tra. 
liaUlerla  matinée  de  ce  mefme  iour  aregler  la  maniéré  eq  laquelle  on  fcxoitl'é- 
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leflion  des  perfonnes  qui  compoferoient  la  Clumbre  Haute  du  Parlement, Se  la  1 J7* 
raifon  pour  laquelle  ils  n’employoicnt  pas  ce  jour  entier  à la  ioyc,  fut  que  la 
ha  delafeance  approchant,  ils  ne  vouloicnt  pas  laiflcr  ce  grand  ouurage  im- 
parfait. 

Il  cft  certain  que  Black  receut  le  diamant  qui  marquoit  l’eftime  du  Prote-  Monde  r Ami» 
fleur , & la  reconnoiiTance  du  Parlement  ( mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  goutter  la 1,1  **“*• 
fatisfaflion  qu’il  auoit  reflentie  au  premiermoment  que  ce  prefenc  luyfut  ap. 
porte  : il  fentoit  délia  quelque  indilpofition  quand  ce  grand  coin  bat, duquel  nous 
auons  parlé,  fe  donna  dans  les  Canaries  : l'afliuité  qu’il  apporta  à faire  combatre 
donnadel'accroiflementàfon  mal ; il  le  reflentie  aucc  vue  violence  plus  fort» 
quand  il  futreftably  dans  les  portes  qu'ilauoit  fi  long-temps  occupés  proche  de 
Cadis.  Ilcrcut  qu'il  fe  deuoit  éloigner  des  cottes  d'Efpagn;  pour  trouuer  plus 
facilement  fa  guerifon  furcellesdefaterre  natale,  il  en  prit  la  route  apresauoir 
laide  la  flote  fous  les  ordres  du  Capitaine  Stoke,  quand  il  futàla  vcuédc  Ply- 
mouth  il  mourut  fans  y pouuoir  arriuer.  C’eftoic  vn  homme  fort  confiderable 
aux  feruiccs  duquel  la  République  auoit  de  grandes  obligations,  le  Protefleur  & 
le  Parlement  firent auffi  donnerlafepultureà  fon  corps  auec  toutes  les  pompes 
que  l’on  deuoit  àfa  vertu. 

Comme  il  eftoit  important  au  Protefleur  defe  faire  par  tout  des  amis,  il  te- 
noit  des  Ambafladeurs  ou  des  Rcfidens  dans  toutes  les  Cours  de  la  Chreftienré. 

Il  en  auoit  vn  dans  la  Ville  de  Hambourg  qu’on  nommoit  Bradshaw:  le  Roy  de 
Suède  te  le  Grand  Duc  de  Mofcouieauoient  les  armesà  la  main  pour  vuider 
quelques  differens  qu’ils  auoient  à caufe  de  la  Prouincede  Liuonie,  il  voulue 
donner  vn  nouucl  eiclat  à la  qualité  qu’il  auoit,  en  fe  rendant  médiateur  de  cet- 
te querelle, ilenuoyadcsordresà  Bradshaw  de  s’entre. mettre  de  cet  accom- 
modement: ce  Refident  fortit  de  Hambourg  pour  exécuter  ce  qui  luy  auoic 
efte  ordonné  j il  fut  receupar  toutes  les  terres  de  l’obeiflance  du  Roy  deSuede 
auec  tous  les  honneurs  poffibles,  il  creut  qu’il  eftoit  obligé  d’enuoyer  auertir  le 
Mofcouitede  la  Commillion  qu’il  auoic,  il  depefehavn  exprès  à Molcovv  , 8e 
refolurd'attendreoùileftoitlarefponfedecegrand  Duc  ; mais  fou  que  céren- 
tioyc  périt  par  les  chemins,  foit  que  celuy  auquel  on  l’auoit  enuoyé  le  retint , 
pour  n’cftrc  pas  obligé  de  faire  refponfe,il  ne  parut  plus:  de  forte  que  Bradshaw 
ayant  attendu  long  temps  inutilement , il  fut  contraint  d’enuoyer  à Londres 
pour  y receuoir  des  ordres  nouueaux  Cet  enuoyé  ne  fut  pas  encore  le  feu!  que 
ce  Protefleur  employa  pour  donner,  comme  ie  ray  défia  dit,  dcl’efclar  à laqua-  le  p(Btta 
lité qu'il  auoit.  Le  Roy  de  Suede  n’eftoitpas  moins  brouillé  aucc  le  Roy  de 
Dannemarcqu’auec  le  Grand Duc.ilarriua  de  là  qu’il  fit  prendre  au  General 
Maior  Iephfon  le  chemin  de  Stoxholm,  & à Philippe  Medovv  celuy  de  Coppen-  t°jè  o*  nü*.* 
haguen,  tous  deux  auec  ordre  de  crauailler  à l'accommodement  de  ces  deux  m,tc' 
Couronnes. 

Cependant  les  troupes  que  ce  Protefleur  auoit  fait  pafler  en  France  à diuer- 
fes  fois  s'ertant  iointes  fous  les  ordres  de  l’Amiral  Montagu  qui  en  auoit  efté  de- 
claréGeneral.ellesfe  remirenten  mer  pour  tirerdu  collé  de  Mardik  où  elles 
deuoient  féconder  l’entreptifeque  le  Marefchal  de  Turenne  auoit  faite  de  met-  que&r.cni 
trece  Fort  à l’obeiflance  de  faMaieftc  TresChrefticnne  : mais  cét  Amiral  qui 
fe  deuoit  rendre  maiftre  de  la  mer  {centrer  dansle  canal,  afind’otteràla  garni- 
fon  de  cette  place  la  communication  du  fore  du  bois,  bafty  fur  ce  mefme  canal, 

& dittant  de  la  place  d'vneportéede  moufquec  feulement,  ne  l'ayant  psi  faire, 
parce  qu’il  euft  vn  vent  fi  contraire,  qu’il  nefe  put  iamais  trouuer  au  temps  qu'il  nr,nibiiilci 
auoit  promis;  ce  General  François  ne  laifla  pas  defe  rendre  maiftre  de  ce  Fort  *ngioii. 
du  bols  apres  vne  attaque  de  trois  heures,  d'emporter  encore  Mardik  qui  luy  fut 
rendu  par  Dom  luande la Torrequien eftoit  Gouuerncur,&  en  fnitc  defe  ren- 
dre maiftre  de  Bourbourg.  Les  defleins  de  ce  General  François  n’eftant  pour- 
tant pas  d’en  demeurer  en  fi  beau  chemin,  ileftablitencette  derniere  le  Comte 
de  Schomberg,  auec  ordre  d'y  faire  continuellement  trauaillerà  de  nouuclles 
fortifications,  te  d’ettablir  dans  Mardik  vne  partie  de  l’arme'c  Angloife  qui  eftoit 
arriuéedésle  commencement  du  fiege,  le  refte  futmis  fous  les  voiles  pour  re- 
tourner en  Angleterre  iufques  à vne  meilleure  Cufon  de  faire  la  guerre.  Il  n’a- 
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1 6 r rr J uoit  pas  enjoint  à ccsderniers  de  fortifier  cecce  place  s mais  comme  il  y alloitdc 
leur  intercllà  ne  la  pas  tailler  enl'eftat  auquel  elle  eftoit,  ils  n'y  furent  point 
plùtoft  ellablis  qu'ils  en  firent  relcuer  toutes  les  ruines  que  le  canon  y auoit  eau. 
fées , & qu'ils  commencèrent  à y aioûter  tout  ce  qui  la  pouuoit  reodre  iin- 
■ 'r.  prenable. 

11  y allpit  de  l'honneur  des  armes  du  R.oy  Catholique  à ne  laifler  pas  vne  place 
de  cctcc  importance  entre  les  mains  de  les  ennemis:  Dom  lean  d'Autriche,  le 
Prince  de  Coudé,  le  Marquis  de  Caracene  & le  Prince  de  Ligne  qui  les  coin, 
cnandoientdccecofté  là,  ne  purent  aullï  fouffrir  qu'elle  eult  clic  prile  à leur 
barbe,  fans  fc  mettre  en  deuoir  de  la  recouurerauant  que  les  Anglois  l'euflént 
smfe  enl'eftat  qu'ils  la  vouloient  mettre:  leurs  troupes  poftoient  auxenuirons 
de  Dumterque,  ils  les  aflemblcrent  pour  aller  faire  cette  tentatiue  ; mais  quoy 
qu'ilstafcbaflcntdetenirleur  deflein  fecret,  le  Marefchal  de  Turenne  qui  les 
auoit  allez  long- temps  obferuez  pour  les  bien  connoiftre.fc  douta  qu'ils  fcroicnc 
-ce  qu'ils  firent,  & daus  cette  veuc.il  y enuoya  trois  cens  hommes  choiCs  entre 
fes  meilleures  troupes,  afin  d'appuyer  les  Anglois  au  cas  qu'on  les  allait  attaquer. 
ruuquM?01'  Ce  fut  alors  que  l’on  connutquece  General  ne  fçauoit  pas  moins  bien  pré- 
uenir  les  delTeins  de  fes  ennemis  que  de  les  combattre,  car  deux  iours  apres  que 
ce  grand  renfort  fut  entre  dans  cette  place,  les  Generaux  Efpagnols  ne  man- 
quèrent pas  de  paroiilre  deuant  & de  l’attaquer  de  quatre  collez  aucc  vne  fureur 
fi  brufque.qu'ilsgagncrent  d'abord  le  fofië  5c  plantèrent  vn  merueilleux  nom. 
îti  i bsuü  °°r"  ^re  £l'cfchellcs  contre  les  murailles  -,  mais  quoy  qu’ils  tinlTent  fix  mille  moufque- 
' taires  en  cftat  de  tirer  continuellement  pour  fauonfer  le  courage  de  ceux  qui 
gagnoient  les  remparts  par  le  moyen  de  leurs  efchelles,  quoy  qu’ils  titrent  ioüer 
le  canon  auec  vne  fureur  pareille,  5c  quoy  qu'ils  euflent  opmiaftré  le  combat 
par  l'efpace  de  dix  heures  entières,  ils  ne  firent  rien  de  ce  qu’ils  auoicnt  enuie  de 
faire;  car  ayant  appris  que  le  Marefchal  de  Turenne  s'auançoit  à la  telle  de  fon 
armée,  ils  laifferenc  leurs  poudres,  leurs  boulets,  leurs  grenades,  tous  lesinfîru- 
mens  qu’ils  auoicnt  fait  apporter,  £cla  terre  couucrte  de  morts. 

Cette  attaque  auoit  empefehé  que  les  Angloisn’acheualTcnt  toutes  les  forti. 
ficat ions  qu’ils  vouloient  ajouter  à la  place,  ils  recommcucerent  à y trauailler 
dés  le  iourmefme  que  la  retraite  des  Efpagnols  leur  en  eu  fl  laiffc  la  liberté,  Sc 
continuèrent  ce  trauail  aucc  tant  de  chaleur  5c  de  diligence, que  toutes  ces  forti. 
fications  ne  fe  trouuerent  pas  feulement  fraizées  6c  pallifadécs  en  fort  peu  de 
temps  ; mais  on  y vid  encore  des  logemens  faits  pour  la  commodité  des  foldats. 
La  placeauoit  cité  en  danger,  5c  il  cil  certain  que  fi  le  Marefchal  de  Turenne 
n’y  eut  ietté  le  nombre  de  loldats  que  nous  auons  dit,  il  eut  cfté  bien  difficile  de 
la  conferuer  contre  vnaflaut  fi  furieux  5c  fi  brufque  ; voilà  pourquoy  ce  mefme 
General  ayant  lieu  de  croire  que  ces  ennemis  feroient  de  nouueaux  efforts  pour 
la  recouurer,  il  vfa  d’vnc  nouuelle  préuoyance  pour  empefeher  qu’elle  ne  retom- 
bait dans  leurs  mains,  car  outre  le  nombre  des  François  qu'il  y auoic  défia  icrtez, 
il  détacha  encore  cent  cinquante  foldats  de  fon  Régiment,  6i  cent  cinquante 
chcuaux  de  fa  meilleure  caualerie  pour  en  aller  appuyer  la  garnifon. 

C’clloit  beaucoup,  ce  ne  fut  pas  ncantmoins  tout  ce  qu'on  iugea  neccllàire 
pour  la  mettre  bienàcouuert  ; les  Efpagnols  témoignèrent  trop  de  dépit  de  l'a- 
uoir  perdue  pour  ne  fe  mettre  point  en  deuoir  de  la  recouurer,  ils  fc  dilpofercnc 
à vne  nouuelle  attaque,  le  Marefchal  de  Turenne  en  auertit  fa  Maiellé  Trcs- 
Chrellicnne:  Ce  grand  Prince  par  les  armes  duquel  elle  auoit  cfté  glorieufe- 
mentconquife.ferefolutàlaconferuer:  il  fit  partir  quatre  vingt  de  les  mouf. 
quetaires  pour  aller  renforcer  fa  garnifon  : le  Cardinal  Mazarin  alors  Premier 
Miniftre  de  cét  II  luftre  Monarque,  voulut  témoigner  vn  zele  pareil, il  fie  accom- 
pagner ces  moitfque  taires  d’vnc  bonne  partie  de  les  gardes  ; ainfi  le  Gouuerneur 
Anglois  receut  vn  fi  confiderable  renfort, que  fe  croyant  inuiocible,  il  ne  redou. 
ta  plus  l'abord  de  ces  ennemis. 

Comme  la  prife  de  cette  place  cftoit  vn  «cheminement  à quelque  coup  plus 
auaptageuxàla  gloire  de  la  République,  lcProrcclcur  en  tefmoigna  des  latisfa. 
clions  qu’il  ne  feroitpas  bien  facile  de  dire;  mais  quoy  que  ce  luy  iuft  vn  fuiet  de 
séiouyffancc  publique,  il  ne  s'y  attacha  pas  fi  fort  qu’il  ne  fc  fouuint  de  beau. 

coup 
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coup  d’autres  chofes  qui  n’eftoientpas'moins  importances  àfa  conduite.  Le  com.  j 6 y 7. 
mercc  des  Indes  pouuoic  enrichir  beaucoup  de  perfonnes,&apportcr  de  grandes 
commodirez  dans  les  trois  Royaumes  j il  le  falloir  auancer , il  s’appliqua  forte-  DecUmîo» 
ment  à le  faire.  Il  fit  vne  déclaration  , laquelle  portoit  qu’il  feroit  déformais 
mefnagé  parla  voye  d’vn  fond  commun  , &i  afin  d’y  encourager  les  perfonnes  mme  >«■ 
qui  auroient  deflein  de  s’y  rendre  auanturiers , il  n’en  confirma  pas  feulement  les  de‘’ 
Priuileges  que  le  noy  Iacques  leurauoit  autrefois  accordés , mais  encore  il  leur 
augmenta  les  anciennes  immunirez.de  forte  que  cette  importante  affaire  qui 
fembloit  auoir  défia  beaucoup  relâché  de  fa  première  vigueur, reprit  vne  chaleur 
fi  belle,  que  plufieurs  perfonnes  s’empreflerentà  prendre  le  nom  d’auanturiers. 

Ce  foin  regardoit  la  commodité  publique , il  efloitraifonnable  qu’il  en  prift 
pour  l’eftatdiflèmcnt  de  la  fortune  de  (à  famille.  Ilauoit  encore  deux  filles  i ma- 
rier , il  donna  la  plus  ieune  à Robert  Rich  petit  fils  du  Comte  de  V varvvix  & 
de  la  Comtefîè  doüairicrc  de  Dcuon,  l’autre  à Mylord  Falcombridge  : Henry 
Crumvvelfon  fils  puifné,  ne  portoit  que  la  qualité  de  Mylord  député  en  Irlan- 
de, il  luy  enuoya  par  le  Colonel  Vvalter  vne  commiffion  par  laquelle  il  luv 
donnoit  aucc  le  Parlement,  celle  de  Vice-  noy  dans  ce  Royaume  j ce  nouueau  HtnrrCn>m; 
titre  obligeoit  le  Confeil  de  Dublin,  & tous  les  Officiers  du  xoyaume  à tefmoi-  'aoir'aUt- 
gnerleur  mefeontentement  ouleurioyc,  on  fit  de  fi  belles  ceremonies  pour  le  imj«. 
mettre  en  poffcffion  de  cette  belle  charge,  que  perfonne  ne  put  mectre  en  dou- 
te, que  ce  ne  fût  auec  ioye  qu'on  luy  rc-ndoit  ces  nouueaux  honneurs. 

Quand  on  parla  de  rcflabiir  le  Gouuernemenr  Monarchique , on  commença 

Iiar  la  rcfolution  de  mettre  en  crédit  vne  haute  Chambre  : autrement  appellée 
a Chambre  des  Seigneurs:  On  auoit  tou  fiours  ignoré  les  noms  de  ceux  qui  la 
deuoientcompofer  j onl’appriccnfinfurles  derniers  iours de  l’année,  parl’or- 
dre  qui  leur  fut  enuoyé  de  fe  trouuer  à Londres  au  premier  de  1658.  lePro- 
teâcur  auoit  cftéceluy  qui  les  auoit  nommés.  Voicyle  rang  dans  lequel  ic  les 


Fa 


ay  trouucs. 

Richard  Cromvvel  fils  aifné  de  ce  Proteéleur,  Henry  Cromvvcl  Ion  cadet 
Vice-Roy  d’Irlande,  Nathanaïl  Fiennes  , &lean  l'Iflc  CommiiTaires  du  grand 
fceau  d’Angleterre,  furent  lesquatrc  premiers , Iean  Claypoole  fon  gendre  fc 
fon  grand  EIcuycr.IeanDifbrovv  fon  bcaufrerc  Si  Edouard  Montagu  Generaux 
de  la  mer  remplirent  la  5. 6.  & 7.  places.  Les  autres  furent  Henry  Laurence  Prcfi- 
dent  duConfeilpriué, Charles  Fleetvvod  gendre  de  fon  Airelle, Edmond  Comte 
de  Mulgraue,  Phlippc  Vicomtede  l'Ifle.lcs  Cheualiers  Gilbert  PulciceriDg, 

Charles  Wolfeley , Walter  Strickland , le  General  Maior  Skippon  , les  Co- 
lonels Syndeham  & lones , François  Roux  tous  membres  de  (on  Confeil  : Ro- 
bert Comte  de  Vvarvvix  , Edouard  Comte  de  Manchefler,  Dauid  Comte  de 
Caffils.les  Vicomtes  de  Say, de  Scale  &de  Howard  : les  Barons  de  Falcombrid- 
ge , de  Varton  , de  Broghill  & d’Eure,  les  M y lords  Vvhitelock  , Gtyn  , Oli- 
uier  S.  Iean, Steel  : George  MonckCommandcuren  chef  des  forces  d'Efcolfe, 
les  Cheualiers  Guillaume  Locxard,  Guillaume  Strickland  , François  BufTel, 

Thomas  Honnivvood,  Arthur  HafTclrigg , Iean  Barkftcad  Lieutenant  de  U 
Tour  de  Londres,  Thomas  Bridge,  George  Flectvvood,lean  Hevvfon,  Archi- 
bald  Iohnfton  , & Mathieu  Tomlifon  ; les  fieurs  Iean  Fiennes  , Guillaume 
Pierrepoint,  Iean  lones,  Iean  Crevv , Alexandre  Pophan,  Edouard  Vvalley, 

Richard  Ingoldlby,  Iacques  Berry,  Guillaume  Toff,  Thomas  Cooper,& 
EdmondThomas. 

Le  Parlement  qui  auoit  agy  en  1657.  s’eftoitfeparc  deuantla  fin  de  l’année,' 
le  Protecteur  en  auoit  fait  conuoquervn  autre,  afin  que  le  peuple  n'eufl  point 
fuiet  de  fe  plaindre  de  fa  conduite.  La  plufpart  des  membres  dcltincs  A le  com-  Oounni[cd.,> 

Îiofer  cfloienr  arrmes  à Londres  dés  le  15.  de  Ianui#  de  1658.il  en  falloir  faire  „00oe.«  fuU, 
•ouuerture.lc  protecteur  ordonna  qu’elle  fe  feroit  le  dernier  de  cemcfme  mois,  mm. 
cet  ordre  fut  exécuté  : Tous  ceux  qu’on  auoit  nommés  pour  la  Chambre  Hau- 
te y allèrent  prendre  fcance,  le  Protecteur  y fut  conduit  auec  les  mefmes  cere- 
monies que  nous  auous  cy-defTus  déduites  .-Quant  il  eut  fait  à fon  ordinaire,  va 
difeours  par  lequel  tous  les  nouueaux  membres  de  la  chambre  des  Commu- 
nes apprirent , qu’on  ne  les  auoit  afTemblcs  que  pour  trauailler  ferieufement  Iç 
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Ï6  5 1.  fidellement  aux  affaires  de  h Republique,  8e  quand  il  eut  ouy  vne  fécondé  ha* 
rangue  faite  fur  lemelmefuierparMylord  Finnes,  il  fereleua  pour  les  laiffer 
tous  dans  la  liberté  de  leurs  charges  : Mais  ils  ne  rrauaillerenr  pas  long- temps,  8e 
tout  ce  qu’ils  purentfaire,  fut  de  dreffer  cinq  ou  Exactes  de  peu  d'importance, 
carie  Procecteurs’eftant  rendu  le15.de  Février  à la  Chambre  des  Seigneurs,  il  y 
fitappeller  celle  dcsCommunes.Se  parvnmouucmentdonton  neputdeuinetla 
caufe,  leur  déclara  que  pour  pluGeurs  raifons  importantes  à la  gloire  8e  au  repos 
«•fc0™”'1  lc  <*claR-cPubI>que,il  cftoit  neceffaire  de  procéder  à vne  prompte  diffolution  dece 
Parlement.  Cecommandementeftoitlurprenant,  iln’y  eutaulTi  perfonne  qui 
n'en  fût  furpris  plus  que  l'on  nelcfçauroit  dire  : Neantmoins  comme  ils  eftoient 
tous  dans  vne  foumiffion  fans  referue,  il  n’y  eut  point  de  répliqué  à cela,  Sc  cha- 
cun commença  de  fongeri  fe  retirer. 

Cependant  l’on  vid  renaiftre  l’hydre  des  Trembleurs,  on  trouua  dans  les  ruïs 
MÔrnïïcno"  Londres  quantité  de  libelles  fcandaleux  :Le  rrotedeur auquel  on  en  auoit 
Beau,  der,,r  apportédes  copies,  fe  crut  obligé  de  fçauoir  de  quelle  main  ces  cfcriturcs  pou- 
aiujans)'aAat  noient  forcir  ( il  auoit  aOcz  de  furueillani  pour  venir  à bout  de  cette  entreprife, 
onen  foupçonna  trois  perfonnes  , qui  furent  le  Maior  Courtner,  Portman  Se- 
crétaire dudeffunt  Amiral  Black  , 8c  le  Colonel  lean  Vvhite,  on  fe  faiGt  d’eux, 
ils  ne  defauoiierent  point  leur  ouurage,  portman  refpondit,  que  s’il  falloïc  mou- 
rir pour  auoirefcric  contre  le  Gouuerncmcnc  prefent  , il  ne  pouuoit  fouffrir 
vne  more  plus  illuftre  8:  plus  gloricufe,  Courtner  ne  s’efloigna  pas  beaucoup 
de  la  liberté  de  cette  refponfe,  8c  tout  ce  qu’il  y adioufta  ,fut  de  dire  qu’il  preu- 
droit  toiifiours  les  armes,  pour  donner  vue  nouuellé  forme i l’Eftat  : quanti 
l'autre  il  parla  dp  Jacques  Naylordaucc  tant  d’cloges , qu’il  Gt  bien  connoiftre 
qu’eftant  dans  les  interefts  de  cet  importeur,  ilnauoirrien  moins  dans  l’ef- 
pritque  de  porter  le  peuple  à la  protection  de  fa  feefte  &dc  Tes  erreurs. 

Le  Protecteur  croyoitauoirdeGa  fait  tous  les  efforts  polfibles  pour  preuenir 
les  dangers  que  des  (entimens  G contagieux  pouuoient  fufcitcr  dans  l’Eftat; 
Neantmoins  voyant  bien  qu’il  falloir  encore  aller  plus  auant  8c  adioufterdenou- 
uelles  précautions  à celles  qu'il  auoit  deGa  eftablies  , il  Gtvne  nouuclle  déclara- 
tion pour  aller  iufquesàla  racine  de  ces  maux.  11  ordonna  que  ceux  qui  eftoient 
d’vne  creance  contraire  i celle  qui  elloit  approuuée  dans  ics  trois  EftatS;  qui 
auoient  porté  les  armes  contre  la  République,  ou  qui  par  quelque  voye  que  ce 
fût,  auoient  fauorilé  le  party de fes ennemis,  fortiroienr  des  villes  de  Londres 
& de  Vveftminfter  fans  en  approcher  de  cinq  milles:  Que  tous  les  luges  de  paix, 
Conneftablcs , ou  autres  Officiers  de  guerre  8c  de  police,  ne  fouffriroienr  point 
de  Catholiques , de  Trembleurs  ny  d’ Anabaptiftcs  dans  les  refforrs  de  leurs  iürif. 
diétions,8c  qu’il  s'affcureroient  de  tous  ceux  qui  par  leurs  difcours  8c  leurs  allions 
tefmoigneroient  quelques  difpoGtions  à troubler  la  tranquilitcdel'Eftat.  Ce 
«Frotta**'  Ru*n’ertant  pas  encore  allez  fort  pour  donner  à fonefprit  tout  le  repos  qu'il  voua 
ftlbbiitU  M*li-  loit  atioir , il  fit  allcmbler  le  Maire  8c  les  Aldcrmans  de  Londres , pour  leur  or- 
« d€  Undic».  donner  dereftablir  leur  milice,  aftnd’cftrcen  cftat  de  rompre  tous  les  partis  qui 
fe  pourroient  former  dans  la  ville. 

Toutes  ces  perfonnes  eftoient  affez  portées  à ne  fe  point  efloigner  de  fes  vo- 
lontez , neantmoins  il  ics  y voulut  engager  par  des  rations  où  leur  intereft  fuft 
pareil  au  Gen.  Il  leur  allégua  qu’il  fçauoir  de  fcicnce  certaine,  que  le  Marquis 
d’Ormond  auoit  efté  enfermé  trois  lemaines  entières  dans  Londres , pour  y pra- 
tiquer des  perfonnes  en  faueur  de  leurs  ennemis  : Qu’il  fçauoit  encore  parlera, 
port  de  quelques  fecrets  A gens  qu'il  auoit  en  France , en  Flandres , en  Efpagnc, 
&danstoutes  les  villesdesEftatsdesProuinces  voies,  que  lc  Roy  de  la  Grand' 
Bretagne  auoit  huit  mille  hommes  en  Flandres,  portez  à Bruxelles,  à Bruges  ,â 
Oftcnde  8c  en  toutes  les  |Aces  maritimes  du  Roy  Catholique , lefquels  n'at- 
tendoient  qu'vn  vent  fauorable  8c  vne  nuiét  obfcure  pour  charger  vingt  deux 
vaiffeaux  deftinez  i le  tranfporter  oùil  luy  plairoit:  que  tout  cela  ne  fe  faifoic 
que  pour  apporter  dans  les  entrailles  du  Royaume  vne  nouuelle  guerre,  qui  Fal- 
tereroit  peut  cftre  affez  pour  ne  fe  puuuoir  iamais  remettre  : que  tous  les 
partifans  que  ce  Prince  auoit  encore  dans  les  trois  Royaumes , fe  refucillçtoicnc 
au  premier  bruit  de  fa  defeente,  8c  qu’infailliblcment  les  Trembleurs  groflï- 
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roient  fes  croupes  : qu'il  eftoit  donc  A propos,  & mcfmc  très- neceflàirc de  pre.  , g f • 
uenir  ces  nouucaux  defordres  auec  toute  la  diligence  poffiblc  , te  que  pour  cet  1 

effet  il  les  fupplioit  de  vouloir  féconder  fes  foins  6c  fa  preuoyance.  La  langue  de 
ce  Proreâeur  eftoit  bien  pendue , fes  raifons  n'eftoienc  pas  eftoignées  des  appa- 
rences , elles  cftoicnc  dites  à des  perfonnes  qui  deuoient  craindre , parce  qu’el- 
les auoient  toufîours  appuyé  l’vlurpation  de  ce  rrotcflcur  ; ilsapprehenderenc 
au/C  cous  les  dilgraces  dont  on  leur  auoit  voulu  faire  peur,  ils  remercièrent  fon 
Alceffe,  comme  ils  l’appelloient,  des  foins  qu’elle  prenoit  du  falut  public,  luy 
promirent  de  trauaillcr  mccftàmmcnt  A ce  qu’elle  leur  ordonnoit , te  pour  join- 
dre l’effet  aux  paroles,  commencèrent  à iptrer  les  yeux  fur  les  Officiers  aufquels  tllnlllraim 
ils  pouuoienc  donner  ia  conduite  de  cette  milice.  Cette  marque  d’affcâion  CK.mb™ 
donna  bien  quelque  relâche  aux  inquiétudes  qui  le  trauailloient  : Mais  comme 
il  ne  croyoit  pas  auoir  allez  fait,  il  nomma  grand  nombre  de  luges  pourcompo- 
fervnc  haute  chambre  de  luftice,  afin  que  par  des  chaftimens  exemplaires  il  puft 
ietter  la  frayeur  dans  l’ame  de  ceux  qui  poupoient  encore  auoir  de  mauuais  mou- 
uemens  contre  fa  perfonne  ou  contre  fon  gouuernement. 

L’air  n’eft  pas  toufiours dans  vnemehneconftitution  , il  a fes  differentes  /ai. 
fons  de  froid  & de  chaud,  les  inclinations  des  hommes  ne  font  pasauffi  toû. 
jours  portées  à vu  me/me  obiet,  & nous  voyons  fouuent  qu’ils  ce/Tent  d’aimer 
auicurd’huy  ce  qu’ils  aimoient  hier  auec  viqlence.  Cromvvel  auoit  efleuc  Lam- 
bert aux  plus  hautes  dignitez  de  la  République , te  il  fcmbloit  ne  deuoir  iurer 
que  par  luy  , il  n’auoit  pas  eu  de  moindres  difpofitions  à mettre  la  fortune  du 
Çheualier  Henry  Vaneàvn  rang  pareil:  La  rai/bn  pour  laquelle  il  auolcdeS 
fortes  difpofitions  pour  Lambert,  eftoit  qn’il  eftoit  braue  de  fa  perfonne,  le 
qu’il  l'auoic  touftours  trouué  Cardent  A la  ruine  de  la  famille  Royale , qu'il  n'a- 
uoic  point  aprchendcdc  dire  vn  iouren  pl|eine  affembléc.  Que  fon  ejpée  auoit 
coupé  plus  de  la  moitié  iei  racine I de  la  Royauté  ($■  qui  la  tireroit  encore  contre  le  premier  il  iloignf  J« 
qm  oferoit  attenter  b la  liberté  publique  pour  laquelle  ilvculoit  périr  , les  mouucmens  be,f^£U|cL(^! 
qu’il  auoit  pour  l’autre  auoient  vn  me/me  olyiet.caril  cft  certain  que  ceCheua-  Jiiti  vL». 
lierneregardoic  pas  la  Couronne  auec  moins  d'auerfion  que  Lambert  : mais 
commcce  protecteur  auoit  vn  efprit  perçant , il  connut  que  ces  deux  hommes 
n’appuyoientfon  authoritc  que  pour  leurs  interefts  particuliers,  il  redouta  l'am- 
bition de  Lambert  , lafîertédcl’efpritdc  l’autre  ne  luy  fembla  pas  moins  dan- 
gercufc.ilfe  propofàdeles  éloigner  tous  deux,  il  ca  fia  doucement  le  premier, 

& prit  pretextede  renuoycr  l’autreà  fa  maifpn  , parce  que  dans  le  temps  qu'oa 
parloir  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tefte  de  ce  Protedeur,  il  ne  s’eftoit  pii 
empefeher  dedire  deuant  vn  grand  nombre  de  gens,  Que  jZ.en  vouloir rejiablir U 
Monarchie  , lamaifm  de  Stuart  vallon  bien  celle  de  f'villiam , t&  qu'il  ne  pouuoit  com- 
prendre la  politique  de  ceux  qui  chajfoient  des  Rois  pour  fe  mettre  fous  la  domination  d'v- 
ne  perfonne  particulière.  11  n’y  a point  de  doute  que  ce  mauuais  traitement  ne  pic- 
quaftiufqu'au  vif  ces  deux  grands  courages,  mais  comme  iis  n’eftoient  point  en 
eftat  de  renuerfer  la  fortune  de  leur  ennemy,  ils  refolurent  d’attendre  (à  more 
pour  agirde  concert  contre  ceux  qui  feroientchoifis  pour  remplirfa  place. 

Il  eft  certain  que  l’armée  du  noy  tres-Chpcfticn  n’auoit  attaqué  Mardicit 
fur  la  fin  de  la dernicre campagne,  que  fur  le  dcflein  de  mettre  Dunkerque  au 
mefme  deuoir.  Cette  place  n'auoic  efté  pril'e  que  pour  la  donner  aux  Anglois: 

L’attaque  que  l'on  deuoitfaire  A Dunicerque , n'eftoit  encore  que  pour  donner 
A cette  nation  le  moyen  de  tenir  en  efehet  les  forces  du  Roy  Catholique  de  ce 
cofté-IA.  C’cftoitvne affaire  allez  confiderable  pour  n’eftre  pas  faite  legcre- 
ment.  Mylord  Lockard  Ambafladeur  de  cette  République  à la  Cour  de  Fran. 
ce,  partir  auffi  de  Paris  fur  les  derniers  iours  du  mois  d’Auril  pour  en  aller  pren- 
dre les  fentimensdu  Protedenr,  il  arriuadans  Londres  le  19.  de  May  , il  ne 
fallut  que  cinq  iours  pour  fe  bien  inftruirede  toutes  fes  intentions  & de  fes  def- 
fems:  cela  fait,  il  reprit  le  chemin  de  France  pour  aller  rendre  contcau  Cardi- 
nal Mazarin  du  voyage  qu’il  venoit  de  faire. 

Il  y auoit  grande  apparence  que  l’on  ne  commenceroit  point  cette  campagne 
de  mil  fix  cens  cinquante-  huit  par  vn  fiege  de  cette  impottance.-Ce  fut  pourtant 
lapremierechofequi  futrcfoluSdanslcConfeildc  fa  Maiefté  Tres-Cnrcftien» 
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t8.  ne,&  ce  Fut  encore  par  là  que  le  Marefchal  deTurenne  continua  les  grandes  cho- 
j I fesqu’ilauoic  faites  depuis  qu'on  luyauoir  donné  le  commandement  de  dos  ar- 
Dankctqâc  mes.  Ses  troupes  edoienc  predes  pour  aller  alîîeger  cette  place  du  codé  de  la 
(iegée  yu  le*  terre  : Vingt  vaiffeaux  Anglois fc  trouuansaulfi  fous  les  voiles  pour  luy  fermer 
^Jug'ioU.**'  les  auenuës  de  la  mer,  elle  fut  régulièrement  alGegée.  Les  Generaux  du  R.oy 
Carholiqueauoicnc  bien  preucutt  coup,  & pour  cette  confideration  ils  ne  s’y 
edoient  point  voulu  enfermer,  ma-  -ilsl’auoient  fi  bien  ponrucui:  d'hommes,  de 
viures  Sc  de  munitions,  qu’ils  s'ell oient  promis  de  la  conferuermal  gré  toute 
l’experience du  General  quil’atraquoit.  Cette  efperance  les  trompa  pourtaor, 
-car  quoy  que  le  Marquis  de  Lcyde  que  Dom  Iean  d'Autriche  y auoic  edably  en 
qualité  de  Gouucrneur,  fid  faire  de  belles  & de  brufques  fortics  pour  retarder 
la  perfcâion  des  trauaux  ,il  nefut'poinren  fonpouuoir  de  l’empefchcr,  & il  ne 
fut  point  encore  en  celuy  des  Generaux  Efpagnols  d'y  ietterdu  recours  pour  re- 
louer le  courage  de  la  garnifon.  Mais  comme  ils  fe  trouuoicnt  obligez  de  ne 
point  laifler  à lapoderitc  vn  légitime; lu:,  t de  faire  vnmauuais  lugement  de  leur 
conduite  & de  leur  courage  j ils  creurent  qu’il  leur  feroit  plusauantageuxde 
mourir  glorieufcmenr,  que  de  laillpr  perdre  à leur  barbe  vne  place  de  cette 
importance  fans  la  lecourir,  ficdansçette  veue  ils  fepropoferent  de  périr  ou  de 
la  lauuer. 

Ilsauoient  vne  armée  de  vingt. huit  à trente  mille  hommes , la  fortune  leur 
auoit  donne  vn  Capitaine  démarqué,  qui  cdoic  le  Marefchal  d Hocquincour, 
lequel  ayant  mis  Pcronnc  entre  Icq  mains  du  Prince  de  Condé  , s’ciloit  ietté 
l«  Mtrtftlil  dans  l'armée  d'Efpagne,  ils  l'appellçrenc  au  Confeil  de  guerre  qu'ils  auoient  fait 
a'Hocqoincoui  affcmbler  pour  concerter  les  moyens  de  faire  leuer  le  picquetd  leurs  ennemis. 
InVe""0"1*"  demeurèrent  d'accord  qu’il  fallçitattaquerles  lignes , l'ordre  vouloir  qu'on 
les  allait  rcconnoidre  pour  le  fairequec  quelque  fruit , ce  Marefchal  s’offrir,  on 
le  prit  au  mot  ,dans  l'opinion  quefon  expérience  au  fait  de  la  guerre  feroit  retif- 
dir  cedcffein  ; il  partit  la  nuit  du  rrcizeauquatorzicfmcde  Juillet,  (ans  autre  lui. 
te  que  celle  de  cinquante  chcuaux,  quand  il  fut  à cent  pas  des  lignes,  il  rencon- 
traieComtcde  Soillons,  qui  marchoitàla  telle  de  quarantecaualiers, comme 
s'il  euft  voulu  faire  la  patrouille  il'entourducamp:  Cette  rencontre  l'arrella 
roue  court  ,1e  Comte  fit  ferme  de  jon  codé;  ils  furent  également  tentez  d'en 
venir  auxmains, ilsnele  firenepourcant  pas , le  Marefchal  s’en  empefeha  pour 
ne  pas  dedruirelcdcflein  quil’auoitmis  en  campagne;  le  Comte  eut  d’autres 
confiderationsqui  ne  furenc  pas  moins  légitimés;  le  Marefchal  fc  feruant  de  la 
retenue  de  fes  ennemis , creut  qu'il  auoit  trouué  fon  temps  pour  exécuter  ce 
qu’il  vouloit  faire -,  il  ficcommandemt  ot  à vn  Capitaine  qu'il  auoit  à fes  collez 
de  n’attaquer  point.fi  les  ennemis  Jemeuroicnt  enl’cllatoùil  lesvoyoit , ou  s'ils 
prenoienr  refolution  de  fe  retirer  fans  combattre , & fe  dérobant  aucc  vn  fcul 
caualicr  , marcha  droit  aux  lignes , afin  d'en  bien  remarquer  le  trauail.  Mais  à 
.peine  eut-il  fait  cinquante  ou  loixanre  pas  que  fetroutiant  proche  d'vne  redou- 
Iltft  to«.  te, dans  laquelle  il  y auoic  feizfeSuilTes,  la  fentmellc  l’arrella  par  vn,  Qÿivaü. 

Il  ncditmoc.fon  filencefitiuger  qu'il  elloitdu  party  contraire,  on  fit  vne  dé- 
charge fur  luy  de  huit  ou  dix  coups  de  moufqucc  ,il  enreceut  deux  qui  l’enuoye- 
rent  fur  la  poudre,  celuy  qui  l'accompagnoit  fut  tué;  il  jugea  bien  qu’il  edoit 
au  dernier  moment  de  fa  vie,  il  vquiuc  mourir  en  homme  d’honneur,  il  cleuafa 
voix  pour  cllre  entendu  , il  fe  nomma  te  demanda  qu'on  le  vint  quérir,  le  Com- 
mandant s’auançafuiuy  de  dix  de  fes  compagnons,  il  fut  porté  dans  cette  redou. 
te  .ilpriacemelme  Commandart  de  faire  promptement  aucrtir  le  Marefchal  de 
Turcnnedecequiluy  venoitd'arriuer,  ce  General  ne  manqua  point  de  fe  rcn. 
dre  auprès  de  luy , ils  curent  vn  entretien  de  demie  heure , pendant  laquelle  ce 
bleffé  eut  le  loifir  de  luy  dire  le  l-icrec  des  Generaux  Efpagnols  qui  le  deuoient 
attaquer  de  deux  codez  fur  le  point  du  iour  ,&  voulant  finir  par  vne  rcconnoif- 
fance  de  généreux  homme,  lefnppÜa  de  dire  à fa  Maicdé,  qu'il  mouroit  auec 
grand  regret  de  ne  luyauoir  pas  exaétemenc  gardé  la  fidelité  qu’il  deuoicaux 
marques  qu’il  auoic  receucs  de  1a  bien. veillance  & de  fa  bonté  • auquel  temps  la 
mort  luy  ayant  fermé  la  bouche  , le  Marefchal  de  Turcnoc  refolut  de  profiter  du. 
grand  auis  qu’on  venoic  de  luy  donner. 
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Il  manda  donc  la  plufparc  de  les  Capitaines  ,enuoya  prier  le  General  Anglois 
qui  occupoic  vncdcsatcaques  aucc.lix  mille  hommes,  de  fe  tranlporccr  prompte- 
ment  iulqucs  àfon  poil»,  leur  dccouuric  à tous  les  delleins  des  Generaux  enne- 
mis: Il  y en  eut  quelqoes-vns  qui  furent  d'auisde  bien  garnir  tous  les  polies  pour  ïeTjunme 
les  receuoir  auec  vigueur.  1 1 ne  fut  pas  dans  ce  fencimcnt , il  iugea  qu'il  lcsfalloic 
preuenir  8c  les  combattre  ; il  tira  des  rctranchcmens  toute  fon  armée , à la  refer- 
ue  de  ceux  qui  feroient  nccelfaires  pour  les  conferuer,  en  fit  deux  cot  ps , 8c  com- 
me il  eltoitafleuré  que  Dom  Iean  d’Autriche  8c  le  Prince  de  Condc  deuoienc 
attaquer  deux  endroits,  mit  l’vn  de  ces  corps  compofé  de  cinq  mille  Anglois  8C 
d'vn  pareil  nombre  de  François,  (ous  les  ordres  du  Marquis  de  Calllcnau  pçur 
s'oppofer  â Dom  Iean  d'Autriche , 8c  fortit  auec  l'autre  pour  aller  combattre 
le  Prince. 

Il  ne  meferoitpas  bien  facile  de  dire  auec  quel  eftonnement  ces  deux  Gene- 
raux Efpagnols  virent  paroi  (Ire  à leur  barbe  des  hommes  qu'ils  croyoient  trou- 
uer  endormis, ou  du  moins  qu’ils  nepenfoient  pas  trouuer  en  l'cflat  qu’ils  les 
rencontroient.  Il  efb  certain  qu'ils  en  furent  tous  deuxfurpris  , mais  il  n’eft  pas 
moins  vray  de  direaulfi  que  leur  eltonnemenc  ne  fut  pas  de  longue  durée , 8c  que 
comme  ils  marchoient  ferrez,  ils  nemarchandcrcnt  poincà  fe  difpofcrau  com- 
bat, puis  qu'ils  ne  le  pouuoicntcuitcr.  Ils  le  firent  donc  , maisilsle  firent  tous 
deux  auec  mal  heur.  L’ardeur  des  François  fuc  plus  forte  que  celle  desFIamans 
8c  des  Efpagnols,  ceux  cy  lâchèrent  le  pied  vnc  heure  apres  le  commencement 
du  combat.  Cette  lâcheté  fit  combattre  les  autres  auec  vne  fureur  fi  brufque, 
qu’ayant  réduit  leurs  ennemis  i la  fuite  ; le  Prince  de  Condéeull  fans  doute  ac- 
creu  le  nombre  des  morts  ou  desprifonniers,fifon  Capitaine  des  Gardes  voyanc 
tomber  fon  cheual  percé  de  trois  ou  quatre  coups  de  moufquct , ne  fe  fuit  ietcé  à 
bas  du  lien  pour  le  luy  donner, afin  de  luy  faciliter  les  moyens  de  lefauucr: 
QuantàccquilcpalTadel'aucrccollé, entre  Dom  Iean  d'Autriche  8c  le  Mar- 
quis de  Callelnau  ,1e  combat  y fut  encore  beaucoup  plus  meurtrier  qu'il  n'auoic 
ellé  de  ccluydu  Prince  ; car  les  Anglois  s’acharnèrent  de  telle  façon  fur  leurs  Oc&ltefcrwi 
ennemis  ,que  les  François  qui  combattoientauec  eux  ne  les  ayant  pûcmpelchcr  Eipigo», 
de  faire  main  baffe,  ils  couurircnt  la  terre  d'vn  mcrucillcux  nombre  de  morts.1'- 
La  tuericauoiteftégrande,  car  ilell  certain  que  toute  l'Infanterie  Efpagnols 
auoit  ellé  caillée  en  pièces  , le  nombre  des  prifonniers  ne  fiir  gueres  moins 
grand  que  celuy  des  mots  : Les  plus  confiderables  furent  les  Comtes  de  Boute- 
ville,de  Meille,  de  Coligny  , le  Prince  Robert, le  Marquis  de Rochcforr,  le 
Cheualier  Guitaut,  Defroches  Capitaine  des  Gardes  du  Prince,  8c  la  plufparc 
des  Colonels  de  l'armée. 

Il  y auoit  grande  apparence  que  ce  carnage  feroit  peur  à lagarnifian,  8c  qu'cl- 
lcouuriroit  les  portes  aux  viélorieuxi  la  première  lumination  qui  luy  en  (croie 
fflitC;il  arriua  pourtant  le  contraire, car  elle  difputa  fes  dehors  auec  tan  t de  cœur, 
qu’elle  fit  périr  plus  de  cinq  cens  hommes  auanc  que  de  vouloir  fauorablemcnt 
refponde  aux  conditions  qu'on  luy  prefencoit  pour  fe  rendre  ; mais  le  Gouuer- 
neurqui  l’auoit  maintenue  en  cette  gcncrcufeopiniallrcté.ellanc  mort  de  quel-  t«quc'.D**' 
ques  blelîeures,  8c  les  Officiers  qui  rcltoicncayanc  appris  que  fa  Maiellé  Tres- 
Chrcllienne  clloic  dans  Mardik , ils  crurent  qu’il  n'y  auoit  point  de  honte  â plier 
deuant  vn  Prince  qui  fcmbloicn’cllrc  fur  la  terre  que  pour  vaincre  tous  ceux  qui 
s’oppoferoient  à fes  armes,  ils  capitulèrent  le  vingt-quatriefmedeluin.  Cefiege 
n 'auoit  ellé  entrepris  que  pour  exécuter  le  traite  que  le  Prefidcnt  de  Bordeaux 
auoit  faitauec  le  Protecteur;  Sa  Maieltc  n'eut  point  aulli  plulloll  pris  pofleifion  ^ 
delà  place,  qu'elle  la  remit  entre  les  mains  de  Mylord  Loitard  Amballadeur 
d’Angleterre  à fa  Cour,  i condition  qu’on  ne  feroit  aucune  violence  i la  Rcli-  en  A«gi«f. 
gion  des  habitans,  qui  eftoient  tous  Catholiques  Romains, 8c  qu’on garderoic 
exaélcmcnc  tous  les  priuileges  delà  Bourgeoifie,  comme  il  auoit  clic  accordé 
parles  articles  de  la  capitulation. 

Pendant  qu'on  faifoitde  fi  belles  choies  deuant  cette  place,  l’cfpritdu  Pro- 
teéleure(loiragitédefesapprehenfionsordinaires,8clavillede  Londres n'elloit 

pas  plus  tranquille  qti'il'accoullumée:  on  y eut  vn  nouueau  fuiet  d'apprehen-  

derdu  changement  dansl'Eltar,  8c  on  y découurit  vne  nouuellc.coniuratiop,  fe  Pioicacm. 
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qui  fie  tenir  toute  la  milice  fous  les  armes  trois  iours  Sc  (rois  nuits  tout  de  fuite. 
Le  deflein  des  Confpirateurs  cftoit  de  mettre  ce  Protecteur  A bas , de  fe  faifir  des 
principaux Magiftrats, de furprendre les  gardes  de  SaintPaul  ,de s’afleurerde 
la  Tour  de  Londres,  & de  mettre  le  feu  en  dîners  endroits  de  la  ville  pour  agir 
dans  la  fuite  de  leurs  entreprifes  auec  plus  de  liberté  8c  moins  de  danger.  Ceux 
que  l'on  foupçonna  d'abord  d’auoirelté  dans  ces  mouuemeus  furent , le  Cheua- 
lier  William  Leigton,  le  Maior  Rogera,  Ican  Ru(Tol,puifné  du  Comte  de  Bcth- 
ford,  le  Cheualier  William  Compton,  freredu  Comte  de  Northampton,  le 
Cheualier  Richard  Vvillis,  le  Cheualier  Henry  Slinglby  , le  Doéteur  Hewet, 
Mauly,  Seymer, Mordant, freredu  Comte  de  Petersborough , & plufieurs au- 
tres. Le  premier  de.  tous  ceux.  U , parce  qu'il  auoit  commandé  la  Compagnie 
d’ordonnances  du deffunt  Roy , le  fécond  , pourauoir  aufii  commandé  dans  la 
Comté  de  Glocelter  pour  la  Maieltc  ; le  Cheualier  Vvilliam  Compton , parce 
qu'il  auoit  efté  Gouuerneur  de  Bambury , 8c  le  Cheualier  Richard  V villis , parce 
qu’il  auoit  efté  gratifié  par  le  mcfme  Roy  du  Gouuernementde  Newarck  ; les 
autres  pour  auoir  efté  trouuez  dans  des  maifons  fufpedcs.ou  chargez  de  Com- 
mifiions  de  fa  Maicllé.  Ils  furent  tous  arrêtiez  8c  enfermez  dans  les  diuerfes  pri- 
ions de  la  ville.  Le  premier  qui  fut  mené  deuant  les  luges  de  la  Chambre  de 
Iuftice,  fut  Henry  Slingsby,  le  fécond  8c  le  troifielme  furent  le  fieur  Mordant 
8c  le  Docteur  Hevvec.  Mordantn’ayant  point  efté  trouué  criminel,  on  le  ren- 
noya  ; les  deux  autres  furent  condamnez  à eltre  pendus  8c  efcartelez,  comme 
atteints  8c  conuaincus  du  crime  de  haute  trabifon:  Mais  comme  le  Proteâeur 
vouloir  patTerpour  moins  cruel  qu'il  n’elloit,  il  voulut  changer  cet  épouuenta- 
ble  genre  de  mort  en  vn  moins  infâme  8c  moins  rigoureux  , qui  fuc  de  leur  faire 
trencher  la  telle. 

Le  Colonel  Allhon,  les  fieursSummcr,Scacy,Bettley,  Frier  8c  Allen  efloient 
du  nombre  de  ceux  qui  s'eftoientmalheureufement  laiué  prendre  : on  les  trouua 
criminels,  on  les  çnuoya A la  potence  trois  iours  apres  qu'on  eut  fait  trencher  la 
telle  aux  deux  autres.  Allhon  , Betteley  8c  Sracy  furent  pourtant  les  feuls  qu'on 
y attacha,  les  autres  furent  renuoyez  à la  pnfon  fur  la  mcfme  claye  qui  les  auoit 
traifnez  au  lieu  du  fupplice , iulqu’A  nouucaux  ordres  du  Protecteur.  Quelques 
autres  qui  furent  interrogez  confederent,  que  pour  donner  vn  fucccz  heureux 
A leur  encreprife,  ils  elloient  demeurez  d'accord  que  le  Cheualier  Vvilliam 
Leigton feroit  celuy  qui  feroitpalTer  tousles gardes  de  Saint  Paulaufildel'cfi- 
pée , que  Manley  s’alleurcroit  du  milieu  de  la  ville  pour  fe  faifir  des  principaux 
Magiftrats , 8c  pour  contraindre  le  Maire  8c  les  Aldcrmans  de  les  fuiure  pour  fai- 
re armer  le  peuple  en  leur  faueur  : Que  pour  s’emparer  plus  facilcmentdela 
Tour,  onmettroit  le  feu  Adeuxou  trois  maifons  voifines  .afin  d’obliger  les  fol- 
dats  à fortir  , 8c  contribuer  A i’elleindrc.  QujI  y auroit  diuers  corps  qui  agi. 
roienten  diuers  endroits  de  la  ville:  Que  ce  grand  deflein  n’auoitellé  conceu 
que  pour  faciliter  A la  Maiellé  la  defeente  qu'elle  vouloir  faire  en  Angleterre 
auec  huit  mille  fantafiins  8c  douze  cens  cheuaux  que  le  Roy  Catholique  luy 
auoit  donnez , 8c  qu'enfin  il  y auoit  aucant  de  partis  formez  qu'il  y auoit  de  Pro- 
uinces  dans  le  Royaume  ,lefquels  partis  le  deuoicntallembler  en  moins  de  huit 
iours, pour donneràcePrince les moyensde remonter  fur  leTrofne. 

Cette  grande  affaire  occupoit  tous  les  foins  de  ceux  qui  compofoient  la  hau- 
te Chambre  de  Iullice  , 8c  le  Protecteur  mcfme  en  elloit  afiez  allarmé , pour 
chercher  auec  emprelTement  les  moyens  de  fe  conferuer  contre  tant  d'attentats 
A (à  vie  8c  A fa  fortune,  maiscommeils’employoit  tout  A les  rencontrer , il  ne 
trouua  qu'vue  fiévTe  qui  l’ayant  violemment  agité  par  l'efpace  de  quatorze  iours, 
l'emporta  finalement  le  treiziefme  du  mois  de  Septembre.  Ainfi  fut  renuerfé  ce 
grand  8c  merueilleux  coiofle,  qui  auoit  feruy  d’ellonnement  A toute  l’Europe 
j>ar  l’efpace  de  dix  ans  entiers , 8c  il  ne  fallut  qu’vn  moment  pour  borner  vnc  am- 
bition qui  auoit  toufiours  ellé  l'allre  dominant  de  foname. 

Ileftcertain  qu'il  auoit  efté  l’vn  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle,  8c  il 
ell  encore  tres-afieurc  que  fa  mort  toucha  fenfiblement  beaucoup  de  per. 
funnes;  Mais  il  ne  fera  pas  moins  vray  de  dire  qu'elle  fufeita  d'aufli  grands  mou- 
uemens  de  ioye  dans  le  cccur  de  tous  ceux  qui  conferuoient  encore  quelque 
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chaleur  pour  la  gloire  de  la  Couronne,  qu’elle  auoit  mis  de  douleur  dans  celuy  , g » 
des  autres  qui  s’eftoient  faits  efclauesdefà  fortune.  Le  partage  de  ce  dépIaifirSc  ' 
decettefâtisfaâionne  parut  point  alors  dans  l’vn de  ces  mouuemens,  comme 
il  fit  dans  l’autre  .mais  le  temps  fit  bien  connoiftrequc  s’il  n’auoit  cfclaté , il  n’a- 
uoit  attendu  que  pour  le  faire  auec  raifon.  Nous  en  verrons  les  effets , difons  ce- 
pendant que  comme  tous  ceux  qui  cfloicnt  dans  les  Charges  ne  s’ypouuoicne 
maintenir,  qu’en  faifant  remplir  cette  Illuftre  place  par  vn  homme  qui  feroit 
obligé  de  les  protéger  .ilsietterent  les  yeux  fur  Richard  Cromwel,  fils  aifné  de 
ceProtedeur’pour  l’y  eftablir:  Le  deffunt  l’auoit  nommé  pour  luy  fucceder, 
auec  pricreau  Parlementd’appuyerfon  choix,  le  Priué  Conleil  qui  s’eftoit  ex- 
traordinairement alfemblé  , approuua  ce  choix  d’vn  commun  auis,  il  efcriuit  aux 
Officiers  de  l'armée  la  priere  du  deffunt , 8c  le  confenremenc  que  toute  l’afTcm- 
blée  y donnoir.  CcsOfficiers  ne  ballancerentpoincà  dire  qu’ils  l’approuuoient 
auecioyc.  Cette  déclaration  fit  quece  Confeilayant  dreffe  8c  ligné  laprocla- 
mation , il  choifit  le  lendemain  pour  en  faire  la  ceremonie,  llfalloitauertirles 
Hérauts  8:  les  Sergens  d'armes,  afin  qu'ils  fe  tinflcnt  prefts  , il  leur  enuoya  les 
ordres  neccflaircs  à cette  folemnité  : Ccpcndantcomme  ileftoic  de  labienfean- 
ce  d’enuoyerversceMylord,  tant  pour  t’affeurer  que  toute  la  Compagnie  pré- 
voit part  à la  grandeur  delà  perte  qu’il  auoit  faite,  que  pour  l’auertir  de  tout  ce 
qu'elle  auoic  refolu,  le  grand  Chambellan,  8c  le  Prefidcnt  de  ce  Confeil  furent 
choilîs  pour  aller  faire  l’vnc  8c  l'autre  de  ces  deux  chofes. 

Ce  compliment  auoit  touces  les  conditions  requifes  Aeftrercceu  fauorable- 
ment  : ccMylordauffi  y refpondit  auec  vn  très-profond  refTcntimcnt,  tant  de 
la  mort  defon  pere,  quedel’affeéhonqucce  Confeil  Iuy  telmoignoit.  Il  prati- 
qua d’abord  les  maximes  du  deffunt , lequel  auoic  toufiours  affect é de  paroiftre 
humble  ; car  ilauoüa  modcfVement  qu’il  fe  reconnoiffoic  indigne  d’vn  employ 
où  il  ne  falloir  qu’vn  efpritforcScreleué,  mais  ayant  aioufté  qu’il  auoic  belbm 
pour  cela  de  leurs  prières,  8c  de  celles  du  peuple, qu’il  leur  demandoitjilfitcon- 
noiftre  qu’on  l’auoit  fenfiblement  obligé  d’auoir  eu  cette  deference  pour  luy  , Si 
qu’on  l’obligeroit  encore  dauantage  de  luy  continuer  ces  bons  mouuemens,  de- 
forte  que  le  Confeil  ayantappris  les  volonrez  ,il  ordonna  que  le  General  Mon- 
tagu , les  Mylords  Strickland  ScSkipponiroient  le  lendemain  à l’Hoftel  de  Vil- 
le, pour  donner  auis  au  Maire, aux  Aldermans  8c  au  Comité  de  la  Milice,  de  ce 
qui  auoit  efté  refolu. 

Ces  ordres  n’auoienteflé  donnez  que  pour  obtenir  le  confentementde  tous 
ces  Officiers , ils  le  donnèrent  fans  difficulté,  en  fuite  dequoy  la  proclamation  WclurJ  Cromc 
de  ce  nouueau  Protecteur  s’cftantfaiteàla  Cour  de  l'Hoftel  où  le  Confeil  fe  te-  Jôotoccoiwfu 
noie,  à We(lminfter,i  la  place  de  Chancellerie,  à Chempfîde,  Scdans  la  place  pUcedc  ion  p». 
du  change  Royal  en  Corohillc  par  des  H eraurs  8c  des  Sergens  d’armes  dans  l’a-'  "• 
greablc  bruit  des  trompettes , de  plufieurs  falues  demoufqueterie , 8c  parmy  les 
acclamations  d'vnmerucilleux  nombre  de  peuple  qui  couroit  pour  voir  les  di- 
nerfes  ceremonies  qui  fe  faifoient  en  tous  ces  endroits  ; le  Maire  Sc  les  Alder- 
mans  allèrent  trouuer  ce  nouuel  Idole  , àqui  l’on  donnoit  défia  tant  d’encens, 
tant  pour  luy  tefimoigner  la  part  qu’ils  prenoientàla  douleur  que  la  mort  d'vnfî 
grand  pere  luy  pouuoitdonner.quepourfeliciterfon  elcétion. 

Les  ceremonies  de  la  proclamation  auoientefté  grandes,  cette  vifire  nefc  fit 
pas  fans  efclat  ; Tous  les  membres  du  Confeil  s’eftoienc  rendusà  Vvithehall  i Ccrcmohin  it 
trois  finsj  la  premiere.pour  foire  en  corps  ce  qu’ils  n’auoict  fait  le  iour  precedent 
que  par  deux  Enuoyez  : La  fécondé , pour  voir  donner  i ce  nouueau  Protecteur 
la  bénédiction  de  Thomas  GrodwinMiniflre;  la  derniere, que  pourreceuoir  de 
luylefermentde  maintenir  la  Religion  Proteftante  en  fa  pureté , d’entretenir 
les  trois  Eftats  dans  la  tranquillité  ou  il  les  trouuoit  ,de  conferuer  les  droits  8C 
les  priuilegcs des  peuples,  Sc  enfin  de  gouuerner  la  République  félon  lesloix8c 
les  couftumcs  qu’on  y auoit  toufiours  obferuées.  Tout  cela  s'eftant  fait  auec  or- 
dre, il  laifla  retirer  le  Maire 8c les  Aldermans,  apres  les  auoir  afleurez  de  toute 
fabienveillance,  8cpafla  dansvne  Chambre  auec  le  priuc  Confeil, pour  ligner 
vnade  quiconfirmoit  tous  les  membres  qui  lecompofoientdans  la  fonction  de 
leurs  charges  iufqucs  à nouueaux  ordres.  Il  falloit  encore  receuoir  les  foûmiffious 
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des  Officiersdel’armée,  il  lesreccuc  furlefoir,  le  Lieucenanc  de  la  Tour  luy 
lie  les  (ïeunes  par  trois  defeharges  de  cenc  pièces  de  canon  qui  commirent  long- 
QlWiéidtct  temps  toute  la  ville  d'vue  agréable  fumée,  les  habitans  tcfmoigncrent  leur  la- 
P">1*  t'sfe<^'on  par  des  feux  de  ioye  qui  durèrent  iulques  à la  moitié  de  lanuir. 

On  deuoit  tout  attendre  d’vn  11  beau  commencement  à l’eftablifTemcnc  d’vne 
nouuelle  grandeur,  te  particulièrement  apres  auoir  veu  qu'on  luy  enuoyoit  de 
tous  codez  des  addrefles  pour  féliciter  ion  éleâion  : Mais  comme  vn  édifice 
quelque  beau  qu’il  foit,  tombe  infailliblement  en  ruyne  quand  il  n'a  pas  de  bons 
fondement,  il  ne  fc  faut  pas  edonner  il  la  fortune renuerfa  ce  nouueau  Protc- 
éteur  prelqu'aulii  tod  qu'il  fut  au  plus  haut  de  fa  rouï  : C'edoitvn  homme  donc 
l'ameedoit  trop  bafle  pourfcpouuoirmaintenir  dans  vnefi  haute  éleuation  ; il 
n'auoit  point  le  cœur  d'vn  guerrier,  fon  efprit  edoit  trop  materiel  pour  receuoir 
les  delicatedes  de  la  po!itiquc,&  pour  le  dire  en  peu  de  paroles,  il  n'auoit  aucune 
qualité  de  celles  qui  font  requifesàfaire  vn  grand  homme.  11  fut  pourtant  choi- 
fi  pour  occuper  l’illudrc  place  que  fon  pcreauoic  occupée,  ce  ne  fut  pas  Ion  me- 
rite  qui  l’y  ellablit,  ce  ne  fut  que  l'intereddeccuxqui  l'y  appelèrent-,  ie  puis 
jy  dire  auffi  qu'il  n'y  fut  pas  pludod  alîis  par  le  minidere  de  ceux-là , qu’il  y en  eud 
Monk&Mann-  d’autres  qui  commencèrent  à chercher  les  moyens  de  le  dcbufqucr.  Montagu 
gu  ennoycm  fe  General  de  toute  la  dote  depefeha  vn  fidelle  Agentau  Roy  pour  l'adcurerde 
r«  *Miiciu  pVuî  la  fidelité  de  fon  feruice,  maisauec  vne  très  humble  fuplication  de  ne  le  point 
■'•iTtuia  duicur  bazarder  mal  à propos,  de  peur  de  ruyncr  les  grands  dedeins  qu’il  auoit  de  luy  ga- 
(tnitt.  gnel  toute|j  flotc.MoncKGencral  de  l’armée  d’Efcode,  fit  partir  prefqu'enmef. 

metcmpsvn  Gentilhomme  Irlandois,  dans  la  fidelité  duquel  il  auoit  vne  con- 
fiance toute  entière,  pour  procéder  à fa  Maiedé,  que  la  plus  haute  de  fcspenféei 
n'auoit  pour  obiet  que  la  gloire  de  fon  feruice,  8c  qu’il  prcndroitfi  bien  fon 
temps  pour  luy  refmoigncr  cette  vérité,  qu’elle  ne  lapourroitiamais  mettre  en 
doute;  il  y eut  encore  d’autres  perfonnes  de  marque  qui  ne  purent  approuuer  le 
Gouuernemencdc  cet  homme;  mais  comme  ilfauc  que  toutes  choies  aillenc 
dans  leur  rang  , icne  parlera  y point  de  leurs  mouuemcns  qu’apres  auoir  dit  les 
chofcs  qui  les  précédèrent. 

o fantbrt  II  falloit  mettrele  mort  en  terre , la  qualité  qu’il  auoiteuë,  Je  celle  que  pof- 
du fedoit alors  fon  fils demandoient  de  grandes  ceremonies,  la  pompe  de  fonen- 
terrcmcntne  futaudïpas  moins  foleninelle  que  celle  que  l’on  auoic  accoudu- 
méde  faire  aux  fepulcurcs  des  Rois  d'Angleterre:  Son  corps,  ou  pour  dire  mieux 
fa  figure  faite  au  naturel,  auoit  edéexpolée  dans  l'Hodel  de  Sommerfet  couuer- 
tc  d’vn  habit  de  velours  plein  de  couleur  de  pourpre  .-Elle  tenoitdansla  main 
droite  vn  feeptre  pour  marquer  fon  Gouuernement,  dans  la  gauche  vn  globe  qui 
reprefentoit la  principauté,  auoitàfcs pieds  furvncoufiîn  pofé  fur  vn  fauteuil 
de  drap  d’or, vne  Couronne  Impériale  enrichie  d’vn  grand  nombre  de  pierreries. 
Elle  fuc  tirée  de  là  le  troifiefmcdu  mois  de  Décembre  par  dix  Gentilshommes, 
lefqucls  luy  ayant  mis  la  Couronne  en  telle  au  lieu  de  la  lailTcr  à fes  pieds , ou  de 
la  faire  porter  par  quelqu’vn , & l’ayant  couuerte  d'vn  manteau  Royal , l’alle- 
rent  mettre  fur  vnchariocquil’attendoic  à la  Cour  de  Vveftminfter  accompa. 
gné  de  tous  les  plus  grands  du  royaume  couucrts  de  robes  de  deuil,  où  ayant  en- 
fin efté  placécau  bout  Oriental  de  ladite  Eglife,  elleyfut  placée  furvn  lit  de 
parade  au  plus  haut  du  coeur:  Quant  au  corps  qu’on  y auoit  auparauant  porté 
uns  aucune  ceremonie  , il  fut  mis  dans  vne  caue  de  la  chapelle  d’Henry  VII. 
Nous  auons  dit  de  quelle  façon  le  dernier  Parlement  auoit  efté  cafTé  par  le 

Premier  Proteâcur , les  loix  vouloicnt  qu’on  en  eftablift  vn  nouueau;  ce  fut  auffi 
vn  des  premiers  foins  qui  occupèrent  l’cfprit  du  fécond  Protefteur,  mais  ce 
douuou  r»iit.  fut  auffi  vu  des  premiers  coups  qui  tombèrent  fur  luy,  & qui  contribuèrent  à le 
**“•  renuerler.  Il  en  firl’ouuertureie  cinquiefmedu  mois  deFevrier  auec  les  for- 

malitez  ordinaires,  Chaloner  Chute  fut  celuy  que  la  Chambre  BafTechofitpour 
fon  Orarcur , la  première  choie  qu’on  y fit , fut  d’y  ordonner  vn  ieufne  pour  de- 
mander les  benediélionsde  Dieu  en  faueur  du  Gouuernemenr  ; la  féconde  de 
faire  lire  en  l'vne  & en  l'autre  Chambre  l’a&e  qui  concernoit  le  droit  & le  ti- 
tre de  Protecteur  en  qualité  de  fupremc  Magiftrat  de  la  République  d’Aneleter- 
re,  d'Elcofte  & d'Irlande. 

Parmy. 
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Parmy  les  chofes  qui  fe  paflerent  dans  les  fuiuantes  fcances  de  ce  Parlehicnr, 
il  y en  eue  trois  fort  confiderablcs.  La  première  ,de  drefler  vn  aéle  pour  empd- 
chcrlcsaflembléesdesTrembleurs.dcs  Anti-Sabataires,  Anti-Triniraircs8e  de 
ceux  qui  vouloient  introduire  dans  l'Eftat  les  ceremonies  ludaïques  cia  féconde 
futvnepropofitiondecafler  la  Chambre  des  Seigneurs  :1a  troifiéme  de  limiter 
lepouuoir&l’authorité  du  Protecteur.  La  première  pafla  fans  difficulté,  car  il 
fuc  die  que  la  multiplicité  des  fectes  eftoit  très  -dangereufe  dans  vn  Eflat,  & par 
confequentlapropoiîtionque  l'on  fit  denelesplusfouffrirne  fut  point  du  tout 
combattit  ; de  force  que  l'aétc  en  fut  pafie  fansle  remettrei  vue  autre  fois  ; La 
fécondé  ne  fe  termina  qu’apres  de  grandes  conteftations,  car  comme  ceux  qui 
vouloient  la  fuppreflion  de  la  Chambre  des  Seigneurs,  n'auoient  point  de  plus 
fortes  raifons  que  de  dire  que  tous  ceux  qui  auoient  cflé  nommes  pour  la 
compofern’eftoicntpas  d’aflez  grande  qualité  pour  eftre  admis  parmy  les  Ba- 
rons, ceux  qui  s'y  trouuoient  inrereflez  refpondirent,  qu'il  ne  leroit  pasiufte 
qu'vnc  fi  foible  raifon  les  priuaft  d’vn  droit  qu’on  ne  leur  pouuoit  légitimement 
ofter  puisqu’on  les  en  auoic  trouuez  dignes  | de  force  qu’apres  auoir  agité  cet- 
te qucftion  dans  trois  ou  quatre  feances,  il  fut  dit  que  la  Chambre  fublilleroir, 
que  ceux  de  l'ancienne  NoblcflTe  qui  eftoient  demeurez  fidèles  aux  précédons 
Parlemcns,  feroicnt  maintenus  dans  leurs  priuileges  ; que  les  autres  qui  auoient 
porté  les  armes  concr'eux.n’y  feroient  point  receus,  8c  que  ceux  qui  n'auoient 
pas  les  qualitez  ncceflaires  à y eftre  admis  ne  s’y  prefenteroientplus.  Quant  à 
a croifiéme , le  Parlement  trouua  bon  de  fe  referuer  la  difpoficion  de  la  Milice, 
éclepouuoirdc  faire  la  paix  ou  la  guerre,  contre  ce  que  les  autres  Parlemcns 
auoient  accordé  au  deffiinc  Proteâeur.  Voila  le  premier  coup  de  foudre  qui 
tomba  fur  ce  Protecteur,  nous  verrons  bien  tort  le  fécond. 

Quoy  que  l’emprelfement  du  Parlement  fuft  grand  fur  le  reglement  de  tontes 
les  choies  qui  regardoient  les  neccllitez  de  l'Eftat,  8c  que  d’ailleurs  le  Protecteur 
fût  allez  empefehé  A relpondrc  A toutes  les  addrefles  qu’on  luy  faifoit  pour  féli- 
citer fonélcuation  : Il  eft  certain  que  le  Parlement  ny  luy  n’oublierent  pas  vne 
circonftance  qui  regardoit  la  gloire  8c  la  grandeur  de  l'Eftat.  Le  dcffuntProtc- 
âcurs'eftoic  entremis  d'accommoder  laqucrelle  qui  eftoit  alors  entre  les  R^ois 
de  Suede  8c  de  Dannemarc.  Cenouueau  Parlement  Sc  ce  nouueau  Protecteur 
trouuerent  qu’il  y alloir  de  leur  intereft  en  la  continuation  decette  guerre  par 
la  confideration  du  pafiage  du  Sund , lequel  eftanc  alors  fort  embarrafie,  leur 
empefchoitouucrtemenc le  commerce,  ils  ne  voulurent  point  lailTer  cetreaffai- 
re  en  l'eftat  auquel  elle  eftoit,  ils  demeurèrent  d’accord  qu’il  falloir  trauadler 
plus  ferieufement  que  iamaisàcegrand  accommodement , ils  mirent  trente,  fix 
vaifleaux  8c  fix  bruldts  en  mer  fous  les  ordres  de  Montagu , pour  faire  voile  de 
ce  cofté-IA.  Ils  penchoient  pluftoft  du  code  du  Roy  de  Suède  que  de  celuy  de 
fon  ennemy,  comme  les  Hollandois  auoient  plus  de  difpofitionà  fauorilcrlc 
Roy  de  Dannemarc  que  celuy  de  Suede  : Neantmoins  quand  cec  Amiral  parut 
dans  le  Sund, la  première  choie  qu'il  fit , fut  d’enuoyer  dire  à fa  Maiefté  Danoilê, 
qu’elle  ne  deuoit  point  prendre  l’allarme  de  le  voir  en  aet  équipage  dans  vn 
lieu  qui  luy  deuoit  eftre  fufpect  : Qu'il  auoit  rcceu  ordre  de  ne  faire  aucun  ade 
d’hoftdité  contre  elle,  8c  qu’il  ne  s'eftoit  mis  fous  les  voiles  que  pour  auancer  la 
paix  entre lesdeux  Couronnes,  la  mauuaifc  intelligence  defquclles  eftoit  de 
la  derniere  importance  A tous  leurs  voifins.  Mais  comme  le  Roy  de  Dannemarc 
n’eftoit  point  homme  A ignorer  des  intrigues  de  cette  importance,  il  creutce 
qu’il  deuoit  croire  de  ce  mouuement,  8c  dans  cette  veuif  il  enuoya  promptement 
auertir  l’Amiral  Op-Dani  Hollandois, qui  voulant  tenir  en  efchcc  tontes  les  for. 
ces  Angloifes , fe  mit  en  eftat  de  leur  oppofer  quarante  vaifieaux  bien  armés, 
s’ils  faiïoient  mine  d'attaquer  la  flote  Danoife,  ou  de  s’auancer  pour  fauori- 
fer  l'attaque  de  Coppenhaguen , A laquelle  le  Roy  de  Suedeauoit  défia  donné 
plufieursalTaurs. 

Iufqucs-IA  le  nouueau  Proteâeur  n’auoit  eu  qu’vn  feul  déplaifir,qui  eft  celuy 
de  fe  voir  dépouiller  de  l’authorité  depouuoir  coniointement  difpoferauec  le 
Parlement  de  la  Milice,  8c  du  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre:  Il  luy  enarriua 
vn  fécond  fur  les  derniers  iours  du  mois  d’ Avril  Les  foldacs  ennuyez  d’eftre  con- 
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lira,  tinuellement  fous  les  armes  fans  receuoir  leur  foldc  ordinaire  j ils  s’en  pleigni- 
i rcntileursOfficiers:  Ces  Otficierss’eftoicncefpuifez  pour  les  fecourir,  il  ne  fut 
pas  en  leur  pouuoir  de  le  faire,  quand  on  leur  addrefta  cesplainces  ; ils  s’alTem- 
blerenc,  drcflerent  vne  remonftranceà  ceProtoôeur  , tant  pour  luy  reprcfen- 
ter  les  miferes  donc  les  foldats  eftoienc  accablez,  que  pour  lefupplier  de  les 
faire  payer  de  tous  les  arrerages  qui  leur  eftoienc  deus,  de  peur  qu’ils  nefepor- 
talTent  à la  reuolce:  Charles  Fletvvoodfon  beau  frere  eftoit  engrandcredic 
dans  l’armée,  ces  Officierss’addreflerenc  à luv  pour  luy  demander  quelques  ef- 
fets de  fon  pouuoir  en  cette  rencontre:  Ils  le  fupplierentde  vouloir  prefenter 
leurs  plaintes  à ce  Proteâeur  ; il  le  fit  fans  répugnance,  8c  mefme  en  prefence 
de  tout  fon  Confeil , elles  furent  ttouuées  iuftes  8c  raifonnables , il  promit  d'en 
informer  le  Parlement,  8c  de  leur  procurer  vne  enciere  fûtisfaâion.  Mais  comme 
cette  affaire  tiroic  en  longueur  , il  y en  eut  qui  parlercnc  allez  hautement  pour 
faireiugcr  qu'ils  n’eftoient  pas  fort  concens. 

Lambert  & le  Cheualier  Henry  Vane  eftoienc  du  nombre  de  ceux  qui  corn* 
pofoicnc  le  Parlement , ils  auoient  fuiet  de  ne  pas  aymer  le  Proteâeur,  & de 
n’eftre  point  dans  fes  intercfts.  Ils  s’abouchèrent  pour  concerter  les  moyens  de 
I.  fe  venger,  ils  entreprirent  de  reftahlir  la  République  en  l’eftat  qu’elle  eftoit 
«•"le  H*  «ni*"  auant  quon  parlait  de  la  mettre  fousleGouuernement  d'vnfeul  homme:  Ils  ne 
«.me  lePii-  le  pouuoient  faire  qu’en  mettant  à bas  celuy  qui  leur  déplaifoit  j il  fe  falloit  fer- 
lemint.  uir  de  la  conionâure  de  cette  Milice  mal  fatisfaicc  ; ils  auemblerenr  tous  les  Of- 

ficiers de  l’armée  qui  eftoienc  dans  le  corps  des  membres  du  Parlement  qu’on 
auoic  caflc  Vane  creuc  qu’il  viendroit  à bouc  de  cette  encreprife  , s’il  difoit  hau- 
tement tout  ce  qu’il  auoit  fur  le  cocur.il  refolut  de  le  faire;  en  effet  il  n’entendic 
point  pluftoft  parler  dclatisfaireces  Officiers,  que  fe  leuant,  il  demanda  la  liber- 
té de  parler.  Le  filenceque  touclemonde  fit,  luyayant  tefmoignéque  la  Com- 
pagnie auoit  defir  de  l’entendre  , il  luy  reprefenta,  Que  Cromvvel  auoit  régné 
contre  le  ferment  de  fidelité  qu’il  auoit  faitd  la  République,  contre  la  vénéra- 
tion qu’il  deuoitauoir  pour  le  Parlement,  8c  contre  l’amour  que  laluftice  l’o- 
bligeoic  d’auoir  pour  la  patrie  ; Que  tout  le  monde  auoit  fouftert  fa  tyrannie, 
parce  qu'il  auoit  du  mente , parce  que  l’adrcfTe  de  fon  efpric  auoit  contraint  la 
fortune  d'appuyer  tous  fes  mouuemens,  8c  parce  qu'il  auoit  fait  des  aâionsafiez 
belles  pour  mériter  qu’on  le  fouffrift  dans  vn  eftat  qui  fût  au  deflusdu  commun. 
Mais  pour  Richard  Cromvvel  quin’auoiciamais  tire l'efpéepour  la  gloire  de  là 
patrie , ny  pour  la  tienne  ; qui  n’auoic  iamais  eu  allez  d’elprit  pour  commander  à 
fes  valets , Se  qui  eftoit  fans  naiftance  , fans  vertu , qui  n’auoic  point  de  cœur  8c 
point  de  conduite , il  ne  pouuoit  comprendre  comme  les  Anglois  auoient  efté 
allez  aueuglez  , ou  pour  mieux  direallcz  lafches.pour  l’éleuera  vn  rang  qui  n’e- 
ftoic  pas  moindre  que  celuy  de  Roy,  8c  que  pour iuy.il  ne  le  fouffriroit  iamais,  8e 
ne  reconnoiftroir  iamais  vn  tel  maiftre. 

Qu’il  eft  bien  facile  d’allumer  vn  feu  quand  il  fe  trouue  des  matières  difpo- 
fées  à l’embrafcmcnt  iLaplufpartde  ceux  aufquels  ce  Cheualier  découuroit  fï 
bien  fes  penfées , n’auoient  point  d'amour  pour  la  perfonne  de  ce  Proteâeur , Se 
peut-eftre  que  leurs  cœurs  brûlaient  d' vne  fecretc  ialoufie  de  voir  fa  fortune  au 
defliisdela  leur;  aufü  dés  le  mcfme  moment  que  Vane  eut  celle  de  parler  ,My- 
V>  lord  Fackland  prenant  la  parole.  Il  eft  iufte,  Meilleurs,  dit-il  hautement,  que 
» nous  fallîons  vne  ferieufe  réflexion  fur  des  raifons  fi  puiflamment  appuyées,  nous 
,>  nous  rendons  efclauesd’  vne  puiflance  qui  nous  déshonore.  Scie  croyqucie  vous 
st  dois  dire  que  nous  ne  fommes  ou  que  nous  ne  deuons  eftre  maintenant  aficm- 
» blez  que  pour  obuier  aux  defordres  qui  nous  oprimeronc  infailliblement,  fi  nous 
,>  n’auons  allez  de  cœur  pour  nous  maintenir:  Nousauons  aboly  la  Monarchie, 
»»  pourquoy  la  reftablirons-nous  en  fàueurd’vn  homme  qui  ne  mérité  pas  de  re- 
>»  gner.Scque  iene  trouue  pas  digne  de  nos  refpeâs?  Nousauons  fait  gloire  de 
» donner  de  bons  fondemens  à vne  République , pourquoy  les  renuerferons-  nousi 
» Il  fauc , Meilleurs , il  faut  que  nous  nous  rendions  dignes  de  nous.mcfmes,  & que 
» nous  nous  deliurions  d’vne  cyrannnie  qui  doit  eftre  odieufe  à tous  les  gens  de 
v bien  du  Royaume. 

A ces  mots  Lambert  qui  vid  les  chemins  ouuercs  à l’execution  de  ce  qu'il  auoit 
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dans  le  cœur  , ne  fut  point  plus  parefleux  a dire  fes  fencimens  que  les  autres:  U igeu. 
iettales  yeux  fur  Fleetvvood,8c  luy  addreflantfaparole;ll  ne  tient  qu’à  vous, luy 
dit-il , de  vous  mettre  en  meilleure  pofture  que  vous  n'eftes  : Tous  ceux  que 
vous  voyez  icy  font  pour  vous.  Je  vous  n’auez  plus  qu’à  gagner  les  fuffrages  de 
l'armée  pour  la  commander  en  Chef, fans  dépendre  que  de  l’amour  8c  de  la  bien- 
veillance des  foldats,  qui  font  délia  touspreuenus  del’eftime  qu’ils  font  de  vo. 
lire  vertu;  Pour  moy  ic  me  contenteray  de  la  charge  que  l’yay  faite  quelquefois, 

8c  que  l’ingratitude  de  deffunt  Cromwel  m’a  oftée. 

Que  ne  peut  l’ambition  fur  lecœurdeshommesîFIeetw’ood  eftoit  beau. frère 
de  Richard  Cromvvel , contre  lequel  cette  aflemblée  eftoit  faite.  Il  ne  confide- 
ra  pourtanc  point  cette  affinité;  il  creut  qn’il  deuoit  trauailler  pour  foy  pluftoft 
quedes’opiniaftrerà  maintenir  vn  homme  qu’il  voyoit  fur  le  point  d’eftre  ren- 
uerfé.llferefolut  à le  faire,  Dilbrovv  le  confirma  dans  ce  mouucment  : Tou* 
ces  gens  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à mettre  la  Milice  dans  leurs  interefts. 

Le  Prote&eur  8c  le  Parlement  furenc  auertis  de  ces  affemblées,8c  dés  effets 
qu’elles  produifoient.Tls  firent  publier  des  deffenfesde  les  continuer , auec  or- 
dreàtousces  Officiers  de  le  retirer  dans  leurs  portes:  Ils  auoientpoulTé  l'affaire 
tropauant  pour  fc  retenir  dans  les  termes  del’obeyffance,  aulfi  bien  loin  de  fai- 
re ce  qu’on  leur  ordonnoit,  ils  firent  prendre  les  armes  à leurs  troupes,cnuoye- 
renc  commander  à celles  qui  eftoient  éloignées  de  s’approcher  de  Londres  auec 
toute  la  diligence  polfible  ; ces  troupes  marcherencdroità  Whitehall,  enleuc- 


rent  le  difncr  du  Protecteur,  luy  demandèrent  fierement  vn  General,  puisqu’il 
n’eftoit  pas  capable  de  les  commander:  Les  partilins  de  ce  Protecteur  fc  vou-  I'"n; 
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lurent  mettre  en  deuoir  de  repouffer  cette  Milice , ic  de  chaftier  l’infolence  auec  am'infai» 
laquelle  elle  paroiffoit , ils  ne  furent  pas  les  plus  forts,  & pour  le  dire  en  peu  de  P*item««. 
paroles,  contraignirent  ce  malheureux  à caffer  le  Parlement  tout. à la  incline 
heure,  & d'en  faire  publier  la  diffolurion  dés  le  lendemain. 

Parmy  le  nombre  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  interefts  de  ce  Proteéleur,  il 
s’entrouua  vn  qu’on  nommoit  Houard,  autant  vigoureux  Sc  braue  qu'il  y en  eue 
peut-eftre  dans  tout  le  Royaume.  Le  grand  cœur  de  ceCaualier  ne  luy  permit 
pasdevoirlemauuais  traitement  qu’on  faifoit  à vn  homme  duquel  il  auoit  elle 
quelquefois  Capitaine  des  Gardes  8c  pour  le  feruice  duquel  il  auoit  encore  vne 
paillon  violente , fans  fc  porter  à vn  reffentiment  légitimé,  il  prit  i’affëurance  de 
l’aborder  pour  luy  dire  les  fentimens  fur  la  conionâure  des  chofes  qui  (c  prclcn- 
toicnr.  Il  luy  fie  voir  à l'oeil  que  l’infolence  des  foldats  ne  pouuoit  procéder  que 
des  mauuailcs  intentions  de  Vane.de  Lambert,  de  Fleetvvood  8c  de  Disbrovv, 
j’offrit  à faire  périr  ces  quatre  perfonnes,  8c  de  les  làcnfieràl’intereft  de  fa  for- 
tune 8c  de  (à  grandeur , qui  demeureroient  inébranlables  apres  vn  coup  qui  lefe- 
roit  redouter , 8c lefuppliadefe  fouuenir  qucfiledeffuntProtcéteurn’eùr  agy 
auec  vne  vigueur  pareille  à celle  qu'il  luy  confeilloit , il  ne  fut  iamais  mort  auec 
la  gloire  de  s’eftre  rendu  l’vn  des  plus  grands  hommes  de  fonfieclc.  Mais  cette 
gencrcufe  chaleur  ne  fut  pas  receuc  comme  elle  l’eut  cfté  de  mille  autres.  Ce 


foible  cfpritneputcoroprendrelebicnqu’onfepropofoitde  luy  faire , 8c  toute 

: detousccux  qu'il  pouuoit  la- 


la  refponfe  qu’il  fit  dvn  difeours  le  plus  obligeant  i 

mais  attendre  , fut.  Qite  n'ayatu  usinais  fait  tors  h perfonne , il  ne  voulait  pis  commencer 
à le faire,  qu'il  (finit  cnncmy  du  fang , <3-  quilnevoudroit  point  acbtpter  des  grandeurs  plus 
éclatantes  que  celles  où  on  l' auoit  élcué,  par  la  mort  du  moindre  homme  de  tout  le  Royaume. 
Surquoy  ce  Gentilhomme  plus  furpris  qu'on  ne  le  pourroic  exprimer , reculant 
vn  pas  ou  deux  pour  le  regarder  fixement.  Eh  quoy  Seigneur,  ajoufta- il,  ne  con  « 
fîdcrerez  vous  point  que  cette  retenue  eft  hors  de  faifon;  ne  vousfouuiendrcz-  11 
vous  point  que  vous  elles  fucceffeur  d'Oliuier  Cromvvel, qui  a bien  fait  dauanta-  « . 
ge  que  ic  ne  dis.pour  mettre  fa  grandeur  au  point  od  vous  l’aucz  vcué,8c  dans  la-  “ 
quelle  vous  vous  pouucz  maintenir , puis  que  la  fortune  vous  y a placé  .'Ne  vous  “ 
louuicndrcz  vous  point,  dis- je,  qu'il  n’a  pas  efpargné  fon  Roy  pour  y arriucr,  8c  lc 
que  (i  vous  efpargncz  ceux  qui  fe  déclarent  contre  vous,  ils  ne  vous  efpargnc-  “ 
ront  point  ? Seigneur,  il  ne  faut  poinc  faire  la  femme  où  il  eft  queftion  d’auoir  “ 
vn  cœur  malle  8c  vigoureux;  la  clemcnce  que  vous  affeâez  l:  leraprifeque  « 
pour  vne  foiblcllc  de  cœur,  8c  comme  vous  yous  ferez  craindre  8c  rcfpcctcr  •» 
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» fi  vous  fçauez  bien  vferdc  voftrefortunc , vous  feruirez  de  rifeei  vos  ennemis 
» fi  vous  manquez  de  courage.  K on, non , luy  repartit  Cromvvel  ,ient  me  iront 
point  en  eftat  de  faire  ce  que  vous  me  anftiâct^,  à"  <fuoy  que  voflre  affection  m'obhg  e , ie  ne 
m'en  put i ferme , ie  m'en  fouutendray  pourtant,  fila  fortune  me  latjffe  en  eftut  de  Ut  reconnoiftre, 
>■>  C'eft  allez,  Seigneur,  répliqua  Houard  enfe  retirant,  i'ay  parlé  plus  qu'il  nefal- 
»>  loic,iencparleray  pasdauantage.  A ces  mots,  forçant  de  la  Chambre,  où  céc 
entretien  s'eftoit  fait , il  reprit  le  chemin  de  fon  logis  , en  refolution  de  n’auoir 
plus  de  penfées  que  pour  Icferuicedu  Roy.  En  effet  il  luy  en  rendit  de  très  con. 
fiderableslors  que  Lambert  prit  les  armes  pourempefeher  que  fa  Maicfté  ne  re- 
montait lur  le  Trolnc. 

Lu  officiers  Je  Pendant  que  ccite  importante  conuerfation  fe  faifoit  dans  le  Palais  de 
l'armce  ie(l*-  V^hitehall , les  Officiers  de  l’armée  en  faifoient  vne  autre,  dans  laquelle  eftanc 
demeurez  d'accord  de  rcilabltr  le  Parlement  que  le  deffunr  Protecteur  auoic 
caffécn  mil  (ïx  cens  cinquante  fix,  ils  enpaflerent  vne  déclaration  le  (eiziefmc 
iour  deMay  , & pour  la  faire  valoir , la  firent  publier  dans  Londres  le  iour  mcC. 
me.&l  enuoycrcnt  faire  publier  par  tout  le  Royaume,  afin  que  tous  lesmem. 
bres  qui  le  coropofoient  y vinffenr  reprendre  leurs  places.  Cependant  com. 
nie  il  s'en  trouua  dans  la  ville  iufqu'au  nombre  de  fix  vingt,  ces  melmes  Offi- 
ciers les  fupplierent  de  vouloir  commencer  leurs  feances  dés  le  lendemain  dix- 
leptiefme,ahnd’ofterau  peuple  qui  s'eftonnoit  vn  peu  du  defordre  qu'il  voyoic 
lj  dans  l'Eftat,  les  moyens  o'y  apporter  de  nouucaux  troubles.  Ces  membres  s'e- 
DerUiuian  du  ^lns  donc  affemblcz , ils  firent  l’ouuerturc  de  leur  Parlement  par  vne  Declara- 
r«ii«ucnt.  tion,  laquelle  ayantauthonfé  celle  de  l'armée,  ils  protefterent  qu'ils  nauoicnt 
repris  leurs  feancesque  pour  trauailler  au  parfait  rellabliflcment  delà  Républi- 
que, que  pour  cailer  la  Chambre  des  Pairs,  que  pour  empelcher  que  l'authori- 
téfuprémenefùtconfiéeivne feule  perfonne,&  que  le  G muernement  n’euft 
aucune  forme  de  noyauté  Le  fécond  obiet  de  cette  feance  fut  d'ordonner  que 
toutes  les  procedures  de  lufttcene  fe  feroient  plus  que  fous  le  nom  des  Conter- 
meurs  de  Ut  liberté  d' Angleterre , part authotiti  du  Parlement  ,t&-  non  d’autre  ; lesfui- 
uantesque  pour  cailcrje  grand  Sceau,  duquel  on  s'eftoit  toufinurs  feruy  depuis 
l'vfurpationde  Cromvvel, pour  en  eftablirvn  nouueau,&pour  choifir  trentc-vn 
membres  pourconrpofcrleConfeild'Eilat  j Ceux  quifurent  nommez  pour  ce- 
la furent, Fairfax,  Lambert,  Ludlovv,Fleetvvod,S.Iohn,V^hitclocK,Bradshavv, 
Disbrovv, Berry  ,Morlay , Vanton  , Iones,  Syndenhan  , Sydney, Tompfon, 
JD'vxvvel,  Ashley,  Cooper,Tovvnfend,  Hazelng,  Vanc,Ffarrington,  lohnion, 
Honmvvod,  Scot.MC'alop,  Neueil,  Chalonner,  Reynolds  & Barners. 

Les  Officiers  de  l'armée  ayant  alors  prcfentévne  requefte  à ce  Parlementa 
ce  que  les  trois  nations fuflent  cftablies  fous  le  Gouucrnement  d’vn  Eftat  libre, 
fans  Protcdeur,  fans  Roy,  fans  Chambre  des  Pairs,  & que  comme  il  eftoit  que- 
ftion  de  dcpoiiiller  Richard  Cromvvel  de  la  qualité  à laquelle  il  auoic  cfté  éleué 
par  la  mortdefon  pere  , on  eut  elgard  à luy  donner  vn  honnefte  entretien  à la 
confideration  des  lîgnalez  feruices  que  le  deffunt  auoit  rendus  à l'Eftat  ; il  fut 
ordonné  pour  le  premier  point, qu'on  trauailleroitinccffàmmcnt  au  reftablilfe- 
mentd’vne  vraye  République,  que  la  liberté  i:  les  biens  de  tout  le  peuple  fe- 
roient maintenus  & conferucz  muiolablement  fous  le  Gouucrnement  d'vn  Eftac 
, qui  n auroit  ny  Roy,  ny  Protcdeur,  ny  Chambre  de  Pairs  Que  Mylord 
Fleetvvood  feroit  General  de  l’armce  de  terre  d’Angleterre  & d’Efcoffc,  que 
Lambert  feroit  fous  luy  dans  la  qualité  de  Major  General  qu’il  auoit  eue  cy- 
deuant  : Etquepourccquieotjccrnoir  la  fortune  de  Richard  Cromvvel,  qu'il 
donneroitvncftatde  toutes fes  dettes, afin  qu'elles  fuilent  payées  des  deniers 
publics , qu’on  luy  affeureroit  vn  rcuenu  annuel  de  dix  mille  liures  fterlin  durant 
fâvie,&huicmillcliuresftcrlinàfâmcrc,à  condition  que  ce  Protcdeur  figne- 
roit  la  demifiion  qui  luy  feroit  enuoyée. 

A vray  dire  cette  condition  eftoit  furprenante  te  d'vne  digeftion  tres-diffici- 
le,  car  c’eftoir  faire  faire  le  plus  efpouuentable  faut  du  monde  i celuy  quiayanc 
qusiué  de  Pio-  veu  plier  deuant  luy  toutes  les  teftes  de  trois  Royaumes,  fedeuoit  croire  à cou- 
tcâcu.  uert  d'vn  orage  de  ccttenature.  Neantmoinsvn  Comité  luy  ayant  eftécnuoyc 
quelques  iours  apres  pour  luy  demander  la  demiifion  que  le  Parlement  deflroit 
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de  luy , il  n’en  parut  pas  tant  cftonné  qu’on  croyoit  qu’il  le  deuoir  cftrc.  U r<£ 

fionditàcc  Comité,  qu'il  nes’cfloigneroitiamaisdes  foufmiflîons  qu’il  dcuoic  à 
a prouidence  Diuine,  qu’il  auoit  dîé  placé  dans  le  rang  qu’il  tenon  par  la  feule 
bonté  du  Parlement,  que  le  Parlement  n'ayant  plus  pourluyccs  bons  fenti- 
■nens , il  deuoit  obe't'raux  ordres  qu'il  luy  enuoyoït , qu'il  le  feroit  lànsregrct,& 
pour  faire  voir  qu’il  parloir  félon  les  mouuemcnsde  fon  cœur,  il  coucha  toiit  CC' 
que  ie  viens  de  dire  fur  vn  papier  qu'il  mit  entre  les  mains  de  ces  députez,  pour' 
le  donnera  l’aflemblce , aprcsauoir  adioufte  qu’il  protelloit  de  viurc  auec  fran^ 
chife, refpcdîc fidelité  fous  le  nouueau  Gouuerncment  , dans  l’opinion  qu'il 
auoit  que  les  peuples  destroisERatsy  trouucroicnt  leur  repos  & la  paix  de  leurs 
confciences.  . . ; ■ 

Comme  toutes  les  chofes  font  ordinairement  bien  receués , on  ne  vid  antre 
chofedans  Londrcsque  des  enuoyésd'Efcofle,  d'Irlande,  des  Comrésd'Yorx,  “* 
de  Lanclartrc , de  Lincolnc  , de  Durban,  de  Vvcfimerland,  de  Comberland  Jei  wmsc. 

& des  autres  Prouincesdu  Royaume,  tant  pour  reconnnoiRre  le  Parlement  que 
pour  féliciter  Fleetvvodfurla  charge  de  General  des  forces  de  terre  de  la  ré- 
publique: Mais  aufli  comme  il  efi  naturel  à tous  ceux  qui  fc  trouueut  dans  l’au- 
thoritc  de  ne  vouloir  rien  relâcher  de  ce  qu’ils  croient  leur  eltredcn,  il  arriua 
que  les  Officiers  de  l'armée  ne  voulant  dépendre  que  de  leur  ccneral,  & le  Par. 
lementnelc  pouuant  point  fouffrir , onfutfur  le  point  de  voir  clleuer  denou- 
ueaux  orages  capables  de  renuerfer  toucce  qui  auoit  cRé  fait  auec  tant  de  pci. 
ne  pour  mettre  la  tranquilitédans  l’ERat;  mais  enfin  ces  importantes  contcfia- 
rions  ayant  tenu  la  ville  en  fufpcnsparl’efpacedecinq  ou  Gx  jours,  les  chofes 
reprirent  leur  premier  calme  , les  Officiers  de  l'armée  efiant  demeurés  d’accord 
qu’ils  prcndroient  leurs  cominiffions  du  Parlement , & non  point  de  leur  Gene- 
ral comme  ils  pretendoieor. 

Cette  bourrafquecRant  donc  pafîëe , le  Parlement  pourueut  au  Gouucme- 
ment  d’Irlande  dont  il  vouloir  dcpoüiller  Henry  Cromvvel,  cadet  de  Richard 
lequel  y commandoit  comme  nous  auons  dit  ail  leurs , en  qualité  de  Vice-  Roy  j do  c.-o«r. 
il  nomma  pour  cela  cinq  Comraiflàires.qui  furent  le  Colonel  lohn  Iones,  Vvil-  ccnwoid  iUM* 
liam  Steel,  RobcrtGoodvvin , M.ithieuThomlinfon,& milles  Corbet,  tant  ”'' 
pour  mettre  les  affaires  du  Royaume  en  eftat  de  ne  dépendre  plus  que  de  l'autho- 
rité  du  Parlement,  que  pour  ordonner  à ce  cadet  de  Cromvvel  de  fe  rendre  au 
plufioA  à Londres.  D’abord  ce  Vicc-Roy  ne  fc  put  refoudre  dquitervnc  qua- 
lité qu'il  croyoit  auoir  méritée,  car  il  fe  mit  en  deuoir  d'engager  toutes  les  villes 
dans  fcsintcrcRs , & de  faire  prendre  les  armes  à tous  ceux  qu'il  auoit  obligés 
pendant  qu'il  elloit  dans  l’employ , mais  n’ayant  pas  trouué  fon  conte  en  routes 
ces  pratiques , & fon  jugement  l’ayant  emporté  fur  l’ambition  qui  le  poffedoit, 
il  fiteequefon  frere  auoit  fait,  ildonna  là  demiilion  aux  fieurs  S'teclS:  Corbet, 

& pour  obcïr  aux  ordres  du  Parlement  abandonna  ce  Royaume  qu'il  s’eRoic 
promis  de  polTeder  mfques  à la  fin  defavie , comme  vn  partage  qu’il  tenoit  delà 
fortune  de  fon  pere  Voilaquellcfutladifgrace  d’vnc  famille  qui  s’cRoitvcué 
peu  de  iours  auparauant  dans  l’cfclat  d’vne  refie  Royale  fousvne  illuRreCou-  L»  finit 
ronne.  Une  refloit  plus  pour  l’anéantir,  que  d’oReri  la  Ratuc  du  pere  les  mar-  ,Ç,'"t”7reç!V« 
ques  Royales  qu’elle  auoit  encore  dans  l'Eghfede  S.  Catherine  de  VveRmin-  je  vtftaii*u«, 
fter,  elle  fut  tirée  de  là  par  les  ordres  du  Parlement,  pendanc  que  ces  Commif. 
faires  dont  ie  viens  de  parler,  pafloienc  en  Irlande. 

La  guerre  continuoit  cependant  entre  les  Rois  de  Suede  & de  Danncmarc  , 
elle  ruynoit  le  commerce  de  tous  leurs  voifins.  Ledcffunt  Prorcâeurs'cRoit  en- 
tremis de  l’accommoder,  le  Parlement  continua  cette  médiation,  & voulant 
faire  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  terminer , nomma  les  Colonels  Algernon, 

Sydney  &c  Edouard  Montagu,  le  Cheualier  Robert  Honncvvond  6c  Thomas 
Bonne  pour  aller  en  l’vne  & en  l’autre  Cour  de  ces  Princes  en  qualité  de  pléni- 
potentiaires , 6c  auec  ordre  de  tout-faire  pour  donner  la  paix  à ces  deux  Couron  - 
nés:  Et  dautant  que  ce  Parlement  vouloit  donner  vn  fondement  inébranlable  à 
la  rcfolution  qui  auoit  eRé  prife,  que  les  Commifiionsdes  Officiers  de  l’armée 
& de  Quelques  autres  Officiers  que  ce  flirtent,  ne  fe  donneroient  plus  que  par 
fon|auchorité,il  fit  faire  vn  formulaire  general , fur  la  fignaturc  duquel  per- 
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664  Hiftoire  d’Angleterre , 

j/  f Tonne  ne  deuoit  eflre  reconnu  fur  la  terre  ny  lùr  la  mer , capable  de  comman- 
der  des  gens  de  guerre.  Charles  Flcetvvood  déclaré  Lieutenant  General  des 
forces  de  la  République  dans  les  Royaumes  d’Angleterre  6c  d'EfcolTe  , fut  le 
premier  auquel  on  fît  pratiquer  cet  ordre,  car  il  ne  partit  point  pour  aller  exer- 
cer cette  charge,  qu’apresauoir  receu  fa  commiflion  de, la  main  de  l'Orateur, 
Ludlovv  qu'on  auoit  nommé  pour  edre  Lieutenant  general  de  la  caualerie  , fie 
en  fuite  pour  commander  en  chef  les  forces  d’Irlande,  lut  le  fécond,  Lambert 
General  Maior , le  troifiefme  , fieen  fuite  tous  ceux  aufquels  on  donna  la  quali- 
té de  Capitaine , de  Lieutenant  fie  d'Enfcigne , receurent  les  leurs  d'vne  mcfme 
main  , apres  vndifeours  qui  leur  faifant  voir  à tous  la  confiance  que  la  Républi- 
que prenoit  en  eux,  leur  remontroit  l'importance  de  leur  employ  ; fie  pour  n'e- 
xempter  perfonne  de  cette  foumiffion,  trois  Commififaires  qu'on  auoit  nommés 
pour  l'exercice  du  grand  fceau , furent  obligés  en  prenant  leurs  commiflions, 
de  prefler  ferment  entre  les  mains  du  mefme  Orateur,  d'eflre  fidellesàla  Ré- 
publique en  l’ellat  qu'elle  clloit  alors  fans  Protecteur,  làns  Roy  , fie  /ans  Cham- 
bre des  Pairs,  auantqucdereceuoirle  grand  fceau. 

Toutes  les  prifons  de  Londres  dloicnt  remplies  de  ceux  que  le  deffunt  Pro- 
tecteur y auoit  fait  re/Tcrrer,  l'vu  des  premiers  foins  du  Parlement  fut  de  trauail- 
ler  à vneaétc  d’amniltic  generale,  afin  de  remettre  dans  les  droits  de  leur  liber- 
té ceux  qui  ne  feroient  point  trouués  efifectiucment  criminels;  le  Colonel  Ma- 
thieu Allurcr,  le  Chcualicr Thomas  Ârmflrong,  lefieur  Iean  Vvcfton  fie  Ro- 
bert Owcrton  furent  les  premiersàqui  on  ouurit  les  portes  des  prifons,  on  en 
mi  t en  fuite  dehors  plufieurs  autres  dont  les  noms  ne  /ont  point  venus  à ma  con- 
noiflancc. 

11  elt  certain  que  ces  reglcmens  politiques  donnoient  vn  efclat  nompareil  à la 
vigueur  de  ce  Parlement , 4c  qu'ils  faifoient  efpcrer  au  peuple  que  lafuite  remet- 

Y'  ^ troit  vn  calme  parfait  dans  l'Eftat  M iis  comme  les  chofes  du  monde  n’ont  pas 
accouflumé  de  demeurer  long  temps  en  vn  mefme  point,  on  en  ridnai/tre  qui 
firent  craindre  vn  mcrueillcux  reuersàcette  belle  médaillé.  La  milice  n'eftoic 
point  contente  parce  qu'on  ne  la  payoit  point , elle  murmuroit , fie  ne  parloit 
que  de  fe  faire  raifon  par  force , fie  d'ailleurs  on  decouurit  vne  confpiration  qui 
fit  redouter  vn  defordre  beaucoup  plus  grand  querous  ceux  qui  s’cltoiont  cfic- 
ués  dans  les  precedentes  années , parce  que  les  intelligences  n'auoient  point  de 
plus  eflroites  bornes  que  toute  l’eltcnduc  du  Royaume.  On  apprit  d’1  lie,  qu'il 
fe  deuoit  faire  vn  foufleuement  general  des  les  premiers  iours  du  moisd'Aoufl: 
Les  lumières  qu'onauoit  eues  de  cette  entreprife, fut  que  le  Maior  Hullay  par- 
loithardiment  concre  le  Gouuerncment  qu'on  introduifoit,  fie  que  la  plufpart 
des  apprentifs  de  la  villede  Londres,  acheptoicnt  toutes  les  armes  qu'ils  trou- 
uoient  dans  les  boutiques,  qu’ils  fe  fourniflbient  de  cheuaux  pour  pa/Ter  dans 
la  Prouince  de  Kent.  11  elloit  de  la  dernière  importance  depreuenirvn  coup 
de  cette  nature,  les  regimens  de  la  Milice  de  Londres  ayant  eflé  mis  aufli  fous 
les  armes , plus  de  trente  compagnies  de  caualerie  2c  d'infanterie  ayant  enco- 
re receu  commandement  de  le  mettre  aux  champs  pour  faire  vneexa&e  re- 
cherche de  toutes  les  perfonnes  fufpeélffs,  onfe  faifitdece  Maior,  du  Cheua- 
lier  Hugues  Midleton,  du  Colonel  Legg,  des  (leurs  Hovv  freres,  8c  de  quel- 
ques autres  dcfquelson  a pprit  qu'on  deuoit  prendre  les  armes  par  tout  en  faueur 
de  fa  Maieflc,  qu'en  cfF.c  elles  elloient  défia  leuéesdansla  Comté  d'Herford, 
fie  dans  cellede  Glocefleroù  le  Gedcral  Mafley  deuoit  commander,  fie  que  le 
lîeur  Iohn  Mordant  fils  du  défunt  Comte  de  Peterboroueh  qui  elloit  allé  en 
Flandre  pour  y voir  leRoy,  clloit  vn  des  principaux  Miniltresde  ccgranddefi- 
fein:  Ce  qui  donnant  fuiet  au  Parlement  d’adioufter  de  nouuucaux  ordres  aux 
premiers  qu’il  auoit  donnés,  il  mit  tant  de  troupes  en  campagne,  qu’on  dilfipa 
lesfaclionsquis’efloienttrouuées  auprès  de  Tumbidge,  fie  dans  la  Comcé  de 
Surrey,  qu’on  fauua  les  villes  de  Briflolficde  Gloccller , que  lesfoufleuez  s’e- 
Iloienr  propofé  de  furprendre,  que  l’on  prit  le  Colonel  Black  Officier  de  là 
Maiefté,  fie  que  l’on  fit  prifonnier  le  General  Mafley  qui  le  fauua  pourtant  mal- 
gré les  gardes  qui  le  conduifoient.  * 

Maiscommccepartycftoittroppuiflant  pour  eflre  facilement  mis  à bas.il 
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falloir  bien  fongeràfaire  desefforts  plus  grands  & plus  confiderables , carilfe 
rrouuaquele  Chcualier  Georges  Boot,  St  le  fieur  Nathanaël,  8c  le  Colonel 
jootfrerc  Sconclc  dudit  Chcualier,  le  Colonel  Henry  Boot,  le  Maior  Potée 
du  mefmenom,  Mylord  Kilmorry  6c  fon  frère, le  fieur  Leygh  de  Lync  & plu. 
fleurs  autres  qui  s'eftoient  foufleuez  dans  la  Prouince  de  Chcifer  s Que  le  Com- 
te de  DerlyScleColohel  Gilbert  Ioland  qui  n’auoicnt  pas  vu  petit  crédit  dans 
la  Prouince  de  Lanclaftre , s’eftantfèruy  du  prétexte  de  la  Religion  proteftan» 
te  qu’ils  difoient  eftre  mal  traitée  par  le  peu  de  foin  quele  Parlement  en  pre- 
noit,  ilscompoferent  en  peudeioursvn  corps  de  plus  de  cinq  mille  hommes, 
fe  rendirent  maiftresde  Chcfter  oit  ils  firent  proclamer  fa  Maiefté,  & que  pour 
fe  fortifier  dauantage,  ils  enuoyerent  demander  la  ionétiond’vn  autre  corps  qui 
fe  formoiten  la  Comté  de  Shroph  fous  le  commandement  desenfansdu  Chcua- 
lier Henry  Litrleton,  des  My  lords  Cholmondly  ,&  des  fleurs  Thomas  Mar  bu. 
ry,  du  Maior  General  Eggerton , des  Colonels  Vverdin  ScShakcrly,  Mafley, 
de  Mode,  du  Chcualier  V villiam  Neille,  du  Maior  Philippe,  6C  de  pluficurs 
perfonnes  de  marque. 

La  prudence  vouloit  quele  Parlement  fift  encore  de  plus  grands  effort  pour 
rompre  ce  coup  , qu'il  n'auoit  fait  pour  fe  parer  des  precedens , Si  cela  auec  au-  en  cimplgne 
tant  plus  de  raifon  que  les  habitans  de  Derly  auoient  pris  les  armes  en  fuite  !«  (*<««• 
d’vn  manitefte  que  le  Cheualier  ceorge  Bootyauoitfaic  publier,  Se  que  ceux 
de  fon  party  s’eftoient  encore  faifisde  Liuerpool:  il  ne  manqua  pas  auflîdes’y 
employer  auec  toute  la  vigueur  poffible:  Il  fit  partir  les  Colonels  Thomas  Rien 
le  Lilburne auec  ordre  d'aller  leuer  des  troupes  dans  la  Comté  de  Lanclaftre 
fit  aux  enuirons  d'York , & comme  il  auoit  des  forces  toutes  preftes,  il  mit  Lam- 
bert à la  ceftc  de  trois  Regimens  de  caualerie , d'vn  de  dragons  6c  de  trois  d'in- 
fanterie, aueccommandementàces  deux  Colonels  de  l'aller  joindre, afin  de 
diffiper  cous  les  fouleuezqui  fe  trouueroient  de  cecofté-là;  Scdautant  quele 
danger  n’eftoit  gueres  moindre  du  collé  de  l’Ouefl  d’Angleterre , il  comman- 
da le  General  Difbrovv,tancpours‘affeurer  de  ces  endroits-là, que  pour  rom- 
pre les  entreprifes  qu'on  y pourroit  faire.  ptoctJnmJt 

Cette  preuoyanceeftoic  capable  de  remettre  le  calme  partout,  néanmoins  « 
il  ne  s'arrefta  pas  encore  à cela  j il  iugea  qu’il  falloit  faire  vn  corps  plus  puiffant, 
d'autant  qu’il  cltoit  à craindre  que  le  Roy  ne  defeendift  dans  le  Royaume  ac- 
compagné de  douze  mille  hommes  que  le  Roy  Catholique  luy  promettoit, 
voila  pourquoy  il  deliura  14.  Commilfions  aux  Colonels  Kelly,  Fothergillc, 

Anthoine  roux  , Robert  Ovverton , Bright,  Thomas  Honnivvod  , Dudly 
Templer,  Thomas  Liddal , Binghan  , Vvcft  , Aigby  , Croxton,  Bradsbavv, 
pourleueri4.  mille  hommes  enautantde  Comtés  du  Royaume,  enuoya  desor- 
dres précis  à trois  regimens  qui  efloienten  Flandres  de  repafler  promptement 
en  Angleterre , afin  d'eftre  en  eftat  de  s'oppofer  auec  les  vieilles  troupes  qui 
eltoient  fur  pied, à tous  cedx  qui  prétendraient  de  troubler  l'Eftat;  déclara  cri- 
minels le  Maior  General  Rendolphe  Eggerton , Robert  V verdin , les  Cheualief 
Georges  Boot  8c  Thomas  Midleton  auec  tous  ceux  de  leur  fuite  comme  coupa- 
bles de  haute  trahifon , & comme  le  feu  s’allumoit  par  tout , manda  le  Maire  8C 
les  Aldermansponr  leur  dire  qu'il  falloit  contribuer  au  falut  de  la  ville  & de  tout 
l’Eftat  par  leurs  foins,  6c  par  l'ouuerture  des  bourfes  delà  Bourgcoifie,pour 
fubnenir  aux  preffantes  necertités  de  la  Republique. 

Pendant  que  cetceaffcmblée  s’occupoit  fi  fortement  à parer  les  coups  qu’il 
fèmbloit  que  la  fortune  vouloit  faire  tomber  fur  luy,  Lambert  s'auancjoit  vers 
les  ennemis  qu'il  alloit  chercher  s il  fçauoit  qu'ils  poftoient  entre  Namptvvich 
fie  Che  (lcr,  il  en  prit  la  route;  il  apprit  depuis  qu’ils  auoient  décampé  pour  aller 

Erendredes  portes  plus  auantageux  auprès  de  Norvvich,  il  marcha  de  cecofté- 
:, le  Chcualier  Georges  Boot  ScThomasMidleron  qui  commandoient  les  fort-  m lc|  Aï^ 


4* 


leuez  auoient  trop  d’experience  à la  guerre  pourn’auoir  pas  des  efpions  en  cam 
pagne, ceux  qu’ilsauoientdertinez  à ce  meftier,les  auertirent  que  ce  General 


Parlementaire  s'approchoit  d’eux  à la  telle  de  deux  millecheuaux  Se  de  cinq  mil- 
le hommes  de  pied, ilsfe  mirent  en  eflatdelereceuoir;  mais  voulant  terminer 
cette  affaire  par  vne  voy  e plus  douce  que  celle  du  ûng,  s’ils  en  pouuoient  trou. 
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uer  les  chemins,  ils  firent  partir  vn  trompecte  charge  d’vne  lettre,  par  laquelle 
ils  demandoient  à leur  ennemy  vne  conférence,  afin  que  luy  ayant  fait  entendre 
les  raifons  qui  leur  auoicnt  fait  prendre  les  armes , ils  puffent  ajufter  tous  leurs 
différons. 

Lambert  auoit  vne  ame  fiere  autant  qu’vn  homme  la  peut  auoir , il  ne  répon- 
dit aulfi  à cette  lettre  que  par  des  paroles  orgueilleufeséc  qui  marquoient  vn  mé- 
pris ouuert:  Tu  diras,  dit-il,  à ceux  qui  t'ont  enuoyé  que  le  n’a  y point  d’éclair- 
ciflementà  leur  faire,  que  le  Parlement  les  a déclarez  criminels , qu’il  m’a  com- 
mande de  venir  icy  pour  leur  faire  mettre  les  armes  bas  par  la  force  ouuerte,  s’ils 
ne  les  veulent  quitter  de  bon  grc,  & qu'ils  n’ont  point  de  mefures  à prendre  que 
le  combat  ou  l’obeiffance,  en  mettaoe  entre  mes  mains  Chefter  & toutes  les  au. 
très  places  dont  ils  fe  font  mis  en  poiïcffîon. 

Cette  refponfc  eftoierrop  brufque  poureftre  prife  en  bonne  part,  Boot  8e 
Mi  dicton  s’en  trouuerent  aulfi  fi  picqucz,  qu'au  lieu  de  tenter  vn  fécond  accom. 
modement  ils  fc  mirent  en  bataille,  & pour  bien  commencer  le  combat  détache, 
rent  trois  cens  hommes  pour  fc  ûifirdu  ponc  d’vne  nuicre  qui  les  fcparoit  de 
leurs  ennemis.  Mais  quoy  que  celuy  qui  menoit  cette  troupe  euft  fait  ce  qui  luy 
auoit  efté  commandé,  il  ne  demeura  pas  long,  temps  maillre  de  ce  porte  ; Lam. 
bert  le  fit  attaquer,  l’emporta  fans  beaucoup  de  peine,  Si  ictta  d'abord  vne  telle 
cpouuante  dans  le  cœur  de  ces  foûleuez,  que  l’infanterie  lafchant  le  pied  pour  fe 
fauuer  i la  faueur  de  quelques  foflez  &d’vn  grand  nombre  de  Hayes,  dont  le 
voifinage  d’vne  prairie  dans  laquelle  on  auoit  eboifi  le  lieu  du  combat  crtoit 
quart  tout  remply , la  caualerie  fe  rompit  aurti  apres  s'ertre  battue  aucc  grand 
cœur-,  de  forte  que  le  defordreeftanr  grand  partout,  le  nombre  des  prifonniers 
ne  fut  pas  petit,  car  il  exceda  celuy  de  deux  cens,  les  principaux  defqucls  furent 
alors  le  Colonel  Maffcy  de  Cheftcr,  leMaior  Harrifonjc  Capitaine  Philippe! 
Eggerton,  le  Maior  lames  Scotfield  , les  Capitaines  Marland  , Suritli,  Colel, 
Sentley  & Dauis  : mais  comme  Lambert  détacha  plurteurs  partis  aucc  ordre  de 
pourfuiure  ceux  qui  fuyoient, on  fit  encore  prifonmer  Mylord  Kilmorry,  leMa- 
ior Pierre  Boot,  le  Cheuahcr  V villiam  Neplc,  le  Maior  General  Rundolphe  Eg- 
gerton, le  Cheualicr  Thomas  Povvel,  le  Comte  Derby  déguilé  en  payian  8c  Te 
Cheualier  Georges  Boot  en  femme. 

Cherter  auoit  efté  prife  par  ces  ioûleuez,  elle  fe  remit  à l'obeiffance  aprcsleur 
deffaitc,  lccharteaude  Chirke  dont  ils  s’ertoient  aurti  mis  en  poffertion,  fut  re- 
pris peu  de iours  apres  par  Lambert)  la  ville  de  Darby  auoit  efté  du  nombrede 
celles  qui  s’ertoient  déclarées  pour  eux,  on  la  remit  au  deuoir:  les  Coinces  de 
Stanford  Si  de  Cherrterfietdauoienc  appuyé  la  rébellion  aucc  le  Cheualicr  Hen- 
ry Amory,  ils  furcnc  pris  auec  quelques  autres  Seigneurs,  leurcaptiuitédirtipa  le 
foùleuemenc  qui  s’ertoic  fait  de  ce  coftc-  là.  Georges  Boot  auoit  ertéleur  Gene- 
ral, on  I'auoit  conduit  à Londres,  le  Parlement  luy  donna  dés  le  lendemain  des 
Commiflaires  pour  l’interroger  8c  procéder  àfon  proccz * ordonna  par  vn  aéle 
du  4.  Septembre,  que  les  biens  de  tous  ceux  qui  auoient  appuyé  cette  faélion 
feroienc  confifquez  à la  République,  8c  voulant  connoirtre  ceux  dans  le  cœur 
defqucls  il  y auoit  encore  quelque  rertc  d'amour  pour  fa  Maierté,  fit  vne  nouuel- 
lc  ordonnance  pour  engager  toutes  les  perfonnes  de  marque  des  trois  nations  au 
ferment  de  prendre  les  armes  concre  faditc  Maierté  toutes  les  fois  qu’il  leurfe- 
roit  commandé  de  le  faire.  La  crainte  d'vn  mauuais  traiteement  fit  que  plurteurs 
obéirent  à cette  ordonnance,  Mylord  Loudun  qui  auoit  autrefois  erté  Chance- 
lier d’Efcofle,  refufa  conftammcnt  de  le  faire , Mylord  Kenmore  du  mefme 
Royaume,  eut  vne  mefmegenerofité,  on  les  enferma  tous  deux  danslechartcau 
d’Edimbourg. 

Cependant  comme  il  y auoit  lieu  de  craindre  ceux  qui  n’auoient  point  erté 
arrêtiez  Si  quelques  autres  defqucls  on  fe  pouuoit  deffier , ce  Parlement  y vou- 
lut pouruoir  par  vne  autre  ordonnance  du  13.  de  ce  mefme  mois  de  Septembre. 
Ican  Mordant  fils  du  deffunt  Comte  de  Peterborovvg , le  Maior  General  MaC. 
fey,  le  Comte  de  Lcicfield,  le  Cheualier  Thomas  Leuenthroop,  Guillaume  Co- 
pton  fils  du  deffunt  Comte  de  Northampton  , Thomas  Fanzavv  Si  le  Maior 
General  Brown  Citoyen  de  Londres,  ertoienc  ceux  qui  luy  pouuoicnt  donner 
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plûs  d’ombrage,  illcsfic  citer  par  cette  Ordonnance  qu’il  enuoya  publier  par  ,4ç9. 
toutes  les  Prouinces  & toutes  les  villes  du  Royaume  qu  ils  euffen  t à I eorendre 
dans  Londres  auant  le  17.  de  ce  mefme  mois  , pour  y rendre  conte  deuant  le 
Confeil  d'Eftac  des  crimes  qu’on  leur  impoloit , i peine  d eftre  déclarés  traillrcs 
& de  voir  leurs  biens  confifquezi  la  République,  auec  ordre  a tous  Sénéchaux 
Conneftablcs  8c  autres  luges  de  paix,  de  faire  leur  poffible  pourlesarrefter.auec 
promefle  à tous  ceux  qui  s’en  faifiroient  de  100.  hures  fterlin,  «t  auec  de  fcueres 
menaces  à tous  ceux  qui  les  recclleroient.  Le  Con-.te  de  Liecficld  le  Chcuahcr 
Thomas  Leuenthoop&Thomas  Faushavv  ne  fe  iugerent  pas  aflez  ^rnels 
pour  craindre  vn  mauuais  traitement,  i!s  fe  prefemerent  au  Conleil  d Eftat  en 
fuite  de  cette  proclamation,  on  les  enuoya  dans  les  priions  de  Lambeth.  V 

11  eft  bien  difficile  que  deux  grands  corps  oppolcs  comme  leParlement  8c  1 ar- 

mée  de  la  République,  puiflent  long-temps  fubfifter  dans  vnc  intelligence  par-  P,rroée  ;e 

faite  Lambert  enfle  du  bon  fuccez  des  armes  qu’il  venoit  de  commander  du  buMimcM. 
cofté  du  Nord,  ne  fut  point  pluftoft  de  retour  à Londres  quil  luy  prit  enuie 
de  faire  augmenter  le  nombre  des  Officiers  de  l’armee,  afin  d y faire  des  créa- 
tures il  obligea  ceux  qui  s’y  trouuoicnt  à demander  cette  augmentation  , afin 
d’eftre  mieux  appuyés êcncftrc  pas  fi  chargé}  des  foins  necclTaires a tenir  des 
troupes  dans  vne  exacte  police , ils  s-alTerablcrent,  dreflerent  vne  Requeftc  au 
Parlement  figné  de  130. Officiers  8c  la  tirent  prefenter  par  les  Colonels  Ash- 
ficld  Cobet , 8C  Dukcnficlde , le  Parlement  ne  goufta  point  cette  Requeftc  j au 
contraire  il  v fit  vnc  refponfe  bien  efloignée  de  celle  qu  ils  s cftoicnt  promife, 

fey  de  Robert  Ashfield,  deCobbet.de  Guillaume  Parket.de  Robert  Barrot» 
e/duMaior  Robert  Creed  , 6c  en  fuite  de  ce  remarquable  retranchement  or- 
donna que  l’armée  feroitdeformaisgouucrnce  par  feotCommiflaires, trois  def- 
ouelsou  plus  grand  nombre  auroient  le  pouuoir  de  la  commander , auec  vne 
égale  autorité  de  Lieutenans  Generaux  des  forces  de  la  République.  Ceux  qui 
furent  choif.spour  cela,  furent  Charles Fleetvvod  , Edmond  LuJ|o^,Geor- 
cesMoncK  , Arthur  nazelrig.  Gautier  V valton  .Herbert  MoHey , 8c  Rob«t 
Owerton  ,cc  qu, ayant  efte  lignifié  à toute  1 armée  par  vn  Sergent  darmes , 
onne  vid  «mais  vn  fi  grand  dclbrdre  qu’il  enarnua  des  le  lendemain  de  cette 

fiSOrdés°q;.e  le  iour  parut,  vnebonne  partie  de  l’armée  fe  rendit  à Vveftmin-  lïïET 
ftef,“-fa‘fitdeU falleP,  desCours , deiauenués,  l’autre  futoccupee^hu  rs 
polies  dans  la  ruü  dcK.inghtre,8c  dans  le  cimetiere, 6C  aux  enuirons  de  1 Abbas  e. 
l’Orateur  qui  vouloir  aflerà  la  Chambre  paflà  bien  au  trauers  de  cette  folda 
TerqueA  arnua  lins  difficulté  iufques  à la  porte  decette  Ckubre:  Mai.  quand 

il  voulut  entrer,  on  luy  dit  qu’il  n’y  auoit  rien  a faire  pour  luy , 8c  quil  nauoit 
ou’i reprendre  le  chemin  parlequelil  eftoit  venu.  Il  ne  tut  point  lurpris  d v Je 
• d iTrmu  rsfi^  le  u r cfp  edu  eux*.  parle  que  l’eftat  auquel  ,1  auoit  veu  cette  oldatd  i,,:. 

que  en  pallànt , luy  auoit  bien  fait  comprendre  qu  elle  n eftoit  pas  en  ect cil  t 
pour  reccuoir  la  loy  du  Parlement  .mais  pour  la  luy 

rien  dire , tous  les  autres  membres  n’oferent  fe  prefenter , la  mailon  cUla  8C  tu  vr«p*« 
entièrement  caflée  par  cet  accident.  _ . , 1 a-  délibérer  ' 

General  distillerie,  quêtons  les  Officersde  l’armée  qu.  auo.entappuve  le 
Parlement  en  cette  rencontre  feroient  caftes , qu’««»om,nero,t  vn  Comité  de 
dix  perfonnes  pour  chercher  cous  les  expedicns  poflibles  d cftabhr  le  Gum. 
nenient,  6c  que  cependant  on  depefcheroit  deux  Colonels  en  hfcolfr  6c  en  Ir- 
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I 6 ( o.  lande,  pour  y donner  auis  aux  armées  de  l’eftat  où  eftoient  les  chofes.  Cobbet 
ScBarrovv  furent  charges  de  cette  connniffion,  cela  fait  ce  Comité  au  choix 
EAabüdcment  duquel  on  auoit  procédé  dés  le  lendemain , nomma  it  personnes  pour  compofet 
l’sfUi°°WI  vo  Confetl  d'Eftat  : Ces  ai.  perfonnes  furent  Fleecvvood,  Lambert,  Difbrovv, 
Fleot , Whilelock , Vanc , Ludlovv , Syndenhan , Sulvvcy , Titcburne , Henry 
Brandvvich,  n.obertTompfon,  Hevvfon,Clacx,niburnc  Bennet  St  Corneille 
Holland. 

Ilfcmbloitque  tout  ce  qu’on  auoit  fait  en  cette  occurrence  ne  fût  que  pour 
cltablir  vn  Gouuernement  Militaire , St  la  ebofe  n’efloic  pas  d’vne  fi  petite  con- 
fequcnce  qu’elle  ne  méritât  bien  que  l'on  n’en  preuint  les  euenemens;voila  pour- 
quoy  leConfeil  general  de  ces  Officiers  en  voulât  faire  perdre  l'imprefiion  a tous 
ceux  qui  feroient  capables  de  la  reccuoir , il  fit  vnc  déclaration  que  fon  delTein 
n’eftoit  pas  d’eftablir  vn  Gouuernement  de  cette  nature,mais  libre, fans  xoy , ny 
Chambre  des  Pairs,  St  tel  que  chacun  y pourroit  iouyr  defes  priuileges.  Cette 
déclaration  n'empcfcha  pourtant  pas  que  plufieurs  ne  murmuraient  delà  vio. 
lencc  qu’on  auoit  faite  au  Parlement , & qulls  ne  blafmaffènt  le  procédé  de  ces 
gens  qui  s'introduifoient  au  Gouuernement  par  vnevoye  toute  tyrannique. Mais 
celuy  qui  tcfmoigna  plus  ouuertement  qu’ilen  defipprouuoit  l’aàion,  fut  le  Ge- 
neral  Monck;  cari  peine  eut-ilouy  par  la  bouche  de  Cobbet  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fédans  Londres, qu’il  aflcmbla  cous  les  Officiers  de  l'armée  d'EfcoflcJeur  repre* 
fenca  l'importance  de  ce  changement , exigea  d’eux  le  ferment  de  fidelité  pour 
l'interefl  de  la  République  fous  fes  ordres,  îufqu’à  ce  qu’on  cûcrcAably  le  Parle- 
ment,& qu’en  fuite  de  la  promette  qu’ils  lui  firent  de  ne  vouloir  dépendre  que  de 
fes  ordres,  il  ne  s-afTeuraft  des  plus  importantes  places  du  Royaume , qu'il  n'efla- 
blift  de  bons  Gounerneurs  dansBarvvicx  StCarlilc.qui  en  faifoient  les  frontières. 

Mais  comme  il connoilToit  de  longue  mainlaplttfparc  de  tous  ces  Officiers,  8c 
qu’il  fijauoic  bien  qu’il  y en  auoit  quelques  vns  trop  attachez  aux  interdis  de 
F Icetvvood.de  Lambert, 8c  des  autres  vfurpareurs  de  l’autorité  fuprefmc.il  en  fie 
arrdler  14.  afin  de  n’eftre  point  troublé  dans  la  fuite  de  fes  entreprifes.  Celafaic 
\ il  aflembla  promptement  toutes  les  troupes  qu'il  cenoicen  diuers  endroits  du 
Royaume,  & formant  en  fort  peu  de  temps  vn  corps  de  huit  cens  chcuaux  & de 
cinq  mille  hommes  de  pied,  fc  propofa  de  prendre  le  chemin  d'Angleterre , dans 
l’opinion  que  les  mal  contens  ne  manqueroicnt  point  de  le  ioindre. 

LeConfeil  General  douta  d'abord  de  cette  nouuclle,  mais  il  n’eut  plus  fuiet 
d’en  doutcr,apres  auoir  receu  vne  lettre  de  ce  General, qui  defaprouuant  fans  dé- 
guifement  ce  qu'il  auoit  fait,  demandoic  vn  Parlemëc  libre, 8c  non  point  vn  Gou- 
le Conftil  c6- uernementarbitraire;  voila  pourquoy  ayant  à redouter  ce  coup  plus  que  tous 
Swïïfrff,K  ccux  <lu’on  W pouuoit  donner  d’ailleurs, il  ordonna  qucLambcrc  marcheroit  in- 
ceflàmmcncdecccollé-Ià.fuiuy  de  quelques  troupes  qu'on luy  donna,  Sc  auec 
ordre  de  prendre  celles  qui  s'eftoieot  allemblées  dans  les  Prouinces  Septentrio- 
nales-'Ccpcndant  comme  cette  affaire  efloic  de  la  dernière  importance,  il  fit  par- 
tir le  General  Valley  Scie  Colonel  Goffc.auec  deux  Mini  (1res, qui  furent  Cargyl 
& Bauker, polir  ramener  ce  General  à quelque  raifon,  fans  en  venir  à l’extremiré. 

Comme  les  hommes  font  toufiours  ou  doiuent  élire  raifonnablcs.ils  ne  refufenc 
iamais  d’entendre  ceux  qui  leur  font  des  propofitions  , quand  elles  ne  choquent, 
pas  la  vertuiCes  depurezauoient  ordre  de  faire  toute  la  diligence  pofïïble  en  leur 
marche.ils  la  firent, St  la  firent  de  fi  bonne  forte  qu'ils  arriuerent  en  Efcofleauant 
que  Monck  fuc  en  eflat  d’en  fortir;ils  luy  dirent  le  fuiet  qui  les  amenoit  vers  luy, 
ils  luy  alléguèrent  de  fortes  raifons  pour  luy  reprefenter  lesdefordresoùil  alloic 
replonger  la  République  ; il  leur  allégua  celles  qu'il  auoit  de  ne  pas  fouffnr  les 
tyrannies  quel’on  introduifoit  dans  l'Efkatj  ils  le  combatircnt  auec  vne  inconce  - 
uablevigueur.Sc  pour  le  dire  en  peu  deparolcs,  le  firent  plier  iufqu'â  luy  faire 
promettrequ’il  enuoyeroirdesCommiflairesàYoric  ,file  Confcil  y en  vouloïc 
eouoycr  de  lit  parc,  afin  de  trouuer  les  moyens  de  rendre  le  repos  à l'Ellar,que 
cependant  il  n’agiroit  point  que  pour  veiller  â (à  conferuation , fi  Lambert  de- 
meuroit  dans  les  termes  où  il  en  cfloit.  Cette  propofition  n'auoit  rien  qui  11e  fuft 
dans  laiulliceSt  dansla  raifon,  Lambert  qui  l'apprit  en  eflanrauffi  fort  contenr, 
promic  qu'il  n'iroit  point  plus auant,8c  qu’il  attendroit  dans  Yorxlcfucccz  delà 
conférence,  pour  laquelle  on  choifit  Nevvcaftle.  " 
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Cependant  Moncks’cftancauifé  d'enuoyer  d'autres  députez  à Londres  pour  Ig 
apprendre  les  fentimens  de  Fleetvvood  ,auant  que  de  s’engager  plus  ouuerte- 
mentà  la  conférence  dont  on  eftoie  demeuré  d’accord , ils  y turent  fauorable. 
ment  accueillis  : Ce  General  les  ouït  dés  le  lendemain  de  leurarriuée,  & ceiour 
mcfmeon  fit  l'ouucrture  du  traité  qui  fc  deuoit  faire  à Ncvvcaftle.de  iortequ'e- 
fiant  demeurez  d'accord  des  deux  principaux  articles  .qui  furent  que  les  trois 
nations  (croient  gouucrnées  en  forme  d'Eftat  libre,  ou  République  , fans  Roy, 
ny  Chambre  de  Seigneurs,  Sc  du  reftablifléincnrd'vn  Parlement,  il  n’y  eucper- 
fonne  qui  ne  crût  que  l’affaire  s’acheueroit  fans  beaucoup  de  peine.  Il  fut  néant- 
moins  reloluenrr'eux,  que  fept  Officiers  de  l’armée  d’Angleterre  nommez  par 
Lambert,  & pareil  nombre  de  celle  d’Efcofle  choifis  par  Monck , s’afl’emble- 
roientà  Nevvcaftle,  comme  il  auoit  efté  dit,  pour  donner  la  derniere  main  à ce 
grand  ouurage. 

Quand  vn  homme  prudent  a de  grands  defleins,  il  ne  marche  jamais  vifte  en 
befogne  ,&  attend  du  temps  les  moyens  d’executer  ce  qu’il  projette  pluftoft  que 
de  les  précipiter.  MoncK  auoit  tefmoigné  qu'il  ne  s’eloigneroit  point  des  termes  Manet  neft 
d’vn  bon  accommodement,  mais  il  ne  le  prcfToit  pas  d’enuoyer  i Nevvcaftle  les  ’c“  r°“n“î' 
Commifi’.nrcsqu’il  y deuoit  faire  trouuer,  au  contraire  il  cherchoit  les  moyens 
de  faire  reülfir  de  grands  projets  qu'il  faifoit,  & qu’il  exécuta  depuis , comme 
nous  le  dirons  à la  luire  denoftre  difcours,&fe  mettoit  cependant  eneftatde 
ne  point  fuccomberà  la  force  ny  aux  artifices  defes  ennemis.  Cette  longueur  fà-  . 
cha  Lambert , il  apprit  qu'il  obligeoit  toutes  les  villes  d'Efcoflè  d'enuoyer  des 
députez  à Edimbourg  pour  compofer  vne  forme  deParlemenf.il  ne  put  com- 

f (rendre  par  quels  mouuemens  il  agiflbitde  laforte.il  creut  d’abord  qu’il  fe  vou. 
oit  icttcrdans  les  interefts  du  Roy , mais  il  perdit  cette  imprcflïon  prcfqu’auflî- 
toft  qu'elle  fut  conceuc , carillceut  en  mefme  temps  qu’il  enuoyoit  dans  les  pri- 
ions tous  ceux  qui  pouuoient  appuyer  le  party  de  fa  Majefté  : Se  voulant  donc 
cfclaïrcir  fur  vne  matière,  il  fe  propofa  d’enuoyer  Myiord  Falcombridge  Scies 
Capitaines  Loyd  Si  Vvallingthon  pour  leprelTer  de  fe  déclarer. 

Les  râlions  qui  bauoient  empefehé  des’ouurircftansroufiours  dans  fon  efprir, 
il  nefcdécoHurit  point  encore  alors  ; il  conCdera  qu’il  falloir  continuera  perfê- 
cuter  les  amis  Scies  partifans  de  fa  Maicfté  pour  fe  mettre  hors  de  foupçonde 
cc  qu'il  auoir  entrepris  de  faire  , il  le  fit , Si  il  n'y  a point  de  rigueurs  qu’il  ne  fill 
exercer  contr’eux  , afin  de  ne  fc  point  attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces  d’An  lc: 
gleterre Si  d'Irlande,  cet  de  tenir  les liennes dans  la  refolutiondene  le  point  a- 
bandonncri  Si  afin  de  ne  point  retinir  le  vieux  Parlement  Si  Lamberr,  qui  fins 
doute  fc  fulTent  remis  dans  la  bonne  inrelligcnce,  s’ils  enflent  pôfoupçonner  que 
cc  General  eût  eu  dans  le  coeur  de  bons  fentimens  pour  le  Roy. 

Cotre  retenue  8c  cette  façon  d’agir  trompa  donc  les  plus  rafinez  ; mais  pour 
les  mieux  tromper  encore  . il  enuoya  particulièrement  auertir  le  Parlement 
qu’on  auoit  caflé,  qu’il  ne  prenoit  les  armes  que  pour  le  reftablirdans  l’authori- 
té,Si  fit  agir  quelques  enuflaires  pour  perfuader  aux  Royaliftes , que  le  but  au- 
quel il  viloit,  n’cftoitqucde  remettre  le  Roy  furlcTrofnc.afinde  les  tenir  en 
cftat  de  féconder  les  defleins,  quand  il  feroit  temps  de  leurdonner  de  l’efclar , Si 
enuoya  vn  homme  affidé  vers  l’Amiral  Montagu,  dont  il  fçauoit  tous  leslenti  .*( 
mens,  Si  qui  eftant  de  retour  du  voyage  qu’d  auoit  fait  du  collé  du  Sund  , eftoie  ®nciiiu/c! 
furlcsanchresau  port  de  Porthmouth  , afin  de  l’obliger  d'agir  de  fa  part,  quand 
ilagiroit  delaficnne.  Cela  fait,  il  creur  qu’il  deuoit  leucr  le  inafquc,  lins  pour, 
tant  faire  conr.oiftrc  ce  qu'il  projetcoit  en  feueurdefa  Maicfté,  Sc  dans  cette  ~~  • 
penfee  ayant  laiflc  toutes  les  villes  d'Elcoflepourueusis  de  bons  Gouuerneurs , Se 
misfonarméeen  cftarde  marchcr.il  la  fitenrreren  Angleterre. 

Comme  la  grandeur  de  fon  jugement  ne  ccddoit  point  à celle  de  fon  courage, 
il  commença  ce  voyage  par  vn  Manifeftc  qu’il  enuoya  publier  par  tout.  Les  râl- 
ions dont  il  l’appuya  furent.  Qu’il  n’auoit  pris  les  armes  que  pour  dehurcr  le 
Royaume  de  la  fcruitude  dans  laquelle  l'orgueil  de  Lambert  falloir  réduire;  r,;,  (.cx,B_-r  n 
Que  pour  rcftablir  vn  Parlement  auquel  on  auoic  fait  vn  outrage  dont  la  con.  Mmiün* 
fequcnceeftoit  trop  grande  au  repos  public  pour  en  dilfimulerlc  coup,  Sc  enfin 
quepourconferucraupeuplccousfespriuilcgesdonc  on  le  vouloir  tyrannique- 

C C c c ij 


Railônc  rfe  C» 
«tenue. 


VIL 


K 

#• 

i 


s 


i 

'M 


670  Hiftoire  d’Angleterre , 

1 6 j 9.  ment  dcpoilillcr.  Ces  raifonsedoient  fortes  , fie  on  auoit  la  vertu  de  ce  General 
en  fi  grande  confideration  , que  perfonne  ne  mit  en  doute  qu’elles  ne  f uffenc 
l’vnique  obiet  de  la  guerre  qu’il  alloit  faire  : Voila  pourquoy  il  ne  manqua  point 
f/.  Vfcie'df  departilans.  L’Amiral  Montagu  fe  déclara  prefqu’en  mefme  temps  par  vn  Ma- 
ci.rcmpoui  ' nifede  pareil  : Le  Colonel  Hafelrig  débaucha  les  meilleures  troupes  de  Lam- 
l»r-  bert  pour  les  engager  dans  le  party  de  ce  General  : Les  villes  de  Porthmouth  & 

d’Yarmouth  ne  ballancerenc point  àluyenuoyer  des  députez  pour  l’afleurer  de 
la  fidelité  de  leur  feruice:  Le  vieux  Parlement  croyant  cftre  fcnfiblement  obli- 
gé i faire  de  grandes  démarches  pour  groflirfes  troupes,  n’oublia  rien  pour  con- 
tribuer àle  rendre  vainqueur  de  ion  ennemy.  La  NoblelTc  prit  les  armes  de  tous 
codez  pour  aller  fortifier  fon  armée:  Fairfax,Falcombridge8c  Houart  firent  vn 
corps  pour  couper  les  viures  qui  pouuoient  arriuet  à fon  camp.  Flectvvood,  Va- 
ne  8c  Disbrovv  fe  mirent  en  deuoir  d’aller  appuyer  fon  party  , ils  furentaban- 
donnez  de  leurs  troupes:  Les  Bourgeois  de  Londres  prirent  conjointement  les 
. armes  auec  la  milice  pour  fe  garantir  du  pillage  qu'il  yauoit  lieu  de  craindre,  8c 
enfin  il  fembla  que  l’vniqueobjet  des  mouucmcns  du  peuple  ne  fud  que  la  ruine 
de  Lambert  Scie  feruice  de  Moncx,  à qui  quelques  vns  commencèrent  à donner 

dés  lors  le  nom  de  Cemfiru.ettur  de  Lt  République. 

Lambert  auoit  trop  d’amis  8c  trop  de  perfonnesintereflees  dans  fonpary 
pour  ignorer  long  temps  ce  qui  fe  paflbic,  il  le  feeut  aulli  prcfqu’aufli  toit  que 
toutes  ces  perfonnes  que  ic  viens  de  dire  eurent  tefmoigné  qu’ils  edoient  dans 
les  intereds  de  fon  enuemy.  llfentirce  coup,  parce  qu’à  le  direfinceremcnt.il 
cftoittroPrudePourne  point  caufer  de  douleur.  Neantmoins  commeil  auoit  le 
com  bâtie.  cœur  haut , il  ne  tefmoigna  point  d’en  edre  ébranlé.  Au  contraire  demeurant 

perfuade qu’il remettroit  toutes  chofesdans  leur  premier  edat,  s’il pouuoit dé- 
faire Monck , il  prit  larefolution  de  l’aller  combat  tre(  8c  en  cfFet  il  alla  camper 
furies borsdelariuicre.audelà  de  laquelle  Ion  ennemy  auoit  iudicieufemcnt 
edably  fespodes:  Mais  comme  on  l’eut  auerty  de  la  refolution  8c  de  l’edatau- 
qucl  edoit  cét  ennemy, 8c  commeil  eurconfideré  qu’il  hazarderoit  toute  fa 
fortune  au  paflaoe  de  cette  riuiere,  qui  ne  pouuoit  edre  que  trcs-dangcrcux, 
ayant  en  telle  vn  homme  qui  neperdroit  pas  ce  grand  auantage  ; il  quitta  le  def- 
feinde  mettre  vne  bataille  au  hazard  pour  obtenir  auec  artifice  ce  qui  luy  pour- 
roit  couder  trop  cher  par  la  force  ouuerte. 

Il  efcriuit  donc  à Moncx  auec  toute  la  ciuilité  qu’il  put  obtenir  de  fon  hu- 
meur orgueilleufe  s cefut  pour  luy  dire  que  leurs  intereds  n’edantpointabfo- 
11  lor  JtminJe  Jument  incompatibles,  ils  les  pouuoient  bien  ajuderpar  vne  conférence  , s’il 
roc  conférence,  edoit  d’humeur  à n’en  point  refulèr  lesoccafinns;  Qu’il  luy  demandoit  vn  ren- 
dez- vous  pour  cela , 8c  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luy  qu’on  ne  rendid  vn  parfait  re- 
posàl’Edat.  Monckedoitfage 8c  judicieux,  il  ne  voulut  pointqu’on  pûc  dire 
que  la  paix  luy  edant  offerte , il  auoit  choifi  la  guerre  pour  renuerfer  les  fonde- 
ment dcl  Edat  : Il  accorda  ta  conférence  qu’on  luy  demandoit  j Mais  comme  il 
Monde  l'ucor-  connoilfoit  I humeur  8c  l efprit  decet  ennemy  , il  ne  douta  point  qu'il  n’eud  de- 
it.  firé  cette  entreueuï  pour  luy  drelferdcscmbufiches,  8c  dans  cette  opinion  il  fit 

auancer  vne  forte  caualerievis  à vis  de  l’endroit  où  il  iugeoit  qu’on  poderoit 
ceux  qu’on  dedinoit  à le  furprendre , 8c  pafTant  outrc.fe  rendit  au  lieu  où  il  auoit 
promis  de  fe  rendre , 8c  où  Lambert  l’attendoit. 

D’abord  ces  deux  hommes  fe  firent  dcsciuiiitcz  alTez  obligeantes  pour  edre 
réciproquement  perfuadez  qu’ils  pourroient  demeurer  d'accord  de  la  plus 
grand’partie  de  leurs  differents.  Mais  comme  Lambert  demeura  ferme  dans  la 
refolution  de  ne  point  rcdablir  le  Parlement,  SequeMoncitne  voulu  t rien  relâ- 
cher de  ce  qu  il  demandoit , afin  de  ne  point  rompre  des  mefures  qu'il  auoit  pri. 
Umbtrt  ir  a jfs  , cette  conférence  produifitpludod  de  nouuellcs  aigreurs  que  des  rcconci- 
dn  embnfcb*,*  nations  8c  des  renoücmensd  amitié  : de  forte  que  s’edans  fcparez  plus  froids  que 
i Monck.  jamais,  Lambert  reprit  le  chemin  de  fon  camp,  8c  Moncx  celuy  de  fon  pode. 

Mais  à peine  fut  il  au  droit  du  lieu  où  en  effet  Lambert  luy  auoit  fait  drefler  vne 
embufehe,  qu'il  vid  venir  au  galop  ceux  qui  le  deunient  afTaffincr,  8c  en  mefme 
temps  ceux  qu’il  auoit  podez  dans  vn  bois  fort  proche  de  là  pour  le  recourir  de 
forte  qu'ayant  ede  joint  par  fes  amis  auffi  todque  pas  fes  ennemis,  il  le  fitvn 
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combat  fort  brufque  , & quincs’cflant  terminé  que  par  la  défaite  des  gens  de  i < r o. 
Lambert  qui  prirent  la  fuite , ne  feruic  qu’à  faire  connoiftre  fa  mauuaife  toy , & H:11]Cl!.CI  . 

qu’à  le  decrcditer  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  fçauoient  pas  encore  iufqucs  où  fes  M”'i!  ” P'C" 
défauts  fc  pouuoient  eflendre. 

Quand  la  fortune  accompagne  vn  homme,  elle  l’appuye  en  toutes  Tes  foi. 
bielles  , & le  maintient'en  (à  vigueur.  Elleauoitfauorilela  vertu  de  MoncKen 
cette  rencontre,  elle  ne  le  careffa  pas  moins  ouuertement  à la  fuite  de  cette  af- 
faire. II  receut  vne  conliderablefommed’argenc  en  ce  mefme  temps, fans  que 
l'on  ait  pû  fçauoirauec  certitude  , fi  ce  fut  par  le  moyen  des  Hollandois  ou  de 
quelques  particuliers  de  la  ville  de  Londres , qui  n’attendoient  leur  falut  que  de 
luy  ! il  s’en  feruit  pour  payer  auantageufement  fes  Capitaines  & fes  foldatss  cette  t 

fenerofitc  fut  d’efdat , ceux  de  Lambert  l’abandonnèrent  pour  feruirfous  vn  tUeiLonJrci!" 

ommcfireconnoiirant.  Ce  mal -heureux  homme  qui  voyoit  bien  que  la  fortu- 
ne luy  tournoit  le  dos , n’eut  point  de  meilleures  mefurcs  à prendre  que  celles  de 
fe  retirer  à Londres,  où  il  croyoit  trouuer  plus  d’amis  qu’il  n’y  en  auoit}  il  en  prit 
le  chemin  : Monck  fut  au  mefme  temps  à les  troufTes;  fes  troupes  l'abandonne-  ‘•«“kkpvars 
rent,  & firent  pluficurs  petits  corps  pour  fe  retirer  plus  facilement  8c  auec  moins 
de  danger.  Les  Communes s’afTcmblcrcncpour  luycourrefus,  ilncluy  relia  que 
centcheuaux,auec  lefquelsilfe  retira  dans  vneforeflpour  rendre  inutile  la  di- 
ligence de  ceuxquilepourfuiuoient  : Mais  ayant  appris  qu'il  efloit  découuerc, 
il  conclud  de  marcher  droit  à Londres  par  des  chemins  peu  fréquentez  ,8 c de  fc 
remettre  à la  mifericorde  du  Parlement  , qui  s’eflant  feruy  de  la  chaleur  de 
Monck, efloit alléreprendrc  fes  feances:  liarriuadoncauec  fon  efeorte  , mais  II  Te  m’ul 
ce  ne  fut  que  pour  voir  vnaccroifTement  à fa  mauuaifefortuneiCaràpeine  y fu  t- 
il  entre  qu'il  furarreflc£c  mis  dans  la  Tour,  afin  qu'il  ne  fur  plus  en  eflac  de  faire  en  pi i,'o. i, 
du  mal. 

Sa  captiuité  fut  fuiuie  de  deux  chofes  tres-confiderablcs.  Monck  auoit  don- 
ne le  mouuement  à la  NoblefTe  Seaux  Capitales  villes  du  Royaume, de  de- 
mander que  tous  ceux  qui  faifoient  vne  bonne  partie  du  Parlement  & qu'on  1660. 
auoit  châtiez  parce  qu'ils  vouloienc  maintenir  les  priuilcgcs  du  Royaume  & la  . 1. 

liberté  publique , fulTent  rappeliez  8c  rcflablis  dans  leurs  charges.  Cette  No-  J*»»ek  fc  «ni 
b le  (Te  8c  ces  villes  luy  en  prefenterent  conjointement  la  rcqueflc , il  la  prit  auec  mîiîi™ JnPar- 
ioye  , la  porta  luy  mefme  au  Parlement , Se  reprefenta  vigoureufement  à tous  & Je 
les  membres  qu'on  y auoit  admis,  qu'il  efloit  nccelîaire  pour  l'affermifTcmcnc  u,raie- 
de  la  paix,  que  l’on  receut  le  relie  de  la  Compagnie-,  ceuxaufquels  il  parlote  n’y 
apportèrent  point  de  rcflflance  , ces  membres  furent  remis  dans  leurs  places  : 

Cela  fît  que  ce  General  qui  s’efluit  défia  rendu  maiflrcde  l’armée,  fe  mit  encore 
en  cflat  de  difpofer  du  Parlement  c^mnic  il  luy  plairoit. 

Cette  démarche  efloit  importante , il  falloir  neantmoins  aller  plus  auant  -,  ce 
General  auflîqui  ne  fongeoit  qu'à  donner  vn  fuccez  heureux  à fon  entrepnfc, 
n'en  demeura  pas  fur  ces  termes:  Il  tic  vne  déclaration  qu'il  n'efloit  entré  dans 
la  ville  de  Londres  que  pour  y appuyer  l'authorité  du  Parlement  ,pour  rompre 
toutes  les  mefuresque’ les  Royalties  pouuoient  prendre  à leur  auantagedans 
ledefordredelaguerre.  Etquepourachcucrde  ruiner  le  crédit  des  Proteclo-  ic  b.binniae 
raux  : Les  habitans  de  cette  ville  qui  ne  connoifloient  pas  le  fonds  du  cœur  de  ce  imita  pieu  ■ 
General  ,8c  qui  ne  fouhaicoient  rien  auec  plus  de  paillon  que  le  reftabliflcment  pôu'quo*'01'*' 
de  là  Maieflé , s’allarmerent  de  cette  déclaration , qui  s’oppofoit  dire&emcnt  à 
leur  defir , ils  prirent  les  armes  .fermèrent  les  portes  de  la  Cité , Se  protcflcrcnc 

3u’ils  ne  reconnoiflroicnt  jamais  Monck  ny  le  Parlement.  Ce  General  fut  rauy 
e la  chaleur  de  ce  peuple , mais  comme  il  ne  fc  vouloir  point  encore  expliquer, 
parce  qu’il  y auoit  encore  quelque  chofe  à craindre,  il  alla  droit  au  Parlement 
pour  receuoir  les  ordres  qu’il  voudroit  donner  en  ceite  conjoncture  impor- 
tante. Ce  Parlement  ordonna  qu’il  prendroit  les  armes  pour  fe  rendre  maiftre 
delà  ville,  qu’il  en  chafTeroit  tous  ceux  qui  luy  feraient  fulpcûs  , qu’il  defarme* 
roit  le  refie  de  ceux  qu’il  connoifloit  ellre  dans  les  interdis  de  Lambert,  8c  en- 
fin qu’il  fe  ferait  obéir  par  force  , s’il  trouuoit  de  la  refiflance  à l'execution  de 
ces  ordres. 

Se  mettant  donc  à la  telle  de  toute  fon  armée , il  fit  fans  beaucoup  de  peina 
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1 6 <0.  vnepartie decequi luyauoic ellécommandc ,rnais il  n’achena  pas  lerifteauec 
vne  mefme  facilite  j car  ayant  trouui  la  porte  de  la  Cité  fermée , & grand  nom- 
Montk  lèi  nm  bre  de  Bourgeois  fous  les  armes  pourluy  en  défendre  l’entrée,  il  fut  contraint 
ànisiion.  de  recourir  à la  violence.  Il  leur  enuoya  premièrement  lignifier  par-  vn  Héraut 
d'armes  les  ordres  qu’il  auoitreceus  du  Parlement  s la  relponfeou'ilsluyfirent 
fut , qu'ils  ne  le  reconnoiftroicnr  point,  & qu'ils  cftoienf  refolus  de  lé  conlcruer 
vne  liberté  qu’on  ne  leur  pouuoit  ofler  fans  tyrannie.  C’cftoit  afiez  pour  l’obli- 
ger à pouffer  la  chofe  plus  loin  , il  commanda  qu’on  mift  les  portes  en  pièces, 
elles  furent  brifées  àcoups  de hacbe en  moinsdedemie  heure  : Cela  fait , il  en- 
uoya fes  troupes  auec  ordre  d'occuper  les  polies  les  plus  importans , 8c  auec  vne 
rigoureufe  deffenfe  de  commettre  la  moindre  violence  du  monde.Cetre  douceur 
remit  laplufpartdesefpnts  quiauoient  lieu  de  redouter  le  pillage:  11  aclieuadc 
les  gagner  par  vneadlion  qui  eut  encore  quelque  chofe  déplus  obligeant pl  fit  ap- 
peller  les  principaux  Bourgeois  pour  leur  aire  , qu’il  n'auoit  attaqué  la  ville 
qu’auec  regret,  qu’il  y auoit  clic  contraint  par  les  ordres  du  Parlement,  8c  cn- 
fin  pour  les  allèurer  qu'ils  ne  reccuroient  de  luy  que  des  marques  d'affeâion, 
fou  humeur  ayant  toufiours  cité  portée  aux  interdis  de  la  ville  & delà  patrie, 
plufloll  qu’aux  iniulles  pallïonsd  vn  Parlement  qui  ne  pouuoit  dire  légitime- 
ment afiembié. 

•x:o»rel!J«p:«- . Sa  première  douceur  auoit  fenfiblement  touché  les  Bourgeois,  les  difeours 
le  qu’il  leurtint  alors  chalfa  toute  la  crainte  qui  leur  rdloit , vne  rroifiéme  bonté 

fraenVai*,1'  " he  mit  G auant  dans  leurs  coeurs  qu’ils  ne  le  regardoient  plus  que  comme  Je  coc- 
feruateur  de  leur  liberté.  Cette  bonté  fut  qu'il  fitaffembler  le  Confeil  de  guerre, 
dans  lequel  il  donnafeanceaux  Aldcrmans,à  Robinlbn  GouuerneurdelaTour, 
8càccs  mefmcs  Bourgeois  qu’il  auoit  fi  doucement  confisiez. Ce  que  l’on  y fiffur, 
■de  demeurer  d'accord  de  rellablirle  Roylur  leTrônejmais  détenir  lecret  le  bon 
fentiment  qu'ils auoienc  pourluy  lufquesàce  qu’il  les  eult  mis  eu  cftat  de  le  pu- 
blier-De  calfer  le  Parlement  lins  différer  pour  les  confequencesque  (hconti- 
nuation  pouuoit  apporter:  Et  en  troifiéme  lieu  , d’en  conuoquer  vu  uouueau, 
dans  lequel  on  talcheroiradroitement  de  n'admettre  que  des  perfonnes-  zélées 
au  feruice  de  fa  Maiefté. 

Ces  refolutions  cftoient  grandes , elles  fucccderent  pourtant  fans  trouuer  de 
trop  grands  obllaclcs.  Les  partifans  du  Roy  qui  auoienc  alors  le  cœur  tout  rcm- 
pIyd'efperance,furcntlcspremicrsquicommencerentà  parler  de  la  conuoca- 
tiond’vn  Parlement  libre  : Les  Officiers  de  l’armée  appuyèrent  cette  demande, 
leshabirars  delà  ville  deuenus  hardis  par  ces  propolîtions,  ajoullerent  qu’il  fai-, 
loitcaffer  le  vieux.  Moncx  féconda  cette  chaleur  par  des  mouuemens  encore 
pluspuiffans.  Les  membres  qui  lecompofoicpt  iugerent  bien  qu’il  falloir  aban- 
donner leursleanccs  ,ilsfe  retirèrent  .fi-tolt  qu'on  les  vid  hors  d’exercice,  on 
enuoya  des  ordres  dans  toutes  les  Prouinccs,  afin  qu’on  eût  à faire  choix  de  ceux 
qui  occupcroienc  ces  places  vacantes. 

Les  curieux  autoient  quelque  chofe  à me  demander,  fii’oubliois  icy  vnecir- 
conftance.laquelle  arriua  la  veille  du  iour  que  le  Parlement  fu  t diffous.C rom  vcl 
auoit  fait  abatre  la  flatuS  du  deffunt  Roy,  que  l'amour  de  fi.  s peuples  k'yauoic 
fait  éleuer  dans  la  place  de  la  vieille  Botirlc,  8c  pour  diffamer  la  mémoire  de  ce 
bon  Prince,  y auoit  fait  attacher  cette  infeription,  Exut  Canlus  tyramuti^Rcyim 
vltimuu  Vn  homme  trauclly  en  maffon  feprcfentafurlcfoirdu  iour  que  ie  dis  à 
cette  mcfmc  place , auec  vne  cfchclle  qu’il  faifoit  porter  par  vn  feruiteur , fie 
dreffer  cette  cfchclle  contre  la  ftatuc  de  la  Reine  Elizabeth,  monta  deffus,  com- 
me s’il  n'eût  eu  deffein  que  de  la  nettoyer , mais  cllanr  defeendu  apres  auoir  fait 
mine  d’en  ofter  quelques  ordures  qui  la  defiguroient  vn  peu , il  porta  (on  efcbeL 
le  1 l'endroit  oùcétiniuricuxefcriteauauoitellé  mis,  l'arracha,  8c  y en  mit  vu 
autre  auec  cette  nouuelle  infeription  : Non  exiit  tyr.tnr.as  ,fcd  Reyimbonùnam/jxe 
optimal,  tmnofdtciutù  Aniliœ  vltimo.  Ce  qui  ayant  cfté  leu  comme  vnprefagcdu 
changement  que  les  habitant  fouhaitoicnt , ils  en  firent  des  feux  de  loyc  (ans  en 
pouuoir  ellre  empefehez  par  la  crainte  d’en  reccuoir  quelque  chaflimenr. 

Cependant  comme  vn  efprit  iudicieux  s'occupe  toufiours  fortement  à ce  qu’il 
proiçtte , Monckn'oubha  pas  deux  circonilances  qui  pouuoicnt  beaucoup  con- 
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tribuer  à la  perfeélion  d’vn  fi  grand  ouurage  -,  il  fc  falloir  afleurer  du  Royaume 
d’Irlande , comme  il  s'cftoitaflcuré  dcceluy  d'Angleterre  8c  d’Efcoflc  ,il  falloir 
difpofcr  les  peuples  à la  crainte,  afin  de  les  faire  plier  & les  amener  au  point  au- 
quel il  les  vouloir  réduire  i il  fe  feruit  du  Baron  de  Brohil  & du  Cheualier  Coor, 
tous  deux  Irlandois,pourdonneriour  à la  première  de  ces  cil-confiances  sil  leur  d'nüiûiV 
perfuada  qu'ils  trouueroientleurauantage  dans  l'obey (Tance  du  nouucau  Parle- 
ment jleurpromit  qu’il  auroit  foin  de  leur  fortune,  comme  de  la  fienne  propre, 
les  pria  de  taire  vue  force  réflexion  fur  le  danger  auquel  ils  s’cxpofcroienc  s'ils 
fe  dctachoienc  delà  caufc commune pourfic  roidirdansvn  partyquiferoie  faci- 
lement renuerfé.  Ces  raifons  leur  femblercnt  aflez  fortes  pour  y déférer,  ils  fe 
taifircnt  de  quelques  Officiers  qui  eftoient  encore  dans  les  interefts  des  Protc- 
ftoraux , il  fit  efperer  à l'armée  vn  traitement  beaucoup  plus  fauorable  que  cc- 
luy  qu'on  luyauoic  fait  iufqucs-là  ; elle  fe  déclara  conformement  à toutes  les  in- 
tentions qu’il  auoit , promit  de  ne  fe  point  cloigncr  de  tous  les  ordres  qu'elle 
reccuroitde  ce  Parlement  8c  de  luy  ,8c  de  fe  foûmectrc  indifpcnfàblementau 
Gouucrnemerit qu’on  eflabliroit.  Voila quelfuc  le  fuccésdes  mouuemcnsque 
ce  General  eut  pour  s'afleurerdecc  Royaume  : Voicy  ce  qu’il  fit  pour  réduire  le 
peuple  à ce  qu'il  vouloir  par  la  confideration  de  la  crainte. 

Comme  il  fijauoic  bien  qu’vn  bruit  adroitement  femé  fait  de  fortes  impreA 
fions  fur  l’cfprit  de  ceux  qui  le  gouftent.il  engagea  quelques- vns  de  fes  amis  pour 
lefqucls  il  n’auoitricn  dcfecrec,  de  parler  par  tout  où  ilsfe  trouueroient  de  la 
paix  qui  cftoit  conclue  encre  la  France  ücl’Efpagne,  de  reprefenter  les  maux 
qu’elle  pouuoit  apporter  au  Royaume  par  le  relfcnrimcnt  de  leurs  Majcftez 
TresChreftiennc  Ce  Catholique,  qui  n’ayant  plus  rien  à démefler  cntr’cllcs , ne 
manqueroicutiamaisdeioindreleursforcespourremettre  furie  trofne  vn  Roy 
qui  eftoic  également  leur  neveu.  Ces  Emiflàircs  afleurerenr  auoir  appris  de  bon- 
ne part  que Mylord  Lokardn'eftoit  plus  maiftre  de  Dunkerque,  que  lagarni- 
fon  de  cetcc  place  s’efloit  déclarée  pour  fàMaiefté,  & qu’il  n’elloit  plus  confide. 
ré  dans  la  Cour  de  France  comme  auparauant  s ils  aiuuflcrcnc  que  le  Marquis 
d 'Orroondauoic  elle  receu  dans  celle  d’Efpagncauec  toutes  les  demonfiracions 
d'amitié  qu'il  en  auoit  pû  defirer, qu’il  auoit  eu  de  Içngues  conférences  auec 
Dora  Louis  de  Haro,  lequel  luy  auoit  offert  les  forces  6c  la  bourfede  là  Maieftc 
Catholique,  que  le  Comte  dcS.Albanusy  eftoic  en  qualité  de  Plénipotentiaire, 
que  le  Roy  inofine  cftoit  à Fontarabie,  maisiawgnir»,  bien  qu'il  fuft  accompagné 
du  Comte  de  Briftol.du  Cheualier  Daniel  Oneil.du  Mylord  Colpepcr  & de 
plufieurs autre! , qu’Edmond  Honod  l’y  eftoic  allé  trouuerpour  l’afleurer  au 
nom  detouslesOfficiérsdela  garnifonde  Dunxerquc,  qu’il  le  pouuoic  afleurer 
de  la  fidelité  de  leur  feruicc, 8c  qu’il  y auoit  grande  apparence  que  Montagu  Ge- 
neral de  la  flore  n’en  feroicpas  moins,  s’il  ne  l’auoit  défia  fait.  Ces  difeours 
auoienedes  fondemens qu’on  voyoità  l’oeil.  Ilsfirentaufli  vnemerucillcufe  im- 
preflion  fur  les  cœurs  de  ceux  aufquelson  les  faifoit  auec  aflèz  d’adrefle,  pour 
n'eftrc  pas  foupqonnez  d’vn  deflein  couuerr,ils  coururent  de  bouche  en  bouche, 
Ccproduifirent  enfin  de  fi  grands  effets,  que  ceux  qui  iufques-li  ne  s’cftoienc  pii 
difpofcr  à entendre  parler  der’appeller  fa  Maiefté,  commencèrent  à defirer  fon 
retour  8c  fon  reftabliflemeot,  comme  les  feules  chofes  qui  pouuoient  détourner 
les  maux  dont  le  Royaume  cftoit  menacé.  Monck  voyant  donc  que  tout  contri- 
buoitaufuccez  defbnentrcprife,  ilfepropofadelcuer  tout  à fait  lemafquc , Sc 
de  mettre  vnegloricufè  fini  cant  de  trauaux,  puifque  cous  les  membres  choifis 
pour  faire  vn  nouucau  Parlcmentcftoientarriuez. 

Le  tonnerre  ne  gronde  pas  coufioursfurnos  telles,  8c  la  mer  n’efleue  pas  toû- 
joursfes  flots  iufqu’aux  nuts,  elle  fc  remet  dans  fon  entier  apres  auoir  cité  quel- 
que temps  efmeuc,  8c  nous  voyons  que  l’air  reprend  toutes  les  bcautez,  apres  en 
auoir  eftépriué  par  les  brouillards,  par  les  pluyes8c  par  les  orages.  Le  trofne 
d'Angleterre  auoit  efté  renuerfépar  les  bourraiques  des  guerres  ; il  y auoit  onze 
ans  8c  plus  que  cecce  cfpouuentable  ruync  ‘eftoic  arriuée  .-  il  n'y  auoit  pas 
beaucoup d’apparcncequ’onlevid  jamais  relcucr;  neantmoins  la  forcunevou- 
lut  foire  voir  qu’elle  eftoit  capable  de  faire  vn  coup  plus  furprenant  qucccluy- 
fà.  Elle  auoit  armé  la  rage  de  Cromvrel  pour  le  mettre  i bas,  elle  fie  naiftre  tous 
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j é 60.  lesmouuemens  de  fidélité  que  ie  viens  de  dite  dans  le  cœur  de  Monckpourle 
reftablir. 

Ce'grand  homme  auoit  fait  de  grandes  démarches  pourarriuer  iufques  IA, 
DHTcïn»  de  il  falloir  couronner  cet  ouurage,ilnele  iaiffa  pas  imparfait.  Tous  ceux  qui  de- 

Kiu’biuîcGou-  uoient  compofcr  le  Parlement  auoicnc  eu  ordre  de  fe  rendre  dans  Londres  le  4. 
uetnemeix  iu«-  de  May  j ils  s'y  trouuerent,  l’ouuerturc  s'en  fit  le  5.  ce  fut  par  l'inuocation  du  S. 
mtdn.juc.  Efprit,  comme  ou  auoit  accouftumé  de  le  faire,  & ce  fut  encore  par  vncdoclc 
Prédication  qui  fut  faire  A cette  illuflre  compagnie  par  le  Doéleur  Rcygnolds; 
l’ordre  vouloic  que  celuy  qui  efloit  dans  la  plus  haute  qualité  du  Royaume  y pa- 
rut pour  la  faire  auec  les  ceremonies  ordinaires  { perfonne  ne  difputoit  ce  rang  A 
noilre General  Monck,Mylord  Fairfax,  plufieurs  membres  de  ce  Parlement,  & 
pluGéurs  Officiers  de  l’armée  fe  rendant  auffi  présdeluy  pour  J’accompagner 
en  fa  marche,  il  fe  rendit  A lamaifondu  Parlement  précédé  par  vn  Sergent  d’ar. 
mes  qui  portoit  la  maflê.  Si-toll  qu'il  fuflarriué  6c  qu’on  luycufl  fait  prendre 
place  dans  vn  magnifique  fauteuil  quiefloitau  plus  haut  bout  de  cette  chambre, 
il  pria  la  compagniedeluydonnervn  petit  moment  d'audiancc;  chacun  fe  tcuc 
pour  l’entendre,  ce  filenceluy  ayant  fait  reprendre  la  parole,  il  reprefcnraAtou- 
n fiir  refttbiit  te  l’aflcmblée  que  le  Parlement  qu’on  vouloir  eftablir  ne  pouuoit  ellre  légitimé 
ï m**”1"'  <*c'  Don  plus  que  celuy  qu’on  auoit  caffé,  puis  qu’il  ne  fe  faifoit  pas  félon  les  ancien. 

nés  couflumes,  qui  vouloient  qu'il  fuft  compofé  d’vne  Chambre  des  Pairs  de  la- 
quelle le  Roy  deuoit  élire  le  chef,  &d’vne  Chambre  des  Communes:  il  ajoufla 
qu’ils  en  auoient  vn  auquel  ils  ne  pouuoient  difputcr  cette  qualité  fans  commet- 
tre le mefmccrimcquiauoitdcfia  faitparler  toute  la  terreau delàuantage delà 
vertu  des  Anglois.  11  auoit  la  force  A la  main,  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on 
auoit  nommez  pourcompofer  ce  Parlement  efloient  pouffez  parles  mefmesfen- 
timens  quileportoient  Acettecntreprifc:  ils  appuyèrent  fa  propofitiS.lcs  autres 
qui  n’y  auoient  peut- cflre  pas  fongé  ne  s’y  oferent  point  oppofer  pour  n'cflrc  pas 
chaffez  d’vne  place  qu’ils  pouuoient  occuper  auec  gloire,  ils  demeurèrent  d’ac- 
cord du  rcflabliffement  de  cetce  Chambre  des  Pairs,  6c  par  confcquent  de  l’au- 
thorité  Royale,  fans  laquelle  elle  ne  pouuoit  fubfiflcr. 

Lerrrei  du  Roy  Ceftç  grande  refolutio  fut  donc prife dés  ce  mefmei0ur4.de  May:  maiscom. 

Puùînco!'*  d“  mc  >1  y auoit  bien  des  chofes  A faire  auant  que  de  luy  donner  vn  effet  heureux,  on 
n’en  vid  la  condufion  quefept  lours  apres, qui  fut  l’onziefme  de  ce  mefmcmois, 
auquel  temps  le  Cheualier  lean  Grccnvillequi  cffcitvndes  Gentils  hommes  or. 
dinairesde  la  Chambre  du  Roy,  fe  prefentant  àlaportedel’affemblée  , deman- 
da permiffion  de  donnera  la  compagnie  des  lettres  de  fa  Maiefté,  il  n’y  auoit  pas 
quinze  iours  que  la  telle  de  ce  Gentil  homme  eut  refpondu  de  l’audace  de  cette 
parole  j mais  alors  ce  facré  nom  fut  fi  généralement  refpccté,  qu’il  fitnaillre  vnc 
ioye  inconceuable  dans  le  cœur  6c  furies  yeux  de  tous  ceux  qui  compoloienc 
cette  alTemblée  ; on  fit  entrer  cet  heureux  porteur,  les  Orateurs  des  deux  Cham- 
bres rcceurentauecrefpeét  les  lettresdont  il  elloit  chargé,  firent  lire  celles  qui 
leur  efloient  addrelTées  par  les  Secrétaires  auec  tant  de  foûmiffion  8c  de  cere- 
nionics,  qu’il  n’y  en  eull  pas  vn  qui  n’eut  la  teffedécouuerte  pendant  que  la  leâu- 
re  s’en  fift  ; il  y en  auoit  trois  autres  pour  Monck  General  de  l’armée,  pour  Mon- 
taigu  Amiral  de  la  Ilote,  6c  pour  le  Maire  de  Londres  comme  celuy  qui  repre. 
fentoit  toute  la  Ville. 

III.  Toutesccs  lettres  elloicnt  autant  obligeantes  que  des  fuiets  en  pouuoient  e£ 
Dfclonion  du  perer  de  leur  Souueraiu,  elles  clloient  encore  accompagnées  d’vne  déclaration 
ftîftmiéûu™'  cJu‘De  parloitquedezele  pour  la  gloire  de  Dieu,  que  de  pieté  pour  le  maintien 
fciiVcai'cm.  ' delà  Religion , que  dctendrcfTepour  les  affligions  de  fon  peuple,  qued’effime 
pour  le  Parlement,  6c  que  de  recompenfes  pour  ceux  qui  leruiroient  l’Ellat 
auec  vnc  fideliré  fans  dcffaut:Tout  cela  fit  auffi  ce  que  fa  Maiefté  s’en  elloit 
promis,  car  il  affermit  ceux  que  les  mal- heurs  du  temps  auoient  défia  dilpofez  A 
vne  légitime  reconnoiilànce, gagna  les  autres  qui  n’auoient  point  encore  parlé 
de  fe  rendre,  8c  chaflàdu  cœur  des  plus  endurcis  tout  le  venin  qu’vnc  hayne  en- 
diablée y auoit  formé.  En  effet  vn  moment  apres  la  leélure  de  ces  lettres  6c  de 
cette  déclaration,  le  Parlement  demeura  d’accord  que  les  fenrimens  de  fa  Maie- 
ftc  fe  trouuoicnt  appuyez  des  loix  fondamentales  de  l’Eflat,  qu’ils  efloient  géné- 
reux. 
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reux,fages 8c  bons , qu’ils  meritoiént  par  confequcntqu’on  les  reccut  auec  r cf-  l 66  O- 
Pca,ec  qu'onluy  en  rcndift  tic  très  humbles  a&ions  de  grâces. 

Ilordonna  donc  fur  lechampéc  fans  remettre  la  partie  au  lendemain,  qu’on 
renuoyeroit  Greenville  à Breda  chargé  de  trois  lettres  de  remerciaient  que  les  u rttitmm 
deux  Chambres  8c  le  Maire  de  Londres  cfcriuirent  à fa  Maiefté  j qu’on  luy  en-  <‘** 

uoyeroit  par  mcfmc  moyen  foixante  mille  liurcs  Sterlin,  tant  pour  /àtisfaire  ceux 
aufquels  elle  eftoit  engagée,  que  pour  faciliter  fon  paflage  : Que  l’Amiral  Mon- 
tagu  mettroit  en  mer  toute  la  lïbte  pour  aller  attendre  les  ordres  fur  les  codes  de 
la  Hollande,  qu’on  feroit  partir  des  députez  du  Parlement  8c  de  la  Ville  pour  la 
fupplicr  de  venirprendre  pofleflion  de  fes  Royaumes.  Le  General  Moncs  de- 
manda qu’il  luy  fuft  permis  de  faire  partir  le  fieur  de  Charges  fon  beau-frerc, 
auec  cinq  ou  lîx  desprincipaux  Officiers  de  l’armée  pour  aller  alTcurcr  fa  Maie- 
fté delaioûmilfion.dc  la  fidelité  8c  de  l'obeillance  de  tous  fes  gens  de  guerre,  il 
l’obtint,  8c  mefme  il  Iny  fut  ordonné  de  le  faire  j Grcenville  ineritoit  quelque 
gratification,  ce  Parlement  ajoutai  fes  ordonnances  qu’on  luy  donneroïc  cinq 
cens  liurcs  Sterlin  pourl’achapt  d’vne  bague  qui  pudferuir  de  marquei  toute  fa 
pofterité  del’honncur  qu’il  auoit  receu  de  l'employ  auquel  fa  Maiefté  l’auoit  dc- 
iliné.  L'Orateur  de  la  Chambre desCommuncs  fut  ceiuy  qui  eut  chargede  fai- 
re cet  obligcancprefentàceCheualierjinaislamaniere  dontil  le  fit  furfi  indi- 
cicule  Si  gallante,  que  ic  croirois  faire  tort  inos  curieux  fi  ie  leur  defrobois  fon 
difeours. 

Monfieur,  luy  dit-il,  i'aurois  bien  delà  peinei  vous  dire  auec  quelleTCCon- 
noiflancc8clbùmiffionla  Chambre  des  Communes  a receu  la  lettre  dont  il  a 
pieu  ifa  Maieftc  l’honorer  : Vousauez  eftéle  tcfmoin  de /à  ioye,  vousauez  veu 
le  commencement  de  celle  de  nos  habitans  par  les  feux  qu’ils  ont  allumez,  8c  par 
le  fon  de  toutes  nos  cloches  qu’ils  ont  fait  parler  hautement  depuis  que  vous  ^ 
cftes  icy:  Toutcela  n’a  efté  fait  que  pour  luy  montrer  qu’il  règne  maintenant  , * 

dans  nos  coeurs,  vous  l’aflcurercz  s'il  vous  plaift,  que  nous  ne  refpirons  plusicy  • . ■ 

3ue  fon  augufte  prefence  qui  feule  nous  peut  rendre  heureux  Vous  auez  efté  le 
ouxauant- courrier  de  la  gloire  dont  nous  ioiiiflonsaujourd’huy,  le  Parlement 
atrouuéiuftcde  vous  en  remercier,  8c  vous  donner  vnc  petite  reconnoiflance 
d’vnefi  agréable nouuellc, receuez  li,ajoufta-t'il, en  luyprefcotant  vnc  bourfe 
dans  laquelle  il  y auoit  la  fomme  d’argent  que  i’ay  dite,  8c  vous  fonuenez  que  fi 
le  temps  eftoic  meilleur  ce  petit  rcftcacimencauroic  plusd’efclat. 

La  renommée  a des  langues  qui  parlent  touftours,8c  qui  eftant  porté.esfurlcs  u rrfncr  J'O- 
aifles  des  vents  publient  ce  qu’elles  veulent  qu'on  fcjache  dés  l'heure  mefme  ülem. 
qu’il  eftarriué.  La  diftancc  de  Londres  à Bredaeftaflcz  grande  pour  ofter  à l'v- 
nc  laconnoiftanccdecequife  pafie  dans  l'autre  du  iour  au  lendemain:  Neanc- 
moins  il  cft  certain  qu’on  fçeut  en  Hollande  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  Lon- 
dres prefquesaufii-toft  que  les  choies  y eurent  efté  en  l'eftat  que  ie  viens  dedi- 
rCjd'oùit  arriuaquelePrinced'Orenge  neveudu  Roy,  le  Prince  Frédéric  de 
Nail.iu  8c  le  Duc  de  Brunfuicb  de  Luncbourg  le  rendirent  dans  Breda  pour  féli- 
citer fa  Maiefté  fur  le  remarquable  changement  qu'ils  voyoient  à fa  fortune,  8c 
quelesEftats  delà  Prouince  de  Hollande  pour  lors  aflcmblés,  luy  cnuoyerenc 
quatre  des  principaux  de  leurs  corps  pour  luy  témoigner  la  fatisfadion  qu’ils 
auoient  de  luy  voir  défia  vn  pied  furletrofnc.pourluy  offrir  leur  lcruice, 8c  pour 
le  fupplicr  de  vouloir  honorer  leur  Prouince  de  fa  prefence  infques  à ce  qu’il  fût 
en  eilat  de  faire  voile  en  Angleterre. 

, Comme  cette  nouuelle  eftoit  grande,  elle  fut  Iccucen  Flandre  prefqu'auflî-  LtM.r<pii 
toftqu'à  Breda, 8C  comme  elle  auoit  obligé  les  Hollandoisâfcprefcnter  lespre-  c«*«ne  i- 
miers  pour  donner  au  Roy  des  marques  de  la  fatisfaûion  qu'ils  auoient  de  le  voir 
remonter  au  trofne,  elle  obligea  pareillement  le  Marquis  dcCaracenc  qui  com-  du  K»/  c«ib«. 
mandoic  les  armes  du  Roy  d’Efpagne  en  cette  Prouince  , d'enuoyer  Iean  de  ''l"'1 
Monroy  iufquesà  Breda,  pour  fupplicr  fa  Maiefté  de  vouloir  prendre  fon  che- 
min parles  terres  de  l’obeiflance  du  Roy  fon  maiftre,  Sc  de  s’embarquer  dans  vn 
defes  ports:  mais  quoy  que  cet  Enuoyé  lift  tous  les  efforts  pofliblcs  pour  obte- 
nir ce  qu’il  demaudoir,  il  ne  l’obtint  pas,  car  ce  Prince  fe  deffendit  fi  adroire- 
menede  ces  obligeantes  ciuilitez,  qu’il  luy  perfuada  que  la  feule  nccefiité  de 
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fes  affaires  Pobligeoit  A ne  point  chercher  d'autre  paffagequc  celuy  du  lieu  au- 
quel il  cftoir.  . 

Il  fepaffott  cependant  en  Angleterre  des  chofes  dignes  démon  récit.  Le  Con- 
feil  d’Eftac  eftably  dans  Londres  auoit  fait  mettre  Lambert  dans  la  grofle  Tour, 
l'addrcfle  dcfoncfprit  luy  ouurit  les  portes  de  cette  dangereule  pri(on(  il  apprit 
la  nouuclle  du  changement  qur  fe  failoit  dans  l’EftatjiI  auoit  dans  l'armée  des 
créatures  en  allez  grand  nombre  pour  former  des  obftacles  aux  légitimés  refo. 
lutionsdu  Parlement  t 11  leur  fit  prendre  les  armes  pour  empefeher  lé  Gouuer- 
nement  Monarchique  ,fes  troupes  furent  taillées  en  pièces  ,il  eut  le  mal.  heur  de 
felaifler  prendre , Si  de  fuiure  les  vainqueurs , qui  le  ramenèrent  en  fa  première, 
prifon  : Le  Parlement  fit  partir  des  courriers  pour  aucrtir  fa  Maiellé  de  cette 
importante  vicloire,  elle  en  receut  la  nouuclle  A Brcda  le  iour  mefmc  qu’on  luy 
porta  la  déclaration  du  Parlemcnt.de  l’armée,  & delà  ville  de  Londres. 

Tant  de  bonnes  nouuelles  eftoient  capables  de  ne  laifler  aucune  inquiétude 
dansfon  efprit.mais  elles  ne  furent  pourtant  pas  les  feules  qui  le  fatisfiréntr 
Ellefutauértic  en  mefme  temps  que  la  garnifonde  Dunkerque  s’eftoit  déclarée 
pour  elle,  qu’elleauoit  tefmoigné  fa  ioyeparvn  incroyable  tonnerre  de  coups 
de  canon  ,éc  comme  fi  ce  iour  eut  elle  celuy  que  la  fortune  vouloir  choifirpour 
la  pcrfeéhon  de  la  gloire , on  luy  prefenta  le  ficur  de  Moorland  premier  Coirtmis 
de  Turloé,  complice  de  toutes  les  tyrannies  deCromwel,&  Secrétaire  d’Eftat 
pendant  que  ce  fujet  reuolté  auoit  tenu  la  placede  fon  Souueraln , par  le  moyeu 
duquel  elle  eut  vne  connoiflance  parfaite  de  toutes  les  intrigues  de  l’ inicrrtyic, 
ce  qui  ne  luy  fur  pasd’vnc  fi  petite  confideration  qu’elle  ne  mift  la  venue  de  cét 
homme  au  nombre  desgraces  particulieresqu’cllercceuoit  de  la  main  de  Dieu. 

Quoy  quclefejourde  Bredafût  agréable  & qu’il  plut  A fa  Majcfté , les  Eftats 
dt,  Generaux  des  Prouinces  Vnies  ne  jugèrent  pas  que  ce  fût  vn  lied  commode 
uSÂsencun  pour  luy  donner  des  marques  de  leuraffeelion,  parce  que  la  ville  n'cftoitpasca. 
i û Miicilc.  pablc  de  reccuoir  le  grand  nombre  de  pcrlonncs  qui  venoient  de  tous  codez 
pour  féliciter  ce  P rince  fur  l'eftat  heureux  où  fes  affaires  lé  rencontroient  ; voila 
pourquoy  ils  luy  enuoyerent  des  députez  A deux  fins  s la  première  pour  luy  de. 
mander  la  continuation  de  l’alliance  dont  il  auoit  plu  A fes  predeceileurs  de  les 
honorer  s la  fécondé,  pour  lafupplicr  de  changer  le  fejour  de  cctce  ville  en  celuy 
de  la  Haye,  où  elle  feroit  incomparablement  mieux  trairée  U mieux  logée  que 
dans  l’autre.  Il  y auoit  heu  de  croire  qu’elle  ne  rejetteroit  pas  des  propufitions 
tant  obligeantes,  elle  les  ouït  aulfi  de  la  meilleure  oreille  du  monde:  Elle  leur 
protefta  que  tous  lés  predecefleurs  n’auoient  iainais  eu  plus  d’affcélion  nyplus 

* * d’eftime  pour  leur  République  qu'elle  en  auoit  & qu’elle  en  vouloitauoir,  qu’el- 

le y eftoit  obligée,  non  feulement  parlcsiucereftsdcla  Princcfle  Royale  fa  focur, 

• Si  par  ceux  du  Prince  d’Orangc fon  neveu  , qui  demeuroient  dans  leurs  Proum-, 

..  ces  t mais  encore  par  coures  les  raifons  d'Eftac,  Sc  par  les  marques  d'vne  bonne 

volonré  qu'ils  luy  tefmoignoienc  en  cette  occurrence  j pour  l'autre  poinr,  qu’el- 
le voyoïcbien  que  fa  prefcuce  affamoit  Brcda,  & par  cette  confideration  qu’el- 
le prendroit  le  chemin  de  la  Haye  quand  il  leur  plairoic,  de  forte  que  cette 
Telponfe  ayant  cfiéeuuoyéeaux  Eftats,  ils  ne  laiflcrcnc  rien  A faire  pour  le  xecc- 
uoir  dignement. 

Jlpartit  doncde  Brcda  le  vingt- quatriefme  de  May  , s'embarqua  le  mefme 
i,  Ror  r,rcn<l  jour  au  Mocrdyck  pour  aller  par  eau  à la  Haye,  Scfe  rendit  enfin  le  vingt,  fixiémé* 
ai,  Hâje.  ^ cct  incomparable  village , qui  peut  difputerde  la  grandeur  & de  la  beauté  auec 
les  plus  fuperbes  villes  de  l'Europe.  Cependant  fesaffaircsprenoioncvn  remar- 
quable accroiflimcnr,  car  outre  les  marques  de  rcconnoillànce  que  le  Parle- 
ment luy  auoit  données , il  le  fie  proclamer  Roy  dans  Londres  le  dix-neufiéinc 
Ictafemoitle  decemcfmcmois.auec  toutes  les  ceremonies  requifes  A vne  aélion  de  cette  un- 
f.it  piotiin>«  portance,  cequifutd’vn  fi  grand  exemple,  que  pluficurs  autres  villes  voilincs 
xo^dani  ton-  s’acquittèrent  d'vn  fi  légitimé  deuoir.  Il  eftoiciufte  que  comme  on  l'auoit  auerty 
de  toutes  les  au  très  ch  oies  qui  s’eftoient  faitesAfonauantage.onne  le  (ailla  pas 
dans  l’ignorance  de  celle  là,  les  deux  Chambres  luy  depefeherentauili  Pierre 
Kilgrc'*'  pour  luy  en  porter  la  nouuclle. 

lencmefuispointarrcfté  A la  pompede  l'entrée  qui  luy  fut  faite  A la  Haye,  Sc 
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i’ay  piflefous  filccc  ce  que  les  habitas  firent  pour  marquer  leur  ioye, 8c  n’ai  point 
voulu  rendre  mon  difeours  plus  long  par  le  récit  de  quelques  Harangues  qui  fu- 
rent faites  à ce  Prince,  la  raifoneft  qu’vn  récit  de  cette  nature  ne  me  femble  pas  Hr  en  complu 
neceflaire  ,8c  qu’il  doitfuffireau  Leûeur  de  fqauoir  qu’elle  fut  dignedelagran 
.deur  & delà  Maieftéd’vn  Monarque  : QuMIreceuclà  lescomplimensdu  (leur  de  J EipagncSc  j« 
Thou  Comte  de  Meflay  Ambaffadeur  de  France  en  ce  mcfmelicu,  ceux  du  fieur  D»"n*,n*'c- 
Otho  Kragh,  & Godfche,deBugvvald  AmbalTadeursextraordinaircs  du  Roy 
de  Danncmarc,  8c  ceux  de  DomEllcuan  de  Gamarra  Ambaffadeur  ordinaire  du 
Koy  Catholique  vers  les  Eilats  Generaux  desProumcesVnies,  bien  qu’il  y cûc 
alors  guerre  ouucrte  entre  l’Angleterre  & l’Efpagoc. 

Nous  auons  dit  cy-deflus  que  l’Amiral  Monragu  auoit  receu  du  Parlement  f 

des  ordres  particuliers  de  mettre  en  mer  toute  la  flote  pour  aller  receuoir  fa  Ma- 
’ jefté  fur  les  codes  de  Hollande  : Il  auoit  fait  ce  qui  luy  auoit  efté  commandé,  le 
vent  l’auoit  allez  heureufement  pouffe  pour  le  faire  arnucr  à la  veoc  de  Scheue- 
ningue , quieft  vn  pecic  village  compofé  de  cabanes  de  pefeheurs  éloigne  d’vne 
demie  lieuSde  la  Haye,lciour  mefmeque  le  Roy  s’embarqua  à Moerdyck,  il 
n’y  eue  point  pluftofl  mouillé  l'endure  qu’il  fit  partir  vn  Exprès  pour  receuoir 
les  commandemens  de  fa  Maiefté , 5c  luy  dire  qu'il  s’eftoir  auancé  par  les  ordres 
du  Parlement  pour  la  paffer  en  Angleterre.  Cette  flote  n’eftoit  alors  compoièe 
que  de  dix  -ueuf  vaiffeaux , il  s’y  en  trouua  pourtant  trente-  huit , tous  bien  mon- 
tez&  bien  équipez,  auant  queleRoy  fudenedat  de  s’embarquer. 

Les  Commiffairesdu  Parlement  8c  de  la  ville  de  Londres  edoient  partis  fur 
des  nauires  particuliers  déslemefme  temps  que  l'Amiral  auoit  fait  voile  : Ils  ar-  VL 
riuerent  aufliâla  Haye  le  iourmefme  vingt-quatriefmede  May  , mais  ils  ne  fi- 
rent  point  la  reuerenceau  Roy  que  deux  iours  apres;  la  raifon  de  cela  fuc  que  les  uenti  u H«,e] 
Eftats  particuliers  de  la  Promnce  de  Hollande  eurent  leuraudiencele  vingt- 
cinquiefme,  8c  que  fa  Maiedé  fut  trop  occupée  ce  iourlà  pour  les  receuoir. 

Effant  donc  plus  libre  le  lendemain  vingt- fixiefme  elle  les  fit  appeller  apres  le 
difner.  Ceux  de  la  Chambre  des  Pairs  edoient  Aubery  Vecre  Comte  d’Oxford, 

Leonel  Cranfield  Comte  de  Middclfex,  Fouques  Greevf'il  -,  Mylord  Broocit, 

Lyceder  d’Eureux  V icomte  d’Herford,8c  le  Mylord  Georges  Berkeley,  Charles 
».ich  Comte  de  Warvvic,  auoitedé  nommé  pour  accomplir  le  nombredefix, 
mais  les  gouttes  l’ayantattaqué  14  heures  auant  qu’il  fallut  partir,  cllesl'em- 

fefeherent  de  faire  le  voyage.  Fairfaxceluy-làmelme  qui  auoit  effé  Général  de 
armée  du  Parlement,  Scquiauoitveu  le  Roy  en  particulier  pour  luydeman- 
der  pardon  du  pafle , edoit  le  premier  de  la  Chambre  des  Communes , les  Autres 
edoient  lcsMylords  Bruce, Falckland  .Cadleton,  Herbert  8c  Mandevillc,  les 
fleurs  Horatio  Tovvfed , Antoine  Allcy  Cooper,  George  Boot,  Denzil  Hollis, 
lohn  Holland  8c  Henry  Cholmley  : Le  nombre  de  ceux  de  la  Ville  edoit  de 
vingt.tirés  des  Magidrats.des  Mirchandsô:  de  la  milice. 

Tout  aufll-tod  qu’ils  furent  introduits  dans  la  chambre,  8c  que  par  leurs  pro- 
fondes foùmiffions  ils  curent  rendu  au  Roy  les  refpeids  qu’ils  edoient  obligez  de  Hinnpw  it 
luy  rendre,  le  Comte  d’Oxford  prit  laparolepour  tous  ceux  qui  reprefentoient 
la  Chambre  des  Pairs,  8c  apres  luy  le  fleur  Denzil  Hollis  pour  exprimer  les  fenn- 
mensdes  Communes  8c  des  habitant  de  la  ville.  C’edoient  deux  hommes  qui 
auoientlalangueadmirablement  bien  pendut,  ils  fe  firent  admirer  aullî  dans 
l’expreffion  de  ce  qu’ils  deuoient  dire  A la  Maiedé  : Ils  luy  reprefenterent  la  ioye 
que  toute  l’Angleterre  reffentoit  défia  d’auoiri  pafser  de  fa  tyrannie  du  Gou- 
uernement  deCromvvelà  la  douceur  que  tousfes  peuples  fe  promettoient  de 
fa  conduite  8c  de  fa  bonté,  le  fupplierent  de  venir  reprendre  fans  différer  le 
Sceptre  de  fes  peres,  fans  aucune  condition  que  celle  qu’il  luy  plairoit  de  s’im- 
puter à foy-mefme,  8c  enfin  d’acheuer  la  félicité  de  tous  les  Anglois , qui  ne  pou- 
uoientedre  heureux  fans  fa  prefcnce. 


uoit  < 

aux  vns  8c  aux  autres.  Ilsl’auoientaflTeuré  de  l’obeyflài 

lement  8c  de  la  ville  de  Londres  par  des  protedationsoùils  auoicut  employé 
toute  leur  chaleur  8c  leur  zele , il  leur  donna  des  marques  de  bonté  au  deli  de 
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celles  qu'ils  auoient  cfperées,&leur  promit  tant  d'affèctiô  Jetant  de  reflèntiment 
dudeuoiroùilles  voyoic,  qu'il  n'y  en  eue  pasvn  dont  l'ame  ne  fe  trouuafl  coin- 
blce  d'efperance  & deconfolation.La  bicn-feanceSc  la  raifonles  obligeoicnede 
rendre  leurs  deuoirsaux  Ducs  d’York  8c  de  Glocelterj  ils  s'cnacquitcrent  dés 
l’heure  mefme  qu’ils  furent  (ortis  de  l’apartement  de  fa  Maieflé.  Apres  cela  leurs 
foins  furent  d'aller  complimenter  la  Reine  de  Boëme  Tante  de  fa  Maiellé , 8c  la 
Princefle  Royale  fa  focur  Douairière  d’Orange,  félon  l'ordre  qu'ils  enauoienc 
rcceu  du  Parlement  & de  la  V ille. 

Cependant  le  (leur  Friquet  extraordinairement  enuoyé  de  la  part  de  l’Empe- 
reur aux  Etats  Generaux  des  Proumces  Vnies  occupoit  le  loifir  de  fa  Maiellc. 
Une  pouuoit  honncflcmenc  fc  dédire  de  ce  qu’il  voyoic  faire  aux  Ambaflà- 
deurs  des  telles  Couronnées,  la  voulant  aufli  complimenter,  il  luy  enuoya 
demander  audience  au  nom  de  fon  Maiftre,  il  l’obtint , ce  fut  pour  luy  dire 
que  fa  Maicllé  Impériale  ayant  cefmoigné  beaucoup  d’affeâion  au  Roy  fon 
predecefleur  , mefme  au  plus  fort  des  perfccutions  qu’il  auoit  rcccuifs  de  lès 
ennemis,  elle  luy  auoit  donné  ordre  d’afleurer  fa  Maicllé  qu'elle  prenoit  part  à la 
gloire  de  fon  rellabliflement  fur  vn  Trofnequc  la  lultice  de  Dieu  luy  auoit  mi- 
raculeufement  conlerué,  & qu'elle  luy  en  donneroit  des  marques  toutes  les  fois 
qu’elle  fe  voudroit  feruir  de  fon  affedion.  Pcrfonne  ne  s’eltoic  retiré  d’auprès 
de  ce  Prince  qu’auec  toutes  les  (atisfoélionspoflibles,  ce  Seigneur  eut  aufli  luiec 
de  croire  qu’il  n'auoit  pas  mal  employé  fon  temps,  caraprésvn  fauorablc  accueil 
qu’il  rcceuc,  fa  Maicllé  l'a  fleura  qu’elle  tenoit  à beaucoup  d’honneur  le  fouuenir 
quel'Empcreur  fon  Maillre  auoit  de  luy,6c  qu'il  luy  donneroit  touflours  lieu  de 
luy  conferuer  fon  cllime  & ion  affeclion. 

lamais  vn  bienfait  ne  perd  la  rccompenfe  quand  il  s’addreflè  à vnefprirge- 
nereux  Si  capable  de  relTentimcnt.  Parmy  vn  grand  nombre  d'illuftres  perfonnes 

3ue  l'enuie  de  donner  des  marques  d’amour  à leur  Souuerain  auoit  fait  fortir 
'Angleterre  pour  aller  îufquesà  la  Haye,  il  fe  trouua  vn  Capitaine  de  vaifleau 
en  faueur  duquel  il  faut  que  1e  rapporte  icy  ce  que  i’ay  défia  dit  vnc  fois  en  1 651. 
Lors  que  le  Roy  perdit  la  bataille  de  V vorccftcr.il  fut  contraint  de  s’éloigner  de 
tousfes  Officiers,  & défaire  toutes  les  chofes  donc  nous  auons  parlé  cy-deflus, 
pour  fe  fauuer  plus  facilement  : Lefieur  Vvilmot  Comte  de  Rochellerl'aiioic 
toufioursfidellemcnt  accompagné,  il  fut  contraint  de  le  quitter  alors  par  fes  or- 
dres .afin  de  luy  aller  chercher  vn  vaifleau  pourpalîeren  France  : Il  rencontra 
fore  heureufement  vn  pacron  de  nauire  qui  luy  promit  de  le  receuoir  8c  de  le 
palier  aucc  tous  fes  amis  8c  lès  domcltiques  : Le  Roy  fe  rendit  furce  mefinepore 
fur  les  fix  heures  du  foir  , fans  autre  compagnie  que  du  frere  de  la  Damoifclle 
nommée  Leanepour  Valet  de  chambre  duquel  il  auoit  paffe  iufques-là;  le  Coin, 
te  femic  à table  pour  fouperauec  toute  fa  compagnie,  quieltoicdei4  ou  quinze 
perfonnes.  Ce  patron  arriua  fur  ces  entrefaites  pour  luy  dire  qu’il  fe  falloir  em- 


hommes,  il  ne  s'occupa  point  fi  fore  à manger  qu’il  ne  iecraft  les  yeux  fur  tous 
ceux  quicompofoienc  cette  compagnie.  Le  Roy  y eftoic  déguifélous  les  habits 
que  ie  vous  avdit.il  le  reconnut  pourtant  àfa  mine  releuée  Si  à la  Maicllé  de  fon 
>,  vifage -s’approchant  aufli  du  Comte  toutaufli-toft  qu’il  fut  hors  de  table:  Sei- 
„ gneur.Iuy  die -il  à l'oreille,  ie  voy  bien  que  vous  ne  m’auez  pas  dit  toucvollre  fc- 
„ crée.  Ce  icune  homme, ajoilta.il,  luy  montrant  le  Roy  auecvn  petit  fignede 
„ telle,  cil  fans  doute  quelque  chofe  de  plus  qu’il  ne  montre,  8c  ie  fuis  le  plus  trom- 
„ pé du  monde,  ficen'cflleRoy.  Ne  le  croyez  pas,  luy  repartit  le  Comte  fan» 
„ s'émouuoir.c'cll  vn  icune  homme  que  l'on  m’ameinc  pour  luy  foire  paflèr  la  mer, 
„ mais  il  n'a  rien  de  ce  que  vous  croyez  s Seigneur, luy  repartit  il  encore,  i'en  croi- 
„ ray  ce  qu’il  vous  plaira , mais  quoy  qu’il  en  foit , vous  ne  deuez  rien  craindre  de 
„ moy,  ie  dois  mes  biens  & ma  vie  au  Roy,  ie  l’expoleray  touflours  genereufe- 
„ ment  pour  fon  feruice  ,Sc  tiendray  à beaucoup  de  gloire  de  le  (àuuer  de  lapcrfc- 
„ cution  de  fes  ennemis.  Comme  vous  fçauez  bien , luy  répliqua  le  Comte , que  ie 
„ fuis  tout  dans  les  inferefts  de  fa  Maielté  ,ie  vous  dois  remercier  des  bonslcuci- 
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mens  que  vous  me  tefmoignez  pour  elle,  continuez  les  luy  quand  vous  en  aurez  « 
des  occafions  : cependant  allons  au  vailTeau,  afin  que  nous  ne  perdions  point  « 
l’occafion  du  vent  qui  fe  leue.  A ces  mots,  ayant  pris  le  chemin  de  la  mer.il  s'em-  ‘ 
barqua  fans  rendre  aucune  déférence  au  Roy,  8c  s’embarqua  fi  heureuiement, 
qu’ayant  eu  le  ventàfouhait,ilalla  prendre  terre  fur  les  colles  delà  Normandie, 
auquel  temps  tirant  ce  Capitaineà  part,  le  ne  fuis  plus  en  humeur,  luy  dit-il, “ 
de  vous  cacher  vne  vérité  que  vous  reconnuftes  il  y a quelques  iours  j ce  ieune  “ 
homme  duquel  vous  euftes  fi  bonne  opinion  elloit  le  Roy,  vous  auez  contribué  *• 
à le  fàuuer,  vous  deuez  eftre  alTcuré  qu’il  le  fouuiendra  quelque  iour  de  vollrc  “ 
affeélion  8c  de  la  fidelité  que  vous  luy  auez  gardéeen  cette  rencontre.  En  effer, 
ce  Capitaine  s’ellant  rendu  à la  Haye  dcsaulli-toll  qu’il  cull  appris  l'ellat  où 
eftoient  les  affaires  de  fa  Maielté , le  Roy  le  receut  de  fi  bonne  forte,  que  luy 
ayant  délors  donné  quelques  marques  delareconnoiffancc,  il  l’affeurad’vne  re- 
compenfe  plus  haute  8c  plus  digne  du  grand  feruicc  qu’tl  en  auoit  receu,  lors 
qu’il  feroit  parfaitement  rellably  dans  tous  les  Ellats. 

Qu’il  efl  bien  difficile  aux  mefehansde  ceffer  de  l’cllre,  8c  qu’il  eft  encore  conrprition 
malade  de  donner  des  brides  à la  malice  des  craillres  ! Onauoit  lujec  de  croire  contre  u a« 
que  la  fortune  auotc  vomy  toute  la  rancune  qu’elle  elloit  capable  de  conceuoir  RoT<ic';,;»o>»«rt« 
contre  la  famille  Royale,  8cl'ellac  où  les  chofes  eftoient  perl'uadoitaifcmenti 
tous  ceux  qui  le  trouuoient  dans  la  ioye.qu’clle  n’auoit  plus  rien  pour  la  deftrui- 
re  j il  fe  trouua  neantmoins  qu’elle  le  fie  craindre,  8c  qu’elle  fut  fur  le  point  de 
renuerfer  tout  ce  qu'elle  auoit  fait  pour  remettre  l’authorité  Royale  dans  le 
premier  point  de  là  gloire. 

Vn  homme  de  condition  médiocre, Françoisde  naiffance,  fe  trouqant  prefle  » 

de  quelque  incommodité  naturelle,  alla  chercher  vn  lieu  peu  fréquenté  pour  fe 
décharger  du  plus  importun  fardeau  du  monde:  il  auoit  choifi  cet  endroit  pour 
n’eftre  veu  de  perfonne,  il  y vid  pourtant  arriuer  trois  hommes.qui  ne  l’avant  pas 
découuert  d’abord,  parce  qu’il  eftoit  prefquc  nuicl,  commencèrent  à iargonner 
en  mauuais  François  : Nousfommes  bien  mal-heureux,  dit  vn  d eux  , de  l’auoir 
manqué  nilqucsàdeux  fois,  8cil  eftoit  enuironné  de  trop  de  perfonnes,  pour- 
luiuit  vn  autre,  pour  nous  donner  le  pouuoird’cxecucer  noftrc  deffein  ( mais  ie 
ne  penfe  pas  qu'il  ne  tombe  enfin  dans  nos  mains,  car  ie  fuisrefolu  de  me  tenir  fi 
prés  de  Ion  carroffe  quand  il  prétendra  d'y  monter,  que  i'auray  peur-eftre  le 
temps  de  faire  mon  coup,  foyez  vous  autres  en  pareil  eftat,  afin  que  nous  ne  le 
manquions  pas. 

Ceshommess’auançoientroufioursversce  François  à mefurc qu’ils s’entre- 
tenoient  de  la  forte,  8c  il  eft  à croire  qu'ils  en  euUcnt  dit  dauantage  s’ils  ne  l'cuf- 
fent  point  difeerné  quand  ils  furent  à trois  pas  de  luy  ; mais  l'ayant  alors  décou- 
uert, ils  iugerent  qu'il  en  auoit  affez  entendu  pour  les  découurir,  8c  dans  cette 
veuë,  il  y en  eut  deux  qui  luy  lâchèrent  preiqu'en  melme  temps  deux  coups  de 
piftolets  à la  teftejle  premier  perça  fon  chapeau  de  trois balles.le fécond  luy  brû- 
la tous  les  chcucux  d’vncofté:  ces  deux  coups  l’eftourdircnt  affez  pourle  faire 
tomber  lûr  la  terre,  quoy  qu’ils  ne  luy  euffent  point  fait  d’autre  mal)  cesaffaffins 
le  creurent  mort,  ils  le  retirèrent  auec  toutcladiligencepoffible.-quandilneles 
vid  plus  il  fe  rcleua,  fe  rendit  à la  porcc  d’vn  Mulnier  dont  il  n'eftoit  elloigné  que  < 

de  quatorze  ou  quinze  pas,  luy  conta  ce  qui  luy  venoic  d’arriuer,  ce  Mulnier  eut 
la  charité  de  le  ramener  8 fon  logis  auec  vne  efeorte  de  crois  ou  quatre  de  fes  voi- 
fins:  la  Cour  de  Iufticeen  fut  auertiedés  le  lendemain  .elle  enuoya  quérir  céc 
homme  8c  l’interrogea  fort  exactement  ) le  Mufnier  8c  fes  voifins  dépolcrenc 
qu’ils  auoient  oüy  tirer  deux  coups  de  piftolets  fort  proche  de  leurs  mailons , 
qu'ils  auoient  elle  chercher  eux-  mcfmes  le  manteau  du  délateur  que  la  peur  luy 
auoit  fait  laifferfur  le  lieu  où  il  auoit  efté  attaqué:  les  Eftats  approfondirent  en- 
core cette  affaire  8c  y trouuerent  vn  affez  iufte  fuict  de  craindre  ; voilà  pour- 
quoy  mgeant  qu’ils  ne  pouuoient  apporter  trop  de  foins  à la  conlcruation  du 
precteux  dépoli  qu’ils  auoient  chez  eux,  ils  po lièrent  quatre  compagnies  de  ca- 
ualenefurlesauenuës  du  Palais  où  le  Roy  logeoit,  auec  ordre  d’en  détacher  vne 
brigade  pourfuiure  le  carroffe  delà  Maicfté  par  tout  où  elle  voudroit  aller  : ce 
qui  n’affeurant  pas  encore  affez  fa  perfonne , elle  choifit  elle-mefme  vne  garde 
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de  quatre-vingt  Gentils-hommes  Anglois,  qu'elle  mit  fous  les  ordres  deMylord 
Gérard, auec  commandement  que  vingt  d’entr’eux  quiferuoient  de  jour  occu- 
peraient les  deux  portières  defon  carrofle  quand  elle  ferait  hors  de  Ton  logis. 

Ces  précautions  firent  que  ces  affaflins  ne  purent  executer  leur  abominable 
entreprife-,  vndcffeindemelme  nature  ne  fut  pas  conduit  plus  heureufement, 
& fut  préuenu  par  voe  pareille  benediétionde  la  main  de  Dieu.  Vn  matelot  de 
la  flote  pouffe  par  les  mefmes  furies  qui  auoient  poffcdcl’efprit  de  ces  trois  pre- 
miers (cclerats,auoit  entrepris  de  mettre  le  feu  aux  poudres  & de  faire  fauter  en 
l’air  le  vaifleau  lur  lequel  ileftoit,lorsquele  itoy  l’irait  vifiter:  il  auoit  commu- 
niqué ce  fccret  à vn  de  fes  compagnons  qu’il  iugeoitaufii  mefelunt  que  luyj  cét 
homme  ne  le  fut  pourtant  pas,  il  ne  fe  put  empefeher  d’en  aucrtir  l’Amiral , ce  c 
Amiral  eftonné  d’vne  refolution  fi  déterminée,  fit  mettre  ce  mal.  heureux  en  v n 
cachot,  fefaifit  de  la  clcfdu  magazin des  poudres,  & fitvn  commandement  ex- 
près d tous  les  Capitaines  delà  note  d’en  faire  demefmei  leurs  bords,  afin  de 
preuenir  les  effets  d’vne  rage  qui  eftoit  à redouter  en  des  efprits  brutaux  Si  inca- 
pables de  vertu. 

Quoy  que  ces  bourrafquesfuffent  capables  de  troubler  cette  belle  Cour.el- 
les  n'arrefterent  pourtant  point  le  cours  des  affaires:  Vn  nommé  Dowing  auoit 
cfté  fortconfideré  pendant  le  temps  de  la  tyrannie  de  Cromvvcl,  Si  la  bonté  de 
(on  efprit  l’auoit  fait  iuger  digne  de  la  qualité  de  Refident  auprès  de  Meilleurs  les 
Eftats  des  Prouinces  vnies,  pendant  que  cet  homme  imuftefouftenoit  fon  vfur- 

Îianonauec  gloire  : il  elt  certain  qu’ilauoit  pourtant  conferué  en  fon  cœur  tout 
ercfpecf  & toute  l’affeclion  que  le  temps  prefent  luy  pouuoit  permettre  d'auoir 
pour  fa  Maiefté,  Si  il  eft  encore  vray  qu’il  auoit  donné  au  General  Moncit  de 
belles  marques  de  cette  fidelité,  parce  qu’il  fçauoit  auec  certitude  que  tous  fes 
mouuemens  n’auoient  pour  obier  qoe  le  reftabhffement  del’aurhoritc  Monar- 
chique: ce  fagediferet  connut  par  ladifpofition  desaffaires  qu’iln'y  auoic  plus 
rien  qui  le  pûtoppoferà  ce  légitimé  rettabliffement,  il  voulut  profiter  d’vne  cô- 
joncture  fifauorable  au  fecret  deffein  qu'il  auoit  toufiourseu  dans  le  cœur,  il 
partit  de  Hollande  fans  ordre  ici  la  fourdine,  pour  feferuir  de  labien-veillance 
que  Monck  luy  auoit  toufiours  tefmoignée,  il  l’alla  trouuer,  luy  demanda  vne 
lettre  de  recommandation  pour  fa  Maiefté  : ce  c. encrai  quil'eftimoit  beaucoup, 
fut  bien  aife  d’auoir  trouué  l’occafion  de  l’obliger,  il  efcriuit  au  Roy  de  la  meil- 
leure ancre  du  monde  1 fa  Maiefté  receut  admirablement  bien  ces  lettresdc  le 
meffager,  luy  accorda  fans  répugnance  la  grâce  Sc  le  pardon  qu'il  luydcman- 
doit,  lefitChcualier,  &ne  croyant  pas  que  ce  fuft  allez  pour  marquer  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  l’Interceffeur, voulut  bien  faire  paffer  lesfortespaflîons  qu’il  auoic 
tefmoignéescontr’elle  pendant  le  crédit  qu'il  auoit  auprès  de  Cromvvcl , pour 
des  fages  diflimulations,  dont  il  auoic  efté  contraincde  couurir  les  véritables 
fentimens  qu’il  auoit  pour  elle  & pour  fon  fcruice. 

La  raifon  vouloit  que  ce  Prince  laiffaft  pour  vn  temps  le  foin  de  fes  affaires  do- 
meftiques  pour  en  donner  quelques  heures  à la  pieté:  ce  futaufiî  la  première 
chofe  qu'il  fit  apresauoir  fait  ce  que  la  nccefiué  i’obligeoitde  faire  en  vne  ren- 
contre où  vne  inciuilité  pouuoit  porter  coup  contre  fâ  fortune.  11  fe  propofa  de 
donner  A la  deuotionle  Dimanche  30.  de  May, il  en  employa  les  premières  heu- 
res à ouyr  le  fermon  du  fleur  Hardy, l'vn  des  plus  fameux  Mmiftres  qu'il  y eut 
dans  le  Royaume  d’Angleterre;  les  lùiuantes  furent  pafféesà  vne  aâion  de  cha- 
rité, qui  fut  de  toucher  vne  grande  quantité  de  perionncsaffligées  des  efcroüel- 
lcs,auantageque  les  Rois  d'Angleterre  fe  font  attribué  depuis  Icitcgncd’E- 
dwardfurnomméle  Confefleur , Sc  duquel,  félon  le  rapport  que  l’on  m'en  a faic, 
ils  fe  font  bien  fouuent  feruis  fort  heureufement. 

Le  lendemain  dernier  iour  de  May  deuoit  eftre  celuy  de  l’embarquement  de 
fà  Maiefté  ; Sc  pour  cet  effet  les  Eftats  d’Hollande  confiderans  que  les  mefmes 
raifonsqui  les  auoient  obligez  à faire  les  honneurs  cbez-euxAl’arriuécdefa  Ma. 
iefté.lesobligeoientauflî  iluy  faire  les  complimens  de  fon  départ  te  de  f on  em- 
barquement, ils  s’affemblerent  pour  aller  prendre  congé  d’elle  le  loir  mefme  du 
penulriefmedecemois  : mais  deux raifons furent  caufeque  cet  embarquement 
rut  différé  iufques  au  premier  iour  de  luin  : La  première,  que  le  Roy  leur  vou- 
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loitaller  rendre  vifiteenperfonne  dans  le  lieu  de  leur  affembléc  ce  mefme  iour 
dernier  de  May,  l’autre  que  le  Ducd'Yoric  déclare  Amiral  d’Angleterre,  trou- 
ua  neceflairc  d’aller  dégager  tous  les  Officiers  de  la  flore  du  ferment  qu'ils 
auoient  fait  au  Parlement,  8c  en  exiger  vn  nouueau  en  faueurdc  fa  Maieftéauant 
que  delà  mettre  Tous  les  voiles  : ce  qui  fe  ficauec  toutes  lesforrtialitez  neceflui- 
res  à cette  importante  affion  8c  auecvnc  circonftance  queieoe  veux  point  ou. 
blier  icy. 

Cromvvel  ayant  voulu  eternifer  la  mémoire  de  la  bataille  deNazeby  ,qui 
auoit  fait  le  premier  degrc  de  la  prodigieufe  grandeur  de  Protecteur  des  trois 
Ellats  à laquelle  il  auoit  elléelleué  peu  de  temps  apres , aooir  fait  appeller  Na. 
zeby  le  vaiffeaudcllmé  pour  l’Amiral,  le  Duc  ne  putfoufFnr  vn  nom  qui  fem. 
bloitchocquer  la  gloire  de  la  famille  Royale,  il  commanda  que  ce  melmevaif-  • 
feaufùt  appelle  Cb.trlti , 8c  ne  luy  voulant  rien  laiflerdes  anciennes  marques 
d’honneur  par  Icfquclles  ce  tyran  vouloir  perpétuer  là  mémoire,  en  fit  abba. 
tre  les  armes  qu'il  y auoit  fait  attacher  quand  il  en  fie  ofter  celles  de  la  famil- 
le Royale. 

La vifitequele  Roy  vouloiffiiirccftantdonc faite auec  des  ceremonies  dont  tmbirqmmri* 
ie  n’ay  pascreu  deuoir  allonger  mon  difçours,  non  plus  que  ccluy  des  remerci- 
mens  par  lefquelsil  creut  leur  deuoir  marquer  fa  reconnoiflance,  les  EftatsGe- 
nerauxdes  Prouinces voies,  ceuxdc  Hollande, Zelande  8c  autres  Prouipces, 
tousIcsAmbafladcursdesPrinceseflrangers  allèrent  prendre  congé  de  ià  Ma. 
iefté,  apres  quoy  ce  Prince  cftantaufli  allé  fiire  fes  adieux  à la  Reyne  de  Bohême 
là  Tante, àla  Princeffe  doüairiere  d’Orenge,  à la  Princeffe  de  Naflau,8cà  la 
Princeffe  Royale  là  fœur , il  partit  enfin  le  deuxicfme  de  luin,  8c  fuuiy  de  tous 
ceux  qui  auoient  compofélà  Courpendantle  féiour  qu’il  y auoit  fait,  s’embar- 
qua fur  Ion  Amiral,auquqlMyloraMoncagu  fit  donner  toutes  les  voiles  aptes  y 
auoir  traité  à difncr  toute  la  famille  Royale  auec  quelques  Seigneurs  des  plus 
conftdcnsdefa  Maicfié. 

Comme  la  Prouidcncc  diuine  auoit  difpofé  toutes  chofesau  rellablillement 
..de  fa  grandeur,  elle  luy  continua  fes  grâces  en  donnant  vn  vent  fauorableà  lés  c”' 

voiles  , dclorteqq'elUntheurculément  arriué  à Douurcslc4.  du  mois  de  loin, 
il  y-futreccu  auec  des  ihconccuables  marques  de  ioye  par  Moock  qui  eftoitàla 
telle  de  quatre  mille  Gentils  hommes  des  plurielles  de  tout  le  Royaume,  8c  par 
(ourela  botirgeoifie  de  cette  ville,  qui  n’épargna  rien  pour  tefmoigner  Pâlie, 
griffe  qu’elle  reffentoit.  La  première  de  fes  actions  marqua  la  pieréde  fon  ame* 
rafecbndefagratitudc8cfagenerofité.  Si  toll  qu’il  eufl  pris  terre  il  fut  à ge. 
doux  pour  rendre  grâces  àla  Prouidence  Eternelle  qui  par  des  voyes  toutes  ad-  «yk’e  ror- 
mirables,8c  qu’il  n’ofoit  raifonnablcment  cfpercr.le  rcllabliffoit  dans  lànre-  «*0™*»*"*"' 
miere  grandeur  j fi-to(l  qu’il  fullà  Cantorbery,oùil  arriua  le  iour  mefme,  ileo-  Monde, 
mençade  reconnoillrelcsimportansferuiccs  de  Monde  en  luy  conférant  l’Or- 
dre de  la  Iartiere,ccux  de  Montagu  par  la  qualité  de  Vice- Amiral  de  la  flote 
fous  le  Duc  d’Yoric,  auquel  il  auoit  donne  celle  d’Amirah  Mylord  Mordant , le 
Corme  de  \Vinchclfen,le  General  Major  Maffey,  l'Alderman  Robinfon,  Fran- 
çois Cleric8c  William S»am,  luy  aooicntrendudesfcTuiccsairezconliJerables 

}>our  receunir  de  luy  quelques  marques  de  fa  rcconnoiffance  8c  de  fa  bonté,  il 
psfitaulfiCheualiers,  8c  contera  cette  mefmegraccà  quelques  autres  donne 
n’ay  pu  Içauoir  les  noms. 

Cepeudant  comme  les  habitans  de  Londres  fe  difpofoientà  luy  faire  vneen. 
tréequi  luy  pull  tefmoigner  que  s'ils  n’auoient  toujours  ellédans  vne  rcfpe- 
flueufeobeiffunce,  ilsauoicnt  clic  contraints  de  cacher  le  fonds  de  leurs  cœurs  n 
8:  deparoillre  autres  qu’ils  n’clloient  par  la  tyrannie  des  vfurpateurs  de  Ion 
Sceptre,  lesautresvillcsduRoyaumetefmoignantàl’enuylcurzele,  8c  la  fatis- 
faélionqu'ellesrcceuoiencdevoirleur  Prince naturet dans  la  poftureoù  la  ]o- 
ftiçevouloirqu'il  fuit  Lokar  Gouuerneur  de  Dunicerque  auoit  elle  vn  des  plus  , 
fermes  pilliers  de  la  grandeur  Proteclorale  - il  fut  vndes  premiers  à faire  paroi. 
trequelerenucrfementdecetteGrandeuren  faueur  d’vn  légitimé  Souuerain, 
le  touchoit  agréablement,  car  il  fit  proclamer  fa  Majellé  dans  cette  place  auec 
vn  tonnerre  de  neufeens  coilpsde  canon,  auec  vn  mcrucillcux  bruit  de  toutes 
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1 6-6  à.  lcs  cloches , par  trois  dcfcharges  de  toute  (a  moufqueterie  deuant  les  armes 
Royales,  qu’il  auoit  fait  mettre  A l’Hoftel  de  ville  fous  vo  riche  dais , & enfin 
par  toutes  ies  marques  d’vne  reconnoiflànce  poffible. 

Les  habitans  de  Sherborne  qui  eft  dans  la  Comté  de  Dorfet  , 'marquèrent 
• leurs  allogreffes  par  des  chofes  qui  allèrent  encore  au  delà  de  celles  que  l’on 

auoit  faites  à DunKerque,  car  apres  auoir  fait  des  concerts  de  plufieurs  inrtru- 
ments  demufique,  de  tambours,  de  trompettes , du  bruit  d’vne  longue  mouf. 
quecerieSc  d’vn  incrueilleux  carrillon  de  cloches,  ils arborerenc  au  haut  de  la 
Tour  de  leur  Eglilc  Cathédrale  quatre  grands  drapeaux  Blancs  auec  des  croix 
rouges,  expoferent  aux  places  publiques  des  fontaines  devin  Si  de  biere,  en. 
uoyerent  couurir  les  pointes  des  inontagues  voifincsd'vn  grand  nombre  de  feux 
afin  quïlsfuOent  vous  de  loin,  8c  pourtant  cette  belle  chaleur  encore  plusauanr, 
ci*co™(Un°"ebde^orn’er*nt  entrccu!t  vne  l,aute  Cour  de  Iurtice , par  l'ordre  de  laquelle  les  effi- 
r>  piociamaiis  g>es  de  Crotnvvel  8cde  lohn  Bradshavv  ertant  amenées  deuant  elle,-  elle  leur 
dam  shcibor  fit  leur  procez  , Sclcsfitattacher  à vne  potence  comme  criminelles  de  haute 
trahifon.  C’eftoit  le  deflein  de  cette  Cour  de  laifler  tout  lelongduiour  ces  effi. 
gics  en  l'air , mais  les  peuples  voulant  contribuer  quelque  choie  auchaftimenr 
de  ces  fcelerats.ilsJcs  attaquèrent  à coups  de  picques,de  hallebardes  Se  d’elpècs 
Se  les  mirent  fi  bienen  pièces , qu’il  n’en  refta  qu'vn  coltin  de  bufle , Se  vne  çù 
• charpe  fanglantedont  celle  de Cromvvel  eftoit  couuerte,  qu'ils  letterent  en 

vn  feu  allumé  au  pied  de  ces  deux  potences.  Il  y a Hoir  de  l'honncurdesautres 
villes  à ne  tefmoigncr  pas  moins  d'amour  pour  leur  Souuerain  ; ie  puis  dire  aulli 
^ que  pendant  huit  ou  dix  iours  on  n'entendit  que  des  coups  de  canon  Se  des  cris 

de  Viuele  Roy  dans  Exeter,  Herefort,Plymouth,Yorfc,Vinchefter,Lancla- 
ftre,  Barvvis , Cheller,&  pour  le  dire  plus  fuccinâement,  dans  toutes  les  au- 
tres du  Royaume. 

Le  Roy  fçauoit  bicnqne  les  habitans  de  Londres  deGroient  aueç  paflïon 
yj  U deiouyr  de  la  gloire  de  (â  prcfcncc  .n'ayant  donc  demeuré  dans  Cantorbety  Si 
tcR-»  «Vom.  dans  Aochefterquepoury  coucher,  il  prie  le  chemin  de  Djrtfort.où  ItsOffi- 
«TciiLonSiM  cicrs  de  l’armée  luy  ayant  cfté  rendre  leurs  deuoirs,  il  en  partit  pour  s'auan-  « 
cer  dans  la  plaine  de  Blacithcarh  : il  y trouua  route  l’armce  fangée  en  batail- 
le , il  en  futfaluépar  vne  infinité  de  defeharges  : Cela  fait  il  continua  foq,che. 
miniufqu’au  camp  S.  George  , où  il  fut  obligé  de  s’arreftervn  peu  pour  y re- 
Sonmiffiom  ceuo’r  *cs  loûfmiflîbni  du  Maire  Scdcs  Aldermansde  la  ville , le  Maire  la  luy, 
Ju  Maiirsîdei  fit  à genoux  en  luy  prefenrant  l’efpée  qui  luy  fut  rennfeentre  les  mains , les  Âl- 
Aidcimam.  dermans  fuiuirent  l’exemple  de  leur  ChefSc  demeurcrenten  cette  refpeélucu- 
fe  porturc,  pendant  que  le  Maire  luy  faifoit  vn  compliment,  tant  polir  l’artcurer 
de  la  fidelité  de  tous  les  habitans  de  la  ville , que  pour  luy  tefmoignerlaconfo- 
lation  qu’ilsauoiem  de  luy  voir  reprendre  vne  place  qui  n'appartenoïc  qit'à  luy 
feul.'  , ■ ’ ' „ 

Crrcmoare  Ce  petit  compliment  ertant  fait , il  continua  fon  chemin  par  les  rues  qui  le 
deibnentric  pouuoicntconduireà\VrhithillielIeseftoienrcoutesrichemenctapiflees  Sc  bor- 
déesdesdeux  collés  iufqucs  au  pont,  de  la  Milice  Se  des  melhers  auec  leurs 
liurées , enlcigncs  Sc  guidons:  Il  crtoit  précédé  par  dix  ou  douze  troupes  de 
Bourgeois  8c ue  Gentilshommes  parés  de diuerfes  façons.  La  première  cltoirde 
trois  cens  hommes  habillés  de  toille  d’argenc  St  fort  bien  mooccs,lefqucls  ayant 
rousl'cfpée  haute  Sc  nue  à la  main  , auoicnt  le  General  Maior  Brown  à leur 
telle..  " , ’ * * ^ 

La  fécondé  crtoit  compofée  de  deux  cens  vertus  d’vn  veloux  noir  releuc  de 
boiftons  d'or  8c  d'argent  : La  troirtefme  d’vn  nombre  pareil  couuert  de  coltiqs 
de  Bufle  à manches  de  coillc  d'argent  auec  des  efeharpes  verres  commandés  par 
l'Aldcrman  Robinfon:  Celle  qui  la  fuiuoitn'eftoit  que  dccentrrcnte  hommes, 
dont  les  habits  cftoicntd'vn  bleu  mourant  couuert  de  partemenr  d’argent-,  la 
rinquiclmc  qui  n’ertoit  point  plus  nombreufeauoit  à fa  telle  Cx  trompettes  dont 
les  liurées.eftoicnr  gris  Sc  bleu  auec  des  galons  d’argent  8c  de  foye. 

Celles  de  deux  cens  hammes  qui  ertoienrà  leur  queuC  qui  auoient  en  telle  . 
quatre  trompettes  Sc  qui  ne  faifolent  qu’vn  corps  auec  150.  Gentilshommes, 
dont  ils  n'ertoicnt  (épatés  quepar  fix  trompettes  ,'eftoicnt  d’vn  bleu  cclefte 
•„  * •*  frapgé 
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frangé  d’argent  j la  huitiefinecompoféede  70.  Gentilshommes,  la  neufiefme  1660. 
conduite  par  Mylord  Cleueland.de  trois  cens;  la  dixiefmede  cent  habillés  de 
noir.  Scia  dernière  de  trois  cens  dont  les  liurces  eftoient  frangées  d'or. 

Tout  cela  fembloit  faire  l’auantgardedu  noy , parce  qu’il  y auoit  vne  aflez 
grande  diftance  entrececorpsS:  deux  trompettes,  lefqtiels  faifânt  porter  les 
armes  de  fa  Maieftéau  millieu  d’eux, eftoient  fuiuis  de  trois  corps  qui  formoicnc 
vneefpecc  de  bataille-,  les  domeftiquesdes  Aldermansau  nombre  de  80.  auec 
des  manteaux  d'efcarlate  galonnés  d’argent , dont  les  mains  eftoient  garnies  de 
demy  piques  dorées  : les  compagnies  de  Londres  auec  des  iuftes  au  corps  de  ve- 
loursnoir,  & des  chaines  d’or  chacun  fous  fon  guidon  , 8c  deuanccz  de  trois 
trompettes  & quatre  guidons  en  hurées  rouges  chamarrées  de  galons  d'argenc 
faifant  la  tefte  de  600.  Bourgeois  auec  douze  Miniftres:  Vn  autre  tymballier 
auec  quatre  trompettes  , la  gardedu  corps  du  RoyconduitteparMylordGe- 
•rard,  vne  autre  troupe  quiauoit  à fa  tefte  le  Chcuaiier  Gilbert  Gérard  auec  le 
Maior  Rofecarron  , & vne  troifiefme  qui  auoitàfa  tefte  le  Colonel  Praques, 
fàifoit  le  fécond.  Le  troifiefme  eftoiccompofédu  Marefchal  4c  des  Officiersde 
la  ville,  de  tous  les  Aldermans  en  robe  d’efcarlate  fur  des  cheuaux  dont  les  bouf- 
fes eftoient  toutes  en  broderie  d’orëc  d’argent,  8c  plufieurs  gens  à liurées  de 
drap  d'or  auec  des  cafaques  rouges  garnies  de  pafTcmens  d’argent. 

Le  corps  de  ceux  qui  enuironnoicnt  fa  Maiefté  eftoit  précédé  des  Hérauts 
& des  porte  maires , couucrts  de  très  riches  cafaques  i le  Maire  les  fuiuoit  te- 
fte nue  8c  portant  l'efpce  : Moncx  8c  le  Duc  de  Buexinghamauffi  tefte  nue  lade- 
uançoientde  cinq  oufixpas,  elle  eftoit  entrelcsDucs  d'Yorx  8c  de  Glocefter 
couuertsd’habits  où  les  pierreries efclatoient  comme  des  cftoilles;  vn  grandi 
nombre  de  Caualiers  autant  leftementvcftus  qu’il  fe  pouuoit  faire,  l’enuiron- 
noient  des  deux  codez  de  la  ruëiles  Gardes  duGeneral  Moncx  eftoient!  la  fuite 
preeedésdes  Colonels  Kingh  8C  Cloberry,  des  Mylords  FalcombridgeSc  Ho- 
ward , 8c  d’vn  grand  nombre  de  Gentilshommes  tous  auec  l’efpécnucà  la 
main. 

Des  acclama  rions  dont  on  ne  peut  comprendre  le  bruit,  l’ayant  conduitte  de- 
puis I'cntrce  de  la  ville  iufqu’d  fonPalais  deVvhithall.lcMaire  prit  congé  d’elle, 
routes  les  troupes  qui  l’auoient  accompagné  fe  retirèrent  aufli  pour  aller  cher- 
cherleurs  quartiers , auquel  temps  ce  Princes’cftant  rendu  A la  maifon  du  Par- 
lement fuiuy  feulement  des  Ducsd’Yorx  8c  de  Glocefter,  du  General  Monck, 
du  Duc  de  Buckingham,  de  les  Gardes  ëc  de  quelques  Gentilshommes,  il  entra 
dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  oùl'Orateur  ne  manqua  pas  de  luy  fjire  vne 
harangue  rcfpc&ueufc  8c  pleine  de  mouuemens  d’amour:  Ce  qui  bayant  fênfi- 
blement  fatisfait.il  en  fbrtit  apres  vne  refponfe  où  fa  bonté  ne  parut  pas  moins 
que  fa  rcconnoifiance , 8c  fe  tranfportantàla  Chambre  des  banquets,  il  y re- 
ccut  les  Communes  qui  luy  firent  vn  compliment  par  la  bouche  de  leur  Ora- 
teur, lequel  n’ayant  pas  efté  moinséloquentny  moinsardentque  le  premier! 
luy  marquer  le  zele  de  la  compagnie  , luy  laiflàdcsconfolations  dans  l’ame  pa- 
reilles! celles  qu'il  aaoittrouuécsdansledifcours  precedent.  Ilauoit  fàtisfaic 
les  Seigneurs  par  des  remercimcns  de  leuraffe&ion,  8c  par  des  prières  de  luy  en 
vouloir  continuer  l’effet , il  fatisfitccs  Communes  par  vne  mefmeciuilité,  apres 
quoy  s’eftant  retiré  il  alla  fouper  auec  fes  freres.  Cependant  les  habitansacheue- 
rent  ces  ceremonies  par  vne  infinité  de  feux  de  love  qui  furentallumés  de  tous 
coftés , 8c  dans  lefquels  l’effigie  de  Cromvvel  8c  les  armes  de  la  République  fu- 
rent ietiées  j le  Lieutenant  delaTourlesacheuade  foncoflé  par  trois  defehar- 
ges  de  tous  fes  canons. 

Le  lendemain  qui  furie  9.  de  luin , le  noy  commença  d'agir  en  qualité  de  , 

Souucrain , il  fc  rendit  à la  Chambre  des  Pairs,  où  les  Ducs  d'York  ëc  de  Glo-  PiCimcni, 
ccfterauoient  pris  fceance  : La  maifon  des  Communes  l’y  alla  trouuer.ee  fut 

fiour  luy  prefenter  trois  aéles,  le  premier  pour  la  confcruationdu  Parlement, 
e fécond  pour  la  taxe  de  70000.  liures  Sterlin  par  mois , le  troifiefme  pour  la 
continuation  desCoursdc  IufhcCj  il  les  approuua  : Les  Officiers  du  General 
Moncr , des  Colonels  Anthony  Ashley-  Cooper,  Georges  Fleetvvood  , 8c  plu- 
Ceursautrcs,  prirent  ce  mefmeiour  pour  l'aller  alTeurer  de  la  fidelité  de  leurs 
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f6  6o.  feruices;  le  Colonel  Popham  l’alla  complimenter  fur  le  bon  heur  de  Ton  refta- 
bliiTcment  à la  telle  de  100.  Gentilshommes  du  pays  d'Oucft;  le  Maire  Sc  les 
Aldcrmans  luy  allèrent  donner  vnc  nouuelle  marque  de  leurs  refpcâs , luy  re- 
mirent entre  les  mains  le  Newparc.auec  proteftation  qu'ils  ne  l’auoient  con- 
ferué  que  pour  luy  en  faire  en  tour  vne  tîdelle  rellitution  , Sc  les  membres  du 
Parlement  luy  prellerent  le  ferment  de  fidelité. 

Il  gmifie  fa  U receut  toutes  ces  marques  de  l’amour  de  Ces  fuiets,  il  leur  en  voulut  donner 

auflî  de  (a  bien- veillance  : Il  donna  la  charge  de  grand  Efcuyer  au  General 
Umùian.  Moncxauec  la  qualité  de  Duc  d’Albermarle  , celle  de  grand  Maiftre  de  famai,- 
fonau  Marquisd’Ormond , ccl  le  de  grand  Chambellan)  au  Comte  de  Manche- 
ller , il  fit  le  Comte  d'Oxford  Cheualtcr  de  la  [arriéré,  8c  conféra  l’ordre  de 
Cheualierau  Colonel  Knigth  qui  auoit  puilTamment  appuyé  les  delTeios  de 
Moncx:  Ce  iourfutconfidcrablepar  toutes  les  circonllanccs  que  ie  viens  de 
dire,  il  le  fut  encore  parla  prife  de  Iohn  lonesl'vn  des  luges  du  deflFunt  Roy, 
8c  par  la  demiffion  que  Loxartfit  entre  les  mains  de  là  Maiefté  du  Gouuerne- 
ment  de  Dunjtcrque  duquel  ie  Colonel  Harley  fut  pourueu. 

Il  falloir  ellablir  vo  priuéConfeil,  afin  de  reftabhr  l’Ellat  par  le  fecours  de 
IX.  ceux  qui  en  deuoienr  ellre  l'appuy  , fa  Maicllé  nomma  pour  les  membres  qui 
/mpdnlcân-  *e  compoferoient  ,lcs  Ducs  d’Yorx 8c  ale  Gloceller,  le  Mylord  Hyde  auquel 
fai  il  donnais  qualité  de  Chancelier,  le  General  Moncfc, le  Marquis d'Ormond  , 

les  Comtes  de  Lyndfey,  de  Manchefter  , deBcrxs,  de  Norrhumberland,  de 
Souptanton,  S.  Albans , de  Norvvich&de  Leveefter,  le  Vicomte  Seymor, 
les  Barons  Say  8c  Seal,  Culpeper,  VP'cntworth  8c  «.obères , les  Cbcualiers 
Edouard  Nicholas,  Vvilliam  Moris  , Ashley  Cooper  , les  ficurs  Hanneffy, 
Denzil  Hollis,  8c  le  Colonel  Charles  Howard. 
icPitlrmem  1 I encore  authorifer  l'amnillie  que  le  Roy  auoit  enuoyée  de  Breda  par 

«ti.boiiie  l’sm-  le  Cheualier  Greeville,  comme  nous  l’auons  dit  cy.dcffus , le  Parlement  luy 
"ctu"1'1*  M*'  donna  to“te  la  vigueur  qu’elle  pouuoitauoir,  mais  comme  il  clloit  iuftedefacis- 
faire  fa  Maiellélur  l’ignomimeufc  mort  du  deffunt  Roy  fon  pere  s il  en  cx- 
ceptale  Colonel  Harrifon  , Corneille  Holland  , Vvilliam  Say,  Iohn  Lille, 
Iohn  lones,  Iohn  Barftcad,  Thomas  Scot , le  Cheualier  Hardreffe  Vvaller, 
& Henry  Martin  qui  eftoienc  du  nombre  de  ceux  quiauoient  contribué  leurs 
luffragesà  la  dangereufe  fentcoce  qui  luy  auoit  fait  perdre  la  vie;  pour  les  au- 
tres ils  furent  cités  par  vn  cry  public  à comparoiftre  dans  ij.  iours  deuant  la 
Chambre  des  Communes  par  vne  ordonnancede  faMaiefté. 

Ilsefloient  tousaffezcriminclspourauoirfuietde  craindre, Sc  parconfequenc 
. pour  ne  fc  reprefénterpas:  Ils  auoient  tous  pris  la  fuite  depuis  qu'ils  auoienc 
veu  les  affaires  de  faMaiefté  en  eftat  d'eftre  terminées  à fa  gloire  : Mais  comme 
chacun  s’empreffoitalorsà  tclmoignerde  la  chaleur  pour  Ion  feruice,  onveil- 
II  en  eirtpte  de  ® présà  la  recherche  de  ccsgcnsdà,  qu’on  s'affeurad'vn  nommé  Carcvv, 
l«  meimnets  qui  s’cftoit  allé  cacher  dans  la  Prouincc  de  Dcuon  , de  Cooxe  qui  eftoit  en  Ir- 
Ju  Rt>r.  lande,  8cde  quelques  autres  qui  de  peur  d'eftre  reconnus  en  Angleterre  ou  dans 

les  autres  Royaumes  d’Efcoffe  Sc  d’Irlande,  s’eftoient  rendus  lür  les  ports  de 
mer  pour  afleurer  leurviedans  les  pays  eftrangers.  Le  Cheualier  Vane , Vvil- 
liam Lenthall  qui  eftoit  Orateur  des  Communes  quand  cette  Royale  telle  fut 
mifeàbas , Vvilliam  Vvarton.Oliuieri'.  [canJ'Alderman  Ireton , le  Cheualier 
Arthur  Hazelrig  , les  Colonels  Syndcnhan  8c  Diibrovv  , Lambert,  l'Aldcr. 
man  Cbrift.  fle  , Charles  Fleetvvood,  lohnPyne,  Richard  Dean  , le  Maioc 
Creed,  Philippe  Nyc  , Iohn  Goodvvin,  le  Colonel  Cobbcr  , Ludlovv 
V valley,  Lille  , Chalonner , nacrer , Axtel  8c  pluficurs  autres  eftoient  du  nom- 
, brede  ceux  qui  compofoieot  la  haute  Chambre  de  luftice , & auoientefte  des 

plus ardens à fauorifcr  les  vfurpateurs  de  la  Couronne,  & à s’oppoferàla  Ic- 

titime  fucceflion  du  Roy  : La  Chambre  des  Communes  les  excepta  du  bénéfice 
e l'amnillie quantaux  biens. Ec d'autant qu’vn  Aftrologue nommé Lylly auoit 
ouuertementdit,  que  le  Cornette  loyce  duquel  nous  auons  amplement  parlé 
cy-deffus,  auoit  efté  l’horrible  meurtrier  de  fon  Roy,  cette  melinc  Cham, 
bre  ordonna  qu'on  fe  làtfiroit  de  f*  perfonne,  Sc  en  luiteque  Vvillum  nuis  fie 
Hugh  Peters  léroicnc  exclus  du  pardon  general. 
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•'  Ondeuoit  attendre  les  fo  û million  s Sc  les  refpecls  de  tous  les  Officiers  des  ar-  1 6 6a, 
mées  d’Elcoffe  8c  d'Irlande  , ilss’acquiterentdcce  légitimé deuoir  peu  de  iourj 
apres  ,8:  le  General  Monckfut  celuy  qui  ayant  prcfentéAfaMaicfté  les  députez  u<offirf«nJe« 
de  l'vn  8c  de  l'autre  Royaume,  auccvne  lettre  de  change  de  vinge  mille  liurcs  fét'd't! 
Sterling , l’àuèura  de  leur  obeAflance  8c  de  toute  la  fidelité  qu’elle  pouuoit  défi-  i»> 

reren  de  bons  fujets.  Ondeuoit  encore  attendre  de  tous  les  Princes  8c  de  tous  * 

les  Eftats  Chrefticns  des  Ambailadeurs  pour  féliciter  le  Roy  fur  l’heureux  re- 
couureincnt  de  fon  Sceptre  8c  de  fa  Couronne:  les  premiers  qui  luy  voulurent 
rendre  ces  officieux  deuoirs , furent  l'Elcéleur  Palatin,  qui  luyenuoya  ponr  cela  X. 
fon  Capitaine  des  Gardes  :l'Ambafladeur  de  Porcugal  receut  vn  ordre  particu-  L«P>mc a 
lierde  luy  tefmoignerque  le  Roy  fon  Maiftre  prenoit  part  à la  gloire  dans  la-  cl”e,î-cnVîiit 
quelle  la  prouidencc  Eternelle  l’auoit  rcftably:  le  Relidenc  deGennesreceutvn  r0°°ron  r.(U- 
ordre  pareil  dclaRepubliquejle  Roy  de  Suedeluy  enuoya  extraordinairement  WITmmm  >« 
le  licur  Frrtlendorf pour  luy  dire  la  melme  cbofe:Les  Cantons  Suifles  Procédant  T,oll,,'• 
tirent  partir  tïx  députez  pour  luy  tefmoigner  la  ioye  qu'ils  auoient  de  le  voir 
triompher  de  les  ennemis  8c  de  la  fortune.-  Le  fieur  Frédéric  Alefeld  Ce  rendit  X 
Londresen  qualitéd'Ambaflàdeur  extraordinaire  pour  l'alFeurer  de  l’affeâion 
du  Roy  dcDannemarc  fon  Maiftre:  Sa  Maiefté  Trcs-Chreftienne  luy  depefeha 
le  Marquis  de  Ruuigny  , 8c  fon  Alrcflc  Royale  le  Duc  d’Orléans  le  Comte  de 
Vaillac  pourluy  fairedcscomplimens  de  mefme  fubftance  : Le  Roy  d’Efpagne 
n 'enuoya  pointd’abord  d'AmbalTadeur  à fa  Cour , mais  il  enuoya  des  ordres  dans 
toutes  les  terres  de  fon  obcyiTàncepour  faire  ceflcr  les  holtilicez  entre  les  fujets 
8c  les  liens  : Ce  qui  donnant  fuiet  A ce  Prince  de  n’eftrc  pas  moins  genereux  8c 
inoinsobligeant , il  enuoya  des  ordres  pareils  en  tous  fes  Royaumes  8c  A fa  Ilote, 
auec  commandement  de  faire  vnc  exaéic  reftitution  detout  ce  qui  Ce  trouueroit 
auoir  clic  pris  fur  les  Efpagnols  depuis  fon  retour  s de  forte  que  la  paix  ayant 
commencé  de  fereftablir  entre  les  deux  nations, fans  y auoir  apporté  les  forma- 
litez  ordinaires  , on  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à demeurer  d’accord  des  con- 
ditions qui  en  pouuoient  faciliter  la  perfection.  En  effet  elle  fut  publiée  à Lon- 
dres le  xo.  du  mois  de  Septembre, 8c  dans  Madrid  le  mefme  iour,  en  fuite  dequoy 
le  Prince  de  Ligne  fe  rendit  en  Angleterre  en  qualité  d'AmbalTadeur  extraordi- 
naire de  fa  Maiefté  Catholique  pour  la  voir  iurcr. 

Il  n’y  a rien  qui  faffefubfiftervn  Royaume  auec  plus  d’efclat  que  la  policcd’An- 
gleterre,  TEfcoffe  8c  l'Irlande  eftoient  dans  vnc  tranquilité  que  l'on  n'y  auoic 
poinc  veuS  depuis  18)7.  Tant  de  troupes  qu’on  y auoit  affemblécsd’vn  colle 
pour  appuyer  l’ambition  des  vfurpateurs , 8c  de  l’autre  pour  larenuerfer,  8c  qui 
s’eftoient  enfin  jointes  fous  le  General  Monck,  n’y  eftans  donc  plus  nccell'aires, 
ieParlementfucd'auisd'cnretranchercequineferoit  point  neccflaire -,  leRoy 
l’approuua  ,1e  Duc  d VorK,  le  General  MoncK,le  grand  Chambellan,  le  grand 
Maiftre , le  Comte  de  Leycefter , 8c  Mylord  Robert  .furent  nommez  pour  tra- 
uailler  Ace  licenciement  s les  officiers  de  l’armée  voulurent  tefmoigner  qu’ils 
cftoient  dans  vne  entière  foûmiffion  prés  de  pofer  les  armes  comme  ils  l’auoient 
cfté  de  les  prendre  pour  feruir  l’F  aat  : on  les  fatislït  par  quelques  payemens,  8c 
par  des  promeffes  qu’on  ne  lec  it  rien  perdre  j ceux  qlie  Tontrouuabon  de 
caffer  le  retirèrent  fans  murmu  . , 8c  tous  les  foldats  reprirent  le  chemin  de 
leurs  ordinaires  demeures  , 8c  cela  fans  commettre  aucuns  defordres  en  leur  mar- 
che , parce  qu'on  leur  auoit  promis  de  leur  biffer  la  liberté  de  trauailler  dans  la  , 

profeffion  qu'ils  faifoient,  lins  les  affuictir  aux  loix  des  maiftrifesquife  prati- 
quent dans  tous  les  meftiers. 

Ce  grand  calme  fit  que  le  Roy  ayant  trouuc  bon  de  faire  ceffer  les  feances 
des  deux  Maifons , iufqu’au  feiziefme  du  mois  de  Nouembrc,  elles  n’apporterent  Dtffhlaiîon  Sa 
point  plus  de  répugnance  A fediffoudre  que  les  Officiers  de  l'armée  en  auoient 
apporté  A pofer  les  armes.  Cependant  il  arriua  vn  accidentqui  troubla  la  ioye 
que  cette  tranquilité failbit  rellentir  A toute  la  Cour.  Henry  Stuart  Duc  de  Glo- 
cefter  troifiéme  fils  du  aoy  deffunt  8c  d'Henriette  de  France , mourut  de  la  pe- 
tite verolele16.de  Septembre.  C’eftoit  vn  Prince  qui  en  l'âge  de  vingt  ans  qu'il  D<c 

auoit  atteint , auoit  donné  de  grandes  efperances  d'vnc  iudicieufc  conduite,  fa  a,  c:occfl«i. 
perte  auffi  remplit  tout  le  Royaume  de  deuil,  8c  le  cœur  du  Roy  fon  frere  d’vnc 
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K,  6 o,  inconcevable  douleur:  Neantmoins  comme  la  prudence  & la  raifon  deffendenc 
l'excez  decesrelTenrimens  naturels,  ce  Prince  ne  laifla  pas  de  fonger  à reftablir 
teRojrrtdabiii  l’authorité  d'vn  Parlement  en  Efcoflè , 8c  d'y  en  conooquer  vnau  croifiémeiour 
tn£(coüi,U"  de  Nouembre,  tant  pour  fatisfaire  les  Efcoflois  dontil  ne  vouloir  point  perdre 
l'amour,  que  pour  faire  voir  que  ce  Royaume  n'auoit  plus  rien  de  commun  auec 
l'Angleterre. 

La  Prmcefle  Royale  cftoit  tropintereflëcau  rcftabliflement  du  Roy  fonfre- 
Lt  PrinceiTe  te  pour  n’eftrc  point  poufsée  d'vn  violent  defir  de  l'allervoir  en  fa  gloire, com- 
• Londfc".me  me  ellel'auoit  veu  dans  les  afflictions  8c  dans  la  mifere.  Ne  pouuan  taufli  demeu- 
rer plus  long  temps  en  Hollande  fans  aller  receuoir  la  confolation  qu'elle  fe 
promettoit  de  fa  prefencc,  elle  partit  de  la  Haye  le  vmgt.ncufielme  de  Se- 
ptembre, alla  s’embarquer  à Brille , 8C  fut  fi  fauorablemcnr  poufleepar  le  vent, 
qu’eftant  entrée  danslaTamilclecinqiiiefme  du  mois  fniuant,  le  Roy  partit  le 
lendemain  dans  fa  barque  auec  le  Duc  d'Yorx  pour  l’aller  receuoir  lur  cette 
mefme  riuipre:  le  ne  m'arrefte  point  A exprimer  icy  les  tendrefles  auec  lefqucl- 
les  ces  deux  Princesreceurenccettechcrc  fccur,  ic  diray  feulement  que  la  natu- 
re fit  ce  qu'elle  deuoit  faire  en  cette  rencontre,  8c  que  cette  Royale  perfonne 
ayant  elle  falüée  d’vne  infinité  de  coups  de  canon, elle  fut  conduite  AV  vhitehall, 
où  l’on  n’oublia  rien  pourla  traiter  magnifiquement. 

Le  Prince  Robercauoit  eu  fa  part  desmiferes  8c  des  difgraccs  dont  lapcrfon- 
nedcfa  Majefté  auoit  efté  accablée  par  l'efpacc  de  dix  ans  8c  plus  | il  auoit  efté 
te  Prince  Ro.  l'obict  de  la  rage  du  premier  Protecteur  8c  des  Parlemcns  pendant  cette  longue 
beiu  /icnd.  cfpace  de  temps  ,8c  il  eft  certain  quil  en  auoit  efté  perfccuté  fur  mer  8c  fur  ter- 
re; il  cftoit  iulte  qu’il  participait  aux  douceurs  dont  fonmaiftreiouyfloit  alors, 
il  s'embarqua  pour  fe  rendre  à Londres  , il  y arriua  peu  de  jours  apres  la  Prin- 
ce (Te  ; il  fut  rcceu  du  Roy  comme  il  le  deuoit  attendre  de  fa  naiflànce  8c  de  la 
grandeur  des  feruices  qu'il  auoit  rendus  à-fa  Maiefté , des  in  terefts  de  laquelle  il 
rie  s’eftoit  jamais  feparé  , 8c  ie  puis  dire  que  fa  prefence , iointe  A celle  de  cette 
PrincelTe,fit  oublier  A la  Cour  vne  partie  du  deuil  que  la  mortduDucdeGloce- 
fter  y aaoiccaufé. 

Iamais  la  dignité  Royale  n’auoit  efté  fi  outrageufement  traitée  que  dans  la 
mort  dudeflfunt  Roy  : 11  cftoit  iufte  qu'on  donnait  vn  fang criminel  A vn  illuftre 
On  procède  fi  criminellement  rcfpandu  : Le  Roy  ne  pouuant  auflî  pins  long,  temps 
comte  ici  fouffrir  le  reflentiment  qui  demandoitla  vengeance  de  cette  iniurieufe  mort,  il 
Ko/ deifun|U  enuo)'a  vne  commilfion  particulière  aux  Iurez  d'Hicklmal  8c  aux  luges  de  l'an- 
cien Baillagc,  pour  faire  le  procez  A ceux  qu’on  auoit  enfermez  dans  les  prifons 
de  Ncvgathe  pourauoir  contribué  A refpandre  ce  fang  précieux  -.  Ces  perfon- 
neseftoient  le  Cbcualicr  Hardrefle  Vvaller,  Vvilliam  Herevingham  , Henry 
Martcn,  Robert  Titeburnc,  Robert  Lillebonne,lolin  Carrev»,  Henry  Smitb, 
Edward  Heurrey  , lohn  Iones,  Auguftin  Garland,  Simon  Meyn,  Peter  Tem- 
ple, lohn  Cooke,  François  Hacker,  Thomas  Harrifon , Ifaac  Penningthoo, 
Gilbert  Mellmgthon  , Ovvcn  Rovve  /,  Adrian  Scroop  , Grégoire  Cle- 
menc  , Thomas  Scot,  Vincent  Petter  , George  Flectvvood,  lames  Temple, 
Thomas  Vvayt,  Hugh  Peters  le  plus  feditieux  Mmiftrc  du  Royaume, 8c  Da- 
niel Axtel. 

Us  eftoient  tous  du  nombre  de  ces  Regicides  qu’on  vouloir  punir,  on  lesfit 
tons  venir  dans  la  faite  de  Iufticede  cêt  ancien  Baillâge  : On  leur  demanda  s'ils 
eftoient  coupables  de  crime  dont  le  Procureur  General  8c  quantité  de  rcfmoins 
les cbargcoicnc, Hardrefle  Vvaller 8c  Fleetvvood  rcfpondirent  ingcnuüment 
qu’ils  l'cftoicnt,  8c  demandèrent  qu'il  leur  fuftpermis  d’implorer  la  mifericor- 
de  du  Roy  par  vne  rcqueftequiluy  pût  eftre  prefenrée  : Tous  lesautresau  con- 
traire dirent  qu'ils  ne  le  pouuoienrcftre , d’autant  que  le  Parlement  auquel  ils 
deuoient  toute  leur obeyflancc, leur  auoitcommandé  de  ligner  la  Sentence  de 
fi  Maiefté,  8c  fe  fondant  fur  ce  refpeét  odieux  demandèrent  qu’il  leur  fuft  per- 
mis defaircparlcrdes  Aduocats  pour  la  deflFenfe  de  leur  caule.  Toute  l'inten- 
tion des  Commiflairesdcuantlefquclsilsrefpondoicnt,  n’eftoit  alors  que  de  les 
"faire  parler  pour  entendre  larefponfe  qui  leur  feroit  faire  : Voila  pourquoy 
"C’en  voulant  pas  fçauoir  dauantage  au  moins  pour  ce  coup , ils  les  renuoycrent 
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dans  leurs  cichocs , auec  ordre  à quatre  Compagnies  de  cauateric  8c  d’infante-  1660. 
rie  que  Monck  auoit  commandées  pour  les  garder,  d’apporter  tous  les  foins. pof-  ' 

fibles  pour  empefeher  leureuafion. 

11  y enauoitparmy  ces  gens  làdctrop  coupables  pour  les  I.uffer  viure  plus  ehcunoü  4c 
long  temps.-  Le  General  Harrifon  ayant  auifi  elle  condamné  à mort  comme 
traidrelevingt-vniémed’Oclobrc,  ilfut  tiré  des  cachots  deNevvgathe, attaché  neuf  tIWU" 
fur  vneclaye , 8c  traifné  iufquesàlaplacede  CaringcroÜe,  où  apres auoiretté 
pendu  on  luy  arracha  les  entrailles  du  corps,  qui  furent  iettees dans  vn  feu  qu’on 
auoit  allumé  prés  de  la  potence  , on  luy  coupa  la  telle  pour  ellre  expolce  au 
haut  de  la  Tour,  8c  fon  corps  mis  en  quatre  quartiers  fut  remporté  à Nevvgathe 
for  la  mefme  claye , pour  ellre  plantez  auec  ceux  deplulicurs  autres  qui  furent 
executez  peu  deiours  apres  fur  les  portes  de  Londres  & des  Capitales  villes  des 
Prouuices  de  ce  Royaume.  Adrian  Scroop,  Iohn  Carrcvv,  Thomas  Scot , Gré- 
goire Clément , Ions  Iones,Iohn  Cooke,  8c  Hugh  Peters  Mini  (Ire  , n’edoicnc 
pas  moins  criminels  qu'Harrifon , ils  furentaulfi  traitez  comme  luy  les  13.16.  8c 
17.  de  ce  mefme  mois,  les  Colonels  HacKcr  8c  Axtclfouffrirenc  vn  mefme  gen- 
re de  mort  le  vingt-  neufiefme , tous  les  autres  qui  clloicnt  encore  au  nombre  de 
dix  fepe,  furent  condamnez  à mort,  mais  leur  execution  fuefurfilé  par  les  ordres 
dclaMaicfté. 

Le  Marquis  de  Ruuigny  auoit  elléccluydont  noftre  Roy  Tres-Chredicn  s’e- 
iloic  feruy  pour  aller  porter  à Londres  les  premières  marques  de  fatisfaâion  qu’il 
auoit  rcccue  dti  rcftabliflèmencdcfaMaicftc  Britannique , il  n’auoir  paru  dans 
cette  Cour-là  que  comme  Enuoyé,  le  Comte  de  Soldons  y parut  letroiliémc  biibdnt  cnn- 
'lourde  Noncmbreen  qualité  d’Ambafladeur  extraordinaire  pour  alfeurcrce 
Prince  de  toutes  les  affrétions  du  Roy  fon  Mai(lre,8cpour  luy  faire  de  nouueaux  ' 1 ' 

complimcns  fur  l’ellat  prefent  où  il  (é  trouuoit.  LesEdats  Generaux  des  Pro- 
tiinces  Vnies  luy  auoient  défia  donné  de  très- grandes  preuues  de  leurs  refpeâs  8c 
de  leur  amitié  dés  le  commencement  de  l’année,  ils  crurent  que  la  bicnfeance 
lesobligeoitd*allerplusauant,ils  luy  depefeherent  des  Ambalfadeurs  chargez  ^ 

de  très- riches  prefens,  ils  furencrcccus  auec  beaucoup  de  carefles  8c  d’honneur. 

Ainfi  laConrlegroiClTant  de  momenc  àautre,elle  fe  retrouua  bien  toit  dans 
lafplendeur  que  l’inconftance  de  la  fortune  luy  auoit  odee  depuis  nul  lix  cent 
quarante  vn. 

Il  ne  relloit  plus  pour  luy  donner  le  dernier  de  fes  ornement  que  la  prefence 
■de  la  Reine, elle  vid  bien-  tofl  ce  qui  luy  manquoit. Cette  Princefle  qui  auoit  toû-  J’An- 

jours  demeuré  à Paris  depuis  lecommcnccmcntdes  troubles  d’Angleterre,  for- 
rit  decette  ville  le  trentième  du  mois  d’O&obreauec  la  Princelfe  Henriette  fa 
fille , qui  edauiourd’huy  l’illudrc  8c  digne  Elpoufc  de  fon  Al  telle  Royale  le  Duc 
d’Orleans.frcre  vnique  dcnoflrc  Monarque^,  fe  mit  fous  les  voiles  à Calais  le 
fcpticfmcdu  moisfuiuant  ,8c  fe  rendant  enfin  dans  Londres  auec  le  Roy,  le  Duc 
d’York,  la  Princeffe  Royale,  les  Princes  Robert  8c  Edouard  Palatins,  qui  luy 
efloientalléau  deuant,  réunit  toute  la  famille  Royale  apres  dix  neufans  d’vnc 
cruelle fcparanon.  LeParlement auoicdcfia ordonné  que toutes  les  maifons 8c 
toutes  les  terres  qu’elleauoit  pofledéesdu  temps  qu’elle  eftoie  louucraincmcnt 
reconnue  daostout  le  Royaume  , feroientremifes  entre  fes  mains  pour  en  iouyr 
commeauparaoant  ,ilaiou(laà  cette  reditution  vn  prefent  de  dix  mille  Iacobus, 
pour  luy  donner  moyen  de  fubuenir  aux  pentes  affaires  de  fa  maifon.  Mais  cette  , 

Princefle  n’ayant  pngouder  le  fejourd’vn  lieu  qui  luy  reprelëntoit  continuelle- 
ment le  fang  de  Ion  cher  Efpoux,  fi  indignement  refpandu , elle  prit  la  refolu- 
tion  de  retourner  en  France  pour  y acheuer  le  rcdcdcsioursquc  Dieu  luy  vou- 
droit  donner  fur  la  terre.  Nous  marquerons  ailleurs  le  temps  de  fon  départ:  Ce- 
pendant nous  continuerons  nodre  indoire  par  vne  choie  qui  me  femblc  de  trop 
grande  confideration  pour  la  palier  fous  lïlcnce. 

Cromvvel  auoitedé  le  fléau  des  Eucfques,  8c  commeilne  s’edoit  pas  moins 
opiniadré  à leur  ruine  qu’à  celle  de  la  famille  Royale,  il  les  auoit  priuczdes  , 
droids  de  leurs  feances  à la  Chambre  des  Pairs , 8c  de  tous  les  biens  Eccleludi-  i„Ea»rq'oâ.  " 
ques  qu’ils  poffedoient.  La  tyrannie  de  cét  homme  auoit  forcé  le  Roy  dcfFunc 
à conlcntir  à leur  abolition  s la  pietc  de  fon  fiicccffeur  les  fit  tous  reuiutc , 8c 
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remplit  tous  les  (ieges  qui  vacquoicnt  depuis  mil  fix  cens  quarante-fept  & mil  fîx 
censquarante-huir.  Il  mflalale  Docteur  luxton  cy-deuant  Eueique  de  Londres 
dans  la  dignité  d’Archeuefque  de  Cantorbcry,  nomma  le  Codeur  Gilbert  Fhel- 
den  Chancelier  de  cette  mcfmeProuince  de  Cantorbcry  .pour  remplir  fa  place 
d’Euelque  de  Londres;  roftablit  celuy  qui  auoit  efte  dépouillé  de  l’Archeuefché 
d’York  : nomma  le Dodeur  Robert  Saunderfon  pour  Enefque  de  l'Incoin:  le 
Codeur  Hincman  pour  Euefque  de  Sarum  : le  Dodeur  George  Moley  pour 
Euefque  de  Vvorcefler  ; le  Doéleur  lohn  Cofeua  pour  Euefque  de  Durham; 
Vvilliam  Lacy  pour  Euefque  de  S.Dauid;  Beniamin  Lance  pour  Euefque  de 
Pecerborowgh  j «ugues  Loyd  pour  Euefque  de  Landaff;  Richard  Sterne  pour 
'Euefque  de  Carlile;  Brian  V vairon  pour  Euefque  de  Chefler;  lohn  Gaudeti 
pour  Euefque  d'Exeter.Sc  ordonna  que  les  autres  qu'onauoit chaflezrepren- 
droient  leurs  places, s’ils  viuoient  encore, le referuant  le  pouuoirde  les  remplir 
s’il  y en  auoit  devuides. 

Cela  fait,  la  Chambre  des  Communes  qui  vouloit  encore  aller  plus  auane 
qu’elle  n’auoi t fait  pour  fàtisfaire  le  rcüencimcnt  que  fa  Maieflé  deuoit  auoir  de 
l’outrage  qu’elleauoit  receu  en  la  mort  du  Roy  fon  perc , ordonna  que  les  corps 
d’Oliuier  Cromvvcl , de  lohn  Bradshaw',  de  Henry  Iretonic  deTliomasPryde 
feroient  tirez  de  leurs  tombeaux, &traifnez  furvne  claye  iufques  ATycburne 
pour  y dire  pendus  ,&  puis  enterrez  au  pied  du  gibet.  Le  Roy  voulant  cepen- 
dant tcfmoignerqu’il  n'oublioit  poinc  les  chofes  qui  Tegardoient  le  bien  defes 
peuples,  il  nomma  le  Chancelier  d’Angleterre  , le  grand Thrcforier,  le  Duc 
«nablifltititm  ‘TAIbemarle.lcs  Comtes  de  Manchcfler,de  Pcmbrok.de  Portland.de  Norvvick 
i-ra  ContnMe  & de  Sandvvicx , auec  trente  autres  perfonnes  pour  compofer  vn  Confeii  par- 
Commcic».  ticulier  de  Commerce,  auec  ordre  de  s'aflembler  tous  les  Mardis  & tous  les  leu. 

dis  de  chaque  femaine,  afin  de  donner  cous  les  ordres  neccllairesd  la  fàtisfaétion  * 
publique. 

Quand  les  vents  ccfTent  d'agiter  les  ondes  de  la  mer  auec  violence,  elles  s’a- 
baiflent , & ceux  qui  conduilent  les  vaidéaux  en  reprennenc  facilement  le  ti- 
mon, que  la  fureur  delà  tempdle  leur  auoit  oflé  delà  main.  Les  bourrafques  de 
la  guerreauoientrennerfé  le  TJirofne  noyai  auec  la  Couronne,  & la  tyrannie 
des  vfurpatcurs  auoit  oflé  àl’vn.&  à l’autre  de  ces  îlluflrcs  marques  de  gran- 
deur tout  cequilcspouuoit  maintenir  dans  la  gloire,  par  la  vente  détourés  les 
•terres  & de  tou  tes  les  maifons  qui  en  auoieot  fait  le  domaine.  Cette  bourrafque 
elloit  appailée,  ileftoitiufteque  toutcsces  terres  & toutes  ces  maifons  retour* 

, naflent  àleurprcmicr  Maiftrc;  auffidés  lemefmetemps  quclcRoycut  mis  or. 
dre  aux  plus  importantes  affaires  de  là  maifon,  il  ne  voulut  point  mefprifer  de 
fonger  aux  chofcs  qui  manquoient  à vn  parfait  dlabliflemenr.  Il  nomma  des 
Commiflaires  pour  traiter  auec  ceuxqui  lesauoient  acquifes  en  quelque  façon 
<|uecefuft  ; Sc  d’autant  qu’il  ne  s’inrereflbir  pas  moins  en  ce  qui  regardoic  les 
biens Ecclelialliques, qui  n’auoient pas  eflé  traitez  plus fauorablcment  que  les 
•liens,  il  voulut  que  ces  Commiflaires  euflent  le  roefmc  pouuoir  de  faire  rcuenir, 
ces  biensi  ceux  qui  les  deuoient  légitimement  pofleder,  qu’il  leur  auoit  donné 
pour  remettre  les  liens  en  leur  première  nature. 

11  n'y  a rien  qui  puilTe  maintenir  vn  homme  au  deuoir  quand  il  a l'efprit  natu- 
rellement porté  à faire  des  crimes.  Ueft  certain  qu'on  n’auoit  iamaisvcules  An- 
Confplranon  ,g|ols  plusloûmisny  plus  heureux  qu’ils  l'cfloient  depuis  qu'ils  auoient  reflably 
conuc  « or.  )cur  Souuorain  lur  leTrolbe  ; neantmoins  le  Major  White,  les  Generaux  Ma- 
jors lohn  Ovverton&Disbrovv,  le  Major  Rainlborough  , les  fleurs  W'hitby  , 
Mead  & Symbal  qui  auoient  toufiours  elle  les  colomnes  lur  lefquelics  la  reuolte 
s’eftoie  appuyée,  ne  fc  voulant  point  rendre  comme  tousles  autres , ils  firent  vne 
fi  cruelle  confpiration  contre  la  perfonne  du  Roy,  contre  celle  de  la  Reyne,  des 
Princes,  des  Princefles  de  la  famille  Royale,  du  General  Monck,  !c  de  toute  la 
nobldTequi  cfloit  dans  les  interdis  de  fa  Maiefté, qu’ayant  engagé  dans  leur  en. 
trcpnfc  plusdefix  mille  hommes , il  eut  elle  très- difficile  à toutes  cesilluflres 
perfonnesd’éuitcr  la  mort,  (i  par  vn  traitée  la  Prouidencediume  qui  n 'abandon- 
ne que  rarement  les  telles  Royales  i la  rage  de  leurs  ennemis , cette  dangereufe 
confpiration  n'eufl  cRc  delcouuertc  fur  le  point  qu’elle  dcuoiccfclatcr,  par  vn 
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nommé  Richard  VTarren,  Caualier  dans  la  compagnie  du  Capitaine  Crcv»  du  lééo, 
*.cgiment  de  Rofleler.  Ellefc  dcuoit  executer  le  tour  de  N ocl , elle  fut  décou- 
uerte  U veille  de  cette  Augulte  Felle.  Ces  cinq  démons  qui  deuoicnt  conduire 
tous lesautresàcet  horrible maflacre,  furent  arrcftezauecquarente-deux  au. 
très,  leur  captiuité  fit  cfuaooüir  leurs  complices  ; mais  comme  ce  dclTcin  auoit  eu 
grand  éclat,  on  en  logea  bien-  toft  apres  vn  plus  grand  nombre  dans  les  cachots, 

Fes  plus  confiderablcs  delquels  furent  le  Major  François  Mercier,  les  Capitaine* 

Samuel  âcThomas  Midlcton,le  Colonel  Vnton  Croojt.le  Lieutenant  Colonel 
Fugly , les  Capitaines  Edouard,  lohn  Je  Iran  Smith,  vn  Quartier. Meftre,  le* 

(leurs  Kniet,  Allen  Courtney,CooK  8c  le  Colonel  Payne  : Tous  ceux  là , dit ie, 
fdrent  enfermez  dans  les  priions  de  Nevvgate  8c  autres  cachots  de  la  ville  : mais 
comme  il  y auoit  toulïours  quelque  chofc  à craindre,  le  Roy  qui  vouloir  détour.  T 
ner  Forage,  fit  publier  vne  Ordonnance  par  laquelle  il  fut  enjoint  à tous  les  Of- 
ficiers 8c  loldats  qu’on  auoit  licenciés , 8c  à toutes  autres  perfonucs  (ans  aueu,  de 
fortirdes  villes  de  Londres  8c  de  Vveftminfter  dans  trois  iours , auec  dcffcnles 
d'y  r'entrerSc  mefmc  d'en  approcher  de  vingt  milles,fur  peine  de  punition  corpo- 
relle. Ccmefme  iour  14.de  Décembre  fur  remarquable  par  la  prifedcces  ho  mî- 
mes defcfpercz,  il  le  fut  encore  par  la  mort  de  Marie  Stuart  PnncdTe  d'Orange,  MenJchpri*. 
qu'on  appclloit  Madame  noyalle  fccur  du  Roy,  qui  décéda  dans  le  Palais  de 
Vvhitehall  en  fa  19.  année  par  la  violence  de  la  petite  verole , contre  le  venin  de 
laquelle  les  Médecins  de  fa  Cour  n’auoicnt  point  trouué  de  rcmedes. 

Cette  crillcmorr.laprifcdc  tant  deconfpirateurs8c  le  licenciaient  de  quel- 
ques troupes  auoient  marqué  les  derniers  iours  deié6o.  les  premiers  de  1661.  eu-  1 6 & I. 
rent  quelque  chofc  qui  ne  fut  pas  moins  confiderable:  le  Parlement  fut  dilfous  DlHoimion  d« 
apres  que  le  Roy  eulfauantageufementlolié  fa  conduite,  8c  luy  eut  promisdefe  P*'*»»"', 
iouuemr  des  feruiccs  qu'il  auoit  rendus  à l'Eftat.  Le  Marquis  d'Argyl  fut  enfer 
mé  dans  le  chafteau  d'Edimbourg,  le  Seigneur  de  Svvinton  à Talboot;  le  Corps 
de  la  Princcffe  d’Orange  fut  conduit  à la  Chapelle  d’HenryVU.  auec  toute  la  quîid'Aigjl. 
pompe  deuëà  vneperlonne  de  fanaiflance.  Le  Duc  d'Yorx  auoit  cfpoufé  fans 
beaucoup  de  ceremonies  la  fille  du  Seigneur  Hyde  Chancelier  d'Angleterre,  il 
luy  nafquic  vn  fils,  on  le  porta  fur  les  fonds  de  B-iptefme  l’onziefme  lanujer,  le 
Roy  le  nomma  Charles,  & le  créa  tout  au  mefme  temps  Duc  de  Cambridge;  la  URc-neiA». 
Rcyne  partit  le  lendemain  11.  auec  la  Princellc  Henrietcfa  fille,  pour  retourner  EfiutîT' 
en  France  : & les  Fanatiques  qui  elloient  de  vraisrejettonsdela  ieâedesTrem. 
bleurs,  s'attroupèrent  pour  faire  vn  foûleuement  dans  l’Eftac.  Mais  le  Maire  de 
Londres  s’ellant  fait  future  par  trois  compagnies  de  milice,  il  les  efearra  par  deux 
diuerfes  foi»  iufques  à tel  point,  qu’en  ayant  laide  plufieurs  fur  le  pané  & fait 
quelques  pnfonniers  qu’il  enuoya  loger  dans  des  cachots,  ils  n’eurent  plus  la  har- 
dielTe  de  gronder  ny  de  prendre  les  armes  pour  appuyer  leurs  folies. 

Ces  efforts  ne  furent  pas  les  feuls  que  l'on  fit  contrc-eux;  la  cabale  elloit  ge.  ltlTlemMeKt 
neralc , 8c  leur  defTein  elloit  de  s’éleuer  en  diuers  endroits  du  Royaume  : mais  «mutât, 
comme  ils  auoient  elle  mal-trairez  dans  Londres,  on  ne  leur  fit  pas  meilleure 
guerre  à Oxford  8c  à Chefler  : leurs  troupes  s'elloient  rendues  confiderablcs  en 
fvne  8c  en  l’autre  de  ces  villes,  Mylord  Facxlant  fuiuy  de  deux  cens  cinquante 
Volontaires  Sc  de  quelques  compagnies  de  milice,  lesdeffit  dans  la  première:  le 
Maire  del’autre  appuya  le  Comte  de  Derby  qui  auoit  mis  toute  ta  noblefléà 
cheual,  les  chalTa  de  cette  Prouince  apres  en  auoir  laiUîé  quantité  fur  la  poulliere. 

Semis  vn  grand  nombre  en  prifon.  Le  Roy  deuoit  craindre  la  fuite  de  ces  remue, 
mens  s la  première  choie  qo’il  fit  aulfi  apres  eftre  de  retour  de  Portmouth  où  il 
elloit  allé  conduire  la  Reyne  fa  Mcre,  lut  défaire  publier  vne  Ordonnance  por- 
tant deffenfe  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  fe  rendre  ailleurs  pour  l’exercice 
de  leur  Religion,  que  dans  les  Eglifes  Parroiffiales,  8c  de  s’alTemblcr  ailleurs  au 
deflusdu  nombre  de  cinq, auec  înjoodion  tre*- exacte  à tous  luges  8c  Magillracs 
de  punir  feuerement  ceux  quineferoientpas  dans  I’obeilTance:  la  fécondé  de 
commander  qu’on  fiH  le  procezaux  chefs  de  cettefedirion.afin  que  l’exctnple 
de  leurchaftimentrernill  les  aurresau  deuoir.  Parmy  le  grand  nombre  de  prifon-  * î 
niers  qn’on  auoic  fait  dans  Londres,  dans  Oxford  8c  dans  Cheder,  ily  eneutdix- 
neufqu'on  trouua  dignes  de  mort , ils  y furent  condamnez , leurs  chefs  qu’on 
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1 6 6j.  DomrooitVenuer  ïc  Hodgkin,  furent  pendus  fie  écartelez  deuant  la  maifonoù 
ils  s'aflembloient  ordinairement  pour  prendre  toutes  leurs  mefures:  on  fit  fouf- 
fnt  vn  pareil  fuppliceà  douze  autres  en  diuers  endroits  de  la  ville  de  Londres,  la 
fcntence  fut  fureife  pour  le  regard  des  cinq  qui  reftoient.  Quant  i ce  qui  fc  pafla 
en  Efcofle  & en  Irlande  où  ces  hommes  deiefperez  n’auoient  pas  formé  de  moin- 
dres deiTems  qu'en  Angleterre,  la  lufticc  ne  s’y  fit  pas  auec  vne  pareille  rigueur: 
ilycneut  feulement  trente  arreftez  dans  Edimbourg  ; la  captiuitcdes  Colo. 
nets  Duckcufkld,  Uirck,  VvcftBngh,  du  Major  Morgan  8c  de  quelques  autres 
qui  furent  enfermez  dans  les  priions  de  Dublin  par  les  ordres  du  Comte  de  Dar- 
by  Gouuerneurd'Ii lande,  en  fit  toute  la  punition  dececofté-U. 

Çommc  ce  n'eftoit  pas  allez  que  les  peuples  de  ces  deux  Royaumes  d'Efcofle 
II.  & d'Irlande  eulTent  reconnu  l'authorité  Souueraine  dans  le  rcftabliHemcnr  de 
urito'ir "csg1  ^ Maiefté,  les  Magtftrats  y voulurent  aioûtcr  deux  choies  qui  leur  femblerenc 
toûikttàà  necelîairespourl’acccmpliirement  decegrandouurage.  La  tyrannie  des  Crom- 
fir'conrrci»  vvclsauok  fait  inférer  dans  les  Greffes  d Edimbourg  & de  Dublin  des  aélcs  con- 
Ro,iir.  [re  |'auti,o'ritc  Royale, ils  les  firent  biffer  & arracher  des  Regi(!res,afin  qu’on 
en  perdit  la  mémoire  qui  pouuoit  diffamer  l'vne  & l’autre  de  ces  nations:  ils  fi- 
rent prefler  aux  milices  le  ferment  de  fidelité  au  nom  de  Charles  II.  Roy  de  la 
Grand’ Bretagne,  5:  pour  aller  encore  plus  auant , cafTerent  le  Conuenant  fait 
entre  les  Anglois  & les  EfcofTots,  comme  la  fourre  de  tous  les  defordres  qui 
cftoicnt  arriuez  dans  l’Eflar,  £c  parconfequenc  tous  les  actes  qui  s'eff  oient  faits 
du  depuis  contre  U famille  Royale. 

La  Iuflice  & la  pietc  auoient  eu  grand  cfclat  l’année  precedente  dans  le  refta- 
ici  SmrqiKi  bhirement  des  Euelques  du  Royaume  d’Angleterre  , lequel  auoit  fait  vnedes 
plusremarquables  circonftanccs  du  Gouuerncment  Monarchique  : on  n’auoit 
pas  mieux  traité  ceux  d Irlande,  &i  nousauonsveu  qu’on  lesauoit  abolis  auec 
vne  rigueur  pareille  qu'on  auoit  chafi'é  tous  les  autres  j il  eftoit  iuffeque  ce 
Royaume  iouift  d vn  priuilege  pareil,  puis  qu’il  faifoirvne  partie  de  la  Couron- 
ne Royale  : fa  Maiefté  ne  s'eliantpas  aufli  tenue  i ce  qu’elle  auoit  fait  en  An — 
gleterre  ,elle  voulut  que  Ci  grâce  s’etendill  plus  loin  ^ elle  nomma  douze  Euef- 
ques  pourremplirautant  de  fieges  qui  vacquoient  alors  en  Irlande,  cela  fit  que 
le  Primat  de  ce  Royaumeayant  receu  ceux  qu’elle  auoit  efleuez  à cette  illuftre 
digmié,  il  lesfacra  tous  en  vn  mur,  apres  l’inuocation  du  S.  Efprit,  & auec  tou- 
tes les  ceremonies  ncccfTaircsàccrrcaugufte  confecration. 

La  mort  du  Djc  de  Gloccfter  & de  la  Princelle  Royale  auoient  mis  toute  la 
Couren  deuil , elle  commenta  de  relafchcr  de  cette  exccfiiue  rriftelfe  par  va 
mariage  qui  le  fit  a paris  le  «fermer  iour  du  mois  de  Mars  de  1661.  La  Reync  d'An- 
gleterre clloit  partie  de  Londres  pour  reprendre  le  chemin  de  France  auec  la 
Princelle  Heoriettcfii  fille,  comme  nous  auons dit  cy  deflus,  elle  eftoit  arriuée 
à Paris  le  vingtiefmedumoisdc  Fcuaicr  : le  Comte  de  S.  Albans  eftoit  parry  de 
Londresen  quahtéd’AmbalIadeutextraordinaire  à la  Cour  de  France;  c'eftoit 
pourtrauaillcr  au  mariage  de  c.  ttc  PrincelTc  auec  Ion  Airelle  Royale  Philippe 
de  France,  alors  Duc  d'Aniou  , auiourd'huy  Duc  d'Orléans  frere  vnique  de  fa 
MaicfiéTres  Chreflicnne  : il  arnuad  Paris  le  16.  du  mois  de  Mars  : cette  affaire 
DocdOiic«n!.fut  b,en  to(pen  termes  de  ne  reccuoir  aucune  difficulté;  ils  furent  fiancez  au  Pa- 
lais Cardinal  dans  le  grand  Cabinet  de  fa  Maiefté,  le  dernier  iour  de  ce  mefme 
mois,  en  prelcnce  de  leurs  Mmcftez,  de  Mcfdemoifellesd’Orlcans.du  Prince  & 
de  laPrinccITe  de  Condé,  du  Duc  d’Enguyen.duDuc  de  Vendofme,  du  Prince 
Palatin, du  Comte  deS.  Albans îc de plufieurs autres  perfonnesde  marque.  Le 
lendemain  premier  iour  d’Auril , fut  ccluy  de  leurs  cfpoufailles  ; la  ceremonie 
s’en  fit  dans  la  Chapelle  de  l’appartement  delà  Reyne  d'Angleterre  : l’Euef. 
que  de  Valence  premier  Aumolnierdece  Prince  eftoit  ccluy  qui  les  auoit  joints 
le  foir  precedent  dans  lafolemnité  des  fiançailles;  ce  fut  luy  qui  leur  donna  alors 
la  bénédiction  nuptiale. 

III.  Pendant  que  la  France  fereiouyfToit  aux  noces  de  ces  illuftres  mariez,  le  par- 
le M»rqoi«  lement  d’Efcofle  trauailloitau  proccz  du  Marquis  d’Argyl  que  nous  auons  die 
aAuic'tnJU-  auoirefté  rcITerrédanslecbaftcau  d'Edimbourg  ; onluyauoitdonné  des  Com- 
taa.  miliaires,  les  témoins  qu’on  auoit  ouys  contre  luy  le  rendoient  criminel  de  qua- 
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torze  chefs  de  haute  trahifon  s fes  CommifTaires  l’enuoyerent  quérir  pour  l'inter- 
roger là.deiTus  jilsluy  demandèrent  s'il  cituit  coupable  de  tous  ces  crimes  donc 
on  l’accufoit,  & donc  on  luy  ht  la  lecture:  Les  principaux  eftoienc , Qubl  auoic 
contribué  i la  more  du  noy,  à celles  des  Marquis  d’Huntly , de  Montrofe  8c  du 
Duc  d'Hamilcon,  8c  que  toute  la  confédération  qu’il  auoit  faite  auec  Cromwel 
n’auoic  cité  que  pour  arriuer  i ces  fins.  11  chercha  d’abord  les  moyens  de  fe  iu- 
ftifier  de  ces  cinq  premières  accufations , il  ne  le  pût  faire  qu’auec  vne  confufion 
qui  cefmoignoit  allez  qu’il  n’efloïc  pas  fore  innocent  ; il  demanda  du  temps  pouf 
confcrerauecfon  Confeil,la  luftice  vouloir  qu'on  le  luy  accordée,  on  ne  le  re- 
fufà  point  aufli,  8c  onlerenuoyadans  fa  première  prifon  iufquesà  nouucaux  or- 
dres. Quelques iours ayant fulfi  pourfonger  à cequ'il  vouloir  dire:  il  prefenta 
d ces  CommifTaires  vn  efcricauqucl  il  auoic  donné  le  titre  de  Seùmffîon  du  Mar. 
qui i d'Arçyl  i fa  Maiejii  ( mais  d'autant  qu’il  ne  vouloïc  point  demeurer  d’ac. 
cord  de  pas  vn  de  cous  ces  crimes , 8c  qu’au  contraire  il  excufoic  lés  fautes  fur  la 
necefiité  du  temps,  lequel  auoit  contraint  trois  Royaumes  entiers  à en  commet- 
tre de  pareilles,  fes  CommifTaires  ne  voulurent  point  reccuoir  cec  eferit,  8c  le 
renuoyanc  en  prifon,  luy  ordonnèrent  de  le  mettre  en  meilleure  forme , s'il  pre- 
tendoit  de  s’en  feruir. 

Cependant  comme  il  eftoitnecefTaire  d’affermir  la  reconnoiflance de  fa  Ma- 
iefté  par  vn  Couronnement  folemncl, il  fut  refolu  que  cette  augufle  ceremonie 
feferoit  le  deuxiefme  de  May,  iourauquel  l'Eglife  celebroic  la  Fefte  de  S.  Geor- 
ge, 8c  pour  cette  confédération  il  fut  enjoint  à tous  ceux  qui  s’y  deuoient  trouuer 
d'y  paroi  (Ire  en  vn  eflat  capable  de  donner  de  Tefclat  à cecteaélion:  8c  comme  il 
fembloic  encore  nccellàirc  d’eflablir  vn  nouueau  Parlement  à la  fuite  de  cette 
pompe,  le  aoy  dépefeha  par  tout  pour  en  conuoquer  vn  au  huitiefme  de  ce  mois. 

11  y alloïc  de  la  gloire  de  fa  Maieflé,  à ce  que  cette  ceremonie  fût  des  plus  brillan- 
tes, elle  luy  voulue  aufli  donner  tous  les  ornemens  dont  elle  en  pouuoit  augmen-  R 
ter  la  beauté  ; carelle  donna  la  qualité  de  Duc  au  Marquis  d’Ormond  , enuoya  Ro.iicijoni.it 
l’Ordrede  la  lartiereau  Duc  de  Richemont  8c aux  Comtes  de  Manchefler,  de 
Lyndféy  8cde  Straford.crca  le  Chancelier  d’Angleterre  Duc  de  Clarendon  , ' * 

My  lord  Arthur  Capel  Comte  d'Effex,  pour  reparer  par  ce  trait  de  recounoiflan- 
ce  la  mort  de  l'on  pere  qui  auoic  efléfacrifié  à la  rage  deCromvvcl  .pour  ne  s’ê- 
tre point  voulu  feparerdes  interdis  de  la  Couronne  : M y lord  Thomas  Srudnel 
Comte  de  Cardignan.le  Chcualier  Iohn  Greenville  Comte  de  Bach  .-Charles 
Howard  Comte  de  Carlile  : 8c  inflala  grand  nombre  de  Chcualiers  des  Bains 
qui  efl  le  fécond  ordre  du  Royaume,  afin  que  toutes  ces  perfonnes  eflanc  plus  re- 
louées par  ces  nouuelles  marques  d'honneur,  la  compagnie  qu’elle  auroic  fuft 
plus  illuftre,  8c  donna  plus  de  pompe!  cette  aétion. 

Il  n'efl  pas  poflible  que  la  vertu  quelque  mal  traitée  qu'elle  foit , demeure 
roufiours  dans  l’oppreflion  ; nous  auons  veu  l'vne  des  plus  glorieufcs  celles  de 
l’V niuers  tomber  fous  l'infâme  coufleau  d’vn  bourreau,  nous  auons  veu  les  mem- 
bres de  cecilluflre  Chef  mis  en  quatre  quartiers  poureflre  expofées  fur  les  por- 
tes des  capitales  Ville  d’Efcoffe:  Nous  auons  veu,  dif-ie,le  Marquis  de  Montro- 
fe périr  de  la  cruelle  façon  que  ie  dis  pour  auoir  eflé  fidelle  ! Ton  Roy,  pour  auoir 
cflé  Tennemy  mortel  des  vfurpateurs  de  fa  Couronne  j ilncferoit  pasiufled’ou. 
bliericy  vne  chofe  capable  de  reparer  ce  fanglant  outrage , ou  du  moins  de  ré- 
tablir en  quelquefaçon  vne  mémoire  qui  doit  eftre  precieuled  cous  les  genereux 
de  la  terre.  On  auoit  enuoyévn  de  fes  membres  pour  eflre  attaché  fur  le  portail  .y. 
de  la  principale  porte  d'Aberdeen  ( on  craignoic  alors  trop  les  tyrans  pour  s’op-  R[m,[qoll,lt 
poferi  leurs  violences:  les  habicans  de  cette  Ville  n’oferent  aufli  d’abord  refufer  fiai  .ici  hafai- 
de  voir  planter  fur  leurs  portes  cette  quatriefme  partie  d’vn  homme,  pour  la  ver-  f0",d  *£1“0dlJ£l 
tu  duquel  ilsauoient  eu  tant  de  vénération  i mais  enfin  il  s’entrouua  quelques-  ment  de  Mon* 
vns  qui  voulant  faire  vn  officieux  larcin, allèrent  fccrctementrctirer  ce  membre,  M”1*' 

3ui  efloit  vn  bras,  de  l’infâme  potence  i laquelle  on  l’auoic  attaché  , 8c  qui  luy 
onnerentvnefepulturefecrette.  Quand  la  fortune  eutrenuerféla  puiflàncede 
fes  tyrans,  8c  quand  la  Iuflice  du  Ciel  eut  rendu  la  Couronne  ! vn  Prince  auquel 
on  Tauoic  iniuflement  rauie,  ces  pieux  habicans  crcurent  qu’ils  fe  pouuoienc  dé- 
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1 6 6 j.  couurir,  fc  montrer  publiquement  le  trefor  qu'ils  auoient  caché  dans  U terre,  & 
dans  cette  veuc  ayant  tire  ce  bras  delà  fepulture,  ils  le  mirent  dans  vne  cadette 
couuertede  velous  cramoify.enrichy  d'vne  belle  broderie  d’or , le  mirent  entre 
les  mains  du  fleur  Henry  Grahan  fils  du  Baron  de  Morphec,  8c  le  firent  porter 
en  triomphe  par  toutes  les  ruesde  la  Ville,  Celuy  qui  le  portoit  marchoic  telle 
nuë,  tous  les  membres  de  l’Vniuerfitc,  les  Preuofts , les  Baillifs,  le  Confeil  de 
Ville,  8c  cinq  cens  hommes  des  milices  le  fuiuoient  en  paraille  pofturc  -,  on  fie 
trois  tours  i l’entour  de  la  Croix,  la  milice  fit  vne  décharge  de  coups  de  mouf. 
quetsà  chaque  Tour!  les  femmes  8c  les  enfans  accompagnèrent  cet  agréable 
tonnerre  de  poudre  d’vneinfinité  d’acclamations:  celafair,  Henry  Grahan  re- 
mitcetteprccieufe  Relique  entre  les  mains  des  Magiftrats  qui  la  portèrent  à la 
maifon  de  Ville  iufqu’àcequele  Parlement  luy  euft  ordonné  des  obfeques  di- 
gnes de  ce  qu'il  auoit  elle. 

Leiour  du  couronnement  du  Roy  eftant  cependant  arriuè,  faMaieftéferen- 
CituiMte  mut  Tour  de  Lôdrcslurles  7.  heures  du  matin,  8c  y demeura  quelque  temps 

i«  Co"«î°”r  pour  donner  le  loifiraux  H erauts  de  difpofer  la  marche  de  ceux  qui  le  deuoienc 
mtiudo  Ror.  précéder  pour  le  reconduire  à Vvhitehall.  Ce  nombre  eftoitmerueilleux,  ces 
nerauts  en  firent  aullî  douze  corps.  Le  premier  eftoiccompofé  des  Gardes  i 
cheual  du  Duc  d'York  qui  cftoientau  nombre  de  deux  cens,  des  dix  meflàgers 
de  la  chambre,  de  cent  quatre-  vingt  Efcuyers , des  Cheualiers  des  Bains, du  Ma- 
relchal  Royal, du  Sergent  portier,  desfeizeHuiflîersde  la  chambre,  des  fix  Se- 
crétaires de  laChaucelerie,des  Secrétaires  delà  fignature,  du  fceaupriué,  du 
Confeil,  du  Parlement  8c  des  vingt  Chapelains  ordinaires. 

L’AuocatSc  le  Procureur  du  Roy  en  laCourdel'Efchiquierfaifoient  la  tefle 
du  fécond, fuiuisdedixConfeillers.de  quatre  Maiftres  delà  Cbancelcrie , des 
anciens  8c nouueaux  Sergens, des  Secrétaires  des  langues  Latine  8c  Franqoife: 
de  dix  Gentils  hommes  de  la  chambre,  de  dixHuifCers.de  tous  les  Officiers  de 
la  bouche,  de  dix  Efcuyers  du  corps,  des  Maiftres  des  Tentes,  des  Ceremonies, 
des  Armoiries,  de  la  Garderobe  8c  del'Artillerie,  chacun  defquels  auoit  quatre 
Valets  de  pied  à l’entour  de  luy. 

Ceux  qui  compofoient  le  troifiefme,  eftoient  quatre  Maiftres  des  Requeftes , 
deux  Chambellans,  deux  Barons  de  I Efchiquier.le  Chef  de  cette  luftice,  le  Pre- 
fident  de  la  Cour  des  plaids  communs,  le  Maiftre  des  Rooles,  8c  les  deux  fuprefi- 
mes  luges  d’Angleterre, chacun  auec  fix  Valets  de  pied  8c  deux  Pages. 

Trente  trompettes  qui  remplilToient  l'air  d’vn  concert  qui  ne  pouuoit  eftre 
defagreable,  faifoient  le  quatricfmcauec7o.Gcntils.hommesde  la  chambre  ou 
du  cabinet , quatre  vingt  Cheualiers  des  Bains,  le  Cheualier  Marefchal.le  Tre- 
forier  de  la  chambre, le  Maiftre. garde  des  pierreries  delà  Couronne,  lefquels 
auoient  chacun  fix  Valets  depied  8c  deux  Pages,  faifoient  le  cinquiefme  , les 
Trompettes  de  la  Couronne  8c  deux  Sergens  d’armes  marchoientà  latefte  d’vn 
fixicfme.compofé  de  quatre-vingt  Barons,  8t  de  tous  les  enfans  de  ceux  qui 
portoient  qualité  de  Marquis,  ayant  chacun  fix  Pages  fuperbement  montez  8c 
aurantde  Valets  de  pied. 

Tous  les  Vicomtes  au  nombre  de  vingt-quatre  en  compofoient  vn,  auec  les 
fils  des  Ducs  précédez  par  deux  Sergens  d’armes,  8c  fuiuis  chacun  de  huit  Pages 
8c  de  dix  Valets  de  pied,  dont  les  liarées  eftant  toutes  differentes,  faifoient  vne 
diucrfi  té  qui  ne  (àtisfaifoit  pas  mal  les  yeux  8c  l’efprit  des  fpeûateurs. 

Deux  Hérauts  reueftus  de  leurs  coftes  d’armes,  8c  marchant  i la  tefte  de 
cinquante-fix  Comtes  8c  du  Grand  Chambellan  de  fâ  Maiefté,  faifoient  le 
huitiefme,  chacun  auec  vn  pareil  nombre  de  Pages  8c  de  Valets  de  pied  que 
le  precedent. 

Quatorze  Ducs  8c  quatorze  Marquis  précédez  de  deux  autres  Hérauts , 
chacun  accompagné  de  dix  Pages  8c  de  dix-huit  Valets  de  pied,  faifoient  le 
neufiefme.  On  rcmarquoit  dans  le  dixiefine  quatorze  Sergens  d’armes,  le 
Grand  Treforier,  le  Grand  Chancelier  d’Angleterre,  le  Grand  Maiftre  de  la 
maifon  de  fa  Majefté,  deux  Mylords  qui  reprefentoient  les  Ducs  de  Norman- 
die 8c  d’Aquitaine,  8c  le  Maire  de  Londres,  chacun  auec  vingt-quatre  Valets  de 
pied  8c  douze  Pages. 
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Le  Duc  d'York  précédé  d'vn  premier  H uiffier  8c  d’vn  Roy  d'armes  marchoit  1661,' 
feul,  ôcfaifoit  l’vnzicme,  ayant  à quelque  diftancc  deluy  le  grand  Conneftablc, 
le  grand  Chambellan  ,8c  le  Duc  de  Richemonr  qui  portoit  l'elpée  Royale  deuant 
le  Roy,  aucc  vn  pareil  nombre  de  pages  8c  de  valets  de  pied. 

Le  Roy  fuperbement  monté  Sccouuert  d’vn  habit  ou  les  diamans  faifoient 
cfclater  plus  de  cent  foleils , fuiuoic  cette  troupe  enuironnée  de  foixantc  Ef- 
cuyers,  d’autant  de  valets  de  pied,  dont  l’or  & l’argent  rcleuoient  richement  les 
liurées , fuiuy  de  fon  grand  Efcuyer,  du  Vice-Chambellan , du  Capitaine  des 
Gentils  hommes  penfionnairesdefa  maifon,qui  eftoienr  au  nombre  de  Toisan- 
te, du  Capitaine  de  Tes  Gardes  à pied , où  l’on  en  contoit  foixantc  dix,  du  My- 
lord  Gérard  de  Brandon  qui  cominandoit  les  Gardes  du  Corps,  qui  n'eftoienc  .. 
pas  moins  dedeux cens, du  Ducd  Albemarlc  Capitaine  des  Gardes  d cheualde 
iâMaiefté,  quieftoientau  nombre ccnc  cinquante,  & du  Chcualier  Robinfo» 
enuironncd'vne Compagnie  de  Volontaires  bien  montez  , 8c  d’vne  Compagnie 
d'infanterie  la  plus  lelfe  qui  Te  pouuoit  voir. 

Cet  équipage  eftoit  magnifique, au  delà  mefme  de  la  penfee  qu’on  en  pour, 
roit  conccuoir , ncantmoinsilnc  fitqu’vnc  partie  de  ce  qu'on  vouloir  faire  pour 
rendre  la  pompe  plus  cfclatan  te  : Les  rues  de  Londres  Si  de  Weftminfter  fe  trou- 
uerent  richement  rapifTées  ,1a  milice  qui  eftoit  fous  les  armes,  les  bordoientde  -, 

J'vn  Si  dcl’aucrecofté.les  Dames  (uperbement  veftucsrempliflbient  toutes  les 
feneftres  des  maifons , & quatre  grands  arcs  de  triomphe  que  l'on  auoit  élcuez 
aucc  vn  grand  nombre  de  beaux  emblcfmes,8cde  très. excellentes  peintures, au 
bout  deïaruë  Limeftreer,prochcdela  place  du  Change, dans  celle  de  Chiuplïde, 

8c  à laruë  Flcrtftrect  n'en  faifoient  pas  vne  des  moindres  beautez  j car  le  Roy 
fur  harangué  fous  le  premier  par  deux  femmes  qui  reprefentoient  la  Rébellion,  Si 
la  Monarchie,  auec  des  paroles  G conucnablcs  à ces  deuxehofes  fi  diamétrale- 
ment oppofées,  que  tous  les  auditeurs  en  ayant  admiré  ledifcours  ,1’efprit  de  fa 
Muieftc  en  demeura  merueilleufement  fatisfait.  Quarre  mariniers  rendirent  le 
paffiigedu  fécond  fort  diuertifTanc par  vnechanfon  que  trois  d'entr’eux  enton- 
nèrent à leur  mode,  fur  la  folemnitédc  l’aélion  pour  laquelle  on  voyoit  tant 
d'illuftres  perfonnes  afTemblées,  par  vne  harangue  que  fit  le  quatrième  fur  le 
fuiet  qu'on  auoità  Londres  de  fc  rciouyr  de  voir  le  reftablilfemenr  de  fa  Ma- 
ieftéfurvnThrofne  qu’elle  feule  deuoit  occuper,  & par  vne  féconde  chanfon 
que  les  trois  premiers  dirent  encore  furie  fuiet  du  difeours  de  leur  compagnon. 

Troisfort  belles  femmes  qui  reprefentoient  la  Concorde,  l'Amour  & la  Vé- 
rité, ne  farisfirent  pas  moins  les  yeux  8c  les  oreilles  de  ce  Prince  au  pallùge  du 
troifiémearc  ,dont  la  ftruclure  cftoitartificieufementfaite  en  formedeTem- 
ple‘,  car  celle  qui  reprefenroit  la  Concorde  le  complimenta  d'vne  façon  fi  refi. 
pcclucufe  8c  auec  des  paroles  fi  belles,  qu'il  réuoic  encore  à la  grâce  decedifi. 
cours , quand  les  deux  autres  ayant  commencé  de  chanter  vn  air  fur  la  félicité 
que  la  Paix  apporte  dans  vn  Eftat,  luy  firent ietter  les  yeux  fur  elles,  comme  pour 
leur  dire  que  l’attention  qu'il  leurdonnoit , marquoit  la  fatisfaclion  qu’il  rece- 
uoit  d’vn  li  doux  concert.  Quant  au  contentement  qu’il  receut  fous  le  quatriè- 
me Arc,  qui  reprefentoit  le  lurdm d'abondance,  ilne  fuc  pas  moins  grand  que  ce- 
luy  qu'il  auoit  rcccu  aux  autres  endroits  : Il  y fut  complimenté  par  vne  femme 
veftuë  comme  ies  Peintres  ont  accouftumédcveftir  la  Dccfle  Flore,  mais  ce  fuc 
d'vne  façon  fi  maieftueufe8c  fi  douce,  qu'il  11e  détourna  point  les  ycuxdedelTus 
elle  que  pourcontmucr  fa  marche  iufqu’auTcmple-Barrc,  où  le  premier  Bailly 
Je  le  haut  Conneftable  reueftus  de  leurs  robes  d'efcarlate  l’ayant  receu  à ge- 
noux,ils  luy  firent  vn  compliment  qui  luy  tefmoigna  l'excez  delaioye  qu’ils 
atioientdele  voirglorieufemcnt remonter auTrolne,  furquoy  ce  Prince  obli- 
geant leur  ayant  promis  de  les  honorer  toufiours  de  fa  bien  vaillance  8c  défit 
protection , ils  remoncerentachcual  pour  le  fuiurc  iufqu’à  Vvhitehall , où  lace- 
remoniedeceiour  finit. 

Le  lendemain  troifiéme  du  mois  toutes  ces  Illuftres  perfonnes  qui  auoient 
feruy  Alapompe  de  la  caualcate  precedente , fe  trouuercnt  àVvhitehall  pour 
accompagner  le  Roy  à l'Abbaye  de  Vvcftminfter,  dcftince  au  Couronnement  J“IÜ“cm* 
delà  Maieftc  : Mais  comme  ils  furent  auertis  qu’elle  feroit  ce  chemin  par  eau,  ils 
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la  preuindrent  8c  Pallerent  attendre  à la  defeentede  Ton  batteau  : Ils  curent  le 
temps  de  fe  mettre  en  ordre  : La  première  troupe  fut  compofée  des  Aldermans 
de  Londres,  desChapellainsquieftoient  éleuezen  quelque  dignité  ,du  Sollici- 
teurGeneral , des  anciens  & nouueaux  Sergens,  des  Maiftres  des  Requcftes  ,du 
Baron  de  l'ElchiquierSc  des  autres  luges. 

La  fécondé,  de  deux  Sergens  d’armes,  du  Maiftre-garde  des  loyaux  de  fa  Ma- 
iefté, des  Chcualiers  du  Conléil  Pnué,  du  Capitaine  de  la  porte,  des  Gentils- 
hommes de  la  Chapelle  & des  Prebendaires  de  Vveftminfter. 

Latroifiémc.dedeux  Hérauts  quieftoicntàlarcftedes  Barons  en  robes  Ion. 
gués  d’efcarlate  8c  fourées;  des  Euelques  qui  marchoient  félon  l’ordre  de  leur 
inftallarion, 8c  desVicomccsrcucftusdeieurs robes  de  ceremonies. 

La  quatrième  eftoit  remarquable  par  les  Marquis  8cles  Ducs, qui  marchoient 
félon  l’ancienneté  de  leur  création.  Si  qui  citaient  cotiuerts  comme  les  Comtes 
de  longues  robes  d’efcarlate  , à la  relerue  de  leurs  Couronnes , dont  les  fleurs 
auoient  quelque  choie  de  plus  relcué  , 8c  de  leurs  robes,  lefquelles  ayanc  les 
queues  fort  longues  , auoient  befoin  d’eftre  foultenuës  par  des  Gentils- 
hommes. 

Deux  Roisd’armcs  faifoienrlarcftede  lacinquiefmc,oà  le  grand  Trcforicr, 
le  grand  Chancelier,  le  Comte  de  PcmbroK  qui  portoit  les  cfperons,  vn  autre 
Comte  qui  portoit  le  Sceptre  de  Saint  Edouard  à la  place  du  Duc  de  Buckin- 
gham, qui  par  fon  indilpofition  nes’eftoit  pû  trouuer  à cetre  ceremonie,  8c  My- 
lord  Maire  de  Londres  qui  citait  chargé  de  la  Mafle,  paroiflbient  au  plus  pom- 
peux équipage  qui  fe  pouuoit  voir. 

Vn  troificme  Roy  d armes  8c  deux  Sergens  d'armes  menoient  la  (ïxiéme, 
compofée  du  grand  Chambellan  , du  grand  Conneftable  , du  grand  Marcfchal 
auec  l'clpée,  d’vn  Euefque  qui  cenoit  la  Verge  auec  la  Colombe , de  ccluy  de 
Vinchelterqui  portoit  la  Couronne  au  lieu  de  l’Archeuefque  de  Cantorbery, 
qui  n'auoit  pù  faire  fa  charge  par  la  confideration  d’vne  maladie  qui  le  retenoïc 
au  lit, de  deux  autres  Euelques  chargez  de  la  Platine, 8c  du  Régale, 8c  d’vn  Comte 
qui  portoit  le  Globe. 

Le  Roy  marchoit  apres  cette  fixiéme  troupe  fous  vn  riche  dais  porté  par  le» 
Barons  des  cinq  ports  d'Angleterre,  enuironné  des  Gentils-hommes  penfion- 
naires  qui  auoient  leur  Capitaine  à leur  telle,  louftenu  par  vn  Euefque  8c  par 
deux  Gentils -hommes  de  la  Chambre,  8c  fuiuy  de  tous  fes  gardes  qui  citaient 
suffi  précédez  parleurs  Capitaines. 

Le  chemin  n’eftoit  pas  long  dcpuisle  lieuoùfa  Maiefté  eftoitdefccnduëiuf- 
qu’à  1-  Abbaye,  y ellant  auffi  arriuée  en  fort  peu  de  temps,  elle  fut  reccuc  à la  por- 
te par  le  Doyen  8c  les  Prebendaires , iclqucls  apres  vn  petit  compliment  qui  luy 
fut  fait  par  ce  Doyen,  la  conduifirent  iufques  au  Chœur,  au  plus  éminent  lieu 
duquel  ayant  trouué  tous  les  Pairs  auec  leurs  Couronnes  en  main,  clic  s’affit  fur 
vn  riche  fauteuil  qu’on  luy  auoit  préparé  : apres  quoy  tous  les  Pairs  ayant  suffi 
pris  les  places  qu’ils  deuoient  occuper , 8c  l’Euelquc  de  Londres  qui  citait  de- 
bout fur  les  marches  de  l’Autel  .ayantéicué  fa  voix  ( Meffienrs  , dit- il , tournanc 
la  telle  à droit  Sc  àgauche,  pour  montrer  qu’il  partait  aux  Pairs  8c  à toute  la 
Noblcfle  qui  remplilloit  tout  le  Choeur,  Voity  Charles  Stuart  fécond  du  nom,  légitimé 
heritier  de  Charles  premier  Roy  d' Angleterre , £ kfeoffe  & d'/rLendey  & defen  fetr  de  U 
Roy , ne  le  vonlet^vons  pas  recenoirponr  vojhe  Roy  & Sonnerait i Maijlte.  V n million  de 
voix  quis’éleucrcnt  en  mcfmc  temps  pour  crier , Ony , luy  ayant  affez  tcfmoigné 
qu’ils  citaient  dans  les  fentimens  qu’ils  deuoient  auoir  pour  fa  Maiefté;  il  fe  tour- 
na derechef  adroit  8c  à gauche,  répéta  deux  fois  les  mefmes  paroles  qu’il  venoic 
dcdire;onluyrefpondittoufiours  comme  on  auoit  fait  la  première  fois , 8c  il 
lemblamcfmequ’vnenouuelle  chaleur  auoit  donne  vnenouuclleforceaux  voix 
qui  crioient  toulîours,  Ony  : Voila  pourquoy  ne  s’arreftant  pas  dauantage  à 
vne  formalité  dont  il  voyoit  tous  les  effets  qu'il  pouuoit  defirer  , il  com- 
mença les  Oraifons  qu’on  auoic  accouftumé  de  faire  en  des  chofcs  de  cette 
nature.  - 4’ 

Le  Roy  s’eftoit  approché  de  l’Autel  entre  les  EuefquesdeDurham  8c  de  Bach 
pourfe  tenir  en  poltarc  de  fupplianc  pendant  le  temps  de  cecte  prière  :Si-toft 
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qu’elle  fut  finie , fa  Miiedéfit  vneo<FXinde  digne  de  là  grandeur  & de  fa  pieté; 
mais  comme  il  entendi  t que  l’on  commeiKjoitvne  féconde  prierc.il  fc  remit  A ge- 
noux ,8c  y demeura  îufqu’A  ce  que  l'Euefques’edantreleue  le  premier,  s'appro- 
cha de  luy  pour  luy  demander  s’d  ne  luy  plaifoicpas  depreder  le  ferment  ordi- 
naire. C’efioit  vnechofe  qu’il  deuoit  & qu'il  ne  pouuoit  refufer.il  la  fit  aufii  d’vu 
air  quifit  bien  connoidre  que foncceurparloit  auec  fa  bouche;vn  l'tniCrcaior 
que  cct  Euefque  entonna  tout  au  mefrne  temps  qu’il  eut  acbeué  de  prononcer 
les  derniers  mots  de  ce  ferment , l’ayant  fait  remettre  A genoux  , il  ne  parla  poinc 
de  lé  releuer  pendant  que  cct  hymne  continua,  ny  pendant  que  deux  autres 
Euefques  chantèrent  les  Litanies. 

Ces  pneres  edant  enfin  acheuées  auec  plus  de  deuotion  que  le  grand  con- 
cours de  peuple  qu’il  y auoit  dans  cette  Eglifc  ne  fembloit  permettre  , il  fc  leua, 
parce  qu’on  luy  dit  qu’il  le  falloir  faire,  Ce  laifla  dépouiller  de  les  vedemens 
Royaux  pour  rcceuoir  les  huillcsdedincesau  Sacre  delà  perlonnc:  Elles  luy  fu- 
rent appliquées  par  le  mefrne  Euefque  de  Londres  fur  les  deux  paumes  des  mains, 
furl’edomac  .furies  deux  efpaules,  fur  les  deux  bras,  & fur  le  Inut  de  la  telle. 
Cela  fait,  on  le  couurit  derechef  d'vne  partie  defes  vcllemens  Royaux,  & en 
partie  de  Pontificaux  ; caron  n'olla  pas  la  coëflfe  qu’on  luy  auoit  mile  fur  la  telle 
apres  fononétion,  ny  la  Dalmatique , ny  fupertunique  de  drap  d'or,  ny  les  bro- 
dequins en  broderie  qu’on  luy  auoit  nus  auant  que  de  procéder  à fon  Sacre  ; le 
Comte  de  Pembrox  auoit  cllé  chargé  des  efpcrons.il  les  luy  mit  alors  lurfes  bro- 
dequins,le  grand  Chambellan  portoit  l’efpée , il  la  luy  ceignit,  apres  que  l’Euef- 
que  eut  fait  quelques  prières  delTus , Se  ou  le  couurit  en  mefrne  temps  du  man- 
teau Royal. 

Lacoullumc  vouloir  qu’il  offrid  cette  efpéc  fur  l’Autel,  il  le  fit,  mais  elle  fut 
rachetée  par  vn  des  Pairs.  La  coullumc  vouloir  encore  qu'on  luy  demandait  s’il 
conferucroit  les loix  fondamentales  de l’Eftat , la  Religion  d’Angleterre,  Si  la 
Paix , il  le  promirà  vn  Roy  d’armes,  l’office  duquel  clloit  de  l'exiger  de  faMa- 
âedé.  Quand  cette  ceremonie  fut  faite,  l'Euefque  de  Vvorceller  monta  en  chai- 
re , pour  reprefenter  à cette  illullreaffillancel’auantage  que  le  peuple  auoit  de 
fc  maintenir  fous  le  Gouuerncment  Monarchique, 8c  pour  luy  remontrer  la  fi- 
delité qu’il  elloitobligé  degarderà  vn  Prince  qui  meriroit  d’eltre  ayméSc  ref- 
peélé  pour  les  rares  qualucz  qui  le  trouuoicnt  en  fa  perfonne  , apres  quoy  vn 
excellent  concert  de  Mufiquc  8c  d'inftrumens  s’cllant  lait  entendre  aux  deux  co- 
llez du  Choeur  pendant  que  fa  Maiellé  communioic  ; ce  grand  Prince  enuiron- 
né  de  tous  les  Pairs  qui  auoient  affidé  à fon  Sacre , fur  conduit  à vn  liège  de 
pierre  qui  a toufiours  feruy  au  CouronnementdesRois  d'Angleterre  depuis  (ïx 
cens  ans. 

Il  s’affit  deflus,  parce  que  la  coullume  levouloit  ainfi.  An  mefrne  temps  qu’il 
y fut  placé,  l’Euefque  de  Londres  commuant  de  le  rcuellir  de  la  puill’ance  8c  de 
i'aurhorité  Souucraine,  luy  mit  la  Verge  8i  la  Colombe  dans  la  main  gauche, 
auec  vne  riche  bague  au  quatrième  doigt,  8c  celuy  de  Vvmcheder  le  Sceptre 
dans  la  droite,  8c  la  Couronne  lùr  la  tede.  Auquel  moment  les  Trompettes,  les 
Tambours , 8c  lesvoix  de  tous  les  affiltans  fâilant  retentir  l’Eglife  des  cris  agréa- 
bles de  Piucte  Roy,  tous  les  Pairs  qui  auoient  toufiours  elté  decouucrrs,  le  cou- 
urirent  de  leurs  bonnets  8c  de  leurs  couronnes  qu’ils  auoient  toufiours  eues  à la 
main.  Cette  douce  confufion  d’mdrumens  de  mufique  , de  guerre  8c  de  voix, 
s’edantappaifée  prcfqu’en  vn  moment,  l’Euefque  de  Londres  fuc  le  premier 
qui  l’alla  reconnoidre  par  vne  génuflexion  8c  par  vn  baifer  qu’il  luy  donna  à la 
iou£  gauche,  tous  les  autres  fuiuirent  le  mouuemenc  deccluy  -là.lcs  Prcbendairca 
en  firentdcmcfme. 

Cetteceremoniefe  fitpendant  quelaMnfiquechantoit  le  TcDeum,  quand 
cét  admirable  Cantique  fut  finy,  fa  MaiedépalTa  dans  la  Chapelle  de  S Edouard, 
ce  fut  pourremcttrelâ  Couronne  entre  les  mains  decét  Euefque  de  Londres, 
8c  pour  fe  dépouiller  dans  le  Vedibulc  des  habits  de  ce  Saint  Roy  qu’il  portoit, 
8c  qui  furent  remis  au  pouuoir  du  Doyen  de  Vvedminder  , afin  d’en  prendre 
d’autres  qu  on  luy  auoit  préparez  pour  ce  iour  IA.  Ce  changement  s’edant  fuie 
en  fort  peu  de  temps , il  retournaàla  Chapelle  dontilvenoit  de  Ibrtir.Scdans 
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laquelle  il  ne  fut  point  plûtoft  arriué , que  l’Euefque  luy  mit  la  Couronne  Impé- 
riale fur  la  telle  ,1a  Verge  en  vnc  main  & le  Sceptre  en  l’autre.  Il  y auoit  encore 
vne  choie  à faire,  fans  laquelle  la  ceremonie  n’eut  pas  eu  toute  la  perfedion.elle 
Te  fie  auec  vn  grand  éclat.  L'Euefque  l’ayant  mis  en  i’eftat  Royal  queiedis.il  l'alla 
•placer  dans  vn  fiegeplus  haut  au  bruit  des  Trompettes  8c  des  Tambours  -,  il  en 
■fut  tirévn  moment  apres  par  deux  autres  Euefques,  qui  le  conduilirent  à vn 
troifiéme  fiege  plus  éleué  de  quatre  degrez  que  le  precedent  j quand  il  fut  allis 
le  Duc  d'Yoric  luy  alla  rendre  l'hommage,  tous  les  autres  Pairs  le  fuiuirentcn 
•cette  légitimé  reconnoiflancej  laformeaucc  laquelle  ils  luy  rendirent  ce  deuoir 
fut  de  toucher  le  code  gauche  de  la  Couronne  auec  la  main  droite,  auec  fcrmenc 
•de  lafouftenir  Si  de  la  défendre  de  tout  leur  pouuoir. 

Ce  Prince  eftant  arriuc  fous  vn  dais  à l’Eglile  où  il  auoit  efté  couronne  , il  luy 
-fut  remis  fur  la  tefte'pour  le  reconduire  à Vvhitehall,  mais  auec  cette  différen- 
ce, qu’il  mauoit  point  la  Couronnccn  telle  ny  le  Sceptre  en  la  main  en  y allant, 
& qu’il  portoit  l’vn  & l'autre  en  retournant  auec  le  Globe  deuant  luy,  Sc  les 
(rois  cfpées  Royales  derrière  portées  toutes  nues  par  autant  de  Comtes,  le  ne 
parle  point  icy  de  l’ordre  du  fellin  qui  fuiuit  certe  augufte  ceremonie,  parce  que 
ic  ne  trouue  point  qncledifcoursen  foit  neceflairc  à la  perfection  de  nollre  Hi- 
ftoire,  il  fufiiraquciedic.qu'ilfutdignedcla  grandeur  de  l’action  qu'on  venoit 
de  faire, 8c  qu’elle  fut  couronnée  fur  le  foir  par  le  plus  beau  bruit  de  canons  qu'on 
•eût  jamais  ouy  dans  Londres. 

Pendant  que  cet  augufte  Sacre  & cet  illuftre  Couronnement  occupoicnt  la  plus 
grande  partie  de  la  N oblefie  fie  des  gens  de  qualité  du  Royaume, tous  ceux  qu’on 
auoit  conuoquez  pour  compoler  le  Parlement , lé  rendirent  à Londres  de  mo- 
ment à autre,  de  lorte  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  lesafiembler , lors  qu'il  en  fal- 
lut faire  l’ouucrture.  Elle  le  fit  le  huitième  dccemefme  mois,  comme  il  auoit 
•elté  refolu.  Ccfutauec  les ccremoniesordinaircs:  HuitioursapresleDucd’Or- 
mond  Grand  Maillrede  la  Maifondu  Roy  ,fe  rendit  à la  Cour  des  nequeftes , ac- 
compagné du  Secrétaire  Greffier  de  la  Couronne,  iü du  fieur  Vvilliam  Goldf- 
buru  luge  de  Paix,  8c  Secrétaire  de  laMailbndcs  Communes,  pour  faire  prcflcr 
le  lernient  de  fidelité  à tous  les  membres  de  cette  Maifon,qui  le  trouucrcntau 
nombre  de  trois  cens. 

Cependant  le  Roy  qui  auoit  ierté  les  yeux  fur  l'Infante  de  Portugal  pour  en 
faire  vne  douce  compagne  de  fa  vie  ,s’cllant  mis  au  mclmeeftat  qu'il  cftoit  au 
iour  de  fon  Couronnement , le  rendit  aulli  à la  Chambre  des  Pairs,  où  tout  au 
incline  temps  qu'il  eut  pris  place  dans  vn  fauceüilcouuert  d'vn  magnifique  dais, 
il  manda  cesCommunes  pour  leur  faire  parc  de  la  refolution  qu’il  auoit  prile  de 
mettre  la  Couronne  d’Angleterre  fur  la  telle  de  cette  PrincelTe.  Il  leur  en  ficla 
première  ouuerture  en  fort  peu  democs,  fon  Chancelier acheua de  leur  dédui- 
re les  railbns  qui  auoient  donné  cemouuementà  la  Maiefté.  Cette  affaire  auoic 
cité  mile  en  ce  point  par  Dora  Francifco  de  Mello  Ambaftadeur  de  fa  Maielhc 
Portuuaifc  en  cette  Cour.  Il  deuoit  tefmoigncr  la  ioye  que  l'heureux  fuccez  de 
ce  grand  deftein  luy pouuoic donner  j il  le  fie  aulfi  d’vn  air  ligalland,  qu'il  eue 
elle  bien  difficile  au  peuple  de  murmurer  contre  lechoix  de  Ion  Souucrain  j car 
ne  s'cllent  pas  contenté  de  faire  de  beaux  feux  de  ioye  deuant  fon  logis,  8c  d'y 
faire  défoncer  des  tonneaux  de  vin,  il  y fit  encore  ietter  quantité  d’argent,  où  il 
auoit  fait  mcfler  quelques  pièces  d’or. 

Les  Efcofl'ois  Scies  Irlandois  n 'auoient  pas  de  moindres  mouuemensde  ref- 
pect  Si  d'amour  pour  leur  Prince  que  les  Anglois  , il  ell  certain  qu'ils  n’oublie- 
ren  t pas  aulfi  de  laire  dans  Edimbourg  Si  dans  Dublin  les  rciouy  fiances  du  Cou  • 
ronnement  de  la  Maiefté  ( Et  il  ell  encore  tres-certain  que  l'alliance  contradc» 
auec  le  Porcugal  redoubla  dans  les  trois  Royaumes  le  contentement  8c  laiove. 
La  Chambre  des  Communes  en  tcfmoignadcs  fatisfaélionsparticulicrcsàlà  Ma- 
scllé;  car  elle  l'alla  tTouuer  en  corps  pour  la  remercier  de  l’honneur  qu’elle 
auoit  rcceu  dans  la  communication  qu’il  luy  auoit  plu  de  luy  faire  d'vn  deffem 
de  cette  importance^cUc  des  Pairsfc  porta  à vne  pareille  reconnoiflance  , 8c  en 
fuite  elles  l'afieurerent  routes  deux  qu'elles  l’aflîftcroient  auec  toute  ln  chaleur 
polfible  contre  tous  ceux  qui  s’y  voudroientoppofer.  La  chofe  eftant  donc  en 
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• ces  termes, le  Roy  commanda  que  l’on  équipait  promptement  les  meilleurs  tiil, 
vaifleaux  de  fa  flore  pour  aller  quérir  cette  Princefle,  fous  les  ordres  de  l'Amiral 
Moncagu  ,nomma  le  Duc  d'Ormond  8c  le  ComtedcPetcrborough  ,Icprcmier 
pour  aller  faire  la  ceremonie  de  fon  mariage,  le  fécond  pour  aller  corn  mander  en 
qualité  de  Gouuerneur  en  la  ville  de  T anger,qui  auoit  efté  accordée  à fa  Maiefté 
par  le  traité  d’alliance. 

La  Reine  de  Bohême  Tante  du  P.oy  n'auoit  félicité  fa  Maiefté  fur  l’heureux  Lt  Sp|nc  j, 
recouurement  de  fonTrofne  8c  de  fa  Couronne  qu’à  la  Haye,  & par  quelques  Bohcroc  mta» 
lettres  qu'elle  luy  auoit  enuoyées  depuis  qu’elle  eftoit  retournée  en  Angleter.  * ••s"”1'*'' 
re;  Mais  comme  fon  aflFedion  ne  fetrouuoit  pas  fatisfaite  de  ces  deuoirsde  na- 
ture & de  bien  feance,  elle  voulut  faire  quelque  chofe  de  plus , 8c  donner  à fes 
yeux  le  contentement  de  la  voir  au  pointée  la  gloire  où  elle  l’auoit  mille  fois 
louhaitée.  Elle  abandonna  donc  la  Haye  pour  le  rendre  à Londres,  elle  y fut 
receuc  auec  tous  les  refpeéls  8c  toutes  les  carreftespoflibles,  & fa  Maiefté  luy 
fit  occuper  à Whithall  l’appartement  que  la  Reine  la  mere  y auoit  occupé  peu 
auparauant. 

1 1 eft  certain  que  le  fupplice  de  ceux  qu’on  auoit  facrifiez  l’annce  paflee  an  iu- 
fle  reflentimentde  faMaicftc.l'auoitfatisfaitcen  quelque  façon,  puisqu'on  ne 
pouuoit  pas  auoir  cous  ceux  qui  s’eftoient  rendus  criminels  dans  la  mort  du  Roy  b.ûi.-x  pu  '•r’ 
fonpere:  Mais  comme  il  y auoit  encore  dans  lesGreffes  des  actesqui  pouuoient  d'n 
renouucllcr  iufqu’aux  fiecles  fururs  la  mémoire  de  cette  outrageante  action, tous  t,a' 
les  membres  de  laChambre  Bafle  demeurèrent  d’accord  qu’ilTes  falloit  arracher 
de  leurs  regiftres,8cles  faire brufler  publiquement  par  la  main  du  bourreau.  En 
effet  ceux  qui  auoient  efté  palTez  pour  Peftabliflemenc  de  la  hauceCour  de  Iti- 
ftice  qui  iugea  le  Roy  deffunc  j pour  faire  approuuerl’cngagemcnt)  pour  décla- 
rer République  le  Royaume  d’Angleterre;pour  la  Ibureré  de  CromvveljSc  pour 
annullerlcs  titres  deS.M.ayantefté  cirez  de  ces  Regiftres,ils  furent  brûliez  le  7. 

8c  le 8. du  mois  de  Iuin  par  l’executeur  de  la  haute  luftice.ee  qui  s’eftant  fait  pu- 
bliquement  Sc  auec  beaucoup  plusd’efclat  que  s'il  y ede  eu  cent  criminels  pour 
eftrc  expofez  au  gibet,  on  n’entendit  iamais  des  imprécations  fi  grandes  qu'on  en 
fit  alors  contre  ceux  qui  auoient  caufé  ces  defordres. 

* Qu’il  eft  glorieux  à vn  homme  de  bien  viure  8c  de  ne  fe  pas  éloigner  des  réglés 
delà  Vertu?  Maisauflî  qu’il  luy  eft  dangereux  de  fuiure  les  mouuemens  impé- 
tueux d’vnc  noire  inclination  qui  le  porte  au  vice.i  la  cruauté,  à l'ambition,  8c  à 
la  vengeance?  Ceux  qui  (è  font  attachez  à la  lecture  de  cette  Hiftoire,  auront  tj  t 

fans  douce  remarqué  routes  ces  mauuailës  difpolîcions  dans  l’amc  du  Marquis  M.t.jubijw. 
d’Argyl.  Ce  fuc  luy  qui  par  vn  traité  fecret  qu'il  auoit  fait  auec  Cromvvcl,  ap-  , 

puya  les  horribles  deücins  de  ce  fcelerat  contre  fon  MaiftreScfoo  Roy.  Il  fut  le 
bras  droit  de  ce  parricide  pour  faire  tomber  l’Elcoflefous  (à  tyrannie.  Ce  fuc  luy 
quiperfecuta  lavercu  deMoncrofe,iufqu’à  procurer  l’iniufte  Sentence  qui  le  fie 
palier  fous l'infame  eoûteau  d'vn  bourreau.  Ce  fut  luy  quin’efpargna  rien  pour 
empefeher  les  Mimftresd'Efcoftede  prier  pour  fa  Maiefté  : Ce  fut  luy  qui  par 
vneodieufe  ialouGe  fie  encore  perdre  la  telle  au  Marquis  d’Huntly.  Et  enfin 
pour  le  dire  en  peu  de  paroles , ce  fut  luy  qui  fit  tous  les  crimes  pollibles  pour 
empefeher  que  le  noy  ne  remontait  fur  le  Trofne.  Il  auoit  efté  renfermé  dans 
le  chaftcau  d’Edimbourg , comme  nous  l'auons  dit  cy-deflus,  on  luy  auoit  don- 
né des  Commiflaires  pour  inftruire  fon  procez , ces  luges  le  trouuerent  atteint 
de  quatorze  crimes,dontle  moindre  cftoiccapablcdeluy  faire  porter  fa  telle  fur 
vn  efehaffaur,  il  fouffric  auflï  ce  fupplice, quoy  qu’il  fût  affez  noir  pour  en  mé- 
riter vn  plus  grand:  On  deuoit  ce  nouueau  fàcrificeaux  Mânes  du  deffunt  Roy, 

8c  à la  iuflification  de  celuy  qui  viuoic  alors.  On  leur  en  offrit  encore  trois  iours 
apresen  cemcfme  lieu  deux  autres  afiez  criminels  pour  eftrc  cnuoyczàla  po- 
tence ) le  premier  fut  vn  nommé  Iacques  Guthry  Mimftrequi  auoit  prononcé 
vne  Sentence  d’Excommunication  contre  le  General  de  fa  Maiefté  dans  les 
montagnes  d’EfcofTe , l'autre  vn  Capitaine  appelle  Giffio , qui  s’cftoit  vanté  de 
s’eftre  crouuéfur  l'efchaffaut  où  l’on  auoit  décapité  le  Roy  delfuiic , pour  auoir 
plus  de  plaifir  que  les  autres. 

Onne  peut  iamais  affez  faire  pour  honorer  la  vertu,  8c  la  fidelité  a ce  priuilege 
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que  tort  ou  tard  on  la  rccompenfe  par  des  louanges  ou  par  des  bienfaits.  Nous 
mous  délia  dit  que  les  habitans  d'Aberdeen  auoient  faic  tous  les  honneurs  ima- 
ginables au  bras  droit  du  Marquis  de  Montrofe  qui  auoit  elle  fur  le  portail  de 
leur  ville , & qu'il  auoit  elle  placé  comme  vne  relique  dans  le  plus  beau  lieu  de 
l'Hoftelde  Ville.iufqu'àcc  qu’on  le  pull  porter  en  terre  auec  plus  de  pompes 
le  Parlement  d'Edimbourg  ordonna  que  céc  illultrebras  feroit  rapporté  dans 
cette  ville;  on  recueillit  d'ailleurs  auec  grand  foin  tous  les  autres  membres  qu'on 
auoit  equoyez  planter  fur  les  portes  de  quelques  autres  villes.  Quand  tout  cela 
fut  affemblé,  on  luy  fit  vnconuoy  fi  (uperbe  qu'il  ne  fe  pouuoit  rien  aioufter 
aux  marques  d'honneur  qu'on  luy  rendit.  Le  difeoursde  l'ordre  que  l'on  garda 
en  cette  ceremonie , feroit  peuc-cftre  trop  long  pour  plaire  à toutes  fortes  d'ef- 
prits  s voila  pourquoy  me  contentant  de  dire , que  Tes  armes  ayant  efté  portées 
par  huit  trompettes  vertus  dedeüil  ,1e  barton  de  General,  l'ordre  de  lalartiere, 
la  couronne  de  Marquis,  la  Commifiion , la  Bourceéc  la  Cotte  d'armes  par  des 
Officiers  tous  vertus  de  deuil  ; ces  triftes  reliques  d'vn  homme  fi  braue  Sc  fi  ge- 
nereux  furent  conduites  à l’Eglife  fous  vn  grand  dais  porté  par  douze  Gentils- 
hommes , & mifes  en  terre  auec  les  ceremonies  que  l'on  ne  fait  qu’à  des  péren- 
nes extraordinaires  Les  Cheualiers  Charles  Lucas  & George  Lile  auoient  faic 
paroiftre  vne  héroïque  valeur  à la  defenfc  de  la  ville  de  Colcherter  que  Crom- 
vcl  prit  en  mil  fix  cens  quarante  huit.  Ce  tyran  les  auoit  fait  pafler  par  les 
armes  , leur  fidelité  fut  reconnue  par  vn  pareil  honneur  en  la  mefme  ville  de 
Colcherter. 

Comme  lesaffaires  d'vn  grand  Eftac  ne  permettent  pas  toufioursau  Souue- 
rainde  demeurer  en  vn  mefme  lieu,  le  Roy  prit  larefolution  d'aller  vifiter  quel- 
ques importantes  places  de  Ion  Royaume,  pendantqueles  beaux  jours  del’Efté 
luy  en  facilitoient  les  moyens.  Sa  t>onté&  fa  politique  luy  firent  iuger  qu'il  ne 
deuoit  point  commencer  ce  voyagç  fans  en  donner  auis  à fon  Parlement  : 11  en 
auertit  donc  les  deux  Chambres  ,&  leur  voulant  tefmoigner  que  leur  repos  ne 
luy  eftoitguercs moins  cher  que  le  fien  .leur  dit  qu’il  feroit  bien  aife  qu'ils  s’al- 
laflenc  cependantdelaffer  chez  eux,  iufqu'au  trentième  Nouembre,  des  tra- 
uauxqui  eftoient  infeparables  de  leurs  charges.  Ce  difeours  eftoit  obligeant,  les 
Chambres  ne  l’entendirent  auffi  qu’aucc  refpecl,  & fe  difpofcrentà  (e  feparer 
mefme  auant  que  le  Roy  fe  mift  en  campagne  ; Mais  ce  ne  fut  pas  fans  auoirpaf- 
le  vingt-feptades  qu'elles  ingèrent  nccelfairesà  la  tranquilité  de  l’Eftat.  Les 
pius  important  furent  ceux  qui  confirmoicnt  l’Amniftie generale,  qui  luy  don- 
noient  le  pouuoir  fur  la  milice, la  difpofition  des  flores,  & l'inueftiture  d'vnc  con. 
fidcrable  iomine  de  deniers  qu’elles  auoient  tires  d’vne  contribution  volontaire 
pour  les  preffans  befoinsdefesaffaires  particulières. 

Pendant  que  i’onafleuroitainfilercposdes  trois  Royaumes  partout  les  foin» 
qu'on  y pouuoit  apporter,  vne  flore  qui  auoit  crté  mife  fous  les  voiles  pour  la 
(cureté  du  commerce, demefloit  vne  terrible  fuféeauec  les  Corfaircs  d'Alger. 
Nous  auons  dit  cy-deffus  que  ces  barbares  auoient  fait  vn  traité  auec  les  Anglois 
dutcmpsdeCromvvel,  par  lequel  traité  tous  les  vaifleaux  Anglois  pouuoienc 
trafiquer  fur  toutes  les  mers  fans  ertre  attaquez  nyvifitez par  tousles  fuietsdu 
Monarque  Turc  1 ces  Coifaires  le  violèrent  fouuenr  depuis  qu’ils  eurent  appris 
lamortdu  Protecteur  Stl'aneantiflcment  de  fa  famille  ; l’Amiral  Montaguqui 
eftoit  party  auec  dix.huit  vaifleaux  de  guerre  pouraller  quérir  l'Infante  de  Por- 
tugal .neputfouffrir  Wniuftice de  ce  traitement  : Le  ventl’auoit  pouffé  dans  le 
port  d’Alicante.où  quelques  vaifleaux  deccttcflotel’allerent  joindre:  Il  par- 
tit delà  le  fécond  du  mois  d’Aouft  pour  prendre  la  route  d’Alger.  Quand  il  en 
fut  proche , il  fit  faluer  cette  ville  de  quatorze  coups  de  canon,  8c  le  Vice-Amiral 
de  douze.  Tous  les  forts  qu'on  auoit  élcués  pour  la  defenfc  du  port  luy  refpon- 
dirent;vn  moment  apres  ce  réciproque  fàlut,  céc  Amiral  fit  auanccr  dans  vn 
petit  batteau  le  Lieutenant  delon  nauire  auec  vne  enfeigne  de  paix  6c  vn  pre- 
fentau  Baffa,auec  ordre  de  luy  dire, qu'il  l’eftoit  venu  voirà  trois  fins,  la  premiè- 
re,pour  luy  demanderau  nom  de  fon  Maiftrela  deliurance  de  tous  les  efclaucs 
Anglois  qui  eftoient  dans  la  villeSc  dans  les  vaifleaux  ; lafeconde  pour  auoir  la 
rcfticution  des  marchandées  qu’on  auoit  prifes  fur  fes  fuiecs  ; la  troifiéme  pour 
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fçauoir  de  luy  , s’il  n 'eftoit  pas  dans  la  refolution  d'obferuer  ponâuellement  le  1461, 
traire  que  l’on  auoic  fait  depuis  quelque  cemps  auec  l'Angleterre. 

11  fembla  d'abord  que  les  choies  le  difpoferoient  à la  paix  Tans  beaucoup  de 
peine  ,car  le  Baffa  receut  le prefent  qu’on  luy  faifoir,  Si  enuoyades  rafraichiffe- 
niens  auec  vn  ieune  lyon  au  bord  de  céc  Amiral , par  vn  Officier  Si  par  le  Ccn  - 
fui  Anglois  qui  eftoit  dans  la  ville  :Mais  ces  bons  craircmcns  eurenc  vne  fuite 
bien  differente.  Céc  Officier  auoit  demandé  fous  quelles  conditions  on  auoit  re- 
folu  de  craiter , l'Amiral  luy  en  auoit  enuoyé  des  articles  qu'il  auoit  fait  dreffer 
par  l’auis  de  fes  Capitaines.  Ce  mefme  Officier  luy  vint  dire  le  lendemain  que  le 
Baffa  ne  pouuant  accepter  la  capitulation  qu’on  luy  auoit  enuoyée,  luy  auoic 
commandé  de  luy  déclarer  la  guerre.  Cette  refponle  eftoit  vn  peu  furprenante, 
elle  n'eftonna  pourtant  point  Montagu,  parce  qu’il  ne  s’eftoie  promis  que  cela. 

Il  fallut  donc  auoir  recours  à la  force  ; on  commença  de  l’employer  à batre  la 
ville,  & les  forts  qu’on  auoic  éleuez  en  quelques  endroits  pour  la  deffenfe  du 
port.  Mais  comme  il  eftoic  aifé  de  juger  qu’vne  fi  grande  entreprife  auroit  bc- 
loind'vn  long-temps  pour  produire  quelques  effets,  cet  Amiral  qui  ne  pouuoit 

Îilus  différer  de  fe  rendre  à Lilbonne  , fc  refolut  d’en  prendre  la  route  , & de 
aiffer  là  le  Vice  Amiral  Lavvfon  pour  y continuer  les  hoftilitez  que  l’on  y auoic 
commencées  j il  ne  choific  que  fix  vaiffeauxic  quatre  pataches  pour  fon  efeorte, 
il  en  laifladix  Si  quelques  brûlots  à ce  Vice-Amiral  pour  executer  ce  qu’il  luy 
auoit  commandé.  La  fortune  accompagna  les  deffeins  de  l'vn  te  de  i'aucreiMon- 
tagu  rencontra  quatre  vaifl’eaux  Turcs  auanc  que  d’entrer  dans  la  riuicredc  Lif- 
bonne,  il  en  coula  deux  à fonds  ,&fitefchoüer  les  deux  autres.  Lavvfon  ruina 
cependant  la  principal  fort  qui  defendoit  l'abord  de  la  ville,  renuerfa  grand 
nombre  de  maifons , prit  cinq  vaiffeauxen  croilanc  la  mer,  en  fit  coulera  fonds 
vn  qui  vouloitentrer  dans  le  mole,  cnfic  efcboiier  vnautre  à deux  petites  lieues 
de  la  place , enleua  deux  grands  vaiffcaux  chargez  de  grains  que  l'on  y portoit,  Si 
fe  propofa  de  ne  fe  point  eloigner  de  ces  colles  iàns  auoir  apporté  de  plus  gran- 
des ruines  à ces  Infidelles. 

Il  n'y  auoit  pas  grande  apparence  que  l’on  pûtouyr  parler  de  broilillerie  entre 
la  France  & l’Efpagne  apres  vn  traité  fi  folemnellement  fait  entre  cesCourônes,  VII  t. 
par  leplus  illuftre  mariage  qui  le  pourroit  faire  dans  la  Chreftienté.Neantmoins  Rtm»i-o'f>ir 
on  vidarriuer  dans  la  villede  Londres  leio. du  mois  d’Oélobrevn  accidentqui 
fut  fur  le  point  de  remettre  aux  mains  ces  deux  nations.  Le  Roy  de  Suède  auoit  cntt.iciA.n- 
enuoyé  leComtedeBrahécn  qualité  d’Ambaffadeur  à la  Cour  de  fa  MaieftciLa 
couftume  vouloic  que  tous  les  autres  Ambafladeurs  qui  fc  trouuoienten  cette  p,E„t.  . 
Coût  enuoyafTcnt  leurs  caroffes  au  deuant  de  cét  Ambaffadcur  pour  rendre  la 
ceremonie  de  fon  entrée  plus  augufte.  Le  Cointed'Ellradey  eftoit  pour  fa  Ma- 
ieftéTres-Chreftienne,le  Baron  de  Batteville  pour  le  Roy  Catholique)  le  Corn- 
te  enuoya  fon  caroffe  & fes  domeftiques  pour  rendre  cette  obligeante  ciuilité  à 
i'Ambaffadeur  Suédois.  Ce  Baron  donc  l'humeur  arrogante  ne  s’éloignoit  poinc 
de  celle  de  k nation , ne  manqua  pas  d’y  enuoycr  aufii  tout  fon  train  :Mais  comme 
il  eftoit  audacieux  & brouillon,  il  les  y enuoyaauec  vne  circonftance  fi  peu  iudw 
cieufe, qu'ilfut  fur  le  point,  comme  i’ay  défia  dit , de  réuciller  la  guerre  entre  les 
deux  Couronnesjcar  ayantfait  donner  de  l'argenc  à grand  nombre  de  gens  de  U 
lie  du  peuple  pour  les  auoir  à (à  deuotion,  il  entreprit  contre  la  couftume  , &ie 
dis  mefme  contre  la  raifon,  de  faire  paffer  fon  train  deuant  celuy  du  Comte.  Les 
François  ne  purenc  fouffrir  cette  inlolence,  ils  voulurent  maintenir  les  priuilc- 
ges  de  la  Couronne  de  leur  Maiftrc  ) ils  mirent  l’efpée  à la  main,  les  Efpagnols  en  < 

firent  de  mefmeiTous  les  Angloisqu’on  anoit  gagnez  à force  d’argent  allèrent 
appuyer  l'audace  de  ces  infolens , tuerent  quelques  François  8c  les  chcuaux  du 
carroffe  du  Comte,  afin  de  le  mettre  hors  d’eftat  d’accompagner  I’Ambaffadeur 
deSuede:  Gela  fit  vn  merueillcux  bruit  dans  la  ville  ,1e  xoy  qui  n'en  pouuoit 
méprifer  les  fuites  y enuoya  trois  compagnies  de  fon  Régiment  d'infanterie, 
auec  les  Gardes  à chcual  du  Duc  d’York  j mais  il  fut  bien  plus  grand  à la  Cour 
de  France,  quand  on  en  apporta  la  nouuclle  au  Roy,  qui  eftoit  alors  à Fontaine- 
bleau, car  il  enuoya  commander  au  Comte  de  Fuenfaidagnc  Ambafiàdcur  d’Ef- 
pagne  de  fortir  du  Royaume  dans  crois  jours,  Si  d’autant  que  l'employ  de  ce 
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1661.  Comte  eftoit  preft  de  finir , 8c  que  le  Marquis  de  Caracene  s’approchoit  pour 
remplir  fa  placent  luy  enuoya  défendre  d'entrer  dans  fes  Eftats.Ce  qui  ne  fansfai- 
fant  pointcncore  fon  reflentimet,  il  depefeha  deux  courriers  l'vn  à Madrid  pour 
porter  les  ordres  il'Archeuefqued'Ambrunfon  Ambaflàdeurà  la  Cour  d’Efpa- 
gne,pour  demander  réparation  de  l’iniure  qu'on  luy  auoit  faite,l'autre  aux  ficurs 
Courtin  8c  Talon  fes  Commiflaires  pour  le  reglemct  des  limites  des  deux  Eftats, 
pour  leur  commander  de  rompre  leurs  conférences  auec  ceux  d’Efpagne,  & de 
reuenir.  C'efloienc  de  grandes  difpofitions  à vne  rupture  ouuerte;  neantmoins  le 
mal  ne  fut  pas  fi  grand  qu’on  auoit  eu  lieu  de  le  croire.  La  raifon  fut,  que  cet  Ar. 
clicucfque  ayant  fait  fes  plaintes  au  Roy  Chatolique,  fa  Majefté  defauoüa  l’at- 
tentat du  Baron  deBattcville,  8c  luy  promit  de  faireau  Roy  fon  Maiftre  toute  la 
fatisfa^ion  qu’il  defireroit.  En  effet  le  Marquis  de  Fuentes  eftant  arriué  à Paris 
pour  y faire  la  charge  d'AmbafTadeur  auprès  de  S.  M.  il  luy  fit  le  14.de  Mars  de 
1661.  vn  defaneude  l'aCtion  du  Baron  de  Batteville,  luy  promit  au  nom  du  Roy 
fon  Mailkre  que  fes  AmbafTadeursn’cntrcroicntiamaisenconcurrenceauec  les 
fiens , 8c  cela  en  prefence  de  tous  les  AmbalTadeurs  8c  nefidens  des  Princes 
étrangers  quiefloientalorsàfaCour,lefquels  il  auoit  fait  alfemblerpour  cftre 
tefmoins  de  cette  aeftion. 

Ce  trouble  fut  fuiuy  de  deux  chofes  fort  differentes , on  apprit  à Londres  que 
la  Reine  de  France  eftoit  heureufemet  accouchée  à Fontainebleau  d’vn  Dauphin 
le  premier  iourde  Nouembre,  8c  que  le  ieune  Prince  d'Efpagnc  eftoit  mort  à 
Madrid  ce  mefmeiour  premier  de  NouembrciLapremiere  de  ces  nouuellcs  rem- 

filit  S M.  d'vneioye  qu’il  ne  feroit  pas  bien  faciledc  dire;  la  fécondé  y fitfucccder 
a rrifteffe  ; mais  comme  ce  dernier  coup  eftoic  fans  remede,  8c  que  d’ailleurs  le 
Rov  auoit  l'ame  naturellement  allez  forte  pour  ne  pas  cederaux  afflictions,  il  ne 
Jaifla  pasdefonger  aux  importantes  affaires  de  fon  Eftar.  Il  auoit  défia  genereu- 
fement  recompenléles  feruices  du  Marquis  dOrmond  en  luy  donnant  la  qualité 
de  Duc,Sc  la  Charge  de  grand  Maiftre  de  fa  Maifon,  il  accreut  alors  les  marques 
défi  bien -veil  lance  8c  de  fon  eftime  par  la  qualité  de  Vice  R.oy  d’Irlande , à la- 
quelle il  le  nomma  le  14.  Nouembrc.il  l’auoit  défia  dignement  exercée  pendant 
laviedudeffunt  Roy  ; les  Irlandois  tefmoignerent  auffi  qu’ils  le  verroient  re- 
tourner vers  eux  auec  beaucoup  defarisfaCtion  8c  de  ioye. 

Cependant  comme  le  Parlement  nes’eftoitfeparéqu'â  condition  deferaflem, 
blerau  30. Nouembre,  tous  ceux  qui  le  compofoient  ne  manquèrent  pas  d'y  venir 
reprendre  leurs  places  à ce  mefmeiour.  L’ouuerturc  s’en  fit  auec  les  ceremonies 
ordinaires;  le  Roy  parut  à la  Chambre  des  Pairs  auec  la  Couronne  en  tcfte,cefuc 
pour  leur  demander  deux  chofes , la  première  qu'ils  auifâ  fient  aux  moyens  de  luy 
cftablirvnreuenu,  l'autre  d’apporter  tous  les  foins  poffiblesi  rompre  quelques 
factions  qui  fe  formoient  encore  dans  l’Eftat.Les  Communes  s’eftoient  défia  dif. 
pofécsàcela;cllesarrefterentauffidés  le  lendemain  qu’on  leueroit  en  diligence 
deux  cent  mil  liuresfterlin  pour  cela.  Le  Parlement  de  Dublin  pafTa  prelqu’en 
mefmc  temps  vn  ade,  qui  portoit;  Que  fon  reuenu  feroit  augmenté  de  quatre- 
vingt  mil  liuresfterlin,  prifes  fur  ce  Royaume,  outre  les  droits  ordinaires. 

Les  premiers  iours  de  1662. furent  marquez  par  vne  nouuellc  confpiration  que 
l'on  découurit  contre  la  perlonne  du  Roy.  Les  autheursy  auoient  întereflc  les 
ConTpiraiion  membres  du  Parlement  caflé  en  1653.  les  Republiquains , les  Indépendant, les 
«•uu<  itRor.  Anabaptiftes,  les  acquereurs  des  Terres  du  Roy , 8c  Officiers  licentiés.  Mais  ces 
mcfmesautheursayant  cfté  découuerts,ils  furent  étroitemftreflerrez, 8c  la  ChS. 
bre  desCômunes  commença  de  trauailler  ileur  procez  quelques  iours  apres.  Le 
Roy  continua  cependant  de  dôoer  des  marques  de  fa  pieté  par  le  reftabliflemcnc 
des  Euefques,dont  les  fieges  vacquoient  dans  les  trois  Royaumes,8c  cfime  on  at- 
tendoit  de  iour  à autre  l'Infante  de  Portugal  fa  future  Efpoufe,il  fe  refolut  d’aller 
faire  vne  promenade  é fa  Royale  maifon  d'Hamptoncour,  pour  donner  le  loifir  à 
Mona<  la  r #î-  fon  grand  Chambellan  de  préparer  1‘apartement  que  l’on  deftinoit  àcettePrin- 
«s  Bobc,rc'  celle  dans  le  Palais  deWhithalhMais  comme  toute  la  ville  fe  difpofoit  de  la  rece- 
uoir  auec  ioye, on  fut  contraint  d’en  interrompre  les  préparatifs,  pour  fongeraux 
obfeques  d'Elizabeth  fille  vniquede  Iacques  VII.  Roy  de  la  Grand’Bretagne, 
focur  de  Charles  I.Tanre  de  Charles  II.EfpoufedeFrederic  Roy  de  Bohême, mc- 
re  des  Princes  Robert  8c  Edouard , laquelle  mourut  le  23.  Février.  , 
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le  ne  doute  point  que  le  Leâeur  ne  fe  fouuienne  de  la  tragique  mort  du 
Comte  de  Scrafford  Vice-Roy  d'Irlande  .que  le  Roy  dcffuncn’auoitpû  mettre 
à couucrcde  la  rage  de  fes  ennemis-,  Il  n’auoitfouffcrr  que  pour  s'eftrcinlcpara- Pulwwu 
blemenc  attaché  aux  interdis  de  (à  Maieftc,il  eftoiciufte  qu'elle  rcllablitl’hon- 
neur  k fa  famille,  puisqu'on  neluy  pouuoit  rendre  la  vie.  La  Chambre  des  Com-  «a*  s»»*.»*, 
munes n'ayant  aulli  point  oublié  qu'elle  luy  deuoit  cette  fatisfaclion,  elle  cuira 
leneutîcfme  de  Mars  toutes  les  procedures  criminelles  qui  auoient  efté  faites 
contre  luy.  Et  parce  que  fi  Maieftécefmoignoit  n'eftregueresbienfàtisfaiteda 
long-tempsquc  l'on  mettoità  l’cftabliflement  defesreuenus , & des  choies  qui 
concernoienclebicn  public,  elle  ordonna  d’vn  mefme  temps, que  les  Comités 
nommés  pour  cela  y trauailleroient  fans  relafche.  Cependant  le  Comte  de  Pe- 
rerborovvgh  ellant  party  pour  aller  prendre  pofleflîon  dcTangcr.il  y fut  receu 
auec  tant  de  marques  d’honneur  8c  d'obeyflànce.queles  Portugais  l’ayant  eua- 
cuéc  dés  le  lendemain  qu'il  fut  arriué,onimpofade  nouueaux  noms  i toutes 
les  portes,  8c  aux  principales  rulls  delà  ville,  en  l'honneur  de  fa  Maicllé,  de  la 
Reine fon  efpoufe,  du  Ducd’Yorx,  du  nouueau  Gouuerneur,  8c des  principaux 
Seigneurs  d Angleterre. 

La  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on  ponuoit  appcller  les  meurtriers  du  Roy 
defFunt,  auoient  pris  l'effort  dés  l'heure  mefme  qu'ils  vircnc  les  affaires  difpoféés 
à remettre  fon  fucccfféur  furleTrofne  : Il  yenauoit  trois  qui  s’elloient  retires 
en  Hollande  pour  fauuer  leurs  vies  ,le  prcmiereftoit  Milles  Corbet.le  fécond 
le  Colonel  Oky , l’autre  Barllcad } ils  auoient  (igné  la  Sentence  de  cette  illuftre 
mort , ils  eftoient  du  nombre  de  ceux  qu’on  auoit  exceptez  del'amniffic.  L'a- 
mour de  la  pacrie,  ou  pour  dire  peut-ellre  encore  mieux  , le  deflein  de  faire  * 
quelque  nouueau  coup  contre  fa  Maieflé  régnante,  leur  fit  prendre  la  relolution 
de  retourner  en  Angleterre  , leurs  noms  eftoient  trop  connus  pour  les  vouloir 
confcruer.ilsles  changèrent,  fccouurirencd'habillcmenseflrangers.îcfecroyans 
mefconnoiffables , ils  abordèrent  à douze  milles  de  Graucfèndcn  refolurion 
*l'y  demeurer  dix  ou  douze  iours,  afin  d’y  attendre  des  nouuelles  de  quel-  Je 

ques  amis  fecrets  qu'ils  auoient.  Le  Roy  fut  aduerty  de  leur  venue  pref-  Ta"/™' 
qu’aulE-coft  qu’ils  furent  arriuez,  ils  furent  arreflez  par  fes  ordres  , écenuoycz  à Ha.. 
laTour  de  Londres,  d'où  ayant  cflé  tirez  quelques  iours  apres  fur  desclaycs 
pour  cftre  menezàTycburne,  ils  y furent  pendus , cuentrez  à l'ordinaire,  leurs 
entrailles  iettées  au  feu,  efcartelcz  8c  leurs  membres  portez  aux  lieux  ordinai- 
res .pour  y cftre  cxpolèz  aux  yeux  de  tout  le  monde*  à la  refcruc  du  corps  dû  Co- 
lonel 0*y , auquel  on  ordonna  la  fepulturc  dans  la  Chapelle  de  laTour,  parce 
qu’il  auoic  tefmoigné  auanc  que  de  mourir  vnnierueillcux  regret  de  fii  faute,  8c 
qu’il  auoic  mefme  exhorté  le  peuple  à l’obeyflince  de  fa  Maieflé.  Trois  iours 
apres,  qui  fut  le  dix  huitième  d'Avril  ,1a  Chambre  des  Communes  ordonna  que 
plufieurs  copies  du  Conucnanc  8c  de  la  Ligue  folemnellc  qui  fubfiftoient  encore 
fous  lqfcin  de  l'Orateur  fc  des  membres  de  l’ancienne  Maifon  des  Communes, 
feroient  brûliez  par  l'cxccutcur  delà  haute Iuftice  , 8c  qu'on  feroit  vn  traite- 
ment pareil  ài’aéle  de  l’Engagement.  Ce  qui  fut  faitledix-neufiémcdu  mef- 
mc  mois. 

L'elprir  defa Maieflé trauailloit  toufîours auec  fon  Parlement  pour  mettre 
les  affaires  de  fon  Eftat  au  poinc  qu'elle  le  fouhaitoit,  8c  que  fes  peuples  le  defi- 
roienc  * neantmoins  comme  ce  Prince  eftoïc  preuenu  d’vn  pui  flanc  defir  de  voir 
la  Reine  fon  Efpoufe  , il  crcut  qu’il  fe  pouuoit  légitimement  difpenfer  des 
foins  qu'il  auoit  prisiufques-là  de  rrauailler  au  reglement  des  affaires  publi- 
ques, pour  donner  quelques  momensifon  amour.  Il  apprit  que  cette  Prin- 
ccfle  s'eftoic  embarquée  à Lifbonne  le  vingt-troifiéme  du  mois  d’Avril , 8C 
qu'elle  deuoit  eftre  fort  proche  des  colles  d'Angleterre.  Cette  nouuelle  l'o. 
bligea  de  fortir  de  la  ville  de  Londres  pour  luy  aller  au  deuant:  Mais  ne  vou- 
lant point  que  fa  paillon  l'emportait  fur  ce' qu'il  deuoit  au  bien  public  , il 
inuita  le  Parlement  i fe  charger  de  tous  les  foins  neceffàircs  à l’expédition 
desaffaires,  pendanc  qu'il  donneroit  à fon  Efpoufe  c es  marquesde  refpecl 8c 
d 'affection. 

Cependant  comme  U ne  vouloir  point  manquer  â pas  vne  des  chofes  que  la 
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Iuflice  Touloic  qu'il  fill  en  cette  rencontre,  il  donna  ordre  au  Duc  d'Y ork  de  le 
preuenir  8c  de  fe  mettre  fous  les  voiles  pour  l'aller  rencontrer  auant  qu'elle  pufl 
aborder  fes  ports.  Ce  Prince  chcrchoitauec  trop  d’ardeur  la  fatisfaâiondu  Roy  : 
fon  frère,  pour  ne  faire  pas  auecioye  ce  qui  luy  efloit  ordonné,  s’embarquanc 
auffi  dés  I heure  mcfmcqu'il  cuit  rcccu  ce  commandement,  il  fut  conduit  auec 
tant  de  bonne  fortune , qu’il  la  découurifl  proche  de  l'ifle  de  V vight  le  11.  de 
May:  Vne  petite  barque  qui  cingloit  deuant  ayant  abordé  la  flore  beaucoup 
plurofl  qu'il  ne  la  pull  aborder,  aucrtit  le  General  Montagudc  là  venuë,  ce 
qui  l’ayant  oblige  de  le  faire  làluer  par  vne  infinité  de  coups  de  canon  8c  de 
trois  décharges  de  toute  fa  moufqueterie,  il  entra  dans  le  vaiflcau  qui  portoib 
cette  Princcfle. 

Le  Leéleur  s’imaginera  bien  que  cette  entreueuë  ne  fe  fit  qu'auec  beaucoup 
decarelfes  8c  bcaucoup'dcioye  ; voilà  pourquoy  ne  m'arrcftanc  point  à les  vou- 
loir exprimer,  iediray  que  toute  cette  floce  parut  auprès  de  Portmouth  le  14.  de 
cemefmemoisque  cette  Princefle  mit  pied  à terre  en  cette  Ville.cn  refolution 
des’y  delalTerpendantquelquetempsd'vne  nauigation  de  dix  jours.-  Que  cer- 
te  nouuelleayane  elle  portée  à Londres , elle  remplit  cette  belle  Ville  de  feux 
deioyc:  QuelàMajelléne  voulant  point  que  fonefprit  eull  pour  quelque  temps 
vn  autre  objet  que  celuy  des  douceurs  qu'il  fe  promenoir  en  fa  poilcffioD, 
congédia  le  Parlement  lufques  au  28.  du  mois  de  Feurier  de  l'année  fuiuante 
1663.  Que  voulant  commencer  à faire  voir  au  Roy  de  Portugal  l’eflipic  qu'il  fài- 
fuit  de  Ion  alliance, fit  partir  lept  mille  hommes  fous  la  conduite  du  General 
Major  Morgan  pour  le  fccourir  contre  les  ennemis  de  fa  Couronne,  ëc  qu’apres 
auoir  diffère  Ion  départ  deux  ou  trois  iours.pour  donner  à la  Reyncle  temps  do 
fe  repofer,  il  l’alla  trouucr  à Portmouth,  l’elpoufa  en  prefence  de  toute  fa  Coup 
quil'auoit  fuiuy  lcti.de  May,  8c que My lord  Gilbert  Euefque  de  Londres  fut 
celuy  qui  leur  donna  la  bcnediétion  nuptiale. 

Comme  l’ay  beaucoup  de  choies  à dire  plus  importantes  que  celles  de  parti- 
cularifer  les  rcjouylfanccs  des  feux  de  ioyequi  fe  firent  cette  nuit,  non  feulement 
à Portmouth  ( mais  en  Efcofle.en  Irlande  & dans  la  plus  grande  partiedes  Villes 
d’Angleterre  8c  de  Galles  ; ieluppliray  mes  Lecteurs  de  m’en  difpcnlèr , 8c  de  fe 
contenter  file  dis  qu’il  n’y  a point  de  marques  d’amour  à donnera  vn  Prince , 
que  tous  ces  peuples  ne  donnaient  à leur  nouuelle  Rcyne,  pour  luy  tefmoigner 
la  latisfaclion  que  cette  alliance  leurdonnoir.  Pourfuiuant  donc  mon  difeours, 
ie  Hiray  que  leurs  Majcflez  eftans  parues  de  Portmouth  trois  iours  apres  ces 
heureufes  nopces,  elles  arnuerent  le  8.  de  Iuin  à Hamptoncours  Qu’elles  y fu- 
rent Royalement  accueil  lies  par  le  Chancelier, le  GrandTreforier , le  Duc  d’AI-  , 
bcmarle,  8c  par  vn  grand  nombre  d'autres  Olhciers:  Que  le  lendemain  les  Sei- 
gneursdu  Confeil  en  corps  ayant  clic  Conduits  à la  chambre  delà  Rcyne  par  le 
Grand  Chambellan,  ils  luy  rendirent  leurs  refpects  8c  leurs  foûmiffions,  apres 
que  le  Chancelier  l’eull  haranguée  au  nom  de  cette  compagnie,  Que  egus  les 
Juges  fuperieurs  d’Angleterre  luy  allèrent  rendre  ces  mefmcs  deuoirs,  8c  que  le 
Maire  8c  les  A ldermans  de  Londres  luy  ayant  fait  leurs  complimens  deux  iours 
apres,  qui  fut  le  11.  de  ce  mefme  mois , ils  la  regalcrent  d’vne  belle  bourfe  rem- 
plie de  diuerfes  efpeces  d’or. 

Pendant  que  ce  Piince  heureux  goulloit  à longs  traits  les  douceurs  des  inno- 
centes carclTcsdcfacherc  Rcyne,  la  fortune  luy  donnoïc  de  nouuclles  mar- 
ques de  l’amour  qu’eleauoit  alors  pour  fa  vertu  ; car  vn  nommé  Gaylant  vfur- 
pateur  de  la  Prouince  dans  laquelle  la  Ville  deTangerell  fituée , s’eftant  ap- 
. proche  de  cette  place  auec  vnearmée  de  dix  mille  hommes,  il  fit  mine  d’auoir  de 
bons  fentimens  pour  ces  nouueaux  habitans  : il  enjuoya  deux  de  fes  Capitainesau 
Comte  de  Pctcrborovvgh  pour  luy  parler  d’accommodement,  8c  pour  le  réga- 
lera la  mode  de  fon  pays.  Cette  ciuilité  obligeoit  le  Comte  à faire  les  mefmes 
démarches  pour  trouucr  la  paix,  il  les  fit  auffi,  il  luy  enuoyadeux  Officiers  pour 
le  complimenter  8c  luy  dire  qu'ii  nes’éloigneroit  point  des  moyens  de  viurc  en 
bonne  intelligence  auec  luy } ils  demeurèrent  réciproquement  d’accord  de 
quelques  conditions  qui  lailfoient  les  Anglois  dans  la  liberté  du  traficq  : mais 
ce  Comte  ayant  reconnu  quecécinfidelle  ne  luy  auoitfait  parler  d'alliance  que 
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pour  artendre  le  fecours  d'vn  autre  brouillon  qui  le  deuoicioindre, afin  d’alfiegcr  i 6 6*. 
la  place  conjointement,  il  ne  fe  voulut  point  fier  à fes  paroles  s il  fit  aller  au  four- 
rage,  ces  Mores  fe  voulurent  oppoler  à la  marche  de  les  foldats,  on  en  vint  aux 
mains,  les  Mores  taillèrent  plus  de  quatre  cens  morts  fur  la  place,  les  Anglois  y 
firent  vue  perte  qui  ne  fut  pas  moindre:  mais  enfin  ces  derniers  s’edafte  retirez 
auec  ce  qu’ils  cfloieDt  aile  chercher,  on  parla  de  renouer  l’accommodement , & 
les  nouuellcs  propo  lirions  qu’on  en  fit  furent  caufe  que  cet  vfurpateur  retira  fes 
troupes  : Pour  ce  qui  fe  paifa cependant  entre  les  Anglois  8c  les  Corfaires  d’Al- 
ger: la  guerreycut  encore  vnfuccczplusauantageux,  caries  habitans  de  cette 
V îlle  ne  pouuant  fouffrir  les  pertes  ordinaires  qui  leur  arriuoienr  par  les  hollili- 
tez  du  Cheualicr  lohn  Lav  fon, ils  commencèrent  à murmurer  Scpoullèrcnt  leur 
fougue  fi  loin,  qu'ils  contraignirent  leur  Gouuerneur  de  fàtisfairc  ce  General , 
tanc  fur  la  déliurancc  des  elclaues  Anglois  que  fur  la  condition  que  tous  les 
vaidèauxd’Angleterre  ne  feroient  point  vifitez  par  aucun  des  fuiets  du  Mo- 
narque Turc.  • 

Nousauons  dit  cy-delTus  que  le  Cheualicr  Henry  VaneSc  le  General  Maiot 
Lambert,  les  deux  boutefeux  du  prodigieux  embrafement  qui  auoit  rauagé  les 
trois  Eltacs  d’Angleterre,  d’Efcctlc  & d’Irlande,  & les  mortels  ennemis  du  Gou. 
uernement  Monarchique,  auoient  eflc  reflerrez  dans  la  Tour  de  Londres.  Il 
faut  voirmamtenant  quel  fut  le  fuccez  de  cette  captiuité.  On  ne  les  y auoit  pas 
renfermez  fur  de  fini  pies  foupçons  s mais  fur  mille  preuues  d’attentats  à la  vie  du 
defFunt  Roy  & à la  Couronne  de  Ion  fuccellèur.  Les  luges  de  la  Cour  de  milice 
qu’on  appelle  le  Banc  Royal, ne  les  ayanc  auifi  point  voulu  laifler  languir  dans 
les  fers,  ils  les  firent  amener  deuant  eux,  les  interrogèrent  fur  les  charges  & in- 
formations que  l’on  auoit  faites  contre.cux.  lamais  criminel  ne  répondit  douane 
fes  luges  auec  plus  d’arrogance  ny  auec  plusdedefordre  que  le  Cheualicr,  car 
- quand  il  n’eut  point  eilc  coupabledes  crimes  dont  on  l accufoit , qui  cftoicnc 
d’auoir  procure  la  mort  du  Roy  ,8c  de  s’cflre  mis  fouucnt  en  deuoir  d’abattre  ... 
toute  la  famille  Royale  pour  partager  l’authoritc  Souuerainc  auec  ceux  qui  la  semence  àu 
• renueribient,  fou  extrauagancc  5c  Ion  orgueil  fuffifoient  à faire  voir  qu’il  auoit  CkeutUer  Hen- 
encorcplus  fait  qu’on  ne  difoit  : Ses  luges  aufline  s’eilant  point  arreflcz  aux  J’  vmccitca. 
ridicules  raifuns  de  fa  dtflfcnfe,ils  le  condamnèrent  â dire  tire  delà  Tour  fur 
vneclaye  pou  relire  penduiTycburne,  fes  entrailles  brûlées,  fa  telle  coupée  8c. 
fon  corps  misen  quatre  quartiers  pour  dire  expolés  où  il  plairoit  à fa  Maieilé. 

Mais  d’autant  qu’il  appartenoit  à beaucoup  de  gens  de  qualité  qui  n’auoicnt 
point  eilc  mefchanscomme  luy,  5c  qui  au  contraire  s’eiloient  toufiours  mainte. 

,nus  dans  des  lentimens  de  relpeâ  Ce  d’aftèdiun  pour  les  interdis  de  la  Monar- 
chie,  fa  Maieilc  fe  contenta  de  la  telle  qui  luy  tut  mifeà  bas  à Tovvcihill , qui 
elloit  le  melme  endroit  où  le  Comtede  Straford  auoit  perdu  la  lienne  dix-lcpc 
ansauparanant  par  les  iniullespourfuitcs  des  tyrans  Sc  contrôla  volonté  du  Roy: 

Quant  à lohn  Lambert  il  fut  condamné  au  melme  fupplice  pour  auoir  faïc  la 
guerreauRoy  ddfunt,  tautdans  la  Comté  de  Cheller  que dansleNord,d’a- 
uoir  fortement  appuyé  tous  les  fundlcsdclTeins  de  Cromwel,  Cède  s’ellre  vi- 
goureufementoppofeau  rdlablilTeinent  de  fa  Maieilé  j mais  d’autant  qu’il  ne  Stmtnce 
s’dloit  point  emporté  deuanefes  luges,  que  toutes  fes  relponfes  auoient  elléref-  LimbailucUï 
peclueufes,  qu’il  n’auoit  rien  dit  pour  amoindrir  la  grandeur  de  les  fautes,  5c 
qu’au  contraire,  il  auoit  tefmoigné  beaucoup  de  regret  5c  de  déplaifir  d’auoir  (i 
mal-heutcufement  employé  fes  anus 5c  fon  courage  contre  des  perfonnes  pour 
lefquelles  il  ne  deuoit  auoir  que  de  la  vénération  : (a  Maieilé  qui  en  fuc  in- 
formée, enuoya  des  ordres  exprès  de  furleoir  l’execution  de  cette  fentence. 

La  paix  qui  aucitremis  l’intelligence  entre  les  Républiques  d’Angleterre  5c 
des  Prouinces  vnics  en  1654.  elloïc  demeurée  en  fa  force  iulqu’à  prelcnt  -,  mais  ...  > 
comme  les  chofes  ne  s’clloienc  jpas  effectuées  de  parc  ny  d’autre,  comme  on 
en  elloic  demeuré  d’accord,  on  commença  de  craindre  également  de  l’vn  5c  de 
l’autrecollé  lertnouuellement  de  la  guerre  : Voilà pourquoy  le  Roy  la  voulant 
preuenir.  Ce  les  Eflats  ne  defirans  pas  auec  moins  d’ardeur  d’en  arracher  les  nou- 
ueaux  germes,  on  demeura  rcfpeétiuemenc  d’accord , que  les  deux  partis  met- 
traient par  efcric  leurs  precendus  dommages, 5c  qu’on  nommerait  des  perfonnes 
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des  deux  nations  pour  en  ajufter  tous  les  differens.  Cela  ayant  donc  efté  fait , 
l'affaire  fut  pouffie  auec  tant  de  foin  que  les  marchands  de  l’vne  8c  de  l’autre 
•nation  la  creurent  finie  auec  tous  lesauantages  qu’ils  en  defiroient:  Vn  feul  ar- 
ticle duquel  on  ne  pût  demeurer  d'accord,  ayant  pourtant  ruiné  de  fi  belles  dif- 
pofitions  i vne  entière  8c  parfaite  paix,  les  chofes  demeurèrent  en  fi  mauuais  ter- 
mes, qu’il  fallut  encore  employer  beaucoupde  patience  8c  beaucoup  de  temps 
auanc  que  de  les  pouuoir  accommoder;  mais  enfin  le  Traité  en  fut  figné  le  14. 
de  Septembre. 

Cependant  la  Reyne  Mere  delà  Maiefté  n’ayant  pûrefuferila  nature  vne 
fatisfaclion  qu’elle  luy  demandoit,  qui  cftoitde  voir  la  neynefa  Brus , elle  prit 
la  refolution  de  paffer  en  Angleterre  : En  effet  eftant  partie  de  Paris , 8c  eftant 
arriuéeàCalaisîe  dernier  Iuillet,  elles'y  embarqua  le 5.  d’Aouft  : mais  ce  voya- 
ge fut  lur  le  point  de  caufer  vn  mal- heur  eftrange,  carie  Duc  d’Yorx  s’eftant 
mis  en  mer  d'vn  codé  pour  l’aller  rcceuoirmefmeauant  qu'elle  fuft  embarquée, 
(•tciniMoc  8c  le  Roy  luy  ayant  voulu  donner  d’autre  part  vne  mcfmc  marque  d’amour,  en 
l’allant  rencontrer  en  mer,  ils  furent  tous  deux  fi  furieufement  accueillis  de  la 
tempefte,  qu’ayant  edé  en  vn  extrême  danger  de  faire  naufrage,  ils  furent  con- 
traints de  relâcher  aux  plus  prochains  havres  pour  s'y  fauuer.  La  Reyne  nelaiffa 
pourtant  pas  de  paffer  ce  trajet  plus  heureufement  qu’on  ne  l'auoit  crû,  car  cette 
bourrafque  n'ayant  duré  que  fort  peu  de  temps , elle  arriua  le  lendemain  à 
Greemyickoùellc  propofa  de  faire  Ion  féiour  ordinaire , parce  que  cette  place 
luy  cdoit  vn  domaine  particulièrement  affeâé. 

La  maifonde  Hamproncourtdantvn  des  plus  agréables  feiours  du  monde,  il 
ne  fe  faut  pas  edonnerfi  le  Roy  ne  parla  point  d'en  fortir  pour  mener  la  Reyne 
fonefpouféàWhitehall.qu’apresyauoir  demeuré  plus  de  deux  mois  Sc  demy: 
mais  enfin  voulant fatisfaire  la  pallion des  habitans  de  Londres,  qui  fembloienc 
le  mène  !•  languir  dans  l'attente  d' vn  bien  apres  lequel  ils  (oûpiroicnt  depuis  tant  de  temps, 

Ka/ne  tun  si',  il  quitta  ce  petit  paradis  le  1.  du  mois  de  Septembre,  8c  trouuant  fur  la  Tamife 
poule  iLon-  douze  barques  que  le  Maire  St  les  Aldermans  luy  auoientfait  préparer,  il  en  vou- 
lut occuper  vne  auec  le  Duc  d’York  Scpluficurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  la  Reyne 
alla  prendre  là  place  auec  la  Ducheffe  d’Yoric  8c  toutes  fes  Dames  d’honneur 
fur  vne  Gondole  de  Venife  fi  bien  dorce,  que  receuanc  les  réflexions  du  Soleil 
de  touscoftcz.elléfembloit  communiquer  les  lumières  de  ce  beau  pere  duiour 
à toutes  les  autres  barques  qui  en  eftoient  proches.  Il  y en  auoic  fix  remplies  des 
Gardes  du  corps  defaMaiefié,  les  Officiers  de  la  Cour  chargèrent  les  autres.  La 
curiofiréqui  naiftauec  tous  les  hommes  s’eftanc  alors  iointe  au  deuoir,  il  n’y  eut 
point  de  compagnies  de  meftiers  qui  ne  remplit  vne  felouque,  Sc  outre  cela.il  y 
eut  tant  de  perfonnes  qui  voulurent  contribuer  â faire  de  l'honneur  i leur  Reine, 
que  la  riuierefe  trouua  couucrted’vn  nombre  infiny  de  batteaux  ou  d'autres 
petits  baftimens. 

Ce  voyage  ne  s'acheua  pas  que  leurs  Maieftez  ne  fe  fuffent  fouuent  arreftées 
pourenten dre  des  harangues  8c  des  complimens  ; mais  ceux  qui  fe  firent  ouyr 
auec  plus  de  grâce  8c  de  bruit,  furent  ceux  de  cinq  cens  coups  de  canon  qui  com- 
mencèrent à lesfaluerdps  que  l'on  puft  découurir  leurs  barques,  8c  de  plus  de 
quatre  mille  feux  de  ioye  qui  firent  vn  beauiour  de  toute  la  nuitfuiuance.  Ce 
iourfutvn  iour  d’vne  generale  allegreffe  pour  tous  leshabitans  de  cette  Ville  ; 
ce  fut  encore  vn  iour  de  grâce  pour  vn  grand  nombre  de  mal- heureux  que  les 
crimes  retenoient  enfermez  dans  les  prifons  ; car  là  Maiefté  ordonna  qu’on  mift 
en  liberté  tous  ceux  qui  auoienteftéarreftezdansla  Ville  8c  dans  toute  l’cften- 
ducdelaComtédcMidlefexpoureftreTrembleurs,  ou  pour  s’eftre  oppofez  i 
fon  reftabliffement. 

-y  Toute  la  Courfutalors  dans  vne  réiouyflànce  qu’il  ne  feroit  pas  bien  facile 

les  Minifitw  de  dire:  neantmoins  l’efprit  de  fa  Maiefté  ne  laiffa  pas  de  fe  crouuer  fortement 
tefmoigncnt  Je  occupé  par  deux  chofes  qui  luy  donnoient  quelque  forte  d'inquictude.  Elle 
au0't  reftably  les  Euefques,  comme  nous  l’auons  ditey-deffus:  ce  rcftabliffc- 
mentnes’eftoitfaitquepourapporterl’vniformitédansl’Eglifc:  laplus  grande 
partie desMiniftresn’envouloient  point  demeurer  d’accord, 8c  refulanc  de  la 
figner,  faifoienc  ouuertcment  voir  qu’fis  ne  vouloient  point  reconnotftrc  de 
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fuperieurs:  ce  refus  alteroir  la  tranquillité  publique,  & faifoit  craindre  de  nou-  x6  6i. 
ucauxdefordrcs  dans  l'Eftat,  car  il  eft  certain  qu’en  refufantdedonnerleurcon- 
fentementireconnoiftre  les  Prélats,  ils  refufoient  encore  le  Gouuerncment 
Monarchique  : Tous  les  Parlemens  entreprirent  ces  rebelles  & commencèrent 
à leur  faire  vne  guerre  aflez  forte  pour  leur  donner  de  la  frayeur  : les  plus  muains 
furent  chaflez  2c  priuez  de  leurs  bénéfices  : cette  luftice  en  ramena  ptufieursau 
deuoir,il  y en  eut  beaucoup  qui  demeurèrent  dans  l’cndurciflemenr,  2c  qui  s’af- 
femblerent  pour  concerter  les  moyens  de  débaucher  le  peuple  par  la  continua- 
tion de  leurs  prédications  : Mais  les  Parlemens  d'EfcolTe  2c  d'Irlande  ayant  bien 
preueulesconfequenccsdeccsaflembléesfedicieufcs.ils  firent  publier  de  fi  ri- 
goureufes  deffcnl'es  de  ne  fe  plus  mefler  de  prefeher,  qu’ils  les  firent  taire.  Quant  LcJtoy  flil 
à la  fécondé  chofe  qui  donnoit  de  l'inquictude  à fi  Maiefté,  elle  en  vint  à bout  ce  *u  fil*  fl’i 
plus  facilement  que  de  l’autre.  Elle  confiftoit  à faire  mourir  ou  à faire  grâce  à c’a», 

Archibald  Cambell  fils  du  deffunt  Marquis  d'Argyl  que  le  Parlement  d'Efcof-  B’  ’ 
fe  auoic  condamné  à perdre  la  telle  pour  des  crimes'qui  n'eftoient  gueres  moins 
grands  que  ceuxdefon  pere,  elle  eut  plus  de  clemence  pour  luy  quedereflenci- 
ment  pour  fes  fautes,  elle  ne  voulut  pas  que  fa fentence  fut  exécutée,  2c  fé  con- 
tenta de  le  laiflerdansle  chafleau  d'Edimbourg,  iufquesi  ce  qu'elle  euff  plus 
meuremenc  fongé  aux  conditions  auec  lefquelles  elle  luy  donneroit  la  vie  2c 
la  liberté. 

Cette  clemence  eftoit  aflez  grande  pour  ramener  les  efprits  les  plus  endurcis  V. 
à vn  légitimé  deuoir  : neantmoins  comme  les  médians  ne  fe  gagnent  que  fort  Noo«u«  conf- 
rarementparla  douceur  2c  par  la  raifon,  il  s’en  trouua  dans  ce  Royaume  qui  bien  f.'SS!.""? 
loin  de  profiter  de  cette  Royale  bonté,  fémblercnt  donner  de  l'accroiflcmentà  *<>,. 
leur  rage.  Les  Anabaptifles,  les  Prclby  teriens,les  Quakers  2c  ceux  qui  ne  fe  vou- 
loicnc  point  accommoder  à la  Liturgie  Anglicane,  formèrent  vn  dangereux  par- 
ty  contre  toute  la  famille  Royale,  2c  contre  tous  ceux  quilapouuoicrsc  appuyer 
par  leurs  armes  ou  par  leurs  confeils,  2c  principalement  contre  leDucd'Albcr- 
male,  2c  le  Cheualier  Richard  Brown  Maior  General  de  la  Ville  de  Londres: 
ils  proietterentde  les  enuelopper  tous  dansvn  mefme  Allé,  2c  de  faire  paffer 
auec  eux  les  principaux  bourgeois  au  fildel’efpée:  leur  nombre  eftoit  de  dix 
mille  hommes,  celuy  qui  les  mettoit  en  branfle  eftoit  vn  nommé  Ludlovz,  qui 
ayant  efté  Maior  General  de  Cromvvcl.n'auoit  pas  perdu  lesfentimens  dehay- 
nc  que  ce fceleratauoit  eu  contre fà  Maiefté.  Ces  defleins  furent  heureufement 
découuerts,  la  connoiflfance  qu'on  en  eut,  fit  qu'on  redoubla  les  Gardes  de  la 
Ville 2cdu  Palais  de  Vvhitehall , que  le  Roy  fit  déliurer  des  Commiflions  pour 
leuer  trois  RegimensdecaualerieàMylord  Cleueland,  aux  Comtes  deLyndfcy 
fit  de  Northampton, auec  deux  autres  Commiflions  pour  deux  Regimcns  d’in- 
fanterie aux  Mylords  Crater  2c  Kyllegrevv,  2c  d'autant  qu’il  eftoit  à craindre 
que  les  Miniftres  mal-contens  2c  qui  n’auoientcmbrairé  l’vmformité  que  par 
force,  ne  fe  feruiflent  de  cette  coConifture  pour  allumer  vn  nouueau  feu.  Sa 
Maiefté  fit  expédier  vn  ordre  s!  tous  les  Euefqucs  à ce  qu'ils  euflent  à deffendre 
aux  Miniftres  de  leurs  Diocefes,  de  parler  en  chaire  des  affaires  d'Eftat  2c  ailleurs 
des  choies  qui  regardoient  le  Gouuerncment  2c  l'authorité  Souueraine,  auec 
commandement  exprès  de  borner  leurs  emplois,  à montrer  aux  peuples  les 
moyens  de  bien  feruir  Dieu  félon  fa  parole,  à peine  d'eftre  dégradez  comme  in- 
capables des  charges  aufquclles  ils  eftoienc  appeliez , 2c  d'eftre  traitez  comme 
perturbateurs  du  repos  public. 

Ces  ordres  2c  la  captiuité  d'vn  grand  nombre  de  confpirateurs  ayanc  banny  J®""» 
delà  Cour  la  crainte  qu’vn  dcflëin  fi  pernicieux  y auoit  légitimement  appel-  imiuctvPrini 
lée,le&oy  nelaifla  pas  d'y  faire  regnerlesréiouyllànces  2c  les  plaifirs:  Le  l’rin-  cède  Dune, 
ce  Chriftierne  fîlsaifnédu  xoy  de  Dannemarc.y  cftoitalorsjil  loüa  vniouraflez  m*tc’ 
hautement  l’Inftitution  de  l'Ordre  de  la  Iartiere,  pourfaire  iuger  qu'il  euft  efte 
bienaifede  le  porter,  fa  Maiefté  qui  le  creutainfi.fe  propofàde  fatisfaire  cette 
paffion:  l'ayantdoncfaitappeller  àvn  Chapitre  qu'il  tint  exprès  pour  donner 
plusd’efclatàcetteceremonie,  elle  luy  mit  elle  mefme  au  col  vn  ruban  auquel 
eftoitattachévn  S.  Georgequieft  le  collier  de  l'Ordre,  2c  le  Duc  d'Yorr  affi- 
ôc  du  Prince  Robert  luy  mit  la  Iartiere  à 1a  iambe  gauche.  , 
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•r66i.  Nousauonsveucy-deflus  Dunxerque&Mardik  plier  fous  les  efforts  desar. 
‘ mées  de  fa  Maiefté  T res-  Chreftienne,  8c  nous  auons  encore  veu  ces  deux  belles 

places  entre  la  France&  l'Angleterre  par  l’ceconomie  du  Prefidcnt  de  fiour- 
deaux  Ambafladcur  de  ladite  MaieftéTres-Chreftienncà  Londres.  Cette  ccf- 
- lion  n'auoic  elle  faite  aux  Anglois  que  tous  des  conditions  par  lefquellcs  ladite 

Maiefté  les  pouuoitrepctervniour.Uluy  pritenuiede  les  retirer  fur  le  commen- 
cement de  lhyuer  de  cette  année  1661. fa  Maiefté  fie  tefmoi^ner  cedefirau  Roy 
teRordeFun-  ^'Angleterre  par  le  Comte  d’Eftrades  qu'il  tenoit  enqualitéd’Amballâdeuràla 
ce  r«iife  Dun-  Cour.  Ce  Prince  ne  s'elloigna  point  de  cette  Iuftice  : il  demeura  d'accord  auec 
ietque  dei  cct  A mballadeur  d’vne  fomme  d’argent  capable  de  payer  lcsfraisde  l’armcc 

(lois.  Angloife  qui  auoit  contribue  a la  prife  de  cette  place,  8c  ceux  encore  qu  on 

auoirfairspouryaioûcerde  belles  fortifications.  Cette  importante  fomme  fur 
fidèlement  payeeà  fa  Maiefté  Britannique.  Ce  Prince  aufli  en  fit  vne  fidellere- 
flitution  ; toute  la  garnifon  qui  eftoit  en  l’vneen  fortifie  16.  de  Noucmbrei  les 
troupes  de  France  y entrèrent  le'mefmciour  fous  les  ordres  du  Comte. d’Ellra- 
des  j fa  Maiefté  mcime  y fit  vne  fuperbe  entrée  le  deuxiefme  du  moisfuiuanr,  8c 
y lailfantcemcfme  Comte  pour  Gouuemcur,  en  partit  le  4.  fur  les  fept  heures 
du  matin  pour  reprendre  le  chemin  de  Paris. 

Tout  ce  qui  le  pafla  de  plus  confiderablc  en  Angleterre  pendant  le  relie  de 
l’année,  ne  fut  qu’vnc  exaâe  recherche  de  ceux  qui  auoient  trempé  dans  la  der- 
nière conlpiration  : Qu’vn  redoublement  de  foins  à tous  les  Magiftrats  du 
Royaume  pour  en  preuenir  les  fuites:  Qu’vne  marque  de  rellentiment  que  les 
Euefqucs  voulurent  donner  à fa  Maiefté  delà  graccde  leur  reftabliflement  par 
vne  leuée  de  quatre  mille  hommes  qu’ils  mirent  fur  pied  i leurs  defpens , afin 
d’alîeurer  là  perfonne  , & que  l’arriuée  de  trois  Ambafladeurs  Mofcouites  i. 
Londres,  enuoyez  par  le  grand  Duc  pour  eftablir  le  commerce  entre  les  An- 
glois St  tes  peuples. 

16  6 y Comme  les  bonnes  allions  doiuent  attendre  des  recompenfes  de  la  iufte 
I-  main  dcDieu,lesmcfchantes  doiuent  attendre  des  punitions  de  celles  des  hom- 

mes.  Nous  auons  finy  les  derniers  mois  de  l’année  precedente  par  vne  horrible 
c°°fl  confpiration  contre  l’Eftat  8c  contre  la  perfonne  au  Roy,  celle-cy  commença 

par  le  chaftiment  d’vnc  partie  de  ceux  qui  en  auoient  ellé  les  complices  : Iac- 
ques  Tonge,  George  Philippe,  François  Stubs  8c  Nathanaël  Gibet,  s'eftoient 
lailfè  prendre.ee  furenc  les  premiers  que  les  luges  du  Banc  Royal  enuoyerenc 
aux-fourches  pour  y eftre  pendus  8c  efcartelcz.  La  prudence  obligeoit  les  per- 
fonnesd’authoritéde  preuenir  des  attentats  de  cette  nature  partout  les  foins 
pofliblcsj  fa  Maiefté  ayant  aufli  conlïderé  que  la  paix  de  tout  le  Royaume  dc- 
pendoit  de  celle  qu'on  donneroit  à la  Ville  de  Londres , elle  enuoya  quérir  le 
Maire, 8c  luyayantrcmontré  le  danger  qu’il  y auoità  mettre  des  feditieux  dans 
les  charges, luy  ordonna  de  veiller  foigneufcmcntàl'ellcâion  des  Officiers  de  1* 
Ville,  afin  que  l’on  n'y  en  introduilît  point  ^li  ne  fût  affectionné  à fon  l'cruice  ë£ 
au  bien  public. 

Ce  fut  le  premier  ordre  qu’elle  donna  pour  empefeher  la  fuite  des  maux  qui 
Pndvimpoliri-  fembloient  vouloir  accabler  le  royaume,  le  fécond  fut  encore  plus  iudicieux  Sc 
qoe  do  Ko..,  p|uj  p0]ltjque.  Elle  reconnut  que  toutes  ces  confpirations  8c  ces  troubles  ne 
procedoienc  que  des  bruits  que  les  mal-intentionnez  faifoient  courir,  qu’elle 
auoic  des  inclinations  plus  fortes  pour  la  Religion  Catholique  8c  pour  les  autres 
qui  s’introduifoicnt  dans  l’Eftat  de  moment  i autre , que  pour  la  Proteftante 
qu’cllevouloitopprimcrpar l’aâed’vniformité,  8c  que  fon  but  n’eftoitquede 
s’eftablir  dans  vne  puiflanceabfoluëSc  arbitraire,  au  lieu  de  lailler  le  Gouuerne- 
ment  dans  l’eftat  qu’il  eftoit  fous  le  Rcgnede  fes  predcceflcurs  ( voilà  pourquoy 
voulantfaire  perdre  l’vneSc  l’autre  de  ces  impreflions  à tous  ceux  qui  les  pou- 
uoient  auoir  conceuës  8c  qui  les  pouuoient  conceuoir,  elle  fit  publier  vne  décla- 
ration par  laquelle  elle  proteftoit , Que  tant  s’en  faut  qu’elle  euft  aucune  incli- 
nation pour  vne  autre  Religion  que  pour  la  Proteftante  qui  eftoit  celle  de  fes  pe- 
res,  8c  de  tous  les  gens  de  bien  du  Royaume,  qu’au  contraire  elleferoit  tous  les 
efforts  poffiblcs  pourfupprimer  celles  quis’éloigneroient  de  fes  fentimens  : Et 
que  p our  ce  qui  regardoit  l’autre  point,  elle  rcnonceroit  de  bon  cœur  à la  Cou- 
ronne 
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ronne  fi  elle  auoit  quelque  chofe  de  contraire  au  bien  de  fies  peuples.  Mais  com-  i <<j.' 

me  elle  vouloit  ofter  aux  médians  la  liberté  de  commettre  des  crimes  (ans  crain- 
te, elle  ordonna  aufli  que  les  telles  de  ces  quatre  fcelcrats  que  l’onauoit  fait  1er- 
uir  d’exemple  à tout  le  Royaume,  fuffenc  mifes  fur  quatre  pieux  aux  plus  remar- 
quables polies  des  enuirons  de  laTour,  afin  de  remettre  au  deuoir  tous  ceux  qui 
pretendoientde  s’en  éloigner. 

Il  yauoic  long- cempsque  les  vaifleaux  Anglois  eftoient  fous  les  voiles  pour 
fe  faciliter  le  commerce  fur  toutes  les  mers  ; ils  n’auoicnt  pas  trouué  de  grands 
obflaclesà  ioiiirdecepriuilcgc,  à la  referue  de  ceux  qui  leur  auoient  cfic  faits 
par  lespyrates  deTunis,  d’Alger,  &de  Tripoly.ils  s’cdoienc  allez  fait  craindre 
de  cous  ces  collez,  pour  obliger  les  BaflasdcTunis&deTripoly  à foulcrire  vne 
ferme  paix  aucc  eux  jccluy  d’Alger  témoigna  bien  aulli  qu’il  vouloit  viurc  dans 
vne  pareillecorrefpondance,  car  il  fouffric  que  tous  les  cfclaucs  d’Angleterre 
d’ElcofleSc  d’Irlande  fu fient  rachetez  pour  le  mefrne  prix  qu’ils  auoient  cité 
vendus  : mais  il  ne  demeura  pas  long-ccmps  dans  ces  termes  de  ciuilité  ; nous  di- 
rons comment  quand  il  fera  temps. 

Iln’yauoit  point  eu  d’Ambaflàdeur  François  i Londres  depuis  que  le  Comte 
d’Eltradc  en  elloitforty  pour  aller  prendre  pofieflionde  Dunkerque  au  nom  du 
RoyTres-Chredien  fouMaidrc  : le  Comte  de  Comminges  y arriua  le  11.  Avril  Amb>iiwcor 
pour  entretenir  la  bonne  intelligence  qui  elloit  entre  les  Couronnes-,  il  filtre-  «>*»£«*“*■ 
ceu  par  leurs  Maiedez  aucc  des  carefles,il  fut  complimenté  de  la  parc  du  Duc  & 
de  la  Duchcfled’York.eutfia  première  audiancc  cinq  tours  apres,  qui  futleiy. 
du  mefmcmois,  ce  fut  aucc  toutes  les  fatisfaélions  qu’il  deuoit  attendre  de  la 
grandeur  de  celuy  qui  l'cnuoyoic  & de  fon  mente  particulier. 

Nous  auons  défia  veu  d’aflez  grandes  marques  delaiudicieufe  conduite  du 
Roy  pour  nedoucer  point  de  la  force& de  la  vigueur  de  fon  efprit , il  en  donna 
de  nouuelles  prcuucs  A la  fuite  de  la  réception  decét  Ambafladcur  François  s 
les  deux  Chambres  du  Parlement  Iuy  reprefenterenc  que  nonobllanc  les  foins 
qu’il  auoit  pris  iufques  -là  de  maintenir  la  Religion  Procédante  dans  fa  première 
Iplendeur.fcs  peuples  nclaifioient  pas  de  craindre  de  voir  diminuer  fa  gloire  par  0KllIllten  ^ 
la  tolérance  de  quantité  de  Predres  &de  Catholiques  qui  nefc  cachoicnt  point  Ror  co..nci« 
pour  y faire  les  exercices  de  leur  Religion  : Elles  Iuy  remontrèrent  que  la  i’io*'“c*lko" 
paix  de  l'Eglifc  5c  del’Edaten  pouuoit  edreàlafio  troublée  j il  vid  bien  à quoy  "I'c‘ 
ce  difcourspouuoit  aboutir  ) la  politique  l’obligeoit  à neballancer  pas  dans  la 
refponfe  qu’il  y deuoit  faire,  il  leur  dit  aufli  aucc  vn  vifagcouuert  qu’il  y mettroie 
ordre  ( &cn  effet,  fans  donner  vn  plus  long  terme  à la  rcfolution  qu’il  prenoit 
que  le  rede  de  ce  mefrne  iour,  il  fît  publier  le  lendemain  vne  déclaration,  por- 
tantcommandementàtous  Iefuites,  Capucins,  Predres  Anglois, EfcolTois , Ir- 
landois,  & autres  qui  auoient  receu  les  ordres  de  nome, ou  par  au  t bonté  dénuée 
du  P3pc,  à la  referue  de  ceux  aux  deux  Reynes  & aux  Ambaffadeurs  des  nois  ou 
des  Edats  Catholiques, de  fortir  du  Royaume  5c  de  la  principauté  de  Galles  dans 
vingt. deux  iours,  à peine  d’edre  déclarez  criminels  comme  perturbateurs  du 
repos  public.  La  ViliedeTanger  edoit  aflez  importante  pourauoir  foin  de  la  Lt  cJml't 
conferuer.ellen’auoit  point cucore  de  Gouuerncur,  d’autant  que  le  Comte  de  T,„,à,  pm 
Peterborrovvgh  en  edoit  forty  depuis  quelque  temps  pour  rctrouucren  Angle  - pour  >ii«  com* 
terre  lafanté  qu’il  auoit  perdue  en  ces  pays- là:  Il  fit  partir  le  Comte  dcTyueoc  lT,“‘ 
auec  quatorze  vaifleaux  pour  remplir  cette  place. 

Ces  deux  affaires  n’occupans  donc  plus  fon  efprit,  il  l’employa  peu  de  iours 
apres  en  vne  autre  moins  embarraflante.  Il  auoit  donné  l’ordre  de  la  larticre  au 
Prince  de  Dannemarc , il  la  vouloit  donner  au  Duc  de  Montmoutb,  il  falloir  in. 
daller  le  premier,  il  falloir  receuoir  l'autre  ; il  eboifit  le  iour  de  faint  Georges, 
qui  ed  le  Patron  de  céc  Ordre , pour  cette  belle  ceremonie  : Le  Prince  de  Dan-  lt  Dac 
nemarc  edoit  abfcnt,  il  le  fit  reprefenter  par  le  Cheualicr  George  Carteret  fon  u»n«»rft* 
Vice  Chambellan  | le  Roy  d’armes  qui  auoit  mené  ccluy-là  dans  la  Chambre 
du  Chapitre  , où  tous  les  Cheualiers  s’edoient  aflèmblés  reuedus  de  leurs  ro- 
bes de  ceremonies  , y amena  l’autre  vn  moment  apres,  on  Iuy  ceignit  l’efpée, 
on  Iuy  donna  l’ordre  comme  on  l’auoit  donné  au  Prince  de  Dannemarc  : lefér- 
uicediuin  s’y  commença  par  le  Symbole  de  Nicée,quifut  chanté  en  Anglois. 
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x t.  On  y fit  les  offrandes  accoutumées , ce  feruice  fut  fuiuy  d’vn  fetin  où  l'on  n'ou- 

blia pas  de  proclamer  les  titres  de  Souucrain  ; enfin  tout  ce  qu’on  auoit  accou- 
tume de  faire  en  me  ceremonie  de  cette  nature,  y fut  alors  fait  auec  grand  ef- 
clat.  Le  Chcualier  Carteret  qui  reprefentoit  le  Prince  de  Dannemarc,  y occu- 
pa la  place-  que  le  deffunt  Prince  Palatin  Edoiiard  y euft  terni  s'il  eut  vefen,  te 
DucdeMontmouthcellcdu  Ducd’Efpernon  ,â  qui  le  Roy  deffunt  auoit  quel- 
quefois confère  cet  ordre. 

l’ay  toufiours  creu  que  les  Poètes  nous  auoient  conté  des  fables,  quand  ils 
nousauoicnc  parlé d'tnc  hydre  qui  ne  perdoic  Jamais  vne de  fes  telles, qu'elle 
n'en  rit  au  mefmc  moment  renaître  des  autres  du  fang  de  celle  qu'on  luy  ab- 
batoit:Mais  ie  fuis  contraincauiourd'huy  d’en  demeurer  toutperluadé.  Noos 
auons  défia  veu  couper  quantité  de  tctesÂngloifcs  pour  s'etre  portées  auec  vne 
aueugle  fureur  à l'ancantiffement  de  la  Monarchie.  Ces  exemplaires  iutices  ne 
(èruirent  pourtant  de  rien  pour  retenir  ces  âmes  brutales  au  deuoir.  Les  foins 
que  l'on  prenoit  à Londres  de  la  conferuatioo  de  faMaieté  auoient  éloigné  les 
mefehans  du  deffem  de  s'attaquer  à faperionne,  ils  s’attaquèrent  à fes  ferui- 
Dtiïiin  iit  ' teurs  & à fes  Etats.  La  ville  te  lechateau  de  Dublin  étant  deux  pièces  par  la 
mai-innniio-  poflcllion  defquellcson  pouuoit  faire  changer  la  forme  du  Gouuernement  à 
ft'«o°aéCDuV  toute  l'Irlande  , à l’Efcolié  le  à l'Angleterre;  quelques  mal-contensenrrcpri- 
biin.  rentde  s’en  faifir  pour  commencer  par  làledefordre  qu'ils  prometroient  de  ict- 
ter  par  tout.  Le  dcffein  n'etoit  pas  faede,  parce  qu'il  falloir  triompher  de  la 
vie  ou  de  la  liberté  du  Duc  d'Ormond  auant  que  d’en  venir  à ce  point;  Néant, 
moins  comme  il  n'yapointd'obtaclesqu'vn  temeraire  ne  franchiffe,  cette  dif- 
ficulté n'arreta  point  ces confpirateurs  -.  Us  creurent  qu'ils  furprendroient  fa- 
cilement lechateau  .dans  lequel  ils  pouuoient  entrer  fous  ombre  de  prefenter 
des  Requêtes  au  Duc  : Us  demeurèrent  d’accord  de  faire  approcher  delà  prin- 
cipale porte  foixanteou  quatre-vingt  foldats  choifis.vetus  comme  des  artifans, 
ordonncrentque  vingt  trois  autres  entreroiencaucc  des  papiers  en  main,  qu'vn 
Boulanger  s'auanqant  iufques  au  corps  de  garde  auec  vn  pannicr  plein  de  petits 
pains,  le  laifferoit  tomber au(lî-tot  qu'il  leroit  dedans,  afin  d'amufer  les  gar- 
des  à les  releuer , que  cependant  ces  porteurs  de  papiers  garnis  de  bonnes  cf. 

fîtes  qui  ne  paroitroicnt  point  lous  de  grands  iultes  au  corps  ,fe  faifiroicnt  de 
a porte,  qu'au  mefmc  temps  tous  ces  artifans  déguifez  fe  poufleroient  pours'en 
rendre  maîtres  abfolus,&qu’enfin  onfc  faifiroitdu  Duc,  ou  qu’on  le  tueroit,  s'il 
fe  vouloit  mettre  en  defence. 

Mais  vn  de  ceux  qu'on  atioit  appeliez  i ce  dangereux  cSpIot  ayant  découuert 
ce  fecretàce  Vice- Roy  fix  heures  auant  qu'on  en  deût  faire  l’execution,  il  eue 
aflez  de  temps  pour  en  preuenir  le  fuccez  ; il  enuoya  prendre  les  Colonels  Tho- 
mas Scot  , & Edoiiard  Warren, le  Major  Henry  lones,  les  Capitaines  Théophile 
Scrand  , lohn  Chain  bers,  Seiy  autres,  parmy  lefquels  on  rrouua  vn  Chapelain, Se 
vn  Secrétaire  d'Henry  Cromvvel,&  d’autant  qu'il  y auoit  encore  quelque  chofe 
à craindre  pour  le  pays, il  fit  aucrtir  tous  les  Capitaines  de  l'armée  de  fe  tenir  dans 
leurs  potes, afin  d’etre  prêts  de  marcher , fi  l’on  etoit  contraint  d’employer  lej 
armes  pour  exterminer  le  rcte  de  ces  coniurateurs,  qui  etoient  encore  en  grand 
nombre,  & parmy  lefquels  il  fe  trouua  qu’il  y auoit  dix  membres  de  la  Chambre 
des  Communes  du  Parlement , lefquels  ayant  été  arretés , furent  relTerrés 
cftroitement  comme  tous  lesautres. 

Il  et  certain  que  cét  attentat  etoit  important , car  on  fccur  par  la  confelfion 
de  quelques  vns  dcces  prilonniers  que  ce  iour  mefmc  il  deuoitarriuer  aux  portes 
de  la  ville  quatre  croupes  de  fix  ilépt  cens  hommes  chacune  , que  ces  portes  de- 
uoient  etre  failles  par  plus  de  trois  cens  perlbnnes  qui  etoient  de  la  côfpiration, 
& qu'il  y en  auoit  beaucoup  en  Angleterre  qui  n’attendoient  que  le  fuccez  de 
cetce  entreprife  pour  former  vn  corps  tres-confiderable;  Neantmoins  la  condui. 
te  du  Duc  ayant  mis  non  feuleméc  cette  place,  mais  tout  le  noyaume  à couuerc 
de  cét  orage, il  ne  laida  pas  de  faire  célébrer  auec  magnificence  le  iour  de  fa  naif- 
fance.&celuy  du  retour  de  fa  Maicté.qui  ferencontroientle8.de  loin.  On  auoit 
toufiours  donné  i ce  Prince  ces  marques  d’amour  depuis  qu’ilauoit  clléretably 
fur  leTrône,onne manqua pas  de  les  luy  rendre  dans  routes  les  villes  des  trois 
Royaumes. 
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' Mais  comme  on  voit  fouucnrquclapluyefuccedeau  beau  temps,  ces  pom-  t66  j. 
pes  8c  ces  réjouïflànces  furent  changées  en  fupplices  pour  quelques,  vns  de  ceux 
qui  auoicnt  efté  complices  de  cetce  derniere  conipiracion  5 car  Alexandre  Ieph-  K«enmon  J« 
fon,  le  Colonel  Edouard  Warren  8c  le  Lieutenant  Tompfon  ayant  efté  conduits 
fur  des  traifneaux  depuis  le  chafteau  de  Dublin  iufques  aulieu desexecutions 
ordinaires, ilsy  furentpendus , &en fuite  on  trcncha  les  telles  aux  deux  pre- 
miers, poureftre  expolées  fur  les  portes  de  la  ville  8c  du  chafteau  : La  confeffion 
qu’ils  firent  auant  que  de  mourir  chargea  lesPrelbyteriens  6c  les  non- Conformi- 
tés de  la  difgrace  dans  laquelle  ils  eftoient  tombez.  Voila  pourquoy  ayant  auer- 
ty  le  Vice -Roy  de  lahayne  de  ces  gens-là  contre  l’authorité  Royale,  ils  le  lup- 
pliercntdc  les  faire  foigneufcmencobferuer,afindepreucnir  la  fuite  des  maux 
que  leurmalice  pouuoitapportcr  à l'Eftat. 

Archibald  lohnfon  feigneurde  Warifton  auoit  efté  pris  peu  de  mois  aupira- 
uant  .comme  grand  confident  5:  miniftre  des  vfurpatcurs  de  l’Eftat,  comme  fau- 
teur de  la  Sentence  de  mort  que  l’onauoit  donnée  contre  le  feu  Roy,  comme 
promoteur  de  la  Ligue  folemnelle  8c  duConuenant,  comme  feditieux  & comme 
ennemy  iuré  du  Gouuernement  de  l’Eglife  dans  les  trois  Royaumes  : Il  eftoit 
trop  noir  pour  luy  faire  grâce  .ilfutaulfi  conduit  au  gibet  le  deuxième  d’Aouft, 
il  y fut  pendu  par  Sentence  du  Parlement  d’Edimbourg,  Sc  la  telle  luy  avant 
cité  coupée,  elle  fut  pofée  fur  la  principale  porte  de  cette  ville  , appcllée 
Nethcr  bow. 

Le  grand  Duc  de  Molcouie  auoit  enuoyé des  Ambafladeurs  en  Angleterre 
aueederares  prefens,  tantpourleursMaieftez  que  pour  le  Duc  8c  la  Duchelfe  ITT. 
d’York  , ils  s’eftoient  retirez  apres  auoirreceu  dans  cette  Cour  toutes  les  fans- 
faélions  qu’ils  y eftoicntalléchercheriSa  Maiefté  fecreut  obligée  de  rendre  à ce 
Prince  vne  pareille  ciuilitc  par  l’enuoy  d’vn  autre  Ambafladeur4  il  choifirpour  • 
cela  le  Comte  de  Carhlc,  8c  le  fit  partir  le  dernier  iour  de  luillcr  ; le  lendemain 
premier  d’Aouft  elle  tint  fur  lesfondsdeBaptefmcauecla  Reine  fa  mcrcvnfils 
du  Duc  d'York,  qui  fut  nommé  Iacques^  le  lendemain  la  Reine  partit  pour  aller 
prendre  des  eaux  àTundbrige,  troisiours  apres  là  Maiefté  termina  les  feances 
du  Parlement  iufques  au  vingt- lïxiefme  de  Mars  de  l’année  fuiuantc  mil  lix  cens 
foixante-quatre. 

Comme  la  ville  de  Tanger  fait  auiourd'huy  vne  partie  delà  Couronne  d’An- 
gletcrrc.ilne  fcroit  pas raifonnablc  que  i’oubliafleicy  ce  qui  s’y  paflacctcean- 
néefousle  Gouuernement  du  Comte  de  Tyueot , lequel  eftoit  allé  remplir  la 
placeduComtedePetcrborroDi'gh, commenousrauonsditcy-deHu5.ee  Com- 
ce  eftoit  digne  de  cét  employ , il  fit  voir  d’abord  qu’il  s'en  acquiteroit  auec  gloi- 
re, car  il  n'y  fut  pas  pluftoftarriué  qu’il  y fît  ictter  les  fondement  d' vne  redoute 
de  pierre,  qu’il  lugea  neceflàire  pour  mettre  A couuert  le  beftail  qu’on  enuoyoie 
paiilre  à la  campagne.  Cctrauail  eftantacheuélànsobftacle  ,il  fitacheuer  les  li- 
gnes de  communication  que  fon  predeceffeur  auoit  fait  commencer  , & pour 
porter  fa  preuoyance  plus  loin  , employa  tous  les  ouuriers  qu’il  auoit  A l'éleua- 
tiond’vne  autre  redoute,  laquelle  citant  plantée  fur  vne  hauteur  qui  comman- 
doit  la  ville  ,en  pouuoic  défendre  le  port,  Scempefcher  que  les  Mores  ne  s’en 
feruiflent  pour  brider  la  ville. 

Le  Prince  Gayland  ne  s’eftoit  point  oppofé  A la  conftruélion  de  la  première 
redoute,  8c  n’auoic  fait  aucun  effort  pour  empefeher  la  pcrfeâion  des  lignes. 

Mais  quand  il  eut  appris  que  l’on  trauailloit  A cét  autre  ouurage,  il  en  conhJera 
l'importance , 8c  fe  propofa  de  tout  faire  pour  la  renuerfer  : Il  fit  donc  auanccr 
quatre  mille  cheuaux  8c  deux  mille  fantaflins,  tant  pour  deftruirc  cette  piece 
que  pour  attaquer  la  place  par  crois  endroits.  Mais  le  Comte  ayant  efté  fideie- 
mentauertydccetteentrepnfepardeuxNegrescransfuges,  il  portai!  iudicicu- 
fement  Ces  gens  de  guerre  ,que  ces  Mores  furent  battus  en  tous  les  endroits 
qu’ils  fe  prelenterent.  La  perte  qu'ils  firent  fut  de  trois  Capitaines,  les  plus  fa- 
mcuxdcleur  armée,  8c  de  cencou  fix  vingt  foldats  , ce  qui  ayant  refroidy  les 
plus  efehauffez,  le  Prince  n'eut  point  de  meilleur  confeil  A prendre  que  ccluy 
de  fe  retirer. 

il  ne  fut  pourtant  pas  trop  loin,  car  ayanc  receuvn  renfort  de  quatre  mille 
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hommes,  ilfeprefenta  derechef  pour  attaquer  lesmefmes  portes  qu'il  auoit  at- 
taquez la  première  fois;  mais  cette  fecôdc  vifite  fut  encore  plus  malhcurcufe  que 
la  première.-  Le  Comte  auoit  fait  metcre  quatre  pièces  de  campagne  fur  la  re- 
doute qu'il  auoit  fait  éleuer,  leur  tonnerre  eftantiointà  la  moufquecericde  fepc 
cens  hommes,  quis'eftoicntauanrageufementpoftez  pour  lesreceuoir  , fit  vn  fi 
grand  efchcc  parmy  tous  fes  Mores  , qu'il  en  demeura  plus  de  neuf  cens  fnr  la 
place  , de  forte  que  ne  trouuant  pas  qu’il  fût  à propos  d’opiniarter  vn  combat  où 
il  faifoit  fi  mal  fes  affaires,  il  fit  vne  fécondé  retraite  en  refolution  de  n’attaquer 
plus,  ou  de  prendre  mieux  fes  mefures.  En  effet  trois  iours apres  ce  dernier  com- 
bac  il  demeura  d’accord  auec  ce  Comte  d'vne  trêve  de  fix  mois,  pendant  laquel- 
le ce  Gouuerncur  acheua  fi  bien  l'eftabliflement  de  fa  garnifon  , qu’elle  n’euc 
plus  autre  foin  que  de  cultiuer  les  terres  que  ces  ennemis  auoient  accordées  aux 
Portugais  aux  enuirons  de  cette  place. 

Toutes  chofes  fembloient  alors  contribuer  i rertablir  la  Monarchie  dans  le 
parfait  efclat  de  fa  gloire, tant  par  les  foins  que  les  Parlemens  prenoient  d’appor- 
ter vne  bonne  police  partout,  quepar  ladiligcnce  que  les  Officiers  de  l'armée 
employoient  à tenir  leurs  foldatsdans  vne  exacte  difeipline  parlesrcucucs  que 
l'on  faifoit  fort  fouuent  dans  tous  les  endroits  du  Royaumc.Mais  comme  la  plufi 
part  des  Angloisont  l'humeur  indocile  & fauuage.il  fecrouua  que  dans  lemefme 


temps  que  les  gens  de  bien  fàifoicnt  tous  les  efforts  poflibles  pour  marquer  le 
refpeâ  St  l’amour  qu’ils  portoient  à leur  Souuerain, les  mefehans  chcrchoient 
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les  moyens  de  le  noircir,  de  le  decrediter,&  de  faire  prendre  lesarmes  au  peuple 
pour  le  detrofncr  encore  vne  fois.  On  auoit  veu  peu  auparauant  des  libelles  fé- 
ditieux , onen  vit  encore  alors  vnnouueau,  dont  tous  les  articles  cftoientexe- 
beiio coouc le  crables.  Ses  premiers mouuemens  ertoientde  bannir  la  Souuerameté  déroute 
4 la  terre  j les  féconds  d'encourager  les  peuples  de  fe  feruir  de  toutes  leurs  armes 
pour  mettre  à bas  ceux  qui  prenoient  cette  qualité)  les  troifiémes , ques’ils  n’a- 
uoient  poinc  d’cfpécs  pour  contribuer  à ce  facrifice , ils  vendiflenr  leurs  habits 
pourcnachepter.  Voila  les  thefes  generales  dont  lefacrilcgeautheur  decét  in- 
fâme libelle  fe  feruic  ) les  particulières  furent, Que  les  Angloisn'ertoient  point 
obligez  dercconnoirtrc  i’authorité  de  celuy  qu’ils  appelaient  Roy  , d'autanc 
qu’il  ne  la  tenoïc  que  du  peuple , que  pour  (on  particulier,  il  ne  vouloit  point 
cftre  fonferuiteur , mais  qu’il  vouloir  bien  cftre  celuy  du  peuple)  St  que  comme 
il  ccnfcilloit  à tous  les  Anglois  defecoüer  vniougqui  neleurertoit  point  hono- 
rable, il  protertoit  de  fe  feruiriufqucsàlamortde  fa  plume  St  defon  clpée  pour 
trauaillerau  rcrtablifTcment  de  fa  liberté. 

Cét  efcnr  elfoit  dangereux , il  n’y  a rien  auffi  que  leConfeil  St  les  Magiftrats 
de  la  viliene  fifTent  pour  endécouurirl’autheur  ,&  pour  en  preuenir  les  fuites. 
L«  EfcoiW»  On  tenoit  prifonmer  l'Imprimeur  des  précédons  libelles  , on  prit  la  refolution 
neauns |c  pre(per  Je  donner  des  lumières  fur  ce  dernier,  dont  on  le  pouuoit  encore 


dtm  mille  ho  foupçonner.  Cependant  on  enuoya  de  nouueaux  ordres  St  de  nouucauxCom- 
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jêriTparoi'ôê  miliaires  dans  toutes  les  Prouinccs  du  Royaume  .pour  cenir  les  milices  au  mcil- 
<ic i« Mueilc.  leur  eftat  qu’il  feroit  poflîble  , & fa  Maiefté  mefme  fe  propofade  rcmettrede 
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nouuelles  troupes  fur  pied  : Mais  ce  deffein  n’eut  point  de  fuite  1 Iaraifon  de  cela 
fut  que  le  Parlement  d’Efcoffé  voulant  tefinoigner  qu’il  s’intereffoit  fortement 
dans  laconferuation  de  l’authorité  Royale,  St  plus  encore  dans  celle  de  la  propre 
perfonne  de  fa  Maiefté,  qui  auoit  genereufement  reftably  le  Royaume  dans  fes 
premiers  priuileges  , il  ordonna  le  rroifiéme  iour  d Ochobre  qu'on  mettroic 
promptement  fur  pied  deux  nulle  cheuaux  Sc  vingt  mille  fantalfins  pour  dertrui- 
re  toutes  les  faélions  qui  fepouuoient  faire  contre  fon  feruice. 

Pendant  que  les  Gouuerneurs  de  toutes  les  Comtez  d'Angleterre , & que  les 
autres  braues  feruiteurs  de  là  Maiefté  s’emprefloient  ainfi  vigoureufement  d qui 
luy  tefmoigncroit  plus  d’amour  en  vne  conionâure  où  il  y alloit  defon  tout , les 
Médecins  déplioient  le  fecret  de  leur  fcience  pour  lefecours  de  la  Reine  qui 
cftoit  attaquée  d’vne  fièvre  fi  dangereufe,  qu’elle  parta  pour  morte  en  beaucoup 


de  Cours  de  la  Chrcftienté , mais  enfin  leur  diligence  ayanrefté  appuyée  des  bc- 
nedi&ions  du  Ciel , elle  reprit  peu  i peu  fes  premières  forces  St  fa  première 


difpofition  auec  vne  inconceuable  ioye  du  Roy  fon  fifpoux  , St  de  toute 
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laCour.qni  n'auoit  gueresefte  moins  abbatuc  qu'elle  pendant  le  cours  de  là  i 66  j. 
maladie. 

Noos  fçauons  par  expérience  que  les  infidclles  n'ont  point  de  raifon,  St  qu'il 
ne  le  faut  point  appuyer  fur  les  promellcs  qu'ils  font  : Mais  quand  nous  n'au- 
rions pas  cette  connoiflance,  cinq  ou  fix  mots  que  ievay  dire  nous  en  aflcurc- 
roient  allez  pour  n’en  point  douter.  Nous  auons  veu  cy-deflus  que  les  Baffas 
d'Alger , de  Thunis  & de  Tripolyauoient  ligné  l’alliance  auec  les  Anglois , 8c  ie 
me  louuiens  d'auoir  dit  que  ccluy  d'Alger  ne  demeura  pas  longtempsdansl’ob- 
feruation  de  ce  rratté , le  cours  de  I Hiftoire  ne  m'a  pas  permis  de  reprendre  ce 
difeours  pour  dire  que  peu  de  mois  apres  il  viola  les  conditions  de  l'accord,  8c 
que  fes  Corfaires  enleuerent  beaucoup  de  vaiffeaux  aux  Anglois , fans  fe  fouue- 
mr  des  ckofes  dont  iis  eftoient  demeurez  d'accord  auec  luy.  Les  intereflez  en  fi. 
rent  des  plaintes  À fa  Maiefté,elle  ne  pûc  louffrir  cet  outrage  fans  tefmoigner 
an’elleeftoit  capable  de  reffentiment  j Elle  ordonna  que  le  Vice -Amiral  Law- 
on  partiroit  auec  vne  flote  capable  de  fe  faire  faire  raifon.  Il  s’embarqua  fur 
la  fin  du  mois  de  Décembre:  Nous  verrons  le  fuccez  de  ces  ordres , apres  que 
nous  aurons  die  quelque  chofe  pour  l'efclaircifiTement  de  la  dernicrc  con. 
fpi  ration. 

Elle  eftoit  trop  importante  àl’Eftat  pour  n’en  point  chaftier  lesautheurs.ee 
fut  aulfi  par  vne  exemplaire  punition  de  vingt-  vn  de  ces  mutins  qui  furent  exe.  1664. 
cutez  dans  Yorx  le  vingt-fixiefmcdelanuicr,  que  l’on  voulut  donner  vne  bride 
à la  rage  de  tous  les  autres.  On  n'auoic  point  feeu  iufques-là  le  grand  fecrcr  de 
ce  complot,  on  l'apprit  alors,  tant  par  le  Major  Walters  qui  fut  porté  par  vn 
remors  de  confcience  à découurir  cette  encreprife,  que  par  la  confeflîon  de 
Tbomas.OatesIcchcfde  tous  ceux  qui  furent  alors  expofez  aux  fupplices.  Leur 
affemblceauoit  commencé  dans  l'Euefché  de  Durham  dés  les  premiers  iours  de 
Alars  de  mil  fix  cens  Ibixante-rroisj  il  auoit  continué  dans  les  Comtez  d'Yoric, 
deNottinghamSc  de  Lanclaftre,  l’execution  s'en  deuoic  faire  à Londres  fur 
tous  ceux  quenous  auons  dit,  Sc  comme  le  foûleuement  deuoit  ellre  general,  la 
foudre  deuoit  suffi  tomber  fur  tous  ceux  qui  pouuoientfoûtenir  la  Couronne,  Sc 
s'oppolcr  à leurs  defieins.  On  en  deuoit  craindre  les  fuites , on  fit  aulfi  vne  fi  exa- 
éfe  recherche  de  cous  ces  defcfperez , qu’il  en  fut  encore arrefté  trente-huit  en 
moins  de  dix  iours , le  principal  de  ceux  là  fut  le  Colonel  Milles, lequel  fut  eftroi- 
temenc  enfermé  dans  les  priions  de  Bedford. 

Cependant  quoy  qu'vne  affaire  fi  délicate  fût  bien  capable  d’embarafler  l’cf- 
pric  du  Roy  .elle  ne  l'empefeha  pourtant  pas  de  longer  à aeschofes  qui  pouuoienc  I-, 

contribuer  à ie  mettre  dans  le  repos.  Il  auoit  inccrelt  à la  guerre  de  l’EfpagneSc  L'tf  fê '"'[r  ' 
du  Portugal  j 11  fe  mit  en  deuoird'en  arrefter  les  defordres  par  vn  bon  accom-  «.««  rBfp.piï 
modement  | il  fit  partir  pour  cela  le  Cheualier  Richard  Fanshavv  en  qualité  «r  >=  roi«ug»i- 
d'Ambaffadeur,  pour  talchcr  dedifpoferl'elpritdu  Roy  Catholique  à la  paix. 

Les  Corfaires  d'Alger  violoient  à tous  momens  le  trafic  que  le  Vice-Amiral 
Lavvfon  auoit  faic  auec  eux , il  luy  ordonna,  comme  nous  auons  dit  cy.  deffus,  de 
fe  remettre  en  mer  auec  vne  floce  capable  de  fe  faire  faire  raifon  par  laforce , lî 
ces  barbares  continuoienc  leurs  vols  Sc  leurs  pyrateries. 

Vn  homme  qui  convoie  vn  deffein  fe  fert  de  toutes  fortes  de  moyens  qui  en 
peuuent  faciliter  le  fuccez  5 lesconfpirateurss’eftoienc  propofé  d'employer  les 
armes  pour  faire  périr  tous  ceux  qui  leur  donnoienc  de  l'ombrage  j mais  comme 
ils  vouloient  engager  toute  l'Angleterre  à vne  reuolte  generale,  ils  ne  fe  conten. 
terent  pas  de  faire  agir  lefer  8c  lefeu,  iis  firent  femer  des  libelles  feditieux  con- 
tre  le  Gouuernement  Monarchique, s'efforcèrent  de  noircir  de  crimes  tous  ceux 
quiluyferuoientdecolomnes,  adjoufterent  des  menaces  de  mort  contre  tous 
les  luges  qui  auoient  attaché  leurs  partiiàns  aux  gibets  de  la  ville  d'Yors  , Sc 
par  vn  orgueil  qui  fit  bien  voir  que  leurs  âmes  eftoient  poffedées  d’vne  diabo- 
lique fureur , refuferent  de  celebrer  vn  Anniuerfaire  ordonné  par  tout  le  Royau- 
me pour  donner  des  larmes  au  iour  qui  auoit  mis  le  Roy  deffunt  hors  du  mon- 
de. Mais  comme  on  auoit  fait  vne  exemplaire  punition  de  ceux  qui  s'eftoient 
mis  fous  les  armes  pourfufcicer  ce  nouueau  delordre  , on  en  fie  encore  vne  de 
l'Imprimeur  qui  auoit  mis  fous  la  preffe.tes  libelles  feditieux  , car  il  fut  pendu, 
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& fon  corps  mis  en  quatre  quartiers,  Iefquels  furent  expofez  en  diuers  endroits 
chacun  aucc  vn  de  ces  libelles  quel’on  y auoic  attachez. 

11  y auoit  lieu  de  craindre  que  toutes  ces  infolences  n’abouti fient  enfin  à quel- 
que dangereux  coup,&  peut-  eflre  encore  au  renuerfement  de  l’Eftat,  & ce  d'au- 
tan t plus  facilement  qu'il  n'y  auoit  point  alors  de  Parlement , par  les  foins  8c  par 
l’authorité  duquel  tous  ces  broiiillons  pouuoicnt  eftre  fortement  diflipez  s voi- 
la pourquoy  les  plusauifez  & les  plus  amis  de  la  tranquilité  publique  fbuhaite- 
rent  aucc  paflion  de  voir  arriuer  le  temps  auquel  il  luy  auoit  efté  ordonné  de  fe 
faffembler:  Il  yeneutplufieursquiayanrefté  priés  par  des  perfonnes  d’autho- 
ritede  preuenir  ce  temps- là , arriuercntà  Londres  le  vingt  huitième  de  Fé- 
vrier : Mais  comme  ceux-  là  ne  faifoient  pas  encore  la  moitié  du  nombre  de 
ceux  qui  s'y  deuoient  trouuer,  on  attendit  à faire l’ouucrture  au  vingt  fixiéme 
de  Mars. 

La  couftume  vouloir  que  le  Roy  y parut  auecla  Couronne  8c  le  manteau 
Royal,  il  s’y  fit  voir  auffi  en  cet  équipage,  8c  comme  la  mefme  couftume  vou. 
loir  qu’il  y parlafl  le  premier,  il  le  fit  auec  vne  vigueur  qui  fatisfit  tout  le  corps. 
Son  premier  fuiet  fut  de  leur  parler  du  defordre  que  le  dernier  foûleuemcnt  caur 
foit  dans  l’Eftat , comme  d'vne  chofe  qui  pouuoit  caufcr  la  ruine  de  tout  le 
Royaume:  Le  fécond,  de  leur  recommander  l’vnion  comme  la  feule  chofe  qui 
pouuoit  calmer  toutes  les  tempeftes  qui  s’éleuoient:  Le  troifiéme,  de  les  prier 
de  ne  fe  point  défier  de  fa  protection  ,dc  fabien-veillance  ny  de  fon  amour:  Lp 
quatrième  , de  lesafleurer  qu'il  ne  prendroit  point  d’ombrage  de  leur  conduite, 
eftant  tout  perfuadé  qu'il  n'y  en  auoit  point  dans  la  compagnie  qui  n'eût  le 
cœur  d'vn  véritable  fujet  pour  fon  Souuerain.  Ce  difeours eftoit  obligeant,  les 
deux  Chambres  n’oublierent  point  aufC  de  lafieurer  de  toute  leur  fidelité, 
& de  toute  la  refpectucufe  chaleur  qu’il  deuoit  attendre  de  leur  amour  Sc  de 
leur  feruice. 

On  auoit  commencé  le  chaftiment  desfeditieux  dans  York,  les  luges  de 
Lcfls  en  auoient  faitattacher  trois  à la  potence  en  fuite  de  cette  première  exe- 
cution : Les  aflîfcs  tenues  dans  Aplebylevingt-huitiefmede  Mars  ayant  trouué 
le  Capitaine  Robert  Waller,  & deux  de  fes  partifans  allez  criminels  pour  les  ex- 
pofer  au  mefme  fupplice , on  les  fit  encore  feruir  d'exempleaux  mutins.  Et  d'au- 
tant que  le  Clieualier  Henry  Mildmay,  Fleertvvood  gendre  de  Cromvvel,  SC 
deuxautres  Colonels  pratiquoient  les  prifonniers  quieftoient  dans  la  Tour,  par 
le  moyen  d’vn  homme  qu’ils  employoient  à procurer  leur  liberté , le  Roy  qui  fut 
auerty  de  cette  pratique , ordonna  que  ces  prifonniers  fuflent  transferez  à Tan- 
ger, 6c  en  d’autres  places  des  Indes, pour  empefeher  les  fuites  d'vne  correfpon- 
dance  qui  ne  pouuoit  eftre  que  dangereufe. 

La  paix  auoit  efté  parfaitement  reftablie  l’année  precedente  entre  l’Angle- 
terre 8e  les  Prouinces  Vnies  des  Pays-bas  : L’on  vid  dés  les  premiers  ioursdu 
( mois  de  May  de  nouuelles  difpofi  tios  à la  rompre:  Les  proprietaires  des  lieux  que 
guerre  en"?  les  les  Hollandoisauoicnt  défrichés  dans  les  Indes  Occidentales,  8c  qu’ils  faifoienc 
engiois  & Hol-  appeller.L  ntueeSf  Hoûjndc,eaaoyereot  faire  des  plaintes  aux  Eftats.des  Anglois 
leujoir.  qUi  s’introduifoict  auec  violence  dans  ces  terres  qui  leur  apartenoient  légitime- 

ment , puis  qu'ils  les  auoient  mifes  en  eftat  de  produire  des  fruits  pour  leur  nour- 
riturejils  les  fupplierent  de  les  vouloir  prendre  fous  leur  protection, 8c  d’enuoyec 
demander  à fa  Maicfté  Britannique  la  ratification  d’vn  partage  qu'ils  auoient 
fait  des  lieux  voifins  de  ces  mefmes  terres  auec  les  Anglois  en  mil  fix  cens  cin- 
quante. Les  Compagnies  Angloifes  des  Indes  Orientales  , Occidentales  ,8c  de 
la  Guynée.fe  plaignirent  d’vn  autre  cofté  d’eftre  tellement  troublées  par  les  fu- 
jets  des  Eftats , que  leur  commerce  en  receuoic  de  tres-confiderables  dommages. 
V n Comité  cftaoly  dans  Londres  pour  le  trafic  de  ces  pays  eftrangers , porta  ces 
plaintes  à la  Chambre  des  Communes;  les  membres  qui  la  compofoienc  creu* 
rentqu’ilyfalloitauoirefgard  , ils  demeurèrent  d'accord  que  le  Roy  feroit  fup- 
plié  d’employer  fon  authorité  pour  empefeher  la  fuicc  de  ces  defordres , & faire 
i donner  aux  marchands  la  faristaétion  qui  leur  auoit  efté  promife  dans  le  traité 

que  ces  Prouinces  Vniesauoientfaitauec  Cromvvel:  La  Maifon  des  Seigneurs 
approuua  ce  rcfultat,  8c  le  fie  fqauoir  à fa  Majefté,  laquelle  depefehant  vn 
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Exprès  au  RcUdent  qu'elle  auoit  à la  Haye, luy  ordonna  de  demander  aux  Eftars 
vnc  prompte  réparation  : Quelques  vailfeaux  de  Zclaude  fe  prefeotercDc  fur 
ces  entrefaites  fur  les  ports  a'Angleterre,  on  leurenrefufa  l’entrée.  Ce  com- 
mencement de  rupture  obligea  les  Eftats  à rappeller  le  Vice.  Amiral  Ruyner, 
qui  faifoit  voile  vers  la  Medicerranée  ,&  décommander  qu'on  euft  à reilablir 
tous  les  vaiiTeaux  de  la  République,  afin  de  les  tenir  en  cftar  deferuir:  On  fit  la 
mefine  choie  en  Angleterre , & la  maifon  des  Communes  qui  ne  doutoit  point 
que  l'on  ne  fuit  à la  guerre , offrit  à fa  Maiefté  fix  cens  mille  hures  Sterling  pour 
la  commencer.  Ainfi  l'on  vit  de  l'vn  & del'autre  collé  des  diipofitions  à de  nou. 
uelleshoftilitez  entre  ces  Eftats. 

Cependant  les  affaires  ne  s’accommodoient  pas  mieux  en  Barbarie  ny  du  co. 
fté  de  Tanger  ; car  le  Vice- Amiral  Lavvfon  n’ayant  pû  retirer  desCorlàires 
d'Alger  les  marchandifes  de  dix.fept  vaifl'eaux  que  ces  barbares  leur  auoient  en  - 
leuez  , il  leur  déclara  la  guerre  , commanda  quatre  frégates  pour  aller  bruilcr 
quelques  vaiiTeaux  Turcs  qui  eftoient  fous  lcsanchresà  Braxia,&  ne  voulant  pas 
queneufautrcsnauiresTurcsentraiTent  iàns  combat  dans  la  Baye  d'Alger  , en 
enuoya  occuper  les  pointes  par  cinq  autres  frégates,  qu’il  pouuoit  facilement 
appuyer  par  tout  le  reile  de  ia  Hôte.  Quant  à ce  qui  fe  paiTadaus  la  villedcTan- 
ger.il  ne  fefit  point  encore  à l'auantage  des  Anglois.  Le  Comte  de  Tyueoc 
n’ayant  pu  goufter  des  extrauagaAes  propofitions  d'accommodement  que  Gay- 
landluy  fie  faire,  apres  que  la  trêve  fut  expirée,  il  fitietter  les  fondemens  d’vne 
redoutedeuant  laTour  de  Peterborough,  afin  d’en  rendre  l’abord  plus  difficile 
fie  plus  dangereux, éleua  cette  pièce  iufqu'à  luy  donner  toute  fa  perrcâion,maU 
gré  les  obfracles  que  ce  barbare  luy  pût  apporter.  Mais  fon  courage  ne  luy  ayant 
pas  permis  d'en  demeurer  là,  il  voulut  paiTervneriuierepourTatleraicaqticr 
îufques  dans  fes  retranchemens.il  tomba  dans  vnc  embulcade  , toutes  les  trou- 
pes qui  le  fuiuoient  furent  taillées  en  pièces , à la  refcruc  de  quatorze  ou  quinze 
îefquels  ayant  trouué  leur  falutdans  la  viteflede  leurs  iambes,  rentrèrent  à la 
ville  pour  y porter  la  mauuaife  nouuelle  de  leur  défaite,  auec  cette  circonftan- 
ce,  qu'ils  ne  fçauoient  ce  que  leur  General  elfoitdeuenu.Gayland  voulant  pro- 
fiter de  fa  victoire,  fe  prefen  ta  le  lendemain  deuant  la  place  dans  la  penféeque 
le  Major  cftonnéde  la  perte  d'vne  bonne  partie  de  (a  garmfon,  n'auroirpasle 
cœuraflez  ferme  pourfouifenir  fes  efforts.  Mais  il  trouua  cette  garnifon  fi  refo- 
lue  à venger  la  mort  de  fon  Gouuerneur , Sc  à fe  coniéruer  l'auantage  qu'elle 
aupitdefe  défendre  par  le fecours  de  les  murailles,  qu'ayant  cfté  contraint  de 
repafTer  la  riuiere , il  alla  reprendre  fon  premier  polie. 

Comme  les  fages  ont  accoullumé  de  preuemr  les  maux  qui  menacent  leus  te- 
lles Sc  leurs  fortunes,  les  Hollandois  ne  voulurent  rien  oublier  pourdiuertir 
ceux  dont  ils  eftoient  menacez  par  la  nouuelle  guerre  qu'ils  fe  voyoient  fur  le 
point  d’auoir  fur  les  bras.  Ils  creurenc  qu’  vn  homme  d’elprit  en  pourrait  détour, 
ner  le  cours  ; cette  penfée  les  fit  refoudre  d’enuoycr  vn  Amballadeur  à Londres 
pour  chercher  les  moyens  d’vn  bon  accommodement  auec  le  Confeil  de  fa  Ma- 
jefté.  Celny  fur  lequel  les  Eflats  Generaux  ictrcrent  les  yeux  pour  vn  employ 
tant  important  fut  le  fieur  Gock  : Ce  perfonoage  auoit  toutes  Icsqualitezne- 
cellàircsi  bien  dèmefier  vne  affaire  de  cette  nature.il  s'y  entremit  auflt  de  bonne 
forte  Sc  auec  beaucoup  de  vigueur.il  eut  trois  ou  quatre  côfcrences  particulières 
auec  fa  Maieflé  auant  que  d'auoirvne  audience  publique;  il  ne  manqua  point 
dans  ces  conférences  de  reprefenter  à là  Maiellé.que  les  Ellats  eftoient  toufiours 
demeurez  dans  la  deference  qu'ils  pouuoicntauoir  pour  elle,&  que  11  la  Com- 
pagnie Hollandoife  qui  eftoit  dans  les  Indes  Occidentales  auoit  fait  vn  mauuais 
traitement  aux  Marchands  Anglois,ils  ne  l'auoient  iamais  approuué;  voila  pour- 
quoy.il  la  fupplioit  très-  humblement  de  côfiderer  que  l'inlolencede  cette  Com- 
pagnie qui  eftoit  deuenuü  fi  puiflante,  qu'il  eftoit  bien  difficile  delà  rangera  la 
■jailon,  eftanc  la  (eule  criminelle, fi  les  plaintes  qu’on  faifoic  d’elle  auoient  vn  fon- 
dement légitimé,  il  ne  ferait  pas  raifonnable  d'en  vouloir  charger  les  Eftacs. 
Mais  comme  fl  parloir  à vn  Prince  dont  l'cfpric  eftoit  des  plus  éclairez,  il  en  eut 
fncrefponfe  qui  luy  fit  bien  iuger  que  l'accommodement  ferait  plus  difficile 
qu'on  ne  le  penfoit.  I'ay  creu  iufqu’icy,  luy  dit-il , que  Ica  Eftacs  eftoient  les 
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1 6 64.  Maiflres  en  ces  pays  là  .aufli  hicnqtic  dans  les  Prouinces  qu’ils  poflcdent  en  cet' 

„ quartiers , & i'ay  coufiours  efté  perfiiadé  que  cette  Compagnie  des  Indes  ne  leur 
„ rendoit  pas  moins  d'obeïflance  que  vous  leur  en  rendez  icy  : Mais  puisque  vous 
,,  m’afleurez  du  contraire , vous  leur  direz  que  ie  les  aflîfleray  de  bon  cœur , pour 
„ remettre  ces  orgueilleux  au  deuoir,  s'ils  ne  font  aflez  forts  pour  le  faire.  Cette 
refponfeeftoitaHezfroidcpour  donner  fujet  à cet  Ambaffadeur  de  changer  de 
batterie,  & prendre  vn  autre  biais  pourarriucr  où  il  pretendoit,  il  offrit  aufli  à 
là  Maieftc  la  fàtisfaélion  que  les  Marchands  Anglois  demandoient,  mais  l'ayant 
en  mefmc  temps  demandée  pour  les  dommages  que  les  Angloisauoicnt  caufez 
aux  fuiets  des  Prouinces  Voies  j & le  Roy  luy  ayant  feulement  rcfpondu  qu’il  af- 
fcmblcroit  fonConfeil  pour  fçauoir  ce  qu’il  y auroit  à faire  là  delfiis,  les  chofes 
s’éloignèrent  fi  bien  deVaccommodcment  que  l’on  efperoit , que  l'on  ne  douta 
quafi  plus  dans  Londres  que  l’on  ne  fudàla  guerre. 

Diurrt  mntme  Comme  il  n’cdpas  pofiible  quetout  vn  pcupleaitvne mefmc  volonté  dans 
ment  du  Con  vne  affaire  qui  le  regarde , les  mouuemens  fe  trouuerent  bien  partagez  quand  il 
(cil  .lu  Ko  fur  fallut  prendre  des  refolutions  fur  cette  guerre:  Le  Confeilne  ballanq.i  pointa  U 
dVcmcgueirV  eboifir , & à faire  vne  offre  au  Roy  d’vne  fomme  bien  plus  cenfidcrablc  que  cel- 
le qu’elle  luy  auoit  défia  fait  coucher  s le  Duc  d'Yonc  & le  General  Monckap- 
puyerenccesfentimens.  Le  Chancelier  & leDucd’Ormondqui  eftoic  arriué  à 
Londres  depuis  quelques  ioursn'en  vouIurenTpoint  demeurer  d’accord  , ils  en 
reprefcntcrcntlcsconfequcnccsàfa  Maieflé,8c  firenc  tous  les  efïorspoffiblcs 
pour  demeurer  dans  les  termes  de  l’accommodement , mais  la  guerre  rcucnanc 
mieux  au  goud  de  ce  Prince  qu’vne  paix  dans  les  conditions  de  laquelle  il  ne 
troiuioit  pas  toute  fa  fatisfaélion,  il  quitta  la  ville  de  Londres  pour  aller  iufques 
à Chatan,  afin  dcprcfferl’equipemcntdefaflote.  Il  y tronua  trente. deux  fré- 
gates bien  armées  ,&cn  edatdc  fc  mettre  fous  les  voiles, & quarante  huit  autres 
vaiflèaux  aulquelsil  ne  falloir  que  bien  peu  de  temps  pour  eftrecn  eflat  de  fer- 
ait : Cette  dilpofition  fit  que  le  Prince  Robert  & l’Amiral  Montagu,  qu’on  ap- 
pelloit  alors  le  Comte  de  Sandwich  , fe  trouuanten  ce  mefmc  lieu , le  Comte 
eut  ordre  de  fc  mettre  en  mer  au  premier  bon  vent  auec  quatorze  nauires , & le 
Prince  Robert  defortir  apres  auec  vne  efeadre  de  trente- deux,  & que  le  Duc 
d’YorK  rcceut  vn  commandement  pareil  de  le  fuiureaucc  vne  troifiéme,  corn- 
poféede quarante  vaiflèaux  deguerre.  ' , 

Ces  préparatifs  & ceux  que  les  Eflats  faifoienc  de  leurpart,  tefmoignoient 
Le  feeonj  me-  a^cz  fluc  toutconcouroit  à la  guerre , mais  ce  qui  la  fit  croire  infaillible  futque 
lifdeiiqueiellt  dans  le  temps  que  l’Ambafladeur  Hollandois  cherchoit  à raiufler  les  chofes,  & 
AOîuïd?n  que  le  (leur  Dovving  RefidcntdefaMaicdéà  la  Hayefe  preparoit  de  partir  de 
«tes  ho  n 01 . £onjreJ  pour  retourncrvcrsles  Eftatsaucc  ordre  de  faire  tout  ccqui  fc  pour- 
roit  faire  pour  rrouuer  la  paix  -,  onze  nauires  Anglois  s’emparèrent  du  Cap  Verd, 
qui  efloit  dans  l'obeylfancc  des  Eflats  fur  les  codes  de  Guynée,  qu’ils  fc  rendi- 
rent maidres  de  Capo  Borfo, qu’ils  allèrent affieger le chadeau  Del  Mina,  qui 
leurcdoit  encore  plus  important  que  lesautres,  gcqu’ils  leur  cnleucrenc enco- 
re pluficurs  vaiffeaux.  lied  certain  que  ces  hodilitezarriuces dans  vne conion- 
élure  afTcz  délicate  où  les  affaires  fe  trouuoicnt.fi rent  quafi  defefperer  de  la  paix. 
Mais  le  Comte  d’Edrades  Ambadeur  de  fa  Maicdé  Tres-Chrcdiennc  vers  les 
Edats  des  Pays  Bas,  leur  ayant  offert  la  Médiation  du  Roy  fon  Maidre,  & d’ail- 
leurs le  fieur  Dovving  arriué  à la  Haye  ayant  affeuré  les  Edats  Generaux  que 
les  vaiflèaux  de  fa  nation  auoient  ordre  de  fa  Maicdé  de  n’attaquer  point  les 
Hollandois  qui  viendroicnt  des  Orientales , les  chofes  demeurèrent  en  fufpens; 
caries  Edats  enuoyerent  vn  pareil  ordre  au  Vice-  Amiral  Op-Dam,  qui  s’cdoit 
nusen  meraucc  vingt-quatre  vaiflèaux , de  n’exercer  aucun  acle  d’hodilité  con- 
treles  Anglois,  s’il  n’y  edoit  obligé  pour  fe  defendre.  Ces  petites  ciuilitcz 
n’empefeherent  pourtant  pas  que  les  vns&lcsautres  ne  continuaflcnt  à fe  te- 
nir fur  leurs  gardes  ; car  comme  le  Comte  de  Sandwich  attendoit  les  or- 
dres de  fa  Maicdé  pour  s’éloigner  des  codes  d’Angleterre  , Op-Dam  at- 
tendoit  aufli  à Goerée  le  commandement  des  Edats  auant  que’  de  fc  mettre 
en  mer  ^ 
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•«erre  que  celle  qui  fe  preparoit  entre  ces  deux  peuples  fans  auoir  veu%f-  1644. 
pandre  du  fang  , mais  outre  les  raifons  qui  les  auoient  empefehez  d’en  venir 
aux  mains , qui  font  celles  que  ie  viens  de  dire , il  y en  eut  encore  trois  qui  con. 
tribuerent  beaucoup  à les  maintenir  dans  la  retenue.  La  première  fut,  Que  lés 
Agens  des  deux  Eftats  trauailloient  toufioursàl'aiuftcment  ; la  fécondé,  que 
les  vos  & les  autres  fembloient  auoir  enuic  déporter  le  théâtre  de  la  guerre  en 
Guynée.afin  que  les  tempeftes  qui  fontfrequentes  en  hyver  fur  les  codes  d'An- 
gleterre  Sc  des  Pays,  bas  ne  ruinafl'cnt  leurs  flores.  En  effet  Op  Dam  receut  or- 
dre des  Efta  ts  de  tirer  de  ce  codé-  là;  mais  enfin  ces  Eftats  voulant  demeurer  dans 
les  termes  de  la  ciuihtc  où  on  eftoit  encore  , ils  enuoyerent  vn' Exprès  à leur 
Ambafladeur  qui  eftoit  à Londres,  auec  ordre  d’afleurer  fa  Maicftc  que  cette 
flote  n'eftoi  t point  pour  agir  contre  les  fuiets  qu’elle  auoit  en  Afrique.mais  feu- 
lement pour  recouurer  ce  que  le  Capitaine  Holmes  y auoit  pris  fur  eux  fans  fes 
ordres,  8c  que  tous  les  Officiers  qui  la  commandoient  auoient  receu  des  ordres 
exprès  d’entretenir  par  tout  ailleurs  la  correfpondance  qui  eftoit  entre  les  deux 

nations,  & que  pour  les  autres  fuiets  qui  leur  pouuoient  mettre  les  armesi  la 
main , ils  auoient  rcfolu  de  donner  à la  Compagnie  Angloife  des  Indes  toute  la 
fatisfaftion  qu’ils  pourroient. 

Ce  fut  donc  par  toutes  ces  confiderations  que  ces  grofles  armees  nauales  que  1,  ,or  d«p«h« 
l’on  auoit  équipées  auec  tant  de  promptitude  & de  frais,  demeurèrent  dans  le  fi- 
Ience.  Cependant  comme  chacun  tend  ordinairement  à fes  fins,  8c  qu'vn  Prince  D“,'nneaiJc. 
qui  fait  la  guerre  à fes  voiGns  veut  toufiours  faire  des  amis , 8c  auoir  la  îuflice  de 
fon  collé,  S.M.n’oublia  pas  de  pratiquer  l’vne  & l’autre  de  ces  maximes  : Elle  de- 
pefehaen  qualité  d’Enuoyè  extraordinaire,  lefieur  Convvcntry  vers  le  Roy  de 
Suède , 8c  le  Cheuahcr  Talbot  vers  ccluy  de  Dannemarc,  tant  pour  rcnouucller 
l’alliance  qui  eftoit  entre  leurs  Eftats, que  pour  les  informer  des  raifons  qu’elle 
auoit  d’appuyer  l’intereft  des  fuiets  qu’elle  auoit  danslaGuynéc  concrcceux 
que  les  Hullandois  y auoient.  La  luftice  auoit  cependant  fon  cours  ordinaire 
contre  les  confpirateurs  & les  fanatiques  qui  coutinuoient  dans  leurs  opiniaftre 
refolution  de  11e  point  céder,  caron  en  voyoic  fouuenc  cirer  des  prifons  pour 
eftrc  conduits  au  gibet,  mais  comme  le  récit  de  ces  frequentes  executions  n’eft 
point  neccflaire  a la  perfection  de  l’Hiftoirc , & que  d’ailleurs  il  eft  ennuieux,  ie 
m’en  abftiens  pour  11c  point  occuper  inutilement  les  yeux  d’vnLeâeur  furvn 
objet  fi  defagrcable.  Il  fuffiradonc  G ie  dis  que  les  Gouuerneurs  des  Prouinces 
& les  Magiftrats  des  villes  employèrent  tous  leurs  foins  & toute  leu  r auchorité  à 
plier  ces  dangereux  efprits.de  peut  que  la  maladie  ne  deuint  generale,  8c  par 
confequent  incurable. 

Iufques.làonauoittoufioursefperc  ciue  les  chofes  s’accommoderoicnr,  mais 
les  Eftats  ayant  appris  que  le  Prince  Robert  s’eftoic  embarqué  pour  aller  vers  la 
Guyncc , que  fa  flote  eftoit  compofée  de  dix-huit  vailTeaux  de  guerre  .que  le 
Comte  de  Sandwich  eftoit  fur  le  point  de  prendre  le  meline  chemin  auec  vne 
autre  efeadre  de  vingt-quatre  nauires,  8c  que  le  Vice  Amiral  Lavvlon  auoit 
laide  la  ficnne  dans  la  Mediterranée  fousles  ordres  du  Capitaine  Allen,  pour 
en  venir  commander  vne  de  vingt  vaiffeaux  dans  la  Manche  , ils  enuoyerent 
commander  à l’Amiral  Op-  Dam  de  reprendre  la  mer , 8c  tirer  i toutes  voiles  de 
ce  cofté-li , afin  de  s’oppofer  aux  effortsque  les  Anglois  y pourroient  faire  : Ce 
qui  ne  leur  femblant  pas  encore  fuffilant  pour  reprendre  la  nouuellc  Hollande, 
quiauoit  cfté  enleuée  par  les  Anglois , ils  enuoyerent  des  ordres  au  V ice  Amiral 
Ruytterqui  deuoit  eftrc  auprès  de  Cadis  , d’aller  appuyer  Op  Dam  , d’autant 
qu’ils  ne  doutoient  point  que  le  Comte  de  Sandwich  nefuiuift  de  bien  prés  le 
Prince  Robert.  Les  deffeinsdes  vns  8c  des  autres  n’eurent  pourtant  pas  tout  le 
fuccez  qu’ils  s’eftoient  promis,  car  vne  furieufeSc  longue  tempefte  quis’éleua 
les  contraignit  également  de  demeurer, le  Prince  Robert  iSpithead,  le  Comte 
de  Sandwich  entre  Portmouth  8c  l’ifle  de  Wigth  ; 8c  Op-Dam  à la  rade  de 
Goerée:  Quanti  P.uytter.il  ne  put  enuoyer  qu’vne  efeadre  de  huit  vaiffeaux 
du  collé  delà  Guynée  .parccqu’ilfut  contraint  de  prendre  la  route  de  Salé,  où 
la  neceflité  de  fes  affaires  l’appelloit.  Mais  comme  les  vents  ne  foufflenr  pas  toû- 
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1 6 6 4.  joursauecvne  violencepareille, on  nevid point  pluftofti’orageappaifé,  que  le 
Duc  d’York  partit  de  Londres  foi uy  des  DucsdeMontmouth,  de  Buckingham 
& de  Lenox  , & des  deux  fils  du  Duc  d'Ormond , du  Mylord  Howard , heritier 
du  Duc  de  Norfolk,  & de  plus  de  deux  cens  perfonnes  de  marque  .pour  aller 
prendre  le  commandement  de  fa  flore  quil’attendoitiPortmoutb , & qui  eftoie 
compofée  de  quarante  nauircs  de  guerre. 

Tout  cela  faifoit  croire  que  l’on  verroit  dans  peu  de  iours  la  mer  couuerte 
d’vn  mcrueillcux  nombre  de  vaifleaux,  & qu'il  s’enfuiuroit  vne  dangereufe  ba- 
taille entre  les  deux  partis,  qui  s’y  eftoicnc  egalement  difpofez  : Toutefois  il  ne 
partit  pas  vn  vaifleaudes  portes  qu’ils  auoient  toufiours  occupez  : La  raifon  de 
cela  fut,  qu’Op-Dam  fut  afflige  d’vne  goûte  ti  d’vne  colique  qui  le  mirent  tout 
i fait  hors  de  feruice  ; Que  les  Eftats  ne  voulurent  point  mettre  leurs  vaifleaux 
■SanêrôtiMt  cn  mcr  ^3ns  ^eur  donner  vn  Chef  capable  de  commander  j Qu’ils  enuoyerent  or* 
pohude  "an  dre  à toutes  les  efeadres  de  fe  retirer  au  Texel , i Goerce,  & autres  lieux,  & que 
poflei  :Pour-  les  Anglois  n’ayant  pas  trouuc  à propos  de  dégarnir  inutilement  leurs  coites 
pouraller  vers  la  Guynée,  où  l’on  n’auoit  point  affaire  de  leur  fecours,  ils  fe  con- 
tentèrent d’enuoyer  quelques  frégates  pour  croifer  la  Manche:  Ces  frégates 
enleuerentplufieurs  vaifleaux  Hollandois  chargez  de  viures&  de  vins.  Ces  pe- 
tites hoftilitezcommencerentainfi  la  guerre  furies  codes  communes  des  deux 
Eflats.  Nous  en  verrons  peut-eflre  les  fuites  .nous  en  verronspeut-eftrelafin. 
Car  les  Eftats  ayantappris  que  fa  Maieftéauoitenuoyé  vn  Exprès  d la  Cour  de 
France,  pour  informer  le  Roy  Tres-Chrcfticn  des  prétentions  qu’elle  auoic 
contr'eux,  iltluy  depefeherent  auflî  le  fleur  Benninghem  , qui  auoit  efté  quel- 
que temps  auparauant  leur  Ambaffadeur  extraordinaire  en  la  mefme  Cour,  pour 
luy  reprefenter  les  raifonsqu'ilsauoient  de  prendre  les  armes  pour  la  conferua- 
tion  de  leurs  biens.  Ce  grand  Prince  qui  feroit  bien  aife  de  voir  fes  voifins  iouyr 
desmefmes  douceurs  de  la  paix  qu’il  donne  à Tes  peuples,  fit  partir  au  mois  de 
Mars  de  l'année  mil  fix  censfoixante-cinq  l’IlluftrcDucde  Vcrnciiil.accom- 
ChrêrHtaen!"  pagné  du  fleur  Courtin  en  qualité  d’Ambaflàdeur  extraordinaire  cn  Angleter- 
re *n  Am-  re.pour  moyenner  vn  fl  importantaccommodement.Le  temps  nous  apprendra  le 
?rân’,a!nii"*cn  fuccez  cette  negotiation. 

Angietois.  lied  certain  que  l’arriuée  de  ce  Prince  àLondres  fit  elperer  vne  heureufefin 

d’vne  fl  dangereufe  querelle,  & ce  auec  d’autant  plus  d'apparence  qu'il  fut  ac- 
cueilly  dans  cette  Cour  auec  toutes  les  marques  d’eftime  que  l'on  Jeuoità  là 
naiflànce,8cà  la  grandeur  de  celuy  par  lequel  il  eftoic  enuoyé:  Mais  comme 
l’interell  l’emporte  toufiours  fur  toutes  fortes  de  confiderations , pour  quelques 
fortes  & légitimés  qu’elles  foient,  les  Anglois  s’attachèrent  C opiniaftremenrà 
ne  rien  relafcher  de  leurs  premières  prétentions,  que  l’on  ne  fut  pas  long,  temps 
iiuger  que  cette  Ambafladc  ne  produirait  pas  ce  que  l'on  s’en  elloit  promis. 
Les  Eftats  des  ProuincesVnies  ne  voulant  donc  point  eftre  pris  fans  vert,  ils  ad- 
joufterent  à leurs  premières  leuées  dix- huit  Compagnies  d'infanterie  pour 
renforcer  leurs garnifons,  chargèrent  leurs  vaifleaux  de  trente  mille  hommes, 
& en  trouuerent  encore  fept  ou  huit  mille  pour  coinpofer  vn  camp  volant , te 
pour  reftablir  la  perte  de  ceux  qui  feroienc  tuez  au  combat.  Mais  quoy  que  ces 
précautions  femblaffent  les  auoir  misa  couuertde  toute  la  colere  de  leurs  enne- 
mis , ils  virent  peu  de  iours  apres  que  la  preuoyance  des  hommes n’arrefte  pas 
toufiours  les  fougues  des  caprices  de  la  fortune. 
ie»o  doliit  La  prudence  feule  lesauoit  fait  mettre  en  cette  pofturc,  car  bi«n  qu’il  arri- 
l'gumicTai*  uaft  tous  les  iours  des  hoftilitez  entr’eux  par  les  prifes  qui  fe  faifoient  rccipro- 
Hoiiaodoii.  quementfurlamer;  il  eft  certain  qu’elles  fefaifoientcomme  par  préludé  , car 
la  guerre  n’eftoit  point  encore  déclarée  5 mais  enfin  tous  les  peuples  d’Anglecer- 
re  tefmoignantau  Roy  vn  defir  ardent  de  recouurerla  nouuclle  Hollande  & 
Capo  Corlé,  auec  tou  tes  les  autres  places  qui  leur  auoient  efté  cn'euées  par  ces 
ennemis, dans  l'efperance de  tirer  vne  auantageufe  fatisfaclion  des  dommages 
qu’ils  auoient  receus  dans  les  Indes  Orientales  & Occidentales  de  Ruytterfic 
d'autres  Chefs  Hollandois , fa  Maiefté  les  voulant  fatisfaire  par  vn  aâc  qui  dé- 
fendant i tous  fes  fuiets  de  tranfportcr  aucuns  foldats , armes , poudres , muni. 
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tions  & autres  pareilles  marchandifes  de  contre-bande,  aux  colonies  de  ce* 

Eftats,  commandoit  à fes  Capitaines  6c  Chefs  de  guerre  de  fe  faifir  de  tous  les 
vaiffeaux  qu’ils  rencontreroient  fur  la  mer , & pour  ne  laiffer  perfonne  en  doute 
de  fes  ordres,  il  fit  publier  cette  déclaration  dans  les  villes  de  Londres  & de 
Weftminfter , 8c  en  luire  dans  toutes  les  autres  du  Royaume , ce  qui  ne  luv  fem- 
blant  pas  encore  affez  fort  pour  tcfmoigncr  la  chaleur  qu’il  apportoit  a cette 
entreprife.il  fe  rendit  i Portmourh,  accompagne  du  Duc  d’Yorx  , du  Prince 
Robert, &de  tous  lesGrands  de  fa  Cour,  pour  obliger  fes  Capitaines  de  met- 
tre diligemment  en  cftat  la  flore  qu’il  iugeoit  neceffaire  à donner  vn  fuccez  1 

heureux  à cette  importante  querelle  : En  fuite  dequoy  lé  Duc  d’York,  le  Prince  . ; 

Robert,  le  Ducde  Montmouth , 8c  plus  de  trois  cens  Gentils- hommes  s’eftant 
embarquez, cette  flote.quicftoit  admirablement  équipée  fit  Ieuer  les  voiler 
pour  aller  chercher  les  ennemis . 

* Les  Eftats  des  Prouinces  V nies  s’attendoient  bien  à cette  guerre  qu’on  leur 
declaroit,  8c  pour  cet  effet  ils  s’eftoient  mis  8c  fe  metroient  encore  tous  les 
jours  eneftatdelafouftenirauec  gloire } Ncantmoins  ils  furent  furprisdes  ter- 
mes dans  lcfquels  on  la  leur  declaroit;  car  ne  feiugeant  pointaurheursdela 
querelle,  comme  la  déclaration  du  Roy  leportoit , ils  ne  pouuoicnt  compren- 
dre laraifon  pour  laquelle  leur  ennemy  les  en  vouloir  rendre  coupables.  Mais 
enfin  leurs  yeux  s’eftans  ouuerts  là  deffus , 8i  n’ayant  point  doute  que  ce  ne 
fuft  pour  prétexter  le  peu  de  droit  qu’il  auoit  de  les  attaquer,  ils  iugerent  qu’il 
falloir  donner  vnreuers  à cette  médaillé,  8c  faire  voir  que  bienloind’eftreles 
, agreffeurs , ils  fe  pouuoicnt  plaindre  dcplusdeccnthoftilitez  qu’on  auoit  exer-  n ft 
cces  fur  eux,  depuis  que  leur  mauuaife  intelligence  eftoir  nce.  llsfirent  donc  pu-  c„  e(t„  a ,,,, 
blier  vne  efpcce  de  Manifefte  , par  lequel  ils  alléguèrent  que  tout  ce  defordre  risoineured* 
n’eftoicarriuc  que  par  les  violeoces  que  le  Capitaine  Holmes  auoit  exercées  f,“fe’ 
contre  leurs  habitant  des  Indes , 8c  non  point  par  lafàute  de  ceux  qu’ils  auoient 
de  ce  cofté-là.  Cependant  ne  voulant  pas laiffer  à leurs  ennemis  la  gloire  de  fai- 
re toutes  1er  démarchés  neceffaircs  à fe  contenter , ils  mirent  fi  bon  ordre  à l’ar- 
mement deleurflote,  qu’elle  ne  fe  trouua  point  inferieure  à la  leur  , ny  moins  « 
difpoféeàvuidcr  tous  leurs  differens. 

Ces  floteseftant  donc  fous  les  voiles  auec  vne  pareille  ardeur  de  combattre, 
elles  firent  plufieurs  détours  pour  (é  rencontrer;  les  bourrafques  8C  lestempe- 
ftes  s’eftoient  oppofées  à ce  genereux  defir , elles  cefferent  la  nuit  du  dixiéme 
de  Iuin , Ob  Dam  Amiral  des  Hollandois  ne  voulut  point  perdre  le  temps  qu’il 
pouuoit  agir, il  leua les anebres  le  lendemain  onzième  de  cemefincmois.en 
relolution  a’aller  chercherccs  ennemis , qui  cftoientalors  proche  de  Harwich, 
lèvent  le  pouffa  fauorablemcnt  iufques-Ii,  mais  quelque  defir  qu’il  euft  d’en  f 
venir  aux  prifes  , il  ne  lesattaqua  que  deux  iours  apres,  qui  fut  le  treiziéme.  Il 
commença  le  combat  par  vne  bordée  de  tout  fon  canon,  Minnes  Vice-Amiral 
d'Angleterre, auquel ils’eftoitadrcffé.le&lüad’ vne rifpofte  aufli  furieufe;  le 
Duc  d'York  qui  commandoit  la  dote  Angloife  appuya  fon  Vice- Amiral , le  ton- 
nerre de  l’artillerie  fe  fit  entendre  de  tous  codés  depuis  la  pointe  du  iour  iuf- 
qu’à  trois  heures  apfcsmidy,  fans  que  l’onconnuft  bien  ouuertement  à qui  la 
fortune  auoit  reiblu  de  donner  l’honneur  du  combat.  Mais  l’Amiral  Hollandois  fr- 

ayant efté  tué  d'vn  coup  de  moufquet  au  bout  de  ce  temps , 8c  fon  vaiffeau  ayant  D,m  ‘*'- 
efté  emporté  en  l’air , auec  plus  de  quatre  cens  hommes  qui  le  chargeoient,  fans 
que  l’on  pût  bien  fçauoir  par  quel  accident  le  feu  s'eftoit  pris  à fes  poudres  ; on 
n'entraplus  en  doute  du  fuccez  qu’il  auroit.cat  outre cesdeux  remarquables 
difgraces, trois vaiffeaux de cetttemefme  flote  s’eftant affez  mal  heureufcment 
accrochez  pour  ne  fepouuoir  débaraffer,  ils  furent  tous  trois  confommcz  par 
vn  brûlot  Anglois;  de  forte  que  Cortenaér  Vice-Amiral  de  la  Meufe  ayant  en 
fuite  efté  tué  auec  plufieurs  autres  Chefs,  cette  perte  caufa  vne  fi  grande  con- 
fternation dans  tout  le  reftede  cetteflote.quefileVice-AmiralTrompn’cuft 
rallié  cinquante  vaiffeaux,  auec  lcfquels  il  fit  vne  iudicieufe  retraite  du  cofté 
du  Texel,  cette  bataille  euft  mis  les  affaires  de  cette  République  en  mauuais 
cftat;  Mais  ce  Vice -Amiral  ayant  fauué  ce  grand  relie,  8c  plufieurs  autres  vaif- 
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iy5  6 y féaux  s'eftans  venus  rendre  la  mefme  nuit  à ce  mefme  port  duTexel , ces  Eftats 
nefe  trouucrcnt  point  fi  fort  cftourdis , qu'ils  ne  fuflent  en  fort  peu  détours  en 
vne  pofturcaulfi  bonne  qu'ils  l'eftoicntauant  leur  défaite.  Il  eft  pourtant  très, 
confiant  qu'ils  perdirent  en  cette  occafion  dix.  fept  vaifleaux,  plus  de  fix  mille 
hommes, lesplusconfidcrablcsdefqucls  furent  Ob  Dam  Si  Cortcnaer,  outre 
lequel  nombre  de  morts,  les  Anglois  firent  encore  quatorze  cens  prifonniers: 
Mais  comme  lecombacauoit  elle  furieux  & long  ,lcs  Anglois  eurent  aulfi  bon- 
ne part  au  gafieau  ; car  bien  qu'ils  n’euflent  perdu  qu’vn  vaifieau  qui  leur  auoic 
efté  enleué  dés  le  commencement  du  combat , ils  trouucrent  entre  leurs  morts, 
dont  le  nombre  alloit  au  delà  de  quinze  cens  hommes,  les  Comtes  de  Marbo- 
rowgh  & de  Portland , le  Contre.  Amiral  Sanfon  ,1c  Comte  de  Filzhardin , le 
M y lord  Mufqucrry,  Aplcton  , Kitby  deux  Capitaines  de  vailTcaux , Si  pluficurs 
autres  perfonnes  démarqué. 

Ce  combat  ne  fut  pas  le feul  qui  fe  fitalors  entre  ces  deux  nations,  RuytteP 
que  les  Efiatsdes  Pays- bas  mettoient  au  nombre  de  leurs  plus afleurez  Amiraux, 
eftoiten  mer  auec  vne  efeadre  de  quatorze  vaifleaux  bien  armés  : C’cftoità 
RoUtft  contre  fl  ^ flè  i n d’aller  faire  quelque  grand  Exploit  aux  Barbades , où  nous  auons  dit  cy- 
itjTngloîi."'  dcflusqueles  Anglois  s'eftoicntpuiflamment  eftablis;  il  parut  proche  de  ces 
ifles  le  dernier  iour  du  mois  d' Avril , & y attaqua  Charles-fort , mais  cette  atta- 
que ne  produifit  rien  de  ce  qu'il  eu  auoic  elperé  , car  le  Gouuerneur  de  la  place 
fe  deffendit  auec  vne  vigueur  fi  belle , qu’apres  auoir  cfliiyé  plus  de  trois  mille 
coups  de  canon,  il  contraignit  ce  Capitaine  Hollandois  à tourner  les  voiles  d'vn 
autre  cofté.  Il  n'alla  pourtant  pas  trop  loin  pour  trauaillcr  plus  hcureufemenc, 
car  ayant  rencontré  fept  vaifleaux  Anglois , il  les  cnlcua  , rompit  le  cours  à U 
pefchequel'onfaifoicala  terre  Neufue,  Se  ruyna  l’habitation  que  les  ennemis 
yauoient  cftablie.  Cependant  la  Reine  Mere  ayant  tefmoigné  au  Roy  fon  fils 
qu'elle  trouueroic  plus  de  goufi  dans  la  folictide  qu'elle  auoit  tant  ay niée  en 
U K'ire  Mtrc  France , que  dans  les  diuertiffemens  de  fa  Cour  ; ce  Prince  ne  fe  voulut  point 
tTri"'poorSic.'  oppofer  au  defir  qu'elle  auoit  de  ferctrouucr  dans  cette  douceur,  il  l'accom. 
mûri  w en  pagna  iufques  à la  code  de  Kent , & la  vid  embarquer  fur  vn  de  fes  batteaux  de 
l'ficc.  plaifi  yui  la  porta  iufques  i Calais.  Le  Roy  l’auoic  veufortir  de  lès  Eftats  auec 
douleur  Sc  regret , fa  MaicftéTres-Chreftienne  la  receut  auec  grande  ioye.  Si 
l'ayant  traitée  quatre  oucinqiourscn  diuers  endroits,  trouua  bon  enfin  qu'elle 
allait  iouyr  de  fa  première  douceur  à Colombe. 

Comme  l'on  ne  voit  gueres  de  guerres  où  la  gloire  ne  picque  également  les 
deux  partis  oppofez,  il  eft  certain  que  les  Angloisîi  les  Hollandois  tirèrent  de 
la  dernicre  bataille  les  plus  généreux  mouuemeos  du  monde.  Les  Anglois  qui  fe 
promettoient  de  vaincre  toufiours , defirerent  vne  fécondé  bataille  pour  rrou- 
uer  de  nouucaux  lauriers  dans  vne  nouuelle  défaite  de  leurs  ennemis;  le  defir  de 
fe  venger  ne  poufloitpas  les  Hollandois  auec  moins  de  violence  & d'ardeur  i 
voir  leurs  ennemis  de  plus  prés  ; il  n'y  a rien  aufli  que  les  vns  Si  les  autres  ne  fif- 
fent  pour  en  venir  là  -,  mais  ils  furent  également  contraints  d’attendre  vne  con- 
ionéturc  plus  fauorablc  ; les  vaifleaux  del'vne  Si  de  l'autre  dote  auoient  efté 
trop  mal  menez  pour  fe  remettre  fous  les  voiles,  il  les  falloir  reftablir,  on  fit  pour 
cela  toutes  les  diligences  poflibles  en  Angleterre  Si  en  Hollande , on  ne  trouua 
pourtant  pas  les  moyens  de  donner  iour  à ce  genereux  mouuemenc  Les  Hollan- 
dois vouloict  attendre  le  retour  de  Ruytterpour  luy  faire  remplir  la  place  d’Op- 
Dam  .les  Anglois  nefe  prefloient  pas,  parce  que  la  peftefaifoit  vn  mcrueilleux 
degaftdans  Londres  & en  d’autres  endroits  du  Royaume.  Ils  apprehendoient 
qu'elle  ne  fe  mift  dans  leur  flore , ce  qui  euft  efté  la  ruyne  de  tout  le  Royaume  : 
Ainfi  tancdeconfiderations  differentes  fufpendirent  la  commune  ardeur  deces 
deux  nations. 

Il  fallut  pourtant  enfin  prendre  vne  refolution  plus  forte  : Ruyttcrarriua  fur 
l’Ems  (uiuy  de  toute  fa  flotc  , & des  vaifleaux  qu'il  auoit  pris  fur  les  Anglois  : Les 
Eftats  Generaux  qui  l’attendoient comme  vn  homme  du  courage  & de  la  con- 
duitcduquel  ils  cfperoicnt  tout,  n’eurent  point  pluftoft  appris  la  nouuelle  de 
ion  retour , qu'ils  le  déclarèrent  Lieutenant  general  de  leur  flotc  : Cette  qualité 
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l'obligeoità  faire  de  nouueauxefforcs  pour  faire  voir  qu’il  la  meritoit  Ilfcren-  i 6 6 j. 
dit  au  Texel  en  refolution  de  fe  remettre  en  mer  au  premier  bon  vent:  Les  Vice- 
AmirauxTromp,  Cornelio  Ewerien,  &Tierckhide  Ce  trouucrent  en  ce  mefme 
lieu  pour  en  faire  fortir  cette  dote  .ellefe  trouua  compofée  de  95.  v ai  fléaux  qui 
furent  diuifcz  en  trois  efeadres,  elle  fc  mit  lous  les  voiles  le  treizième  d’Aouft  Sc 
prit  la  route  du  Nord.oùce  General  auoit  appris  qu’il  rcncontreroic  les  Anglois 
proche  de  Bergue. 

La  flûte  des  ces  ennemis  qui  eftoit  compofée  de  quatre-vingt  dix  voiles  fous 
les  ordres  du  Comte  de  Sandwich  agifloit  cependant  auec  plus  de  violcnceque 
de  raifon  contre  cette  ville  de  Bergue,  qui  eftdu  domaine  de  la  Couronne  de 
Danncmarc.  Elle  auoit  receu  dans  fon  port  dix  vaifleaux  Hoilandois  qui  vc- 
noient  des  Indes  Orientales  ; il  prit  fantaifie  à cet  Amiral  Angloisdeles  enleuer 
s'ils  fortoienc.ou  de  lesaller  brûler  dans  ce  mefme  port, s’ils  n'en  vouloient  point 
fortir  : les  Capitaines  qui  commandoient  ces  vaifleaux  n’auoient  garde  de  fe 
mettre  en  mer  eftant  afleurez  qu’ils  deuiendroient  la  prove  de  leurs  ennemis  dés 
l’heure  mefme  qu’ils  fe  feroient  éloignez  du  port,  ils  refolurent  donc  de  ne  point 
bouger  j le  General  Anglois  ne  pût  fouffrir  vn  fi  long  fejour,  il  enuoya  deman- 
derau  Gouucrneur  delà  place  la  permiflîon  d’entrer  dans  ce  port  pour  fe  four- 
nir de  viures , & de  quelques  autres  munitions  qui  manquoienci  la  plufpart  de 
fes  vaifleaux;  Alefeld,  on  nommoit  ainfi  ce  Gouucrneur,  luy  accorda  ciuile- 
ment  ce  qu’il  dcmandoit,i  condition  qu’il  ne  feroit  entrer  que  trois  de  fes  vaif. 
féaux  dans  le  havre - Cette  condition  s’oppofoit  au  deflein  qu’il  auoit  de  pren- 
dre tous  ces  vaifleaux  Hoilandois,  il  ne  s’y  voulut  point  arrefter,  & fe  propola 
de  les  aller  enleuer  de  force:  11  fit  auanccr  pour  cela  quatorze  vaifleaux  de  guer- 
re , dont  le  moindre  eftoit  monté  de  cinquante  pièces  de  canon  ; le  Gouucrneur 
quividarriuer  cette  efeadre,  qui  eftoit  encore  appuyée  de  quatre  galiotes  &de 
trois  bruflots  , connut  bien  le  deflein  du  Cheualier  Tyddiman  détaché  pour 
l'execution  de  cette  entreprife,  il  en  voulut  preuenir  la  fuite,  il  enuoya  dire  qu’il 
ne  luy  auoit  pas  donné  la  liberté  d'entrer  dans  fon  port  auec  vn  fi  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  ,&  que  s'il  neferetiroitilnele  traiterait  qu’i  coups  de  canon  : 
l’Angloisncfit  point  d'eftat  de  cette  menace  ,il  mit  fon  efeadre  en  bataille  : le 
Cômandant  de  la  floteHollandoifevoyancqaec’eftoitluy  qu’on  vouloitauoir, 
porta  promptement  fes  dix  vaifleaux  à l’embouchcure  du  port  pour  en  défendre 
l’entrée  ,huitautresfc  rengerent derrière  pour  l'appuyer,  Tyddimanfit  tonner  ^ 
tout  fon  canon  pour  les  battre,  les  Hoilandois  n’efpargnerent  point  le  leur  pour 
le  payer  en  mefme  monnoye,  le  Gouuerneur  fit  décharger  fur  luy  quarante  pie-  uuu  Bergue. 
ces  de  grofle  artillerie  qui  bordoient  les  murailles  de  fa  Citadelle;  ainfi  lesfers 
s'efehaufferent  de  telle  forte,  que  l’ Anglois  ne  fe  laflànt  point  apres  quatre  heu- 
res de  combat , ce  tintamarre  ne  fe  fût  point  encore  appaifé  , fi  le  reflus  ne  l'eût 
contraint  de  fe  retirer,  auec  perte  de  deux  vaifleaux  qui  luy  furent  coulez  à 
fonds  , & de  cinq  à fix  cens  hommes  qui  furent  tuez  ; les  Hoilandois  ne  perdi- 
rent que  trente  hommes  en  cette  attaque  , mais  le  nombre  des  bleflez  fut  de 
quatre-vingt  fept. 

Comme  il  n'y  a point  de  maladies  qui  n’aycnt  quelques  interuallcs  dans  lef- 
qucls  ladouceurn’agitpastoufiours  auec  vne  violence  pareille,  iln'y  apoinc 
aufii  de  guerre  dans  laquelle  on  ne  trouue  quelques  difpoficions  à la  paix  : Celle 
dont  nous  parlons  auoit  toutes  les  marques  d*vne  haine  irréconciliable,  & les  cf- 
prits  des  deux  partis  eftoient  tellement  aigris  , qu’on  n’entendoit  parler  par 
tout  que  de  leuer  dcnouueauxfoldats,  de  faélure  &dc  radoubementdevaif- 
feauxpour  charger  la  mer:  Neantmoins  la  plufpart  des  deux  nations  eurent  fur 
le  commencement  du  mois  de  Septembre  quelque  petit  rayon  d'efperance  de 
voir  la  fin  des  miferes  qui  Iesaccabloient  : Ceuxquis’entremettoicnt  de  la  paix 
firent  agir  de  nouueaux  reflorts  pour  la  rencontrer.  Les  Eftats  des  Prouinces 
Voies  leur  promirent  qu’ils  entendroienc  toufiours  d’vne  bonne  oreille  les  pro- 
pofitions  raifonnables  qu’on  leur  voudroit  faire:  Le  Roy  d'Angleterre  leur 
refpondit  aufli  qu’il  ne  s’en  éloigneroit  pas,  pourucu  que  fes  ennemis  ne  luy 
dilputaflcnt  plus  la  nouuellc  Hollande,  qu’il  diloit  luy  appartenir  par  plus  d’vnc 
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r 6 6 «.  raifon,  qu’ils  ne  luy  demandaflent  plus  l'ille  de  Poleron , qui  elloit  légitimement 

acquife  à fa  Couronne , 8c  qu’ils  luy  rendiffent  Capo  Ccrfc , lequel  auoit  efté 
Fouquier  Je  acheté  par  les  Anglois  du  temps  de  Cromvvel  : Ces  articles  elloient  les  plus 
p>ii  inoiile.  pUj(Tans  8c  les  plusimportans  de  ceux  qui  auoienc  faitnaiftre  la  guerre;Ies  Eftats 
n'en  purent  demeurer  d'accord  , les  peuples  furenc  ainfi  priuez  de  l'efperance 
qu'ils  auoicncconccuc  de  voir  renaiflre  le  crafic  eutr'eux,  6c  chacun  fedifpola 
plus  fortement  que  iamais  à la  continuation  de  la  guerre.  Les  Ambaflâdeurs  de 
fa  MaieftéTrcs-Chreflienne  voyant  donc  qu’ils  auoient  inutilement  trauaillé 
iufques-là  ( qu’il  n'y  auoit  aucune  cfperance  d’accommoder  ces  grands  dlfifc- 
rens , 8c  qu'au  contraire  il  fembloit  que  les  Anglois  commençilTent  d'auoir  de 
l’aucrlion  pour  la  France,  ils  parlèrent  de  fe  retirer  .afin  de  rendre  compte  à 
leur  Mailtre  de  leur  negotiation. 

Cependant  la  dote  Holandoife  s’eltanc  remife  fous  les  voiles,  apres  auoir 
ouuert  les  chemins  de  la  mer  icelles  des  Indes  8c  des  Smyrnes,qui  s’eftoientli 
genereufement  défendues  dans  le  porc  de  Bergue,  elle  prit  le  large  pour  les  ef- 
corter  8c  les  conduire  plus  auant.  Mais  vne  horrible  tempefle  s ellant  éleuéc 
deux  iours  apres,  elle  fut  fi  efpouuencablempnt  battue,  qu’ayanc  elle  toute  dif- 
pcrfce,ellc  ne  fe  pût  raflembler  qu’au  Texel,  8c  apres  vne  longuecfpace  de 
temps,  d'où  il  arriua  que  quatre  vailfeaux  de  guerre,  deux  des  Indes  Orientales, 
deux  des  Smyrnes,  fepe  Marchands  , crois  brûlots,  8c  quelques  autres  petits 
balhmens  s’eltans  rencontrez  au  milieu  de  toute  la  Flote  ennemie , il  fallut  ceder 
8c  fe  rendre  apres  vn  combat  .dans  I cquel  les  Anglois  viren  t couler  à fonds  vn  de 
leursvailTcaux.Voila l’eftatauquel  fetrouua cette  guerre  furies  derniers iours de 
1665.  Elle  continuera  peut -cftre  aflèz  long-temps  pour  nous  donnervne  nou. 
uclle  matière  de  faire  vn  17.  Liurc,  alors  ie  rafeheray  de  continuer  mes  crauaux 
pour  donner  à mes  curieux  des  facisfadions  pareilles. 
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raient  fes  troupes  : qu'il  eftoit  donc  à propos,  8c  mefme  tres-ncceffairedepre-  xéjg, 
uenirces  nouueaux  defordrcs  auec  toute  la  diligence  poffible,  8c  qucpourccc 
effet  il  les  fupplioic  de  vouloir  féconder  fes  foins  8c  fa  prcuoyance.  La  langue  de 
ce  Protecleureftoit  bien  pendue,  fes  raifons  n’eftoient  pas  efloignées  des  appa- 
rences, elles  efloicnt  dites  à des  perfonnes  qui  deuoient  craindre,  parce qu’el- 
lesauoient  toufiours  appuyé  l'vfurpation  de  ce  Proteéleur -,  ilsapprehcnderent 
auffi  tousles  difgracesdonton  leurauoit  voulu  faire  peur , ifs  remercièrent  fon 
Altefle,  comme  ils  l'appclloient,  des  foins  qu’elle  prenoit  du  falut  public,  luy 
promirent  de  trauailler  inceffammentâ  ce  qu'elle  leur  ordonnoit , 3c  pour  join- 
dre l'effet  aux  paroles,  commencèrent  à letter  les  yeux  fur  les  Officiers  aul'quels  uinrutoè ?nc 
ils  pouuoient  donner  la  conduite  de  cette  milice.  Cette  marque  d’affe&ion  chim- 
donna  bien  quelque  relâche  aux  inquiétudes  qui  le  trauailloient:  Mais  comme 
il  ne  croyoit  pas  auoir  allez  fait,  il  nomma  grand  nombre  de  luges  pour  compo- 
fervnc  haute  chambre  de  Iuftice.afin  que  par  des  chaftimens  exemplaires  il  puft 
ietter  la  frayeur  dans  l’ame  de  ceux  qui  pouuoient  encore  auoir  de  mauuais  mou- 
ucmens  contre  fa  perfonne  ou  contre  (on  gouuernement. 

L’airn’eft  pas  toufiours  dans  vne  mef me  conftitution,  il  a fis  differentes  fai- 
fonsde  froid  8c  de  chaud , les  inclinations  des  hommes  ne  font  pas  auffi  tou- 
jours portées  à vn  mefme  obier,  8c  nous  voyons  fouuent  qu’ils  ceffent  d’aimer 
auiourd’huy  ce  qu’ils  aimoient  hier  auec  violence.  Cromvvcl  auoit  efleuc  Lam- 
bert aux  plus  hautes  dignitez  de  la  République , 8c  il  fembloit  ne  deuoir  lurer 
queparluy.il  n’auoit  pas  eu  de  moindres  difpofïtions  â mettre  la  fortune  da  *. 

Cheualicr  Henry  Vaneâvn  rang  pareil  : La  raifon  pour  laquelle  il  auoit  défi 
fortes  difpofïtions  pour  Lambert , eftoit  qu’il  eftoic  brane  de  fa  perfonne , 8c 
qu’il  l’auoit  toufiours  trouué  fi  ardent  à la  ruine  de  la  famille  Royale,  qu’il  n’a- 
uoit point  appréhende  de  dire  vn  iour  en  pleine  affemblée,  Qjte  (me fpée  auoit 
coupé  plus  Je  la  moitié  des  racines  delà  Royauté  & qui  la  tireroii  encore  contre  le  premier  II  éloigne*  là 
qui  o/croil  attenter  à U liberté  publique  pour  LtqucUe  il  voulait  périr , les  mouucmcns  £°“cVT»Ucc 
qu’il  auoit  pour  l’autre  auoient  vn  mefme  obier,  car  il  eft  certain  que  ce  Cheua.  yj,e.  *** 
lier  neregardoit  pas  la  Couronne  auec  moins  d’auerfion  que  Lambert:  mais 
comme  ce  Protecteur  auoit  vn  cfprit  perçant,  il  connut  que  ces  deux  hommes 
n'appuyoïent  fon  auchoriré  que  pour  leurs  interefts  particuliers.il  redouta  l’am- 
bition de  Lambert,  la  fierté  de  l’efpnt  de  l’autre  ne  luy  fcmbla  pas  moins  dan- 
gereufe,  ilfe  propofadelcs  éloigner  tous  deux,  il  cafla  doucement  le  premier, 

8c  prit  prétexte  de  renuoyer  l’autre  â fa  maifon,  parce  que  dans  le  temps  qu’on  1 
parloitde  mettre  la  Couronne  fur  la  refte  de  ce  Protecteur,  il  ne  s'eftoir  pû 
empefeherdediredeuantvn  grandnombre  de  gens.  Que /ion  voulait  reftabhr  U 
Monarchie,  la  maifon  de  Stuart  valait  bien  celle  de  yvilliam,  Ce  qu'il  ne  pouuoit  com- 
prendre la  politique  de  ceux  qui  chajjoient  des  Rois  pour  Je  mettre  fous  la  domination  du- 
re perfonne  particulière  11  n’y  a pointde  douce  que  ce  mauuais  tr.iitreraenr  ne  pic-  . . 

quaftiufqu'au  vif  ces  deux  grands  courages,  mais  comme  ils  n'eftoient  poinccn 
eftat  de  renuerfer  la  fortune  de  leur  ennerny,  ils  refolurenc  d’attendre  ia  mort 
pour  agir  de  concert  contre  ceux  qui  feraient  choifis  pour  remplir  fa  place. 

Il  eft  certain  que  l’armée  du  Roy  Tres-Chreftien  n auoit  attaqué  Mardicc 
fur  la  fin  de  la  derniere campagne , que  fur  le  deffein  de  mettre  Dunxerqueau 
mefme  deuoir.  Cette  place  n’auoit  eftéprife  que  pour  la  donner  aux  Anglois  : 

L’attaque  que l’ondeuoitfaireàDunkerque,  n’eftoit  encore  que  pour  donner 
à cette  nation  le  moyen  détenir  enefehet  les  forces  du  Roy  Catholique  de  ce 
cofté-lâ.  C’eftoit  vne  affaire  affez  confiderable  pour  n’eftre  pas  faite  légère- 
ment. Mylord  Lockard  Ambaffadeur  de  cette  xepubliqueà  la  Cour  de  Fran- 
ce, partit  auffi  de  Paris  fur  les  derniers  iours  du  mois  d’Auril,  pour  en  aller  pren- 
dre les fentimens  du  Proreâeur,  ilarriuadans  Londresle19.de  May,  il  ne  fal- 
lut que  cinq  iours  pour  fe  bien  inftruire  de  toutes  fes  intentions  8e  de  fes  deffeins: 
cela  fait,  il  reprit  le  chemin  de  France  pour  aller  rendre  conte  au  Cardinal  Ma  - 
zarin  du  voyage  qu’il  venoit  de  faire. 

11  y auoit  grandeappareneequel’on  ne  commencerait  point  cette  campagne 
de  mil  fix  cens  cinquante  huit  par  vnfiegede  cette  importance:  Ce  fut  pourtant 
la  première  chofe  qui  fut  refoluS  dans  le  Confeil  de  fa  Maiefté  Très  Chrcftien- 
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ne,  & ce  fut  encore  par  là  que  le  Marefchai  de  Turennc  continua  les  grandes 
j r chofes  qu’il  auoit  faites  depuis  qu’on  luy  auoit  donne  le  commandement  de  nos 
Dunkerque  *f-  armes.  Ses  troupes  eftoient  predes  pour  aller  alTieger  cette  place  du  collé  de  la 
iiegé  p»r  ic<  terre:  Vingt  vaifleaux  Anglois  le  trouuansaulli  lous  les  voiles  pour  luy  fermer 
l«**ti0'*(*  pl ' lesauenuësde  la  mer , elle  fut  régulièrement  affiegée.  Les  Generaux  du  Roy 
Catholique  auoient  bien  preucu  ce  coup , 8c  pourcette  conlideration  ilsnes’y 
edoienc  point  voulu  enfermer  , mais  ils  l’auoient  fi  bien  pourueue  d’hommes,  de 
viures  & de  munitions , qu’ils  s’eftoienc  promis  de  la  confetuer  mal- gré  toute 
l’expetience  du  General  qui  l’arraquoit.  Cette  efperance  les  trompa  pourtant, 
car  quoy  que  le  Marquis  de  Lcyde  que  Dom  lean  d’Autriche  y auoicedably  en 
qualité  de  Gouuerneur,  fid  faire  de  belles  Sc  debrufques  forties  pour  retarder 
la  perfe&iondes  trauaux  , il  ne  fut  point  en  fon  pouuoir  del’empefeher,  8c  il  ne 
fut  point  encore  en  celuy  des  Généraux  Efpagnols  d’y  ictter  du  (ecours  pour  re- 
louer le  courage  de  la  garmfon.  Mais  comme  ils  fe  trouuoient  obligez  de  ne 
point  laifler  àlapoderiré  vn  légitime  fuict  défaire  vn  mauuais  jugement  de  leur 
conduite 8c  de  leur  courage  ;iïs  creurent  qu'il  leur  feroit  plus  auantageux  de 
mourir  glorieulëment , que  de  laifler  perdre  à leur  barbe  vne  place  de  cette 
importance  fans  la  fecounr,  fc  dans  cette  veue  ils  fepropoferent  de  périr  ou  de 
la  làuuer. 

Ils  auoient  vne  armée  de  vingt-huit  à trente  mille  hommes,  la  fortune  leur 
auoit  donné  vn  Capitaine  de  marque,  quicduitle  Marefchai  d’Hocquincour, 
lequel  ayant  embrafle  les  interdis  du  Prince  de  Condé,  s’edoit  ietté  dans 
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ewecounoiOtt  aflcmbler  pour  concerter  les  moyens  de  faire  leuerle  picquct  à leurs  ennemis, 
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les  allait  reconnoidre  pour  le  faire  auec  quelque  fruit,  ce  Marefchai  s’offrit  ,on 
le  prit  au  mot,  dans  l’opinion  que  fon  expérience  au  fait  de  la  guerre  feroit  reilf- 
£r  ce  deflein  ( il  partit  la  nuit  du  treize  au  quatotziefme  de  Iuillet,  fansautrefui- 
ceque  celle  de  cinquante  cheuaux , quand  il  fut  à ccnc  pas  des  lignes , il  rencon- 
tra le  Comte  de  Soiflons,  qui  marchoit  à la  telle  de  quarante  caualiers,  comme 
•s’il  eud  voulu  faire  la  patrouille  à l'entour  du  camp  : Cette  rencontre  l'arreda 
tout  court , le  Comte  fit  ferme  de  fon  codé  ; ils  furent  également  tentez  d’en 
venir  aux  mains,  ils  ne  le  firent  pourtant  pas , le  Marefchai  s’en  empefeha  pour 
ne  pas  deflruire  le  deflein  quil'auoit  mis  en  campagne  ; le  Comte  eut  d’autres 
confideratipns  qui  ne  furent  pas  moins  légitimes  ; le  Marefchai  fe  feruant  de  la 
retenue  de  fes  ennemis,  creut  qu'il  auoit  trouué  fon  temps  pour  exécuter  ce 
qu'il  vouloit  faire  s il  fit  commandement  à vn  Capitaine  qu'il  auoitàfcs  codez 
de  n’attaquer  point,  fi  les  ennemis  demeuroient  en  l’eda  t où  il  les  voyoit,  où  s 'ils 
prenoient  refolu  tion  de  fe  retirer  fans  combattre , 8c  fe  dérobant  auec  vn  feul 
caualier,  marcha  droit  aux  lignes , afin  d’en  bien  remarquer  le  trauail.  Mais  à 
peine  eut- il  fait  cinquante  ou  foixante  pas  quefe  trouuant  proche  d’vne  redou- 
te, dans  laquelle  il  y auoit  feizcSuifles , la  lëntinclle  l’arrcfla  parvn , Qui  va  U. 
Il  ne  dit  mot , fon  filencc  fit  juger  qu'il  edoit  du  party  contraire , on  fit  vne  dé- 
charge fur  luy  de  huit  ou  dix  coups  de  moufqncc,il  en  rccetu  deux  qui  l'enuoye- 
rent  fur  la  poudre,  celuy  qui  I accompagnoit  fut  tué  jiliugea  bien  qu'il  edoit 
au  dernier  moment  de  fa  vie,  il  voulut  mourir  en  homme  d'nonneur,  il  élcua  fa 
voix  pour  edre  entendu,  il  (e  nomma  8c  demanda  qu’on  le  vint  quérir  ,1c  Com- 
mandant s’auançafuiuy  de  dix  de  fes  compagnons,  il  fut  porte' dans  cette  redou- 
te , il  pria  ce  melme  Commaudant  de  faire  promptement  atiertir  le  Marefchai  de 
Turennede  ce  qui  luy  venoit  d’arriuer  ,ce  Gençrrd  ne  manqua  point  de  fe  ren- 
dreaupres  de  luy,  ils  eurent  vn  entretien  de  demie  heure  , pendant  laquelle  ce 
blelîé  eut  le  loi  fir  de  luy  dire  le  fccret  des  Generaux  Efpagnols  qui  le  deuoient 
attaquer  de  deux  codez  fur  le  point  du  iour  , 8c  voulant  finir  par  vne  reconnoif- 
fanec  de  généreux  homme,  le  fupplia  de  dire  à fi  Maiedé  , qu’il  mouroit  auec 
grand  regret  de  ne  luy  auoir  pas  exactement  gardé  la  fidelité  qu’il  deuoit  aux 
marques  qu’il  auoic  reccucs  de  fa  bienveillance  8c  de  fa  bonté:  auquel  temps  la 
mort  luy  ayant  fermé  la  bouche , le  Marefchai  de  Turcnnerefolut  de ptoficer  du 
grandauis  qu’on  venoic  de  luy  donner. 
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DES  PRINCIPALES 


MATIERES  CONTENVES  DANS 

LA  SECONDE  PARTIE  DE  L’HISTOIRE 
d’Angleterre  , d’ElcofTe  & d’Irlande. 


A 

Ccord  de  mariage  entre  le 
Dauphin  François  8c  Marie 
d'Angleterre,  18.C 

Accufacion  de  haute  trahifon 
8c  a autres  hauts  crimes  contre  Char- 
les Stuart  Roy  d’Angleterre , prefèn- 
tée  de  la  part  8c  au  nom  du  peuple 
à la  haute  Cour  de  Iultice  par  Ican 
Cooke  Efeuyer , Solliciteur  general, 
JH  d 

Afte  des  Communes  d'Angleterre  af- 
femblées  en  Parlemenr,  portant  l'efta- 
bliffement  d’vne  haute  Cour  de  Iu- 
flice,  pour  examiner  8ciuger  Charles 
Stuart  Roy  d’Angleterre , 309.  b il 
eft  rejette  par  la  Chambre  des  Pairs, 
S'V d ’ >• 

Acte  du  Parlement  d’Efcofle  en  faueur  de 
faMajeltc,  363.  c 

Acte  du  Parlement  pour  anquller  les  tl- 
tres  de  fa  Majclté , (S39.  a 

autre  Aâe  du  Parlemenr  pour  la  feureté 
. delaperfonnedeComvvel,  ibid.d 

Actes  faits  contre  la  famille  Royale 
font  caliez  par  Parlement  d’Efcofle, 
690  a 

les  Actes  paffez  contre  le  feu  noy  d’An- 
leterre,  font  brûliez  par  la  main  du 
ourreau,  697.  b 

Actes  important  paffez  par  le  Parlement, 
épS.C 

Action  de  toucher  les  malades  des  ef- 
croüelles  eft  condamnée  par  les  Eltats. 
çnfa  Majcllc,  ^ 448. c 

Adrefle  des  Independans  pour  fe  rendre 
mailtres  de  l’armée,  451.  a 

Addrefle  deCromvvelpourfebien  nieti 
tre  dans  l’cfpric  du  peuple  d'Efcoffe, 
s6f.  b. 

Aduocats  de  Catherine  Reine  d’ Angle- 


terre emprifonnez , 39.  C 

Affaire  du  Roy  Henry  VIII.  touchant  le 
diuorce  remifeà  Rome  , ■ 53.  c 

Affrétions  du  Roy  Henry  8.  fur  Ieanne 
Seymer,  61.  c 

Agent  du  Commandeur  de  Caltille  en 
Angleterre,  8c  ppurquoy,  1 1 6.  a 

Agitateurs  creez  pour  donner  des  bornes 
àl’authoritc  des  Eltats,  455.  a.  ilsrefu- 
fent  de  mettre  bas  les  armes,  ibid.  c. 
prelcntent  rcquelte  À Fairfax  contre 
les  Eltats, 438  c.fepropofent  d’enuoyer 
vnc  remonftrance  aux  Eltacs,  461. d.  ils- 
défendent  à Barclay  de  voir  le  Roy, 
471.  b.ils  veulent  fe  failir  de  la  perfonne 
delà  Majclté,  ibid.c 

Aigreur  entre  les  Anglois  8C  les  Efcoflbis, 
483.  a 

Alberdin  pris  par  Montrofe,  371.C 

Alliance  uu  Pape  Leon  8c  de  l’Empereur 
Charles  Qumt,  y.  d 

Alliance  entre  l’Empereur  Charles  Quint 
8c  Henry  8.Roy  d’Angleterreà  Bruges, 

17.  a. 

Alliance  du  Roy  François  aucc  Iacqucs 
Prince  Irlandois,  18.  b 

Alliance  du  Roy  Henry  8.  auec  les  Fran- 
çois, 33- a 

Alliance  de  l’Empereur  Charles  8c  du  aoy 
Henry  8.  iy.aUC?.* 

Alliance  entre  la  France  8c  l’Angleterre, 
6)1.  b 

Alliance  renouuellée  entre  l’Angleterre 
SclaSuede,  634A 

Alliance  entre  les  Anglois  8c  les  Portu- 
gais, 637-* 

Ambaffade  d’Angleterre  en  France, 

18.  c 

Ambaffade  de  Louife  de  Sauoye  Regen* 
te  en  France,  au  Roy  d’Angleterre, 
3i.d. 
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Ambaflade  de  France  en  Angleterre 
pour  demander  la  Princefle  de  Galles, 


Angleterre, & le  lujet  pourquoy,  40  c 
AmbalTadc  des  Rois  de  France  &d7p- 
gleterre  pour  pratiquer  »ne  ligueauec 
les  Princes  de  l’Empire  contre  l'Empe- 
reur, +}.a 

Ambaflade  du  Seigneur  de  Langey  en 
Angleterre,  44.  a 

Ambaflàdedel'Empcreur  en  Angleterre 
pour  le  mariage  de  fon  filsauec  la  Rei- 
ne Marie,  mi-d 

Ambaflade  du  Duc  de  Biron  en  Angle- 
terre, 14Ü  -b 

Ambaflade  de  diuers  Princes  & Rois  au 
nouucau  Roy  d’Angleterre,  ►54.C 
Ambafladeur  de  France  feftoyc  parHe 
Cardinal  d'YorK,  " .31-  d 

Ambafladeur*  de  France , d’Angleterre 
& autres  , arreftez  par  l’Empereur, 
3ifa- 

Ambafladeurs  du  Roy  d'Angleterre  pour 
, impetrer  du  Pape  le  diuorce , 37.  d 6i 
feRa. 

Ambafladeurs  Anglois  enuoyez  à Rome 
pour  rendre  obeyflàncc  au  Pape, 
106.  c. 

Ambafladeur  du  Duc  de  Sauoye  en  An- 
gleterre vers  le  Roy  lacques,  . 157.  a 
Ambafladeur  de  France  abandonne  la 
Cour  d’Angleterre  , ,16.  a.  rofûfe  de 
vouloir  ramener  en  France  les  Capu- 
cins que  la  Reine  d’Angleterre  auoit 
laiflez  en  partant.  ibid. 

Ambafladeur  enuoyé  en  Efcofle  par  fa 
MaieftèTres-Chreftienne,  351.  c 

Ambafladeur  extraordinaire  enuoyé  en 
Angleterre  par  le  Roy  de  France, 
ibid.  c. 

Ambafladenr  Anglois  à la  Haye  pour  of- 
frir aux  Eftats  Generaux  la  continua- 
tion & lerenouuellementd’vnion  entre 
l’Angleterre  &cux,;Si.c.  fucccz  de  cet- 
te Ambaflade,  383.  ». 

Ambafladeurs  d'Angleterre  mal-  traitez  i 
la  Haye  par  quantité  d’Anglois,*jSi.d. 
Ambafladeur  extraordinaire  à Londres 
de  la  parc  des  Eflats  Generaux  des 
Pays  bas,  598.  a 

Ambafladeurs  Hellandois  i Londres, 

. d ■ - ■’  ; . » 

Ambafladeurs  des  Princes  Cbreftiens  fé- 
licitent Cromvvel  fur  fon  eleuationà 
la  dignité  de  Proteâeur,  a 

Ambafladeurs  Hollaudois  à Londres, 

*16, a.  . ■ 
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Ambafladeur  à Londres  de  la  part  de  la 
MaieftéTres-Cbreftienne,  Ci  d 

Ambafladeur  de  la  Republique  de  Gcn- 
nes  cft  receu  à Londres,  ù< . c 

Ambafladeur  d'Efpagne  fe  retire  d’An- 
gleterre auecmefcontentement,  __  c 
l’Ainbaffadeur  de  France  en  Angleterre 
reprend  le  chemin  de  France,  . c 
Ambafladeur  du  Roy  de  Suede  à Lon- 
dres, a . . e 

Ambafladeurs  d’Efpagne  & de  Danne- 
marc  complimentent  le  Roy  d’Angle- 
terre fur  fon  reftabliffcmenc,  . a 

l' Ambafladeur  de  l'Empereur  luy  lait  les 
mcfmes  comphmcns  de  la  part  de  fon 
Maiftre,  . (Il 

Ambafladeur  extraordinaire  enuoyc  en 
Angleterre  parle  rot  de  France,  pour 
complimenter  le  Roy  fur  fon  reftablif- 
fement , 

Ambafladeurs  de  France  & d'Efpagne  ont 
vnc  remarquable  querelle  dans  Lon- 
dres , ' | 699, c 

Ambafladeur  enuoyc  en  Angleterre  parle 
xoy  de  France,  b 

Ambafladeur  enuoyé  en  Angleterre  par 
les  Eflacs  Generaux,  13.  c.  refponfe.du 
Roy  à cet  Ambafladeur,  ibid.d 

Ambafladeurs  enuoyez  en  Suede  Sc  en 
DannemarcparlcRoy  d’Angleterre, 
71b. 

Ambafladeur  extraordinaire  enuoyé  en 
Angleterreparle  Roy  de  France , pour 
moyenner  vn  accommodement  entre 
lés  Anglois  & les  Hollandois  , -16.  c. 
faos  effet,  # ibid. 

Amiral  Tromp  reçoit  des  ordres  exprès 
des  Eftats  des  Prouinces  Vnies  d'ef- 
corter  la  Reine  iufqu'en  Angleterre, 

34-d. 

Amiral  Obdara  cft  tué, 
AmiralTrompfaicvne  iudicieufe  retrai- 
te, ibid.d 

les  Anabaptiftes  6e  les  Quakers  troublent 
l'Eftar,  ••  ^64631 

Anglois  en  Fontarabie  aufccours  de  I’Ef- 
pagnol,  •»  R.b 

Anglois  mal  • contens  de  l’Empereur,  ,33.  b 
Anglois  delfendcnc  le  faic  de  leur  aoy 
Henry 8.  c 

Anglois  demandent  Marie  Reine  d'£f- 
coffe  pour  Edward  leur  Roy,  o.c. 
Anglois  fe  préparent  contre  l'arracc  dn 
Roy  d'Efpagne,  , " 134  d 

Anglois  refulenc  d'entrer  en  Efcofle  auec 
Montrofe,  tr-,  .4^361.  d 

Anglois  & Efcoflois  difpofcz  i quelque 
froideur,  * ,409  x 
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DES  MAT 

les  Anglois  veulent  mettre  la  dimfion  en 
Efcoflc,  - fc-Afjôvd 

les  Anglois  emportent  Rhedoufe,  5 6 6 . d 
Anglois  prennent  l’ifle  de  Silly,  364  t> 

Anglois  le  rendent  maiftres  de  I'ille  de 
Brunt,  586  ils  font  battus  en  Irlande, 
ibid. 

Anglois  s'emparent  de  l'ifle  de  Gerfey, 
594  c.fe rendent  maiftres  de  celle  de 
Garnefé,  ibid.  d 

Anglois  fe rendent  maiftres  de  Dunotir, 

les  Anglois  pratiquent  la  Reine  de  Suède 
pour  la  mettre  en  leurs  interefts,  r 04.C  . 
ils  reduifent  à l’obeyflânce  les  îlles 
d'Emlbuçin  8c  de  la  Trinité,  60  u b 

les  Anglois  mal- traitent  les  Minillres 
Prelbytcricns  d'Efcofle,  , dio.a 

Ici  Anglois  font  eftablis  dans  Mardis  par 
le  Marefchal  de  Turenne/iU<;.d.ils 
entrent  en  poflclfion  de  Dunquerque, 
•6u-d. 

les  Anglois  attaquent  Alger  ,*£98^  d.  ils 
déclarent  la  guerre  auxCorfaires  d'Al- 
ger, fai  ,2 

les  Anglois  font  mal-traitez  deuant  Ber- 
lue, . ■ ■ ' I12iC 

Anne  de  Boullan  infeclée  de  la  doctrine 
de  Luther,  ■ » ' 4*.d 

Anne  de  Boullan  Reine  d’Angleccrrc 
éommet  pluficurs  adultérés,  61.  d.  ell 
condamnée  A perdre  la  telle,  ibid. 
AnnedcCleuesquatriémefemmeduitoy 
Henry  8166.  c.  le  Roy  la  répudié,  j-jA 
lacaufe,  ibid. 

Arbre  mcrueillcux  quifertA  coucher  le 
Roy,  • ‘’wo.ç 

Archcucfquede  Cantorbcry  ell  condam- 
né à mort  par  le  Parlement,  >377.  b 
Archiduc  d’Aullriche  rechercheen  ma- 
riage la  Reine  Elizabeth  , H4,b 
Armée  des  Impériaux  îc  Anglois,  7. a 
Armée  de  l'Empereur  Charles  le  Quint, 
ay.  d 

Armée  de  Henry  S.’soy  d'Angleterre 
pour  palier  en  France,  yto.a 

Armée  de  l'Empereur  Charles  pour  af- 
faillir  la  Champagne,  1?' 

Armée  nauale  du  Roy  François  pour  paf- 
leren  Angleterre,  74  a 

Armée  nauale  du  Roy  d'Angleterre,  ..c 
Armée  Françoife en l'ide  de  Vrigth.ibid. 
Armée  inuincible  d’Efpagne  pour  con. 

quérir  l’Angleterre,  ! -nn’d 
Armée  d’Efpagne  dilGpcepar  la  tempe. 

Ile,  ijj.  b 

Armée  de  mer  de  la  Reine  d'Angleterre 
fous  la  conduite  du  Comte  d'Eflex  8c 
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de  l'Amiral  Havvard  , i ; 8 b 

Armée  nauale  d’Angleterre  fait  là  delcen- 
te  en  l’ifle  de  Calis,  nfci 

Armée  nauale  drcflec  en  Angleterre,  6c  i 
quelle  fin,  m.  c 

Armée  nauale  d’Angleterre  fur  les  codes 
de  I'ille  de  Ré,  413, b 

Arméedu  roy  deuant  de  Rochelle,  b 
Armée  nauaie  Angloilc  au  fecours  des 
Rochcllois,  ij6*jb 

Armée  nauale  embarquée  pour  venir  au 
fecours  des  Rochelois, 

Armée  nauale  Angloife  compofée  de  cent 
quarante  vaifleaux,  . 140.0 

les  Armées  s'approchent,  318. b 

Arméedu  Comte  d’Argyldiflipée, 5374. a ' 
,’Eflexen  Co 


Cornuaille, 


Armée  du  Comte  d’EU 

37-4--'  d 

Arméedu  Comte  d’Eflex  rellablie  parles 
Eilats.  375.0 

Armée  de  Montrofe  ell  renforcée  , 393  d 
Armée  desConféderczferellablit,  394.x 
l'Armée  s’approche  de  Londres,  559,0 
Jes  Eilats  8c  la  ville  en  prennent  l’allar- 
me,  ibid. 

l’Armée  fait  vne  déclaration  contre  les 
Eilats , 430.  b.  elle  accule  onze  mem- 
bres du  Parlement,  ibid.  d.  qui  font  ab- 
fousparla  Chambre  baiTc  , 461.  b.  elle 
s’en  plaint  6c  menace  les  deux  Cham- 
bres,  ibid.  c.  elle  demande  aux  Eilats 
des  refponfcs  pofinues  d leurs  deman- 
des, 46t.  a.  qui  luy  font  accordées  par 
les  Eilats ,ibid.c.elleenuoyeàla  Cham- 
bre balle  les  charges  8c  informations 
qu'elle auoit  faites  contre  les  accufez, 
ibid.  d.  ellepafle  en  triomphe  par  la  vil- 
le. 467.  a., .elle  donne  la  pcrmiflîon  de 
voirie  Roy";  ibid.  b.  elle  arriue  à Lon- 
dres, .f-u.d. elle  fe  reuolte,  5 cr- 

Armée  d'Efcofle  entre  en  Angleterre 
fous  la  conduite  du  Duc  d'Hamilton, 

• 4-9°  -d 

l'Armée  fe  faifit  de  Wellminfter,  507 (c 
arrefte  quarante-deux  membres  de  la 
Chambre  balle.  ibid.d 

Armées  d’Efcofle  6C  d’Angleterre  en  Ir- 
lande, * TlJa 

l'Armée  Efpagnolc  ell  deffaite  pàrTes 
François  8c  les  Anglois,  i£iî:  c 

l’Armée  Angloife  contraint  le  Proteâeur 
Richard  Cromvvel  A cafler  le  Parle- 
ment, * . T6.6  i.b' 

les  Armées  nauales  d’Angleterre  8c  de 
Hollande  ne  forcent  point  de  leurs  po- 
lies. Pourquoy,  '*■716. Z 

les  Armes  du  Roy  ne  profpcrent  pas  en 
Efcoflc,  6io.d' 
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TABLE 


Arriuée  du  Marefchal  de  Schomberg 
aueclc  refte  dufccours  en  l’jflede  Ré, 

13  tj  b 

Arriuée  du  Marquis  de  Chafteau  ■ neuf  en 
Angleterre , &i  là  réception  à Londres, 
147.  d.  il  eft  conduit  au  chafteau  de 
Windfor,  ibid. 

Arriuée  du  Roy  d'Angleterre  A Douures 
apres  fon  reftabliflemenc  furie  trofne, 
1,  c 

Arriuée  delà  Reine  d'Angleterre  A Lon. 

dres,  * <687.  c 

Arriuée  de  la  Reine  de  Bohême  .tante  du 
noy d’Angleterrcà  Londres,  ,697.8 
Articles  accordez  entre  les  Rois  de  bran, 
ce  !c d’Angleterre,  pour  le  commerce 
de  leursfuict»,  * 177.-0 

Articles  Si  conditions  pour  le  bénéfice  du 
mariage  du  Prince  de  Galles  auec  l’in* 
fantcMarie,  ' ’ 183.  d 

Articles  Si  partions  du  mariage  accordé 
encre  le  Prince  de  Galles  , Si  Madame 
Henrietce  Marie  de  France,  105.  a. 
Article  de  la  capitulation  de  Cfieffer, 
40S.C 

Article  conlîderable  de  la  capitulation 
d’Exeter,  414.8 

Articles  de  paix  enuoyez  au  Roy  parles 
deux  Chambresdu  Parlemenrd'Angle- 
terre , 414.  c 

Articles  principaux  du  traité  fait  entre  fa 
Majcftc  8c  les  députez  d’Efcofle^yp.c 
Articles  principaux  du  traite  de  paix  en- 
trcles  Anglois  Scies  Hollandois,  616  c 
Artifice  dcsChcfs  de  l'armée  pour  broilil- 
ler  les  Eftats  8c  la  ville  de  Londres, 

Ashly  ayant  traité  fccretement  pour  met- 
tre Oxford  entre  les  mains  de  Waller, 
le  Roy  le  fait  arrefter,  Sc  fait  remplir 
fa  place  par  Penniirtan,  • Ws-.b 
Aflaut  general  A Briftol,  384^.  qui  eft 
rendu,  . .38';.  a" 

AfTembléc  d’Ardres, nommée  camp  de  drap 
der,  ’ ‘ il.  a 

Aflemblée  des  Eftats  A Londres,  10;  c 

Aflemblée  des  Eftats  generaux  des  Pro- 
uinccs  Vnies  pourellire  vn  Prince,  117. d ‘ 
Aflemblée  des  députez  de  la  Reine  Eli-' 
zabeth  d’Angleterre  Si  de  ceux  d’Ef- 
pagne  A Bologne, sâs  cflfet, 

AfTembléc  du  Confeil  , des  Prélats  Si 
Nobles  d’Angleterre  pour  la  déclara- 
tion d’vnÀoy,  151.C 

Aflemblée  rompug,  „ » àW-1 

Aflemblée  des  Catholiques  en  Irlande, 
3+0.  c 

Afiemblcc  des  Eftats  d’EfcofleA  Perth, 


qui  déclarent  criminels  les  partions  de 
Mûntrole,  * viAsd 

Aflemblée  generale  du  Clergé  A Kilkeny 
dans  le  Royaume  d'Irlande,  iS.lj 
AfTerig  Ce  porte  contre  le  Roy  d'Angle- 
terre, 8idefcrie  fa  conduite,  ■ 313-7  g 
Afliegez  dans  Colchefter  font  de  braucs 
efforts,  a*)1) .a.  ils  font  réduits  A la  ne- 
ceffitédeviureSjibid.  c cruelle  refpbn- 
fede  Fairfax  A ces  afliegez.  ioid.d 

Attaque  generale  A la  ville  deWorcefter, 
388:  a.  qui  eft  emportée  8c  faccagée, 
ibid.  b 

Auanrage desarmes  Royales,  . ’îTt.b 
Auantages  des  Parlementaires  d’Irlande, 
p66.c  , ‘ * 

Audition  des  témoins  contre  leRoy  tac, a 
S.  Auguftin  Apoftre  des  Anglois  Si  Sa- 
xons, . . 

Auis  de  Montrofê  mal  recéus  de  leurs 
Majeftez,  , «■-.•.•iq.i.d 

Axtel  deffait  le  Comte  de  Clanrisard, 

il  b ; 

B 

BAilly  met  bas  lesarmes  deuant  Crom- 
vvel  fans  rendre  combat,  I 491.  c 
Banniflcmenc  des  Ecclefiaftiques  hors 
d’Angleterre,  117  b 

Baprillaire  des  enfans  des  Rois  d’Efcofle, 

■ 69.  d 

Barbades  réduites  A l’obeïflànce  du  Par- 
lement, ‘.«jj.  s<)6.a 

Baron  Fairfax  deffait  par  Marmaiiur, 

■ j79  -^b 

Barclay  eft  enuoyé  en  Anglcrerreparla 
Reine  Si  le  Prince  deGalles.pourapren- 
dre  des  nouuelles  de  fa  Majcfté,  '467  c 
fa  negotiation,  ibid.  d.  faconuerfation 
aueclc  Roy  ,468.  a.  fes  intrigues  auec 
Ireron.ibid.c.  fesdifeoursauee  Crom- 
"vvcl,469.  ».  il  fort  mefeontent  du  logis 
de  Fairfax  Se  de  celuy  de  Cromvvel, 
47^  c.  il  apprend  par  vn  officier  de  fes 
amis  le  fecret  de  la  trahifôn  de  Crom- 
vvel contre  le  Roy,  4,--  'a*.  il  en  don- 
neaduis  A fa  Maiefté , ibid.  c.  fa  Maiefté 
le  rappelle  auprès  de  foy,4~S ,a.  il  a vne 
conuerfàtion  importante  auec  fa  Maje- 
fté,  ibid.  b.  fes  fentimeDS  fur  la  refpon- 
fe  de  fa  Majefté,,).-?  b.  il  retourne  en 
France , pour  rendre  compte  A la  Reine 
de  tout  ccqu’ilauoitfaitpourlefèrui- 
cé  de  fa  Majefté,  • .480.  d 

Bataille  où  le  Roy  Tacques  8c  plufieurs 
Seigneurs  d’Efcofle  fonrtuez,  ij_d 
Bataille  de  Pauie  où  le  Roy  François  eft 
prisprifonnîer,  - 31  a 


DES  MA 

Bataille  de  Keinton.jiS.  c.  fuccez  de  cer- 
te  bataille,  . 

Bataille  de  Ncvvbury, 551. b.  fuccez  dou- 
teux, ibid. c 

Bataille  de  Marflonmoor,  * 3<>3-d 

Bataille  de  Penh,  4 îfy.A 

Bataille  d’Albcrdin,  , . 3 2b* 

Bataille  de  Nazeby  perdue  par  le  Roy, 
3«i.b  ' 

Bataille  d’Alderne,  12Lb 

Bataille  de  Kilfcith,  39 J-  ^ 

Bataille  entre  les  Anglois  2c  les  Efcollois, 
567.  a.deffaite  desEfcolTois,  ibid.  b 
Bataille  de  Neftcrton,l5S)  d.  deffaitedcs 
Efcoflois,  ibid. 

Bataille  naualle  entre  les  ilotes  des  deux 
Républiques  d’Angleterre  & de  Hol- 
lande, 6081  b.  fuccez  dece  grand  corn- 
bar,  — ibid. 

autre  Bataille  naualc  entre  les  Hôtes  de 
ces  deux  Rpubliqucs,  £ito.  c 

BataiHerenduü  entre  les  Efpagnols  2c  les 
Anglois  ^«648.  b.  les  Efpagnols  (ont 
défaits,^- 1 * »•  ibid. c 

Bataille  entre  les  François  8c  les  Anglois 
joints  cnfemble  contre  les  Efpagnols, 
65 5.  b.  les  Efpagnols  font  deffji»,ibid.c 
Bataille  de  Norvvich,  66  6.  b.  défaite  des 
foùleuez,  ibid. 

Beaucomèat  d’vn  vaifleau  François  con- 
tre cfuatre  frégates  Anglôifes,  ,6s8.  d 
Belle  retraite  de  Montrole,  4 3 ^ ~ ■ c 

Belle  8c  eencrcufe  mort  de  Montrole, 
}<ji.*b 

Bèrthc  ville  d’Efcofle  emportée  par  l’in- 
nondation  d11Tbau.14.4-. a.  Pertbc  ba- 
fliefurlcmcfmefleuue,  ibid. 

Bevverly  eftremisaudeuoir,  «h345-d 
Biens  des  Monaftcres  d’Angleterre  con-  1 
fifquez au  domaine  Royal,  -bbx 

Billets  feinez  par  la  ville  de  Londres,  par 
lefquels  on  reconnoift  Charles  Stuart, 
deuxième  du  nom,  pour  légitimé  Roy 
d’Angleterre  , d’Efcoflc  8c  d’Irlande, 
fj6.  D . ’ a 

Blax  c (F  fait  General  de  la  floteAngloi- 
fe,  61S .c.  il  paroift  auec  15  Hôte  deuant 
Tunis,  <19.  c.  ils’accommode  auec  les 
Gouuerneurs  d’Alger  8C  de  Tripoly, 
630.  a.  il  reçoit  commandement  de  fe 
remettre  en  merpouraller  obferuer  la 
flûte  d’Efpagne,  ibid.  d.  il  la  rencontre 
8c  la  défaites  c le  Parlement  ordon- 
ne qu’on  luy  enuoyeroit  vn  diamant  de 
cinq  cens  liures  Sterlin  pourrecompen- 
fe.ibid.d.  il  meure.  . 6 4 9 i.a 

Bois  Yuon  eft  enuoyc  en  Elcofle  par  fa 
MaieftéTres-Chreftienne,  ~ -351. b 


T I E R E S. 

Bon  traitement  fait  aux  habitant  de  Lon- 
dres par  le  Parlement , 411. a 

Bonniuet  Amiral  Ambaflàdeur  en  Angle- 
terre pour  le  Roy  François  L îs.c 

Boulogne  aflîgée  8c  prife  par  le  Roy  Hen- 
ry S/'  ..  tCjl-C 

Boulogne  reftituce  par  IcsAnglois  au 
Roy  de  France,  93-b 

Branceford  emporté  par  l’armée  Royale, 
.331  b 

Brasdshavv  Sergent  au  droit , Prefident 
en  la  Cour  de  Iufticeeftablic  pour  fai- 
re le  procezau  Roy, 512.3.  VoyezPre- 
fident. 

Brasdshavv  eft  tire  du  tombeau  pour 
eftre  pendu,  . . , «6SS.b 

Braues  elforcsdes  alliegez  dans  Colche-. 
lier,  499. a.  ils  font  réduits  5 la  neccffi- 
té  deviures,  ibid.c 

Bredachoifl  pour  le  traité  d’entre  le  Roy 
8c  les  Efcoflois,  ; 55}. b 

Brigidc  Patrick  Damoifelle  Irlandoile 
eit  expoféeaufeu  par  les  Anglois,  6 os. a 
Bnftol  mis  à l’obeyflancepar  les  Princes 
Maurice 8c  Robcrc,  34ti,.‘c 

Briflol  inuefly  par  les  Parlementaires, 

. ,383. d.  qui  leur  eft  rendu  par  capitula- 
• non,  , -.  ■ .“l  qS^.a'’ 

Broüilleriesen  Efcofle, 

Broüillerie  entre  le  Parlement  8c  les  offi- 
ciers  de  l'armée,  663-b 

autre  Broüillerie  entre  le  Parlement  8c 
les  officies  de  l’arméç  le  Par- 

lement caflela  plufpart  de  ces  officiers, 
ibid.  b 

BroukGencral  Parlementaire  tué  d’vn  de 
ipoufquet  dans  l’œil,  ^345-b 

Bruits  de  guerre  entre  l'Angleterre  8c 
» l'Efcofle  auffitoft  afloupis  que  nez, 
jo.  d. 

Bruflor  des  Anglois  perdu  de  foy.mefme, 
13  C- 

Bucerappellé  d’Allemagne  en  Angleter- 
re,  91 

Bucer  Lutberien  décédé  i Cambridge  8c 
enterré  honorablement,  94- a 

Bucer  ScFagiusdetertez  8c  puis  brûliez, 
109. 

Bulledu  Pape  Paul  jœontre Henry  S.  54. 
c.reïterée,  .,ilTd 

CAmpege  8c  Wolfey  déclarez  luges 
de  par  le  Pape  peur  connoiftre  en 
Angleterre  du  diuorce  dumariagede 
Henry  ’iJi  d 

Campion  Iéfuifle  exécuté  en  Angleterre, 
’ 4 1*1740 
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le  Capitaine  de  vaifteau  qui  auoit  paffe  le 
Roy  d’Angleterre  en  France  apres  la 
bataille  de  V vorcefter,  le  vient  trouuer 
à la  Haye,  678.  c.  il  eft  bien  rcceu  de  fa 
Majefté,  679.  a 

Capucins  de  la  Reine  d'Angleterre  font 
ignominieufement  chaftez  de  Londres, 
343-  c 

Cardinal  York  Ambaftadeur  en  France, 
& pourquov,  3J.d.&54.c 

Cardinaux  6c  Théologiens  deleguez  du 
Pape, pour  examiner  les  raifonsdu  di- 
uorce  de  Henry  8.  aucc  fa  femme,  37.  b 
leur  opinion,  ibid. 

Catherine  Reine  d'Angleterre  follicitée 
d’entreren  Religion  , 38.  b.  rccufe  les 
luges  députez  pour  connoiftre  du  du 
uorce,  6c  en  appelle  au  Pape,  ibid.  de. 
mande  fccoursà  l'Empereur  Charles, 
37- 

Catherine  Reine  d’Angleterre  malade, 39. 
a.  efcritau  Roy  fon  mary,  ibid.  fa  mort 
6c  fa  fepulture,  ibid.c 

Catherine  Haward  cinquième  femme  du 
Roy  Henry  8.  48.  a.  eft  décapitée,  ibid. 
Catherine  Parre  Cxicme  femme  du  Roy 
Henry  8.  6S.it 

Catholiques  Irlandais  font  vn  manifefte, 
qu'ils  prefententau  icoy,  33a.  d 

Catholiques  font  chaftez  de  Londres, 
481.  a 

les  Catholiques  font  bannis  de  Londres, 
SjC.d 

les  Catholiques  Irlandois  font  perfecu. 

tez,  628.  b 

Caualcatc  pour  le  couronnement  du  Roy 
d’Angleterre,  691.  b 

Caufes  pourquoy  le  Pape  excommunie  la 
Reine  Elizabeth , 6c  cherche  de  la  pu- 
nir, !3id 

Célébration  du  mariage  de  la  Princefte 
Elizabeth  d’Angleterre  auec  Frédéric 
Elefteur  Palatin,  164  d 

Célébration  de  lafeftede  Pafques  défen- 
due par  les  reformateurs  de  la  Religion, 
448.  b 

Ceniures  prononcées  à Rome  contre 
Henry  8.  Roy  d’Angleterre,  51.  a 
Ceremonies  de  l’Eglife  Romaine  chaftées 
d'Angleterre  8cla  Melle  abolie,  ?<5 
Ceremonie  de  la  réception  de  l’ordre  de 
la  Iarretiere  par  le  Prince  Maurice, 
lét.d 

Ceremonies  des  Cheualiers  de  la  Iarre- 
tiere  faites  à Vvindelore,  251.  a 

Ceremonies  obferuées  par  le  Prince  à la 
vifitedela  Reine,  183. b 

Ceremenies  obferuées  lors  que  le  Roy 
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d'Angleterre  iura  les  conditions  du 
mariage,  190.  b 

Ceremonies  des  fiançailles  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne  auec  Madame  Hen- 
riette Marie  de  France,  no.b 

Ceremonies  obferuées  aux  efpoufaillcs, 
ibid.  d. 

Ceremonies  faites  lors  que  le  Roy  iura  la 
paix,  248.  a 

Ceremonies  faites  à la  continuation  delà 
qualité  de  Protecteur  accordée  i 
Cromwel,  647.  c 

Ceremonies  faites  i l’eftabliftement  de 
Richard  Cromvvcl , en  la  dignité  de 
Protecteur  de  la  Republique  d'Angle- 
terre, • 6j7-d 

Ceremonies  de  l’entrée  du  Roy  d’Angle- 
terre dans  Londres , 682.  d 
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d’Angleterre,  ^93d 
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glois,  141. d 

Chambre  balle  enuoye  vne  remonftrance 
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Chambre  balle  demande  des  gardes  au 
Roy  contre  les  Malignans,  3°7.b 

les  Chambres  enuoyent  vne  déclaration  i 
fa  Maiefté, 313.C.  rcfponfe  i cette  décla- 
ration , 314.  a 

Chambres ordonnentauComtede  Nor- 
thumberland  Amiral  d’Angleterre  Je 
tenir  prefts  tous  les  vaiiTeaux  du  Royau- 
me, 313  c 

Chambres  du  Parlement  d'Angleterre 
condamnent  les  cahiers  prelcntcz  par 
les  députez  d’Efcofle.à  eltre  brûlez  pu- 
bliquement,412  b.  enuoyenc  des  ordres 
^ à Fairfax  d'aller  aflieger  le  Roy  dans 
Oxford  , 413.  c.  font  denouuelles  or- 
donnances contre  les  Euefques,432.b 
infticuent  vn  ieufne  folemncl  ch  Angle- 
terre, 6c  pourquoy,  448.  d.  demandent 
laperfonne  du  Royaux  Eftats,  460.  a 
elles  enuoyenc  leurs  ordres  au  Gou- 
uerneur  de  l’ille  deVvigth,  474.  d. 
elles  fe  difpafen  t à fàtisfaire  la  Maiefté, 
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Chambre  balle  demande  la  perfonne  du 
Roy,  413.  c.  ordonne  que  Cromvvcl 
marcherait  fans  celle  auec  fa  brigade, 
6c  que  rairfax  le  fuiuroic  de  prés  pour 
empefeherque  les  troupes  Royales  ne. 
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Chambre  bafte  abfout  les  onze  membres 
accufez  parl’armée,  461.  b.  elle  eft  me- 
nacéepar  la  milice,  ibid.c 
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ciers  de  Ville,  463.  d.  la  Chambre  des 
Pairs  les  reftablic , 464.  b 

Chambre  baffe  fait  vne  ordonnance  con- 
trefaMajefté,48i.  d.  qui  eft  appuyée 
par  celle  des  Pairs,  ibid. 
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Chambre  des  Communes  fait  défendre 
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fe  8c  fupprime  la  Chambre  des  Pairs, 
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Capel, ibid.c.  fait paffer par  les  armes 
le  Colonel  Poyer,  ibid.d.  depoiTedele 
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Roy  pour  traiter  de  paix,  141.  d 
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uant  les  luges  ordinaires , 611.  c 

Commiflîon  de  Generaliflime  enuoyce 
’par  fa  Maiefté  à Montrofe , de  fes  ar- 
mées en  Efcofle , jgé.c 

Commiflîon,  autrement  appellée  l'àâe 
des  Communes  d'Angleterre  aflem- 
blées  en  Parlement , portanc  l'eftabliC. 
fement  d'vne  haucc  Cour  de  Iuftice, 

Sour  examiner  8c  iuger  Charles  Stuart 
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tée par  la  Chambre  des  Pairs,  jjo.d 


Communes  de  Londres  font  abattre  les 
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ge d’Amiral  d’Angleterre’  par  les 
Eftats,  ; iljtc 

Comte  d’Eflex  reconnu  pour  Gcneralif. 
fime  des  armes  des  Eftats, 34 1 . b.  eft  dé- 
claré rebelle  par  le  Roy , -,ii.*c.ilafGe- 
gCReding,347  d.le  prend-,  34  ■ a.  mar- 
che au  fecours  deGloccfter.uid.  prend., 
l’efpouuente  à la  nouuelle  de  l’arriuée 
de  là  Maiefté,  8c  fe  retire  d Plymoutb, 
374.  d.  fon  armée  eft  reftablie  parles 
Eftats  ,3-3  b.  il  fe  dépouille  de  la  char- 
ge dcèenerajiflim^^î^  d.  Fairfaxpc- 
cupefa place, ibid.  il  meprt  à Londres 
fubitement, apres  auôir  témoigné  de 
bons  fentimenspourleRoy,  438.» 
le  Comte  deBerhford  eft  eftably  Gene- 
ral de  la  caualerie  Parlementaire.  - i b 
Comte  de  Harcourt  enuoyé  en  Angle- 
terre en  qualité  d’Ambaflàdeur  extra- 
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les  Comtes  de  Holland  8c  de  Petcrbourg 
prennent  les  armes  en  faucurdu  Roy, 
conjointement  auec  le  Duc  de  Buckin- 
gham, ,490.  a.  les  Eftats  en  prcnnenc 
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le  Comte  de  Holland  ell  exécuté , 537.C 
le  Comte  de  Warvvicx  cil  dépouille  de 
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d’Ambafladeurcxrraordinaire,  <iS7.b 
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feflion  de  Tanger  pour  le  Roy  d’Angle- 
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Confeil  Priué  eft  reftably  par  le  Roy 
d’Angleterre  apres  fon  rcftablidemenc 
fur  le  trofne,  t " 68.1 . b 
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ladeffenfedes  droits  de  l'Empire, 43^ 
Conucrlarion  de  Barclay  auec  le  Roy, 
■4.6S.a.  Tes  intrigues  auec  Ircton,  ibid.c. 
fesdilcoursauec  Cromvvel,  4.6  <j.i 

autre  Conuerfation  importante  de  la  Ma. 

jeftéSc de  Barclay,  . 47S  b 

Conuocation  Scouuerture  des  Eftats  en 
Angleterre,  - , 156,  c 

Conuocation  du  Parlement  d’Angleter- 
re, • i*i-a 

Conuocation  d'vn  nouucau  Parlemcnr, 
<>36. 1. 

les  Corps  de  Cromvvel,  de  Bradshavv, 
d'Ireton.&de.Pridefont  tirez  du  tom- 
beau pour  eilre  pendus, 

Coup  hardy d'vu  des  Chefs  de  lafaâion 
des  Leuelers,  fyf.*a 

Couronnement  du  Roy  Edoüard  VI  aÿ.d 
Couronnement  de  lacqucsL  Roy  d’An- 
gleterre , *'  133.  d 

Couronnement  8c  facre  du  Roy  Charles, 
116.  c.. 

Courrier  depefehéde  Rome  en  Angleter- 
re par  l’Euefque  de  Paris,  & pourquoy, 

40 -d. 

la  Cour  de  Iuftice  alfigne  la  prochaine 
feance  au  Lundy  fuiuanc  à neuf  heures 
duipatinen  la  Chambre  peinte,  8c  de 
liaullcgedc  la  Salle  de  Weftminfter, 
.318.  c.  elle  approuuc  entièrement  tout 
ce  quia  cfté  fait  8c  dit  par  le  Prclïdenc 
Bradshavv  en  la  feance  precedente,  ib. 
ordonne  que  lePrefident  ne  permettra 
plus  au  Roy  de  métré  en  queftion  8c  de 
defàuoiicr  l'authorité  de  laCour,ny  de 


faire  aucune  proteftation  là  de(Tus,ib.d 
elleadigne  la  feance  prochaine  au  len- 
demain fur  le  midy,  ci.  d.  approuue 
tout  ce  quiauoit  clic  die  8c  fait  par  le 
Prelident  en  la  fécondé fcanc'e,  ib.  afG- 
goe  fa  prochaine  fcâce  au  me  frac  lieu  le 
lendemain  à dix  heures  du  matin,  514.  c 
ordonne  qu'on  ferott  ouïr  des  témoins, 
ibid , le  retire  en  la  Chambre  peinte 
pour  concerter  du  iourSc  du  lieu  où 
l'execution feferoit  ,*531.  c.  enuoye  au 
Roycinq  Miniftres  qu’il  refufe  ; 333^ 

Cranmer  abiure  la  doctrine  de  Luther, 


Croix  deGipfireftablie,  n>4.d 

Croix  d'Henry  7.abbatucau  fon  des  tam- 
bours par  le  commandement  desEllats, 

uS.a. 

Cromwel  commis  parle  Comte  deMan- 
chefter  pour  reformer  les  Ecclefiafti- 
ques  de  Cambrigc  , ,3)8.  c.  deifait  les 
troupesà  Hornecaftel, 351. c. ilcftdef- 
fait  auprès  de  Neubridge  par  le  Colo- 
nel Goriog,  581.  a.  il  fe  lette  dans  le 
party  des  Agitateurs,*^.#  il eft com- 
mandé pour  aller  polcFdes  gardes  au- 
tour du  Palais  de  Vf'eftminfter,  466.  d 
il  feint  de  bons  fentimens  pour  le  Roy, 
470.  b.  il  refufe  dereceuoir  des  lettres 
du  Roy,  477  d.  il  fe  déclaré  contre 
luy,  4Si.b.  il  fe  met  en  campagne  pour 
cxecucerles  ordres  de  Fairfax,  489.3.1! 
va  alfieger  Pembrok , ibid.  b.  le  prend, 
ibid.d.  tlvaaudeuant  de  l’armée  d'Ef- 
coffe,49i  b.  ilexecute  les  ordres  des 
Eftats,  4933b.  il  entre  en  Efcofle,  ibid. 
on  le  remet  en  pofTcffion  de  Baruic  8c 
de  Carlile,  ibid.d.  il  eft  Royalement  re- 
ceu  dans  Edimbourg  , ibid.  fes  mouue- 
mens  pour  entrer  en  Efcoflc, 494. b.  ex- 
ploits de  ce  Capitaine,ibid.  il  gagne  les 
efprits  de  tous  tes  Officiers  de  l’armée 
pour  faire  rôpre  le  traité  de  paix  qu'on 
vouloit  faire  auec  le  Roy, 506. b.  il  eft  le 
Capitaine  de  tons  les  luges  i u Roy  ,31 1 .c 
il  veut  voiries  Indepcndans  Se  les  Prcl- 
bytericns.nS.d/les  Prelby  teriens  le  re- 
lulent,{39.a.iteH  déclaré  General  pour 
l'expedition  d'Irlande,  (41. b le  peuple 
de  Londres  s’éleue  contre  luy? 34 3.  tf.  il 
defeenden  Irlande,  jjo.afliegeDroghe- 
da,ibid.c.  l’emporte  d’allaut,  ibid.d.  el- 
cahade&  prend  Vvexford.îji.a.  fe  rend 
maiftre  de  Roftè,  ibid.b.  affiegeDunca- 
non,  ibid.  leue  le  lîcge,  ibid.  il  attaque 
V vaterford,  i-j.a.  il  y eft  mal-trairé,ib.b 
il  leue  le  liege,  ibid.  c.  il  ne  veut  point 
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fortir  d’Irlande , 554-b.  il  prend  Kilice- 
ny, 358. c.  il  eft  rappelle  en  Angleterre 
par  les  ordres  exprès  des  Communes, 
ibid.d.  il  eftinuefty  delà  charge  de  Gc- 
ncraliffime  des  armes  Parlementaires, 
561  b.  part  de  Londres  pour  aller  com- 
mander l’armée  deftinée  contre  l’Ef- 
cofle,  ibid.d.  fes conditions , <64  a. il 
entre  en  Efcofleauec  vnc  armée, ibid.  b 
fon  addrefle  pour  fc  bien  mettre  dans 
l’efprit  dupeuplcd’Efcoffe,  565.  b.  il  fe 
met  en  pofleflion  d'Edimbourg,  567.  & 
de  la  ville  de  Leth , ibid.  d.  il  cafche  de 
débaucher  les  Cap  irai  nés  Efcoffois  ,569. 

b.il  eft  mis  en  poflelliô  du  chaltcau  d’E- 
dimbourg,  579. a.  Cromvvel  attaque  le 
Royà  Vvorcelter,  5S7.  b.il  emporte  le 
pont  d’Hapipton , ibid.c.  il  force  celuy 
de  Porvvic-Bridge,  ibid.  d.  il  fait  don- 
ner vnc  attaque  generale  d la  ville  de 
Vvocefter,  >88. a.  qui  eft  emportée^ 
faccagée,  ib.b.  il  eft  receu  en  triomphe 
dans  Londres,  393.  d.  il  cafte  le  Parle- 
ment & le  ConÆfi/rloyxml  fait  publier 
vnc  déclaration  pour  authorifer  fon  a- 
Ction,6o6.a.  les  officiers  de  la  riotcap- 
ptiycntfes  deftéins, ibid.d.  la  Comté  de 
Durhanluyapplaudit,  607  a.  les  offi- 
ciers de  l'armcc  d’Efcoffele iettec  dans 
fes  in  terefts,  ib.b.  il  eftablit  vn  nouucau 
Parlement  dans  Londres,  60S.C.  il  eft 
déclaré  Protecteur  desRoyaumes  d'An- 
gleterre, d’Efcofleéc d’Irlande,  613.0. 
ceremonies  faites  pour  authorifer  cet- 
re  déclaration,  ibid.d.  il  fait  des  Regle- 
mcns,Ü>i4. a.  fà  proclamation,  ibid.  b. 
P rerogatiues  de  fa  dignité, ib.c.  il  com- 
pofe  vn  Confeil  d'Eftat.ibid.  les  gens  de 
guerre  d’Efcofle  & d’Irlande  approu- 
uent  fonéleuation  à la  dignité  de  Pro- 
tecteur, ibid.d.  les  principales  villes  du 
Royaume  d’Angleterre  le  reconnoif- 
-fenr,6 13  a.  il  eft  félicité  parles  Ambafla- 
deursdes  Princes  Chreftiens,  ibid.  a.  le 
Confeil  d’Eftat  fait  vne  ordonnance 
contre  les  mal-veillans, ibid.c.  il  eft  ap- 
prouué  & reconnu  Protecteur  par  les 
Generaux  delà  flote  Angloife, ibid.d. 
on  fait  vne  confpiration  contre  luy, 617, 
a.  qui  eft  découucrte,  ibid.  c.  il  fait  vne 
ordonnance  pour  l’vnion  de  l’Efcofle 
auec l’Angleterre,  61S.  c.  on  fait  vne 
nouuelle  confpiration  contreluy,6it'  c 
découuerte , ibid.  il  eftablit  vne  haute 
Cour  de  Iuftice  pour  trauailler  au  pro- 
cezde  ceux  qui  auoient  confpiré  con- 
tre fa  perfonne,  Cio.a.  il  fait  l’ouuertu- 
red’vnnouueau  Parlement,  ûn.a 


Pompe  de  fa  marche  pour  allcrà  Touner- 
ture  de  ce  nouueau  Parlement,  ibid.c.  fa 
harangue  aux  membres  du  Parlement, 
ibid.d.  la  qualité  de  Protecteur  luy  eft  af- 
feurée  iufqu'A  fa  mort , fin,  a.  il  court  rif- 
que  de  perdre  la  vie  par  vn  accident , ib.d 
il  fait  faire  recherche  de  ceux  qui  vou- 
loienc  attenter  à fa  vie,6i;.d.  il  fait  entrer 
fa  milice  dans  Londres  , 61  a.  il  cafte  la 
Parlement,  615.  a.  fes  preuoyances  contre 
les  confpirations,63i.a.faitconuoqucrvn 
nouueau  Parlement,  636.  a.  fait  arrefter 
Henry  Vane, ibid.c.  il  s’offre  pour  média- 
teur entre  le  aoy  de  Suède  & lesEftats 
Generaux  des  Pays  bas, 637  . c.  il  fe  fait  vne 
confpiration  contre  luy , 641.  c.  qui  ne 
reufht  pas,  643.3.  il  eft  félicité  par  le  Par- 
lement fur  la  découuerte  de  la  confpira- 
tion, ibid  b.le  Parlement  luy  offre  la  Cou- 
ronne d’Angleterre, 643.1.00  luy  fait  vne 
féconde  inltance  delareceuoir , 646  c il 
larefufe,  ibid.  d.  il  demande  la  continua- 
tion de  la  qualité  de  Protecteur,  647  a. 
qui  luy  eft  accordée  par  le  Parlement,  ib. 
il  en  uoyc  des  troupes  A fa  Maielté  Tres- 
Chreftienne,  64s.  a.  il  s’entremet  d’ac- 
commoder les  Rois  de  Suede  & de  Dan- 
nemarc,649.c  il  fait  vne  déclaration  pour 
le  commerce  des  Indes,  6ti_a.  il  nomme 
ceux  qui  deuoient  compolcr  vne  Cham- 
bre haute  des  Pairs.ibid.b.  fait  faire  l'ou- 
ucrtured'vn  nouucau  Parlement,  ibid.d. 
qu’il  cafte  peu  de  temps  apres,  631.  a.  il  re- 
ftablit  la  milice  de  Londres. ibid. c.il  infti- 
ruc  vne  haute  Chambre  de  Iuftice,  653.3. 
il  éloigne  de  la  Cour  Lambert  & le  Che- 
ualier  Vane, ibid.  c.  il  le  fait  vne  nouuelle 
confpiration  contre  fa  perfonne,  63  d.il 
meurt,  6/6. d.  Richard  Cromvvel  Ion  fils 
aifné  eft  cleu  Protecteur  en  fa  place,  fui- 
uant  lapriere  qu’il  en  auoit  faite,  63-.  a. 
ceremonies  faites  à fon  enterrement,  638. 

c. faftatuceft  tiréede  l’Eglife  de  Vvelt- 
mmfter  par  les  ordres  du  Parlement,  663, 

d.  fon  corps  eft  tiré  du  tombeau  pour 

eftre  pendu,  688. b 

D 

la  1~>  Amoifcllc  Lane  trouue  vne  inuen- 
1 J tion  pour  fâuuer  le  Roy,  59i.1l 
Dangereux  libelles  femez  contre  le  Roy 
d'Angleterre,  7‘°-  b 

Décimés  des  Eglifes  d’Anglecerrc  rendues 
auRoy  Henry  S.  ' , 53!  c 

Déclaration  de  la  Sentence  du  Pape  Sixte 
cinquicfme  contre  la  Reine  d’Angle- 
terre, 131.  b’ 
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Déclaration  du  Parlement  d'Angleterre 
fur  le  mariage  d’Elpague,  & fur  l'affai- 
re du  Palatioat,  <99-  c 

Déclaration  des  Chambres  enuoyéeàfa 
Maiefté,;r,  c.  reiponfe  à cette  décla- 
ration , V4-U 

Déclaration  du  Royaux  Eftats,  ibid.d 
Déclaration  des  Eftats  d’Angleterre  au 
Synode  d’Efcoflé,  yu.dgç  jtt.a 
Déclaration  du  Roy,  3i9-d 

Déclaration  du  Roy  contre  l’attentat  des 
Eftats  qui  auoient  fait  faire  vn  nouueau 
fceau,  ' 339.d 

Déclaration  des  habitans  de  Briknoken 
faueur  des  Parlementaires,  403  a 
Déclaration  du  Parlement  d’Angleterre, 
contenant  fes  intentions  fur  le  Gou- 
uernement  de  l’Eftat,  411.C 

Déclaration  du  General  Lefley  pour  de- 
fendre  à tous  ceux  qui  font  fous  fon 
commandement,  d’auoir  aucun  com- 
merce auec  ceux  qui  ont  porté  lesar- 
mes  contre  le  Parlement  d’Angleterre, 
41^-  b 

Déclaration  des  deux  Chambres  contre 
la  requefte  prefentee  par  la  milice  à 
Fairfax,  433- * 

Déclaration  de  l’armée  contre  les  Eltacs, 

460.  b 

Déclaration  de  la  ville  de  Londres , 465. a 
Déclaration  de  la  Chambre  balTe  contre 
le  Roy,  48»- d 

Déclaration  des  EfcolTois  aux  Eftats  de 
Londres,  484.  c.  froide  refponfe  de  ces 
Elfats  à cette  déclaration,  ibid.d 
Déclaration  des  officiers  de  l’armée  con- 
tre les  Eftats,  307,  b 

autre  Déclaration  pour  perfuader  au  peu- 
ple que  le  Roy  eflant  l’autheur  des  de- 
fordresdu  Royaume,  on  auoit  droit  de 
procéder  contre  luy  comme  traiftred 
l’Eftat,  309  a 

Déclaration  des  Pairs  d'Angleterre  con- 
tre la  Chambre  des  Communes,  341. c 
Déclaration  du  Roy  d'Angleterre,  331c 
Déclaration  de  Cromvvelpour  authori- 
fer  fon  aétion  en  la  caffation  du  Parle- 
ment, fiod.a 

Déclaration  du  General  Monk,  619. a 
Déclaration  du  Protecteur  pour  le  com- 
merce des  Inde»,  631.4 

Déclaration  du  Parlement  reftably  par 
les  officiers  de  l'armée,  66-  b 

Déclaration  du  Roy  auantageufeifonre- 
ftabliffemenc , 674.  d 

Déclaration  du  Roy  d'Angleterre  contre 
les  Preftres  Catholiques,  707.C 

Decrets  du  Roy  Edovvard  abolis  par  la 
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Reine  Marie  fâfccur,  loi,  b 

Deffaite  de  quatre  cens  Angloij,  3o.d 
Deffaitc  des  François  à Valleau,  43 
Deffaitcdes  Parlementaires  par  le  Prin- 
ce Robert,  316.0 

Deffaitcdes  Proteftans par  les  Irlandois 
Catholiques,  335  b 

Deffaite  de  Waller  par  le  Marquis  d'Har- 
ford  , 346.  a.  fécondé  deffaite  de  ce 
General  par  le  Baron  Wilmot,  ibid.b 
Deffaite  des  Parlementaires  par  Com- 
pton,  34-7,  b.  deffaite  du  fils  d'Hotan 
par  le  Colonel  Candish,  ibid.c 

Deffaite  de  Waller  Parlementaire,  361. d 
Deffaite  des  Confédéré!  par  Montrofe, 
369. d.  autre  deffaite  des  confederez  , 

371;  a. 

Deffaite  du  Comte  d'Argyl,#  386. b 

Deffaite  des  Confederez  par  Montrofe, 

39t-d 

autre  Deffaite  des  Confederez  par  Mon. 

trofe,  393,  b 

autre  Deffaite  des  Confederez,  39(3.4. 

fruits  de  cette  deffaite,  ibid.  b 

autre  Deffaite duCheualier  Aslhey, 410.1 
Deffaitedes  Proteftans  en  Irlande  parie 
General  Oneil,  438.  d 

Deffaite  de  Macdonald  par  Lefley, 446.0 
Deffaite  de  Langhorn  , 489.  a 

Deffaite  du  Duc  de  Bukingham  , des 
Comtes  de  Holland  & de  Peterbourg 
confederez , 490.C 

Deffaite  des  Leuelcrs,  343, a 

Deffaite  du  Gouuerncur  de  Dublin  par  le 
Marquisd'Ormond,  349. d 

Deffaitedes  troupes  Royales  d’Irlande, 

b 

Deffaitedes  Efcoffois,  367^ 

Deffaite  des  Efcoflbis  proche  de  Nefter- 
ton,  383. d 

Deffaite  de  Midleton  par  le  General 
Monr,  610. d 

Deffaite  de  la  flote  Efpagnole  par  celle 
d’Angleterre,  '648. c 

Deffaite  de  l'armée  Efpagnole  par  les 
François  8c  les  Anglois,  633. c 

Deffaite  des  fouleuez  d'Angleterre, 
666.  b 

Deffaite  des  Hollandois  par  les  Anglois, 

717.  d 

Degaft  general  fait  par  les  Anglois  en 
Vlfter,  i4i,a 

Demandes  du  Roy  d'Angleterre  aux 
Princes  de  l’Empire,  flo.b 

Demandes  faites  par  le  Roy  d’Efpagne 
pour  la  feureté  du  mariage  , Sc  les 
refponfes  du  Roy  d'Angleterre,  lîlA 
Demandes  excrauagaotes  des  Eftats  au 
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Roy,  31S. b.  le  Roy  s’cn  plaint  & y 
refpond,  ibid.  d 

Demandes  de  l'armée  aux  Eftats,  461  a 
quiluyfontaccordéesparcux,  ibid.c 
Demeflcz  entre  les  Anglois  8c  les  Cor- 
faires  d'Alger,  6<)S.d 

Denzil  Hollis  fe  porte  contre  le  Roy, 
3°7-C 

Départ  de  la  Reine  de  la  grande  Bretagne 
hors  de  Paris  8c  fa  conduire,  213  a 
Départ  du  Roy  d’Angleterre  pour  Ion 
voyage  d'EfcolTe,  ÜLC 

Députez  des  Eftats  verslcRoy  deFran- 
ce,  8cpourquoy,  183 

Députez  de  la  Rochelle  vers  le  Roy,  141.0 
Députez  d’Efcoffeoffrent  aux  Eftats  des 
troupes  contre  l'Irlande  ,311.  b.  le  Roy 
& la  Chambre  des  Pairs  s’y- oppofent, 
mais  ils  font  mefprifez,  ibid. 

Députez  d'Efcofle  prefentent  de  nou. 

ueaux  cahiers  aux  deux  Cliambrcs,4it.b 
les  Députez  d'EfcolTe  s’écrient  fur  la  pro- 
polîtion  des  Eftats,  479.  c.  demandent 
vne  conférence  fecrece  auec  faMaie- 
fté,  ibid. 

les  Députez  des  Eftats  de  Londres  s’em- 
portent en  reccuant  la  refponfe  de  fa 
Maiefté , 480  a 

Députez  d’EfcolTe  fe  retirent,  8c  pour- 
quoy,  48  2.  b 

Députez  des  Eftats  pour  le  traité  de  paix, 
joj.  a 

Députez  enuoyez  par  les  Eftats  Gene- 
raux au  Roy  d'Angleterre  , 676.  b 

les  Députez  enuoyez  par  le  Parlement  au 
Roy  d’Angleterre  arriuenc  à la  Haye, 
677.  b.  harangue  de  ces  Députez,  ibid.d 
Dclcente  de  l’armée  Françoife  en  trois 
lieux  d’Angleterre, 

Defccntcdes  Irlandoisen  Efcofle,  367,0 
Defcentede  Cromvvelin  Irlande,  530.1 
Defccntcd’vne  armée  eftrangere  en  Ef- 
cofleen  faueur  du  Roy,  559. c 

Defcriptiondelaterred'Oye,  Si.  d 

Defolacion  generale  dans  lesEglifes  d’An- 
gleterre, 33$  ■> 

Defordre  dans  la  ville  de  Londres,  470.d 
Dcfordre  en  Efcoffe,  492,0 

Defordre  dans  Londres,  667.0 

Defpcnfeprodigieufe  des  Eftats,  451  a 
Defpit  du  Roy  Henry  3.  contre  la  Reine 
Catherine,  yy.b 

Deftcin  des  Eftats  de  licentierleurarmée, 

4JO.  C 

DeÏÏeindefauuerle  Roy  fans  effet,  512.  c 
fécond  deffein  de  fauuer  le  Roy  décou- 
uert,  ibid.d 

Deftcin  de  Cromvvel  fur  Sterling,  382. c 
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Deffeins  infructueux  de  ceux  qui  s’e-' 
ftoientfoûleuez  en  Angleterre,  627.x 
Deffeins  de  Momc  pour  reftablirle  Gou- 
uernement  Monarchique,  £74;» 
Deffein  des  mal.  intentionnez  fur  le  cha- 
fteau  de  Dublin,  708.  b.  eft  découuert, 
ibid.  c.  execution  des  confpiraceurs, 
709.  a.  continuation  des  chaftimens 
donnez  aux  confpirateurs,  712,0 
Deüil  general  en  Angleterre  pour  la  more 
du  Roy , 160. c 

Dom  Diego  de  Mendoze  Ambaffadeur 
extraordinaire  d'Efpagne  en  Angleter- 
re 8c  autres  pays , 193. b 

Diette  tenue  i Vvormes  par  l’Empereur 
Charles  le  Quint  contre  la  doctrine  de 
Martin  Luther,  36 

Different  du  Royaume  de  Nauarre,  24.x 
Different  furie  Royaume  de  Naples.r^  b 
Diligence  du  Roy  pour  preuenir  les  con- 
federez,  333.0 

Difcours  obligeant  du  Roy  à ceux  qui  fe 
iettoientdans  fes  interdis,  3 c 
Difcours  de  Montrofeà  fes  gens  de  guer- 
re, 422  d 

Difcours  du  Prelident  Bradshavvau  peu- 
ple auanc  de  prononcer  la  fentencedu 
Roy  d’Angleterre,  yt6.b 

Difcours  obligeant  fait  au  Cheualier  lean 
Greenuille  par  l'Orateur  de  la  Cham- 
bre des  Communes,  67.  b 

DifpoGtions  à la  paix  341.  b.  inutiles, ibid. 
Difpofttions  à la  paix,  3-6.  a.  traité  rom. 

pu,  379  » 

Difpofttions  à l’accommodement  des  Ef- 
coffoisauec  fa  Maiefté , 346,1 

Difpofttions  à vne  reuolte  en  Angleterre, 

Difpofttions  des  Anglois  8c  des  Hollan- 
dois  à la  continuation  de  la  guerre, 

602. c. 

Difpofttions  à la  paix  entre  les  deux  Ré- 
publiques d'Angleterre  8c  d'Hollan- 
de , 604. d 

Difpofttions  au  mariage  du  Roy  d'An- 
gleterre auec  l’Infante  de  Portugal, 
696.  c 

Difputes  des  Ambaffadeurs  d'Angleter- 
re, 5*.  a 

Difpute  de  Pierre  Martir  con  tre  Richard 
Smithe  fur  le  point  de  l'Euchariftie, 
94-'*- 

Difputes  diuerfes  de  Théologie  en  An- 
gleterre, ibid.d 

Difputes  de  Cranmer,  Ridley,  Sc  Latimer 
contre  les  Catholiques , 104.3 

Diflblution du  Parlement,  68y.d 

iutre  Diflblution  du  Parlement,  68 

LL  U ü; 
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Diuers  eùenemens  désarmés  Royales  & 
Parlementaires,  Sib.b 

Diuers  fuccez  des  armes  Royales,  379  c 
Diuers  progrez  des  Parlementaires, 383. d 
Diuers  auâtages  des  armes  Royales,  3 s:  4.  a 
Diuers  auantages  des  Parlemëtaires,3«s  b 
Diuers  fuccez  des  deux  partis  , . 3^9.  a 

Diuers  mouuemens  du  Confeil  du  Roy 
d'Angleterre , fur  la  conionélure  delà 
guerre  qu’ilalloic  entreprendre  contre 
les  Hollandois,  714.  b 

Diuerfesefcarmouches  entre  les  troupes 
de  Montrofe  8c  les  confederezà  l’auan- 
tage  des  noyaliftes,  37t.  d.8c 373.3 

Diucrfes  8c  importantes  requelles  aux 
Eftats,  430.  a 

Diuifion  entre  lcsAnglois  & les  Efcollois, 
431.  b 

Diuifion  entre  les  Eftats  & l’armée,  8c 
leurs  motifs,  431- d 

Diuifion  entre  lcsChefs  de  l’armée  Roya- 
le en  Efcofle,  ~568.d 

Diuifion  entre  les  Officiers  Anglois  de 
l'armée  d'Efcofle,  614..  d 

Diuorce  propofé  entre  Catherine  Reine 
d’Angleterre, 8cle  Roy  Henry  fon ma- 
ry^ confeillé  au  aoy  par  l'Euefque  de 
Tarbes,  34.  b 

Docteur  Iuxon  accordé  au  Roy  pour  l’afi- 
fifter  iufquesdlamort,  314.  d 

Doctrine  deLuther comment  introduite 
en  Angleterre,  %j.  d 

Dommages rcceus  par  les  Anglois,  -y.c 
Dorcefter  8c  V^eymouth  prifes  par  les 
armes  Royales,  343. d 

Dowing  obtient  de  Monk  des  lettres  de 
recômandacion  en  fa  faueurpour  pre- 
fenter  au  Roy  d’Angleterre,  68o.b 
Drogheda  pris  par  le  My lord  Inchequin, 
J46.d. 

Du  Bellay  Euefque  de  Paris  pourquoy 
enuoyé  en  Angleterre,  34.  pourquoy 
fait  le  voyage  de  nome,  ibid. 

Dublin  affiegé  par  le  Marquis  d'Ormond, 

■H6- c 

Duc  de  BucKingham  pris  8c  décollé  en 
Angleterre,  " i-, 

Duc  d’Aumale  bleffi  d'vn  coup  de  lancë^ 

..Si.a. 

Duc  de  Buxingham  mal  fatisfait  de  l’Ef- 
pagne,  j^d 

Duc  de  Buckingham  arriue  à Paris  pour 
lepartemenc  de  la  Reine  de  la  grande 
Bretagne,  an.c 

Duc  d'Hamiltonretourned’Efcoffie  pour 
donner  aduis  à fa  Maiefté  de  la  ligue 
qui  s'y  faifoit,344.  ».  fes  aduis  fontfiii- 
uis,  ibid,  b 
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Ducd’Hamiltonarreftéparle  comman- 
dement du  Roy,  354.  a 

le  Duc  d’Yoric  eft  mené  à Richement, 
413.  c.  il  eft  conduit  à Londres,  410. a 
les  Ducs  d’York  8c  de  Glocefter  vont 
voir  le  Roy,  4 6 7 . b' 

léDucd'YotKfortfecretement  de  Lon- 
dres  8c  fe  fauue,  4_S(i.d 

le  Duc  d-York  fe  retire  en  France,  , j.c 
le  Duc  d’York  va  au  deuant  de  la  Reine, 

, 701. a,  il  fe  trouue  en  danger  fur  mer 
ënallant  au  deuant  de  la  Reine  (à  Me- 
re,-;o4.a.  il  va  à Portmoutb  pourpren- 
dre  le  commandement  de  fa  flore, com- 
pofée  de  quarante  nauires  de  guerre, 
716. a. 

Duc  de  Buckingham , Sc  les  Comtes  de' 
Holland  8C  de  Peterbourg  prennent 
les  armes  en  faueurdu  Roy,  490.  a.  les 
Eftats  en  prennent  l’alJarme,  ibid.b,  les 
déclaré  criminels  8c  traiftres,  ibid.  c.  il 
eft  défiait,  ibid.  c 

Duc  d’Hamilton  traite  auec  Cromvvel 
fous  des  conditions  fort  defauantageu- 
fesàfa  gloire  8càfa  conduite,  49 -.b 
Duc  d'Hamilton  eft  exécuté  auec  le 
Comte  de  Holland  8c  le  Baron  Capel, 
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le  Duc  d’Hamilton  8c  le  Marquis  d’Argyl 
iereconcilient  par  l’cntremife  du  Roy, 

380. d. 

Duc  de  Lorraine  entreprend  de  proté- 
ger 1 Irlande  , 396.  c. 

le  Duc  de  Glocefter  meurt  de  la  pente 
verolle,  , 683,  d 

le  Duc  d’Ormond  eft  fait  Vice- Roy  d’Ir- 
lande, 700.  b 

le  Duc  de  Montmouth  eft  fait  Cheualicr 
delalarretiere,  707.  d 

Dudley  de  Northumberland  pris  prilon- 
nier,  97.  c.  condamné  à mort,  9S’.  c.  re- 
nonce ala  Religion  de  Luther  8c  meurt 
Catholique,  ibid.  d 

Duglas  8c  Ladre  chafteaux  baftis  en  Ef- 
cofle par  Edward , .93,0 

Dumfrispris  par  Montrofe  d fon  entrée 
en  Efcofle,  3^1.  d 

Duncanan  affiegé  par  le  General  Prefton, 
401.  d. 

Duncanon  eft  affiegé  par  Cromvvel,  1 ; i . b 
qui  leue  le  fiege  , TbTd. 

Dundalxe  cmporcce  par  le  Baron  d'In- 
chequin,  34s  d. 

Dunquerque  eft  affiegee  par  les  François 
8c  par  les  Anglois,  634.  a.  elle  eft  pnfe, 
«6 s 3 d. elleeltremileen  fuite  entre  les 
mains  des  Anglois  par  le  Roy  de  Fran- 
ce, ibid. 
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Dunquerque  eft  retire  par  le  Roy  de 
France  des  mains  des  Anglois,  706.1 
Dures  conditions  impofées  aux  Royali- 
AesparMidleton,  4>a.b 


cours  au  Roy  Henry  IV.  fous  la  con- 
duite du  Comte  d'Effex,  nü.a 

Elizabeth  Reine  d’Angleterre  eftanc 
tombée  malade  déclaré  Ton  fucccffeur. 
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ECcIefiaftiques  Anglois  preftenr  le  fer- 
ment d'obeyflance  au  Roy  Henry 
VIII.  4*.  b 

Edits  d'Henry  VI II. touchant  la  Religion 
abolis  en  Angleterre,  8S.b 

Edit  de  la  Reine  Marie  touchant  la  Reli- 
gion, £).c 

Edit  pour  la  ceiTation  d’armes  entre  les 
Anglois&lesEfpaenols,  ' 133.  d 
Edimbourg  fe  met  à l’obe)  (Tance,  -,9  7.  c 
Edimbourg  eft  mis  en  la  poffelEoii  de 
Cromvvel,  • ,{67.0 

Edmond  de  la  Poule  décapité,  Syb 
S. Edmond  Roy  d’Angleterre  Si  Martyr, 
63.  d. 

Edouard  Duc  de  Buckingham  condamné 
à mort  & decolc,  s i;.d 

Edouard  6.  du  nom  fuccede  à HenrÿS. 

fon  perë,S7,  eft  couronné  Roy,  ibid.ü 
Edouard Seymer Prote&eur  d’Angleter- 
re Luthérien, X7.  d.  fait  décapiter  fon 
frere  Thomas,  91. d 

Edouard  Proteéleur  d’Angleterre  empri- 
fonné,  & pourquoy,  9s  eft  deliùrépar 
le  commandement  diTRoy  fon  neucu, 
9-,  a.  eft  décapité,  *94.  d 

Effets  de  la  guerre  entre  l'Efpagne  & 
l’Angleterre , 6u.a 

Eglife  des  Cordeliers  de  Londres  refta- 
blie,  • • S4.  b 

Eglife  de  Noftrc-Dame  choific  pour  la 
célébration  des  efpoufailles,&  comme 
elle  fut  préparée,  110.  c 

Elizabeth  Barthome  Religieufc  condam- 
née à mort  auec  quelques  Moines  & 
Preftres,  \ b 

Elizabeth  fille  de  Henry  S.  declarécTTe- 
nticrede  la  Couronne  d'Angleterre, 
ibid. c 

Elizabeth  fccur  de  la  Reine  Marie  prifon- 
niere,  Sctoft  apres  dcliurëe,  'noyd 
Elizabeth  fuccede  k Marie  là  lueur  au 
Royaume  d’Angleterre,  ma.  eft  cou- 
ronnée i Londres , ibid.TS7  change  la 
Religion  en  Angleterre,  ibid.  d.  le  dé- 
clare Chef  de  TEglife  Anglicane,  na.a  _ 
Elizabeth  Reined’Angleterre  excommu- 
mée  par  le  Papc,ii4.d.aflîfte  les  Eftats, 
si,.d.  equippe, vn  grand  nombre  de 
vaTÏÏeauxpour  s’oppoferi  l'armée  du 
Roy  d'Efpagne  ^137.  d.  enuoyc  dufe- 
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Elizabeth  Princeffc  de  1a  grande  Breta- 
gnemariécau  Comte  Palatin,  164! 
Embarquement  du  Prince  au  port  de  S. 

André , 193.  a 

Embarquement  du  Roy  pour  palier  en 
Angleterre,  • 681. b 

l'Empereur  fait  complimenter  le  Roy 
d'Angleterre  par  le  lïeur  Friquec  fon 
Ambaflàdeur  , fur  fon  reftabliffemenc 
fur  le  trofne,  '678.  a 

Emprifonncmcnt  du  Marquis  d'Argyl, 
6S^b. 

Enfans  du  Roy  François  baillez  en  ofta- 
ges  pour  fa  deliurance,  33.  b 

Enfans  du  Roy  d’Angleterre  luy  font  ame- 
nczauantquedemourir,  53 1 , d 

Entrée  Si  réception  d’honneur  faite  au 
Prince  de  Galles  dans  Madrid,  iSi.  d 
Entrée  du  Roy  À Londres, 

Entrée  d'vne  armée Efcoffoife en  Angle- 
terre,  ' 334. b 

Eotreprifedel'Empereur&du  Royd'Ân- 
gle  terre  fur  la  France, 
EntreprilêduMarefchaldeBiez,  jY_  c 
EncreprifeduRoy  Henry  fur  Calais.iôjj  b 
Entreprifede  l'armée  Elpagnole  , 136.  a 
difiipée  par  la  tempefte,  137Tb 

Entreueuë  des  Rois  François  de  France 
6c  Henry  d’Angleterre,  ia.  b 

Entreueuë  de  l'Empereur  & du  Pape  à 
Boulogne,  47. c 

Entrée  de  Montrofe  en  EfcolTe,  366.d 
l’Efieékion  des  Officiers  eft  calfce  parla 
Chambre  ba(Te,4'63.d. la  Chambre  dej 
Pairs  les  rcftablit,  464.  b 

Efclairciflbment  fur  les  caufes  de  Tenleue- 
mcntdu  Roy,  *438.8 

Efclairciflement  .pour  l’intelligence  des 
affaires  d’Irlande,  544  a 

ElcolTois  fe  meteent  en  la  protection  delà 
Reine  d’Angleterre,  113.8 

Efcoffbis  font  vne  ligue  contre  le  Roy, 

ElcolTois  mis  en  pofleflîon  de  Barvvicx, 

Efcoffbis  alîîegent  îc  prennent  Neuca- 
ftel , 

Efcoffbis prennent  Carlile,  3S3  a.  Us  vonc 
alfieger  Hereford , ibid.  b.  ilsleuentle 
liege, ibid.  ils  demandent  qu’on  fade  la 
paix,  }S7.b 

Efcoffbis  fe  plaignent  du  Parlement  de 
L«ndres,4io.  j.relponfedu  Par).  411  a’ 
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lés  EfcolTois  vuident  l'Angleterre  & re- 
mettent le  Jioy  entre  les  mains  des  An- 
glois,  43  S* 

Efcoflbisenuoyent  des  députez  àLondres 
pourtrauailler  aoec  les  Anglois  i faire 
goufter  à fa  Maiefté  les  propofitions 
qu'on  luy  auoit  enuoyées,  & entretenir 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  na- 
tions, 44p.  b 

EfcolTois  fe  plaignent  aux  Eftats  de  i’en- 
leacmcnt  du  Roy,  458.  b.  ils  prennent 
les  armes,  471  .a 

les  EfcolTois  embraflent  les  interdis  du 
Roy,  * d 

les  EfcolTois  fe  refoluent  à laguerre^Sp.d 
ils  entrent  cnAngleterre  fous  les  ordres 
du  Duc  d'Hamilton,4i)o.d.  ils  veulent 
traiter  auec  les  Anglois,  491a.  font  dé- 
capiter le  Marquisd'HuntIÿj/38.  a.  dé- 
clarent le  Prince  de  Galles  Roy  de  la 

frande  Bretagne,  540.  a.  luy  enuoyenc 
es  députez,  ibid.dTïlsenuoy  cor  des  dé- 
putez d fa  Maiefté  , 545.  d.  ils  enuoyenc 
prefenter  de  nouuelles  proportions  à 
la  Maiefté, yytfc.  ils  demeurent  d'ac- 
cord de  ne  faire  qu'vnc  Republique 
auec  l’Angleterre,  «yy.C 

les  EfcolTois  chaflenc  tous  les  Anglois 
d'auprès  fa  Maiefté,  369.  d 

les  EfcolTois  reprennent  les  armes  en  fa- 
ueur  de  la  Majeftc,  (jijl.  a 

les  EfcolTois  tiennent  vnearmée  de  vingt- 
deux  mille  hommes  pour  alTeurer  la 
perfonne  de  fa  Maiefté, 
Efgalleursfereuolccnt,  539a.  leurdcffaî7 
te,  i ibid.  d. 

Efcrîtdu  Roy  d’Angleterre  Henry  S.con- 
tre  le  Concile  du  Pape,  1^4.  ç 

Efmotionde  ceux  de  Lincoln  & d’Yorc 
contre  le  Roy  Henry  8.  S:  pourquoy, 
éi-ç!  . ’~ 

les  Efpagnols  attaquent  Mardik.fijo.b.  ils 
font  repouflez  & battus^  ibid. 

Efpoufailles  de  Madame  auec  le  Roy  de 
la  grande  Bretagne,  * ' an.d 

Eftabïiflcment  d’vue  haute  Cour  de  lu- 
fticc,  .6  sofa 

EftablilTement  d’vn  Confcil  d’Eftat/itii.c' 
autre  EftabliOemenc  d'vn  Confcil  d'Eftar, 
Mil. 

EftablilTement  d’vn  Priué  Confeil  parle 
Roy  d’Angleterre  apres  TonreftablilTe- 
ment , * 684  ’b 

EftablilTement  d’vn  Confeil  de  commer- 
ce par  le  Roy  d’Angleterre,  <88/  b 
Eftapcs  de  laines  d'Angleterre,  yy 

EftatsalTemblez en  Angleterre,  "yy 

Eftats  aftemblez  à Londres  à l’aducne- 


LE 

ment  à la  Couronne  de  la  Reine  Marie, 

1 o 1 . b 

Eftats  d'Angleterre  prient  Elizabeth  de 
n’efpoufer  aucun  Prince  eftrangcr.u  s c 
Eftats  tenus  â Orléans, 

Eftats  d'Hollande  dehberenefur  le  point 
de  leur  conferuation , 1 1 6.  c.  requièrent 
la  aeine  d'Angleterrede  leur  donner 
fecours,  ibid.d 

Eftats  des  Pays,  bas  font  difficulté  d’clire 
la  Reine  d’Angleterre  pour  Proteâri- 
ce.  118.  b.  fe  refoluent  de  fe  mettre  en 
la  protcélion  du  Roy  de  France,  ibid. 
enuoyent  des  députez  vers  luy,  ibid.  c 
il  refuie  de  leur  donner  fecours,  ibid.  a 
Eftats  des  Prouinces  Vnies  pris  en  lapro- 
teâion  de  la  Reine  Elizabeth,  119  b 
Eftats  demandent  l’authorité  de  la  mili- 
ce,  yii.b.  ilseftablilTcnc  Hotan  dans 
Hull,  3yy_c.  eftabhflent  le  Comte  de 
Warvvic  dans  la  charge  d’Amiral.ibid. 
c.lc  Roy  ne  le  veut  point  receuoir,  ib.  d 
ils  maintiennent  ce  Comte  qui  fe  rend 
œaiftreabfolu  de  toute  la  flore,  ibid. 
ils approuuentl’aiftion  de  Hotan  Gou- 
uerneurde  Hull, 316.0.  le  Roy  leuref- 
crit  pour  fe  plaindre  de  ce  Gouuer-, 
neur,  & d'eux- mefrnes,  ibid.  ils  décla- 
rent traiftres  tous  ceux  qui  prendroieot 
les  armes  en  vertu  du  commandement 
de  fa  Maiefté^  tiy.b.fontvne  nouuelle 
menace  de  pourluiure  comme  traiftres 
àl'eftat  tous  ceux  qui  la  fuiuroient  en 
cette  guerre, ibid.d.fontadiourner  per- 
fonnellemcnt  9. Seigneurs  de  laCbam. 
bre  des  Pairs,  qui  auoient  elle  les  pre- 
miers à fe  retirer  vers  fa  Maiefté,  ibid. 
lontpriuezdespriuileges  de  la  Cham- 
bre des  Pairs  par  leurs  confrères,'  318.* 
ils  leuent  des  troupes  , & les  prétextés 
fpccicux  dont  ils  fe  (eruent  pour  faire 
ces  leuées,  31 9.  la;  leRoy  eferirau  Maire 
& aux  Efcheuins  de  Londres  pour  leur 
defendre  de  contribuer  i cette  leuée, 
ibid. b. ils  tafchentdcpcrfuadcrau  peu- 
ple qu’ils  n’en  veulent  pas  au  Roy, 
mais  aux  feditieux  , qu'ils  appelaient 
malignans,  y.o.  a.  demeurent  d’accord 
de  reconnoiïïrë  le  Comte d'Eflex pour 
Generaliffime  de  leurs  armes , & le 
Comte  de  Bcthford  pour  General  de 
leur  Caualerie.yîiLyehuoyencvne  dé- 
claration au  Synode  d’Efcofle  , ibid.  d 
&3it.a.  députent  vers  TAmballàdeur 
. de  France  le  Comte  de  Holland,  pour 
le  prier  de  ramener  çn  France  les  Ca- 
pucins de  la  Reine  d'Angleterre,  :6.a 
font  fortifier  Londres,  y.d.  font  faire 

des 
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• des  propofitions  d'accommodement  à 
faMaieKc,3jo.a.  qui  n’ont  point  d'ef- 
fet, 8 C pourquoy,  ibid.  c.  s'oppofent au 
voyage  que  le  Roy  veut  faire  en  Irlan- 
de , & pourquoy  , 534.  c.  enuoyent  des 
propofitions  de  paix  à (à  Maielic  ,336. a. 
font  courir  vne  nouuelte  déclaration 
pour  charger  le  Roy  de  la  nullité  du 
traité,33-.  a.  s'emparent  de  Malmclbu- 
ry.ibid.  b.  règlent  les  affaires  Ecclcfia- 
iliqucs , ibid.  d.  donnent  pouuoir  au 
Comte  de  Manchefter  de  reformer  les 
Ecclefiaftiques  de  Cambridge,  338.  c. 
font  fairevn  nouuecu  fceau,  359  a.  dé- 
clarée criminelle  la  Reine  d’Angleterre, 
343.  b.  ils  demandent  fecours  aux  Ella  es 
d Elcoffe  , 344^  c.  font arrefter  Hotan, 
& le  font  mourir  auec  fon  fils,  347.  d. 
reftabliffent  leur  armée  , 375-  b.  ilsen- 
uoyent  à fa  Maielic  les  conditions  aucc 
lefquclles  ils  veulent  faire  la  paix, 376- 
b.  font  forcer  la  maifon  du  Rendent  de 
l'£mpcreur,38i.d.  corrompent  leGou- 
uerneur  de'Hereford , 3S3.  b.  donnent 
des  recompenfes  à leurs  Officiers , 389. 
d.  ils  refufent  au  Roy  les  Théologiens 
qu’il  demandoic,44-  d.  condamnent 
en  fa  Maielic  l’aéti'pn-  de  toucher  les 
malades  des  cfcroüelles  , 1.48.  c.  de- 
. fendenc  les  Comédies  &abolifi'ent  les 
Fefles  , ibid.  ils  veulent  enuoyer  des 
troupes  en  Irlande,  431.  c.  recompen- 
fent  les  feruiccs  de  Fairfax  & de  Crom- 
' vvel,  454.  d.  ils  renuoyent  Fairfax  à 
l’armée,  435.  d.  ils  prennent  l’allarme 
de  l’approche  de  l'armée  vers  Londres, 
439  c.  demandent  la  perfonne  du  Roy  à 
Fairfaix , 460.3.  le  Maire  & les  Efche- 
uins  enuoyent  des  députez  à Fairfax, 

■ - a 

les  Eftats  enuoyent  de  nouuellcs  propo- 
fitions au  Roy  ,47S..c.  caflèpt  Inche*. 
quin  General  des  Proteflans  d'Irlande, 

, 4S3.  c.  veulent  depofleder  le  Gouuer- 
neurdePembrox,  48 S . b.  ils  prennenc 
l'allarmc  de  l’armement  du  Duc  de 
Bucxingham  & des  Comtes  de  Holland 
& de  Peterbourg,  490.  b.  ils  les  décla- 
rent crailtres  éc  tous  ceux  qui  les  ap- 
puyent,  ibid.  c.  font  faire  des  feux  de 
ioye  de  la  defFai  ce  de  l’armée  d’Efcofle, 
49 s . c.  enuovenc  des  ordres  à Crom- 
vvel  de  pourfiiiurc  Monro,&  de  remet- 
tre à l'obeylTance  les  villes  deBarvvic 
& de  Carlile , ibid.  efcriuenc  aux  Eftats 
des  Prouinccs  Voies  pour  les  prier  de 
faire  arrellcr  les  vaifteaux qui  s'eftoienc 
. engagez  au  party  Royal , joi.  d.  font  le 


. Comte  de  WarVvic  Amiral  d’Angle* 
terre, ibid.  ils  déclarent  que  le  tranfport 
defaMaiefté  hors  de  l’ifle  de  Vvigth, 
auoic  efté  fait  contre  la  iuftice  , finis 
qu’ils  y euffent  prefté  leur  confente- 
ment,  • :';o-.a 

Eftats  d’Efcofte  veulent  mettre  le  Mar- 
quis de  Montrofe  dans  leurs  inccrefts, 
348-d.  luy  prefentent  la  Lieutenance 
generale  d’vne  armée  deftinée  contre 
le  Roy, 349. a. demeurent  d’accord  aucc 
les  Aogloisdes  conditionsd’vn  Conue- 
nant,  330,  b. font  vne  déclaration  des 
raifonsqui  les  y auoient  obligez , ibid.c 
Eftats  d’Efcofle  aflcmblcz  à Perth  décla- 
rent criminels  les  partifans  de  Mon- 
trofe, 394, d.  font  mourir  les  prifon- 
niers  de  guerre,  400.  a.  ils  condamnent 
à la  mort  quatre  prilonnicrs  de  guerre, 
403. u.  ils  font  publier  vne  déclaration 
aux  Eftats  de  Londres, 4S4.  b.  froide 
refponfe  de  ces  Eftats, ib.c.ils  enuoyent 
des  ordres  auxGouuerncurs  de  Bar- 
vvic  &de  Carlile  de  remettre  cespla- 
, ces  entre  les  mainsdes  AnglouT,  493.  d 
ils  prennent  l'allarme  du  rctdur.  de 
Montrofe  en  ce  Royaume;  339M.  ils  fe 
feruent  de  tous  les  moyens  polfiblcs 
pour  réunir  lesChefs  de  l’armée  Roya- 


le de  ce  Royaume,  • 369  à 

Eftatdel’Itlande  , ,331.  b 

Eftats  conuoqucz  par  le  Roy  à Oxford, 
*■336.4  ils  cfcriueut  aux  Eftats  de  Weft- 
nunfter,  xyS.b.  ils  fe  feparent,  360.  b 
Eftat  des  affaires  d’Irlande,  404  a 

Eftat  du  camp  de  Ncvvars  , 409.  d 

Eftat  de  l’Irlande,  438,  a 

Eftatdesaffairesd’Irlande,  * 381. d 

Eftatdelaguerrcd'Irlande , 384  c 


Eftats  Generaux  des  Pays-bas  enuoyent 
vn  AmbafladeurextraordinaireiLon- 
J'dres,598  a. îk  font  occuper  la  place  d'A. 
mirai  au  fieur  Of-Dam  , 61 1 d ilsen- 
uoyent  des  députez  au  Roy  d'Angle- 
terre, 676.  b.  ils  enuoyent  vn  AmbalTa- 
deur  en  Angleterre,  7 ly.-v.  refponfe  du 
Roy  à cet  AmbalTadeur,  ibid . d 

Eftat  dé  l’Irlande  & de  l'Efcofiê , 601  d 

EftatdesafFairesde  Barbarie,  701. d 
Eftat  delà  ville  de  Tanger,  "709  c 
EfticnncEuefquc  deVvincheftre  priloo- 
. nierauec  d’autres,  91a 

EftrangeHaranguefaireau  Roy  d’AngTe- 
terrepar  trois  Seigneurs  d’Efcoflejde 
la  part  du  Parlement  de  ce  Royaume, 
416.  d 

Eftrangeeftatoùle  Roy  d'Angleterre  fe 
trouuereduit,  .'yS^.* 
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Euefque  de  Bayonne  Ambaffadeur  extra- 
ordinaire pour  le  Roy  François  en  An- 
gleterre, 36* 

Euefque  de  Londres  eft  fait  Archeuefqîie 
de  Cantorbery,  ^ îyi 

Eucfques  d'Angleterre  réfugiez  à Rome 
& ailleurs,  9+j> 

Euefquesremis  en  leurs  Euefcbez  par  la 
Reine  Marie,  97-d 

Euefques  prifonniers  en  Angleterre  pour 
la  foy  Catholique,  91a.  111. b 

Euefques  abandonnent  les  Eftats,  310.  b 
ils  font  déclarez  criminels  & priuez  de 
l’cntrce  de  la  Chambre  des  Pairs, ibid.d 
Eucfques  priuez  par  le  Roy  du  droit  de 
feance  aux  Eftats , 3'r  d 

les  Euefques  font  reftablis  en  Angleterre 
par  le  Roy,  687.  d 

les  Euefques  font  reftablis  en  EIcolTe, 
690.  b 

Exaéle  recherche  des  coniuratcurs,  613. d 
Executions  de  plufieurs  Nobles,  103. a 
Execution  du  Pere  Gamet  lefuifte,  1 yS.d 
Execution  du  Duc  d'Hamilton,  du  Com- 
te  de  Holland  , 4c  du  Baron  Capel, 
557-c 

Execution  du  Marquis  d'Huntly  en  Ef- 
coflc,  . 338.* 

Execution  de  quelques  vns  des  meurtriers 
du  Roy  d’Angleterre,  687.8 

Execution  du  Marquis  d'Argyl,4e  de  trois 

autres  perfonnes,  

Execution  de  trois  meurtriers  du  feu  Roy 
d'Angleterre , 7°i-g 

Execution  du  Cheualicr  Henry  Vane, 
7°3-c 

Execution  de  ceuxqui  auoient  confpiré 
contre  la  perfonne  du  Roy, 

Execution  des  complices  de  la  confpira- 
tion  faite  contre  le  Duc  d’Ormond , & 
le  chafteau  de  Dublin,  709.8 

Execution  faite  dans  Yorckde  vingt-vn 
confpirateurs , 711.  b 

Exetcr  pris  par  le  Prince  Maurice , 34^ 
Exeter  eft  rendue  aux  Parlementaires, 

4'3.d 

Exil  de  Montrofe,&  ce  qu'il  fit  pendant 
cet  exil,  331,8 

Exploits  de  l’Empereur  en  Champagne, 

70- d. 

Exploits  de  Waller,  346  a 

Exploits  de  Cromvvel , 494.  b 

Exploits  du  Colonel  Moncx  en  Efcollc, 
19  ;■  d 

Exploits  de  la  flote  Angloife  deuant  Tu- 
nis, 619. d 

Exploits  de  Ruyter  contre  les  Anglois, 
718.  b. 
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Extrauagantes  demandes  des  Eftats  sa 
Roy,3iS.  b.  le  Roy  s’en  plaint  & y ref- 
pond,  ibid.  d 

Extrauagance  d’vne  T rembleufe  qui  veut 
rcflîifciter  vn  mort, 


F Action  pour  remettre  le  party  Royal 
en  crédit , 483  b 

Faétion  des  Leuelers,  541. b.  elle  fe  réueil  - 
le,  330. il  . 

Faction  des  Leuelers  fe  rcueille  , 334. d 
coup  hardy  d'en  des  Chefs  de  cette 
faâion,  333.  « 

Fairfax  General  Parlementaire  & IcCEc- 
ualier  Thomas  Ton  fils  font  deftaits  par 
le  Marquis  de  Neucaftel , 343.  a.  il  eft 
choifi  par  les  Eftats  pour  remplir  la 
place  du  Comte  d'Euex  , 373-  a-  >1  fe 
met  en  campagne  , 3S1.'  b.  va  camper 
deuant  le  chafteau  de  Sherbornc,  S3.c. 
bat  le  Prince  de  Galles,  407  c.  va  at- 
taquer le  port  de  Dermouth  , & le 
prend , ibid.  d.  femet  en  pofTeffionde 
Barnftable  , du  mont  faint  Michel , de 
Dunfter,8cdeTexbury,  414.  b. il  eft 
comandé  pour  efeorter  l’argent  qu’on 
enuove  aux  EfcolTois , & le  confîgncr 
entre  les  mains  de  leur  General,  437. d. 
il  faicrefponfe  ila  déclaration  des  deux 
Chambres  contre  la  requefte  à luy  pre- 
fentéepar  la  milice,  433.  d.  prend  re- 
folution  d’aller  à Londres  pour  y cher- 
cher la  guerifon  de  la  maladie  de  la 
pierre  dontil  eft  cruellement  rrauaitlé, 
434.  c.  fait  voir  aux  Eftats  la  déclara- 
tion des  officiers  contre  Jefquels  ils 
auoient  pris  de  l’ombrage,  ibid.  il  eft 
renuoyéa  l’armée  parles  Eftats,  ; 3;. d. 
eferit  au  Maire  & aux  Efchcuins  de 
- Londres,  459.  d.  enuoye  fes  ordres  d 
tous  les  quartiers,  pour  leur  comman- 
der de  le  venir  trouueren  fon  pofte, 
463.  c.  il  marche  contre  la  villede  Lon- 
dres, ibid.  condamne  l'eleâion  du  nou- 
ueau  Orateur  qui auoit  pris  la  placede 
Lenthal,  & déclaré  nulles  les  Ordon- 
nances faites  en  ces  aiïcmblées,  ibid.  d. 
les  Eftats , le  Maire  & les  Efcheuins  luy 
enuoyent  des  députez,  466.  a.  la  ville 
traire auec luy,  mid.  b.  ilreftablitdans 
Je  Parlement  tous  les  membres  qui  l’a- 
uoient  abandonné,  ibid.  d.  il  enuoye 
commander  à Poyer  de  fortir  de  Pcm- 
brok  dans  vingt-quatre  heures,  488. b. 
il  attaque  & emporte  Maidfton,  496  d. 
attaque  Colchefter  , 498.' c.  braues 
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efforts  des  afliegez,  499.  a.  gai  font  ré- 
duits à la  necclfité  des  viures , ibid.  c. 
cruelle  rcfponfe  de  Fairfax  à ces  allîe- 
gez , ibid.  d.  il  prend  la  place , 500.  c.  fa 
cruautéenuers  les  Cheualiers  Lucas  8c 
dcLifle.îoi.a.  il  fait  enléuer le  Roy  de 
l’ifle  de  Vvigth,  507.3.  il  fait  entrer  huit 
mille  hommes  dans  Londres,  508.0. il 
ne  veut  point  cflre  du  nombre  des  lu- 
ges du  Roy,  5ii.  c.  il  quitte  la  Cbargcdc 
Generaliilimc  des  armes  Parlementai- 
rcsj.5 61.  a.  il  dl  nommé  pour  »n  des  dé- 
putez que  la  Chambre  des  Communes 
enuoyoit  au  Roy  d'Angleterre  , A la 
Haye,  677,  c 

FerdinandArchiduc  d’Auftriche  faitChe- 
ualier  de  la  larretierc,  :<;  d 

Feftes  abolies  par  les  Eftats  en  Angleter- 
re, à la  referue  du  Dimanche,  44.S.C 
Fdlin  du  Roy  d'Angleterre  au  Roy  de 
France,  en  vn  riche  logis  de  bois,  11.  c 
Fdlin  magnifique  où  le  Roy  8c  les  Am- 
bafladeurs  d'Efpagnedifncrenccn  mef- 
me  table,  îyo.d 

Fdlin  Royal  en  la  Salle  dcl'Archeueîché, 

lU_a. 

Feux  de  ioye  faits  par  les  habitant  de 
Tournay  à l'entrée  de  GafparddeCo- 

• '«gny,  il* 

Feuxdcioye8c  réjouyflances  publiques, 

lire. 

FillesduDucdeSuffoIc  8c  de  Marie  fœur 
de  Henry  huitième  8c  leurs  mariages, 

9j.a. 

FifcEër  8c  Thomas  Morus  deffendentle 
liure  du  Roy  d’Angleterre  contre  Lu- 
ther, ■ 19  d 

Fifcheremprifonné,j/.c.  ellfait  Cardi- 
nal  par  le  Pape  Paul  troificme  eftant 
encore  en  prifon  , 57.  c.  condamné  à 
mort,  ibid. 

Fleetwod,  General  des  forces  de  terre  de 
’ la  République  d'Angleterre,  » 66y  b 
Flemmiog  bloque  PembroK , 4 S8.c.  il  ell 
dcfFait  & tué,  ibid.  d 

Fleur  de  Lys  de  grande  valeur  engagée  au 
Roy  d’Angleterre  Henry  huitième 
par  le  pere  de  l’Empereur  Charles,  8c 
rachetée  parle  Roy  François  premier, 
40.  c. 

Flote  d'Efpagne  diflïpée,  bruflée  5c  rom- 
pue, . h 

Flote  Angloifeenuoyée  contre  le  Prince 
Robert,  564c 

la  Flote  Angloife  fe  remet  en  mer , pour- 
quoy,  ' diS.Ç 

Flote  Angloife  deuantTunis  , 61)1.  c.  fes 
exploits,  J ibid.  d 
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Flote  Angloife  en  mer  pour  moyenne» 
l'accommodement  des  Couronnes  du 
Nord,  r, 59.1c 

les  Flotes  Angloife  Si  Hollandoifc  fe  cho- 
quent , 717.  c.  deffaite des  Hollandois, 
ibid.  d " 

la  Flore  Hollandoife  ell  difperfée  par  la 
tempefte,  710.1b 

Fort  de  faint  Martin  afliegé  par  les  An- 
glois,  n+.d 

Forterefles  de  Roxbourg  îc  d’Aimondc, 
21- c. 

Forts  conquis  par  le  Roy  de  France  fur  les 
Anglois,  m, e 

la  Fortune  tourne  le  dos  au  Roy,  3S1.  a 
François  défaits  penfans  prendre  Boulo- 
g«c.  ■ '70.C. 

François  défaits  enl'iflede Wigth,  ~6.d 
François  premier  couronné  Roy  deFran- 
ce,  .15.* 

François  premier  aduerty  de  la  mortcle 
Henry  S.  tombe  malade  d’apprehen- 
fion,  dont  il  meurt,  88. a 

François chaflez  d’Elcofle,  •*113.  b 

François  Duc  d'Alençon  recbercfio^là 
Reine  Elizabeth  en  mariage,  115.  b 

François  DracK  Vice-Amiral  d’Angle- 
terre prend  l'ifle  de  laine  Dommigo, 
110.  c 

Frères  de  la  Pucclle  d’Orléans  annoblil 
parla  Roy  de  France, 

Friaeric  Comte  Palatin  efpoufe  laPrin- 
ceflè  de  la  grande  Bretagne,  ' 161  a 

le  Geur  Friquet  Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur complimente  le  Roy  d'Angle- 
terre , fur  Ion  reftabliflement  fur  le 
trofoc,de  la  part  de  Ion  Maillrc, 

• ■ 678,8 

F roide  rcfponfe  des  Eftats  de  Londres  à la 
declarationdesEfcoflois,  aS+.d 

Froideur  entre  les  Anglois  8c  les  Elcof- 
fois,  4Q9-C 

Fruits  de  la  viéloire  gagnée  par  Montro- 
fefurles  Confedcrez  proche  Kilfeith, 

Fuite  du  Roy  allarme  la  ville  Si  l’armée, 

474-  c 


GAleaflc  deDom  Hugues  de  Menca- 
de  pillée  parles  Anglois  le  huitième 
d’Aouft,  i;~.b 

les  trois  principales  Prouinces  de  Galles 
enuoyent  offrir  vingt  mille  hommes  à 
fa  Maiefté,  3:1  ‘‘d 

Garnet  leluifte  exécuté  en  Angleterre, 
158.  d 
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Garnifon  de  II  Citadelle  incommodée, 
130.  c. 

Gafpard  de  Colligny  prend  poiTeflion  de 
Tournay  pour  le  Roy  François,  19.1 
Gaulrhier  d’Eureux  Comte  d'Ellèx  con- 
fpire  contre  Elizabeth  Reine  d'Angle- 
terre, 144.  d.  retient  fes  Commillàircs 
prifonmcrs  chezfoy,i4j.b  gagne  la  fa- 
ueur  du  peuple  de  Londres,  îbid.  Ce  re- 
tire en  là  maifon,  où  il  trouue  les  Com- 
nulTaires  efchapez,  îbid.eft  pris  prifon- 
nier  8c  mené  à Londres, où  la  Reine  luy 
fait  faire  fonprocez.ibid.  d.depolition 
des  tefmoins  contre  luy,  i4Ô.a.  il  recu- 
fe  les  luges  & refpond  ncantmoins  par- 
dcuant  eux  aux  acculàtions  propolées 
' contre  luy  ,ibid.  b.  fa  condamnation, 
147.  a.  il  ne  veut  demander  fa  grâce, 
ibid.  b.  cft exécuté,  ibid.d 

General  Proteftant  en  campagne  contre 
les  Catholiques  Irlandois,  334.3 

Generaux  Parlementaires  depofledez  de 
leurs  charges,  380.  d 

Generaux  Parlementaires leuent  le  liege 
d'Oxford,  3S1.  d 

les  Generaux  8c  les  Agitateurs  fe  propo- 
fentd’enuoyervne  remonftrance  aux 
Eltats,  4tfi.d 

les  Generaux  delà  Ilote  Angloife  recon. 
noifleut  Cromvvel  pour  Protecteur, 

6ij.d 

Genereuferefponfe  du  CheualicrCarte- 
r«  » 594.  a 

Gcnerolitéde  Monrrofe,  jjj.  d 

les  Gens  de  guerre  d’Efcoffe  8c  d’Irlande 
approuucnt  l'eleuation  de  Comvvcli 
la  dignité  de  Protcâcur,  614.  d 
Gentilshommes  de  l’AmbalTadeur  extra- 
ordinaire d’Angleterre  feftoyez  en  la 
Conciergerie,  »4J.b 

Georges  Boullan  frère  de  la  Reine  Anne 
décapité  auec  elle,  61.  b 

Glocefteralfiegée  parle  Roy,  jji.d 

Goring  8c  Greeuille  marchent  au  fecours 
de  Briftol,  384^ 

le  Gouuerneur  de  l’ifle  de  Wigth  chafle 
tous  les  feruiteurs  de  fa  Maie'iié,  48o.d 
le  Gouuerneur  du  chaReau  d’Edimbourg 
capitule,  J79  a 

Grande  pelle  dans  Londres,  qui  en  fait 
fortirle  Roy  & la  Reine,  nj.a 

Grandconuoy  deviuresarriué  en  la  Cita- 
delle de  faintMartin,  119. d 

Grands  Officiers  d’Angleterre,  153.C 
Grande  deffaite  des  Proreftans  en  Irlan- 
de par  le  General  Oneil,  438.  d 
Grandes  particularitez  de  la  fuite  du 
Aoy,  I9o.d 
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Greenuille  fe  prefente  à la  porte  du  Par- 
lement 8c  demande  pernnffion  de  don- 
ner à la  Compagnie  des  lettres  du  Roy 
d’Angleterre  Con  Maiftre,  1(74.  c.  il  rc- 
çoit  du  Parlement  cinq  cens  liures 
Sterling  pour  l’achat  d’vnc  bague,pour 
feruir  de  marque  à la  pofterité  de  l’cm- 
ploy  auquel  faMaieftc  l’auoit  deftiné, 
675.  b.  l’Orateur  de  la  Chambre  des 
Communes  luy  fait  vn  difeours  obli- 
_ g'ant,  ’ ibid. 

Greeuille  leue  le  liege  de  deuant  Ply- 
mouth,  3891b 

Guerre  entre  les  Rois  d’Angletetre  8c 
d’Efco(Te,8c  la  caule  d’icelle,  10. b 
Guerre  de  la  Reine  d’Angleterre  en  Irlan- 
“k*  141. d 

Guerre  entre  l’Empereur  Charles  le 
Quint  8c  François  premier  Roy  de 
F rance,  14.8.  la  caufe  8c  fource  d’icelle, 
ibid. 

Guerre  contre  l’EfcolTois  8c  l Anglois, 
68.  b. 

Guerre  8c  viéloire  des  Anglois  contre  les 
Efcoflois,  S8.b.c 

Guerre  fe  renouuelle  en  Irlande,  333.  c 
Guerre  d’Irlande  continus,  34°-d 
Guerre  fe  renouuelle  en  Irlande , 341.C 

Guerrefe  rcnouuelleenEfcoire,  446.0 
Guerre  déclarée  entre  les  Anglois  8c  les 
Hollandois,  J99- c 

la  Guerre  feréueille  en  Efcofle  , 613.  c 

Guerre  déclarée  en  Angleterre  contre 
l’Efpagne,  637.  b 

Guerre  déclarée  par  le  Roy  d’Angleterre 
aux  Hollandois,  716.  d 

GuilfordDudlay  décapité  auec  la  Reine 
Ieanne  là  femme,  ioz.d 

Guillaume  de  Colmet  Cheualier  empri- 
lonné , xi.  a 

Guillaume  Parry  conuaincu  d’auoir  en- 
trepris fur  la  perfonne  delà  Reine  Eli- 
zabeth,  n7.  b 
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HAbillemens  enuoyez  au  Roy  d’An. 
gleterre  par  celuy  de  France, 
44.  d 

Habitans  de  Londres  dreEcnt  vne  reque- 
fte  pour  demander  aux  Eliats  vn  ac- 
commodement, ■ 33J.  d 

Habitans  de  Londres  prennent  l’allarme, 
348.  c 

Habitans  de  Breknok  ledeclarenc  enfa- 
ueur  des  Parlementaires,  4oy.  a 

Habitans  de  Londres  font  leurs  plaintes 
à la  Chambre  des  Communes,  418.  e 
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refponfe  de  cette  Chambre  A cesplain- 
tes,  4io.b 

Habitans  d’Yarmouth  refufent  leurs  por- 
tesau  Princede  Galles, 

, Habitans  de  Londres  prennent  les  armes, 
pourquoy,  671.  d.  Monck  les  met  A la 
raifon , ' 672.8 

Habitans  de  Sherborne  font  la  proclama- 
tion  du  Roy  d’Angleterre  aucc  des  cir- 
conftances  remarquables,  68 t.  a 

Habitans  d’Alger  contraignent  leur  Gou- 
uerneur  àlatisfaire  les  Anglois,  703  a 
Haine  du  Cardinal  VP' olfey  contre  l’Em- 
pereur,  32  d 

Haine  du  Comte  de  Vvarwic  contre  le 
Proteâeur  d'Angleterre,  94-c 

Hambden  décrie  la  côduite  do  11.07,307.0 
Harangue  de  Moniteur  de  Belltevre  Am. 
balTadeur  du  Roy  de  France, à la  Reine 
d’Angleterre  pour  la  acine  d’Efcofle, 
la  a. 

autre  Harangue  de  Monficur  de  Bellicvre 
AmbaiTadeurdu  Roy  de  France  pourla 
mefme  Reine  d’Efcofle , nS.b 

Harangue  du  Roy  à fes  troupes,  328. b 
Harâgue  du  Roy  d’Angleccrreaux  Eitars 
alfemblez  à Oxford,  337.0 

Haranguedu  Proteâeur  aux  membres  du 
nouueau  Parlement,  621.  d 

Harangue  fai  te  A Cromvvel  par  l’Orateur 
du  Parlement  aux  ceremonies  faites  à 
la  continuation  de  fa  qualité  de  Pro- 
tcâeur,  647,  b 

Harangue  des  députez  du  Parlement  au 
Roy  d’Angleterre,  677. d 

Haute  Chambre  de  Iuftice  inftituée  par 
Cromvvel,  *653.  a 

Henrifon  découure  à Montrofe  tout  ce 
quia  edé  concerté  dans  l’alTemblée  des 
Confederez,  349. b 

Henrifon  meurt  i Edimbourg,  438.1  ■ 
Henry  S.couronne  Roy  d’Angleterre, 5.1 
choilit  de  prudens  Confeillers  pour 
gouuerner (on Eftat,  ibid. 

Henry  8 Roy  d’Angleterre  efcrit  contre 
h doctrine  de  Luther,  n tt  cft  furnom- 
roé  Deffenfeurdei’Eglife,  24 . a 
Henry  8 amoureux  d’Anne  de  Boullan, 
40.  <L 

Henry  S. Roy  d’Angleterre  fafché  contre 
le  aoy  de  France,  43 . b 

Henry  8.  répudie  la  Reine  Catherine,  2c 
eipoule  Jeannede  Boullan,  47-d 
Henry  S.follicite  le  Roy  François  à lé  li- 
guercontre  le  Pape,  , 36.  b 

Henry  8.  Roy  d’Angleterre  communie 
fous  viïe feule efpece,  8c  meurt,  84.0 
Henry  fécond  fuccede  A la  Couronne  de 
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France,  à François  premier,  88. b 
Henry  Roy  de  Suède  demande  Elizabeth 
Reine  d’Angleterre  en  mariage,  114.1 
Henry  d'Aricy  Roy  d’Efcofle  decededv- 
ne  mort  violente,  ibid.  b 

Henry  Prince  de  Galles  déclaré  heritier 
d'Angleterre,  160.  c.  fa  mort , ibid.d 
Henry  Morfe  Icfuifte  meure  Martyr  en 
Angleterre,  377.4 

Henry  Cromvvel  eft  enuoyépour  com- 
mander en  Irlande,  632.  a.  il  eft  déclaré 
Vice- Roy  d’Irlande,  6ji.  b.  eft  depof. 
fedé  du  Gouueinemënt  d’Irlande, 
663.  c. 

Henry  Vane  eft  pris  par  les  ordres  de 
Cromvvel  8c  conduit  dans  le  chafteau 
de  Carilbrovvcb,  * 636. c 

Henry  Vane  eft  exécuté  à mort,  703.0 
Hiftoire  de  Thearan  Iehan  Trembleur, 
61./  c. 

Hiftoire  de  IacquesNaylorQuaker^o.’ 
d fonfupplicc,  641  ,d 

les  Hollandois  font  publier  vn  manifefte 
pour  fe  iuftifier,  8c  faire  voir  que  les 
Angloisfontautheurs  de  leur  querelle 
auec  l’Angleterre,  717^.  ils  fe  mettent 
en eftat  d’vne  vigoureule  defenfe,  ibid. 
Hollis  fe  porte  contre  le  Roy  d’Angle- 
terre, 707  c. 

vn  Hommehabiliéen  Maçon  arrache  l’é- 
criteau  que  Cromvvel  auoit  fait  met- 
tre A la  place  de  la  ftatue  du  défunt 
Roy  Charles  premier,  8c  yen  metvne 
autre  auec  vne  nouuelle  infcnption, 
3671.  d. 

Hopton  General  des  troupes  de  fa  Maie- 
ieftéabandonnefonparty,  ' 410. b 

Hofpitaux , Séminaires  8c  Colleges  pillez 
parle  aoy  d’Angleterre  Henry  S.  83.4 
Hoftilirez  generales  dans  le  Royaume 
d’Irlande,  333. d 

Hotan  eft  eftably  dans  huII  par  les  Eftats, 
313.  C.  il  refufe  les  portes  de  huII  A fa 
Miieftfc^ié.a.  le  aoy  le  déclaré  traiftre, 
ibid.b.  fe  plaint  aux  Eftats  de  fa  defo. 
beyflànce,  ibid. 

huII  , fafltuation,  320. c 

huII  aflïgé  par  fa  Maiofté,  ibid.  d.  qui  en- 
fuite  leue  le  fiege,  321,4 

Hurryfeictte  dans l’armée  des  Confede- 
rez , 6c  pourquoy,  364,4 


IAcques  cinquième  du  nom  eft  déclaré 
Roy  d’Efcofle  en  l’aage  de  deux  ans, 
11.  d. 

Iacques  aoy  d’Efcofle  pratiqué  par  l’Emî 
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pereur  pour  Faire  la  guerre  au  Roy 
HenryT.  5°-c- 

Iacques  V.  Roy  d’Efcoffe  vient  en  France 

four  fecourir  le  Roy  François  contre 
Empereur,  63.0.  luy  demande  fa  fille 
en  mariage,  ibid. 

Iacques  V I.  Roy  d’Efcoffe  déclaré  8c  pro- 
clamé Roy  d’Angleterre  8c  d'Irlande, 
iji.d.  fonarriuée  en  Angleterre,  155.  b. 
DiTchangearienen  la  Religion,  154.. o. 
fon  entrée  à Londres,  137.  b 

Iacques  Naylor  Quasers  , fon  hilloirc, 
640,  d.  fon  fupplice,  641 d 

Iean  Stuart  Duc  d’Albanie  Regent  d Ef- 
cofle,  rA-  c 

IeanneSeymcrcroifiéme femme  de  Hen- 
ry 8.  .fia-  a 

Ieaniïe  de  Suffolc  éleuS  Reine  d’Angle- 
terre par  le  teftament  d'Edoliard,  96. b 
fait  fon  entrée  en  la  Tour  de  Londres, 
ibid.  c.  la  Nobldfe  8c  le  peuple  ne  la 
veulentreconnoiftrepour  Reine,  97.» 
eft  décapitée  auec  Guilford  Dudley 
fon  mary,  ifii.d 

ïefuiftes  haïs  de  la  Reine  Elizabeth , 117.0 
Iefuifles  exécutez  à mort  en  Angleterre, 
ibid.  c 

Icufne  folemnel  inflitué  par  lesChambres 
en  Angleterre,  8c  pourquoy,  448.  d 
leux  de  Cannes  à Madrid,  121, c 

Importante  diuifion  entre  les  Anglois  8c 
lesEfcoffois,  4jr-b 

Importantes  paroles  defaMaiefté,  470 
Importante  conuerfationde  fa  Maicftcüc 
de  Barclay,  478  b 

Importante  fortie  de  la  garnifon  de  Du- 
blin, 349  b 

Importante  conuerfation  du  Roy  8c  du 
Mylord  Wilmot  Comte  de  Rocheftcr, 
j9Lb. 

Impofture  d’vn  homme  qui  veut  pafler 
pour  le  Prince  de  Galles , 494.  d.  elle 
eftdécouucrté  par  Dishincon , 49;.  d. 
il  eft  pris  8c  mi  s en  prifon , 49  6.  b 

Inchequin  General  des  Proceftans  d'Ir- 
lande efteaffé  parles  Eftats,  483.  c 

Inchequin  prend  Drogheda,  546. (F  em- 
porte Dundalke,  •348. d 

Infanterie  du  Comte  d'ElTex  recéuc  A 
compofition  par  le  Roy,  374  d 

Infanterie  Efcofloife  pofe  les  armes  de- 
uant  Cromvvel  fans  rendre  combat, 
49  ‘JL 

Infofence  de  la  Chambre  des  Communes, 
ir  d- 

Inltrudions  données  aux  Cardinaux  de 
Tournon  8c  de  Grammont  pour  re- 
monftrer  au  Pape , touchant  les  Rois 
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de  France  8c  d’Angleterre,  _îl  a 
Inftructions  données  par  le  Roy  au  Duc 
de  Glocefter  8c  à la  Pnnccfle  Elizabe  ch 
fes  enfans,  3;  i.d 

Intention  de  l’Empereur  dccouuerte  au 
Roy  Henry  8.  Ax.  a 

Intriguesde  Barclay  auec  Ireton  , 46S.  c 
fes  difeours auec  Cromvvel,  4.67,1' 
Inuention  d’vne  Damoifelle  Angloife 
pourfauuer  le  Roy , 39 1.  d 

Iournée  des  Efpcrons,  pourquoy  ainfi 
nommée,  ^.b 

Iournée  de  faintLaurens,  109. b 

Ireton  inucfticBriftol,  jSj.d 

Ireton  8c  Cromvvel  feignent  de  bons  len. 
timens  pour  le  Roy, 470. b.  il  fc  déclare 
contre  le  Roy,  481.  b.'  ils  gaignent  les 
cfprits  des  officiers  de  l’armée  pour  fai- 
re rompre  le  traitéauec  fàMaicfté^oA.  ' 
b.  il  meurt, 593.  a,  il  leue  le  fiege  de  de- 
uant  Limmcnc,  321-  b.  fon  corps  eft  ti- 
ré du  tombeau  pour  eflre  pendu,  68  S.  b 
Irlande  érigée  en  Royaume,  36.1 

l'Irlande  eft  incorporée  auec  la  Républi- 
que d’Angleterre,  '613.  a 

Irlandois  dVlfter  bons  Catholiques, 

Irlandois  Catholiques  defifont  les  Prote- 
ftans,3}3.b.  afilegentTedrac.  ibid.c 
Irlandois delcendcnc en  EfcoïTe,  367.  c 
Irlandois  proclament  le  Prince  de  calles 
Roy  de  la  grande  Bretagne,  34-Q-b 
les  Irlandois  lont  perfecutcz , 0 ; s’  b 

IfledeSillyprifeparles  Anglois,  384. b 
Ille  de  Man  eft  attaquée  8c  prife  par  les 
Parlementaires,  39  3.  d 

Iflede  Gerfey  eft  attaquée  parles  Parle1 
mcntaircs,  ibid.  elle  eft  mife  entre  les 
mains  des  Anglois,  39  4. -c 

Ille  de  Gamefé  rendue  aux  Anglois, 
ibid. d 

l’Ifle  des  Barbades  eft  réduite  d l'obeyf- 
fance des  Parlementaires,  796. a 
Iflcs  d’Enifburin  8c  de laTrinité  en  Irlan- 
de réduites  àl'obeylTance  des  Anglois, 
Aoj.’b 

luge  de  l’Amirauté  d'Angleterre  repris 
parle  Parlement  d’vne  procedure  qu’il 
auoit  décernée  contre  des  Marchands, 

2j-2_b 

les  juifs  demandent  vn  eftabliflement  en 
Angleterre  ,1633.  d.  ils  n’obtiennent 
rien , „ 634.  b 

Iuxon  Docteur  accordé  au  Roy  de  la 

rrande  Bretagnepour  l’aflifter  iufques 
la  mort,  ' 314. d 
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17"  Ilkcny  eft  pris  par  Cromvvel , jj8.c 
JV  Kilpunc  feioinc  à Montrofc,  369.  à.  il 
eft  aflaflîné  dans  le  camp  par  vnhom- 
me  pour  qui  il  auoit  de  l'amour,  370.8 
King  Lieutenant  general  de  l'armée  du 
aoy  va  reconnoiftre  l'armée  Efcofloife, 
3t6.d.  quitte  l'Angleterre  , 2c  pour- 
quoy , ’ 364-d 


LAchetraitédesEfcoflois,  49--b 

Lambert  2c  le  Cheualicr  Vane  (ont 
éloignez  de  la  Cour  par  Cromvvel,  653. 
c.  ils  fe  liguent  contre  lé  Proteéleur  Ri- 
cbard  Cromvvel,  660.  b.  il  fait  vne  or- 
gueil Iculc  relponfc  auxfoûleucz  d'An- 
gleterre , 66fa.  a.  il  reçoit  commande, 
ment  du  Confeil  d'Eflat  de  marcher 
contre  le  General  Monck  , 66S.  c.  il 
marchc'pour  le  combattre,  670.  b. il 
demande  i Monck  vne  conférence, 
ibid.c.  qu’il  luyaccorde,ibid.  il  drefte 
des  embufehes  à Moncit , ihid.  d.  il  fe 
retire  à Londres,  67k  a.  ileftpourfuiuy 
par  Moncx,  ibib.  b.  il  eft  arrefté  dans 
Londres  2c  mis  en  prifon.ibid.  il  s'op. 
pofeaureftabliflementdu  Roy,  676  a 
il  eft  deffuit  2c  derechef  pris  prifonnier, 
ibid.  là  fentcncc  de  mort  eft  furcife, 
703.  d. 

Landrecy  afliegé  par  l'Empereur,  69.  e. 

rauitaillé  par  les  François,  Ibid. 
Langdalefe  retire,  491.8 

Langhorncft  défilait,  4894 

Lanlquenetsaufecoursdu  Roy  d'Angle- 
terre, Si. b 

Latimer  premier  Apoftre  des  Anglois, 
2L  b 

Latimer  Euefque  de  Worchefter  bruflé 
en  Angleterre,  2c pourquoy,  107. c 
La»  (en  Vice-Amiral  d'Angleterre  bac 
Alger,  699.  b.  il  déclaré  la  guerre  aux 
,Corfaires  d’Alger,  713.8 


Lefley  General  de  l'armée  Efcofloife, 334. 
b.  marche  pour  aflîeger  Yorck,  ibid.  c. 
fait  prifonniers  les  Comtes  d’Hume2c 
de  Roxbourg,  399.8.  il  furprend  2c  de- 
fait  Montrolc,  39  9.  b.  il  fait  vne  deda. 
ration  pour  défendre  i tous  ceux  qui 
font  fous  Ton  commandement  d’auoir 
aucun  commerce  auec  ceox  qui  ont 
porté  les  armes  contre  le  Parlement 
d’Angleterre,  416. b 

Lefley  2c  Midlecon  fout  choifls  pour 
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commander  l’armée  qui  venoit  d’An- 
gleterre, que  les  Eftats  d’Efcoflevou- 
loienr  employer  d remettre  i l'obeyf- 
fance  le  Marquis  d'Huntly.Macdonald 
2c  fon  fils,  445. d.  il  prend  cinq  maifons 
forces  appartenant  au  Marquis  d’Hun- 
tly,446  a.  il  deffait  Macdonald,  ibid.c. 
il  le  fait  mènera  fa  maifon  ,2c  le  fait  at- 
tacher à vne  potence,447.a.il  eft  pour- 
fuiuy  2c  pris  par  les  Anglois,  393  c 
Lecli  eft  mis  en  la  pofleflion  de  Cromvvel, 
567.  d 

Lettres  du  Roy  Henry  contre  Luther, 

_ 19.  b 

Lettre  eferite  au  Roy  de  France  par  leitoy 
de  la  grande  Bretagne,  -saoi.  c 

Lettre  du  Baronde  Buckingham  auCom- 
te  Gondemar  Ambafladeur  du  Roy 
d’Elpagne  en  Angleterre,  168. a 

Lettre  du  Roy  d’Angleterre  à l’Empereur, 
portant  proteftation  de  prendre  les  ar- 
mes pour  la  conferuacion  du  patrimoi- 
ne defes  petits  fils  enfans  del’Eleâcur 
Palatin,  * 171.  d 

Lettredu  Duc  de  Buckinghan  au  fieüFde 
Toiras,  *117.0 

Lettres  du  Mylord  d’Angleterre  tou- 
chantla  mort  du  Duc  de  Buckingham, 
H2id 

Lettres  de  l’Empereur  à l’Infante  fur  le 
fuiet  de  la  treve,  * 171  b 

Lettredu  Pape  Grégoire  XV.au  Prince 
de  Galles,  183. d 

Lettre  du  noy  au  premier  2c  Efcheuins 
d’Amiens  pour  luy  préparer  vne  en- 
trée, 111. d 

Lettres  de  fa  Maiefté  à la  Reine  de  la 
grande  Bretagne,  " * 133  b 

Letcresdes  Princes  de  l'Empire  aux  Rots 
de  France  2c  d’Angleterre,  41.C 
Lettres  de  PEmpcreur  Charles  au  Roy 
Henry  8.  60,  c 

Lettre  du  Roy  d’Angleterre  aux  Eftats  af- 
femblez  à Londres, 313 . b.  refponfe  des 
Eftats  à la  lettre  de  la  Maiefté,  ibid.  d 
Lettres  des  Eftats  d’Oxford  i ceux  de 
Weftminfter,  ’ *3j8.b 

Lettre  des  Commiflaires  refidansen  l'ar- 
mée d’Efcofle  aux  Commiflaires  des 
deux  Chambres  du  Parlement  de  Lon- 
dres, touchant  l’arriuée  du  Roy  de  la 
grande  Bretagne  dans  l'armée  d’Ef- 
cofle, +.5-b 

Lettre  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  à les 
Parlemens  d'Angleterre  2c  d'Efcoflè, 
4'7-C 

Lettre  du  Roy  au  Parlement,  430.  c 

Lettre  enuoyée  par  les  Roy  aux  Eftats, 
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pour  les  prier  de  luy  enuoyer  deux 
Théologiens,  fans  effet,  447-^ 

antre  Lettre  du  Roy  enuoyéeaux  Eïïïtsî 
mefme  fin, inutile,  \ *bid. 

Lettre  de  Fairfax  au  Maire  8c  aux  Efche- 
- uins  de  Londres,  , 439-  d 

Lettres  du  Royaux  Generaux  de  l’armce 
malreceuês,  47^  b 

Lettre  de  Barclay  au  Roy , pour  luy  don- 
ner aduis  du  fecret  de  la  trahifon  de 
Cromvvelcontre  fa  Maiefté,  474  c 
Lettre  du  Chancelier  d’Efcofl'e  aux  Com- 
munes d’Angleterre,  S47-a 

Lettres  du  Roy  bien  reccucs  du  Parle- 
ment, 674..  c 

Leuce  d’Anglois  8c  Efcoflois  pour  l'Ar- 
chiducheirc,  ‘79-d 

Lcuclers.leur  faction, 541. b.  fonc  dedans, 

543, a 

Leycefter  emporté  d’aflaut  par  le  Roy, 

• '381.  c.  eft  repris  parles  Parlementaires, 

• yS  4 a 

Leychfeld  prife  par  les  Princes  Palatins, 
346-  c 

Libelles  dans  Londres  en  faueur  de  fa 
Maiefté,  Éir,a 

Libelles  dangereux  femez  contre  le  Roy, 
710.  b 

Libéralité  du  Roy  d’Angleterre,  40.  d 
Licenciement  de  l’armée, apres  le  refta- 
bliflcment  du  Roy  d'Angleterre , 685. c 
Liclhfield  8c  Worcefter  rcnduïs  aux 
Parlementaires,  4t4-a 

Ligue  contre  Louis  XII.  Roy  de  France, 
û_a 

Ligue  8c  confédération  des  Princes  Chre- 
llicns  pour  faire  la  guerre  contre  le 
Turc,  Ht 

Ligue  des  Rois  8c  Princes  de  l’Europe 
contre  l'Empereur,  . . ü» 

Ligue  d’Italie,  , 49  b 

Ligue  en  Efcofle  contre  le  Roy,  344  a 
Limmeric  eft  pn(e  par  les  Parlementaires, 
/93-  c 

Littleton  va  trouuer  fa  Maiefté  à Yorcx, 

318  b 

Liurcs  de  Luther  brûliez  en  Angleterre 
par  commandement  du  Roy  Henry  if 

33.  d. 

Liurcsefcrits  contre  le  diuorce,  39.  d 

Liure  de  Renaud  de  Pôle  contre  Henry  8. 

Roy  d’Angleterre,  (6.  H 

Liure  de  Pierre  Martyr  touchant  ladiîpu- 
te  de  l’Euchariftie,  94.  b 

Lockard  eft  enuoyéen  France  par  Crom- 
vvel  en  qualité  d’Ambafladeur  d’An. 
leterre,  638-a.  il  fait  proclamer  le  Roy 
'Angleterre dans  Dunquerque,  GSi.d 


Loix  Ecclefiaftiques  de  la  Reine  Marie, 
103.  c 

Londres  fortifie  par  le  commandement 
desEftats,  ’ 

Londres  prend  l’allarme  apres  la  bataille 
de  Kemton  , . 319.  c 

Londres  prend  l’allarme  du  mefeon tentc- 
ment  de  la  milice,  419.* 

Londres  en  allarme , 485  . d.  elle  eft  latis- 
faite  par  les  Eftats, 486  a.  raifon  de  cet- 
te  douccurcn  ces  Eftats,  ibid.  b 

Loudrieres  8c  les  Huguenots  pillent  les 
Catholiques, 

LouisXII  elpoufe Marie  Princeffe  d’An- 
gleterre, 14.  b.  fa  mort,  ibid.d 

Louis XllI.Tuccede à Henry  IV.fonpc- 
re,  îiçLC 

Loy  du  Roy  Henry  S contre  les  Papes  8c 
le  Siégé  Romain  abrogée , -103. d 

Lucas  8c  de  Lille  font  paftez  par  les  armes 
par  le  commandement  de  Fairfax.yoï  a 
pompe  funèbre  àleurs  obleques,  ^S.b 
Luther  feint  de  fe  vouloir  rcconciUcr 
auec  le  Roy  d’Angleterre , '31.  b 

Luthériens  Anglots mis  en  prifon,  too.  b 
Luthériens  bannis  d'Angleterre,  103.  c 
Luthériens  brûliez  en  Angleterre,  108.  b 
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MAc-Carti  More  Prince  de  Moun. 
lier  s’aflujettit  à la  Reine  d'Angle- 
terre, 147 

Macdonald  eft  deffait  par  Lefley,  ,44*1= 
il  eft  mené  en  vne  des  maifons  de  LcC- 
ley  , où  il  eft  attaché  à vne  potence, 

Maciuneiàitepar  les  Anglois  fans  fuccez, 
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Magdelainede  France  demandée  en  ma- 
mge  par  Iacques  cinquième  Roy  d'Ef- 
coflé,  -63. a 

Magiftrats  de  la  ville  de  Londres  fon  c vne 
apologie  aux  Eftats,  . .306.0 

Mairedc  Londres  emprifonné,  319.C 

le  Maire  8c  les  Efcheuins  de  Londres  lont 
faits  prifonniers  , 470.  d.  ils  prefen- 
tent  vnerequefteaux  deux  Chambres, 
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le  Maire  & les  Efcheuins  de  Londres  refu- 
fentdefeioindrcaux  Royaliftes,  49 7.0 
le  Mairedc  Londres refufe  de  faire  pu- 
blier la  fuppreflion  de  la  Royauté, 338. b 
il  eft  depofledé  de  fa  charge  par  les 
Eftats,  ibid. 

le  Maire  8c  les  Efcheuins  de  Londres  vonc 
au  deuant  de  l'Orateur  de  la  Chambre 
des  Communes  avec  l'efpce  Royale, 

pour 
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pour  reconnoiftre  l'authorité  fouuerai- 
ne en  elle,  339-c 

Maladie  6c  mort  de  Iacques  premier  Roy 
d'Angleterre,  108.  fon  corps  eft  porté 
à Londres,  ibid. 
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Malignans,  3°7-b 
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Efcofloisau  feruice  de  fa  Maicfté,  360. d 
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gne,  6jya.  les  dcfFait,  ibid.  c.  prend 
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leMarelchal  d'Hocquincourt  va  recon- 
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Mariage  de  Claude  de  France  Duc  de 
Valois,  & Comte  d’Angouiefme,  11.  c 
Mariage  de  LouisXII.  & de  MariePrin- 
ceflc  d'Angleterre,  14b 

Mariage  de  lacques  cinquième  Roy  cfEf. 

colfe.Sc  de  Magdelaine  de  France,  63. d 
Mariage  de  Margucntefccurdu  noy  Fran. 
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34- 1 
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48.  b 

Mariage  de  Henry  IV.  Roy  de  France  6c 
deNauarre,  8c  de  Marie  de  Medicis 
Princefle  de  Florence,  14S.  a 

MariageduDuc  d’Yorx,  689.0 

Mariage  delà  PrincclTe  Henriette  auec 
Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  égo.d 
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Marie  fille  aifnée  de  Henry  if  & fœûr 
d'Edouard  fixiéme  déclarée  Reine  d’An- 
gleterre, 97.  b 

MarieStuard  proclamée  Reine  d’AngTe- 
terre  en  France,  au,  c 

Marie  Stuard  fe  retire  en  Efcofle  8c  efpou- 
fe  Henry  d'Arley,  nj.  C 

Marie  Reined’Efcofle  prend  en  mariaga 
le  Comte  de  Botuel  , 134.  c.  eft  prifon- 
niereen  Efcofle,  ibid.  eft  faite prifon- 
niere  par  la  Reined'Anglctcrre,  ibid. 
Marie  fille  du  Roy  d'Angleterre  6c  promi- 
fe  au  prince  d’Orange  quitte  l'Angle- 
terre, 333.  a 

Marquis d’Excefter,  6c  autres  Seigneur» 
prilonniers,  63. d 

Marquisde  Rolhy  enuoyé  par  le  RoyUe 
France  Ambafladcur  en  Angleterre, 
134.  c.  fon  arriuée  â Londres,  15  b.  le 
Roy  luy  enuoye  le  premier  cërFde  fai 
chafle,  ibid.  luy  donne  la  première  au- 
dience à Greenvvic,  ibid.la  lèconded 
Londres,  ibid. 

Marquis  Deffiat  Ambafladcur  extraordi- 
naire en  Angleterre  pour  négocier  les 
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France,  • 203.  d 

Marquis  de  la  Vicuville  pris  prifonmerJc 
tué,  332,  b 

Marquis d'Huntly  prend  le  party  de  Mon- 
trofe,  400. d.  fe  îette  dans  la  Comté  de 
Murray  , 6c  va  camper  deuant  le  cha- 
fteau  de  Lethen  , 404.  b.  le  met  il’o- 
beyflancc,  ibid.d.  prend  encore  Aber- 
din.ibid.  reçoit  des  ordres  defaMaiefté 
de  mettre  les  armes  bas.  2.22,  a,  eft  déca- 
pité par  les  Efcoflois , 338.1 

le  Marquis  d’Argyl  fe  déclaré  contre  le 
Roy,  488.  a figne  le  traité  d'vnion  de 
l'Elcofleauec l'Angleterre,  397.  a.  il  eft 
emprifonné,  - ,689  c 

Marquis  d'Huntly  traite  auec  les  parle- 
mentaires,  394.  d 

le  Marquis  d'Ormond  met  Dublin  entre 
les  mains  des  parlementaires , 344.  C.  il 
paffe  en  France,  ib.d.  il  retourne  en  Ir- 
lande auec  la  qualité  de  Vice-Roy, 343. 
fait  vne  fufpenfion  d'armes  auec  IcsCa- 
tholiques,  ibid.  il  afliege  Dublin,  346.C 
il  leuc le  fiege,  349.  c.  il  eft  fait  Vice- 
Roy  d’Irlande,  700.1 
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Membres  du  Parlement  defertent  la  ville 
de  Londres,  4-6 4-d 
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Monafteres  de  plufieurs  Saints  deftruits 
par  Henry  8.  ibid. 


Monck,  fes  exploits  en  Efcofle,  591  d.il 
fait  proclamer  Cromvvel  dans  Edim- 
bourg Protecteur  d'Angleterre  , d’EC- 
cofle  & d’Irlande,  61^  a.  il  fait  faire  vne 
déclaration  , ibid.  il  deffait  Midleton 
General  Royalifte  en  Efcofle , 610.  d il 
fait  fi  glorieufcment  la  guerre  en  Efcof- 
fe,  qu'il  y ruine  tous  les  parnfans  de  fâ 
Maicfté,  622.  b.  fes  preuoyances  pour  la 
conferuation  de  l'Eicofle , 6 38  b.  il  en- 
uoye  fccrctement  vers  le  Roy  d'Angle- 
terre pour  l’afleurer  de  fon  fcruice,6j8. 
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lement,  668.  a.  il  prend  les  armes, ibid. b 
leConfeil  commande  Lambert  contre 
luy, ibid.  c.  pourparler  d’accommode- 
ment entre  luy  & les  députez  du  Con  - 
feil  d’Eftat.ibid.  d-  il  ne  veut  point  fe 
découurir,  66g  b.  raifons  de  cette  rete- 
nue, ibid.  c il  entre  en  Angleterre  auec 
vnearmée,  ibidld.  faitpubliervn  mani- 
fefte, ibid  la  Noblefle&les  villes  fe  dé- 
clarent pour  luy,  670.  a.  Lambert  mar- 
che pour  le  combâtrë^ibid. b.  il  accorde 
vne  conférence  à Lambcrr,ibid.c.il  pre- 
uicntles  einbufehes  que  Lambert  luy 
auondrefiees.d-i.a.  il  pourfuit  Lam- 
bert.ibid.b.  il  le  rendadroitementmai- 
ftre  du  Parlement  & de  l'armée,  ibib.c. 
ilraet  àlaraifon  les  habitans  de  Lon- 
dres, qui  auoient  pris  les  armes,  671.3. 
il  fait  afTemblcr  le  Confeil  de  guerre, où 
on  demeura  d’accord  de  reftablir  le  Roy 
furie  trofne,ib.b.ils’a(Teure du  Royau- 
me d’Irlande,  673.  a.  il  fait  femer  des 
bruits  par  tout  pour  paruenir  A fes  fins, 
ib.  c.  les  de(Teins  pour  reftablir  le  Gou- 
uernement  Monarchique,  674.  a.  il  fait 
reftablir  la  Chambre  des  Pairs, ibid.b.  il 
eft  fait  Cheualier  de  la  larretiere  par  le 
Roy  ,68i.c.il  eft  nommé  par  fa  Maieftc 
pour  travailler  au  licenciement  de  l'ar- 
mée, 6 S 3.  c 

Monnoye  de  Zelande  en  faueur  de  l’a]- 
liance  d'Angleterre,  .tig  c 

Monftreiiil  affiegé  par  le  Duc  de  N orth- 
folc. 

Montagnards  abandônentMontrofe,  3 98’ 
Montagnards  d’Efcofle  reprennent  Tes 
armes  en  faueur  de  fa  Maiefté,  609.  J 
Montagnards d’Efcodereprennent  enco- 
re les  armes  en  faueur  de  fa  Maiefté, 
611. d.  s'auancent  iufquesàdeux  lieugs 
d’Edimbourg,  oùilsfont  degrandsra- 
uages,  613* 

Montagu  enuoye  fecretement  vers  le  Roy 
d’Angleterre  pour  l’afTeurer  de  fon 
feruice,  638.  b 
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Montrofepared’Efcoffe  pour  donner  ad- 
uisà  fa  Maicftc  de  la  ligue  qui  fefâifoit, 
344.  a.  Tes  fentimens  font  mcfprifez, 
ibid.  b.  il  cil  follicité  d’entrer  dans  les 
ineerefts  des  Eftacs  d'Efcoflc  , 348.  d.ils 
Juy  prcfentent  la  Lieutenance  d’vnc ar- 
mée deftinée  contre  le  Roy, 349. a.  pru- 
dence de  Montrofc  à cacher  fes  fenti- 
mens,  ibid.  b.  fécond  aduis  de  Moniro- 
fe  mal  receu  de  leurs  Maicftés , ibid.  d 
faconuerfation  auec  le  Roy  , 351.  d.  fes 
fagesaduis,3;3  b.  tafehe  d'cngageràfon 
party  les Efcoffois,36o. c. prendleche- 
min  d’Efcoflc,  361.  a.  il  y entre,  ibid.  d. 
il  eft  abandonné  des  Anglois  qui  l’ac- 
comp.ignoient.ibid.  furprend  & fc  rend 
mailire  dcDumfris,  ibid.  retourne  fur 
fes  pas,  & va  rejoindre  fes  troupes  aux 
enuirons  de  Carlile,  361.  a.  le  Manifefte 
qu’il  auoit  fait  ligner  à la  Noblelfe  d’Ef- 
coflé,eft  condamné  par  le  Synode  d’Ef- 
coffe,  365.  b.  il  enuoye  Ogiiby  êc  Rol- 
lok  en  habit  déguifé  en  Efcofle  pour 
s’informer  de  la  defeente  des  Irlandois 
& des  Danois,  366. a.  il  eft  abandonné 
par  fes  troupes,  ibid.  b.  il  entre  en  Eft 
colTe  en  habit  déguifé  , accompagné 
feulement  de  deux  perfonnes , 366.  d.  il 
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de  Perth , ibid.  il  entre  dans  la  Comté 
d’Angus,oi^jl  eft  ioint  par  quelque  No- 
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. rend  maiftre  d’Alberdin , ibid.  c.  il  re- 
çoit dfifecours,  373.  d.  rauage  la  Com- 
te d’Argyl,  374.  b.  il  deffait  le  Comte 
d’Argyl,  386.  b.  attaque  Dundy  & la 
force,  387.  b.  belle  retraite  de  ce  Capi- 
taine, ibid.  c.  il  eft  ioint  parle  Seigneur 
de  Gordon,  590.  c.il  deffait  les  Confe- 
derez,  391.  d.&  393.  b.  fon  armée  eft 
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retraite  fans  perdre  vn  fcul  homme, 
394.  c.il  eft  déclaré  GeneralilGme  des 
armées  du  Roy  en  Efcofle,  396.  c.  ilde- 
liurc  le  Comte  de  Craford  S c le  Sei- 
gneur d’Ogilby  pnlonniers  des  Confe- 
derez,  397.  a.  marche  aux  Prouinces 
Méridionales, 398  a.  les  Montagnards 
l’abandonnent,  ibid.  c.  les  troupes  du 

■ Nordl'abandonncntencore.ibid.d.  le 
Comte  de  Traquair  luy  ameine  vne 


A TIE  RES. 

Compagnie  de  cheuauxlegcrs.ibid.il  eft 
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More  du  Comte  de  Northampton,  347. b 
Mort  dirSeigneur  de  Gordon,  397.  c 
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deux  Chambres  contre  la  requefte  i 
luy  prefentée  par  la  milice,  '433.  d 
Refponfe  des  Chambres  de  Londres  aux 
Eftats  d’Efcoffe,  487. c 

Refponfedcs  Communes  d’Angleterre  â 
la  lettre  eferite  par  le  Chancelier  d’Ef. 
coffe , 347. d 

Refponfe  geaereufe  du  Cheualier  Car- 
teret,  Ï94-* 


Refponfeorgucilleufe  du  General  Lam- 
bert aux  loûleuez  d’Angleterre,  666. x 
Reffentimcntdu  Royde  Portugal  contre 
les  Amiraux  Anglois,  163.* 

Reftitution  du  Royaume  de  Nauarre  ac- 
cordée par  le  traité  de  Noyon,  14.3. 
non  effectuée,  ibid. 

Retour  des  enfans  de  France,  40.  b 

Retourde Montroféen  Efcoffe,  339. c 

belle  Retraite  de  Montrofe,  387.  b 

autre  Rretraite  iudicieufe  de  Montrofe, 

394- d 

Reuenus  8i  rentes  des  Cheualiers  de  Mal- 
the  confifquez  au  domaine  Royal, 

66.  b 

Reunion  des  Capitaines  de  l’armée  Roya- 
le d’Efcoffe,  370.  a 

Rcuolte  dans  i'armée,473.c. lesreuoltcz 
fontchaftiez,  ibid.d 

Rcuolte  des  Efgalleurs,  339. a ' 

Richard  Cromvvel  elt  choifî  pour  occu- 
per la  place  de  fon  p6re,&  cft  proclame 
Protecteur , 637.  c.  ceremonies  obfer- 
uées  àcéteftabliffement,  ibid.  d.qua- 
litezdecenouueau  Protecteur,  63;.:.  a. 
il  fait  l’ouuerturcd’vn  nouueau  Parle- 
ment , ibid.  d.  ce  Parlement  limite  fon 
pouuoir,'l639.'b.  Lambert  & Vane  fe 
ligoent  contre  luy,  660  b.  il  cft  con- 
traint par  l'armée  de  caffer  le  Parle- 
ment, 6 61. b.  fa  refponfe  à Hoüard  qui 
vouloir  entreprendre  fa  deffenfe,  ibid. 
d.  il  cft  dépouillé  par  le  Parlement  de 
la  qualité  de  Protecteur,  66i.  d 

Ridlcy  Euefque  de  Londres  bruflé  en  An- 

flcterrc,  91 

ert  de  la  Marcs  Duc  de  Bouillon 
deffie  l'Empereur  Charles  le  Quint, 
24-  d 

le  Prince  Robert  fe  rend  prés  de  fa  Maie- 
fté, 313.  a.  deffatt  les  Parlementaires, 
326.  dTfe  rend  maiftre  de  Briftol,  346.  7 
c.  & de  Scychfcld  , ibid.  d.  marche  au 
fecoursd’Yorck,  )6j.a.  abandonne  le 
feruice  de  fa  Maiefté,  403  d-  s'embar- 
que i Douurcs , 8c  vient /noiiillcr  l’an- 
cre à Calais  , 4ay.  d.  prend  en  diuers 
lieux  plufieurs  vaiffeaux  Parlementai- 
res, 34t.» 

Rofcd’or  enuoyée  au  Roy  d'Angleterre 
parle  Pape,  33.  d 

RofTeferendicompoficion,  y;i  b 

Roy  d’Angleterre  fe  paré  de  l’Eglife  Ro- 
maine,34.C.  fefait  Chcfdc  l’Eglife  An- 
glicane^ ibid. 

le  Roy  d’Angleterre  s’employe  à procurer 
la  paix  de  fon  gendre  auec  l’Empereur, 
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le  Roy  enuoye  ordre  au  Cheualicr 
Edouard  Herbert  fon  AduocatGcne- 
ral  de  demander  au  Parlement  cinq  de 
fes  membres,  comme  criminels  de  lezc- 
Maieftc,}07.c.  il  va  à la  Chambre  Bade, 
& pourquoy,  ibid.  fait  vne  harangue  au 
Parlement, ib.d.  il  accule  cinq  membres 
de  cette  Chambre,  30S  ccsaccufezfont 
iuftifiez  parle  Parlement,  ibid.d.  le  Roy 
propole  de  fortir  de  Londres  aucc  fa  fa- 
mille Royale , 8c  aucc  ceux  qui  s’atta. 
choient  à fes  interdis,  309.3.  leshabi. 
tans  de  Londres  luy  prefentent  vne  re- 
udle,  ibid.  c.  il  refpond  d cette  rcque- 
e,  ibid.  d.  faicvnerelponfcau  mamfe- 
fte  des  Ellats,  311.  d.  il  confentàlacon- 
fifeation  des  biens  dcsCatholiqucs  d’Ir- 
lande, 3ii.a.  il  commandeaux  Seigneurs 
de  la  Chambre  haute  de  fe  rendre  prés 
de  fa  perfonne,  ibid.  c.  les  Eftats  luy  pre. 
Tentent  vne  requdle  , 313.3.  il  fait  vne 
rcfponfc  à cette  requdle , ibid.  d.  il  fait 
vne  refponfe  d la  déclaration  des  Cham- 
bres, 314.  a.  il  mande  laNoblell'edc  la 
Proumced’Yorc*,  leur  déclaré  qu-il  a 
deffein  de  leuer  vn  régiment  de  douze 
cens  hommes  pour  luy  l'eruir  de  gardes 
ordinaires,  317.  a.  les  Ellats  les  décla- 
rent traillrcs.ibid.  b.  il  enuoye  deman- 
der les  Iceauxà  Littleton  , 318.  a.  elcrie 
au  Maire  6e  aux  Elcheuins  de  Londres 
pour  leur  défendre  de  contribuer  à la 
leuce  des  troupes  que  les  Eftats  met. 
toienc  fur  pied,  319.  b.  fait  vn  difcours 
obligeant  à ceux  qui  fe  iettoient  dans 
fes  interdis,  ibid.c.il  fait  marcher  deux 
mille  cheuaux  8e  trois  mille  hommes  de 
pied  droit  i Bcucrly  dans  la  rcfolution 
d’aller  attaquer  Hull,  jio.b.il  l’attaque, 
ibid.  d.  il  leue  le  iiege,  311.  a.  déclare  re- 
belle le  Comte  d’E(Iex,jii.c.  fait  arbo- 
rer l’cftcndart  Royal , ibid.  refufclcfe- 
cours  des  Catholiques,  ibid.  d.  fait  vne 
nouuelle  ouuerture  de  paix  aux  Eftats, 
•8e  leur  enuoye  vne  lettre, 313.  fait  courir 
vn  manifefte  cotre  la  rcfponfc  dcsEllais 
i fa  lettre,  3 14.  c.  fait  vne  ha  rangue  i les 
troupes, 3 15. b.fait  fa  proportion  en  pre- 
fence  de  fon  armce,3i7.a.s’approchede 
Londres , & enuoye  prefenter  la  batail- 
le aux  Parlementaires,  331. a.  le  Roy  veut 
faire  le  voyage  d’Irlande  , 334.  c.  les 
Eftats  s’y  oppofent,  8c  pourquoy , ibid. 
le  Roy  s’empare  de  Scarbourg , 337.  b. 
fait  publier  vne  déclaration  pour  fe 
plaindre  de  l’attentat  que  les  Eftats 
auoientcommisen  faifant  faire  vn  nou- 
ueaufceag,339.d.afliegeGlocefter,3ji.d 


leue  le  fiege , 351.  a.  il  apprend  la  ligue 
des  Eftats  d’EIcoflc  8c  d’Angleterre, 
jji.  d.  fa  conucrlation  auec  Montrofe, 
ibid.  diligence  du  Roy  pour  preuenir 
les  Confederez  , 353.  c.  lait  ariefter  le 
Duc  d’Hamiltion  8c  le  Comte  de  Len- 
ric  frère  fon  aucc  luy, 3 jy. a.  fe  plaint  des 
hoftilitez  des  Elcufl’ois , ib.  d.  qui  y ref- 
ondent, ibid.  il  conuoquc  vneaflem- 
lée  des  Eftats  à Oxford,  336.C.  leur  fait 
vne  harangue  , 357.  c.  elcnr  au  Parle- 
ment pour  le  dilpofer  à la  paix , 339.  b. 
dcffait  Waller  Parlementaire,  361.  d. 
il  marche  vers  Cornüaillc  contre  le 
Comte  d’ElTcx , 374  d.  reçoit  à compo- 
fition  toute  fon  Infanterie.ibid.  le  Roy 
retourne  à Oxford  ,375.  d.  s’emparede 
deux  vaifleaux  chargez  d’argent  8c  de 
riches  marchandifes  779.cl.il  part  d’Ox- 
fordi  la  telle  de  fon  armée  , 381.  a.  cmJ 

fiorteLeycefterd’aftaut,  ibid.c.  il  perd 
a bataille  de  Nalby  , 381.  c.  il  mar- 
che au  fecours  de  Nevvaik  , 389.3. 
déclaré  Montrofe  Generalillime  de  fes 
armées  en  Elcofle  , 396.  c.  il  recherche 
la  paix,  403.  b.  refponle  du  Parlement, 
ibid.  il  demande  vn  fauf  conduit  pour 
aller  à Londres  , 406.  a.  relponfc  des 
Eftats  à cette  demande,  ibid.  b.  il  veut 
corrompre  le  Gouuerneur  de  Ply- 
mouth,  ibid.  d.  il  demande  encore  la 
paix,  408.  a.  il  abandonne  Oxford,  413. 
c.  fcsleruitcurs  l’abandonnent, ibid.  d. 
il  cherche  vnaziledans  l’armée  des  Ef- 
colTois,4i4  c.circonftanccsdcfon  ar- 
riuéeau  camp  de Nevvark, ibid.d.  il  eft 
mené  à Neucaftel , 416.  c.  il  rcfule  de 
figner  le  Conuenanc  des  Confederez, 
ibid.d.  enuoye  commandera  Montro- 
fe de  déformer  , 417.  b.  fait  vn  fécond 
commandement  de  mettre  bas  les  ar. 
mes  enEfcoflc,  411.  b.  enuoye  vne  let- 
tre an  Parlement,  430.  c.on  luy  enuoye 
des  Théologiens,  431. d.  fait  partir  vn 
Exprès  auec  ordre  aux  Generaux  Ca- 
tholiques d’Irlande  de  mettre  les  ar. 
mes  bas,  439. c.  fes  lentimcnsfur  foca- 
ptiuitc  ,443.  c.  il  eft  mené  àOldemby, 
447.  a.  il  demande  quelques  Théolo- 
giens aux  Eftats,  quilerefufent,  ibid.  d. 
il  eft  enleuc  du  chafteau  d’Oldenby, 
4/7.  b.  eft  conduit  à Nevvmaritct.ibid. 
c.  il  cil  vifitc  par  les  Ducs  d’Y orck  , 8c 
de  Glocefter  fes  enfans , 467.  b.  il  re- 
çoit mal  les  propofitions  de  l’armée, 
469.  d.  fon  occupation  à Hampton- 
court , 471.  c.  il  refufe  derechef  les 
proposions  des  Eftats,  ibid.  d.  il  quitte 
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fecrettement  Hamptoncourt  pour  fe 
retirer  en  l’ifledc  Wigch, 473.8.  il  paffe 
en  l’iflede  Wigth,474.b.  (afuiceallar- 
me  la  ville  U l'armcc , ibid.  il  efcrit  aux 
Generaux  de  l'armée  ,476.8.  les  lettres 
font  mal  receués , ibid.  b.  il  rappelle 
Barclay  auprès  de  foy,  478.  a.  liavne 
conucrfation  importante auec  luy, ibid. 
b.  fes  fentunens  fur  la  propofition  des 
Eftats  ,479.  a. il  lé  veut  fauucr,  480.  c. 
il  ne  peut,  ibid.  il  ellrelTerré  , 481.3. 
il  choifit  Nevvport  pour  la  Confia 
rence  pour  la  paix,  504.  b.  fes  officiers 
luy  font  eouoyez,  ibid.d.  il  elt  enleûé 
de  l’ille  de  Wigrh  par  les  ordres  de 
Fairfax , 507.  a deflein  de  le  làuuer  fans 
effet,  jii.c.ilcft enlcué  par  lesfoldats 
de  l'armée  pour  cftre  conduit  à Vvind- 
for,  ibid.  fécond  deffem  de  le  làuuer  cft 
découuerc  , ibid-  d.  il  eft  mené  à Lon- 
dres , 51}.  a.  il  veut  fçauoir  par  quelle 
authorité  il  eft  mené  deuanc  la  haute 
Cour  auant  que  de  rcfpondre  à l'accu- 
fation , 516  c.  il  fe  deffend  à ce  qui  luy 
eft  dit  par  le  Prefident  Bradshavv , 517. 
& fuiu.  il  eft  amené  à la  barre, 519. a. per- 
lîfteàcootefter  l'authorité  de  la  Cour, 
ib.  &fuiuans,il  eft  mené  à 1a  Barre  pour 
latroifiefmefois,  511.  a.  fait  demander 
permiffionde  parler  ifes  Chapcllains, 
514.  c.  le  Docteur  Iuxon  luy  eft  accor- 
dé pour  l,afTiftcr  , ibid.  d.  (es  Commif- 
faircs  drcllcnt  lafentencede  mort,  jjy. 
b.  qui  luy  eft  prononcée  le  mefmc  jour, 
ibid.  c.  il  demande  au  Prefident  d’eftre 
ouy  en  la  Chambre  peinte  deuanc  les 
Seigneurs  & les  Communes  auanc  que 
lafcntence  foit  prononcée,  517.  a in- 
utilement, ibid.  (5c  fuiuans,on  luy  pro- 
nonce (à  fentence , 519.  b.  on  luy  rcfiife 
de  parler  apres  la  prononciation  de  la 
fentence, 531  b.  onluy  donne l’Euefquc 
de  Londres  pour  l’affifter  à bien  mourir, 
$31. c.  on  luy  donne  la  permillion  de  voir 
fes  enfans,  ibid.  d. il  leur  donne  des  in- 
ftruélionsconuenablcs  à leur  bas  aage, 
ibid.  on  luy  prefence  vn  papier  pour 
l'affcurerdelapartde  quelque  perfan- 
nc qui  pouuoit tout , delà  vie  (St  defon 
rcftabliffcment  fur  le  trofne  , pourueu 
qu'il  le  vouluftfouferire,  jji.  b.  il  le  lit, 
& le  refufe  apres  y auoir  veu  d’abord 
deux  propofitions  exécrables,  ibid.c. 
refufe  cinq  Mmiftres  que  la  Cour  luy 
enuoyoic  pour  en  eftreaffifté,533.a.  la 
façon  en  laquelleil  fut  amené  à la  mort 
& exécuté  , & fes  dernieres  paroles, 
ibid.  d.  il  fait  vn  difeours  citant  lur  l'cf- 
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chaffaut  qu'il  addreffe  au  Colonel 
Tbomlinfon , au  milieu  de  huit  ou  dix 
perfonnes  de  fes  gardes , & deuant  le 
Doétcur  Iuxon  , 533.  d.  la  telle  luy  eft 
feparéc  du  corps  par  l’Executeur,  qui 
la  releueôt la monftreau  peuple , 535.  d. 
il  eft  enterré  dans  la  Chapelle  Royale 
du  corps  de  Henry  8.  536  a 

le  Roy  d Angleterre  Charles  fécond  con- 
féré les  Charges  & les  dignitez’de  fon 
Eftat  à fes  feruitears,  555.  d.il  concludlc 
traité  de  Brcda,  561.  a.  il  s'embarque 
pour  palier  en  Elcoffe , ib.  d.  il  y arriuc, 
jôa.c.il  (eretire  àDundre  auec  fonCon- 
léil , 567.  c.  il  léretirefecrctementdeS. 
Iohnftons,j68.a.  il  y retourne  i la  prière 
des  Eftats,  ibiJ.  b.  il  eft  couronné  en  Ef- 
code  , j7j.  d.  il  entre  en  Angleterre 
auec  vne  armée  , 58 6.  b.  fon  arriuée  à 
Vvorcefter.  ibid.  d.  il  y eft  attaqué  par 
Crqmvvei,  587. b.  il  fort  de  Vvorcefter 
& fe  fauuc  ,588  c eftrange  eftat  où  ce 
Prince  fe  rrouua  réduit  589.  a.  il  va  cou- 
per du  bois  fous  des  habits  de  payfan, 
ibid.  d il  couche  fur  du  foin  dans  la 
grange  d'vne  meftairie  ,590.  b.  il  monte 
lur  vncheine  fort  eipais  & cncrelàflc  de 
branches , où  il  repofe  penslant  quatre 
heures , ibid.c  il  a vne  conuerfation  im- 
portante auec  le  Mylord  Vvilmot, 
Comte  de  nochefter,  591.  b.  il  prend  la 
Damoifelle  Lanc  en  croupe, 8i  paffe 
pour  vn  valet  de  Chambrc.ib.  d.il  pâlie 
en  cet  equipageau  trauers  d'vne  Com- 
pagnie de  Cauaierie  (ans  cftre  reconnu, 
ibid.  il  eft  reconnu  par  le  Capitaine  du 
nauire  qui  le  deuoit  palier  en  France, 
592  b.  il  s'embarque  dans  le  vaiffeau  de 
ce  Capitaine, 8c  arriue  en  France, ibid.c. 
fes  armes  ne  pro/pereut  pas  en  Efcoffe, 
620.  d.  les  Officiers  y font  en  tres  -mau- 
uais  eftat,  612  b.  il  eft  proclaméi  Salif- 
bury,  626.  d.  Monck  U Montagu  en- 
uoyent  fecretement  vers  luy  pour  l'af- 
feurerdeleurferuice,  658.  b.  ilenuoye 
des  lettres  au  Parlement , qui  (ont  bien 
receucs,  674.  c.  il  fait  vne  déclaration 
qui  cft  fort  auantageufe  à fon  rcftablif- 
femeut , ibid.d.  le  Parlement  luy  en- 
uoye  des  députez,  675  a.  le  Prince  d’O- 
range  le  félicité , ibid.  c.  le  Marquis  de 
Caracene  luy  rend  les  mcfmes  ciuilitez 
au  nom  du  R.oy  Catholique  , ibid.  d. 
Lamberc  s'oppofe  à fon  rcftabliffe- 
ment,  676.  a.  qui  eft  défiait,  ibid.  les 
Eftats  Generaux  Juy  enuoyent  desde- 
putez  , ibid.c.  il  fe  rend  à la  Haye , ibid. 
d.  le  Parlement  le  fait  proclamer  Roy 
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dans  Londres  ,îbid.  il  eft  complimenté 
à la  Haye  par  les  Amballadeurs  d’Efpa- 
gne  te  de  Dannemark , 677.  a.  les  dépu- 
tez du  Parlement  luy  font  vne  haran- 
gue , ibid.  d.  il  eft  complimenté  de  la 
part  de  l’Empereur,  678.3.  on  fait  vne 
confpiration  contre  luy,  qui  eft  décou- 
uerte.ôyp.b.  fécondé  conlpiration  con- 
tre fa  vie,  680.  a.  il  touche  des  malades 
desefcroüelles,  680.  d.  il  diffère  fon  em- 
barquement iufques au  premier  iour de 
Iuin  , pourquoy  , ibid.  il  s'embarque 
.pour  palier  en  Angleterre,  68i.b.  il  arri- 
ueà  Douures,  ibid.c.  il  y eft  receu  par  le 
General  Moncs.qui  y eftoir  à la  telle  de 
quatre  mille  Gentils,  hommes  , Se  par 
toute  la  Bourgeoifie  de  la  ville,  ibid.  il 
•conféré  l’Ordre  de  la  larreticre  au  Ge- 
neral Monck , ibid.  il  eft  proclamé  dans 
Dunquerque , ibid.  d.  remarquable  cir- 
conftancc  de  fa  proclamation  dans  Sher- 
borne,  68i.a.  ils'auance  vers  Londres, 
ibid.  c.  il  reçoit  les  foufmiffions  du  Mai- 
re & des  Efcheuinsdela  Ville,  ibid.  ce- 
remonies de  fon  entrée,  ibid.  d.  il  va  an 
Parlement, 683.  d.il  gratifie  fes  bons  fer- 
uiteursdes  Charges  de  fa  Maifon,684. 
a.  il  cftablit  vn  Priué  Confcil,  ibid.  d.  le 
Parlement  authorife  l'Amniftie  qu'il 
auoit  enuoyée  de  Breda,ibid.  c.  &en 
excepte  les  meurtriers  du  rov  , ibid.  d. 
il  reçoit  les  foufmiffions  desOmciers  des 
armées  d’EfcofIè& d’Irlande,  685. a.  il 
eft  complimenté  par  les  Princes  Chre- 
ftiens  fur  fon  reftabliflement  au  trofne, 
ibid.  il  fait  licentier  l’armée,  ibid.  c.  faic 
ceflèr  les  feances  du  Parlement , ibid.  d. 
il  reftablir  vn  Parlement  en  EfcofTe,686. 
a.  il  reftablit  les  Euefques,687.d.  il  efta- 
blit  vn  Confeil  de  commerce,  688.  b.  il 
fefàic  vne  confpiration  contre  luy , ibid. 
d.il  diflbut  le  Parlement, 689. b.eft  cou- 
ronne à Londres  Roy  d’Angleterre, 
d’Efcoffc  Se  d'Irlande,  693  d.  la  Cham- 
bre des  Communes  luy  prefte  le  fer- 
ment de  fidelité,  696.  c.  fait  parc  aux 
deux  Chambres  de  la  refolution  qu’il 
auoit  prife  d'efpoufer  l'Infante  de  Por- 
tugal , ibid.  il  fait  le  Duc  d’Ormond 
Vice-Roy  d’Irlande. 700.  b.  ilfefaità 
Londres  vne  confpiration  contre  fa  Ma- 
iefté,  ibid.  d.il  fort  de  Londres  pour  al- 
ler au  deuant  de  la  Reine  fon  efpoufe, 
701.  d.  il  l’efpoufe  à Portmouth  en  pre- 
lencc  de  toute  la  Cour^oa.b.  il  fe  trou- 
ue  en  danger  fur  la  mer  en  allant  au  de- 
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